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Lofiqne  fentrepris,  il  y  a  bien  des  années,  cet  ouvrage,  cpie  fes- 
fènk  alors  et  que  j'annonçais  devoir  être  fini  en  trois  ans,  et  qui 
B*est  pas  encore  terminé ,  je  ne  pensais  pas  à  îe  porter  à  une  aussi 
grande  étendue,  et  je  ne  me  faisais  pas  une  idée  assez  juste  de  tous 
les  matériaux  que  j'avais  à  recueillir  et  qui  devaient  y  entrer.  Jetais 
loin  anasi  de  m*attendre  mx  obstacles  de  plus  d'un  genre  qui  se  pré- 
Kntetaient  <le  tons  oôtés,  obstacles  dont  une  partie  existe  encore  et 
t|D*iI  ne  m*a  pas  été  possible,  jusqu'à  présent,  d*éviter  ou  de  sur- 
■wnter.  Mon  ambition  ne  s'élevait  pas  bien  haut,  et  peut-être  eus- 
sé-je  agi  plus  prudemment  en  ne  îui  laissant  pas  prendre  un  plus 
grand  essor.  Peu  de  temps  s'était  écoulé  depuis  que  ia  science  de 
f archéologie  avait  perdu  f illustre  Visconti,  et  que  je  iui  avais  suc- 
cédé an  musée  du  Louvre.  Mes  désirs  alors  se  bornaient  à  me  servir 
de  ses  excdiens  ouvrages  et  a  marcher  de  loin  sur  ses  traces  dans 
fa  carrière  qii*if  avait  si  glorieusement  parcourue  à  pas  de  géant.  Plus 
on  connaît ,  plus  on  approfondit  le  Musée  Pio-CIcinentin ,  l'icono- 
graphie et  les  autres  savantes  productions  de  ce  grand  antiquaire, 
phs  on  acfanire  son  inunense  érudition,  toujours  prête  et  toujours 
lâfe;  sa  pénétration,  son  udent  des  rapprochemens,  sa  sagesse, 
a  retenue  et  sa  clarté  dans  les  interprétations,  et  plus  on  lui 
mure  une  supériorité,  une  universalité  de  connaissances  bien  rare 
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à  toutes  les  époques  ^  pius  aussi  f  on  sent  à  quel  petit  nombre  il  est 
donné  d'acquérir  tout  ce  qu'eiige  la  tâche  si  difficile  d*un  antiquaire 
ncoompfii  qui  démit  réunir  tontes  les  ûcuitét  de  f  esprit,  de  la 
noire  et  du  §o4t9  iQ  sendnirot  intiinfi  do  irtt  du  dtiBn.  Peut-être 
cette  dernière  qualité  est-eiïe  c^e  qui  brifle  le  moins  chez  pius  d'un 
antiquaire,  auquel  des  études  graves  et  sévères,  foin  des  monu- 
mens,  nont  pas  permis  de  la  développer,  et  peut-être  Visconti  lui- 
même,  bien  que  nourri  au  milieu  des  chefs- d'oeuvre  des  anciens,  ne 
ia  possédait-il  pas  au  même  point  que  ses  autres  mérites/  Peut>etre 
aussi  parfois  y  aunit-il  lieu  à  appeler  de  ses  décisions  sur  la  partie 
intrinsèque  et  technique  de  fart,  qu'il  ju^  plus  en  antiquaire  épris 
de  la  rareté  ou  de  la  singularité,  qu'en  artiste  qui  considère  fart  en 
fnHnéme,  et  sous  le  rapport  de  sa  valeur  propre  et  de  sa  beauté.  H 
en  est  souvent  ainsi  de  bien  des  antiquaires  qui ,  séduits  par  fattrait 
du  caractère  antique,  donnent,  en  conscience,  comme  beaux,  des 
ouvrages  qui ,  ne  se  recuJiimandant  ni  par  l'invention  ,  ni  par  i  in- 
tention» déviaient,  sous  le  point  de  vue  du  dessin  et  de  f  exécu- 
tion, eiciter  moins  d'éloges  que  de  critiques.  Un  des  grands  mérites' 
de  Visçonti,  et  qu'on  désirervt  qudqoelbis  à  piusieurs  des  savans 
qui  chefdient  à  le  trouver  en  définit»  cest  d'être  trèMobre  d^émdi- 
tton  fonqu'eBe  n*est  pss  indispeniabie,  et  de  se  faire  bien  oom» 
prendre  :  grand  avantage,  et  qui  dépend  encore  plu^  de  celui  qui 
discute  que  de  son  îecteur.  Et  certaiiieinent  tant  que  la  science  de 
iantiquité  conservera  quelque  charme ,  et  tant  que  fou  s'occupera  de  { 
SCS  monumens,  heureux  seront  les  ouvrages  qui  pourront  être  fiigiBS 
dignes  dêtre  emparés  à  ceux  de  Viscontip  et  qui,  offiant  «ax  re* 
cherches  une  source  aussi  pure,  aHsai  abondante,  inviteront  à  y  i 
poker  à  lon^  traits  avec  autant  de  plaisir  et  de  frultî  i 
Je  n'osais  espérer  arriver  à  ce  but  réservé  à  quelques  élus  de  j 
la  science,  en  publiant,  tel  qu'il  était,  un  uu\raiîe  sur  î'arcliruiogic  j 
et  sur  ies  arts  dont  je  m'occupais  depuis  longtemps.  Une  nouvelle  j 
carrière  m'imposait  de  nouveaux  devoiis  et  envers  le  public  et  en*  % 
vers  moMttéme«  Après  tout  ce  qu'avaient  déjà  lait  paraître  sur  les  i 
musées  de  f  Europe  des  savans  de  grand  tsfont,  je  ne  pouvais  me  « 
diiBtmiiIer  qu'il  ne  fut  fort  à  craindre  qu'il  ne  me  restât  plus  qa*à  i 
glaner  ce  qu'ils  auraient  négligé  çà  et  là  dans  les  riches  moissons  fa 
qu'avaient  produites  de  toutes  parts  les  domaines  de  f  antiquité.  Mais  i 
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ces  cimmps  si  vastes  sont  assez  abondans  pour  r|iic  îun  nmt  pas  à 
ledoater  de  les  voir  jamais  s  épuiser  tout  k  fait.  Leur  richesse  est 
si  variée,  quifs  se  prêtent  à  toute  sorte  de  culture,  et  que  même 
Moadance  récoltes  peut  aoppléer  à  ieitr  qiuditë.  J'ai  donc  aussi 
^RBob  glaner  et  joindre  ma  gerbe  avx  tr&on  dont  ceux  qui  nous 
ont  ^ptécéêéB  ont  enncbi  fa  science  de  l'antiquité. 

Mon  projet  n'avait  d'abord  été  que  de  donner  une  description 
des  antiques  du  Musée  royal  pius  développée  que  ceîle  que  j'avais 
livrée  au  public  en  18  20.  EÏIe  devait  être  accompagnée  de  planches 
trèi-<iëtaiHées,  qui  eussent  offert  tous  nos  marbres  et  un  choix  de 
statues  des  divers  mosées  et  des  collections  de  f  Ëurope.  Mab  ce 
■'eût  été  qu'un  ouvrage  de  trè&jpeu  d'étendue  et  qu'une  sorte  de 
eonmeniiire  de  la  desertptioii  que  f  avais  fait  paraîtarey  et  qui  avait 
élfi  honorée  d'un  aecueH  asses  («voraMe.  Bientôt  ce  cadre  me  pa- 
rtit trop  rcslit  iot,  vl  ce  r<  cueil  eût  ressemblé  à  tant  d'autres.  Ce- 
pendant, fais;! lit  la  guerre  à  mes  dépens,  je  ne  pouvais  avoir  la  pen- 
sée téméraire  de  lutter  contre  des  colosses  tels  que  ies  Musées  du 
Vatican,  du  Capitole,  la  Galerie  de  Florence»  les  Musées  de  Dresde, 
du  Louvie,  œuvres  immenses,  riches  de  tout  le  luxe  de  la  gravure 
et  de  la  typographie,  et  qu'avaient  produites,  avec  des  sommes 
èwrmes,  ou  des  gonvememens  ou  des  millionnaires.  Si  même  de 
pareffles  entreprises  n'avaient  pas  été  au-dessus  de  mes  forces,  peut- 
^trc  ne  m'y  serais-je  pas  livré.  Ces  ouvrages,  et  d'autres  de  ce  genre, 
sont  certainement  dune  grande  magnificence,  et  font  honneur  aux 
pcraonnes  auxquelles  on  les  doit  et  aux  pays  où  ils  ont  paru.  Maïs 
malheureusement  leur  utilité  pour  les  arts  et  pour  fe  plus  grand 
nombre  de  œux  qui  les  cultivent  n  est  pas  en  raison  directe  de  leur 
bamité.  Destinés  aux  favoris  de  la  fortune  on  à  de  grandes  biblio- 
thèques, ifa  sont  d'un  prix  qui  leur  met,  pour  ainsi  dire,  des  en- 
traves et  îes  empêche  de  se  répandre  autant  qu'on  le  désirerait. 
Souvent  ils  languissent,  très-bien  et  trop  bien  ron>(rsps,  super- 
l^raient  reliés  et  tréS'pcu  consultés,  dans  la  bibliothèque  du  riche  : 
mais  il  est  bien  rare  qu'ils  visitent  lateiier  du  peintre,  du  sculpteur 
on  même  le  cabinet  du  jeune  savant,  ou  qu'ils  y  fessent  un  long 
séfonr;  ils  «ont  trop  beaux  pour  braver  la  poussière.  Ce  ne  sont  pas 
ies  yeux  et  les  mains  auxqueb  ils  seraient  fe  plus  utiles  qui  peuvent 
ie  pius  iibrement  ou  les  parcourir,  ou  ies  étudier.  Je  me  décidai 
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donc  à  étendre  mon  plan ,  mua  de  manière  que  le  prix  de  Fouvra^ 
fût  à  h  portée  d'un  pius  grand  nombre  de  personnes,  et  à  sacrifier 
ia  1  iciitbàt'  à  l'utilité.  Il  était  impossible  de  penser  à  îa  gravure  ter- 
minée, c'eut  été  trop  cher,  à  moins  qu'ainsi  que  Bouiiiun,  dans  son 
magnifique  et  excdient  ouvn^,  on  n'eût  le  talent  et  ia  persévë* 
rance  de  dessiner  et  de  graver  ses  planches  de  ses  propres  maîna. 
J'eus  donc  recours  à  la  gravure  au  trait  moins  dispendieuse,  et  qui 
me  permettait  de  marcher  d'un  pas  plus  liiire  vers  le  but  que  je  me 
proposais. 

Plusieurs  ouvrages  du  nicme  genre  avaient  paru  sur  les  marbres 
antiques  du  musëe  royal  du  Louvre  ;  mais  ils  n'étaient  pas  de  nature 
à  décourager  d*en  essayer  d'autres,  et  ib  pennettaient  même  Tespoir 
d'arriver  à  des  rësuluts  au  moins  aussi  satisfiûaans.  On  doit  cepen- 
dant, parmi  ces  productions,  distinguer  les  Monumens  AirrtQtTfis 
DU  MUSÉE  Napoléon,  publiés  par  Pirancsi,  dessinés  ti  gravés  par 
Piroii.  Quoique,  en  général,  la  gravTirc  en  soit  assez  lâchée  et  sou- 
vent trop  lestement  £ûte,  elle  rend,  assez  oixiinairement ,  le  carac- 
tère de  ses  modèles,  et  peut-être  ne  désirerait-on  pas  plus  de  soin  à 
ces  planches»  si  on  ne  les  considérai  que  comme  des  croqub  spiri- 
tuellement touchés,  d'une  pointe  vive  et  l^ère  ^  qui  réveille  suffi- 
raniment  le  souvenir  des  productions  de  la  sculpture  aniique.  Au 
reste  cet  ouvrage,  dont  le  texte  est  écrit  avec  goût  et  une  saine 
érudition  par  MM.  Ôchweighaiiser  le  fils  et  Petit-Radel ,  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  est  loin  de  contenir  toutes  les  richesses  du 
Musée  royal  des  antiques.  Il  est  vrai  aussi  qu'il  oflre  beaucoup  de 
monumens  que  nous  ne  possédons  plus,  et  c^nt  les  souvenirs  ex- 
citent nos  regrets;  mais  comme  la  publication  en  a  été  terminée 
en  1606,  il  doit  tiatuieiiement  y  iiiaïKiacr  toiitrs  ies  nombreuses 
acquisitions  qui  depuis  ont,  sinon  réparé,  du  moins  adouci  une 
partie  de  nos  pertes.  Cette  production  classique,  et  d'une  lecture 
agréable,  est,  ainsi  que  la  notice  de  Visoonti»  de  la  pius  grande  uti- 
lité pour  hien  connaître  les  antiques  du  Musée  à  ses  diverses  époques 
juscpi'en  1815. 

Mais  aucune  des  pubïicatioiis  que  ion  pourrait  citer,  ni  celles 
qui  séduisent  par  leur  luxe,  ni  d'autres  qui  se  présentent  pius  modes- 
tement, ne  sont  complètes.  Ces  ouvrages  n'oflfrent  qu'une  partie  des 
richesses  de  notre  collection,  et  même  Bouillon,  beaucoup  plus 
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Âcndu  que  tous  les  aiitios,  et  que  je  mets  toujours  liors  ligne,  a 
laisse  encore  des  iacuncs  à  remplir.  Cétait  donc,  ce  me  semblait , 
lendie  service  aux  arts,  à  f archéologie  et  au  Musée,  que  d'offrir  un 
emeniiile  complet.  C'est  ce  que  fai  entrepris,  et  f  ose  croire  qa'il  n'a 
rien  échappé  k  mes  recherches  et  au  crayon  dles  dessinateurs  qui  ' 
a*ant  prêté  leur  udent. 

Fah«  connaître  dans  tous  leurs  détails  fes  productions  de  fa 
sculpture  antique  cjue  possè^fc  fo  Lou\Te,  ce  n'était  qu'achever  ce 
que  d'autres  avaient  déjà  plus  ou  moins  bien  fait.  Je  ne  crus  pas 
devoir  m'aireter  ià  :  mon  pian  pouvait  s  étendre  et  acquérir  plus 
d'intérêt.  Le  palais  qui,  depuis  tant  de  sièdes,  fait  par  sa  beauté 
la  Ivoire  de  Fuis,  après  avoir  longtemps,  par  sa  force,  servi  à  sa 
défense,  et  qui,  ma^ré  les  critiques  auxqu^es  peuvent  prêter  les 
disparates  de  son  architecture,  n'en  est  pas  moins  un  des  pfus  somp- 
tueux édifices  royaux  de  fKurope;  ce  Louvre,  dont  Toi  i^qiu  se  cache 
dans  ïes  obscurités  des  premiers  temps  de  no  lie  histoire,  et  se  rat- 
tache presque  au  berceau  de  notre  glorieuse  monarchie,  méritait 
bien  d'attirer  les  regards  d  une  manière  particulière.  li  me  semblait 
qu'on  les  arrêterait  avec  plaisir  et  avec  une  sorte  de  vénération  sur 
cette  antique  demieure  que  nos  rois  se  sont  toujours  plu  à  embeDir, 
et  où  Hs  aîmûent  à  venir  prendre  leurs  esbats  et  se  reposer  des  h-. 
tignes  de  la  guerre  au  milieu  des  chefs-d'oravre  des  arts  de  leur 
temps,  des  sa\aos,  des  artistes  aunqueis  ils  ïes  devaient,  des  guer- 
riers qui  avaient  partage*  leurs  succès  ou  leurs  revers,  et  des  belles 
qui  les  consolaient  ou  les  récompensaient.  Notre  Louvre  ne  pou- 
vait-ii  pas  bien  d^aill^urs  revendiquer  les  droits  que  fon  ne  Êût  pas  . 
difficulté  d'accorder  aux  monumens  antiques  grecs  et  romains,  et  qu'il 
est  en  état  de  soutenir  par  la  richesse  de  ses  souvenirs  historiques 
et  la  beauté  de  ses  détails?  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  montraient-ils 
point,  avec  un  noble  orgueil,  du  temps  des  Césars,  des  monumens 
qui  ne  dataient  que  de  peu  de  siècles  avant  eux,  et  beaucoup  moins 
anciens  alors  que  ne  lest  pour  nous  aujourd'hui  le  Louvre,  si  nous 
remontons  à  son  origine?  Pourquoi  nos  antiquités  auraient-eiies  moins 
<ie  prix  à  nos  yeux,  qn*à  ceux  des  Grecs  et  des  Romains  les  monumens 
de  leur  patrie?  Je  crus  donc  qu'avant  d*exposer  les  trésors  ipie  nous 
tlégaés  f  antiquité  étrangère,  je  pouvais  pr^nter  Thistoire  de  notre 
antique  palais  qui  les  renferme.  On  avait,  il  est  vrù,  à  me  repro- 
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cher  d*ltiterveitir  fonlre  d«s  îdUet  »  de  pradaiiv  lo  aodtnie  mnt 

rtntique,  et  de  paiier  des  enfims  MM  de  ni*fxx9itper  de  fenn  péras, 
CVliut  certaincDient  un  inconvénient  qui  ne  m'échappait  pas  pfus 
qua  tout  autre;  mai&  ii  ne  me  parut  pas  assez  grave  pour  me  dé- 
tourner de  m  où  projeL  Je  ne  suis  même  pas  persuadé  que  j'aie  eu 
tort  de  le  suivre;  et  il  me  semble  très-mttimi  de  parier  du  ccNitS» 
aant  avuit  de  s'occuper  du  contenu.  En  géographie,  n'esitf  pas  ques- 
tion d'une  provinee  avant  de  décrire  les  vifles,  et  des  vtfles  avunt 
d'en  oflfrir  les  monumens?  ce  (juc,  cependaiU,  un  ne  peut  pas  pousser 
trop  ioin  et  avec  trop  de  rigueur,  car,  pour  la  moindre  chose,  on 
conunencerait  par  décrire  Funivers.  Je  pensai  d'aiiieurs  que  Tintérét 
des  matériaux  que  f  avais  à  présenter  piaiderait  en  ma  fitveur  et  me 
justifierait.  On  me  pardonnera  de  n'ouvrir  nos  galeries,  et  de  ii*y 
montrer  notre  aasemidée  de  dieux  et  de  héros,  qu'aprds  avoir  fiût 
parcourir  \v  piil  iis  dont  nos  riches  salles  ne  sont  qu'une  brillante 
partir.  Aussi  n  ai-|e  rien  négligé  pour  que  mes  planches  oiliissent  la 
promenade  du  I«ouvre  ia  plus  complète  et  ia  pius  variée;  et  j'ose 
espérer  qu'amcune  des  parties  que  farohîteoture,  la  scuipture  et  la 
peinture  ont  eniicbies  de  leurs  prestiges,  ne  s*est  soustraite  à  mm 
recherches  et  à  celles  des  artistes  qui  les  ont  à  bien  reproduits 
pai  leur  crayon  et  leur  pointe.  Car,  ne  iiu  conicriianL  pas  des  dé- 
tails d<  1  architecture  et  de  ïa  scuîpturc  que  nous  oflfrc  le  Louvre 
depuis  François  jusqua  nos  jours ,  oonune  un  résumé  des  taiens 
d'un  grand  nombre  de  nos  meifleurs  artistes,  qui  ont  empreint  leuis 
caractères  divers  sur  ces  riches  mnraîflcs,  archives  des  arts  de  ^im* 
sieun  siddes,  je  donne  encore  toutes  les  peintures  dont,  depuis  fa 
minorité  de  Louis  XIV,  ont  été  ornées  nos  sdîes  de  sculpture.  Ces 
salles,  brillant  sous  tant  de  rois,  ont  été  témoins  de  tant  d  évtnie- 
mens,  des  sages  conseils  de  Charles  V,  des  fêtes  et  des  tournois  de 
François  I*',  de  Henri  II;  des  fureurs  de  ia  ligue,  de  la  mort  du 
bon  Henri,  des  folies  de  k  fronde,  des  plaisirs  ei  des  pompes  de 
la  cour  d'Anne  d'Autriche  et  de  Louis  XIV,  et  elles  ont  vu  la  m»* 
narchie  croître,  briîîer  et  tomber. 

De  toutes  les  peintures  des  temps  déjà  assez  éloignés  de  noirs , 
ii  ne  reste  maiiieuœusement  plus  rien  de  celles  dont  ie  Primatice, 
le  RosBO,  £rard,  du  Breuii,  Fieminet,  Janet,  avaient  enrtciii  les 
soaiplue«x  appartemens  des  reines  an  n<»de-chan8sée  du  Louvre, 
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•Ion  fin  o6té  éê  h  Seine,  ajoanThai  mr  k  ctmr,  fl  iCwme  plm 

que  celles  qu'à  référante  profusion  des  sculptun  s  dt  s  An^ier,  unit, 
pour  décorer  1rs  appai  u mens  d'Anne  d  Autriche,  iiomain  lii,  dont 
ayjourd'huî  ies  ouvrages  ne  nous  paraissent  pas  justiiier  toute  ia  cé- 
iéfaiitë.  ii  ne  niaM{itait  cependant  pas  de  talent,  et  ii  emichit  de 
peinturel,  dont  qudqiieMuws  eont  aiiez  man|«aUes«  les  «lies  de 
f  iidtel  lùnrin ,  nqoiirdlnii  biUiotfaàque  dei  maniiscrilB  de  fa  Bc- 
Uiotiiâqiie  royale.  On  trcwvcra  aussi  dans  mes  pfandies  toutes  ks 
tonlptiires  de  la  pierm  d*ApoHon,  exécntëes  d'après  ies  dessins  de 
La  Brun  par  Girardon^  les  Marsv,  lU-gnauIdin  et  li  autres  sculpteurs 
de  mérite  du  règne  de  Louis  XIV.  H  est  à  regretter  que  fon  n'ait  pas 
SUIVI  pour  cette  gaierie  ies  beaux  et  sages  profets  de  Poussin;  certes 
ccût  été  mien;  mais  cette  galerie  devant  être  en  partie  changée,  il 
en  bon  de  a>Merfer  le  souvenir  de  f ensemble  et  des  détails  de  sa 
<tfaeimtiop.  Si  ie  goàt  ne  f  ap^roim  paa  dans  tontes  eea  dispositions, 
•t  s'il  voit  avee  peine,  de  même  <|ne  dans  phmemv  de  nos  saHes 
<fe  sculpture,  un  peuple  de  statues  suspendues  aux  plafonds  ou  aux 
cxMTniches  couper  ies  lignes  de  Tard ii lecture  et  en  rompre  l'iianno- 
nir,  cependant  ii  est  disposé  à  pardonner  œs  écarts  à  une  urciiitec> 
tare  qni  ae  dëdaratt  indépendante,  et  associait  à  i'irrégulartté  de  ses 
c<moipiions  ies  caprices  et  ies  élans  de  k  sculpture;  et  d'aiilêun  ofliir 
9t  signskr  des  «tréma,  ce  n'est  pas  enga^sr  à  les  suivus. 

Apr^  avoir  préasmé,  dans  tons  ses  immenses  détaib,  Tantique  de- 
meore  de  nos  rois ,  nous  passons  aux  floofptnres  antiques  renfermées 
daiis  ses  nombreuses  saHes.  Les  ouvrages  qui  ont  traité  ce  sujet  com- 
mencent ordinaii Tuient  par  les  statues;  vi<  tni(  nt  ensuite  les  bustes, 
ins  bas-reiieis ,  les  inscriptions  et  ies  autres  antiquités.  C'est  ainsi  que 
procèdent  le  Musée  Capitolin  de  Bottari  et  ie  i>el  ouvrage  de  Bouiiion» 

<|ue  ie  Musée  Pîo^éamntin  de  Vis- 
oentt,  k  Mmée  Brîtaunique  de  Comiies,  celui  des  Mooiunens  an- 
tîfses  dn  muaée  Mapolëon  par  Schwwgiiauaer  et  PetiiRadei,  mus 
ks  raonumens  sont  entrem^és,  mais  en  suivant,  autant  que  pos- 
sible, Tordre  des  divinités,  des  sujets  niytliologiqu^  et  des  person- 
nages historiques.  Ce  classement  méthodique  a  bien  des  avanta^^es 
sons  ie  rapport  scienufi^pie  :  cependant  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'y 
asmindie ^  ii  m'a  paru  que,  dans  Im  pianch»,  l'ordre  aiphabétkpm 
élait  pks  commode  pour  les  recherches,  quitte  ensuite  à  établir  une 
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méthode  pins'  sdentifique  pour  le  texte  et  pour  des  tabics  :  c'est  ce 
que  j'ai  fait.  Des  ninons  particulières  m^ont  engagé  à  donner  d'à* 

bord  les  [)as reliefs  du  Musée ,  en  les  luisant  suivie  des  autels,  des 
inscriptions  et  des  autres  monumens  divers.  J'ai  pensé  que  les  bas- 
relief  (  et  notre  Musée  est  Vun  des  plus  riches  en  ce  genre  de  mo- 
numens), offirant  plus  que  les  statues  une  grande  masse  de  détails 
mythologiques  et  archédogiques»  il  y  avait  qudque  avantage  à  les 
mettre  en  première  ligne;  et  qui!  serait  plus  commode  d'y  renvoyer 
lorsfjij'oii  traiterait  des  statues.  Mais  devunl,  d'après  le  plan  de  mon 
ouvrage ,  produire  tout  ce  que  le  Louvre  reniermc  d'antique  et  de 
moderne,  les  bas-reliefs  des  xvi',  XVii"  et  xviii*  siècles  de  ia  ga- 
lerie d' Angouléme  ont  dû  fiiire  suite  à  la  collection  des  antiques  ; 
ce  qui  n*a  nid  inconvâiient,  puisque,  si  ces  deux  parties  se  touchent, 
eiïes  ne  se  confondent  pas ,  et  qu*il  était  assez  convenable  de  traiter, 
les  uns  près  des  autres,  des  monumens  du  même  genre,  en  présen- 
tant, d'un  côté,  tous  les  bas-reliefe  antiques  du  Musée  royal,  et  de 
fautre  tous  les  modernes  du  Louvre.  li  en  est  de  même  des  ins- 
criptions hiéroglyphiques,  grecques  et  latines;  peu  importe  qu'elles 
ne  viennent  qu'aptès  des  has'relie6  modernes ,  puisqu*^es  en  sont 
entièrement  séparées.  Dans  un  voyage,  des  objets  variés  ne  se  mon* 
trent-ils  pas  ou  successivement  ou  à  la  fob  à  vos  regards,  et  de  la 
description  d'un  lac  on  pisse  à  celle  dune  forêt;  d'un  temple  an- 
tique à  une  église,  et  dune  mscription  grecque  à  une  collection 
moderne.  Au  lieu  d'y  perdre,  l'intérêt  y  gagne  et  varie  à  chaque 
pas;  et  cependant  j*ai  été  loin  de  me  permettre  tant  de  licences; 
malgré  ses  avantages,  je  n*ai  pas  eu  recours  à  cet  intérêt,  qui  nait 
de  fa  diversité  ;  Tantique  et  le  moderne  ont  marché  f  un  à  la  suite 
de  fautre,  mais  à  distance  et  sans  se  réunir. 

J'ai  donné  tous  mes  soins  à  ce  que  les  lettres  des  inscriptions  eussent 
la  même  forme  que  sur  les  marbres,  et  il  y  en  a  beaucoup  que  j'ai 
copiées  moiméme  après  les  avohr  fait  moider  pour  les  mieux  élu* 
dier.  Quant  aux  inscriptions  hiéroglyphiques,  H  serait  difficile  d*en 
trouver  qui  Aissent  rendues  avec  plus  «Texactitude  ;  les  copies  en 
u\  aient  été  revues  avec  un  soin  scrupuleux  par  mon  collègue  et  mon 
ami  Champoîîion  ie  jeune,  et  elles  ont  été  gravées  par  fhabile  main 
de  M.  Bigant,  avec  cette  connaissance  du  caractère  et  du  style  égyp- 
tiens qu*â  possède  si  bien.  Feu  âalvdlini,  l'élève  de  GhampoUioD , 
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que  viennent  d'avoir  à  regretter  les  études  égyptiennes ,  m'a  écrit 
cyu'iî  serait  bien  à  désirer  que  ion  reproduisît  toujours  ies  hiéro- 
glyphes avec  autant  de  netteté  et  d'exactitude  que  ies  miens,  et  qu'il 
D*en  connaissait  pas  d  aussi  bien  rendus.  Je  ne  donne  que  Tes  ins- 
criptioiis  hiéroglyphiques  du  Musée  royal  des  antiques;  ceiies  qui, 
en  trèt-giand  nombre  et  fort  beiies,  feront  un  jour  partie  de  notro 
grand  Musée  égyptien,  n'entraient  pas  dans  mon  plan,  spécidement 
destiné  aux  antiquités  grecques  et  romaines.  EHes  mériteraient  à 
efles  seules  un  ouvrage  qui  serait  trés-consitU  rable,  de  longue  ha- 
leine, et  que  probablement  on  entreprendra  quelque  jour,  si  ies 
mottumens  de  TEgypte,  malgré  le  sort  contraire  qui  semble  s'achar- 
ner contre  oeoz  qui  cherchent  à  en  sonder  et  à  en  dévoiler  ies  mys* 
tères,  conservent  encore  la  frveur  dont  les  ont  dotés  ies  immmrte&s 
découvertes  de  ChampoUîon,  et  s'il  se  trouve  quelques  heureux  sa* 
vans  qui,  inspirés  par  son  génie,  possédant  sa  sagKtté,  sachent 
metue  à  profit  son  prt'cieux  et  abondant  héritage. 

Après  îes  bas-reiiefs,  les  inscripiiuns  et  îes  monumcns  qui  îes  ac- 
compagnent paraît  ia  nombreuse  suite  des  statues  du  Musée  royad , 
qui  présente  plusieurs  chelÎKl'œuvre  de  premier  ordre,  parmi  une 
ibuie  de  productions  de  grand  mérite  et  d'autres  qui,  ne  marchant 
pas  sur  le  mâoie  rang,  ne  sont  nuflement  à  dédaigner,  et  anxqueilea 
Incn  des  musées  feraient  fête.  II  sendt  inutile,  pour  le  moment,  de 
parcourir  ici  tout  ce  qui  mérite  d'être  remarqué  dans  cette  brillante 
série  de  divinités  et  de  p^ands  hommes  qu  ont  rassemblés  au  Louvre 
fa  munificence  et  îe  ^oC\\  d.  François  P',  de  Henri  IV,  de  icmpe* 
reur  et  de  Louis  XV  HI.  Pius  tard  ils  passeront  tous  sous  nos  yeux. 
On  sait  que  François  i*'  et  Henri  H,  qui  avait  hérité  de  son  goût 
édairé  pour  les  arts,  avaient,  à  grands  firab,  enrichi  de  statues  leurs 
pdab  et  Um  châteaux,  et  entre  antres  Fontainebleau,  qui,  au  ap- 
port de  Vasari,  était  une  antre  Rome.  Se  présentant  en  Italie  comme 
cmuk  du  pape  Léon  X  dans  son  amour  pour  ies  arts,  qui  avaient 
déjà  pris  îe  pîus  haut  essor,  François  I*'  ne  se  contentait  pas  d'at- 
tirer à  iui,  par  ses  faveurs  et  ses  iargesses,  ies  artistes  qui  illustraient 
fltahe,  et  étaient  appelés  à  instruire  et  à  emi)eiiir  ia  France,  ii  iu^ 
tût  encore ,  de  goût  et  de  iiiiéralité ,  avec  le  pape  et  les  princes 
itshens  dans  Tacquîsttîon  des  monumens'  de  la  statuaire  que  ht  terre 
amt  eonaenrés,  et  qui ,  reparaissant  an  monde,  revenaient,  de  mékne 
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qu«  certains  dieux  de  i'CHympe»  une  monde  fois  à  la  ne»  Ce  ii'étMl 
pes  «niièiiiMt  de  stmpiet  ilalnet,  du  aMuim,  du  iiroiiiQ  <|im  fCm^ 
hk  FWui^tt  pour  oincr  les  vasttt  pdaii  et  se»  înndiiis«  cettiettt 
des  chefs-d'oeirrre  qu'if  lui  Mbât^  et  6t  wê  statues  dont  f  Iiriie  nt 

devait  se  stipartr  qu'à  regret.  C'étaieiU  là  de  véritables  et  de  brS- 
îantes  conquêtes  pour  h  France,  où  elles  venaient  répandre  le  gtmt 
des  arts,  des  belles  ciioses,  et  aiiumer  ce  feu  sacré  dont  pendssaict 
êaûOtû  «Mit  iideiis  les  cfaefr^d'œuvre  des  ancieiis*  Ce  fut  ven  cette 
éfoifa/t  que  fon  fit  en  It^te,  et  surtout  4  Rome,  des  §om!Bm  mm* 
breittes  et  très^producthres,  et  le  nominv  des  statues,  uni»peu  oeu* 
sidérahfc  à  Rome  lors  de  ia  première  list(^  t|uen  dressa  i'AIdroandi 
dans  son  ouvmge  de  1556,  niontiiît  à  plusieurs  centaines  en  1662» 
lors  de  ia  seconde  édition.  Âussi  François  et  Henri  II,  secondés 
dam  leur  tttiie  magnifiDenee»  et  bien  ser?b  par  le  Primatteet  Ben- 
mutio  C^Êad  et  d'autres  artistes  »  ràuiirent*Us  «u  ^tnd  nondue 
de  belfes  statues  qui,  après  «voir  omd  Fontainebleau,  Venaiiles  et 
divers  palais,  sont  venues  au  Louvre  fonder  le  Musée  royal;  et 
cette  colonie  de  dieux  et  de  lu  ios,  peu  nombreuse  <l  alK)i(l  ,  mais 
bien  choisie,  s'est  succeasivemeni  accrue  et  a  été  portée  au  point 
OÙ  nous  la  Toyons  anjourd'inii.  Ce  fiit  surtout  par  i'heureuse  acqui- 
sitioii  delanagmfiquecolieotion  fasMmblëe  pendant  piusi^uins  siècles 
dans  le  priais  et  k  viia  de  ia  maison  Borghèee,  et  aisb^atde  par 
Fempereur,  que  le  Musée  vit  tout  à  coup  ses  richesses  augmentées, 
d'une  manière  tout  à  fait  royale,  des  inonumens  les  pîus  importans 
en  statues,  ba&-rciicis,  bustes  et  inscriptions.  Quand  d  n'aurait  été 
riobe  que  de  f ancien  fonds  du  domaine  de  la  eouronne,  accni  de 
b  eofleetion  fioighèie,  il  ic  aemit  pidseiité  sur  la  même  ligne  qÊ$ 
ils  pins  béant  mnsdes  de  fBnmpe.  Mais  la  eonqnitn  de  rilriîe  Airût 
enrichi  le  Musée  d'une  foule  de  diefe-d'œuvre  qui  favaient  mis  hMS 
de  pair  et  Vnvnit  nt  élevé  au  comble  de  sa  gloire;  c«tte  gloire  st^  se- 
rait à  jamais  soutenue  avec  le  même  édat  si  notre  sagesse  et  notre 
bonheur  eosient  égalé  notre  cmmge;  mais  la  ticioin,  si  longtemps 
fidèle,  fiidguée  de  nous  anim,  mena  au  Vatioan  et  an  Capitale  les 
dieux  et  les  héros,  qui  depuis  quelques  années  en  élamt  exilés»  et 
qui  n*y  sont  peut-être  pas  plus  utiles  aux  arts  que  dans  la  nenvefle 
patrie  qu'on  it  ur  iiv;iit  Hiii  adopter.  On  ne  saurait  oublier  ni  passer 
sous  silence  ipie,  lors  des  désastres  du  Musée,  ce  tut  à  la  cbaieureuse 
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intervention  de  Louis  XVIO  que  la  France  dut  de  pouvoir  conser- 
vai plusieurs  chefsHrrauvre  c[ui,  sans  \u\ ,  <  ussc  nt  suivi  ies  autres,  et 
ce  monarque  sut  persuader  au  cardinai  Aibani  de  lui  céder,  de 
n  superbe  coHection,  queiqn»  befiat  statues  et  un  nombre  de  Jm»> 
nbtk  tri§-pracieitt>  Ce  fut  «oiii  œ  pmce  qw»  checobuil  à  ooasokr 
le  lifttée  d'une  partie  de  pertes,  qu'on  nVmt  pet  i  lui  repro* 
cher,  fh  facquisition  de  oe  que  Fenferratît  de  plui  beau  ou  de  plus 
rarr  hi  coiieclion  du  comte  de  Choiseul-Gouffier.  Cest  encore  à  lui  que 
ion  doit  cette  admirable  Venus  de  Milo,  ce  chei-doBUvre  sans  éffl 
que  nous  envieront  toujours  tous  les  musées  de  l'Europe,  et  qui  mp* 
peiem  à  iemeis  k  uoUe  généroMté  de  M.  le  mnpiis  de  Rmàre,  qui 
eu  mit  fiût  iioiiimage  à  Loû  XVIU. 

Après  les  statues  antiques  du  Mmée  viendront  toutes  fes  Bgurcs 
mo^mes  de  la  galerie  d'Angouîême,  de  queîques  salles  du  Louvre 
et  celles  du  jardin  des  Tuileries.  Cette  suite,  assez  nombreuse,  est 
entîèreMnt  distiopte  des  antiques;  cependant  le  numérotage  des 
pianoiiei  est  continu  depuis  le  comnenoenent  de  f  ouvrage  jusqu'à  la 
in;  car  tien  de  phis  inoûmmode  pour  les  rechcfchea  et  pour  ies 
tiens  que  dei  séries  de  numéros  qui  reprennent  à  chaque  sriTe,  ainsi 
que  les  offrent  plusieurs  musées  et  plusieurs  ouvrages.  Notre  série 
iiiodeme  de  la  galerie  d  Angouléme  est  intéressante  et  oiire  de  befles 
fradnctiofis  de  nos  artiste  depuis  Louis  XII  jusqu'à  nos  jours.  L'on 
y  tra«ve  des  noms  qui  de  tout  temps  eussent  tiés*bien  figuré  panul 
einx  qne  la  acdptnre  cite  snrec  le  plus  dlionnenr. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  statues  du  Musée,  ce  n'est  que 
peu  de  chose  auprès  de  celles  que  présentent  les  planches  qui  les 
suivent,  et  qui  contiendront,  du  moins  je  i  espère,  toutes  ies  statues 
antiques  de  tous  ies  mmées  pnidics  et  de  la  plupart  des  coiiections 
paitkuiièies  dont  j'ai  pu  me  procurer  ies  dessins»  Ët  ce  n'est  pas  toa« 
jours,  on  peut  le  oroive,  une  petite  aAire  de  parvenir  à  les  oblssdri 
trop  souvent  ees  difficidtés  seraient  propres  à  détourner  de  pereillBS 
faitrepriscs.  Que  dv.  négociations!  que  de  lenteurs  avant  que  Ion 
daigne  vous  accorder  de  mettre  le  crayon  à  k  main  d'un  dessina- 
teur !  il  n'en  conterait  pas  plus  de  peine  pour  attacher  le  mineur  à 
on  bastion  que  f  on  voudnit  frire  sauter,  qne  pour  établir  un  artisto 
dsfant  les  figures  qne  vous  désires  ùim  copier.  Réunies  par  cbs^osN 
vcmcmens  ou  par  des  amateurs,  ces  odisctioas  parussent  n'être  fintio 
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que  dans  rintërét  des  arts  et  de  ceux  qui  les  cnftivent.  On  croirait 
qu'cîîes  sont  h  îcur  ser%'ice;  qu'on  doit  s'empresser  de  leur  oflrir  tous 
les  moyens  de  les  étudier,  et  den  emporter  de  nombreux  et  utiles 
souvenirs.  11  y  a  des  pays,  et  surtout  Paris,  Londres  et  Munich,  où 
cela  se  passe  «hiM,  et  oà  fëtnde,  fouissant  sans  réserve  de  toute  li- 
berté  et  de  tout  seooarB,  n*épTOttTe  nulle  prohibition ,  et  ià,  dans  ce 
vaste  et  noble  eommeice  des  ans,  on  ne  peut  être  forcé  à  la  contre- 
bande puisqu'il  n*y  a  aucuns  droits.  Mais  malheureusement  îf  n*en  est 
pas  ainsi  partout,  et  l'on  est  loin  de  trouver  les  m<  ni«  s  f  ie  dites.  On 
cont^oit,  jusqu'-ri  un  certain  point,  que  des  possesseurs  de  l  elies  pro- 
ductions de  la  peinture,  dans  leur  passion  jalouse,  ne  permettent  que 
très-difficilement,  ou  m^me  ne  permettent  pas  à  des  mains  habiles  de 
fidre  des  copies  de  certains  tableaux,  par  la  crainte  de  ies  toit  passer 
un  jour  pour  des  originaux  ou  pour  des  répétitions  de  cbe6-d*finivre 
acquis  à  grand  prix,  et  que  f on  conserve  avec  un  religieux  respect  et 
tmc  espèce  de  tendre  avarice  :  ce  sont  de  ces  trésors  où  f  on  crain- 
drait de  voir  venir  se  mêler  des  pièces  f  uisse  s.  11  en  est  de  même  des 
figurines  en  bronze,  qu'il  est  assez  simple  tle  ne  pas  aimer  à  laisser 
mouler  en  plâtre,  que  des  gens  adroits  reproduiraient  bientôt  en 
bronze,  et  tellement  semblables  aux  originaux,  que,  placées  dans  des 
cabinets  de  imputation,  eHes  pourraient  disputer  aux  bronzes  an* 
tiques  qui  les  ont  produites  leur  propre  originalité  :  ce  sont  des  en- 
fims  nature!»  qui  usurpent  des  titres  et  s'emparent  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  il  est  assez  triste  pour  le  possesseur  de  morceaux  de 
grand  prix  de  voir  mettre  en  doute  leur  authenticité. 

Mais  il  n'en  est  pas  des  statues  antiques  comme  des  tabieaux  ou 
des  figurines  en  bronze.  Quels  risques  pourrait  courir  fintérêt  ou 
rhonneur  des  musées  ou  des  collections  qui  les  possèdent,  en  per- 
mettant de  les  dessiner?  aucuns  ;  de  mauvais  dessins  ne  nuiraient 
même  pas  à  la  réputation  de  leurs  beaux  monumens  :  ils  seraient  cer- 
tainement plus  d'une  fois  vengés  par  des  copies  exactes  et  fiâtes  avec 
taietit.  Les  statues  n'ont  pas  plus  à  craindre  que  leurs  propriétaires 
de  se  voir  reproduites  en  marbre  ou  en  bronze  d'nprès  les  dessins  les 
plus  habilement  exécutés,  qui  ne  parviendraient  jamais  à  rendre  sus- 
pecte leur  originalité ,  et  ne  pourraient  (|ue  contribuer  à  ies  Étire 
connaître.  On  ne  conçoit  donc  pas  les  embarras  que  font  éprouver 
certains  musées,  qui  heureusement  sont  rares,  pour  accorder  de  des- 
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nier  les  statoes  mtiqueS)  du  moins  cdies  qui  n*ont  pas  été  pdbliées, 

privilège  exclusif  que  se  réservent  quelques  corps  savons  qui  n'en 
profilent  jamais.  Leurs  générai  u  nis  passent  et  meurent  sur  îeurs 
trésors  sans  en  jouir,  et  bien  plus  encore,  sans  en  laisser  jouir!  Au- 
tant vaudrait,  pour  ainsi  dire,  qu'ils  fussent  encore  enfouis  sous 
tore,  nais  aifleuis  :  on  poumit  espérer  que  des  fonifles  heureuses 
les  feraient  découvrir,  et  que,  rendus  au  inonde,  ib  deviendraient  le 
partage  de  pays  moins  jaloux  et  qui  en  laisseraient  mieux  profiter  fa 
répuLiique  des  arts.  A  Paris,  musées,  bibliothèques,  tout  est  ouvcri , 
on  na  rien  de  caché  pour  ses  amis,  ni  même  pour  ses  ennemis;  ies 
sodonies  royides ,  Tes  corps  savans ,  Tes  personnes  attachées  à  ces  mi^ 
gnîfiques  et  cdébres  institutions  n'y  jouissent  d'aucun  privil^  ;  dés 
qnîcn  s*y  pràente  j  on  n  est  plus  étranger,  et  toiit  le  monde  y  peut 
tnmdfler  comme  en  famille.  Ce  sont  des  richesses  en  commun  ;  cha- 
cun, selon  son  talent,  y  a  sa  part,  et  îa  meilleure  est  pour  l'esprit  et 
b  savoir,  de  quelque  pays  qu  lis  nous  arrivent.  Nos  musées  et  nos 
ItiUiotliéques  ne  connaissent  pas  de  nations  étrangères;  tout  le  monde 
y  est  Français.  Ce  qui  est  inédit  comme  ce  qui  a  été  puhiié  cent 
ibis,  tout  est  à  votre  disposition,  tout  est  à  vous.  Heureux  celui  à 
qni  sa  bienveilfante  étoile  fait  découvrir  le  premier  quefque  chose  de 
nouveau  -  c'est  son  uésor,  et  sans  diuit  pour  personne;  c'est  bien  à 
lui  en  propre  :  nuî  n'a  rien  à  y  réclamer,  et  il  peut  à  sa  volonté,  et 
sous  la  forme  qui  iui  plaît,  faire  part  de  sa  l>onne  fortune  au  pu- 
iiiic.  Cette  généreuse  communication  de  tout  ce  que  nous  possédons 
offie  de  grands  avantages  aux  ans,  et  ctiacun  peut  s'efioroer,  en  toute 
liberté,  de  porter  i  sa  perfection  ce  que  d'autres  ont  la  ùadté  d'étu- 
dier et  tic  puhiuT  en  même  temps  que  iui. 

H  en  est  à  peu  près  de  même  en  Angleterre  :  ies  établissemens  en 
kvew  des  arts,  ie  Musée  britannique,  celui  d'Oxford,  la  plupart  des 
cûflections  particulières,  offient  des  secours  abondans  et  âu^iles,  et, 
comme  en  Fivioe,  être  étranger  est  un  titre  qui  vous  fait  ouvrir  les 
portes  et  frfns  grandes  et  pius  vite.  Je  ne  saurais  résister  ft  témoigner 
ici  toute  ma  reconnaissance  de  raccueiï  pius  <{uc  bienveillant  que  j'ai 
ti  iijouj-s  reçu  au  Musée  britannique,  où  jamais  pu  me  croire  tout  à 
iait  au  Louvre.  Je  nai  aussi  qua  remercier,  pour  ies  facilités  qu'ils 
nont  ofotes,  en  1633,  pour  voir,  étudier  et  ânre  dessiner  ies  Sta- 
te de  leurs  befles  ccAections,  lord  Lansdownb  et  ûr  WIllum 
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HopE,  à  Londres;  lord  Egremont,  à  Petworth;  sir  Thomas 
W«  COKB»  à  Hoifcbam;  ie  duc  de  Bedford,  à  WoiMim;  knd 
Yabbcaough,  à  Apddemnbe»  danafâe  de  Wight;  iord  Gan»  à 
Newby;  feu  M*  Bmikobu^,  Alnce;  sir  SmitbBabay,  k  Hnrburybaii; 
loi  J  Pembroke,  ùWihoii;Iemarquisde  Carlisle,  à  Howard-Cas  du. 
Grâces  à  ieur  bienveillance  et  à  ceiïe  de  M.  Elis,  directeur,  et  de 
M.  HlWiUNS,  conservateur  de»  broina»  et  des  vases  du  Mu&ée  bii-r 
tamuque,  maà  qu*à  I  oM^atmoe  dii  diincteurs  de  la  ooiicetîiNi 
Pombet  au  miiaëe  d'O&ford,  «t  da  wméa  Fin  WifiiaB  à  Cm* 
bridge ,  j'ai  pu  rapporler  des  notes  eur  phie  de  trois  cent  soisnle» 
quinze  statues  antiques,  et  fen  ai  fait  dessiner  plus  de  quatre  cents, 
dont  îa  pîus  grande  partie  étaient  inédites. 

En  AUeœagne  je  n  si  pas  trouvé  moins  de  iiienvei&inoe ,  quoi» 
qa*il  ne  m'ait  pss  été  possible  d'mi  &ire  ie  voyage  oonmie  je  ie  «ién» 
mis.  S*  M.  Roi  de  Bevière*  cet  angnsbe  amamir  des  art»  et  de 
fantiquitd,  dont  ie  goût  pur  et  édbiré  a  léiint  «ne  at  pe^denae  eoi* 
iecûon  de  statues  antiques  et  une  fouie  d'autres  monumens,  a  bien 
voulu  me  permettre  de  faire  dessiner  toutes  îcs  statues  de  sa  ma- 
gnifique glyptuthèque,  et  j*ai  à  remercier  M.  bCBORM,  qui  en  était 
alors  diiecteiir»  et  qui  est  aujourd'hui  à  Weimar,  d  avoir  eis  la  coai* 
piaisanoe  de  sorveiller  f  exécution  dea  dessins.  J*ai  de  même  reçu  dé 
Saînt^'etefsbomf  9  de  StocUiolm»  font  ce  que  je  pouvais  désirer  p&r 
f entremise  de  notre  ministère  des  affaires  étrangères ,  et  les  aimables 
soins  et  le  goùi  de  mon  anii  M.  Jules  Dcsaugiers,  directeur  des  con- 
sulats, et  je  pourrais  aussi  citer  son  Irére  M*  Auguste  Desaugiers, 
jadis  consui  à  Copenhague ,  et  dont  Toldigeance ,  la  mémoire,  ainsi 
que  ia  béSie  bibliothèque  .artistique,  m*ont  été  d*une  grmde  «tiiité. 
A  Vîaime»  le  savant  et  exo^ent  M.  StBumûCHiL  nt  Rbsdtwall 
m*a  rendu  tons  {es  services  qui  dépendaient  de  bii  en  me  fiûsant  des- 
siner, non-seufement  îes  statues  du  Musée  impérial  des  antiques 
qu'il  dirige,  mais  même  en  mettant  à  ma  disposition  tous  les  des* 
sins  qu'il  avait  on  laits  iui^néme»  on  reoueiiiis  en  Itadie,  et  qui  certm 
ne  sont  pas  {es  moins  ipiritMOement  touchés  de  ma  cofieetioo. 
Turin,  par  les  soins  de  M.  BmcABlà»  diieclottr  de  Facvlémse  de 
peinture,  et  Panne ,  par  ceux  de  M.  Toschi  ,  Thabile  graveur  de  ren- 
trée de  Henri  IV,  du  baron  Girard,  ont  aussi  cotTinbue  à  mon  re- 
cueil, ainsi  que  quelques  autres  villes  de  i  Italie ,  quoique  ce  ne  soit  pas 


Digiti^uG  Uy  Google 


AVAKt-PlOFO».  HV 

toufooit  dms  eette  Mconde  patrie  des  arts  cfue  F  on  tixwve  le  plus 
de  facilités,  li  ci>L  à  Rome  une  collection  si  bclii^  pai  les  chers<l'ŒuvTe 
de  la  statuaire  antique  qudie  renferme»  et  si  connue  par  la  diffî« 
adté  d  y  pénétrer,  qu'il  est  inutile  à»  ia  aoaunfr.  Tour  à  Vm 
fàt  îmÂjB^ûon  6t  h  dcNipoir  dei  «rtiile»  et  des  «ntttfim  a^e» 
Iwen  pour  y  Mn  tdmkf  «•  qui  est  nvre.  Les  yeux  privSéigWi 
pfineiit  «y  exeraar  «t  sa  complaire  au  milieu  de  toutes  {es  mer- 
?eifles  qui  attirent  et  séduisent  les  regards,  mais  ia  main  y  est  para- 
iy&ée  et  ie  crayon  interdit  ;  fon  se  retire  charmé  de  ce  que  Ion  a  vu, 
etdnoié  <lc  ne  pouvoir  en  empoitor  que  dea  aouveniia.  On  dit,  au 
iMr»  ^watitùm  fadonimoii  dani  oett»  magnifique  gaMe  était 
de,  «t  c|a'li  était  pennls  é(y  dernier;  maîa  «n  joar  une  daa  plu» 
Mes  staliiei  lot  mntiiée  et  IVme  de  ses  mains  soustraite  par  un  ama- 
teur ir('n('ti(}ae,  quelque  Venes ,  (jui  n'a\ait  piis  lumle  d'enrichir  à 
bon  marclié  sa  c  ollection  par  (l<  s  iaicim  auîi^»  coupables  et  au^ài  dé- 
sastreux. La  porte  die  celle  précteuj»e  coiieclion  fut  alors  icrmée  pour 
tMt  fe  moade«I>ipeoicn|itio«i  était  dui^;  maîa  ou  la  conçoit  :  il  est 
i  wfwttif  de  ne  pouvoir  oouMguer  U  nom  du  barbare  dont  Find^gne 
adion  fa  si  cruefflement  proToquée.  H  serait  bien  i  désirer  aumi  de 
œnnaître,  pour  lui  donner  une  odieuse  céïébrit»  ,  teiie  que  celle 
cTErosliate,  celui  qui,  admis,  avec  d'autres  de  ses  compagnons  de 
foyage»  par  M.  Pyttakis,  directeur  dea  ibuîiies  d'Athènes,  à  voir  de 
Hgnilfiqnffr  bai*reiiefa  du  Parthénon  Qmivel{einent  découverts,  et 
dsna  ie  meffleur  étal,  en  a,  pmiiie  en  présence  de  M.  Pytu^, 
Irâé  à  grands  coupa  dea  nea  et  des  maina,  pour  qu*iia  ne  fussent  plus 
ni  plus  beaux ,  ni  mieux  conservés  que  les  autres  has-reiiefs  du  même 
temple,  acrjuis  tl(  lord  Eigm  p^ii  le  Musée  britannique.  N'est-ce  pas 
UD  crime  contre  les  arts,  contre  ie  droit  des  gens  de  toutes  les  na^ 
tnns,  et  qui  mériterait  de  gravée  châtimens,  ou  du  moins  de  faire 
wnftiMia  pendvit  quelque  temps,  oemme  fou  lurienz,  à  ^ediam^ 
esioi  qitt  a  en  est  rencbi  coupeMe-  et  a  mérité  f  indipetion  de  tous 
ies  amis  des  arts.  Cet  iconociaste  a  été ,  dit-on ,  condamné  à  deux  ans 
de  mer,  c'cst-snlire  à  bien  vivre  à  son  bord  peiitlaiu  ce  temps,  et  à 
être  seulement  privé  de  la  liberté  de  descendre  à  terre  et  du  i^aiaic 
daOer  déshonorer  d  autrea  monnmens. 

A  Napiea  i'aartiqnaire,  et  aurtoni  le  deminateur,  aent  bien  loin 
d'Iere  beureux  un  milieu  des  trésora  qui  les  eattoureai  tm  Smdii,  A 
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HefClilaiiiim ,  à  Pompéi ,  et  iis  éprouvent  autant  de  regrets  (]u*iis 
peuvent  espérer  de  jouissances.  Ceci  demande  «pidque  restrictÎDn  » 
ou  du  moins  en  demandait  il  y  a  qu^qne  temps;  car  f  iiabiie  archi- 
tecte M.  Bonuod,  directeur  des  fouilles  de  Pompét,  en  honmw  édaiié 

«t  téié  pour  !e  progrès  des  arts  et  de  f archéologie,  avait  eu  le  bon 
esprit  de  lairc  ievcr  i'inurclii  rjui  pesait  sui  Poinpéi ,  et  grâces  à  lui 
il  était  permis  ci  en  piendie  les  dessins ,  les  mesures  et  d'earichir  ses 
portefeuilles.  Mais  j'ai  appris  (1839)  que  fon  n'avait  pas  joui  long- 
temps du  bienfait  de  cette  heureuse  pennission ,  et  qu'à  psésent  on 
avait  renouvelé,  et  avec  toute  rigueur,  la  proscription  contre  les  ca* 
lepins  et  les  crayons  :  oe  sont  des  objets  de  contrebande  et.devcmis 
inutiles  entre  les  mains  des  dessinateois  k  Pompéi.  Il  en  est  de 
même  à  Pestum ,  où  il  faut  user  d'adresse  et  de  subterfuges  pour 
emporter  un  souvenir  sur  un  bout  de  papier,  si  l'on  n'est  pas  muni 
d'une  permission  bien  en  forme  et  ducment  conditionnée.  Qu'on  vous 
dise  regardez,  admirez,  mais  ne  touchez  pas,  mira,  ma  non  iocca, 
cela  se  conçoit  parfaitement,  et  cela  même  doit  être  ainsi;  car  on 
voit  de  grands,  beaux  et  solides  monumens  pour  ainsi  dire  rainés^ 
ou  du  moins  dégradés  par  les  indiscrètes  mains  qui  les  touchent, 
frottent  et  polissent ,  et  qui  y  gravant  profondément,  sur  le  marbre 
ou  sur  la  pierre,  des  noms  cju'on  n'cbt  nulicmciu  ciinriix  de  con- 
naître et  de  conserver,  font  de  ces  vénérables  restes  des  es})rces  de 
bureaux  d'adresses,  ou  d  ailiclies,  et  des  archives  d'amour,  de  regrets, 
de  peines,  de  piaisirs  et  des  plus  soties  réflexions.  Qu*on  cherclie  à 
préserver  de  ces  insultes  les  monumens,  rien  de  mieux,  et  Ton  ne 
saurait  être  trop  sévère  sur  ce  point  :  mais  quel  tort  leur  ont  jamais 
causé  les  regards  et  le  crayon  qui  les  retracent  sur  le  calepin  de  Tar- 
tiste  ou  de  f amateur?  Des  mifliers  auraient  ainsi  exprimé  leur  admira- 
tion à  Pompéi ,  à  Pestum ,  qu'il  ne  serait  pas  tombé  une  écaiffe  des 
pieri  i  s  de  leurs  muraiîîes,  du  marbre  de  leurs  statues  ou  des  couleurs 
de  leurs  peintures.  On  dirait  vraiment  que  de  telles  défenses  ont  été 
lancées  par  des  gens  qui  croient  sérieusement  aux  sortilèges,  au  mt^oc- 
e&io,  au  fascine,  à  la Jettaiura,  et  qui  craignent  qu'on  ne  jette  des  sorts 
sur  leurs  monumens.  Autrefois  f  ai  vu  de  pareffies  gens  en  Italie;  mais 
c'étaient  des  paysans  d*endroits  écartés,  peu  fréquentés,  et  qui  n ai- 
maient pas  à  me  voir  dessiner  leurs  cliaumu  ics  ou  \vuvs  bestiaux,  sur 
lesqueb  ils  croyaient  que  je  jeterais  un  sort.  A  JNapies,  aujourd'hui. 
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accorderait- on  encore  un  lui  pouvoir  à  la  jcttatura!!!  Quaiu  au  musée 
royal  des  Studii  à  Naples ,  regaidez  tant  qu  ii  vous  plaira  cette  admi> 
labie  coilection;  mais  si  vous  voulez  dessiner,  ne  vous  adressez  qu'à  ce 
qài  a  déjà  été  pubiié  par  f  acadcmie  d'HercuIanum  ou  par  ses  prîviié* 
glés;  etf  on  sait  qne  malheureusement  cette  docte  académie  n'use  que 
nranent  de  ses  droits ,  et  que  le  monde  savant  ne  jouit  que  de  loin  en 
foin  des  résultais  cltj  sts  pitcieuses  recherches.  Ses  archives  regorgent 
de  dessins  de  monumens  du  pîus  haut  intérêt,  f|ui  fei aient  la  joie 
d'une  fouie  de  savans  et  d'artistes,  et  qui  verront  le  jour.  Dieu  sait 
quand!  Quelques  générations  d'académiciens  passeront  avant  que  ces 
desnns  puissent  sortir  de  ce  tombeau,  où  ils  sont  bien  mieux  cachâ 
que  sous  terre.  Si  les  dessinateurs  jouissaient  encore  à  Naples  de  la 
Mberié  pleine  et  entière  qu'ils  n'y  ont  connue  que  pendant  quelques 
années,  et  à  ia(ju<      j  avaib  été  assez  heureux  de  beaucoup  contri- 
buer, ii  y  aurait  longtemps  que  toutes  ics  antiquités  condamnées  à 
rester  inédites  et  ignorées  seraient  publiées,  et  qu  en  enriciiissant  nos 
recueils  elles  auraient  ajouté  à  la  gloire  archéologique  de  ces  belles 
contrées  qui  leur  donna  le  jour,  et  dont  le  sol  protecteur  les  a  con- 
servées. N'est-il  pas  embarrassant  pour  le  conservateur  d*im  musée 
des  antiques  tel  que  celui  du  Louvre,  où  tout  ie  monde  dessine  bien 
ou  mal  tout  ce  quil  veut  et  sans  contrôle,  d'être  obligé,  aux  Studii 
de  Napies,  d'avoir  recours  à  la  ruse,  comme  pour  commettre  une 
nanvaise  action,  lorsqu'il  désire  faire  dessiner  des  statues  à  f  index, 
ces(4dire  inédites  et  réservées  aux  oubliettes  de  Facadémie  d'Hercu» 
iammi?  Et  cependant  c'est  ce  qui  m'est  arrive,  et  j avoue  sans  honte 
îe  larcin.  H  y  a  quelques  années,  le  dessinateur  qui  travaillait  pour 
moi  dans  ses  momeiis  de  loisir  à  liome  et  à  Naples,  M.  Féron,  l'un 
de  nos  grands  prix  de  peinture,  eut  assez  d'adresse,  sans  compro- 
mettre ni  tenter  la  fidélité  des  gardiens,  pour  les  tromper  et  pour 
copier  a<Hxante  et  dix-huit  statues  inédites  dont  il  Itii  avait  été  in- 
terdit de  tracer  le  moindre  croquis.  La  prise  était  bonne,  la  contre- 
bande juste,  et  nous  nous  en  félicitâmes  en  faveur  de  mes  sous- 
cripteurs. 

Gïmment  ics  savans  et  les  peintres  napolitains  ne  mettent-iis  pas 
leur  gloire  à  faire  connaître  les  trésors  qu'ils  possèdent ,  et  dont  les 
corii^t  sans  cesse  et  avec  profusion  une  terre  si  fertile  en  beaux 
RSies  de  fantiquité?  Ne  les  a-t-elie  conservés  dans  son  sein  et  ne  ies 
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iaisse-t-cilc  reparaître  qnc  pour  les  voir  ensevelis  de  nouveau  dans 
des  saiies  où  f artiste  na  la  permission  de  dessiner  que  ie  petit  nombre 
de  statues  ou  de  moimnens  cpii  sont  déjà  cannas?  Pompéi,  Uensiib*- 
num,  Stables,  Coaies  et  tint  d^auties  vHIes  wmbient  rëdamer  contre 
cette  rigueur  peu  digne  d*iine  vî&e  si  pi^  de  Rome  et  si  contnârs  è 
Fesprit  et  an  goût  des  beamt-arts.  Poorqaoi  ne  pas  penaetti«  à  leM 
monumens  d'acquérir  toute  ia  cciébrité  qu  ils  méritent?  Ces  villes  op- 
posent moins  de  didu  uités  à  ceux  cjui  veulent  les  faire  sortir  de  îcurs 
tombeaux,  que  ncn  éprouvent  les  artistes  qui  se  hasardent  à  aller 
aux  Studn  étudier  et  £ure  connaître  par  leurs  dessins  ces  monumens 
à  l'Europe.  Qttd  pays,  qaeBe  ville  seraient  plus  propres  que  Napies 
à  rétablissement  d*vn  ouvrage  périodnfne  sor  les  fouilles  et  lestdéoo»* 
vertes  des  antiquités  qui  semblent  y  nalire  chaque  jour,  conobe 
dans  d'autres  contrées  les  fleurs  et  les  fruhs?  De  quel  intérêt  ne  «e- 
rait-ce  p;is  pour  les  arts!  Mais  non;  loin  de  fà,  on  n'y  fait  rien  pa- 
raître, et  Von  s'oppose  à  ce  que  les  étrangers  pourraient  y  faire.  Et 
c'est  cependant  à  eux  que  l'on  doit  les  plus  beaux  ouvrages  qui, 
depuis  quelques  années,  aient  paru  sur  Naples  et  ses  antiquitésl 
Autant  vaudrait  rendre  tous  ces  précieux  débris  à  k  terre  qui  ies 
conserverait  pour  une  époque  où  f on  saurait  mieux  les  uvettre  à 
profit. 

Au  reste,  à  Rome  même,  cette  ville  où  de  tout  temps  les  ar- 
tistes ont  (uui  de  tant  de  liberté,  et  qu'ils  regardent  comme  une  se- 
conde patrie,  on  éprouve  à  présent,  dans  bien  des  endroits,  des  dif- 
ficultés pour  dessiner,  et  ii  est  même  de  beSes  collections  du  Vati- 
can où  ii  est  interdit,  noh-seulement  de  prendre  des  croquis,  mais 
même  des  notes.  H  e^  à  croire  que  bientôt  fon  ira  fusqu^i  défendre 
de  se  rappeler  ies  monumens  étrusques  et  autres,  et  de  ies  fnver 
dam  sa  mémoire.  Que  doivent  penser  et  dire  de  toutes  ces  déCsuses 
les  mânes  de  Jules  II,  de  Léon  X,  de  Pie\T  et  de  Pie  VII?  Et  ce- 
pendant ils  n*entendaient  pas  tiop  mal  l'antiquité,  les  arts,  les  collec- 
tions et  les  avantages  qu'en  pouvaient  retirer  ieS  artistes,  et  surtout 
les  intérêts  et  la  gloire  de  Rome. 

Avant  ia  permission  que  je  fis  accorder  à  tous  ies  artistes,  je  crois 
en  1811,  de  dessiner  partout  à  Napies  et  dans  tout  le  royaume,  k 
combien  de  dégoûts  n'a  pas  été  eiposé  mon  pauvre  «mi  Ifacob,  qui, 
s*il  eût  en  moins  de  courage  et  de  ténacité,  aurait  abandonné  son 
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owm^  sur  Pompét,  qui  devait  iaire  sa  gloire,  celle  de  cette  ville  si 
cvieuse,  et  être  si  utile  aux  études  archéologiques.  Ce  ne  fut  qu'à 
fime  de  persévérance ,  de  talent  et  de  courses  que  ce  jeune  et  habîie 
anèhecte,  à  qui  Pompëî  devrait  un  monument,  et  que  devraient  che* 

rir  les  mânes  de  ses  hebitans  qa*iî  rappelait,  pour  ainsi  dire,  à  la  vie; 
ce  ne  fut  (ju  au  prix  de  miilc  fatigues  qu'il  k  ( m  lîîit,  maîj^rf^  toutes 
les  survciiiances,  de  côtés  et  d'autres,  une  quaiiUlé  de  mesures  et  de 
petits  dessins  ^ts  à  k  dérobée,  et  que  les  gardiens,  qu'il  flattait  ou 
qi'ii  intimidait,  ne  regaidaient  que  comme  des  bagatelles  de  peu 
(finportance  qui  ne  chargeaient  que  légèrement  leur  conscience,  que 
Ifazois,  vivant  de  rien ,  n'avait  guère  le  moyen  de  rassurer  d'une 
manière  plus  efficace.  Partout  où  d  Jci>siiiait  et  où  il  mesurait ,  et  que 
de  iois  nen  ai-je  pas  été  le  témoin,  en  l'aidant  à  détourner  et  à  tromper 
les  gardiens,  ti  s'assurait  par  de  petits  repères  de  l'endroit  oik  il  avait 
luné  son  travail  ;  quelque  temps  après  ii  y  revenait  et  le  reprenait, 
pus  il  rémiissait  tous  ces  dessins  épars  et  fondait  un  ensemble  de 
dMjue  monument.  Enfin  If  en  recueilift  une  quantité  si  cônsidé- 
rable,  qu'il  fut  en  mesure  d'extH^-uter  son  gi.uul  projet  et  de  commen- 
cer son  magnifique  ouvrage  sur  les  ruines  de  Ponipéi.  Force  fut 
iiois,  mais  avec  bien  des  regrets,  à  l'académie  d'HercuIanum  de  lui 
pennettre  de  dessiner  partout,  et  feus  bien  à  me  féliciter  d'avoir  été 
n  souvent  le  complice  de  ses  vols  si  intéressans  et  si  Innooens,  qui 
bî  ont  &it  tant  d*honneur,  ainsi  qu  aux  antiquités  qu'if  illustrait  par 
ses  recherches  et  par  ses  talt  ns.  S'il  vivait  encore,  ce  bon  Mazois,  il 
ne  manquerait  pas  de  s  unir  à  moi  et  de  témoigner  sa  vive  reconnais- 
SBxe  au  nom  (fes  arts,  des  artistes  et  de  Pompéi,  à  cette  reine  char- 
nunite  qui  r^;nait  dors  à  Naples,  et  qui  encouragea  avec  tant  de  zèle 
les  ellorts  de  Maiois,  moins  encore  par  son  auguste  protection  que  par 
na  mobilité,  son  goût  éefatré,  et  son  aimable  et  constante  afUbîfité. 
F^t  quel  heureux  élan  n'iniprimait-clle  p^us  au\  fouilles  de  Pompéi , 
«^ont,  en  peu  d'années,  elfe  rendit,  pour  ainsi  dire,  plus  de  parties 
importantes  à  la  lumière  qu'il  n'y  en  avait  eu  d'exhumées  des  cendres 
da  Vésuve  depuis  la  découverte  de  cette  vUle  engloutie!  C'est  à  sa 
voix,  et  on  peut  le  dire  sans  figure  et  an  positif,  car,  sans  cesse  ho- 
norant, et  des  fournées  entt^res,  h  fardeur  du  soleil ,  les  fouilles  de 
Pompéi,  elle  excitait  de  hi  voix  et  du  eçeste  la  foule  des  ouvriers,  et 
nuos  en  avons  eu  jusqu'à  sept  cents,  les  animait  par  sa  présence  et 
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par  les  gratifications  considérables  que  répandaient  parmi  eux  sti.  gé*- 
nércuses  mains.  C'est  donc  à  la  voix  de  cette  belle  reine  Caroline» 
qui  a  si  bien  mérité  de  Naples,  de  ses  antiquités  et  de  Pompéi ,  que 
sont  sortis  de  ieun  cendres  les  murs  et  les  touis  de  f  enceinte  de  la 
irifle,  fa  plus  grande  et  fa  plus  belle  partie  de  fa  rue  des  Tombeaux , 
rAniphiiUéâtrc,  la  Basilique,  plusieurs  rues,  une  ^nde  portion  du 
Forum,  dont  Mazois  et  moi  nous  avons  indiqué  la  position  et  com- 
mencé les  fouilles.  Depuis  la  fondation  et  fa  découverte  de  Pumpci, 
on  n*y  avait  jamais  vu  un  si  grand  mouvement  et  de  plus  heureux  résul- 
tats,  et  famais,  en  si  peu  de  temps,  on  n*a  rendu  d'aussi  notables  ser- 
vices que  fa  reine  Caroline  Murât  à  cette  vifle,  dont  toutes  fes  pierres» 
si  nous  étions  encore  an  temps  d'Amphion,  célébreraient  par  de  mé- 
lodieux accords  ses  bienfaits,  sa  grâce  et  ses  louanges.  Je  suis  il  au- 
tant plus  libre  de  parler  ainsi  de  cette  princesse  si  remarquable  dans 
toutes  les  positions  où  le  sort  l'a  jetée»  soit  que  la  fortune  lui  ait  été 
ou  prospère  ou  funeste»  que  ce  ne  sont  plus  que  de  stériles  hom- 
mages offerts  par  la  reconnaissance  à  sa  mémoire»  et  quelques  amples 
fleurs  jetées  sur  sa  tombe.  Au  moment  où  je  fui  payais  ce  juste  tribut 
d'éloges  et  d  acUons  de  grâces  au  nom  de  Mazois,  de  Pompéi  cl  au 
mien,  elle  était  enlevée  à  ses  nond)rcux  amis,  qui,  après  avoir  eu  îe 
bonbeur  de  la  revoir  quelques  instans»  ont  éprouvé  le  vif  cbagrin 
de  fa  perdre  pour  toujotus  (1). 

(1)  H  tne  ««cr^if  facile  et  fnrt  agréable  do  pnrlcr  ici  de  tous  les  l)i'anx  projets  qu'avait 
conçus  la  reine  Larolino  Murât  pour  •^on  Ponipi  i ,  nni':  cv  serait  s  «  ngager  daus  une 
trop  longue  route  :  «^aei^ues  iiidicauous  suffiront.  Elle  comptait  augmenter  coosidé- 
nblemcnt  tes  ateilcn  d'wfanit  qui  d^rooltot  les  papyrus  d'Hercnhiraiii;  efle  eàt  ac- 
tivé ce  travail,  cntiiremcnt  mécanique,  le  teul  que  Ton  poisse  employer,  qui  traîne 
en  leagneor  depaii  tant  et  tant  d'année*,  et  qni ,  bien  entendu ,  ne  Inî  en  aurait  demandé 
que  quelqucf^nnct.  On  m  eerait  bonié  k  damier ,  à  eepîer  en  /ac  simt'le  et  à  graver 
les  papyrus,  que  l'on  eût  envoyés  sans  commentaires  et  sans  remplir  le:»  lacunes,  aux 
diverses  socie'tcs  savantes  de  rKumpc.  r)<«pn{5  îon^tcnips  elles  seraient  en  possession 
de  tout  ce  que  contiennent  îcs  ifiaïuiscrus,  <  t  on  s  nu  ,i:T  cn6n  à  quoi  sVn  tenir  sur 
leur  mérite.  La  reiue  Caroline  voulait  aussi  faire  enticrcmcnt  restaurer  unu  des  plus 
grandes  maiiona  de  Pempci ,  et  la  mettre  dane  Tétat  e&  elle  devait  éCra  jadie.  Meublée 
daai  toute*  sea  partiel  et  ornée  d*nn  choix  des  objets  si  variés  que  produit  Pompc'i, 
vernis,  autant  que  possible,  &  lenn  anciennes  places,  cHe  eût  offert,  pcr  son  eosembie 
et  ses  détails ,  une  réunion  d^n  intérêt  tel  qWaucun  antre  musée  n'aurait  pu  être 
compan^  i»  cette  maison  ainsi  restituer.  On  eût  pn  rendre*  peu  h.  peu  ic  nu'me  ser- 
vice à  quelques  autres  ha?»ifalion« ;  fc  nombre  cependant  n'en  aurait  jamrti-.  dû  être  que 
très-Iimitc ;  de  graves  iiiconveniens  se  scraieut  oppose»  a  ce  qu'un  l'ctendit  irop,  et  cefa 
se  conçoit  aisément  :  ces  maisons  ainsi  rétablies  auraient  exigé  qu'on  augmentât  de 
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S*ii  est  diiiîciic  de  se  procurer  à  X^aples  des  dessins  des  statues  an- 
tMJiMS  de  son  magnifique  Musée,  du  moins  h  prohibition  ne  regarde 
qœ  oeDes  qui  sont  inédites.  Ën  Espagne,  à  Madrid  et  à  Saint-Iide* 
phonse,  fon  est  encore  plus  sévère  :  là,  on  n'accorde  que  peu  de 
chose,  tâ  rien.  Jusqu'à  présent,  tous  mes  efforts  ont  été  encore  plus 
infiructueuii  que  je  ne  pouvais  le  craindre.  Mes  liaisons  avec  plusieurs 
de  nos  aiiîbassadeurs,  leurs  démarches  obîii^^eantes,  tout  a  été  inutile, 
cl  il  ne  m'a  pa.s  encore  été  possible  d  obu  iiir  un  seul  trait  des  belles 
statties  que  renferme  en  assez  grand  nombre  te  musée  de  Saint-Iide- 
pbonse.  Il  paraîtrait  que  c'est  un  parti  pris,  et  que,  jaloux  de  possé- 
der seid  ses  chefrd'ceuvre  antiques,  ie  gouvernement  se  refuse  à  en 
bisser  sortir  même  les  images.  Cette  jalousie  exclusive  se  conçoit  pour 
une  maîtresse  k  faqueffe  on  consacre  sa  vie,  tous  ses  soins,  et  qu'on 
voudrait  soustraire  à  tous  ies  regards;  mais  pour  des  statues  (|uoii 
regarde  à  peine,  qu'on  ne  connaît  pas  et  qu'on  abandonne  à  la  pous- 
sière, cela  ne  se  comprend  pas.  On  vous  jette  à  ia  tete  l'exemple  de 

fccftncoap  le  nombre  des  gardiens,  et  il  en  aurait  même  fallu  de  particuliers  spéciale- 
■ent  Mttuhéê  à  quelqu^-niu  de  cm  édifices.  Cer  ri  Von  avait  tenu  k  en  donner 
«w  idée  encte,  on  n'eninit  pu  dA  m  oonlenter  de  n'en  refermer  qnNin  eenf  ;  ce  qne 
Ton  aurait  trourd  dam  des  maisons  d'an  rang  inférieur  ne  ponvant  convenir  k  celles 

des  plus  riches  partimliers,  ot>  i-nt  ftc'  oblij^d  d'ofTcir  pour  ainsi  dtrp,  pî\isT*>ur» 
spécimens  des  divers  pcnreg  de  tiemeurca,  pour  qm'  f  ni  j  ul  se  faire  une  idée  plus 
piste  de  la  Tie  de  ceux  qui  jr  habitaient.  Lorsque  l'on  connaît  toute»  ies  ruses  que  n'ont 
pi  honte  d'employer  certains  voyageurs  pour  dérober  et  là  quelques  restes  de 
konae  «n  de  peintures  sntiipies,  on  des  lampes,  ou  des  fragmens,  on  conçoit  qndie 
eét  dft  être  fa  surreHIance  pour  s'opposer  li  toutes  ces  petites  rapines,  ^  finisMOt  par 
fonner  une  masse  assez  considérable  d'objets  qui  disparaissent.  Cette  surreilTance  de 
tous  les  înstans  eût  vU-  d'anfnnt  phis  dilficile  U  exercer  qu'elle  eût  ete  en  l>nîtp  !)  Lien 
des  séductions  et  que  d  aiiicurs  dans  ces  maisons  restaurc'es,  et  où  en  général  les  di- 
verses pièces  ont  peu  de  jotir,  il  n'eut  pas  cte'  facile  de  suivre  pas  à  pas  les  visiteurs  et 
de  ne  pas  les  perdre  de  vne  dans  Wen  do  petits  càbineti  o&  Ton  sursit  en  de  la  peine 
à  se  remner.  Si  |amais  on  cKéentait  ce  plan  de  la  reine  Caroline,  il  serait  Indiipen* 
mUe  de  r^cr  le  nombre  de  personnes  admises  k  la  fois  à  visiter  ces  maîions;  peut- 
itre  an'ïpi  <îovrnient-eIIes  être  entourées  de  grilles  et  même  isolt'es,  re  qui  serait  atsd  k 
praiiqnor,  rn  cr)  «arrifiant  quciqucsmnes  de  peu  d'iftti'rct,  et  dont  îe  terrain  Ubj-c  laisserait 
quelque  espace  autour  de  ces  petits  musées.  Mais  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  important 
eestrait,  et  c'était  snssî  le  projet  de  la  reine  Caroline  Mnrst,  ce  serait  de  déblayer  en- 
tièrement ei  do  natanrer  les  murs  d'enceinte  de  Pompé!  et  d*en  rétablir  les  portes,  anx- 
^n«nes  veilleraient  des  gardmos.  Ce  serait  le  meilleur  msyen  de  mettre  k  Tabri  des 
déprédations  journalières  et  surtout  nocturnes,  Pompc'i,  que  protégerait  ia  hauteur  de 
ses  murailles.  Sans  cette  précaution  .  it  n'est  guère  possible  d'empêcher  que  l'on  ne  s'y 
introduise  très-facilement  de  plusieurs  côtes,  et  de  Irouiper  pendant  la  nuit  ia  surveil- 
laoce  des  gardiens,  quelque  active  et  prube  qu'elle  puisse  être.  II  ne  faudrait  pas  non 
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Napies,  si  diiKHiffifliise  sur  le  (kit  de  sea  statues  et  de  ses  moimeiis 

inédits,  et  il  est  si  bon,  si  utiic  qu'on  tient  à  le  suivre.  Si  c'est  par 
amuui  pour  ianiiquité,  il  est  l)ien  exclusif  et  nuit  plus  qu'un  peu 
d'indiiSérencc  à  ia  réputation  des  chefs-d'œuvre;  si  ce  n'est  qu'une 
tendresse  spéculative  et  pour  kisser  aux  artistes  espagQob  seuis  ie 
privil^  de  publier  leurs  monumenSi  dois  ils  devraient  se  presser 
un  peu  plus  d'en  fouir  et  de  nous  faire  part  de  leurs  richesses.  0  eel 
fort  heureux  pour  les  artistes  de  ces  contrées  à  prohibitions  si  sévères 
que  nous  ne  soyons  plus  aux  temps  des  rc})r(  s  iillcs;  car  on  pour- 
rait, au  vu  de  leurs  passe-ports,  ieur  icriner  les  portes  de  nos  bi- 
bliothèques et  de  nos  musées ,  qui  n'ont  pour  personne  ni  privilèges, 
m  mystères»  et  {eur  interdire  du  moins  d'y  eieroer  leur  plume  ou 
ieur  crayon. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  ùàre  connaître  les  obs- 
tacles qui  se  jcitent  à  la  traverse  lorsqu'on  entreprend  un  itcuil  aussi 
immense  que  cdui  auquel  je  travaille  depuis  tant  d  années ,  et  dont 

plus  penser  que  Ion  pùt rctUnrcr  chMnne  dm  mdiont  ^oiiiM  k  ttt  fff«t,  •kwinmort 
pommt  «De  ëtek;  tê  n«  Mnil  même  pu  h  déùrtr,  c«r  il  Q*y  «n  a  ptt  «à  Ton  troawm 

tout  ce  qui  a  compo^  ton  ancaBlemoit.  Les  objets  que  Ton  y  dccouvft  ne  soot  nié«« 
plus  daus  les  places  qa  ils  occupaient  autrefois  :  ils  ont  été  bouleversés  lors  de  la  se- 
cousse qai  ensevelit  Pompc'i,  pt  clan<i  les  maisons  à  un  ou  à  deux  orii^r>^ ,  Tes  meubles 
des  pailifs  duperieurcs  tli  iiidi  ri  -       sont  confondus  avec  ceux  du  rei-tie-chaussée; 
on  Toit  même  là  quelle  tut  ia  rapidité  de  iiuva&iou  du  rajtilh  (fiagmens  de  pierre 
ponce)  «t  dcf  cendres,  puisque  dent  les  fottillee  oo  troave  des  objets  qoi  touckottt  1* 
pavement,  el  d'entrée  qni  sont  dene  les  eendree  k  nn  pied  et  )usqu*k  denx  et  tioie  pieds 
du  eoL  Ces  objeis  ne  ponireient  donc  être  replecds  «pie  d'eprèe  dee  proMililA  et  dTa» 
fiis  des  tndiçetions  qu'un  examen  sévère  et  leeeonnnîeNnees  trditfidegiqnee  eiettrateat 
à  m<^nie  de  rerurillir  çk  et  là.  Chacuoe  de  ces  maisons  réuDÎssant  ce  qui  convient  à 
celies  du  même  genre  ^  chex  îe  riche  proprirtaîre,  le  marchan<i  et  rar(i??îtn .  tîevrVn- 
(Irait  un  musée  on  Ton  .nuivrait  leur  manière  de  vivre  dans  tous  -t  s  (iti.ui».  On  fi-i  iit, 
pour  ainsi  dire,  pour  cis  maisons  de  Pompéi,  ce  que  Mazou  a  lait  pour  (e  palais 
de  Seonrae  x  eetle  pompense  heUtaiien  qn*S  ddeere  éà,  immi  de  cet  opuUat  et  Cm» 
tnenz  ronein,  noue  initie  à  la  ^e,  en  fnse  et  ami  piaiiira  de  fe  ctanM  b  plne  riche 
de  Rome,  dont  Scenne  résume  à  foi  seid  la  megniicence,  les  vices  et  lee  veitne,  ce 
c'est  le  luxe  romain  pereonnifié*  Si  la  mort  ne  c'était  pas  si  hâlëe  de  déimire  tons  les 
projets  de  Maiois,  if  noua  aurait  offert,  dai»«;  nue  ».f'rie  de  charmstBS  onrragM,  toute 
la  vie  des  diverses  cla.<.ses  de  Rome,  à  la  viKc,  aux  champs,  dans  les  temples,  et  jo^ 
qu'au  dernier  aj>ile  de  la  tombe.  Sur  une  pluii  petite  échelle,  ie  beau  plan  de  la  reine 
CaroUne  nous  présenterait,  avec  le  plus  vif  intérêt,  dans  ses  divers  rapports,  la  vie 
dee  hatitenc  de  Puapéi  devenue,  par  le  goèt  de  oette  reine  pour  lecevle  et  par  cm  eeine, 
le  pins  iniérociant  nwwnient  dn  monde  et  nne  viDe-inacée*  -»  Homienn  et  rqpnele  k 
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•ne  fbirfe  de  diflficiiftés  onl  n  urdé  l'entiorc  publication.  H  ctnit  à 
prupui  aussi  de  me  justilu  r  dans  ie  cas  uu  il  me  serait  impos^tbie  de 
pobiier  toutes  ies  statues  antiques  de  l'Europe  ainsi  que  j'en  avais  le 
projel;  si  fe  ne  fuia  pweaif  à  ka  compléter»  et  U  «t  à  oaindre 
fiH  ae  fKÙm  ff»èr9  m  être  wtrmeBt,  on  mira  que  ce  n*est  à 
mn  qt^îi  fiMt  se»  prendre,  et  que  je  n*at  rien  n^igé  de  ce  qui  dé- 
pendait de  moi  pour  que  mon  Musée  fût  toui  à  fait  t  uiopéen. 

Cette  idée  de  musée  qui  ol frirait  toutes  les  ilalucs  de  TEurupe 
a  est  pas  si  enrayante  qu'on  poumit  ie  supposer.  Le  mot  toutes,  on 
fe pente  bien,  ne  peut  pas  avoir  ici  une  acception  tout  à  kit  ntathé- 
Mdqne»  mais  on  Télend  fnafii'à  des  staloes  qui  ne  méritent  miéme 
fie  queiqne»  veganb;  car  ii  en  est  «n  grand  nombre  qui,  mutflées 
m  mraises,  sans  intérêt  par  ienr  sujet,  répétées  à  satiété,  nont 
quelque  prix  qur  pour  k-ur  prupiicUirc  et  puur  le  jardin  ou  le 
lieu  qu'eiïes  sont  censées  décorer,  v\  du  reste,  elles  ne  valent  pas 
ia  peine  ^'on  s  y  arrête.  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  en  Italie  de 
ce  ^BMCy  et  Muqvdles  on  ne  fait  guère  pins  d'attention  qu'à  des 
troncs  d'arbre  on  à  des  bornes»  qu'elles  remphceuL  Lorscpi'on  ies 
fiOMah,  il  suffit  de  les  indiquer,  et  peut-^tre  même  est-ce  assez 
nutik.  11  cil  est  une  foule  d'exemplams ,  <jLu  se  ressemblent  tel- 
lement qu'ils  paraissent  faits  au  mèn^e  nioiilr  ou  d'après  le  même 
laodèie,  à  quelques  plis  ou  à  ia  conservation  près.  Donner  ie  des« 
lin  d'une  de  cet  statues  d'un  ordre  trèsinférieur  et  du  même  type, 
eÎMt  les  Ênre  connaître  tomes.  On  pcHirrait  donc,  sans  aucun  scni- 
prie,  âagMT  cette  foufe  de  statues  paretfles,  qui  ne  comptent  que 
psorle  nombre,  de  fidée  d'un  musée  antique  européen  ;  une  seule, 
dans  cette  grande  as.'il'inblée,  les  représenterait  toutes,  et  Ton  n'au- 
nui  qu*à  indiquer  ies  endroits  où  se  trouvent  ses  répétitions.  Mais  le 
nombre  des  statues  antiques  qui  composent  iés  musées  publies,  les 
gmks  coHeptiow  particulières  ou  qui ,  dans  quelques  vifles,  dé- 
oonnl  les  places,  uTest  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  coosidéraUe  que 
»  le  figurent  bien  des  personnes  qui  n*ont  pas  étudié  ce  sufet  d*une 
œanière  spéciale.  Les  statues  exposées  en  plein  air  ne  sont  qu'en  pe- 
ut nombre,  et,  à  l'cxceplion  de  quelques-unes  de  grand  mérite  qu'on 
ote  à  Ficurence,  à  Rome,  et  qu'on  regrette  de  voir  ainsi  livrées  à  tous 
les  vents,  on  n'y  trouve  que  de  très-médiocres  productions.  Si  elles  en 
ciaient  dignes,  efies  obtioidnilent  les  bonneuvs  des  musées  ou  des  col- 
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fectîons ,  qui  ne  se  trouvent  jamais  assez  riches  pt)ur  abandonner  ce 
ipiih  pourraient  montrer  avec  avantage.  Ce  sont  donc  les  musées  et 
les  collections  particulières  qui  renfennent  fa  grande  masse  des  sta- 
tues, auprès  desquefles  ne  figurent  que  pour  très-peu  de  chose  c^es 
des  places  et  d'autres  lieux  à  découvert  II  en  était  tout  autrement 
chez  les  anciens,  on  Ton  ne  connaissait  pas  ies  musées  du  genre  des 
nôtres,  et  où  les  places  publiques,  îes  promenades,  ies  xvstcs,  les 
stades,  îes  théâtres,  les  bois  sacrés,  étaient  aussi  peuples  de  statues 
et  même  plus  que  ies  temples,  les  palais  et  ies  autres  édifices. 

On  se  tromperait»  au  reste,  étrangement,  ainsi  que  font  fait  plu- 
sieurs savans  et  des  voyageurs  qui  nont  pas  mis  à  leurs  recberciies 
toute  la  critique  que  fon  était  en  droit  d'attendre  de  leurs  talens,  si 
fon  croyait  que  le  nombre  des  statues  qui  sont  à  Rome,  et  de  cefles 
que  contiennent  fes  musées  et  les  collections  particulières  de  fEu- 
rope,  est  aus:>[  imiucnsc  quon  se  1  Vsl  quelquefois  figuré.  Tant  s'en 
faut,  et  ce  n'est  uiéme  que  peu  de  chose  auprès  de  ce  que  devait  en 
pus5(^der  en  bronze  et  en  marbre  ie  monde  anaeu  grec  et  romain, 
d'après  ce  que  rapportent  les  auteurs. 

n  est  très-faciie  de  fournir  des  preuves  k  Tappui  de  cette  propo- 
sition. Dans  fe  recensement  que  fAidroandi,  dans  son  édition  de 
1656,  £dt  des  statues  de  Rome,  il  ne  s*y  en  trouve  qu'un  très-petit 
nombre.  Mais,  en  peu  d*années,  il  s*accrut  prodigieusement;  car,  en 
là 0  2,  son  recueil  en  offre  cinq  cent  trente  et  une,  sans  y  com- 
prendre une  assez  grande  quantité  de  fibres  sans  têtes  et  de  torses 
qui  depuis,  sans  doute,  sont  devenus  des  statues  en  leur  rappor- 
tant des  têtes  et  en  ies  complétant.  Mais  le  tout  ne  monterait  pas, 
â  beaucoup  près,  à  sept  cents.  U  est  bien  probable  que  c'était  tout 
ce  que  Rome  possédait  de  statues  eihumées  par  les  Ibuifles.  Et 
cependant  depuis  longtemps  elles  avaient  pris  une  grande  faveur  et 
beaucoup  d'extension  sous  des  papes,  tels  que  Jides  II  et  Léon  X, 
secondées  par  les  riches  familles  princièrcs  de  Rome,  et  animées  par 
Micliel-Angc,  Raphaëî  et  leurs  écoles,  qui  brillaient  depuis  plus  de 
soixante  ans.  On  voit  que  TAldroandi  se  donna  des  soins  paiticuiieis 
pour  connaître  toutes  les  statues  qui  exbtaient  à  Home,  Car,  indi- 
quant les  endroits  où  elles  se  trouvaient,  il  passe  en  revue  noitseu- 
lement  fes  palais  et  les  maisons  tant  soit  peu  remarquables,  mab  il 
pénétre  même  dans  les  moindres  habitations,  si  eHes  leniérment  une 
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ou  deux  slalucs,  quelques  tctes  ou  quelques  torses  et  même  de  mo- 
àesves  âragmens.  Cest  un  inventaire  complet  de  ce  qui  avait  été  ramené 
à  h  nqierficie  de  Rome.  Mars  certainement  son  sein  en  reodait  encore 
vae  bien  plus  grande  quantité*  Des  fouiiies  bien  entendues,  «pii  se  snc- 
o&hîent  presque  t«MU  les  ans  à  Rome  et  aux  environs,  furent  souvent 
trtsfHToductrres;  mais  aussi  bien  des  années  plus  infructueuses  ne 
rendirent  au  jour  que  des  bustes,  des  bas-reliefs  ou  des  fragmcns. 
Toutes  ces  louilles  ont  eu,  pour  en  consciTcr  îe  souvenir,  des  té- 
moins (HidaiKs  qui  en  ont  enregistré  avec  soin  les  produits.  Ce- 
laient des  antiquaires  de  mérite,  tels  que  Flaminio  Vacca,  Ficoroni, 
Pietro  Santé  Rartoli ,  Winckdmann  et  Giilo  Fea.  Celui-ci  a  recueilli 
tttos  ces  docnmens  jusqu  en  1 705 ,  et  il  en  a  continué  ia  série.  H  as- 
sure même  (i  )  que  ce  qu'H  indique  est  tout  ce  qui  a  été  découvert  en 
statues  depuis  f ouvrage  de  Flaminio  Vacca,  1594,  jusqu'en  1795. 
Ce  nombre  n'est  pas  très-considérabîe ,  et  il  ne  faut  pas  oublier  qu  une 
assez  grande  quantité  de  statues  qu'avait  produites  le  soî  romain  ne 
restèrent  pas  à  Romej  qu'elle  était  devenue  comme  le  trésor  où 
f  Europe  édairée  se  fournissait  de  statues  et  de  monumens,  et  qu'il 
en  sortit  de  Rome,  aux  XVI*  et  xvil*  siédes,  temps  de  Tardeur  des 
feuifles,  une  grande  quantité  qui ,  brillantes  colonies,  afl^rent  former 
des  réunions  considérables  dans  diverses  contrées  de  FEurope.  Ainsi 
Rome  fut  îoin  de  conserver  toutes  les  statues  qu  elfe  avait  recouvrées. 
On  ne  peut  donc  être  que  très-surpris  de  voir  à  (juel  nombre  pro- 
digieux les  portent,  en  1755,  Fabbé  Bartiiclemy  (2),  et  en  1770,  îe 
savant  Oberlin  (3),  qui  font  monter,  celui-ci  à  soixante  mille  et 
fauteur  d*Anacbar8ts  à  soixante  et  dii  mille  les  statues  existant  de 
leur  temps  à  Rome  et  aux  environs;  sans  que  Ton  sache  pourquoi 
Obeiiin  retranche  dix  mifle  statues  d'un  trait  de  plume  des  soixante 
et  dix  mifle  dont  les  antiquaires  romains  avaient,  au  rapport  de 
fabbé  Barthélémy,  si  libéralement  doté  la  ville  étemelle.  Mais  on 
pourrait  assurer,  sans  craindre  de  sv  tromper,  qu'il  n'y  en  eut  ja- 
mais une  telle  quantité,  même  aux  époques  les  plus  fionssantcs  de 
Rome  y  et  encore  moins  aux  temps  modernes,  après  toutes  les  des- 

(1)  MiÊcétUmea,  etc,  p*  15. 

(S)  Mém,  dê  VAcmd.  des  inscrip.,  etc.,  i.  XXVIII,  p.  579. 
(3)  Orh,  mmtiq.  motmm.^  etc.,  p.  137,  éd.  de  1790. 
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tractions  dont  ie  hasard ,  le  temps  et  la  barbtrie  ies  avaient  rendues 
les  victimes,  et  sur  fesqueiies  i'avaiU-propos  de  mon  troisièiTie  vo- 
lume offrira  quel<|ues  détails.  L'on  n  de  la  peine  à  comprendre  que 
c«6  caiculs,  exagérés  à  ua  tel  point,  aient  été  suivis  sans  plus  dexa- 
bmh  par  des  antiquaires  de  grand  mérite,  tels  que  M.  èêpobs  (l), 
M.  G.  O.  Mûfler  M.  Raovi-Rocbene  (a),  nom  pas  feit  li 
IBoîndfare  dîfficidté  ftàmevlMe  les  aonante  miOe  statue»  «FOberiu. 
fi  y  en  a  même  q«i  eut  «leliârf  sur  ee  mNnbve,  et  qm  Font  fierté 
à  plus  de  quatre-vingt  mille  (1),  par  la  raison  que  depuis  Oberlin 
îes  fouifles  avaient  dû  produire  une  immense  quanuté  de  siaïues-  l\ 
est  aibe  cependant  d'acquérir  ia  preuve  quelle  nest  pas,  à  bien  des 
miUiers  près,.  aHasi  considérable  qu'op  voudrait  bieii  ie  croire  et  k 
permader.  Cette  pveuvet  le  fai  acquise,  et  de  la  minière  la  plus  for- 
meDe,  et  par  ie  reoeiiseaiesl  de  tous  ies  muaées  et  des  ceiiectiofls 
partlciilKàres»  et  par  ies  dessins  que  j'ai  kki  Cure  partout»  k  Rome, 
même  dans  les  magasins  du  Vatican  et  dans  les  Wlia  des  environs,  fi 

est  inutile  puur  \v  moment  d'entrer  ici  dans  des  ilt  tails  (jui  se  trou* 
veront  dans  d'autres  parties  de  mua  ouvrage,  et  qui  nioiiti  ci  ont  qui! 
n'y  a  peut-être  pas,  à  beaucoup  près»  à  Home,  deux  mdle  cinq  cents 
Statues,  en  admettant  même  dans  ce  nombre  de  très-médiocres  figures 
qui  ne  mériteraient  pas  d'être  comptées.  J'irai  même  plus  ioin  da- 
près  les  lecheiches  que  mon  recueil  a  néoeaiitées  dana  les  diveises 
vffles  de  TEuiope  :  je  croîs  donc  pouvoir  assurer,  cTune  iiAïa&Ri 
POSITIVE,  qu'en  comptant  Rome,  si  Ton  repoussait  les  statues  qui 
n'ont  que  deux  pu  ds  et  au-dessous  justju  à  (|iiin/(^  ou  dix-huit  pouces, 
OS  AURAIT  DE  LA  PEINE  À  TROUVER  DANS  TOL TE  L  ELROPE  QUATRE 
MILLE  STATUES  ANTIQUES  EN  MARBRE,  et  IL  N'Y  EN  A  PAS,  À  REAU- 

COUP  PRÈS,  CENT  EN  BROMZB,  de  grandeur  naturelle  ou  peu  au-den- 
aiMis.  Ces  nombres  dimimieiaient  encore  et  notablement  si  l'on  en 
eiciaatt  oefles  Ton  ne  retrowrenit  d'antique  que  ie  tone  et  peut* 
être  encore  moins.  Ainsi  Ton  peut  croire,  en  toute  confiance,  que  les 

soiiante  et  dix  mille  et  même  les  soixante  miiie  statues  données  â 

(1)  Ftminhtt  Sehrifien^  uc„  U  UI,  p.  479. 
(9)  Hmdkick  der  Arekmolofie,  p.  999. 

(3)  Court  ^mtehéologi'e,  etc,  p.  13}  1798. 

(4)  Dm»  m  covn  public  d'ardiéiIogM}  Pftrit,  S  «oAt  1 934. 
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Rone  par  Vtkhé  BwlIiâeBiy  et  Oberiîn,  on  par  les  antiquaires  qu  ils 

ont  coniuIt<  s,  uvenl  se  ranger  parmi  les  hypcrboits  ici  plu>>  cxiraor- 
(linaires  qui  suieal  jamais  soiiics  (le  la  tete  eitaît^  d'un  voyageur. 
L'on  voit  donc  qae  si  j'avais  irouvé  |Nurtoiit  le»  jaciiité»  que  j'avaii 
droit  «feipérer,  fe  pomis  aisément  parvenir  à  faire  entrer  dans  non 
mmA  toutes  ka  statnea  de  F&rope»  et  que  ceûi  été,  comme  oa 
pouvait  et  Ton  devait  8*y  attendre»  va  vérît«lile  muiée  européen. 

Mes  pianclits  présentent,  au  reste,  une  teile  quantité  de  statues  de 
ïom  ies  degrés  de  l>eauté,  depuis  les  chcfsHfœuvrc  ]usqu'à  des  %ures 
tiiMniiaaîraSy  qu'un  ne  s'apercevra  guère  qu'il  en  manque  qiir6ique»> 
«Hspanni  ces  dernièret.  Ëiles  ne  seront  reigiettées  que  par  cens  qui 
kuront  défendu  de  parditie.  On  paiit|  en  effet»  étie  certain  que  les 
Htfnes  dont  fe  n  ai  pu  parvenir  &  me  procurer  les  dessins ,  et  que  fe 
ae  tenais  à  avoir  que  pour  être  complet ,  ne  sont  pour  la  plupart  que 
des  (îfiires  de  peu  d'importance.  Tits-Lieii  dans  de  petites  coHec- 
tioDS,  ou  ny  nuisant  pas»  eiies  ne  seraient  que  peu  remarquées 
dans  un  grand  musée»  et  probabkment  je  ne  les  aurais  pas  admises 
à  je  m'étais  borné  â  piddier  un  cbois  »  même  considénibie ,  de 
Mes  statues.  D*aifleiirs  pour  qu'on  sache  jusqu'à  quel  point  Ton 
^Mt  porter  ses  regrets,  je  ne  manquerai  pas  d*o0irtr  une  liste  des 
statues  dont  ii  nt  m'a  pas  été  possible  d'obtenir  les  dessins.  Lon 
verra  quau  fait,  en  nombre  et  en  qualité ,  ce  nest  que  peu  de  cluuse 
ispRS  de  celles  que  reproduira  ma  coiiection. 

Q  serait  lort  spdable  pour  les  antiquaires  et  pour  les  amateuis» 
fsfltt  se  présentant»  chacune  de  ces  nombreuses  statues  pût  noiu  appa* 
nllve  teHe  que  pMiis  cfle  était ,  an  sortir  dn  marbre  ou  du  brame, 
et  que,  nous  apportant  tous  ses  litres,  eile  se  fît  reconnaître  à  ses 
tîîits,  à  son  caractère  et  d'après  ses  attributs.  Abrégeant  nos  re- 
cherches  et  les  rendant  plus  sûres ,  eiies  nous  apprendraient  une 
Ue  de  cboues  qu'on  est  avide  de  savoir»  qu'on  vous  demande  nr 
harpatiio»  leur  nom  et  leur  anteur»  et  amqueBes,  pour  fordinaîre, 
sa  est  fort  embarrassé  de  répondre.  0  n'en  est  malheureuseoient  pas 
mui;  le  temps,  jaloux  de  nos  plaisirs,  ne  nous  a  laisse^  souvent  à  in- 
lerroger  que  les  débris  des  produc  tioiis  de  ï'art  (|u  iî  a  flch  ics  et  mu- 
tilées, et  qui,  pour  ia  plupart»  ne  nous  disant  que  bien  peu,  nous 
bissent  tout  à  deviner  sur  ce  qu'elles  étaient  lors  de  ietu'  int^rité 
^de  leurs  socoès.  0  est  bien  peu  de  statues  qui  ne  portent  ies  tristes 
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empreintes  des  outrages  du  temps  ou  de  la  stupide  ou  cupide  barbarie 
de  riioniHie.  On  no  poui  t  iit  on  citer  cpiun  bien  petit  nombre  qui 
aient  conservé  leur  tête,  ieuis  inuins  et  surtout  leur  nez  :  parties  les 
plus  frâgiies,  elles  étaient  les  plus  exposées;  aussi  est-ce  déjà  un 
grand  mérite  pour  une  statue  de  nous  être  parvenue  dans  son  inté- 
grité. Si  Ton  offirait  dans  un  musée  les  statues  telles  qu'on  les  trouve 
ordinairement,  'û  est  peu  de  personnes  pour  qui  lut  soutenable  b 
vue  de  ces  débris.  Ce  serait  un  vaste  hdpitd  après  une  sanglante  ba- 
taille; et  encore  dans  un  hôpital  ces  mutilations,  ces  blessures  sont 
des  trophées  de  la  valeur,  et  mêlent  de  la  gloire  à  ce  douloureux 
spectacle  :  on  n'y  est  arrivé  qu'en  disputant  ia  victoire.  Mais  une 
suite  de  statues  privées  d'une  partie  du  corps,  de  leurs  membres,  les 
unes  sans  tètes,  les  autres  sans  jambes,  n excite  que  de  stériles  re* 
grets  pour  elles  et  pour  nous,  et  de  f  indignation  contre  ceux  qui  iea 
ont  mutilées  et  ont  détruit  en  partie  nos  plaîsiis.  On  est  donc  obligé, 
en  général,  forsqu*il  y  a  possibilité,  de  restaurer  les  statues  pour  les 
offrir  aux  ainalturs  dans  un  état  présentable  ou  qui  ne  les  repousse 
pas.  Mais  il  est  important  pour  l'étude  de  l'aiiisic  et  du  savant,  et 
pour  rinterprétaLion  des  sujets,  que  i  on  ne  confonde  pas  les  parties 
restituées  avec  celles  qui  se  sont  conservées.  Aussi  n  ai-je  pas  négligé, 
lonque  f  en  ai  eu  ia  facilité,  de  les  indiquer  sur  mes  planches  et  dans 
mes  explications.  U  est  à  regretter  que  ce  ne  soit  pas  toujours  pratx* 
cable  :  peu  <f ouvrages  gravÀ  donnent  les  restaurations;  bien  des 
oofîections  n*aiment  pas  à  les  voir  signaler,  et  ne  vous  les  four- 
nissent pas,  sans  doute  pour  laisser  croire  au  loin  à  l'intégrité  cic 
statues  qui  souvent  n'ont  presque  que  îc  nom  dan  tique,  et  qui,  vues 
de  près ,  trahissent  bien  vite  tout  ce  qu'elles  doivent  au  secours  du 
cisean  moderne.  I.'amour-propre  des  propriétaires  ne  jouit  que  jus- 
qu'au moment  des  fatales  découvertes,  et  il  vaudrait  mieux,  dans  f  in- 
térêt de  la  science  et  de  fart,  qu*on  agit  sans  charlatanisme,  et  que 
de  loin  comme  de  près  on  sût  à  quoi  s*en  tenir.  H  me  semble  que 
fon  y  gagnerait;  car  certainement  un  dessin  qui  n'indique  aucune 
restauration  doit  rendre  suspecte  une  statue  antique,  et  si  elle  n'est 
pas  pai  iaiiement  connue  pour  son  entière  conservation ,  ce  qui  est 
très-rare,  on  peut  soupçonner  quelle  a  subi  tant  de  restitutions  qu'on 
est  embarrassé  de  les  désigner. 

Beaucoup  de  statues  sont  des  répétitions  f  une  de  f  antre  avec  peu 
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de  variétés  ou  de  chaiigemeiis.  Un  sujet  ou  ia  manière  de  le  rendre 
avait  obtenu  du  succès,  il  avait  Êût  ia  réputation  d'un  statuaire; 
cen  ipii  auraient  pu  se  présenter  conune  ses  rivauz,  mettant,  à  ce 
qu'il  parait,  de  côté  tout  amour-propre,  et  sunissant  au  public  pour 
afoater  à  la  renommée  de  Fouvrage  qu*il  aimait ,  se  pfatsùent ,  en 
quelque  suite,  à  le  multiplier  en  en  icpantlant  des  cupies  plus  ou 
moins  exactes,  selon  le  talent  de  chacun.  Si  i  on  y  appt)rtait  quelques 
modiiications,  elles  n'étaient  pas  assez  marquantes  pour  faire  dispa- 
laitre  le  premier  type  original  qui  avait  servi  de  modèle.  On  trou- 
vait, pour  ainsi  dire,  parmi  tous  ces  enfans,  un  certain  air  de  iamifle 
qui  peimettait  de  remonter  à  cdut  qui  en  était  comme  le  chef,  et 
auquel  ib  le  devaient.  Quelques  caractères  créés  par  le  génie  des 
grands  maîtres,  des  Phidias,  des  Afcamène,  des  Polyctète,  des  Sco- 
pas,  des  PiaKitèle,  étaient  devenus  presque  sacrés  :  c'étaient  des  di- 
vinitfb  descendues  pour  eux  de  l'OIynipe ,  et  qui  s'étaient  en  leur 
faveur  changées  en  marbre  et  en  bronze.  On  n'en  approchait  qu'avec 
vénération.  Si  on  les  copiait,  ce  n'était  qu'avec  un  religieux  respect* 
L*on  navait  pas  la  prétention  d'aller  au  delà  de  ce  qui,  par  Fassen- 
timent  générai,  était  devenu  feipression  de  la  beauté  et  de  la  divi- 
nité. Ce  devait  bien  être  une  cause  de  monotonie  dans  les  productions 
de  Tart;  mais  aussi  conservait-on  des  types  auxquels  on  reconnaissait 
une  grande  supériorité  sur  leurs  émules.  T.ii  voyant,  en  admirant  cer- 
tains chefs<i œuvre  antiques,  et  ce  qui  nous  reste  est  peu  de  chose 
anprès  de  ce  que  nous  avons  à  regretter,  peut-être  serait-on  tenté  de 
renoncer  à  f  idée  de  la  perfectibilité  du  talent  et  de  f  esprit  humain,  et 
à  fespoir  de  surpasser  jamais  ces  grands  mattres,  qu*ii  ne  nous  est 
aoconlé  de  juger  que  de  si  loin,  et  peut-être  encore,  fa  plupart  du 
temps,  que  d'après  des  copies  plus  ou  moins  fidèles,  plus  ou  moins 
mutilées,  de  leurs  chcf&<i'œuvre.  De  quels  torrens  de  lumière  ne  se- 
rions-nous pas  éblouis,  si  tout  à  coup  ?i(ms  apparaissaient  Phidias  en- 
touré de  son  école;  Praxitèle,  de  la  sienne,  environnés  des  sublimes 
piodnctions  de  leur  génie.  Peut-être  penserait*on  comme  alors,  avec 
nison ,  que  le  génie ,  f  imagination  de  f  homme ,  avaient  un  tenue 
qn*3s  ne  pouvaient  dépasser;  qu*ii  n*était  accordé  qu'à  quelques  êtres 
privilégiés  et  chéris  des  dieux  de  l'atteindre,  et  qu'il  y  avait  présomp- 
tion à  vouloir  s'élever  plus  haut  vers  des  régions  célestes  interdites 
à  nos  eilbrts.  On  se  contentait  du  type  de  beauté  auquel  était  par* 
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venu  Fart ,  de  cette  beiratié  odme,  plw  vmée  dans  ses  formes  q«e 

dans  son  expression,  qui  étaii  ic  but  des  artistes  grecs^  et  quoa  peut 
appeler  idéale ,  puisque,  n appartenant  compictement  et  dans  toutes 
ses  parties  à  personne ,  eiie  avait  perdu  ie  caractère  de  iindividm.-* 
iiié ,  et  que  faràste  a  en  troavait  le  modèle  paiiût  que  dans  son 
imagpnatkm*  Auni  reprochaiKm  à  «pidqiies  statuaires  de  gnuid  ta- 
lent d'offrir  les  déesses  sons  les  traits  de  ieurs  anies^  dont  la  beaii«é 
adfiuiabïc  et  digne  de  tous  les  hommages  des  homoics,  et  même  de 
l'Olympe,  ne  justifiait  pas  leurs  amans  de  les  avoir  élevées  au  ran^ 
des  divinités.  La  beauté  que  k  statuaire  devait  faire  adorer  ne  se 
voyait  nulle  part  et  était  Tapanoge  des  dieu.  On  sen  était  doiie 
oée  un  type  d*nn  caractèiv  partiodiery  «U^sgé  de  tome  idée  d%»> 
dfvidiialité  ^  et  cependant  il  n'iéiait  pas  hors  de  la  nature;  e'étaît  efie 
dans  sa  naïveté,  dans  toute  sa  perfection,  vue  avec  àiTu  ,  avec  un  sen- 
timent exquis,  tel  que  celui  d'un  amant  qui  découvre  dans  1  obfet 
de  son  afiection  des  beautés  qu  un  oeil  froid  et  insensible  n'y  saii« 
mit  apercevoir  :  c*écait  la  réunion  harmonieuse  et  combinée ,  avec 
un  goAt  vif  et  épuré^  de  ce  que,  dans  ses  divers  caractères,  scIm 
les  seses  et  Tâge,  la  nature  pouvait  présemer  de  plus  beau  et  de 
pïus  élevé.  Et  ce  choix,  ramené  à  l'unité  et  à  l'accord  par  les  hautes 
conceptions  du  génie,  était  la  poi'bie  de  la  sculpture.  Les  médailles 
de  rois  et  de  personnages  grecs  nous  montrent,  dans  leurs  nombreuses 
séries»  <|ue  le  type  de  beauté  suivi  par  les  statuaires  grecs,  et  tel  qtae 
nous  Font  transmis  iqueiquesmss  de  leur  productionSi  nétsît  pas  «n 
caractère  que  présentât  communément ,  quelque  belle  qu'elle  fSllt,  la 
population  de  la  Grèce.  Il  n*y  a  nui  motif  de  penser  que  ces  souve>- 
rains  et  ces  homuies  célèbres  ne  fussent  pas  de  la  même  nature  et 
aussi  beaux,  en  général ,  que  ie  restée  de  la  population  grecque,  et 
il  est  bien  à  présumer  que  s  il  nous  était  parvenu  une  iconographie 
des  diverses  disses  de  ce  peupie>  etie  nous  offirinût  dans  son  ensembin 
les  mêmes  caractères  de  figitres  et  les  mêmes  variétés  que  la  suite 
des  portraits  conservés  par  les  médailles  et  les  marbres.  £h  bien  ! 
dans  toute  cette  quanmé  considérable  d'images,  il  en  est  très-peu  , 
s*il  en  est)  où  l'on  retrouve  les  types  des  têtes  de  divinités.  On  y  voit 
très-fréquemment  des  nez  bombés,  aquiiins,  relevés;  des  fronts,  des 
Ibrmes  de  téte  qu'on  chercherait  vainement  parmi  celles  des  dieux 
ou  des  héros,  qui  semblent  être  d'une  toute  autre  nature ,  plus  harmo* 
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iiipus*  dans  toutes  ses  proportions  et  pfus  pure.  H  faut  que  les  nt  listes 
aient  fait  non-seulement  un  choix  parmi  ce  qui  jouriiciiemcnt  soffrait 
à  kars  yeux  de  plus  beau,  mais  qu'ils  faieat  encore ,  po«r  akui  dii^, 
ftéeùùaaaé  et  fectifié.  Cette  dernière  expression  serait  certainement 
ende,  cir  on  veit  que,  dans  le  type  de  beanfeé  de  haut  style  adopté 
puur  des  divinités,  fon  a  rapproché  ie  plus  possible  taie  perde  du 
profil,  le  nez  et  le  front,  de  k  Itgne  (^ite,  légèrement  mflédiie,  et 
qui  produit  les  conLuurs  les  plus  siniplcs  et  les  plus  calmes,  tels  qu'ils 
convenaient  à  des  êtres  au-dessus  de  ia  nature  humaine»  et  dont  au- 
cune passion  ne  devait  altérer  ia  beauté,  que  i'imagiiiation  ne  pou* 
%-ait  représenter  qu'en  exi^^érasit  ceiie  que  le  ciel  avait  accordée  à 
fhommey  et  qui  n'était»  pour  le  génie  poétique  de  farti»te>  qu*«n 
reflet  de  k  hônité  divine. 

Les  médaffles  ou  les  monmîes  nous  offirent  donc  let  piînces  tds 
ou  à  peu  près  tels  qu'ils  étaient;  c'étaient  des  portraits  qui  avaient 
cours,  répandus  partout,  et  que  chacun  dcNait  reconnaître.  L(  xac- 
Utude  de  la  ressemblance  pouvait  être  de  quelque  importance.  Le 
graveur  ^tatt  tenu  de  ia  reproduire;  c'étaient  des  ohjets  de  commem 
pintât  etKore  que  des  obieta  d'arL  li  n'en  était  pas  ainsi  de  œs  mènes 
tMm  reproduites  par  k  gravure  sur  pierre  iine  et  k  statuaire  en  maiinre 
et  en  bronze.  On  voit  qu*ea  générai  k  ^yptique  flattait  k  ressem- 
bfance ,  la  caressait)  pour  ainsi  dire,  et  fenbeQissait,  et  qu'elle  tenait 
encore  plus  à  la  beauté  qu'à  la  parfaite  exactitude  des  traits  et  à  la 
vérité.  U  en  était  de  même  de  la  statuaire,  de  ceîK  qui,  ut  r  dans  les 
temples,  n'était  presque  consacrée  qu'aux  dieux  ou  aux  hcrus,  Eiie 
tendait  toujours  à  relever  la  nature  humaine,  à  f  embdlir  et,  en  y  met- 
tant un  peu  d'idéai,  à  i'ennobiir,  et  à  rapprocher  les  portraits  qu'elle 
aiak  k  ««produire  des  types  que  faii  nfllait  son  imaginaiioB.  N'en* 
trait  pas  dans  ks  détaHs  minutieux  de  k  nature  qu'eRe  avait  sous  fcs 
yeux,  elle  nen  saisissait  que  le  grand  ensemble  et  ie  caractère  prin- 
cipal, pour  ainsi  dire  ia  partie  essentieiïe,  l'esprit;  c'était  ce  qu'elle 
jugeait  digne  de  passer  à  la  postérité  et  de  plus  propre  à  donner  une 
joste  idée  des  personnages  immortalisés  par  son  ciseau.  £Ue  les  trai- 
tait connue  l'histoire,  à  grands  traits  et  sans  descendre  ans  détaâs  de 
■Amohus  secrets.  L'honneur  d'une  sudae,  grande  récompense  <de  k 
raoonnaissance  publique ,  était  chea  ks  anciens  «ne  sorte  d'apothéose  : 
il  assodatt  ans  dieua  celui  qui  favait  méritée,  dans  tons  ks  lieui  ak 
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û  partagent  avec  eux  ies  reganb  et  les  hommages  de  tout  un  peuple. 
Aussi  nestnl  pas  étonnant  que  la  scidpture  cherchât,  en  embeHismt 
les  images  des  grands  hommes,  à  les  rapprocher  de  cefles  des  divi- 
nités, avec  lesquelles  elle  pouvait  ieur  trouver  quelques  rapports. 
Des  statues  et  des  bustes  de  personnages  célèbres  offrent  des  témoi- 
gnages de  ce  système  didéalisation  des  portraits,  embellis  par  Fîma- 
gination  des  statuaires.  Sous  le  rapport  de  ia  beauté  des  traits,  lis 
présentent  de  grandes  différences  avec  les  têtes  des  mêmes  personnes 
plus  vulgairement  vraies  des  monnaies  ou  des  médailles.  Cette  vé- 
rité-ci était  pour  la  multitude,  îa  ressemblance  embeilic  ou  idéalisée 
était  pour  les  esprits  plus  élevés  elles  yeux  plus  famiiiarisës  avec  ies 
hautes  conceptions  de  l'art. 

Beaucoup  de  statues  ne  doivent  leurs  noms,  leurs  titres  et  souvent 
k  plus  grande  partie  de  leur  ensemble  qu'aux  sculpteurs  qui  les  ont 
rétablies.  II  en  est  tant  qui  ne  nous  sont  parvenues  que  mutilées, 
privées  de  leur  téte  et  des  attributs  qui  les  caractérisaient,  que,  faute 
de  ces  preuves  à  i appui  de  la  restauration,  elle  a  dû  souvent  être 
très-arbitraire.  Aussi  en  est-ii  résulté  bien  dos  usurpations  et  de  fausses 
dénominations.  Lon  a  du  fréquemment  se  tromper  sur  l'analogie  que 
ron  a  cru  trouver  entre  tdie  ou  tefle  statue  connue  et  le  fri^^ment 
plus  ou  moins  considérable  que  Ton  voulait  compléter;  plus  d'une 
fois,  de  simples  mortels,  dont  les  tétes-portraits  n*eiistaient  plus,  au- 
ront reçu  de  nous  les  honneuis  de  [apothéose,  et,  élevés  au  rang 
des  dieux ,  ils  ont  accru  notre  Panthéon  statuaire.  Plus  d'une  de  nos 
Vénus  étaient  sans  doute  de  jolies  femmes,  dont  les  statues,  retra- 
çant leur  image,  servirent  d'ornement  a  leurs  bains  et  conservèrent 
au  sein  de  leur  ûuanille  le  souvenir  de  leur  beauté,  qui  probablement 
n'était  pas  exposée  ainsi  et  santf  voile  aux  regards  du  public.  Efles  ne 
s  attendaient  peut-être  pas  a  ce  qu'un  jour,  arrachées  de  leur  asile, 
le  secret  de  kuii»  attraits  serait  ainsi  trahi  et  viendrait  embellir  nos 
musées;  car  il  est  peu  de  Grecques  ou  de  Uomaines,  si  ce  ne  sont  ies 
émules  des  Phryné  et  des  Laï^,  dont  ies  charmes  faisaient  toute  la 
richesse  et  toute  la  gloire,  qui  n'eussent  pas  trop  de  pudeur  pour 
souffi*ir  de  se  voir  oflèrtès  à  tous  les  yeux  dans  un  aussi  simple  appa- 
reil que  les  statues  de  plusieurs  de  leurs  déesses.  Mais  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  d  entrer  dans  des  détails  sur  ce  bUjcL  et  d'apprécier  les  titres 
et  les  prétentions  des  statues  antiques^  nous  m  manquerons  pas  d*y 
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wftBtt  lonqiie  les  occasions  s'en  présenteront.  Noos  tacherons  de 
Rodre  à  chacune  ce  qui  loi  est  dû  et  de  ia  mettre  a  sa  place.  On  ne 
peut  pas  toujours  v  [j  a  venir,  faute  de  documens  sur  les  iieux  ou  les 
«totues  ont  été  trouvées  :  nous  le  tenterons,  et  quciquefois,  grâce  à 
ceux  qui  nous  ont  précédés  et  qui  ont  jeté  cit  s  lumières  sur  bien  des 
njets  obscurs  contre  iesqueia,  avant  eux,  d'autres  avaient  ëchoué» 
wm  pourrons  arriver  à  des  ràndtats  sattsfiùsans.  Tout  en  conser- 
vant souvent  les  anciens  noms  donnés  à  tort  à  des  statues ,  et  sous 
lesquels  depuis  îongtemps  elles  sont  connues,  nous  nous  peroK  ttioiis 
de  discuter  leurs  droits.  On  me  saura  peut-être  quelque  grc  d  avoir 
ofièrt  de  plusieurs  côtés  quelques-unes  des  statues  ies  plus  remar* 
^nabies,  soin  €|ue  Ton  n avait  encore  pris  que  bien  «rarement  dans 
des  ouvrage  darchéologie  et  pour  quelques  cas  particuliers,  et  ce- 
pendant une  statue  dessinée  avec  eiactitude  sous  |duiieurs  aspects 
présente  plus  d'intérêt  et  se  fait  mieux  connaître  k  ceux  qui  ne  sont 
pas  k  portée  de  la  voir. 

Loisque  \e  Tai  pu,  j'ai  fait  dessiner  partout  d'après  les  statues  on- 
gWes,  souvent  aussi  d'après  des  plâtres.  A  leur  définit  j'ai  eu  re- 
coan  m  ouvrages  gravés,  et  me  suis  servi  de  ceux  qui  inspirent  le 
pioB  de  confiance  et  dont  if  est  imitée  de  donner  ici  la  nombreuse 
nomenclature.  H  n'est  aucun  tics  recueils  de  statues  que  je  n':ue  mis 
a  toniributioii.  Malheureusement  dans  ce  grand  nombre  il  en  est 
bencoup  que  l'on  ne  peut  consulter  avec  toute  sécurité,  et  ion  a 
nvveat  à  regretter  de  n'être  pas  conduit  par  des  guides  plus  fidèles. 
Mail  enfin  à  f  impossible  nul  nest  tenu,  et  fai  fiut  pour  le  mieux.  Le 
tnvad  serait  trop  fiMîîIe  et  trop  agréable  si  f  on  n  avait  aflbire  qu'à  des 
ouvrages  faits  avec  talent  et  en  conscience,  tels  f[ue  le  Mus('e  Pio- 
Qéroentin  de  Visconti,  le  Musée  Capitoiin  ck  liottari,  le  Mu.s('e  Bri- 
tannique de  Combe,  les  Spécimens  des  Diiettanti,  de  Londres;  notre 
Musée  par  MM.  Robdlard  Péronviile,  Pierre  et  Henri  Laurent; 
fAagiisleum  de  Dresde  par  M.  Becker;  les  Bronzes  d*HercuIanum, 
h  Galerie  de  Florence,  parVicar,  aux  firab  de  M.  de  Joubert,  tré- 
>oiier  des  états  de  Languedoc ,  et  surtout  l'excellent  et  magnifique 
Musée  de  Bouillon.  Ce  sont  de  ces  ouvrages,  de  ces  beaux  niiinu- 
oi^s  qui  font  honneur  aux  pays  et  aux  hommes  qui  les  ont  pro- 
<^ts,  et  fon  ne  saurait  trop  désirer  de  ies  voir  se  multiplier  en 
^«eor  des  arts  et  de  ceux  qui  les  cultivent 

t.  e 
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Mais  i\  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  grands  recueils  que  je  viciiB 
de  citer,  et  que  toui  ceux  qui  eusteUti  bons  ou  médiocres,  malgix* 
toatcB  les  richeaflci  «pi'Hs  préteiltent^  aient  raffi  seuls  à  fomer  la  col- 
lection que  je  publie*  Outre  tontes  les  statues  q«*ib  condemieAti  f €tt 
offre  ^efques  centaines  qui  étaient  inéditm,  et  que  fai  tirées  ileB 
magasins  du  Vatican,  du  musée  de  Munich,  des  conections  Borghèso , 
Albani,  de  toutes  celles  d'Angleterre  et  des  autres  pays,  où  fon  a'cst 
ùàt  un  piaisir  de  me  permettre  de  ies  iau«  dessiner,  et  j'en  ai  un  vë- 
ritabie  a  en  témoigner  td  on  gratitude  an  WMI  des  arts,  de  fancbéo- 
logie  et  a»  mien^ 

Pour  que  ma  eclHectton  fiftt  plus  complète  et  plus  wSSe  aut  re^ 

thcu  lics  des  artistes  et  des  savans,  y.iï  joint  aux  statues  une  foule  de 
figurines,  en  tcno  eiiilr  on  en  hioiize,  inUTessantes  par  leur  beauté, 
leur  sujet  ou  leur  costume.  Ce  sera  comme  un  dédommagement  ,  et 
même  pius  fort  que  ce  ipm  Ton  perdra,  pour  les  statues  qu'il  no  me 
sera  pas  posnbie  de  me  procurer.  D'aifleurs  beaucoup  de  ces  «Un* 
tnettes  peuvent  être  considérées  ou  cotame  des  copies,  ou  comme  des 
maquettes,  des  projets  de  grandes  figures,  et  cest  ufi  titre  i  Tinlér^. 
TrHe  et  telle  figurine  en  bronze  de  la  lithliothèque  roy  ilc,  du  Musœ 
britannique,  des  collections  Biacas,  Pourtaics,  des  terres  cuttos  du 
cabinet  Durand»  sont  certainement  dues  à  des  scuipleufs  de  ménte, 
et  perlent  autant  en  leur  faveur  que  des  statues  de  memrrè  oitU^ 
naîre*  Pensée,  mouvement,  e:q>iiayion,  iuHiilé  et  finesse  de  tvunâf , 
tout  y  est  ;  eiles  sont  f^ruides  sons  leurs  petites  dlmensfons*  Que  fr- 
magination  les  «'It  ve  à  la  ladle  qu'cHes  auraîcnt  eue  si  on  les  avait 
exécutées,  et  elles  prendront  rang  à  côté  des  chefs-d'œuvre  de  la  sta- 
tuaire :  on  le  \  oit  par  ies  dessins  tfoi  ofihent  de  ia  même  grandeur  ies 
coiosses  et  ies  figurines. 

Ainsi  que  je  fai  annoncé  dans  mon  prospectus,  le  Musée  de  sculp- 
ture antique  et  moderne  wra  teitniné  par  une  iconographie.  JT^MËrws 
pu  ni  y  Ijurner,  d'après  celle  de  Tillustre  Visconti ,  aux  tnvfigteS  <{es 
Grrecs  et  des  Romains,  et  c'est  un  assez  ample  recueil  pour  les  études 
archéologiques.  Mais  j'ai  pensé  qu'il  smit  bon  d'y  réunir  une  wiite 
de  têtes  de  divinisés  tirées  des  médaifies  «tiques  ies  plus  befles 
et  les  mieui  oomenréei.  Cette  série,  nés-ridie  en  béai»  types  nie 
figuras  vurîées,  et  oRhmt  4es  caractères  authentiques,  ne  «era  pcn 
sans  intérêt  pour  les  études  de  savant  et  de  iartis^  :  ils  pourront 
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y  coiD|Mrer  le$  Hyle»  divers  que  les  diffîrens  pays  grecs  et  romaiiis 
eot  donnés  i  feurs  divinités,  et  Ton  sait  que  les  médailles,  de  même 

<pie  les  pierres  gravées,  au  travail  desquelles  s'exercèrent,  chez  les 
aïK  icas,  les  plus  grands  taîens,  i)flVent  des  inuiU  k^s  aussi  pariaits  que 
ies  plus  belles  tètes  Je  statues  et  de  bustes  antiques. 

Tout  en  suivant  Visconti  dans  sa  double  iconograpliie,  j'ai  cm 
pouvoir  m*en  écarter  en  quelques  points  :  ne  voulant  offirir  que  des 
têtes  que  Toa  puiise  regarder  oiHnme  des  portraits,  ou  positifs  ou  de 
coBYention,  fen  ai  écarté  cefles  qui,  provenant  de  temps  barbares  ou 
de  décadence,  et  n*ayant  presque  pas  trace  de  figure  humaine,  n*ont 
jamais  pu  être  des  portraits,  et  ne  nous  apprennent  iicn  sui  ies 
tiaib,  la  phvsiorî<tmir  des  pei  sonnâmes  quelles  sont  c<.'ns('<'.s  j  cpiésen- 
let'f  dies  nom,  ce  me  semble,  nul  droit  de  faire  partK;  dune  icoao- 
gnphie. 

Lorsque  fon  examinera  avec  attention  les  têtes  de  mon  recueil 
iconogiaphkpie,  il  sera  làcile  de  reconnaître  que  cefies  qui  sont  tirées 
des  médailles  ne  sont  pas  des  copies  des  planches  de  Visconti  :  je  n*en 

ai  emprunté  que  les  noms,  et,  à  moins  qu'il  ne  m*ait  été  impossible, 
comme  poui  quelques  bustes  et  des  pierres  gravées,  de  recourir  aux 
originaux,  j'ai  fait  copier  toutes  les  têtes  d'api ès  les  nu^kulles  de  la 
Bibliothèque  royale,  sous  les  yeux  de  MM»  les  conservateurs,  qui 
ont  reconnu  que  les  dessins  laits  par  M.  Garson  août  de  ia  plus  grande 
eiwtitttde,  et  ia  gravure  en  a  mb  autant  à  les  reproduire*  On  vem 
snasi  dans  mes  {danches  que,  pour  donner  plus  de  prix  à  mon  icomv 
graphie,  j'ai  &it  dessiner  de  deux  et  de  trois  côtés  les  bustes-portraits 
du  Musée  royal,  cl  que  j  en  ai  iij^i  dv  mriiii'  puui  les  tètes  de  stuiucs 
de  personnages  dont  nous  n'avons  pas  de  bustes,  il  est  stjuvent  cu- 
rieux de  rapprocher  des  tètes  de  marbre  ou  de  iironae  les  portraits 
que  nous  ont  conservés  les  médailles. 

Les  précieuses  4iécouvertes  et  les  immenses  travaux  auxquels  s'eit 
livré,  en  Égypte,  noire  ChampoUion ,  dont  la  perte  si  prématurée, 
au  milieu  de  ses  succès  et  de  toutes  ses  espémnces,  se  &it  tous  les 
foors  ph»  vivement  sentir^  nous  a  enrichis  d'une  feule  de  desnns 
que  fui  ont  tournis  les  monuroens  et  (jm  suiii  im  \  i  ai  w  rsov  pour  ia 
science  aichéoîogique.  Celle  de  rieonograpliie  ptui  inuiver  aussi  à 
y  faire  une  intéressante  récolte,  et  peut-être,  |;race  auit  noms  qui  ac- 
compagnent les  %ttres  que  pcésentent  en  bas-ceiieCt  en  statues  <hi 
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en  peinture,  les  monumens,  on  peut  e  n  connaître  les  personnages  et 
leurs  époques  avec  au  moins  autant  de  certitude  que  fa  plupart  de 
ceux  des  Grecs  et  des  Romains.  Ce  qui  peut  otirir  quelque  garantie 
pour  Tauthenticité  de  ces  portraits  de  rois  et  de  reines  de  i'£gypte, 
et  doit  leur  mériter  le  droit  de  prendre  place  dans  riconographie» 
c*est  de  voir  que  la  téte  du  personnage,  dont  les  hiéroglyphes  re^ 
'tracent  le  nom,  présente  toujours  les  mêmes  traits  sur  les  divers 
monumens  qu'il  éleva  ou  qui  lui  furent  consacres,  ce  qui  mon  lie 
qu'on  en  conserva  religieusement  ie  premier  type,  et  qu'il  servit  aux 
copies  qui  en  furent  faites.  On  retrouve  même  souvent  une  sorte  de 
ressemblance  entre  le  père  ou  la  mère  et  le  fiis,  ce  i|ui  parie  en  la- 
veur de  Topinion  que  ce  sont  des  portraits*  y  a  même  des  variétés 
de  physionomies  et  de  caractères  nationaux  et  spécifiques  de  confor- 
mation de  têtes  et  de  profils  entre  les  figures  de  didérentes  races, 
et  ïon  ne  peut  s'y  méprendre  en  comparant  ies  traits  de  Phai^ons  de 
race  égyptienne  avec  ceux  des  conquérans  éthiopiens,  qui  offrent  un 
caractère  particulier,  et  où  Ton  retrouve  tout  à  fait  le  ^pe  de  cer- 
taines races  nègres.  Et  d'ailleurs  quand  il  ne  serait  pas  prouvé,  d*une 
manière  incontestable,  que  ces  figures  retracent  les  portraits  parfai- 
tement exacts  des  souverains  dont  ils  portent  les  noms,  ne  suilit-il  pas 
qu  iis  aient  passé  pour  tels,  pour  ètie  dignes  de  tiouver  place  dans  une 
iconographie?  N'y  fait-on  pas  et  ny  a-t-on  pas  fait  entrer  de  tout 
temps  des  têtes  cpii  ont  toujours  été  connues  pour  être  de  conven- 
tion ,  telles  que  celles  d*Homère^  de  Lycurgue,  de  Romulus,  de 
Nnma  et  de  tant  d*autres  qui  appartiennent  à  des  époques  où ,  en 
Grèce  et  à  iiome,  ies  arts,  à  peine  dans  iciifance,  eussent  été  hors 
d'état  de  tracer  un  portrait  avec  quelque  exactitude,  et  où  depuis 
ils  nont  pu  être  reproduits,  d'après  des  traditions,  que  de  la  manière 
la  plus  incertaine.  Nous  n'avons,  de  ces  anciens  temps  de  la  Gnèoe 
et  de  Rome,  aucun  ouvrage  qui  put  autoriser,  d'après  la  manière  dont 
serait  exécuté,  à  regarder  ces  têtes  comme  de  véritables  portraits. 
Mais  les  anciens,  tout  en  en  reconnaissant  la  iausicté,  les  ont  a' 'mis 
comme  pouvant  offrir  une  idée  de  ce  que  îa  tradition  avait  trans- 
mis sur  ces  célèbres  personnages,  li  est  donc  permis  et  nous  devons 
même  en  agir  ainsi  pour  ceux  de  f  Egypte,  et  l'on  y  est  cTaulant  plus 
fondé j  qu'à  Tépoque  de  ses  anciens  Pharaons,  il  n'en  était  pas  de 
cette  contrée  comme  de  la  Grèce  au  temps  d'Homère  et  de  Lycurgue. 
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Les  «tenis  nous  apprennent  qn'alors  les  arts  n'étaient  rien  ou  que 
très-peu  de  chose  en  Grèce.  Par  les  monumcns  égyptiens,  nous 
▼oyons,  an  contraire,  encore  niitiix  (jiK  por  rhistoiie  (jui  leur  est 
bien  postérieure,  que  ces  anciens  Pharaons,  les  Aménopiiis,  les 
Tboutbmosis,  ies  Rhamsès,  et  surtout  le  grand  Rhamsés  III,  ie  con* 
^oénuit  SésostriSy  avaient  couvert  ks  murailles  de  leurs  temples  et 
de  leurs  palais  de  riches  bis»relie6,  et  s'dtaient  vu  ^ever  des  statues 
ée  toutes  les  matières ,  qui  montrent  qu'à  ces  époques  si  reculées 
la  sculpture  et  la  peinture  étaient  assez  avancées  en  Égypte  pour 
pouvoir  tracer  des  portraits.  Toutes  ces  consKlc'rations,  basées  sur  ce 
({oe  pouvait  alors  Tart  en  Egypte,  nous  autorisent  donc  à  adopter 
ceax  que  Champf^ion  a  tirés  des  monumens,  et  qui,  devant  un  jour 
paraître  dans  le  grand  ouvrage  de  notre  commission,  ont  d^à  ^të 
poUiÀ  par  M.  Rosdiini.  J*ai  donc  cru  (aire  plaisir  aux  savans  en  les 
donnant  dans  mon  iconograpliie.  Hs  ont  été  copiés,  d'après  les  planches 

M.  K<)s<  [fini,  avec  toute  l'exactitude  et  toute  ia  finesse  que  Ton 
{MniL  désirer,  par  M.  Garson,  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  laBiblio- 
thèque  royale  et  pour  les  {dancbes  de  M.  Mionru  t.  Les  gravures  sont 
de  M.  Bigant,  et  elles  sont  rendues  avec  une  fidélité,  et  une  pureté  de 
tiaitqui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Toutes  ces  additions  ont  porté  les  tétcs  de  mon  iconographie  à 
un  nombre  trcs-cnnsidi  i  ablc,  et  iî  nV  aura  pas  de  tctcs  i^n  t  ques  et 
romaines  connues  comme  portraits  par  des  médailles ,  des  marbres 
(m  d'autres  mooumens  authentiques,  dont  elles  n'ofiiiront  une  ou 
pUeiirs  im^^.  On  aimera,  fe  pense,  à  y  trouver,  presque  de  la 
giandettr  des  pierres  originales,  tous  les  grands  camées-portraits 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  et  du  cabinet  impérial  de  Vienne, 
tels  que  Papîte  de  îa  Sainlc-Chapcilc ,  l'apothéose  de  Claude,  etc. 
A  laidc  (les  numéros  qui  accompagneront  les  noms  des  personnages 
àm  ie  labieau  chronologique ,  il  sera  facile  de  retrouver  ies  têtes  sur 
les  planches,  iors  même  que  f  on  aurait  été  forcé  par  certaines  eii- 
fpnûa  de  dispositions  de  dessin  et  de  travail,  de  séparer  divers  types 
do  même  personnage.  Quelques  signes  à  fa  suite  des  notices  dans  fe 
texte  feront  conn  utre,  au  premii  i  coup  tr«ril,  et  les  époques  dont  il 
nou5  itste  le  plus  de  ces  lètes,  et,  si  ces  portraits  sont  des  statues, 
<ies  bustes,  des  médailles  ou  des  pierres  gravées. 

£n  Élisant  ainsi  connaître  tous  les  personnages  dont  les  images  nous 
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eut  été  tniisniset  pvr  las  prodnctioiis  des  vis,  on  pomni  îe»  i«ppn>- 
cher  des  artistes  de  leur  temps  dont  les  auleun  anciens  noos  ont  con- 
servé les  souvenirs  et  fes  époques  ;  et  ncros  les  suivrons  avec  regret 

dans  l'énumér  itioii  (h  s  ouvrage  que  ïe  tt  iiips  nous  a  ravis.  Toutes  ces 
befles  productions  perdues  ne  nous  apparaîtront  ,  H  est  vrai  ,  que 
comme  de  brtiians  rêves,  et  ils  ne  servent  quà  nous  kire  entrevoir 
et  les  ricfaeases  immenses  de  lantiquité,  et  nos  pertes  en  ce  genre, 
liais  cependant  Fimagination  peot  s*y  complaire  et  s^essayer  i  recréer 
une  partie  de  ces  trésors  des  arts,  et  à  rendre  aux  siècles  oà  ils  ont 
fleuri  tout  leur  éclat.  Mab  sis  en  sont  en  partie  dépouillés  par  figno- 
rance  oà  nous  sommes  des  époques  d'un  grand  nombre  d'artistes.  I! 
est  à  croire,  au  reste,  pour  l'honneur  de  Pline  et  de  Pausanias,  qu'ils 
n*en  savaient  pas  plus  que  nous  à  cet  égard,  puisque  si  souvent,  en 
passant  en  revue  les  statues  et  les  tableaux  dont  ils  font  ieloge,  ils 
gardent  ie  siience  sur  les  artistes  qui  les  ont  mérités,  ou  bien  ifs 
mù  nous  disent  rien  sur  ie  temps  où  ib  ont  vécu.  On  ne  peut  guère 
espérer  de  fiûre  mieiix  que  ces  écrivains  et  de  soulever  ie  voile  i|u*iis 
n'ont  pas  même  cherché  i  entr*onvrir.  Cependant  plus  d'une  fois 
dTieureux  rapprochemens  tentés  par  la  sagacité  de  la  critique  ont  fait 
découvrir  t  u  ries  choses  que  n'avaient  pas  entrevues  fes  anciens,  ou 
des  erreurs  où  iis  étaient  tombés.  Queiqueiois,  pcut'étre,  aveci'aidc 
des  savans  qui  ont  traité  ces  sujets,  pourrons-nous  rendre  à  leurs 
époques  des  artistes  on  des  ouvrages  sur  iesqneis  ies  auteurs,  fimte 
d'indications  daires,  nous  ont  iaissés  dans  f indécision,  et  quelque- 
fois aumi  sen>ns4i0QS  assez  heureux  pour  donner  un  nom  i  des  ou- 
V luges  anonymes,  on  dont  on  ne  nous  a  pas  indiqué  l'auteur. 

Auprt^s  du  recueil  des  statues  antupies,  celui  des  statues  modernes 
sera  peu  considérable,  bien  que  cependant  ceiies  du  Louvre  et  des 
Tuileries  soient  assez  iK>mbreuses  :  ce  sont  ceiies  auxquelles  se  bor- 
nera ie  Musée  de  sculpture,  et  on  ies  y  trouvera  toutes,  tant  ceiies  de 
k  gaierie  d'Angouléme  et  de  divetses  safles  du  Louvre,  que  les  fi- 
gures qui  déamnt  les  jardins  des  l\uieries.  Une  partie  de  ces  statues 
sont  de  nos  meiileurs  maitres,  et ,  en  les  comparant  avec  ies  antiques, 
on  verra  comment,  selon  les  différentes  époques  et  ies  principes  qui 
ont  dirigé  notre  école  de  sculpture,  elle  s  *  st  (  îoiç^née  ou  rapprocliée 
de  ceux  des  anciens.  Parmi  ces  productions  du  ciseau  ii-an^iis,  on  en 
trouvera  pius  dune  quiis  n'eussent  pas  désavouées,  et  qui,  si  eifos  ne 
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pumit  p«  MHitepir  k  compmîiDQ  â¥ac  lem  ouvit^  du  premier 
ofdro,  ne  smÎMM  pm  dépiâeéM  mi|iiièt  de  eevx  d'un  mérite  mome 

tranâcendant,  qui  forment  fa  majeure  païue  des  must'es,  et  qui,  sans 
être  des  cbelinJ  œuvre,  y  sont  vus  avec  plaisir.  Je  me  dispeniâ  d'oârir 
ici  ia  liste  de»  sutuairot  ijpû,  «vfic  dus  aéritas  divers,  ont  illuttié 
ootiv  ëcoie,  et  dont  noue  «piOM  «mvfmt  Tooe^Bioil  d'i^racier  les  lir 
faiildmbe«iied^€0t  ouvnige. 

DoaiNuit  h  collection  des  etetnei  nodemee  de  la  galerie  d*Afl|^- 
iéme  et  des  Tuileries,  je  ne  pouvais  me  dispenser  d'y  joindre  U  suite 
nomiireuse  des  buslt  s  qui  s'y  tjouvent  et  qui  ont  ete  consacrés  à  la 
mépiQira  de  nos  rois  et  de  nos  homines  célélires.  Piusieim  sont  fort 
bwm,  et,  comme  ils  remontent  jusqu'à  Louis  XU,  on  peut  y  Mivie 
h  jwété  de  e^e  et  d'eiécutian  d'an  bon  nomhm  de  non  acidptenri* 
Celte  iflonographie,  lî  efle  n*est  pas  ^èMmdéM»,  n'en  préten- 
tm  pas  moins  de  Tintérét  et  par  les  personnages  dont  elle  nous  offre 
iia>  images,  et  par  les  sculpteurs  au  taiept  desquels  on  ies  doit. 

Ayant  aononcé  dans  mon  prospectus  que  cet  ouvntgfi,  se  piesen- 

à  nn  prii  plus  que  modéré,  ne  p«  être  gravé 
qu'an  mil  pour  tee  à  ici  portée  de  pins  de  monde,  et  sw^t  des 
anistti,  3  est  nratUie  d«  U  répéter  ici.  Mus  ii  ne  le  sera.pas  d'afou- 
ter  qnelifneB  mots  en  fayeur  de  cette  manière  de  reproduire  ies  sta- 
tues et  toutes  les  ceuvres  de  la  sculpture  antique  et  de  laiclu lecture, 
ior:>que  ces  traits  sont  exécuté  d'une  main  sûre,  ieruie  et  pure  par 
dasgrayeursde  tdent  et  qui  savent  dessinsr,  teb  <|ue  MM.  Lenormaad 
peee  et  fils,  Lefaas,  fieveil  et  quelques  autres  en  très^petit  nombre. 
Car  en  semit  tout  à  ^t  dans  Ferreur  si  f  on  croyait  que  b  gravure 
des  eutnes  antii|«ee  à  Teen  forte  et  an  simple  trait  est  une  chose  &cile. 

Bien  loin  de  là,  elle  pie^>etite  de  grandes  diflicuités,  et  il  taut  que  ce 
K)it  ainsi ,  puisque  si  peu  de  graveuis  y  rëussisst  nt  ;  et  je  l'ai  appris 
par  ma  triste  expérience,  ayant  été  obligé  de  supprimer  une  louie  de 
Wnes  esirapîdes  par  des  graveurs  qui  n'ont  jamais  pu  bien  dessiner 
m  amit,  et  qui  depub  ont  ùh  de  bonnes  planches  terminées.  Ii  est 
mà  wÊÊâ  que  j'ai  été  réduit  à  la  même  extrénûté  pour  des  centaines 
He  dessins  de  dessinateurs  et  de  peintres  habiles,  auxquels  on  doit  des 
tableaux  de  mérite,  et  qui  n'ont  jamais  eu  assez  d aisance  de  main 
pour  réduire  au  trait  des  sUtucs  ou  des  l>as-reiieis  de  petite  propor- 
tion, et  qui  n étaient,  pour  ainsi  dire,  quun  jeu  pour  le  crayon  Êiciie, 
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spirituel  et  précis  de  feu  Oalmé  et  de  M*  Frémy.  II  ne  s*sgit  pas  seule- 
ment d'un  travail  de  patience  comme  pour  la  gravure  à  feflèt  et  ter* 

minée,  il  faut  de  facilité  et  de  l'adresse  de  main,  une  grande  sûreté. 
II  faut  que  îe  trait  soit  net,  correct,  sans  dureté;  qu'il  soit  bien  au 
premier  coup;  car  il  n'y  a  presque  pas  à  y  revenir;  et  moins  on  le  re- 
prend au  buhn,  plus  pur  et  plus  ûais  il  briiie.  il  est  donc  indispen- 
sable au  bon  graveur  au  trait  de  savoir  non^eulement  dessiner,  mais 
de  dessiner  sans  hésitation,  sans  tâtonnement  et  de  manière  à  con- 
duire sur  le  cuivre  verni  et  sur  le  cuivre  à  nud  glissant  et  revéche,  sa 
pointe  avec  autant  de  liberté  et  d'assurance  que  le  crayon  sur  îe  pa- 
pier; et  ici  le  danger  de  faux  tiaits  est  peu  de  chose,  tandis  qu'il  n'en 
est  pas  de  même  j)our  la  gravure,  où  1  un  ne  peut  pas  toujours  recou- 
vrir de  vernis  liquide,  et  retoucher,  sans  les  rendre  lourdes,  les  par- 
ties défectueuses.  £t  si  Ton  veut  efiàcer  et  repousser  par  derrière  ia 
planche,  levemir,  redessiner,  faire  remordre  à  i'eau  forte,  et  raccorder 
les  tons ,  on  court  encore  bien  plus  de  chances  de  tomber  de  Gmiybde 
en  Scylla.  Aussi,  avec  quelque  habitude,  aperçoit-on  aisément  ces  re- 
touches et  ces  î  éprises  de  traits.  A  son  allure  vive,  la  marche  aisée,  spi- 
rituelle de  la  pointe  la  lait  aisément  distinguer  du  travail  hrillant  mais 
plus  penii)le  du  burin  qui  est  venu  à  son  aide.  Le  trait  donc,  au  pre- 
mier coup  d'œii ,  semble  peu  de  chose,  mais,  dessine  avec  toute  Tin- 
teliigence  qu il  exige,  il  rend  peut-être,  aux  yeux  d*un  artiste ,  une  sta- 
tue avec  plus  d'exactitude  et  de  netteté  qu'une  gravure  terminée  et  à 
feffèt.  Souvent,  en  y  Êdsant  fouer  la  lumière  et  les  ombres,  on  naît 
à  la  pureté  et  au  style  des  formes,  et  Ion  fait  perdre  à  la  figure  son 
caractère,  que  lui  conserve  un  trsût  bien  senti  et  calculé  avec  art. 
Certainement  si,  dans  une  proportion  commotlc  pour  Tusage,  et  dont 
l'ambition  resterait  fort  au-dessous  de  celle  de  ces  assommans  in-foîio; 
si,  à  un  prix  moins  éievc' ,  on  pouvait  réunir  toutes  les  statues  et  toutes 
les  sculptures  antiques  de  l'Ëurope,  gravées  à  i  effet  et  sous  plusieurs 
faces  par  un  Bouillon  ou  par  quelques  dessinateurs  auxquels  il  aurait 
I^é  son  talent,  ce  serait  excellent,  préférable  à  tout,  et  je  n'aurais 
famais  pensé  à  mon  ouvrage.  Mais  quand  reverrons-nous  un  dessina- 
teur aussi  habile,  et  (jui  consacre  son  talent  et  toute  sa  vie  h  un  pareil 
ouvrage?  Cela  peut  se  rencontrer;  mais  peut-être  attendra-t-on  bien 
longtemps! 

U  faut  qu'il  soit  bien  difficile  de  réunir  ce  sentiment  à  cette  sûreté 
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il  ù  cette  aisance  de  la  main,  car  Bouillon,  pour  un  certain  nombre 
de  ses  p^anch€^s,  a  employé  des  artistes  de  beaucoup  de  talent,  et  qui 
y  ont  fait  même  de  bonnes  choses;  mais  il  est  bien  facile  de  distinguer 
\em  uavad  de  ce  que  i  on  pourrait  appeler  le  savant  badinage  de 
Boudion,  qu'il  était  très-inténessant  de  voir  se  jouer  sur  m  planche 
nec  sa  pointe  4|at  diait,  venait  çà  et  là  comme  sans  y  penser,  sans 
suite,  et  sans  qa*'û  eût  f air,  pour  ainsi  dire,  de  s*en  occuper  et  de  la 
diriger.  Mais  quand  on  ne  peut  pas  obtenir  à  Feau  forte  des  gravures 
àTeffet,  terminées  avec  cet  esprii,  de  simples  traits  bien  sentis,  lors- 
qu'ils ne  dépassent  pas  une  cerlauu  tlmicnsion,  sont  préférables  à  des 
gravures  ombrées  médiocres;  ils  s'expriment  avec  plus  de  clarté  et  de 
iîdéiité.  C  est  tout  ce  que  fon  peut  demander  et  espérer,  et  ce  trait 
soffit  pour  donner  une  idée  nette  d'une  statue  et  la  ùite  reconnaître 
aisément  parmi  celles  qui  peuvent  fui  ressembler.  En  efiet,  quelque 
bien  que  soit,  même  sur  une  grande  écheDe,  la  gravure  terminée  ou 
non  d'une  statue;  on  ne  saurait  se  flatter  qu'elle  puisse  seule,  sur  tous 
les  points,  servir,  sous  ie  rapport  du  dessin ,  à  approfondir  tout  ce  qui 
regarde  cette  ligure,  et  qu'elle  dispense  de  consulter,  lorsqu'on  le 
peut,  le  monument  dont  elle  n  est  que  la  traduction.  Cest  toujours  à 
foriginai  qu*îi  ùaal  avoir  recours  si  fon  veut  Juger  avec  une  entière 
oonnussance  de  cause.  Les  gravures  ne  sont  que  des  indications  |dus 
ou  moins  fidèfes,  et  peut-être  méritent-^Des  plus  de  confiance  en  rai- 
son de  leur  simplicité.  Les  traits  se  recommandent  à  ce  titre;  oRrant  fa 
puKic  el  la  Iil>erté  du  dessin,  s'ils  n'ont  pas  le  relief  de  la  gravure 
ombrée,  souvent  aussi,  plus  nets  dans  leurs  contours,  ils  (!<  dommae^ent 
par  plus  de  précision,  et  c'est  ie  point  important  pour  la  sculpture. 
Ainsi  les  avantages  et  les  inconvéniens  se  balancent;  moins  ambitieux, 
ils  sont  tout  aussi  utiles  et  méritent  autant  ée  confiance;  modestes,  ils 
se  présentent  à  un  prix  qui  ne  peut  effirayer  personne,  et  se  mettent 
mieux  à  la  portée  de  tout  le  monde;  et  vous  oflirant  la  plus  vaste  ga- 
lerie, cicérone  fidèles  et  désintéressés,  ils  vous  la  font  parcourir  à  peu 
de  lî  .iis. 

Après  avoir  exposé  ce  qui  rcgaide  les  plancbcs  de  mon  ouvrage,  je 
passerai  au  texte  qui  les  explique  et  sur  lequel  je  ne  m'étendrai  pas 
autant.  Il  ma  paru  qu'avant  d'entrer  en  matière  sur  la  sculpture  des 
sndens  il  était  assez  convenable,  en  fikveur  des  personnes  peu  £uni- 
liaiisées  avec  les  procédés  des  ateliers ,  de  les  leur  fidre  connaître.  Je 
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les  y  Qoadiiîg,  et,  pamni  ta  revue  les  divenes  nibetuioes  plus  ou: 
moins  propres  à  h  scoiptiire,  et  qui  y  ont  M  employées,  et  les  im- 
tramens  dont  on  y  fait  usage,  nous  y  verrons  modeler  en  argile  une 
statue,  qui  sera  reproduite  en  plàirc,  en  m,irf)re,  en  bronze  ou  en 
bois.  Ce  sont  des  opérations  tràs«impies  et  sur  iesqueiies  on  peut  la- 
cdement,  en  quelques  heures ,  aequérir  des  conniiasances  suffistntcs, 
et  oependant  une  fouie  de  pereomies,  même  parmi  odies  i  qui  les 
arts  ne  sont  pas  dtrangen ,  qui  compiennent  même  asseï  bien  hk 
partie  manuelfe  dé  fa  peinture ,  n'ont  pas  fa  moindre  id^  de  celfe  de 
fa  statuaire  et  de  ses  diverses  branches,  de  sa  marche,  de  tes  outils  oi 
de  ses  moyens  d'exëcution ,  et  ne  se  iigurent  nullement  comment  est 
produite  une  statue  en  marbre  ou  en  bronze.  Peu  importe ,  ii  est  vrai, 
à  ceux  qui  ia  voient,  pourvu  qu'eife  leur  piaise;  ce  sont  oependapt  des 
dioses  lK>nnes  li  savoir,  ne  fûtce  que  pour  n'être  pas  par  trop  diran* 
ger  aux  pratiques  de  fart,  si  par  hasard  Ton  entre  dans  un  ateiier.  En 
y  introduisant  mes  lecteurs,  j'ai  cherché  à  leur  dévelu|)per  avec  clarté 
ces  procédés  divers  et  varies  du  modeleur,  du  muuicur,  du  scuipt^ur 
et  du  fondeur,  en  offrant,  pour  ainsi  dire,  i'histoîre  de  toutes  les  mBf 
tières  empioy te  par  ies  anciens  et  par  les  modernes  dans  la  soidptiiM 
et  fa  statuaire.  Remontant  à  Forigine  et  à  Temploi  des  instmmens,  nous 
suivons  fartiste  dans  toutes  ses  intëresmnles  et  graduelfes  opéra- 
tions, depuis  le  moment  où,  nouveau  Prométhée,  il  tire  une  figure  de 
la  terre,  la  façonne,  la  crée,  fanime,  jusqu'à  celui  où  le  marbre,  fe 
bronse,  i'or  et  f ivoire,  devenus  une  divinité,  un  grand  homme,  com* 
mandent  et  reçoivent  fes  hommages  de  tout  un  peuple  d'admirateun. 

J'ai  eru  devoir  entrer  dans  des  ddtaifs  assez  ciroonstandës  sur  la 
soidpture  polychrome,  ou  en  matières  diverses  de  coufeurs  et  de  na- 
ture, et  surtout  sur  la  statuaire  chrtfsplephaniinc ,  ou  en  or  et  en 
ivoire,  que  notre  goût  moderne  sembic  aujourd'hui  réprouver,  mal- 
gré ia  haute  estime  dont  elle  jouissait  ches  ies  anciens.  Car  fon  sait 
que  ces  tMriHantes  substances,  alliées  aux  émaux  et  mix  pierres  pré- 
cieuses, produisirent,  sous  la  main  de  Phidias,  d*Alcamène  et  de  feur 
écofe,  ces  che^œuvre  colossaux  dont  k  beauté  sublime  excita  si 
longtemps  à  Olympie,  à  Athènes  et  dans  tant  d'autres  villes  célèbres, 
radroiration  de  l'antiquité,  et  nous  a  valu  le  bel  ouvrage  de  M.  Qua- 
tremère  de  Quincy  sur  le  Jupiter  Olympien  de  Pftiidias.  Toute  cette 
partie  technique  de  mon  travail  n'en  était  peut4tre  pas  la  plus  facile. 
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d  je  ne  Baii  efioroé  d'y  mettre  assez  de  clarté  pour  répandre  quelque 
intoét  SOT  un  fla|et  qui  peut  paundtre  aride.  Pour  rendre  plos  tfpréaUes 
etpiwvtiies  anx  amateurs  les  visites  qu'ils  pourraient  fidre  aux  ate- 
liers des  dtvenes  branches  de  fa  scuipturc,  quelques  planches  font 

connaître  les  pi  iiK  ipaux.  iiistiumeiiî)  du  sculpteur  et  les  opérations  de 
k  fonte,  et  aident  à  suivre  pîus  faniiiiient  les  explications  <jue  je 
donne.  Peut-être  ceux  qui  ignorent  ces  procédés  me  sauront-ils 
quelque  gré  de  les  lenr  avoir  indiqués,  et  ceux  qui  les  pratiquent 
vemmtîls  avec  plai«r  le  soin  que  j  u  pris  pour  £ure  apprécier  ies 
Monltés  et  le  mérite  du  bel  art  qu'ils  cnltivent  et  qii*&  mont  Sût 
ooiMudtre. 

On  aimera  peut-être  aussi  h  trower  ici  des  détails  aases  étendus  sur 
Its  espèces  si  variées  des  marbres  statuaires  ou  d  autres  qualités  connus 
des  anciens  et  des  modernes,  rt  surtout  sur  les  marbres  et  les  diverses 
pienes  antiques  ou  dont  les  gisemcns  sont  perdus  ou  ignorés,  et  que 
mm  ont  conservés  et  nous  rendent  les  monumens  antiques,  où  sou- 
fent  ib  ont  été  employés  avec  la  i^Sm  riche  proinsion.  Nous  aussi 
nous  sommes  riches  en  cairières  de  beaux  marbres  ;  pourquoi  nos  mo- 
mnoens  sont-ils  si  pauvres?  Es  deviendront  antiques  leur  tour  ;  tb 
s'écrouleront  aussi ,  et,  plus  tôt  peut-être  que  ceux  des  anciens,  ils  oflfri- 
ront  des  ruines.  Vraiment  nous  pensons  peu  aux  jouissances  de  notre 
postérité;  que  trouvera-t-clic  en  soulevant  sous  les  décombres  ies  ronces 
qai  se  ies  dicteront?  de  la  pierre  et  puis  de  Ta  pierre,  rongée,  vieille 
avant  le  temps;  ce  ne  sera  qu'une  précoce  décrépitude,  tandis  que  des 
■onumens  antiques  en  marbre,  leurs  aînés  de  quelques  milliers  d'an- 
néo,  montreront  encore  avec  fierté,  aux  yeux  étonnés  de  nos  descen- 
éans,  un  peu  honteux  du  triste  héritage  que  nous  leur  aurons  laissé, 
une  verte  et  vénérable  vieillesse. 

Je  ne  citerai  ici  qu'en  passant  les  nombreuses  tables  des  proportions 
des  plus  belles  statues  antiques  de  personnages  des  deux  sexes  et  de 
différens  âges.  Ce  travail  trMong,  où  je  lus  aidé  avec  la  plus  aimable 
obiigeance  et  le  soin  le  plus  scrupideux  par  deux  de  nos  bons  sculp- 
tenis,  Ifli.  de  Bay  père  et  fils,  avait  déjà  été  fiut,  en  partie,  par  Jean 
Cousin  et  par  dautres,  mais  avec  moins  d'extension  que  celui  que  fe 
présente.  Ils  n'avaient  opéré  que  sur  quelques  statues,  et  navaicnl 
<}f)nn('  qu'un  pptit  nombre  dos  rapports  de  proportions  des  diverses 
parties  du  corps  entre  elles  et  avec  i'enseml)ie.  I^os  opérations  se  sont 
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étendues  à  qiuurante-trois  statues  et  sur  quatre-vingt'dîx  proportions. 
Ceminemeot  ce  ii*est  pas  ià  ce  qui  suffît  pour  produire  une  befie 
statue,  pas  pîus  que  le  compas  et  la  règle  pour  ériger  un  beau  monu- 
ment. Là  n'est  pas  le  génie  qui  donne  Fâme,  la  vie  «a  maHbre,  au 

bronze;  mais  cefa  n'y  nuit  pas.  Si  les  statuaires  de  l'antiquité  se  sont 
élevés  à  une  perfection  si  desespérante  pour  ceux  qui  ics  ont  suivis, 
c'est  sans  doute  en  s'attachant  à  des  principes  qu'ils  avaient  puisés 
dans  la  contemplation  et  f  étude  de  la  nature  la  mieux  choisie;  et  si 
le  Doriphore  de  Polyctète  leur  servit  de  canon  ou  de  règle  pour  ies 
proportions  d'un  guerrier  aux  formes  jeunes,  élégantes  et  vigoureuses: 
n'est-ce  pas  une  preuve  qu'ils  ne  craignaient  pas  que  leur  génie  bouil- 
lant se  refroidît  en  sastrcignant  à  des  règles  qui  avaient  établi  d'une 
manière  positive  le  type  de  la  beauté,  telle  quelle  convenait  à  la 
scidpture,  déité  grave  «  sévère»  qui,  née  dans  les  temples  et  parmi 
les  dieux,  aurait  dédaigné  d'employer  son  dseau  à  des  productions 
qui  n'eussent  pas  été  dignes  de  ses  hautes  pensées?  Aussi  ies  artistes 
anciens  ne  faisaicnt-iis  nulle  difficulté  de  se  soumettre  aux  types  qu'ils 
devaient  aux  sublimes  inspirations  du  génie  des  Phidias,  des  Afca- 
mène,  des  Myron,  des  Polyclète,  des  Scopas,  de^s  Praxitèle  et 
d'autres  grands  maîtres  qui  laissèrent  au  monde  des  modèles  qu'ib 
semblaient  avoir  dérobés  aux  cieux,  'et  que  les  artbtes  se  disaient  une 
rdigîon  de  suivre  comme  Tes  leçons  des  dieux.  II  ne  nous  est  par- 
venu (|uc  bien  peu  de  l'héi  itci^e  de  ces  grands  hommes;  mais  ce  sont 
encore  ces  précieu^^  1(1  iris  et  l'étude  de  ia  belle  nature ,  vue  avec  îe  sen- 
timent des  Grecs,  qui  seuls  peuvent  nous  donner  les  conseils  ies  plus 
sûrs.  Heureux  s'ils  nous  Joignent  de  ces  faux  systèmes,  plus  &ciies, 
mais  trompeurs,  qui,  en  nous  oflrant  pour  modèle  la  nature  quefle 
qu'elle  soit,  nous  conduiraient  bientôt  à  fidéal  de  la  laideur;  et  il  ne 
serait  pas  difficile  de  citer  de  pompeux  et  hideux  exemples  qui,  s'Hs 
étaient  suivis,  menaceraient  la  sculplure  d'un  si  désastreux  avenir. 

Après  avoir  familiarisé  le  lecteur  avec  la  pratique  et  les  expres- 
sions de  la  sculpture  en  générai  et  de  ses  différentes  branches ,  nous 
lui  ouvrons  les  portes  du  palais  qui  en  renferme  tant  de  che6- 
d'ceuvre.  Remontant,  autant  qu'il  ncms  a  été  possible,  à  fincertsine 
origine  de  cet  antique  château  de  nos  rois,  nous  cherchons  à  y  jeter 
quelque  lumière  et  à  soulever  le  voile  mystérieux  n  nbscur  qtu  1^ 
couvre.  Lies  documens  que  i  on  peut  tirer  des  chroniques  et  de  nos 
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cdiffibis  les  plus  «nciens  n  oânuit  qœ  des  guides  qui  noos  dirigent 
imcoup  OMMOS  qa*îls  ne  nous  font  errer  à  f  aventure  à  travers  ces 

ténèbres,  nous  avons  recours  à  des  conjectures  et  à  des  rapproclic- 
mens  avec  des  châteaux  que  présentent  fcs  peiiiiuK  s  d  iuiciens  ma- 
nuscrits, et  où  ion  peut  trouver,  de  même  que  dans  i antique  roman 
ileiaKosey  dans  l'architecture  du  donjon  de  Vincennes  et  de  quel- 
fMs  parties  de  Saint-Denis,  de  f  analogie  avec  ce  que  devait  offiir  ie 
LoBvre,  si  ce  nest  à  ses  premiers  temps ,  dii  moins  aui  époques  cfui 
lo  ont  suivis  depuis  Louis  le  Gros,  Louis  le  Jeune ,  Philippe-Auguste, 
iuîqu'à  Saifit-f.ouis  et  à  Charles  V.  Loii  sait  que  ce  furent  ces  princes 
(fui,  lorsque  ie  Louvre  nétait  plus  un  petit  ciiàteau  de  plaisance  près 
de  Paris,  au  milieu  des  bois  sur  ie  bord  de  la  Seine,  s  occupèrent  le 
pim  d'agrandir,  d'embellir  et  de  fortifier  un  manoir  dont  ils  fusaient 
lear  résidence  habituelle  et  f  une  des  défenses  de  Paris,  qu'ils  vou* 
faieiit  être  les  premiers  à  protéger  contre  les  attaques  de  l'ennemi. 
Privé  de  plans,  de  cartes  à  Taide  desquels  on  puisse  remonter  à  des 
temps  un  peu  «anciens,  et  il  n'y  en  a  pas  qui,  antérieurs  au  plan  de 
ktapinerie  (1548),  vous  mènent  au  delà  du  mdieu  du  XVI*  siède, 
n'sjfint  prescfue  pour  principaux  documens  que  ceux  que  Ton  peut 
tirer  de  du  Bieuil,  de  Corroxet,  de  CSermain  Brice,  de  Sauvai,  qui, 
liîen  que  précieux,  sont  foin  d*étre  toufours  précis  et  satis&isans;  ce 
nest  pas  chose  aisée  que  de  reconstruire  le  Louvre  tel  qu'il  clcwait 
être  à  l'époque  de  Charles  V.  Déjà  plusieurs  fois  il  avait  changé 
d'aspect,  et  il  était  bien  différent  de  ce  qu'il  offrait  sous  ia  seconde 
Qoede  nos  rois;  car  il  est  assez  probable  qu'il  existait  dés  lors  comme 
SMiMii  deê  bais.  Pendant  cette  longue  série  d'années,  ce  château 
dit  passer  par  toutes  les  vicissitudes  qu  éprouva  Farchitecture,  depuis 
le  plein  cintre  romain  juiicjuà  l'ogive  qui,  naturalisée  en  I  iance  sous 
plusieurs  formes,  avec  toutes  ses  vaneles  et  sa  licence  d  ouicmens, 
au  retour  des  croisades,  s'empara  bientôt  de  tous  nos  édifices  et  leur 
&  prendre  un  caractère  tout  à  fait  nouveau* 

Le  Louvre,  étant  d'ailleurs  un  fort  en  même  temps  qu*ttn  château 
de  plaisance ,  se  ressentit  sans  doute  des  changemens  que  reçurent 
Aooessivement  fes  armes  et  les  moyens  d'attaque  et  de  défense.  Ses 
rours  et  les  nombrevises  tours  dont  il  était  hérissé  durent,  iors(ju  ils 
eurent  à  résister  et  à  protéger  contre  les  elTets  prodigieux  de  ia  pou- 
dre, même  dans  f  enfimoe  de  cette  terrible  invention ,  se  présenter 
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au  oomlMt  et  èm  innà  fTiuie  Mte  autre  nunièn  tfÊâ  Iani|n*ife 
n 'avaienl  affiûre  qa*à  àes  machîiwa  4e  gnnre  raoîm  pniiaintea  et  ^oi 

n  avaient  pas  une  si  longue  et  si  redoutable  portée.  Charies  \,  en 
agrandissant  et  en  embellissant  îe  Louvre  de  Philippe- Auguste ,  lui 
donna  peut-être  un  aspect  laoiiis  guerrier;  renkrnit'  par  ce  prince 
dans  les  murs  de  Paris,  soa  importance  comiiie  cliàt«»u  fort  n'était 
plus  la  même,  et  craignant  moins  les  attaques,  il  n'avait  fiina  besoû 
if  être  autant  aur  U  défenaive.  Et  d*aUIe«r>  Chariea  V  coosem  la  piua 
gnmde  {Mrtie  des  foites  conatnictions  de  Philippe-Aaguate,  et  entre 
autres  la  célèbre  et  fonnidabfe  grande  tour,  feffix>i  des  grands  wèb- 
baux  (|ui  en  relevaient  et  qui,  plui  d  uno  lois,  v  subirent  unt-  dure 
pnscHi  iorscjue,  kions  envers  Irur  roi,  iL»  ui<inquaictit  à  leui  surinent 
de  tidëiité.  Peut-être  trouvera- t-oo,  ainsi  que  i'ont  pensé  piosicucs 
de  nos  meillew^  architectes,  <|tt'd  m'est  survenu  4|U€ique  henreuac 
idée  dans  h  reatitution  de  cet  antique  Louvre,  et  4|tte  si  je  ne  aan- 
làis  |irouver,  d'une  manière  poétive,  qu'il  était  tel  que  je  le  pré- 
aente,  avec  tes  tours,  ses  tourdies  et  ses  porteauz,  on  ne  ponmit 
'  pas,  d'un  autre  côté,  fournir  des  preuves  irréfragables  qu'il  était  tout 
auti  emcnl.  En  pareil  cas ,  ce  qui  est  vraiseoiLLàbie  ne  peut-il  point  pas- 
ser pour  pîausibîe?  Après  (>harîes  V  et  Charles  VI  on  peixl  souvent 
de  vue  ie  Louvre  jusqu'à  François  1*"^  et  Henri  11 ,  qui ,  secondés  des 
arcbitectes  du  j^us  grand  talent,  et  profitant  de  toutes  fes  éiégapt» 
inspirations  qui  avaient  animé  les  arts  depuis  leur  renaisaanoe ,  y 
firent  de  si  gnnds  changemens,  que  le  Louvre  prit  un  tout  autre  a^ 
pect,  et  qu'il  perdit  tout  à  lait  cefait  d*un  diiteau  fort.  François  V 
fit  même  disparaître,  en  152  7,  la  grande  tour.  Cependant,  tout  en 
agrandissant  ce  chàti  au  et  en  en  fuiSiuU  un  palais,  en  le  décorant  de 
toute  la  richesse  de  iaichitecture  et  de  la  sculpture,  il  est  presque 
positif,  et  peut-être  trouvenK-on  que  je  le  prouve,  que  Pierre  Lesoot 
respecta  la  plupart  des  antiques  et  solides  fondations  et  des  nmnâEBa 
de  Charles  V,  et  même  de  Philippe^Auguste,  Je  pense  même  que, 
sans  craindre  de  se  tromper,  on  pourrait  croire  que  des  safies  a&- 
tueUes  du  Louvre  renferment  et  recouvrent  de  très<fortes  murailles 
et  des  constructions  circulaires,  resies  des  murs  et  des  tours  du  prer 
mier  Louvre  du  ix'  ou  du  x*  siècle. 

Nous  verrons  aussi,  et  personne  n'avait  pensé  à  cette  particulanlé 
curieuse  que  m'ont  fiut  trouver  les  r^pprocheniens  de  mesuius,  qne  ia 
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IrfNimde  Charles  V,  en  partie  dëtmil  par  François  V  et  par  Hemill, 
sat  encore  mie  gnnde  iafliience  sur  oeini  de  Louis  XIV  et  de  Per- 
mit. En  eflfoti  ks  mun  de  face  de  nos  grandes  salles  sur  ia  Seine, 
le  long  d'one  partie  du  fardin  de  Tlnfante,  ont  dû  être  iSeves,  de 

rn^rae  que  celui  de  la  s^ilc  du  candélabre ,  sur  le  revêtement  des 
ft>à&tà  de  Charles  V,  qui  avaient  exactement  h  fart^eiir  qu'ont  aujour- 
d'hui CCS  salies,  dont  une  partie  des  murs  de  refend  actuels ,  ancienne 
hjuie  de  Levau  et  de  D'Orbaif  sur  ia  rivière,  ëtsient  osnx  de  k  fà- 
çade  ée  Charles  V  et  de  son  inelAre  des  mitvrês  ou  architscte,  Bat^ 
■ond  étk  Temple,  oonservcs  par  Lescoi,  Leva»  et  Penailit.  An  rettSy 
i  partir  de  FVnnçois  I",  fhistoîre  dn  Louvre  n*ofire  plus  rien  de  bien 
embarrassant  et  d  obscur  sous  ie  rapport  de  Tarchitecture.  Nous  is 
suivrons  a\  Cl  far  dite  SOUS  Charles  IX,  Henri  FV,  Louis  XUI ,  LouisXIV 
et  leurs  successeurs.  Nous  verrons  les  principaux  événemens  qui,  à 
diveises  ^io<|ttes  de  la  iBonarchie,  se  sont  passes  dans  ce  palais.  J'ai 
eu  surtout  le  soin  de  ne  pasier  sous  silence  ancun  des  ariîsins  e(  niéUtt 
des  ouniea  de  rsnoni  ^i  y  om  tncvaiflë,  et  de  donner  éet  notioes 
m  eeux  des  anciens  temps  dont  les  e«Tra^  nenstent  plus,  et  sur 
MX  qui  y  ont  laissé  des  souveaiis  de  ieun  laieas  en  stdMleettnne, 

en  penUuic  el  en  sculpture. 

Après  avoir  oHert  la  description  de  ce  qui  apparti<wit  propretiicni 
au  Louvre,  je  passe,  dans  ie  second  volume,  à  celle  de  la  beiie  suite 
de  productions  de  la  scuiplure,  qu'ii  a  royalement  reçues  comme  de 
noUes  h^les  dans  m  pompeuse  enceinte.  Nous  y  vemns  ks  has-re*'' 
liais,  les  anteb^  ks  inscriptions,  les  monnroens  lunébra>  précieux 
téboins  du  iuie  et  du  goût  de  f  antiquité,  et  qui ,  dans  leur  d^>ant 
langi^e,  nous  initient  à  la  vie  religieuse,  militaire  et  civdc  des  an- 
^ns.  Garans  de  ce  que  nous  apprennent  Irs  auteurs,  dont  ils  ex- 
pliquent, confirment  et  ^rti(ient  les  récits,  ils  nous  apporteront  en- 
core d  antres  témoignages  que  sans  eux  nous  aorions  ignorés. 

Les  basHneliefr  sont  Ja  partie  la  plus  instructive,  ia  plus  dioqnente 
de  la  son^rturni  Leurs  Mnhrens  -détaiis  ébnc  eonnall»  wk  Mte  de 
dbsess  que  ne  nous  oflrem  pas  les  sternes.,  et  ils  en  sont  comsne  les 
«nms  oommentaires.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  exposer  cette  t>ranc%e 
de  la  sculpture  en  tête  des  antiquités  comme  devant  nous  fournir  le 
phis  de  matériaux  pour  ceiies  dont  nous  aurons  ensuite  à  nous 
occuper. 
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Le  troisième  volume  renferme  le  teite  des  statues.  0  offre  on 

avant-propos  dans  lequel  j'essaye  d'exposer  les  vicissitudes  auxquelles 
elivs  ont  f  i(?  en  butte  chez  les  anciens  dt  {nus  leurs  prtîiiH  rs  temps 
jusqu'à  ceux  oîi,  après  avoir  été  accumulées  à  Home  par  la  victoire 
et  les  spoliations,  elles  ont  été  dispersées  par  la  barbarie  et  ont  dis- 
pani.  Nous  chercherons  â  les  suivre  dans  ieurs  nombreuses  transmi- 
grations et  leur  chute  en  Italie,  en  Grèce  et  en  Orient.  Entraînés  an 
milieu  des  ruines  de  Constantinople ,  en  proie  aux  fureurs  iconoclastes 
des  croisés,  en  1201 ,  assistant  avec  Nicétas  en  larmes  aux  alirouses 
funérailles  de  celte  seconde  Rome,  nous  apprendrons  de  lui  et  ies 
che&-d*oeuvre  qui  y  ont  été  brisés^  ou  que  la  flamme  a  dévorés»  et 
le  petit  nombre  de  ceux  qm  avûent  échappé  à  cette  épouvantable 
raine.  Une  liste  de  toutes  ies  statues  connues  qui  existaient  à  Cons- 
tantinople avant  ses  désastres  nous  fera  |fémir  sur  fétendue  de  ses 
pertes  si  funestes  aux  arts.  Nous  verrons  ensuite  en  Italie  le  soi  dé- 
chiré de  toutes  parts,  et  l'ardeur  des  fouilles  faire  sortir  de  leurs  tom- 
beaux et  reparaître  ies  statues  aux  xv**  et  xvi*  siècles.  Se  répandant 
en  Europe,  eHes  y  porteront  ie  goût  des  arts  et  y  formeront  ces  beiles 
Cûfiections  qui  font  aidé  à  se  développer,  et  qui  font  encore  aujour- 
d'hui les  délices  des  gens  de  goût.  Nous  ferons  connaître  les  statues  re- 
trouvées à  Ronu  et  aux  environs,  dans  le  xVî*  siècle,  et  que  donne 
l'Aldroandi  dans  son  édition  de  1562.  Pour  plus  de  commodité, 
je  ies  ai  mises  en  ordre  aiptiabétique  ;  j'en  ai  agi  de  même  pour 
les  statues  des  collections  publicpies  et  particulières  que  possède 
actucHement  fEurope,  et  qui  sont  gravées  dans  de  grands  ouvrages: 
chacune  est  exposée  séparément»  mais  efles  se  trouveront  ensuite 
toutes  réunies  dans  la  série  des  statues  de  mon  musée,  qui,  en  of- 
frant un  grand  nombre  d  inetJites,  dépassera  de  quelques  cenlaines 
celles  que  contient  la  réunion  de  tous  ces  ouvrages.  On  concevra 
aisément  au  premier  coup  d'oeil  que  ies  statues  que  je  pubiie  sont 
en  si  grand  nombre,  qu*ii  n'était  guère  praticabie  de  parler  de 
chacune  d*dies  avec  toute  fextension  ipf^e  eût  pu  rédamer,  s*il 
ne  s'était  agi  que  de  la  description  d'une  collection  peu  considé» 
rabîe.  Telle  statue,  d'ailleurs,  qui  dans  une  petite  réunion  |>io- 
duit  un  bon  elicl  et  peut  attirer  l'attention,  n'a  pas  ies  mêmes 
avantages  iorsqueiie  se  trouve  dans  i'auguste  assemblée  de  toutes  les 
divinités  et  de  tons  ies  héros  des  temps  anciens  que  i'Europe  a  pu 
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conserver.  EMe  ne  peut  plus  prétendre  aux  mêmes  fiommages  que 
chez  elle,  «t,  dam  cette  coavocation  généndey  die  doit  se  contenter 
4e  qncfifiies  mots. 

hè  texte  àm  ttatves  les  range  dans  un  ordre  mëthodiqiie  et  par 
dNMt  en  offinnt  à  U  soile  de  chique  pemnnage  mythologique  ou 
Ustorkpie  ions  ceux  qui  lui  sont  subordonnés  on  qui  tiennent  à  son 
histoire.  Des  tables  tiès-complc  tt,;»,  l  une  HR'lluxfique,  l'autre  alpha- 
bétique, les  lont  luUuuver  titîs-faciîement  :  eUas  oiTinont  ainsi,  ou 
du  moins  à  bien  peu  d'exceptions  prés,  toutes  les  statues  antiques 
de  f  Europe,  et  feront  connaître  les  endroits  où  elles  se  trouvent. 

Le  quatrièmo  Yohune  du  Musée  de  scuipture  antique  et  modorne 
B*ai  aeiB  peut-être  pas,  je  crois,  le  moins  intéressant.  Servant  de 
compiéiuesit  a  ce  qui  le  précède,  H  sera  riche  en  notices  et  en  doou* 
ments  utiles  à  fa  connaissance  des  arts  de  l'antiquité  et  à  l'explication 
lie  leurs  monumens.  Un  tableau  c  hronologique  abondant  en  détails 
concernant  I  nrt  liitecture,  la  peinture  et  la  scuipture,  leurs  pro- 
grés, ieur  décadence  depuis  l'origine  qu'on  icur  suppose  jusqu'à  la 
(ta  du  VI*  siéde  de  notre  ère,  offirira,  selon  Tordre  chronologique, 
teui  les  artiites  qui  ae  sont  &it  un  nom  dans  ie  monde  ancien,  et  qui 
se  trouvent  cités  par  ses  écrivains.  Leurs  ouvrages  seront  indiqués; 
sinst  Fou  ne  doit  s'attendre  à  y  trouver  que  ceux  d*artiste8  d!époques 
st  de  noms  connus.  Ces  tables  chronologiques  seront  en  même  temps 
iconographiques,  et  elles  iiitJiqut  mnt ,  aux  dates  où  ils  ùnt  (ieuri, 
tous  les  liomraes  célèbres  dont  les  monumens  antiques  de  toute  e^spt  ce 
nous  ont  transmis  ies  images.  Mais  en  faisant  paraître  ces  personnages 
unvam  leurs  époques ,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  les  ranger  par 
fhiies,  ainit  que  fa  ^t  notre  savant  Visconti.  Sa  méthode  a  certaine- 
ment de  grands  avantages,  et  il  est  agréable  de  trouver  réunis  tous 
eoot  qui  se  sont  fiiit  un  nom  dans  h  carrière  qu'ib  ont  parcourue; 
mais  peut-être  aussi  le  classement  chronologique  oflre-t-iî  de  même 
son  iutcrét ,  et  de  cette  manière  on  saisit  presque  d'un  cuuji  ia 
proportion  qui  se  trouve,  aux  diverses  époques,  entre  les  ditiérens 
étals  et  ies  genres  variés  de  talens  et  de  succès.  On  voit,  pour  ainsi 
dire,  ie  degré  de  crédit  et  de  vogue  dont  ils  ont  joui,  selon  que 
ia  wMnbre  de  ceux  qui  les  cultivaient  s'aoerott  cri  diminue,  et  d  est 
iaténasant  de  pouvoir  le  oomparer  avec  odui  des  artbtaa  leurs  oûd< 
tempandns;  cest  une  sorte  de  statistique  de  FialeOiganoe  humaine, 
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de  la  marche  <|ii*eiie  a  suivie  et  de  ses  résultats,' et  ces  rappirociid- 

mcns  suni  caiacU'ristiques  pour  l'histoire  de  ses  variations. 

La  seconde  partie  du  quatrième  \oiume  contiendra,  dans  i ordre 
alphabétique ,  tous  les  artistes  de  l'anticpiité  jusqu  a  ia  tin  du  VI'  siècie 
de  notre  ère.  Les  derniers  temps  n  en  of&ent  qu*un  très^etit  nomlnne, 
et  oe  ne  sont  que  comme  des  feux  légers  qui  inisent  à  peine  ^  et  iâ  an 
mi&eu  des  tén^res  qui  se  répandaient  de  toutes  parts  sur  les  pays 
où  les  arts  avaient  jeté  le  plus  vif  éclat,  et  oiV  ils  tombèrent,  pen- 
dant si  longtemps,  dans  un  sommeil  presque  ((^tharizique,  i\ue  les  gé- 
nies de  la  peitiliue  el  de  la  sculpture  eurent  tant  de  peine  à  secouer. 
Tous  les  ouvrages  d^artistes  et  d'époques  connus  ayant  été  mention- 
nés dans  ie  tableau  chronologique ,  ia  tahie  alphabétique  n'ofiirira  que 
f indication  des  passages  principaux  des  auteurs  où  Ion  peat  pvnser 
des  renseignemens  sur  ces  productions  ;  mais  elle  fera  connaître  les 
ouvrages  des  artistes  dont  on  ignore  la  dute  et  qui  ne  se  prêtent 
pas  à  un  classement  chrunologiqnp. 

La  gravure  sur  pierres  iines  ou  ia  glyptique  est  une  des  branches 
de  la  scapture,  et  Ton  peut  dire  que  ses  charmantes  productions  en 
camées  et  en  intailles,  ou  du  moins  les  empreintes  de  ses  intaifies, 
ne  sont  que  des  has-relie&  en  miniature.  J*en  parle  avec  assez  de  dé- 
tails pour  faire  connaître  le  travail  délicat  de  ses  divers  procédés, 
dont  peu  de  personius  sont  au  fait.  J'ai  eu  aussi  le  soin  de  faire 
connaître  toutes  les  pierres  gravées  qui  portent  ie  nom  de  leur 
auteur,  en  indiquant  celles  qui  laissent  qu^que  doute  sur  leur  au- 
thenticité. Ce  travail  est  précédé  d'une  petite  bihiiotlièqae  dac- 
typographique  des  écrivains  modernes  qui  ont  écrit  sur  les  pierres 
gravées  ou  qui  en  ont  publié  des  recueils^  dont  je  cherche  à  ap- 
précier les  divers  degrés  de  mérite.  Pairni  ies  monumens  des  arts 
de  i  antiquité,  ceux  de  la  glyptique  sont  certainement  les  plus 
nombreux,  les  plus  bniians  et  les  plus  solides,  et  peut-être  aussi 
sont-ce  ceux  qui  présentent  le  plus  d'intérêt  par  leur  durée,  leur 
wiété  et  par  la  pureté  de  leur  dessin,  de  même  que. par  la  mul- 
tiplicité des  sujets  mythologiques  et  historiques  qu'ils  foumtSKnt 
à  l'étude.  H  est  bien  à  re^ctter  que  ce  bel  art ,  cultivé  avec  tant 
d'honneur  dès  la  haute  anlKiuiié,  et  qui  a  produit  en  France  une 
fouie  de  pierres  dignes  d'être  mises  à  côté  de  celles  des  anciens, 
soit  aujourd'hui  si  n^ligé,  et  que,  ne  servant  pour  ainsi  dire  qu*^  des 
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ca&elSy  H  ne  soit  pins  reg^xle  que  comme  un  objet  de  mode  tombé 
en  désuétude. 

D.tns  la  troisième  partit  du  (quatrième  vdiimic  seront  mnjjps  dans 
it'urs  classes  respectives,  par  ordre  aiphabétique  ,  tous  les  monumens 
daicbitecture,  de  peinture  et  de  sculpture  grecs  et  romains  dont  on 
neconnait  ni  les  antrars,  ni  ies  époques,  et  dont  nous  ont  transmis 
souvenir  les  principaus  écrivains  de  Tantîquité,  Hâbodotb,  Dio- 
BORK  DE  SiciLB,  Dents  d'Halic; auname «  Strabon,  Tite-Ltvb, 
Pline  i/ancien  ,  Pausanias  ,  Athénék  ,  Piiilostrate,  l*Antho- 

Lu(.I£  OKEt  QUE  et  L  ANTHOLOGIE  LATINK,  HÉSYCHllS,  SUIDAS,  leS 

IsscRiPTioft's  GRECQUES  et  ies  Inscriptions  latines.  Ces  listes 
n«&inmt  pas  de  simples  nomendalures  de  monumens  :  c'eût  été 
trop  aride,  et  les  détaib  que  nous  fournissent  les  auteurs  y  iqouleront 
quelque  intérêt.  On  sait,  au  reste,  que  les  anciens  sont  trèMobres 

sur  ce  point,  et  que  ceux  qui  nous  parlent  le  plus  tle  monumens  nous 
laiiMiii  pies(|uc  toujours  îe  regret  de  ne  nous  apprendre  que  trrs- 
peu  de  chose  sur  ce  qui  les  concerne,  et  rien  n'est  plus  rare  que 
de  voir  Pausanias,  Pline  ou  Strabon,  nos  principanx  guides,  nous 
offiir  des  desmptions  un  peu  circonstanciées.  On  dirait  qu'ils  se  dis- 
pensaient d'arrêter  ceux  qui  les  suivaient  devant  des  monumens  très^ 
connus  et  qu'on  était  sans  cesse  à  même  d'aller  voir.  Que  de  recher- 
ches, souvent  inutiles,  ils  nous  auraient  ('pargnées  !  que  de  plaisir  ils 
nous  auraient  légué,  s'ils  eussent  bien  voulu  être  un  peu  moins  la- 
coniques i  Pour  nous  dédommager  en  quelque  façon  de  ce  dont  iis- 
ne  nous  ont  pas  foit  part,  seront  indiqués,  d'après  ies  voyageurs  mo- 
«lenies  auxquels  on  doit  les  notions  les  plus  exactes  sur  la  Grèce,  les 
nommiens  cpii  s'y  trouvent  encore  et  dont  font  mention  les  auteurs 
anciens,  dont  les  citations  seront  suivies  de  Tinciicalion  de  celles  des 
voyageurs  modernes  qui  nous  apprendront  l'état  où  étaient  ces  ruines 
ionqu'ik  les  ont  visitées.  Ces  trois  parties  comprendront  donc  tous 
fas  artistes  et  tous  les  monumens  de  f  antiquité  connus  par  les  auteurs 
ttdens  jusqu'à  la  fin  de  Tempire  romain,  et  présenteront  un  coup 
Aoi  assez  étendu  de  Tensemble  que ,  d'après  les  écnvai ns  et  les  mo- 
•ïuinens,  nous  oHrcnt  chez  ies  Grecs  et  les  Uomauii  les  arts  dépen- 
dant du  dessin. 

Je  crois  pouvoir  consigner  ici  qu'à  l'exception  de  l'Antiquité  ex- 
pii<piëe  de  Montfauoon,  qui  contient  dans  ses  plancl^  environ  trois 
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oeni  dix  statuai  antiquMi  d  n  y  a  pas  un  senS  ownge  qui  m  à/Sn  m 
gravures,  à  beaucoup  près,  ce  nombre;  et  mon  Musée,  sant  cmp* 
ter  beanoonp  de  figona  vues  de  phnieais  oôtés,  présentera  pent«toe 
DEUX  MILLB  QUATRE  obuto  Statues  antiques ,  dont  plus  de  Dix-Rurr 
CENTS  ont  déjà  paru.  Si  ion  est  tenté  de  reprocher  à  un  ouvrage  de 
si  longue  iialeine  la  lenteur  de  sa  marche,  j'ose  du  moins  espérer  qu'on 
ne  trouvera  pas  que  {auteur  en  ait  n^[iigé  auonne  partie  dans  ia  vaste 
et  pénible  carrière  qu'il  a  parcourue.  Peut-toe  me  sunraMn  quaifas 
gré  d*avoîr  été,  moc  plusîauos  points,  beaucoup  an  delà  de  mes 
promesses*  II  est  aisé  dé  reconnaître  que  ee  vaste  recueil  n'a  risn 
perdu  «  s  étendre,  et  que,  ioin  de  s  affaiblir  en  approchant  du  but, 
il  a  acquis,  pour  ainsi  dire,  de  nouvelles  forces.  Grâces  aux  dessi- 
nateurs  et  aux  graveurs  qui  mont  prêté  leurs  talens,  cet  ouvrage, 
qui  iaur  doit  son  principai  mérite,  réunit  IHitile  et  i'agréabie  par  b 
masse  imposante  de  aon  onaambie  et  par  f  immensiié  et  ia  variété  de 
aasdéisîb. 

Oaobre  lS3d. 


MUSÉE 

DE  SCULPTURE 

ANTIQUE  ET  MODERNE. 


ESSAI 


SUR  LA  PARTIE  TECHNIQUE 

os  LA 


SCULPTURE 

R  tUR  lat  DVPilIBMTBS  80BITANC||t  BMPLOTiBI  PAR  LU  ANCISIIB 
DAKS  Là  PRATIQUB  DB  CBT  ART  (l). 


Si  l'on  traitait  dans  toute  son  étendue  le  sujet  de  cette  notice,  il  ofTiirait 
(Tabondans  niatc'riaux  pour  un  ample  ouvrage  sur  la  j)artic  tcclinique  de  la 
sculpture  :  roais,  vaste  dans  son  ensemble,  il  est  trop  riche  et  trop  varie 

'  (1)  Ob  peut  consoiter  rar  Im  Wîf,  daiif  b  itealptare,  Hine,  Hirtûùrt  mûim- 
In  MéÉanc,  fei  pierm  diTenet  et  lei  relie,  liv.  xri,  xxxiii -zxxvi;  Jonhw 
^tiumàytn»  aBplo|éM par ks  tncmia   [  Fkinfoû  do  Jon  ],  H» jriummvêterum, 
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dans  ses  détails  pour  que  je  me  (latte  de  pouvoir  le  considérer  sous  toutes 
sc^  face*:  et  le  suivre  dans  tous  ses  devcloppcmens.  D*aiIIeurs,  loin  d'avoir 
la  prétention  d'instruire  les  artistes  et  ks  jx  i  sfjnnes  familiarisées  aver  Ips 
procédés  des  arts  ,  mon  st  ni  l)ut  est  de  donner  (jnelque  idée  des  pratiques 
de  la  sculpture  aux  gens  du  momie,  qui ,  navànt  jias  fre'quentc'  les  ateliers, 
ignorent  le  genre  et  la  succession  des  ti  avaux  auxquels  sont  soumis  une 
niasse  de  terre,  de  me'tal,  un  bioc  de  marbre,  depuis  le  moment  où,  arrives 
bruts  dans  l'atelier  du  statuaire,  ils  n'ulTraient  encore  aucune  forme,  jusqu'à 
celui  où ,  brillant  de  toute  leur  beauté',  ils  en  sortent  sous  les  traits  ^an 
dieu ,  d'un  beros,  d'un  bienfaiteur  de  Phumanité,  ponrorner  et  animer  les 
monumens,  les  palais  et  les  temples. 

Pour  faire  connaître  à  fond  toutes  les  matières  sur  lesquelles  s'est  exercée 
la  sculpture  cbez  les  anciens ,  'A  faudrait  écrire  rhistoire  de  toutes  cdies 
qui ,  dans  les  âifSérens  règnes  de  la  nature ,  offrent  quelque  sofidité  :  il  n'en 
est  paS|  pour  peu  qu'elles  puissent  recevoir  une  forme ,  dont  ne  se  soient 
serris  les  sculpteurs  de  l'antiquité.  11  serait  fort  à  désirer  de  pouToir  leur 
assigner  le  rang  d'ancienneté  qu'elles  doivent  occuper  parmi  les  découvertes 
des  arts,  dont  la  marche |  par  cette  méthode ,  se  rattacherait  à  celle  des 
connaissances  dans  plusieurs  parties  de  l'histoire  naturelle;  malheureuse- 
ment  les  documens  nous  manquent  pour  fixer  avec  précision  ces  e'poqucs. 
Toutefois  ,  d'après  les  diOicultés  plus  ou  moins  grandes  qu'oppo<îentàla  mnrn 
de  Fnrfiste  les  diverses  matières,  on  peut,  suppléant  au  silence  des  aiitcurs 
sur  cette  question,  admettre  un  ordro  chronologique  assez  vraiscinbiabie, 
et  croire  que  celles  qui  présentaient  plus  de  fnrilité  d'éxecution  durent 
^tre  l<  s  |)i  cnitères  en  usage  dans  l'enfunce  de  l'art ,  qui  ne  se  hasarda  sans 
«iuuie  à  attaquer  les  corps  durs  et  revèches  que  loi  squ  il  eut  fait  de  grands 
progrès  dans  la  pratique  du  travail.  II  est  donc  probable,  et  les  auteura 
appuient  cette  hypothèse,  que  l'on  a  employé  successivement  Fargile,  le 
bots,  Tivoire,  les  métaux,  le  plâtre,  les  pierres,  telles  que  le  marbre  et 
d'autres  substances  analogues,  et  enfin  les  pierres  dures.  Pour  suivre, 
autant  que  possible,  cet  ordre,  conforme  aux  idées  que  Pon  peut  se  faire 
de  la  marche  et  des  inventions  de  la  sculpture,  je  présenterai  id  un  aperçu 
préliminaire  des  matériaux  qu'elle  se  soumit,  et  des  procédés  auxquels  û 
est  à  croire  que  ses  différentes  branches  eurent  recours  pouriroiter  en  rdief 
les  formes  que  leur  offrait  la  nature. 


p.876-29G;  r>în=;!n=:raryopTiynii9  [Bl.iisc 
C.irofalo  ]  ,  De  marmoribus  antiqiiis  ; 
François  Ficoroni  ;  Ferber,  Lettres  miné- 
ralogiquei  sur  VItab'e;  le  docteur  Gïov, 
TargtMii  TatseCî  »  Voyage  dt  TWeoae; 
Gognet,  De  Voiigùi€  dû  hi$,  des  mrt9,ê^* 
3  vol.  in-S.o,  Paris,  1 8iO  ;  M.  Qnatremcrc  de 
Quincy  fjupi'trr  Olympien ,  p.  24  etsuiv. , 
p.  l32-tG3',  E.  Prosper  BranI,  Trailè  des 
pierres  précieuses  i  ce  qui  a  paiu  du  Aou- 
veMttheHmimiredeM  enenees  naturelles. 


puhlie  k  StrasLoorg  par  M,  Lcvranît  , 
cl  du  Dictiunnairc  classujuc  d'histoire 
naturelle,  publié  à  Pans  par  MM.  Rey 
et  Gravier;  Winckelmaun,  ffiHeirt  de 
Vmri,  1. 1 ,  e.  n ,  et  I.  vu ,  c.  i ,  de  f  édition 
italienne  de  M.  Cnb  Fca>  et  spriont  la 
aoavelle  édition  en  «Hcmand,  arec  les 
oxrrlîrntps  notes  de  MM.  Hfnri  Mfyçr 
)-t  .fr^n  Sfhulixp,  Drcsdc  ,  IH08-  18:20; 
uapcut  ouvrage  où  M.  Facius,  cdiuur  de 
Phasmîts ,  s  rëaai  tant  ce  qui  dans  VS»-^ 
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Le  tdblefta  rahrant  oflBrîrftt  mus  un  seul  coup  d'œil ,  rcnsemble  et  U  suite 
da  sejetsdont  on  trourerA  le  developpenient  ém  le  cours  de  cet  Essai  : 


Uble*  d«  dificreat«i  formel  ^  el  pouvant  «e  durcir  |  toit  à 

PLASTIQUE...^  /«MMiii.  Lftmiat  oolifa  d«  Mt,  #MtnM  «1  r«lfar| 


7*m««wr>  Poterie  oa  ctrwaùq/u  [  figaline  J  j  figure*  de  btut  et  Iim  re- 


/ 


•tt  aon  . . . . 


Ol  i'tMtTS. 


.... 


iUiAt—  Ttt«l«  Mp4M  Je      ftdb  A  tomdkv. 

/iMlrwwiii».. . .  IWe  linJm  peut-être  f abord  des  écUu 

fif  railTou,  —  Bo  cuivTf? ,  m  fer.  —  I,a 
ireiape  trèt-ancienne  )  Job  ^  Uomcre  , 

rrMwwv.  Pat««wi»kanaii  [IW  ]^Stati)rs  de  pfo. 

■leur*  piècr»,  rcvi'tne»  d'étoffe!  ye'ri» 
table»  y   origiac  de  la  Mulpture  polj* 

dvtaw  ev  ieflaiimH*  —le—. 

Jhtfère*  CuÏTre  >  or  ,  argent  ^ 

ftr,  As. 

. . ,  Plus  perfectipnntfÉ.  — 
traTailltf  an  nar-  I  Marteanz  ,  ri^faus, , 

tcaa  [^êphfrtUh''  repooitoira  de  piu> 

Mk  ]. 

tPlV  MMipartiaieiu. 

MaqiiM  de  mctal  r*- 
pon«ic'e*  in  marfrau. 

coulé   Fonte  maMire  on  daiu  def  moulca  aaaa 

DOJMb 

/lUtmiiMiit  Une  partie  de»  ^técéien»  ;  ripes ,  nn  ma- 
tières qui  penrent  ie»  remplacer;  grat> 
teêityvM^  dbphiiwwmptew. 

7>MMM. ...... T£tcs  et  extrWmitës  «n  ivoire  sur  des  eorpa 

de  bois,  a^ec  des  draperif^  vr'ritabîps  et 
amoTibleS)  on  en  mcui  repoujse.  — 
Moviage  en  plllra. 


IW|M  ■  nppoit  mm  tru  »  Leiptick  et  Co- 
(■■fj^i  \  M.  M<ni|[cx  \  'IHetùfiDUun 
fmtÊftAéiéiVEnejfclopédie  méthoéifme. 
Ootroore  encore  de  trè»-bonnei  choses aur 
ce  «tijet  dans  les  Anti^uaritehe  Anfsœîzm 
deiiejDC,  Leipsick,  1788;  ces  disse rta- 
ùoos  ont  été'  en  partie  traduites  dans  le 
JtsnMÂf  A  jmlee*  iklèrum»H»  B'e, ,  pu- 
Hitf  pir  JtnMo.'  Vojcs  snsti  Is  première 
partie  d'an  Essai  sur  tes  arts  des  ttnr 
tims,  iastfré  par  M.  Hirt  «THeidcIberg 


dans  VAmMm  de  M.  le  profestetur  Bat- 
tiger.  Twtni  eeeeelen  de  ikire  eomuittre, 
dos  le  eoers  de  moe  onmge ,  les  nom-' 

brcn8<"s  rf^ssoTirrp?  f\np  j'ai  trotirdcs  dant 
ce  (îrrriK  r  r(  oueii.  Ces  mémoiiTs  .  l?i  plu- 
part sur  i  archéologie,  sont  dus  aux  sarans 
les  plos  recommandables  de  fAHemagne, 
teisqae  lilf.  Ck«alwrdlIeideIberg,B<ei> 
tigerde  Dresde,  Hirt,  ThierscE ,  Siebelis , 
Brockhansen,  de  Volckel,  Schom  de  Stntt- 
pacà ,  de  KfisUer ,  Oeenn ,  Meyer ,  &r. 
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la  ToaSOTtQOB 

eu  or  et  ca  ivoire. 


Matirrfi  De  î«iMr  etpcre  t  ivoire, loit,  tnr'tsui,  Ae. 

/luimwMfw  Citdeti  burin  £t4(^,  caAMijy&c.  Rea> 

)  tMt  ami  ^ 

matit  re  que  ce  soit. 
TVBvmfcr» . .  • . .  Statues  en  or  et  en  ivoire.  -~  Vaaet  et  oi»> 
vrafM  d'or»  #«rgeot ,  onub  de  cÏMiarety 
dé  piflffw  fa«f  y  dféBMX  I  r«i^ç(iMrte  te 
Fia 


Maiièrti  Picrrei  tincs ,  dures  ,  &e« 

/iMinMiMiw.. . . .  Probablement  la  roae,  ie  tonrcty  i«  riet* 

TViMMiMb..*..*  Lettres,  fipirpo  •rrtv^ei  «ur  pÏMfw  étamf 

CD  sMux  ou  «B  relief. 


en  bronxe  ^ 

dsDI  li***  mnnlcs 
a  nojau 


b  ScDtmnt* 


. .« . .  Brome ,  tttf  tnlMt  mëtaaz. 
/niMniaMMa****  Plusieurs  de*)  procède'*  dr  la  p!3<tif^Ti«  et  du 
moulage  en  fkUtre  t  t     c***  •  ^l^^ 

—  Modal  1  Mjktt. 

TVmnm.  8brt«M  eBhMaMr,Ait.,àtlto«t«Blri<alléi 

en  antres  maiièrct  ;  en  pierre  on  marbr* 
(  aerolithM  ).  «  âtstuM  «alMTMMat  «■ 
broBU. 

..  Toute  MpèM  de  Birtft. 

(.•«•■Feu  dificrfn»  dm  ^irrrrilrn».  Citrati   [  >^:- 

<  trëpanSf  aplomb  «  sondes,  compaa* 
 Sti(Mtt«vtièffMMBtettMHiMUaa«|pd^ 

litbes  [  de  plii9it-ur«  pierre»  retîntes]  k  dra- 
peries de  diiférente*  eouieurs ,  imitant  (et 
•acieiiaes  drapées  en  ^fic;  les 
BSmf  «iIni 


Avant  d'entrer  dans  qadqnes  détails  sur  let  différentes  matièret  employées 
par  la  icnlptore,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  ieter  no  coup  d'œil  aor 
les  instrumens  dont  elle  a  pu  se  senrir  pour  les  mettre  en  enim  dès  l'époque 
la  plus  reculée.  Qu'on  ne  s'attende  cependant  pas  que  |e  remonte  jusqu'à  celle 
où  des  e'clats  de  caillou  et  tout  que  la  nature  pouvait  prc'senter  de  dur, 
de  tranchant  et  d'aigu,  offraient  des  outils  à  riiommc  encore  peu  façonné 
et  dont  tous  îes  arts  se  renfermaient  dans  ie  -cercle  eft  oit  de  ses  besoins  :  ce 
n'étaient  pas  des  outils,  et  il  n'y  avait  pas  encore  de  sculpture.  Si  i'ai  t  grossier 
qu!  en  contenait  le  germe,  essayait  quelque  ligure  informe,  c'était  sans  doute 
avec  les  mêmes  ustensiles  qui  servaient  nux  usages  journaliers  de  la  vie. 
Ainsi  ie  sauvage  avec  le  même  caillou  taille  son  fétiche,  son  arc  ou  son 
casse-téte,  creuse  et  grave  sa  calebasse  et  dépèce  son  gibier.  Et  le  berger 
des  Alpes  ne  rappelie-t-il  pas  les  premiers  sculpteurs,  lorsqu'il  taille  dans 
le  sapin  ses  ligures  ttiâYei  avec  le  couleaa  qni  loi  sert  à  couper  ses  alimens? 
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Noos  ne  prendrons  pas  l'homme  dans  un  état  aussi  voisin  de  !a  nature 
sauvage,  et  il  devait  avoir  déjà  reçu  queic^ue  cuilurc  loisf^u'il  put  avoir 
Fidéed^wrts  qui,  quelque  bruts  qu'ils  fussent  encore,  annonçaient  une  espèce 
4eei?3iiatîon|  et  qui  vféuàeat  pas  «b«oIiim«nt  nécessaires  ù  son  existence , 
poisqnll  est  des  peuples  qui  ne  paraissent  pas  malheiiFeax,  «mqnels  rien 
ne  semble  manquer,  et  qui  n'en  ont  aocune  notion;  fls  bornent  tout  lenr 
gléme  et  tonte  lenr  industrie  â  ae  procurer  ce  qui  leur  est  indispensable 
pour  Tivre,  et  le  besoin  leur  en  suggère  facilement  les  moyens.  Sans  me 
Cvrer  à  de  vaittes  recberdies  et  à  des  hypoAèses  plus  ou  moins  basardées  sur 
la  découverte  des  métaux,  dont  le  premier  emploi  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  je  les  supposerai  assez  connus  pour  qu'on  ait  su  les  fondre  d'une 
BMBMre  ou  d'une  autre,  les  forger  et  en  former  des  outils  grossiers  sans 
doute,  mais  alors  d'une  grande  utilité'.  Ainsi,  lorsque  dans  le  cours  de  cet 
Essai,  dont  l'objet  principal  est  la  sculpture,  je  rangerai  les  me'taux  dans 
une  espèce  d'ordre  d'ancienneté',  ce  ne  sera  p«s  j>our  e'tablir  d'une  manière 
positive  qur  fcl  ou  tel  meta!  dut,  avant  tel  autre  ,  êîrp  mis  m  a'uvrc  dans 
les  arts  pris  en  gênerai;  je  nie  cenicntri  ni  li'iiulirjiu  i-  cjne  ses  proprie'te's 
donnent  lieu  de  penser  qu'il  fut  employé  par  la  sculpture  antérieurement 
à  (i  auu  es  (juVIIe  trriuva  moins  propres  à  ses  travaux ,  ou  qui  lui  opposaient 
plus  d'obstacles  ù  vamcrc. 

Lorsqu'on  aura  fait  connaître  les  plus  ancien-^  instrumens,  ceux  du  moins 
dont  parlent  les  premiers  e'crivains,  et  qui  par  leur  antiquité  njciitent  le 
pins  d'être  cite's,  il  serait  inutile  de  rechercher  quels  sont  ceux  qui  ont  du 
Are  lorentés  quand  les  arts  curent  atteint  un  certain  point  de  perfection. 
Du  moment  oà ,  familiarisé  arec  Ift  fonte  des  métaux,  on  aura  su  les  forger 
et  leur  donner  le  degré  de  dureté  conTcnable,  chaque  jour  le  besoin, 
pnliqno,  i'adrene  des  ouTriers,  auront  fait  faire  de  nouTeanx  progrès  à  la 
ftbricatîon  des  outils  nécessaires,  et  ils  se  seront  perfectionnés.  En  ce  genre 
une  amélioration  en  amène  bien  vite  une  autre;  et  si  un  perfectionnement 
dms  un  outil  fait  employer  un  nonreau  procédé  ^exécution ,  de  son  c6té 
ee  procédé  rend  ie  même  service-  aux  instromens ,  et  il  conduit  à  en  in* 
▼eoter  de  nouveaux  :  Hs  se  tiennent,  pour  ainsi  dire,  par  une  sorte  de 
filiation  ,  et  il  est  rare  qi^on  en  invente  tin  qui  n'ait  de  rapport  avec  aucun 
autre.  Ce  ne  peut  être  que  l'œuvre  du  génie,  qui  franchit  les  distances  et  se 
crée  des  moyens  inconnus  avant  ses  heureuses  inspirations  ;  on  mérite  alors 
de  passer  à  la  poste'rite',  comme  De'dale ,  qui  inventa,  dit-on,  fa  scie,  le 
trépan,  le  niveau ,  ie  compas,  outils  qui  durent  faire  une  révolution  dans 
tous  les  arts  de  cette  époque. 

La  plupart  des  ai*ts,  et  surtout  ceux  qui  dépendent  de  la  sculpture ,  de- 
mandent moins  d'outils  que  d'adresse  de  main  ;  et  il  leur  en  faut  si  peu ,  qu'on 
a  pu  pendant  long-temps,  à  l'exemple  de  Vulcain,  n'en  employer  qu'un 
iHeu  petit  nombre ,  pour  exécuter  des  ouvrages  qui  pouvaient  idors  paiaer 
pour  des  chefs-d'œuvre.  Les  instrumens  qui  avaient  servi  à  travailler  ie  bois, 
fcs  métaux,  la  pierre,  pour  les  usages  babituels  de  h  vie  et  pour  la  cons- 
Imction  de  modestes  demeures,  ont  du  aussi,  avec  de  légères  modifications, 
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6  FAaXIE  T£OUK(tai^£ 

«viBray  eo , général ,  «ix.UfiiTWix  île  fak  iOii!|>lQ»s.  tt -dti  MUm  arts  tds 
qu'on  p«nt  se  les  figmi»  à  «es  ^jpeqiitf  AnterieurM  «ne  temps  hislafiiimi. 
Noos  pouvons  donc,  pour  ne  pas  éln  «crêtes  dans  nos  recherches  sur  les 
proce'des  et  sur  la  marche  des  dtfferentea  branches  de  la  scsipture,  admettre 
comneinTeates  dès  J^«|>oqiiaia  pliift'rMiiIee  tow  les  îaatrameDs  d'une  abso- 
lue nécessite,  surtout  ceux  qui  «at.ienri  à  fabriquer  les  antres,  tels  que  le 
marteau I  l'enolume,  la  scie,  les  ciseaux  de  diflfe'rentes  espèces,  les  forets. 
Plusieurs  de  ces  outils ,  cite's  par  les  plus  anciens  e'crivains ,  remontent ,  c^nns 
l'histoire  sacrée  ,  ù  Tubalcaïii ,  et,  dans  la  profane,  n  Dedafc,  et  niL-mc  h 
Proniethee  ;  ce  qui  est  assez  dire  qu'on  n'en  connaît  pas  i'origiueyet  qu'elle 
ie  confond  avec  ceUe  des  premières  sorlefes?. 

Parmi  les  plus  anciens  instrumens,  on  peut  mettre  aa  premier  rang  IVn- 
cluroc  et  le  marteau.  On  leur  dut  tous  les  antres.  De  gros  cailloux,  de>  bines 
de  pierre  dure,  une  masse  de  cuivre  ou  de  fer  fondu,  ont  pu  tenir  lieu 
de  l'enclume  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  su  lui  donner  des  formes  adapte V >  a  î 
dilferenii  usages,  et  y  employer,  au  lieu  de  la  fonte, du  1er  forge  et  titmp. 
Il  est  question  de  l'enclume  dans  Job  (  l  )  et  dans  Homère  (2).  Les  Grecs 
lu  nommaient  aK.uù)-/  ;  les  Latins,  incus.  On  la  voit  servir  ii  loiite  sorte  d'ou- 
vrages, à  ceux  en  or  comme  aux  travaux  eu  ici  .  11  est  donc  probable  qu'il 
y  avait  des  enclumes  de  plusieurs  formes  et  de  diverses  grandeurs.  Celle  que 
Jupiter ,  dans  un  mouvement  de  mauvaise  humeur ,  suspendit  aux  pieds 
de  Junon ,  et  la  masse  sur  laquelle  les  Cj^clopes  forgeaient  les  Ibudrei  (b 
maitrt  des  dieux  ou  les  fe»  àt  Promtftlieey  éteient  certviieinetit  d'une  tant 
nutre  force  que  Iqs  .enclumes  à  Paide  desquelles  Vulctin  fa^nne,  ou  les 
armes  brillantes  d'AchilIey  ou  le  filet  ifor  sî  artisteraent  traYuille'dootil 
(BOTeloppe  Vénus  et  Mars,  Celle  sur  laquelle,  dans  VlUmie,  Touvrier  bat  fer 
dont  H  reiBoum  les  cornes  du  tauroau  que  va  sacrifier  Nestor,  est  d^ons 
petite  dimension.  D'après  Homère ,  les  endumes  de  nette  époque  étaient  pcr- 
tatives;  lorsqu'on  voulait  s^en  serrir,  on  les  plaçait  dans  un  trou  ménagé 
sur  le  haut  d'un  bloc  destiné  A  cet  usage,  et  désigne  par  le  mot  «ayi*8ti»> 
La  comparaison  que  d'anciens  scboliastes  font  de  f  enelumt  avec  oertaini 
marteaux ,  montre  qu'en  général  die  devait  ressembler  aux  nôtres,  et  que» 
aplatie  et  carrée  dans  le  milieii  et  &  une  extrémité,  eDe  avait  l'autre  extré- 
mité allongée  et  conique.  Il  j  en  avait  aussi  de  plus  effilées  et  qui  devaient 
di£^er  peu  do  nos  bigornes.  Au  reste,  du  moment  qu'en  ayant  fait  une 
Ton  en  eut  reconnu  l'utilité,  il  fut  bien  aisé  d'en  modifier  les  formes  suivant 
la  nature  du  travail  et  de  la  matière }  et  comme  dans  les  premiers  temps 
on  dut,  ainsi  que  nous  le  verrons,  employer  beaucoup  le  marteau,  il  est 
nntnrci  de  Croire  que  Ton  eut  une  grande  variété  d'endumes. 

Mais,  puisque  j'ai  dit  plus  haut  nn  mot  du  fer  trempe ,  il  est  bon ,  avaut  de 
parler  plus  en  détail  de  ce  métd,  qui  se  soumet  tous  les  autres,  d'ajouter 
ici,  setilrtncnt  par  rapport  aux  outils,  que  la  trempe  du  fer  a  été  connue 
trè&^ciennement;  il  n'a  fallu  qu'un  fer  rouge  tombé  par  hasard  dan» 

.  (  1  ) Qiap. SLi , T.  16 •  SO.  {%) IL xv,  19 \ xviii , 476. Od^M. m, 434. 
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fflM  et  que  sa  rnnstaiiGe  aux  instrumens  fit  trouver  ensuite  plus  dur,  pour 
tm  ureir  flonne  l'idée  et  avoir  fait  naître  cdie  de  constater  le  fait  par  des 

C9[periences.  Homère  peint  avec  sa  poésie  ordinaire  (  1  )  la  trempe  du  fer, 
fut  Afi  doit  sa  force  :  il  nous  fait  entendre  le  sinieincnt  du  meûd  aa  mo- 
ment où,  en  incandescence,  on  le  plonge  dans  l'eau,  et  il  ne  manque  pas 
de  cîiro  que  c'est  dans  Venu  froide;  ca  qui  prouverait  que  l'on  savait  alors 
donner  plusieurs  degrés  ù  la  trempe,  que  ies  Grecs  nommaient  «ivu6)ua, 
ci/MMjf ,  de  çtMot^.  je  durcis]. 

Je  ne  parlerai  pas  en  ce  moment  de  la  dureté  qu'on  avait  uppi  i>  îi  Jonner 
au  cuivre,  qui,  comme  on  sait,  fut  jiendaat long-temps  plus  en  usa^c  que  le 
fer  dans  la  fabrication  dt->  ;irriics  et  des  outils  ;  il  en  sera  question  dans  un 
Sflire  endroit.  II  suffit  à  preseui  de  voir  que  ,  ia  trempe  du  ier  et  le  durcis- 
tcaieat  du  coivre  étant  conons ,  on  ne  manquait  de  rien  pour  faire  de  bons 
iaibniiiiens.  Il  paraît  même  ^e  de  très-bonne  heure  on  sut  réduire  le  fer 
en  aeier  aans  se  rendre  compte  des  mojens  qui  produisaient  cet  effet,  et 
^  le  1er  [mJk^]  prenait  alors  le  nom  de  [  acier  ].  La  distinction 
établie  entre  les  outÛs  purement  de  fer  [oVa«,  mim,  v^m7«  et 
ceux  en  dml^bt  [  j^ùCmsiL  ]  d'après  la  natnre  des  ouTrages  anxqneb  ils 
dlment  employa,  montre  qoe  les  premiers  pouTaient  n'être  pas  très-dnrs, 
et  t|ae  les  seconds  devaient  Têtre  beaucoup  plus. 

ÏM  marteau,  ainsi  que  je  l'ai  indique' ,  doit  être  un  des  premiers  instru- 
mens que  le  besoin  d'e'tendre  le  meta!,  de  le  façonner,  de  travailler  la 
pim^,  ait  fait  inventer.  Les  cailloux  dont  on  se  sorvit  d'abord  en  donnèrent 
f'ide'e,  et  il  e'tait  naturel  de  les  remplacer  par  des  métaux  qui  à  plus  de  poids 
et  de  dureté'  joî^iinirnt  Tavantafre  d'être  plus  tenaces  et  moins  fragiles.  H  est 
question  de  cet  instrument  dans  Job  ,  à  l'endroit  que  j'ni  dejù  cite,  et  l'on 
voit  qiif-  rlu  temps  d'^iomère  r»s;in^(  en  e'tait  devenu  neVessairc  dans  tous 
lesouvrogei»  auxquels  on  employait  les  métaux  (2).  Mais  il  t  st  probable  que 
U  première  idée  de  faire  un  marteau  en  produisit  un  qui  n'eiait  pns  entière- 
nent  semblable  aux  autres.  Il  est  a  croire  qu'on  en  lit  d'abord  en  fonte  de 


(1)  Odyss.  IX,  391. 

(i)  //.  XVIII,  477  ;  Odyss.  m,  434. 
Vojez  aassi  i'Onomastican  de  Jalias  Pol- 
isx,  aavrsge  amm  caricmc  qn*atH«  panr 
iMt  M  q«f  a  rapport  ma  lunges  de  fm- 
^■ilé,  et  oA  Fmi  trouve  Ftiiêicalion  •no* 
cincte  de  ce  qui  concerne  les  difTerentes 
profrsstons.  Cet  auteur  vivait,  à  ce  qu'il  pa- 
t%itf  dans  ïc  second  siecic  de  notre  ère, 
à  une  «potjue  où  les  arta  et  les  métiers 
Atieat  encore  dus  tonte  lenr  splendenr , 
et  son  eavrage  a  dft  servir  de  base  à  tons 
les  écrrrains  qnt ,  depnb  Ivî ,  ont  traité  CM 
»'a]ti9,  en  îe  citant  comme  autorité.  L*au- 
^  de  VEtjfmologicum  magnum ,  Hësy- 


rîiiu«;  et  ^Ttifîn^ ,  f]iTi  fouriH««ent  aussi  beau- 
coup de  docunicus  prerioux  sur  la  partie 
technique  des  arts  et  des  métiers,  n  ont 
vécu  que  long-temps  après  Jaltas  PoIIiix  » 
et  (bnu  des  sièdes  o&  les  arts  ctitent  per- 
du tout  leur  éclat  et  étaient  même  tombés 
dans  la  barbarie.  Quoiqu'ils  aient  écrit  d'a- 
près les  auteurs  anciens,  dont  plusieurs, 
connus  alors,  ne  nous  sont  point  parvenus, 
leur  lémoiguage  a  bien  plus  de  potds  lors- 
qu'il se  fonde  snr  celvi  de  Joltiu  Pollnx.  Cet 
antenr  m*a  ëtrf de  laplos  grande  utilité  dans 
mcsreelicrcbes  sorlet  outils  des  anciens. 
L'édition  dont  fc  me  suis  servi ,  est  cdie 
d'Hemstcrbuis ,  Amst.  1706»  %  toI.  m-f^h 
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8  PARTIE  TECHNIQUE 

cnÎTrtoo  de  fer  :  quelque  grossière  qu'elle  put  être,  il  éteit  plus  faciie,  en 
iu  coulent,  de  lui  faire  prendre  une  forme  qui  convînt ftu  nouvel  outil, 
dy  ménager  un  trou  pour  remmancher,  que  s'il  avait  fallu  le  forger  et 
en  percer  la  téte  ;  ce  qui  demandait  un  outil  pointu  qui  n'a  pu  être  fait 
'  qu'après  le  marteau  et  avec  son  aide.  II  se  pourrait  ineme  q«e  les  marteaux 
qui  remplacèrent  ceux  en  caillou,  ne  fussent  dans  l'ori^Miie  que  des  mor- 
ceaux Je  fonte  ajustes  et  lies  nu  bout  d'un  manche  de  bois  iuurchu,  ainsi 
qu'on  voit  chez  les  snuvaj^es  des  haches  de  pierre  dure  qui  ne  sont  pas 
percées  et  qui  ne  manquent  pas  de  solidité.  I!  n'était  pas  difficile  de  faire 
l'empreinte  de  cet  outil  dans  de  l'argile  et  de  le  couler  d'une  seule  pièce; 
bientôt  le  poids  de  cet  instrument  fit  chercher  le  moyen  de  le  rendre  plus 
léger  ,  et,  fondant  une  téte  percée  d'un  trou,  on  y  adapta  un  manche  de  bois. 
Cet  outil,  une  fois  invente,  aura  servi  à  en  forger  d'autres,  comme  il  est 
nnive  pour  l'enclume  :  on  dut  en  proportionner  la  grandeur,  le  poids,  et 
en  vai'ier  la  iormc,  suivant  les  ûus  ia|,^es  auxquels  on  rem]>Ioyajt. 

Homère  parle  de  deux  espèces  de  iuurteaux  ,  \c  pcnçyp  ci  luffipvfKt.  Il  ne  cite 
le  rhœster  qu'une  fois.  Je  croirais  volontiers  qu'il  e'tait  plus  lourd,  plus  fort 
que  la  sphyra  ;  ce  que  pourrait  autoriser  l'etymologie  de  son  nom ,  que  Ten 
trouve  dans  ^aSuv  ['  frapper  arec  force  ].  Le  passage  de  ce  poète  ne  novi 
apprend  pas  qnefle  était  la  forme  de  la  sphyra;  mais  ce  nom  peut  nous 
donner,  quelque  indication  pour  la  déterminer,  si  ce  n'est  d'une  manière 
précise,  du  moins  en  generaL  La  resscmblanee  de  ce  mot  on  mémo  son 
identité'  arec  celui  de  ^fu^V,  h  talon  en  grec,  peut  suggérer  Pidée  que 
cette  espèce  de  marteau  avait  par  sa  forme  de  l'analogie  arec  cette  partie 
du  coi|M.  N'emplojons-nous  pas  au|ourd'hui  plusieurs  outib  ou  des  pièces 
demé^  auxquels  on  a  donne  des  dénominations  qui  rappellent  certaines 
parties  du  corps  de  Fbomme,  des  animaux ,  on  d'autres  objets  naturels  a:vec 
lesquels  ils  ont  quelque  rapport;  des  mains,  des  bras,  des  jambee,  des 
pieds  de  fer,  une  genouillère,  le  pied  de  chèvre,  le  beo  de  cane,  le 
pélican,  ia  feuille  de  sauge,  le  grain  d*orge?  Ce  qui  appuierait  encore  cette 
conjecture ,  c'est  qu'une  antre  espèce  de  marteau ,  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  Homère ,  s'appelait  x^vifif.  Les  scholiastes  de  Julius  PoUnz ,  et, 
entre  autres ,  Hésjchius ,  disent  qu'on  l'avait  nomme  ainsi  parce  que ,  dNia 
côte',  il  e'tait  pointu  comme  une  des  extre'mites  de  l'enclume,  et  que^  de 
l'autre ,  la  téte  en  e'tait  aplatie  à  peu  près  comme  la  tempe  [àrotapkos]  de 
l'homme.  Ainsi  tout  porterait  à  penser  que  ce  marteau  avait  reçu  le  nom  de 
sphyray  parce  qu'il  e'tait  arrondi  comme  le  talon  de  l'homme.  On  retrouve 
à  peu  près  cette  forme  courbe  dans  le  coquillage  et  dans  des  poissons  du 
genre  squale  connus  sous  le  nom  de  marteaux ,  et  rjne  par  la  même  rdson 
les  anciens  Grecs  nommaient  j^JccoKct  :  l'espèce  ccs/ron ,  poisson  qui  appar- 
tient au  squale  marteau ,  rappelle  que  la  wV/wt  était  aussi  chez  les  Grecs 
une  autre  sorte  de  marteau.  On  peut  d'autant  mieux  admettre  que  la 
sphtjra  était  un  outil  de  ce  genre,  à  tiitc  arrondie,  qu'il  convenait  poifaite- 
ment  alors  au  travail  des  métaux  par  rctrcint  ou  repousse,  nomme  sphijre- 
laton,  et  dont  nous  nous  occuperons  bientôt  ;  à  l'aide  de  ia  sph^ra  oo 


Digiti^uG  Uy  Google 


DE  LA  SCULPTURE.  9 

pMvak  doDoer  &  des  idaqnas  minces  tontes  les  formes  que  Ton  desirait»  et 
beanganp  pins  facilement  qne  si  le  marteau  eut  été  à  téte  aplatie. 

n  n'entrait  pas  dans  les  tuas  d*nn  poète  tel  quUomire  de  décrire  tontes 
les  larmes  et  tontes  les  grandeurs  de  la  sphyra;  il  lui  suffisait  delà  nommer 
lias i^appesantir  sur  les  détails:  mais  il  est  probable  quH  j  en  avait  de  pil^i 
sienrs  espèces,  et  que  même  on  en  faisait  en  I  is  ,  tels  sont  les  marteaiÉc 
ba^  et  arrondis  dont  se  serrent  les  chaudronniers  pour  étendre,  con- 
tonmer  et  façonner  leurs  plaques  de  cuivre  ,  ce  qui  est  un  Te'ritable  sphy- 
rr!a!on  OU  travail  repousse.  H  est  à  croire  que  lorsque,  dans  une  e'pi«(rainme 
lii  y  Anthologie  f^rrcque  (  1],  le  por(e  Pallas  ,  célébrant  le  marteau  qui  a 
forge  I<:  rasoir  dont  on  s'est  servi  pour  couper  les  cheveux  de  la  belle 
Pamph  viion ,  dit  qu'il  était  d'or,  ce  n'est  là  qu'une  expression  poétique  : 
Tune  des  Grâces  avait  lait  ce  l  asoii et  les  niaiiis  tli  in  ates  de  la  déesse  ne 
devait  lit  ti  u\  ailler  qu'avec  des  lustruniciis  m  ov.  I  n  uiarteau  fait  d'un  mé- 
tal aus^i  iiiou  que  i  oi  ii  eût  été'  d'aucun  usage  pour  ioi^er  le  bronze  ou  le 
fer.  On  trouve  encore  dans  Pollux  le  Wjuf ,  marteau  qui  servait  aux  laii- 
knrs  de  pierres ,  et  qui  sans  doute  devait  lire  emploie  dans  la  scniptnre 
pour  débiter  ks  blocs  de  marbre.  On  donnait  aussi  an  marteau  les  noms 
de  wmUf  ^fnaÇf  qui ,  venant  de  iMur  [  frapper  ]|  déu^noient  d'une  manière 
trcs^nste  le  ijfptts  on  le  ^ipit* 

Ce  ^  |*ai  fait  observer  plus  baat  sur  quelques  ootib,  peut  s'appliquer 
à  la  pinoe  on  à  la  tenaifle.  Plusieurs  animanjc  en  auraient  donné  Fidée  et 
presque  ie  modèle,  si  le  travail  des  me'tauz  par  le  feu  n'eut  pas  mis  dans 
la  nécessite  de  chercher  à  les  saisir  facilement  et  sans  danger  :  la  fourmi, 
d'autres  insectes,  Técreviise^  le  crabe  [xo^rar],  sont  munis  de  véritables 
ptQces;  aussi  désigna-t-on  parce  dernier  nom  ce  genre  d'instruraens.  Ce 
n'est  cependant  pas  sous  la  dénomination  de  karkinos  ,  omis  sous  celle  de  m/- 
.ftt>fa  [forceps],  qui  saisit  le  feu,  que  îa  tenaille  est  de'sig^néc  par  Homère  (  2  ), 
qui  ajoute ,  en  parlant  des  pijragrœ  de  Vufrain  ,  qu'elles  ctnient  faites 
avec  art.  Je  ne  vois  cluv,  les  ancien»?  rien  (nie  l'^n  puisse  assimiler  à  i'étau. 
Cet  instrument,  qui  demande  la  lombinajson  de  plusieurs  moyens  de  pres- 
sion,  est  assez  compliqué  pour  qu'on  ne  se  hasarde  pas  à  en  faire  remonter 
rinvention  à  une  époque  trop  reculée.  li  a  ialJu  connaître  la  vis  avant 
dinaginer  cette  espèce  de  tenaille;  et  ce  qui  ferait  croire  qu'elle  n'était  pas 
taasa^ches  les  anciens,  mime  dans  les  derniers  temps,  c'est  que  Pollux, 
qui  ordinairement  nomme  de  suite  plusieurs  outils  qui  ont  quelque  rapport 
entre  eux,  n'en  cite,  après  la  pyragra  ^Ukarkitua^  aucun  qui  réveille 
Talée  d'un  étan. 

Puisque  fen  snis  aux  instmmens  de  la  forge,  qui  produisirent  tons  les 
«lires ,  je  ne  puis  me  dispenser  de  parler  du  soufflet  fvssi»!»»  deçwW, 
'ouffler;  en  latin  ffolUs  ]  mentionné  par  Homère  (3) ,  et  dont  l'extrànilé  qnî 
touchait  an  feu  se  nommait  wiptfvmn.  D'après  ce  que  disent  les  scboliastes 

(  1 }  Brunei ,  Amml.  t.  II ,  p.  506,  tfp.  il.  (3)  //.  zvui ,  372,  409 ,  41S ,  468 , 
(S )  //.  xviii ,  477;  Oégit.  m ,  434.  470. 
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de  Poliux  (  1  ),  ies physœ  étaient  faites  d'outrés  de  peau  de  bœuf  auxquelles 
on  donnait  le  nom  particulier  de  fMhyç,  Ces  soufilf ts  n'étant  pas  faits  comme 
les  nôtres,  et  n'ayant  qu'une  ouverture  qui  aspit  uit  et  expirait  l'air ,  il  y  avait 
de  l'interruption  dans  le  boullk",  1 1  l'on  conçoit  qu'il  y  eut  dans  la  forge  <le 
Vulcain  vingt  soufflets  qui  agissaient  alfernativement,  sans  doute  pour  éta- 
blir un  courant  d  air  continu.  Il  parnit,  d'après  un  passade  d'Apollonîus  cite 
par  M.  Jacohs  (â),  que  ces  in^h umens  &e  nommaient  aussi  «/tisn/tf 
[prcstércs  ,  du  verbe  'z^o^hiv  [soufUer ,  allumer]. 

Le  metai  se  londiiit  duiis  des  creusets  \  ^a.va4  1;  on  les  trouve  dans  le 
même  passage  de  ïiliadc  (3).  Quoique  dans  iloiuère  il  soit  plusieurs  lois 
question  du  fojer  [«'<r^^j,  on  n'y  voit  pas  employé'  le  mot  ù^aeAJiCt 
qui  terrait  à  desig^ncr  Tùtre  de  la  forge.  Il  paraît  aussi  qu'il  ne  connais- 
fait  pas  le  charbon  [wf^ficuuç  et  /uunej^n  ou/uœMAïf  ] ,  dtt  moins  idans  le  sens 
oii  noQs  entendant  ce  mot ,  ponr  le  rétultat  de  In  combottion  lente  do 
boit  tant  le  coneoart  de  iW;  et  VmakrmkU,  dnne  tes  poèmes ,  n'est  qae 
la  braise  sur  laquelle  on  faisait  les-  «bain  des  vietimet.  Mait  teraît-ee 
trop  baearder  que  de  soupçonner  que  la  fjmtJiKtm  dont  parie  PoHnx  était  la 
houille  ou  k  eharbon  de  terre ,  et  que  oe  terme  vient  d'fxAn,  ancien  mot  qui 
signifiait  t$m,  Um^n,  qae  nout  retrouront  dans  argiU,  terre  blanche ,  et 
Aepmff  racine  de  f/m^n»  [dessécher]!  Je  ne  dissinmierai  cependant  pas  que» 
d^irès  rinterpre'tation  des  sçbeKastes ,  meriM^  aurait  été  des  débris  de  char- 
bon en  partie  brûlé,  ce  qa'oa  appelle^if##isr.  Quelqu'utiles  que  Aassent 
pour  les  outils  let  pierres  propres  à  aviver  leur  tranchant  [édm  et  3s>my, 
cot€ê  des  Latins],  on  n'en  treure  aucune  dans  Homère,  qui  cependant 
emploie  une  fois  (4)  le  mot  9S}éw  en  décrirant  un  sanglier  qui  aîguise  ses 
défenses.  Il  se  peut  que  jadis  on  ait  souvent  ranimé  le  tranchant  de  plusieurs 
outils  au  moyen  du  marteau,  ainsi  qu'on  le  pratique  encore  poor  les  lanx 
et  les  faucilles.  On  ne  dut  cependant  pas  être  très-longtemps  sans  recon- 
naître la  propriété  qu'a  le  grain  de  certaines  pierres  de  mordre  sur  les 
métaux  les  plus  durs  et  de  les  user. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  Tattiraii  d'âne  forge,  revenons  aux 
outils  que  l'on  j  fabriquait  aux  premières  époques  des  arts  on  des  métiers 
les  plus  nécessaires.  L'invention  de  la  hache  suivit  sans  doute  de  près 
celle  du  marteau.  Ce  dernier  instrument,  avec  lequel  on  pouvait  n^^rr  de 
toutes  SOS  forces,  dut  suggc'rer  l'ide'c  très-simple  de  rendre  trancf)ante  l'une 
de  ses  extrémités,  et  ni<?me  toutes  les  deux.  On  eut  alors  la  hache  à  un 
ou  à  double  taillant  F  W?.îxx»c,  (T^Tn^y^K  ] ,  mentionnée  si  souvent  dan«ï 
Homère,  ou  comme  instruiiu ni  ,  ou  (  oinme  arm**.  Deux  passages  de  ce 
poète  (5)  apprennent  que  c'ctaient  deux  ontiîs  dilferens  en  bronze  ou  en 
fer  trempe;  que  le  prUhjs  que  Caljpso  donna  à  Ulysse  e'tait  grand,  à  deux 
tranchans,  et  muni  d'un  manche  [çuMi«V]en  olivier  bien  ajuste.  Le  poète  se 

(  1  )  X  ,  (3)  xvitî,  470. 

(  2  )  Anthologie  grecque  ^  t.  IX  ,       (4)  //.  xî  ,  41  G. 
p.  159.  (5)  Od^s*.  V,  SJ?;  ix  ,  391. 
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de  4ir«  qii»  1«  êképÊymmt  étwt  iPtui  btcn  p«li,  et  c^«iA  toni  tout 
ce^'eo  aifread  mw  ëpigraouiM  «hiîmim  de-Léoaid»  d«  Tarante  (l). 
D'ifrà  cei  indicatioiis ,  on  peut  croirt-que  cet  outil ,  dont  Homère  ne  périt 
fKihiii  ces  deux  endroits,  e'tait  une  baehe  plut -fine  que  UfféléAys,  et 
fiSI  jervait  à  dresfcr  et  «  unir  les  bois  que  Ton  êlYêU  coupes  et  de'bites 
■▼ec  celui-ci ,  qui  se  repre'sente  assez  fréquemment  dus  ïlliade  et  dane 
f(%«We»  Comme  rien  n'indique  la  disposition  do  Inaehant  dtt«i^p«mon 
et 4e  Ml  ▼ariétesy  rien  n'empêcherait  d'admettre  qui!  y  en  AYett  où  il  eteit 
kÔMntd,  eenune  dans  nos  henninfittet^  qui  rappellent  In  forme  de  i'nieai 
Jes  RoiuAÎns.  Ils  ont  traduit  par  ce  mot  odni-  de  êk^jMnum.  On  conçoit 
(TiotaDt  plus  facilement  qu'Ulysse  n'ait,  pour  ainsi  <fire,  employé  que  ces 
deu  outils  pour  tailler  et  polir  les  planches  destinées  à  son  navire  (  â  ) ,  qu'il 
T  I  des  pays  où  avec  la  hache  et  avec  la  doloire  [  dolabra  ]  ,  qiit  flevait 
cire  une  espèce  de  skêparnon ,  on  exe'cute  de  belles  charpmtrs  et  des  ou- 
vrages plus  soi^rKs.  Quand  on  a  vu  ce  que  font  les  «^fiuvages  avec  les 
outils  les  plus  impart  a  I  is ,  on  nVst  pas  rtonrî<' f]u'nvec  de  1  adresse  et  de  la 
piû«ace  on  puisse  tirer  \\\\  ^rand  parti  tir  (cnx  <|iiisont  les  plus  simples, 
eCqae,  d'après  la  loi  des  douze  tables,  on  ait  dù ,  chez  les  anciens  Ro- 
mains, sç  HPrvir  «îcuJement  de  Vascia  dans  la  construction  des  tombeaux. 
Mn  v  riou>  ^  en  ons  que  ce  ne  furent  pas  ie^  seuls  instfumens  que  Caiypso 

Uw!i:ia  a  LlvSï»e. 

(^uuKjuc  les  Huniains  aient  traduit  skêparnon  ^skrascta,  ce  mot-ci  uuiait 
cependant  plus  ^e  rapport  avec  Vàlltr ,  qu'on  ne  trouve  qu'une  fois  dans 
Homère  (  3  ),et  qui ,  d'après  He'sychius  ,  doit  avoir  t  te  une  hache  à  deux  tran- 
daos.  Celle  de  Pisandre,  dans  le  combat  où  il  iui  tue  pur  .Menclas,  ciait 
de  bronze  bien  travaille'  et  avait  un  lon^  manche  [  mMuxor]  en  bois  d'olivier 
fofi  crée  soin i  et  il  semblerait  que  Pisandre,  pour  donner  plus  de  force  à 
ne  coep  ^axiné .  y  avait  mi<  un  manche  qui  ordinaBroinent  était  celai 
hj^élékys  (4).  De  petitei  iiaelici  ee  nominiîent ^«{irli)». et  a|ir«^(t  [a«- 
niî»].  Il  parait  qu'il  y  avait  ans pUtkêM  on  nus  haeiiea  dont- parle  H<k 
nère  (  5  ) ,  des  «nneanx  par  leiqueb  on  lea-euipeodeit }  car  ote  A  tnrrer»  ces 
i>MiBi[/Jptfo;^i  ]  que  les  pretendansde  Pénélope  devaient  faire  paner  leurs 
Wtt.  Cest  le  seul  endroit  où  il  sesenre  de  ee  terme ^  et  les  eonnnentatenit 
Kmut  pas  dTaoocMrd  snr  sa  signification.  D'après  In  composition  de  ce  mot, 
f^mtradniraitpnr  qui  tient  en,  retiênt  U  hvU,  on  pourrait  y  reconnaître 
h  tnn  dans  lequel  on  faisait  entrer  le  mancbe  de  In  hadie.  J'Sàais  tenté 
^  le  croire;  car  nn  vert  9a  du  xxi.*  livre' de  VOéfêêée  il  est  qusatbn  des 
Wbes  et  de  PoUlgation  que  Pénélope  impose  k  ses  prétendans  :  n'y  pariant 
fi«  da  i^^^ç  »  elle  dit  simplement,  «elât  quiftra  poêsw  Ma JSèùkê  à  irm^ 
*frs  eetdSnistf  AncAsr^&cIlse  peut  qu'il  n'y  ent  qu'un  manche  ponr  phiaienrs 
^ithei,  et  qu'on  ne  les  en  mnnît  qu'an  moment  de  ^en  servir.  Le  vers  ItO 

(t }  Voyez  les  Amaleetei  de  Bmnek ,  (  3  )  Voyes amii Od|r«r.  niii,  190. 

t>l , p.  SSl,  ép.  IV  i  ï Anthologie  gneque  (  S )  //•  ziii ,  61t. 

^]|.Jicsbf,t.VII,p.t64»etleiB0lcf,  (4)  Fsy.  PsH«n,x,  146,  et  les  notes. 

Il,  f.  60.  (6)          XIX .  613  •  676. 
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oppoieoependaat  des  difficnltiÀ  ice  que,  dm  U  circonstance  dont  S /agît, 
on  employât  aiiin  cet  initrument  :  etr  on  j  voit  Tâëmtqiie  fixer  en  tenre 
les  douze  fHhkeê  snr  nne  même  lî^ei  de  manière  que  les  trous  soient 
IW  Ti»-à-Tis  de  l'antre  ;  ce  qoi  ne  serait  pas  praticable ,  s'il  n'y  avait  que  les 
fers  des  haches.  D'ailleurs  ce  qnt  doit  terminer  la  discussion  ,  c'est  qu'Ho- 
mère (  I  )  dit  qu'Uiyssefait  passer  sa  flèche  à  travers  toutes  les  haclics ,  et  qu'il 
n'en  manque  pas  une ,  tUpuit  le  premier  manche.  II  faut  donc  qu'eiies  aient 
ete  emmanchées,  que  les  manches  même  aient  ete  tres-iongs ,  ainsi  qu'on  rap- 
prend autre  part,  afin  qu'ils  aient  pu  s'életerà  une  hauteur  commode  pour 
le  tir  de  l'arc.  Tout  ceci  nous  ramène  à  croire  que  le  dryochos  était  un  anneau 
qui ,  pînce'  sur  le  haut  du  manche  ou  de  la  téte  de  la  hfic!ip ,  servait  à  la  sus- 
prntîro  aux  clous  [TOarctAo/  ou  mTlatAo/]  fixes  aux  murailles  ou  aux  colonnes, 
dont  H  est  fait  mention  plusieurs  fois  tians  Homt-re,  et  d'où  frs  !n  ros  deia- 
chaicnt  leurs  armes,  lorsqu'elles  n'étaient  pas  r(  nlermeVs  diins  une  espèce  de 
coflTre  nomme'  c^kk,,  ou  ofxojoy  par  Homère  (  3  j ,  et  destine  ù  serrer  les  instru- 
mens,  et  surtout  les  haches:  celui  où  Vulcain  mettait  ses  outils  était  en  argent 
II  e»t  question  dans  Homère  de  clous  et  de  chevilles  de  plusieurs  es- 
pèces. Les  y/uçoi  servaient  à  clouer,  k  unir  les  planciies  ;  Ulysse  les  em- 
ploie à  cet  usage  dans  son  navire  :  il  n'est  pas  dit  s'ils  étaient  en  iiu  tal  ou 
en  bois,  non  plus  que  VcifitufiOL  ou  {'âf>uoÇy  espèce  de  cîou  ou  de  cheville. 
Dans  tous  les  passages  de  VAn(holnpc  grecque ,  excepte  I.  vi  ,t.  VII,  ep.  n, 
où  yjx:^(iç  est  le  contre  de  la  t  liai  rue  ,  ce  mot  et  ses  composes  ne  sont 
appliques  qu'à  la  construction  des  navires.  Ce  qui  me  ferait  croire  que 
le  gomphoi  etaû,  en  gênerai,  une  chevdic  de  bois,  c'est  qu'Antiphde 
de  Byzance  dit,  dans  une  epîgramme  (3),  que  ni  le  gomphos ,  ni  le 
coÎTre,  ni  le  fer,  ne  maintiennent  plus  la  charpente  da  navire,  &cc.  Cest 
etaUir  nne  difl^'rence  entre  les  matières  de  ces  trois  sortes  de  liens,  et 
il  est  probable  que  celui  qui  n'étmt  ni  en  cnhrre  ni  en  fer  était  en  bois. 
L'endroit  de  fOAfêsie  qne  fai  cité  est  te  seul  où  Homère  en  parle;  maïs 
on  tronre  plusieurs  fois  dans  ses  poèmes  les  wmom  ,  qui ,  ainsi  que 
fe  Fai  dit,  serraient  à  accrocher  les  Ijrres,  les  arcs  et  tonte  antre  chose, 
et  sans  doute  à  décorer  les  mnmifles.  Le  chantre  divin  Démodocus  (4  ]  sus- 
pend sa  lyre  d'or  à  nn  paesahsg  ce  que  rappellent  nos  dons  terminés  ptr 
des  patères.  Euyclée  attache  de  même  le  mantean  de  Télémaque  (5  ).  Les 
dons  se  nommaient  aussi  Sjm  :  il  paraît  que  ceux-ci  étaient  de  métal  Mais 
dans  Homère  ib  ne  sont  employés  que  pour  l'ornement  :  tantAt  (6)  c'est 
un  siège  orné  de  clous  d'argent}  tandt,  dans  ViUade,  les  épées  sont  enri- 
chies de  cette  manière  :  mais ,  quoiqu'il  j  soit  question  de  heancoup  d'où* 
▼rages  en  or,  on  n'y  voit  pas  de  clous  de  ce  métal.  Les  petits  dons  se 
*  nonunaient  sai'mm;  et  les  chevilles  de  bois,  wMkhM  (  7  ). 

(  1  )  Odyss.  XXI ,  431.  (  6  )  Odyss.  vil ,  168. 

(  3  )  0dys9.  m  ,61.  ( 7  )  Ponox,  OmammUkem^ 0  x,  tW. 

(  3  )  Bnincl,  AmêA,  tU,  p.  1 16,  xxvii.  Vayes  aussi  le  Bictmmumin  gret  tt  «tf^ 

(4)  0</yj#,  VIII, 67, 165.  memd  da  Schneider,  aux  mots  Tifi^i 

(  6  )  Odffte,  1 ,  440.  tUbwMÇ. 
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Je  n'anrai  plus  rien  à  dire  sur  les  iaitrumens  de  ce  genre  et  lur  let  hachefy 
lo«ti{Mfaiinà  «fonté qu'à  une  e'poque  où  les  dieux  deia  Grèce  n'étaient  qua 
dcspotomxy  det  poutres ,  à  peine  de'grossis ,  la  hache  put  suffire  seule  à  eeCte 
•eo^itare  sanvage  «  et  les  divinités  de  f  olympe  durent  à  set  informée  oaMe 
les  premiers  hommages  et  les  prenuires  idoles  de  bois  que  leur  consa- 
crârenl  les  Grecs.  Elle  servait  dans  les  combats  et  dans  les  sacrifices  [t )• 
Une  epigramme  de  Le'onidas  de  Tarente  décore  la  lourde  hache  bim  em» 
wmnchée  du  titre  de  chef  des  instrumens.  Dans  des  pajs  et  à  des  époques 
oïl  les  hommes  moins  rudes,  ne  se  contentant  plus  de  l'asile  des  forêts,  les 
abattaient  pour  se  construire  des  demeures  pins  commodes ,  la  hache  fut 
sans  doute  en  grand  honneur;  et  c'est  eiuoi  e  le  |)i  esc  nt  le  plus  agréable  que 
l'on  puisse  offrir  auxsauvages  d«' rAmeru|ur.  Jcici  ui  uii-^si  oîvscrvci- que, bien 
que  les  arts,  surtout  le  travail  du  bois  cl  s  métaux,  lussent  Avy.v  parvenus 
à  un  haut  défère' chez  les  Hi  breux  du  temps  de  Moïse,  ainsi  (jur  !<■  prouvent 
\r-  ^ramis  otivrages  qu'il  lit  exécuter,  cependant  le  Penlatruquf  ik^  nous 
îi  trunsiiH-,  que  les  noms  du  marteau  et  de  la  hacli(  ,  (|U()i(jue  Ja  diversité 
des  u  ^i%  aii\  qui  v  sont  décrits  ne  permette  pas  de  douter  que  l'on  ne  mit 
aussi  beaucoup  de  variété  dans  ia  forme  des  outiis. 

Les  passages  d'Homère  cite's  plus  haut  (3)  nous  fournissent  encore  une 
notion  précieuse,  celle  de  la  çoLHm  ,  ou  du  niveau  ,  de  la  règle,  de  iajdumb, 
dont  se  sert  lele'maquc  pour  aligner  les  anm  aux  des  haches  et  mettre 
ceilesci  d'aplomb.  On  voit  aussi  dans  un  autre  endroit  de  ÏOdi/sséc  (  3  ) 
^ne  Ton  a  dresse  les  montans  d'une  porte  avec  la  .«/aMine  [  l'aplomb  J ,  et 
e'eitsens  doute  par  cette  raison  qu'on  les  appelait  çtt^t. 

Flumî  leeoittBs,  la  scie  ['zsreio^r,  serra  de»  Littîna]  est  sana  contredit  l'un 
4et  |iliu  miles j  et,  quoique  plus  compliquée  que  lea  inatnunena  que  nona 
aieiia  déjà  Toa»  elle  remonte  à  une  hante  antiquité,  et  Ton  en  attriboatt  Un* 
feniion  iDe'dale,  à  qni  raréledoraaie  dPan  poisson  en  anrait  donné  Ildee. 
Cependant,  selon  Pline  ( 4) ,  il  faorait  dae  à  la  plante  nommée  ekttmmdrys, 
opcee  de  germandrée  dont  les  feuilles  sont  découpéea.  Malgré  cette  auto- 
rité, il  me  aen^le  nature!  de  croire  qu'un  corps  dur,  dentelé,  avec  lequel 
SB  pent  easajer  d'entamer  le  boia,  était  plus  propre  que  la  feuille  d'une 
pittite  «  faire  imaginer  la  acie.  Une  épignunme  de  Mélmigre  (  $  )  donne 
am  pattes  de  eigale  répitbète  de  njpwéiAr  [qui  ont  la  forme  de  scie] ,  ce  qui 
iadique  celle  de  cet  outil  ;  et  le  poisson  que  noua  nomaM)!»  <^  était  ausal 
conanchez  les  Grecs  sous  le  nom  de  prUtU,  On  Toît  dans  une  autre  epi- 
gnmme  de  Léonidas  de  Tarente  (  6  )  que  la  scie  tendue  ou  polie  avait  le  dos 
courbé,  aoît  que  la  partie  supérieure  de  la  lame  fut  cintrée  afin  d'avoir 
ylnsde  force,  aoit  que  la  monture  fut  courbée  en  dessus ,  ainsi  qu'on  en  lait 
encore.  An  reste ,  l'invention  de  la  scie  annonce  déjà  des  connaîssanœa 
«wa  avancées  dans  le  travail  des  métaux,  qu'il  fallait  savoir  laminer,  rendre 

(  1  )  Odifss*  iz ,  144 ,  S48«  (4)  Liv.  xziv,  cbap.  uezx. 

{%)&i9ê$*  ui>97,  m,  ctv,      (5)Braadc«  Ammkm,  t  I,  p.  38, 

335  a  suiv.  ëp.  CXI. 

(d) mi ,  341*  {^)IkùL  1. 1 ,  p. m,  rfp. xavni. 
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dort  0idtftîques ,  pour  p€f«voiriwre  des  âom  ^hm  htm  imcpe  :  antit  eUil 
pvpimUe  que  ce  ot  fat  qv«  peu  à  ptn  ipie  cet  •fnftnmiait  fat  portd  àaoe 
iorte  de  ptrfeottoB,  QaolqWHamirâ  ne  le  nmame  pas,  il  lé  oonniÎMeit, 
panqiffl  cooipare  (  t }  la  Mmoirtar  de  Penâope  à  de  Piroire  seid;  et  il 
ooqi  apprend  (9)  qu'on  savait  le  soier  en  plaipies  pour 'en  orner  let 
liu,  lee  négaa,  les  portée,  et  mime  peur  laire  entièrement  ccfles-ci  de  cette 
beHe matière,  comme  était  une  de§  portée  du  palaie  de§  Songes  r  Pepee  de 
bronse  qo'Alcinoâe  donne  à  Ulyiee ,  a  une  poignée  d'argent  ^'et  le  four- 
reau est  d'ivoire  nouvellement «oié et  orné  de  dons  d'argent  ('  3  ).  Il  estaeset 
singniier  qu'Homère,  qui  se  plaît  tant  aux  comparaisons,  n'en  ah  pas  tiré 
qaelqnes-unes  de  la  forme  et  du  cri  de  la  scie. 

La  soie  mène  naturellement  à  parler  de  la  lime  fp'/Vti»  lima]  (4),  qui 
lui  ressemble  sous  pius  d'un  rapport,  et  dont  les  écailles  de  certaines  eo* 
quittes,  des  pierres  à  grain  rude,  les  feuilles  de  quelques  plantes,  la  peau 
de  fdtisieura  poissons,  entre  aun^s  celle  du  chien  marin ,  nonune  rAtn/  en 
grec,  ont  pu  suggérer  l'invention.  Probablement  même  quelques-unes  de 
ces  substances  tinrent  lieu  pendant  long-temps  de  la  lime.  Elle  doit  être 
aussi  ancienne  que  la  scie,  et  lui  fut  toujours  de  Ja  plus  grande  uti- 
lité ,  soit  pour  en  dcenup*»r  les  dents,  soit  pour  en  entretenir  la  pointe, 
cependant  li  n'en  est  nullement  f]ue«!tion  clans  Honu  re;  et  entre  les  outils 
dont  il  parie,  il  n'y  en  a  aucun  qui  jircst  ntf  IKi*  <  de  la  lime.  Pline  (5)  ne 
la  nomme  pas  parmi  les  inventions  qu'il  attt  i[)iu'  à  Dédale,  telles  que  la 
scie,  Yaseia,  l'aplomb,  la  tarière,  h  rolli  ,  In  mile  de  poisson;  ni  parmi 
les  instrumens  dont  les  arts  ':oiit  r<_<lrviil)lr^  ,  selon  lui,  à  Cinyre,  iih 
d'Agriopas,  roi  de  Chy|)rf',  (jui,  après  avou'  decuiivert  les  mines  de  cuivre 
de  cette  île,  avait  invente  les  tuiles^  les  tenailles ,  le  marteau,  le  levier 
et  i 'enclume. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  quelques  outils  dont  nous  trouvons  des 
indices  dans  les  écrivains  de  la  plus  haute  antiquité  ,  et  qm  méritent  que 
nous  nous  en  occupions.  J'ai  fait  connaître  tous  ceux  dont  se  servait  Vulcain; 
nous  allons  en  voir  quelques  autres  que  Caiypso  fournit  à  Ulysse  (6).  EHe 
lui  apporte  le  in^f  r^r  [têrebra].  D'après  la  racine  de  ce  mot ,  lipttr  [  percer], 
ce  devait  être  an  instrament  destiné  à  percer  ;  mais  il  y  a  on  grand 
nombre  d'instmmens  que  leor  forme  rend  propres  à  cet  osage ,  et  aTecles- 
quels  on  pent  fidrt  des  trous  ronds  on  carrés ,  des  mortaises  et  Svm 
assembkges.  On  est  donc  libre  de  choisir  parmi  les  tarièree ,  lee  willee,'ics 
cisesnx  de  pkttiears  espèces,  et  d'admettre  mime  la  besaîguë,  instrament 
avec  lequel  on  peotcreaser  et  planer,  etquî  cât  élélrès^tîle  à  Ulysse  poor 
assembler  les  pièces  de  son  navire.  Ces  outils  sont  très-simples ,  et  â'  est  é 
croire  que  sons  le  terme  générique  de  ieretrm  on  en  connaissaît  trèsandea- 
nemént  an  jpand  nombre,  qu'on  faisait  agnr,  soit  en  tournant,  soit  en  les 
ponssant  k  raide  da  maillet 

(  1  )  (htifSê,  xvni,  195«  (  4 )  PoIIiix , Omsi* «tr,  14*. 

(i)  xtx,  564.  ■( 5 ) Uv.Tii,  ebap.  i.ti. 

(3)  Oi^sf. Ttii,  404.  (6 )  Oégêê.  ▼ ,  i46. 
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Dans  Pépi^amme  de  Léonidas  de  Tarente  citée  plus  iiuut ,  il  est  ques- 
tion de  la  fuKjoLn ,  jftw  êê  meut  avec  fkeUUi;  et  il  paraîtrait  dVprès  He's)- 
cbius  <[ae  c^étett  le  rtliot;  Il  parie  été  |if  m  et  des  Ifimtaa ,  qui  étaient  les 
fen  qi^on  mettah  du»  le  bon  de  la  rl^eitné.  Il  est  vrai  que  oe  peut  4tre 
toat  aosn  bien  les  nèebes  de  tre'pan  ou  de  foret  qi/oo  ajos te  dans  tm  manohe 
de  bois.  Mais  ce  qui  ne  ferait  croire  que  €*Àait  plutôt  un  instrument  du 
genre  du  ciseau  et  dn  rabol  f  c^est  que  Léonîdas ,  immediateinent  après,  parle 
du  trépan ,  et  il  me  sembleasKz  probable  quH  aura  nommé  pIntAt  deux  outils 
diflerens  que  deux  outils  de  mémo  espèce.  An  reste,  les  anciens  faisaient 
avec  les  plus  beaux  bois ,  en  plein  ou  en  plaqué,  des  tables  de  la  plus  grande 
dimension  I  et  toute  sorte  de  meubles ,  qu'ils  incrustaient  en  ivoire,  en  écaille 
on  en  asetanx  (  1  )  ;  et  ifs  doivent  avoir  connu  Tusage  du  rabot  de  plusieurs 
genres.  A  la  manière  dont  Pline  (i)  parle  de  la  runeina ,  qui  enlève  M 
copeaux  onduleux  le  lois  de  sapin,  ce  ne  peut  être  qu'un  rabot,  et  «on 
nom  ci  ailleurs  a  du  rapport  avec  le  terme  rhycanc.  Le  mot  raptus  dont 
cet  auteur  se  sert  pour  c  xfu  iiiier  l'action  de  rrt  instrumf  iit  ,  a,  de  même 
que  notre  mot  rabot  vi  cv\\n  Ôlq  rhycanê ,  quelque  analogie  de  son  avec  le 
broft  qu'il  fait.  H  est  aussi  ti  <' s-probable  que  le  |wç»?/>  et  le  uXa-^Yp,  qui ,  par 
l'etymolo^ie  de  leurs  noms  ,  ainsi  que  la  rhxjcané ,  indiquent  des  outils  pour 
unir  et  polir  le  bois,  pouvaient  ^tre  des  espèces  de  rabots, 

A  la  suite  ^yxterctron,  Juiius  Pollux  (3)  place  le  r^vram,  sans  entrer 
dans  aucun  détail;  mais,  en  rapprochant  ce  passage  de  ceux  d'autres  auteurs, 
0  est  aisé  de  proufer  que  c'étaient  deux  instrumens  distincts,  deitinés  tons 
deux  à  percer I  mais  par  des  mo]F«ns  différens.  Ce  mot  et  ses  analogues, 
lyusuHi ,  rpvmjitw  ,  doirent  de  tyvmi  [trou  ],  qui  Tient  de  r^gim,  rfûay 
vffvwûê  [je  perce].  Le  trypmum  étott  donc  une  sorté  de  trépan,  de  yrille.  On 
le  trouTC  d'ailleurs  décrit  dans  Homère  de  manière  &  ne  pas  s'y  tromper. 
I%sse  (  4),  racontant  comment  II  s^  prit  pour  crever  i'a^l  de  Pi^pbème, 
compare  la  vitesse  avec  laquelle  il  fit  tourner  le  pieu  qirïl  enfon^  dans  Pceil 
dn<^rclope,  àceile  que  deux  hommes  impriment  à  un  trypanon  au  moyen 
d'une  courroiequi  en  entoure  la  tige  et  qu'ils  tirentalternativement  de  chaque 
cil».  C'est  encore  par  une  courroie  ou  une  corde  qu'on  fait  mouvoir  sur 
eux-mêmes  la  drille  du  trépan  et  les  instrumens  de  cette  espèce  dont  on  se 
sert  dans  la  sculpture  et  dans  plusieurs  métiers.  Suivant  les  commentateurs, 
Philippe  de  Thessalonique ,  dans  une  e'pig^rnmmr  de  V Anthologie  grecque  (5), 
ferait  croire ,  par  i'épitfaète  qu'il  donne  au  trypanon,  que  de  son  temps,  de 


(  i  }  Pime,  1.  XIV,  c,  Lxxxni  et  lxxxiv. 
(3  )  Lit. xti ,  ch^. xut. 
(S)  Cmem.  I.Tii,  113. 

(4)  Od|yM.ix,  383. 

(5)  VoyP7-  Bmnrk  .  Anal.  1. 1,  p.SSt , 
ep  IV  ff  xxviil;  t.  II,  p.  315,  ^p.  XV, 
et  ies  notes  de  Jacobs.  Dans  ces  c'pi- 
gnauaeSt  L^onidas  et  après  lui  Philippe 
piilnit  de  presque  lens  les  instnmièiui 


dont  nous  nuus  sommes  ocieupég  jusqu'à 
présent,  et  les  ^ithMcs  qoTililinnrdsiiiiflBt 
teoileiit  bien  les  usages  auxquels  on  les 
euplojait  On  y  Toit  la  $it9fiD ,  l'apIomV , 
tendue  en  ligne  droite  et  chargée  d'au 
pToTTiîi;  îa  tTfi'fçt,  T**  martran  à  double  téte 
qui  frappe  [c  hoi^\  l'àpiç,  aTtachee  de« 
deux  côte'fl  ,  et  qui  creuse  en  tournant, 
on ,  pent'étre,  qui  est  conrfce  $  le  WxiKVf,fa 
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même  qu'A  répoqttedlloraire,  on  se  leireil  d'une  ooniroie  pour  tén  tauner 
le  trjffMnum,  et  c'est  ein«  qneSnidM  explique  cette  epithète.  Il  paraSmit, 
selon  loi ,  que  cette  courroie  se  nommait  «^pif»  tlft^f  et  qae  c'est  à  tort 
que  les  annoleteiirs  de  Pollox  (  1  )  l'ont  prise  pour  une  lime  (9  ).  Ce  sont,  sa 
reste»  de  ces  points  pins  curieux  qu'importans  dans  ilistoire  des  erts,  et  que, 
faute  de  donne'es  positives, il  n'est  guère  possible  Je  de'cider.  Branck  (S),  et 
d'après  lui  M.  Jaoobs  (  4  ) ,  pensent  que  Varié  est  la  plane  dont  la  lame  a  on 
manche  à  chaque  extre'mité  et  que  l'on  met  en  mouvement  avrc  !r<;  deoi 
mnins;  ce  qu'indique , selon  eux,  contre  l'antorilé  de  Suidas,  Tepîtliète  que 
Philippe  a  jointe  au  nom  de  cet  instrument.  Ce  qui  pourrait  faire  pencher 
rers  cette  opinion ,  c'est  que  plus  bas  ce  poète  parle  du  trypamong  et  si  femeo 
eut  ete  la  courroie,  il  ne  serait  pas  naturel  qu'il  l'eut  se'paree  pnr  qndqoei 
Ters  de  l'instrument  dont  elle  aurait  fait  partie. 

Nous  avons  vu  quel'idcc  do  percer,  exprimée  par  le  verbe  tifitf ,  se  trou- 
vait dans  la  de'nomination  de  plusieurs  outils,  auxquels  on  pourrait  ajou- 
ter les  xjctKm  -nfiiiç  et  les  y>u'^tcr  -rocnç  dont  parle  l'e'pigramnie  de  Leonidas 
qni  nous  a  déjà  e'te  d'une  grande  utiîito.  H  semhlerait,  et  c'est  l'opinion  de 
lîrunck  et  de  M.  Jacobs ,  que  les  seconds  de  ces  forcés  étaient  de»  vrilles  pour 
percer  les  trous  des  chevilles ,  et  que  les  autres  ,  beaucoup  plus  forts  et  aux- 
quels le  jjoèie  unit  i'cpithète  de  Ta^vcl  frapides],  auraient  ete  les  taritVes 
des  charpentiers  ,  propres  ù  faire  des  trous  où  pouvaient  passer  des  corJi  s  ou 
des  cables  [x/tAO) {■"',.  Ces  instruruons  ne  (lui\  ent  pas ,  ù  proprement  parler,  cnc 
mis  au  rang  de  ceux  du  sculpteur,  quoiqu'ils  aient  pu  lui  être  utiles  en  piu* 
sieurs  occasions,  surtout  lorsqu'il  s'exerçait  sur  le  bois,  genre  de  sculpttire 
qui  avait  souvent  recours  aux  assemblages.  Mais ,  en  joignant  aux  induc- 
tions que  nous  lournisscnt  ces  outils  celles  que  l'on  peut  tirer  du  Tsptuf  >  4^» 
selon  Pullux,  servait  ù  creuser  des  puits,  nous  pouvons  espérer  de  retrouver 
le7i£pf  du  statuaire;  les  formes  doivent  en  avuii  tte  aussi  variées  que  Ici 
usages  :  il  donna  son  nom  à  la  toreutique ,  l'une  des  plus  belles  branches 
de  la  statuaire,  qui  nous  a  déjà  occupes  dans  l'introduction ,  et  qui  hienlAtse 
représentera  ayec  phis  de  dÀaib.  Cet  outil ,  en  général,  est  le  même  quels 


îonrdc  hache  bien  cmmanchtfc ,  qui  coupe 
1rs  trnTKS  d'arbre;  le  Tg/a)K,  la  s<  to,  qui  , 
marchant  en  ligne  droite  ,  suit  ia  ligne 
tracée  par  le  vermillon  ;  ie  T^uWror ,  que 
la  anin  hit  liMilemsBt  taaner;  le  li^Tptf 
rapicb  ;  TguikSç>  le  soufflet  de  forge  ha» 
letaat»  ani  du  vent;  la  ^nt,  Is  line  sil- 
lonnée ,  qui  mord  For  avec  ses  dents  ai- 
guës ;  le  zapiûroÇy  la  pince ,  qui  saisit  Ir  ffu 
de  ses  »errc<?  on  vertes;  la  fMKrkioLy  petrl 
va«e  qui  sert  à  mettre  le  vermillon  [^ATsrj 
pour  les  cordeanx;  la  a^7roç  IJkUUm 
des  Lutins],  cor&an  teint  en  vemâloa 
et  ^*en  pince  avec  Ttxttimté  des  doigts 
pour  tTMwr  une  l^e  drdts»  Le  pro- 


verbe latin  ,  ex  eadem  ffteha  duos  pa- 
n'êtes  deaibarr,  blanchir  ou  tracer  nne 
ligne  blanche  «ur  deux  murailles  avec  le 
même  cordeau ,  on  £ure  d'une  pierre  dctt 
eoapo ,  montre  que  les  Bamaini  firottHnt 
leur  eordean  de  Usée  aa  lien  de  veiadl' 
ion.  II  est  bien  qaestioa  de  qnelqaes-oiis 
de  ces  instrumens  dans  pinsieors  des  ep^* 
grammes  de  VAnthohiri^  grecque;  œ^ii 
il  n'y  a  que  celles  que  i  on  vient  de  cit**" 
qui  offrent  tous  ces  détails. 

(1)  vu,  113.  ^ 
(  S  )  Voyt»  Sehaeider  »  an  mot  îl^- 

(3)  ^iMl,t.III,p.lSl. 

(4)  AnAùt.  gr,  t. IS ,p.  159» 
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tmkm  des  Romaio»,  et  que  nos  ciselets ,  de  quelque  forme  qu'ils  soient. 
Lorsqu'on  en  a  parle,  on  n'a  fait  qu'en  indiquer  le  genre,  sans  en  déter- 
miner l*e«;p^^e.  Le  nom  latin,  venant  du  grec  icûÎKof  [creux],  est  d'accord 
âvec  le  motgrec  forn< .  a  i[  mnnfre  assez  que  cet  outil  était  destine  à  creuser, 
1!  parait  que  c'est  aussi  de  KcÏKor  que  dérive  le  mot  latin  calum  [ciel],  par 
lequel  on  «  ^primait  la  concavité'  de  la  voûte  île»  cicux.  Par  le  ^enre  d'ou- 
Tra«îes  auxquels  se  livraient  les  artistes  dont  le  toros  a  fait  la  rcpuiation ,  on 
voit  qui!  lit  V ait  être  principalement  emplo^re  dans  la  ciselure ,  soit  des  nie'- 
taux ,  soit  de  l'ivuirc. 

Quoique  le  mot  h^u/m  [  production  du  toros  ]  ait  quelquefois  e'te'  de'- 
toné,  snrloiit  par  Ie<  Romains,  de  son  sens  primitif,  et  qu'ils  Taient 
ipplique'  à  tonte  sorte  de  sculptures ,  il  devait  désigner  particaltèrement  les 
Imanx  de  la  ciselure;  et  dans  le  Mtntom  iotreumata  emU  d'Horace,  le 
mot  grec  et  le  mot  latin  s'expliquent  Tnn  par  l'autre.  Cette  opinion  a  e'cé 
leodue  aussi  probable  que  possible  par  M.  Quatremère  de  Qnincj  dans 
ion  Jupiter  O^mpien,  et  il  a  réfute'  celle  des  écrivains  qui  dans  le  riptvç 
eu  le  ri^i  aTaient  Tonln  voir  le  t^w,  ou  le  tour.  Ce  n'est  pas  que  les 
aideas  ne  connussent  ce  bel  instrument ,  et  qu'ils  ne  s'en  servissent  même 
avec  babileté pour  des  ouvrages  en  toute  sorte  de  métaux,  en  ivoire,  en 
▼erre ,  enfin  dans  toutes  les  matières  susceptibles  d'être  tournées  ;  et  il 
faudrait  avoir  vu  avec  bien  peu  d'attention  une  foule  d'ustensiles  et  de 
vases  antiques,  pour  ne  pas  y  avoir  remarque  le  travail  régulier  du  tour, 
la  marche  et  les  traces  circulaires  de  routil.  UiH'l(|ues  expressions  d'Ho- 
mvvc  porteraient  à  croire  que  des  pieds  délit,  omes  d'ivoire,  et  même  des 
boucliers,  ont  pu,  dès  cette  iqicnjue,  être  exécutes  au  tour. 

Si  l'on  a  élevé  quelques  difiicultes  au  sujet  du  vers  d'Horace, 

.  .  .  aulè  tomates  hiciidi  reddcrevsfsus» 

c'est  faute  d'avoir  aperçu  le  rapport  qui  p(Mi\  ait  exister  entre  îe  tour  etPen- 
eiume.  Mais  je  ne  vois  là  qu'une  allusion  du  poêle  aux  ouvrages  eu  métaux 
Cyts  sur  le  tourj  s'ils  sont  manques ,  il  faut  les  refondre ,  les  reforger  sur  l'en- 
clume, pour  les  remettre  ensuite  sur  le  tour  :  ii  en  est  de  mime  de  ces  vers 
sMllsvni^ ,  que  le  poète  condanme  à  être  refondtis ,  retravaillés, pour  ainsi 
dire  reforgés  et  remis  sur  le  tour.  Biais  beaucoup  d'ouvrages  auxquels 
en  donnait  le  nom  de  tomtma  n'auraient  pas  pu  étrîe  exécutéis  an  tour,  on 
ne  Fanraient  été  que .  sur  le  tour  à  guiÛocber  ou  &  portraits.  Rien  ne 
nous  autorise  à  eroire  que  les  anciens  aient  connu  cet  instrument ,  ou 
ectte  machine  très-compliquée ,  et  l'une  des  plus  heureuses  et  des  plus 
eurieoses  applications  de  la  mécanique  aux  beaux^arts.  Ainsi,  dans  la  plupart 
des  passages  où  ii  est  question  du  /eros  et  des  iorênwwta,  on  peut  hardi- 
ment rejeter  l'idée  du  tour,  et  n'avoir  recours,  pour  les  expliquer,  qu'aux 
proce'des  de  ïa  ciselure.  Quelquefois  cependant  les  auteurs  paraissent  réunir 
sous  le  inèiiie  mot  les  idées  de  tnnr  et  de  ciseliirej  et  l'artiste  qui  exe'cula 
le  vase  d'argent  que  lui  demanda  Anacj  con  ,  se  chargea  sans  doute  de  tout 
ce  qui  j  avait  rapport  :  après  l'avoir  tourné  ou  fait  au  marteau ,  il  a  pu 
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le  décorer  d'omeinens  appliques  en  relief  et  faits  avec  !e  tores,  Cest  ce 
qu*indiquc'  le  verbe  cmpl^ve  par  le  pot  te,  qui  en  cet  endroit  s'occu|>e  pkjs 
du  cep  de  vigne  qui  ciitouie  le  vase  que  de  la  manière  dont  il  a  été  fait  Eo 
gJneral ,  les  descriptions  des  poètes  sont  si  peu  propres  à  iionntr  des  idées 
claires  et  positives  sur  ies  procèdes  des  arts,  que  taiUerua  roseau  à  eci  u*e(  1  ) 
et  ëeufyur  une  alatue  (  i)  se  rendent  dni  fAmMùgie  par  in  «et  nft»hi9* 
If  n'est  pu  étonnant  qne  PUne  et  iPintMf  «nteois  peu  teiilî[qra.«froe  Itf 
pratiques  deaeris  aient  confiinda  leaprodnotlont  d»  H  tmàmm  mvêe  oeOti 
d'antrei  parties  de  k  sculpture,  et  même  rnno  le  tntvaifdii  mnr^re ,  puis- 
que de  nos  jonn  encore  on  a  va  bien  des  penoanes>  et  même  ie  oomte 
âê  Caylosy  confondre  b  cîseinre  et  b  gmmrO|  qui  ofl^t  oependant  des 
moyens  et  des  résultats  très-distmcti.  Leurs  ontib  et  In  mnaîÂre  -de  fss 
faire  agir  sont  diflerens>:  la  gravure  ne  se  sert  que  de  burins  pins  eu 
moins  pointns,  que  Ton  pousse  aireo  In  main;  et  la  oiseinro  enttvn  le 
métal  à  faide  de  oiselets  et  de  petits  marteaux.  Le  travail  de  Jn  gnmvs 
est  t«u|ours  an-dessons  de  la  surfaco  que  Ton  grave  >  taa(|is  qne  4a*eiM- 
lure,  au  contraire,  a  du  relief |  s^âÂve  et  s'abaisse ,  ménagn^es  saillies  et 
des  creux;  c'est  la  sculpture  en  méteUL  Quelquefois  efla  pettt,  qnititti 
ie  ciselet ,  saisir  le  burin  de  la  gravure ,  qui  ne  peut  pas  user  dn  même 
droit,  et  qui  s'en  tient  à  cet  instamment  et  à  de  simples  traits. 

Si  la  toreutiquc  reçut  sou  nom  du  torot,  son  principal  instrument,  fa 
sculpture  en  marbre,  yxufw,  dut  aussi  îe  sien  au  yhv^ttror,  yw^uor,  it 
scalprum  des  Romains  ,  notre  cisenti  ,  dp  quelque  e<;père  qTi'i!  puisse  être. 
Son";  ces  termes  les  Grecs  et  ies  Komains  compienaiont  sans  doute  une 
foule  (ruunis  ,  comme  nous  sous  ceux  de  ciseau  ^  de  ciselet,  de  jjomçon, 
de  lutrin  ;  et  les  noms  divers  des  instrumens  emplove's  par  les  artistes  nous 
auraient  ete  conserves ,  si  c'étaient  eux  qui  nous  eussent  transmis ,  sur  ïes  arts 
qu'ils  pratiquaient ,  les  notions  qui  nous  sont  parvenues.  II  serait  donc  inutile 
de  recherclier  dans  les  auteurs  les  formes  que  purent  avoir  toutes  les  sortes 
de  glyphanon  ou  de  scalprum;  on  n'v  trouverait  aucun  renseignement.  Uest 
à  croire  que  i'oii  sut  leur  donnt^r  celles  qu'exigeait  ie  Liavuii  des  diiltireoles 
matières ,  et  qu'alors ,  comme  à  présent,  on  les  modifiait  suivjaot  les  circoos- 
tances:  les  anciens  ayaot  employé  même  babitueiiement. dans  la  scuiptinreun 
pins  grand  nombre  de  jnbstanoes  que  nouS|  il  secait  assez,  naturel,  de  peasss 
qu'ils  avalent  ansst  plus  de  vnriélé  dant.leHin  onlils.  Sur  ce  jwwit,  nomme  tmt 
tant  d'antres^  les  monumens»  snrtoi^  oensde  Pompei ,  oons'înstmiaeaftbcsn» 
coup  miens  que  les  écrivains ,  qnî^  periani  de  cb«Bes  connues  aless,  n'ont  pas 
songé  à  nous  laisser  des  détaib  qui  leur  eussent  psra.  minutions  et  qui  se» 
raient  devenus  pour  nous  d'ungrandprixt  Les  £Biifflesdeoett8<ville,doûtfî» 
târêt  augmente  obaque  jour^  ont  fiùt  déconvrivtuno  .grande  4|nantilad'oatib 
dans  bs  reslm  assez  bien  oonsenrés  d'une  maison  sitnéedanala  me<qni  donne 
entm  A  FOdéon ,  prèsdn  petit temploi  on  édionlay  qnWsnpposeaiioir<âs 

(l)Bnnick,itfiielwCa,t.ni,pag.9t9,      (9)  Bnaek.iliMteni,  t  I,psg. 
tfp.  OGOLSSSVll.  tfp.  ivi. 
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oontÊaé  à Baeviape.  Maigre k»  ioftlres  étUmfn  et  une'  roaîHe  épaisse,  cet 
imiraiiiau  en  fer  ont  été  reeownu  pour  ectai.d'iiii  sculpteur;  et  il  jr  ea 
mh  à  peu  près  de  tontes  les  fonnes  éo  usage  aujourdlmi  »  teb  que  des  sctes, 
dssMMlet  y  dht  oiscMBy  des-miclnr^rtrépan ,  des  forets ,  de  figures  et  de 
gnndcM»  Tifiées.  Ces  oat&'se  reoMMileMtpaey  il  est  Yvti^  à  vos  iMota 
snliyîW'i  :  mats  fl  est  eepesdent^à  préswn^qiAis  deraieiit  én  à- peu  près 
psrâs  A.  cens  des  nadens  scnlpteurs*  grées;  et  si  l'on  Tonisit  qn'ttne  partie 
leeleiiieat  dié  oes  •ntiblei^'fât  été  eoBfine>  ce  serait  un  mértie-de  plus  pour 
ces  grandsnrtistes  d'aToir  pn  prednire  tant-deehefs^d'cBttvre  «reç  des  moyens 
tfeiécutisa  moins  e'teodns  que  ceux  âm  sculpteurs  qui  leur  ont  suceédé^  et 
Jont,  apcèïluit  de  siècles^  ils  fent  encoee  l'adiÉiimliiNi  et  le  désespoèri 

Poor  tertnioer  ce  qui  regarde  les  instrumcns  propres  à  in  sedipiqvey  je 
dninn  met  de  tenxqn*iefle  emploie  «njoard'iiai;  ils  doivent  airoir  tant  de 
rapport  avec  eenx  des  anciens ,  qu'aprca  les  avoir  décrits  je  croirai  avoir 
£ièt  oonnaître  en  partie  ceux  des  sculpteurs  de  l'antiquité.  II  n'y  a  rien  de 
phn  simple  que  les  outils ,  pour  la  plupart  en  bois,  dont  on  se  sert  pour 
nio(f('!er  en  terre  oti  en  cire.  Ce  sont  des  ebauchoirs  en  buis,  de  diffé- 
rentes largeurs,  ies  uns  aplatis  (  pî,  1,  n.**  1  1,  les  autres  dentelés  {n.°  2)  , 
pnur  (iegrns>ir  et  préparer.  On  nornnic  ript.'i  (  n.®*  ^  et  O  )  (îes  lames  de 
ter  dont  le  tranchant  entaille  enlève  la  terre  en  y  tracaut  de  petits  sillons 
qui  la  disposent  ù  recevoir  uu  travail  plus  lin.  On  se  sert,  à  cet  effet,  de- 
choppes  dô  buis  ou  d'ivoirc  ailonge'es  et  arrondies  (  n,°*  3  et  4  )  /  qui  ont  un 
taillant  enioussé,  pour  adoucir  l'argile  et  pénétrer  dans  les  pnrtitis  où  ne 
peut  aUciiidre  !c  pouce  du  sculpteur;  car  c'est  lu  son  meilleur  instrument, 
celui  qui  donne  le.  plus  de  seutiraent  et  de  vie  ù  son  ouvrage.  Lu  bas- 
leiiei  de  iu  Villa  Alhant  oû're,  ù  ce  qu'il  semble,  le  sculpteur  C.  Lollius 
AIcaniènQS  ,  qui  tioit  d'une  main  un  buste  et  de  l'autre  un  e'baudM»ir  (  1  ]. 
I  pesait  que  dans  lenr  .travail  les  sculpteurs  anciens  ne  se  servssent  pas 
sealemeilt  dtf  pouAi»^.  ainsi  quo»  le  voit  par  plusieurs  passages  dsa  n»- 
lenrs,  mais  qu'ils  employaient  anssi  leW  ongles  iSanU  doute  fleur  terminer 
les  paKseaiea. |iliia  déKenles ^et^  donmv.i-  ientk  terre  .nsi  oertain  polir  On 
tÊÊt  ^nn  4m  casjaetAreS''dHtiBetift  idt  quelques  <  argiles ,  et ,  .milpe.  anènes , 
àb  edfe.qiifr'icn'.à^modcle^»  cfesi*  h  proptfîéini  de  ee.  laisser  polir  «ree 
fangle.'  G».  pfoeédé;de»  scn^Hew  aMÎeMi  «mil  daamé.lieu,  li  des  eipres» 
siens  teiâièrfai  JUs  fibnùntt  disaSeo^  df^nlIioamn  e«Rd!«»jenm|;e  bien 
fidt».i|nfi!'élaifrJbsfMf  mt  MnfMsmr(  so  yn-nons'  rertden»  par^Sw»  «n  '«Mir)» 
peor  «cprimer  qu'il  niy.maofnail'  riesiydeini^me  qu'à  une  statue  en  argiîn 
à  laqmllnrl'on^  du  sculptenr  «fut-démié»  le-decwer  fini»  En  -ospliquant 
ainsi  pan  im-paa«édé{ide'Paii  cette  manière  ade  parler  iqne  l^  avait  ineer- 
prêtée  dans  nn  antM  «ens,  Winoheimann  paraît  d'autant- mieux  fondé, 
yePoiyelète,  an- rapport  de  Plutsrque,  disait  que  le  moment  où-  na  bel 
enwage  eoâlait  le  pins,  de  peine,  o'étaiA  lonqn^n  l'avait,  porté  a«<  peint 

(1)  Vsy.  Winckelmano ,  Hist.  de  l'art ,  et  Schnitze  ;  Tédit.  de  C.  Fca ,  t .  1 1 1 .  p .  435; 
I.  nn,  s.  I , S»  3» et  icsnotesdo  MM» Meyer   Zoega,  Buui-niûiti  di  Roma ,  pi.  33. 
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<|uc  la  terre  restât  dans  l'onp^le  <\n  sculpteur;  c'est-ù-dirc  ,  lorsqnr  par  te 
moyen  ii  adoucissait  ce  cju'il  pouvait  y  avoir  encore  de  trop  dur  dan» 
«on  travail,  et  qu'if  v  donnait  la  dernière  main  (1  ). 

Les  instrumens  du  sculpteur  en  marbre  sont  j)cu  nuiiibreux  et  d'une 
fortue  très-simpïc  ;  il  les  varie  d'ailleurs  suivant  le  besoin  ,  la  commodité' ,  et 
l'adresse  de  sa  main.  La  planche  n."  1  on  tern  coiinaiire  les  pniuipauxf 
mais  quelques  moitieiis  passes  dans  un  atelier  en  apprendraient  davantage 
et  avec  plus  d'agrément.  La  pointe  (  n."  7  et  8  ) ,  espèce  de  poinçon  d'acier 
bien  trempe,  carre' ou  ;i  pans  coiipe's ,  termine'  par  une  forte  pointe  phis  ou 
moins  longue,  sert  ù  dégrossir  le  marbre;  on  en  régularise  le  tla^ull  et  on 
le  rend  égal  avec  des  ciseaux  bien  aceres,  carres  ou  arrondis  (  n.°*  9  et  1 1  ) , 
et  dont  la  longueur  et  la  largeur  de'pendent  des  endroits  où  le  sculpteur 
veut  atteindre.  A  Faille  de  l'ognette  ou  bec  d'âne  {n°  10 },  ciseau  pointa 
et  dont  le  tranehâot  a  peu  de  hi^nr,  on  é?ide  les  parties  profondea  et 
étroites.  La  gradîne  est  d'un  grand  usage ,  surtout  dans  les  endrotit  ^'on 
prépare  à  reoferoir  le  fini  ;  c'est  an  ciseau  denté,  comme  on  le  voit  «ne 
n,**'  1 S  et  13.  II  paraît  y  d'après  des  obsenratîons  faites  sur  des  statues  antique» 
qui  ne  sont  pas  terminées,  que  la  gradine  des  anciens  n'était  pas  tout-à4ait 
comme  la  ndtre;  les  intervalles  entre  les  dents  étaient  plus  serrés ,  et  produi- 
saient un  travail  plus  large  et  plus  gros;  ces  gradines  offiraient  une  suite  de 
petits  trapèzes ,  au  lieu  que  les  ndtres  présentent  plutôt  une  série  de  triangles 
oli  de  carrés  :  cependant  on  se  sert  encore  de  gradines  analogues  i  celles  des 
anciens  et  que  les  Italiens  nomment  straeehe  [usées  ]  (  n.«  14  ) ,  parce  que  les 
dents  en  sont  émoussées.  On  conçoit  qu'en  lûsant  agir  cet  instrument  dans 
un  sens ,  ensuite  dans  un  sens  opposé  et  qui  coupe  le  premier ,  et  en  répétant 
plusieurs  fois  cette  opération ,  on  sillonne  régulikvment  le  marbre  de  petitea 
raies  croisées  peu  profondes,  qui  laissent  entre  dies  des  parties  peu  relevées ^ 
comme  de  petits  témoins,  qu'il  est  facile  d'égaliser  ou  d'enlever  au  ciseau.  On 
ne  peut  mieux  conq  nrer  l'aspect  de  cette  préparation  qu'à  celui  des  bacbaros 
larges  et  croisées  d'un  dessin  ébauché. 

Le  trépan  (  fig.  1 5  )  est  un  instrument  qui  sert  à  percer  ou  à  évider  le 
marbre,  au  moyen  de  fraises  ou  de  forets  de  difTeVentes  grosseurs  (n.<**  16  ' 
et        il  se  compose  de  plusieurs  pièces.  La  drille  A  B  C D  est  formeV  rTu  : 
montant  A  B ,  dont  l'extrémité  B  reçoit  le  forpt,  et  de  la  traverse  C  />  , 
qui  le  fait  tourner  au  moyen  de  la  corde  A  D  C.  Ce  mécanisme  est  très-  j 
simple.  Lorsqu'on  fait  faire  à  îa  traverse  plusieurs  tours,  la  corde  d'un  des  | 
deux  cotes  envrfoppr  le  montant,  et  la  traverse  remonte;  si  on  îa  force  »\  re-  i 
prendre  sa  jiremicre  position,  elle  imprime  en  de«5ecndunt  un  mnii\cnîent 
rapide  de  rotation  au  foret,  qui  en  rec  oit  à  i'instant  un  nouv<  au  dans  le  sens 
oppose,  par  l'action  de  l'autre  corde  qui  remplace  la  première  dans  le  sens 
inverse;  le  1  dret  se  meut  alors  alternativement  de  droite  à  gauche  e  t  de  gauche 
ù  drone.  Cnt  masse  de  plomb        en  donnant  du  poids  à  l'instrument, 
i'empéchc  de  vaciller  et  rend  plus  prompts  le  mouvement  et^e^fet  du  foret.  La 

(  1  )  Voyci  \' Histoire  de  l'art ,  loco  ci/. ,  et  les  notes  ;  Facius,  hjccerpta  &e. ,  p.  4^ 
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driileest  (i*un  emploi  difficile  dans  les  parties  qti'iî  faut  percer  en  dessous  « 
tpffes  que  les  luiiiiies  et  d'autres;  celles  qui  sont  dclrrates  sont  sujettes  k 
se  caiscr  soms  ^-oii  poids.  Aussi  ce*?  inronvenicns  îui  font  ils  j)relercr  le 
violon  (fig.  1  8  i.  (  ()iiiin<-  f>eaucoup  plii'^  coiiiinodc  ri  jilns  facile  à  ninnier.  Le 
manche  B  E ,  que  i  on  tient  à  la  niain  ou  (pic  l'an  appuie  i  (nitre  la  poitrine , 
Cil  termine  par  le  fort  pivot qui  traverse  dans  la  longueur  le  cvliiidre 
C Dj  au  haut  duquel  est  fixée  une  douille  carrée  A  G  ,  dans  la<pi('lle  est  i  nie 
en  .4  le  foret  arrt^te'  par  une  clavette  //.Le  cvlindre ,  mobile  autour  d  u  pivot, 
eiUai^  (  Il  iiiouvenient  à  l'aide  d'un  artiiet  d'acier  (fig.  lî)l  que  l'on  tcini  à 
volonté  au  moren  du  petit  eogrenage  a  /»;  et  la  cordt  doni  on  rntom  e  le 
rouleau  f  en  allant  et  venant,  le  met  en  action  comme  iurbie  d'un  lour. 
Oii  aitiibue  i'invcniioa  du  uepan  à  Dédale,  qui  probablement  ne  s'en 
servit  que  pour  le  bois ,  l'emploi  du  marbre  n'étant  pas  encore  connu  à 
cette  époque.  Ce  qu'on  vient  de  lire  sur  ces  instrumens  se  rapporte  parfai- 
lOWlit  avec  la  description  qu'Homère  fait  du  trypanon  et  dont  il  a  e'te' 
^ncstioD  page  15.  On  voit  par  U  manière  dont  sont  traites  les  oheveiuc 
et  d'antres  parties  de  scolpture  qn'on  peut  erotre  d'une  grande  antiquité', 
qae  Ton  faisait  peut-être  moins  usage  du  trépan  à  une  époque  reculée  que 
dans  des  temps  plus  rapproches.  A  l'aide  de  ces  instrumens  bien  employés, 
et  en  évitant  Fabus  des  trous  ou  des  petits  noirs  trop  multiplies,  on  peut 
donner  an  travail ,  surtout  à  celui  des  cbereui,  beaucoup  de  légèreté  et  un 
eflèt  piquant 

Des  maillets  ou  des  masses  de  fer  (  n.^  tO  )  en  paralleiipipèdes  de  di6férens 
poids,  emmanchà  court,  serrent  &  faire  agir  le  ciseau;  il  7  en  a  pour 
dégrossir  qui  pèsent  jusqu'à  cinq  livres.  Afin  d'en  être  plus  maître  et  de 
oûeuz  diriger  son  coup,  le  sculpteur,  surtout  lorsqu'il  termine  au  ciseau, 
et  qu'il  n'a  pas  besoin  de  frapper  très-fort,  tj^  ordinairement  la  masse 
dans  k  main,  sans  se  servir  du  mancbe,  et  il  frappe  par  un  des  côtés 
plutôt  que  par  les  bouts.  Les  formes  et  la  finesse  des  râpes  quil  em- 
ploie ,  sont  très-Tariées  :  les  unes ,  aplaties  ,  pointues,  ont  un  taillant 
(  n.*  91  );  d'autres,  rondes  et  effile'es,  ressemblent  à  une  queue  de  rat; 
il  y  en  a  de  le'gèrement  recourbe'es  (  n.**  99  ).  C'est  un  des  instrumens  les 
plus  difficiles  à  obtenir  bons,  bien  taillés;  Canova  donnait  un  ^rand  soin 
4  ce  que  la  trempe  en  fût  douce,  moelleuse,  tant  à  cause  du  travail  du 
■Mrbre  que  de  peur  que  la  râpe,  e'tant  trop  aigre,  ne  vint  &  se  casser.  Les 
râpes  françaises,  très-bien  piquées  et  fines,  très-durables,  sont  peut-^irc 
moins  liantes  que  celles  d'Italie,  que  le  sculpteur  plie  n  sa  volonté'  et  qui  sont 
beaucoup  moins  clières.  Le  travail  du  ciseau  et  de  la  râpe  bien  combine  est 
ie  medînir  et  le  plus  franc  :  on  enlève  avec  la  râpe  les  duretés  du  ciseau. 

Pour  don  ner  à  son  ouvrage  le  dernier  fini,  le  scidpfenr  se  sert  aussi  de  grès 
tm  humecte  d'eau  , avec  lequel  il  fait  disparaître  la  ixm  v  la  rape  et  retrouve 
b'  groin  du  marbre.  On  prend  11  cet  effet  des  morceaux  de  meule  line  de 
routelier ,  auxquels  on  donne  la  forme  qui  convient  pour  pouvoir  pénétrer 
dans  les  endroits  qu'où  vent  terminer.  On  peut  aussi  employer  la  pierre 
ponce  au  poliment.  C'est  avec  des  compas»  de  dilférentes  grandeurs,  ù  deux 
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et  ù  trois  pointes  {  n."  30  ) ,  que  le  sculpteur  s'assure  de  ses  «listances,  qu*il 
les  établit,  et  qu'il  mesure. et  règle  ses  épaisseors.  II  sera  question  de  cet 
instrument  dans  un  autre  endroit.  La  soude  (  H.* ^3  ) ,  qui  n'est  qu'un 
bâton  arme'  d'une  pointe  £fie  et  effilée,  lai  «fliihia  plus  grande  utilité  ,  et 
il  la  consulte  jMtBs  e«»sei(¥>ar  apprécier  h8,.prt4mkimm*U  y  a  bien  encore 
quelques  au^eaimtrumieniiM  dfi^tntM^  tiMngenlMistttnployées  pow 
dbr^nr  le  travail  ;  niais ,  mane.  ee  qu'il  y .  umit  i  fiiidUre  •Mppute  qnVin 
■■il  déjà  de  quelle  ■■toi&reiiil  fiwtprooâler  dans  PciéMiMHi  dVmeslilae 
«niMribrey.il  ooan«it<le.ai!eBtMr  d«M  d^iwurMWiidnfîli  que  loraqoe 
PoQ  wnrnsahri  k  OMTohe  de  octte  opeiratioB.  On  eQWia^  àprietnt  la  pbjÂrt 
des  initrumam  «leieiis  et  nedemee  employés  dtu  k  Molptnre,  et  mom 
jpowfoiis  peaeer &FeienieB  de  ses  diflnreiii  ievr$m  dMM  «neiea  hé  iwnicici 
qui  en  font  partie.  JUmu  iUktnmi  dteieter  »  pour  ainsi  dire,  k  k  mii- 
■■•oe  de  w  bel  «rt|  et  »  •ymi  m  pour  obfcC  que  k  pertie  amlanele 
el  teebniqne  ,aoiia  péiélremne  dans  feiatelieniy  et  noua  suiTroiia  seifro- 
oédce  d'ewcttlîpn,  depuis  ■■■  premîènea  éboncbei  jusqiifiniz  diefr-dWam 
qui  ont  ûùt  se  gloire. 


] 


PLASTIQUE. 


AAGILE^  OCr  TEREfi  GLAISE. 

Pa  b  m  nalore  onctiMiey  fittMe  et  tenica,  par  lafacilHe  qae,  réduite  en 
plie  «rec  lie  i^eii,  elleéffin»à  l»nfli»  de  H  modeler,  pour  «inet  dire,  sens  le 
Meevn  #meiiii  iniftrMeHCy.fHgib  ae  pr^pente  comme  la  première  matière 
dont  on  ait  eu  lld^e  de  ae  lerrir  pour  reproduire  en  relief  lea  objets  que  l'on 

elierchait  à  imiter»  Son  itoro,  toat-iMait  grec,  indique  une  terre  Uanche 
[V>«f  t  blanc  ^/xuVf  terre limon  ]  ;  et  ce  mélange  d'alumine  et  de  silice  serait 
blanc  y  s'il  était  dmia-aâ.  pureté',  et  s'il  ne  se  trouvait  souvent  combine',  en 
(fifiércntes  propovtioDs,  avec  du  fer,  qui  Aût  passer  Targile  du  gris  blanc 
•a  bleuâtre  et  an  verdatre.  Les  Grecs  appelaient  aussi  cette  terre  -mfi^iç , 
et  c^est  même  aiini  qu'elle  est  ordinairéraent  nommée  lorsqu'il  s'agit  des 
arts  auxquels  elle  était  employe'e.  On  reconnaît  ses  proprie'te's  dans  les 
noms  de  lutum Ji<^ultnum ,  de  creta Jigulina,  que  lui  donnaient  les  Romains, 
et  qui  indiquent  que  c'e'tait  sur  cette  espèce  de  terre  que  s'exerçait  le 
potier  [Jigulus  ].  Cette  dénomination  distinctive  a  fait  designer,  dans  la 
nouvelle  nomenclature  mineralogique  ,  par  les  epitliètes  <\q  ff^uline  et  de 
piasttqur  ,  les  argiles  propres  au  modelage.  Outre  le  nom  (.Vargile,  passe' 
des  Grecs  chez  les  Romains ,  cette  terre  avait  encore  chez  les  derniers  celui 
de  limus  (  1  ). 

Du  moment  que  l'on  s'fcperçut  que  l'argile,  re'duite  en  pate  d'une  certaine 
consistance,  se  durcissait  à  l'air  ou  au  soleil,  on  dut  penser  qu'une  chaleur 
plus  forte  lui  donnerait  plus  de  re'sistance  et  de  dureté'.  Il  ne  fallut  pas 
■n  grand  nombre  d'essais  pour  acquérir  de  la  pratique  sur  ce  point,  et  pour 
trouver  de  nonreaux  procédés  et  diflférens  points  de  cuisson.  II  es^  déjà 
question  d'argile  cuite ,  de  briques ,  dans  le  n.*  ebapitre  de  la  Genèse  ;  cVat 
le  plus  anden  passage  qui  en  parle.  Pour  peu  quH  se  soit  rencontré  du  sable 
et  quelques  ieb  sur  cea  briques  ou  sur  des  vases  d'argile  qu'on  faisait  cuire 

(1)  8i  ren  désire  connaître  en  dtf tafl  tant  on  Un  fartiele  de  M.  BrongnisH  dans  le 
csftt  a  rapport  k  TkrgHe  et  k  ses  ussges,   ifeav.  Dkh  dèê  sdmiieti  mOiirtUei, 
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à  un  feu  ardent ,  il  s'y  prodiiiiit  une  espèce  de  comrertegrosnèfeyTitnfiéei 
ce  qoi  utîtc  louyent  dans  les  fourneaux  de  fonte  ;  et ,  sans  qu'on  j  eut  songe , 
on  aratt  trouve  le  verre.  Cette  deeouyerte  dut  «voir  lieu  dès  les  premiers 
temps  en  Orient,  d'autant  plus  facilement,  que  dans  beaucoup  de  contrées 
Ut  terre  y  est  imprégnée  et  couverte  de  sel  et  de  nître.  On  voit  donc,  duos 
rÉcriture  sainte  et  dans  l'histoire  profane,  que  dès  Forifine  de  la  société 
on  emplo  ja  Parole ,  ou  crue  on  cuite ,  à  faire ,  soit  des  briques ,  soit  des  vases. 
Il  n'y  avut  plus  qu'un  pas  pour  arriver  à  lui  donner  diflfiraites  formes  et  à 
créer  l'art  de  modeler  ou  ia  plastique  (  du  mot  grec  -rjJmtff  former 

Si  l'on  en  croit  les  Grecs,  qui  s'attribuaient  toutes  les  inventions,  ce  Ibt 
an  Sicyonien  Dibutade  que  fon  dut  celle  de  la  plastique,  nommée  uTec 
raison  ia  mère  de  im  sculpture;  car,  avant  iFexecuter  une  statue  ou  un  autre 
ouvrage  de  sculpture,  de  quelque  matière  qu'il  fut ,  il  a  du  toujours  être 
indispensable,  sauf  de  rares  exceptions,  d'en  faire  le  modèle  en  argile. 
Mais  nous  reviendrons  tout-à-l'heure  sur  ce  point;  dans  ce  moment  nous 
repondrons  aux  prétentions  des  Grecs.  U  est  plus  que  probable,  il  est 
même  certain ,  que  la  plastique  est  beaucoup  pins  ancienne  que  Dibutade 
A  ne  s'en  rapporter  même  qu'à  ceux  des  liistoriens  grecs  qui  donnent  le 
plus  d'antiquile  ù  l'c'tablissenient  des  e'tats  et  des  institutions  de  la  Grèce , 
ia  civilisation  et  les  arts  y  étaient  bien  jeunes  auprès  de  ce  qui  existait 
de'jà  depuis  plusieurs  siècles  chez  les  Egyptiens,  les  Babyloniens,  ies  Hé- 
breux, iorsque  les  Grecs  sortaient  à  peine  de  ïVîat  Je  Ijai  ltarie,  Si  Dibutade 
est  îe  pn  iiiier  qui  ait  eu  en  Grèce  l'idée  de  la  plastique  et  qui  l'y  ait 
pratiquée,  sa  découverte,  transportée  dans  d'autres  pays ,  n'y  aurait  pas 
eu  l'honneur  de  la  primauté.  On  ne  voit  intime  pas  pourquoi  les  Grecs, 
et  d'après  eux  Pline  le  naturaliste,  lui  donnent  la  •;l<iir(  de  cette  invention; 
car,  suivant  leur  mythologie,  qui,  au  milieu  de  tant  de  lablei»,  renferme 
beaiicuup  de  tradiUous  pre'cieuses  pour  l'histoire  des  arts,  Promelhec,  l'un 
des  uucicns  Titans,  et  d'une  bien  autre  antiquité  que  Dibutade,  forma 
i'homme  avec  de  la  terre;  ce  qui  ceiuuiu  ment  présente  chex  les  Grecs  la 
première  notion  de  la  plastique,  puisée  peut-être  dans  les  livres  sacres  des 
Hébreux,  où  l'on  voit  Dieu  créer  l'homme  avec  du  limon. 

Quelques  passages  du  livre  de  Job,  plus  ancien  qneltkCretiète, sont  aussi 
très^orienx  sous  le  rapport  de  la  plastique.  Pourquoi,^  Seigneur,  s'écrle>t-i] , 
^rès  m'avoir  formé  avec  du  limon ,  me  rt^eteg-^oue?  A  lemanière  dont  il  s*es- 
prime,  surtout  dans  les  Septante,  on  croit  voir  un  sculpteur  mécontent  de 
son  ouvrage  le  détruire ,  en  rejeter  la  terre  dans  U  masse  d'où  il  Pavait  tirée  > 
et,  selon  l'expression  des  ateliers,  le  remettre  uu  baquet.  Cet  endroit  n*est 
pas  le  seul  dans  Job  qui  ait  rapporta  U  plastique,  mais  il  nous  suffit  pour 
le  moment 

Sens  remonter  à  la  naissance  du  monde  ci  à  la  créatioa  de  Phoaune 
pour  donner  à  la  plastique  Porigine  la  plus  ancienne  et  la  plus  illustre,  en 
n'invoquant  l'autorité  des  livres  saints  que  sous,  le  rapport  des  erts,  il 
paraît  évident  que  les  Égyptiens,  les  Phéniciens  et  les  Hébreux  ont  ootinu 
et  pratiqué  la  plastique  long-temps  avant  les  Grecs,  quoique  l'on  trouve  d^ns 
l'histoire  des  arts  de  la  Grèce,  et  que  l'on  conservât  du  temps  de  Pausenias» 
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des  ouvrages  en  argile  cuite  ^ne  haute  aatU|aité.  II  est  d'ailleora  naturel 
de  pcnaer  que ,  dès  que  Ton  reeonniit  à  eetle  terre  k  double  propriété  de  se 
fiifonner  facilement  étMit  hunectee ,  et ,  lorequ'eile  est  sèche ,  de  se  durcir 
ma  feu ,  oo  dnt  Pcm|iloyer  et  «  modeler  et  à  motder.  Et  que  peut-il  y  avoir  de 
plus  (kwcrMe  à  limitation  de  la  nature  et  de  plus  précieux  pour  la  senip* 
tore,  qu'une  substance  qui  a  de  la  fermeté  et  du  soutien,  et  qui  permet  à 
f artiste  de  retoucher  sans  cesse  et  sans  inconvénient  son  travail,  de  revenir 
sur  ses  idées ,  de  remanier,  de  refondre  son  onvrtgeî  L'argile  est  donc 
pour  le  sculpteur  ce  que  le  crayon  est  pour  le  peintre;  elle  loi  rend  compte 
en  un  instant  de  ses  coropositiotts ,  et  se  prête  à  toute  la  fougue  de  son  ima- 
gînacioii  ;  aussi  les  anciens  attachaient-ils  un  grand  prix  à  ces  e'baucbes,  k 
ces  esquisses  faciles,  on  brille  tout  Pesprit  de  l'artiste.  Les  Romains,  em* 
prununt  un  mot  grec,  les  nommaient /^niplasmells,  et  Pline  (  i  )  dit  qu'on 
estimait  autant  ceux  d*ArcésiIas  que  les  ouvrages  terminés  d'autres  sculp- 
teurs. Au  rapport  de  Suidas,  les  Grecs  iqipelaient  ces  modèles  smCx, 
que  les  lexiques  traduisent  par  propUuma,  mot  qui,  ayant  la  même  racine 
que  celui  de  plastique,  indique  mieux  que  i^inna&o^  une  première  embauche 
en  terre.  Si  ce  n'était  trop  hasarder,  je  serais  tente'  cîe  croire  que  cette  ex- 
pression ,  par  ?nn  analof^ie  avec  celle  de  ctnnahari  [vermillon  et  nitîine  terre 
rouge  (3  ,  rctrat  ;iit  un  des  usages  familiers  mix  nnriens,  relui  de  teindre 
en  rouge  les  ligures  de  terre  cuite,  teiies  que  le  J  upiter  Capitolin ,  que  Tarquin 

(1)  Liv.  xzxv ,  ch.  zLiv.  penr  la  Uvre  romalae  dé  li  oaees,  vibat 

^)  Qooiqoe  Pliae  (  I.  xxxiii  »  o.  xxxvi  des  nôtres  10  oecet  5  gros  A3  grains ,  on 

tiêmv,)  sût  qu'on  retirait  d a  mercare  et  3i7  giamaics.  187;  et  l'once  romaine  , 

dn  plomb  deux  conlenn  i  il  les  confond  97gramniea.9656,on7gros9 grains  1/3.) 

sooa  le  nom  (îp  minium,  dont  il  distingue  Pline  ajoute  qu'on  ;ïppeîait  aussi  le  minium 

une  première  espèce  trè«-e*timec ,  et  une  cinnabars ,  m  le  (nu  fondant  avec  une  cott- 

seconde  qui  l'était  moins.  II  n'en  connais-  leur  qui  venait  de  1  inde  et  qui  j  portait  ce 

SMt  pas  UDatare,  et  rua  voit  qu'il  pensait  nom.  On  est  étonnd  que ,  umt  «n  reeon- 

qa*aMc  des  qaalités  iinmt»  c'était  la  nsianttt  cette  erreor ,  il  afmite  foi  k  la 

«iaM  conleor  produite  par  des  astftoax  lable  qui  lUatit  aaitre  cette  coviear  da 

diffërens.  La  première  de  cet  substaoces  sang  d*an  dragon  mflë  à  celui  d'un  e'Ië- 

mfnffrales  était  le  vermillon  on  cinabre  phant  qui ,  blessé  par  ce  reptile  ,  Tecrasatt 

[  sulfure  ronge  de  mercure],  que  l'on  de  son  poids  en  mourant.  Maigre  !';»K«iîr- 

tirait  de  Coirhos ,  d'Epll^9e  ,  d'Etîiiopie,  dite  de  celte  orip'"'' .  f'^'tc  rt'sinc  rouge 

et  de  Sisapo  dans  la  Betiquc  ,  aujuur-  a  conservé  le  nom  de  sang-dragon.  Si  ie 

Aat Abaadeaea Espagne, bourg cëlèbre  venaillen  n*ëtaït  pas  conna,  ainsi  qu'il 

perses  flstaeo  de  vilûgeat  et  son  vemtil>'  est  probaUe,  dtas  les  temps  hirolqnes» 

Ion.  Cette  couleur  était  st  rscherebée  par  on  y  sappUsit  par  la  ruhritm,  terre  en 

les  Romains,  qu'elle  était  presqae sacrée ,  .oere  ravge,  que  les  Grecs  nommaient 

et  qu'il»  ne   permettaient  pa<i   qu'on  la  milton ,  et  que  produisaient  abondamment 

pre'pan'it  rn  Espagne  :  on  apportait  avec  Lemnos,  Sinope  et  d'autrca  endroits.  Il 

grand  soin,  ei  muni  d'un  sceau,  le  minerai  n  eu  est  cependant  question  qu'une  fois 

S  Rogie  ;  c'était  là  que  Ton  en  retirett  le  dans  les  poèmes  d^Homère  (//.  ii,  637), 

■iainm ,  deac  ane  loi  avait  fixé  le  prix  h  aa  snjet  des  proaes  de  navire,  qnt  éiaieat 

70  sesteiecs  la  livre.  (En  évoinaat  d'après  peintes  avec  dn  mi'Aon.  II  psiait  qac  ehea 

M.  Letronne  le  sesterce  de  cette  époque  k  les  Romains  on  altérait  la  preaùère  espèce 

t4  loas  on  70  cealimes ,  ce  smient  49  fr.  de  miniom  en  1*  an^nt  avec  la  seconde» 


Digitized  by  Google 


36  PARTIE  TECUMigUfi 

l'AikOMn  lit  faire  par  Turiantu  de  Frégelles.  Cette  opinion  pourrait  »*mpfayv 
d'un  passage  de  Piine  (  1  ).  Après  avoir  attribué  l'iovention  de  la  plastique  à 
Dibotaila,  i|ui  remplit  d'argile  rinte'riour  éoM  contours  de  k  figure  d^m  fmmt 
homme  que  M  fiUe  mwmi  deMiaca  aor  nae  nsniile,  cet  aoteor  «faute  qae 
OilMitade  imagina  ansai  de  mêler  une  terre  roeige  [mbrim]  a  Vteegàù  tf^à 
emplojrait  dans  ses  ouvrages.  Cétait  sans  doute  un  mojea  de  donner  plot 
d'effet  aux  ornemcns  en  terre  cuite  dont  il  décora  le  premier  les  tuiles 
du  bord  des  toits  pt  les  gouttières,  bas-rdiefs  qu'il  appela  protypes.  Cet 
usage  se  perpétua  après  luij  les  foiiîîles  de  Rome  Pt  de  Pompe'i  en  ofl'renl 
de  fre'qwens  exemples  dans  les  nnU-fixcs  très-variés  de  formes  et  qui  np- 
pai  tiennent  à  ia  plastique.  Pline  les  nomme  iatercuU  coctdes  frontatiquc 
[  tujies  cuites  et  ornées  d'un  l  i  onton  1  Aussi  dut-on  à  cette  inTention  de 
Dibutade  i'idee  de  placer  des  linmcs  dan<î  fes  frontons  des  temples. 

De  même  que  le  mot  de  peinture  ,  pris  généralement,  embrasse  toutes  les 
manières  de  rendre  les  apparences  des  objets  au  moyen  des  couleurs,  de 
même  le  modelé  en  terre,  ou  la  plastique,  dans  le  sens  le  plus  étendu,  com- 
prend  tous  les  diffcrens  genres  de  la  sculpture,  ou  de  Tart  d'imiter  ia  natore 
par  des  iaruies  palpables.  Souvent,  cependant,  les  Grecs  restreignent  le 
mot  de  plastés  à  la  simple  sigTîdi cation  de  modeleur  ou  de  sculpteur  en 
terre,  en  cire,  ou  en  toute  autre  substance  molle  ou  maniable,  et  c'c^t  dans 
cette  acception  que  ie  mat pUuiicien  oéi  entendu  aujoui  d  iiui.  Mais  parmi  les 


qui  est  notre  minioin ,  an  aiida  rouge  da 
ploBib.  A  la  manière  dont  en  parie  Pline, 
on  voit  qu'on  ie  retirait  de  ce  métal  au 
moyen  du  feu.  Mais  cet  auteur  confond 
encore  ce  minium  avec  le  premier ,  lors- 
qail  dit  qa'oD  pourrait  en  extraire  du 
vif<iargcut  \^h}fdrargyntm\f  tandis  qoaee 
a*aft  qaa  du  vetaiflloB  au  eiaaira  qu'on 
peatialiiar  le  mercure  ,  en  le  sc'paraaCdu 
lonfre  avee  leqsel  ti  est  etaibiné.  Ce  que 

dit  rel  rorrvain  fait  fuguer  que  la  fal>r!ca- 
Uon  (lu  minium  t'iait  alors  aussi  daugc- 
reufie  qu'elle  l'est  aujouf*d*hni.  H  est  bon 
de  faire  ol^erver  que  du  temps  de  cet  au> 
tenr  le  vifargent  servait,  CMMae  àprtf- 
seat,  à  darer  sor  ricgvat  et.tar  la  eame 
(  liv.  zxxni,  eh.  lui  ).  Naai  miaaJben 
fiaa  tvd  snr  ce  point  iatrfr—snt 

C4>  r|nc  je  viens  d'exposer  an  sujet  du 
unc£oÇf  seniit  eonuae  non  avenu,  si  au 
lieu  de  ce  mot  on  lisait  dans  Suidas 
Ka9a£ùÇ^  ainsi  qu  on  ie  trouve  dans  Juiius 
Max  iOtum,  I.  x,  $.  189  ).  Cependtat, 
dlqpria  ee  qae  dit  ce  dernier,  tl  pefetliatt 
qtt*il  M  parie  fts  de  la  néaie  chose 
ipic  Suidas.  Mon  Fellnx,  le  tuln^êt 
•aiait  été  ie  morceau  de  bois»  le  nejaa. 


anioar  duquel  les  faiseurs  de  peefpées 
[u^'ïïfmFi]  aiettaieut  de  la  cire  pour 
faire  lenrs  petit»  mod^'les,  qu'on  moulait 
ensuite  en  terre  j  ce  serait  s'erarfcr  de 
ridffe  que  Suidas  donne  du  nUiaJtoÇ  ,  ^«i 
eût  ete  le  modèle  lui-même,  le proyUumt 
de  HâM,  earlefuelieiieulpeBURSseré- 
gWeal  fear  rspredaiie  leBM  envnfeeM 
grand.  Et  dMeai*  il  oTesC  guère  pennit 
de  eraHreque  le  terme  de  tatmplastos  dont 

se  sert  Pollnx  puisse  i*tr<*  appîiqtie  n 
aculpteor  qui  aurmt  modeie  des  bigur*"* 
de  jeunes      us  [xtf£5><],  de  feunes  fiUes 
[napoii],  iors^u Isocnte y  cite  parfcn^' 
mrlaiienelparHttfeeialieD,e*espf^  ' 
ainsi  :  Cmoemmem'  tm  mmUmÊdm* 

nsrwdklMUbsii  •  eitaa  Kse^vAArof . 

unfat'/frurrfepoiipèes.  (  Vot/fz  tcsnotessur 
le  passage  cité  de  PoUux  et  sur  le  ^ 
du  liv.  VII  dn  même  auteur.)  Il  me  eemlde 
donc  que ,  malgré  rauloritu:  impoisalt  d* 
M.ficiineîder  tes  sen  Dictienneira, 
met  KJn^Ht  il  peut  y  atob-fas^ae 
diffilienee  entra  ee  moI  de  Pollnx  et  ft 
nmaCoç  de  Bnidsi. 

(1  )  Uv.  XXXV ,  ch.  XMII. 


Digiti^uG  Uy  Google 


BB  Là  SOlTLtTUHK. 


«7 


termes  en  uaage  chez  les  Grecs  pour  exprimer  la  naiui'e  des  travaux  du 
sculpteur  et  relie  des  matières  sur  icâqueiies  li  s'exerçait ,  on  trouve  ceux 
de  TA<tçTif  ^modeleur],  jMi£j>TAûtç>if  [  modeleur  en  cire],  Tvm-nhâmç  [mode- 
leur de  bas*reliefs ] ,  et  àyethfxivnithÀ^ç  [  modeleur  de  statues  1  ;  cependant  ces 
dtiiuuîiiiations  ne  sont  puâ  réservées  aux  artistes  qui  ne  truvailUuenL  que  la 
terre  ou  la  cire,  et  Ton  voit  que  par  son  antiquitu  lu  pliL^Lujue  conserva  le 
pririlege  de  runnif  soliî  sou  aoiii  l'ciiijiMiifjic  tuutes  les  branches  de  la 
scnJpture.  Ne  poui  raù-on  uiéme  pas  admettre:  que  c'càL  du  uioL^txao^  [argile] 
qae  Ton  a  forme'  par  contraction  ceux  de  vAoATt/r,  nkâçnç  ^  au  lieu  de 
nhâfistat  ,  TnxÂçnç  [  travailler,  modeler  en  terre;  modeleur  ],  de  sorte 
te  mot  plastique  exprimefBÎt  pcksitivemeiit  le  tr«rail  en  argile  T  Ce  ne 
itnit  «ion  qa'eo  iVloignant  du  premier  Mm  9SetÊè  à  oette  expfcfiioii 
fi^oB  eimh  emploie  le  Terbe  plassein  pour  rendre  Fidte  genénde  de 

FrobeUemenl  on  en  a  agi  de  ni4ne  pour  les  mott  tif^^ç  [me  de  terre] 
ttMêfOfMç  >«  [  tem  de  potier,  «rgile].  Les  première  Teiei  à  bone  Inreni 
&ite  Efec  dei  oemee  d^uîniMix  [  iuf>eL(]  :  imàié»  en  terre,  île  eoneenrèfeni 
dei  treoee  de  lenr  orig  i  n  e  ;  on  lee  «ppela  kiraami,  mène  lonMin'njnwt  dungé 
de  ferme  ek  de  mmièiey  ib  ne  rappelèrent  plue  lee  eomes  qne  leur  nom 
indiquait.  La  terre  qû  terrait  à  lee  faire,  reçnt  de  mène  le  nem  de  Hmmk. 
On  ne  i^attend  pae  à  retroOTcr  encore  le  mot  kérgê  dam  Fét^mologie  de 
edni  de  €fmtère,  grand  vaie  qm ,  dane  Toriginé,  eervait  à  mêler  Tean  et  le 
vin;  ee  i|n'on  exprime  en  greo  par  utf&fmfu  i  ce  mot,  ^tA  ymoi  emûre, 
est  lui-même  dérivé  de  i^nif^et  dane  le  prindpe  kértmmmi  dut  âgntficr  à 
la  lettre,  je  fiiM  nu  mUtnge  demi  une  eerm,  Dee  vaeea  en  or,  en  aident, 
forent  nneei  nommes  m^ofUa  (  1  )  ;  on  lee  distinguait  par  le  nom  du  me'tal, 
et  ces  mots  re'unissaient  aloff»  le  eonrenir  dee  anciennes  corne»  à  boire 
àndée  de  leur  métamorplioeeen  Taeee  de  terre  et  de  motaL 

On  dirait  qu*en  honneur  des  prandere  vases  en  argile ,  on  avait  voulu, 
au  milieu  des  profusione  du  luxe,  conserver  la  mémoire  dee  modcelee 
bienfaite  de  la  eéraowjue  ou  de  la  figniine  :  aneei ,  dans  beaucoup  de 
cérônonies,  aUiin|i|iort  do  Pline,  lee  vaeee  en  terre  avaient-ile  la  préfé- 
rence snr  les  vases  en  métaux  précieux.  La  poterie  finit  même  par  lutter 
avec  les  ouvrages  d*or  et  d'argent  :  certaine  vases  de  terre  remportèrent 
en  valeur  sur  ceux  qui  étaient  faits  de  ces  métaux,  et  même  sur  les  vnses 
niurrhins  ou  en  ouyx  orientale.  En  mêlant  des  parfums  à  l'argile ,  on  sut  lui 
'^nnijci  une  odeur  agréable.  Il  y  eut  aussi  en  terre  des  vases  et  des  plat*; 
aune  dimension  telle,  qu'il  fallut  des  fours  exprès  pour  les  cuire;  et  c'est 
fp  que  Pline  appelle  lancium  paludcs ,  des  plats  grands  comme  des  étangs. 
Celui  de  Vitellius  coûta  un  million  de  sesterces,  environ  1?5,000  francs. 

Dans  la  Vir  d'Hnmlre  pur  Hérodote  ,  on  voit  que  ce  pot'tr  lit  des  vers  en 
rbonncur  de  fu  eeiamiqup,  sous  le  titii'  île  Y\a^u\zç  \v  Fourneau  |,  nu  ])eut- 
ftre  de  Hîfa/umiç  [  les  Potiers  .11  pariut  qu'en  gcnerni  le  kcrameus  des  Grecs 
n'était  qu'un  potier,  le  Jiguius  des  Homains.  On  peut  cependant  donner 
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à  ce  mot  une  mierpratation  pins  reiem;  car  Pline,  perlant  deDibiitMle, 
et  ne  l'appefont  qu'un  JSpih*  #  dît  qoll  fut  le  premier  qui  reproduisit  en  terre 
In  forme  des  figures  humaines  :  aussi  ce  mot  Tient-il  de fingère  [former  ] ,  d*où 
dérivent  figura  et  fiptran.  Le  eoikge  des  figulmi  qu'établit  Numa,  n'était 
pas  composé  seulement  de  potiers,  ou  d'ouniers  en  briques  ou  en  vases  «le 
terre;  il  f  avait  sans  doute  aussi,  dans  cette  corporation ,  des  modeleurs 
de  figures.  Ce  fut  aux  figuUni  Je  Ve'ies,  au  rapport  de  Piine ,  et  selon  Plu- 
tarque  dans  la  Vie  de  Publieola,  qu'eut  recours  Tarquin  le  Superbe  pour 
faire  faire  des  quadriges  en  terre  cuite  [afc^/iMir]  dont  il  décora  le  frontoo 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin  ;  Plutarque  ne  donne  aux  sculpteurs  qui  les 
firent  que  le  titre  gene'rique  de  4nfu\tfjpt  [  ouvriers  ]. 

Les  potiers,  dont  les  travaux  étaient  si  utiles  dans  les  usages  de  la  vie 
domestique,  furent  donc  les  premiers  plasticiena;  ce  fut  à  leurs  essais,  à 
leurs  productiona»  que  la  sculpture  dut  sa  naissance.  Aussi  la  reconnais- 
sance des  Grecs  conservait-elle  avec  un  religieux  respect  un  grand  nombre 
de  figures  en  terre  qui  remontaient  à  des  temps  très-recuîe's ,  et  que  Pausa- 
nias,  dans  ses  voyages  au  second  siècle  de  noti*e  ère,  vit  encore  en  plu- 
sieurs endroits.  Lorsque  Pïinc  cite  un  Corœbus  comme  riijv(  nleur  de 
la  iiguline  ou  des  ouvrages  en  terre  cuite,  il  n'entend  certainement  |>;is 
parler  de  celui  dont  !a  victoire  aux  jeux  olympiques  sert  de  date  au  réta- 
blissement des  olympiades,  l'an  770  avant  Jesus-Christ;  car  Dibutadc, 
qui  était  potier,  remonte  h  une  |)îiis  haute  antiquité':  le  Corœbns  auquel 
Pline  attribue  Thon neur  iTavoir  ett:  le  premier  potier  ou  modeleur  en  argile, 
est  un  autre  personnage  de  ce  nom  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  déterminer 
l'e'poque  où  il  vivait.  Je  ne  puis  m'empèclier  de  faire  remarquer,  en  pas- 
sant, qu'il  ne  paraît  guère  probable  que  Tnivcntion  de  la  roue  ou  du  tour 
du  potier  ne  soit  pas  plus  ancienne  que  le  philosophe  scythe  Anacliarsis  , 
à  qui  Pline  en  donne  l'heureuse  idée,  et  qui  vivait  dans  le  sixième  ou  le 
septième  siècle  avant  Jesus-Christ.  Comment,  pendant  plusieurs  siècles, 
aurait  ou  iaii  des  vases  en  terre  sans  trouver  une  machine  aussi  simple?  Il 
ei»t  vrai  que  bien  d'autres  découvertes  qui  ne  sont  pas  plus  compliquées 
se  sont  fait  attendre  auï.bl  long  temps;  et  na-t-il  pas  fallu  qu'il  naquit  un 
Pascal  pour  que  l'on  eut  des  brouettes? 

En  adoptant  l'espèce  d'hierarciiie  chronologique  que,  d'après  leur  nature, 
on  peut  établir  parmi  les  matières  employe'es  par  la  sculpture,  on  est 
autorité  à  croire  que  le  sculpteur  De'dale,  fds  d'Erechtbée,  roi  d'Athènes, 
qui  date  du  quatorzième  siècle  avant  Je'sus-Cbrist,  devait  oonnmtre  l'usu<^o 
de  l'argile.  On. n'avait  conservé  de  lui,  il  est  vrai,  que  des  statues  en 
bms,  et,  tons  les  ans,  aux  fttes  qui  portaîeiit  son  nom  à  Platée,  on  en 
exposait  douze  à  la  vénération  publique  :  mais  on  y  joignait  aussi  des 
figures  en  argile  ;  ce  qui  pouvait  être  en  mémoire  des  travaux  qu'il  «▼ait 
exécutés  en  ce  genre.  Il  est  probable  que  c'était  aux  antiques  statues  <I« 
terre  cuite  qui  ornaient  le  faîte  du  portique  royal,  que  le  Céramique 
d'Athènes  devait  son  nom ,  qu'on  peut  traduire  par  celui  de  tuiUri&s,  Ce 
bel  endroit  était  en  partie  occupe'  par  des  ouvriers  en  terre ,  comme  autre- 
fois l'emplacement  ou  s'élève  au|ourd1iui  le  château  royal  des  Tuileries. 
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Pgosftoiai  cepeodant  { i  j  fait  venir  le  non  de  Cérmniquê  d'un  ancien 
hernsy  Cernmusy  fifa  de  Bnccbus  et  d'Anndne.  Bfaii  les  Gfcoff  Toynient 
pirtoat  dee  Wroi  pour  fondeteurt,  et  leur  lurilinnle  inia|riDaiiga  n'admet* 
tait  qoe  d^tutrea  originea.  U  ae  peut  d'aîilenni.ainai  que  le  paiwe  Menr^ 
nos  (9 )  y  que  oe  Céramua  ait  donné  eon- nom  au  *Câramlqne  de  llnterieur 
delà  vtfle,  tandis  que  le  beau  portique  qui  était-dans  les  faubourgs  et  o& 
Poa  enterrait  les  guerriers  morts  pour  leur  patrie,  aurait  été  ainat  appelé  par 
la  raison  que  Ton  en  a  donnée  plus  haut.  Je  Imi  aussi  observer  que  l'on 
eâébrait  tous  les  ans  »  dans  le  Céramique  bora  de  la  ville ,  les  Lampèdopho- 
ries  »  on  la  ftte  de  la  ooume  des  lampes ,  en  Hionnenr  de  MinenW)  de  Pro* 
nàbée  et  de  Vulcain  \  oes  divinités  y  qui  présidaient  aux  beaus-ari»,  amienl 
sstts  dioate  les  droits'  les  mieux  fondas  pour  revendiquer  l'honneur  de  k 
dseouverte  de  la  plastique ,  et ,  plus  que  tous  les  autres  hobitans  de  IV 
Ijmpe ,  elles  étaient  intéressées  à  protéger  le  Céramique  et  l'art  de  la  céra- 
mique. Et  sans  s'écarter  des  idées  des  «loieos  et  d'après  leur  goût  pour  Tal- 
légorie,  ne  trouverait-on  pas  dans  cette  triple  union  celie  des  trois  parties 
de  la  plastique  y  l'invention ,  rexécution  des  figures  en  argile  |  et  fart  de 
les  rendre  solides  et  durables  par  le  moyen  du  feu  ? 

il  serait  inutiie  de  citer,  ici  J«  terrea-cnites  antiques  qui  noua  restent  en 
grand  nombre;  elles- .ne  sont  pas  d'époques  assez  recalées  pour  avoir  le 
droit  de  servir  de  témoins  dans  la  question  de  la  haute  antiquité  de  U 
plastique  :  elles  montrent  seulement  qu'elle  était  d'un  grand  usage  dans 
des  temps  plus  rapprocsbés;  ce  dont  on  pourrait  être  convaincu  quand 
m^me  il  en  existerait  moins  de  preuves.  Beaucoup  cîe  statues  n'c'tatent  pas 
destinées  à  être  reproduites  en  marbre;  on  se  bornnit  à  les  cxprntf*r  en 
terre,  que  l'on  faisait  cuire ,  et  cHï's  servaient  à  orner  les  monurncTis.  (.)unnt 
»ux  otTvrages  de  sculpture  en  iiiai  l)re,il  piu  aitrait  qu'ils  ont  toujours  cjbiige' 
de  <.^ri"  un  nîotfrîc  préparatoire  en  argile.  Cependant,  à  en  croire  Pline, 
lifauc  que  ion  n'ait  pas  de  tout  temps  suivi  cet  usage.  Il  rapporte,  <n  eflet, 
que  Lvsistrate,  frère  de  Lysippe,  fut  le  premier  qui  établit  cette  méthode, 
dont,  dit-il,  on  ne  s'ecarta  plus.  Le  ra^nie  auteur  ne  laisse  pourtant  pas 
d<p  fatrr  remarquer  que  Pasiièles  ,  qui  vivait  du  temps  d'Auguste ,  ne  sculp- 
V'-ii  jaaiai>  une  statue  sans  en  avoir  fait  d'abord  le  modèle  en  terre  ou 
en  cire  ;  et  les  louantes  qu'à  ce  sujet  il  donne  à  cet  artiste  prouveraient 
que  cette  pratique  n'etuit  pas  generulc  ,  quoique  Vov\  ue  conçoive  ^iière  que 
Pon  ait  pu  s'en  dispenser»  ce  que  nous,  examinerons  encore  à  Tarticlc  de 
la  sculpture  en  ruarbpc. 

Me  réservant  de  parler  dans  un  autre  endroit  de  îa  sculpture  colorée  des 
anciens,  je  me  bornerai  ù  dire  ici  quelques  mots  dci  couleurs  par  rapport 
à  l'argile.  Un  grand  nombre  de  terres-cuites  antiques,  soit  figurines,  soit  orne* 
mens, ou  même  de  grandes  statues,  telles  que  celles  de  Jupiter  et  de  Janon^ 
■usée  Bourbon  de  Naples,  trouvées  dans  un  t«mple  de  Pompéi  »  et  que 
Winckelmann  (  3  )  donne  pour  un  Escukpe  et  une  Hjgîe ,  eut  jâél'eeouterlei 
de  codeurs  posées  à  teintes  plates ,  et  qui  n'avaient  oertainamept  pas  pour 

(1)  L.  I ,  e.  ni.—  (i)  De  pop.  Atfie*  v.  Kt^iuç.  —  (3)  Hitt  dû  Vmi,  I,  i  ,«.»«♦$.  • 
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iNrt  éSuitér  c«fl«s  ée  fo.  mitiire,  .On  prâSM»,  tahl  jàomUty  comme  décora- 
thm ,  an  ton  ooifiMÂiie'et soiiMit tefne  dtrit  tonv  cmïto ,  uiiê  dispotHiM  àt 
emâtuim  vtémm  xpàSéÊÊà  iafemiTcMartir  itt  figifr«t«ii  les  orncBiMi  i« 
Imsn  tooèÊ,  Cci  oci«fcqf»,.»pyiîyM(cg  aprig  coup  <eyt  aWt  pas  paMetn 

feu ,  sont  peu  joliiws  ft»  pli»  «rdjnaires^ont  le  Ûmoj  Wvovçe ,  le  jaune,  i« 
Uea  et. le  Twlet;  eUei  ne  lont  pps  ronipafs,  et  let  teintei  en  soatpnr». 
Le  Termilbn  était  couleur  que  les  ancienO|ett'  genà«l,pi^ferMentOa 
n'étt  p«  élonnë  que  lits  Éthiopien* , 'an  imppoit  do  Pline,  aient  lîratlé  de 
celle IbriBanté  eonfenrleort  etatnes,  et  même  «pn  knrs  ciicft  nient  rcgaidé 
comnîe  nne  pafnre*dVn  éire  converti ,  lonqn*on  wok  les  Égyptiena  et  les 
Gaeaa  «voir  te  mine  gont^  et  4|n'on  ao  reproenlei:  à  certaioni  époipiet, 
las  triomphatenn  romaina,  i|nif  pour  paraître  pina  beans  et  luiitu  lemi 
dienz^  ae'  barbdallaiant  tant  la  ooqM  dê  Temufiavv  eonune  le  fÎHit  encaie 
anjimrdlîni  les  CarniBet  «rec  dn  rocon. 

On'  trouve  anan  dea  terre^^nitea  qni  ont  coneervé  dm  tmoea  de  do» 
mm^  et  il  y  en  a  même  star  îles  omemens  on  relief  de  nMoo  en  tene 
asséx  groanère  et  qui  à  peiiie  a  païae  an  feu.  Cétnit  pent-ÀreceMe  espèce 
de  vases  que  Ton  appelait  cAyyMmlIlIfff;  à  moins  qu^  n'y  en  eût  auxqueb 
on  donnait  dei^éciet  en  mêlant  disi  peiSettes  d'or  à  IWgiie.  J'ai  tu  à  Naples 
desiiragmens;deTa8eidontfailrnctnra»etméine  la  superficie,  altérée  par  te 
séjour  dans  la  terre,  «raient  nn  aspect  métallique  qui  tirait  anr  calaidii 
l'or.  Mais  ii 'se  pourrait  que  ce  fussent  des  feuilles  de  mien  oa* de  talc,  oa 
de  ce  qu'eé  appelle  de  l'or  de  chat,  que -l'on  aumit  pétries  nprea,  la  tant 
pour ioii  faire  prendre  un  hrlHant  qui  approchât  de  celui  de  i*or. 

Les  nombreux  moules  en  terre  cuite,  très-bien  £ûti^4léconTerts  dans  les 
mines  de  IVimpéi:  et  d'Herculairam ,  font  voir  qan  i'on^  employait  l'orgiie 
de  cette  manière  à  une  époque  où  Ton  connaissnit  d'miéres  moyens  <ie  moH- 
îer.  Je  ne  puis  être  tdut-à- fait  de  Pavis  de  M.  Hirt,  qui  pense  (I  )  q'ie  h 
plupart  des  moules  qtieî'on  conserve  au  musée  de  Portier ,  annoncent,  par 
leur  pnrrtf',  qu'Us  ont  de  faits  on  repoussera  sur  des  ouvrages  en  mettil. 
11  doit  y  en  avoir  ilrmt  los  originaux  ctaifnt  en  mc'taf  ;  mnis  il  me  semble 
aussi  t|uc  des  niouies  faits  sur  des  ouvrages  de  marbre  ,  ou  même  ée 
terre  cuite  bien  réparée  et  adoucie,  peuvent  être  aussi  purs  que  s'ils  étaient 
pris  sur  du  bronze  ou  sur  d'aufrf»«;  métaux.  Ces  moules  curieux  sont  taits  à 
peu  de  frai».  On  voit  qu'on  repoussait  la  terre  avec  les  doigts,  dont  ils 
portent  encore  les  traces.  Je  f  t  rai  remarquer  ici ,  en  faveur  des  amaimirs 
de  vases  antiques  en  terre,  que  ces  traces  qui  offrent  l'empreinte  delap^a"  i 
des  doigts ,  sont  l'indice  le  plus  certain  de  l'antiquité  des  anses  ou  des  antres  ! 
parties  d'un  vase  on  on  les  trouve;  la  restauration  parvient  rorement  à  < 
imiter  ce  caractère  d'authenticité.  II  en  est  de  même  de  la  légère  odenr  d«  < 
pierre  à  fusil  que  donnent  les  vases  antiques  smns,  lorsqu'on  les  frotte  avec  i 
la  main,  et  qui  vient  de  la  nature  tle  leur  couverte,  où  il  entrait,  à  ce  qu'il  i 
parait,  de  la  lave;  et  l'on  ne  trouve  pas  cette  odeur  aux  vases  restaures.  l 

L'argilei  d'un  emploi  très-facile ^  est  fort  agréable  à  travailler  :  se  prétint  i 

I 

(  1  )  AmaUhea ,  t.  I.  > 
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à  loiitet  Iw  iàée»  du  sculpteur ,  obeiiMant  à  la  pjua  l«gère  impression  d» 
ses  dtf^,  eflb  iwié.à  l'mtmtf  comit«  U  fmomKb  sur  la  toile,  le  feu  et 
h  winàtàé^weàmmÊÊpàom;  et,  ainsi  que  nous faifont ■  vit ki»%a'ii  a  «té 

questioB  des  instrumeas,  il  ne  lai  eu  faut  que  bien  pea  pour  exécuter  det 
clie£»<ronim«  Vmt  modeler  en  argiie,  on  choisit  ceUe  qui  a  la  pâte  la  plus 
fine,  la  plus  douce;  et  en  la  pétrissant  avec  de  l'eau,  en  la  battant,  on  la 

ééga^  des  petites  pierres  ou  des  substances  he'torogènes  qu'elle  peut 
contenir.  Qui  Iques  terres-cuites  antk^ues  feraient  croire  que  parfois  les 
anciens  modeleurs,  pour  donner  plus  de  corps  ù  leur  argile,  ou  pour  ïa 
dégraisser,  ce  fjiù)n  tait  aujourd'hui  nu  moyen  du  sable,  y  mêlaient  de 
pctit>  Raviers;  à  moins  que  ce  ne  soient  des  terres  qui  ont  ete  mal  préparées 
et  dont  on  s'est  servi  pour  des  ouvrages  de  peu  d'importance.  Tl  se  peut 
c  pendant  <jîic  CCS  petites  pierres  mêlées  à  l'argile  aient  été  de  quel(|U(^ 
avanra«;e  dans  la  cuisson^  et  nient  empêché  la  terre  de  se  fendre.  Quand 
elle  est  bien  préparée,  on  In  innintiont  dans  un  certain  degré  d'humidité. 
Avant  de  modeler  une  stutue  ou  un  buste,  le  sculpteur  <  st  obligé,  pour 
«fonner  une  force  de  résistance  ù  son  ouvrage,  d'en  étabiu  ic  no\au  ou 
rainiatnre  en  bois  ou  en  fer,  suivant  la  grandeur  de  ses  proportions,  sur 
uae  ba>e  vu  madriers  tournant  sur  un  pivot  et  des  galets;  c'est  ce  que 
Ton  nomme  une  .sy//^  ,  qui  sert  à  faire  tourner  l'ouvrage  pour  le  modeler  et 
le  voir  sous  toutes  les  faces  (  voyez  \>\.  (3,  fig.  1  ),  Une  pierre  antique  nous 
offre  un  sculpteur  devant  une  statue  placée  sur  une  selle  et  à  laquelle  il 
travaille.  C'est  autour  du  noyau  qu'on  applique  l'argile,  en  pi^nant  difle^ 
rens  moyens  pour  l'y  fixer.  La  masse  ainsi  disposée,  le  sculpteur,  en  enle* 
Tant  ott  en  ajoutant  de  la  terre,  donne  à  l'ensmnble  delà  figure  et  à  toutes 
les  parties  la  forme  qui  leur  oonTÎawt  LowipMlet  sont  à  kor  point,  ii 
Waâcit  et  omt  efSM  ^  f«  dMMarfeati,  «n  promoMUit  log^lreneai'  Mi» 
lev  wQÊtÊOê^  ODe-Mlioppt  ^  •bab'  on  dfmire  poli ,  pour  yefeaiir  et  «g«^ 
Imt  la  Imre,'  qa^  m  Mm-d^tfntMtenir»  aoaiilée)  m.  k'  oouvrpnt  de  fingeé 
hwmdtti  lonqiiil  oesi»  •on'  tPtfaîl)  eette*  pMMnlioii 'tiopéehe  Pmgile  de*  lii 
geroePrif 

8r  li*  figure  qu'on  Tient  dn-teraMoer^diMt  élM  HMinlee,  en -y  {vnoèdepnr 
\twiafmt^ém  pUbre  ;'non0-pfurlerona  de  eettO'OpéMlion-loreqn'il  ser»  qncs- 
lÎBB  de  eett»  MtetanoA  Qnmt  k  oe  qn»  regarde^  les  bèwwiirfi ,  il-en  -ert 
de  inènw  que  ponr  le»  âgnvee  de  rend»*boite  |  pimr  lenr  idanner  dm  son-, 
tim,  on  lee  établit  dniie  dee  cbuei^de  nindrieri»  dont  In  fora  dépend 
^  la  ggandenr-  et  dn  poids  dn  -biMuficf-i  et  on  lee  plane,  à  pea  -puis 
eaaoM'dei  .teblenmtv  ^  peiv  ineiin^c»  emiié,  ■nr  dee  espèeae  de 
ébwwktm.  Si  l'on  vent  linre  ouive  eee  diilî^tts.#imigeo>en  «rgëe,  on-  lèe 
bit  eéoboP'penÀ  pen,  en  ejptn^soin  -qiâle  ne  se  gercent  pas.  On  les  ouit 
éan  dnns  des  fenmennz  •dapté8:&  eet  nMge.  L'bpirelion  de  kpdesHocetiôn 
cteelle  de  la  cuisson  font  prendre  dn*  retrait  è  la  terre  ;  ce  qni^Vnieiaivant 
saqualite.  ËUe  diminue  ordinaimnient  tflnnjopltàmedsnei set  proportions, 
et  î  eet  nécessaire  d'ayoir  e'gard  à  ce  retrait  pour  obtenir  des  flgnrdi 
d'une  grandeur  dâermînée.  H  est  indispensable ,  afin  d'arriver  à  ce  résultat, 
h  bN»  connielit  son  aiffle  et  la.  manière  dont  eUe  se  comporte  en  séchant 
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et  au  feu  y  pour  tenir  son  ouvrage  un  peu  plus  fori  ^  dnneDsions  et  eo 
proportion  dn  retrait  de  ia  terre*  li  parait  que  ies  terres^uHet  dcf  aaeicDi 
étaient  beaucoup  moins  cuites  que  les  nôtres;  et  même  leurs  vases,  4|«i  oe 
font  cuits,  ea  général,  qu'à  dix  ou  douze  degrés  ,  sont  plus  tendrei  fw 
nos  faïences  ordinaires  :  mais  il  m'a  paru  que  des  moules  en  argile,  du  musée 
de  Portici,  étaient  beaucoup  plus  durs  que  les  grandes  statues  de  Jupiter 
et  de  Junon  cîte'es  plus  haut,  et  que  d'autres  figures  en  terre  cuite  qin 

fout  partie  de  ce  musée  de  Naples,  si  beau  et  si  peu  connu. 

I 

r  . 

CIRE. 

La  souplesse  et  le  moclIcuK  de  la  cire,  la  facilite'  avec  laquelle,  amollie 
par  une  douce  chaleur,  elle  reçoitloutt  s  les  formes,  et  reprend,  en  se  refroi- 
dissant, de  la  clnici.e,  surtout  lorsqu'elle  est  uièlee  ù  d'autres  substances, 
la  rendent  très-propieà  la  plastique,  et  ce  doit  être  une  des  substances  sur 
lesquelles  cet  art  s'est  le  plus  tôt  exerce  pour  modeler  et  pour  faire  des 
moules.  Ne  fut-on  pas  appuyé  sur  le  témoignage  des  écrivains  de  lantiquile, 
on  aurait  toute  raifon  de  croire  que  ies  anciens  sculpteurs  l'ont  fait  servir 
à  cet  usage.  Mais,  comme  la  cire,  «rant  d'être  entièrement  dégugee  dorait! 
dearajons,  demande  plus  de  travail  et  de  préparation  que  Targile,  et  que, 
lorsqu'elle  n'est  pas  combinée  avec  d'autres  matières,  elle  cède  moÎBS  ft* 
cilement  sous  les  doigts  que  cette  terre,  je  croirais  volontiers  qu'efle  oe 
fut  employée  que  plus,  tard  aux  essais  et  aux  pratiques  de  la  sculpture,  la 
eice,  surtout  celle  que  Pline  appeDe  punique,  était  d'un  usage  hÀbkod 
dans  les  arts  chez  les  anciens.  Elle  entrait  dans  leurs  couleurs,  et  y  iaistît 
l'office  de  l'buile  ,  peut-être  d'une  manière  plus  avantageuse.  Cent  /ms- 
gère  [  peindre  avec  des  cires]  était  le  terme  le  plus  usité  pour  exprimer 
la  peinture  que  l'on  rendait  solide  et  brillante  à  l'aide  de  la  cnre  mêlée  à 
des  substances  onctueuses  incorporées  à  la  couleur  par  le  moyen  du  fea 
et  de  l'instrument  nommé  eestnm.  Du  nom  de  cette  opération ,  appelée  pw 
las  Grecs  tyftumtf  mot  dérivé  é^iyiutlêtfje  hrûU  [en  latin ,  uttio  et  ûiare]» 
vtntcelni  iHenetauHqm  donné  i  ce  genre  de  peinture,  sur  lequel  Vitnivc 
et  Pline  oflSrent  quelques  détails ,  mais  vagues  et  très-insuffiians. 

Cet  encaustique  servait  aussi  à  la  sculpture.  D'après  ce  que  dit  Pline  (  1  )  * 
expliqué  par  M.  dnatremère  de  Quincy  (S),  on  ne  peut  plus  douter  que  les 
anoiena  sculpteurs  ne  frottassent ,  au  moyen  de  la  cbaieur ,  le  marbre  de  leurs 
statues  avec  une  matière  onctueuse,  qui  en  adoueissaît  l'éclat,  lui  donnait 
plus  de  moelleux  et  avait  la  propriété  de  le  conserver.  Il  est  très-vraisem- 
blable que  c'est  grâce  à  ce  procédé  que  certaines  statues  antiques  n'ont  perdu 
ni  leur  poli  ni  leur  velouté;  l'encaustique ,  gras  par  sa  nature,  les  aura  pré- 
saroes  de  l'action  destructive  de  l'humidité  et  des  sels  de  la  terre.- Mais, 
au  reste,  A  l'artiole  de  ia  sculpture  en  marbre,  et  dans  d'autres  endroits 
de  cet  ouvrage»  il  sera  question  plus  an  long  de  ce  procédé, ainsi  qu«  de  la 

(  1  )  Lit.  X  XXV,  eb.  xi.  (  S  )  Jvfiftr  Oifmpim  ,  psg.  44  et  mv. 
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jieilitiire  i  Feiicaastiqiie  et  des  esMÛf  «wes  heureux  ^a'on  •  titnîéê  pour  U 
idraOTer. 

M&ée  à  la  térébenthine ,  la  cire  acquiert  plus  de  liant  et  de  ténacité  :  elle 
«Bodèieiaciienient,  avec  le  secours  d'un  petit  nombre  d'toatnimens ,  a  peu 
près  comme  Fargile,  qu'elle  peut  remplacer;  elle  a  même  sur  cette  terre  l'a- 
TtoUge  de  ne  pas  se  gercer  et  de  ne  craindre  ni  retrait  ni  altâratton.  Od 
s'eo  sert  pour  faire  des  maquettes  ou  de  petits  mannequins;  et,  sous  ce  rap- 
port, elle  est  très-utile  aux  sculpteurs  pour  les  esquisses  ou  les  petits  modèles 
^'ilsTcuIent  conserver.  Nous  verrons  bientôt  que  cette  substance  est  très- 
importante  dans  la  lonte  des  statues  Je  bronze;  et  ce  n'est  que  pour  ne  pas 
anticiper  sur  les  opcrations  tle  cette  brandie  de  la  statuaire,  que  nous  re- 
mettons ù  compléter  dans  un  autre  endroit  ce  qu'il  nous  reste  à  dire  de  ia 
dre-  t  lie  ses  euipiois  (iun>  îa  sevdpture. 

Ou  Uie  aussi  avec  la  cire  des  épreuves  dans  des  moules  de  plâtre  pris  sur 
nature.  Après  l'avoir  fait  f  ondi  e  au  bain-marie,  on  l'y  applique  à  eliaud  avec 
ie pinceau.  Mais  en  se  refroidissant  elle  prend  du  retrait;  les  formes  perdent 
leur TÏTacite' ,  souvent  dans  des  proportions  inégales,  et  l'on  a  toujours  be- 
soin de  rtparer  la  cire  pour  leur  rendre  de  la  fermeté'.  C'était  ainsi  que  chez 
ies  Romains  on  i  aisait  les  portraits  des  ancêtres,  que  conservaient  les  grandes 
familles  de  Rome  avec  un  religieux  respect  et  avec  une  sorte  d'orgueil,  car 
c'était  un  titre  tic  noblesse.  Les  auteurs,  surtout  Martial  et  Juvènal,  lancent 
NOrent  des  traits  mordans  contre  cette  prétention,  tjue  leurs  satires  ne  dc- 
tniisirent  pas ,  et  que  d'autres  écrivains  regardaient  comme  un  encourage- 
■ent  à  la  vertu.  Plus  les  images  placées  dans  les  armaria  de  Vatrium,  qui 
kv  était  consacré  et  dont  elles  partageaient  les  honneurs  avec  les  dieux 
,  étaient  vieilies  et  enAimées ,  plus  elles  attiraient  les  regards  et  les 
WDmages.  Pannî  tons  les  gratidb  bommes  de  Rome,  il  n'y  eut ,  au  rapport 
^VitcreMaxime  (t)tcitépsrMQrcelIi  (S} ,  que  Scipion  FAiricaîa  Taoeieii 
plaça  PiiiMge  dans  la  ceUa  du  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  et  il  fut 
qui  le  Gapitole  servît  i^atrhtm. 

fl 0^7  eut  d'abord  que  les  petricîens, lorsqu'ils  UTaient  exerce  des  charges 
oralef, telles  que  le  cossulst,  TédOité,  b  censure  et  la  prétore,  qui  eussent 
itèsit  de  oonserrer  et  d'eiposer  les  images  de  leurs  ancres  [Jua  mÊtgi- 
va  ].  Fiers  de  cette  prérogative ,  Ils  ne  ia  partagèrent  avec  les  familles 
flmanes  que  lorsque  ccfles-ci  furent  admises  aux  dignités  cnrules.  Mais 

sVcait  pas  de  sa  propre  antorité  que  Pou  pouvait  se  permettre  de  placer 
^fon  Mtrhm  les  portraits  de  ses  ancêtres,  mime  lorsqu'ils  avaient 
*«ipé  ces  charges;  c'était  le  peuple  qui  conférait  ce  privilège  :  on  lut  en 
*«»«gBait  sa  reconnaissance  par  une  harangue  qui  retraçait  les  services 
^«i  avaient  mérité  cet  honneur.  Cette  distinction  était  refusée  à  ceux  qui 
«lieat  aeuiUé  la  noblesse  de  leur  origine  par  une  mauvaise  conduite ,  on 
fêlaient  morts  sous  poids  d'une  condamnation  infamante.  Ils  étaient 
^  prives  de  rhonneur  de  paraître  dans  les  fâies  publiques  ou  dans  oeiies 
4eli  CMmik,  portés  en  pompe  par  leurs  pareas  et  revêtus  des  costumes  et 

(  1  )  liv.  VIII ,  cb.  XV,  D.«  1 .  (  ^  )  ^  **!f^  ùtâcr^tiwum  hlmmnm ,  p.  36 
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des  insignes  distinr  tifs  de  leurs  places  :  on  sait  que  c'était  pour  les  triompha- 
teurs iarobetlssuc  d'oi  •  celle  de  pourpre,  pour  les  consuls,  les  censeurs; la 
prétexte,  pour  Ips  édiles  et  les  prêteurs.  D'après  un  passage  de  Juvcnal  (  l), 
il  paraîtrait  (jue  souvcut  ces  portraits  faisaient  du  vivant  des  person- 
nages; car  il  dit  qu'on  enlcvmt  et  qu'on  brisait  les  images  de  ceux  ijui 
avaient  été'  condamnés  pour  quelque  crime.  Elles  étaient  donc  déjà  placées 
dans  lu  suite  des  portraits  de  famille,  et  l'on  ne  soufrait  pas  qu'elles  y 
restassent;  car  ii  est  probable  que,  si  ces  portraits  n'eussent  été  monlà 
qu'après  la  mort ,  on  ne  se  serait  pas  donne'  la  peine  de  faire  ceux  qu'one 
condamnation  n'aurait  pas  permis  d'exposer. 

II  parait  que  les  images  des  aneétrei  etaiciit  de  deux  sortes  :  ccfles  q«  « 
conservaient  dans  les  armana  éuàsat  des  espèces  de  bustes  en  cire  c(dôriM| 
re^éttis  de  véritables  étoffes  ;  les  antres  avaient  la  forme  d'un  masque  dont  te 
conmient  la  figure ,  dans  les  cérémonies  »  ceux  qui  se  chargeaient  de  repré- 
senter les  ancêtres.  II  est  probable  aussi  que  souvent  on  portait  en  pompe  ies 
bustes  dont  on  vient  de  parler ,  qui  pouvaient  être  creux  et  faits  de  manière 
à  s'adapter  sur  des  personnages  vivans.  H  est  méme&  croire  que ,  oonsennnt 
les  moules  de  plâtre  qui  avaient  servi  à  faire  les  premières  dres ,  on  en 
moulait  de  nouvelles ,  lorsque  ces  portraits  devaient  i^ajuster  sur  un  acteur; 
ceux  que  le  temps  avait  noircis ,  et  qui  auraient  fait  un  mauvais  effet  sur 
un  personnage  vivant,  restaient  comme  titres  de  famille  dans  les  mmutm, 
confies  aux  soins  particuliers  de  l'esclave  nommé  atfiensis,  cbargé  de  tout  oe 
qui  avait  rapport  à  l'alrtiuiR.  II  veillait  à  la  conservation  des  inscriplioiis  et 
des  éloges  places  au-dessous  des  images;  ii  devait  aussi  renouveler  sonfent 
les  couronnes  et  les  fleurs  dont  on  faisait  hommage  aux  ancêtres  qui  avaient 
contribué  à  la  gloire  de  leur  patrie  et  de  leur  famille,  et  dont  le  cnhe  était, 
pour  ainsi  dire ,  associé  à  celui  des  dieux  et  des  héros. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  portraits  des  ancêtres  me  conduit  naturelle* 
ment  à  parler  d'un  passage  curieux  et  très-obscur  de  Pline  (  S  ) ,  où ,  sdon 
son  ordinaire,  il  nous  laisse  entièrement  à  deviner  ce  qu'il  avait  l'air  de  vouloir 
nous  apprendre.  D'après  ce  qu'il  dit  au  commencement  du  chapitre,  on  voit 
que,  pour  faire  passer  à  la  postérité  ies  portraits  des  ancêtres,  on  en  mi^ 
tiptiait  autrefois  les  copies  en  peinture,  en  leur  donnant  toute  la  ressem- 
blance possible.  Mais  cet  usage  était  tout-à-fait  tombé  en  désuétude  au  temps 
de  cet  auteur  :  on  changeait  même  les  têtes  des  statues;  on  y  mettait  des 
visages  d'argent,  qui  différaient  très-peu  l'un  de  l'autre,  de  sorte  que  les 
inscriptions,  composées  souvent  en  vers  et  connues  depuis  long-temps, 
convenaient  plus  au  nouveau  personnage.  N'attachant  plus  de  prix  qu'à 
matière  et  ù  la  valeur  intrinsèque  des  statues  ou  des  tableaux  anciens,  on  en 
remplissait  les  «^alpript;  \ J)}nacoth^^fJvcs^  ,  qui  n'offraient  plus  que  des  visages 
étrano^ers  à  la  famille.  «  Et  tandis  qu'on  orn  c  ,  dit  Pline ,  le*;  pnlestres  avec  des 
n  tigures  d'athlètes,  et  que,  le  20  de  chaque  mois,  on  rond  dans  toutes  les 
»  maisons  des  honneurs  aux  portrnits  d'Epicure,  on  paraît  crnindre  de  se 
»  faire  connaître  et  de  laisser  de  son  vivant  son  portrait  à  ses  descendans, 

(1)  SiMit.  viii,v.  18.  (2)  Lit.  XXXV,  ch.  II. 
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•  et  ce  n'est  plus  son  image,  mtis  pintdt  cefle  de  sa  fortune,  qu'on  trans- 
«  mtâ  h  postérité.  »  Ce  n'était  pas  ainsi  qu'af^ssaient  les  anciens  Romains  : 
mtfre  les  portraîu  de  leurs  ancêtres,  ils  oonsenraient  dans  le  tabUnum,  ou 
km  ircbiTes ,  toutes  les  pièces  qui  concernaient  leur  famille,  et  fespose  de 
ce^  chacun  de  ses  membres  avait  fait  pendant  sa  magistrature.  On  deco- 
nit  les  làçades  et  les  portes  des  maisons  en  y  exposant  les  images  et  les  de- 
pouOes  des  nations  yaincues  :  ces  trophées  de  famille  e'taient  tellement  sa- 
akf  qu'on  nouveau  propriétaire  n'avait  pas  le  droit  de  les  faire  enlever; 
«et,  quoique  changeant  de  maître,  dit  Pline ,  les  maisons  étaient  toujours 
itriompiiaiites  ;  les  trophe'es  qui  entouraient  un  nouveau  possesseur  etran- 
•|er  i  la  famille,  sll  était  sans  vertu  et  sans  courage ,  devenaient  pour 
«hi  QD  continuel  reproche.  « 

Après  avoir  fait  ainsi  l'âoge  du  respect  que  les  anciens  Romains  mon* 
traient  pour  la  gloire  de  leur  famille  et  de  leur  pays,  Pline  ajoute ,  à  la  fin 
do  chapitre,  que  Varron  avait  rendu  on  grand  service  en  publiant  la  vie  de 
fm  de  sept  cents  personnages  illustres,  et  en  y  joignant,  en  quelque 
mte,  Uun  images.  «  Par  cette  invention ,  que  les  dieux  euteent  enviée,  il 
'Ocioo0ntpas  que  le  temps  fit  perdre  leurs  portraits;  nonnienlement  il  leur 
«(fonna  ftmmortalite',  mais  encore  il  les  répandit  dans  toute  la  terre,  pour 
'  qolU  fussent  connus  partout  et  qu'on  pût  les  conserver  et  les  tenir  ren- 
>  fermes.  «  11  paraît  que  Varron  ne  se  borna  pas  aux  Romains  illustres  ^ 
mais  que  son  iconographie  comprenait  aussi  de  grands  hommes  des  autres 
contrées.  Voici  le  passage  de  Pline  :  Ima^inum  amore  Jlagrasêe  quondam 
tfftf)  sunt,  et  Atticus  iile  Ciceronis ,  édita  de  lus  voïtimittr,  et  Marcus  Varro, 
f/enipiisstmo  invcnto ,  insertîs  voluminum  suorum  /(rcunditati  non  nomi- 
nihus  taniùm  sepf{7^p;en(nntm  iUttsfrhim  ,  scd  ctALKlvo  modo  iMAGINinus  : 
un  passus  intcrcidere  Jigura>  ,  au/  vefnstaiem  frvi  eontra  homines  -vaicre, 
mtntor  muneris  FT!  am  mis  i s  i  i d lOSl ,  quando  immortalitatem  non 
i^làm  dcdîf .  vrrùm  ctiam  m  o fîmes  (t  i  ras  misit ,  ut  présentes  essent  ubique 
ftcuCDi  possent  ;  et  hoc  quidcm  altenis  tfir  prœstitit, 

Ùue  pouvait  être  celte  invention  de  Varron  que  les  dieux  m^mes  auraient 
fnTiee,  et  par  laquelle  il  avait,  à  ce  qu'il  paraît ,  multiplie'  les  portraits  des 
s^ancLs  lioMinies  qu'il  recueillit  dans  ii  .s  faniillcs  ,  et  qu'il  parvint  sans  doute 
»  donner  à  bon  compte  et  à  mettre  ùia  portée  de  tout  le  monde?  Winckeï- 
■^in  fl)  est  porte  à  croire  que  c'étaient  des  plâtres,  aise's  à  faire  et  peu 
cottlcux,que  Varron  envoyait  dans  tous  les  pays.  Mais  ce  n'aurait  pas  ete' 
loe invention  que  les  dieux  eussent  enviée  :  depuis  long-temps  on  uiouiait 

plâtre;  et  une  collection  de  sept  cents  têtes,  mdmc  réduites  à  de  petites 
proportions  d'après  les  images  en  cire  ,  eut  toujours  e'te'  assez  chère  et 
^  transport  peu  facile.  Pline  ne  dit  pas  de  quelle  espèce  étaient  ces  por- 
tiiti,  ni  s'ils  e'taient  en  bas-relief  ou  de  ronde -bosse.  J'admettrais  volon- 
^  en  partie  ,  avec  Winckelmann ,  que  Varrotn  avait'  fait  prendre  dans 
^  Houles  en  creux  et  de  petite  dimension ,  fiûts  en  p&te  de'  verre  ou 
"■(Raient,  des  empreintes  de  plâtre  ou  de  telle  autre  matière ,  d'après  les 

(l)aiiît.  ^  VàH,  liv.  I ,  ch.  Il,  5. 37. 
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portraits  consenru  dans  les  fimiUes.  Pline  auntt  pu  appeler  avec  ruaon 
ces  figures  de  demz-relîef ,  ces  camées ,  aliquo  modo  magineë,  des  espèce* 
d'images  y  déboinmaÉîoii  consacrée  parttcnlièremeDt  aux  portraits  des  an* 
cétres  faits  de  ronde-bosse  et  en  cire.  Le  grand  nombre  de  pâtes  de  verre 
antiques  qui  existe ,  prouve  qu'elles  étaient  très-repandnes  ,  et  qae  ce 
genre  de  travail  avait  e'té  porte  &  une  grande  perfection  ;  et  il  se  pourrait 
qae  Varron ,  si  ver^  dans  tout  ce  qui  concernait  les  arts ,  eut  trouve  le 
premier  le  moyen  d'employer  le  verre  et  les  pâtes  cTémaux  à  faire  des 
empreintes  de  ce  genre.  De  cette  manière,  il  aurait  été  facile  de  multiplier 
ces  portraits,  de  ies  rassembler  en  peu  d'espace ,  de  les  donner  et  de  les  faire 
vbyager  à  un  prix  modeVe'.  Ceût  été  une  très-belle  invention  de  Varron. 
Ce  qui  ferait  hésiter  à  interpréter  ainsi  le  passage  de  Piine  y  c^est  qae  ,  cet 
auteur  s'occupant  de  la  peinture ,  on  serait  porte'  à  croire  que  Phenretise 
idée  de  Varron  y  avait  rapport.  Cependant,  d'un  autre  côté,  je  ferai  obs«^ 
ver,  ce  que  je  n'avais  pas  d'abord  remarque',  qn'imme'dratement  après  avoir 
parle' de  la  découverte  de  Varron,  Pline  passe  aux  boucliers  sur  îrsquels 
on  mettait  les  portraits  de  ceux  qui  les  avaient  portes,  boucliers  que  l'on 
cunsacrait  dans  les  temples,  ou  dans  les  maisons  des  particuliers.  Il  est 
probable  que  sur  les  boucliers,  ordinairement  en  bronze,  en  argent  ,  et 
quelquefois  même  en  or,  les  figures  et  les  ornemcns  étaient  en  rchel  plutôt 
qu'en  peinture.  Le  mot  chjpcns  même  (  1  )  vient  du  grec  yKiit^u ,  qui  indique 
que  l'on  y  ciselait  des  figures  On  sait  que  cet  usa^e  remontait  à  une  haute 
antiquité  :  îes  héros  de  Tiièbes,  dans  Eschyle,  et  ceux  de  Troie,  dans  Ho- 
mère, se  reconnaissent  aux  emblèmes  qui  riccorent  leurs  boucliers.  A ussi 
nommait-on  clypca  ou  clupea  de  petits  portraits  de  haut  relief,  ordinaire- 
ment en  bronze,  ayant  la  forme  arrondie  de  grands  lucdaiilons,  et  ressem- 
blant en  petit  à  des  boucliers  ;  on  en  u  trouvé  un  grand  nombre  dans 
les  ruines  de  Pompéi.  Ces  clypca  donneraient  assez  l'idée  de  la  collection 
qu'avait  pu  faire  Varron,  dans  des  dimensions  plus  petites  et  plus  porta- 
tives. Ce  n'eut  été  alors  que  des  empreintes  moulées  dans  des  creux,  telles 
qu'en  ofire  la  multitude  de  têtes  gravées  en  intaglio,  ou  intailles,  que  nous 
a  transmises  l'antiquité,  et  que  Ton  aurait  pu  comparer,  en  quelque  sorte, 
aux  images  des  ancêtres. 

Si  dans  le  passage  de  Pline  il  s'agit  de  portraitt  peints  ou  dessiné  ,  on 
pourrait  cbercher  a  l'expliquer  de  plusieurs  manières;  reste  à  trouver  la  plus 
satisfaisante,  celle  qui  permettrait  d'j  reconnaître  une  invention  et  un  pro- 
cédé facile  pour  multiplier  ces  portraits  à  peu  de  frais.  Les  ingénieux  c^om* 
mentateurs  de  V^inckelmann,  MM.  Mejer  et Schuitze,  pensent  que  Varro0 
employait  peu^étre  un  grand  nombre  d'esclaves  à  copier  ou  i  reproduire  les 
figures  de  son  iconographie;  mais  aurait-on  pu  nommer  ce  procédé  ou  cette 
fabrication  une  inventbnîDe  tout  temps,  pour  multiplier  un  objet  d'art  »  on 
a  eu  reeours  à  des  copies.  Qui  sait  aussi  si  nous  attachons  i  cette  invencios 
de  Varron ,  sujet  des  éloges  de  Piine ,  la  même  idée  qu'y  attachait  cet  auteur  ? 
Nous  Toulons  qu'elle  ait  rapport  à  une  manière  nouTelle  imaginée  par  VurroQ 

(  1)  WsncUIaïaiin ,  tome  II  de  F^tioa  lOeBHmde ,  psg.  56  et  601. 
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pour  répandre  ces  portraits,  tandis  que  Pline  ne  le  loue  peut-^tre  que  d'avoir 
eu  le  premier  Tide'e  d'en  joindre  à  la  biographie  des  hommes  illustres  y  et  il  se 
peut  qu'il  n'y  ait  eu  rien  de  OQureau  dans  ses  moyens  d'exécution.  Il  est  pro- 
bable cependant  qu'il  troaYa  une  melliode  pins  économique  et  plus  prompte 
pour  ùm  cet  portnnts  ians  nuire  à  l'ezadîtnde.  Je  n'oie  m'trréter  à  aucune 
idée  qui  fenût  tuppoeer  que  Verron.  connut  ceQe  de  k  gravure ^  de  quelque 
genre  qu'elle  fut  et  telle  que  nous  Fentendont.  Rien  ne  nous  autoriie  à  lui 
attribuer  la  gloire  d'une  pareille  découyerte ,  quoique  Ton  ait  lieu  d'être 
étonné  que  les  cachets ,  les  pierres  grayées  en  creux»  les  empreintes  sur  la 
terre,  les  pales,  le  cuir,  &c.  »  ^ent  pu  avoir  lieu  pendant  tant  de  siècles 
chez  tous  les  peuples,  depuis  Job,  qui  en  parle  dans  plusieurs  endroits, 
jusqu'à  Pline,  sans  faire  naître  Viéée  de  reproduire  avec  une  couleur,  sur 
la  toile,  le  parchemin  ou  le  papyrus,  ces  gravures  légères  qui  sont  si  fré- 
quentes sur  les  patères,  les  miroirs  et  «Tautres  ustensiles  antiques;  et  il  se- 
rait assex  naturel  que  le  hasard,  qui  fit  faire  dans  le  zv.*  siècle  cette  belle 
découverte  à  Maso  Finiguerra,  eut  favorisé  de  même  avant  lui  quelque 
antre  graveur  sur  métaux.  Aussi  n'estcc  pas  sans  regret  que  féloigne  Ffay- 
potiièse  d'une  sorte  de  gravure  sur  me'tal  ou  sur  bois  invénte'e  par  Varron, 
et  qui  eut  été  sans  doute  bien  digne  d'exciter  la  jalousie  des  dieux.  Mais , 
si  ces  portraits  étaient  des  dessins,  rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'on  les  mul- 
ttpliât  par  des  contre-épreuves  ou  des  calques  qui  auraient  été  exécutés 
avee  le  papyrus  très4in  dont  parle  Pline,,  et  qu'on  pouvait  rendre  trans- 
parent au  moyen  de  quelque  gomme  ou  des  préparations  eneaustiquefl 
dont  les  anciens  se  servaient  pour  relever  l'ecIat  de  leurs  peintures. 
Faites  à  peu  de  frais  ,  ces  copies  se  seraient  facilement  re'panducs  et 
auraient  rempli  le  but  que  se  proposait  le  pJus  docte  des  Romains  :  car, 
quoique  je  sois  très-dispose'  à  penser  que  Varron  avait  pu  ,  au  moveji 
de  collections  d empreintes ,  former  une  nombreuse  suite  de  portraits  tle 
grands  hommes,  cependant  je  ne  puis  dissimuler  que  le  passage  de  Pline 
ne  soit  aussi  fa\  ui  ablc  à  une  reunion  de  dessins  joints  par  Varron  aux 
volumes  de  sa  biographie,  ou  plutôt  qu'il  y  aurah  insérés ,  ainsi  que  sV\- 
prime  notre  auteur;  ce  qui  peut-être  n'aurait  pu  se  dire  de  portraits  en 
relief.  Malgré  tout  ce  que  je  viens  d'exposer,  et  ce  que  l'on  pourra  se 
figurer  encore  sur  ce  sujet,  je  crains  bien  que  ce  qui  restera  de  mieux 
démonte  et  de  plus  positif,  ne  soit  le  regret  de  ne  pas  trouver  dans  Pline 
une  explication  plus  claire  de  cette  invention  de  Varron  ,  dont  les  dieux 
ffi^mes  avaient  lieu  d'être  jaloux. 
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Si  l'on  pouvait  consentir  ù  regarder  comme  des  produits  de  la  sculp- 
ture naissante  les  troncs,  les  poteaux  à  peine  dégrossis,  les  espèces  de 
fétiches  auxquels  les  premiers  peuples,  en  leur  adressant  des  hommages 
et  des  vœux,  donnèrent  le  nom  de  divinite's,  on  ferait  remonter  la  sculp- 
ture en  bois  à  une  antiquité  aussi  haute  que  la  sculpture  en  argile ,  si  même 
on  ne  lui  en  donnait  pas  une  plus  reculée  :  mais,  si  l'on  admet  qu'on  ait 
voulu  façonner  ces  troncs  d'arbre  et  en  faire  des  représentations  informes 
d'hommes  et  d'animaux,  on  doit  croire  que,  ne  se  prt^tant  pas  au  travail 
aussi  complaisamment  que  l'argile,  exigeant  de  meilleurs  instrumens,  le 
bois  demandait  que  les  procèdes  des  arts  eussent  fait  de  grands  progrès, 
et  l'on  conviendra  qu'il  dut  être  employé'  plus  lard  que  l'argile  aux  essais 
de  la  sculpture.  N'en  cst-il  pas  des  arts  dans  leur  enfance  comme  des 
hommes  dans  la  leur?  Ils  n'entreprennent  que  ce  qui  leur  paraît  le  plos 
facile  et  le  plus  à  leur  portée.  L'argile  cède  sous  les  faibles  doigts  dcTenfaot; 
il  inî  ftat  plus  de  force,  un  couteau,  quelques  ootîby  pour  s'attaquer  su 
bois  et  pour  tailler  avec  plus  de  peine  des  figures  phis  informes  que  celles 
qoH  modelaît  aisément  en  argile  ou  en  p&te.  H  est  donc  trè»Traiseroblable 
que  le  bois  n'a  que  le  second  rang  d'ancienneté  parmi  les  substances  qui 
fournirent  des  mat^iaux  à  la  sculpture.  Si  dans  la  baute  antiquité  il  est 
question  moins  fi^quemment  de  statues  en  argile  que  de  statues  en  bois, 
telles  que  les  idoles  qui ,  sous  le  nom  de  ^ôam ,  reçurent  pendant  plu- 
sieurs siècles  les  hommages  de  la  Grèce ,  et  auxquelles  on  donnait  ordi' 
nairement  une  origine  céleste ,  c'est  sans  doute  qu'il  était  plus  facile  de 
oonsenrer  celles-ci ,  et  qu'étant  plus  légères  et  plus  aisées  à  transporter 
d'un  lien  à  un  autre  ou  dans  les  cérémonies,  on  leur  donnait  plus  de  soin* 
Plusieurs  colosses  en  bois  qui ,  du  temps  d'Hérodote ,  existaient  à  Tbàbtf 
et  à  Sais  en  Egypte,  remontaient  à  des  temps  très-reculés.  Pansanias  croît 
même  qu'en  Égjpte  le  bois  fut  la  matière  des  premières  statues.  H  pense 
aussi  qu'on  en  fit  de  ce  genre  en  Grèce  avant  Dédale,  et  que  ces  figures, 
quoiqu'on  lui  en  attribuât  l'invention,  se  nommaient  avant  lut  dmdahf 
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par  conséquent,  ce  sculpteur,  \r  plus  ancien  de  ceux  dont  la  Grèce  ait 
cuiistTVt;  le  suuvtnir ,  uu  liuu  de  ù'ansinettre  son  nonaà  ces  stAtues  de  boiS| 
iaurait  du  au  contraire  ù  cette  espèce  (!c  (iiivuil. 

Les  ancieDS  auteurs  nomment  un  assez  grand  nombre  de  buis  employés 
pir  k  icalpture,  qui,  lorsqu'elle  n'e'tait  pas  déterminée  par  les  idées  reli- 
|icaiM  que  fon  alteobait  à  tcHe  espèce  plutôt  qu'à  telle  autre ,  dut  préférer 
cdies  qui,  sdoo  les  localités,  oflSnaîeot  b  plu  de  facilite'  au  travail,  et  qui 
te  eoiuervsteiit  le  plus. long-temps;  car,  en  fût  didolea  on  de  simulacres 
dn  dieux ,  on  tenait  encore  plot  4  U  durée  qu'à  la  beauté'.  Les  difficulte's 
dReiécation  que  le  bois  opposait  aux  premières  tentnftireB  de  U  senlptnre, 
permetlent  de  croire  qu'elle  oberehait  &  les  éviter  plutôt  qu'à  les  Taincre.  Il 
éitk  pins  aise  de  torer  d'un  bloc  de  bois  une  figure  droite  ,  raide,  ayant  les 
bns  le  long  du  corps  et  les  jambes  re'unies,  comme  on  voit  celles  décaisses 
denomies ,  que  de  donner  du  mouvement  ans  difle'rentes  parties  du  corps, 
fl  «otfaDn  des  assemblages,  des  annatnres  cachées  »  difficiles  à  piaoery 
iuidbqnedniis  une  Sgore  droite  on  n'avait,  pour  ainsi  dire,  qu'à  suivre 
le  m  du  bois  y  sûosi  qu'on  le  voit  dans  ces  petites  figurines  en  s/comore  qu'on 
inove  en  si  grand  nombre  dans  les  toinbeaux  égyptiens.  H  est  aussi  plus 
que  probable  qo'A  ces  époques  reculées  toutes  les  statues  et  tontes  les  re- 
prMQtatîons  de  la  sculpture  étaient  drapées ,  et  que,  cberchant  à  Imiter 
ce  ipfefle  utuîC  habituellement  sous  les  jeux,  elle  n'aurait  pas  voulu  offirîr 
m  adorations  des  hommes  des  divinités  moins  bien  vêtues  que  leurs  ado- 
rateurs. Les  temples  étaient  de  bois;  les  dieux  en  étaient  aussi  :  mais,  pour 
■tii£ûre  les  regards,  pour  ajouter  à  llOusion ,  à  laquelle  sans  doute  on  aimait 
à  le  prêter,  pour  supple'er  a  Tinsuffisance  de  l'art  et  à  sa  pauvreté',  on 
habiUvt  les  statues  de  riches  e'toflfes,  et  l'on  y  joignait,  comme  attributs^ 
^  obiets  réels  qui  servaient  à  établir  des  distinctions  entre  des  figures 
MU  caractère,  où  l'art ,  peu  exercé,  ne  savait  encore  faire  reconnaître  ni 
riçe  ni  le  sexe.  Ce'rès  devait  être  couronne'e  de  fleurs  et  d'épis  ve'ritaiiles, 
et  la  guirlande  de  Baochas  e'tait  formée  des  lierres ,  des  pampres  et  des  rai- 
les  plus  beaux  que  produisait  la  contre'e.  La  peau  qui  couvrait  la  poitrine 
de  son  simnlacre,  n'était  que  la  de'pouille  du  chevreau  ou  du  faon  qu'on  lui 
avait  sarrifie.  Les  statues  alors  n'e'taient  tout  au  plus  que  des  espèces  de 
manneqnins  informes ,  dont  on  changeait  à  volonté,  et  selon  les  ide'es  de 
chaque  lim ,  le  costume  et  les  attributs.  On  le  croit  aisément,  si  l'on  vpnt  se 
fappclci  que,  six  cents  ans  avant  Je'sus-Christ ,  la  tragc'die  et  fa  coincdie  , 
thf  z  les  Grecs,  n'étaient  encore  que  des  farces  grossières,  compagnes  des 
wgies,  où 

Thespis  fut  le  premier  qui,  barbouillé  de  lie, 
PrsoMna  par  les  boargs  estta  heaisiiis  folie , 
Bt,  faelenn  mal  oniës  chaigeaat  on  tambereaa. 
Amusa  les  ptsesoi  iToa  spsclacle  aonveao. 

Ce  forent  ces  mannequins  vétos  qui  probablement  servirent  de  modèles 
draperies  des  premièares  statues  en  bois,  que  l'on  ajusla  en  plis  droits  et 
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symétriques,  de  ïa  maiiK  i  c  la  ])ius  favorable  à  ce  genre  de  travail.  Cette 
même  disposition  se  retrouve  dans  de  très-anciennes  fibres  en  brtjiize  et  en 
iiiai  hre,  qui  sont  sans  doute  des  copies  d'antiques  idoles  en  buis.  Un  res- 
pect religieux  avait  voulu  en  perpétuer  le  souvenir  en  en  conservant  les 
formes  primitives,  quoiqu'on  les  reproduisît  à  des  époques  où  la  sculpture, 
dans  toute  sa  vigueur ,  eut  pu  faire  beaucoup  mîeiurt  ^  ^  matières 
qui  se  prêtaient  faciieiiieDt  à  on  travail  moms  sec  et  pins  près  de  la  nature. 
Ce  respect  de  Fart  dans  sa  perfection  ponr  des  types  qui  dataient  de  ses 
premiers  essais ,  se  repràente,  comme  le  lait  remarquer  M.  OnUremère 
de  Qnincj,  dans  les  tètes  de  Minenre  des  médailles  d'Athènes;  elles  ont 
.  toute  ia  mdesse  et  Fîncorrection  de  l'enfance  du  dessin,  tandis  que  d'antres 
têtes  et  des  revers  dn  mime  temps  sont  traité  avec  goût  et  avec  tontes 
les  ressources  de  la  gravure.  Cétaitsans  doute  le  tjrpe  d'une  statue  reVém 
et  trèsHinoienne  de  la  déesse;  et  Ton  peut  croire  que  la  divinité  qui  pr^ 
aidait  aux  beanx-arts ,  pardonnait  sans  peine  &  ses  adorateurs  de  la  repré- 
senter sous  des  traits  dont  la  grossièreté  témoignait  en  faveor  de  fantiqnité 
de  son  culte. 

La  sculpture  en  bois,  long-temps  en  honneur,  ne  fut  même  pas  aban- 
donnée, lorsque,  plus  habile  et  plus  entreprenant,  Partiste  osa  sfexercer  sur 
les  mànoz  et  sur  le  marbre.  Dans  les  premierB  temps  où  on  les  mit  en 

œuvre,  on  ne  se  hasarda  pas  tout-à-coup  à  en  faire  des  statues  entières; 
on  se  contenta  de  donner  une  téte,  des  pieds  et  des  mains  en  bronze  ou 
en  mai  l)rp  n  des  statues  dont  îe  corps  était  de  bois  et  souvent  drape 
d étoiles  rcelh  s ,  suivant  l'antique  usaf^c.  H  y  a  lieu  d'admettre ,  avec  l'au- 
teur du  Jupiter  Ohimpicn,  ainsi  qnc  nous  \c  verrons  plus  bas,  que  ce 
genre  de  statues  donna  l'idée  de  ia  statuaire  de  plusieurs  (  oulini  s  ,  en 
marbre  ou  en  métaux,  où  l'on  employa  ,  en  les  perfcctîonuant ,  une 
partie  des  procèdes  de  la  sculpture  en  bois  ,  et  où  cette  substance  jouait 
encore  un  |S^rand  rôle.  Moins  en  usage  aujourd'hui  qu'autrefois,  cette 
manière  de  sculpter  ne  s'emploie  presque  plus  que  pour  l«  s  oriiemens , 
et  encore  la  reinpIace*t-on  par  des  luojrens  plus  faciles ,  auâ&i  solides  et  plus 
économiques. 

Comme  on  n'océcnte  une  ststue  en  bois  que  cTaprès  un  modèle ,  on  prend , 
pour  le  reproduire  avec  exactitude ,  les  mîmes  moyens  préparatoires  que 
(hns  la  sculpture  en  toute  antre  matière  :  nous  nous  occuperons  de  ces 
procédés  à  Tarticle  oii  il  sera  qnestmn  du  marbre.  Quant  aux  manières 
d'assembler  les-  diflërentes  parties,  elles  dépendent  de  la  dimension  de 
l'ouvrage,  de  la  nature  du  bois,  ainsi  que  les  outils,  qui,  ne  diflerant  pes  de 
ceux  dont  on  se  sert  en  général  pour  travailler  le  bois,  ne  peuvent  guère 
être  rangés  parmi  les  instrumens  du  sculpteur. 
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BOIS  aUI ,  D*APRÈS  LES  AUTEURS  ANCIENS ,  ONT  SERVI 

À  LA  SCULPTURE. 

Buu. — On  fit  dci ilitaef*T€Cce bob,  qui ,  par  k  finesse  et  la  dureté  de 
son  tûsn,  est  bon  à  trnveifler  ;  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  dit  qn'on  en  senlptat 
de  grandes  figures,  on  bien  elles  auraient  ete  de  plusieurs  morceaux  as- 
semblés. H  est  aussi  à  remarquer,  quoiqu'il  ne  s^agisse  pas  ici  positivement 
de  la  sculpture,  que»  dans  plusieurs  endroits  de  Pline  le  naturaliste,  il  est 
question  de  repr^entations  dliommes et  d'animaux,  de  cbasses,  de  flottes , 
que  Ton  âùsait  en  taiDant  et  en  émondant  les  brancbes  du  buis,  de 
et  du  cyprès,  ou  bien  l'on  en  formait  des  bordures  dans  les  parterres.  Ce 
genre  de  traTail  se  nommait  opus  tùpimriwm*  D'après  des  peintures  an- 
tiques du  musée  de  Portîci,  qui  expliquent  très-bien  les  descriptions  du 
LmareHhm ,  campagne  de  Pline  le  jeune,  on  voit  que  ces  buis ,  taillés  et 
diiposés  en  plusieurs  compartimens,  serraient  d'ornement  aux  jardins  ro* 
mains ,  comme  aux  nôtres  autrefois.  Les  tablettes  de  bois,  enduites  de  cire, 
étaient  employées  pour  le  dessin ,  du  temps  d'Apelfc  ;  et  chez  les  Romains 
et  en  Orient  on  les  appliqua  an  même  usage,  ainsi  qu'à  l'écriture* 

CÈDRE. — II  était  regardé  comme  incorruptible,  et  Pline  (  i  )  fait  remar- 
quer que  les  bois  qui  ont  une  odeur  forte  sont  îcs  plus  durables  :  aussi 
Urait-on  du  cèffre  une  résine  ou  une  huile  dont  ou  rndiiisnit  les  bois  et  les 
objets  qu'on  voulait  conserver;  les  poètes,  et,  entre  autres,  Horace,  nous 
ont  laissé  des  témoignages  de  cet  usap^e  Ce  bois  servait  souvent  d'am<*  on 
de  no>/au  aux  statues  d'or  et  d'ivoire.  Selon  quelques  auteurs,  la  Diane 
dIEpbèse  était  de  cèdre.  Dan«;  les  plus  anciens  livres  de  la  Bible  ,  il  est 
souvent  question  d'ouvrages  faits  avec  ce  bois.  Pline  (9)  dit  que  dans 
le  temple  d'Apollon  à  Utique  ii  y  avait  des  portes  de  cèdre  qui  dataient  de 
quinze  cent  soixante-dix-huit  ans. 

Cbène.  —  Ce  bois ,  par  sa  force  et  sa  solidité,  méritait  de  servir  à  la  sculp- 
ture ,  et  il  est  souvent  cité. 

Gknitri.  —  Cet  arbre ,  qu'on  a  pris  long- temps  pour  le  citronnier,  ébdt,  à 
ce  qn^  parait ,  du  genre  du  cyprès  ou  du  genérrier  :  les  plus  beaux  se 
trouraient  en  Afrique,  dans  la  Cjrenaïque,  et  surtout  sur  les  monts  Allas 
et  Ancorarius  dans  la  Mauritanie  et  près  du  temple  de  Jupiter  Ammon  \  le 
tronc  j  parrenait  à  une  énorme  dimension  en  diamètre ^  et  les  racines, 
ainsi  que  les  loupes,  en  étaient  très>rechercbées.  On  en  luisait  les  tables  les 
plus  précieuses  et  d'une  grande  largeur.  M.  Mongex  lut,  9  j  a  quelques 
années,  à  ITnstitut,  un  mémoire  intéressant  sur  ce  bois  et  sur  ces  tables. 
D'après  ce  que  dit  Pline  (  3)»  il  parait  que  le  citrus  était  très^iouenx,  roncé, 

(  I }  Liv.  xTi ,  cb.  Lxxtx.      (  S  }  IM,      (  3  )  Ut.  xiti ,  efc.  mx  et  xxx. ,  , 
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trè»y<rie  de  coalean  vîrw,  et  qiill  ne  deveh  pif  être  très -propre  k  la 
«eidptHre  (  1  ). 

Ctpibs.  Cetarbre,  trMMAU  dans  le  Levant  et  qui  j  parvient  à  de  trea- 
ferles  &ieonona,ale  bois  léger,  facile  à  travuDer;  par  ces  propriâiM»  et 
par  sa  dorée,  k  laquelle  on  ne  peut  gnire  assigner  de  terme,  il  offirah  à  In 
scnipinre  tontes  les  qnalitéi  qÀOe  peot  désirer  :  ansst  en  faisai^elle  on 
grand  cas.  Pline  (f)  ettenne  statue  de  Jupiter  faîte  de  ce  bois  et  qnl  nvnit 
elé  consacrée  an  Capitcile  l'an  661  de  Rome  [  97  avant  Jésus-Christ].  Dn 
lemps  de  cet  anteuTy  elle  n'e'tait  pas  d'une  andoiaeù^  quimérilat  d'être  re- 
marquée; car  le  temple  dtiphèse  avait  des  portes  en  cjprès  qui  eiistaient 
depuis  quatre  cenis  ans. 

Ébenb.  —  Ce  bois  ,  dur  ,  d'un  très-beau  noir ,  presque  incorruptible ,  était 
fort  estime  ù  unce'poque  très-rrcnler  ;  on  Je  tirait  de  l'Afrique  et  des  Indes. 
Dipœne  cl  Scyiiis,  d'Egine,  sculj)tt'urs  du  sixième  sirclr  a\  an(  Jesus-Cbrist , 
en  firent  plusieurs  statues.  Comme  on  attachait  quelque  idée  religieuse  à  sa 
couleur  pour  certains  sujets  ,  il  est  probable  que  co  fnt  pour  le  remplacer 
qu'on  se  servit  du  marbre  noir,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  i'ébène 
travaillé  et  poiî. 

Érable. —  Avant  le  règne  de  Numa,  on  avaiL  taille  à  coups  de  serpe  dans 
le  tronc  d'an  érable  la  grossière  statue  de  Vertumne  (  3 }.  Le  stcomore,  dont 
sont  faites  en  général  les  caisses  de  momies  égy  ptiennes  et  les  petites  figu- 
rines qu'on  j  trouve,  et  le  ncmsa,  faciles  à  travailler  et  d'un  blioïc 
agréable,  furent  aussi  adoptés  pour  les  figures  de  quelques  divinités ,  de 
même  que  le  uèm  et  Tif.  Le  dernier  de  ces  arbres,  qui  vit  un  grand 
nombre  de  sî^es  et  devient  d'une  grosseur  prodigieuse,  a  le  bois  d'un  grain 
fin,  serre,  susceptible  d'un  beau  poli ,  et  il  se  prête  bien  au  travail;  cepen- 
dant ses  veines  rouge  fonce  sur  un  fond  plus  clair  ne  devaient  pas  produire 
un  bon  effet  lorsqu'on  remployait  à  sculpter  des  statues.  Quant  au  bêtre  » 
H  est  question,  dans  une  épigramme  d'Erycius  (4),  d'une  statue  colossale 
dBercule  faite  de  ce  bois ,  et  à  laquelle  on  avait  donné  une  massue  d'olivier 
sauvage. 

LiBGB.-—  L'écorce  de  ce  bois  fut  une  des  premières  substances  dont  on 
se  servit  pour  de  petites  figures  ,  et  ce  ne  put  être  qu'à  une  époque  où 
Fou  était  peu  difficile  sur  le  fini  du  travaiL 

Lierre. — H  est  question ,  dans  Homère ,  dans  Athénée  vt  dans  d'autres  au- 
teurs, de  vases  faits  avec  ce  bois  ;  il  paraîtrait  même  (5)  que  c'était  nt  les  plus 
anciens  vases  en  bois,  et  que,  pour  en  conserver  le  souvenir,  on  donnait  ic 

(I)  Oaire  Pliae,  Lncata  et  Ptflr6ne,  (3 )  Prapcree ,  lîv.  rv,  ëlég.  ti ,  t.  S9. 

Toyes  msM  farttde  Citnt$  dn  Dtethn-  (4)  Bninck  ,  Anml»  t.  II  »  ptg.  i96, 

nmire det  seiemeu nmtmrtUe*.  ëp.  iv. 

(9)  liv*  XVI ,  A.  ucxix.  '  (  S  )  Voy .  EifwL  mêgn.  v.  K/rWCiir. 
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aoB  de  mnCtov,  qui  proprement  figaifie  fait  de  lierre,  à  des  tims  d« 
tout  aatre  bois.  On  cito  plusieurs  sculpteurs  qni  se  distinguèrent  ptr  b 
dtoleaac  des  ornemens  dont  ils  cnridiirent  des  TASes  en  bois  de  iienre. 

LOTTS. —  On  ne  connaît  pas  posluvenient  la  nature  de  cet  arbre,  dont  les 
anciens  parlent  si  souvent  et  sur  les  fruits  duqucî  Homère  raconte  tant  de 
mer^eiiles  j  quelques  botanistes  le  croient  ck-  la  lumiiie  des  jujubiers.  Mais 
line  faut  pas  le  conloiuire  avec  le  lulns  nipnplurn ,  plante  aquatique,  dont 
la  fleur  symbolique  est  si  ii  equente  dan>  k  s  peintures  et  les  scul[)iares 
(^'ptiennes.  On  sait  que  le  bois  du  lotus  servit  à  la  sculpture;  et  il  paraît^ 
(f après  Pline  (  1  qu'il  était  d'une  couleur  foncée.  On  employait  aussi  le 
MYRTE,  quoique  la  tige  n'en  soit  jamais  très-forte.  L'ouviER,  dont  le  bois 
est  fin  ,  compacte  ,  et  dont  le  tronc  a  quelqueiuis  tni  diamètre  assez  considé- 
rable, offrait  à  kl  sculpture  assez  de  ressources  jjour  qu  tllc  mt  pu  en  tirer 
00  parti  avantageux  \  il  paraù  que  dans  cet  ai  bre  les  racines  étaient  ce  qu'on 
redierduût  le  plus.  On  sculptait  aussi  l'olivier  sauvage. 

Pauobb. —  Le  bois  de  ce  bel  arbre  remplaça  le  liege,  et  cependant^  en 
fÛDD  de  ses  fibres  et  do  peu  de  consistance  de  Fintérienr  de  sa  tige,  il  ne 
^mit  pas  être  favorable  A  la  sculpture. 

D'après  les  récits  des  auteurs  anciens,  on  sait  que  la  sculpture  employa 

le  bob  de  pécher  et  celui  de  deux  espèces  de  peuplier,  qui  n'ont  pas 
àt  grandes  qualités  ;  cependant  !e  dernier,  comme  tous  les  bois  tendres, 
a  celle  de  moins  se  tourmenter  et  d'être  moins  sensible  à  la  variation  de 
température  de  Fair  que  les  bois  durs.  Pline  (i)  parle  du  persica,  arbre 
fîTlgrpte  qui  ressemblait  au  poirier;  d'après  sa  description,  ce  n'est  pas  le 
DK^me  que  le  malus  prrsîca,  notre  pécher.  Ce  bois  servait  à  faire  des 
statues  ;  f>t  Pline  dit  qu  ii  était  noÎT,  et  que  sur  ce  point  et  pour  ia  solidité' 
ji  ne  diiièrait  pas  du  lotus. 

LepiîTctle  POIRIER  sauvage  ont  cie  la  (  (insistance,  et  le  bois  du  deiiiicr 
<feoei arbres  se  prête  bien  au  travail;  li  y  avait  à  Saoïos  une  Junon  qui  en 
clsît  faite  (3). 

PUTAMB.  —  La  sdrfpture  en  employait  aussi  le  bois ,  dont  le  grain  est 
UiDC,  fin  et  serre.  Cet  attire  était  se  estimé  à  cause  de  IWbrage  qu'il  offre  » 
qa'aa  rapport  de  Pline  (  4)  onr  fafvnsatt  quelquefois  avec  du  vin.  Quoiqu'il 
ptétende  que  les  racines  du  platane  s^en  trouvaient  tpfts^bien ,  il  est  probable 
^  c'était  moins  pour  le  faire  croître  que  comme  un  hommage  et  une 
fibation  ,  en  reconnaissance  de  l'appui  qui!  prêtait  souvent  à  la  vigne ,  à 
Hodie  on  le  mariait. 

Sapin".  —  Le  bois  de  cet  arbre  avait,  dit-on  ,  servi  à  fabriquer  la  char- 
ité du  cheval  de  Troie.  Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  remarquer  ici 

(  1  )  Lhr.  Z1I1 ,  ch.  zvii.  (3  )  Fans.  Inr.  ti ,  cb.  xvif . 

(4)Uv.xit,cb.tv. 
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une  inidyerUuice  ^ni  t'est  gliffee  daas  h  tnHliictîoii  de  Pmuhûw  per 
M.  Ghyîer  :  ce  imot  atfribae  h  conMractioii  de  cette  grancle  maolune  an 
leollrteiir  on  à  l'oiiTrier  Jhtrûu  ,  teadb'qne  Vé^hibhu  A^pêiêç  y  que  PMiMaÎM 
donne  à  ce  cheval,  signifie  simplement  qu'il  était  en  bois. 

Sau£B.  «Le  bois  en  est  mon  et  d'an  mauTais  usage;  on  en  fit  cependant 
des  repraMUtations  liumaines,  sans  doute  très-grossières.  Elles  surprennent 
encore  moins  que  cèdes  que  i'on  fabriquait  en  08IBR|  quoique  Pon  ditât  un 
Esculape  de  Sparte  et  une  Junon  de  Samos  de  ce  genre,  qui  devaient  n*étn 
que  des  ouvrages  de  vannerie  ou  des  paniers  tresses  en  figures  informes.  Co- 
tait avec  les  branches  de  ces  deux  arbres  qu'on  fabriquait  les  statues  colos- 
sales nommées  Mrgées,  qu^on  jetait  tous  les  ans  dans  le  Tibre.  Les  immenses 
colosses  dans  lesquels,  au  rapport  de  Tacite,  les  Germains  brûlaient lean 
prisonniers  en  fhonneur  de  Teotatès,  étaient  aussi  en  osier. 

Tilleul.  —  Le  bois  de  cet  arbre  est  doux,  facile  à  travailler,  et  l'un  des 
plus  propres  à  la  sculpture. 

Vigne.  —  On  employa  surtout  la  vigne  sauvage  et  celle  de  Chjpre. 
Selon  quelques  auteurs  ,  la  Diane  d'Ephèse  était  de  ce  bois.  Quoiqu'il  y  ait 
des  souches  de  vigne  d'une  assez  grande  dimension ,  on  ne  voit  pas  bien 
ce  qui  peut  l'avoir  fait  choisir  pour  sculpter  des  statues  ;  il  devait  y  avoir 
beaucoup  d'assemblages  ;  d'ailleurs  ce  bois  est  fdandreux  et  se  prête  peu  au 
travail. 

On  trouvera ,  dans  le  tableau  chronologique  des  beaux-arts  et  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage ,  Tindication  des  diverses  statues  de  bois  cite'es  par  les 
anciens. 
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Il  est  probable  que  le  plâtre,  cette  substance  d'une  si  grande  utilité'  dans 
les  arts,  et  surtout  dans  la  sculpture,  n'est  pas  cependant  une  des  pre- 
mières qu'elle  ait  employe'es.  II  a  fallu  sans  doute  bien  des  essais  sur 
différentes  matières  mine'rales,  une  grande  expe'rience  et  des  de'couvertes 
dues  au  hasard  ,  avant  de  parvenir  à  savoir  que ,  pour  pouvoir  se  servir 
de  cette  pierre  calcaire,  if  était  indispensable  de  la  cuire,  et  même  à  un 
certain  degré',  de  la  broyer  et  de  la  mêler  avec  de  l'eau  dans  une  juste 
proportion ,  pour  la  rendre  propre  aux  divers  usages  dont  le  plâtre  est 
susceptible,  soit  pour  former  du  ciment  par  son  mélange  avec  d'autres 
matières ,  soit  pour  se  prêter  à  rendre  avec  exactitude  toutes  les  formes  , 
comme  moule  et  comme  objet  moule'.  En  admettant  même  qu'on  eût 
découvert  de  bonne  heure  les  propriétés  du  plâtre,  il  y  avait  encore  bien 
des  pas  à  faire  avant  de  pouvoir  en  profiter.  Cette  substance  ne  se  laisse  pas , 
comme  l'argile  ou  comme  le  bois,  travailler  dans  sa  masse  ;  elle  n'a  jamais 
pu  servir  ii  faire  un  ouvrage  original.  Elle  ne  peut  pre'tendre  qu'à  repro- 
duire,  en  s'y  adaptant,  les  formes  qui  ont  e'te'  exe'cute'es  avec  d'autres 
matières.  Ses  productions  sont  donc  toujours  des  copies,  ou,  si  l'on  veut, 
des  fac-similé  d'autres  ouvrages  :  une  statue  en  plâtre  en  suppose  une  autre 
dont  elle  n'est  que  la  re'petition.  Par  les  de'tails  que  nous  donnerons  sur 
remploi  du  plâtre ,  on  verra  qu'il  a  fallu  sans  doute  bien  des  essais  avant  de 
parvenir  à  en  faire  des  moules.  Pour  me  conformer  entièrement  à  l'ordre 
chronologique,  peut-être  aurais-je  du,  d'après  ces  conside'rations,  ne  pas 
traiter  ce  qui  a  rapport  au  plâtre  avant  d'avoir  parle  des  me'taux  et  du 
marbre  ;  mais  il  est  tellement  ne'cessaire  dans  les  travaux  pre'paratoires  de 
la  fonte  des  statues  et  dans  ceux  de  la  sculpture  en  marbre,  que  je  me  vois 
force'  de  m'en  occuper  avant  de  passer  à  d'autres  sujets,  pour  les  traiter 
•▼ce  plus  de  clarté'. 

Ce  serait  inutilement  qu'on  chercherait  à  assigner  l'e'poque  à  laquelle  on  a 
commence'  à  employer  le  plâtre  pour  reproduire  et  multiplier  les  statues  ; 
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mais  certaiiieiiieiil  eOe  est  trii*«iicienne.  Selon  Plliie  (  i  ) ,  Lystftrviey  hkt 
de  Ljsippe»  t'en  «ervit  le  premier  pour  moufor  sur  iii^tm:ç|  mms  on  voit 
dans  IVwMtniai  (  3  )  qu'une  statne  coloisale  de  Jnpitery  oommenoée  en  or 
el  en  iftùre  par  Théocosme,  éière  de  Piiidiu,  fort  antérienr  à  Ly<iitnte, 
anrnit  ete  terminée  en  pl&tre  et  en  terre  cnite.  Dm  moment  oà  Ton  conniit 
In  natnre  de  cette  sdbMice,  il  ht  wiaé  de  juger  que ,  par  In  finidite  qu'on  hî 
donne  et  par  In  dureté  qu'elle  acquiert  et  que  l'on  peut  encore  augmenter , 
die  était  éminemment  propre  à  tont  ce  qni  a  rapport  an  monlage.  Avant 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  prociédés  de  ce  trayail ,  il  est  à  propos 
de  latre  connaître  les  propriete's  du  plâtre  et  la  manière  de  le  mêler  arec 
l'eau ,  autrement  dît ,  de.  le  gâcher ^  car  c'est  le  terme  consacré  par  les  moa- 
ieurs.  Cette  opération,  qui  paraît  peu  de  chose,  est  d'autant  pins  impor- 
tante, qne  le  plâtre  mal  ^ché  ne  peut  plus  servir.  La  consistance  qu'il 
doit  avoir  en  dépend.  S'il  y  a  trop  d'eau,  il  est  plus  long  à  prendre  et  n'ao- 
quiert  pas  assez  de  solidité;  s'il  n*y  en  a  pas  assez,  il  se  coagule  trop  v^et 
est  moins  facile  à  employer.  Aussi,  quand  il  doit  être  exposé  à  Tair,  et 
que  fon  désire  lui  donner  une  grande  dureté,  cst-il  bon  de  diminuer  la 
p9rcq[Nirtion  de  l'eau.  La  manière  la  plus  sure,  dans  l'usage  habituel ,  est  de 
verser  le  plâtre  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  absorbée  :  on  le  gâcheri 
alors  facilement,  et  il  ne  se  condensera  ni  trop  vite  ni  trop  lentement. 

I!  est  très-essentiei  de  connaître  la  nature  du  pîâtre  dont  on  se  sert. 
La  pierre  la  plus  tendre  dans  la  carrière  fournit  orcîinairrment  ïe  meilleur; 
on  ia  nomme  roussette:  n'occupant  pas  les  parties  supérieures,  elle  forme 
souvent  des  lits  entre  des  hancs  de  pierres  plus  dures.  I.«e  plâtre  destine  au 
moulage  doit  être  bien  calcine,  très-blanc.  Celui  que  l'on  prépare  dans  les 
carrières  est  souvent,  ou  brûle' ,  ou  à  peine  cuit  et  presque  cru.  Il  paraît  que, 
pour  l'obtenir  dans  toute  sa  perfection ,  on  dort  le  cuire  dans  un  four  de 
boulanger,  chauife  connnc  pour  le  pain.  Après  avoir  rciirc  le  feu,  on  dis- 
pose par  coucbcs  de  quatre  à  cinq  pouces  d'épaisseur  In  i)ierre  à  piàire 
brisée,  bien  sèche,  extraite  de  la  carrière  depuis  quelques  mois.  Au  bout 
de  douze  heures,  elie  est  cuite  au  degré  convenable^  et  fournit  du  plâtre 
qui  a  toutes  les  qualite's  requises  pour  le  moulage.  A  lin  de  iui  <!onner  la 
ûae&se  nécessaire,  après  l'avoir  bien  battu  et  pile,  on  le  passe  au  taïuis 
plus  ou  moins  serré,  quelquefois  même  au  tamis  de  soie,  lorsqu'il  doit 
servir  à  mouler  des  objets  très-délicats,  tels  que  des  médailles,  des  pierres 
gravées,  et  de  petits  mutlèles  de  monuiuciis  il  architecture. 

Le  plâtre,  avant  iVhve  employé',  absorbe  facilement  l'humidité  de  l'air,  ctOD 
s'cventant  il  perd  de  sa  Ibrcc  :  aussi  est-il  nécessaire  de  le  conserver  dans  an 
endroit  sec  et  renferme.  Tel  plâtre  d'ailleurs  prend  plus  vite  :  tel  antre  io 
fait  plus  attendre;  ce  qui  arrive  à  celui  qui  est  cuit  et  brojé  depuis  peu, 
mais  alors  il  devient  plus  dur.  Divers  moyens  remédient  à  ces  înconTénieus: 
du  sel ,  de  Peau  chaude  dans  laquelle  on  a  délajd  un  peu  de  plâtre ,  le 
font  ae  coaguler  plus  rite  ;  on  le  retarde  avec  de  la  colle  on  de  Forine. 
Mais  ce  qn'fl  j  a  de  plus  sûr ,  c^est  de  le  gâcher  à  propos ,  et  ^avotf 

(  1  )  Ut.  xnciT,  ch.  %hvr.  (  3  )  Ait,     Vojsi  le  note  de  M.  Sio^i^ 
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IMD,  en  le  remaant  leotoiiicnl  et  ^;alement  avec  une  spatnb,  qu'il  ne  s'j 

fymit  point  de  grumeaux ,  qw  produiraient  des  soufflures ,  et  empêche- 
raient la  pâte  d'être  d'une  consistance  bien  e'gale.  Le  piÂtre  étant  gâefaé ,  ii 
s'a^  de  proce'der  an  monkge,  dont  il  y  a  plusieurs  e^iect  :  fêêiÊimfmgê, 

\e  moulage  à  creux  perdu,  et  celui  qu'on  appelle  à  bon  efÊUX^ 

Avant  de  parler  de  l'estampa^^,  il  est  bon  d'expUqaer  un  terme  qui 
revient  souvent  lorsqu'il  est  question  d'un  moulage  quelconque  ;  c'est  celui 
de  dépouille.  Un  objet  sculpte'  en  relief  ou  en  creux  est  de  dépouille  lorsqu'il 
n'j  a  pas  de  parties  rentrantes  en  dessous  (  ce  que  les  Italiens  appellent  sotto- 
squadrî  )  ,  qui  empêcheraient  le  plâtre  dont  on  le  couvre  de  s'en  détacher. 
Dans  les  draperir'; ,  des  plis  crciise?  on  fouilles  m  eîoche,  ou  dont  ie  fond 
(>t  plu?i  îarge  que  l'ouverture,  ne  sont  j)a.s  de  dépouille;  il  en  est  de 
iiurno  de  toutes  les  saillies  dont  !a  largeur  snpc'rieure  surplomberait  c  elle 
cie  leur  base  et  la  dépasserait.  On  conçoit  aiscinent  d'après  cela  que  dans 
nne  statue  les  draperies  sont  moins  de  dépouille  que  le  nu.  Prenons 
pour  exemple  une  sphère  et  une  pyramide  tronquée  placées  sur  un  plan. 
Si  on  les  enveloppe  de  plâtre  en  commençant  pai  le  haut»  il  est  aise 
de  voir  que  la  sphère  sera  de  dépouille  jusqu'à  son  diamètre;  que  plus 
bas  elle  ne  le  sera  plus ,  et  qu'elle  ne  pourrait  sortir  du  moufc  qui  la  ren- 
fermerait jusqu'à  ce  nouveau  point.  La  [)yraraide  tronquée,  placée  sur  sa 
base,  sera  de  de'pouiUe  ;  rien  ne  retiendra  le  plâtre.  Si  on  la  pose,  au  con- 
irairt ,  sur  la  partie  tronquée  et  qu'on  lu  amule,  elle  ne  sera  plus  cie  dé- 
pouille. Deux  de  ces  pyramides  placées  dans  ce  sens  à  peu  de  distanc  e  l'une 
(1er  autre,  et  couvertes  de  plàue  umsi  que  leur  intervalie,  donnent  une  idée 
juste  des  plis  fouilles  en  cloche  et  de  toute  autre  partie  rentrante  dont 
fouverture  est  plus  étroite  que  le  fond.  II  est  clair  que  pour  les  dégager  du 
nonle  H  faudrait  le  briser,  on  qu'on  serait  obligé  de  le  faire  en  plusieurs 
pièces;  ce  que  nécessite  «TaiOeurs  le  gonflement  dn  plâtre.  Cest  le  manque 
de  déponiUe  qni  rend  difficiles  à  mooler  les  Ekeanx  oamées ,  dans  fesqûb 
ordÎDiârenient,  pour  leur  donner  pins  d'effet,  on  detacbe  dn  fond  let  oon- 
tsors,  en  les  crensuit  ^gèreraent  en  dessons.  AtmiI  d'en  tirer  Pempreinte, 
sn  est  oblige,  pour  les  rendre  de  déponille,  de  n^aattqner  les  dessous;  les 
ceotours  sont  eîors  perpendiculaires  an  fond  :  maïs  Us  peardent  de  leur  grÂoe, 
de  leur  Trracitéi  et  deriennent  lourds;  le  jeu  de  h  lumière  n'j  est  plus  le 
Biàne.  Pour  remédier  à  ces  ineouTéniens  ,  il  faut  «Toir  recours  à  fontil , 
et  refoaîiler  dans  l'empreinte  les  parties  emp&tées ,  afin  de  leur  redonner  lu 
•elleledn  cernée  original  :mais,  quelque  adresse  qu'on  y  mette,  on  risque 
de  lee  nltorer. 

ESTAMPAGE. 

Cbitb  opération,  qni  n'n  lieu  qu'arec  de  Fargile,  est  pins  eipéditire  que 
le  moulage  en  p&ttre,  pour  obt^ir,  sur  une  figure  de  ronde-bosse  ou  sur 
m  baSHielief,  un  moule  que  l'on  fait  d'une  ou  de  plusieurs  pièces,  mais 
dtnt  nne  seule  remplace  plusieurs  de  celles  que  l'on  serait  obligé  de  faire  en 
piilre.II  ne  s'agit  que  dé  couvrir  de  terre  glaise,  qu'on  repousse  et  qu'on  fait 
mirer  dans  lee  creux,  la  partie  qu'on  veut  estamper.  L'argile  fraîche,  étant 
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molle  et  liante  I  se  prête,  lorsi^u'on  U  dégage  des  endroits  qui  ne  sont  pas 
toat-«'>f«tt  de  de'poniUe;  maïs  l'empreinte  est  toujonis  mmoB  nette  qi^en 
pl&tre.  Ajprès  PaToir  retirée  de  deMus  Tobjet  que  Ton  estampe  et  avoir  réoni 
les  pièces  de  ce  moule,  on  jooole  dn  plâtre;  lorsqu'il  est  pris,  on  enlise 
Targilei  qui  ne  peut  servir  qu'a  faire  une  seule  épreuve. 

HOULES  k  CRBUX  PERDU. 

Ov  appelle  ainsi  les  moules  en  plâtre  qui»  de  même  que  dans  Festampage 

en  terre,  ne  peuvent  servir  qu'une  fois  à  reproduire  l'objet,  et  que  Ton  est 
oblige  de  détruire  pour  pouvoir  l'en  tirer.  On  voit  que  ces  moules  doivent 
être  d'une  seule  pièce,  ou  tout  au  plus  de  deux.  Cette  manière  de  mouler 
s'emploie  en  diffe'rentes  circonstances,  soit  sur  l'argile  encore  fraîche  ou 
la  cire,  soit  sur  la  nature  vivante.  Après  avoir  enveloppe'  Targile  ou  la 
cire  d'une  couche  épaisse  de  plâtre  qu'on  laisse  prendre  et  durcir,  on  dé» 
truit  peu  à  peu  par  le  feu,  si  c'est  de  la  cire,  ou  avec  des  instrumens,  si 
c'est  de  l'argile,  l'objet  recouvert  pnr  îe  tTiouIe,  dans  lequel,  par  une  ouver- 
ture que  l'on  y  a  mena^^eV,  et  qui  ii  servi  à  dégager  la  cire  ou  l'argile,  on 
coule  du  plâtre  lîquliic  [jour  obtenir  une  copie  ou  fac-similé  du  modèle 
de'truit.  L'opeVation  devient  alors  l'inverse  de  la  première;  car,  pour  re- 
tirer ce  que  Ton  a  moule,  il  s'agit  «l'enlever  ou  de  briser  avtx  un  ciseau 
l'enveloppe  en  petits  morceaux,  eu  ajaiit  soin  de  ne  pas  endommager  ce 
qu'elle  contieiit. 

Si  l'on  moule  sur  la  nature  vivante  quelque  portion  entière  et  de  rontle- 
bosse,  comme  un  {>i(.d,  une  main,  une  jambe,  on  y  procède  tic  manière 
à  avoir  un  moule  en  deux  morceaux^  ou  deux  coques,  qui  se  reunissent 
exactement.  Pour  y  parvenir,  on  commence  par  frotter  légèrement  d'home 
la  partie  que  Ton  veut  mouler,  afin  que  le  plâtre  n*y  adhère  pas  :  mats  il  ne 
faut  que  très-peu  dlinile }  s'il  j  en  avait  trop ,  elle  produirait  des  soufflures.  On 
"pose  ensuite  au  pinceau,  avec  du  plâtre  bien  gâché,  ni  trop  dair,  ni  trop 
épau,  une  première  impression  légère,  qui  pe'nètre partout  Comme  le  moule 
doit  être  en  deux  morceaux,  on  place  sur  cette  première  couche  un  fil  un 
peu  fort,  qu'on  a  toin  de  disposer  de  façon  à  pouvoir,  en  le  retirant,  couper 
la  seconde  couche  épaisse  de  plâtre  dont  on  le  couvrira.  On  laisse  prendre 
le  plâtre;  mais  H  faut  qu'il  soit  encore  mon  lorsqu'on  le  coupera  en  en- 
levant le  fiL  Par  ce  moyen,  on  empêche  les  deux  pièces  du  moule  de  se 
rejoindre  et  de  tenir  l'une  à  i'autre  par  leurs  tranches;  ou,  si  elles  ont 
un  peu  d'adhérence,  lorsque  le  plâtre  est  durci,  on  les  sépare  avec  un 
eSbrt  léger.  Le  point  le  plus  important  est  de  placer  le  fd  de  sorte  que 
la  partie  que  Fon  moule  soit  de  dépouille.  Celles  qui  sont  rondes,  comme  les 
«  jambes  et  les  bras,  n'offrent  aucune  difficulté';  en  appliquant  le  fii  sur  les 
côtes,  ou  sur  le  devant  et  le  dei-rière  de  la  jambe,  le  faisant  passer  sous  le 
pied  et  le  fixant  avec  un  peu  de  plâtre  dans  ses  deux  extre'mitc's ,  qui  re- 
viennent sur  le  genou,  on  sépare  aisément  le  moule  en  deux  morceaux. 
Mais  il  y  a  un  peu  moins  de  facilite'  ii  mouler  les  pieds  ,  et  surtout  les 
mains  ;  telle  position  demande  que  le  hi ,  disposé  avec  grand  soin,  suive  le 
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toDg  des  doigts  Im  sinaosite's  et  les  intenralies  qu'ils  laissent  entre  eu,  et 
qi/B  nmia^  le  moyen  de  les  dégaj^er  suis  briser  les  petites  doisons  qalli 
fiment  deiis  le  moole. 

Dans  certaines  parties  da  corps,  telles  qne  le  torse,  cette  opération 
devient  plus  difficile,  à  censé  des  mom-cmens  que  la  respiration  occa* 
sionne  dans  le  plâtre  à  mesure  qu'on  i'emploicy  et  pour  renssir  il  faut  de 
fodresse  et  de  la.  promptitude.  Quant  aux  autres  parties ,  elles  ne  demandent 
que  de  Thabitude  de  la  part  du  mouleur  et  de  la  patience  dans  la  per- 
sonne qui  se  laisse  mouler;  il  est  surtout  nece!>saire  qu'elle  re«;te  tranquille 
tant  qac  le  plâtre  est  encore  mou,  et  qu'elle  ne  s'efFrate  pas  de  In  rhaleur 
qui!  acquiert  et  qui  va  toujours  en  crrii^sant  ,  mat>  qui  crpfndunt  ne 
parrient  jamni*;  à  un  degré'  qui  puisse  faire  craindre  le  iiioiiulre  accident, 
ou  m^nie  qui  tlrvienne  instiy)p()rtûble.  Les  numlcs  (^uc  l'on  prend  ainsi  sur 
nature,  sont  à  creux  perdu,  et  l'on  est  oblige  de  les  t  asser  peu  ù  peu  avec 
un  ciseau,  api  <  >  y  avoir  Qoule  et  laisse  durcir  le  plâtre  qui  doit  reproduire 
ce  que  l'on  a  niouie. 

Lorsqu'on  moule  sur  la  nature  morte  ^  les  cliaii  s  n'avant  plus  le  ressort 
que  leur  donnait  la  vie,  il  arrive  sduvcnt  cpie  les  tornies  sont  altérées  par  le 
plàti  e ,  dont  la  chaleur  les  boursoufle  et  dont  le  poids  les  aft'aisse,  de  sorte 
que  le»  traits  deviennent  souvent  me'connatssables  :  aussi  est-il  à  propos  dé 
ne  pas  mettre  une  couche  trop  épaisse.  B  ailleurs,  an  inoiiient  de  la  mort, 
les  yeux  se  ferment,  le  nez  et  ia  bouche  se  de'pri/ncnl  dans  leurs  contours, 
la  figure  perd  son  caraclèie  et  sa  physionomie,  que  l'on  cherche  ordi- 
nairement en  vain  à  reproduire  dans  la  iLic  a  laquelle  le  pliitre  moule' 
sert  de  modelé.  Il  est  ainsi  très-rare,  si  l'on  n'est  aide  par  quelque  portrait, 
que  ce  procède  paisse  faire  obtenir  une  ressemblance  exacte  et  conserver 
lés  traits  de  la  personne  qu'on  regrette  j  on  y  retrouve  presque  toujotirs  la 
Iroidenr  et  l'empreinte  de  la  mort 

Il  Jacquet,  trMiabîle  mouleur  du  Musée  rojai  du  Louvre,  n  tronvé, 
peur  mouler  sur  In  nntnre  Trrante  ou  morte,  une  manière  qui  lui  a  f>^ 
hmt  rénssi,  et  nn  mojen  de  laquelle  les  parties  charnues  et  lleiîbles  du 
corps  sont  moins  exposées  à  se  dâbmer.  Après  avoir  mis  au  pinceaa 
la  première  impression  le'gère  de  plâtre,  il  la  recouvre  de  morcesnx  à^tnm 
amusadine  fineet  cbire,  qui  s'y  appliquent  facilement,  et  H  a  soin  de  leo 
dispceor  de  façon  à  laisser  librâ  les  endrmta  oè  il  compte  placer  son  fil; 
il  le  pose,  et,  avant  de  donner  la  seconde  couche  e'paisse  de  plâtre,  i 
attend  que  la  première  ait  pris  assez  de  oonsistanee  pour  résister  à  ce 
poids.  La  mousscUne  conserve  une  humidité  qui  favorise  Padhésion  du 
nouveau  plâtre  :  lorsque  est  pris,  on  coupe  les  deux  parties  du  moule  en 
enlevant  le  fil  parles  deux  bouts  ;  et  quand  le  plâtre  est  arrivéa  la  dureté 
convenable,  lorsqu^on  le  de'tache  de  la  partie  moulée,  la  première  impres*^ 
•ion  suit,  et,  par  la  solidité  qu'elle  avait  acqube,  elle  a  préservé  les  chairs^ 
qm  n'ont  pas  été  refoulées  par  le  poids  du  moule,  et  qui  se  reproduisent 
■rec  tonte  la  pureté  et  le  moelleux  de  leurs  formes. 

Par  le  moyen  de  moules  à  creux  perdu,  on  prend  avec  la  plus  étonnante 
ffactitnde  rempreinte  de  petits  animaux ,  teb  que  les  lézards,  les  grenouilles , 
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les  oiseaux  ,  et  même  celle  des  (leurs.  Après  avoir  mêle'  au  plâtre  une  cer- 
taine quantité'  d'argile  ou  de  terre  de  pipe ,  on  en  enveloppe  l'objet  à  mouler, 
et  l'on  ménage  dans  le  moule  un  petit  canal  ou  masselotte,  et  un  conduit 
pour  le  de'gagement  de  Pair  :  loraque  le  moule  ait  bien  aec,  on  le  fait  cuire; 
ranimai,  mlttit  en  cendres,  sort  par  h  masaelottef  qui  sert  ensuite  à  y 
couler  du  métid.  En  cassant  ce  moule ,  od  en  retire  Tobjet  parfaitementmoolé 
dans  toutes  ses  parties  les  plus  d^icates. 

Je  croirais  Yolontiers  que  Bernard  Palissy  a  moulé  ainsi  sur  nature  It 
plus  grande  partie  des  petits  animaux ,  des  poissons,  des  coquilles  et  dei 
fruits  dont  il  a  orné  en  haut  relief  ses  belles  fSiîences,  et  qu  i ,  pour  la  plupart , 
sont  d'une  rérité  et  d'une  finesse  d'exécution  qu'on  n'obtiendrait  qu'afec 
la  plus  grande  peine,  si  on  les  modelait  d'après  nature.  En  les  disposant  sar 
le  fond  d'un  plat  ou  d'un  vase  uni ,  on  pouvait  facilement  les  mouler  et  en  faire 
un  creux ,  dans  lequel ,  après  avoir  brûlé  ou  brisé  ces  objets ,  on  repoussait  la 
terre  qui  devait  former  le  vase  on  le  plat,  et  l'on  détruisait  ensuite  le  moule. 
Ce  qui  me  ferait  penser  que  Bernard  Palissy  proce'dait  ainsi ,  c'est  qu'on  ae 
trouve  pas  deux  de  ses  faïences  qui  se  ressemblent  parfaitement  ;  ce  qui 
indiquerait  des  moules  à  creux  perdu  pris  sur  des  objets  naturels.  L'habile 
potier  en  variait  sans  cesse  la  disposition  ;  de  sorte  -que  les  plats  ou  les 
vases  d'un  service,  tous  différens  dans  leurs  détails,  conservaient  entre  eox 
une  certaine  harmonie  dans  leur  entemble*  On  aurait  pu  cq>endant  aussi, 
fq>rès  avoir  fait  de  cette  manière  un  plat,  en  tirer  un  moule  en  plusieurs 
pièces,  pour  en  reproduire  d'autres  pareils  au  premier  ;  mais  il  j  a  tant  de 
parties  délicates  détachées  et  qui  ne  sont  pas  de  dépouille,  que  c^ent  étéoa 
travail  très-long  et  très-didiciie. 

HOULES  X  BON  CREUX. 

.  .CiTTB  manière  de  mouler,  la  seule  qu'on  puisse  mettre  en  uïage  lors- 
qu'on veut  conserver  le  moule,  est  bien  différente  de  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Elle  exige  de  l'habileté  et  une  grande  pratique,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  d'ope'rer  sur  des  ouvrages  en  marbre,  qui  veulent  ^tre 
traités  avec  de  grandes  précautions,  et  qu'il  est  très-facile  de  causer  ou 
de  tacher.  Le  moule  k  bon  creux  se  compose  d'un  grand  iinnihic  <!(■  m'  r 
ccaux  que  l'on  peut  détacher  l'un  de  l'autre.  Telle  statue  drapée  en  em- 
ploie douze  eeiits  et  pfns.  L'ensemble  de  toutes  ces  pièces  est  contenu 
par  une  eiu  eloppc  ou  chape  {(u  niee  aussi  de  pitisu  ui  s  parties.  Pour  n>e 
taire  niieu.K  comprendre ,  il  est  nécessaire  que  j'entre  dans  (juelques  détails 
sur  cette  opération,  qui  demande  beaucoup  de  soin  et  de  temps.  Il  iauf  près 
de  quatre  mois  de  travail  à  trois  bons  ouvriers  pour  lan  e  le  juoulc  du  Lao- 
coon,  et  l'on  a  passé  six  semâmes  à  mouler  ia  Pol^  mnie  du  Musée  rovai) 
a."  306. 

Ayant  dejù  parie  du  plâtre,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  de  ses 
propriétés;  mais,  avant  de  décrire  les  proce'dés  du  moulage  ù  bon  creux,  il 
convient  de  faire  connaître  le  mastic  qu'on  est  souvent  obligé  d'employer, 
comme  plus  élastique  et  pins  doux ,  dans  de  certames  parties  creuses  ou  Ton 


Digitized  by  Google 


DE  LÀ  SCULPTUftE. 


61 


bh>iite,Q  serait  iin||(Hkrtiiit<|iie  cette  opération  sé  fit  avec  usiez  ée  talent  pour 
iip^9û  ne  i^âoigaâc  pas  dfa  modèle  du  sculpteur.  Une  statil^e  qot  Tient  (Tétre 
fuùântf  ett  d«ns  un  eut  à  peu  près  séfflbiàI4e  èeèinf  d'nrtb  fî^re  en  marbrè^ 
forint  det  mains  d'ardstM  secondaires  poui^  paner  dtHa  celles^  du  seufp- 
tear,quj  j  met  les  finesses  de  détail,  l'expression,  et  des  reclieréfies  â& 
trarail  qu'on  pourrait  com[l>arer  àul  dertii-teîntes  et  aux  reflets  de  k  pein- 
ture. En  donnant  la  demièi^e  ikiaiif ,  il  y  re'pand  un  sentiment  qni  lient  à  famé 
et  au  talent;  il  caresse  ,  pour  ainsi  dire ,  il  rcchaulFe  son  ouvrage ,  qui  gagn* 
à  ces  dernières  fetoudics  et  prend  de  îa  vie  r  aussi  le  marbre  est-il  presque 
toujours  plus  achevé,  plus  complet,  qne  le  modèle  en  plâtre.  Le  enntrnrrr 
arrrv  r  à  îa  statue  de  bronrr ,  qui ,  au  (!'a(  qne'rir  ,  doit  perdre,  puisqu'une 
fois  fondue  elle  n'est  pa.s  remanio  pai  le  statuaire,  et  qn'oA  la  fhrè  U  de«p 
imvriers  qui  ia  reporerît,  H  est  vrai,  d'aprè?  «îon  mndèie,  mais  qui,  n'ajam 
Bile  talent  ni  îe  srntirnrru  du  mattn  ,  ([rivi  nt  ah(  rer  la  franchise  de  h 
touche  et  nuire  à  l'expression ,  quand  même  lis  n'attaqueraient  pa<  la  pureté 
des  contours. 

Qnnnt  à  la  qualité  de  ia  matière,  la  dorure  dont  lYOUs  ébuvrons  ia  pîiï- 
ptn  de»  lig^iires  de  bronze,  ou  la  couleur  par  laquelle  on  t^èhe  d'imiter  cette 
pttine  précieuse,  Vœrugo  des  Romains ,  que  les  bronzes  antiques  ne  doivent 
«jn  au  remps  ,  toutes  ces  recherches  font  que,  dans  l'usage  habituel,  iî  deviewt 
rnntile  d'employer  un  métal  dont  là  beauté  dispar;iîti  ;ift  solus  ces  aJJuions 
étrangères.  Tout  ce  q\ie  l'on  demande  à  présent  uu  bronzé  ,  c'est  de  bien 
couler,  de  remplir  exactement  le  moule  ,et  de  se  prêter  à  la  dorure.  Depuis 
plusieurs  années  cependant,  grâce  aux  travaux  et  aux  analyses  de  quelque!' 
mm  4e  lios  habiles  cMmistes  et  mineValogistes ,  tels  que  MM.  Mo^rgcz ,  VaÀ^ 
qudin ,  d*Ar6eC  ,ineiiribref  de  Fàicaâeitiie  des  sciences ,  on  s'ittitehe'  A  ffèrfeo* 
timnMr  le  bronte;  et  f<m  doit  eicer,  Éftt  tes  éloges  què  Hti^iteirt  lèàrt 
cibHi,  MM.  Sojer,  t^bon  citèiettry  (lilwiclnntf  pour  tnh  «ri;  TIlMftife; 
CMoniteito,  et  phtttéari  «Mres,  qui  reeberèKent  fa  pure(^  éë  fit  MetiA 
et  en  étadient  les  alliages.  H.  Bëlnère,  èhef  4*0*6  ffiMderié  iiélMétMè  ; 
cet  SB  de  unût  ^  ont  de}&  obtetftf  le  pliis  beait  boitte  ;  et  Foh  pëut 
apmrifiié Irar  exemple  engagera  le«  autres  tAaiti^'fbifdetiH  à  «tppiiil^ 
fe  nAne  eetlt  dÉîts'Iearâ  cbrfibtvaiftobfc  'Eili  supposant  qoe  Fou  âH  témpfiii^ 
M  breose  dfnne  ifséàKê  sup^wilre,  il  ftai,  pour  qbe  fai'e^illettr  de  si 
f«ine  derîefnie  pore  et  adidè,  qoè  ce  ioit'fe        M^ttêfdé  iqifi  H  fftà^ 
éasm  de  aë  ^pfe  ^bstiheê,  îHret  le  conconiV  lenf  èt  doNit  db  Mi^,  de 
flMUDtdhdy  et  qiiVIle  nre  «oil  pM  lé  régtUm  préàfnUi  des  «ctdètf  et  êH 
sdfl  dont  «m  bnmeete  et  dont  ou  ttHinne^te  là  supéflrele  âii  t^ronzcf.  Atf 
Im  de  quelqiie  temps ^  ta  siirfatse  dSitt  affiige  bietr  combiné,  bien  ho^ 
lgi«e,  s^osidèrait  assez  poUr  perdre  ioM  efelat  èi  prendre  àtiè  teiiite 
^MÎee  et  trè»iigreable.  11  sembre  que  qùelqfies  hrontek  de  Ffôrencë dv 
ivi.*  siècle,  ne  doivent  pÉS  h  letit' À  ot^  fausse  patine;  et  qu'Oit  les  a 
«btadonnes  à  Faction  du  temps.  CVit peut^éTi*e  dan^^  cette  ville,  où  \ti 
«rtsretrewfèl^itife  liotlirele  tiej  ^«é  fuiv  à  Aûties  pins  beànz  bhmièi^ 
•odemes. 

AfBBt  de  parier  deié  prôportvoQs  des  diffecens  àlliaits  de  hf&Atef  4>u 
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(Tairain  antiques  et  modernes ,  il  convient  de  dire  un  mot  des  cuivres  qui 
avaient  le  fdns  de  réputation  ohes  les  anciens.  Je  erois  deToir  prévenir 
qu'en  en  pariant  j'emploierai  indi^remment  les  termes  de  hronxs  et  de 
cuwre,  sansjr  attaclier  Tidee  des  qoalitéi  spécifiques  qu'on  leur  recoanik 
aujourdlui 

Nous  avons  déjà  cité  le  cuivre  de  Chjpre.  Le  bronze  de  Délos  joiib- 
sait  de  la  plus  ancienne  réputation;  on  l'^nploya  d'abord  aux  supports  et 
aux  pieds  des  tables  des  irieUnia,  et  il  servit  ensuite  à  repiésenter  les  dicui, 
les  hommes  et  toute  sorte  d'animaux.  Le  Jupiter  tonnant  du  Capitole  était  en 
bronze  de  Débs,  que  Poljdète  préférait  aux  autres  ;  le  bronze  d'Égine  âiit 
aussi  très^timé,  et  Mjron  l'employait  beaucoup  :  Pline  fait  remarquer  qae 
ces  deux  statuaires,  émufes  fmt  de  Pantre,  rivalisaient  entre  eux  non  teâle> 
ment  dans  les  parties  les  plus  relevées  de  leur  art,  mais  encore  dans  le  choix 
de  la  matière.  Du  temps  de  cet  auteur ,  on  voyait  dans  le  JFomm  (oarûrst,  à 
Rome ,  un  bœuf  fait  de  bronze  d*Efpne*  Il  n'y  avait  cependant  pas  de  mines 
de  cuivre  dans  cette  île  ;  mais  ses  statuaires  excellaient  dans  Part  de  faire  de 
beaux  alliages  avec  le  me'tal  qu'ils  recevaient  des  autres  contre'es.  Le  cuivre 
de  Tartessus  dans  la  Bétique  (  près  de  Cadix  )  avait  de  la  célébrité.  D'après 
ce  que  dit  Pline  (l),  il  me  semble  qu'on  en  tirait  aussi  de  Sjracuse,  et  que 
les  chapiteaux  des  colonnes  du  Panthéon  d'Agrippa  et  la  couverture  du 
temple  de  Vesta  étaient  de  ce  bronze.  Le  cuivre  de  Cordoue ,  appelé  aussi 
cuivre  de  Mariau  du  nom  du  possesseur,  jouissait  d'une  grande  renommée 
du  temps  de  Pline  :  d'autres  mines  de  ce  métal  étaient  aussi  désignées  par 
le  nom  des  propriétaires  romains  qui  les  exploitèrent  du  temps  Je  César. 
On  trouvait  dans  les  Alpes,  chez  ïes  Centrons  [ la  Tarcntaise  en  Savoie], 
une  espèce  de  cuivre  à  laquelle  on  avait  donne  îc  nom  de  Salîuste,  ami 
d'Auguste.  Ces  mines,  n  l'époque  de  Pline,  étaient  d  un  ti*ès-petit  rapport. 
Celles  de  Livie  avaient  reçu  leur  nom  de  celui  de  cette  princesse.  Pline  ne 
dit  pas  dans  quelle  ptii  tie  dos  Gaules  cHes  étaient  j  elles  s'épuisèrent  assez 
vite,  et  ce  cuivre  n'en  devint  que  plus  recherclie. 

Ce  que  l'on  trouve  dans  Pline  (  2)  sur  le  cuivre, se  borne  à  des  notions 
faibics  et  rendues  en  termes  obscurs  sur  ses  alliaf^es  ou  sur  les  proportions 
de  ses  combinaisons  avec  ics  autres  luclaux.  On  attri  bu  ni  t  l'alliage  raagnih4Ue 
de  l'airain  de  Corinthe  au  hasard ,  à  la  f  usion  et  au  rnelan^^e  de  plusieurs  rac- 
iaux lors  de  l'embrasement  de  cette  viilf  (  l'an  l4G  avant  Jesus-Christ].  Mais 
il  paraît,  d'après  Pline,  que  ce  beau  bronze,  dont  les  Romains  faisaient 
tant  de  cas,  était  plus  ancien.  Il  dit  aussi  que,  de  son  temps,  bien  des  per- 
sonnes, à  l'exemple  de  Yen  es  et  de  Marc-Antoine,  avaient  ia  prétention  de 
se  connaître  d'une  façon  toute  particulière  aux  bronzes  de  Corinthe;  mAÎs 
11  ajoute  que  ce  n'était  qu'une  manière  de  se  faire  distinguer  parmi  les 
amateurs,  et  qu'au  fond  elles  ne  s'j  entendaient  pas  mieux  que  les  antres. 
Quand  on  sait  avec  quelle  difficulté  s'opèrent  le  mélange  et  la  combinaisen 
de  plusieurs  mé^  de  pesanteurs  spécifiques  difimntes,  et  combien  ils 
demandent  à  être  remues  on  hnaUêf  on  a  delà  peine  à  croire  k  cet  alliage 

(l)Iiv.xw»eb,VEi.  (3)/Meb.n. 
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cire  perdue.  Je  prendrai  pour  exemple  d'un  de  ces  énormes  moules  celui 
d'un  cheval  colossal  destine'  à  être  coule'  en  bronze,  quoique  ce  moule, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  ne  serve  pas  imniédlttement  à  la  fonte  (  1 }. 

On  eamiiifliioe  par  âiblir  (  pl.  S  et  3  )  iur  an  inaisif  de  pierre  b  un  fort 
thimk  dmn-4çmaua  des  pieds  dn  modèle  dn  chevftl ,  tfoi  se  trouve  porte'  en 
r«retflo«t«iiitâ  quelques  pieds  d«  sol  de  r«teiier  par  de  puiiSMites  barres 
ét  ièr  vertkdes  g,  qui  passent  dans  le  ventre  et  ^'on  nomme  fomtoU,  Ce 
cfcassie  est  fermé  de  grosses  pontres  de  ehlne  »  assujetties  par  des  tirans  s 
et  par  des  boulons  de  fier  |  et ,  pour  ajouter  à  sa  solidité,  on  remplit  de  ma** 
(onnerie  les  vides  qu'à  laisse  entre  les  pontres  et  faire  de  Fateiier,  eonime  on 
le  voit  planebe  S,  fig.  S.  Destinée  à  porter  le  monte  et  à  lut  servir  de  imse, 
esUe  charpente  dépasse  le  modèle  en  longaenr  et  en  largeur,  et  ses  bords 
ssnttfe  sept  à  lintt  ponces  en  dehors  de  l'aplomb  des  parties  les  pins  sail- 
ismes  dn  cheval;  et  c'est  ce  qui  détermine  fépaissenr  du  moule.  Le  bâti  est 
sn figne  droite  sur  les  c^tés,  et  les  deux  extrémités,  à  h  téte et  èk  queue, 
ftiment  des  avances  ou  dnmlaires  ou  à  pans  coupés.  Afin  d'empêcher  les 
premières  assises  du  meule  de  se  déplaoer ,  on  cloue,  de  distance  en  di^ 
lance,  prèa  des  bords  supérieurs  latéraux  du  châssis,  des  morceaux  de  bois 
de  trois  ponces  environ  d'épaisseur  dans  le  haut  et  en  pjramtde  tronquée , 
qu'on  laisse  sortir  d'un  pouce,  et  qui,  par  leur  saillie,  se  logeront  dans  la 
lailaoe  inférieure  de  la  première  assise  du  moule,  la  maintiendront,  et  ser- 
firont  de  repère  pour  remettre  les  pièces  à  leur  place.  Le  dessus  du  châssis 
est,  en  outre,  couvert  d'une  grille  formée  de  plusieurs  barres  de  fer  qui  sont 
fixées  à  leurs  extre'mite's  par  de  fortes  vis  sur  le  châssis. 

Ceat  sur  ce  plancher  que  se  construit  le  moule,  qu'on  élève  carrément 
ta  par  assises.  Les  parties  du  modèle  qui  sont  larges  et  de  dépouille,  telles 
que  les  épanles ,  le  ventre ,  &ic.,  peuvent  être  faites  de  grands  morceaux.  On 
veHIe  à  ce  que  les  pièces  du  moule  soient  conformées  et  taille'es  sur  leurs 
bords  de  manière  à  ne  pas  se  gêner  l'une  l'autre  lorsqu'on  veut  les  dé- 
placer, et  l'on  opère  du  reste  comme  pour  les  moules  de  moindres  dimen- 
sions. Mais ,  au  lieud'tîtrc  enveloppée  d'une  chape,  cette  masse  (  pl.  3,  fi^.  '>  } 
est  retenue  par  de  gros  blocs  de  plâtre  m  qui  embrassent  immédiatement 
cliapettes  l,  et  qui,  à  l'extérieur,  semblables,  par  leur  coupe  carrée 
tt  par  leurs  joints  ou  leurs  refends,  h  àe^  pierres  de  taille  de  dix  à  douze 
pouces  d'épaisseur,  ont  deux  ou  trois  pieds  de  Kjnpj  sur  un  ou  deux  de 
largeur.  On  a  soin  de  mettre  entre  les  blocs  des  hin^ratitrs  de  terre  glaise; 
pendant  le  travail  du  plâtre,  elles  cèdent  à  sa  poussée,  qui,  sans  cette  pré- 
caution ,  nuirait  aux  pièces  du  moule  et  les  écarterait  :  par  ce  moyen ,  le 
ÇODtiement  du  plâtre  n'empêche  pas  ces  blocs  de  rentrer  à  leurs  places. 
De^  anneaux  de  fer  n,  scellc's  dans  les  plus  ^ros,  servent  à  les  mouvoir; 
n  quand  on  les  démonte, on  les  numérote  et  l'on  prend  des  mesures  pour 
les  replacer  exactement.  Suivant  les  circonstances,  on  renturce  le  tout  par 

f  1  ]  Dans  lei  pittnches  4  et  5  ,  on  froa-  douhîc  emploi  que  fai  place  l'explication 

T«-ra  rçuQÎ  ce  qui  conreme  le  moulnge  en  de  ces  planches  à  l'article  de  ces  statues  , 

plâtre  et  ce  qui  a  rapport  a  li  foiife  des  dont  les  opérations  sont  pins  considérables 

UAtoes  CR  bronze  ;  et  c'est  pour  cvilcr  un  que  le  simple  mouiage. 
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de  puissantes  armatures  en  fer,  (ju  li  est  très-important  de  bien  propor- 
tionner aux  masses  qu'elles  doivent  contenir  et  soutenir.  Les  parties  légères, 
telles  que  les  mèches  de'tache'es  de  la  crinière  et  de  !a  queue,  des  portions 
de  draperie ,  des  accessoires ,  demandent  à  èu  e  luouîees  séparément,  soit  en 
plâtre,  soit  en  mastic;  et  l'on  conçoit  difficilement,  lorsqu'on  ne  Ta  pas 
vu ,  la  quantité'  de  petits  moules  partiels  et  complets  qu'on  est  obligé  de 
faire  pour  mouler  une  statue  équestre.  A  l'article  de  la  fonte  des  statues  en 
bronze ,  nous  ajouterons,  sur  les  moules  en  plâtre  et  sur  ceux  dans  lesquels 
cette  matière  eotre  comme  partie  cssentîene,  des  détails  qnt  ne  sefaieal 
pas  ici  aussi  hiea  à  leur  place. 

Je  suis  oblige  d*a|outer  ici,  au  sujet  du  plâtre,  ^usieurs  choses  qui  Mi- 
raient été  mieux  placées  au  commencement  de  cet  article,  mais  qui  m'a^ 
▼aient  échappe'.  Le  nom  de  yuy\oç  et  celui  de  g^m,  que  les  Grecs  et  les 
Romains  donnaient  à  cette  substance  calcaire,  viennent,  suivant  le  Gmi 
Étymologique,  de  yk-^^K  {^9  ferre  eictle,  et  la  composition  de  ce  mot 
indique  la  nature  de  la  pierre  à  pÛtre ,  on  la  cuisson  qu^cHe  doit  subir  pour 
pouvoir  être  employe'e  (  1  ].  Le  mot  plâtre,  écrit  antràbia  plagtre,  dédgne 
l'emploi  de  cette  substance  :  il  dérive  sans  doute  de  la  même  source  que  le 
terme  de  plastique,  que  l'on  retrouve  aussi,  avec  une  acception  différeotei 
mais  qui  décèle  la  même  origine,  dans  des  mots  employés  par  la  médecioe 
et  la  grammaire  (  9  )  ;  et  fbn  voit  que  le  plâtre ,  qui  rend  de  si  grsadi 
services  à  la  sculpture,  présente  dans  son  nom  la  plus  importante  de  m* 
propriétés ,  et  Fidée  d'une  matière  éminemment  susceptible  de  toutes  Ici 
formes  que  peut  produire  la  plastique. 


(  1  )  Selon  quelques  aateurs ,  le  ^ypse 
dont  parlp  Hérodote  (  I.  lit ,  24  ;  i  vi ! ,  69  ) 
n'aurait  cle  que  de  la  craie  ou  une  terre 
blanclie  (  voyez  !e  Dicttoanairc  de  Schnei- 
der, au  mot  Tv-^ç  )  »  et  le  Tcritable  piùtre 
ne  se  trouverait  poor  h  première  fais  que 
dans  Théopbrwte.  Cependuitlet  paisages 
defbtstorien  n'offrent  rien  qui  puisse  ao> 
toriser  cette  opinion.^  Dans  le  premier, 
i!  est  question  des  Ethiopiens ,  r\n\ ,  de 
mt^me  ^110  îe*;  Kfjvpliens ,  cnduiscnl  les 
-  corps  morts  d'une  couche  de  gypse  qu'ils 
ornent  de  peintures,  en  conservant,  au- 
tt&t  que  poiiible ,  bt  ressemblance  da  dé- 
faut. Tottt  ceci  coavient  parfaitement  au 
plâtre  I  et  il  est  cmplojc'  de  cette  manière, 
avec  quelque  colle ,  aor  les  visages ,  les 

omemrn'i  fn  rnitoii  rtu  en  rnîr  des  mo- 
inies ,  et  sur  les  caisses  qui  ies  renferment. 


et  où  l\>n  trouve  anaai  des  figurines  en 
piâtrr  :  il  y  en  a  qui  remontent  probable- 
ment au-delà  du  siècle  d'Herodotc.  Daûàlc 
second  endroit  où  cet  auteur  fait  meotioi» 
du  gypse ,  il  dit  que  ies  Arabes,  tnùi 
d'^erao  combat,  s*eii  frottent  nne  nsiiié 
do  corps ,  et  Tantre  moitié  avec  da  snlMf 
▼ermilloii  ou  ocre  rouge  (  Tojei  p. 
et  ^oiqoe  le  mftTfof  pftt  n'être  qa*ane  terre 
rouge  ,  et  îc  gypsos  en  ^tre  une  hlanrhc , 
cependant  rien  ne  dit  positivement  que  ce 
ne  fût  pas  du  plâtre.  I!  est  bon  auMi  àt 
reporter  son  attention  sur  la  significStÎM 
atlribaëe  par  VEt^molùgieuM  megmm^CK 
mot,  «t  qui  D*amniit  pas  eonveon  k  eoç 
terre  qu'on  n'eàt  fait  qoe  di^ycr,  et  q» 
n*eàt  pas  ea  besoin  d'être  préparée  ptfl^ 
cnisson. 

(S)  Emplâtre ,  cauplasme ,  méiapla»n)<> 
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STATUAIRE. 


CUIVRE,  BRONZE  OU  AIRAIN. 

Nfous  avons  vu  ce  quia  rapport  à  la  plastique  proprement  dite  et  ù  la 
sculpture  en  bois  :  le  bronze  va  nous  offrir  une  mine  trcs*riche  ù  exploi- 
ter. D'après  l'autorité'  de  Pline  et  les  preuves  apportées  par  M.  Quatremère 
de  Quincy,  on  ne  peut  guère  douter  aujourd'hui  que  l'art  qui  produisait  les 
statues  de  bronze  ne  fut  nomme'  par  excellence  et  particulièrement  la  sta- 
tuaire chez  les  anciens.  Ayant  conside're'  dans  llntroduction  les  progrès, 
les  diBè'rentes  manières  et  l'importance  de  cet  art,  nous  n'aurons  plus  à 
nous  occuper  de  ce  qui  concerne  la  statuaire  que  sous  le  rapport  de  la 
matière  et  des  proce'de's  suivis  pour  la  mettre  en  œuvre. 

Le  cuivre,  soit  qu'il  reste  dans  sa  pureté',  soit  qu'étant  allie'  ù  l'etain,  au 
imc,  dans  diflfe'rentes  proportions,  il  reçoive  le  nom  de  bronze  ou  à^airain, 
est  un  des  me'taux  qu'offrent  le  plus  abondamment  diverses  contre'es.  C'est 
aussi  l'un  des  plus  faciles  à  tirer  de  la  mine  et  à  fondre  :  souvent  il  se  pre'- 
sente  presque  ù  fa  surface  de  la  terre,  ou  à  peu  de  profondeur,  avec  son 
aspect  métallique.  Il  faut  bien  connaître  au  contraire  plusieurs  des  autres 
métaux  y  pour  les  distinguer  ou  les  deviner  sous  l'enveloppe  qui  les  recèle  : 
on  est  oblige  de  les  soumettre  à  plusieurs  ope'rations  pour  les  obtenir 
pors,  après  les  avoir  se'parc's  des  autres  minéraux  avec  lesquels  ils  sont 
combines.  On  a  donc  du  de'couvrir  le  cuivre  de  très-bonne  heure,  et  l'on 
ne  fut  pas  long-temps  sans  doute  à  lui  reconnaître  des  qualite's  prc'cieuses 
qui  pouvaient  le  rendre  de  la  plus  grande  utilité'  pour  les  arts.  Aussi,  de 
tous  les  me'taux,  fut-il  le  plus  anciennement  et  le  plus  ge'ne'ralemcnt  em- 
ployé' dans  les  usages  habituels  de  la  vie,  dans  les  arts  de  la  paix  et  dans 
ceux  de  la  guerre;  il  en  est  souvent  question  dans  le  livre  de  Job,  dans  le 
Pentateuqtie ,  dans  Homère  et  dans  Hésiode.  C'était  dans  les  ornemens  de 
leurs  teropies  et  dans  la  statuaire  que  les  anciens  trouvaient  le  plus  bel  em- 
ploi de  ce  rae'tal,  que  sa  solidité',  sa  fusibilité',  et  la  manière  dont  il  pe'nètrc 
dans  toutes  les  finesses  du  moule,  rendent  e'mincmment  propre  ù  la  fonte 
des  statues. 

Maigre'  tous  ces  avantages,  on  est  e'tonne',  en  lisant  les  anciens  auteurs  , 
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àe  la  prodigieuse  quantité  de  statues  en  bronze  qui  existaient  autrefois  dao» 
la  Grèce  et  à  Rome ,  et  dont  le  temps  et  les  re'volutions  ont  respecté  un  si 
petit  nombre ,  et  ne  nous  ont  laisse' ,  pour  ainsi  dire,  presque  rien,  en  pro» 
portioD  de  ee  tpà  ft  ^ipem.  Au  rapport  de  Pline  (  i  ) ,  qui  s'appuie  de  Fan* 
torité  et  dee  rechercbes  dn  consul  Mucianns,  il  j  tenk  de  son  tenps  à 
Athènes  trois  miHe  stntues  de  bronte;  autant  à  Oljropie  :  on  en  ooniplait  le 
même  nombre  &  Ddphes ,  malgré  les  pillages  que  cette  vifle  avait  épronm. 
Mummîus  en  emporta  une  plus  grande  qyantite  de  Corîntbe,  et  en  remplit 
Rome.  Les  Romains ,  dès  les  premiers  temps  de  U  république ,  avaient  pris 
Volstnium,  pour  en  enlever  deux  mille  statues  de  bronze.  Scanrus  en  plaça 
trois  mille  dans  son  théâtre.  On  pourrait  encore  y  ajouter  les  colosses  de  Ta^ 
rente,  de  Rhodes,  cent  autres  moins  considàrabies  que  poss^ait  cette  ile, 
et  dont  un  seul,  selon  Pline  (  S) ,  eut  iDustré  une  vine.  Ô  n'j  avait  presque 
pas  de  cités,  de  temples,  de  maisons  de  particuliers  riches,  qui  ne  renfer- 
massent des  statues  de  bronse;  et  Ton  ne  se  hasarderait  peufrétre  pas  trop  en 
avançant  qu'à  une  certaine  époque  la  Grèce,  TAsie  mineure  et  lltalie  poHé' 
daient  plus  de  trente  mille  statues  de  ce  me'tal.  Auprès  de  ces  richesses,  qnV- 
vons>ttOUS  dans  toute  l'Europe,  qui  ne  possède  pas  cinquante  statues  antiques 
en  bronze,  de  grandeur  naturelle,  et  qui  en  compte  fort  peu  de  petites  qui, 
sous  le  rapport  de  Part,  me'ritent  de  fixer  Fattention?  La  vérité  de  cette 
assertion  est  prouvée  dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  qui  offre  toutes  les  statues 
antiques  connues  en  bronze.  De  qud  honneur  brillait  alors  la  statuaire,  qui 
peuplait  le  monde  de  ses  superbes  productions  !  à  quelle  facilite'  de  pratique, 
à  quel  degré'  de  perfection  ne  dut  pas  être  porté  cet  art ,  m%ligé  pendant 
si  long-temps  chez  les  modernes,  qu'une  belle  statue  de  bronze  est  presque 
une  apparition  extraordinaire  qui  attire  la  foule  comme  on  phénomène! 

On  s'accorde  assez  a  reconnaître  que  le  nom  du  cuivre  lui  vient  de  celai 
de  rîle  de  Ch^-pre  [Kt/V^pf  ]  ,  dont  les  mines  fort  riches  en  fournissaient  de 
tres-celèbre.  Cependant  kypron  n'est  pas  le  nom  du  cuivre  chez  les  Grecs  : 
lis  l'appelaient ^xiwV,  cknfeos;  et,  suivant  Y Eti/molorricum  vin^Tium,  ils  lui 
auraient  donne'  ce  nom  à  cause  de  sa  force ,  a.>.m  ,  mot  auquel  ntirnient 
ajoute  l'aspiration  dorique;]^.  Les  Romains  nppeiaient  le  cuivre  ers  Cyprium 
[airain  de  Chypre], ou  simplement  œs  :  le  mot  de  cuprum  ne  se  trouve pi^ 
dans  les  ijons  auteur»;  latins,  quoique  celui  de  cuivre,  qui  en  de'rive,  ait  pré- 
valu. Le  mot  airain  m  e  son  e'tymologie  dW,  œris ,  ou  de  Tadjectif  œreus. 
Quant  u  iaiiiagc  connu  sous  le  nom  de  bronze,  je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu 
le  faire  appeler  ainsi  chez  les  modernes.  Les  termes  de  bronze  ou  iïairain 
et  de  cuivre  désignent  ù  présent  des  combinaisons  (litferentes  ;  mais,  nin.«i 
que  le  fait  remarquer  le  comte  de  Caylus,  il  ne  parait  p&s  quo  1(  s  nm  icns 
eussent  des  mots  j)articuliers  pour  indifjun  <  Ikk  un  des  alliages  du  cuivre. 

Quoique  le  ^aiuc/V  des  Grecs  fût  j>n)[H  ctnciit  un  ouvrier  en  cuivre  ou 
en  bronze,  et  que  le  \erhe ^hKMunv  désignât  dans  l'origine  l'art  de  travailler 
ce  meta],  cependant  on  employa  ces  mots  pour  exprimer  le  travail  des 
autres  espèces  de  métaux ,  dont  on  combina  le  nom  particulier  avec  les 

(  t )  Ut.  mxiv,  ch. xvii.  (i }  Ibtd. 
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termes  ckalheus  ,  ckaikeuein.  ilunière  (l)  donne  simpicniciit  le  nom  de 
chaikeus  à  Vulcain  et  ù  l'ouvrier  qui  revêt  de  feuilles  ti  or  qu'il  vieot  de 
battre,  îes  corius  du  tiiareiiu  que  Nestor  offre  en  sacrifice.  Dans  d'autres 
passages  (2),  le  lorj;crou  est  de  menu-  apj)clc  chalkcus  ;  et  ces  exemples 
»QiU  Uop  licqUL'iis  pour  qu'il  soit  besoin  de  lci>  ciLci°.  Cette  aiunière  de  s'ex- 
primer prouverait  que  le  cuivre  est  ie  premier  métal  que  les  Grecs  aient  em- 
ployé ,  et  que  les  arts  en  conservèrent  le  souvenir ,  en  adoptant  pour  ies 
autres  me'taux  des  ezpreMÎoiis  qui  rappelaient  que  ie  tr«yaii  do  coîm  Àaît 
le  plus  aocien,  Cest  le  seul  qui  ait  joui  <ie  oe  privilège  ;  car  on  ne  se  fer> 
vait  paa  ile  termes  eomposes  ou  entnU  Fiid  des  tàùis^wnf^  or,  ofyu^f, 
argent,  'mitu^ç^fer,  &c.,  en  parlant  d'ouvrages  qui  n'étaient  pas  faits  da 
Ton  on  de  Fantre  de  ces  métaojL 

Ne  seraît4I  pas  anstt  très 'permis  de  croire  que  la  religion  des  Gieos  vou- 
lut consacrer  ies  services  que  le  bronze  lui  avait  rendus  en  se  prêtant  à 
Isnner  les  statues  des  dieux!  Les  fêtes  les  plus  aneiennea  de  U  Grioe  four- 
aissent  à  ce  métal  un  beau  titre  d'antiquité,  que  peuvent  lui  envier  For  et  Far* 
gant,  qui  n'obtinrent  pas  la  même  illustration.  Les  Chëteées  »  dont  le  nom  se 
Inaluirait  eiacterocntpar  tm  fli9  du  bronze  on  tUs  owrigrs  en  bronze,  étaient 
une  des  plus  antiques  solennîléi  des  Athéniens.  Consacrées  cPabord  à  Mi- 
nerve Ergtmê  ou  l'Ouvrière,  et  appelées  Pandemion,  parée  que  tout  le 
peuple  j  prenait  part,  elles  furent  ensuite  plus  particulièrement  céle'brées  en 
l'honneur  de  Vulcain  par  les  ouvriers  qui  se  livraient  au  travail  des  métaux. 
Ceux  qui  s'exerçaient  sur  le  bronze,  devaient  être  fiers  de  ce  qu'on  avait 
dédie'  aux  divinités  qui  présidaient  aux  arts,  une  fête  à  laquelle  le  broosa 
avait  donné  son  nom,  honneur  qui  ne  fut  pas  accordé  aux  métaux  les  plus 
pre'cicux ,  et  qu'on  regardait  sans  doute  comme  moins  utiles.  II  y  avait  à  Rome 
un  collège  des  ouvriers  en  bronze;  c'était  la  troisième  des  corporations 
étaf)lfcs  par  Nunia;  et  Pline  '3)  dit  que  l'antiquité  de  cette  fondation  la  rend 
presque  aussi  respectahir  que  celle  de  Rome,  Il  ciait  politique,  dans  une 
ville  nouvelle  ou  qu'on  rniouvelaît ,  de  Joniu  r  tic  l'iinpoi  tu rir(  aux  ouvriers 
pour  les  y  attirer  ;  et  en  ies  classant  comme  on  l'avait  fait  pour  les  prêtres, 
on  imprimait  à  cette  institution  un  caractère  religieux,  qui  facilitait  ies 
moyens  de  les  maintenir  dans  le  devoir. 

Les  statuaires  des  époques  où  l'art  lleurit  en  Grèce,  ne  se  contentmciit 
pas  d'employer  le  cuivre  de  la  plu»  belle  qualité;  ils  cherchaient  encore  à 
le  perfectionner  par  des  alliages  très-variés  avec  d'autres  métaux  .  la  grande 
habitude  qu'ils  avaient  de  l'employer,  leur  oilrait  de  fréquente»  occasions 
de  multiplier  les  essais  et  de  faire  d'heureuses  découvertes.  On  voit  par  oe 
que  disent  les  auteurs,  qu'on  atuchait  presque  autant  de  prix  à  la  beauté 
et  à  la  pureté  de  la  matière ,  è  sa  couleur ,  qu'à  la  perfection  de  Pouvrage  :  oa 
qui  se  conçoit  facilenoit;  car,  aujourd'hui  que  la  sculpture  ne  s'eieroe, 
pour  ainsi  dire ,  que  sur  Je  marbre,  le  plus  ou  moins  de  pureté  de  oetle 
pierre  augmente  ou  diminue  la  valeur  d'une  statue;  et  si  nos  yeux  étaient 
liabitués ,  comme  ceux  des  anciens ,  à  voir  sans  cesse  des  statues  de  brome , 

(  1  )  Od§»Ê.  t ,  430.  (  t )  Oâgêê,  i ,  391 .  (  3  )  Liv.  xxxiv ,  ch.  i. 
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ils  saisiraient  les  nuances  et  les  différences  qm  existent  entie  tel  ou  tel 
alliage,  et  ieur  assigneraient  des  rangs  tic  zneritc. 

Pline  (1),  à  la  vue  des  chefs-dVTuvrL  de  la  Grèce  et  de  Rome,  se  pUÎDtdè 
ce  que  long-temps  avant  son  époque  on  eût  perdu  l'art  dc  bien  fcHldre  If 
bronze,  c'est- ù-d ire ,  de  tiouvcr  de  beaux  alliages;  car  6e  ton  temps  ZiàlO- 
dore  fondait  encore  d'immenses  colosses.  Ce  stltttâtre  MVtit  itlis  doute 
qu'en  ajouunt  de  letain  ou  du  zinc  au  cuivre  oo  en  augmente  lafoflibHite 
et  la  dureté';  mais  il  ignorait  peutrétre  les  proportions  de  cei  métMU  nécef' 
saires  pour  former  un  beau  bronze.  N'ayant  plus  de  roe'thode  fixe ,  on  talon* 
naît  dans  ses  essais ,  et  Ton  n'<^t  pas  certain  des  résultats.  Pline  fait  reola^ 
qner  qu'à  mesnre  que  la  statuaire  perdit  de  sa  perfection ,  on  donna  moins 
de  soin  à  celle  des  alliages.  Cet  art  mettait  cependant  un  prix  ezorbitttil 
à  ses  ouTragcs ,  produits  alors  par  Tamonr  du  gain  »  au  lieu  de  Tétre ,  comoie 
dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  psr  le  désir  de  la  gloire.  Il  fallait  qu'on 
attachât  une  grande  valeur  à  la  qualité  de  la  matière,  puisque  Pline  ajoute 
que  personne  ne  remportait  sur  Zénodore  dans  Fart  de  modeler  et  de  ciseler, 
et  que  ses  modèles  en  terre  étaient  de  la  plus  grande  beauté.  colosse  de 
Néron  haut  de  cent  vingt  pieds  et  celui  de  Mercure  durent  être  des  théir 
d'oeuvre  de  style  et  de  forme.  Le  statuaire  en  avait  reparé  lui-même  en  partie 
le  métal  :  malheureusement  il  n'était  jpes  aussi  beau  qu'on  l'aurait  désiré;  on 
ne  possédait  plus  Fart  des  alliages.  L'heureuse  combinaison  des  métaux  ponr 
les  produire  devait  être  très-difficile ,  puisque  l'on  ne  put  j  parvenir  maigre 
iestalens  de  Zénodore  et  les  trésors  prodigues  par  NeVon  pour  son  colosse  et 
par  la  cité  des  Arvernes  pour  le  Mercure.  Il  est  bon  de  faireobserver  qu'il  ne 
s'agit  pas  seulement  des  dépenses  énormes  faites  par  Néron ,  mais  que  Phnc 
dit  encore  que  ce  prince  était  disposé  à  donner  toui  l'or  et  tout  Vargent  dont 
on  aurait  en  besoin;  ce  qui  montre  que  ces  métaux  précieux,  spécifies  ici 
non  comme  numéraire,  mais  comme  matière,  devaient  entrer  comme  alliage 
dans  la  mm  position  de  bronze  dont  on  regrettait  la  perte,  et  que  îa  prodi- 
galité de  Néron  ne  put  faire  retrouver.  Que  dirait  donc  cet  écrivain  aujour 
d'hui  que  Ton  ne  recherche  que  bien  rarement  la  perfection  du  mctal ,  et 
que  l'on  n'emploie  en  général  le  cuivre  que  pour  des  figures  d'ornement 
de  peu  d'importance,  faites  en  fabrique  par  des  ouvriers  sans  ctndc  et  san^ 
talent,  qui  altèrent  les  modèles  qu'on  leur  donne,  Undis  qu autrefois  le 
bronze  faisait  la  gloire  des  Mjron  et  desLysippe?  C'était  alors  nussi  quon 
attribuait  leurs  ouvrages  aux  dieux,  et  que  dans  chaque  conii  c  e  ies  premier* 
personnages  cherchaient  à  s'illustrer  en  consacrant  leur  pouvoir  et  leur* 
richesses  aux  progrès  et  à  la  prospérité'  des  arts. 

Mais  les  statuaires  de  ces  brillantes  epoqiip?;,  ainsi  qu'on  le  vit  depuis 
dans  le  si^rlc  de  Jules  II,  de  Léon  X,  de  Fi  anrois  I.",  étaient  en  m^mc 
temps  sculpteurs,  tondeurs,  ciseleurs.  Ne  croyant  pas  rabaishcr  leurs  taien» 
en  maniant  le  bronze,  ils  modelaient,  fondaient ,  reparaient  eux -mêmes  1**"* 
ouvrages,  ou,  connaissant  à  fond  tous  les  procèdes  de  ces  m  t>  et  leurs  rSS- 
sources,  ils  en  dirigeaient  toutes  les  opérations.  Ce  qui  le  prouve,  cest  ce 

(  1  )  Liv.  xiikiv,  ch.  xviii. 
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qu'on  iit  dans  Pline  (  1  ).  11  dit  que  Praxitèle  e'tait  plus  heureux  ou  qu'il  réus- 
sissait mieux  en  marbre  qu'en  bronze  [  marmore  fcUcior  ]  ;  que  cepen- 
dant il  avait  fait  clc  trt's-hcUps  statues  de  ce  rm'tal  :  ce  qui  montre  que  les 
statuaires  d'aiors  trav  ai  fiaient  ou  iinissaient  cux  -rn*înic.s  leur  bronze  comme 
\h  terniinarrnt  leur  marbre;  car,  s'ils  se  fussent  contentes  défaire  les  modèles 
de  leurs  statues,  et  qu'ils  les  eussent  abandonnes,  pntir  |p<;  rouler  et  les 
réparer,  a  des  artistes  en  sous-œuvre,  il  n'y  aurait  pus  eu  de  raison  pour 
que  ion  put  dire  qu'ils  réussissaient  moins  bien  dans  le  bronze  que  dans  le 
travail  du  marbre;  l'opération  n'rut  pus  dépendu  «l'eux.  H  tiuit  ilonr  que 
Prjîxitèle  et  tons  ops  babiles  stutuaires  en  bronze  au\(nu!>  IMiiic  (■oii>acie 
la  plus  g;rande  portion  de  son  xxxiv/  livre ,  aient  exectife'  en  grande  partie 
It-urs  statues  eux-miîmes,  et  que  les  uns,  en  leur  supposant  eg-alite'  de 
tuient  pour  tout  ce  qui  a  rapport  uu  dessin,  aient  e'te'  moins  laiiitliarises 
que  les  autres  avec  le  travail  du  me'tal,  et  leur  aient  cède'  sur  ce  point, 
tandis  qu'ils  avaient  sur  eux  l'avaiUage  lorsqu'ils  maniaient  le  inaibre. 
Et  d'ailleurs  IMine  eùl-il  mis  au  rang  des  plus  grands  stutuau  es  des  ai  tislcs 
secondaire^,  qui  n'auraient  eu  d'autre  talent  que  de  couler  des  statues 
qui  n'eussent  ëte'  leurs  ouvrages  que  dans  la  |>artie  me'canique  et  la  moiilt 
importante  de  l'art?  11  me  parut  donc  évident ,  et  que  ces  statuaires  travail- 
iuënt  eux-mêmes  &  iairs  ftatues  de  bronze ,  et ,  d'un  autre  câte ,  que  fi  Praad- 
tile  ébÊBtt  moins  henreiuc  dans  acs  itatnes  en  bronce  qne  dans  celles  en 
marbre,  c'est  qu'il  araît  moins  dliabitnde  dans  un  genre  qne  dans  Tantre, 
et  qn^  cdeulait  mieux  f effet  que  devaient  produire  ses  figures  en  marbre, 
que  cdoi  qull  altendait  de  ses  ouvrages  en  métal. 

Auf  ourdirai,  le  sculpteur,  n'étant  qu'imparfaitement  an  fiût  des  pratiques 
de  la  fonte ,  ne  sachant  pas  se  servir  des  instrumens  du  ciseleur ,  est  obligé 
/abandonner  sa  statue  aux  soins  d'ouvriers  qui ,  loin  d'être  artistes,  n'ont 
socune  eonnaiasance  du  dessin,  ne  savent  que  couper  le  métal,  et  bien 
sauvent  altèrent  les  contours  en  s'efllbi^ant  de  les  réparer.  Le  statuaire 
qui' veut  élever  un  monument  en  broute ,  devrait  être  familiarisé  arec  l'art 
de  fondre  y  et  connaître  asses  les  procéda  de  la  chimie  métaflurgique  pour 
^amrer  de  ses  opérations  et  de  set  alliages,  fl  faudrait  qu'ainsi  que  Benve- 
tstâo  Cellini ,  il  sut  mettre  la  main  à  son  ouvrage ,  et  le  dMler,  au  moins  dans 
les  parties  qt^demandent  tout  le  talent  et  le  sentiment  de  Partiste,  et  que  le 
statuaire  devrait  se  réserver  et  être  en  état  de  terminer.  Si  Ton  voulait  re- 
lever la  statuaire  en  bronze ,  peutêtre  devrait-on  auisi  exiger  des  ciseleurs 
qui  se  destinent  au  travail  des  statues  et  À  qui  Pou  confie  l'opération  la  plus 
diflidie,  quelques  études  en  sculpture,  en  dessin,  en  anatomie.  Il  faudrait 
qolis  sussent  modeler  eux-mêmes  une  statue,  et  enfin  qu'ils  fussent  scnlp- 
tmrs  en  bronze  :  car  on  ne  peut  guère  uspeVer  de  fondre  une  statue  assez 
piffaîlement  pour  qu'elle  n'ait  aucun  besoin  d'être  re'paree  ;  il  y  a  même  des 
r^paratioiis  inévitables,  en  raison  des  procédés  de  la  fonte.  Un  ouvrage  en 
bronze  qui  n^est  pas  réparé,  est  presque  toujours  plus  flou  que  l'origina!;  ce 
qui  se  conçoit  aisément,  puisqu'en  se  refroidissant  le  métal  prend  un  peu 
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de  retrait,  et  souvent  inégalement,  de  manière  qu'une  statue  de  bronze, 
coule'e  sans  défauts,  ne  remplirait  pas  avec  une  entière  exactitude  le  mouie 
U'où  on  l'aurait  tirée.  Et  daiiieurs  ic  giaiji  du  nirtal  coulf,  (jui  donne  tle  la 
rudesse  à  la  superficie,  sa  couleur  ,  son  opacité,  nécessitent  à  traiter  une 
statue  de  bronze  d'une  autre  manière  qu'une  statue  eo  maHbre.  Quoique 
très-bieo  venue  à  la  fonte,  une  figure  en  me'tai  exige  enoore  da  travail; 
pour  produire  le  même  efl^,  eOe  demtDde  a  être  plus  finie  qu'une  stM« 
de  nuirbre,  qui  a  four  Vwï  quelque  ohofo  de  plue  doux  et  de  plu*  flatteor. 
Je  peuierab  même  que  le  modèle  d'une  figure  dcotinée  à  être  eenlée  en 
bronze  doit  être  oombine  autrement  qoe  s'il  devait  être  reproduit  en 
marbre  :  ai  l'on  suit  un  même  s/ttàme  pour  loi  lailliei  et  lee  renfonee- 
mene,  on  obtiendra  dee  làuitale  trèa-diflerent.  Cet  rtatuw,  quoique  pa- 
reiliee  en  réalité  «  on  les  aoumet  au  oompet,  ne  produiront  pot  le  même 
effet  pour  Peeil,  qui  ne  lee  jugera  pta  lemblablei  lorequH  a'j  refereavera 
plue  le  mène  jeu  de  la  lumière  et  de  f ombrer  II  eerait  peut-être  avanlup 
geux,  après  avoir  fini  ion  modèle ^  de  lui  donner  une  couleur  approcbant  de 
eelle  du  beau  bronze  :  on  en  epprceiereit  mieux  l'effet  que  dans  une  figure 
en  plâtre,  dont  la  blancheur  peut  tromper  sur  celui  qu'on  veut  obtenir  du 
bronze  ;  ou  serait  alom  à  portée  d'y  faine  des  moditioetions  que  nécesiiterait 
kl  diflference  des  matières. 

Ces  observations  pourraient  être  appnjées  par  des  exemples  qui  leur 
serviraient  de  preuves.  Certainemènt  les  piètres  du  charmant  Adorant  en 
brottxe  de  Berlin  n'ont  pas  le  même  aspect  que  l'original  ;  ib  paraissent 
moins  légers.  Quelque  beaux  que  soient  des  bronzes  oonlai  sur  la  Ve'nus 
de  Mëdicis  ou  sur  le  héros  combattant ,  ils  ne  rendent  pas  avec  une  parfaite 
exactitude  toute  la  beauté'  de  ces  admirables  statues ,  dont  l'effet  a  e'te  cal- 
cule pour  le  niarhre.  La  couieur  sombre  du  bronzr  iifîuthift  dans  quelques 
parties  le  dessin  du  cliet-d  œuvre  d  Agasias  ,  et  les  iornies  de  son  héros 
perdent  qutlqiiu  chose  de  leur  fermeté  et  sont  moins  prononcées.  Je  suis 
d'ailleurs  tellement  persuade  (|ue  les  grands  artistes  de  l'antiquité  considé- 
raient leurs  productions  sous  tous  ers  i  upports  ,  que  je  croirais  volontiers 
que  si  une  statue  de  marbre  gagnait  à  être  lunduc  en  bronze,  ce  serait  une 
preuve  que  ce  n'est  qu'une  belle  copie  faite  d'après  un  original  en  bronze, 
et  dans  laquelle  on  n'aurait  pas  eu  assez  d'e'gard  ù  la  diiieren*^  quVn  raison 
Je  celle  du  bronze  et  du  marbre  le  statuaire  et  le  sculpteur  doivent  appor- 
ter dans  la  conij>osition  et  dans  l'exécution  de  leurs  ouvrages.  Il  me  semble 
donc  que ,  d'upi  es  ces  considérations ,  le  proce'de'  que  j'indique  pour  les 
statues  qui  doivent  être  coulées  en  bronze,  ne  pourrait  avoir  que  d%eureux 
rttultats.  En  exposant ,  ainsi  que  le  pratiquaient  les  grands  stetuairee  de 
Tautiquite',  aux  regards  des  artistes  et  du  pnbfio,  ces  modèles  dont  la  statue 
monumentde  reproduite  en  bronte  serait  eemme  le  fae^êimiU,  le  statuaire 
pourrait  profiter  des  observations  que  son  ouvrage  ferait  naître.  II  éviterait 
souvent  des  fontes  qui  sont  devenues  irréparablei  lorsque  la  statue  est  cou* 
lée  et  en  place,  et  ce  serait  pour  lut  et  peur  son  ouvrage  un  des  garans  les 
plus  certains  et  les  plus  bonorables  du  succès. 

Si ,  par  la  nature  de  la  matière ,  on  est  obligé  de  réparer  les  statues  de 
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ne  pourrait  se  servir  du  plâtre,  qui ,  ilurcî ,  ne  prête  pas  et  ([r\  ii  nt  causant. 
Ce  mastic  est  compose  de  cire,  d'arcaiison  ,  espèce  de  coioplianc  ou  de 
résine  cuite ,  cl  de  piÙLic  lin  et  tamise,  dont  quatre  livres,  mêlées  ti  une  de 
lire  et  à  une  d'arcan&on,  donnent  six  livres  de  nia&tic.  II  se  fond  ù  un  ieu 
doux,  prend  toutes  les  formes  et  les  conserve  :  mottillés  d'un  peu  d'eau,  les 
morceaux  n'adhèrent  pas  les  uns  aux  autres  et  se  detacheot  facilement.  II 
fltt  presque  inutile  de  parier  des  instrumeot  dont  on  se  sert  pour  moulera 
hm  creux  on  autrement  y  tant  ils  sont  simples  :  ce  ne  sont  que  quelques 
ipstoles  en  fer  de  diflërenCes  largeurs,  pour  gâcher  le  plâtre  et  le  poser; 
in  ptaceaux  longs  ou  des  brosses,  pour  en  appliquer  la  première  tmpres* 
MB  et  le  faire  pénétrer  partout  {  quelques  râpes,  de  la  peau  de  csbien 
«ria  et  du  papier  de  Terre ,  lorsqu'il  s'agit  de  reparer  les  pièces^  et  des 
onotesaz  de  bonne  trempe  pour  les  tailler  ou  les  parer. 

Pour  mouler  à  bon  creux  une  statue,  on  commence  ordinairement  par  le 
bu.  Après  avoir  bumecte  d'eau  de  savon  une  partie  qui  est  de  dépouille, 
on  la  courre  d'une  certaine  épaisseur  de  plâtre  bien  gâcbé|  on  le  laisse 
prendre  :  mais  il  faut  qu'il  soit  refroidi  et  qu'il  ait  produit  son  effet,  qui, 
comme  on  fa  dojà  dit,  est  de  se  gonfler,  et  qu'on  puisse  encore  le  couper 
ficBcnieiit  On  détache  ce  morceau,  et,  après  l'avoir pmrét  pour  se  servir  de 
Fapresûon  reçue,  sur  les  diife'rentes  tranches  et  un  peu  en  biseau,  on  le 
replace  exactement  à  f  endroit  d'où  on  l'avait  enlevé  ;  on  le  frotte  de  savon , 
et f on  a  soin  de  Tajuster  de  manière  que  celui  qui  lui  sera  contigu  soit  bien 
(iispose  et  s'en  sépare  aisément.  Le  second  morceau  et  ceux  qui  suivent  se 
font  de  la  même  manière.  Le  biseau  de  celui  qui  précède,  en  forme  un  en 
sent  inverse  dans  le  bord  de  celui  qui  le  touche,  et  avec  lequel  il  s'emboîte 
i recouvrement.  On  ne  pare  que  les  côtés  qui  attendent  de  nouvelles  pièces  ; 
ordinairement,  et  surtout  dans  celles  qui  sont  un  peu  grandes,  on  encastre 
an  bout  de  fil  d'archai  ou  de  corde,  qui  forme  une  boucle,  et  qui  sert  à 
les  retirer.  Sur  ie  dessus  de  ciiaquc  morceau  de  cette  première  couche 
du  moule,  on  entaille  un  enfoncement  peu  profond  et  demi  - spbérique. 
Souvent,  lorsqu'on  a  fait  ainsi  une  portion  du  moule,  on  coule  du  plâtre 
w  toutes  les  pièces  qui  se  trouvent  contenues  par  cette  plaque  jissez 
éfnisse,  nommée  chapelle,  que  l'on  taille  avec  soin  sur  lis  liords,  et 
iins  laquellt?  les  enfoncemens  dont  on  vient  de  parler  produisent  des 
sîillies  fjui  font  l'elFet  de  tenons  et  empêchent  les  pièces  de  se  derang^er. 
^our  mieux  les  assujettir,  on  fixe  dans  le  plâtre  encore  mou  des  ficelles 
<)oi  font  l'etiet  de  boucles,  et  qu'on  fait  passer  par  un  non  a  Uavers  la 
«iipette,  au-dessus  de  laquelle  on  les  arrête  ,  en  les  serrant  avec  des  thè- 
mes de  bois  qui  servent  de  tourniquet.  En  procédant  ainsi,  on  cnveioppe 
toute  la  statue.  H  en  est  de  môme  pour  les  Las-i  clicfs. 

S'il&e  trouve  des  paities  qui  ne  soient  pas  de  dépouille,  on  n  re( oui  s  au 
■tstic,que  l'on  fait  entrer  dans  les  cavités  d'où  le  plâtre  ne  pouu  ait  pas 
fot^T.  On  ajuste  alors  plusieurs  morceaux  de  mastic  les  uns  ù  cùlJ  des 
tttra ,  de  manière  qu'ils  remplissent  le  fond  des  creux  et  puissent  se  dé- 
Tbecr  facilement.  £o  les ampiUssant  dans  l'eau  chaude,  on  leur  fait  prendre 
binnneque  l'on  désire ,  et  l'eau  les  empêche  d'adhérer  les  uns  aux  autres, 
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C7êit  l'opérfttioii  ta  plus  longue  et  la  plus  minutieuse  da  moulage;  certaiiu 
plis  renfoncés  et  refouillés  en  cloche  emploient  quarante  et  cinqoiote 
morceaux  de  mastic.  Lorsque  la  statue  est  ainsi  courerte  de  morceaux  de 

plâtre  et  de  mastic  qui  se  joignent  parfaitement ,  et  qui,  en  plusieurs  en- 
droits, sont  contenus  par  des  chapettes,  elle  est  moule'e,  et  il  ne  s'agit  plus 
que  d'entourer  le  tout  d'une  chape  ou  masse  très-épaisse  6e  plâtre  formée  àe 
plusieurs  pièces  s'embortant  à  recouvrement ,  et  qui  maintient  toutes  îes  pir 
ties  du  mouîe.  Cette  chape  est  rcnforce'c  par  des  bandes  et  des  liens  de  fer, 
qui,  suivant  !a  g^randeur  du  monle,  ont  plus  ou  moins  d'e'pai'î^eiir,  ponr 
résister  au  travail  du  plâtre,  qui  se  gorille  en  ^'échauffant  et  tend  à  disjoindre 
îes|iicces.  C'est  ce  travail ,  etie  relâchement  ou  l'écart  des  partie*;  du  nmulc, 
qui  o(  cnsionnent  ces  lignes  saillantes  ou  coutures  que  l'on  voit  aux  [ipnres 
de  plâtre  moulées  à  bon  creux  et  qui  n'ont  pas  été  réparées.  I.cs  artistes  ne 
permettent  pas  qu'on  enlève  ces  traces  aux  plâtres  ou  bosses  qui  servent 
it  leurs  études ,  de  peur  qu'on  n'en  altère  les  formes.  En  elTet ,  il  est 
presque  imjjossible,  vu  le  gonflement  inégal  du  plâtre,  que  les  pièces  s'af- 
ileurent  dans  ieurs  joints  avec  une  précision  jnailicniatique  ;  pour  peu  qu'il)' 
ait  une  le'gère  différence  de  niveau  entre  elles,  elle  devient  plus  apparente 
lorsqu'on  a  ôte'  les  coutures  ,  ou  bien  i  on  est  ohlige,  pour  que  les  contours 
se  suivent  parfaitement,  de  les  uilaiblir  en  raclunL  ce  qu'il  y  a  de  trop  etf 
saillie  dans  les  diverses  parties  de  l'objet  moulé. 

Les  grandes  Statues,  et  en  général  celles  de  dimensions  ordinanes ,  dont 
les  membres  sont  séparés  du  corps ,  obligent  à  hârt  pinsteors  modes  ipir 
ie  moyen  de  points  de  repère ,  on  raccorde  fiusffement  les  «fifl&entes  partie» 
en  les  mettant  ensembte,  et  on  les  assujettît  avec  des  tenons  et  des  dafcdei) 
afin  de  pouvonr  les  démonter  à  Tolonte.  Lorsque  îe  moule  est  entièrement  Ut- 
miné,  on  le  fait  secber  pendant  long-temps  an  soleil  ou  à  Tétnve,  et,  avant 
de  remployer,  on  le  passe ,  pour  le  durcir,  à  PhuBe  grasse,  qrn  est  de  fhvSk 
de  On  cuite  avec  de  la  iitharge. 

Une  statue  colossale  en  miarbre ,  telle  que  la  MelpomMe  du  Musée  nrfal, 
ou  Tan  des  colosses  de  Monte-CaTsIIo,  se  moule  par  les  procédés  que  nooi 
▼enons  de  décrire  •  avec  le  mAne  soin  et  la  même  minutie  de  détails  qn'aae 
petite-  statue.  Mais ,  sH  s'agît  dNine  figure  colossale  en  terre,  telle  qu^me 
statue  équestre,  dont  on  veuille  avoir  lé  moule  pour  la  reproduire  en  plâtre  et 
ensuite  en  iironae,  alors  on  opère  difieremment  On  trace  sur  la  terre  du  mo- 
dèle h.  partie  du  corps  qu'on  veut  mouler;  on  la  moule,  on  eoufe  le  pUlre; 
après  avoir  enlevé  Cette  parde  du  modèfè  en  terre,  on  h.  reniplaiCe  par  celle 
qui  est  en  plâtre ,  et  l'on  continue  à  mouler  et  à  reformer  toute  la  statue. 
Il  est  nécessaire  de  procéder  de  cette  manière ,  qui  est  la  plus  e]q>é(fitive,sfiD 
de  ne  pas  donner  a  la  terre  le  temps  de  se  sécher  et  de  se  gercer;  elle  ne 
supporterait  pas  d'ailleurs  le  poids  d'un  moule  entier.  Pour  contenir  le 
piètre  et  lui  donner  da  soutien ,  on  retient  les  pièces  au  moyen  dès  arma- 
tures en  bois  et  en  fer  dont  l'intérieur  du  modèle  en  terre  a  été  muni,  et 
dont  la  force  et  la  disposition  dépendent  de  celles  de  la  figure.  Lorsque 
la  statue  est  ainsi  terminée,  on  la  répare.  Ce  modèle  sert  à  faire  un  nntre 
moule  en  plâtre,  qu'on  garnit  de  cire  lorsque  la  statue  doit  être  fondue  à 
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fuituii  ile  l'auiua  de  Corinthe.  Plusieurs  métaux,  tels  que  l'or,  l'argent,  le 
bronze,  Petain  ,  ie  plomb,  abandonnes  ù  la  snilc  uction  du  feu  , 

o'auraient  forme,  même  dans  la  supposition  d'une  fusion  btmultane'e,  que 
des  masses  confuses,  composées  de  plusieurs  couches,  selon  les  pesanteurs 
tféàiifates  et  la  quantité' de  chacun  de  ces  métaux;  ou  bien  ils  ne  se  se- 
ftieot  mélaiigés  qu'imparfaitement,  et  n'auraient  jamais  produit  un  tout 
qpiZemeat  conbioé  et  propre  à  senrir  à  la  fonte  des  ouvrages  du  statuaire. 
Kne  dit  que  Ton  imitaît  r«îrtÎQ  de  Cerinthe  par  un  aUiagc  de  cuivre ,  d  or 
et  d'oint;  maii  en  ponmît  douter  que  les  eoQDMfsancet  en  me'tallurgie 
d  M  «Baljse  chimique  fufient  dort  parreDuei  au  point  de  faire  trouver 
^oae  manière  positive  la  oompositioB  de  ce  bronze  eC  les  proportions  de 
MO  aUiage.  Notre  auteur  cite  trois  espèces  d'alliages.  Dans  le  blanc,  Targeat 
Isanaait.  Le  second  avait  Ja  couleur  de  for  :  il  est  probable  que  ce  métal 
ijr-eatrait  que  pour  une  petite  quantité  ;  et  sll  jr  était  r^Huti  bien  uniforme- 
■mt  y  il  s'opposait ,  en  y  conservant  sa  couleur  »  à  ce  que  le  temps  produisît 
sin  fittiiemeat  la  belle  teinte  verte  que  les  anciens  aimaient  à  voir  au 
koBie.  Les  métaux ,  dans  ia  troisième  qualité  de  Pairain  de  Corintbe , 
éisicttt  combinés  par  parties  égales. 

On  sait  qn^  j  avait  un  airain  noir  nommé  k^tkan,  parce  que  sa 
csnienr,  cTun  rouge  brun  foncé,  avait  du  rapport  avec  celle  du  foie ,  h^r 
SB  grec.  Pline  n'en  connaissait  pas  la  compoàion,  et  ii  paraît  qu'elle  était 
dae  en  partie  au  hasard.  Ce  bronxe,  moins  estimé  que  celui  de  Corinthe , 
Pétait  fioM  que  ceux  de  Délos  et  d'^ne.  L'or  entrait,  mais  dans  une  pro* 
psrtion  que  nous  ignorons,  dans  l'alliage  nomme'  aurichalcum,  qui  peut-être 
aVffait  que  là  couleur  de  ce  métal,  ou  de  l'or  de  Manheim  et  du  similor, 
esouie  notre  chrjsocale  ;  couleur  qui  était  due ,  comme  celle  du  laiton , 
idon  Fopinton  de  M.  Mon^^ea,  a  un  alliage  de  calamine  ou  oxide  de  linc.  Il 
ptrart  même  que  ce  savant  pense  que  ^^aurieMeum  e'tait  le  laiton  :  mats 
'^t-ii  probable  alors  qu'on  y  aurait  attaché  autant  de  prix?  On  voit  dans 
Fiine  (  l)  qu'il  j  avait  un  auricAaisif»  naturel,  qui  l'emporta  sur  le  cuivre 
de  Cfajpre,  mais  dont  la  réputation  ne  fut  pas  de  longue  durée;  on  n'en 
trouvait  plus  depuis  loag-temps  à  l'e'poque  de  cet  auteur ,  qui  dit  que  la 
lare,  fatiguée ,  avait  cesse'  Je  le  produire  :  aurait^!  ainsi  parié  de  ce  métal, 
a  ce  n'eût  été'  que  du  laiton  ? 

n  semble  que  le  cuivre  de  Chypre  que  Ton  appelait  coronartum ,  n'e'tait 
p»  an  alliage  particulier,  mais  une  feuille  très-mince  de  cuivre,  comme 
notre  clinquant,  à  laquelle,  par  le  moyen  du  fiel  de  taureau ,  on  donnait  une 
couleur  d'or  :  on  s'en  servait  pour  les  couronnes  des  histrions.  Lorsqu'on 
I  ajoutait  six  scrupules  d'or  par  once,  ce  enivre  devenait  e'tinrefnnt.  Il  est 
probable,  d'après  un  passagn  dr  IMine  ,  (ju'on  rempIo\ ait ,  connue  aujour- 
"i'hui  le  paillon,  |)Our  donner  la  iendlc  aux  pierres  precieuSCS  de.COuleur 
rt  relever  leur  éclat  pai'  t  elui  du  nietai  dont  on  ffs  douidc-. 

On  donnait  le  nom  de  reguiarc  ù  un  idljage  niLdicablc,  tandis  que  le  cal- 
f^mm  n'était  bon  qu'à  la  fonte.  Le  premier  était  ie  t  AaTiV  ou  wmaç 

(1  )  Liv.  xxriv,  ch.  ii. 
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des  Grecs,  qui  soppOTtait  bien  le  travail  du  murtean,  ainsi  que  l'indique 
r«|ittliète  qve  Itti  dbnae  PoUnx  (  i  ).  Lat  Greca  Dommaieat  le  fécond  de  ces 
bronsea  ^gLAstèç  ou  *rçQ^ç  [  eiiîm  fboda];  H  m  brisait  août  le  nar* 
tean.  Cet.  alIiago«i  ne  poomût-À  paa  être  celoi  oè  one  grande  qnantili 
«Pétain  rend  le  brome  trèaeonore  et  très  caisantl  Je  aenuf  tente  de  croire 
que  Vm  rêgiUare,  on  ie  bronse  dnctife,  n'âait  aille  que  d'âne  petite  pottien 
d'etatn,  qui  le  rendait  dur  et  âastir|ue,  propre  à  la  fabrique  dea  annet, 
après  avoir  ete  purifie  an  feu  et  forgé,  comme  l'ont  pvonve  M.  Mongez  (  S ) 
et  M.  «TAreet  Pline  lait  Féloge  dn  bronze  de  Camponie.  B  dit  qoe  du»  cette 
contrée,  anisi  que  dans  d'antres  parties  de  FItaiie ,  on  f  mêlait  finît  livres 
de  plomb  :  mais  il  nlndiqne  pas  la  proportion  du  enivre;  et  certainement, 
si  c^étaient  huit  livrée  de  plomb  par  quintal ,  on  n'anrait  qu'un  bronie  trcs- 
mauvaia,  et  qui  ne  produirait  qu'une  patine  d'un  saie  et  tirant  sur  le 
noir.  Notre  auteur  ajoute  que  dans  la  Camponie,  à  cause  de  la  disette  du 
bois ,  on  fait  iûen  recuire  le  bronae.  Il  rapporte  aussi  que  dans  les  Ganies 
on  fondait  le  cuivre  entre  dea  piema  cbauflfe'ea  à  une  haute  teropwainre: 
on  le  recuisait  plusieurs  fois  pour  le  rendre  plus  pur  ;  et  il  lait  remarquer 
que  plus  la  tempe'rature  de  l'air  était  froide ,  mieux  le  catrre  entrait  en 
Âision.  li  est  probable  que  ces  pierres  n'étaient  autre  chose  que  la  cidamine 
[  oxide  de  zinc  ] ,  dont  on  se  sert  aujourd'hui  de  la  même  manière  pnnr 
fabriquer  le  cuivre  jannc  ou  laiton.  D'après  Pîine,  pour  faire  le  bronze 
destine'  à  la  statuaii'c  vt  aux  tal>Ies  sur  icsqucM^'s  f>n  gravait  les  inscriptions 
des  mnnnmfus  ,  on  ajoutait  au  i  ui%Tr,  probahlcrucut  neuf  ou  tel  qu'il  ve- 
nait de  la  mine ,  lorsqu'il  était  en  fusion,  un  tiers  de  celui  du  commerce, 
que  l'usage  et  le  frottement,  ù  ce  qu'on  croyait,  avaient,  pour  ainsi  dire, 
dompte  et  rendu  plus  moelleïix  et  plus  doux,  ^!ais,  ce  cuivre  recueilli  de 
toutes  parts,  et  qu'on  ap[)Lli<-  anjourd'hui  mitraille  pendante  ,  ttant  à  diffc- 
rens  degrés  de  liiit.si>e  ou  Je  [uireté,  il  n'était  f]^iière  possible  de  déterminer 
lu  proportion  de  l'alliage  du  bronze  qui  en  i  i  suitait.  On  v  ajoutait  encore 
douze  livres  pour  cent  de  métal  de  s(uulurei  car  il  parait  que  c'est  ce 
mélange  d'ctain  et  de  plouiL  que  Pime  désigne  par  les  mots plumbum  wgt^ 
tartutn.  Au  reste ,  tous  ces  documens  sont  très-peu  clairs  :  il  est  impassihis 
que  ce  mélange  ait  produit  un  beau  bronze  ;  le  plomb  y  était  en  trop  grands 
quantité. 

n  y  avait  encore  un  bronae  trè»tendre ,  dont  FaBiage  se  nonunnit  umpt' 
nttuTM ybrmn/ts;  ce  qui,  je  crois,  indiquait  qo*il  était  propre  an  modage, 
aoit  dea  statues,  soit  des  monnaiet,  dent  lea  moules  et  Ici  coins  ^epp«* 
iaient  /brmm,  U  entrait  dans  ce  branie  un  diadème  de  pbmb  et  un  ving* 
d'ctain;  ce  qui  ne  devait  pas  donner  un  bel  alliage  :  il  prenait  nos 
couleur  connue  alors  sons  le  nom  de  eolor  greuÊmiauat  ae  qui  ne  neas 
apprend  pas  ce  que  ce  pouvait  être.  La  dénomination  HMaria  qu'avait  refoff 
une  espèce  de  bronse,  venait  de  ce  qu'on  en  faisait  dea  vases  t  H  se  oomposail 

(  1  ) vit,  106.  dans  les  JMnmVo»  dê  VhuliÊM,  dm» 

f  S  )  Foyes  dtaa  mémoires  de  ce  ssp  de  lïttërators  et  betuMts  >  to»c  V, 
vsnt  scsdtfmîcien  nir  le  bronse  sntiqne   psg.  187. 
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de  tnk  on  ^atre  livret  (TélÉin  sur  cent  de  cuhrre.  Au  reste  ^  dans  les  ane- 
IfMS  de  difittrens  brenzes  «ntiqiies,  on  n'a  pas  reIrouTé  les  proportions 
indiquées  par  Pline  ;  et,  en  Oonbinant  des  attiages  d'après  ses  données,  on 
nVn  a  pas  obtenu  des  bronzes  qu'on  puisse  croire  semblables  à  ceux  dont 
il  parle.  Des  essaÎB  multipliés  n'ont  donné  que  de  Pétain  allié  au  cuivre 
dans  diflinrentes  proportions,  de  ^  de  livre  ou  0.6S5  pour  cent  jusqu'à 
14  jjj  ou  94.007t.  Ce  dernier  aliîage,  qui  est  à  peu  près  celui  dos  doches, 
est  extrêmement  aigre  et  cassant  Ceux  où  la  proportion  de  l'e'tain  se  trou- 
vait la  plus  faible,  étaient  plus  doux  et  plus  malle'ables.  Au  sujet  de  ces 
alliag^es,  M.  Mongez  fait  remarquer  une  particularité;  c'est  que  l'étain , 
trois  fois  plus  cher  qu'il  n'est  aujourd'hui ,  e'tait  chez  les  Romains  huit  fois 
meilleiu  marché  que  Ip  plomb  :  ce  que  l'on  ne  conçoit  que  difTirifemcnt;  car 
on  trouvait  ce  dernier  métal  en  Italie,  dans  les  (iauics  et  en  Espaf};^ne, 
tandis  qu'on  tirait  l  etain  des  îles  Cassitendes  près  des  cotes  de  ia  Grande- 
Bretagne,  ei  qu'il  en  venait  même  de  cette  derni«'re  contrée. 

Pline  parle  aussi  d'un  alliage  de  cuivre  et  de  fer  dont  elaiL  l  aitr  la  t<îte  d'une 
statue  de  Jocaste  par  Silanion.  Mais  res  deux  métaux  ne  se  combinent  pas 
bien;  et,  quoique  taible  que  soit  la  quiiiitid-  du  fer  mâle' au  cuivre,  il  en  ré- 
suite un  alliage  très-aigre,  très-cabsuni ,  et  si  peu  maniable,  que  le  fer  se  di- 
vise en  petits  grains  d'une  telle  dureté,  qu'ils  emotîssent  et  coupent  les 
bmes  et  les  ciseaux  de  l  ucier  le  mieux  trempe.  Les  analyses  de  M.  Mongez 
et  de  M.  d'Arcet  n'ont  pas  confirme'  celles  de  GcolTroy  citées  par  le  comte  de 
Cajius ,  et  ib  n^ont  jamais  pu  retirer  ni  fer  ni  arsenic  de  leurs  nombreux 
sisab  sur  les  bronzes  antiques.  Cependant,  à  Farticle  Branle dn Dietion- 
wmre  é»  ieehMolog^e,  qui  renferme  des  cboses  très-curieuses  sur  ce  métid , 
on  voit  qu'on  peut  aOler  le  fer  nu  ouvre  dans  de  très«-pedtes  proportions , 
esoiniede  1  à  t,M,  mais  qu'il  faut  que  ce  soit  du  fer  faiano  ou  fer  ctame, 
et  que  sans  cette  précaution  le  fer  ne  s'unit  que  très-difficilement  au  cuivre, 
flparaîiy  d'après  les  expériences  re'iterees  de  M.  Mongez  et  de  M.  d'Arcet, 
fiÂI  fiint  entièrement  renoncer  aux  idées  que  l'on  avait  eues  sur  la  manière 
en  usage  dmc  les  anciens  pour  donner  à  leurs  armes  en  bronze  une  dureté 
comparable  k  ceHe  de  l'acier.  On  avait  cm ,  et  Goguet  (  1  ) ,  le  comte  de 
Ctflns(S),Geofiiroj  et  Réaumnr,  avaient  appnjé  cette  opinion  par  des 
«ipérienees,  que  c'était  à  ia  trempe  que  le  enivre  allié  au  fer  devait  ' 
ectte  dureté  :  mais  probabiement  ces  expériences  ne  furent  pas  faites  avec 
fexactitude  que  Ton  eut  pu  désirer  et  que  fon  sait  j  mettre  aujourd'hui. 
Loin  de  darcir  ie  bronze ,  fl  est  prouve  que  ia  trempe  l'amoUit  et  lui  en- 
lôre  sa  qualité  sonore;  tandis  que  par  un  alliage  d'étain  bien  combiné,  et 
oà  ce  métal  n'entre  que  pour  une  petite  partie ,  environ  un  vingtième ,  on 
obtient  un  bronze  malléable,  auquel  on  donne  une  grande  dureté'  en  le 
forgeant  et  en  en  resserrant  les  parties  sous  le  marteau;  il  acquiert  de  l'élas- 
ticité et  presque  toutes  les  qualités  de  l'acier  trempe. 

Quant  à  ces  statues  dont  certaines  parties  étaient  d'alliages  différens  pour 
rendre  sur  ie  visage  les  impressions  et  les  affections  de  Tame  par  une  sorte 

ii)Qng.  des  iifis.  G."  cdit.  i.  i,  p.  176.     (3}  Recueii  d'antiq.  1. 1,  p.aô6  -278. 
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tîe  variété  tîe  (ons,  on  ne  voit  pas  jusqu'à  quel  point  Vvïïci  pouvait  on  étvfi  sa- 
tisfaisant, Mais  il  ne  s'ag^it  pas  de  discuter  ici  ce  point  de  critique  et  de  goùi  ; 
nous  nous  fiornei  ons  seiiU  ment  à  constater  que ,  suivant Ie& auteurs aocieos, 
il  y  avait  des  statues  de  bronze  qui  ofiVaient  cette divci  ^ite de  couleurs.  Pline 
dit  que  le  cuivre  de  Cliypre  auquel  on  ajoute  du  plomb ,  prend  une  couleur 
de  pourpre  propre  aux  robes  prêt*  \u;»  des  statues.  Dans  TAthamas  d'Ari&to- 
nidas,  la  téte  était  de  bronze  aliit*  de  fer.  Silaniuii  ,  j»ai  un  melano^e  de 
cuivre  et  d'arpent,  avait  cherche',  dans  la  iigure  de  JoriLslc,  u  donner  l'idée 
de  la  pùieui  de  lu  mort.  L'Aïuoui  eu  bronze  décrit  par  Caliistrate  avait  le 
visa{;e  vermeil  et  brillant.  Ce  qu'on  peut  inférer  de  la  description  et  du  geare 
de  travail  de  ces  statues ,  c'est  qu'elles  n'avaient  pas  été  fo&dnei  «Tua  «eal 
jet,  et  que  certainement  U  «Aie  étâît  de  rtpfMiFl.  II  «st  A  croire  evisi  que 
ces  figures  deveient  éire  drapées  de  manière  qu'il  fat  impaanUe  de  vair 
rendroit  eu  ies  métam  de  teintes  dilfôenles  se  réaaîasaient;  ce  qai  wmr 
rait  prodntt  un  eflèt  dMagréable  :  cer  il  est  superflu  de  dire  qu'il  eut  été 
impossible ,  en  fondant,  de  diriger  Faliiage  de  telie  sorte  »  que  dans  une  partie 
donnée  les  teintes  se  mariassent  et  se  perdissent  Tune  dons  f  anire.  On  voit 
aussi  dans  Plntarque  (1),  qull  j  avait  à  Delphes  des  stOaea  de  brome 
<Fun  bleu  céleste  qu'il  compare  k  la  éonlenr  d'une  lame  d'acier  Irempé.  Ce 
n'était  certainement  pas  cdle  que  ce  métal  avait  aatureHement;  il  ne  la 
tenait  que  d'une  patine  produite  par  la  perfection  d'an  alliage  qui  faToriaait 
cette  belle  oxidation.  Qndques  petits  bronzes  et  quelques  médailles  antiques 
donnent  une  idée  de  cette  superbe  patine. 

Il  paraît  quefon  employait  souvent  le  cuivre  presque  dans  tonte  sa  pureté, 
qui  est  telle,  que  nous  ne  pouvons  l'obtenir  à  ce  degré'  que  par  des  opérations 
cbimiques  qui  ne  seraient  pas  praticables  dans  la  fonte  de  masses  canaidé- 
rables,  £t  d'ailleurs  il  est  reeimnu  que  les  me'taux  purs  ,  c'est-à-dire ,  sans 
alliage,  se  coulent  mal  et  sont  pâteux  à  la  fonte;  étant  trop  ductiles,  ils  ne 
viennent  pas  bien  au  travail  et  sont  gras  sous  l'outil.  Le  cuivre  des  che- 
vniix  de  Venise  est  pur  à  0.997  ;  et  pour  fondre  ce  mc'tal  et  le  rendre 
coulant,  nous  «sommes  obliges  de  le  mêler  à  une  bien  plus  grande  quantité 
d'aïlioefe.  Les  ancit  ns  avaient  une  telle  pratique  de  la  fonte,  qu'il  ne  serait 
pas  étonnant  qu'ils  eussent  employé  un  flux  ou  fondant  (jue  nous  ignorons, 
maigre'  nos  connaissances  en  ciiimie  et  en  métallurgie ,  et  dont  ils  nous 
ont  cache  le  secret,  que  le  temps,  le  hasard,  autant  que  les  recherches, 
finiront  peut-être  par  nous  faire  découvrir.  Dans  ies  plus  briiux  bronzes 
modernes,  ceux  de  Florence,  et  ceux  des  frères  Relier,  dont  on  voit 
plusieurs  statues  dans  le  jardin  des  Tiulcries,  le  cuivre  sur  cent  parties  est 
allie  à  sept  parties  de  zinc,  deux  d'etain  et  une  de  piomb  (3).  Le  bronxe 


(  1  )  De  Pjftkim  ofweuUs,  $.  9.  Voyes 
Fat  i  us  ,  Exeerptu  ex  Plut,  cperikus,  &c., 

pag.  16. 

(  i  )  Telle  pf  i  (Tu  moins  la  proportion 
indiquée  dans  (juciqucs  ouvrages;  cepen- 
dant Tanatyie  de  plaiiean  de  tôt  bronses 
a  deaiié  à  M.  d'Arcet  des  résaltato  an  pen 


dîfftfrens  :  îl  a  troavë  (  voyez  l'Art  du  Do- 
fwrptrM.  d'Arcet) cuivre  91  ,  /'me  5.33, 
('tain  1 .70  ,  piomb  1.37.  Dans  ie  Dtctton- 
nairr  de  technologie  ,  on  voit  que  l'analyse 
de  trois  écbaïuiiions  de  bronze  des  Keller 
a  donné  penr  nojenne,  entTre  91.40, 
dlHii  1.70»  sine  5^3,  plombl.37.  li  parait 
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ài  h  ftetue  de  Henri  IV  par  M.  Lemot  se  compose  de  87. 80  parties  de  cuivre 
raage ,  de  s .  i  O  dVtain ,  6.5»  d«  zinc  et  0.664e  piomb.  La  statue  de  LovisXIV 
par  M.  Bosio  offire  à  peu  près  ics  mêmes  proportions  d'allluge.  Pour  qae  le 
métal  coule  avec  facilite',  ne  soit  pas  gras,  et  qu'il  ait asaea de iiuidite  pow 
remplir  tons  les  creux  du  moule,  il  est  très-important  non  seulement  cjçc 
Ifi  proportion  <la  zinc  et  de  l'e'tain  avec  le  coivre  rouge  soit  convenaUei 
mars  encore  qu'en  les  faisant  fondre  pour  les  combiner,  les  ailier,  on  ne  les 
HK'tte  puâ  tous  à-ia-Fors  dans  le  luurncau,  niais  qu'on  suive  à  cet  c'gard 
IVrcire  indique'  par  ieurs  dirterens  degrés  de  fu^ihifite,  en  faisant  fondre 
dabord  ceux  qui  en  ont  moins.  Sans  cette  précaution,  ie  bronze  ne  couïe 
pas  bien,  et  ies  métaux  les  plus  fusibles,  e'tant  trop  chaufiés ,  forment 
dea»  scories  et  ocseasion  ne  nt  un  grand  déchet  dans  la  matière,  r|ni,  en  se 
raffinant  et  passant  au  cuivre  ron^e,  diminue  et  perd  sa  tluidité.  On  peut 
voir  sur  ce  point  ce  qui  est  rapporte  dauï  i  iirtit  le  du  Dictionnaire  de  tech' 
wologic  que  j'ai  dcji  cite  ;  on  y  trouvera  des  dcluils  curieux  et  peu  connus  sur 
lacoiomie  de  la  place  Vendôme  et  sur  plusitiu's  de  nos  statues  eu  bronze.  Il 
wm^nSBà  pas  qae  le  métai  se  fonde  facilement;  il  est  encore  aussi  essentiel 
«TttlMfeMdiseaotles  pièces  ne  deneDDCOt  pas  piqnecs  ^  ou  gercées ,  ou 
finies  ;  ce  qui  oppoecnH  de  grandUt  ditfcttltd»  «tt  trarMl  «hi  eisefenr  : 
te  nfleet  donc  que  de  la  jaile  oDMUneieoa  des  dittrene  meMnc  qu'es  peut 
eNmdre  «■  htom honiefèoe dtae  Mtee  eet  pertiee,  et  q«i  mnpliiee  lee 
nwi  im  tedenr,  im  eiaeiew  et  do  doreur. 

MOULAGE  ET  FONTE  DES  STATLES  DE  BRONZE. 

Les  anciens  ne  nous  donnent  aucun  renseignement  sur  les  moyens  qu'ils 
employaient  pour  mouler  et  pour  fondre  leurs  statues  de  bronze;  et  sur 
ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  Pline  ne  nous  apprend  rien.  Mais,  puis- 
qu'ils opéraient  sur  les  mêmes  matières  que  nous  et  obtenaient  ù  peu  près 
les  mêmes  ré^tultots ,  il  est  probable  que  leurs  procèdes  différaient  peu 


^ne  !«•  frères  Relier  préféraient ,  comme 
fias  fiwilet  à  fondre  «tj^ni  IcvoraBles  à  b 
ciNbre,  les dCages  qvatentfaes  ani 

fî^es  binaires ,  où  le  cairre  n'est  combiné 
qu'avec  le  ztoc  on  Tétaiii ,  et  qni  coulent 
moins  bi^n.  M.  d'Arrêt  ronseiîîe  conime  un 
eiceifcnt  ailia^jt  sous  tuas  ks  rapports, 
ourre  pur  Si  parues  ,  uac  ,  «iuun  3  , 
fiomb  1J>;  OB  fs^i  de  cuivre  63 ,  xnc 
18 ,  tftain  1  »  plomb  6.  II  recommanda 
sasnrallîage  saivaaitpropoië  parM.Ldo- 
mrdToama:  enivre  69.957,  zinc  17.481, 
/fain  0  538  ,  pîomf>  0  054.  Fn  frencraï, 
vn  obtient  do  lions  nllifif^rsi  lorsque  \c 
siDC  est  uni  au  cuivre  rouge  dans  une 
proportion  beaucoup  plus  forte  qae  fétain. 


etsortout  que  le  plomb ,  qui  n'entre  dans 
Is  combinaison  que  pour  nne  tris-CuMe 
pmtie.  le  trouve  dtns  f  onvmge  de  M.  d'Aï*- 

cet  un  aîîiapc  dont  'û  fait  Tclogr,  et  qni  r^ 
suite  de  53.70  de  cuivre ,  33.55  de  ?  mc, 
Î.25  d  éuiin  ,  0.i5  pîoroh.  L'alliage  or- 
dinaire (les  fonHeiTr>i  etit ,  i  iiivrf  roiïgf  7i, 
zinc  iî>.à  ,  etaia  ^.a,  plomb  0.3,  parce 
qn  il  ae  composa  de  75  parties  de  cnim 
jaone  do  commerce ,  qoi  eontioot  coivre 
pur  63.79,  aine  33.55,  étain  9.50, 
plomb  035  ,  et  de  95  parties  de  cuivre 
ronge  cbarj^^  de  sondnre  et  <rotajnapjc , 
et  qui  contient  cuivre  rouge  pur  0~  ,  elatn 
9.5 ,  plomb  0.5  -,  et  en  faisant  la  règle 
d'alliage  ou  trouve  le  résnllat  d-dcssoi. 
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des  nôtres.  Cependant  l'énorme  quantité'  de  statuo  en  bronze  que  pro- 
duisaient les  ateliers  d'un  seul  statuaire  tel  que  Ljsippc,  qui,  uu  rapport 
de  Pline  { 1  ) ,  en  fit  pins  de  quinze  cents,  dont  une  seule  eût  rendu  célèbre 
un  autre  statuaire,  peut  faire  penser  qu'une  giiuule  pratique  de  la  loute 
ofirail  alors  aux  statuaires,  pour  en  faciliter  et  en  abréger  inexécution, 
ressources  que  nous  ne  possédons  pas. 

Quelques  personnes  cependant  regardent  les  anciens  comme  beaucoup 
moins  habiles  que  nous  dans  les  procédés  de  la  fonte ,  et  l'on  a  même  été 
jusqu'à  pre'tendre  que  sur  ce  point  iU  étatêut êneore  danê  têmfÊnùede.t mrt. 
On  «rouent  du  moins  qu'elle  «vtîft  une  tMcn  grande  pratique  du  bronse, 
cette  enfonce  qui  produisait ,  comne  en  se  jouant ,  plus  de  statues  de  ce 
métal  que  nous  n'en  ferions  dans  le  même  espace  de  temps  en  terre  cm 
en  marbre.  Pour  appuyer  cette  opinion ,  on  a  cité  des  bronzes  antiques  oa 
se  trouvaient  des  soufflures  et  des  défauts  de  fonte.  Il  est  certain  quil  n^j 
a  guère  de  statues  antiques  ni  de  modernes,  si  même  il  7  en  a,  qui  soient 
exemptes  de  ces  imperfections  que  Ton  a  su  masquer  en  les  r^arant  anrec 
adresse.  Les  anciens  avaient  sans  doute,  comme  nous, recours  àdiflerens 
mojens  pour  ragréer  les  pièces  qui  n'araient  pas  réussi  à  la  fonte.  li  est 
même  probable  que  plus  l'art  de  fondre  alla  en  déclinant,  pimi  ons^étndia 
à  bien  faire  ces  restaurations ,  et  de  fa  manière  la  moins  apparente.  Hais  ces 
soufflures  et  ces  de'fauts  qu'offirentdes  bronzes  antiques,  ne  sont  pas  des 
argumens  très-solides  pour  prouver  le  manque  d'hid>ileté  des  anciens  dnns 
l'art  de  la  fonte.  Il  j  a  des  distinctions  à  faire  entre  anciens  et  anciens,  et  il 
faut  se  rappeler  que  ceux  du  temps  de  Pline  n'avaient  pas  retrouvé  le  secret 
des  beaux  allîages  employés  par  les  statuaires  qui  les  avaient  pre'ce'dés.  II 
est  n  croire  que  la  perte  de  plus  d'un  procède'  d'exécution  avait  suivi  celle 
de  rrs  mélanges  qui,  donnant  nu  bronze  une  qualité' supe'rietirr,  devaient 
mieux  venir  n  îa  fonte  et  produire  des  ouvrages  plus  purs.  D'après  ce  que 
dit  notre  anirur  ,  iî  rst  bien  à  prJsumer  que  Mvron,  Poîyclète  et  Lys(p|M-, 
n'aurnicnt  ctc  luilh  nu  nt  sati«f;ii(s  cfes  bron/.es  dont  on  se  contentait,  qit'on 
trouvait  inôine  lu  aux,  du  temps  des  premiers  empereurs  romains,  elque  l'on 
s'estime  beureux  de  posse'der  aujotird'hui. 

S'il  '  xiste  des  bronzes  d'une  dimensiou  remarquable  qu'on  puisse  faire 
renionier  avec  quelque  vraisemLlanre  au-delà  de  cette  e'poque,  ils  sont 
très-rurcs;  et  s'ils  ont  quelques  di  lauts,  ce  te'moignage  serait  encore  trop 
faible  pour  attaquer  le  mérite  de  milliers  de  statues  de  bronze  que  le  temps 
nous  a  ravies.  La  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  collection  de  figures  et 
de  bustes  antiques  en  bronze  de  grande  proportion  est,  sans  contredit, 
celle  du  muse'e  deNaples.  Ces  pre'cieux  monumens,  dont  quelqu^^uns  sont 
des  chefs-d'oeuvre  par  la  correction  du  dessin  et  par  la  vérité,  sont  pres- 
que tous  du  temps  des  empereurs  romains.  ffîH  en  «M  quelques-uns  aui- 
quels  on  puisse  assigner  une  e'poque  plus  reculée ,  ce  n'est  pas  cependant 
d'une  manière  incontestable.  Tout  en  admirant  la  beauté  de  ces  statues, 
si  Ton  se  rappelle  le  passage  dé  Pline,  on  ne  devrait  pas  être  étonné  de 

(  t  )  Liv.  zxxnr,  cb.  xvn. 
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leur  découvrir  quelques  défauts  dans  fes  détails  de  la  fonte.  Mais,  parmi 
les  staluc-s  de  Napics  ,  jf  pourrais  citer  le  Faune  ivre,  le  Mercure  assis  , 
les  hiistes  de  l'ioleniëe  Apion  ,  de  Bérénice,  d'Archytas,  d'Antinous,  la 
t^te  colossaie  de  cheval,  rliefs-d'œuvi  c  ;uix(juels  je  pourrais  ajouter  le 
he\  Adorant  de  Berlin,  de  rnéme  qu'uiif  ^landc  qiiantitf  de  bronzes  de 
inovennc  grandeur,  pour  piouver  que,  maigre  la  pénurie  ou  nous  nous 
trouvons  de  slatuo  antiques  de  bronze,  il  y  en  a  qui  à  une  grande 
beauté  reuiiiâ>>ciit  i'a\  antage  d'avoir  été  coulées  avec  habileté;  et  j'oserais 
avancer  que  celles  on  il  se  trouve  des  défauts  iraportans  dans  la  fonte, 
it  aaraient  j»as  Lté  avouées  par  les  grands  statuaires  des  époques  où  iaiL 
de  fondre  en  bronze  bâ  illait  tic  toute  sa  gloire  dans  la  Grèce. 

Lorsque  Ton  connaît  rimmensite  et  la  longueur  des  opérations  qui  pre'- 
cèdenC  im  fonte  cfane  statue  de  bronze  d'un  certiiii  volume,  on  peut  sVtonner 
^pTd  s'agisse  ici  4e  cette  {muncbe  de  la  partie  technique  de  Ift  sculpture, 
«vaut  qu'il  ait  e'te  question  de  celle  en  marbre  :  nwb  il  est  positif,  par  le 
témoignage  non  seulement  des  auteurs  profanes,  mais  même  des  écrivains 
WÊois,  que  la  scolptnre  n'employa  le  marbn  que  long-terops  après  le 
enivre  et  les  antres  me'taux.  Dans  les  anciens  temps  décrits  par  la  Bible,  il 
est  souvent  fait  mention  d'ouvrages  en  or,  en  bronze,  et  jamais  de  ceux 
en  marbre.  On  n'en  trouve  ni  (Uns  HonU^,  ni  danà  Hésiode. 

Dq  moment  que  Ton  eut  *pprie,  ioit  par  des  expériences ,  soit  par  le  lui- 
tard ,  qui  a  tant  de  part  &  toutes  les  découvertes ,  que  les  me'taux  entraient  en 
iaston  par  faction  violente  du  feu ,  et  qu'en  se  refroidissant  ils  conservaient 
la  forme  de  certaines  substances  sur  lesquelles  ils  avaient  coulé  et  qui  avaient 
résiste  à  leur  chaleur,  on  dut  songer  à  profiter  de  cette  propriété,  et  de  la 
aaîssnient  naturellement  et  l'idée  de  mouler  et  celle  de  trouver  la  matière 
fà  convenait  le  nûeux  à  cet  emploi.  Ce  ne  fut  sans  doute  qu'après  bien  des 
tttonneoiens  que  Ton  put  y  parvenir.  Je  n'ai  pas  encore  ici  en  vue  l'art  de 
mouler  arrivé  à  sa  perlection  et  bravant  les  diflkuhés,  mais  seulement 
cet  art  absolument  dans  son  origine ,  et  n'ayant ,  pour  ainsi  dire ,  que  les 
ÏDstrumens  indispensables  pour  fondre  du  métal.  Qu'on  suppose  une  statue 
informe  d'argile  ou  de  bois,  rjue  des  ouvriers  dnns  l'enfance  fie  l'art  vou- 
lussent reproduire  on  hroiv/f  ou  tirer  d'un  bioc  de  marbre.  Pour  tailler 
pfUe-ci ,  ils  auraient  Ix  soin  de  bien  plus  d'outils  déjà  nsse/  perfectionnes; 
lisse  donneraient  beaucdup  plus  de  peine  (jik  jioin  tondre  la  première, 
qui,couIe'e  dans  un  moule  imparfait,  avec  moins  de  travail  que  l'autre, 
lierait  peut-^tre  davantage  de  son  j^rossier  iiiodèle.  Il  est  donc  assez, 
uaiurcl  de  croire,  sans  avoir  recours  à  aucune  autorité,  que  l'emploi  des 
tuetaux  dans  la  sculpture  a  dû  précéder  celui  du  marbre. 

Mais  admettre  cette  priontc  ,  ce  n'est  pas  dire  que  l'on  pai  vtnt  tout  de 
Mite  et  facilement  à  ces  moules  combines  avec  art,  à  ces  fontes  pures  et  lé- 
gères que  savaient  en  tirer  les  artistes  des  beaux  temps  de  la  Grèce.  Cet 
vt,  ainsi  que  les  autres  ,  ne  fit  pas  dès  son  début  des  progrès  rapides  ;  il 
luercbn  sans  doute  d'essais  en  casais  ponr  arriver  A  la  perfection.  D'après 
ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  et  d'après  les  observations  faites  sur  les  che- 
vaux de  bronze  de  Venise  et  sur  d'antres  statues^  il  est  è  présumer  que  les 
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«nciens  iteiaaîres  ne  se  faisaient  pas  un  meritf  de  fondre  les  graniles  masses 
iPan  Béni  jet,  et  qu'ils  aimaient  mieux,  paiir  faeiiiter  i'operadon ,  \e9  dhriier 
par  parties  qu'on  eoulait  saparément  et  qu'on  raonissait  caiiiite.  Le  fraTad 
du  moulage  derenait  moins  consideraUe;  les  assemblages  étant  faka  avec 
adrasse,  le  résultat  était  U  même,  et  les  joiati  nVtaieat  paa  ploa  apparans 
que  si  la  statue  eut  été  oaulée  d'nne  aenle  pièce. 

Ce  qui  rient  d'être  expasd  nom  aonduil  à  diftinguer ,  avec  M.  Quatre- 
mère  de  Quincj,  trois  dîfTérentes  époques  ou  manières  dans  l'art  de  jeter  les 
statues  en  fonte  :  ia  première  se  borna  à  couler  en  plein  et  sans  naft»  ;  la 
seconde  s'exécutait  en  partie  au  marteau  ;  et  dans  la  troisième  on  imagina 
les  moules  à  noyau.  C'est  de  cette  dernière  méthode,  la  seule  qui  réunisse 
les  procédés  nécessaires  pour  obtenir  nne  belle  fonte,  qnr  nous  noiî5 
occuperons  particulièrement  et  avec  quelques  Hetaiis.  Nous  ne  dirons 
qu'un  mot  des  deux  autres,  très-imparfaites  ,  et  qui  n'ont  pn  éive  employées 
que  lorsque  les  moules  à  noyau  n'étaient  pas  ooanus,  ou  depuis  leur  in- 
vention ,  dans  des  cas  particuliers. 

FONTE  MASSiVE  OU  £N  PLEIN. 

Cette  espèce  de  fonte  f^rossièrc  ne  devait  être  exécxktée  qu'avec  des 
mouies  à  creux  perdu ,  en  argile ,  que  l'on  prenait  sur  le  modèle  en  terre 
ou  en  bois.  On  pouvait,  après  avoir  laissé  sécher  le  mouîe,  détruire  le  mo- 
dèle, s'il  était  en  argile  ,  n  travers  les  trous  nu'nages  dans  la  base  ou  dons 
d'autres  parties  S'il  était  en  bois,  comme  dans  les  deux  cas,  le  moule 
devait  être  cuit;  il  était  facile  de  retirer  de  son  intérieur  le  modèle  réduit 
en  charbon  ou  en  cendres.  Rien  n'empêchait  non  plus  de  faire  le  uiouie 
en  deux  pièces ,  dans  le  sens  de  son  epuis^scui  ,  et  de  les  réunir  comme 
deux  coques.  Je  croirais  même  volontiers  que ,  dans  le  principe  y  on  put 
se  contenter  d'une  de  ces  coques,  celle  ,  par  exemple,  de  la  partie  anté- 
rieure do  ia  statue  que  l'on  movlait  ou  que  l'on  estampait  dans  l'argile ,  que 
fan  lyiait  cnaïute  émm  an  fan*  On  enterrait  cette  espèce  da  moahda  têm- 
nikn  I  povToir  ia  remplir  da  aràal  fonda.  Cette  opmlioa  rcasenMBC  à 
edle  qui  est  en  usage  à  présent  poor  «ralar  ia  gnausa  dans  las  baato  foww 
ncaMx.  fol  supposant  la  monia  d'une  senia  pièce ,  o*ast4>diro ,  nna  nasse  oragaa 
et  fermée  de  tous  oétés,  il  était  ndbassaire,  apris  Vwak  «nit,  da  fantomr 
ou  de  le  dUsposer  de  Inçon  qu'il  put  r«tîster  à  la  cMenr  at  «n  psîds  da 
'  mêlai  qui  agissait  en  dlSërens  sens,  «t  que  Fan  y  coulait  par  une  ouforfnre 
pratiqi^e  cet  alTet.  On  ne  dot  pas  raassîr  da  pranier  coup  dans  ca  moulage 
grossier,  et  des  expériences  malheureaBes  apprirent  aans  doute  que,  po«r 
^itcr  lea  acaidcns  et  les  soufflures ,  il  éak  indispensalila  de  nmiager 
des  ébranla  qui  permissent  à  Taîr  refoule'  par  la  matière  en  fosion ,  dk 
sortir  du  moule,  qu'il  avait  souvent  brise  atvant  cette  découverte.  On  eooçeît 
^ue  oette  manière  de  mouler  ne  defik  produira  que  des  statuas  mnssiTea» 
et  H  est  probable  qn^  Pépoqae  oh  on  Fempiojfaif ,  leurs  measbres  v^Anemt 
pas  séparés  dn  corps  et  qa^BM^l  les  fondait  d'une  seule  pîèaa» 
Par  la  manière  dont  s'exprime  Mofse  dans  TEsûiê,  cet  ouvrage  le  plus 
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curit-nx  qui  existe,  ne  fut-ce  que  sous  îe  rapport  des  arts  qu*il  offre  à  une 
époque  antcj  jLure  Je  plusieurs  siècles  aux  temps  historiques  des  Crers  , 
OD  voit  que  le  veau  d'or  des  I»*ae'Iites  dans  le  désert  était  un  ou\  l  a^^e  Ifjiuiu' 
et  il  est  probable  qu'il  l'avait  ete  par  les  procèdes  de  cette  preiniere  manière 
de  fondre.  Le  texte  des  Septante ,  ch.  xxxii,  verset  4,  porte  expressément 
qu'Aoron  ,  après  avoir  reçu  des  feninies  lies  Hébreux  leurs  boucles  d'oreilles 
et  leurs  ornemens  en  or,  forma  [  k-nKctoif  j  un  uiodelt  d'après  le  dessin  ,  ou 
avec  art,  et  quil  tu  iii  un  veau  en  fonte;  et  au  vers*  t  i  i,  le  grand  piètre  , 
s'excusant  auprès  de  Moïse  d'avoir  fait  cette  idole,  lui  dit  :  u  J'ni  mis  nu  feu 
•  cet  ur ,  et  il  en  cit  borti  ce  veau.  »  Ainsi  c'e'tait  un  ouvrage  de  tonte  ,  de 
même  que  les  statues  des  dieux  fondues  dont  il  est  question  au  chapitre  xxxiv, 
rerset  17,  et  qui  sont  mises  en  opposition  avec  les  idoles  scu^tées  du  ver- 
set 13 ,  que  Dieu  ordaoBft  de  braW,  et  qui  vnùfembfaiblefncnt  étaÎMit  de 
bfliiy  «  moins  qaW  ne  PwteodA  de  intiiee  do  nctai  qo^oo  «irait  fût  fondre 
poor  les  détruire.  Oa  ne  pent  eependint  guère  Admettre  ee  feni  :  FécriTain 
nere»  dnae  ee  paeiege ,  emploie  povr  choque  objet  le  terme  qui  confient  le 
mtnz  à  In  manière  de  le  détruire  ;  Font  rem^fsûtaz  kê  amUb,  oo««  hri- 
HTÊM  Ib#  êtmhtêê,  ooiw  §9iip§nt  h§  hoU  sëcrés»  Cet  oiqpreMionB  sont  pro- 
eÎM»;  et  e^  dont  Dieu  ee  iert  dans  son  arrêt  oontre  Im  idoles  sculptées, 
^ftà  fiwt  brûler  et  rédoiro  en  cendresy  prouve  qu'dks  étaient  en  bois  : 
le  mot  grec  ne  pourrait  pas  s'appliquer  anmi  bien  à  la  fusion  des  métaux. 

MOULAGE  AU  MARTEAU. 

est  nécessairo,  pour  suivre  une  marche  méthodique ,  de  passer  du 
siaiple  au  composé ,  et  si  les  inventions  et  leurs  proce'dà  dk>ivent  se  ranger 
Mirant  l'ordre  de  leur  ancienneté',  il  convient  dei^accuper  des  statues  tra- 
vtilléies  an  marteaa  avant  de  parier  de  celles  dues  aux  procèdes  de  la  fonte» 
quoique  ccïles-ci  remontent  à  une  époque  très-recule'e.  Les  ouvrages  faits 
au  marteau  par  morceaux  se'parcs  et  re'unis  par  des  assemblages  ont  cer- 
tainement précède  ceux  qui  ont  ete'  exeeutes  au  moven  de  la  fonte,  non 
raassivr ,  rrmis  creuse,  qui  exi^^e  bcnucouj)  {dus  de  détails  d'opération,  et 
qui  annoïKe  plus  d'idées  et  tle  [)rat!que  <lans  ies  arts.  Aussi  les  auteurs 
^^iec>,  et  d'après  eux  Pline,  donnt  ntji^  aux  statues  en  font<'  errus«'  n)oins 
d  anen  nnete'  qu'à  ceii^  qui  étaient  rejioussèes  ou  retreintes  au  iniu  trau, 
procède  iioinnie'  par  les  Grecs  sphyn'-hitnn,  de  sphyra  |^ marteau  1 ,  ('/a// m  in 
[battrf,  repousser]  (  1  ).  Nous  avims  déjà  vu,  page  63,  que  yaxKcç  tAaTiç 
etîiit  (lu  bronze  forgé-,  et  le  mot  élatun  ,  dans  la  composition  des  mots  chry- 
^êiaiuu  ,  argyfrélaion  f  chaUcélaton.  indique  un  travail  d'or,  d'argent,  de 
bronze,  fujt  et  repousse  au  marteau  (2). 

Quoiqu'il  soit  question,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  de  la  fusion  àes  métam 
etdldoles  fondues  dans  les  temps  les  plus  anciens ,  dànrtts  dans  le  livre  de 
M  etdansl'ArodSr.loLévflkfiisetle  ùmtnhwume,  H  est  pourtant  probable 
que  les  lenlptnres  de  ces  époques  recnlées  étaient  faites  pour  la  plupart  au 

(t  )  Ptilioz»  Onmm.  h  vti,  107.  (S)  Voyez  plus  haut,  pag.  8. 
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laartcau,  on  que  cet  instrument  entrait  puur  beaucoup  dans  uperations 
qu'on  faisait  subir  aux  iigures  informes  que  pouvait  produire  la  fonte  massive. 
Les  chérubins  du  tabernacle  de  Moïse  e'taient  d'or  travaille'  au  marteau  ; 
et  même,  d'après  l'expression  des  Septante  (  1  ) ,  on  j  reeoniMÛt ,  ainsi  que 
dam  le  chandelier  à  sept  briBobei,  les  prooédéi  d'an  ut  dont  nous.iMMtt 
occuperons  bieiilAt  :  cetosTrages  étaient  eu  paitte  fidts  «i  ipaiteaa  et  fMr 
•asemblaget.  Ce  fut  auMÎ  mus  doute  «Teo  cet  instninwDt  que  Ton  façonna 
fes  lamct  d'or  et  d'argent  qat  recouTraient  non  flealement  les  leviers  da 
tabernacle  y  mais  mémt  les  aôtels  et  les  colonnes  qui  Pentooraienti  et  dont  les 
bases  étaient  d'airain  et  les  cbapîtoaiii  d'argent  fonda.  On  avait  dn  exécuter 
de  la  même  manière  les  vases  d'or  par  destinés  ans  cérémonres,  et  les  do- 
cbettes  d'or  qoi  bordaient  le  bas  de  la  robe  d'Aaiui  ;  et  il  fallait  qne  Por 
ent  été  allié  d'an  antre  métal  pour  devenir  dnr  et  sonore  (  S  ).  On  voit  nnast 
qne  ces  mots,  ht  utmtÊté  e$t  tm  SeigHêwr,  tracés  sur  la  lame  d'or  qnî  ornait 
la  partie  antérienre  de  la  mitre  d'Aaron ,  étaient  faits  an  martean  et  en  relief: 
ainsi  c'e'tait  par  le  procédé  du  sphyrelaton ,  en  fîippant  les  lettres  sur  le  re- 
vers de  la  lame  pour  les  faire  ressortir  de  l'autre  cêlé.  Je  cite  ce  passage 
d'après  leSiS^tenfe  (3  )  ;  car  la  Vulgatê  et  la  traduction  franfaise  parient 
du  burin,  et  par  conséquent  de  gravure  en  creux  :  mais  H  me  semble  que 
les  lettres  en  relief  devaient  produire  plus  d'ellfet,  être  plus  apparentes,  et 
que  le  travail  du  marteau  par  retreint»  leur  convenant  mieux  que  celui  Ju 
burin,  e'tait  aussi  plus  d'accord  avec  la  magnificence  du  vêtement  du  grand 
prêtre.  Je  me  borne  à  indiquer  d'après  V Exode  ces  diver*?  ouvrages,  rf>ninu' 
ica  monumcns  îc<?  plus  anciens  dont  les  détails  nous  ai' nt  ete  ti^ansmis  de  ia 
manière  îa  plus  antlientiquc.  Les  dix  derniers  chapitres  de  ÏExodcQi  le  L,i'vi- 
ttquc  nous  en  lourniraient  encore  un  grand  nombre  :  mais  il  y  a  beaucoup 
de  répétitions ,  et,  dans  la  question  dont  il  s'agit,  quelques  témoignages  de 
plus  n'ajouteraient  rien  de  nom  rau  à  ceux  que  nous  venons  d'entendre  ; 
j'y  aurai  d  ailleurs  recours  dans  une  autre  occasion. 

Le  troisième  livre  des  Hois ,  dans  le  v.*  chapitre  et  dans  les  suivaiis, 
décrit  la  construction  du  temple  de  Salomon  et  de  son  palais  ^  et  offre  aussi 
des  détails  curieux  sur  le  travail  des  me'taux.  On  j  distingue  les  ouvrages 
laits  au  martean  d'avec  ceux  qui  étaient  exécutés  en  fonte.  Parmi  les  pro* 
miers,  on  remarque  des  bondiers  d'or,  des  armes,  et  les  cbàmbtna  de 
rarcbe,  qui  étaient  en  bois  recouvert  de  lames  fûtes  an  marteau  avec  For 
le  plus  pur,  tandis  que  les  cbapiteanz  des  colonnes,  la  mer  d'airain  et  aes 
accessoires,  avaient  été  conlés  en  bronze  et  réparà  avec  soin.  On  tranve 
même  dans  Tauteur  sacré  on  renseignement  intéressant ,  qui  apprend  qne 
tons  ces  ouvrages  considttrables  avaient  été  fondus  sur  les  bords  du  Jonr- 
dain ,  entre  Socotb  et  Seira ,  dans  une  plaine  abondante  en  terre  grosse 
ou  en  argile;  ce  qui  montre  que  dès-lors  l'aii^  servait  an  modage  et  à 
la  fonte. 

Le  petit  nombre  de  productions  en  métal  dont  Homère  donne  la 

■ 

(  I  )  Exode,  ch.  xviii,t.S5.  (3)  K^ratfe ,  chapitre  xzxvf  •  ven  b 

(S  )  B*od€,  cb.xzsviii,  V.  33 ,  34.  fin. 
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description  ,  ne  réveille  C]ue  les  iders  Je  la  sculpture  faite  au  marteau. 
Cest  toujours  ù  l'aide  de  cet  insti  uiiient,  de  l'enclume  et  des  tenailles, 
qucVnitain  et  ses  iiabilr»  ouvriers  exécutent  leurs  ouvrages,  et  quils 
Jiiioiiiieiit  le  métal  apù-s  l  avoir  allie'  et  lonJu  de  l.i  rnaiiicic  convenable. 
Dans  tous  leurs  procèdes  on  iic  reconnaît  f[ne  ceux  du  sph^'re'laton ,  et  l'on 
|)cul  cruii  c  qu'ils  se  rcJuii»aitiit  à  peu  de  chose  ii  des  époques  où  la  sculp- 
ture en  ctait  encore  ù  ses  premiers  essais.  II  est  à  croire  qu'on  pat  faire 
■km  des  statues  grossières  sans  se.senrir  «te  modèles  pre'pintoîrefy  et 
^*a|Mrèi  «roir  redoH  en  plaques  des  lingets  de  metd  an  moyen  du  anrtean, 

00  lear  doniwit  «se  espèce  de  fenue  s>veo  ie  iii^inn  Instnunmti  doot  ^  su* 
vas!  le  besoin  ,  on  ponveit  varier  la  graadeup  et  la  figure. 

Maisy  fonqoe  la  sculpture,  ajant  fait  des  pru<,^iès  ^cberdia  à  ianler  la 
■atofe ,  là  pratMiue  du  sphyrel^on  dot  aoisi  se  perCectiooiicr  :  ob  ne  tnr 
vailla  pins  au  hasard  ;  il  faUot  i^aslreindre  à  repredoire  avee  eioolîlnde  le 
nodcle  qaTayait  foomi  la  phslîqtte.  II  est  probable,  et  le  genre  de  ce  tra- 
vail fbidi<|Qe  et  Pexige  même ,  f Waprès  aroîr  modèle  en  terre  une  statue, 
OQ  la  divisatt  par  parties,  dont  on  tirait  des  moules  separe'ment  en  plâtre , 
en  terre  ,  ou  en  qndque  autre  matière,  et  qui  e'taient  dïspotiés  de  manière  à 
aifmhramtr  qu'une  portion  de  la  ciroonfe'rence du  corps  ou  des  membres; 
ce  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'aux  deux  parties  d^one  enirane  qui 
«icvânt  et  derrière  suivrait  l«i  fermes  du  corps.  Par  une  seconde  opéra- 
tÎMices  moules  e'taient  sans  doute  reproduits  en  me'tal  d'une  certaine  e'pais- 
seur;  on  aurait  pu  même  les  faire  en  terre  cuiley  dure  et  épaisse,  pour  les 
parties  qui  ne  demandaient  pas  à  être  repousse'es  avec  force.  Au  moyen  de 
marteaux  plus  ou  moins  arrondis,  on  battait  et  on  repoussait  des  plaques 
minces  de  métal  dans  le  creux  de  ces  moules  ou  de  ces  coques  ,  et  on  leur 
en  faisait  prendre  les  formes.  Peut-être  aussi  le  moule  n'otlnul  il  j)as  tous 
les  détails  ,  et  v  en  avail-ii  qui  dépendaient  de  l'adn  sse  de  ia  main.  L'ou- 
vrage était  susceptible  de  recevoir  twit  ie  lini  convenable,  qu'on  lui  donnait 

1  [i  se  servant  avec  nri  du  marteau,  pour  repousser  plus  ou  mains  ia  plaque 

métal  sur  un  ta^  ou  masse  épaisse  d'un  autre  inctal  plus  mou,  tel  que  le 
plomb,  qui  se  pi  ètuit  à  cette  espèce  de  iuodi  la^-c. 

Après  avoa  reparé  les  pièces  sur  leurs  bords,  on  les  rcunissîut,  |)our 
en  recomposer  ia  statue,  soit  par  la  soudure  ou  par  des  clous  qu'oa  rivait 
«fleur  des  pièces,  soit  par  quelque  autre  assemblage  dont  il  est  lacile  de  se 
faire  une  idée.  On  conçoit  aussi  que  l'an  a  pu  combiner  ensemble  les  op^ 
ntions  du  sphjrélaton  et  celles  de  la  fonte ,  et  soumettre  au  travail  du  mar- 
tmn  des  pièces  coulées  dans  des  moules.  En  resserrant  par  la  pereustion  les 
pores  du  métal,  on  en  augmentait  la  densité  et  la  force,  et  il  devenait  plus 
propre  à  ràister  à  Paction  de  l'air.  Mais  0  e'tait  alors  nécessaire  de  donner 
au  parties  fondues  plus  d'^iaiiseur  et  moins  de  largeur  qu'eOes  ne  devaient 
en  conserver,  pour  pouvoir,  en  les  repoussant  au  marteau  dans  le  moule  de 
leélti,  arriver  à  la  forme  et  à  la  dimension  qu'on  voulait  obtenir,  et  qu'on 
n^enrait  pu  leur  faire  prendre  si  elles  eussent  été  fondues  de  la  même 
ferme  et  de  In  mâme  largeur  que  les  parties  du  modèle.  Le  procédé  du  spbj- 
rânon  permettait  aussi  de  mettre  dans  Pemploi  du  métal  plus  d'économie 


Digitized  by  Google 


74  PARTIS  TEOHtfIQUB 


<|iie  dÉM  b  fonke  ,  qui ,  bien  que  légère ,  ne  peut  pas  4lra  •«ni  nûm»  ^ne 
les  ottvngfls  fiât  par  i«4ra«t  :  mm  m^<m  du  «nrob  ordnnîranMQt  wm^mn 
k  oe  geare  de  tewaii  pour  kt  itaiacs  dtùt  et  d'argent,  et  eW  ce  4|m  immé 
▼emm  lenqall  aem  «fOÊÊtàon  de  ees  mécenx  préciem  el  de  1»  terwitique , 
qui  faWt  un  grand  mage  dee  pratiques  du  sphjrélsAciii.  Cette  manière 
d'eaéoater  des  statues  ctaiteBeore  en  usage  eoos  les  eiq>ereagg,A  Pe'poqoe 
k  pins  briOante  des  arts  «hex  les  Rematns.  Use  epigramme  de  Ptolànée 
CbeMUs  (  1  qui  nwùi seos  TrajaD  et  so«s  Adries ,  eâibre  mie  stafaie 
d'or  de  Afinerve»  fidte  an  tphjréiatoii  par  AristodîeaSy  et  rien  n'enipéolN» 
de  croire qn^eOe  élaift  de  ee  teaupe-IA.  An  reste,  <^est  ie  senl  passage  de 
VAMthologie  greef^»  oà  Ton  trenve  ie  mot  tph/rUMM,  Je  remetp  à  traits  r 
dans  nn  autre  endrob  œ  qui  a  rapport  à  la  ttoisième  manière  d'exdooter 
les  statues  de  bronse  9  et  oe  ne  sera  qu'après  snroir  parlé  des  branohes  de  in 
seulptore  qu'on  pentereire  «voir  prÛde  la  fonte  dans  des  monles  à  noynn. 

IVOIRB. 

J'aurais  peut<étre  de|«  du  parler  de  l'ivoire,  cette  beiie  substance,  qui, 
selon  Piioei  était  la  plus  convenable  aux  statues  des  dieux ,  et  dont  le  travail , 
par  ses  procèdes ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  bois ,  et  remonte  de 
même  à  une  haute  antiquité  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  interrompre  le  (il  de 
ce  que  j'avais  i  dire  sur  les  me'taux,  qui  d'ailleurs  furent  presfjue  toujours 
unis  à  l'ivoire  dans  les  ouvrages  dont  il  est  question  dans  les  temps  les 
plus  recules.  Ce  n'est  pas  que  cette  eiegante  matière,  qui  se  met  en  œuvre 
sans  de  grandes  difficultés,  ne  fut  pas  emplovee  on  seule  ou  avec  le  bois; 
maiâ  il  est  probable  que  ce  ne  fut  presque  jamais  que  pour  les  tètes  et  les 
cxtre'mitcs  des  statues ,  ou  pour  quelques  autres  parties  du  corps,  et  qu'on  ne 
s'en  s(  rvait  pas  pour  les  draperies,  qui  se  faisaient  en  bois  et  plus £re'quem- 
ment  encore  en  étoffes  ve'ritables  ou  en  nietal. 

Quoique  l'emploi  de  l'ivoire  soit  très-ancien  ,  cependant  il  n'en  est  question 
ni  (lan>  Je  livre  de  Job,  ni  dans  le  Pcntatfuqite ,  et  ce  n'est  que  vers  l'epoqut 
de  David  et  de  Salomon  que  les  livres  saints  en  parlent  :  ie  commerce  avec 
les  Indes  et  l'Ethiopie  avait  acquis  jilus  d'e'tcndue  ,  et  ce  dut  en  être  une 
des  principales  branches.  On  voit  au  tliapitre  x  du  livre  n  cIe3Aoii5,que 
l'ivoire  faisait  partie  des  deuruts  précieuse:*  que  Salomon  tirajl  de  l'Orient; 
cependant  il  ne  ligure  point  parmi  les  pre'sens  que  lui  apporte  la  reine  de 
Saba.  Il  se  pourrait  méiue  que  l'on  li'ta  eiil  jias  aim  s  une  grande  quantité  ; 
il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  desc  i  ipiiou  tles  ma^ihques  ouvrago 
que  Saloiiioi)  lit  exécuter  dans  le  temple  de  Jérusalem  et  dans  son  palais. 
Le  trâne  seul  de  ce  roi  e'tait  en  ivoire,  rehausse'  par  des  ornemens  en  or  de 
la  plus  grande  richesse.  C'est  peut-être  la  première  notion  que  nous  olfirent 
les  auteurs  anciens  de  la  reunion  de  l'ivoire  et  de  l'or,  que  nous  verroDS 
bientdt  ches  les  Grecs  produire  les  plus  merveilleux  ouvrages  de  Part  0  est 
bien  vrai  qu'il  en  est  question  dans  VlUade  et  ÏOd^ssée,  dont  les  sujets  soal 

(  1  )  Voyez firunck,  ^m/.  t.  H  ,  pag.  488,  r. 
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antérieurs  à  ia  construction  du  temple  de  Saiunion.  Mais  est-il  certain  quHo* 
mère,  qui  e'tait  à  peu  près  coiuemporain  de  ce  prince,  et  qui  sans  doute 
connaissait  tics  ouvrages  en  ivoire,  n'ait  pas  attribue  aux  Grecs  el  aux 
Tio\ons  Jli  le?nips  du  siège  de  Troie  les  connaissances  qu'il  avait  et  qui 
leur  étaient  encore  étrangères?  II  me  semble  que  nous  pouvons  hésiter  à 
croire  que  le  traratl  de  i'iroire  ah  été  pratique'  a  cette  époque  daas  kl 
Grèce ,  où  tout  démontre  que  les  arti  alMeiit  dbn  à  peina  dans  laiir 
première  enfuiee.  Je  meréaarfe  de  parier  evee  pioa  de  ddiMl  de  FÎToirey 
hnqa'H  aerft  qoestion  dea  Mnaa  cPer  dont  ii  fomait  une  pertie  oonsi- 
dnÀIe.  Q  m  anfliiait  dlndiquer  iei  oeUe  belle  malidre  eonune  Pane  d» 
edbi  qne  In  eeulpture  empiey»  les  prenùèrce ,  lonqne»  le  tmrail  dn  hém 
n  la  pcrliMStionDement  dea  nutramens  Payant  mdne  ploa  entreprenante  et 
Hntidroile,  elfe  pit  Mettre  |dna  de  fini  et  de  nnlierelie  dana  aca  ourrafei* 

fiTATUBS  D*OR. 


Nooi  oTona  6^  tu,  dan»  flntradnoiion,  ^e  for  rtoiaioit  leeqneittei 
qee  la  itntnoMre  ponvaît  denrer  et  reoberelwr  dana  un  uM,  et  qne  oe 
a'cihiit  qne  an  eheUe  qui  en  rendait  fenipiei  aussi  rare.  U  me  lemUe  cepen- 
dant que  fa  couleor  de  Por,  aortout  lerM|Wïi  eat  bmni ,  n'eat  poa  anml 
finarabie  à  In  sonlptore  qne  celle  du  bronze  et  d'autres  oMtièrea  :  ses  re- 
flets ,  ses  luisans,  nuisent  au  calme  des  contom  »  et  leur  font  tort;  et  c'était 
Favis  de  Pline  (  1  ) ,  qui  lui  préférait  Parlent  comme  ayant  un  éclat  plus 
doux  et  qui  approchait  de  ia  clarté  du  jour.  Je  doute  qu'on  paisse  allé> 
Çuer  que  ce  n'est  que  le  manque  d'habitude  de  yoir  des  statues  en  or  qui 
a  fait  passer  commr  en  principe  qu'elles  n'étaient  pas  d'un  «^out  pur:  car, 
w  l'on  ne  fait  pas  des  statues  d'or,  on  en  voit  de  dorées,  et  <jueiqut»?^-iines 
sont  exécutées  avec  soin.  I.'or  y  produit  le  même  effet  que  si  elles  étaient 
rfelletuent  de  ce  métal;  ot  si  elles  plaisent  sous  le  rapport  du  luxe  et  de  la 
aia^niftcence,  elles  ne  sont  pas  aussi  satisfaisantes ,  considérées  comme  pro- 
duction des  arts.  Lorsque  Pline  reproche  à  Néron  d'avoir  fait  dorer  des 
statues  dcLysippe,  il  n'est  pas  probable  que  ce  fut  parce  qu'on  en  avait 
•Itéré  les  iornie^  et  les  finesses  par  l'opération  de  la  (forure  :  on  devait  en 
iroir  une  assez  grande  habitude  pour  que  ce  travail  ne  (jt  courir  aucun 
^■lue  ù  la  pureté  des  contours.  La  statue  de  bronze  tlorc  de  Lillebonne  est 
ane  preuve  que  les  anciens  doraient  dans  la  perfection  (i).  Ne  peut-on  pas 

(  1  )  liv. 3Eszns,  obi  ua*  atda ILHaotaada-Biilardière » ptaffisatat 

(I)  CmiBBfaJBapiapesa  depaifar,  daoiinoiaàBoMa«  diaabtlaaMaJDCV» 

'm»  noaatre  endroir.  do  cette  corieiNa  P»3^,  XXVI ,  p.  107»  XXVIT,  p.  111 

«tatrx*»,  déterrée  le  34  juillet  1833  par  ^rn  Annales  de  rhtmit  et  de  physique. 

^  HoiJey  jcttne ,  k  Lillebonnr  ,  nrroadis-  M  F.  Rcver  a  aassi  publie'  sur  ce  Bujct 

'**'^t  du  Havrv  ,  ie  n'en  dirai  an  mot  ici  ilrux  lettres  intéressantes  ,  dont  ia  seconde 

lOaiNu  le  rapport  du  broaae ,  et  plui»  hm  édition  a  ët«  imprtm«e  à  Evreux ,  ches  An* 

•Nseclai  de  la  donire.  On  peat  vsèr  sar  cdla  fib,  ea  1814.  Soit  que  «ci  savias 

*«4ifféiieaspaiBlsiMiatigfiMdeM.Vmi>  siantflutlaoïaMigraes  avec  des  firaguMaa 

1*diii,aen|f«  «le  fasadémie  dse  leieeees»  qai  oontentîeatpitts  an  maias  de  soaiiaro* 
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croire  que  Pline  regardait  la  couleur  da  bronie  ou  ceUe  da  marbre  comiBe 
plus  fkmâbie  à  la  aculpture ,  plus  «âne  de  TcdU  ,  que  ecHe  de  For ,  et  qu'il 
pensait  qa'en  dorant  nne  italae  de  brence,  on  loi  nnînit  et  on  en  elûut* 
geait  l'effet?  En  de?enant  plot  riebe)  elle  perdait  tant  le  chame  de  m  sin- 
plictte.  Il  eft  à  remarquer  «oaii  que,  chez  les  anelene,  oe  n'ett  qn^à  Tcpoque 
oîi  le  manYaia  gout  commençait  à  a^tntrodoire  dans  la  eonlptare,  que ,  ponr 
imîler  l'er,  on  en  reviétît  les  stainca  de  bronse,  amiqneBss  auparavant  oo 
aHaehaît  autant  de  prix  que  si  elles  eussent  été  d'or. 

Quoiqu'il  y  ait  quelques  errenra  dans  ce  que  Pline  dit  sur  IW  »  prineipn- 
lement  sur  sa  pesanteur  qnll  croit  moindre  que  celle  du  plomb ,  cependant 
on  voit  que  de  son  temps  on  connaissait  hiea  toutes  les  proprie'tes  qui  rendent 
l'or  le  plus  précieux  des  métaux.  Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  Irès-cir- 
constancie's  que  donne  notre  auteur  (  1  )  sur  les  difisirenles  manièrss  de 
l'extraire  de  la  terre  par  le  lavage ,  ou  par  d'autres  moyens  qui  ressemblent 
à  (^nx  qu'on  emploie  aujourd'hui.  Dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  nous  n'a- 
vons besoin  que  de  Tor  prêt  à  être  employé'.  Cctaity  comme  à  présent,  en 
!c  faisant  passer  plusieurs  fois  au  feu  que  les  anciens  le  portaient  au  dernier 
degrc  de  pureté',  qu'il  acque'rait,  dit  Pline,  sans  rien  perdre  de  son  poids. 
Dans  cette  ope'ration  ,  de  même  qu'aujourd'hui,  on  se  servait  du  plomb  ;  et  il 
parait  que  le /rt5C0«iMm ,  espèce  d'arpi^Hc  on  <(r  terre  ah'îorhiiiite  qu'on  em- 
ployait pour  li's  creusets,  j>i(jc]uisait  ie  mc^inc  rcsuliat  t|ut'  \vs  k*;  calcines 
ciiirtl  ii(ui>  faisons  nos  coupciies.  IVfais  il  est  Jtomiant  que  Pline  ili>e  que 
l'or,  qui  rc6t»tait  au  feu  de  charl»()ii  le  plus  ardent,  se  fondait  w  "ti  tm  de 
paiiie;  ce  qu'il  repète  dans  un  autre  passnf^e.  L'or  ainsi  pvn  ilio  s'appelait 
obrussa  et  obryzum  :  les  Grecs  ïc  nommm l  ui  ^^uffof  ct^ti?''^^,  ou  or  qu«  a 
e'te'  recuit  au  feu.  Celui  de  Gaule,  nomme  albicratense ,  passait  pour 
4tre  de  la  nature  la  plus  pure  :  il  ne  contenait  qu'un  trente-sixième 
d'argent. 

Les  anciens  tiraient  un  grand  parti  de  l'extrême  malléabilité  et  deladue- 
tilite'  de  l'or  pour  le  réduire  en  feuilles  ou  en  fil;  et  l'on  voit  par  ce  qui  nous 
reste  de  leurs  dorures  ou  de  leurs  tissus ,  qu'ils  j  employaient  ce  mébd 
très-pur.  Souvent  leurs  tissus  e'taient  entièrement  de  fils  dPor  sans  laine: 
Pline  (i)  cite  la  tonique  dont  se  revêtit  Tarquin  PAnoien  dans  aon 
triomphe,  et  un  manteau  que  portait  Agrippine  la  jeune ,  comme  ayant  été 
laits  de  cette  manière.  Réchitt  en  feniHes,  l'or  en  produisait  jusqu'à  sept  cent 


toit  que  le  mêtA  de  b  statae  n'ait  pM  été 
endeaieateoaibiaë,  les  rMM  qu'ils 
cmt  obtcnoa  as  asat-  pw  tout-a-fait  dTac- 

cortl.  M.  Vauqnelin  a  tronvr  que  le  bronie 
contenait  de  91.177  à  dl.ddO  de  cuivre  , 
de  line  8.4  a  H ,  d'ëiain  rt  de  plomb 
de  0.03  à  O.Oil.  L'analyse  n'a  donne  à 
M.  h  fitUardière  qae  95  de  oiivre  par 
H  5  d'étaia;  ai  M.  d*Arcet  a  obteira 
aS.513  de  cuivre,  9.196  Mûa,6J96 
de  plomb  «t  l.S70da  sinCr  et  an  oeUv 


aOSi  d'or  et  0.041  dTargent ,  qui  n'é- 
taient qa*accidftaiflDement  alités  aa  bnmie. 
lyiiprès  toutes  les  recherches  qai  ont  été 
faites  sur       fîiffi'rens  allia|;es  doni  iî  a 

e'td  que»l!n[i  a  la  page  05  ,  il  paraît  que 
celui-ci  était  loin  d'élrc  bon,  qiu;  le  nue 
y  était  dans  une  proportion  bcaacoup  trop 
bible ,  et  que  le  plomb  y  oniratt  poar  one 
Uop  ferle  psrlie. 

(  1  )  Ltv.  xxztii ,  ebip.  XYi. 

(S)  /«Ml.cbnp.xfx. 
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ciiHjimiili'  |>ai  once.  Ces  ieuilies  avaient  quatre  doigts  en  carre  :  îes  plus 
fortes  se  iiuiiiiiiaient  bracte<e  Prffne.ffivfr  ,  fpniHes  de  Preneste  |  P!il(  sd  itic  j, 
parce  que  l'on  s'en  était  servi  clans  1 1  tte  ville  pour  dorer  la  statue  de  lu  dti  s^r 
Fortune;  on  appelait  quœstoriœ  celles  qui  étaient  plus  faibles.  Ces  feuilles 
s  employaieiit  dans  la  dorure  sur  \es  métaux,  le  bois  ,  le  mai  lire:  et  les  objets 
dores  que  le  temps  a  conserves ,  prouvent  que  du  temps  des  Hontains  la  do- 
rure c'tait  plus  forte  qu'elle  ne  l'est  chez  îes  modernes  :  car  je  ne  ri  iiiontcrai 
pas  aux  premières  époques,  où  l'on  voit  par  la  Bible  et  par  Homère  que  la 
dorure  était  un  placage  qui  devait  être  très^'pais.  Mais,  outre  les  feuilles  pour 
dorer,  les  Romains  en  avaient  aiusi  de  plus  épaisses  destinées  à  faire  les 
feuillages  des  couronnes.  On  en  a  trouve  dans  les  faufles  dePompei;  elles 
font  beatifioup  plus  fwtes  ijue  notre  paiHon.  II  est  aisé  de  reeennaître  qu'elles 
aWpas      fûtes  au  laminoir,  et  Pon  y  aperçoit  les  traces  des  coups  de 
■lartean.  Cest  de  ces  feuilles  que  sont  fabriquM  en  grande  partie  les  bomte 
#orciOes  »  les  fibules  et  d*antres  bijoux  que  Pon  déterre  à  Pompéi  et  à  Her- 
cdsomn.  Quelquefois,  pour  leur  donner  du  soutien ,  on  en  a  rempli  Finté- 
rieor  avec  de  ûi  poix  ou  du  mastic;  ce  qui  rentre  absolument  dans  les 
|irocéd&  du  sph jréiaton ,  ou  du  travail  par  retreint  Ces  feuilles  d^ir  épaisses 
u'aondent  pu  servir  à  dorer  ou  à  plaquer  des  statues  ;  il  eut  été  difficile 
de  les  appliquer  surtout  dans  les  parties  bombées.  On  sait  par  Pline  (  1  ) 
que,  de  même  qu'à  présent»  on  dorait  sur  Pargent  et  sur  le  cuivre  au 
moyen  de  Pamalganir  de  mercure  »  ou  hydrargyrum ,  argent  liquide  :  il  en 
ÏDibqne  le  procède.  Mais  cependant  on  n'employait  plus  guère  de  son  temps 
le  mercure  que  pour  Pargent;  et  par  économie,  au  lieu  de  se  servir  de 
ïhydrargyntm ,  qui  était  rare,  on  avait  recours ,  pour  dorer  le  cuivre,  à 
«fautres  méthodes  dont  ie  résultat  était  moins  solide  (f  ). 

La  dorure  des  anciens  na  faisant  pas  essentiellement  partie  de  mon  sujet, 
et  n'en  e'tant  qu'un  accessoire ,  je  ne  vais  la  pre'senter  que  dans  ses  rapports 
ivec  la  statuaire.  Je  ne  dirai  m^me  qu'un  mot  sur  procede's  qui  ont  du 
être  mis  on  n?uvre  pour  dorer  la  statue  de  Linrhonne,  l'un  des  mciUnir?; 
exemples  que  ion  puisse  citer  de  la  dorme  antujue  sur  métaux;  car  on 
sait  que  celle  des  chevaux  de  Venise,  avant  qu'on  l'eût  reparée  à  Paris, 
et  celle  d'un  Hercule  du  Vatican,  étaient  en  trop  mauvais  état  pour  se 
prêter  à  dos  recborches  exactes.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  statue  de  Lille- 
bonne,  dont  une  grande  partie  est  très-bien  conservée,  et  où  i'or  est  aussi 


(I  )  L\r.  XXXIII ,  ch.  XX  ,  xxxii  ,  xi.ii. 

(i)  Je  suppose  l'or  au  Utre  de  1000,  va- 
bit  3444^4  lz«Dca  le  kiiogtumie ,  on 
1686.0S33  fraaes  la  livre  ;  105^5  fraaci 
faeceoa^.59  grammes;  3.444  francs  le 
gnunmc  ,  ou  0.18  1  ?H  centimes  le  |[fain. 
Si  For  n'était  qu'a  900  ,  titre  de  nos  mon- 
niies  (for,  le  kilo^ramm*-  ne  vaudrait  que 
3100  francs  ,  et  l'on  n'aurait  qu'à  retren- 
cbfr  an  diziènie  des  valeurs  que  je  don- 
Mftt.  liais  rdliage  nvità  la  malI^aWlité 


et  a  laductilité  de  l'or,  et, pour  être  ticudu 
au  degrc'  auquel  on  parvient  par  le  batp 
tage ,  il  deoiiuHle  k  être  de  la  plus  grande 
pureté,  (hioiqae  Ton  ne  tnmve  jamais  For 
deiaaeiensk  tOOO,  et  qu'il  soit  presque 
toujours  ailté  d'un  peu  d'argent ,  cepen- 
dant il  est  ordinairement  pnr  ou  à  1000, 
à  un  on  deux  millièmes  près.  La  pesan- 
teur spe'cifique  de  For  forgé  e'tant  19.3C1 1, 
le  poids  du  pied  cube,  ou  0.034t8  mètre 
euie»  est  de  135S  livres  5  onces  60  grains, 
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intact  qne  s'il  vt  noit  d'être  applique.  !i  paï  ail  positif  t|u'il  ne  i'a  pas  été  au 
moyen  du  ï&iuaï^ajue.  I^s  diver&cs  anni\'sf.<;  n'ont  ]^as  produit  un  atome  dt 
mercure  ;  et  s'il  se  fut  volaùiisé,  il  aurait  étt;  posiiiblc  d'en  reconnaître  Texit- 
tence.  On  sait  à  quel  j)oint  de  pre'cision  les  habiles  chimistes  que  fai 
chés  portent  ieu»  tuaaiyses.  û'aiiieurs  la  dorure  pur  fuDalgame  pénètre 

m  WJWMUgrfçg,  al  ta  vabur,  de 
S384,51S^6incf.  Le  ponce  caliez  en 

1 9.8363 ocnlhnètres  cubes ,  pèee  IS  eneet 
4  gros  j^ins ,  ou  383.93  grammes,  et 
vaut  1333.23  francs.  La  livre  romaine 
était  de  12  onces,  qui,  d'après  !cs  nou- 
TcHes  recherches  de  M.  Letronnc ,  ra- 
kienf  i0  de  née  oneee  5  gros  53  grains , 
ea  6173  gnaam,  on  31f.t$7  gnuee; 
l'once  romaine,  7  gnee  9J33gniae,  ûm 
bl^jm  cratM.  e«  StlA 


Le  pied  lewmt ,  de  If  om6§  oo  ponece, 
avaic  10  poocee  16.779  lifoet  dv  pied 

de  roi  ,  on  0.995  millimètres  ;  Tonee  t 
10.89796  lignes  k  0.000008  près,  oo 
34.5833  millimètres  k  0.0003  prc? ,  le 
darfvîe  ou  doigt,  seizième  partie  du  pied 
romain  ou  trots  ijuarts  de  Fonce ,  stuC 

8.173t6fig.  da  pi«dde  rai,  o«  tê.4Sn^mili- 


Êtrri  de  Immks  dans  les  calculs  deat  f  eCrc 


TAMiéMAU  comparait/  des  Fvu\ lies  d'or  chez  les  Ji<>r)iains-  avec  celles  qtte  l'on  bat  àParis 

pour  durer  sur  le  bois  ou  sur  Us  métaux. 
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(  1]  Il  y  avait  Aet  feuilles  y\Mi  faibles  ;  mais  Pline 
ne  dit  pascQmbien  on  en  baïuit  a  l'onec.  il  paraît 
qu'elles  avaient  toujoursU  même  p*nà€91,  et  que 
la  difTcrence  n  ciail  que  dao»  i  ipaisteur. 

(  1  )  L««  feuillet  JPm  ée  Pkris ,  qu'on  appelle  am 
grpt,  pèsent  )0  grains,  ou  t. 59  gramme  les  2^ 
feuilles  ou  le  livret  ;  il  y  a  19  iivrets  a/io  ou  480 
feuilles  à  l'onK,  Ces  feuilles  ont  4.  pooMs  7  lignes 
en  carré,  ou  lafdOTO  millimètres  en  <am,  m 
aidOOTO  pouenctncs,  «u  i5>.9);>  ccwdiwtoM  ; 

480  couvriraient  une  SUrfuCc  i\  i  loi^r  ^4  n;-;]-^ 
pieds  carres,  ou  7.36746  mcrrcs  carres.  Le  tabicau 

o<frf  kmr  wfpm  avec  les  foaUn 


(  }) Feuilles  dont  pèsent  entre  8  et  10  grains; 
en  prenant  9  pour  moyenne  proportiomicllc ,  ily 

en  s  i6oo  a  i'cnce  ou  J^ni  ô*-'.;9  grammes.  Files 
ont  3  poucei  7  lignes  en  c*rré,  ou  97.040  milll- 
1}  ce  qui  donne  la.SfO  pouces  carrés ,  eu 


97.040  c«uiai4(Kscarr^:  tioocmifiiiaînitiiaiitf 
34.6  pieiU  curfs ,  ou  ij. 04430  mlms  catrlt* 

(4)  Feuilles  de  6}Oo  à  l'once  et  de  4  pouces  en 
atfé ,  io$.38o«aitflviâufS»o«dttdpoaM«M*c*, 
«a  t  i7>M4S  eenttmines  owrét  t  tf)«o «gowrhticai 

une  siirrjcc  Ar  19  .1.5  ir^îît-^  carTcfS  ,  ou  73  J50 
mètres  carres.  Ce  ao»t  les  tcuities  ics  piua  miiKCs 
qyeran 
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le  bronze  ,  ei  tluns  la  statue  de  Liiieboone  elle  t  st  cnlu  rement  superficielle  : 
cfite  (Igure  doit  donc  avoir  lite  doreo  à  la  feuille  unie  au  mutai  pnr  quel- 
que antre  intermédiaire  que  le  merciire.  En  examinant  à  lu  ioupe  des  frag- 
ment», M.  (]"i\rcet  Y  a  découvert  tic  jjetites  i  ai(  s  t  ri  ditierens  sens ,  qui  résultent 
d'âne  préparation  ou  d*uii  léger  grattage  fait  avei;  le  i  ifloir  pour  favoriser 
Padhe'rence  de  For  sur  le  bronze.  Il  a  remarqué  uui.si  de  très-petites  souf- 
flures reciiiivn  tes  doT  :  cc  quî  prouve  que  l'or  était  en  feuilles  ;  car,  s'il 
eût  été  en  ajiiaigauie,  il  serait  entré  dans  les  souiHures  et  les  aurait  tapissées 
intéri'  ui  ement  sans  les  masquer.  Mais,  sans  pousser  plus  loin  les  recherches 
$or  la  dorure  di-  la  statue  de  Lillebonne ,  je  passerai  à  des  (  un:iidcrations 
d'un  plus  giand  intérêt  et  t^iii  touchent  d*'  plus  près  à  ia  statuaire. 

Le  bronze  de  cette  statue  s'est  trouve,  en  général,  dans  un  tel  degré  d'oxi- 
dation  ,  quoiqu'd  v  eut  encore  des  parties  ù  Tétât  métallique  ,  qu'il  est  aussi 
fragile  que  du  verre.  M.  Houton-la-Billai  dière  pense ,  et  M.  d'Arcet  est  de 
cet  avis ,  que  c'est  l'or  dont  est  recouvert  le  bronze  qai  a  faTorise  et  décidé 
cette  oxidation.  Ce  serait  on  effet  galvanique  tel  que  celai  au  moyen  duquel 
m  dltoompoM  Vetsuy  en  mettuit  es  commucation  l'atMttiié  en  or  et 
fftiUuMtc  en  cahm  qui  termmeiit  k  p3e  de  VoHa.  L'oiigâBe  de  Fêta  se 
peite  dois  MT  ffl  tnkm  U  faSde,  tndis  que  rhjdro|;cnc,  n'ayant  pis 
^MtMi  for,  te  dégage,  M.  Vasqucfia  ne  pulage  pas  Uwtàfiût  octie 
ifBÎoii,  et  H  pense  qne  la  prMcaee  dn  pkunb  et  die  l'étain  dans-  le  brome 
1  pn  dtfenuoer  Toxideiion ,  sans  soit  besoin  d'admettre  Ilnflnence  de 
fer.  H  se  fonde  sur  ce  que ,  l'er  revêtant  le  brome  de  la  statne  sans  sein* 
tieadecaatiantléyUBepevvakjavaird^eiietanalogneàeelnide  la  pHe  èè 
Volta.  Cependant,  comme  ce  savant  cfaîmisle  afoute  qnH  se  powrrah  qu'il 
y  eat  en  seintioa  de  coBttnililédans  For  de  la  statne ,  et  qn'en  effet  il  y  en 
cnit  eu,  puisque  plusieurs  parties  étaient  brisées  on  lésées,  il  paraît  que, 
eatli  civooMtanoe  étant  adaâise  >  il  se  rapprocherait  de  fidée  ingéniense  de 
M.  la  Bilhrdiire.  Si  donc,  par  quelque  événement  facile  à  supposer,  for 
appliqué  à  une  statue  do  brome  vient  à  être  déebîré  dans  quelques  parties, 
et  que  fbnniidité  de  la  terre  fasse  éprouver  son  action  au  bronze  que  for  en- 
levé latsse  à  découvert,  alors  il  peut  s'établir  un  effet  gidvanique  très-puissant 
réduira  le  métal  en  un  oiide  très-firiable.  Si  la  statue  n'eût  pas  été 
éorée ,  fbumtdité  et  les  seb  de  la  terre  ne  fauraient  pas  réduite  en  cet  élat  : 
CCS  agens  dcflestruction  n'y  auraient  produit,  selon  la  quafilé  du  bronxe  , 
tffn  wàâe  qui  ne  lui  eut  pis  été  aussi  nuisible,  on»  pour  parier  le  langage 
des  antîquah-es,  il  n'en  serait  résulté  qu'une  patine  plus  ou  moins  belle, 
a  dont  la  solidité  eut  dépendu  de  ia  combinaison  de  l'alliage.  Cette  obser- 
néom  de  M.  la  BiHardière  est  d'un  grand  intérêt  et  fort  importante  :  eHe 
aintrerait  ou  ferait  craindre  ie  danger  qu'il  peut  y  avoir  à  dorer  des 
4ttnes  on  d'autres  ouvrages  en  bronze  destinés  ù  ^tre  exposés  à  l'air  ou  à 
être  endommagés  ;  for  dont  on  les  fait  briller  hâtant  leur  destruction  , 
ces  statues  peuvent  un  jour  se  trouver  dans  un  état  d'oxidation  qui  ne 
pttmette  pas  d'y  hasarder  ia  moindre  réparation ,  vu  la  fragilité  de  leur 
Mai,  D'un  autre  câte ,  ce  me  semble ,  on  répondrait  que  si  une  statue  de 
bnnse  doré  était  laite  de  muniè»  à  empêcher  l'humidité  de  pénétrer  dans 
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Fintérieur ,  et  ae  lui  «rriTait  aacnn  accident  qai  en  enler&t  For,  on  ponr- 
rut  arMioer  qn^eUe  Mrait  tndcstractHblef  puîsqne  rbnmidite  n'a  fias  iTne- 
tion  sor  For.  Cemetd,  protégeant  dors  le  bronze  qu'il  reooQTre,  contre 
rinunidite'  qttll  empêche  de  l'atteindre,  le  mettrait  à  Fabri  de  tonte  mâ- 
datson ,  et  Inî  ferait,  pour  ainsi  dire,  partager  le  bean  prtvtl^e  qall  pos- 
sède &  on  si  haut  degré  d'être  inaltérable.  Je  laisse  ans  sanrans  à  disculer 
les  opinions  de  M.  la  Biflardière  et  de  M.  Vanqndinf  et  k  établir  par  des 
expériences  le  degré  de  danger  qa*il  peut  y  avoir  a  dorer  les  slatiies  de 
bronze  exposées  à  l'air  et  destinées  à  passer  à  la  postérité'. 

L'or  se  trouve,  dit  Pline  (  1  ) ,  presque  toujours  allié  k  Fargent ,  qui  j 
est  dans  les  proportions  de  | ,  j ,  7^.  Lorsqu'il  n'y  en  a  qu'un  cinquième, 
on  nomme  ce  mâange  eiectrum.  Si  la  proportion  de  Fargent  est  plus  forte, 
le  me'tal  est  alors  moins  malléable  et  rÀiste  au  marteau.  H  y  avait  de  Velecirum 
artificiel.  Les  anciens  estinuûent  beaucoup  ce  métal  »  et  il  en  est  plusieurs  fois 
question  dans  Homère.  On  trouvait  que  cet  or  pâle  brillait  plus  aux  lumières 
que  For  et  l'argent;  et  c'e'tait  cette  qualité  qui  -avait  fait  comparer  son  eclst 
à  celui  du  soleil  [sAin'Ja^],  et  qui  lui  avait  me'rite  son  nom.  Pline  dit  que  les 
vases  en  eiectrum  prenaient  les  couleurs  de  l'iris  ou  de  l'arc-en-ciel  lors- 
qu'on y  mettait  du  pobon,  qui  y  produisait  un  pe'tiUement  comme  celui  du 
feu.  C'e'tait  probablement  quand  ces  poisons  contenaient  quelque  acide ,  qui , 
en  se  cïe'gageant,  agissait  avec  force  et  rapidité  sur  les  parties  d'argent  qui 
étaient  à  la  surface  de  ces  vases.  Hélène  avait  consacre'  à  Minerve,  dans 
le  tompîe  de  cette  déesse  ù  Lindc,  ville  de  l'jle  de  Rhodes,  une  coupe 
âLclvctrinn  ;  et  Ion  dit  que  ce  précieux  monument  retraçait  la  forme  gra- 
cieuse d'un  de  ses  seins,  d'nprès  lequel  il  avait  ttc  niod»  le  (  2  ). 

Ou  donnait  aussi  à  Tambre  jaune  ou  Miccin  le  nom  ^eiectrum  ;  et  il  se 


(  1  )  Liv.  xxxni ,  ch.  xxiii. 

(  3  )  Je  ne  puis  ,  au  sujet  de  cette  of- 
frande de  la  belle  Hélène,  m'empécber  <f  en 
citer  une  da  même  genre  dent  il  est  lait 
meotiosdaiMiinebelfeiaferiptîen  grecque 
trouvée  k  Caluno  près  d^rope  en  Béotîe. 
Copiée  d'abord  par  M.  Fauve! ,  elle  â  été 
poWrée  pour  ïa  première  fois  en  entier 
en  1834,  par  M.  Ogann  ,  jenne  et  sa- 
vant professeur  d'archéolopie  à  lëna.  Le 
tèxte  contient  59  lignes  d  un  càté  et 
50  au  reven  de  U  pierre.  M.  Osann  y 
a  ioittt  in  trè»*bon  comneataire  (p.  M8- 
994  du  recueil'  d'infcriptions  grecques 
et  latines  qu'il  pablie  sou  fe  ttO<e  de 
Stjfhs^f  mscn'ptt'onum  antiquarum  Grœ- 
carum  et  Latinanim ,  &c.  Dannstadtt  , 
1834).  Ce  monTjmpDt ,  (jui  faisait  partie  des 
marbres  de  lord  Eigin ,  est  actuellement 
au  moitfe  britannique  ;  il  n'est  qu'indiqué 
an  n.»  303  du  eatalofue  d«  ce  nms^  inli- 


ttilé  Syn&pst's.  M.  Visconti,  dans  ses  lettre» 
sur  les  antic|uités  de  lord  Efgrn  (  p.  1  53 , 
33  ),  ainsi  que  M.  Raoul-Roc hetie 
dans  son  ouvrage  sur  celles  du  Bo^hore 
einuiiérien  (  p.  l79  )  et  dans  eet  diasertu 
tiens  enr  diffifrens  snieli  d'arcbëulc^ie 
(  p.  90) ,  le  citent ,  mats  sans  entrer  duos 
dee  détails.  Cette  inscription  ,  du  sc^cond 
oa  du  troisième  siorïe  avant  Je'sus-Chrîsf  , 
en  dialecte  dorique ,  ancienne  langui"  d. 
Béotie,  a  été  trouvée,  ainsi  qu'où  l'a  vu 
plaibant,  prèsd'Orope ,  fan  dee  trois  en> 
dreiti  ùà  AiBpbianiis  ,câèbre  devin  d'Ar- 
got «Fendait  des  orades.  On  laitqa*!!  ëtun 
fils  dt)rdée  ,  ou  d'Apollon  ,  et  d*Hy|»er> 
mnestre  ;  qu'il  épousa  Eriphyle  ,  sœur  dTA- 
draste,  dont  il  eut  AIcméon  et  AmpHî- 
I()i|Ui-.  lî  fit  partie  de  îa  chasse  de  C«- 
lydon  cl  de  1  expédition  des  Argonaates. 
Ce  fut  malgré  lui  qu'il  se  rendit  k  la  pre- 
mière guoredc  Thèbesyoà  il  fut  englouti 
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pourrait  que  lorsqu'il  en  est  parle'  clans  Homère,  ce  fut  souvent  cette  belle 
substance  tju'il  désignât  par  le  mtîme  nom  que  l'alliage  de  l'or  et  de  l'argent 
Les  anciens  avaient  beaucoup  de  gout  pour  i'ainbre  jaune,  qui,  comme 
OD  le  sait ,  naquit  des  pleurs  que  répandirent  les  sœurs  de  Pbacton  sur  les 


«v«c  Mm  eliar.  On  invo^oaiC  te  héros  fwut 
connaître  TaTenir ,  on  poor  rMOnvrcr  la 
$»:infr'.  Outre  Pnr  et  farj^irit  monnayas  qu'on 
ji-fait  d.ius  une  lontaiiir  s:ïcrc'e  pour  le  re- 
mercier dv  ses  consultatioDS ,  on  suspen- 
dait dans  son  temple  la  représentation  en 
or  m  m  argml  dès  portMi  da  eoips  dmic 
oo  cro^t  Ini  deroir  la  gadriioo.  Cette  hu- 
ciqption  cal  no  monametti  eoriens  de  ces 
tJMfOto  nommes  etroSn/MiTO  [anathèmes] 
par  \e«  Grecs.  L'assemî)ï(fe  g;«''neralc  des 
Bcolitn^   (licrète   qu'on   nommera  trois 
magisuuts  pour  faire  le  relevé  exact  de 
ollnuidei»  de  leor  poids,  de 
r.  CeDoa  qoi,  diaat  tmaMes  des 
■nmiflce  oA  en  les  attachait ,  sont  en  naa- 
Taie  diat,  seront  Tondaes»  absi  qne  les 
▼ase»  que  ic  laps  de  temps  a  renduRi  hors 
d'usage  ;  et  Ton  en  refera  des  vases  et  des 
ustensiles  pour  ic  service  du  temple.  Les 
nomades  donataires  et  la  d^ignation  de 
ienns  oBrandes  seront  insertts  sur  nne  ee* 
leanc  de  maiiM.  Tel  est ,  en  abid^d,  le 
eeotenn  dadécretqne  présente  la  première 
partie  de  cette  inscription.  A  la  ligne  15,  il 
tttqucstiOQ  delà  manière  dont  on  traitera 
les  offrandes  en  argent.  Un  les  fera  passer 
an  feu ,  et  on  en  séparera  l'étain  ;  ce  qui 
indiqne  qne  ces  eiMfOto  étaient  de 
phqnee  d'arfent  tiaTaSIëcs  an  martean  et 
appliqnées  sur  un  fond  d'étain ,  on  que  ce 
métal  était  allié  k  Targent  dans  nne  pro- 
portion assez  considérable ,  et  qu'où  savait 
Fen  extraire  pour  obtenir  pur  ce  der- 
mer  me  tai.  La  seconde  partie  de  l'ioscrip- 
lisn  offire  rdnnnénitieii  et  les  noms  des.  fondre  na  masque  de  grandeur  natnr^, 
efieades.  11  j  en  a  quarante^inatre  en  or,    qni  n*a  pu  être  travailld  qne  par  retreint 
dent  le  poids  toUd  est  de  1985  drachmes,    au  marteau.  11  en  est  de  même  ponrice 
En  supposant  For  à  1000  ,  et  valant    antres  offipandes.  Parmi  celles  en  argent, 
3i41.1  i  fr.  îe  kilogramme  ,  on  3.44  fr.  le     qui  sont  peu  conside'rabics  ,  et  qni  ne  con- 
irramme  ,  la  drachme  atUque,  pesant,  sui-     sistent  en  grauiif    n  te  qu'en  argent  mon- 
vani  M.  Letronne,  4.36  grammes,  vau-    najé  ou  en  pcuu  iuigots  ,  je  ne  m'arré< 
dnait  en  or  15.10  francs.  La  valeur  Co-    terai  qu'à  b  dernière ,  qui  pesait  144 
taie  de  ces  offrandes  ne  monterait  qo*^    drachmes ,  on  637.84  gnunmes ,  on  I  Irr. 
99JB04J>S  fr.  Elles  sont  pour  la  plupart   4  onces  4  gros  15  grains.  On  donne  à  cet 
très4^res;  et  il  y  en  a  trente-une  qui  ne   cr-vo<o  le  nom  de  KTM  A  :  ce  mot  signifie 

6 


pèsent  chacune  que  de  i  à  9  druhmes. 

Cétaient  les  vases  qui  avaient  employé  le 
pïns  d*or.  Il  y  en  a  du  poids  de  92 ,  de  1 00, 
de  144,  de  176,  de  lë3  drachmes  :  deux 
petits  trépieds  en  pèsent  813;  et  un  autre, 
149.  Il  est  aisé  4»  Teîr  que  ce  n'étaient 
qne  des  ouvrages  laili  au  martean  par  les 
procédés  du  spbjréIaton;ce  que  pouvent 
encore  mieux  les  représentations  de  £ffé» 
rentes  parties  du  corps  ofTi  rtes  en  eX'Voio, 
Lr  sriii  consacre  par  Philra  ne  pèse  que 
8  drat  hmcss  ou  109.98  francs  ;  d'autres  par- 
ties offertes  par  différeos  donataires,  ei  qui, 
développées ,  présenteraient  à  peu  prèe 
la  mémo  surftce,  sont  de  6  et  9  Âachmes; 
nne  main  eu  pèse  7.  II  j  a  cependant  nne 
grande  différence  entre  deux  visages  ou 
deux  masques  :  i'nn  est  de  29  drachmes, 
tandis  que  fautrc  n'est  qne  de  8.  Mais 
celui-ci  pouvait  ne  représenter  que  iaface, 
et  Ton  avait  peutétre  joint  à  Tantre  une 
partie  des  cheveux  et  de  h  bsthe.  Ifail- 
kurs  rien  n'empêche  de  croire  que  fan  des 
donalaires  ait  été  plus  généireux  ou  plus 
reconnaissant  que  l'autre  ,  et  qu'il  uit  em- 
ployé une  plaque  d'or  trois  fois  pius 
épaisse.  Dans  tous  les  cas,  celui  de  ces 
deux  masques  qui  pesait  le  plus  n'avait 
qne  pour  435.51  francs  dTor;  ce  ne  se- 
rait qne  la  19.89  partie  dHme  ^aque 
d*or  d'un  pied  carré ,  ou  0.1 055  mètre  sur 
0.001  d'épaisseur,  et  Ton  n'aurait  que 
7.34  fois  un  ponce  carre  ,  ou  409.167 
millimètrei  canc-s.  li  eût  ete  impossible 
avec  une  auâsi  petite  quantité  dor  de 
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bords  de  l'Éridan.  Pline  f  I  )  ne  croit  pas  k  une  pareille  origine  :  après  avoir 
discute  fort  an  lun^  |ilusicurs  sentimens,  il  pense  que  ie  sucrin  se  trouvait 
dans  des  îles  de  la  mer  du  Nord  ,  où  on  Pappelait  glessum^  et  que  t  Vtait  une 
résine  comme  celle  du  pin  et  la  gomme  du  cerisier.  C'est  à  peu  près  l'opi- 
nion  que  ion  en  a  aujourdhui  :  elle  est  Jautant  plus  probable,  que  cer- 
taines re'sines,  et,  entre  autres,  celle  du  courbari  ,  arbre  de  la  Guiane  , 
ressemblent  tellement  à  l'ambre  parla  couleur,  la  transparence,  la  dureté, 
et  les  insectes  qu'elles  renferment,  qu  ou  pourrait  les  prendre  Tune  pour 
l'autre.  Les  anciens  faisaient  de  cette  brillante  rc^ine  des  bijoux  et  de  petits 
objets.  Les  ruines  antiques  en  offrent  quelquefois;  et  il  s*y  en  ti  uuve  nt^me 
d'un  assez  ^^niiui  volume.  Les  beaux  cabinets  de  M.  le  duc  de  131acas  et  de 
M. le  comte  de  Pourtalès-Gorgier  possèdent  des  morceaux  d'ambre  antique, 
travaille's  de  rondc-bossc  et  en  bas-relief,  d'une  assez  forte  dimension  : 
le  monument  de  cette  espèce  que  l'on  voit  dans  la  collection  Pourtalès, 
porte  la  oaractère  d'uno  haute  aatiquite.  Les  grands  morceaux  modernes 
d'anibM^  tels  que  eeax  du  musée  de  Berihi ,  auteriteat  à  croire  <|ue  les 
fttKÎeiM^  «iMÎ  ifU^ib  l«  rapportent,  purent  eu  foire  des  statues  |io«r  inaiter 
celles  qui  étalent  en  or.  D*ilHeurs  ils  n'en  iiids|uent  pas  la  grandenr» 
quoique  Pfiue  cite  un  tuorccan  qui  pesait  treize  Imes  [  8  livres  â  once* 
9  gros  de  notre  poids]  ;  et  H  est  prelmble  que  ces  statues  étaient  de  pîèecs 
de  rapport  Le  même  auteur  dit  qu'on  attachait  un  tel  prix  an  suocin , 
qu'une  petite  figure  de  cette  substance  valait  autant  que  vingt  esdaves.  L«eft 
chapitres  zt  et  xit  de  son  xxkviL*  livre  sont  trèsKOurieux  sur  ce  sujet 

n  est  reconnu  que  les  anciens  ont  fait  un  grand  usage  de  for  duM  leur» 
stMMi  et  il  nous  reste  &  entrer  dans  quelques  détails  nnr  les  modea  iT^pe* 
ration  antq|uels  fls  ont  pu  aivuîr  recours  pour  eiebuler  «vue  ce  métal  dan 
figures  de  toutes  dimensiemi  et  souvent  màne  de  propoilioM  coitta 
sales.  Le  procède  de  h  faute  massive  dans  des  mocdes  est  Isep  dîspeiidi«cut 
et  demande  une  trop  grande  quantité  de  métal  pour  que  l'en  pidsse  admettre 
qu'il  ait  etc  firéquemment  pratiqué  dans  la  confection  des  statues  d'or.  Cette 
méthode  dut  n'avoir  lieu  qu'à  des  époques  trèareculées ,  lorsque  Purt  etuH 
encore  dana  son  enfance,  ou  quand  il  se  présentait  des  circonatmaces 
o&  reu  «e  croyait  obUgé  »  par  que^ues  motifs  religieux  ou  de  recoiUMis» 
sanoe  envers  les  dieux  ou  envers  les  rois ,  de  leur  oâirir  des  statues  d*«uac 
valeur  considérable,  et  où  le  piiz  de  la  matière  devait  dtre  en  proportaum 
des  bienfaits  que  Pon  avait  reçus  on  que  l'on  espérait.  A  en  croffe  Lacien , 
dans  son  Jupiter  Tragidim  {à),  où  Mercure  assigne  d'une  manière  si  pfmi- 
santé  les  degrés  de  préséance  des  dieux  dans  l'oljmpe  d'après  la  gran- 
deur et  la  valeur  intrinsèque  et  matérielle  de  leurs  simulacres,  il  n'j  aurait 

ftùtoia  vague.  Je  croirait  voloatleri  que  blîfrielnent  de  sa  santd  à  des  eaux  m'iué- 

c^éUût  finuge  en  argent  iTane  fagae  nfes  qal  élaieat  taprès  ^ten  des  temples 

qa^Alpliîadcs  avait  consacrée  à  AupUa-  ^AmphiittAi,  et  dimt,  sairaat  Atb^ée 

raOs  ea  rseanaaissance  de  quelque  nau-  (t.  II ,  p.  46),fes  médecins  AMistrate  et 

frngc  dont  t!  se  serait  sauve  en  invoquant  Évifnor recommandaient  fusage. 

son  a-wistancr  ;  ou  plutôt  cette  vagne  (1)  Liv.  xxxvii ,  ch.  Xï. 

rappelait  qu'Alphiades  avait  dÂ  le  rëta-  (i)  Pag.  331  etS3S. 
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eu  de  massives  en  or  que  des  ctiTinites  de  peuples  btrbtrcf^  telles  que  la 
Bendis  des  Tbraces ,  Anubis,  Attis,  Mithras,  &c.  «  Créées  par  Phidias  et 
w  fÊT  les  plus  habiles  statuaires ,  les  divinités  des  Grecs ,  bien  supérieures 

•  soas  le  rapport  de  fart ,  ne  sont ,  pour  (a  plnpart ,  dit  Mercure ,  qu*en  boîs , 

•  en  marbre I  en  bronze,  et  queîqnf*«!-tînes  m  noire.        sVn  tronrfî  qui 

•  ont  Faîr  «rétrc  en  or,  elles  n'eti  ont  que  i'upparencc  et  ne  ^<nn  que 
fpVprejn<  iit  revêtues  de  ce  mëtol  preeiptix,  et  il  nV  en  n  que  ce  qu'il 

-  Îaux  pour  leur  donner  de  ïVcIrit.  «  Ce  qui  prouve  ,  d'une  port,  qu';itfarhant 
tn  i:;rand  prix  à  ce  métal  dans  les  stntoes ,  on  voulait  faire  croire  fjir(  lli  s  vu 
latent  faitrs  ,  rt,  de  l'autre,  qu'on  cherchait  à  l'employer  avec  économie, 
eo  se  bornant  souvent  à  Pappliqurr  sur  un  fond  d'une  autre  matière. 

Cependant,  malgré'  le  frnit  mordant  du  critique,  on  sait  par  d'autres 
aateurs  qu'à  diiVerentcs  Jpoqm  s  on  fit  en  Grèce  des  statues  tjui  coûtèrent 
une  quantité  considérable  d'or  ,  et  que  la  beauté  du  travail  rendait  aussi 
icmarqiiaf)Ies  que  la  richesse  de  la  matière.  Parmi  les  statues  qu'on  peut 
croire  avoir  ète  tFor  massif,  je  ne  citerai  que  celle  d'Anaïtis ,  déesse  de 
Phryg-ie,  dont  parle  l'Une  (1),  et  qui  paraît  rcinanter  à  une  antiquité' 
antérieure  à  celle  des  moules  ù  noyau.  Elle  ne  lui  poé  travuiilèe  au  niar- 
feau  par  Icâ  prooe'de's  du  spii^reiaton ,  puisque  Pline  dit  qu'elle  était  abso- 
Inment  pleine ,  wMâ  mankate ,  et  qu'elle  avait  e'të  faite  avant  qu'on  en 
e^  ea^onte  «ocnae  en  bronze  ««  martesn  \  ce  qu'il  appelle  holosphyraton. 
Il  fit  probtMe  qn^dttsi  <|ae  tonles  lei  ftatoei  de  ces  époques  recule'es, 
eifle  ^Aaaltis  était  drapée;  qoolqaefou  put  wlinettrey  (Taprèa  l'anecdote 
nf|MMiée  jMur  Pline,  qu'die  aTaît  les  jambes  on  dia  moîiu  Fime  det 
dnix»  Celte  idole ,  peadMt  la  guerre  contre  les  Partheiy  AVftit  ete  enlevée 
par  on  iiildnt  d'Antoîne;  «t  ce  ncbe  bntîn  Jui  proenrt  tMe  .«Bies  grande 
lartnae  p«vr  qne  quelques «iHMei  «pr^  H  f&  en  cbt  de  donnernn  souper 
ipisniiiie  A  Afognste,  qui  paiink  A  Bologne.  L'empereur,  %Borent  forigine 
de  ripdkmoe  de  ee  wétètmÊk ,  et  Itii  pcrkmt  de  ses  campagnes ,  loi  de* 
«anéa  s?  ^lait  vrei  que  eehii  qui  avait  ose  pofrter  k  mtin  sor  le  stetae 
Mnailie,  efit  été  frappe'  d'aveuglement  et  fât  tombe  nïort.  ù  Vous  soupes 
«anjonrdlini  «uc  frais  d'une  des  [«mbes  de  la  déesse,  dit  le  ve'téran;  et 

•  c^est  à  cette  capture  que  je  dois  tout  ce  que  je  poiside»  •  B  me  semble 
^  c'est  une  «s|ièoe  d'indication  que  les  jamibes  étaient  en  partie  nues,  on 
^eOes  pouvaient  le  pwaitre ,  comme  ccilas  des  figures  ^^ptiennes  iégère- 
■enl  dvnpées.  11  est  à  croire  que  eette  statue  Àait  de  petite  dimension.  J€ 
h  nappMe  de  la  grandeur  de  la  jeiie  Cérès  drapée  du  Vatican ,  qui ,  en 
«HupinDt  in  plinthe ,  a  S  pieds  10  pences  f  0  lignes  de  hauteur.  En  la  mestt* 
nntnn  mojen  de  Tean,  on  trouve  que  son  volume  est,  a  très-peu  de  chose 
près,  d'un  pied  cube,  ou  0^03498  mètre  :  die  aurait  pesé  en  or  fondu 
\H%  ihrres  ou  659.8460  kilogrammes;  et  à  raîspn  de  3444.44  francs  le  ki|o- 
(nminc ,  on  1 6B6.0533  francs  lalivre d'or , eUe  aurait  valu  S,973,7 1 3  francs , 
amunc  plus  que  suflisaote  pour  laire  vivre  long-temps  dans  l'opulence  io 
«îtéran  qnî  «vait  enleva  la  statue  de  la  déesse, 

(  1  )  Uv.  aov,  ck  xxitv. 
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Maigre  Pexemple  que  je  viens  de  citer,  et  quelques  antres  qu'on  pour- 
rait j  «jouler  )  il  est  cependant  probable  que  les  auteurs  anciens  nous 
donnent  souvent  comme  massives  des  statues  qui  ne  passaient  pour  Fétre 

que  par  la  comparaison  avec  d'autres  pins  légères,  qui,  exécutées  par  le 
procède  du  sphjrrâatOD ,  e'taient  moins  riches  en  matière.  On  a  pu  regar^ 
der  alors  comme  massives  des  statues  coulées  creuses ,  mais  qui ,  par  la 
nature  de  l'opeYation  du  moulage  ,  même  à  noyau  ,  devaient  être  beaucoup 
plus  c'paisses  et  d'un  poids  plus  considérable  que  cefles  qui  se  travaillaient 
au  maiieau  (  1  ).  On  peut  donc  croire  avec  M.  Quati  emère  de  Quincy, 
dans  son  Jupiter  Oliftnpien,  que  les  anciens  ont  souvent  et  presque  toujours; 
entendu  par  des  statues  massives  en  or,  û«;  i/m  solidum,  celles  qui  avaient 
un  certain  poids  convenu,  qu'il  pense  avoir  pu  être  de  centtivres  (S). 


(  1  )  Désirant  savoir  exactement  ce  que 
vaudrait  une  ttatae  de  !a  Vëans  de  Mëdieis 
en  or  ferg^ ,  de  répaiisenr  d'une  pièce  de 

30  rruncs»  je  Tai  fait  meranr  de  la  ma- 
nière la  plus  rigourcnsc  par  nn  habile 
géoml'ire.  Etj  y  comprenant  ia  plinthe  cf 

le  (iaupliin  ,  elle  a  de  surface  23.362  pieds 
carres  ,  ou  3.4647  mèU'Cii  carrés.  Toutes 

les  conrW  ont  été  rMniles  et  cafëUto  ; 
et  Ton  ponm  jngerde  Fexactitnde  appor* 
tée  dans  ce  travail  Iorw|n'on  saura  que , 

la  partie  droite  et  ta  gauche  ayant  été 
mesure'e»  séparément ,  le  pied  ,  la  jambe , 
la  cuisse,  le  bras  et  la  mnin  gauches 
ont  produit  0.4767  mètre  carré ,  et  les 
mêmes  parties  de  droite  ,  0.4788  ,  parce 
que  ée  ce  eAté  quelques  lignes  sont  plos 
développées  qae  de  Tantre»  à  canse  de 
Tattitade  légèrement  penchée  veis  la 
gaaehe ,  et  d'ailleurs  la  différence  n'est 
que  de  O.OÛil  mètre.  Voici  les  résultats 

qae  j'ai  obtrnu<;  : 

J'admets  f|uc  dans  cette  statue  l'or  serait 
partout  de  la  même  épaisseur,  et  qu'il 
est  h  1000 ,  valant  3444.44  francs  le  kilo- 
gfsmme  et  3.44  ftanee  te  gramme  ;  si  fer 
a*élait  qu'à  900 ,  iT  vendrait  3100  francs, 
et  Ton  n'auntt qn'h  retruicber  nn  dixième 
de  iu  valeur  que  nous  trotiverons.  Nous 
avons  vu  ,  pag.  77,  le  poids  et  la  valeur  dn 
pied  cube  d'or  forgé. 

Le  flan  d'une  pièce  de  âO  francs  a 
nn  millimètre  ^  ou  0.4873  ligne  d'époi»- 
senr.le  deisoettenesore,  atttsiqoed*antres 
deeamens,àrobligeancedeM.tfAi«etï  et 
lenommer,  c'est  dire  qu'ils  sont  de  lapins 
glande  enctitnde.  Un  millimètre  et  nn 


dixième,  ou  0.00  i.l,  sont  contenus  295.31 
fois  dans  nn  pied  on  0.394.84  mètre. 
Ainsi ,  en  divisant  par  995.31  le  potde  du 
pied  cube  ,  on  aura  9»946$  kili^nmmcie, 

ou  4  livres  9  onces  3  gros  63  gmina, 
pour  Te  poids  d'une  pTaque  d'or  d'an  pied 
f  iirrr  ,  011  0. 1055  mètre  ;  et  en  multipliant 
â.à466  kilogrammes  par  3444.44  franes, 
valeur  du  kilogramme  dTor  à  1000  ,  on 
trenvera  qne  cette  plaque  d'or  wumt 
7736.06  fîîuics.  Nens  avons  va  que  la 
surfacr  de  fa  Ve'nus  de  Mëdicis  était  de 
23.36i  pieds  carres-,  en  Tes  muItipUaiat 
par  7738.06,  on  aurait  18n,H()i.o3  francs 
pour  la  valeur  de  cette  statue  en  or  au 
titre  que  i'ai  indiqué  et  de  répais&cur  d  un 
miflimètitt  et  nn  dixième.  Comme  il  aérait 
très-possible,  en  la  fiûsaal  anmartenn»  d'y 
mettre  moitié  moins  de  mêlai  et  de  lai 
donner  dn  soutien  en  coidant  du  mmmtàc 
dans  le  creux  de  ia  statue  ,  ainsi  qae 
le  pratiquaient  les  anciens  pour  ces  bi- 
joux très-Ie'gers  en  or  et  travaillrs  au 
marteau  quon  trouve  à  Potnpci,  on  Tuii 
qu'une  masse  d*or  de  90,400  fr. ,  ou  tout 
an  pins  de  100,000»  snflbait  pour  feire  de 
ce  métdpréeienx,  annûrfoidnHanTtoM, 
une  statue  telle  qne  la  Vénns  de  lldilieie. 
Dans  le  premier  cas ,  rUc  aurait  peaé 
5i.410  kilog^mmes,  et  dans  le  eeeolkd, 
26.906  kilogrammes. 

(â)  Pour  appuyer  son  opinion  sur  Tex- 
pression  d^winan  êoliàum  employée  par 
les  ancien! ,  M.  Qnatremère  de  Quincy 
iBègne  nn  fiutctté  par  Cîcéron  (  de  iHmi- 
nat.  1.  1,  c.  XXIV  ),  d'après  le  récit  de 
Coelîns  et  de  Sdénas.  H  y  svait  dam»  le 
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Selon  le  savant  académicien ,  ccUo  quantité  d  oi  aurait  suffi  pour  une 
itatoe  «fane  grandeur  crdinaire.  En  Uxant  ce  }>oids,  M.  Quatremère  tire 
■M  Mnetions  de  plnaieun  passages  des  auteurs  anciens.  Sans  ajouter  foi  à 
feuslenoe,  dn  moins  freqaentOy  de  statues  ▼e'ritablement  massives  en  or,  ne 
|MmiTttl-OD  pas  eependaot  être  plus  generetix  sur  la  quantité'  de  ce  me'ul 
procieox  qni  snliisait  poor  faire  passer  une  statue  d'or  pour  massive  ,  exo- 
}gm9t  7rdfxj>u<nv  [  entièrement  en  or] ,  par  opposition  avec  celles  qni  n'étaient 
4|ae  dorées  ou  plaquées  en  or,  on  faites  de  famés  dV>r  tris-minces ,  aux- 
^pMffles  on  pouvait  donner  de  la  force  au  mojen  d'une  ame  ou  d*un  noyau? 
Une  statue  de  la  Vénus  de  Médicis ,  qui  n'a  que  quatre  pieds  neuf  pouces, 

tapie  de  Jonaa  LAcinienne ,  à  CroCoae ,  fiicifcneat  eetle  Mlaane  ;  car  son  poids 

une  coîonne  en  or  massif  [nncm  soUdum  ]  aurait  indiqué  si  elle  ëtsit  uiaiUTe  ou  vide, 

qa'AiiDibal  vouïui  enlever  ;  ce  dont  il  fut  Si  elle  éUit  restée  debout  et  qu'on  feàtper- 

detonmë  par  un  son^rr  que  lui  envoya  cée  dans  cette  position  ,  dans  le  cas  où  rfîc 

JoaoD.  Le   gcueral    car  ihagmois  ,  pour  aurait  e'tc' creuse ,  une  grande  partie  de  for 

MTMr  M  cette  colonne  était  maââive,  ou  cnicve  par  le  trépan  se  serait  perdue  sans 

«raleaient  dorée  on  plaquée,  Fevait  isit  doote  en  tombant  dans  ie  vide  ;  ou  si  elle 

poeer  ;  et  avec  for  qa'oa  retira  da  fvon,  eAt  eu  un  noyau  de  plomb,  on  de  qoelqae 

desancra  une  petite  génÎMe  en  or.  aatov  mëtet  »  la  limaifle  en  aurait  bienlAt 

M.  Qiutremère  croH  que  cette  cetoano  averti.  Je  croirais  donc  que  cette  colonne 

nVtait  qu'nn  cylindre  crenx  de  ce  métal,  formait  un  gros  lingot  qui  faisait  une  des 

U  ne  puis  être  de  son  avis,  et  je  pense  richesses  du  trrsnr  du  temple.  En  lui 

an  contraire  qu'etie  devait  être  massive,  donnant  six  pieds  il<  îiaureur  et  six  pouces 

11  GAtit  d'abord  que  For  qu'on  retira  du  de  diamètre,  dimetisiuti  bien  suffisante 

Iron  produisît  an  lingot  «moi  fort  pour  pour  que  cette  masse  d'or  eût  été  uue  ma- 

^«oa  pAt  en  (aire  une  petite  g^niaie  à  gnifique  offrande ,  capable  de  tenter  la  cn< 

pheer  aobant  d'une  colonne.  En  auppo*  ptdittf  d'Aantbal ,  et  qui  méritait  que  la 

sant  le  métal  de  la  colonne  siSM  épaii,  décMcetiea  prétrea  attachassent  un  grand 

•Ton  ponce,  par  exemple,  et  le  trou  de  prix  à  la  conserrer,  elîe  aurait  contenu 

'rr  pHn,  d  uu  demi-pouce  di»  diamètre,  y  a036.37H  pmirr<i  cubes  d'or,  et  vanflmit 

»uram-il  eu   assez  d'or  pour  faire  cette  5.6TD.GG4  iram  ^.  La  puissante  t'rotonc 

ilMae  y  à  moins  qu'elle  n'eût  été  extrême-  était  assez  nciie  pour  que  le  temple  de 

■cet  petite  ?  Dans  mon  hjpotlièse,  on  Jnaon  LAciaicnnii  pût  posséder  une  co- 

B'anntt  ea  qa'environ  un  cinqaièoM  de  loaae  d*or  d^one  valeur  double  de  celle-d, 

pottcecubedror,onnncvaIenrdeS63ir.;  qui  cependant  me  temble  convenir  an 

H  gf'nisse  aurait  été  bien  peu  de  chote.  récit  de  Cicéron,  et  donner  lieu  de  croire 

tu  doublant  et  m<?me  en  triplant  ces  pro-  que  Vmtnm  êoUêim  dont  il  parle  daat 

p'irnons  ,  cette  oflTranffe  ,  peu  dr«Ti]c  de  la  cette  circonstance  ,  est  bien  une  masse  80- 

•Icessc  ,  aurait-etie  sufii  p<iur  expier  le  sa-  lide  d'or.  Le  lingot  qu'on  aurut  retiré  du 

oilége  d'Annibal  ?  On  ne  peut  même  pas  trou  que  fit  faire  Aunibai  dans  cette  co- 

•daittlii  qu'on  a^  eu  besoin  de  percer  lonne ,  eAt  été  six  fois  plus  considérable 

b  eelamne  de  part  eu  part  pour  s'saMirer  que  celui  que  j'ai  supposé  Sabord;  il  an- 

â  elle  était  pleine  ou  vide,  et  qu'on  ait  nit  couteau  1  pouce  i46  Kgoes  cnbet, 

«pleyd  rorntiré  des  deux cAtés, paît-  valant  1578  francs  :  il  eût  suffi  pour 

^n'ane  fois  que  le  trépan  en  aurui  eu  &ire|  par  les  procédés  du  sphyrélaton» 

ptrce  Tîn  .   rn  arrivant  au  vide,  on  se  une  statue  de  génisse  ,  petite ,  il  est  vrai  , 

«trait  aperçu  que  la  colonne  était  rrrii<;e ,  mrirs  susceptible  par  sa  dimension  dVfrc 

tt  il  eût  été  inutile  d'aller  plus  avant.  li  placée  sur  le  sommet  «l'une  colonne  de  six 

bat  d'aiOenn  qu'on  n'ait  pas  pu  déplacer  pieds  de  hauteur,  et  d'v  attirer  les  regards. 
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coiilee  en  broose  avec  tonte  ia  légiiete'  qttll  ett  powihle  «Tobleair  Mnc 
nuire  à  la  aoliifité ,  pèie  JOO  Iimi  ;  comme  la  pesanteur  ape'cUkiQe  de  Por 
fondu  est  k  celle  du  cuivre  comme  19«S581  est  &  •.7i80,  ai  cette  autue 
était  fondue  en  or  de  la  m^me  épaiaaeur,  elle  pèserait  430 J8  Uvrea.  En 
la  aupposant  eoidoa ,  je  doute  «|u*on  puisse  lui  ikmner  moitié'  moins  de 
force;  ce  qui  porterait  eneore  ion  poids  à  919.14  Uvrea^  Peut-être  alora 
serait^  irèo-dilficile  que  le  métal  pût  péne'trer  daoa  toutes  les  partie»  du 
moule,  ai  on  ne  laissait  entre  son  creux  et  U  noyau  qu'un  trèa-petit  into'- 
valie;  ce  qui  aurait  d'autant  plut  d'iacoDve'niens,  qu'une  statue,  surtout  en 
or«  métal  ^ui  ne  vient  pas  tres^et  à  la  fonte,  quelque  bien  quVTÎe  ait 
réussi,  a  encore  besoin  d'être  réparée,  et  qu'elle  doit  avoir  assez  d'epaissear 
pour  supporter  cette  ope'ration ,  sans  risquer  d'être  percée  ;  t  e  qui  arrive 
lorsque  le  me'tal  est  par  trop  mince;  et  il  IVst  dcjsi  cxtrtMiit  riu  nt  en  cer- 
taines parties  dans  uuc  statue  de  la  Vénus  de  Médicis  eo  bronze  qui  ne 
pèse  que  200  livres, 

I^a  ressource  de  travailler  ou  Je  repousser  air  marteau  les  picccs  cTune 
statue  qu'on  aurait  fondue,  n'en  diminuerait  pas  le  poids:  le  nittaî  se  trou- 
verait rtjfuuli-,  pius  mince;  mais  îl  y  en  aurait t  sauf  quelqiu  dcchct  »  à 
peu  près  la  même  quantité'  en  moins  d'espace,  et  la  pesanteur  icrait  ,  à 
peu  de  chose  prcà,  lu  lacuic.  Il  est  mutile  de  faire  observer  que  j'ai  pris  pour 
exemple  une  statue  de  petite  dimension  et  nue,  ti  les  draperies,  qu^que 
légères  qu'on  les  coulât,  devaient  employer  une  plus  grande  quantkid  de 
matière  que  le  nu.  Il  est  donc  plus  que  probable  qiiH  y  eut  peu  de  circons- 
tances oo  Fon  n'eut  pas  recours  an  procédé  du  mtrul&^c  ou  du  sphyreluton 
pour  faire  les  statues  en  or ,  ou  ce  qui  était  de  ce  méfaidans  celles  dont  une 
grande  partie  était  en  ivoire  ou  en  toute  antre  matière.  Par  ee  mojcn  ,  en 
donnant  &  des  plaques  d'or  une  épaisseur  convenable,  on  pouvait  leur  faire 
prendre  par  le  retreint  toutes  les  formes  que  fon  desirait.  Après  «voir 
fait  séparement  toutes  les  parties  d'une  statue  »  il  était  aisé  de  les  aancm- 
bler»  et  l'on  était  libre  de  mettre  dans  femploi  de  la  matière  une  économie 
incompatible  avec  les  procédés  de  la  fonte.  Au  reste ,  quoi  qu'B  en  soit  du 
poids  que  l'on  donnait  ou  que  l'on  pouvait  donner  aux  statues  d'or  »  ce 
qui  est  plus  intéressant  sous  le  rapport  de  la  richesse  (fun  pays  ou  de 
son  luze  que  sous  le  point  de  vue  de  Part.,  il  n'y  a  rien  de  particulier  à 
fure  connaître  sur  des  ouvrages  de  Cie  genre ,  qui ,  fondus  ou  faits  au  inar- 
teau,  devaient  être  exécutés  au  moyen  de  la  m^me  suite  d'opérations  que 
s'ils  eussent  été  de  bronze. 

L'argent,  ce  rae'tal  le  plus  précieux  après  Por,  a  trop  de  rapport  avec 
lui,  surtout  dans  la  statuaire,  pour  que  je  les  se'pare  l'un  dr  l'autre,  cl  que 
je  passe  rnrc:;rnt  «;nns  silence  après  avoir  parle  <lrs  statties  d'or,  li  ^V^  fuut 
de  heaucoup  que  Pline  (  1  j  entre  sur  Tarifent  tiaiis  aulnnt  de  détails  que  sur 
l'or;  en  en  traitant,  il  a  surtout  en  vue  l*<'nipioi  que  l'on  en  lit  pour  ia  mon- 
naie et  pour  toute  espèce  d'objets  inventes  par  îe  luxe,  qui  e'tait  monte  à 
un  tel  point,  qu'on  fabriquait  en  argent  les  lits,  les  baignoires  et  les  tables. 

(1)  Liv.xxxui.ch.  XLiii-Liv. 
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Les  miroirs  de  ce  métal  e'taient  plus  estimes  que  ceux  de  Brindes,  qui 
n étaient  que  de  cuivre  allie'  d'etain.  On  eu  luisait  de  tous  les  genres,  et 
souvent  la  bizarrerie  y  avait  beaucoup  de  part  :  les  uns,  à  facettes,  mul- 
tipliaient les  objets  ;  d'autres ,  concaves  ou  convexes,  ou  de  toutes  les  formes , 
Rangeaient  celles  des  figures. 

Plfaie  dit  que  les  Égyptîeni  ne  ciieltiant  ptt  fargmit,  mais  qu'Ut  le 
teignaient;  ce  qui  inillque  que  par  des  jureparatMins  perticalièrai,  oom- 
bi»éet  peot-étre  arec  le  mat  et  le  bruni,  on  lui  faisait  prendre  diverses 
tônlesy  et  que  c^élaît  ainsi  qufib  peignaient,  pour  ainsi  db«,  leur  Anubis 
ior  iews  imses,  sans  employer  la  ressource  dëi  couleurs.  Il  paraît  que  pour 
les  statues  on  préfmit  Pargent  dont  Pédat  avait  été'  amorti  par  rafliage 
«fan  tiers  de  cuivre  de  Cbjrprci  nommé  eormMiriiMi(  voy.  p.  63  )|  et  de 
soufre  en  quantité'  égale  à  fsrgent  Ce  mi^  est  un  des  moins  propres 
à  la  fonte;  il  coule  gras,  vient  mal,  et  a  toujours  besoin  de  beaucoup  de 
r^orations.  Les  auteurs  anciens  citent  quelques  statues  d'argent,  mais 
en  petit  nombre.  Il  est  probable  que  si  on  Penqdojait  moins  que  Tor  à 
cet  usage,  c^est  que,  d'un  cdte,  il  n'était  pas  assez  précieux  pour  le  luxe 
ou  pour  la  reconnaissance,  et  que,  de  l'autre,  il  n'offrait  pas  assez  d'agré- 
ment au  travail  de  la  statuaire ,  qui  ne  lui  trouvait  ni  les  brillans  avantages 
és  for ,  ni  les  qualités  solides  du  bronze. 
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TOREUTIQUE. 


STATUAIRE  POLYCHRÔME,    CIIR YSÉLÉPHANTINE. 


Les  considérations  auxquelles  nous  nous  sommes  livres  sur  Tcmploi 
de  Tor  en  statues  chez  les  anciens ,  nous  mènent  naturellement  ù  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  plus  brillantes  productions  de  la  statuaire ,  ces  ou- 
vrages prodigieux,  ces  colosses  d*or  et  d'ivoire,  dont  l'antiquité  ne  parle 
qu'avec  admiration,  et  que  la  beauté'  de  leur  travail  rendait  aussi  pré- 
cieux que  la  richesse  de  leur  matière.  Ne  les  ayant  présentes  dans 
llntroduction  que  sous  le  rapport  du  gout,  il  convient  de  les  envisager 
ici  du  côte'  de  leur  exe'cution ,  et  d'entrer  dans  quelques  détails  à  cet 
égard.  On  ne  peut  plus  contester  l'existence  d'un  grand  nombre  de  statues 
de  ce  genre  :  le  fait  e'tant  positif,  il  ne  s'agit  plus  de  discuter  s'il  ctait 
possible,  mais  de  rechercher  par  quels  proce'des  on  était  parvenu  à  le  rendre 
possible.  Les  monumens  ne  nous  offrent  rien  qui  puisse  nous  guider  et  nous 
fournir  des  lumières  pour  c'claircir  cette  question  ,  et  les  ouvrages  en  ivoire 
ou  en  or  que  l'on  trouve  dans  les  ruines  de  Pompe'i  et  d'HcrcuIanuni  ne 
sont  pas  de  nature,  vu  leur  peu  d'importance,  à  nous  être  de  quelque 
utilité  dans  la  discussion  de  ce  sujet. 

Dans  son  bel  ouvrage  sur  la  statuaire  en  matières  de  diffe'rentes  couleurs , 
principal  objet  de  son  Jupiter  Olympien ,  M.  Quatremère  de  Quincy  a  en- 
richi la  langue  de  la  sculpture  de  plusieurs  mots  qu'il  a  très-inge'nieusement 
forme's  du  grec,  et  qui ,  par  leur  composition ,  de'signent  d'une  manière  pre'- 
cise  les  diverses  branches  de  la  statuaire  à  plusieurs  couleurs,  qu'il  nomme 
poli/chrâme  [  de  tkkv  f plusieurs ,  et  de  ^ùjuut,  couleur].  Parmi  ces  termes, 
celui  de  statuaire  chrysélcphantinc  indique  qu'elle  s'exécutait  en  or  et  en 
ivoire  [;^u(njV ,  or;  i\i(paç  j  éléphant ,  ivoire].  Avant  de  traiter  ce  qui  con- 
cerne ces  colosses  d'or  et  d'ivoire ,  il  est  indispensable  de  faire  connaître 
l'art  qui  enfantait  ces  chefs-d'œuvre  :  cet  art  c'tait  la  ToreutiquB. 
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Les  opinions  des  écrivain?  niodcnirs  (jm  rn  oiu  [>:irlc  ,  tuais  sans  la  traiter 
(î*nnc  manière  specinic ,  cotiiiiu'  M.  Qualrcraère  tle  Quiricy ,  peiivnnf ,  à  nfii 
dVxrpptions  })i"ès,se  réduire  ù  deux  :  l'une,  qui  regarde  les  proiluctioiis  de  la 
foreutique  comme  des  ouvrages  faits  sur  ïetour;  et  l'autre,  qui  n'y  voit  que  des 
bas-reliefs  ou  des  ornemens  relevés  et  ciselés  en  métal.  La  première  de  ces 
liypnihèses  compte  parmi  ses  soutiens  d'Hancarriflc ,  Wieland ,  l'abbé  Ge- 
doyii  ,  qui  n'est  pas  d'une  jfjrancîc  autoritc  liî  lait  d'arts, et  ToiiioieHi ,  qui  veut 
que  la  loreutique  ait  été  i'art  d'exLCUtcr  des  statues  au  tour,  opinion  qui  n'est 
pas  admissible.  Ces  auteurs  ont  évidemment  confondu  le  tour  [W^roc]  avec 
le  ciwiet  [rô^ç] ,  et  c'est  ce  que  Ton  trouve  encore  dms  fexceOent  Dietioii- 
mure  grée  et  Iraiiçais  de  M.  Pianche,  qui  explique  les  mots  h^vhim  ,  -npi  vjma., 
cC  leurs  dérives ,  par  les  termes  qoi  ont  rapport  an  tour,  en  y  joignant 
cenx  qui  expriment  In  eiselore  »  quoique  les  proeédns  en  soient  tres-diffisrens , 
ainsi  que  nons  Tavons  fait  observer  en  pariant  des  instramens  (  i  ).  U  me 
scmUerait  donc  que  les  aitides  Tij»r»r  et  T^f  dn  Dklionnajre  de  If.  Planelie 
demanderaîent  quelques  reotifications*  Parmi  les  écmafais  qni  rtfdnisent  la 
toreotîqiie  à  Part  de  faire  des  bas^eliefs ,  on  doit  d'abord  citer  Winekel* 
mann  (9) ,  qni  ne  dit  que  quelques  mots  de  la  torentiqne,  quoique  les  grands 
ouvrages  qu'on  luî  devait  eussent  mértin  de  fixer  pins  iong*t«mips  son  atten- 
tion et  de  lui  luire  pousser  plus  loin  ses  recherches.  Il  ne  regarda  d'abord 
la  toreotique  que  comme  l'art  de  (aire  sur  le  tour  des  statues  en  ivoire; 
ebangeunt  ensuite  d'opinion ,  il  ne  laissa  à  cet  art  que  les  petits  bas-reliels 
dWnemeot  en  ivoire ,  et  Ton  ne  voit  pas  que  cette  idée  puisse  s'accorder 
avec  ce  que  nons  savons  des  superbes  travaux  des  premiers  sculpteurs  de 
fantîquite,  auxquels  les  andens  donnent  le  titre  de  toreittcr.  Ne  serait-ce 
pas  beaucoup  les  rabaisser  que  de  cron-e  qu'ils  n'exécutaient  que  de  petits 
ornemens,  ou  que  Ton  se  fut  servi  d'un  mot  particuUèrement  consacré  à 
ce  f^enre  de  frnvni!  pour  f!('«;rg;npr  de«!  statuaires  tels  que  Pîiidins  ,  Polj- 
clète  Mi  me  semble,  au  contraire,  qu'rii  leur  vovnnt  doniit  r  le  nom  de 
toreutœ,  on  e*:t  (rnté,  nicnir  avant  il'avoir  lu  l'ouvrage  de  M,  Quatremère 
de  Quincy,  de  penser  que  la  torcutiquc,  qui  Ht  la  «gloire  cfartistes  célèbres 
par  la  sprandeur  de  leurs  chefs-d'œuvre,  devait  dans       attributions  com- 
prendn  lonirs  li  s  !)t  anches  de  la  statu«lre.  Nous  verri)n»  bientôt  que  l'auteur 
Jupiter  Olympien  le  prouve  de  matiièj  e  ii  ne  laisser  lieu  à  aucun  doute. 
Heyne,  qui  a  si  bien  écrit  sur  les  arts  des  anciens,  et  qui  souvent,  par 
sa  sagacité  et  son  érudition,  a  répandu  tant  de  lumières  sur  des  sujets  dif- 
fieiles,  ne  s'est  pas  non  plus  bien  rendu  compte  de  ce  qu'était  la  toreu- 
tiqne.  -H  exclut  le  tour ,  ii  est  vrai  j  mais  il  ne  la  considère  qne  comme  fart 
de  ciseler  des  bas-reliefs  ou  des  ornemens  en  métal ,  et  il  n'admet  pas  parmi 
tesproductionsles  ouvrages  en  bois,  en  ivoire  et  en  pierres  dures.  M.  Pacins, 
dtns  ses  intcîressans  extraits  de  Plutarquc  (3),ainsiqucM.  Scbneider  dans 
«on  Dictionnaire  grec ,  adoptent  l'opinion  avancée  par  He/ne  dans  le  recueil 

(1  )  Pag.  16.  '  et  t.  V,  jiâg.  97  c»  394  «le  l'cdition  At 

(i)  HiâtoÈtede  Vm,  t.  il ,  pag.  10  ,    MM.  MeyereiSclittltie. 
^iiien  de  C.  Fca,  et  t.  III ,  xxxiv ,  95 »      (3)  Pag.  1 1  et  139. 
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de  SM  diiMitatîons  sur  Fantiquite  (  1  ).  H  om  semble  que  UwdMiin ,  quoique 
ses  idéei  sor  les  arli  ne  soient  pas  foof ours  justes  «t  qu'elles  manquent  seu- 
▼eal  de  critique ,  s'est  plus  approcbe  du  but  que  bien  d'aulNS  dans  cette 
civcoQstanoe,  en  expliquant  le  mot  twmtieùm  par  œus  de  êculptemn  el 
de  dêêUwTÊ,  qu'il  rmît  pour  rendre  Rdée  4|ne  lea  Greoa  et  les  Romains 
ament  de  oes  artistes. 

Les  academtoiens  dllerculanum  ne  soient  que  des  i>a*reliefs  dans  les 
productions  de  la  toreutique,  de  même  que  Joannon  de  Saint-Ljmrent  (•) 
et  Forceliini.  Faloonet  (3  }  la  réduit  à  ia  ctselure;  et,  dans  le  BktionmÊitê 
^mn^uitéê  de  VMmc^hpidiê  wMûdifMê  «  il  est  dit  simplement  que  e'est  la 
sculpture  en  Iroire.  Requeno  (  4  )  veut  que  In  toreatiqtte  ait  fait  ou  coule 
des  statues- Kfec  de  riroire  qu'eiie  avait  le  seoret  de  fondre  ;  opinion  sin- 
gulière ,  et  dont  nous  nous  occuperons  dans  un  autre  endroit  Selon  Er- 
nesti  (  5 } ,  la  toreutique  aurait  embrasse',  à  TexoeptioB  de  ia  plastique  ^  toute 
la  sculpture ,  soit  en  métaux,  soit  en  marbre;  et  le  savant  antiqueire 
Bœttiger  (  6  ),  en  comprenant  sous  le  nom  ge'ne'rique  de plaâtifmê  toute  la 
statuaire  et  la  sculpture,  n'y  place  pas  la  toreutique. 

Aucune  de  ces  opinions  ne  soutient,  ainsi  que  le  prouve  M.  Quatit-mère 
de  Quincj,  un  examen  approfondi ,  et  ne  peut  servir  ù  explit|ucr  et  à  res- 
tituer d'une  manière  satisfaisante,  d'après  les  descriptions  d<  s  auteurs,  le» 
ouvrages  qu'ils  ntd  ibuent  à  ia  tort  utiquc  Les  recherches  auxquelles  ce  pro- 
fond eerivain  .s\'si  livre'  pour  résoudre  les  Jilficultes  et  pe'nutrer  les  secrt-ts  <le 
cette  bcHi  pui  tic  des  arts  des  anciens,  démontrent  que  ia.  toreutique,  ans^i 
vaste  dans  renseiiible  de  ses  productions  que  variée  dans  reuiplcn  d<-  &es 
procèdes,  n'était  pas  proprement  la  statuaire,  en  tant  qu'où  ia  lonsiilère 
coiniiie  l'art  de  couler  des  statues  en  bronze,  mais  qu'eMe  mettait  à  contri- 
bution toutes  les  branches  de  la  sculpture.  Si  elle  produisait  des  statues,  des 
oidosses  f  ce  n'était  pas  par  les  mtlnies  moyens  que  la  statuaire  \  et  ménoe 
leurs  résultats ,  sous  plusieurs  rapports  ,  e'taient  difierens*  L'emenee  de  In 
toreutique  était  de  procéder  par  assemblages,  par  comparttmcns,  d^opmr 
par  la  division  du  travail  Réunissant  des  matières  diverses,  elle  en  for- 
mait par  parties  souvent  très  -  multipliées  un  ensemble  que  la  statiinire 
imita  et  reproduisit  en  n'employant  qu'on  métal,  qu'elle  fondait  on  fan 
jet  ou  en  un  petit  nombre  de  pièces.  Si  la  tareutique  avait  reoours  à  la 
fonte,  ce  n'était  que  pour  préparer  son  Iravafl,  dont  eUe  eiéoutait  la  plus 
grande  partie  au  oiselet  [toros].  Cétait  là  son  prîneipai  instrument;  aoit 
qu'elle  décorât  d'omemens  en  relief  des  vases  d'or  et  d'arfeot  et  tonn  les 
meubles  que  le  luxe  des  temples,  des  midaons  et  de  la  table ,  avait  invenlà 
dans  sa  magnificence;  soit  que,  réunissant  le  bois,  fivoire,  ToryTargent, 
l'elecinm  et  les  autres  métaux,  die  en  ferm&t  les  plus  bellee  statues.  La 


(  1  )  Anliquar.  Aufsœtze,  t.  II,  p.  137- 
1 48  \  Virgile ,  Bwoh  éei.  m ,  v.  35  -  48 , 
note  3B.  H.  Von ,  dans  ses  execUeiif  com- 
menUiressor  Virgile,  ëcl.  lll.p.  119, 
émet  it  peu  prf  ^  la  même  opinion  q«e 
lleync.  Le  Jupiter  Oi^ptat  de  II.  Qna- 


trcmcre  de  Quuicy  n'avait  pas  encore  paru. 
(  S  )  Aemd,  de  Cortmu,  tom.  II. 
(3)Toni.IIL 

(4  )  Sâggw  éinilakaimemt0  &€. 

(5)  Archœolog,  Utt»,  p.  58. 

(  6  )  Amtleutmigm  sm  %4  vortnegm  &c. 
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(oreutique  dut  sa  naissance  à  la  sculpture  en  bais;  et  ia  nature  de  ses  pro> 
cèdes ,  de  ses  assemblages ,  t'appelait  son  ori|^iBe.  S'élevant  arec  le  Ime  «kt 
|iartieiiliers  et  ropulence  diss  temples ,  die  leoiplaça  par  des  statues  de  ma- 
tières précieuses  les  dîvinitM  de  bois  eiba  e'toBSiaYéntabies  dom  jadis  on  les 
oonvnîtanrant  qii*efle  eut  déployé'  tonte  k  richesse  de  sua  ressources. 

Long-temps  avant  <|ne  fart  de  ia  fonte  eut  inventé  les  mouleaà  nojau» 
la  torentîqQey  par  les  procédés  plus  simples  du  sphyrélaton ,  à  Faide  du 
marteaa  et  du  ciselety  avait  d^à  produit  dans  Immis  les  genres  dea  ou- 
vrages considérables ,  et  que  la  nature  de  son  travail  par  parties  déta- 
chées rendait  d'une  exécution  plus  faâle  que  dans  toute  autre  manière  de 
icolpter  :  aussi  n'est>il  pas  étonnant  qu'elle  ait  précédé  la  statuaire  en 
bronze  à  moules  à  nojrau  et  la  sculpture  esi  marbre  y  et  qu'eUe  se  soit 
maintenue  en  honneur  lorsque  ces  arts  furent  parvenue  è  un  haut  degré 
de  splendeur  qui  n'efia^a  jamais  féciat  dont  brilla  la  toreutique.  On  ne 
peut  mieux  la  comparer,  pour  ses  procéd<^  et  ses  résultats  y  qu'à  Vêr^fieerm 
on  iWfévrcrie ,  telle  que  FenteDdaient  an  xvi.'  siàde ,  à  Florence  ,  les 
meilleurs  artistes ,  qui  s'exerçaient  sur  les  métaux ,  l'ivoire ,  les  e'maux  et  les 
pierres  précieuses  dont  ils  ornaient  leurs  chefs-d'œuvre.  Mais  les  orfèvres 
d'alors,  tels  que  les  toreuticiens  et  les  cœlatorts  [  cisrknir?  \  ne  se  bor- 
naient pas  à  n'être  que  des  entrepreneurs  d'orlevreiH'  ;  habiit  s  sculpteurs, 
possédant  toutes  les  ressources  de  leur  art,  ils  execulaicnt  cux-m^mes  \vs 
siauji's  et  les  ouvrages  dont  lis  avaient  fait  les  moxK  ii  s  De  la  même  main 
qui  avuii  ciselé  une  immense  salière  (  n  argent,  ou  qui  avait  monte  en  or 
et  en  einaii  un  vase  (lOnv.x,  ou  serti  la  pierre  ^ave'e  d'une  bague,  Ben- 
venuto  Cellini  lundiut  et  ciselait  pour  François  1/' un  Hercule  colossal  en 
argent ,  élevait  sur  la  place  de  Florence  la  belle  statue  en  bronze  de  Persee, 
ou  sculptait  en  marbre  l'admirabic  crucifix  de  l'Escurial. 

Diaprés  ce  que  aous  venons  d'exposer ,  on  voit  que  toutes  les  parties  de 
la  sculpture  et  de  ia  ciselure  faisaient  partie  du  domaine  de  la  toreutique , 
et  que,  bien  que  les  Bommus  traduisissent  le  f orfulds  des  Grecs  par  le  mol 
de  eœUnùr[  dedeor],  cette  uiprcpaiiMi  cependant  aruit  uue  signification 
beaucoup  plos  étendue  que  celle  quW  lui  assigne  aujourd'hui}  et  il  est  aisé 
de  concevoir  que  quelquefois  on  se  soit  même  servi  du  terme  fartuiiqne 
peur  désigner  la  sculpture  eft  généraL  Par  la  uirturo  de  son  traTail, 
cet  art  dut  être  trèa-yarlé  dana  ses  compositions  »  et  adopter  de  préférence 
cdies  dont  les  sujets  lui  offiaieni  le  plus  de  .ressources  pottr  développer 
lamabiplicilade  ses  moyens.  On  pourrait  lui  trouver,  par  la  diversité  des 
smtières  qu'il  employait,  quelque  rapftort  avec  la  peinture,  et  c'était , 
pour  ainsi  dire  ,  une  manière  de  peindre  en  relief.  Parmi  les  productiona 
de  la  toreutique ,  la  statuaire  en  or  et  en  ivoire  en  formait  certainement  la 
plus  riche  dépendance;  et»  quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  puisse  avoir 
sur  le  goût  des  anciens  pour  ce  genre  de  statues,  il  ne  mérite  pas  moins 
que  nous  nous  en  occupions.  On  peut  sans  scrupule  accorder  quelque 
attention  à  des  ouvrages  qui  firent  la  gloire  de  Phidias  et  qu'admiraient 
Périclès  et  toute  l'antiquité'. 

Il  est  bien  a  regretter  que  les  auteurs  anciens,  dans  un  sujet  d'un  si 
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gnoid  intérêt  poor  la  partie  mécanique  de  la  sculptural  aient  été  ussi 
avarea  de  noiiona  techniques  qa'iis  fe  sont  ordinaîrenient  dans  tout  ci 
quib  Boos  ont  transmis  sur  les  arts.  Ce  que  Ton  peut  j  puiser  se  réduit  i 
peu  de  chose.  A  définit  6e  monomens  et  de  documens  positifs  des  an- 
ciens, soirons  un  moderne  familiarisé  arec  tontes  les  opérations  de  la  saA^ 
turc,  et  qui  a  recueilli  et  combiné  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  toreutiqne 
M.  Quatremcre  de  Qnincy  nous  servira  de  guide  dans  les  atefiers  de  Phi 
dias)  personne  ne  peot  mienx  nous  en  dévoiler  les  secrets.  Sous  ses  au 
pices,  nous  verrons  le  plus  grand  statuaire  de  l'antiquité'  mettre  en  œuvn 
Fi  voire  et  l'or.  Faisant  tunberle  voile  qui  nous  dérobait  les  opératioBS  ili 
eet  habile  maître,  il  nous  le  montrera  exécu^t  i  découvert  devant  nom 
ses  magnifiqnes  ouvrages  j  et  si  le  statuaire  qui  contribua  tant  a  la  gloin 
d'Athènes  ne  nous  confie  pas  tous  les  mystères-  de  son  art ,  il  ne  noat 
en  cachera  que  bien  peu.  Les  suppositions  du  savant  académicien  me  pa 
raissent  porter  un  tel  caractère  de  certitude,  que  je  dirais  volontiers  qu'il 
a  travaille'  de  concert  avec  Phidias ,  et  que ,  pour  t-Iever  et  décrire  1< 
Jtipfter  Olympien,  l'un  des  auteurs  de  ce  double  chef-d'œuvre  écrivâii, 
tandis  (]uc  l'autre  sculptait. 

En  traitant  de  la  sculpture  en  or  et  en  ivoire,  je  ne  prétends  pas  par 
1er  des  figures  de  petite  proportion  on  m^me  de  grandeur  ordinaire,  qnr 
l'on  a  toujours  pu  faire  sans  dilticiiite  ,  et  qu'on  tirerait  aufourdinn  ti» 
morceaux  d'ivoire ,  tel<?  qu'on  en  tronvc  ordinairement.  Les  moyens  d't  \  ru 
tion  sont  trop  simples  pour  qu'il  soit  besoin' de  s'en  occuper ,  et  ils  remreni 
dans  les  procèdes  ordinaires  de  la  sculpture  et  de  la  ciselure.  Nous  vou 
Ions  élever  des  colosses;  et  par  la  réunion  de  compartimens  d'ivoire  Honl 
on  n  aper<  rvru  pas  les  joints,  nous  édifierons  une  de  ces  statues  de  cin- 
quante pirds  de  liiuiteur. 

Il  e^t  inutile  de  rccJiercher  quels  étaient  les  instrumens  dont  la  toreutiqo* 
se  servait  :  comme  ceux  du  sculpteur  en  bois,  ils  étaient  variés,  sans  dootc, 
et  adaptés  à  la  nature  de  la  matière  soumise  ù  ieui' action;  des  râpes,  dd 
espèces  de  gratious,  des  ciseicts  [voyez  pl.  1  ,  n.**»  88,84,85,86),^ 
vaientétrc  les  outils  les  plus  appropriés  au  travail  de  fivoire,  qui  se  rscit 
plus  aisément  qu'il  ne  se  coupe.  Il  est  à  croire  que  ie  beMdn,  Texperieiice, 
et  la  nature  du  travail ,  auront  aisément  fait  inventer  tons  les  oudis  oéoet- 
sahres;  entre  autres,  l'écouane  (n.»  87  ),  sorte  de  râpe  d*unc  grande  ulîfitt 
dans  le  travail  du  bois ,  de  l'ivoire ,  de  la  corne,  et  même  des  métaux  tendres: 
elle  tt*est  taillée  dans  sa  largeur  que  d'entailies  parallèles  tranchantes,  pt« 
ou  moins  profondes,  suivant  la  finesse  de  l'éeouane  ;  le  profil  de  oa 
tailles,  dans  sa  longueur,  offre  celui  d'une  scie,  et  cet  instrument  sH^ii 
comme  une  suite  de  petits, cabots  qui ,  enlevant  sans  effort,  en  rubans  tre»* 
minces,  Pivove  ou  toute  autre  matière,  lui  donnent  une  sorte  de  poli. 

Pour  parvenir  à  exécuter  un  colosse  en  ivoire,  il  est  superflu  de  recounri 
avec  des  écrivains  modernes,  à  des  moyens  impraticables,  et  de  supposer, 
ou  qu'une  statue  colossale  nVtait  composée,  comme  une  mosaïque,  que  de 
petits  morceaux  dlvoire ,  ce  qui  eût  été  d'un  travail  très4ong,  minutieux  . 
et  probablement  peu  solide;  ou  que,  pour  employer  cette  substance,  os 


Digitized  by  Google 


]>£  LA  SCULPTURE.  93 

rmioffiflnit  en  la  fondant  et  la  toêMat  avec  du  sonlTe  (  l  );  on  bien  que,  lu 
réduisaoteii  pondre,  on  en  fiuiatt  une  pùtc ,  an  moyen  de  laquelle  on  pou- 
Tih  DMMieler  toutes  Ut  fornes  et  leur  donner  lee  dimenaionf  que  Pon  deuait. 
Ne  i^eit^  pas  Imaginé  ansii  que  de  grandes  colonnes  et  ks  obélisques 
fEgjple  avaient  été  coulés,  tandis  que  ceux  qu'on  trouve  encore  les 
eamcrea  à  moitié  détachés  de  la  masse  du  rocher,  donnent  un  démenti  for- 
mdk  ces  suppositions  bizarres?  Ainsi  Pon  a  bien  pu  concevoir  Fidée  dHine 
plleifivoire  poor  couler  des  statues,  sans  s'apercevoir  que  cet  analgame, 
ifmtm  terne  et  maussade,  eut  fort  peu  ressemblé  à  rivoire,  dont  U  cou* 
leur  suave  et  le  grain  moelleux  font  tout  le  charme  :  ses  fibres  eussent  été 
<léHuues ,  dàroites  ;  et ,  perdant  son  élasticité,  sa  ténacité,  qui  lui  donnent 
iwtttcoQp  d'avantage  sur  les  autres  substances,  llvoire  se  serait  prêté  au 
trtTail  avec  moins  de  facilite'. 

Ce  o'est  pas  que  d'après  les  témoignages  des  auteurs  anciens ,  et,  entre 
antres,  de  Theophraste ,  de  Sénèqne,  on  ne  puisse  croire  et  qull  ne 
m  même  certain  que  les  anciens  avalent  le  secret ,  qu'on  attribuait  au 
philosophe  Démocrite,  non  de  faire  une  pâte  avec  l'ivoire ,  ni  de  l'amollir, 
comme  la  cire  ou  comme  ie  bois ,  qu'a  l'aide  de  la  vapeur  et  d'une  presse 
on  force  à  prendre  les  formes  d'un  moule  d'acier  ou  de  cuivre,  mars 
de  Tattendrir ,  de  ie  rendre  maniable ,  et  de  pouvoir  redresser  une  surface 
courbe ,  et  en  courber  une  qui  e'tait  plane.  Parmi  plusieurs  substances 
emplovees  n  amollir  l'ivoire  ou  à  le  rendre  flexible,  les  anciens  citent  une 
("iptce  f)i.  r('  tl'orge  et  la  racine  de  mandragore  (S)  :  on  ne  croit  plus 
a  leur  ellicacite  j  mais  des  expériences  ont  prouve'  que  la  moutarde ,  l'eau 
fliau(fp,  fa  vapeur,  agissaient  sur  l'ivoire  et  le  rendaient  pliant  jusqu'à  un 
ctrtaiii  point.  Lorsque  Dëmocritc  eut  fait  cette  découverte,  elle  dut  avoir 
les  plus  heureux  résultats.  On  concevra  que  l'on  pouvait  par  ce  moyen 
s«  procurer  des  plaques  assez  e'paisses  d'ivoire,  d'une  dimension  double 
^  triple  de  ce  qu'elles  étaient  ordinnii  ement ,  en  ne  les  prenant  que 
^  l'épaisseur  de  la  de'fense  de  I  ckplmat.  Qu'on  suppose  un  cylindre 
«wx;quc  dans  sa  bngueur  on  lui  donne,  d'un  côte,  un  trait  de  scie,  et 
'l'Iran  moyen  d'une  substance  ,  de  la  chaleur  ,  on  l'amoliisse  jusqu'à  ce 
<Juon  puisse  ù  l'aide  de  vis  ouvrir  le  cylindre  et  le  développer  :  si  l'on  par- 
Tatm  à  en  faire  une  plaque  entièrement  plane  ^  elle  serait  d'une  largeur 
•ifle  du  diamètre  du  cjbndre.  Mais  il  était  inutile ,  pour  exécuter  une 

(1)  Foy.RequcQO,  &c.  Dion  ChrysoBt.  les  éjrvptims  faisaient  usage  Je  bitiime, 

(Qr.  iCn,  108  ),  jmiot  {De  pt'et,  vet,  de  uapiitc,  des  rcaioes,  pour  conserver  ies 

^S90  ).  Re^eno  a  confondu  lo  not  6uir  caÎMOS  doi  umniof* 
Inifalafoe      [<enoens]:  on  oaipiojail      (  9  )  II  y  a  long^tenipi  que  los  vertns  dm 

Weas,  non  poor  le  travail  de  Tivoire  et  eeUe  plante  narcotique,  à  laqudlo  on  eu 

pottr  l'aniolfir,  mais  comme  parfum  dads  attnbaatt  dTextraordiDaires  chins  tous  les 

'*» temples,  et  il  entre  dans  les  Je'pense»  genres,  sont  relcgntfes  parmi  fes  fabîcs: 

•*^P«r  Dion  Chrysosioinc.  H  se  pour-  on  ne  lui  a  pas  retrouvé  la  proprielc  d'a- 

i*Aitiu  que  l'on  s'en  fût  servi  comme  d'un  mollir  l'ivoire.  (  Voyez  le  Nouveau  Dic- 

*niKjpoi»eBdoiiect  pn£server  le  noyao  titmnmre  des  sciences  naturelles  ,  publié 

**^dcatiMaea driToire,de  néneque  par  H.  Lomult, article  MmÊdragore,  ) 
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tUUuc ,  d'cvov  des  daUei  parfaitoveiit  plnet,  et  H  poimùt  même  être  plus 
«fantagem  éù  le«r  oowerver  4e  b  «earbttre  lefôii  «eie  des  parties  «in 
corps  ovi  dies  ^enmt  être  employées.  Le  point  essentiel  était  d'ofiteob 
des  mereeanv  aises  grands  poor  éviter  d'hêtre  obligé  de  trop  les  mtdltplicr  ; 
ce  qui  eut  expesé  A  quelque  ineonTénient  pour  le  eoup  d'eà  et  pour  no- 
iidité.  Des  ejfindres  de  sept  à  irait  ponces  de  diamètre  et  dSin  jusqu^  «lenx 
pieds  de  longueur  auraient  donné  des  plaques  qui  eussent  pu  avoir  fuselai 
▼îngt  et  vingt-quatre  pouces  de  largeur.  Les  plus  grandes  que  Ton  tire 
aajourd'iini  d'une  défense  dViépbant»  sont  loin  d^arrirer  à  cette  dinaen- 
sion  ;  nais  il  ne  faut  pas  perdre  de  mequ'elies  ne  sont  débitées  qve  dnn» 
la  largeur  natnrefie  ée  la  défense,  et  sans  avoir  nooors  ans  procédés  que 
l'on  a  indiqués  comme  pouvant  «voir  été  prWi^|a«i  par  les  anciena. 

On  pourrait  objecter  aussi  qui!  devait  être  très-diffidle  de  trouver  des 
dents  qm  eussent  de  sept  à  huit  ponces  de  diamètre  dans  ia  partie  aolide  , 
qui  est  la  meiflemv  k  employer;  car  H  est  inuttle  de  rappeler  ici  que  les  dé- 
fenses de  Péléphant  sont  creuses  depuis  leur  racine  jusque  vers  la  moitln  dte 
leur  longueur.  Cette  difficulté,  par  rapport  à  leur  dimension,  n'en  serait 
plus  une,  si  Ton  peut  supposer ,  avec  raison,  qu'autrefois  elles  étaient  plus 
grandes  qu'anfourdliui.  Les  dents  fossiles  que  l'on  trouve  en  plusieurs  pa/s , 
semblent  «voir  appartenu  à  «me  race  d'éiéplians  plus  âevée  qne  cêfle 
d'à  présent ,  et  les  récits  des  auteurs  autorisent  &  penser  que  ces  aninunix 
peuvent  avoir  été  jadis  plus  forts.  Quand  âs  ne  Taufaient  pas  été,  et  en 
n'accordant  à  leurs  dâ'enses  que  cinq  à  six  ponces  de  diamètre ,  maïs  en 
admettant  qu'on  savait  les  développer  et  en  tirer  des  plaques  trois  fois  plus 
larges,  ou  de  quinze  a  dix-iiuit  pouces  sur  une  épaisseur  d'un  ou  de  deux 
pouces ,  on  verra  qu'elles  étaient  plus  que  suffisantes  pour  exécuter  à  com- 
partimens  des  statues  cok>s<!«l es  pn  ivoire.  Sans  nons  nrrétrrù  fîps  fi^iircs  de 
moindres  dimensions,  ayons  la  harJicssi»,  on  suivant  les  données  de  M.  Qim 
tremère  de  Qiiincy ,  d'élever  le  Jupiter  Olympien  (  l  ) ,  qui  avait  environ  cin- 
quante-quatre pieds  de  proportion,  et  dont  la  tt'te,  sans  !a  barbe,  devait 
avoir  à  peu  près  six  pieds  neuf  pouces  de  haut  :  c'était  la  partie  du  corps 
qui  par  ses  courbes  ofFniit  le  plus  de  diflîcuhes  au  travail  en  ivoire  ;  et  si 
nous  pouvons  ia  reproduire,  ic  reste  de  la  statue,  composé  de  parties  iarg^rs 
et  de  courbes  moins  fortes,  ne  nous  embarrassera  pas,  et  nous  étendrons 
facilement  nos  opérations  jusqu'à  la  poitrine  ,  qui  exigeait  les  plus  ^^randes 
plaques  d'ivoire.  Mais ,  avant  de  mettre  ia  main  à  i'œuvre ,  il  est  ù  propos 


(  t  )  Vayt»  pL  3.  le  me  sois  iervi  p«ar 
le  Jupiter  d'âne  jolie  pdiSielanwaali^ao 
ttt  Mitre  ^ne  psiiède  ML  ArlBoi ,  dirâe* 
tear  do  beaa  aiaséé  da  Lyaa.  BDe  est  ra* 

marqaable  pur  m  pote ,  la  gnadenr  dtpn 

proportions  ,  et  par  IVfdgnnre  et  ia  cao- 
scrvation  (lu  «îipVf»  sur  leqnci  Jupiter  vsl 
aâsis.  Ne  parlant  de  la  statuaire  chryst  ic- 
phantiDe  qne  »oua  (e  rapport  des  statues , 
fê  B*ai  pis daonë  le  trAne»  dont  le  asvaat 


acadëaiieien  a  rtflftUi  et  développé  la 
ridis  <e»pOiiliso.  ê%i  aioultf  fa  Ticfoive 
qaaaattHeatia  iisa,  «t  fal  ftjtquci^nca 

ckangemeM  à  la  coiffure  dn  JapKii  , 
d'après  rovvrtgt  de  M.  Qvatremère  ét 

Qfiinrv  Ta  RuperHp  léte  ro!o««««f«»  de 
cette  clivmit*'  au  Vatiran  ,  en  ayant  re- 
cours aussi  au  Jupiter /Kgiochus  ,  qu'«»ffrr 
le  beau  camée  de  la  bibliolbè^tte  de 
Vaniat. 
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délire  on  mot  «k  baaise^  la  itatue,  etdeiprooedés  au  mojen  desqneb 
tm  pamoait  à  i'i^l■blir  et  â  fêiecater. 

PUdiasoommençahySansdottteipvfairaea  teireienioîteeii  plââre^etcle 
grandeor  d'efebntioii ,  le  modèle  de  sa  itatne ,  dont  il  eontervait  le  moule  ;  ee 
qoi  éltît  dWant plus  mdbpenaabie  pour  une  statue  oolossaie  eu  rroire ,  que , 
oe  peuiraiitétretrinlllée  que  par  parties  sqparées ,  elle  défait  passer  entre  les 
nains  de  plusieurs  artistes  «rant  de  recevoir  la  dernière  touche  du  maître. 
D  ert  probable  qu'en  moulant  on  ne  donnait  qu'une  certaine  épaisseur  ait 
|ilitrepoiir  la  facilite'  des  opérations;  on  deraît  mémo  procéder  par  grandes 
divisions)  ieOes  que  la  tête,  la  poitrine,  deux  autres  parties  pour  le  reste  du 
towe,  une  pour  les  cuisses,  et  une  ou  deux  antres  pour  les  jambes.  Ces 
frtndes  diTisions,  tpû  se  raccordaient  parfaitement  ensemble,  se  subdivi- 
saient en  plusieurs  portions  que  l'on  y  traçait ,  et  qui  devaient  dépendre 
de  la  grandeur  des  plaques  d'ivoire  et  des  joints  qu'on  était  oblige  de  prati- 
quer, et  que  l'on  combinait  de  manière  qu'ils  fussent  le  plus  possible  duis 
da  parties  rentrantes,  oii  iîs  e'taient  moins  nppnrens.  On  sciait  ensuite  ces 
subdivisions  et  on  ies  numérotait;  on  pouvait  mônie  mouler  la  ligure  de 
uanière  que  le  moule  les  fournît  sans  avoir  hrsnin  de  décomposer  le 
modèle.  Nous  verrons  tout  à«-l*hcure  î'usfi;;r  de  ces  su[)divisions. 

Comme  il  n'aurait  pas  ete  possible  de  réunir  et  d'ajuster  les  unes  a\  (  c  les 
antres  Ips  daik^  d'ivoii  e,  sans  leur  donner  du  souden ,  il  s'a<^isMiit  de 
les  (JnubWr  d'une  manière  solide  ,  et  de  faire  un  noyau  ,  probahl» ment 
lu  buis  ,  pour  j  établir  cette  espèce  de  placapfc.  Ce  noyau  ,  lorsqu'il  ne 
s'agissait  que  d'tmo  statue  de  grandeur  oïdiiiaire,  suffisait  pour  y  fixer, 
comme  sur  un  fouJ  ,  des  plaques  d*ivoire  de  la  grandeur  convenable  , 
et  qu'on  avait  ebaucbccs  d'après  les  parties  séparées  et  correspondantes 
fïïn  modèle.  Mais  H  n'était  pas  praticable  d'ope'rer  ainsi  pour  une  statue 
ooiosiale,  et  elle  exigeait  par  ses  proportions  une  tout  autre  marche  dbms 
feiéiDUtion.  Ce  noyau,  qui  aurait  pu  être  plein  ,  ou  à  peu  près  y  éao$  une 
pdile  statue,  devait  être  creux  dans  un  eolosae.  Toutes  les  couTenanoes 
pour  faciliter  le  traviil  et  le  transport  des  pièces  ilndiqaeraient,  lorsqu'on 
ae  le  saurait  pas  par  les  auteurs  anciens,  entre  autres  par  Barucli  (  i }  et 
par  Lucîeti  (i),  qui  ae  moquent  des  dieux  d*or,  divûire  et  de  méMnz 
prscieuz,  dans  fintérieur  desquels  Tenaient  se  nicber  les  ruts,  les  belsttes 
d  toute  sorte  de  reptHes*  On  sait  par  le  dernier  de  ces  auteurs  que  ee 
nom  creux  en  him  était  renforcé  d'armatures  de  fier  [  #hp^xm],  de  doua 
(]xo<],  de  coins  { spnmV ] ,  de  cheirilles  [^fx-f^*],  de  traveircs  [siy^], 
et  enfin  de  tout  ce  qui  pouvait  hii  donner  de  la  solidité,  H  est  probable, 
é'ipès  son  récit,  que,  pour  s'opposer  à  Thumidité,  que  ce  genre  d'ouvragu 
indt  fort  à  craindre ,  an  enduisait  d'argile ,  de  poix  ou  de  goudron ,  les  parois 
intérieures  de  ce  noyan ,  auquel  on  donnait  laforme  qui  lui  oonvensét,  c'est4> 
dire,  celle  de  la  statue,  moins  l'épaissear  que  devaient  avoir  les  pièces  qui 
«servaient  à  le  rcvéthr.  Lorsqtfelle  n'était  pas  exécutée  à  l'endroit  où  elle  de- 
Tatt  être  placée,  il  est  à  croire  que,  pour  laconunodité  du  tran^Murt,  le  nojrau 

(i)  ai.Yi,T.19.  (9)GellBf,p.3t8»S  f4. 
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pouvait  se  diviser  pur  grandes  parties  qui  se  réunissaient  ensuite;  niai.> ,  dans 
tous  Ils  (  US  ,  It  s  armatures  devaient  être  ajuste'es  de  manière  à  avon  da 
jeu  par  k-  inovoii  de  chivettes,  de  vis  et  d'e'crous,  et  à  pouvoir  se  resserrer 
ou  se  relâcher  à  volonté.  Je  n'ciUrerai  pas  dans  le  de'tail  de  ces  armature5, 
qu'on  peut  aisément  se  figurer  d'après  l'attitude,  la  grandeur  (Je  la  simic, 
etsdion  la  direction  des  membres  qui  avaient  plus  ou  moins  besoui  d'appui: 
on  peut  voir,  dans  le  Jupiter  Olympien  de  M.  Quatremère  de  Quinc> ,  avec 
queDe  •àttMêt  il  a  cmnliiiM  bs  «mittiirM  de  la  Blinerye  du  Parthe'non ,  doot 
je  donne  une  réfaction  d'après  k  reifaimdon  qall  en  a  faite  dans  soa 
ouvrage;  et  telles,  à  peu  près,  durent  être  les  dispositions  employées  par 
Phidias  pour  assurer  à  sa  statue  tonte  la  solidité  désirable  (  voy.  pl.  5  ). 

Le  noyau  est  établi  et  n'oSire  enoore  qneJa  niasse  (Tune  statue  grossière; 
il  faut  en  faire  un  dieu.  Tandis  qu'on  éterait  eette  charpente,  on  ^'occapait 
dans  les  ateliers  de  Phidias  à  disposer  IWire  qui  devait  la  changer  en  no 
colosse  de  cette  belle  substance.  Il  est  probable  qu*on  découpait  les  sub- 
divisrons  des  grandes  parties  du  modèle  de  plâtre,  et  qu'on  les  évidait  ptr 
derrière  pour  ne  leur  laisser  que  Fépaisseur  des  plaques  d'ivoire  aux  forma 
desqudl^  on  les  destinait  pour  modèles.  On  taillait  ensuite  des  fonds  en 
bois  destiné  à  recevoir  les  plaques  d'ivoire,  et  à  la  face  extérieore  des* 
quels  on  donnait  la  forme  du  revers  de  ces  daUes. 

On  concevra  facilement  que  tout  ce  qui  vient  de  s'opérer  n'éttit  qu'us 
travail  préparatoire,  une  espèce  <f ébauche,  et  que  ces  pièces  de'tachees 
n'étaient  pas  encore,  à  beaucoup  près,  arrivé  à  la  justesse  de  travail  dont 
elles  étaient  susceptibles,  et  qu'elles  ne  pouvaient  obtenir,  avant  de  passer 
entre  les  mains  du  statuaire,  que  par  une  suite  d'ope'rations  partielles.  Lors* 
que  ces  subdivisions  de  la  statue  étaient  bien  préparées ,  il  s'agissait  d'en 
réunir  un  certain  nombre  pour  en  formor  une  des  grandes  divisions  da 
modèle.  Commençons  par  la  tète.  Elle  aurait  eu,  sans  les  cheveux  et  i< 
barbe ,  environ  six  pieds  neuf  pouces  de  hauteur;  et  en  les  j  comprenuii, 
elle  pouvait  en  avoir  à  peu  près  neuf,  sur  près  de  sept  de  large.  Ce'tait  plus 
d'espace  qu'il  n'en  fallait  pour  établir  en  bois  un  noyau  dans  le  creux 
duquel  on  avait  la  facilite'  de  s'introduire  pour  y  dî<;poser  l'armature.  On 
pouvait  d'ailleurs,  dans  ie  derrière  de  la  tôte  ,  ménager  une  ouverture  qui 
permît  d'y  mettre  et  d'y  faire  îes  sceiiemens  qu'exigeaient  les  pièces  pla- 
cées à  l'exterii  ur.  Ce  noyau  avait  en  masse  ia  forme  de  la  téte  dégarnie  de 
ses  cheveux  et  de  sa  barbe  ;  il  n'y  manquait  que  les  détails,  dont  on  n'avait 
fait  qu'indiquer  la  place,  et  l'on  avait  déduit  de  la  grosseur  de  ia  face,  tlaus 
tous  les  sens,  l'e'paisscur  des  morceaux  d'ivoire  qui  devaient  y  être  appli- 
ques. Les  parties  de  chair  n'en  demandaient  pas  une  grande  quantité;  on 
n'avait  à  recouvrir  qu'une  superficie  d'environ  trois  jiieds  et  demi  de  haut 
sur  autant  de  large.  Tout  cet  espace  pouvait  se  diviser ,  à  partir  de  la 
ligne  verticale  du  milieu,  en  huit  ou  neuf  compartimens  de  chaque  cote, 
ainsi  qu'on  le  voit  (pl.  4 ,  fig.  3  et  3  ).  Quoique  ces  divisions  n'eussent  «BJ" 
ployj  que  des  morceaux  d'ivoue  de  petites  dimensions,  rien  n'empêcfcait 
d'eu  augmenter  le  munlu  e  et  d'en  diminuer  la  grandeur ,  en  suivant,  au- 
tant que  possibie,  dans  leur  conformation,  celle  des  muscles  delà  figure. 
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]>  Btz,  qui  d#  fon  cxtreoiité  inférieure  jusfja'aii  liaot  iiVtit  que  ving^ 
p0ncety  pourtit  être  compoêe  «le  trois  morceaux,  un  <le  chaque  dite  et 
cefoi  du  milieu*  Eo  faveur  de  la  aoUdite,  Gelui*ci,  dont  Ife'paissenr  n'e'tait 
^  de  quatre  à  cinq  pouces,  devait  être  plein  en  grande  partie  :  il  reposait 
sur  une  partie  légèrement  saillante  du  no^au,  et  servait,  pour  ainsi  dire, 
de  contre-fort  et  d*apptii  aux  autres  parties  de  la  figure  ;  c'e'tait  comme  la 
cief  de  la  voûte.  Je  croirais  aussi  que  la  saillie  des  sourcils  et  l'enchâsse- 
ment  des  yeux  e'taient  faits  de  morceaux  épais  d'ivoire ,  dans  lesquels  il 
eiait  facile  de  modeler  les  formes  courbes  des  paupières  et  du  haut  de  l'œil  : 
liracine  supe'rieure  du  nés,  en  s'emboîtant  entre  les  deux  sourcils,  servait 
lie  soutien  à  la  grande  arcade  que  forme  leur  réunion ,  et  qui  supportait 
le  levétement  du  front  Les  ièVres,  qui  n'ofiraient  qu'une  longueur  d'en- 
viron UD  pied  sur  six  pouces  d'e'paisseur ,  devaient  être  tout  au  plus  de 
tleax  pièces  :  Tune  pour  la  lèvre  inférieure ,  la  plus  visible  et  la  plus  forte  ; 
faatre  pour  la  supérieure.  L'ajustage  de  ces  compartimens  d'ivoire  ne  pré- 
sentait pas  de  grandes  difiicultcs.  En  s'enchâssant  Vun  dans  l'autre  par 
leurs  bords  taiile's  à  recouvrement,  ils  se  prêtaient  niutuc llem»  nt  de  la 
force  ;  ils  en  recevaient  encore  des  cheveux  rt  de  la  barbe  qui  les  en- 
touraient ,  et  qui,  scelles  dans  le  noyau,  s'opposaient  à  leur  e'cartement. 
D ailleurs  des  vis  et  des  ecrou.s  qui  traversaient  le  noyau ,  y  fixaient  ces 
morceaux  d'ivoire,  et  il  est  prohal)le,  vu  leur  cpaissetu*,  que  c'était  im- 
médiatement ei  sans  être  appliques  sur  des  fonds  de  bois,  aiosi  que  nous 
le  verrons  poiu*  la  poitrine. 

Je  ne  donne  le  dessm  d'un  des  bras  (  fipf.  5  )  que  pour  indiquer  Iv^ 
grandes  div;f,iMii>  que  l'on  pouvait  y  établir  et  dont  il  e>t  aise  de  se  repre- 
îfnter  les  subdivisions;  et  l'armature  devait  être  d'autant  plus  simple,  que 
le  sceptre  de  Jupiter  la  soulageait  et  l'aidaii  à  supporter  le  bras  droit. 
Le  gauche,  pour  ne  pa^  céder  au  poids  de  la  Victoire  d'or  et  d'ivoue  de 
forte  pruportion  qii'd  tenait,  avait  pour  jtoiut  d'appui  le  montant  du  ti  ùne 
stLT  lequel  posait  la  main  et  que  devait  U'averser  l'aiiuatuie  de  la  statue 
delà  Victoire, 

Passons  à  la  poitrine.  Composée  des  deux  pectoraux,  elle  est  comprise, 
dtnssa  partie  supérieure  et  dans  l'inférieure ,  entre  les  clavicules  et  une  ligne 
Wizontale  qui  longe  la  partie  inférieure  du  sternum  et  les  dernières  odtes , 
«t  <&e  est  terninée  des  deux  cdtM  par  l'extre'mité  des  clavicules,  les  ais- 
sefles  et  la  partie  latérale  des  cétes.  D'après  la  proportion  de  dnquante- 
Haire  pieds  du  Jupiter  Olympien ,  et  en  s^en  rapportant  aux  mesures  du 
beau  fkûgment  qu'on  voit  au  Muaee  rojal  (n.*  703),  et  que  la  grandeur 
ét  son  style  peut  faire  regarder  comme  une  imitation  du  Jupiter  de 
Aidias,  la  vaste  poitrine  de  ta  statue  du  dieu  d'OIympie  pouvait  avoir 
dauze  pieds  «lis  pouces  de  large  sur  sept  pieds  dix  pouces  de  hauteur.: 
chacun  des  pectoraux  aurait  eu  six  pieds  cinq  pouces,  à  peu  de  dicse 
près,  de  large.  En  employant  des  dalles  d'ivoire  de  moins  de  deux  pieds  de 
hauteur  sur  quinze  pouces  de  largeur,  il  en  aurait  fallu  vingt  sur  quatre 
taags  pour  former  chacun  des  pectoraux,  et  il  était  facile  de  les  disposer 
et  de  les  ajuster  suivant  les  plans  et  les  courbes  de  la  poitrine.  Il  n'était 
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|MUi  iiÀiessaire  que  let  dalles  fussent  carre'es  et  égales  en  superficie  ;  on  de- 
Tait,  pour  leur  donner  pius  de  solidité',  combiner  leurs  côte's  de  manière 
qu'ils  postent^  en  se  joignant,  entrer  Tun  dans  Tautre,  et  s'ajuster  à  recou- 
vrement, ainsi  qwc  nous  l'avons  vu  pour  la  téte,  et  que  le  repre's(»n(e  h 
planche 2,  fig.  4  (l  Ces  plaques  étant  ainsi  disposées,  il  ne  .s'anris>,ait  pius 
que  de  les  trRvaillei'  ou  de  les  dégrossir  d'après  1rs  modèles  partiels  de 
plâtre,  et  1  on  devait  employer  pour  cette  opération  les  proce'des  usités  eo 
sculpture  pour  reproduire  un  modèle  avec  exactitude.  Et  d'ailleurs,  comme 
ce  travail  était  divise  entre  plusieurs  personnes,  chaque  porùon  de  ces 
compartlmens,  soumise  à  l'cvanien  du  statuaire ,  e'tait  présentée  à  la  place 
qu'elle  devait  occuper  ,  et  elle  n  j  était  fixée  que  lorsque  le  travail  était  tel 
'  qu'on  pouvait  le  désirer.  On  appliquait  les  dalles  sur  leurs  fonds  partiels  à 
Taide  de  mastic,  de  colle  de  poisson,  et  iiièiiie  d'agrafes,  de  crampons, de 
vis,  qu'on  pouvait  faire  entrer  jusqu'à  une  certaine  profondeur  dans  k 
revers  des  plaques  d'ivoire.  Ce  moyen  devait  être  préfère  aux  coBes  et  an 
substances  giutineoses ,  qui ,  par  lenr  forte  adhérence,  eosieiit  oflot  de 
grands  obstacles  lorsqu'on  aurait  été  dans  le  cas  de  faire  quelques  restsn- 
rations  à  ces  statues. 

Ces  deux  pectoraux  ainsi  pre'pare's,  s'ibne  frétaient  joints  que  par  leurs 
bords,  n'auraient  pas  ofiêrt  assez  de  solidité.  Pour  leur  en  donner,  on  les 
établissait  sur  un  fond  en  bob  qui  avait  toute  la  grandeur  de  la  poitrine, 
et  qu'on  adaptait  au  nojan  de  la  statue  au  moyen  d'écrous  et  de  vis  de 
rappel ,  dont  on  pouvait  faire  passer  les  tiges  à  travers  le  nojau  psr 
des  trous  ménagés  à  cet  effet,  et  l'on  se  réservait  par  ces  dispositions  la 
facilite'  de  rapprocher  les  parties  qui  se  seraient  e'carte'es.  Quand  le  travail 
en  était  à  ce  point  d'exécution,  et  qu'on  ^\'tmt  assuré  de  rexactitude  da 
rapport  des  parties  avec  le  tout,  on  détachait  les  pectoraux  pour  en  e'tudicr 
les  formes  dans  toutes  leurs  parties.  Ce  soin  était  sans  doute  confié  par 
Phidias  a  ses  plus  habiles  élèves ,  qui  acbevaient  de  disposer  la  statue  à 
passer  entre  ses  mains. 

î.ors qu'on  avait  ainsi  avance'  le  travail  de  tontes  le^  pnrties  en  ivoire 
<le  la  statue,  et  qu'on  en  avait  forme'  sur  leurs  fonds  les  gprandes  divisions, 
on  les  replaçait  sur  le  novan,  en  comnienrant  j)ar  le  bas  et  par  assises, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  les  grands  moules  de  plâtre.  Le  soin  que 
l'on  avait  apporte'  dans  ce  travail  de  détail,  doit  faire  croire  que  tout  se 
combinait  bien  lors  de  la  mise  ensemble,  et  certainement  chacun  des 
sculpteurs  employé'»  par  le  statuaire  mettait  toutsoii  talent  à  rendre  rliaque 
partie  parfaitement  coiiloi  nie ,  sous  tous  les  poiiiLs  ,  au  modèle  que  Pludias 
l'avait  chargé  de  reproduire.  Il  ne  restait  donc  plus»  qu'à  vérifier  l'exac- 
titude du  colosse  d'ivoire  d'après  le  modèle  en  plâtre ,  et  à  le  terminer  en 
lui  donnant  le  fini  dont  Pivoire  est  susceptible  et  qui  convenait  à  fouvrage. 
n  est  inutile  d'entrer  dans  les  détatb  du  poliment,  qui  n'offre  aucune  diffi- 

(  1  )  Pour  qne  cette  figure  ne  fût  pas  momt;  fruindr  que  le  Jupiter  Olympien ,  et 

trop  confose ,  j'ai  cru  pouvoir  diminuer  où  l'on  aurait  eu  à  sa  disposition  de» 

le  nombre  des  plaques;  il  eoQviffadbaitfc  plaqaet  de  f  piedi  3  pouces  de  banteiir 

UM  siatae  eolosHie  4é  piquas  piedi  sar  l'S^  ponoes  4s  hrgsor. 
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cahé  ;  il  pHmit  qa'oaire  les  mejen»  <|ue  Ton  poumUt  mettre  en  mage  anj our- 
Aeif  en  ae  lemit  eneore  de  Ift  racioe  du  raifort,  à  laquelle  on  donnait 
stos  doute  une  préparation  qne  DOW  ne  eonnaiaeoDa  pas  et  qui  était  utile 

Jans  le  travail  de  Ti voire. 

Si  l'oo  n'avait  eu  à  sa  disposition  qae  des  plaques  d'hroire  d'âne  moindre 
diaiauion,  de  In  moitié'  ou  du  quart  de  celles  qne  nous  avons  supposées, 
ce  n'eût  pas  été'  un  obstacle  à  l'executioB  d'une  pareille  statue;  elie  aurait 
seulement  pxf«^e  plus  de  travail  pour  l'ajustage  :  mais  Tensemble  n'en 
Mit  pa5  rte  moins  bon  Pt  moins  soîîfîf»;  le*  nombre  même  des  coinparti- 
rnens  nVat  pus  nui  à  sa  beauté.  La  liautrnr  î\  laquelle  étaient  placées  les 
parues  nues  de  ces  colosses,  et  ia  distance  où  l'on  devait  en  être  pour  les 
▼orr,  n'auraient  pas  permis  d'apercevoir  les  joints  des  pièces.  Ils  e'taient 
sans  cJnutp  presque  insensibles,  et  ne  devaient  pas  pioiluirr  un  plus  niau- 
nds  dîci  que  les  coutures  d'une  staïue  de  plâtre,  qui  disparaissent  a  une 
petite  distance,  ou  que  les  commissures  des  pierres,  qui  ne  détruisent  pas 
la  beauté  des  grandes  mosaïques.  Il  était  cependant  avantageux  d'employer 
dsf  tuorceaux  d'ivoire  d  une  grande  dimension,  qui ,  dans  la  it-pai  tition  du 
travail,  se  prêtaient  à  ce  qu'on  ne  détaillât  pas  trop  les  formes  païuelies  et 
a  ceqoe  Ici  sabdirisions  fussent  aussi  grandes  que  possible. 

Une  atalne  de  ce  genre,  malgré  sa  grandeur,  ne  devait  pas'deownder 
sMant'de  temps  qu'on  serait  pdrte  à  le  eroîre  :  la  dirision  du  trf^vail  eontri- 
knit  i  rabrqger.  Tandis  qii'on  ^ooenpait  de  firofare,  on  pouvait  de  la 
■Ane  maniei^  préparer  For  «des  draperies,  qur  se  travaillaient  au  marteau 
psrpertîea^émeliées.  Il  «tait  faeile  de  les  rajuster  les  unes  avec  les  antres 
MBS  qii^Mi  aperçât  les  joints,  an  mojen  d'assemblages  dans  les  parties 
natranisa;  il  est  mène  i  croire  que  rarement  on  j  empierrait  la  soudure, 
ft  ^  e/îétaîent  plutôt  des  ajustages  à  froid ,  i  queue  d'aronde,  ou  avec  des 
dsâs  adréilnment  cachés  et  dont  les  tètes  affleuraient  les  pièces.  Ce  qu'on 
neonte  an  sujet  de  la  Minerve  du  IHnlbénon  par  Phidias ,  eH  est  une 
prsnve.  On  raccusaiTavoir  soustrait  une  partie  de  for  destiné  à  cette  statue; 
pour  se  justifier,  il  en  enleva  les  draperies,  et ,  en  en  réunissant  le  poids  à 
cehti  des  déchets,  on  trèuVa  que  tout  l'or  avait  été  emplojé.  Si  les  dra- 
peries et  les  accessoires  eussent  été  soudés ,  on  aurait  risqué  de  nuire  à  la 
statue  en  la  dépouillant,  et  de  les  endommager;  il  eijt  été'  d'ailleurs  difficile 
de  les  replacer  avec  în  même  exactitude.  Il  est  probable  que,  pour  les 
«draperie*;  d'or,  on  se  servait  rarement  du  procédé  de  la  fonte,  q^ii  eut  c  té 
trop  dispendieux ,  et  qu'avcc  pivs  d'économie  on  pouvait  remplacer  par 
celui  du  sphyreiaton. 

L'or,  l'ivoire ,  iou%  les  mettuix,  n'étaient  pas  les  seuis  matériaux  que  ia 
torentique  mît  en  œuvre  dans  ses  superbes  productions.  On  voit  par  les  des- 
criptions de  Pausanias  et  d'autres  auteurs,  que  les  orneniens ,  les  draperies 
des  statues  d'or  et  d'ivoire,  étaient  de  couleurs  varices.  11  était  facile,  par 
dttKrens  moyens,  de  donner  à  l'or  des  teintes  diverses  j  mais  ces  ressources 
a'aaraient  pas  suffi  à  la  magnificence  de  ces  colosses,  qui  frappaient  autant 
les  yeux  par  leur  richesse,  que  l'esprit  par  la  grandeur  de  lenr  eonoeplion 
et  la  beauté  de  leur  «véenlîaD.  Des  pierres  précieuses  enchâssées  dans  les 
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couronnes,  les  diadèmes,  ies  chMliSlires,  ou  dans  les  autres  accessoira, 
relevaient  l'ecIat  de  l'or  et  la  douceur  de  Tivoire  ;  des  e'maux  fusaient  res- 
fortir  les  desdins  qui  ornaient  les  bords  des  draperies.  Réanitssilt  dans  ia 
daioasqainure  le  travail  de  tous  les  me'taïut,  le  toreutieien  cîselaît  avec  le 
plus  grand  soin  tous  les  de'taik  des  ornemens  ou  des  attributs.  La  gran- 
deur de  toutes  les  parties  lui  permettait  de  deVelopper  la  varie'te'  de  sfs 
talens;  et  si,  au  premier  abord,  son  ouvrage  saisissait  d'e'lonnement  pw 
!a  majesté'  et  la  masse  imposante  de  son  ensemble ,  de  près  il  sedaisait 
et  retenait  par  i'agrement  et  le  fini  de  ses  détails.  Les  trônes  sur  lesquels 
on  représentait  ordinairement  ies  divinite's,  offraient  des  parties  de  grande 
dimension  et  procuraient  à  l'artiste  les  moyens  de  (1(  ployer  la  fertilité  de 
son  génit'  dans  la  composition  de  riches  bas-relicis.  Souvent  il  donoait 
pour  sup[)orts  ou  pour  ornemens  à  ces  sièges  des  figures  qui  partout 
ailleurs  auraient  paru  de  forte  proportion  ,  mais  qui  pi  t  s  du  colov^e 
n'avaient  que  la  grandeur  qui  convenait  ù  des  accessoires.  M.  Quaue- 
mère  de  Quincy  a  restitue'  plusieurs  de  ces  trônes  dans  son  Jupiter  OlytH' 
picn,  et  la  manière  dont  il  les  a  connus  donne  une  haute  idée  de  ces  belles 
compositions. 

Le  colosse  d'or  et  d'ivoire  étant  termine'^  il  e'tait  imporuni  de  le  conserver, 
et  surtout  de  !e  pre'ser\'er  de  rhumldite,  qui,  agissant  sur  le  boi.s  et  sur  l'ivoire, 
aurait  pu  eu  rtlài  lu  i  Us  juiiils.  Des  chefs-d'œuvre  élevés  avec  tant  de  frais 
méritaient  bien  qu'on  leur  donnât  tous  les  soins  :  aussi  voit-on  qu'on  avait 
chargé  des  personnes  de  la  famille  de  Phidias  de  veiller  à  la  conservation  da 
Jupiter  Oljropien  ;  on  leur  donnait  le  nom  de  phaidryntœ ,  de  faiS'^vM 
[  polir,  nettoyer  ].  Ces  statues  étaient ,  à  une  certanie  distance,  entourée» 
dSine  balustrade  qui  ne  permettait  pas  de  trop  en  approcher  ;  elle  posait 
sur  un  soubassement  de  marbre  ^  élevé  de  quelques  pouces  an-densi 
du  pavé  du  temple ,  et  qui  servait  à  retenir  Hiuile  qu'on  répandait  aotoor 
du  socle  de  la  statue  pour  arrêter  Hiumidité.  Le  même  moyen  était  amn 
employé  intérieurement,  pour  empêcher  le  bots  de  se  sécher  ;  on  croyait 
d'ailleurs  que  Thuile  était  très-bonne  four  conserver  Pivohre.  Malgré  ces  jné- 
cautions,  vers  le  commencement  du  troisième  siècle  avant  Jésus^Christ,  ki 
joinU  du  Jupiter  Olympien  s'étaient  relâchés,  et  fon  fut  oUigé  d'en  ceoficr 
la  restauration  à  Damophon  de  Messène.  H  n'est  pas  dit  si  depuis  os  eut 
encore  recours  a  cet  expédient  :  mais  il  fallait  que  cet  chefs  •d'muvre  ée 
la  toreutique,  ces  colosses  travaillés  au  marteau  et  au  ciselet,  formes  de 
compartimens  d'or  et  d'ivoire,  fussent  dNine  grande  solidité;  car  il  psfià 
que  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  existait  encore  à  Ja  fin  du  ir.*  sicde 
de  notré  ère. 

FONTE  À  MOULE  X  NOYAU. 

Lorsque  nous  avons  interrompu  (p.  74)  ce  qui  a  rapport  au  bronze, 
ce  n'était  pas  qu'il  n'y  eût  encore  beaucoup  de  choses  à  en  dire;  mais, 
d'après  la  marche  que  nous  avons  suivie  en  rendant  compte  de  la  partie 
technique  de  la  sculpture  ,  il  n'était  alors  important  de  connaître  que  le» 
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premiore*  nélliodes  empIo/Mi  duif  les  temps  anciens  pour  eiécuter  b 
statuaire  en  bronse  par  fef  prooWi  de  la  fonte  maMnre  et  du  sph^- 
laton*  La  tareotiqae  nous  oondiiît  &  pràenter  Fart  de  fondre  sons  un  autre 
point  de  Tne.  H  sennt  Hiiitfle  de  clierclker  dans  les  anteurs  anciens  des  ren- 
seignemens  mr  la  fonte  a  noyau ,  la  seule  au  mojen  de  laquelle  on  puisse 
donner  &  une  statue  coulée  l'e'paisseur*de  métal  qui  lui  convient.  Mats , 
eeame  il  est  impossible  que  pour  obtenir  ce  résultat  on  nVit  pas  eu  recours 
antrefbls,  d*nne  manière  on  d'une  autre  ,  à  peu  pris  aux  mêmes  procédés 
qne  noiu  ^  e^est  de  ceux  d'à  présent  que  |e  vais  donner  une  idée.  Quoique 
Bona  ne  connaissions  pas  les  matières  dont  se  servaient  les  anciens  pour 
faire  leurs  moules,  et  que  nous  n'en  mettions  en  usage  qu'un  petit  nombre , 
fl  ae  peut  qu'ils  en  aient  employé  plusieurs  que  nous  ignorons  et  qui  rem- 
pfisaaient  mieux  que  les  nâfres  les  conditions  requises  pour  donner  de  bons 
moules  et  produire  de  belles  fontes.  Cette  partie  mateVielle  de  la  statuaire 
mc'rheratt  des  recbercbes  approfondies  de  la  part  de  la  métallurgie  et  de 
la  ebimiey  qui  pourraient  rendre  ainsi  de  grands  services  à  la  statuaire 
m  bronze  et  mériter  toute  sa  reconnaissance; 

La  fonte  d'une  statue  équestre  étant  sans  contredit  parmi  les  opérations 
de  ce  genre  Tune  des  plus  grandes  et  des  plus  difficiles  que  Ton-  puisse 
exécuter,  c'est  de  celle-là  que  je  rendrai  compte,  diaprés  ce  qui  eut  lieu 
pour  la  statue  équestre  de  Louis  XV,  pour  celle  de  Henri  IV  pnr  M.  Lemot , 
et  pour  les  deux  de  Louis  XIV,  faites  Tune  pour  Paris  par  M.  Bosio ,  et 
Ttutre  pour  Ljon  par  M.  Lemot.  Elles  ont  e'té  fondues  par  MM.  Pigiani , 
Carbonncau  et  Jacquet,  et  il  m'a  étc  facile  de  recueillir  sur  leurs  travaux 
tous  les  détails  que  l'on  peut  désirer  {  1  ). 

U  y  a  deux  manières  de  couler  tine  ?ta(ue  de  bronze  nu  moyen  d'un 
moule  à  noyau  :  la  première  dans  un  moule  de  potée  ,  la  seconde  dans 
nn  moule  de  sabîe  L'une  et  l'autre  ont  leurs  avantages  et  leurs  ineonve- 
nirn<,  que  nous  ciieicherons  à  bdancer.  C'est  de  la  première  que  nous 
allons  d'ahord  nous  occuper.  Nous  eotnniencerons  par  décrire  le  four- 
neau, indispensable  dans  ics  deux  opérations,  et  de  la  bonne  construction 
duquel  dépend  en  grande  partie  la  re'ussitc  <le  la  fonte.  Je  prendrai 
pour  exemple  celui  des  ateliers  du  Roule,  cuiisU  iut  sous  Louis  XV ,  et  qui 
est  très-bon.  On  peut  en  voir  le  plan  et  les  principales  coupes  dans  les 
{^ches  4  et  5  ,  où  se  trouve  réuni  ce  qui  a  rapport  au  moulage  en  plâtre 


(  1  }  Il  existe  plusieurs  ouvrages  sur  la 
fonte  des  statues  de  bronze  :  un  article 
ét  VSncyclopédie ,  qai  ponrrstt  être  plut 
cempbt;  deux  deseriptieat  in-folio  trèt- 
iétiîflées  des  trtvaas  tuéeniéê  poar  Is 
Umtt  et  la  mite  en  place  des  statues 
é^jocitret  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  (le 
premi^T  (Te  ces  ouvrages  est  de  BofTiand; 
et  \f  second  ,  de  Mariette  )  •,  on  volume 
«n-^," par  M.  L-i folie,  inspecteur  des  Ira- 
wa  publirs  de  Paru ,  sar  la  Mstne  dé 


Henri  IV  par  M.  I^naot,  qui  avait  eu 
pour  fondeur  M.  Pigiani ,  aid^  de  K.  Jee- 
quct.  J*ei  eo  mrtevt  rteonis  àBf*l«eqiiet» 
moaievr  très-habile  du  Musée  rojil ,  et  qui 
aeztfeatdhstetBe  en  brome  de  Louis  XIV 
par  M.'Lemet  ponria  ville  de  Lyon  :  j'en 
ai  .suivi  avec  soin  tonlfs  ïe*  opt'r.itions 
dés  ie  principe,  et  M.  Jacquet  ma  liait 
leurs  donne  snr  ce  sujet  toos  les  rensei- 
gucmcnsqui  m'étaient  nécessaires. 
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et  h  in  tonte  des  statues  de  bronze.  Le  tableau  ci-joint  donnera  un  aperçu 
pi  climinaire  de  iaâuile  de  ceâ  uperatioas  et  des  détails  de  construction  qui 
en  de'pendent. 

EœpUcation  de^  Planches  4  etô  (^i)^ 


FOURNEAU,  CHAUFFg  BT  FO0«S. 

I  )  FourneiHi;  oo  y  voit  (  fig.  i  )  le  métal  en  fusion. 

K,  Chauflfc. 

K\  Grille  de  UoliaaSê. 

L  ,  Fosse. 

M  ,  Portes  et  ouvertures  pour  le  service  du  fourneau. 

N>  Autr!  ou  petit  mur  entre  \o  fourneau  et  !a  chnutfe ,  par-dessufi  ie<|ttci 

lu  tlarmne  passe  cîc  la  cliauÛ'e  dans  le  iourneau. 
O  ,  Plaque  de  fer  jioui  soutenir  le  mur  N  contre  la  vioU-tice  du  feu. 
F  ,  Ouvertures  ayant  leurs  issues  dans  des  tuyaux  de  t  hcuiiiice  Mipérkun. 
P*,  Tuyaux  pour  l'e'chappement  de  la  flamme  c  l  de  Ui  iuniee. 
Q  ,  Grands  tuyaux  de  chemine'e,  dans  lesquels  se  rassemble  toute  la  fumeur 

et  qui  descendent  jusque  sur  les  dcnx  portes  M  du  fourneau. 
R  ,  Trou  du  tauipon. 
*  ,  Taïupun. 

S  ,  Ouverture  pour  l'introduction  du  bois  dans  la  chauffe. 
T  ,  Pelle  de  fer  pour  boucher  l'ouverture  de  la  chauffe. 
U  ,  Petit  mur  de  brique  en  furrue  de  niche  pour  gaïaiitir  la  charpcoic 
voisine  contre  les  occidens  du  ieu. 

V  ,  Cendrier. 
X  ,  Ventouses. 

Y  f  Languettes  de  brique  percées  de  trous  par  lesquels  l'air  extérieur 

▼enant  par  les  Tentoiises  entre  dans  la  chauffe,  anime  le  feo»  et 

produit  reffet  d*im  soufflet 
Z  f  Escalier  pour  monter  sur  la  cbauflè  et  sur  le  fourneau. 
a  ,  Ancres  passant  dans  les  boucles  des  tirans  de  fer  qui  traYenent  co 

tout  sens  la  maçonnerie  et  maintiennent  toutes  les  parties  du  fsQ^ 

nean  ci  de  k  chanOe. 

HOULE  8N  PLÂTIll. 

b  ,  Masuf  de|Merre  pour  le  soutien  et  l'établissement  du  moule, 
e  ,  Ancres  et  tirans  de  fer  fiant  toutes  les  parties  du  massif  et  les  eiup^' 
chant  de  s'e'carter. 

(  1  )  Pour  rendre  cette  expiication  plus  correspondent  dans  ie  plan  (  pl.4,fig>l)> 
daire,  on  a  marqoë  des  ibIéms  letli«s  et^bas  les  coupes  (pl.  4 ,  6g.  9 1  «Ifl-  ^  * 
dus  les  den  planches  les  parties  qui  se   fig.  3 ,4»5, 6  ). 
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é,  OwMis  de  charpente. 

9,  Biiret  de  fer  pour  fontenir  b  moale  de  pUtre. 
y,  Amstore. 

g,  IVeii  pointde  garnie  d'téqnemi  et  de  leurs  supporte. 

k.  Grande  traTerse  de  rarmatare.  A  partir  de  cette  trarene ,  U  partie  in- 
fisrienre,  excepte  Farmature  des  jambes,  sert  pour  le  modèle  en 
plâtre;  les  armatures  des  jambes  et  da  bant  du  corps  sont  ajoutées 
ensuite  pour  le  modèle  en  cire ,  le  nojau ,  et  la  fonte  en  bronze. 

I ,  TkmTenes  qui  soutiennent  le  moule  dans  sa  largeur  et  qui  ne  font  pas 
partie  de  Tarmature. 

k.  Moule  de  plâtre. 

/ ,  Cbapcttes.  Elles  sont  indiquées  en  noir  pour  les  distinguer  des  pièces 
du  moule  4|a'eDes  enveloppent,  et  des  blocs  supNÎeurs  qui  les 

recouvrent 

M,  fiiocs  de  plâtre  servant  de  chapes  et  ipii  maintiennent  Tensemble  du 
moule. 

m'.  Coupe  de  cm  blon. 

s  ,  Anneaux  pour  poovohr  saisir  chaque  pièce  du  moule. 

MOnXLB  CIRB. 

0,  Épaisseur  de  la  cire. 

Attaches  de  laiton,  dont  la  téte  ronde  et  aphtie  sert  à  retenir  les 
cires  et  à  les  empêcher  de  s'écarter  du  nojau,  principalement  dans 
les  parties  infeVieures ,  telles  que  le  dessous  de  la  t^te  et  du  ventre. 
On  n*en  a  indiqué  que  quelques-unes,  afin  que  le  dessin  ne  de- 
vint pas  trop  confus.  II  en  est  de  même  de  beaucoup  de  petits 
ferremens  et  de  liens  en  fiid'archa! ,  qui  ne  sont  pas  essentiels,  et  qui 
dépendent  des  circonstances  et  de  la  manière  d'opérer  du  fondeur. 

y.  Jets. 

q'.  Maîtres  jets. 

r,  ËFents.  Pour  qu'on  puisse  au  premier  coup  d'œil  distinguer  les  jets 
d'avec  les  e'vents,  ceux-ci  sont  blancs,  et  les  jets  ont  ete'  teintes  de 
noir.  Afin  cîe  ne  pas  rendre  la  figure  trop  cliargee,  on  n'y  a  mis 
(|u'Liiir  partie  des  jets  et  des  éventsj  ce  qui  suÛitpour  donner  une 
jdJc  chiirr  de  leuT  disposition. 

r*,  Mutr^  é\  tnU, 

MOULE  DE  POTEE  DESTINE  X  LA  FONTB. 

S,  Couches  de  potée  mises  au  pinceau  sur  le  chcTai  en  cire.  Comme 
elles  n'ont  que  très-peu  d'épaisseur ,  on  n'a  pu  les  indiquer  que  par 

une  large  ligne  et  quelques  points. 
/  ,  Gàteatix  de  pote'e  rrcouvraot  ies  GOUChcs  de  potéc. 
t' ,  Coupe  de  CCS  gâteaux. 

u  s  Ensemble  du  moule  de  potée  recouvert  de  briques  de  la  même  ma- 
tière y  employée  sècKe. 


Digitized  by  Google 


Î04 


PARTIE  TECHNIOUB 


V ,  Le  même  moule  revêtu  de  ses  bandées  de  fer ,  et  diipose'  pour 

la  fonte  en  bronzé. 
s.  Massif  de  brique  y  contena  dans  son  pourtour  par  un  balcon  de 

fer,  servant  de  base  an  monle  de  potée. 
y.  Tire-cires,  on  condnits  pour  Pécoalenient  de  la  cire.  Ce  qm  est 

réservé  en  blanc  autour  du  cbeval  (  fig^.  6  )  indique  la  niasse 

du  moule  lorsqu'il  est  termine'  et  renforcé  de  barres  de  fer, 

comme  on  le  voit  pl.  4 ,  fig.  S. 
z ,  Grilles  de  fer  placées  dans  la  largeur  d'une  galerie  autour  du 

moule,  et  sur  lesquelles  on  fait  brûler  le  bois  pour  le  recuit 

du  moule  de  potée  et  fécoidement  des  cires. 
z  ,  Murs  de  brique  et  tujaux  pour  le  passage  de  ia  flamme  et  de 

la  fumée. 

je"  j  Arcade  pour  entretenir  la  libre  circuktion  de  la  flamme. 
S'etô",  Murs  de  brique  pour  rétrécir  la  fosse,  et  remblai  déterre  foulée 

pour  enterrer  le  moule.  Afin  d'en  donna*  une  idée  claire ,  on 
Ta  repre'senté  vu  par  derrière  sur  la  ligne  G  H  du  plan  (  pl.  4, 
%•  ^  <légagé  de  la  terre  dont  il  est  entouré  lors  de  la 

fonte.  La  partie  gauche  de  cette  coupe  prise  sur  la  ligne  C  D, 
et  marque'e  z  ,  z ,  z",       6^,  montre  de  quelle  manière  est 
comblée  la  fosse  pour  Penterrage  du  moule, 
a  b ,  Écheno  ou  bassin  qui  reçoit  le  métal  en  fusion  (pl.  4 ,  fig.  7  ). 

R' ,  Rigole  pour  faire  couler  le  métal  de  la  bouche  R  du  fourneau 
dans  l'écheno. 

q  y  Jets;  r,  Events}  ^,  Quenouillette  en  fer. 

t  ,  Caissons  de  brique  ou  le  métal  surabondant  se  forme  en  lingots. 

Le  fbumean  destiné  à  fondre  le  métal  se  compose  de  plusieurs  parties. 
Quatre  fortes  murailles,  en  maçonnerie  de  brique,  renferment  un  bassin 
rond  (  pl.  4 ,  fig.  1  ) ,  de  onze  pieds  de  diamètre  sur  quatre  pieds  de  hau- 
teur, construit  en  route  de  manière  &  concentrer  la  chaleur,  et  qui  peut 
contenir  et  mettre  en  liquâaction  cinquante  à  sotiante  mille  livres  de 
métal  (  1  ).  Deux  grandes  ouvertures  carrées  (pl.  4,  5,  M  ]  dans  deux  des 
c^tés, fermées  par  de  fortes  portes  de  for,  servent  à  placer  le  métal  dans 
le  bassin  et  à  le  remuer  lorsqu'il  est  en  fusion.  Une  autre  ouverture  pr»- 
tiquée  sur  le  devant  du  fourneau  au  niveau  de  son  fond,  qui  est  en  pente 
douce,  sert  à  donner  issue  an  métsi  lorsqu'il  est  au  point  de  Uquidité  con- 
venable. Ce  trou  est  bouché  en  dedans  par  un  fort  tampon  conique  de 
terre ,  dont  nous  verrons  bientôt  la  composition.  Un  mur  N ,  que  Fou  nomme 
l'autel,  s'élève  dans  la  partie  postérieure  du  fourneau  et  le  sépire  de  la 
chauffe K,  endroit  où  Ton  met  le  bois.  Entre  le  haut  de  ce  mur  et  la  vente, 
une  Iar{;e  ouverture  laisse  à  la  flamme  la  liberté  de  cMnmuniqiier  de  la 
chauffe  dans  le  foumean.  On  fette  le  bois  par  une  petite  ouverture  oaivae 

(l)LepIan  représeote  deux  coupes  ho-  ligne LLRONK, pl.  4,ûg.  l.fc; l'autre,!', 
moBialet  delà  doîii^  de  fonmeao  :  fime,  répond ,  dans  les  coupes  verlicalea,  pl.4. 
I ,  est  prise  dtas  la  partie  iaférieDre  sur  il    fig.  i ,  et  pl.  5 ,  fig.  3  et4,  aaslettrcsPC|0. 
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ée  sept  à  li«t  pooccv,  prati^H^  dus  le  tomuiet  dt  la  chauffe;  H  tombe 
sv  «ne  gntte  K'  mt  fer^  très^^olide  et  tr^ferrte ,  qui  fenne  le  fond  de  In 
cbnnffs  et  à  traven  laquelle  pane  fa  cendre.  De  grands  tayaax  de  chemi- 
flée  P»  plaoéft  inteVieurement  des  deux  côtës  du  fonrnean  an-dessus  des 
portes,  et  qui  s'élèvent  plus  haut  que  le  bâtiment ,  servent  d*issue  à  la 
flamme  et  à  la  fumée.  Des  galeries  souterraines  X  Y,  ménagées  au-dessous 
de  k  chautFe ,  j  communiquent  et  établissent  de  puissans  eourans  d'air  pour 
rendre  in  chaleur  plus  active. 

£tt  avant  du  massif  du  fourneau,  et  au-dessous  de  la  bonde  qui  s'ouvre 
tn  niveau  du  sol  de  i'ateiier,  est  creuse'e  une  fosse,  i  peu  près  ovaie,  de. 
dix-huît  pieds  de  long  sur  vingtFquatre  pieds  de  profondeur;  elle  est  re- 
vêtue dans  tout  son  pourtour  de  gros  blocs  d'une  espèce  de  grès.  Trois 
gdieries  souterraines  oraidaisent  au  fond  de  cette  fosse ,  destinée  à  recevoir 
et  à  faire  cuire  le  moufe  que  l'on  y  construit ,  et  dont  ii  est  nécessaire 
de  parler  avant  de  terminer  ce  qui  a  rapport  à  la  fosse. 

^ous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  a  déjà  ete'  dit  du  moule  en  plâtre  à 
bon  creux,  que  l'on  tait  sur  la  statue  terminée  en  pintrc.  Il  suffit  d'ajouter 
qui!  est  rare  que  l'on  ne  fasse,  quoiqu'on  ie  puisse,  qu'un  seul  jnnulp  pour 
une  statue  équestre  colossale  :  mais  ce  ne  serait  qu'un  Ij  avail  |)lus  considé- 
rable, plus  (le  chances  contre  le  succès  de  r(i[>e'ratjo.n  ;  et  iorscpi'on  réussit, 
OD  n'olitient  pas  un  meilleur  résultat  qu'en  iaisant  plusieurs  moules  (un 
pour  le  torse  de  la  figure ,  deux  autres  pour  les  bras ,  et  deux  autres  pour  les 
jtmbes) ,  que  l'on  ajuste  ensuite  par  le  moyen  d'assemblages  et  d'armatures. 
11  n'y  a  qu'un  seul  moule  principal  pour  le  cheval  :  mars  ce  n'est  pas  celui 
de  plâtre,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui  sert  à  jeter  la  statue  en 
foDte  ;  il  n'est  destiné  qu'à  la  mouler  en  cire.  De  cette  opération  très-iaipor- 
tinte  dépendent  la  légèreté  et  la  solidité  de  la  foute,  sel(Ui  que  le  travail 
(fe  la  cire  a  été  plus  ou  moins  bien  entendu  ;  ce  que  i  on  verra  bientôt. 

Pour  établir  ce  modèle  énorme  en  cire,  qui  en  emploie  jusqu'à  douze 
cents  livres ,  ou  commence  par  faire ,  avec  des  moules  de  plâtre ,  des  ta- 
UeHes  ée  cire  mêlée  de  résine  et  de  suif,  de  différentes  longueurs  et  lar- 
geurs, et  de  deux  jusqu'à  trois  et  quatre  lignes  d'épaisseur.  On  prend  Tune 
tpris  f  antre  toutes  les  pièces  du  moule  ;  on  fes  enduit  dPhoile  grasse  dmude, 
^on  laÎMe  sécher  pendant  quelques  jours.  Après  les  avoir  légèrement 
irsCiMs  dliuile  sur  leur  surface  intnrîeure ,  on  j  passe  au  pinceau  plusieurs 
•saches  de  cire  préparée ,  fondue  au  bain4narie  ;  on  leur  donne  en  gé- 
BÔal  une  ligne  et  demie  d'épaisseur.  Cette  première  impression  étant  re- 
frsidîe,  on  j adapte  les  tablettes  de  la  même  matière,  qu'on  a  eu  soin  de 
Ure  chauffi»-  légèrement  an  feu,  et  qu'on  peut  bretteler  ou  sillonner  de 
petites  entaifles,  ainsi  que  la  cire  déjà  appliquée,  quoique  ce  ne  soit  pas 
tua  jours  nécessaire;  et,  en  les  repoussant  avec  les  doigts ,  on  fait  prendre 
à  ces  tablettes  la  forme  des  premières  couches.  On  calcule  Fépaisseur  de 
'   h  cire  d'après  la  force  que  Ton  veut  donner  au  métal,  sebn  les  différentes 
I  firties  de  la  statue.  Il  est  naturel  que  cdies  qui ,  par  leur  position ,  doivent 
nqvporter  le  plus  grand  poids,  soient  plus  épaisses  que  celles  qnll  est 
iéettsaire  de  tenir  très-légères  pour  soulager  le  reste  de  la  masse  :  aussi 
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le*  fMluroiif  éei  «feux  [«abcs  qui  porceiit  sooldf  oooiei  wamaàU,  C7eit 
UÊtz  dire  que  dens  ces  parties  k  être  remplirm  à  peu  prèi  tente  la  oon- 
cavité  da  moule. 

Tendis  que  deas  Felelier  d»  menle^on  double  deoire  les  pièces  du  oMids^ 
OB  coBstmit  dons  le  fond  de  U  fosse  une  plateforme  en  maçoiiaerie(  pL  4, 
fig.  ly  S;  pL  5,  fig.  3  ),  qui  nWpas  pidne,  mais  qui  est  difisee  en  oemportî- 

mens  carres  ;  elle  est  destinée  à  supporter  le  châssis  qui  asenrî  an  moulage 
dont  il  a  e'te'  question  plus  bout,  et  sur  lequel  on  doit  remonter  le  moule.  Le 
châssis  étant  établi ,  on  monte  ie  moule  carrément  et  par  assises^  en  immU' 
/nençftot  par  l'intérieur  des  jambes  et  le  dessous  du  Tontre.  On  procède 
ainsi  pour  avoir  ia  facîiité  de  disposer  des  ferreOMDs  dans  le  creux  du  moule, 
dont  ia  moitié  extérieure  reste  ouverte.  A  mesure  qu'on  en  place  les  pièces 
garnies  de  leurs  cires ,  on  en  unit  arec  soin  les  joints  pour  n'y  laisser  an» 
cun  intervalle.  Les  jambes |  qui  supportent  tout  le  poids  du  corps,  devant 
avoir  plus  de  force,  on  y  met  de  distance  en  distance  des  bourrelets  de 
cire,  qui ,  en  enveloppant  les  barres  de  fer  qui  les  traverseront  »  j  forme- 
ront des  collets  de  métal  qui  leur  serviront  de  renfort. 

Le  monlo  étant  ainsi  parvenu  jusqu'au  haut  des  jambes  et  vers  le  mi!teu 
Ju  ventre  ,  ii  s'agit  de  placer  les  grandes  ai  Jiiatures  f  ou  barres  de  ier  qui 
doivent  maintenir  toute  cette  vaste  machine  et  lui  donner  assez  de  soli- 
dité pour  résister  au  poids  et  aux  eiVorts  queilc  aura  à  supporter.  Une 
de  ces  armatures  h  ,  épaisse  environ  de  quatre  pouces  sur  les  quatre  faces  , 
traverse  le  moule  dans  sa  Ion<^ueiir;  soriai^t  pnr  une  seule  branche  au 
poitrail  et  par  deux  à  la  crou})e,  elle  est  sceilcc  dans  des  trous  pratiqués 
dans  les  blocs  de  grès  qui  forment  ies  parois  de  la  fosse.  Cette  principale 
armature  est  soutenue  par  des  barres  verticales  g ,  nonunées  poiniah,  aux- 
quelles elle  est  fixée  par  des  vis  et  des  écrous  ;  on  la  renforce  en  outre  par 
trois  autres  barres  de  fer  i,  qui  sortiront  des  flancs  du  cbeval  et  seront  scel- 
lées dans  le  mur.  On  en  place  aussi  une  dans  la  queue.  Celle  du  coi  f  en 
suivra  la  courbure  et  traversera  la  téte  du  cheval  dans  sa  lon^aieur  ;  elle 
sera  mainteiuie  pur  une  forte  tif;c  de  fer,  qui,  servant  d'arc-boutaiit ,  se 
rattachera  à  l'ai  mature  du  poitrail.  Toutes  ces  barres  de  fer  se  tiennent  par 
des  assemblages  ou  à  vis  ou  à  clavettes,  que  l'on  peut  démonter  facile- 
ment :  mais  les  plus  importantes  sont  celles  qui  passent  par  les  jambca 
du  obérai,  et  siir  lesquelles  porte  le  poids  de  toute  la  statue.  Ces  lers 
sont  trps difficiles  à  forger,  tant  à  cause  de  la  courbure  exacte  qu'il  £sut 
leur  donner  «us  jarrets,  aux  paturons,  qu'en  raison  de  leur  épalasenr, 
qui  varie  sebn  les  parties  où  ils  sont  pbote,  el  qui  doit  être  parfcite— t 
juste.  Ijcut  ajustage  dans  le.  mode  danande  muai  beaucoup  de  sein.  Pkr 
le  bas ,  oes  armalnres  dépassent  les  sabots  du  cbeval  de  trois  pseib  et  demi, 
pour  pouvoir  être  fiiMs  dans  le  piédestal;  et  par  le  bant,  cOea  entrent 
dans  le  corps  et  seront  contenues  après  b  fonte  par  de  fortes  banes  de 
fer  qui  traverseront  le  cbeval  dans  toute  su  longueur.  On  établit  encore 
dans  le  ventre  de  petites  tiges  transversales,  qui  servent  à  acoracber 
une  grille  de  fanlesi  fort  ou  de  pelilsa  tringles  canma  en  fer,  qui  pren- 
dront la  ftnne  de  cette  partie  du  corps  et  contribueront  a  maintenir  k 
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oojau  et  à  garantir  là  oire  sur  laquelle  ce  grillage  s'applique.  On  dispose 
aussi  en  diffe'rena  aeos  «C  de  dialiiiiee  en  distance  for  toutes  ces  grandes 
imatarei  phinenrt  petites  triofles  p,  dont  en  voit  quelques-ânes  deiis  ]m 
fkidbei  eC  we  greade  «lueatiid  de  &g  d'erefael  tortUUe  oemme  dèa  fleoeat 
de  crins  et  ^oe  Fon  approeiie  le  plus  que  Ton  peut  de  k  enre  ^  à  lequelie , 
te  etrtams  andreite ,  on  les  fiie  en  meyoi  de  petiH  bouloDS  eplatis  qui 
fanMDtdes  létes  l  rsKtrànhd  des  fibd'wciial  (  i  ). 

fis  ooBstniiseDt  le  medey  on  â  sein  d'y  ménager  des  eipioes  de  cheminées 
ftnDws  de  gros  tnjwn  de  poêle,  dont  Ton  sort  sn-demus  de  U  eronpe,  on 
tsiK  sur  le  doe  et  le  Iroiiième  entre  les  oreilles  ducbevali  ces  tnjmnx,  iptf 
le icbnisseDt  «o on seol, répondent  à  nn fonmeen  pratique  sous  le  Tentft 
dsdwvd  en  •  dnwoni  de  la  bese,  et  qui  doit  servir  eux  op«xrations  de  In 


te  monfe  «tant  entièrement  âevé,  et  revêtu  des  blocs  qui  lui  servent 
^clnpey  on  mmiage  dans  le  dos  du  cheval  une  ouverture  de  denz  pieds 
cviéi ,  et  nno  antre  entre  les  oreilles  :  il  est  alors  entièrement  creux, 
Strni  ÎBtaîenrement  de  sa  cire,  et  il  s'agit  d'en  faire  une  masse  pleine  et 
nfidei  qoî  entre  dans  toutes  les  formes  de  ia  cire  et  qui  la  soutienne,  lors- 
f^ea  aara  enlevé  les  piiœs  du  moule;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  le  noyau» 
A  travers  les  deux  ouvertures  dont  nous  venons  de  parier,  on  verse  à  baquets 
dans  i'inteneur  du  moule  une  espèce  de  mortier  compose  de  parties  e'gales 

brique  pilée  et  de  plâtre;  la  brique  la  plus  tendra,  la  plus  mal  cuite, 
H  fa  plus  homogène  de  pate ,  est  là  meîllenre  :  on  peut  aussi  remplir  le 
moule  à  mesure  qu'on  fâève ,  et  cette  manière  même  est  plus  commode  et 
plus  simple.  On  voit  de'jà  que  c'est  par  le  moyen  de  ce  noyau  et  de  la  cire 
»]w'on  donnera  an  métal  qui  doit  la  remplacer  l'épaisseur  que  l'on  désire.  Ce 
DO}'au  aura  la  iorinc  du  cheval,  moins  l'épaisseur  de  la  cire  et  les  ondula- 
tions inégales  de  sa  surface  intérieure  ;  s'il  en  e'tait  dépouille',  il  produirait 
l'effet  d'une  statue  de  cheval  roiif^ee  par  le  temps  et  par  les  eaux,  et  qui, 
twcn  dans  son  ensemble  ,  a  perdu  la  justesse  et  le  fini  de  ses  contours. 

Lorsque  le  noyau  s'est  consolide,  ce  que  favorisent  les  tringles  et  les  fils 
Marchai  qui  retiennent  de  tous  côtes  ie  mortier,  on  tieinonte  pièce  à  pièce 
le  mouie  en  plâtre  ,  qui  ne  sera  plus  d'aucun  usa^e  poui  e<.'tte  statue;  on  en- 
le  châssis  :  le  chevaf  en  cire  se  trouve  alors  isole  et  soutenu  ])ai  .ses 
traverses  h,  i.  Le  statuaire  ,  iuisant  disparaître  les  coutures,  repare  la  cire 
de  manière  qu'elle  soit  absolument  aussi  bien  terminée  que  doit  l'être  la 
•trtue  en  bronze;  il  met  en  place  toutes  les  parties  délicates  qui  avaient 
c&ge'  lies  moules  separcfs.  En  re'parant  la  cire,  il  est  important  de  lui 

(  1  )  la  dimensioD  de  na  plaoehs  ne  ployës  par  I«  fondeur,  qui  se  règle  d'après 

permis  de  donner  que  les  parties  h  pose,  la  grandeur  de  la  statue ,  le  poids 

pnnr!pa!(>3  de  cette  espèce  d'e'chafaudage  qu  elle  doit  avoir  et  la  solidité  qu'elle  exige, 

tn    r ,  dnnt  on  pent  voir  Te  dr'lail  dans  le  L'nrmature  du  Louis  XIV  df  Lvnn  ,  fnndu 

grand  ouvrage  de  Manette.  Au  reste,  il  n'y  par  M,  Jacquet,  dtait  beaucoup  moins 

*  nen  de  6xe  pour  la  disposition  et  le  corapïîqui^c  que  ccîîc  que,  d'après  Ma- 

''nbite  4e8  annatnres  ;  eiies  dépendent  rieite  ,  on  avait  employée  pour  ia  statue 

êu  yméiéi  de  Moiiage  tide  ftnie  ess-  dqueitre  de  Lvoh  XV. 
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eonierver  ion  epaîMenr,  de  petir  que,  it  on  FtmlocifMil  trop,  leaMblae 
trouTot  plot  tMcc  de  vide  pour  pénétrer  dtns  les  parties  qne  Fon  nnroit  trop 
afliublies  ;  oe  qui  oœasionneriît  des  bonnes  on  des  Irons  dans  la  fonte  et 
pourrait  causer  de  graves  înoonTeaiens  :  c'est  oe  qni  est  airivé  à  pins  dTnne 
statue  par  le  peu  de  soin  qn'ont  pris  des  artbtes  secondaires  on  des  âeres 
eharges  par  le  statudre  de  réparer  en  grande  partie  son  onmge.  On  ne 
doit  pas  négliger  de  sonder  souTent  la  cire,  pour  s^assnrer  qu  eUe  a,  selon 
les  différentes  parties ,  l'épaisseur  qui  lui  est  nécessaire  ;  et  fon  s^espose 
à  ne  pas  la  lui  conserTer,  loraque,  voulant  aller  plus  ▼it»,  on*  se  sert  de 
fers  chauds  pour  égaliser  ou  enlerer  la  cire ,  au  lieu  d'employer  l'éban- 
choir,  réchoppc ,  et  de  procéder  avec  précaution  et  de  manière  à  ne  pas 
perdre  les  finesses  dn  modèle.  On  ne  risque  rien  à  remettre  de  la  cire  ;  ce 
ne  serait  que  plus  de  métal  à  enlever  dans  la  statue  en  bronze ,  tandis 
qu'il  faudrait  en  ajouter  et  ajuster  des  morceaux  après  coup  éun  les 
endroits  où  la  cire,  et  par  conséquent  le  métal ,  qui ,  ooaune  nous  le  ver> 
ronsy  la  remplace  partout  y  viendraient  A  manquer. 

L'opération  trè^ngue  du  rcparagc  étant  finie ,  il  reste  à  disposer  sur 
la  cire  ce  qui  doit  former  les  jets  ^  et  les  évents  r  ;  ce  sont  des  tuyaux  dont 
les  premiers  sont  destinés  à  porter  le  métal  fondu  dans  tontes  les  parties 
dn  moule,  et  les  seconds ,  à  en  faire  en  même  temps  sortir  Tair ,  qni,  dilaté 
avec  une  grande  force  par  Iftchalenr  de  la  matière  ardente ,  s'opposerait  à  ce 
que  h  moule  se  reaaplît ,  ou  qui  le  briserait     ne  trouvait  pas  des  issues: 
aussi  ménage-t-on  plus  d'évents  que  de  jets.  Pour  les  établir,  on  fonne  de 
longs  rouleaux  cylindriques  de  cire,  de  buit  à  neuf  lignes  jusqu'à  un  ponce 
et  demi  de  diamètre  ;  il  est  inutile  de  dire  que  ces  rouleaux  massifs  pro» 
dumst  des  tuyaux  creux  dans  le  dernier  moule  qui  reste  à  faire.  On  place 
alors  les  gros  rouleaux  verticalement,  ou  à  peu  près,  et  a  quelque  dislance 
Fun  de  Fautre,  sur  toute  la  surface  d«  cheval  en  dre.  H  en  est  de  même 
pour  tout  autre  objet  à  fondre.  On  les  tient  è  tsots  ou  quatre  pouces  du 
corps  par  le  moyen  de  plus  petits  cylindres ,  qui ,  leur  servant  d'appui , 
portent  sur  te  cheval,  et  qui,  dans  le  moule,  deviendront  de  petits  eu* 
naux  de  communication  avec  les  grosses  hranches  qui  vont  se  réunir  dans 
la  partie  supoieure  de  la  fosse  à  des  tuyaux  encore  plus  forts  et  qui  sont 
les  mmlres  jets  ^  et  les  maîtres  évents  r*.  Dans  la  statue  de  Louis  XIV 
fondue  par  M.  Jacquet,  il  y  avait  neuf  jets  et. quinze  évents.  A  partir  de 
ces  jets,  les  petits  tuyaux  se  dirigent  vers  le  haut;  c'est  le  contraire  pour 
les  petits  rameaux  des  évents,  qui  se  portent  vers  le  bas.  Les  premiers 
sont  ainsi  disposé  pour  que  la  matière  en  fusion  se  précipite  Sabord 
par  les  gros  jets  dans  les  parties  les  plus  basses  du  moule  et  remonte  en- 
suite parles  ramifications.  Par  la  position  contraire  des  évents ,  Pair  refoule 
passe  par  les  ramifications  et  ressort  par  les  gros  tuyaux  y  à  mesure  que 
le  métal  monte  et  le  remplace.  On  dispose  alternativement  les  jets  et  ies 
évents  ,  él  il  est  nécessaire  de  faire  aboutir  de  petites  ramifications  à  on 
grand  nombre  de  parties  saillantes  ou  renfoncées ,  telles;que  ies  mèches  de  la 
crinière  ou  de  la  queue,  et  à  tous  les  détails  de  la  tétc  du  cheval ,  pour  y 
conduire  le  métal.  Lorsque  les  jets  et  les  évents  sont  tous  placés ,  le  cheval 


Digitized  by  Google 


DE    LA  SCULPTURE. 


109 


est  couvert  d'un  vaste  reseau,  quoti  ne  peut  mieux  campaicr  qu'à  l'efiet 
que  pro<lait  dans  les  pif*ces  d'anatomîe  l'ensembîe  des  artt  i  rs  et  des  veines, 
<îont  les  unes  ramènent  vers  le  cœur  le  sanj;  que  les  autres  en  avaient 
|M>ite  aux  extrémités  du  corps.  Dans  la  partie  inférieure  du  moule  on  étabiit 
des  tire-eires  ou  tuyaux  y  pour  l'e'coulement  de  la  c  ire. 

Le  ciieval  t  n  cire  est  à  présent  dispose  de  niuniti  c  que  l'on  puisse  inire 
en  potée  le  véritable  moule,  ou  celui  dans  lequel  on  coulera  le  me'tai.  Lu 
potée  se  compose  d'une  terre  sablonneuse  que  fournit  Fontenav-aux-Roses  , 
et  de  crottin  de  cheval,  qu'on  fait  fermenter  et  pourrir.  Ces  substances,  bien 
mëéet  f  iéchees ,  réduites  ensuite  en  poussière,  et  passées  au  tamis  de  soie, 
forment  un  terrean  grts  auqnci  on  donne  le  degré  de  liqniilîlé  tpù  convient 
t  Pcinpioi  qu'on  Tont  en  faire,  et  l'on  y  ajoate  de  la  bonrre  de  ymn  trèa* 
iae ,  qui  fait  prendre  de  la  coneatanoe  et  du  maintien  à  la  jMiiée  :  oe  né* 
liDge  ràiite  au  plus  grand  fen,  ce  que  ne  lerait  pas  le  plâtro)  et  d'ailleara 
le  bronze  fonda  a,  pour  ainsi  dire,  horrenr  de  cette  anbatence  et  le  retire  sur 
lDi>Béine  lonqt^fl  en  approche.  Mait  peut-être ,  et  ce  serait  a  deiver,  la 
ckbiie  et  la  naétdlargîe  tronTcront-efles  qadqne  |oar  me  substance  ter- 
nme  plus  convenable  aux  moules  pour  la  fonte,  et  qui  dispensera  d'em- 
plorer  le  crottin  et  la  bourre,  matières  végétales  et  animales,  qui,  n'«tant 
pas  de  ia  même  nature  que  la  terre  avec  laquelie  elles  sont  ama^améea, 
doivent  se  comporter  difltfremment  au  feu ,  et  qui  probablement  se  sont 
pis  sans  inconvénient  pour  la  pureté'  et  la  finesse  du  grain  de  ia  superiraîe 
«h  bronze.  Les  premières  couches  de  potée  liquide  s'appliquent  sur  toute 
la  cire  avec  le  pinceau,  jusqu'au  nomlnre  de  vingt  et  trente  ;  on  a  soin  de 
ne  poser  une  couche  que  lorsque  celle  qui  la  précède  est  bien  sèche.  Ou 
forme  ensuite,  de  pote'e  moins  liquide  et  à  consistance  de  pâte,  des  pâ» 
teaux  et  des  briques  dont  on  se  sert  pour  recouvrir  les  premières  couches , 
boucher  exactement  tous  les  interstices  ,  et  donner  au  moule  une  épaisseur 
dans  certaines  parties  va  de  ( mq  à  six  pouces.  On  voit  que  ce  moule, 
enveloppant  le  modèle  par  une  iiitt.sse  continue ,  est  à  creux  perdu,  et  qu'il 
faudra  le  briser  pour  en  retirer  la  statue.  On  le  renforce  en  i'entoururit 
dt' bandes  de  fer,  de  chaînes  très -fortes,  et  d'un  revêtement  très  épais  de 
plâtre  et  de  terre  ;  on  prend  enfin  tous  les  moyens  pour  lui  donner  le  plus 
de  solidité  p<r->[bJe.  (  Voi/ez  la  planche  4,  fig.  i,  L.  v  v.  ) 

Lorsque  le  moule  est  dans  cet  eiai  et  bien  sec  ,  il  s'agit  de  le  débarrasser 
^  la  cire  qu'il  renferme  entre  ses  parois  intérieures  et  le  noyau,  de  la  faire 
findre  et  de  le  cuire.  Pour  cette  opération,  on  diminue  k  grandeur  de  la 
ftm  au  mojen  d'un  mur  peu  épais  dont  on  en  revêt  les  parois .  On  dispose 
Mite  sous  le  moule ,  au  niveau  du  dessous  des  pieds,  un  grillage  de  fer  x 
^ppajésnr  de  petits  murs  en  brique;  au-dessous  de  cette  grille  on  établit 
<a  ître  pour  le  feu.  Autour  du  moule,  en  partant  do  ia  grille,  on  range 
^  briques  sur  champ  à  peu  de  distance  Tune  de  Fautre,  jz';  sur  oe  lit  on 
en  net  un  autre  en  sens  inverso;  et  ainsi  de  suite  josqu'an  haut  de  la  Cmso, 
de  manière  que  Fair  poisse  oiréuler  à  travers  les  vides  ménagM  entre  les 
briques.  On  jette  encore  dans  les  inUrvalies  des  bricaiOons  ou  moroeauz 
^  briques  et  de  tuiles  cassées,  qui ,  par  leur  irréîgularité,  laissent  entre 
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eux  des  interstices  qui ,  favorisant  iacireuIatloQ  de  l'nir  dans  la  fosse,  &erveut 
adonner  au  feu  plus  d'activité'.  De  petits  mars  d'appui  consolident  le  moule 
et  diligent  la  clialeur.  Le  tout  est  recouvert  de  terre  à  four,  fine  et  bien 
battue;  dans  le  haut,  on  ménage  des  cheminées  puui  le  passage  du  feu. 
On  allume  alort  le  fourneau  de  cuisson ,  en  graduant  d  abord  la  chaieur , 
•fin  «fteliewdeiMsr  le  moole  de  potée  et  de  fondre  la  cire,  qui,  cou- 
hiitdèa  lefondeinampwdes  onTerturet  prattqnëet  duit  le  bat  du  mmile» 
se  rend  par  des  oooduits  y,  nommés  Hrê-tirêâ ,  dans  das  rémrwn  dispoiai 
pour  ia  reoeYonr;  ait  bout  de  vingt-quatre  heures  il  n*an  reste  pins. 

La  oire  «tant  fondue ,  ee  dont  on  s'aperçoit  lonqull  no  sort  plus  de 
vapeurs  des  jets  et  dsa  érents,  il  ne  reste  qu'à  ooire  le  moule  ;  ee  qui 
demande  sept  fours  et  sept  nuits  d'un  feu  soutenu.  La  chaleur  est  quelque» 
fois  poussée  à  un  degré  assez  haut  pour  ramollir  et  agglutiner  ensemble  les 
briques  ;  ce  qu'il  faut  enter,  de  crainte  de  causer  des  de'gats  dans  le.  moule 
et  de  le  déformer.  Quand  à  travers  les  jets  il  para^  pénétre  de  feu  et  par- 
venu au  rouge  cerise,  c'est  signe  qu'il  est  cuit  :  on  suspend  aior*  le  feu  ;  les 
ouvertures  des  jets  et  des  éventi  sont  bouchées  avec  des  tampons  en  fer, 
et  on  laisse  graduslleraent  toute  cette  masse  se  refroidir  ;  on  enlève  les  bsi* 
caillons;  le  mode  se  dégage  dans  son  conteur,  et  l'on  déoMlit  le  fournean 
de  cuisson. 

Il  s'agit  à  pre'sent  d'enterrer  toute  cette  masse ,  pour  la  mettre  en  état  de 
rer fvnir  fe  métal  sans  m  (  ratnrîrr  în  violence  et  le  poids.  Une  forte  couche 
de  goudron  dont  on  enduit  le  rnouie  dans  tontes  ses  parties,  est  destinée 
à  le  préserver  de  l'hnmidiie  do  la  terre.  Pour  îiii  donner  toute  la  solidité  pos- 
sil)le,  on  l'envelop^ie  d'un  mur  d'environ  quinze  pouces  d'épaisseur, dont  les 
briques  sont  unies  par  du  plâtre  et  de  la  terre  h  four  en  parties  égales  j  ce  mur 
touche  de  tous  côtés  ie  moule  et  fait  corps  avec  lui.  Il  est  important  d'évi- 
ter  la  poussée  ,  ou  de  s'y  prêter;  on  laisse  ,  à  cet  effet,  entre  ce  mur  et  celui 
dont  on  avait  garni  la  fosse  ,  un  intervalle  de  si\  pouces,  qu'on  rcmpliti 
après  que  la  poussée  du  murage  est  laite,  de  terre  fine  que  l'on  bat  et 
qui  contient  le  mur.  Ce  revêtement  étant  parvenu  à  ia  Iiauteur  des  orifices 
des  jets  et  des  évents,  oo  les  continue  avec  des  tuyaux  de  potée  bien  seos  et 
qu^on  unît  nvec  la  même  mati&re.  A  masure  qu'on  les  élève,  on  les  vea* 
ferme  dans  un  revêtement  de  brique  et  de  potée,  et  l'on  poursuit  l'eatarrage 
du  moule  et  le  remblai  de  lafosse. 

Lorsque  la  fosse  est  entiorement  comblée ,  jusqu'à  k  hauteur  du  moidcp 
à  deux  pieds  aifcdasseus  de  Fouvwture  du  fourneau,  on  tsnnine  la  partit 
supérieure  et  Ton  j  construit  Véehtmo  (  pL  4,  fig.  7  )•  C'est  une  espèce  de 
lunsin  ou  ib  grande  rigole  en  ma^nnerie,  a,  bt  destinée  m  recevoir  le 
métal  en  fusion,  qui  rend  de  la  bouche  du  fourneau  R  par  un  autre 
petit  canal  R'.  On  ne  peut  guère  donner  une  idée  précise  de  le  forme  de 
fécheno ,  qui  peut  varier  schm  les  circonstances  et  ia  forme  du  moule.  Les 
jets  q  aboutissent  dans  le  fond  du  bassin  ,  tandis  que  les  évents  r ,  plus 
élevéi ,  rassortent  dans  le  haut  d'un  petit  mur  qui  forme  le  tour  de  ce 
canal,  qui,  profond  de  dix-Iiuit  pouces,  u,  dans  des  partîaa,  un  piad, 
daax  pieds  et  deux  pieds  et  deoM  de  larfe,  et  dans  dfa«itres,  seulement 
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sept  à  huit  pouces.  LVcheno  qui  a  servi  a  fondre  ïa  «^tatiK»  de  Louis  XIV  pour 
Lvon  ,  e'tait  forme  de  trois  parties  on  de  trois  aa^''<v'^  cliij^tujuc?  allong'e'es,  et 
qui,  bout  à  bout  sur  le  interne  plan  ,  se  communiquaient  par  des  passages 
de  sept  à  huit  pouces  de  farf^rur.  Ces  passages  resserres  servent  à  diviser 
plm  facifement  les  saumons  ou  les  Iin{]^ots  do  me'taf  surabondant  qui  restera 
après  fa  fonte.  Les  parois  intérieures  de  l'echeno  étaient  enduites  d'un  revê- 
tement de  plâtre  et  i\v  sabir  l>att« ,  bien  repousse  et  bien  ravalé.  De  distance 
en  distance,  on  avait  pratique,  dans  le  côte'  extérieur  du  bassin,  des  ou- 
veriiirr>  pour  olhir  des  issues  au  trop-pîein  du  me'tal,  qui,  après  avoir 
rempb  le  moule,  devait  se  ionuer  en  lingots  ou  en  gueuses  dans  plusieurs 
eacaUsemens  carre's  t ,  séparés  Fun  de  l'autre  par  de  petits  murs  de  brique. 
Lm  tayaax  des  jets  et  des  é?ents  e'taient  soig^neosement  fermés  jiar  des 
tUBpons  dTâoape ,  et  Fou  en  avait  garanti  les  orifices  par  des  bouchons  de 
ftr  pBnÙÊ  d'un  aanean.  Tovt  Fensemble  de  Véthmto  étant  aeheTe ,  pour  le 
MdMTt  (^tt  le  cbanffe  pendant  quelques  heures;  le  feu  doit  être  doux  el 
giadué,  de  peur  quVn  le  poussant  trop  on  n'oocosionne  des  crevasses. 

Tout  est  à  présent  dbpose  pour  la  fonte  de  la  statue,  et  Fon  y  procède 
hrsqne  la  maçonnerie  de  Féelieno  est  bien  sèche;  cir  la  moindre  humi^ 
dite  dans  oe  bassin  ou  dans  le  moule  causerait  les  pins  grands'  rayages , 
la  perte  du  moule  et  de  tous  ies  travam.  Le  moment  de  fondre  la  statue 
étant  arrivé,  on  ailmne  la  chauffi  K  (  pl.  4,  6g.  S  );  on  charge  le  four* 
nean  I  du  métal  nécessaire,  et  même  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'en 
finit,  et  dans  les  proportions  convenables  pour  l'alliage.  Il  est  bon  de  faire 
obsorer  que  par  des  fontes  d'essai  Fon  a  déjà  éprouvé  la  bonté  du  me* 
luige  pour  s'assurer  que  le  métal  ne  sera  pas  grts  et  coulera  bien.  Les 
charges  du  bronze  se  font  par  masses  de  deux  ou  trois  milliers  au  plus.  Si 
Ton  a  à  sa  disposition  de  gros  lingots ,  on  charge  le  fourneau  avant  d'al- 
lumer le  fen  :  ils  sont  prefe'raMes  aux  petits  ,  qui  fondent  avant  que  le 
fourneau  ait  acquis  assez  de  chaliuir  pour  ne  pas  laisser  le  me'tal  se  coa- 
guler sur  l'ùtre  ;  ce  qui  oi  l  asiiirino  des  lenteurs  dans  l'opération.  Pendant 
la  fusion  ,  on  brasse  le  bronze  de  temps  en  temps  avec  des  barres  de 
fer  pour  favoriser  i'idlîage,  et  on  enlève  les  scories  qui  surnagent  à  ia 
«urfarp. 

Lorsque  la  uiatière  est  sur  le  point  d'arriver  au  point  de  liquidité'  désire  , 
et  que  l  'ui  a  lait  les  dernières  charges  ,  on  balaie  Teclieno  avec  soin.  Le 
maître  fondeur  enlève  l'un  après  l'autre  les  buuchons  et  les  tampons  des 
jets ,  et  les  referme  hermétiquement  au  moyen  de  quenouiUettes  :  ce  sont 
des  barres  de  fer  *  de  trois  à  quatre  pieds  de  long ,  terminées  à  un  bout 
]Mr  une  téte  en  câne  tronqué ,  que  Fou  £ut  enlrsr  smee  précaution  dans 
ks  arifices  des  érents,  et  qu'on  Iule  crée  un  peu  de  potée  liquide,  qui 
«tbîent^  desséchée  par  b  chaleur  de  Fécheno  et  des  quenouiUettes,  que 
fon  fait  rougir  arant  de  les  placer*  On  assigne  des  numéroa  à  ces  tiges  de 
far*  chacune  est  confiée  à  un  cuTiier  qui  doit  Feoiew  an  signal  qui  lui 
m  sera  donné.  Les  numéros  sent  dbposés  de  manière  que  le  métal  caule 
Mord  par  les  jels  qui  doivent  le  porter  dans  iss  parties  les  plus  furies, 
et  qui,  en  demandent  la  plus  grandb  quantité,  ont  besoin  dW  pb»  grand 
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pokb  pour  qu'il  pénètre  bien  dans  tom  les  de'tails  éa  numie.  De*  omiwi» 
MDt  ansH  charfM  «TonTiir  les  évents  et  de  les  «Uaaier  pour  attirer  f«ir 
du  moule  et  y  faire  monter  la  matière  dans  tontes  ses  parties, 

L'opéralioii  d^ine  grande  fonte  demande  des  hommes  înteliigens ,  braves , 
elqui  ne  se  troublent  pas  an  milieu  des  lorrens  de  matière  embrasée  dent 
ib  sont  entoures  ;  il  faut  qu'ils  puissent  réiisler  à  one  eicesipre  ehaienr 
et  à  i'éclat  e'blonissant  du  métal  en  fusion.  Pour  s'en*  garantir  jusqu'à  nn 
certain  point ,  ils  ont  de  grands  chapeaux  rabattus  sur  le  c6té ,  et  ils  gai^ 
aissent  leurs  bras,  et  leurs  mains  de  larges  manches  terminées  en  mitâmes 
dû  grosse  coile  mouiUée  et  frotte'e  de  terre.  Lorsque  la  fusion  du  métal  est 
au  degré  eonvenable,  on  fait  la  dernière  charge  de  zinc  et  de  |domb,  qui 
fondent  en  un  instant  Tout  est  prêt  alors  pour  couler.  Les  ouvi  lers  sont 
à  leur  poste,  et  il  règne  un  grand  silence.  Le  maître  fondeur^  muni 
iFune  forte  barre  de  fer  suspendue  vers  le  milien  par  une  chaîne ,  enibnoe 
<Pun  coup  Tiolent  le  tampon  du  fourneau  ;  le  métal  sort  avec  violence  comme 
nn  torrent  de  feu  et  de  Utc,  et  remplit  l'écheno;  on  enlève  les  quenooil- 
lettes,  on  allume  les  évants;  le  brome  coule  è  travers  les  jets  dans  la  capn- 
cité  dn  moule;  Pair  et  une  vapeur  épaisse  et  ard^pte»  des  flammes  teintes  de 
bleu  et  de  vert,  sortent  avec  force  par  les  évenis ,  ^  rejettent  le  méial  ; 
H  s'élance  de  tontes  parts  en  gerbes  de  feu;  les  trop-pleins  se  remplissent, 
et  la  statue  est  ooulée.  H  est  peu  de  coups  d'ceil  plus  piquons  et  pins  pit- 
toresques que  celui  dNuie  fonte  considérable;  elle  eicite  un  grand  intérêt 
et  beancoup  d'émotion  :  les  ouvriers ,  an  mâieu  du  feu  et  de  la  fumée ,  ont 
Tardenr  des  soldais  dans  un  assaut;  quoique  faflaire  ne  soit  pas  anssi  péiil- 
lense,  elle  n'est  pas  sans  danger,  et,  sans  la  prévoyance  et  fbabilelé  dn 
maître  fondeur,  eOe  en  ofllirait  beanconp.  On  partage  ses  inquiétudes  et 
celles  du  statuaire  sur  la  xéuarita  do  cette  grande  opération;  et,le  petnlne 
voudrait  saisir  ses  pinœauz ,  s^il  pouvait ,  en  dqployant  toute  la  richesse  de 
sa  palette,  espérer  de  rendre  fcÂet  magique  de  cet  imposant  spectacle. 

On  ne  peut  retirer  la  statue  dn  moule  que  lorsque  le  tout  est  refroidi , 
ce  qui  deniaade  plusieurs  jours ,  selon  sa  grandeur ,  et  qu'après  avoir  démoit 
tout  ce  qui  remplissait  la  fiisse.  Il  s^agit  ensuite  de  briser  le  noyan,  de  vv- 
der  l'intérieur  de  la  statue  et  de  la  défuget  de  ses  armatures,  en  ne  con- 
servant que  cènes  qui  sont  nécessaires  pour  sa  mise  en  place  et  pour  en 
assurer  la  soiidîté  :  ce  travail  est  amea  long  ;  mais  H  n'ofllire  ni  intnêt  ni 
difficulté.  La  statue  étant  débarrassée  de  tout  ce  qui  lui  est  inutile ,  & 
l'aide  de  fortes  machines ,  on  la  tire  de  la  fesse  pour  pouvoir  la  réparer. 
Si  1*  foule  a  réussi ,  le  bronae  est  presque  anmi  net  que  h,  cire,  et  l'on  • 
moins  de  peine  &  le  terminer  par  la  ciselure  ;  mais  quelquefois  des  par- 
ties ne  viennent  pas  bien ,  et  Ton  est  obligé  de  les  remplacer  par  ^antres 
que  l'on  fond  et  quVin  ajuste  au  moyen  d'assemblages. 

H  arrive  souvent  anmi  que,  soit  par  la  trop  grande  ardeur  du  feu ,  soit 
en  raison  de  la  nature  du  moule  de  potée,  il  y  a  des  parties  de  sa 
surfine  intérieure  qui ,  s'abreuvant  de  métal  ou  s'y  combinant ,  ferment 
sur  la  superficie  de  la  statue,  surtout  dans  les  parties  inférieures,  une 
croûte  metalUque  très«paisse,  très*dure,  et  qui  y  adhère  fortement  Ble 
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ne  nuit  cependant  pas  an  bronze;  et  lorsqu'on  l'en  «  Jepouilîe  ,  ce  qnt  cxi^^e 
beaiicfHij)  (le  temps  ,  on  le  trouve  tres-pur  sous  cette  grossière-  enveIo[)])e.  H 
est  bien  ù  désirer  que  l'on  puisse  réussir  à  trouver  quelque  moyen  d'éviter 
cette  croûte  dans  la  fonte  des  grandes  statues.  Avant  <\r  [^inivoir  les  en  déga- 
ger, on  enlève  les  petits  jets  et  les  eVents ,  qui  se  sont  remplis  de  me'tal ,  et  qui 
1  iivclc)[i[>cnt  le  c  heval  d*unre'scau  de  bronze  pareil  uu  re'seauen  cire  dont  nous 
uvoiis  parle.  N'ayant  que  huit  ù  neuf  lif^nes  de  diamètre,  ces  ramifications 
sont  faciles  à  scier  ,  et  ion  bouche  le»  trous  qu'ont  laisses  dans  la  cruupe  ,  le 
(loitrail  et  les  flancs  du  cheYal,  les  armatures  scellées  dans  le  mur  de  la  fosse. 
Leintras  parties  de  Im  stelve  équestre,  beaucoup  moins  considérabies  que 
le  cheval,  se  fondent  par  les  mêmes  procédés,  mab  dans  de  plus  petiti 
foarneaax.  Le  tout  étant  coolé  séparément ,  réparé  et  ciselé,  on  rassemble 
fei  diflerens  morceaux  pour  en  recomposer  fat  statue,  et  les  joints  sont 
nmagn  de  manière  qfâTA  est  impossible  de  les  apercevoir. 

Pour  résumer  ce  qu'on  vient  de  lire  sor  les  opérations  de  la  fonte 
d^ine  statue  équestre  colossale  à  cire  perdue,  nous  aUons  les  présenter  en 
peu  de  mots ,  depuis  le  moment  ou  le  statuaire  commence  sa  statue,  |us* 
celni  où  elle  est  prête  à  aller  décorer  un  monument 

Le  statuaire  fait  son  petit  modèle  en  terre. 

On  le  moule  en  plltre,  et  il  le  répare. 

Il  i'pxecute  en  grand  en  terre. 

On  le  moule  à  creux  perdu  pour  en  avoir  un  plâtre. 

Le  plâtre  est  reparé. 

On  le  moule  à  bon  creux. 

On  garnit  le  moule  avec  de  la  cire. 

On  îe  construit  dans  la  fosse  et  l'on  place  les  armatures* 
On  (mit  (relever  le  moulc  et  d'^  repousscT  la  cire. 

On  coule  le  novau.  ^ 
Le  moule  est  démonte'. 

Après  avoir  repare  la  cire,  on  dispose  les  jets  et  ieseVeuts. 

On  lait  Je  moule  de  pote'e. 

On  re'tre'cit  et  Ton  remplit  la  f  nsse. 

Fusion  de  la  cire  et  cuisson  du  moule. 

On  fenterre  et  l'on  lait  rccheno. 

Le  moule  étant  prêt,  on  coule  la  statue. 

On  la  tire  du  moule  ;  eUe  est  repare'e ,  ciselée ,  assemblée ,  mise  en  place. 

BenventitoCeflini ,  l'un  des  statuaires  et  deslbndenrt  les  plushafaScs  qu'ait 
]irsduits  nmlie  moderne  dans  les  temps  brilhns  de  sa  gbire,  employait, 
dMDsia  fonte  des  statues  de  bronze,  des  méAodes  qui ,  en  quelques  j[N>intB, 
dilfirent  des  nôtres.  II  est  d'autant  plus  important  de  faire  connaître  les 
direrses  manières  d'opérer  ^un  artiste  aussi  consommé  dans  toutes  les  par- 
tics  des  nombreuses  branches  de  la  sculpture ,  que  les  documens  qu'il  nous 
flifre  dans  ses  Mémairtê  (l)  sont  presque  lés  seuls  qui  nous  restent  de 

(1)  r^fcSfkbtDilBdDTitaîtéderor-  veanto  CcOiai  (lfani,1811  ),  eimage 
ft«niw[7Vs0ModUf0r^ef^]deBcn-   «xtrémement  cvrieDz  ,  le  IVuté  de  la 
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cette  époque  si  heureuse  pour  les  weU,  D'ailleurty  pmû  fMiA  de  beaui  oa> 
▼rages  qu'on  devait  à  Celliniy  et  qui  ont  presque  tous  disparu ,  il  choisit 
|ionr  exemple  de  l'un  de  ses  mades  d'exécution  son  superbe  b«s-relîc£  de 
la  nymphe  de  Fontainebleau  y  production  qu'il  affectionnait  d'une  manière 
partîeuiière,  cpi'il  cite  souvent^et  qui  fait  aujourdimi  Fun  des  plus  riches 
ornemens  de  In  salle  des  Caryatides  du  Musée  royal  Cette  prédilection  doit 
être  un  titre  a  nos  yens.  Ce  que  Cellini  nous  ipprend  sur  k  fonte  des 
statues  de  brouM  grondeur  ordinaire  ^  faitTivement  regretter  qu'il  n'iit 
pas  été  à  mémo  d'eiécuter  en  bronte  pour  Fontainebleatt  le  monnneit 
colossal  qu'y  voulait  élerer  Francis  I.*',  et  pour  lequel  CeUinî  avait  déjà 
moulé  en  plitre  »  comme  figure  principale  »  un  Mars  de  soîjmnte  piedi  de 


•COlptnre,  dont  les  trois  premiers  cha- 
pitres renferment  tous  1rs  (If'tniîs  de  Fart 
de  couler  les  statues  de  bron/.c.  Ces  deux 
traitffs,  faits  par  uu  artiste  d'un  taîent  si 
justement  admire,  et  dont  les  ouvrages 
en  fonte ,  en  ciselure  et  en  émail,  sont  aa- 
dctsns  de  tont  ce  qai  a  M  mêênii  de- 
puis lui,  et  qui  a  consigné  dans  ees  ëeHts 
les  r^oltats  de  sa  longae  cxpérieaee  »  de- 
vraient être  le  manuel  des  orf^Yres  «  des 
fondeon  et  des  ciseleurs  qui  se  sentent 
îa  noMe  ambition  âe  porter  feiir»  traraux 
à  toute  la  perfection  dont  ils  sont  suscep- 
tibles ,  et  que  Benvenuto  n'eût  pas  donnée 
aux  siens  sans  ia  connaissance  et  ia  pra» 
tique  da  dessin  el  de  fart  de  — délsr.  Ce 
n'est  que  par  le  secours  de  «s  arts  qae  ka 
jennes  gens  que  Ton  destine  an  travail 
des  mëfanx  pensent  espérer  de  ne  pas 
rester  tonte  lenr  TÎe  de  simples  ouvriers  , 
et  qu'ils  peuvent  aspirer  à  s'élever  jusqu'au 
rang  des  artistr? 

Ce  que  l'on  nouvc  dans  des  auteurs  de 
cette  époque  qui  ont  écrit  sur  la  sculp- 
ture ,  la  fonte  et  la  ciselure ,  tels  que  Vige- 
pire,  Ponponins  Ganric»  Demontieiias, 
Aida  MMma ,  n'apprend  presque  rien.  Si 
mèatÊ,  pottrias  différeasaHisgesda  lireose» 

on  s'en  rapportait  aux  proportions  que 
donne  Gauric  ,  qui  cependant  était  sta- 
tuaire et  fondeur,  on  n'en  obtiendrait  que 
de  médiocres  résultats.  Le  plomb  est  or- 
dinairement en  trop  forte  quanti tr  Jans 
leurs  mélanges  f  et  l'on  voit  qu'ils  s  eu  ucii- 
nent  en  gtande  partie  >  cenx  qu'indique 
Pline.  Il  paralcrsitniénie  qu'ils  s'occupaient 
mains  du  branae  que  de  la  perfection  ap* 
portée  dans  le  moulage,  et'que ,  latssaat 


beaucoup  au  hasard dansbeompositioQ  de 
leur  métal ,  ifs  la  variaient  suivant  fcs  cir- 
constances. On  est  aiitorisf'  H  le  croire  par 
difTc'rf'ns  fri)  t  i  latjla  a  la  Ion  tr  dt-^  statues, 
rap])ortrs  par  Bcnveauto  Ccilmi  dans  «es 
Mémoires  et  dans  set  Traités  snr  h  scalp 
tore  et  snr  rorftfncrie.  Ayant  déjà  paHé 
des  pvéeienx  oavrages  que  noaa  a  isinéi 
cet  babile  iMunme  snr  tontes  k»  parties 
tecliaiqnes  des  différentes  brancikes  de  b 
sculpture  ,  je  ne  dirai  qu'un  root  sur  les 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  et  dont  lf« 
observations  sont  d'autant  plus  iuttnv 
santes,  qu*ifs  vivaient  ii  {a  plus  Urilianie 
époque  des  arts  en  Italie.  Il  sont  tooscoa- 
tempoftias  de  IGelid-Ang«  et  de  CtHni; 
ib  paraissant  mime  avoir  pajsd  dsas  !«• 
écrits  de  ce  demîar  la  pinpait  des  aedssi 
qu'ils  nous  ont  transmises,  et  il  est  aites 
singulier  de  voir  que  parmi  tant  d'arlisiet 
qu'ils  citent ,  ils  ne  fassent  aucune  mention 
d'un  ?t:i(uaire  tel  que  Cellini  ,  auquel  iU 
devaient  probablement  en  partie  la  cod- 
uaissance  des  procédés  sur  lesquels  ils  nous 
donnent  des  détails.  Biaise  de  Vigenère 
(  de  flstntpFsnrjattt  en  BanrWnnsii ,  nsrt 
en  15i6 ; ,  dans  iaa  notas  «vantes  qa^ils 
feintas  à  mtvadnctiaa  des  iflmtwsda  €d- 
listrste ,  traite  de  la  sculpture  en  msr^i 
des  outils  qu'on  y  emploie ,  de  la  foaie  des 
statues,  et ,  sous  le  titre  de  ferrtiminah'en, 
il  parle  au  long  de  la  soudure  et  de  tout  i<' 
qui  a  rapport  ii  la  damfi*:(|!!inure  et  au  tra- 
vail des  métaux  et  de  ia  ciselure.  Quoiqu'il 
ne  cite  pas  Benvenuto  Cellini ,  il  paru- 
trait  qu'il  a  profité  de  ses  écrits  :  en  le* 
tranvo  dans  cens  de  Vigenère  nae  partie 
des  manières  d'opérer  indiqaées  par  Gol> 
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hmL  iDans  le  chapitre  V,  qui  traite  des  colossear  c'est  encore  un  ouvrage 
emuDaiMie'  par  un  roi  de  France,  c'est  ce  Marti  ifOM  sartàCeflini  à  déve- 
lopper Fexpiieation  de  ses  principes  et  de  sa  manière  d*opërer  ;  tout  ce  qa'ii 
dit  à  ce  sujet  est  très-carienx.  Si  ce  prodige  de  i'art  eut  e'tc  cxe'cute\  cet 

ingenif'tix  nrtiste  nous  niirnit  fait  ronnaîtro  \v<  proccdrs  qu'il  ne  fait  qu'in- 
diqurT ,  cl  auxquels  i!  iiuruit  en  recours  [loui  jrtrr  en  bronze  cet  énorme 
coln-jc ,  floni,  fin  icscr  ,  li  [)ail('  arrc  toute  1  ossuranc»^  du  succès,  que  '^c^ 
l<iien>  et  soii  experieiice  rendiuciu  rortain.  Ce  colnssc  nurait  ctc  lait,  par 
a^îiscs.  en  cent  morceaux,  reunis  alroui  par  des  queues  il  arondt».  C'eut  ete' 
ians(inut(^  aussi  Cellini  que  François  I."^  aurait  charge  île  rt  produire  en 
tïTonze  ia  coionne  Trajaoe,  qu'ii  avait  tait  mouler  en  entier  en  plâtre.  La 

lÎMial  presque  dans  les  aiiiaes  tennes.  pas  so  mettre  dans  le  m»  d'encourir  le 

Aa  mie,  Vigeaère  avait  coaao  plaaieait  méiae  Uàne.  D*apr4a  ce  que  rapporte  GaiK 

des  grands  artistes  de  cette  bcfle  période  rie ,  on  loi  aurait  dA  plasienis  înventiaiui 

iet  arts.  II  avait  même ,  à  ce  qu'il  semble ,  utiles  dans  le  moulage  et  dans  ta  fonte  des 

été  fie  avec   Mirlit-l  -  Anj;e  ;  il  parle  de  statnt's.  H  a  aussi  éc  rit  sur  la  perspective 

la  nianitrc  dont  il  l'a  vu  travailler  le  et  sur  la  physionomie.  Ces  prlils  traitdsse 

mirbre,  et  !e»  rensei|ïnempns  qn'i!  donne  trouvent  a  la  suite  de  la  Dartijliat/ièque 

à  cet  égard  sont  tresK:uricux.  Jules-C«fsar  de  Goriëe,  édition  de  1609,  1  vul.  in*4.** 

Anllengcr ,  de  Landau  >  mort  tM  li98 ,  Oa  y  a  nAini  aussi  ceux  de,  DeMMiasiui  » 

ttiaataoAifnaittydaMstadeaa  livras  sur  doai  le  aam  ftançai»  est  Meotjasiia,  et 

la  peinuire ,  k  plastiqua  et  Ja  aÉtiaaira ,  qui  a  dent  sur  la  sc«Iptnre«lacj8elnreetla 

s'cit  beaucoup  servi  du  tmvati  de  Vige>  pdntare.  Ses  ouvrages  ne  sont  tous ,  pour 

Dèr<*  sur  le»?  deux  Phifostniie  ;  sonrent  ainsi  dire ,  qu'un  commentaire  de  quelques 

m>'-mf  ii  ne  fait  que  le  traduire.  Son  ou-  passages  de  Pluie;  on  y  trouve  des  ré- 

>ra};c,  maigre  le  peu  d'ordre  (jui  y  règne,  flexions  trcs-judicieuses ,  et  en  plusieurs  en- 

offre  cependant  des  choses  utiles  it  recueil-  droits  il  a  fait  dbeoreosès  corrections  au 

lir.  II  est  en  latin  <  et  a  dtd  imprimé  à  Lyon  texte  de  fauteur  htin.  An  reste ,  ees  dîffé- 

c»  1617.  Fsnpoalat  tiaurie ,  né  vert  h  Un  reas  éerivaim  »  se  servaient  laa»  doute  de 

di  x:?.*  eiède ,  était  de  GiGfiù ,  duiS'  fe  maMUMriti  doal  le»  leçons  nVnl  pas  été 

rojaoaedaMafies.  Il  aimait  el«a»nëMit  rsçaaa  après  eux  dans  les  textes  impri- 

lesarts,  et  parmi  ses  ouvrages  iî  y  en  a  qui  mes;  car,  parmi  les  noms  des  artistes  an- 

traitent  des  difr<'r»'nles  branches  de  la  sculp-  ciens  qu'ds  citent ,  il  y  en  a  beaucoup  qui 

tare  et  de  la  peinture.  Des  détails  assez  in-  dilTérenl  cuuércmciu  de  ceux  qu  ou  leur 

téresaanssur  les  procédés  en  usage  deiiou  donne  anjoord'btti.  Montjosieu  avait  d^ 

teaips  autorisent  à  croire  qui!  était  scnlp-  dié  ses  traités  au  cardinal  et  au  due  de 

teuretfondenr.  lise  vante  même  de  n*avoir  Jojeuse,  à  rédneattoa  desqoels  il  avait 

puen  de  martre.ainsi  qu*oniIetapportait  de  coopr'rc',  et  qu'il  «fait  accompagnes  en  Ita- 

Sdanioia,  l'un  des  bons  sculpteurs  de  Tau-  lie.  Ces  écrits  ont  été  imprimés  dans  la 

ticpjît^.  Probablement,  nu  reste,  il  n'aura  roUection  de  Gronovin<s ,  t.  X ,  et  dans  îe 

pu  juui  (i  iiitL  grande  renommée,  et  i  on  a  a  t'  ttruve  de  Lart  ,  Amsterd.  1C49.  ison 

Muaerve  aucune  de  ses  productions,  puis-  voyage  ii  Rome  est  sous  le  litre  de  Gailus 

fae  M.  le  comte  Cicognara ,  dans  son  HiS'  Romas  hospes  ,  1585.  H  y  a  aussi  dans  le 

Iswe    JSs  scu(pnire^  ne  parie  pas  de  lai,  du  volume  dIé  de  Gorlée  quelques  pages 

«oins  comme   an  sculpteur  »  quoiqu'il  se  d'Aide  Mannce  sur  la  sculpture  et  la  cise- 

scrve  de  ses  écrits;  et  certainement  un  lure.  En  joignant  \  ces  auteurs  ce  que  Ton 

tafenr  teî  qoe  M.  Cicognara ,  qui  reproche  trouve  dans  Vasari  sur  la  sculpture ,  on  a 

aux  efrivain»  Tninrais  de  ne  lire  qne  îegè-  k  peu  pr(''S  tout  ce  qui  %  été  écrit  SUr  cet 

rcmeut  les  ouvrages  italiens,  ne  voudrait  art  à  cette  époque. 
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guerre  s'opposa  a  i'cxécution  des  ^ands  projets  de  ce  monarque,  4111 ,  poi 
tant  dans  ii  s  arts  les  idées  les  plus  relevées,  les  favorisa  de  toute  sa  pui 
sance,  et  qui ,  sans  les  cik  oiislanccs  malheureuses  où  Use  trouva  entraini 
leur  eut  donne'  en  France  tout  i'eclat  des  beaux  siècles  de  la  Grèce  et  t 
Rome. 

Benvenuto,  dans  IVxe'cution  de  son  grand  Las-relief  en  bronze  au  movf 
de  i&  cire  perdue,  opère  comme  à  présent.  Voici  l'extrait  des  procedt 
dont  il  rend  ciMnjiic.  Je  ne  niWrèierni  qu'à  ceux  qui  diOerent  des  notre 
Notre  statuaire  niudt  le  en  terre  son  bas-relief;  il  eut  opère  de  ménic  poi 
une  statue  de  grandeur  ordinaire.  La  terre,  en  se'chant,  prend  du  retrait 
îl  mesure  cette  diminution,  retouche  son  ouvrage,  et  le  fait  cuire;  ce 
ne  se  pratique  plus  ainsi.  Le  bus-relief  étant  cuit ,  Benvenuto  le  couvi 
d'une  couche  de  cire  égale  en  épaisseur  à  ce  qu'il  a  perdu  par  le  retrai 
Il  miîle  ensuite  avec  soin  ,  à  l'aide  d'eau  Imprégnée  de  crottin  de  cheval  0 
de  bœuf  très-finement  broyé'  et  luinihc  ,  nmitie'  de  cendres  de  cornes  c 
mouton,  un  sixième  de  plâtre,  autant  de  trîpoli  et  de  limaille  de  fer.  C 
mélange  devait  être  assez  liquide  pour  que  l'on  pût,  avec  un<-  (n  usse  doue 
de  j)eintre  ,  en  mettre  quelques  couches  sur  la  cire,  ainsi  que  nous  l'avoo 
vu  faire  avec  la  polce.  Lorsque  ces  impressions,  dont  la  totalife  n'a  qu 
l'e'paisseur  d'une  lame  de  couteau,  sont  sèches,  Cellini  les  recouvre  di 
plusieurs  couciies  de  terre  de  fondeur,  qui  ne  doit  pas  être  trop  gi'û&se 
Celle  que  l'on  retire  des  trous  faits  dans  la  terre,  est  pre'fe'rablo  ù  celle  de 
rivirres;  et  la  terre  des  environs  de  Paris  est  la  meiffeure  qu'ait  rt  iKontre< 
Benvenuto.  Cette  terre,  au  reste ,  ne  s'cnipluvuit  pas  >cu\c  et  sani  de  longue: 
pre'parations.  Au  lieu  de  bourre  de  veau ,  Benvenuto  y  mêlait  un  tiers  J< 
tonture  de  drap.  On  battait  long-temps  ,  ce  que  notre  artiste  donne  comme 
très-important  et  comme  un  secret,  on  battait  ce  mélange,  qui  avait  1» 
consistance  de  la  pate  ù  faire  le  pain,  avec  uik^  lorte  barre  de  fer,  et  oi 
le  laissait  pourrir ,  en  le  maintenant  mou,  pendant  quatre  moi^  vt  pin^. 
venant  alors  très-moeileux,  sans  être  trop  gras,  il  avait  l'apparence  d'un 
onguent.  Trois  couches  de  cette  terre,  cliacune  d'un  doigt  d'épaisseur, 
suffisaient  :  on  avait  soin  de  n'en  appliquer  une  nouvelle  que  lorsque  l'autre 
e'tait  sèche. 

Par-des^ii>  cette  enveloppe,  Benvenuto  fait  son  mouie  vu  piàfre.  et 
procède  comnir  aujourd'hui.  Il  paraît  m«?me  que  notre  manière  de  nioulfl 
s  est  perfection  ne p,  et  qu'il  n'empluyau  j)as  le  mastic,  si  utile  pour  les  partifs 
qui  ne  sont  pas  de  tJi  pouille.  Le  niouJc  ('tant  termine  et  sec,  il  le  garnis- 
sait intérieurement  de  eue  en  tablette,  mais  sans  prendre  la  precauuou, 
comme  à  présent ,  de  mettre  les  premières  couches  à  ciiaud  avec  un  pin- 
ceau. Au  lieu  de  cire,  on  pouvait  aussi  emplover  de  la  terre  glaise  ou  «1*  b 
pate  de  farine.  Au  reste,  musi  que  nous  allons  le  voir,  cette  courlif 
servait  à  Cellini  que  pour  faire  son  noyau.  Ce  n'est  pas  encore  la  vdi 
table  cire  perdue ,  et  notre  jirocede  a  l'avantage  de  ne  demander  qu  un* 
opération,  tandis  (jue  celui  du  statuaire  florentin  en  exigeait  deux. 

Lorsqu'il  s'agissait  d'une  statue  de  grandeur  ordinaire  et  dont  le  inouïe 
se  faisait  en  deux  parues  principales,  l'une  pour  le  devant,  1  autre 
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k  revMrs I  Après  avoir  coucliu  ù  terre,  îe  creux  en  dehors,  chaque  partie 
gwnîedQSft  cbape,  Cellini  mettait  la  cire  et  proce'dait  ù  faire  une  armature  , 
^uiï  j^rtaeuÈÛt  WL  creux  du  moule  pour  ^'a^burcr  qu'elle  eu  suivait  pxacte- 
nent  tontes  les  parlici  qui  pouvaient  avoir  besoin  de  cet  appui.  11  enlevait 
«km Mie  armelureyet,  en  Teiitouraiit  de  la  terre  onctueuse  dont  il  a  été 
^pKtûan  ploe  lumi,  en  fermeit  une  nouvelle  statue  qu'il  plaçait  dans  le 
flMole  «le  manière  qu'en  en  remettant  les  deux  parties  Fone  sur  l'autre ,  elle 
foneh&tde  tons  c^tes  la  dre.  Ce  m o^ en  de  faire  ainsi  le  ooj^au  devait  être 
iong.  Ajrant  vérifié  la  justesse  de  cette  statue,  il  la  retirait»  l'enveloppait 
dm  haut  en  bas  de  fil  d'arebal,  et  la  faisait  enirew  II  y  mettait  ensuite  une 
ÔBprfuion  légère  d'un  mélange  liquide  de  terre  d'oscaictinés,  de  briques 
pahériséesyCt  de  la  terre  onctueuse  un  l^r  coup  de  feu  durcissait  cette 
DouveUe  coQclie. 

Ce  nojan  étant  ainsi  disposé,  Benventlto  enlevait  la  cire  du  moule  et  y 
pis^t  le  nojau,  en  ajrant  soin  qu'au  mojjen  .de  supports  en  fer ,  il  y  eut 
tuteur  un  vide  égal  a  l'épaisseur  de  la  cire  enlevée.  Le  poids  du  noyau 
devait  rendre  cette  méthode  sujette  à  bien  des  inconvéniens.  Cela  fait,  on 
ttaMitsait  plusieurs  tnyuux  faits  de  roseaux  lûtes  avec  de  la  terre  et  qui  se 
oooununiquaient,  pour  pouvoir  remplir  le  moule  de  cire  fondue  ;  on  le  dres- 
sait, on  y  coulait  la  cire  et  on  la  laissait  refroidir.  Après  favoir  réparée  et 
avoir  disposé  les  jets  et  lesévents,  Cellini  faisait  avec  sa  terre  onctueuse, 
^nr  cette  statue  en  cire,  son  monle  pour  le  bronze.  Il  faisait  fondre  etéeouier 
la  cire  jusqu'à  parfaite  siccité,  en  ayant  soin  de  ménager  le  feu  de  manière 
!  np  pas  la  faire  bouillir;  il  le  poussait  ensuite  pour  cuire  le  moule;  et  il 

rumiiiaride  de  ne  pas  se  servir  de  bois  de  chêne  ,  ou  de  bois  qui  donne 
'ini  trop  lutte  chaleur,  de  peur  qu'elle  ne  ramoUisse  et  ne  vitrifie  quelque 
J'iirties  (lu  moule  ou  qu'elle  ne  le  de'forme. 

Beiivenuio  employait  encore,  pour  jeter  <  n  bronze,  d'autres  moyens  qu'il 
trouve  plui  faciles,  mais  moins  surs.  Il  fait  le  modèle  de  sa  statue  avec  la 
t>  I  l  e  onctueuse ,  et,  lorsqu'il  est  sec,  il  y  met ,  avec  une  brosse  douce  ,  une 
iiijpression  de  cire  et  «le  térébenthine  bouillanies  et  luélecs  par  pai  ties  égales , 
en  vj  iliant  à  ne  pas  alteVer  avec  la  brosse  les  linesses  de  son  ouvrage.  On 
ptui  aussi,  dit-il,  poser  ce  léger  enduit  avec  de  la  pâte  liquide  de  faune, 
comme  celle  qu'emploient  les  cordonniers.  Cette  impression  et  une  nou- 
velle l  uuthi'  à  l'huile  servaient  à  préserver  la  terre  de  l'humidité  du  plâtre 
■vec  lequel  un  Jui»aU  uu  moule  sur  ce  modèle.  Le  reste  de  l'operatiuii,  {|ui 
tVUt  rapport  à  la  cire,  au  noyau  et  à  la  ionte,  devait  être  le  m^me  que 
première  métbode.  CeHini  trouvait  à  celle-ci  le  grand  avantage 
de  permettre  de  conserver  le  modèle  même  sur  lequel  le  moule  e'tait  fait 
et  qat  servait  de  guide  pour  réparer  le  bronze,  tandis  qu'en  suivant  les 
prcaiiers  procédés  on  était  obligé  de  déinive  le  modèle  dans  le  moule 
•pris  avoir  coulé  la  statue.  Cétait  ainsi  que  pour  son  beau  Persée  de 
Flereoce  le  modèle  en  terre  était  devenu  le  noyau,  et  que  Cdlini  re- 
gfctlsit  de  l'avoir  briié  dans  le  moule  par  des  trous  pratiqués  à  cet 
dict;  fie  qui  f  avait  emp^hé  ' d'y  avonr  recours  pour  terminer  sa  statue  en- 
braaie.  Cette  seconde  méibode  employée  par  Cellini  est  celle  qui,,  à  la 
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composition  de  la  terre  près  ,  est  lu  image  aujourd'hui ,  ou  du  îiionis  die  n'en 
difTêri  c|ue  très-peu  lorsqu'on  niouie  des  figures  de  graiidiur  ordinaire 
de  manière  à  en  conserver  le  premier  modèle ,  sans  en  taire  une  repeation 
en  pîâtre. 

Henvenuto  Cellini  indiqnp  pom  tondre  rn  bronze  «ne  troisième  manière 
de  mouler  qu'il  regarde  rninmc  |)lus  aisée  ,  iiuiii,  doiil  le  succès  ne  Iiii  paraît 
pas  aussi  certain.  II  ne  s'agit,  uu  reste,  qne  du  novau,  qu'on  peut  couler, 
dit-iî,  en  une  seule  toi*;  dans  le  creux  du  nioul<  -arni  de  cire,  en  faisant 
un  mortier  liquide,  conijM»?^'  de  plâtre,  de  cendres  dos  calcines,  et  de 
briques  pilt  (  s  et  réduites  (  n  poudre  très-line.  C'est  ù  peu  près,  ainsi  qu'on 
Ta  vu  ,  I.   moi  lin  dont  un  se  «sert  aujourd'hui  pour  le  noyau.  Lorsque  ce 
novau  ftait  pris  cl  dur,  on  le  k  tirait  revèiu  de  sa  cire,  sur  laquelle,  pour 
faire  le  il<  rni<  r  moule  destine  a  la  fonte,  se  mettait  une  couche  du  roénree 
meiaii-e,  d<>  d.  uxdoi^s  et  demi  d'épaisseur;  on  la  laissait  sécher,  et,  après 
l'avoir  entourée  de  bandfs  d(  fer,  on  posait  une  seconde  couche.  Ayant  lait 
fondre  la  cire,  on  ( msait  le  moule,  qui,  étant  en  plâtre  mélange  comme  on 
vient  de  le  voir,  demandait,  suivant  Celiini,  moitié  moni>  de  feu  que  cenv 
en  terre;  et  i!  ajoute  que  la  qualité  supérieure  du  plâtre  de  Fans  permet 
de  suivre  cette  méthode. 

Cellini  ne  dit  rien  dr  particulier  sur  la  manière  dont  il  di-j'ose  sou 
fo-irnean,  sa  fosse,  et  dont  il  enterre  ses  moules;  il  croit  seulement  qn  atin 
de  faire  couler  plus  facilement  le  bronze,  il  est  bon,  au  moineni  de  le 
laisser  sortir  du  fournenu  ,  d'v  ajouter  par  cent  livres  de  métal  une  demi- 
livre  dVtftin  de  plus  (\nc  la  pro[im-tH«n  de  rnllinf^e.  Il  reronimaiide  aossi, 
lorsqu'on  repousse  ie  tampon,  détenir  jiendaiit  (pieicpies  instans  dans  le  trou 
la  barre  de  fer,  pour  cmpsVhfr  le  bronze  de  (  oulcr  avec  trop  de  violence,  ei 
de  n'en  laisser  d'abord  sortir  qu'une  certaine  quantité';  ce  qfd  fait  éviter  les 
vents  et  les  souillm  es  que  son  impétuosité  peut  eauser  lorsqu'il  entre  nvcc 
trop  de  précipitation  dan**  le  moule.  H  est  fâcheux  que  Cellini  ne  nous  ajn 
prenne  pas  l'état  de  son  lironze  îorsqu'd  le  retirait  du  moule,  et  si  cet  efai 
l'obli^enit  à  beanrouj)  de  rejuirations  ;  il  néglige  aussi  de  non»  (aire  con- 
naître dair;  quelles  proportions  entraient  dans  son  hrun/e  les  differens  Uic- 
taux  dont  il  le  composait  :  ces  documens  eussent  été  précieux. 

MOULAGE  AU  SABLE. 

Par  cette  opération  ,  le  moula;;(  d'une  statue  ,  comme  de  tout  autr« 
objet,  est  sans  doute  moins  long,  moins  dispendieux,  et  il  leiKsit  peut- 
être  aussi  bien  à  hii  donner  toute  sa  perferfion  et  la  légèreté  que  l'on 
désire.  Cette  légèreté,  au  reste  ,  n'est  tpi'uite  eeononiic,  et,  pour  l'oeil,  clic 
ne  fait  rien  à  la  beauté  de  la  statue.  De  beaux  bronzes  antiques,  dan* 
la  collection  du  musée  de  Naples,  sont  très  leç^ers  ,  et  annoncent  beancc»ii|: 
d'adresse  dans  la  fonte;  d'antres  le  sont  moins  et  sont  tont  aussi  beaux 
La  ïe'gèrete  cependant,  lorsqu'elle  est  bien  combine'e  dans  les  dilferente;; 
parties  et  qu'elle  ne  nuit  pas  à  la  solidité,  est  un  avantage  pour  la  uuse 
en  place  d'une  statue  colossale.  Si  le  métal,  bien  allié,  est  liant,  tenace, 
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^Uque,  unestatue  légère  résistera  à  des  chocs  aussi  bien  et  peut-être  mieux 
que  si  {e  bronze,  plus  épais,  était  aussi  plus  aigre  et  plus  cassant. 

Le  moulage  au  sable ,  teiquW  le  pratique  ordinairement ,  ne  se  prête  pas  à 
fondre  d'un  seul  jet  des  masses  aussi  grandes  que  celles  que  l'on  obtient  en 
moulant  a  cire  perdue;  mais,  comme  nous  i'uvuns  cl<  jà  dit,  la  fonte  d'un 
snrfjet,  plus  e'tonnante  ,  plus  savante  au  premier  aperça  ,  ne  présente  peut- 
être  pas,  en  dernier  résultat,  des  avantages  plus  réels  que  celle  qui ,  plus  mo- 
deste, n'opère,  il  est  vrai,  que  sur  des  parties  détachées,  mais  qu'on  reunit 
u moyen  de  repères  et  d'a>»semb{age:»  bicu  entendus,  pour  recomposer  l'en- 
semble de  la  statut-,  (jui,  une  fois  en  place,  ne  laisse  i^uèr*:-  reconnaître  si 
die  acte'  couiee  d'une  seule  ]iièe(^  ou  piu"  muiccau\.  Ce  qui  est  important 
pour  sa  Lcaute  et  sa  solidité,  c'est  (jue  les  joints  ou  Ils  renturcs,  soit  par 
Assemblage,  soit  pai  la  soudure,  îjoienl  faits  de  manière  une  pas  ressentir 
|j|(U  que  les  autr<  s  partio  1  mlluenee  de  l'atnjosphère  ,  et  à  ne  poi  accuser, 
en  se  relâchant ,  les  endroits  où  les  differeiues  pièces  ont  etè  reunies.  I!  est 
fÎKile  d'obvier  à  ce  danger  :  l'on  voit  des  statues  anti(|ucs  qui  ont  vs^uy^ 
toutes  les  injures  du  teinps,  et  dont  on  n'aperçoit  les  jOiuts  qu'avec  peine. 
La  fonte  au  sable  offre  peut-être  un  grand  avantage  ;  m  une  pièce  considë- 
nble  vient  mal ,  en  en  coulant  une  nouvelle,  il  est  plus  aise  de  re'parer  cet 
«hec,  que  d'enlever  et  de  remplacer,  dans  une  statue  fondue  d'un  seul  jet, 
^e^  prutjes  (|ul  n'ont  pas  re'ussi  à  la  ionte,  opération  difficile,  et  qui  n'est 
paà  s&a»  danger  pour  les  portions  .saines  de  la  statue.  Les  obstacles  que 
FoQ  y  rencontre  .sont  même  en  raison  delà  le'gèrele'  de  la  fonte.  Si  elle  est 
trop  mince,  faute  d'avoir  bien  ménage'  Pc'paisseur  de  la  cire,  on  c'prouve  de 
grandes  difficultés  a  ii.\er  par  la  soudure  ou  autrement  les  j)ièees  que  l'on 
^obstitac  aux  parties  défectueuses,  surtout  lorsqu'elles  sont  grandes  et  ninn- 
breuses.  U  est  à  craindre  que  des  statues  «le  forte  dimension  qui  ont  subi  de 
pareilles  réparations,  ne  s'en  ressentent  quelque  jour.  Les  agrafes  et  les 
tiransdonton  les  munit  alors  dans  1  intérieur  pour  eu  assurer  la  solidité, 
peuvent  ne  pas  stiffire,et  l'air  et  Phumidité  agissent  a>se/  Inrtcment  à  l'ex- 
teneur ,  pruàtipaiement  sur  les  endroits  soudés,  pins  t>  (pie  les  autres 
»  l'oxidation ,  pour  les  reiàclier  et  faire  paraître  les  raccords  que  l'on  a 
'oulu  ma.'iquer. 

Le  moulage  au  .sable  est  presque  l'inverse  du  moulage  h  cire  perdue.  Nous 
>vonsvu  que  l'on  garnissait  de  cire  l'intériem  du  moule  de  piiitre,  pour  faire 
sirla  cire  que  l'on  en  tire  le  moule  de  potée  ;  avec  le  sable  on  opère  sur  le 
roodèle  en  plâtre,  et  le  creux  (|ue  l'on  obtient  remplace  le  moule  de  potée. 
De  cette  inariière,le  sable,  appliqué  sur  la  statue  même,  deviak  produire 
«ne  fonte  plus  pure  et  plus  près  de  l'original  que  celle  qui ,  dans  la  cjre 
pprdue,  est  le  résultat  d*un  .snrmoulage  et  d'un  réparage;  ce  qui  est  de  peu 
d importance  pour  une  grancit  staïue  :  mais,  si  la  statue  est  petite,  on  conçoit 
«juelacirc  tirée  du  premier  niouli  ,  x  rvant  »i  en  faire  un  second  ,  doit  repro- 
^oire  nnc  ep  r  e  u  \  (  mrtins  iim*  ,  plus  enipàtee  que  la  première.  Cependant  on 
^crraqueie  di  j»hu  ement  fréfpient  des  pièces  dans  le  nioulage  au  sable  en 
grand,  les  exposant  à  s'égrener ,  rend  peut-être  cette  méthode  moins  sure 
^ae  celle  de  la  cire  perdue  traitée  avec  soin. 
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Le  idUe  qoî  sert  «a  moalage  est  trci-fia  et  un  peu  gras  \  Fargiie  qQ*H 
oontSent  donne  à  ses  grains  une  Infère  adhérence.  Lorsqnllcst  trop  gras ,  U 
prend  trop  de  retrait  et  ne  re^it  pas  bien  l'éraporatîon  dn  métaL  H  est  nala- 
reflement  jaunâtre  |  il  derient  noir  par  le  ebarbon  ^ne  Pan  y  mâe  ponr  lea 
opérations  de  la  fonte.  On  fait  nsage  de  dew  espiees  de  sable  de  qnslîléa 
dïflerentes.  Ceini  de  Pontenaj*ani*Roses,  qn*on  tire  de  trous  on  de  kmr^f 
de  80  à  lOO  pieds  de  profondeur,  ^emploîe  pour  le  moulage  proprement 
dit,  ou  ponr  les  parties  du  creux  qui  doivent  reproduire  les  formes  du  mo- 
dèle et  qui  y  seront  immédiatement  appliquées.  Ce  sable  a  besoin  d'une 
préparation ,  qui  consiste  à  le  faire  sécher  sur  des  plaques  de  fonte  qu'on 
chauffe  jusqu'au  point  de  les  faire  rougir,  La  chaleur  dégage  les  gax  et  le» 
sels  qu'il  pourrait  contenir,  et  qui  nuiraient,  par  leur  dàonation  lors  dn 
coulage  du  meta]  y  à  la  pureté'  des  grandes  pièces.  Après  avoir  cbanfie  fof^ 
tement  le  sable ,  on  ie  broie  ;  on  le  frotte  sur  une  planche  avec  des  rou- 
leaux ;  on  y  mêle  environ  un  quart  ou  un  tiers  de  vieux  sable,  ou  du  charbon 
passé  à  Teau ,  pilé ,  sèche  et  tamise'  très-fin  :  c'est  ce  charbon  que  Ton  appelle 
poussier;  il  donne  au  sable  de  la  légèreté' ,  sans  lui  âter  le  liant.  La  seconde 
espèce  de  sable ,  qu'on  emploie  pour  les  pièces  qui  ne  touchent  pas  le  modèle, 
comme  le  ^ros  plâtre  pour  la  chape  dans  le  moulage  à  cire  perdue,  est  pl«( 
gros  que  ccîui  de  Fonfcnay;  i!  a  pins  de  corps  et  est  plus  argileux.  11  se 
frmive  à  Mont-rouge  et  à  Chatenay,  dans  drs  carrières  à  la  snrface  delà 
terre.  Après  l'avoir  fait  seVher  au  four  et  l'avoir  étendu  ])ar  couches  de 
quelques  pouces  d'épaisseur,  on  l'humecte  de  mamcrr  que  riiiHnidiie  les  pé- 
nètre. Lorsqu'il  est  sec,  on  brise  cette  masse,  et  ou  In  réduit  i  n  poussière. 
Ce  sable  balfu  est  alors  snseeptihle  d'une  dureté  égaie  à  celle  de  la  pierre, 
et  il  s'unit  bien  au  sable frotfv:  il  est,  au  reste,  très-juropre  aux  grandes 
pièces,  et  celui  de  Fontenay  aux  ouvrages  délicats. 

Pour  mouler  au  sable  j  il  faut  que  l'armature  du  modèle  en  plâtre  soit 
combinée  de  manière  à  pouvoir  le  démonter  aisément,  et  qu'on  ait  la  fa- 
cilité de  de'tacher  les  parties  de  la  statue  (|ui  ont  une  grande  saillie  et  qui 
ne  sont  pas  de  dépouille.  On  doit  aussi  calculer  les  coupes  du  moule  et 
des  pièces  de  rapport  que  l'on  iera  en  sable,  de  sorte  qu'on  puisse,  en  les 
démontant,  faire  sortir  sain  et  sans  rupture  de  son  empreinte  le  modèle 
en  plâtre.  U  est  très-important  que  les  coupes  soient  dans  les  endroits 
les  moins  apparens  et  les  plus  commodes  pour  les  anemblages,  afin  que 
les  joints  ne  paraissent  pas  lorsqu'on  réunira  les  pièces.  H  est  bon  aussi 
de  fane  observer,  ce  que  j'ai  omis  en  parlant  du  moulage  è  cire  perdne, 
qu'il  j  a  une  précaution  nécessaire  dsins  la  Ibnte  des  grandes  pièces.  Le 
bronze,  en  se  refroidissant,  prend  du  retrait  :  il  est  de  deux  lignes  par  pied 
dans  la  ligne  perpendiculaire  ;  d'une  ligne  et  demie,  dans  le  sens  bofisontal, 
pour  les  grandes  pièces,  et  seulement  dfune  ligne  lorsqu'elles  sont  moins 
fortes.  On  doit  avov  égard  à  oe  retrait  dans  le  modèle  en  plâtre ,  et  afouter 
&  la  dimension  déterminée  un  peu  plus  en  hauteur  qu'en  largeur. 

Dans  le  moulage  au  sable,deméme  que  dans  le  moulage  à  cire  perdue, on 
commence  par  le  bas  de  la  statue,  et  le  moule établi  sur  une  forte  pble- 
forme,  s'élève  aussi  carrément  et  par  assises;  mais  on  ne  le  fait  pas  dans 
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k  tùÊÊe ,  et  OD  ne  Fy  deacend  pièce  à  pièce  que  lorsqu'il  est  terminé. 
Ccft  an  moyen  de  gruids  cataeont  on  de  diassis  de  fonte dont  les  ans, 
fdon  les  coupes  da  modèle^  sont  en  carre  long,  d'antres  plus  courts  ou 
eo  forme  de  coin ,  que  Ton  moule  les  masses  de  sable  qui  feront  en  même 
fen|is  office  de  moule  et  de  chape.  L'inteneur  de  ces  châssis ,  dont  les 
M$  sont  à  jour,  est  prni d'une  armature  en  fer  forgé,  munie  de  ké' 
riacÊUf  c'est  ainsi  que  f  on  nomme  des  mains  de  fer  ou  de  petits  crampons 
qui  servent  à  retenir  le  sahie,  et  qui,  ajustés  a  vis  sur  Farmature,  peuvent 
en  être  détachés. 

Je  n'entrerai  pas  ânus  tous  les  détails  du  moulage  au  sable  par  parties 
séparées,  tel  qu'il  est  habituellement  en  usa|fe;  sur  plusieurs  points,  il  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  moulage  au  plâtre.  Après  avoir  saupoudre'  de 
poussier  U  portion  du  modèle  que  l'on  veut  mouler,  on  la  couvre  de 
Me  frotté,  que  Ton  comprime  fortement  avec  la  main ,  et  qu'on  frappe 
même  avec  le  mnnche  d'un  maillet»  jusqu'à  ce  qu'on  juge  qu'elle  a  bien 
pris  l'empreinte.  Lorsque  cette  couche,  assez  épaisse,  est  au  point  de 
dureté  convenable,  on  la  pare  en  place  et  à  facettes  sur  toutes  ses  faces 
extcrieures;  on  la  couvre  de  nouveau  avec  du  poussier,  et,  àl'aide  de  deux 
aiiîuilles  qu'on  y  enfonce  obliquement,  on  retire  cette  pièce  de  dessus  le 
modèle,  pour  sassum  que  l'empreinte  en  est  bonne  :  si  elle  est  exacte, 
on  recommence  l'opération  du  poussier  et  l'on  replace  cette  pièce.  A  côte' 
de  celle-ci,  on  en  fait  une  autre  ;  et  ainsi  de  suite,  parles  mêmes  moyens. 
Il  s'agit  alors  de  placer  un  châssis  pour  les  v  disposer.  Pour  cette  opéra- 
tion, i  on  se  >;ei  t  du  sable  battu  dont  nous  avons  parlé  :  on  en  rempîit  le 
châssis  par  couclies,  que  l'on  bat  ,  afin  que  le  sable  prenne  du  cnrps  et 
qu'il  se  joigne  aux  pièces  moulées  sans  y  adhe'rer;  ce  à  quoi  s'oppose  d'ail- 
leurs le  poussier  dont  on  les  a  saupoudrc'es.  On  continue  ainsi  de  mouler 
toute  la  première  assise  du  modèle  et  de  remplir  les  châssis ,  que  l'on  met 
Otactemeni  à  leurs  places.  La  seconde  assise  se  pose  sur  la  première,  et 
ainsi  de  suite.  Cette  opcrutiou  terminée,  et  la  statue  étant  moulée,  pour 
démonter  le  moule  on  commence  par  le  dernier  eliâssis  :  on  Fenlève,  on 
le  numérote,  et,  par  le  mojen  de  repères,  on  s'assure  de  la  place  qu'il  oc^ 
cnpsit;il  est  placé  sur  des  tréteaux  avec  des  cales,  le  creux  en  dessus.  On 
relire,  Pnne  après  Pantre,  pour  les  remettre  dans  le  sable  du  châssis  qui 
Inir  sert  de  chape ,  tontes  in  pièces  moulées.  Celles  qui  tiennent  an  modèle 
ic  détachent  à  Faide  des  aiguilles  à  relever.  Si  quelque  morceau  se  brise ,  on 
le  recolle  avec  de  fempois  et  des  épingles  de  fer.  Lorsque  la  partie  arrachée 
cit  considérable  et  en  manvais  état,  on  la  remoule.  Les  petites  pièces  de 
npport  qui  remplissaient  les  parties  refouillées  du  modèle ,  sont  fixées  àleurs 
phêes  dans  le  sable  du  châssis,  au  moyen  d'empois  et  d'aiguilles  de  petit 
fil  de  fer.  A  Paide  d'un  pinceau  doux,  on  enduit  Pinterieur  du  moule  avec 
du  poussier  fin  de  charbon  brojé  i  Peau ,  tamisé,  et  dont  trois  parties  sont 
mêlées  à  trois  quarts  de  partie  d'os  calcinés  et  à  un  quart  de  blanc  de  Meu- 
doD  :  le  tout  est  délajé,  h  consistance  de  bouillie  daire,  dans  de  Peau  de 
crottin  préparée  à  cet  efîet.  Cet  enduit  a  pour  but  d'cmpécher  le  sable  de 
{"sbrcuver  de  bronze,  Dans  les  petits  moulages ,  on  le  remplace  par  leponeif. 
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poussière  très-fine  de  terre  à  four  coite,  dont  on  sanpoodre  Ici  piftoM  da 
moule  et  qui  prend  Tempreinte  avec  une  grande  pureté.  A  mefore 
fait  le  moule ,  on  me'ncge  dans  son  e'paisseùr  les  jets ,  les  éventa  et  km 
ramifications  :  leurs  orifices  aboutissent  à  la  surface  du  creux ,  et  les  grandes 
branches  se  portent  et  s*elèvent  au-dessus  de  la  partie  supérieure.  Du  reste, 
on  dispose  ces  jets  et  ces  eVents  selon  ce  que  requiert  la  forme  des  pièces. 

Lorsque  ce  moule  est  prêt,  on  l'établit,  pièce  par  pièce  et  par  assiseSi 
dans  la  fosse  destinée  à  le  recevoir ,  et  dans  le  fond  de  laquelle  est  le  fooi^ 
neau  de  cuisson.  Il  s'agit  alors  de  former  dans  l'intérieur  de  ce  moolele 
noyau,  comme  dans  le  moulage  à  cire  perdue.  On  remonte  le  moule  par 
assises ,  et  on  le  remplit  de  sable  ,  qu'on  repousse  fortement  pour  lot  en 
faire  prendre  rrmpreinte,  mais  cependant  de  manière  à  ne  pas  en  idterer 
le  creux.  Le  sahle  baUu  sert  pour  la  masse  du  noyau,  et  l'on  se  conteole 
de  le  revêtir  à  1 1  xterîcur  d'une  couche  de  deux  pouces  d'épaisseur  en  sable 
frotte.  En  le  coastruisuiU,  on  dispose  dans  sa  iiuisse  ,  pour  lui  doDOCr 
du  soutien,  une  armature  garnie  tle  hérissons  qui  l  eliennent  le  sable,  doot 
on  a  soin  de  ne  pas  tro])  fVmler  la  couche  sujiciieurc.  Le  moule  est  en- 
suite démonte'  poui-  clevèta  le  novau.  A  mesure  qu'on  enlève  les  pieoess 
coups  de  maillet,  et  le  plus  également  possible,  on  refoule  cette  première 
couche.  Ce  rcfouîagc  fait  prendre  du  retrait  au  noyau  ;  et  la  mesure 
de  cette  diniiimtion  sera  celle  «In  y'u\c  (|n'ii  tloît  y  avoir  entre  le  noyau  et 
le  creux  du  !noule,  et  deterniuura  lepaisscur  du  métal.  Pour  s'assurer 
si  elle  est  telle  que  le  demandent  les  diffe'rentes  parties  de  la  statue,  on  ap- 
plique, de  trois  pouces  en  trois  pouces,  sur  le  noyau  ,  des  pince'es  de  sable 
frotte,  et  Ton  replace  le  châssis  garni  des  pièces  du  moule  de  la  partie  qu  on 
ve'rifie.  Le  moule  depiime  les  pincées  de  sable,  et,  en  le  retirant,  on  juge 
de  l'épaisseur  qu'aura  le  bronze  par  la  saillie  que  font  sur  la  superficie  dtt 
noyau  ces  pince'es  de  sable  refonle'es  par  le  creux.  Si  le  vide  nieuage'  pour 
le  métal  est  trop  petit,  on  raugiiieute  en  enlevant  du  sable.  S'il  est  trop 
fort,  on  le  diminue  en  en  ajoutant.  Chaque  fois  qu'on  rapproche  lemonle 
du  noyau,  on  le  saupoudre  de  poussier;  mais  on  gratte  les  endroits  qoc 
l'on  vent  moucheter  ou  couvrir  de  ces  petites  pincées  de  sable  qu'on  ap- 
pelle mouches  :  on  peut  aussi  diminuer  le  noyau  en  raclant  le  sable  avec  an 
outil.  En  procédant  ainsi  par  assises,  on  fertnine  tout  le  noyau.  Lorsqad 
est  au  point  que  l'on  désire,  on  enlève  les  juouches  et  on  le  renferme  dans 
le  moule;  en  leplaçant  les  châssis  les  uns  près  des  autres,  on  a  soin  de 
coller  entre  leurs  joints  des  bumles  de  papier  joseph  très-fin,  qu'on  laisse 
déborder  jusque  sur  le  noyau  ,  et  qui,  servaiti  à  retenir  le  sable  qui  [yoiu^ 
rait  tomber  dans  le  travail ,  l'empêchent  de  s'introduire  dan^  le  vide  du 
moule.  Tout  étant  à  ce  point,  après  avoir  pris  tous  les  movcns  pour  donner 
à  cette  masse  la  solidité'  convenable,  on  l'enterre  et  on  la  lait  se'cher  a 
feu  doux;  le  moule  et  le  noyau  acquièrent  alors  la  dureté  necessajrt' ?  ^ ' 
l'on  procède  à  la  fonte,  qui  u'od're  rien  de  particulier.  ^ 
Lastatiie  de  Louis  XIV  de  M.  Rosio  ,  à  la  place  des  Victoires,  acte  moulée 
au  sable,  dans  les  ateliers  de  M.  Carbotnu  au.  C'est  aussi  de  cette  roe'thode 
que  se  servent  avec  grand  succès  trois  habiles  fondeurs  de  Paris;  M.  Richard  i 
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très-idroit,  surtout  pour  les  petits  objets,  et  qui,  le  premier,  a  très-bien 
réussi  dans  ia  fonte  tles  mcdniiirs  en  bronze,  procède  préparatoire  atlopte 
aujourd'hui  à  la  monnaie  des  médailles;  M.  Potier  îe  feiiiie,  qui  a  fondu  en 
argent  fa  jolie  petite  statue  de  Henri  IV  exécutée  en  marbre  par  M ,  î^xisio,  et 
ciselée  avec  beaucoup  de  soin  et  de  talent  par  M.  Sover  ;  le  troisirmc  de  ces 
fondeurs ,  M.  Honore ,  a  coulé  les  bas-relieis  de  la  statue  de  Henri  i  V  de 
M.  Lemot. 

En  suivant  ces  precefle's  de  moulage  an  sable  ,  on  ne  fond  les  statues 
qu'en  plusieurs  morceaux  qu'on  réunit  (  nsuite.  Mais  M.  Launay,  qui  a 
fondu  les  deux  tiers  de  la  colonne  de  ia  place  Vendôme  (  1  ),  a  employé 
des  movens  qu*il  croit  plii-^  prompts,  plus  économiques,  et  à  l'aide  des- 
c^ucU  on  peut  exe'cuter,  d'un  seul  jet,  des  morceaux  de  la  plus  grande  di- 
mension. Sa  nietliode,  ti  ès-ditltrente  sur  plusieurs  points  de  celle  des  autres 
fondeurs,  mérite  d'être  connue.  Ceàt  d'après  un  me'moire  manuscrit  qu*il 


(1  )  An  milieu  de  trè»-bonnes  observa- 
tions (jue  l'on  tronvcdans  îo  Dictionnaire 
de  terhnnlogie  ,  à  l'artn  if  Bronze,  \\  jia- 
rtit  qu'il  s'est  glisse  ,  uu  «u|ct  de  la  colonue 
is  la  piust  Yendème ,  quelques  ineneti- 
late  ^ns  pemrent  teair  ta  partie  à  des 
tes  de  cjpegrapliie,  H  y  eet  dit  (p.  616  ) 
que  le  poids  total  du  brenae^uiU compose 
est  de  900,000  kiîofi^rammcs  ;  ce  qui  n'est 
pa5  possible.  M.  Launay  certifie  qu'il  n'y  en 
a  que  149,388  kiloo^rammes  ,  ou  305,184 
Urres.  Quand  il  naurait  tondu  que  les 
deutien  de  la  colonne»  en  seiaH  encore 
Iliade  compte.  L'ensenlile  da  moohge 
ett  de  4>7â8  pieds  carrés,  et  il  a  coàtë 
150,037  francs  71  centàlMS.  On  dit  aussi 
(  p  5?3  ^  finr  \p  ri^rleur  b  retire'  70,000 
li!'i;;raijiin(    di'  t:opL'aux  de  brome ,  qui  lui 
ODi  cie  abandonnes.  Ce  serait  bien  fort ,  si 
le  poids  total  n'est  que  d'environ  150,000 
Ult^nuiUBee;  c'eAtéltfnn  bien  grand  bén^ 
fice  iccerdë  aa  citclear,  en  entre  da  prix 
'an  lîaac  par  kifogninnae  ^*en  Ivi  don> 
Mit  ponr  le  ciselage.  D'aotres  assurent  que 
le  marche  fut  fait  par  pied  carre  de  has- 
ï*licf.  H  paraît  certain  c[nr  M.  Katinav, 
à  qui  daiileurs  une  connni»<iion  a  rendu 
leate  jaelice  sous  le  rapport  de  la  probité', 
■tATiitpai  bien  combiné  «on  alliage  on  Ira 
nSraltait  delà  fonte;  ^ae,  a^ajantpaecone- 
taté  les  litres  des  canona  de  tonte  espèce 
quon  lui  lirrait,  et  n'ayant  paa  re'gle'  son 
melanpe  d'après  les  données  positives  de 
ao»  habites  chimistes,  il  avait,  par  des 
fallu  successives ,  trop  raffiné  s<m  bronze , 


où  il  n'j  avait  plus  aasex  de  «le'tal  Wanc. 
Il  en  est  re'snlie  que,  bien  que  le  titre 
moyen  de  tout  le  bronze  de  la  colonne 
soit  au  moins  aussi  bon  que  celui  des  ca- 
nons qu*on  Inî  avait  livres  ,  cependant  il 
ft*en  iirat  de  beaucoup  qefil  Mit  tfgtl  dana 
tentée  lee  pertiee.  CeDw  d'en  bas  lent  à  un 
titre  aa^eniie  de  ce  i|a*en  venlast ,  «t  celiee 
d'en  haut  sont  beaucoup  au-dessous,  parce 
(\w- ,  jirès  d'épuiser  son  brome  ,  lorsque 
l  op»  ration  n'était  encorequ'auxdeuxtiers, 
le  fondeur  a  forcé  ta  proportion  du  métal 
blanc  qu'il  avait  retiré  des  ecoriet  en  raffi- 
nant trop  een  brome,  ieat  apercevoir, , 
eti^n'eales  emplojant  il  espérait  eoMpU- 
ter  ce  qui  lui  manquait.  11  doit  en  arriver 
que ,  le  bronze  n'étant  paspartont  au  même 
tifr»',  rdjcidatioii  n'enserapas  e'gale,  et  qu'if 
y  a  des  parties  auxquelles  le  temps  donnera 
une  belle  couleur,  tandis  que  d'autres  rra- 
teront  tcmee.  La  manière  dont  les  plaquée 
de  brenxe  ont  évà  wenéee  et  cnunponnéra 
dam  le  noyau  en  pierre  de  la  colonne ,  ne 
peut  être  que  préjudiciable  à  ce  grand  mo- 
nnmcnf  ,  par  la  dilatation  et  le  resserrr- 
ment  alif  i  naiifs  qu'e'prouve  ie  bronze  dans 
les  chaleurs  violentes  de  l'été  et  les  grands 
froids  de  Thiver,  et  qui ,  n  étant  pas  Ira 
némra  dene  la  pierre ,  exposent  le  noyau 
et  les  basHreliefa  à  se  déannir  et  à  se  briser. 
Lra  gniriandes  du  socle  avec  leurs  re- 
tours ont  été  fondues  d'une  seule  pièce , 
nin«i  rjue  rbnrnn  de*  «Trand"»  l>;i «-reliefs. 
i.rs  tiiiiiiles  avaient  vingt  pieds  de  long  sur 
neuf  de  large. 
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m'a  confie ,  que  je  tiU  en  perler*  Une  des  pertiodeiilee  de  le  BwnwfB 
d'opérer  de  M.  Lannejr,  c'est,  d'abord,  qu'an  fien  de  plicer  ses  jeu  en  dfr 
bors  de  la  stetue,  0  les  met  éâMiM  rintwitur  dn  nojan,  à  k  soilnoe  dnqed 
Tiennent  aboutir  leurs  orifices,  qui  déversent  le  mêlai  dans  le  TÎde  Uas 
entre  le  noyan  et  le  creux  du  meule;  tandis  que,  dens  les  antres  màboiles, 
les  jets  et  les  évents  sont  renfermés  dans  Fépaiaseur  dn  moule  et  en? e^ 
loppent  la  statue.  Cette  disposition  des  jets  de  If.  Launaj  peut  offinr  plu 
d'un  ayantsge.  Il  y  en  a  encore  un  très-grand  à  ne  pes  se  servir  d'ar- 
matures de  fer  pour  rinterieur  de  la  statue,,  et  à  les  fondre  eit  bvense, 
comme  il  le  pratique,  cPune  seule  pièce  «reo  elle.  Voici  un  précis  de  ses 
procédés. 

Je  n'ajouterai  presque  rien  à  ce  que  j'ai  dit  dn  moulage  au  sable;  aar 
c'est  celui-là  que  M.  Launaj  emploie  :  il  ne  diffère  des  autres  fondênis, 
qu'en  ce  que  eeux-ci  n'opèrent  que  sur  les  parties  détaebMs  d'une  statue  eoks- 
sîde,  et  que  lui  en  moule  tout  l'ensemble  et  fait  le  nojau  d'une  seule  piceft 
En  construisant  son  moule,  ce  fondeur  place  sur  la  plate-forme  un  tujsa 
de  cuivre  rouge  de  six  pouces  de  diamètre  et  d'une  ligne  d'éjpaissenr,  qai 
se  compose  de  trois  morceaux  entrant  Fun  dans  l'autre,  et  qu'on  ne  dit- 
pose  successiTement  que  lorsque  dans  le  travail  on  est  arrive  à  la  bamear 
de  cbacun  des  bouts,  dont  le  dernier  sortira  au-dessus  du  dos  du  cheval 
par  un  grand  trou  carre  ménagé  dans  le  moule ,  et  aux  quatre  coins  du- 
quel seront  placw  les  éventa.  Ce  trou  sert  au  coulage  et  &  retirer  par  nor- 
cefux  le  noyau.  On  place  encore  des  évents  sur  la  téte ,  sur  la  croupe  et 
dans  d'autres  parties  saillantes.  Os  sont  faits  avec  des  tuyaux  qui  n'ont  qoe 
huit  lignes  de  diamètre.  Les  orifices  de  ces  conduits,  qu'on  place  dans  kt 
sommités  du  moule,  en  affleurent  la  snrftee  int^eure,  et  on  les  bouche, 
ainsi  que  ceux  des  jets  qui  sont  à  fleur  de  la  superficie  du  noyau ,  avec 
des  bouchons  de  lie'ge,  pour  les  préserver  du  subie  qui  pourrait  y  entrer. 
Supposons  que  le  moule  soit  terminé  d'après  la  marche  que  j'ai  indiquée, 
et  qu'on  le  reconstruise  sur  la  plateforme  pour  luire  le  noyau.  Cette  phle> 
forme  est  établie  sur  un  massif  de  pierres  de  taille  épaisses  de  qniaie 
pouces ,  qui  recouvre  le  fourneau  de  cuisson ,  dans  la  voûte  duquel  on  en- 
castre un  bout  de  tuyau  à  tubulure  pour  recevoir  l'extrémité  infeneure  àe 
celui  dont  il  a  e'té  question,  et  qui  servira  au  recuit  dn  moule  et  du  noyau, 
ainsi  qu'à  la  coule'e  du  bronze.  Comme  les  jambes  doivent  être  pleines  oa 
massives  en  métal ,  leur  moule  restera  creux:  mais,  pour  leur  donner  pla* 
de  solidité,  on  y  place  de  fortes  armatures  en  bronze,  qui  pénètrent  à  tra- 
vers lu  piute-fornic  et  sont  scellées  dans  lo  massif  en  pierres  de  taille.  Ces 
aiMialures,  garnies  de  hérissons,  monteront  jusque  dans  l'intérieur  du  che- 
val. Au  fjros  luvuu  de  six  pouces  de  diamètre  en  sont  ajustés  par  le  bai 
cinq  de  deux  pouces  qui  se  rendent  aux  pieds  et  à  la  queue,  et  qui,  diflM* 
<  ti  eiiuj  ramifications  plus  petites,  deviendront  des  jets  qui  y  porterontle 
[)ion/.e  en  rcmoiiiant,  et  comme  des  siphons,  ainsi  qu'on  le  pratique dsBl 
la  ionic  des  pièces  de  canon  coulées  creuses.  Ce  n'est  qu'aux  jarrets  que 
commence  le  iio^au  ;  et  pour  empêcher  qu'il  ne  tombe  du  sable  dans  b 
creux  du  moule  des  jambes ,  on  le  bouche  soigneusement  avec  des  etoop* 
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qui  plus  tard  seront  enlevées.  Lorsqu'on  est  parvenu  ,  vn  falsanf  le  novau, 
ù  la  hauteur  de  i'înterieor  du  ventre,  il  s'nî^it  d'v  j)ratiquer  une  armature; 
on  me(  dans  îc  sable  une  barre  [)ronze  dont  les  deux  extrémités  Ioik  lient 
les  parois  du  nmule  :  on  en  fait  imtanl  à  dinercntes  hauteurs  ,  et  Wni  \oit 
<)u'en  se  joignant  au  métal  de  la  si;itup  ,  ces  armatures  feront  corps  avec 
elle  et  fui  donneront  une  g^rande  solidité.  Le  gros  tuvuu  est  perce  dans 
son  [  oiirtour  de  trente-un  trous  ,  auxquels  sont  adaptes  autant  de  tuyaux 
decuivie  rou<;e  d'un  pouce  de  diamètie,  (jui  se  (lj\  !senten  plusieurs  rami- 
fications; et  tous  ces  conduits,  qui ,  e«  pailaiu  du  gros  jet ,  remontent , 
en  formeront  autant  de  petits  qui  distribueront  de  tous  côtes  le  métal. 

Lorsque  l'on  a  termine  le  noyau  et  replace'  le  moule ,  on  procède  au 
Mdnge  ét  cette  nubsse ,  et  l'ope'ratioa  est  en  grand  la  même  que  celle  qui 
ft  déjà  été  dédite  ;  on  s'aperçoit  qu'eik  est  finie  lorsqu'il  ne  sort  plus  de 
vapeim  pnr  les  érenti.  Ifak  H  me  eemhie  que  danf  eetle  méllioile ,  ainsi 
que  daaa  l'antre ,  il  doit  y  avoir ,  par  Peflet  de  le  enisson  et  da  diïgage- 
■ent  de  ilmmidHé ,  un  pea  de  reirait  dans  le  nojeu  et  dans  le  moule  : 
cependant  le  sable  n'en  prend  que  dans  le  sens  de  la  banteor;  ce.qui  ei»> 
pécbe  de  eonnaître  d'une  manièfe  eiaete  l'épaisseur  qu'aura  le  métal  dans 
eertaines  parties. 

On  a  déjà  yu  que  le  gros  tufau  empluje  pour  la  euisson  derait  aussi 
lerrir  à  la  Ibnte.  Il  n'y  a  pas  à  oraiadre  qu^  se  fonde  dans  eelle  opéra* 
tien,  non  pins  que  les  petits  tuyaux  qui  y  sont  entà.  IVaberd  le  cutm 
muge  dont  ils  sont  laits  est  beaucoup  moins  Insible  que  le  bronze  ^  et  de* 
■nade  une  plus  haute  température  ;  et  d'aiUenn  le  passage  rapide  du  métal 
liqaide  ne  peut  porter  ces  tuyaux  qu'à  une  iiaote  chaleur,  qui  oe  parvient 
pas  à  un  degré  capable  de  lôi  liquéfier  et  de  les  entraîner  dans  le  torrent 
4a  bronze  en  fusion.  Lorsque  le  moule  est  enterré  en  partie ,  et  que  Ton 
m  est  an  point  de  pouvoir  s'occuper  de  la  fonte ,  il  s^agit  de  disposer  le 
gros  tnyaa  pour  cette  opération ,  et  (Ten  supprimer  la  partie  inférieura 
^  a  servi  à  la  cuisson  et  qui  est  comprise  entre  la  plate-forme  et  les 
cinq  petits  tuyaux  qui  doivent  porter  le  me'tal  dans  les  pieds  et  dans  la 
qoeue.  On  a  vu  que  la  seconde  partie  de  ce  tuyau  s'afustait  dans  une 
tabulore;  die  est  de  figure  conique  tronquée,  et  la  base  est  en  haut.  On 
bouche  cette  tubulure  an  OMiyen  «fun  tampon  de  fonte  qu'on  fait  glisser 
arec  soio  dans  le  tuyau  avec  une  corde  qu'on  a  affaiblie  près  de  l'anneau 
du  tampon ,  de  manière  à  pouvoir  la  casser  aisc'mcnt.  Après  avoir  assujetti 
ce  tampon  avec  un  refouloir,  on  introduit  dans  ce  gros  tnynu  des  gar- 
tfnMN<;,  >  de  snîiîe  qu'on  foide  avec  force  et  qu'on  fuiî  monter  )ii.s(|ii'ù  la 
liauteur  (les  eiiu]  jx  tits  tuyaux.  Alors  le  ^ros  jet  n"a  plus  fie  eotumunica- 
tion  avec  le  fourneau  de  cuisson,  et  se  trouve  disposé  pour  la  coulée  du 
înetal  j  elle  [>eiit  avoir  lien  comme  ù  l'ordinarre  Cepenrlant  M.  Launay 
établit  Tun  [>i  es  de  Fntui  e  deux  iouriieaux  ù  réverbère,  dont  chacun  peut 
contenir  vrn^t-cinq  nulliers  de  nu'tni.  De  chaque  bouche  sort  un  canal  qui 
le  conduit  dans  une  forte  chaudière  de  fonte  de  fer  qui  en  contient  seize 
milliers,  et  qui  est  établie  au-dessus  du  gros  jet  ,  auquel  correspond  un 
oriûce  percé  dans  le  fond  de  la  chaudière,  et  ferme  par  une  quenouiliette 
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(ju'oii  lève  ù  voIdiUl'  à  Tnide  (i'un  levier  dispose  comme  les  f)i'a>  d'une  ba- 
lance. Par  ce  luoven  ,  le  ioiidcur  peut,  selon  ie  be^ioin ,  rettuder  ou  buter 
rintroduction  du  métal  en  fusion. 

Tels  sont  en  abre'ge  les  proee'dés  da  moulage  et  de  ia  fonte  au  sable 
proposes  et  employés  par  M.  Leanaj;  et  l'on  yoit  que  sur  plusieurs  points 
îb  diffiffeBl  eaientieifament  cens  qui  font  orfinnirement  en  usage.  Atco 
cette  métbode^  on  évita  l'inconvénient  trit-grandl  de  eder  à  k  rarfÎMse  ét 
la  etiliie  cotte  Ibnie  de  runifieations  en  bronze  qui ,  dans  le  moolage  à 
cnreperdne ,  rémllent  de  la.  dbpoiition  des  |els  et  des  drents  antour  de  la 
statue.  Cest  Un  tnmdl  de  moins  et  une  ofaaace  do  pl  us  en  faveur  de  la 
pureté  des  déiaib.  La  manière  dont  se  fait  rarroainre  est  plus  simple  et 
présente  moine  de  diAcnhés  et  de  Ms,  et  le  bron'se,  d^atHeors,  est  moins 
snseeptiUe  d'ondalion  que  le  fer.  Je  oroiraîs  anmi  velontlers  que  dant 
oette  méthode  le  métal  en  fusion  a  moins  de  chemin  à  parcourir  que  lians 
Pantre  ;  qu'il  code  mieux  dans  les  tu jauz  de  cuivre  que  dans  ceux  en  pelée 
on  en  sdde,  sufets  à  ^abreuver  de  bronze  ou  à  ^égrener  :  il  doit  arriver 
dans  le  vide  du  moule  snree  une  liquidité  plus  conveoablo  pour  le  ranpiir, 
et  l'on  est  moins  exposé  A  detsoufllures  et  à  des  ger^res, 

M.  Launay  parait,  au  reste ,  si  certain  de  ses  opérations  y  qWïl  se  char- 
gerait de  fondre  d'un  seul  jet  la  Statue  oolomaift  de  i^sléphant ,  hante  de 
dnqmrtte-quatre  pieds  avec  la  tour  quHi  porte,  et  du  poids  de  cinq  à  sm 
cents  milliers,  en  ménageant  en  bronze,  dans  rintérienr  de  la  janibc  droite, 
l'eBcaiier  tournant  qui  doit  j  être  pratiqué,  il  se  proposerait  mémo  de  pin- 
cer sur  son  piédestal ,  en  six  heures  et  avec  six  hommes ,  cette  énorme 
masse,  par  le  moyen  de  procèdes  hydrauliques  qu'il  n'a  pas  consignés 
dans  le  mémoire  manuscrit  qu'il  m'a  communique ,  mais  qui  y  d'après 
l'explication  qu'il  m'en  a  donne'e,  s'ils  ne  sont  pas  d'une  cxe'rutioo  très- 
facile  ,  sont  cependant  loin  (Fétre  impossibles,  ou  m^mc  irapraficaMes.  Tî 
est  fîirhcnx  que  le  succès  des  expériences  en  petit  ne  soit  pa«;  toujours  un 
sur  garant  de  leur  réussite  lorsqu'on  en  £ut  l'appiioitiaii  à  des  masses 
colossales. 

M.  Lcrour  ,  fondeur  et  ciseleur  de  Paris,  a  trouve'  pour  le  moula^i^e 
des  staUirs  de  lnojize  un  prorecie  entièrement  nonvcnn  ,  et  pour  lequel, 
au  mois  de  mars  1817,  il  oI.>tiiu  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pu- 
blie, après  son  expiration,  sous  le  n."  718  ,diins  \v  iccueti  il<'s  brevets  de 
ce  genre.  Ce  procède  consiste  à  remplacer  la  cire  par  un  nietul  plus  solide, 
mai«^  moins  fusible,  et  qui  cependant  se  iond  à  une  chaleur  de  soixante 
et  quelques  degrés  du  tin  rmomètre  de  Réaumur.  Ce  métal  est  probable- 
ment celui  qu'a  invente  M.  d'Arcet  ,  et  qui  m»  compose  de  8  parties  de  bis- 
mutii ,  de  5  de  plomb,  et  de  3  d'etain -,  on  sait  qu'il  se  fond  à  soixante- 
quatorze  degrés ,  six  de  moins  que  la  température  de  l'eau  bouillante ,  et 
que  c'est  ce  singulier  aHiagc  dont  on  se  sert  pour  clicher  les  niédaiBes  on 
tout  autre  ob|el  en  rtlisf  ou  en  creux. 

La  coflsposition  métslflque  de  M.  Leoaur  un  de  M.  d'Arcet  réunit ,  à  ce 
qu'il  paraît,  plusieurs  avantages  importans.  Un  des  principuux  serait  une 
grande  écononae  de  temps  :  ,on  sait  que  l'applicntisii  de  in  dre  en  exige 
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beaucoup;  tandis  qu'en  employant  ce  métal  ii  ne  s'agit,  sans  doute,  que 
défaire  un  noyau  dans  le  creux  du  moule,  ainsi  que  \v  pratiquait  Cellini, 
d,  au  lieu  <Ie  la  cire  dont  il  se  servait  ,  d'y  couler  du  métal  fusible.  Le 
noyau  en  étant  revêtu,  on  a  un  nouveau  modèle ,  sur  lequel  on  peut, 
plus  aise'ment  que  sur  la  cire  ,  faire  son  moule  eii  potée ,  ou  même  en 
ttrre  u  mouler.  Le  métal  se  prête  à  touteë  le*  opérations  du  rc'pai  age  ,  et 
court  moins  que  la  cire  le  risque  déu-c  cndonimu^^e.  il  oili  e  assez,  de  resis- 
îance,  si  l'on  veut  mouler  au  sable,  poui  <jiit'  de  tous  cotes  on  puisse, 
>ans  crainte  d'altcrcr  le  modèle,  fouler  et  battre  le  sable,  faire  le  Jioyau 
et  le  moule,  et  leur  donner  toute  la  consistance  requise.  On  n'est  pas 
obligeau  déplacement  des  pièces,  lequel  cause  ordinairement  des  joints  où 
s'introduit  le  bronze,  qui  alors  abreuve  le  sable;  ce  qui  nuit  à  la  j)urcte' 
delà  fonte.  Le  métal  de  M.  Lecour  n'expose  j)as  à  ce  danger  ;  comme  il  a 
besoin  pour  fondre  d'une  cbaleur  de  plus  de  soixante  degrés,  on  peut,  en 
rhauffant  le  moule  jusqua  ce  point,  saûs  risquer  de  faire  couler  le  métal, 
it'cljcr  très-Vite ,  ou  la  potec  ,  ou  toute  autre  matière  terreuse  dont  on  aurait 
faille  moule.  Lorsqu'il  est  parfaitement  sec  ,  ce  qui,  ù  l'uidc  de  la  chaleur, 
ne  demande  que  peu  de  temps,  si  on  la  pousse  ensuite  seulement  jusqu'à 
S  i  degrés ,  le  métal  fusible  fond ,  et ,  par  son  poids ,  se  dégageant  cntiè- 
renient  du  mouie,  il  laisse  absolument  vide  Tintervalle  ne'ces&airc  autom^ 
(iu  noyau.  L'on  n'a  pas  à  craindre ,  comme  avec  la  cire,  que  l'enveloppe 
de  potée  ait  e'te  alte're'e;  en  se  se'chant  elle  aura  acquis  assez  de  dureté 
pour  que  le  poids  du  me'tal  en  fusion  n'en  ait  pas  entraîne  quelques  par- 
iies.  Cette  me'th  ode  abrège  aussi  beaucoup,  selon  M.  Lecour,  l'operatioD 
delà  coule'e  du  bronze,  en  ce  que,  le  moule  étant  parfaitement  sec  lora- 
<|aoD  eu  a  fait  sortir  le  n^'tal  fusible,  on  peut  presque  aussitôt,  après  fui 
avoir  donné  encore  un  coup  de  feu ,  y  couler  le  bronze.  II  est  cependant 
'*  croire  que ,  comm^  i%  moule  se  trouve  alors  dans  l'état  où  il  est  après  la 
cuiison  dans  la  iBovIageordiiwûre,  on  doit  «voir,  lorsqu'il  s'«^t  de  fortet 
pièoei,  les  mè/n»  précautions  à  prendre  fftitt  rentenrige»  et  pour  opposer 
de  la  résistance  à  la  chaleur  et  à  la  violenee  da  bronze.  II  lemblc  donc 
(foe  le  procédé  de  M.  Lecour»  <|tii  n'est  pnt  encore  généralement  adopté  « 
tncrite  de  i'4|re,  ou  du  moins  qu'il  pr^nte,  sous  le  rapport  de  U  Géiérite, 
^  k  facilite'  et  de  la  sûreté ,  des  «▼•otllgei  que  n'oflre  peutrétre  pas  le  moit- 
ié m  eire  o«  au  sable. 

Pi«M|iie ,  d'^rès  les  données  que  nous  offrent  les  auteurs  andenaieten 
^appuyant  sur  les  recherches  die  JMl.  Qualreaière  de  Qaîni^,  j'oi  essajé 
Rétablir  par  des  calculs  positifs  ce  que  pouvait  empb^er  d'or  une  statue 
tdle  ffte  eeUes  dont  nous  parlent  les  anciens»  je  crois  devoir  aussi  pré- 
^  nrer  un  travail  de  œ  genre  au  sujet  des  statues  de  bronze  :  mais  je  pense 
is'ilsiifiira  de  parler  des  colossales,  pour  montrer  qu'elles  ne  peuvent  être 
^an  prix  assez  considérable  pour  empêcher  le  Gouvernement  ou  les 
grtndes  villes  de  France  de  les  multiplier  et  d'élever  de  ces  beaux  monu- 
à  la  gloire  de  nos  rois  ou  a  la  mémoire  de  nos  hommes  célèbres. 

Il  n'y  a  pas  de  sculpteuri  quelque  habile  et  quelque  renommé  qu'il  soit, 
Vaacfit  le  modèle  en  terre  et  ensuite  en  plâtre  d'une  statue  équestre  de 
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dix'Iiuit  pieds  de  haut  poar  soixante  mille  francs.  M^OOO' 

Le  moulage  à  cire  perdue  de  cette  statue ,  et  tout  ee  qui  • 
rapport  à  la  fonte,  en  y  comprenant  cette  opération,  oOQte  de 
6oixante-dix  à  quatre-vin|;t  mHle  francs  80,000. 

Si  la  statue  se  fondait  au  sable  i  ce  sertit  moins  cher ,  et  le 
meilleur  fondeur  s'en  chargerait  poitr  ItO  on  190,000  francs,  eà 
comptant  le  bronze,  le  reparage,  fe  ciselage  et  la  mise  en  place. 

Pour  le  reparage  et  le  ciselage  d'une  statue  fondue  à  cire  per- 
due, le  statuaire  n'a  jamais  donné  plus  de  quinze  miUe  francs  an 
ciseleur   IS^OOO. 

Quant  au  bronze,  le  roeilieur  au  dixième  ne  revient,  prêt  à 
être  mis  dans  le  fourneau,  que  de  È$  à  S$  sous  la  livre  ,  et  il  n'est 
pas  douteux  qu'en  employant  de  vieux  canons,  que  le  Gouver- 
nement peut  livrer  à  meilleur  marobé  que  le.  commerce ,  et  qu'on 
mettrait  au  titre,  on  n'ait  le  bronze  à  un  prix  encore  plus  bas.  Une 
statue  équestre  de  dix-huit  pieds  de  haut  ne  pèse  tout  au  plus  que 
S5  milliers,  et  c'est  beaucoup:  ainsi ,  à  S 5  sous  la  livre,  ce  serait 
trente-un  mille  deux  cent  cinquante  francs  *...«..•  31,950. 

Pour  le  re'parage  de  la  cire ,  les  honoraires  du  statuaire  qui  sur- 
▼eille  la  fonte  et  le  ebelage,  car  il  n'y  travaille  pas ,  j'^oule.  • . .  19,000. 

Total   19  8,S50' 


La  réunion  de  tontes  ces  sommes ,  qne  j'ai  même  forcées,  donne  un  total 
de  198,950  francs;  je  l'augmenterais  encore  de  10  à  19,000  francs  pour  les 
cas  imprévus ,  pour  le  voyage  et  la  mise  en  place,  lorsque  la  statue  doit 
être  transportée  dans  quelque  ville  de  France  éloignée  de  Paris.  Elle  peut 
d*a9Ieun  être  divisée  en  ses  difiërentes  parties,  ainsi  qa^elle  a  été  fondue. 
Tout  Fensemble  ne  pèsera  jamais  plus  de  96o  à  900  quintaux,  et  M  o*jr  a 
pas  d'entrepreneur  de  roulage  qui  ne  se  charge ,  pour  bouicoup  moino  de 
50  francs  le  quintal,  de  U  transporter  dans  quelque  endroit  de  la  France  que 
ce  soit  On  saitd'aîHeurs ,  ou  du  moins  if  est  bon  de  savoir,  que  dans  lasgrandet 
entreprises,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'ouvra^  qui,  par  leur  masse  conaî* 
dérable,  ne  demandent  pas  une  grande  recherche  de  ciselure,  les  IbndMun 
et  les  ciseleurs,  en  établissant  le  prix  de  la  livre  de  bronze,  y  comprennent 
celui  de  toutes  les  opérations  qtic  subit  le  métal ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ter- 
miné et  près  de  sortir  de  l'atelier.  Ccst  ainsi  qu'on  caioule  l'exécution  d*une 
statue  colossale  en  broute  :  car  enfin  ,  quelque  beau  que  toit  le  modèle  £ut 
par  le  statuaire ,  une  fois  qu'il  l'a  re'pare  et  qu'il  est  hors  de  ses  maîna ,  le  re«^e 
n'est  plus ,  du  moins  quant  à  présent ,  qu'une  affiure  de  métier ,  à  luqiieiie 
Tauteur  de  la  statue  ne  contribue  plus  que  par  ses  conseils.  II  est  donc 
juste  que  le  Gouvernement,  ou  la  ville  qui  a  fait  l'acquisition  du  modèle,  ne 
paie  ]àos  que  le  bronze  et  les  opérations  confiébs  an  fondeur  et  an  ciaç 
leur.  Eh  comptant  le  béné6ce  qu'ils  doivent  en  tirer ,  la  livre  de  brovae 
terminée  ne  i^estîme  dans  ces  grands  ouvrages  tout  an  plus  que  quatre 
francs  :  ainsi,  pour  une  statue  équestre  pesant  95,000  liviês|  ce  ne  serait 
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qve  100)000  francs  pour  son  exécution  en  bronze  ;  et  l'on  voit  qu'en  y 
aiouUat  ie  prix  du  modèle,  quelques  faux  frais  et  la  mise  en  place  à  Paris, 
ce  calcul  ne  diffère  qu'en  moins  de  celui  que  j'avais  etabti ,  et  pronye  qu*à 
Paris  one  belle  statue  e'questre  de  dix-huit  pieds  de  haut ,  en  bronze,  faite 
arec  tout  !e  soin  que  fon  est  en  droit  d'exiger,  ne  doit  aller  an  plus 
qne  de  180  à  190,000  francs;  et  rendue  dans  les  proTÎnces,  qu'à  environ 
900  ott  S05,000  francs.  Mes  calculs  sont  plutôt  trop  forts  que  trop  faibles, 
et  jW  croire,  ayant  tu  la  chose  de  près,  que  les  statuaires  chargé  de 
faire  une  statue  à  ce  prix  y  trouveraient  encore  ïeur  compte ,  ainsi  que  le 
Gouvernement.  Au  reste,  ce  qui  prouve  cp  que  j'avance,  c'est  que  la  ville 
fie  Montpellier  vient  de  conclure  avec  !M.  de  Bay  et  M.  Carbonneau  un 
traite  par  lequel  la  statue  équestre  <Ie  Louis  XIV,  de  10  pieds  de  haut, 
coulera,  rendnr  et  placée  à  Montpellier,  200,000  francs  (  I  ). 

Après  nvoir  lait  connaître  ce  qui  a  rapport  au  bronze  ,  et  avant  de 
passer  au  marbre  ,  il  convient  de  dire  un  mot  des  autres  métaux  et  des 
diverses  substances  dont  nous  ne  nous  sommes  pas  encore  occupes  ,  et 
dont  on  sait  que  les  anciens  ont  fait  tisane  dans  la  sculpture,  ou  du  moins 
pour  imiter,  d'une  manière  plus  ou  moins  rapproehe'e  de  la  nature,  les 
formes  humaines.  Homère  cite  \'étain  panni  les  métaux  du  bouclier  d'Achille; 
cependant,  à  moins  qu'il  ne  soit  allie'  au  cuivre  ou  a  d'autres  me'taux,  ce 
œeial  mon  ,  sans  résistance  ,  n'est  guère  propre  à  un  bouclier.  Quou^ue 
les  anciens  eussent  des  noms  particuliers  pour  l'ètain  et  le  plomb,  Kvtvoç  y 
toémn^ff  etfanus,  stannum,  pour  le  premier  de  ces  me'taux,  et  fMhvSJcç , 
pba^tm,  pour  le  second,  cependant  il  paraît,  d'après  Pline,  que,  n'en 
connaissant  pas  bien  la  nature ,  ils  les  confondaient  souvent ,  et  qu'ils  les 


(1}&i«dB>etiaiit  que  le  prisoMyenda 
WnM  delà  csloone  de  la  pisee  VendAme 

eût  été  de         fnmc  la  livre  ou  3.55.36 

îc  tilogramme  ,  ce  qui  aurait  ele  très-cher, 
puit^ae  l'on  y  a  cniplovc  des  oaiions, 
comme  lij  est  entre'  14î),388  kilogrammes 
oa305,l84  livres  de  bronze  ,  xi  y  en  aurait 

poor 373,470  francs.  Le  moulage  a  coÂttf 
150,087.71  Iraiici ,  et  U  lant  renianiaer 
^"3  a  néceasicé  un  grand  nombre  de 
moolei  ;  ce  qui  a  moitiplië  les  opëraliciia. 

n  est  vrai  que  dans  ce  mooïape  on  doit 
compter  non  scuîpmpnt  rvUii  d***  l>a«-re- 
lielft  ,  mais  tMicorc  celui  des  agrales  et  des 
crampons  de  sccUcmcnt ,  et,  comme  il  est 
trèHtmpIi;,  il  n'exige  presque  pas  denain- 
dmivre*  II  est  oécenaîre  aussi  de  noter 
(|ae,  le  marclitf  pour  le  r^pange  et  pour  le 
ciieUge  ayant  été  fait  (raprès  le  poids  du 
ironie  ,  et  ù  un  franc  le  kitoprammc  ,  bien 
des  parties  trè»-pes«nlcs,  telles  que  les 


crampons ,  qui  ne  demandent  point  de  eî* 

selage ,  ont  e'te'  paye'cs  sur  le  même  pied 
que  les  bas«eliefs.  Enfin ,  en  re'nnissant  les 
trois  sommes,  !\7^,  i"')  pour  ?*>  métal, 
1,)0. 027  pour  le  moulugf  ,  1  11), 388  pour 
le  1  cparage  et  ie  ciselage ,  on  a  un  total  de 
C7i,885  francs  que  la  coloune  de  la  plaee 
Vendôme  a  d6  coûter ,  pour  le  bronie  et 
tontes  les  opérations  qui  y  ont  rapport.  En 
divisant  cette  somme  par  305,184  livres , 
poids  du  bronze,  on  trouve  que  la  livre  de 
rni'tal  fondu,  réparé  et  cisrlc' ,  ost  revenue 
îi  i  :!3  Irancs  ,  et  le  kilo^nimmc  à 4.55.56. 
Il  y  a  peut-être  proponiuuncUement  plus 
de  travaH  de  moulage  dans  nne  statue 
équestre,  et  plus  de  risques  pour  la  rtfumîte 
delà  fonte  ;  mais  aussi  les  travaux  du  répn- 
r  i^c  et  du  cisehge,  si  it  statue  est  bien 
fondue,  doivent  être  moins  consi»îprabîe». 

On  peut  objecter  que  les  bencfirr-:  func 
entreprise  telle  que  celle  de  la  colonne , 
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regivdaient  coiDiDC  le  Dnémc  niclisl  cycc  des  degrés  difieveos  de  |WMf<itf!  €C 
de  bkncheiir.  Us  nommatent  eyanuê  Fetain,  et  eyanus  noir  lepltmliw  Oa 
ne  trouve  pourtant  pas  dans  Homère  l'eptthète  de  noir  donnée  aa  eif- 
nter&ê,  ni  celle  de  biaue  an  mofybdoêf  nais  c*est  le  ejftuutf  qni  est  prii 
génériqaement  et  qull  désigne  par  ces  deux  êpithètes,  selon  qne  ce 
mot  exprime  Te'tain  on  le  plomb.  Telle  est  du  moins  Topiaion  de  Miflin 
dans  sa  Minéralogie  homérifue,  et  Hejne  parait  (Faccord  avec  fui  dans 
son  commentaire  sur  la  cuirasse  d'Agamemnon  décrite  par  Homère  (  1  ); 
car  il  ne  semble  pas  probable  que  le  etfomu  ait  été  le  lapis  baufi,  comme 
Font  pensé  plusieurs  écrivains ,  et  cette  pierre  n'eut  pas  convena  a  un 
bouclier,  Quant  à  Fétain  et  au  plomb,  si,  dans  les  ornemens  des  armes» 
ils  ont  été  réunis  à  For  ou  à  Fargent ,  ce  n*a  pu  être  que  par  le  travail 
au  marteau,  au  moyen  des  procàés  de  la  toreutiqne,  etFon  n'a  du  em- 
ployer que  des  assemblages  è  froid  à  l'aide  de  clous  et  de  crampons, 
la  soudure  étant  impraticable  pour  unir  des  métaux  difficiles  a  fondre, 
tels  que  For  et  Fargent,  à  Fétain  et  au  pbmb,  qui  n'ont  pas  besoin  d'une 
cbaleur  élevée.  Tout  ce  que  dit  Pline  sur  ces  deux  métaux  montre  qu'il 
les  confondait  et  qu'il  n'en  avait  qu'une  connaissance  imparfaite;  il  va 
mime  jusqu'à  avancer  que  le  plomb  est  de  la  même  pesanteur  que  For, 
tandis  que  la  pesanteur  spécifique  de  l'or  est  à  celle  du  plomb  a  peu  près 
comme  19  est  à  11*  On  ne  sera  pas  étonné  de  voir  en  plomb  une  statue 
de  Mammurîns,  du  temps  de  Numa;  les  Romains  d'alors  avaient  peu  la 
pratique  des  arts,  et  une  figure  de  ce  métal  était  plus  facile  à  couler  et  à 
réparer  tant  bien  que  mal ,  que  si  elle  eût  été  d'un  autre  métal  plus  diffi- 
cile à  fondre  et  plus  dur  à  travailler. 


ou  ioa  accordait  au  fondeur  uu  dixième 
pour  U»  «Mcbeu ,  TégàL^àtm  £noe  bmmm 
éè  mMl  «tde  mvuui  Wneoup  phu  forte 
qaeles  dépenew  penr  nne  •tatae  ëi^mMtye, 
•I  qa'oa  a  pu  let  ëtiUir  k  m  pris  plat  bw  ; 
mai*  aussi  j  a-t-il  one  grande  différence 
entre  9.93  francs  qn  est  revenae  la  lirre 
<ff  hron7r  femiinj^  rîf  h  mlonno  ,  ri  4  fr 
q  n  Ion  peut  accorder,  eu  dehors  du  prix 
du  modèle  ,  pour  la  livre  d'une  statue 
équestre ,  y  compris  ia  façon.  Oni  aracmc, 
danti€»tfv^anci<nni  ci-deMiu,  parléehna 
tans  plas  élevé ,  pour  cancMîsr  «ree  les 
ialérAli  dn  Genvenemcat  on  des  villas 
qniérigtntdea  itatoCi  de  ce  gente ,  eeax 
des  artistes  eharges  de  les  exécuter. 

Quant  k  la  Ta!eur  dn  brome ,  il  est  aisé 
delà  déterminer  «ï'après  îes  prix  qTi'ont  eus 
depuis  piosicurs  années  le  curvr«  r(H]n;fj 
îe  ïinc  ,  fétaiii  d  Angleterre  et  le  piomb 
d'Espagne.  En  combinant  d'après  9  prix 


du  commerce  les  5  alliages  indiques  pages 
66  et  67 ,  et  qoi  aont  recmnne  poar  les 
SMÎHeiBrs ,  on  trouve  qne  depnb  quef^na» 
années  le  branse  n*a  pa»  pa  veietrplna  de 
l»5.4a  fînaci  las  100  livres,  oa  956.19 
IealOOiàIogrtnunca.L*aniagequia  pu  mon- 
ter à  ce  prix,  est  celui  dta  frères  KeOer , 
où  le  enivre  est  dans  une  proportion  plus 
forte  que  dans  les  autres  briMize.-*;  le  tan\ 
le  plus  bas  a  e te' de  SO.  18.7 7  francs  les  1  00 
livres,  ou  1G3.81. 50  francs  les  100  kilo- 
grammes ,pour  la  combinaison  du  bronze 
oè  iienare  le  noimda  enivre  et  le  plua  de 
aine ,  affiega  dent  If.  d'Areat  foit  féloge , 
et  dent  fai  donné  lae  piepai  6ana  pny  67 , 
noie,  col.  9.  Le  prix  moyen  de  ces  5  al- 
liages ,  calculé  d'après  9  àiSÊÊrtm  prix  dea 
quatre  métaux  qui  les  rompoeent .  e<=f  de 
1 03.39.93  les  1 00  livres,  ou  9 1 1 .99.03  lea 
100  kilogrammes. 
(  1  )  //.  XI. 
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On  die  piiuisan  statues  fondues  en  fer,  D'nprès  un  passage  de  Pnusn* 
ans  (  1  ) ,  an  naemt  lien  de  penser  <|n'fl  attriboe  PuiTantton  de  In  fante  du  fer 
t  Huradore  de  Samos ,  que  Ton  peut  placer  dans  la  septième  sièela  avant 
JaMs-Christ  :  mail  il  est  è  croire  que  ce  voyageur  B*eQtend  parier  que 
4e  fart  d'enpio/er  oe  me'tal  à  conler  des  statues)  eari  oertaineneat,  bien 
ifant  Théodore  de  Samos  on  sarait  fondre  le  fer.  L'histoire  grecque  (i  ) , 
m  faisant  honneur  de  cette  découverte  aux  Dactyles  îdéens  Celmis  et  Dam* 
aancus ,  la  fait  remonter  à  une  époque  très-reculée  »  et  la  place  sous  le 
rè^e  de  Pandîon  à  Athènes,  1438  ans  avant  Jésus-Christ  D'après  la 
Bible  y  cette  invention  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  II  est  &  croira 
qu'an  lieu  de  fondre  les  statues  en  fer^  on  les  faisait  plus  souvent  an 
ntttean ,  manière  |rfus  commode  que  la  première ,  qui  est  d'autant  plus 
diflidie,  que,  la  statue  une  fois  coulée  en  fer^  on  ne  peut  plus  la  répa- 
rer, et  que  la  fonte  noire  nmste  absoIum«it  an  ciseau  et  à  tous  les 
flUils.  n  j  a  cependant  une  fonte  blanche  et  douce  qui  se  coupe  aisément; 
■uûs  les  anciens  la  connaissaient^!  On  sermt  tenté  de  croire  le  contraire; 
car  Pansantas  (  3  )  ,  en  parlant  d'une  statue  en  fer  consacrée  à  Delplics , 
et  qui  représentait  Hercide  tuant  Hiydre ,  ajoute  que  c'est  un  travail  très- 
diiÉcfle ,  qui  donne  beaiicoup  de  peine ,  et  que  cette  statue  de  Tisagoras 
«Itit  très-cnriense.  0  paraît  que  les  TlWbains  avaient  nn  gout  particulier 
pour  les  figures  de  ce  métal  ;  ils  en  ârent  une  d'Epaminondas  et  une 
^Athamas  qui  vient  de  tuer  ses  enfans.  PSne  dit  que  le  corps  était  de 
bonze  ,  et  que ,  pour  imiter  la  pâleur  que  donnait  à  ce  coupable  père  le 
repentir  de  son  forfait  ^  on  avait ,  pour  la  téte,  mêlé  du  fer  au  enivre  dans 
h  fente  ;  ce  qui  ne  semble  guère  possible  (  4  ) ,  ou  il  n'en  serait  résulté 
^'nn  alliage  détestable ,  aigre  et  très^ur.  Lorsqu'il  se  trouve  des  partÉ- 
cales  de  fer  dans  le  bronze  fondu ,  on  est  obligé  de  les  cerner  et  de  les 
adever  pour  pouvoir  le  travailler.  On  voit  dans  les  auteurs  anciens  plu- 
Mrs  statues  de  fer ,  entre  autres  la  Jocaste  de  Sflanion  ,  qui  en  avait  fait  le 
visage  CD  bronse  allié  d'argent  (  5  ).  Je  ne  sab  jusqu'à  quel  point  on  peut 
^«ater  foi  è  l'eiistence  d'une  statue  de  Vénus  en  aimant  qui  attirait  un  Mars 
Âitcn  fer  ;  eet  efiêt  dépendait  de  la  grandeur  et  de  la  légèreté  des  figures, 
je  ne  garantis  pas  le  fait ,  quoiqu'il  soit  rapporté  par  Pline  (  C) ,  par  Cas- 
More  (  7  ) ,  et  par  Clandien  (  8  ) ,  dont  le  morceau  sur  Tairoant  est  très- 
caneux. 

Je  pourrais  encore,  parmi  les  matières  cmplovecs  en  sculpture,  citer 
k  dent  d'hippopotame ,  les  os,  entre  autres  ceux  de  chameau,  dont  on  se 
servit  au  lieu  d'ivoire  pour  faire  de  petites  figures  ;  et  si  j'ajoutais  que  le 
Palladium  passait  pour  avoii  c  tu  fait  avec  les  os  de  Peiops ,  et  qu'on  trouve 
dans      auteurs  des  statues  ou  des  mannequins  faits  avec  de  l'encens,  de  la 


(1  )  Lacon.  xvïri. 

fi)  Vojez  Marbres  d'Arundti,  ep.  xi. 
(3}  Phoe.  XVIII. 
(4)  Voyez  p.  65. 


( ô)  Voyez  p.  66. 

(  6  )  Liv.xxxtv,  ch.  xlii. 

(7)  Fer.  1,45. 

(8)  IifylLr,4B. 
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mvrriie,  de  U  farine  y  du  foin,  de  la  laine ,  de  l'oaier ,  et  dont  on  le  servait 
dana  iea  sortflégea,  ainsi  que  dea  oaoiilea  et  des  nenroipaatea,  ci|ièccs de 
marionnettea  «jui  ae  remuaient  par  le  moyen  de  fila  on  de  Tif-argent,  ee 
ne  serait  que  pour  n'omettre  aucune  des  subatancea  auxquelles  lea  anoieat 
se  sont  amusés  quelquefois  à  donner  des  formes  bumainea.  Mais  pamam  i 
des  matièrea  plua  dignea  de  la  sculpture. 


Digitized  by  Google 


SCULPTURE  EN  MARBRE. 


M  dlenshe,  son  moelleux ,  sa  couleur  favorable  au  jeu  de  ia  iuoiière' 
par  sa  doaeeiir  pour  rendre  les  chairs,  sa  demi-transparence,  qui  donne 
lux  contours  moins  de  dureté'  que  le  bronze  et  ia  terre,  le  marbre  blanc 
statuaire,  tel  que  l'offraient  chez  les  anciens  les  carrières  de  Paros,  des 
monts  Pentelès  près  d'Athènes  ,  de  Luni  en  Etrurie ,  et  tant  d'autres  ,  et  tel 
que  ïc  produisent  aujourd'hui  cttlles  de  Carrare  et  des  Pvre'neos  ,  est 
«ertainement  la  matière  la  plus  propre  ù  la  sculpture  ,  et  celle  sur  la- 
quelle il  lui  est  le  plus  agre'able  d'exercer  son  ciseau.  Ce  n'est  pas  qu'elle 
n'v  trouve  de  grandes  difficultés,  et  qu'il  ne  demande  à  être  traite  avec 
précaution,  pour  éviter  des  accidens  auxquels  l'exposent  son  jieu  d'e'las- 
ticite'  et  sa  fragilité' ,  et  que  sa  nature  ne  donne  pas  la  facilite'  de  re'- 
ptrer  comme  l'argile  ou  le  bronze;  mais,  les  obstacles  étant  surraonte's,. 
le  résultat  du  travail  est  plus  satisfaisant  qu'en  toute  autre  substance.  Ce- 
pendant les  anciens  préféraient  le  bron/e  au  marbre;  et  la  nomenclature 
its  statuaires  et  de  leurs  ouvrages,  dans  Pline  ,  est  beaucoup  plus  consi- 
^lértble  que  celle  des  sculpteurs  et  des  statues  de  marbre.  S'il  nous  en 
Kite  une  plus  grande  quantité  que  de  celles  en  me'tal,  c'est  que,  ten* 
tut  moins  U  cupidité  dans  les  siècles  barbarie  du  moyen  âge,  elle* 
aviliraient  pas ,  comme  le  bronze ,  Pavantaipe  de  senFir  à  fabriquer  des 
■nnes,  de  la  monnaie,  et  de  se  prêter  à  tous  les  usages  de  la  TÎe.  La 
riehesse  des  dieux  d'or,  d'argent,  de  bronze,  les  a  perdus:  ceux  en- marbre 
nedoirent  leur  existence  quUi  leur  simplicité;  ils  n'bnt  essuyé'  que  des  in« 
fines  passagères ,  et-  ib  ont  éle  heureux  de  n'être  d'aucune  utilité  à  des 
peuples  insensibles  aux  chels-d'œnyre  des  arts,  et  qui  ne  les  appréciaient 
«faprèa  la  Taleur  intrinsèque  de  la  matière, 
lorsqu'on  voit  les  statues  antiques  en  marbre  sans  comparaison  plus 
nombreuses  que  celles  d'autres  matières ,  on  peut  être  étonné,  si  l'on  n'est 
pss  initie'  aux  prQoé«les  de  la  sculpture ,  qu'il  ne  soit  ici  question  du  marbre 
qu'après  les  antres  substances  propres  à  y  être  employées.  Maïs,  quand 
on  sait  comment  inexécuté  un  ouvrage  en  marbre,  les  soins ,  les  calculs 
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et  fa  pnUiqvft  qvll  exige  ,*on  voit  que  I'od  n'à  pu  mettre  en  «ng»  MMe 
pierre  lonque  les  antres  manières  ^e  sculpter  ou  iTîmiter  en  rcUcf  kat» 
ture  Matent  4e  granA  pfoglva.  On  avait     se  ^uailiariMr  ifie 

nue  fbaia  ée  moyens  propres  a  iaciIitârl*iniitalion  ou  la  copie  exaeteeiHiéM 
identique  d'un  modèle,  et  il  avait  même  été  nécessaire  dlttventnrbieadei 
outib  avant  de  réussir  à  viincre  la  dureté  du  marlure  et  à  le  soumettre  à 
reproduire  toutes  les  formes ,  sans  que  l'on  courut  les  risques  de  leur  noire: 
aûsi,  dans  fEcrtture  sainte,  et  peut-être  dans  Homère,  est4l  souvent  ^ei* 
tion  de  statues  de  terre ,  de  bois  et  de  métal;  mais  on  n'y  en  trouve  pu 
en  marbre. 

Ainsi|  lorsque  Pline  (l)  dit  que  la  souiplura  ^  marbre  est  pks  m- 
cienna  que  la  peinture  et  que  la  statuaire ,  qui  ne  cdmmeneèr^t,  seloa  loi, 
qu'avec  Pbîdias,  vers  la  uaaai**  olympiade,  tandis  que  la  sculpture  ca 
marbre  remontait  à  trois  cent  trente^deuz  ans  plus  haut,  vers  le  eom- 
mencement  des  olympiades  ,  il  n'entend  sans  doute  pas  parler  de  la  sts- 
tnaire  en  général,  ou  de  l'art  d'imiter  les  formes  humaines  au  moyen  des 
«DébMu;  car«ertainemètit  on  les  travailla  ou  a»  fonte  madsîve  ou  an  attr- 
tea» ,  loag-tempa  avant  d'employer  le  mirbva»  C2et  auteur  ne  doitavoir  sa  vus 
que  la  stfttaaire  perfectionnée  par  l'invention  de  la  fonte  dans  des  moeks 
^  noyau,  que  l'on  dut  à  Théodore  et  à  Rhœcas  de  Samos^  vers  faa  $11 
nvant  Jésus-Christ.  Les  Grecs,  et  entre  autres  Paosaniis,  très^faloux  de  Tsa- 
tîquité  de  leufu  découvertes,  ne  sont  pas,  sui>  ce  point,  d'accord  avec  Pfiae; 
csr  ils  ne  font  remonter  Fusage  du  marlire  que  vers  cette  époque.  Il  fsUût 
qu'il  fut  alors  bien  rare  dans  FAsie  mineure  et  dans  l'Attiquc ,  puisqu'on 
déeerba  de  grands  honneurs  i  Pixodore ,  berger  qui  découvrit  les  carrières 
de  marbre  dsttton  construisit  le  temple  d'Ëphèse,  auquel  travaîUèreat  Tbs» 
dora  et  RhcBCus ,  et  que ,  plus  tard ,  on  éleva  des  statues  à  Bycès ,  pour  avoir 
fait  connaître  les  carrièras  du  mont  Pentélès.  Il  est  vrai  que  d'antres  psa- 
vaîent  être  déjà  exploitées.  Mais  Pline  peut  être  convainoo  d'erreur  par  mi 
propres  calculs  :  il  regarde  (  a  )  Dipœnus  et  ScyUis  de  Crète  comme  les  pre- 
miers sculpteurs  qui  se  soient  distingués  dans  le  travail  du  marbre,  ven 
ia  olympiade  [iSO  avant  J.  C.  ];  ils  avaient  coudant  été  prété<l« 
à  Chios  par  quatre  sculpteurs  qui  de  père  en  fils  s^y  étaient  livrés,  et 
dont  le  dernier,  Bupalus,  est  placé  par  Pline  vers  la  ul*  Nymphéa 
1 540  avant  J.  C.  ].  Ainsi,  en  remontant  de  trois  générations  ou  de  eeot 
ans  [vingt-cinq  olympiades  ]  jusqu'à  Malas,  chef  de  cette  lace  de  scalp- 
teuTS,  on  serait  encore  loin  d'arriver  au  commencement  des  olympiades 
[776  avant  J.  C.  ] ,  que  Pline  fixe  pour  la  naissance  de  la  sculpture  eo 
marbra.  Pour  la  mettre  d'accord  avec  les  autours  grecs,  et  même  avec  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  d'autres  passages ,  on  est  obligé  de  donner  moiai 
if ancienneté  à  cet  art,  et  de  regarder  ce  qu'il  avance  sur  la  statuaire  ea 
hronxe  comme  ne  devant  pas  s'aj^qucr  a  ses  premiers  essais. 

Le  marbre  opposant  plus  de  difficultés  que  la  terre  et  le  bronie,  oa 
con^  qu'il  ait  été  employé  plus  tard  que  ces  deux  substanota.  Quoique 

C 1  )  Ltv.  zaxvt ,  cb.  tv,  {.  tfi.  (  9  )  HitL  ch.  iv ,  {.  i . 


Digitized  by  Google 


0B  LÀ  6CUJUPTURB. 


185 


kê  tfwi'ys  eo  terre  et  en  bronze  préienlent  4ens  riniHntîon  des  corps 
lei nébNi rndinti  ^«e  le  marbre,  cependant  ce  n'est  pas,  à  propre- 
Boit  Ipirfer,  la  scriptare.  Les  pMcédés  d'enwutron  de  ce  genre  de  tnmâ 
qi|«tmiiient  à  la  pbstiqne ,  qui  n'aaratt ,  penr  ainsi  dire ,  presque  pas 
ks»  dteree  înstromens  qne  les  doigts  pour  façonner  son  trarail  et 
pour  modeler  nne  matière'  eonple  ipii  cède  sans  effort  à  Faction  de  la 
aas.  En  effet  »  qneb|ne  dure  et  solide  qne  soit  une  statue  de  bronze , 
à  fut  considère  la  série  des  moyens  employés  pour  la  produire ,  on  sent 
fi%  ae  sont  que  le  résultat  de  la  plastique ,  et  que  ce  n'est  qu'a  l'aide 
it  nodeles  et  de  moules  de  teire  »  de  plâtre  ou  de  sable ,  qu'on  a  fondu 
ise  iMac  en  bronze  ou  en  tout  antre  métal  rendu  souple  et  coulant  par 
le  Cm;  de  même  qu'en  abrégeant  les  procédés  de  la  plastique,  on  coule 
me  iltfae  en  plâtre  liquide  qui  acquiert  ensuite  de  la  consistance.  H  n'en 
en  pm  de  même  de  la  sculpture  en  marbre ,  qui  ne  parvient  à  son  but 
^ctt  enlevant  la  matière  du  Moc  qui  lui  est  sonmb  ;  eHe  ne  peut  rien 
jqsQter,  taudis  qu'à  son  gré  la  plêstique  ajoute  ou  retranche  sans  au- 
cm  inconvénient ,  et  qu'elle  ne  peut  même  procéder  autrement  dans  ftmi- 
Mwade  la  nscure.  Aussi  la  sculpture  proprement  dite  ,  celle  en  marbre  , 
nt'cHe  appelée  par  les  Grecs  yhvfti,  yhvpiui\  en  sous-entendant  ti^h 
[art],  gl^tiea  ars,  l'art  de  creuser;  ce  que  signifie  le  rerbe  ghjphein, 
M  vient  le  nem  de  cet  art  :  le  -yhv^anv ,  ciseau,  ou  généralement 
Mniment  pour  creuser,  était  un  des  principaux  dont  se  servait  la 
iud|iiai'e. 

AfljDUfdfbui  le  ferme  de  glyptique  se  trouve  plus  restreint;  il  est  con- 
■ete  perlieyièrement  à  l'art  de  graver  les  pierres  dures  et  fines,  pour 
MîMlre  de  petiiea  dimensions,  je  ferai  observer  que ,  si  les  procédés  et 
biisslrumene  de  la  sculpture  et  de  la  glyptique,  dont  l'une  est,  pour  ainsi 
dre,  à  fautre  ce  que  la  miniatufe  est  à  la  peinture  en  grand ,  paraiment 
dfireis,  ccpcudaaC  le  résahat  est  le  même  :  la  variété  des  moyens  d'exé- 
ffàm  ne  dépend  que  de  celle  de  la  malfère ,  de  sa  dureté  et  de  ses  dimen> 
mai. Dans f un  et  fautre  de  «es  atu,  il  s'agit  de  la  creuser,  d'en  enlever, 
MOI  avoir  la  Incdllé  d'y  rien  a|outer.  Les  instrumens  du  sculpteur  yont 
c^Kber  le  biec  aur  lequti  il  traivulUe  ;  dans  la  glyptique,  au  contraire,  le 
Cnvtar  présente  aons  toutes  les  faces  an  mouvement  rapide  de  Toutil,  qui 
tanie  sur  luipaiéme, robfet  auquel  le  frottement  doit  donner  des  formes. 
SifsB  creuse,  ^esttoufpurs  à  l'aide  d'oulîls  du  genre  du  ghfpImM,  du 
^Sffmnom,  du  M^^ram/  et  par  des  moyens  divers  on  arrive  au  même  but 
^  la  saulptKre  eu  maHbre  et  dans  la  glyptique.  Peu  importe,  pour  le 
r^siiUat,qn'on  ae  serve,  dans  la  sculpture,  de  ciseaux  pouases  par  le  maâlet , 
<(f  éiv  lu  glyplsque,  de  petits  bmitons  d'acier  de  différentes  grandeurs, 
■"■iiiiLi  houtêroUei,  qui,à  l'iidede  l'émeri  ou  de  la  poudre  ét  diamant 
«déedlmile,  osent  la  pierre  dure  qu'on  leur  putfsente,  en  tournant  avec 
^^^mk  fextréaûté  de  Parbre  d'un  petit  tour,  nommé  tawret  ou  kurilUt, 
fi  nppelle  les  r^ndu  têrêtra  des  uneiene. 

11  est  à  remarquer  que  les  verbes  yxiifUf  et  n^Mir  ne  se  trouvent 
Ptidias  Homère,  et  que  parmi  les  dérivés  de  ^^Aem  il  n'emploie  que 
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le  uiot  yhvq^iç,  pour  titsigner  ia  coche  creusée  au  hiis  dv  la  flèche  f  1  ).  Oti 
voit  bien  l'hymne  à  Mercure  (  8  )  le  dieu  eataut  £>e  servir  du  ^lypha^ 

non,  înstruiiieiit  pointu  en  fer,  pour  tuer  une  tortue  et  la  vider  afin  d'en 
faire  wno  lyre;  mais  on  sait  qu'il  est  plus  <juc  douteux  que  les  hymnes  attrî- 
Lucs  à  Homère  soicm  de  c  e  poète.  Le  verbe  ^-Aix^iu  rcvicut  au  contraire 
assez  so^l^  t■nt  daii>  Pcittateuquc  des  Scpiante,  et  Mirtout  dans  ÏKj:ijile , 
chap.  xxviii  ,  et  ilans  d'aiitres  chapitres  que  noui  auruiii  l'occasion  de  revoir 
lorsqu'il  s'agira  de  la  glyptique.  On  ne  peut  s'cmpècbcr  de  reconnaître 
qu*iî  y  a,  sur  les  ai  is  des  premiers  temps, plus  de  renseignemcns  et  de  detaiis 
dans  lcj>  livres  buini;!»  que  dans  lionière  et  dans  touâ*  ic^  auicui:»  ^rccs  et 
latins. 

Les  Honiains  nommait  lU  \v  ^hj^hunon ,  ajn>i  (juc  nous  l'avons  déjà  dit, 
scalpntm  ,  du  verbe  scuIjjlk  ,  qui  exprime  la  jjicmc  idcc  que  le  verbe  j^rec 
glyphciïi  ;  luus  ses  dérives  ont  i  appoi  i  u  la  sculpture  en  marbre  ,  scal]Uui  a  , 
sculptiira ,  ou  à  la  glyptique,  l'art  de  graver  les  pierics  dure»,  qui,  pua 
ses  procèdes  et  les  principes  de  son  travail,  a,  comme  ou  vient  de  le 
vou  ,  la  plus  j^raiule  analogie  avec  la  sculpture  en  marbre.  On  peut  donc, 
entre  ces  deux  arts  et  la  plastique ,  établir  cette  distinction  (jm  lient  a  leur 
essence  ;  c'est  que  la  sculpture  en  niarbrr  et  la  glyptique  n  uiit  qu  u  Ln  user 
la  iiiatK  re  ,  à  en  enlever,  sans  avuii  la  liberté  d'y  rien  ajouter,  ou  de  pou- 
voir tlaiis  Icuib  jHuductions  recourir  au  moulage,  qui,  lU  quelque  espt'cc 
qu'il  soit  ,  est  toujours  une  de'pendance  de  la  plastique  ou  de  l'ai  l  «le 
modeler  une  substance  molle  et  flexible.  Les  noms  de  yhxjf^iCç,  yKÛvrimç , 
sculptor,  s(alpIor,  cadalur,  désignent  donc,  a  proprement  parler,  des  ar- 
tistes travaillant  ,  creusant  le  marbre,  le  bois,  les  pierres  ou  les  substances 
dures.  On  trouve  dans  les  auteurs  anciens  le  ^oAoyxJ^of ,  le  sculpteur  eo 
bois;  le  ^ûûtiûT'AuÇûf  ,  It^  sculpteur  d'anciennes  siaïues  de  bois  ;  le  f/>uu>Auf  o$- ., 
le  sculpteur  d'heruiès  ; /^ua£î;>Au«fya  et  ,ua/;^^9  ;  Ab^;c,  la  sculpture,  \v. 
s»  ulpleur  en  marbre.  Le  mot  de  marmaros  chez  \vs  (irees ,  d  ou  les  Ronminj( 
formèrent  celui  de  inaniior,  n  uuiiquait  d*abord  qu  une  pierre  blanche  , 
éclatante  et  dure ,  et  ce  n'est  que  dans  ce  sens  qu  il  est  employé  par  Homère  , 
où  on  ne  le  trouve  que  trois  fois  (  3  )  ,  et  nullement  sous  le  rapport  de  l'art  ; 
et  m^me  ,  daii5  le  ^eeniid  passage,  le  mot  mannaros  n'est  que  comme  epitlièt<r 
de  ^'Tf  Gf,  pierr(  brdiante.  En  gênerai  ,  même  dans  les  inscriptions  ,  on  ne? 
désigne  le  rmu  lue  que  par  les  termes  de  pierre  blanche ,  en  spe'cifiani  (jiul- 
quefois  le  lieu ,  tel  que  Parcs,  d'où  sera  tirée  celle  dont  seront  laites  les  siutnei» 
ou  les  colonnes,  les  stèles  que  l'on  consacre.  Aussi  le  mot  a/Oc^aJ^cc  liihos^, 
pierre  ],  qu'on  applique  plus  particulièrement  au  gmvcuren  pu  rK  -,  lines , 
peut,  selon  les  circonstance.^ ,  aussi  bien  de'signer  un  sc  ulpteur  en  nuu  ht  e, 
Les  noms  de  Ai^jujTTîf  ,  Aid^y Aonlftç ,  Ktàtupyiç^  se  donnaient  en  gênerai  uuj: 
ouvriers  qui  travaillaient  les  pierres ,  quoique  l'on  s'en  servit  plus  specia* 
lement  pour  les  sculpteurs  et  les  marbriers.  Peut-être  celui  de  hido^ooç  (  cf«> 
A/doc,  pierre,  et  dcçÉa«,  je  polis)  ,  qui  se  prend  chez  les  auteurs  pour  un 
sculpteur,  se  donnait-il  dans  les  ateliers  à  celui  qui  se  charge  de  termi- 

a  )  II.  IV,  HÈ  j  Od,  XXI ,  419.  —  (i)  V.  41.  —  (3^  //.  xii ,  380 ,  735;  Od.  ix ,  499 
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Mr  le  marbre  et  de  le  pofir.  B  se  pourrait  anaai  qu'il  y  enl  quelque  difie- 
ttuee  entre  VMuUiamttpku^  et  faiiifii!ffiM>^i^{pi4»#  :  cduî-ci  wamt  pu 
leulpcer  en  merbre  ou  en  bob  la  t tatiie  que  le  premier  aurait  modelée 
eo  terre,  oa  il  aurait  termine  par  la  eiielnre  la  itatue  ooulee  en  me'tal. 

Si  iVm  rencontre  Ice  mots  de  ;^v<nykii^,  ;^a»>xvf«r»  je  croirais  volontiers 
^Ib  ne  signifient  pas  toajoors  les  artistes  qui  ont  modelé  et  fondn  des  sta- 
taa  d'or  ou  de  bronze ,  mats  plutôt  les  ciseleurs  qui  les  ont  réparées  et 
ttnainées ,  et  qui  se  livraient  particulièrement  à  la  brancbe  de  la  glyphê 
^ciselait  les  métaux,  et  qui  avait  du  rapport  avec  la  sculpture  en  marbre. 
P«ir  appuyer  cette  opinion  par  des  raisons  d'analogie,  on  peut  faire  obser» 
ftr  que  parmi  les  composés  du  mot  fnAtV  [  eret^,  0rgiUa,  terre,  argile] 
oa  M  trouve  que  des  expressions  qui  portent  avec  eUes  les  idées  de  plas- 
tic, telles  que  «NM9dUt»c,  imihiithÊtdùt ,  modeleur  en  argile,  et  «sMvutVt 
msÊftyf,  ouvrier  en  terre;  et  qu'on  ne  voit  pas  le  terme  wiKÊyiiûftÇf  qui 
iaifiquerait  la  sculpture  et  la  glyptique  en  terre ,  expresiions  qui  probable» 
ment  eussent  produit  le  même  eflèt  chez  les  Grecs  que  si  nous  disions  un 
cÎKlear  en  terre  ou  en  argile.  Cependant  fe  ne  puis  diisimuler  que  dans 
00  passage  de  Pltitarque,  rapporte'  par  M.  Facius  (  1  ) ,  il  ne  soit  question  des 
>Av94{»ernemens  en  creux,  et  des mfêmi , oruemens  en  relief,  qui  décoraient 
d«s  rases  que  Ton  peut  croire  avoir  été  en  (erre ,  suivant  la  dénominatiou 
otébaifedeaie^^iM,  par  laquelle  Plutarque  les  désigne,  quoique,  comnie 
sons  favons  vu,  ils  pussent  éire  d'autre  matière,  si  les  e'pithètes  de 
frêplêê  et  de  /rdtf-mincss  qu'il  leur  donne  ne  portaient  pas  à  croire  qu'ils 
ûueat  effectivement  en  argile.  Cependant ,  malgré  l'autorité  de  ce  pas- 
Mge,  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  le  mot  giypkem  et  ses  dérivés 
Aipligunient  beaucoup  plus  ,  par  les  pratiques  de  la  sculpture  et  de 
b  glyptique,  an  travail  du  marbre  et  des  matières  dures,  qu'aux  pré- 
sidions de  la  plastique  ou  des  brandies  de  l'art  de  modeler  qui ,  par  leurs 
fnoàléi,  ont  avec  die  des  rapports  directs. 

On  a  dit  avec  raison  qu'un  bloc  de  marbre  renferme  la  plus  belle  sta- 
tu, et  qu'il  ne  s'agit  que  «le  l'en  faire  sortir  en  la  dégageant  de  ses  entraves. 
Td  est  le  but  du  sculpteur  qui  voit  le  parti  qu'il  peut  tirer  de  son  bloc , 
^  qoi ,  après  en  avoir  mesuré  la  masse  et  Tavoir  considérée  sous  ses 
^rentes  laces ,  s'est  assuré  qu'il  y  trouvera  assez  de  matière  pour  re* 
ffoémrt  la  statue  de  plâtre  qu'il  a  reparée  et  qui  doit  lui  servir  de  mo- 
car  il  ne  fant  pas  s'imaginer  que  de  prime  «bord  un  sculpteur,  fai- 
MBt  voler  à  coups  de  ciseau  et  de  maillet  des  éclats  de  marbre,  dégrossit 
ctfbnae  une  statue,  sans  autre  modèle  que  celui  que  lui  o0re  son  imagina- 
<ua,  et  comme  il  pourrait  le  faire  en  modelant  une  figure  en  argile.  Le 
■Uibre  n'est  pas  si  complaisant  On  dit  bien  que  quelques  sculpteurs > 
uilit  autres  Micbel-Ange,  dont  le  génie  ne  connaissait  pas  d'obstacles,  et 
dont  la  main  savante  et  assurée,  selon  rexpression  poétique  de  Puget  en 
F<daot  de  lui-même ,  faisait  trembler  le  marbre  devant  lui,  on  dit  que  ce 
fiind  homme ,  taillaat  avec  hardiesse  à  même  un  bloc ,  et  sans  autre 

(1)  Pkg.  i3. 
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procède  d'exécution,  en  tirait  une  statue  dont  li  navuit  pas  sous  les  >eui: 
ie  modèle.  D'abord  le  fait  n'est  pas  positif;  et  d'ailleurs  il  le  serait,  que 
ce  que ,  dans  sa  fougue  et  sa  savante  audace ,  a  pu  se  permettre  un  aussi 
prodtgieax  génie  que  Mkhcl-Ange,  ne  potursit  pas  ferrir  d'esenple:  ce 
■e  ferait  qu'uae  exception ,  un  pbenMièoe  ;  il  hminii  nn  antre  Midiet* 
Ange  poor  le  repredotre  nvee  «nec^ ,  et  Ton  ne  oenieiHem  jnnmit  ée 
se  luttÉrder  à  limiter  snr  oe  point. 

Cependant  y  ainsi  que  noua  i'arons  fait  obeerver  an  svftt  d^in  paasage 
de  Pfine,  il  ae  poorrait  qne  les  andens  n'eussent  pas  toujonrs  fait  nn  no- 
dèlo  an  taire  ponr  lenr  servir  de  gaîde  dans  l'esécntion  de  leurs  stalnes 
en  marbre.  MM.  Meyer  et  ScbultEe,  dans  leurs  notes  sur  Winckebuann, 
lent  remarquer  avee  raison  que  Pou  trouve ,  dans  de  trèf*be8es  statues 
antiques  en  marbre,  des  n^igences  et  même  des  inoorreofions  qui  pour- 
raient fiûre  croire  que  les  sculpteurs  uuxqueb  on  les  doit  ne  se  sont  pas 
assore's  de  l'ezactitnde  de  leurs  mesures  par  un  modèle  préparatoire  oà  il 
eut  ete'  facile  de  corriger  ce  qull  y  avait  de  défectueux.  Ou  dbtiit  que,  trop 
eonfîans  dans  leur  habileté'  et  dans  leur  pratique,  ils  ont  tout  de  suite  atta- 
que' le  marbre  sans  prendre  pour  leurs  mesures  toutes  les  précautions  né* 
cessaires.  Il  en  sera  résulte'  des  erreurs  ;  ce  qui  ne  pouvait  guère  arriver 
autrement,  quelque  habileté  et  quelque  facilite  de  travail  qu'on  suppose  au 
sculpteur,  qui  oertsinenient  avait  assec  de  fuient  pour  éviter  ces  (lefatiis» 
s'il  avait  commenoé  par  modeler  sa  statue  avec  «ne  matière  qui  lui  eut 
permis  de  les  re'parer,  tandis  que  le  marbre,  travaille'  avec  fro|>  pré- 
cipitation, laissait  à  l'artiste,  trop  presse  de  jouir  de  son  ouvragée ,  le  regret 
d'avoir  commis  des  erreurs  qu'il  ne  lui  e'tait  plus  possible  de  faire  difspa- 
raître.  Ce  n'est  donc  que  par  une  lonf^ue  suite  <fr  procede's  géométriques, 
et  en  avant  sans  cesse  recours  à  un  modèle  et  an  i  riiii[);is,  i|ue  Ion  par- 
vient à  luire  prendre  au  marbre  forme*?  *|m  I  nu  imite;  et  c'est  de 
ces  ope'rations  que  je  vais  essuyer  de  donnei*  wuv  kIim  rlnire,  qui  }>ui<-;e 
faire  comprendre  la  sculpture  en  marbre  nux  personnes  qui  ne  sont  pas 
à  portée  de  freqn<  iitt  i-  ies  ateliers  et  de  la  voir  pratiquer. 

Le  bloc  est  rendu  dans  l'atelier  du  sculpteur,  et  nous  ne  suivrons  pas 
le  détail  des  opérations  qu'on  a  employées  pour  l'extraire  de  la  i arrière; 
elles  de'pendent  de  sa  masse  et  du  gîte  qu'elle  y  occupait.  11  est  à  croire  que 
les  anciens  se  servaient  à  peu  près  des  mêmes  moyens  que  ceux  qui  sont 
en  usage  aujoiu  li  liui.  Pour  séparer  les  blocs,  si  l'on  a  recours  à  la  mine, 
sa  violeuce  fan  coum  le  risque  d'étonner  le  marbre,  de  le  fendre,  et  d'y 
produire  des  fils  très-pi-éjudiciables  aux  travaux  de  la  sculpture,  et  qui, 
causant  dans  les  pièces  des  solutions  de  continuité,  font  qu'elles  se  divisent 
lorsqu'on  les  travaille.  Un  des  procédés  les  plus  puiasans  pour  détacher  les 
quartiers  de  marbre  les  plus  considérables,  est  remarquable  par  sa  stm- 
plioité.  On  creuse  dans  la  partie  supérieure  et  ^ianie  du  Moc ,  du  cèté  oik 
H  tient  à  la  masse ,  une  rigole  étroite ,  et ,  de  distance  en  dislance ,  des  trous 
de'  quelques  pouces  de  profondeur;  on  y  chasse  avec  force  des  coins  de 
bois  tendre  et  très-sec,  et  Pou  y  verse  de  Teau  :  les  coins  se  gonflent;  riea 
ne  peut  résister  i  leur  eflbrt,  le  bloc  se  fend  et  se  sépare  dans  toute  sa 
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^»!Ilt- tu  :  ii  no  s'ajzit  plus  que  dVii  dresser  ç;To<;sfrr<'!iir'nt  les  surtaces.  Quel- 
ques mots  (Ir  Pline  1  )  feraient  crotre  «jno  les  nnr  ienss'v  prenaient  de  la 
mi'mp  ninriif'iT.  11  rn[i|U)i  t<'  qn'nn  jour  des  ouvriers  des  carrières  de  -Paros, 
ajant  iendu  un  bioc  de  marbre  avec  des  coins ,  y  trouvèrent  une  ftg^ure 
ét  Silène  :  il  l'st  vrai  qu'il  ne  dit  pas  que  les  coins  fussent  de  hoîs;  mais  aussi, 
ne  disant  pas  le  <  ontï-aire  ,  if  nou«;  lîïi«;sp  lifire*;  <le  choisir.  On  voit  aussi  (  î  ) 
qu'on  débitait  ou  qu'on  sciait  les  blocs  de  marbre,  comme  aujourd'hui,  avec 
(jp^t^cfe^  de  fer  et  du  sable  qu'on  tirait  des  Indes,  de  l'Ethiopie,  de  Coptos 
en  tj^ypte  ,  et  des  cotes  de  l'Adriatique.  I..e  sable  de.  l'Ethiopie  e'tait  tpès-Hn  ; 
k"  trait  de  scie  enlevait  peu  de  matière  et  était  très-uni.  En  brûlant  le  sable  de 
rinde,  on  s'en  servait  pour  polir  le  marbre.  Pline  se  plaint  de  ce  qu'on  em- 
ployait souvent ,  par  une  économie  mal  entendue ,  toute  espèce  de  sable  de 
nvit-re,  qui,  emportant  beaucoup  de  marbre  dans  le  trait  de  scie^  et  reo* 
(iant les  surfaces  raboteuses,  donnait  plus  de  peine  pour  les  polir. 

Le  marbre  bianc ,  le  pins  homogène  dans  sa  pâte ,  e'gal  de  ton  et  sans 
tacbe,  est  le  plus  favorable  à  la  sculpture ,  et  pour  le  travail,  et  pour  l'œil. 
Courent  des  taches  causées  par  des  pyrites  ou  des  substances  métalliques  le 
rendent  beaucoup  moins  obéissant  au  ciseau  et  lui  sont  très-nnisibles.  Il 
s\  trouve  aussi  quelquefois  des  cristallisations  de  calcédoine ,  dont  la  dureté 
âledotible  inconvénient  d'émousser  les  instrumens  et  de  nuire  aux  parties 
pius  tendres  dont  elles  sont  enveloppées ,  et  que  l'inégalité  de  résistance 
^ait  travailler  avec  moins  de  facilité  et  plus  de  danger  :  aussi,  lorsque  le 
?<alpte«r  a  le  malheur  de  rencontrer  dans  l'Intérieur  de  son  bloc  de  ces 
«^ppcps  de  noyatlx  que  Pline  (  3  )  appelle  centra,  et  qu'il  compare  aux  nœuds 
(in  Sois,  ce  qu'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  éviter ,  il  est  obligé  à  beaucoup  de 
précautions.  marbre  le  plus  dur,  sans  être  CKSsant,  et  qui  a  du  liant, 
le  meiHeur  à  trarailler;  celui  qui  est  mou,  qui  s'égrène  facilement  et 
qae  l'on  nomme  povf,  cède  trop  aisément  ntt  étseaiii  et  lie  ae  prête  pas  à 
ut  travail  net  et  fin ,  surtout  dans  les  détails. 

D'après  ce  qu'on  lit  dans  Pbne  (4),  il  paraît  que  ce  fut  le  marbre  blanc 
fie  Pon  mit  le  premier  en  usage  4miS  la  Mttlpture ,  et  que  même  on  n'em- 
ploya d'abord  et  pendant  long-tempa  que  edui  de  Paros.  A  cette  <^poqlle, 
*H^e-t>il  (  5  ) ,  les  marbres  do  diverses  couleurs  n'étaient  pas  en  faveur  ; 

Ménandre,  qui  a  écrit  avec  soîn  stu*  tout  ce  qui  a  rapport  ou  luxe ,  est  le 
premier  auteur  qui  parle  de  ces  pierres ,  et  il  n'en  dit  que  peu  de  choee. 
^  croit  que  ce  fut  des  carrières  de  l'île  de  Chios  que  fiirent  extraits  les  pre- 
'tiim  marbres  de  couleur,  et  que  fen  s'en  servit  pour  censtruire  les  murs  de 
i«  ville.  Cependant  on  sait ,  et  les  monumens  en  fournissent  des  preuves ,  que 
«lté  espèce  de  marbre  fut  fréquemment  employée  dans  la  sculpture.  Je 
discuterai  pas  ici  l'époque  à  laquelle  on  prit  du  goût  pour  les  statues  de 
c«  genre;  il  doit  être  assez  «acien ,  et  ii  dépendait  natureUeinent  de  celui  qne 
f«n  «vst  pour  les  statues  où  les  méÊunx  étaient  réunis  au  Ms  ou  à  l'ivoire. 


'  ï )  iiv.  xxxYt ,  cb.  IV,  J.  II. 

ch.». 
[3)  liv.  m ,  eh,  XVI ,  J.  i. 


(  4  )  Lit.  xxxvi ,  cb.  tv,  5*  li* 
(5)  Aûf.cli.  V. 
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On  voulut  les  imiter  d'une  manière  plus  cconumique  :  lorsqu'on  sut  travailler 
le  marbre,  on  y  tut  recours;  et  de  niL^nic  que  pour  ajouter  à  la  solidité  des 
statues  de  bois  revêtues  de  draperies,  diiollcs  véritables,  et  exposées  à  l'air, 
on  leur  en  ciotiiia  (|ui  ctaicrU  faites  de  pluqiu  s  de  uu-tal,  quelquefois  aussi 
on  put  imiter  des  tlraperics  cTiiiet  de  bronze  au  inoyin  de  marbres  qui  en  rap- 
pelaient les  coulturs.  Le  blaue  l  ut  substitue  à  i'ivoire.  L'ai l)àlre  oriental  res- 
semblait ù  certains  buis  ;  ses  uccidcas  et  ses  ondulations  variées  pouvaient 
donner  l'idée  de  rit  hes  draperies.  Le  marbre  de  Milet  ou  d'Alabanda  était 
aussi  noir  et  aus^i  beau  que  l'ébène;  celui  du  Lydie,  d'un  i  ouge  fonce, 
retraçait  la  pourpre;  pour  iigurer  le  bi  tui/c  ,  on  le  remplaçait  [)ar  le  marbre 
vert  de  Carvste  ,  et  jKir  ceux  du  Ténarc  ,  du  Taygète  et  de  Laeedcmone;  le 
jaune  de  CuiiutiiUi  Je  Meios  et  de  Muccduuie  ,  était  propre  à  tenir  lieu 
de  l'or. 

Ce  fut  vraisemblablement  ainsi  que  uafjuit  la  statuaire  polijUthe.  Ce 
nom,  turiue  par  .M.  Quatremère  de  Quincy,  de  Tnxî  [beaucoup  ]  et  de 
[pierre],  expruue  très-bien  que  cette  branche  tie  la  sculpture  polychrome 
réunit  plusieurs  espèces  de  pieri  es  ou  de  marljrcs  ,  tels  que  le  blanc  oa 
ceux  d'une  eonleur  uniforme  pour  la  tète  et  les  extrémités,  et  ,  pour  les  dra- 
peries ,  les  diHerens  marbres  ou  les  autres  pierres  variées  de  couleurs. 

Il  y  a  j)eu  de  ^laiules  collections  qui  ne  renferment  eu  statues  et  en  bustes 
des  exemples  de  ce  genre  d'ouvrages ,  dont  iu  di\  ersUe  de  eouleu  rs  lut  du  gout 
des  anciens,  de}>uis  une  époque  assez  reculée  de  1  art  jusquà  son  dernier 
période,  soit  qu'ils  crussent  y  trouver  plus  que  dans  le  marbre  blanc  Tillu- 
siou  de  la  nature  ,  soit  que  le  luxe,  séduit  par  la  richesse  de  la  matière,  Y 
attachât  plus  de  prix  qu'a  la  beauté  des  formes  et  à  la  simplicité.  Dans  les 
statues  de  cette  espèce,  la  téte,  les  pieds  et  les  mains  sont  souvent  en  bronre; 
et  M.  Quatremère  désigne  par  la  dénomination  d'acrolithes^  qui  était  déjà 
connue  dans  cette  acception  par  Viiruvc  et  Trébellius  Pollion ,  celles  qui, 
étant  en  bois  ou  en  bronze,  ont  les  extrémités  en  nmrbre.  Ce  genre  de 
figures  se  prétait  avec  facilité  a  l'usage  d'avoir  plusieurs  têtes ,  que  l'on  pou- 
vait ajuster  sur  les  corps  des  statues  et  des  bermcs}  par  ces  échanges,  on 
variait  au  besoin  les  personnages. 

On  sait,  parles  raonumens  et  par  les  auteurs,  que  fréqueniaieiït  dans 
ces  statues,  de  même  que  pour  celles  en  marbre  blanc,  les  ornemens, 
les  accessoires,  étaient  en  métal;  beaucoup  de  têtes  antiques  portent  des 
traces  de  diadèmes  et  de  boucles  d'oreilles  de  métal;  et  l'on  voit  dans  le 
Jupiter  Tragédien  de  Lucien  (  1  )  que  la  couronne  et  les  chevilles  de  la 
lyre  d'une  statue  d'Apollon  étaient  en  or,  et  qu'elles  avaient  assez  de  sa- 
it ur  [Jour  tenter  lacupidit»;  des  voleurs.  On  peut  même  croire  que  i'atuibut 
du  tlieu  de  la  musique  n'avait  que  les  chevilles  en  or ,  et  que  du  reste  il 
était  en  marbre  :  ou  peut-être  avait-on  nu^  entre  ses  mains  une  véritable  lyre; 
car  il  est  probable  que,  si  cet  instrument  eut  été  d'or,  les  voleurs  ne  se 
seraient  pas  contentés  d'en  enlever  les  i  iu  vdies.  L(  >  fouilles  d  llercula- 
num  et  de  Ponipéi  ont  produit  plusieurs  statues,  parmi  lesquelles  on  en 
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cite  une  de  Venus  en  marbre,  dont  h  tète ,  le  sein ,  iei  innins ,  les  pieds 
et  le  milieu  du  corps  étaient  dor<^,  etH  est  ▼rsiseroblable  qu  elle  était  revêtue 
d'étoflfes  véritables,  que  Ton  changeait  et  que  Ton  drapait  à  volonté ,  et  de 
manière  à  ne  laisser  voir  qiie  ce  qui  e'tait  dore'. 

La  Bible  nous  ofllre,  sur  cet  usage  des  draperies  veVitabIcs ,  des  passages 
trb-curieux  et  d'une  antiquité'  bien  antérieore  à  celle  des  auteors  profanes; 
car  c'est  à  cet  ouvrage,  le  plus  précieux  des  monumens  historiques,  en  ne 
le  considérant  que  sous  le  rapport  de  l'ancienneté'  et  de  l'authenticité',  que 
Ton  doit  avoir  recours ,  si  l'on  veut  puiser  à  une  source  aussi  abondante 
que  pure  1rs  notions  les  plii«!  positives  sur  les  arts  (Tes  premiers  temps. 
Le  prophctr  Ranuîi  (  1  )  nous  transmet  les  pln>  anciennes  sur  les  statues 
revêtues  d  etoties  réelles,  li  vivait  vers  \e  milieu  du  septième  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ ,  à  une  époque  où  les  arts  ctarenl  encore  peu  de  chose  en  Grèce. 
On  peut  aii«;sî  faire  remarquer  que  ,  postérieur  a  Homère  et  antérieur  ù 
Hérodote,  cet  histruien  sa(  re  se  trouve  place  à  p<?u  près  ù  égale  distance 
des  deux  grands  homnies  que  la  Grèce  regardait  comme  les  pères  de  sa  poe'sie 
et  de  son  histoire.  Tandi.-»  que  Pline,  quoiqu'à  tort,  et  cependant  d'après 
les  auteurs  grecs,  ne  fait  remonter  que  vers  ce  temps  Tinvention  de  la 
plastique  f  î  ) ,  Banirh  nous  parle  des  statues  de  bois  ,  d'ni  et  d'argent ,  dont 
abondait  l'Orient.  Elevant  avec  force  sa  voix  cnim  c  l'iJulùtiie  des  nations, 
le  prophète  leur  reproche  d'adorer  des  dieux  de  bois,  d'or,  d'aigeiit,  de 
pierre,  que  l'on  pare  comme  une  jeune  fdle  qui  se  plaît  à  orner  son  visage. 
On  les  revêt  de  lames  d'oi  ,  et  il  n'y  en  a  que  pour  l'apparence.  Ces  dieux 
n'étaient  donc  que  des  simulacres  de  bois  recouverts  de  feuitles  de  ce  métal 
preeievx.  On  charge  leurs  têtes  de  couronnes  (for  et  d'argent  que  leurs 
prêtres  leur  enlèvent,  et  dont  ils  se  servent  pour  eux-mêmes.  Les  jom  de 
fite,  ils  les  habillent  de  robes  de  pourpre ,  nettoient  lenrs  visages  sonilléi  par 
la  poussière;  ib  leur  mettent  à  k  main  un  sceptre  ou  une  e'pe'e ,  une  hache. 
On  Toit  que  ces  attributs  se  changeaient  sebn  les  solennités*  Aussi  défen* 
dsit-on  ces  dieux  par  des  portes  et  des  verroux ,  de  peur  qu'ils  ne  fussent 
dépouille's  par  les  Toleurs.  H  est  vrai  que  leurs  ministres,  se  chargeant 
(ox-oiémes  de  ce  soin,  laisaient  porter  à  leurs  femmes  et  à  leurs  filles  les 
robes  brillantes  qu'ils  enlevaient  aux  divinités.  Baruch  nous  représente 
encore  les  serpens ,  néîs  de  la  terre,  rongeant  le  cceur  de  ces  dieux;  ce  qui 
prouve  qu'en  général  c'étaient  des  figures  en  bois,  et  qu'elles  étaient  creuses. 
Lorsque  le  prophète  ajoute  que ,  comme  ces  dieux  n'ont  pas  de  pieds , 
Imrs  prêtres  les  portent  sur  leurs  épaules,  je  ne  sais  sll  veut  dire  positive- 
ment quHs  sont  sans  pieds,  comme  des  espèces  cFhermès,  ou,  simplement, 
^oe,  Ûen  que  ce  soient  des  divinités,  elles  ne  peuvent  pas  marcher.  En 
parlant  de  ces  statues,  Baruch  réunit  toujours  le  bois,  l'or  et  Targent.  Indi- 
qiie-t4l  par-là  qu'elles  étaient,  ou  en  bois,  ou  en  or,  ou  en  argent,  ou  bien 
qi/cfles  étaient  en  bois  recouvert  d'or  et  d'argent?  L'un  et  l'autre  se  peut 

Des  statues  de  bronze,  telles  que  celle  de  Clécetas,  citée  par  Pansa- 

(  1  )  Cb  VI,  —  (  9  )  Vûifez  plaa  liant ,  p.  94 ,  et  le  Mlea»  ehronûhgique  des  arts. 
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nias,  avttieut  les  on«;les  <>n  argent,  et  l'on  en  a  trouve  avec  cette  particu- 
larité dans  les  ruituis  <iuiit  il  a  ete  quesuun  piuii  Imui.  Mais  ce  qui  était 
Je  plus  ordinaire  dans  la  sculpture  polylitlie,  et  en  gênerai  dans  ia  sta- 
tuaire poljchrôme ,  cVtait  d'imiter  la  cuiili  ur  des  yeux  par  des  pierres  pre> 
(lieuses  ou  des  verres  colore's,  encastres  dans  leurs  orbites.  Pour  rendre  la 
cornée,  on  y  employait  aussi  l'argent,  ou  un  marbre  trcA-iiii  ci  d\ui  hlanc 
luut,  connu  en  Italie  sous  le  nom  de palomLino.  Il  est  probable  que  l  *4J|^ue 
marine  ou  d'autres  pierres  bleues  servaient  à  faire  la  prunelle  de  Minerve, 
i«  déesse  aux  jeux  glauques,  ou  bleu  marin ,  ainsi  que  la  nomme  Homère, 
et  telle  que  PaTaient  représentée  Phidias  et  d'antres  sculpteurs.  H  ieiaitfa* 
«Se  de  citer  un  awez  graad  nombre  de  figures  antiques ,  en  bronse,  en  par» 
fbyr^  et  en  marbre ,  de  di0furentes  dimenswns ,  qui  effireot  des  jeux  dSuit 
matière  et  d'une  nuance  qui  tranchent  avec  celles  de  la  tête»  on  qaî  cet 
CM>nserre  le  creux  de  l'orbite,  et  dans  les  paupière»  des  traces  qui  temoigneat 
qu'il  y  a  en  des  yenx  enchâsse's.  Je  me  contenterai  d'indiquer  dansle  Miisn 
fojral  la  belle  téte  d'Antinous,  jadis  de  la  villa  Mondrognne ;  le  péobcor 
africam,  n.*  69 J^;  et  deux  têtes  de  rouge  antique»  l'une  de  BaecfaosindWQf 
Ht*  S 1 7,  et  Fantre  d'un  prêtre  égyptien ,  n.**  {»  1 4.  D'aprèS'  des  inscriptions  nf* 
perteee  par  Gruter,  on  peut  croire  qu'il  y  avait  des  ouvriers  qui  s'adoanaieet 
partionlièrement  à  ce  genre  de  travail ,  et  que  c'était  ie  métier  du  fêkêr 
Muhurùiâ.  Si  Ton  désire  connaître  tont  ce  qui  a  rffpport  à  la  statuaire  pelf» 
litbe  ou  à  ses  productions,  on  ne  peut  mieux  hin  que  de  lire  le  S.  vn  dt 
la  première  partie  du  Jigiiier  Oljfmpùn  de  M.  Quntremère  de  Qniacy.  Lcf 
lumières  que  l'on  pont  tirer  de  quelques  passages  des  anciens  ne  jettent  psf 
on  grand  jour  sur  les  opérations  pratiques  de  ce  genre  de  aonlptorejii 
n'offire  pas  d'ailleurs  d'autres  dilKcuItés  que  celles  de  la  sculpture  ordinairei 
qui ,  n'opéralit  pas  toujours  sur  des  figures  d'une  seule  pièce  ,  est  obligée 
d'avoir  recourt  à  des  assemblages.  Ainsi  ce  que  je  vais  exposer.surie  ti  avaii 
delà  sculpture  en  marbre  bianc,  peut  s'appliquer  de  même  aux  opéretioei 
delà  sculpture  polylithe. 

Nous  avons  avance  que  les  procéde's  emploje's  pour  reproduire  en  nmrbr-e 
une  statue  d'une  matière  quelconque  étaient  géométriques  :  il  s'agit  de  dé- 
montrer que  dans  son  travail  le  sculpteur  ne  s'en  rapporte  pas  ù  la  justesse 
de  son  coup  d'oeil  pour  m nver  ù  une  imitation  (  xartr  ;  et  l'on  verra  qu'une 
statue  de  marbre  n'est  qu'une  copie  de  !a  statue  en  plâtre  qui  lui  sert  de  mo- 
dèle. 8i  le  sculpteur  y  ajoute  des  finesses,  du  sentunent  ,  ils  lunin  ru  a 
800  gout  ;  mais  l'ensemble  de  la  statue  est  établi,  pour  ainsi  dire,  niecani' 
quement,  et  il  est  impossible  cju'à  quelques  détails  près  elle  ne  soit  pas 
tout-à-fait  semblable  à  celle  que  l'on  copie.  Les  moyens  que  l'on  emploie 
poui-  obtenir  cette  suiiilitude,  sont,  au  fond,  les  mt*  m  es  que  ceux  dont  onfait 
usage  en  copiant  un  dessin  ou  le  trait  d'un  tableau  ù  l'aide  des  carreaux  ou 
du  conipius  (U  j)ro[)nrti()n.  II  est  facile  de  concevoir  que  l'on  peut  adapter 
cette  méthode  uux  5aiUii&  et  aux  renlunceuicas  d'un  corps  en  relief, pOUT 
transporter  avec  la  plus  grande  exactitude  les  mesures  et  les  points  de  h 
surface  du  modèle  sur  le  bloc  de  marbre ,  et  pour  leur  y  assigner  leur  plsce: 
aussi  appeUe-t-on  cette  opération  ,inf//re  une  statue  uus  point».  Peu  imperle 
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ftt  ie  mûéâ9  moU  ée  la  même  grandeur ,  pins  gnmd  ou  pht»  petit  qsa  k 
copie quefos  doit  en  faire; OB  la  réàait  «a on  fattgaenlt  an  mojen  d^nae 
Mhdfe  proportkuuidle. 

Le  soalptciir  oammcaca  par  placer  et  assujettir ,  en  ie  scellant  avec  du 
plâtre ,  son  bloc  de  marbre  sur  an  maaiif  en  pierre ,  de  nanière  qu'il  soit 
bieii  d'apiiHnb  (  ^.  6  ,  n.**  9  )  et  ne  puisse  pas  se  déranger  sous  les  choct 
^uH  est  dans  le  cas  de  reoevoir  ;  il  établit  de  même  auprès  du  bloc  ion 
■odcie,  en  veiUaiit  à  oe  <|Qe  la  face  Antérieure  de  la  plinthe  A  B  soit  sur 
It  même  ligne  que  la  partie  qui  dans  la  Wflace  inférieure  du  bloe  doil 
éettoa  la  piîntfae ,  et  il  a  soin  de  s'aaeurer  qne  de  tous  cdtés  il  trouvera  dn 
WÊthte  en  |dn8«  Supposons  à  présent  que  oe  soit  la  Diane  à  la  biche  dn 
Musée  royal  (  n.*^  17  8  )  dont  on  veuilie  faire  une  eopie  d'an  seul  noroean» 
d'après  un  plâtre  de  la  même  grandeur. 

U  ffagit  d*abord  ^épaneller  le  marbre;  c^est  ainsi  qu'on  appelle  Fopérar* 
tioa  de  le  de'grosair  et  de  le  disposer  par  grands  plans.  On  péaoe  audessui 
it  la  tête  de  la  statue  (  n.°  3  )  et  l'en  fixe  bien  horixontalement  un  cadre  ou 
00  diâsiis  carre  a,  b,  e,  d,  dont  tous  les  c6tes  sont  divises  en  un  certain 
BNubie  de  parties  égales  que  l'on  numérote  :  ce  châssis  doit  être  assez  grand 
poir  dépasser  l'aplomb  des  parties  les  plus  saiUantes  de  la  statue.  On  en 
êaUi  an  pareil  et  à  la  même  hauteur  au-dessus  du  bloc  (  n.°  4  )  ;  la  divi- 
iioQ  est  exactement  la  miéme.  Si  le  modèle  e'tait  plus  petit  ou  plus  grand  ^ 
cbiUsis  et  leurs  divisions  seraient  iiûts  dans  le  rapport  de  proportion 
<la  modèle  à  la  copie.  On  voit  déjà  que  ces  cadres  y  par  le  moyen  de  (Hs 
à  plomb  eh ,  fg,  tombant  des  mêmes  dirisîons ,  doivent  servir  k  placer 
MT  le  Uoc  des  points  dans  la  même  position  que  ceux  que  l'on  peut 
preodie  sur  le,  modèle.  Pour  y  parvenir ,  on  trace  un  point  ou  une  p^te 
croix  ta  crajon  sur  le  baut  de  la  tête,  dans  la  partie  la  plus  élevée;  ici 
ce  serait  sur  le  sommet  du  diadème.  Ordinairement ,  pour  fixer  les  pre- 
niers  points  principaux  qnî  servent  de  base  à  toute  l'opération ,  on  en* 
fooce  dans  le  plâtre  de  petits  dons  de  cuivre ,  dont  la  téte  plate  a  dans 
ie  BÛlieu  un  petit  trou  on  une  légère  cavité'  où  puiwe  entrer  la  pointe 
(fun  cooipaa.  Ces  cloua  y  plus  ou  moins  enfoncés ,  servent  auMÎ,  comme 
bsr  piaee  et  leur  élévation  seront  exactement  rapportées  sur  le  marbre , 
«  coaierver  plus  de  matière ,  lorsque  l'on  trouve  cbms  l'original  quelques 
ptcties  faibles  auxqueBcs  on  vent  donner  plus  d'ampleur  dans  la  copie; 
«  lient  siors  le  don  pins  saillant  • 

Chmki  sans  doute  aussi  par  le  prooéde  des  points  que  les  anciens  exe- 
tntaient  leurs  statues  en  marbre;  mais  il  paraît  qne  leur  manière  d'opérer 
ctm  différente:  ils  réservaient  dans  ie  marbre  des  points  salHans  qui  leur 
«rviîent  de  repère  et  de  base  pour  prendre  leurs  mesures»  Vi  faifant  proba* 
Uontat  qi^  établissent  sur  leurs  modèles  des  saillies  quHs  reproduisaient 
evee  ane  grande  exactitude  sur  le  marbre  >  et  qulls  enlevaient  ensuite  lors- 
fiefoavrage  était  terminé ,  ou  quand ibi^étaient  assurés  de  toutes  leurs  me- 
9m.  U  est  a  croire  aussi  q^ils  n'emplojaient  ce  mcjen  que  pour  les  points 
piaeipanx  ;  car  il  ent  été  impossifale  de  conserver  en  relief  cette  feule  de 

H^lique  nécessitel'exécution  dWe  statue  :  le  scu^eur  aurait  étéembarrasse 
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états  ses  metoret  pour  «nrrer  aux  véritables  eontoun  des  suriacei  rar 
lesquelles  ces  potote  se  seraient  éiem;  le  travail  aurait  été  plus  long,  phu 
gênant  H  j  aurait  eu  aussi  moins  d'exactitude  entre  Tofiginal  et  la  eopie, 
lorsqu'eu  mesurant  d'un  point  saiUant  à  un  autre  »  et  d'un  point  a  m 
surface,  on  aurait  été  obligé  de  tenir  compte  y  non-senlement  de  leur  péti- 
tion sur  ia  superficie  du  modèle ,  mais  encore  de  la  largeur  de  leurs  biici; 
pour  peu  qu'dies  n'eussent  pas  été  parfaitement  égales  dans  le  modèle  eo 
plâtre  et  àluM  la  copie  en  marbre ,  on  se  serait  exposé  à  des  emun  de 
mesures  qui  auraient  nui  à  la  parfaite  similitude.  II  est  donc  vraiieDifalsIik 
que  ces  points  saillans  que  Ton  voit  au  menton  de  la  téte  d'AIdbiadeilii 
Musée  royal,  n.*  94;  au  menton ,  an  bras  et  à  la  main  gauches  «Pan  é» 
colosses  de  Monte-CaTaflo,  dont  le  plâtre  est  an  Louvre;  Il  est  donc  mi- 
semblable  ,  dis-je ,  que  ces  points  n'étaient  ménagéi  que  pour  oertsinci 
mesures  générales ,  et  ^uci  pour  celles  de  détail,  on  employait  d'aotra 
moyens.  Nous  décrirons  bientôt  une  machine  pour  mettre  aux  poiali, 
très-simple,  très-commode,  et  dont  on  peut  supposer  que  les  anciens  oot 
fait  usage. 

Mais,  pour  en  revenir  à  la  miie  aux  points  de  notre  Diane  à  la  bidu, 
on  placerait  un  second  point  en  t  sur  le  haut  de  la  main  droite ,  un  A  la  looft 
de  cheveux ,  d'antres  en  ^  à  Textrémité  supérieure  de  la  main  gauche  de  It 
déesse  et  du  nez  de  la  biche  ,  un  en  «  sur  t'extrémîté  de  chaque  sein  de  k 
Diane,  un  en  n  sur  la  draperie  au-dessus  du  genou  gauche,  un  eoesa 
bout  de  chaque  pied,  un  par  derrière  au  bout  du  carquois ,  etd'antresca 
^  ^  à  la  partie  ia  plus  sailÏBnte  de  la  draperie  volante  et  sur  les  talons  de 
la  Diane.  En  génml,  on  dispose  ces  premiers  points  de  manière  àpoe- 
▼oir  établir  entre  eux  de  grands  plans  qui  ne  touchent  pas  aux  partiel 
intermédiaires. 

Ce  travail  terminé  sur  te  plâtre ,  il  s'agit  de  reporter  Pun  après  Panire 
les  mêmes  pointe  sur  le  marbre.  D'abord ,  et  comme  si  Ton  opérait  avec  dei 
carreaux,  après  avoir,  par  le  moyen  des  divisions  du  cadre  du  modèle, 
mesuré  la  distance  dont  le  point  au«dessus  de  la  téte  est  éloigné  des  àkk 
de  ce  châssis ,  on  reporte  sur  Tantre  ces  mesures ,  et  en  tirant  des  ligatf 
qui  partent  de  ces  divisions,  leur  intersection  redonne  sur  le  bloc  Fen- 
droit  où  répond  la  verticale  qui  partirait  de  cette  intersection,  et  on  le 
marque.  Reste  à  savoir  et  à  fixer  à  quelle  profondeur  dans  le  mathn 
correspond  le  point  è  plaoer.  On  mesure  la  distance  perpendicolairoqiiKI 
y  a  du  point  sur  la  téte  du  modèle  au  plan  horitontal  ^u  châssis  ;  eneoite, 
an  moyen  d'un  foret ,  on  creuse  dans  le  bloc,  à  l'endroit  marqué  pour 
le  point,  un  trou  auquel  on  donne  en  profondeur  la  mesure  que  fou  vieat 
de  trouver.  On  enlève  alors  du  marbre  jusqu'à  ce  qu'on  anive  à  peu  prie 
au  fond  du  trou ,  pour  mettre  a  découvert  la  voîtable  place  du  poiat 
De  la ,  en  procédant  de  la  même  manière  et  se  servant  de  ce  point  comne 
de  lieu  fixe  de  départ ,  on  place  de  même  le  second  point  attdessus  de 
la  main  droite ,  en  mesurant  dans  le  modèle  sa  distance  horisontale  des 
bords  du  châssis ,  celle  où  il  est  du  point  culminant  de  la  téte,  et  son 
éioignement  vertical  du  châssis  :  c'est  le  sommet  d'un  angle  d'un  triangle 
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doDl  on  â  les  Irok  iMê;  et  cette  opération  reMemble  à  celle  que  Ton  £nt 
m  one  carie  pour  trooTer  le  iongitude  et  la  letitade  d'un  lien  per  le 
■Mjeii  de  rînterseclîoii  des  méridienf  et  des  pareUèlet.  On  agit  de  même 
peor  Us  points  des  deux  seins ,  en  ayant  soin  de  lier,  à  l'aide  da  compas, 
les  distances  des  points  à  placer  avec  cellet  des  enciroits  que  Ton  a  déjà 
fiiÀ.  Ponrarrirer  à  la  plus  grande  précision,  on  continae  ainsi  pour  le» 
antres  points  dont  nous  avons  parle,  et  qui  dépendent  d'ailleurs  de  la 
facilité  qu'ils  oflrent  par  leur  position  à  dégrossir  le  bloc.  A  mesure  qu'on 
ce  ajoute  de  noureauz ,  on  les  rectifie  les  uns  par  les  antres. 

Quand  ces  points  sont  fiiés ,  et  que  roperation  des  trous  est  terminée , 
SB  livre  le  Uoc  à  un  marbrier,  qui  taille  le  marbre  d'un  point  à  l'antre, 
en  commençant  par  les  plus  élevés.  II  établira ,  dans  ce  casHsi ,  de  grandes 
imfaces  planes  du  point  du  bant  de  la  téte  à  celui  de  la  main  droite, 
nne  entre  de  la  tAte  aux  points  des  seins ,  une  troisième  de  la  téte  an  point 
ée  la  main  gaucbe,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  ce'qu'il  soit  arrivé  au  fond, 
en  à  peu  près,  de  tous  les  trous,  et  qu'il  ait  taillé  ou  del>ité  la  masse  en- 
tière de  tous  côtés  en  grands  plans.  Souvent  même  on  se  contente  d'éta- 
blir les  pians  principaux  et  aussi  grands  que  posmble.  Cette  opération  finie, 
de  la  même  manière  et  après  avoir  rectifié  les  premiers  points,  on  en 
place  encore  quelquesHins ,  en  reprenant  toujours  les  mesures  des  dis* 
lances  et  en  partant  des  premiers  que  Ton  a  &ks.  Les  lignes  droites  pono> 
laées  (  fig.  4  )  donnent  une  idée  de  ces  plans  et  de  ce  premier  travaiL 

On  a  lini  de  tailler  le  bloc  en  un  certain  nombre  de  plans,  sous  lesquels 
on  peut  n  peine  deviner  quelle  sera  la  forme  de  la  statue  qui  doit  en  sortir  ; 
cOe  est  sJorsce  qu'on  appelle  épaneliée.  On  pousse  plus  loin  V^mullage, 
en  replaçant  des  points  entre  ceux  qu'on  a  déjà  déterminés  et  qui  servent  de 
base.  CTest  dans  cet  état  qu'on  reçoit  quelquefois  de  Carrare  des  blocs  que 
fan  a  e'paneOÀ d'après  de  petits  m«Hlèies  que  f  on  y  a  envoyés ,  afin  d'économi> 
MT  par  oe  moyen  le  temps,  les  frais  de  transport  et  la  matière.  Ces  im- 
Bcnsea  carrières  offrent  la  fiicilité  de  tirer  une  statue  d'un  bloc  irregulicr, 
Mna  considérable  et  moins  lourd  que  celui  que  Ton  ferait  venir ,  et  les 
ovrriers,  famSinrisM  {dus  que  partout  aiUenrs  avec  le  travail  du  marbre, 
fe  dAîtent  plus  vite. 

Le  bloc  étant  épancHé  et  asses  dégrossi  pour  que  l'on  puisse  recon- 
naîkre  la  fcntne  générale  de  la  statue ,  elle  passe  aux  mains  du  praticien. 
Cest  ainsi  que  le  n.**  4  offre  Fébanche  de  la  statue  de  Diane.  On  donne 
ie  nom  de  pratkÎM  à  des  scnlpteiurs  qui  ont  une  grande  pratique  du 
Marbre ,  et  qui ,  familiarisés  avec  la  mise  aux  points ,  avancent  assez  le 
trarail  des  statues  pour  qu'il  ne  reste  an  statuaire  que  peu  dé  marbre  à 
enlever  pour  perfectionner  son  ouvrage  par  des  finesses  de  détail  et  kn 
^ner  ie  sentiment  et  la  vie.  Il  y  a  des  praticiens  d'une  grande  adresse 
de  main ,  mais  dont  le  talent  ge'ométrique  et  presque  mécanique  ne  a^âève 
presque  jamais  andessus  de  cdui  de  copier  des  statues  dont  ils  ne  pour- 
nieot  pas  cre'er  les  modèles  ;  mais  il  en  est  d'autres  auxquds,  pour  «voir 
ene  réputation  parmi  les  sculpteurs ,  il  ne  manque  que  les  moyens  se 
produire,  et  qui  pourraient  rivaliser  avec  ceux  (|ui  les  emploient  Puget 
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EYUt  coramenoé  par  être  praticien.  On  en  Tograît  dans  le»  ateiien  de  Ct- 
nova  qui ,  par  détronement  pour  loi ,  se  bornaient  à  ce  titre  modeUe ,  et 
qui  partout  aineors,  i^ib  TeaMent  ▼ooln,  anraient  été  r^ardéi  ooaune 
d'habiles  sculpteurs.  Plusieurs  de  nos  meilleuri  sculpteurs  ont  delrals  pir 
être  praticiens  y  et  par  travailler  aux  ouvrages  des  antres  avant  de  se  fiîira 
connaître  par  leurs  propres  productions. 

Pour  avancer  le  travail  de  la  statue ,  le  praticien  eontinne  à  placer  ê» 
points  sur  toutes  les  parties  saillantes  ou  renfoncées  de  son  nâodele,  et 
il  les  reporte  sur  le  marbre  »  ainsi  qu'on  le  voit  au  n.*  5.  Employant, 
pour  les  vérifier  >  tous  les  nMjens  dont  nous  avons  parlé ,  H  a  reconn  aoi 
granéds  mesures  pour  sTassurer  de  celles  de  détail,  et  afin  que,  de  qad- 
que  cÂté  que  Ton  prenne  les  distances  entre  les  points ,  cDes  se  trouvest 
de  la  plus  grande  fustesse.  Si ,  par  exemple ,  après  avoir  placé  cens  Ai 
bout  du  nez  et  du  menton ,  des  seins  et  de  quelques  parties  des  hm 
ou  du  corps ,  OR  les  trouve  exacts  entre  eux  ^  il  faut  encore  voir  slb 
offriront  la  même  préeisbn  en  les  soumettant  aux  mesures  des  distsacci 
les  plus  c[ai<;uecs,  telles  que  le  bout  des  pîeds,  les  talons  de  la  Diane, 
les  pieds ,  le  nez  de  la  bîdbe ,  et  les  parties  latérales  et  du  revers  de  b 
statue.  Ce  n*est  qu'après  i^étre  bien  assuré  de  ses  places ,  qu'on  perce  ht 
trous  et  «pi'on  débite  le  marbre  au  nso^en  du  dsean  et  de  la  grsdine, 
dont  il  a  été  question  ^  ainsi  que  des  autres  instmmens  du  sculpteur ,  à  il 
page  19.  Les  épaisseurs  se  justifient  avec  le  compas  courbe  ou  d'épaisseor. 
Le  compas  &  trois  pointes  est  très-utile  pour  fixer  d'une  manière  ceiisme 
des  points  peu  éloignés,  au  mojen  des  triangles  qui,  en  partant  de  bsiei 
reconnues  justes,  se  lient  Pun  à  l'autre.  Des  trois  pointes  de  cet  iaitra- 
ment ,  pl.  l ,  fig.  30 ,  celle  qui  est  isolée  se  meut  dans  tous  les  sens  an  mojca 
d'une  geooufllère,  dont  le  milieu ,  demi-sphe'rique ,  est  percé  ^un  troatiUK 
évasé  par  le  bas.  Cette  disposition  permet  à  la  sonde  qui  traverse  cette 
partie  de  prendre  toutes  les  directions.  On  pose  les  trois  pointes  du  compse 
sur  trois  points  d^à  fixés  dans  le  modMe  et  dans  la  copie  avec  un  antre 
compas ,  et,  en  prenant  rintersection  de  deux  lignes ,  on  a  la  distance  d'en 
nouveau  point,  ou  le  sommet  dHin  triangle  auquel  deux  des  points  coanne 
servent  de  base  ;  alors,  avec  la  sonde,  on  mesure  Télévation  du  point  da 
modèle,  et  on  arrête  la  virole  garnie  d^ine  vis  qui  gUsse  le  long  de  la  sonde  : 
o»  reporte  le  compas  sur  U  copie ,  et  la  distance  de  la  pointe  de  la  sonde 
au  nauvcau  point  indique  ce  qu'il  lanl  enlever  de  marbre  pour  le  placer 
exactement  comme  dans  le  modHe,  Dans  les  cas  o&  Pon  ne  se  sert  pas  da 
compas  à  trob  pointes,  la  profiMideur  dont  le  point  doit  entrer  dans  le 
marbre  se  tironve  en  mesurant  la  distance  du  point  du  modèle  au  fil  i  plonb 
qui  tombe  de  la  division  qui  correspond  à  ce  point.  On  voit  qu'à  mesure  que 
ee  travail  fait  des  progrès,  lastatue  doit  se  couvrir  d'une  immensité  ée  peints; 
plus  il  y  en  a,  plus  on  est  sur  de  l'exactitnde  de  la  copie.  Si  l'on  voulait  pea^ 
suivre  easopmtions  mécaniques  i^ectoute  la  minutie  et  tout  le  scrupuiedoat 
ellesMraîent  susceptibles ,  la  surface  de  la  statue  modèle  ^  couverte  de  points 
qui  se  touoberaient,  serait  entièrement  noire,  et  lacopic  parfaitement  exacte; 
c'pil  èi  dbc  que  le  moule  qu'on  tirerait  de  la  statue  de  plâti  e  serait  le  même 


Digitized  by  Google 


DB   LA  BCVttrVRE»  147 

qae  celui  que  l'on  prendrait  sur  le  mfirhrf  ,  et  f|i!e  ios  plutres  qu'on  j 
cooïerait  seraient  pareils.  Mais  iî  est  inutile  que  ie  praticien  porte  son 
tfifail  jusqu'à  cette  perfection  ;  ii  laisse  au  sculpteur  les  moyens  tîe 
donner  à  son  marbre  des  reclîerches  de  detaiï  qui  ne  se  trouvent  pas 
tfanf  (c  plâtre,  et  qui  répandent  sur  la  statue  de  ia  ciiaieur,  du  «entiment 
ei  de  la  vie, 

II  serait  supei  llu  d'indiquer  la  marche  que  i  on  suit  dans  l'cmplor  des 
in<truinens  ;  le  travail  avance,  plus  on  a  rrcmirs  aux  (  iscuiix  les 
piii>  fins  et  les  plus  délicats,  aux  râpes  les  plus  douces,  ion  veut 
poiir  ou  lustrer  quelques  parties  de  son  inurbic,  (  'est  au  moven  du 
piaoïb,  de  la  potée  tl  t  i-iin  ci  du  tripoli,  d'une  peau  de  <ïnim  ,  ri  de  la 
ptamp  de  la  main,  en  a\ant  soin  de  ne  pas  enious?ri' ,  aniollji  ou  arron- 
éiT  par  le  Irottement  la  touciic  et  leK  fnie'îçps  de  son  oiivj  a^-^r.  On  \(>it 
par  ie  détail  des  procèdes  employe's  pour  exécuter  une  statue  en  marbre, 
<jue  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'on  îa  tire  du  bloc  ,  et  presque  sans  dan- 
ger, d'autant  plus  qu'on  a  le  soin  de  menaj^er  ou  de  reserver  des  tenons 
dans  le  marbre  pour  soutenir  les  parties  les  plus  délicates  ,  telles  que 
1^  bras ,  les  doi<^ts  ;  et  on  ne  iea  enlève  que  lorsque  la  statue  est  sur  le 
|HMst  d'être  terminée. 

HACHIMB  DE  M.  GATTEAUX  POUR  IfETTHE  LEIS  STATUES 

AUX  POINTS. 

Cette  machine  très-ii]<;enieuse,  invente'e  par  M.  Gattipaux  père,  un  de 
no*  meilleurs  graveurs  en  médailles,  est  fai  ilr  à  concevoir  :  non-seulement 
''ile  a  pour  but  de  transporter  ou  d'indiquer  avec  la  plus  scrupuleuse 
tuctitude,  sur  un  blnr  de  marbre  ou  sur  uru  staïue  ébauchée  ou  à  re- 
toucher, 1p*i  points  que  l'on  a  marques  sur  le  modèle  qur  l'on  veut  repro- 
'tee  fil  marbre,  mais  cWr  ninirtrc  rnrnre  nu  sculpteur  avi(;  une  pre- 
c*«on  mathématique  ce  qu'il  a  de  marbre  à  enlever  de  son  bloc  pour 
wireren  profondeur  aux  plans  des  difl'erens  points  places  sur  le  modèle. 
Od  sth  que  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  mise  aux  points , 
^qtiH  est  très-difficile,  par  les  procèdes  ordinaires,  d'obtenir  une  exarti- 
'^ài  rigoureuse  pour  les  enfoncemens  ;  ce  qui  de'pend  et  de  la  moindre 
«i^nilatiori  dans  les  fils  à  plomb,  et  de  la  justesse  avec  laquelle  on  me- 
Avec  le  compas  ou  la  sonde,  la  distance  de  ces  fils  à  plomb  aux 
points  du  modèle.  Cette  machine  ob^ie  à  tous  ces  inconve'niens ,  et  ne 
P«ît  produire  aucune  erreur  dans  les  mesures  ;  elle  remplace  donc  par- 
fwement,  dans  ia  plupart  des  circonstances,  les  châssis,  les  aplombs,  les 
o|mtions  de  la  sonde  et  du  compas;  elle  abre'ge  le  travail  en  lui  donnant 
tante  It  justesse  possible ,  et  de  plus  elle  a  le  grand  mérite  d'être  d'un  emploi 
^-facile. 

^^tie  machine  se  compose  de  deux  parties  se'parees  (  voy.  pl.  7  ).  La 
pr-  mière  est  formée  par  deux  grandes  selles  cjriindriques  A  B  d'environ 
pieds  de  diamètre  ,  en  forme  de  tambour,  d'un  pied  d'épaisseur  , 
^  de  plaleaiix  de  fonte  on  de-  forts  madriers  cercles  de  bandes  de 
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fpr;  elfes  tournent ,  dans  un  plan  parlaiteinent  horizontal,  snr  nne  La-e  C 
d'environ  deux  pieds  et  demi  de  diamètre,  sur  laquelle  elles  rouletU  Hicde- 
mcnt  au  naojen  de  galets  d'acier.  Ces  deux  selles  sont  e'ïoignées  l'une  de 
l'autre  de  deux  pieds,  et  la  lijG^no  Iiorizontale  qu'on  ferait  passer  par  leur 
centre  serait  |>iirallèle  à  telle  du  plan  vertical  de  la  machine  dont  nous 
parlerons  bientôt,  et  elles  en  sont  à  un  pied  de  distance.  Par  le  moyen 
d'engrenages  très-simples  D, d'un  arbre  ou  barre  de  fer  E  qui  va  <\r  l'une 
à  l'autre,  et  d'une  vis  sans  fin  F,  ces  deux  selles  se  communiquent,  et 
tournent  en  mtîine  temps,  et  exactement  de  la  même  portion  d'aïc  de  leurs 
tambours,  à  chaque  mouvement  d'une  manivelle  ou  d'une  roue  G  placée 
sur  le  côte  extérieur  d'une  des  deux  selles  ;  et  ce  mécMiisine  cède  à  la, 
plus  légère  impulsion  de  la  main  qui  le  fait  «gir.  Cest  sur  ees  lefles  qae 
Ton  établit  d'une  manière  solide,  «Tan  cAte,  la  figure  modèle  H  on  Tob  a 
plaoë  les  pobts ,  et,  de  l'autre ,  le  bloc  J  sur  lequel  il  s'agit  de  les  rapporter. 
Faisant  leur  reVoIutioti  en  même  temps  et  du  même  nombre  de  parties 
4e  deux  cercles  égaux,  il  est  facile  de  voir  que  si  ces  deui  selles  «ap- 
portaient deux  figures  pareilles  et  oli  les  points  fussent  disposés  de  la 
même  manière  ^  les  points  de  Fnne  et  de  Fantre  correspondraient  sur 
chaque  cercle  aux  mêmes  degrÀ  de  la  circonférence.  Il  ne  sfagit  donc  que 
de  trouver  et  de  fixer  sur  le  bloc  des  points  qui,  sur  le  cercle  qui  Pen- 
toure,  correspondent  exactement  a  ceux  du  cerde  an  milieu  duquel  est 
placé  le  buste  ou  la  statue  à  copier^  et  c'est  à  Palde  de  la  seconde  partie  de 
la  macbine  que  l'on  j  parvient  de  la  manière  la  plus  aisée. 

Cette  seconde  partie ,  qui  est,  a  proprement  parier,  la  macbine,  te  oom* 
pose  de  deux  forts  montans  perpendiculaires  et  cylindriques  K  en  fer 
poli,  d'environ  trois  pouces  de  diamètre ,  à  cinq  pieds  l'un  ^e  l'autre  ,  et 
,  dans  un  plan  parallèle  à  celui  des  axes  des  support^;  cylindriques  des 
selles.  Fixes  par  le  bas  sur  des  crapaudines  L,  ib  s'élèvent  jusqn'nnx 
poutres  M  du  plafond,  ou  ils  sont  scelles.  C'est  entre  ces  montans,  nasa-* 
jettis  encore  par  des  traverses  de  fer  N  qui  vont  de  l'un  à  l'autre,  que 
se  meut  verticalement  le  chariot  O  ou  châssis  de  la  macbine.  Cette  partie 
est  formée  de  plusieurs  autres.  Celle  du  milieu ,  par  le  moyen  d'un  petit 
appareil  de  rouages  P,  d'une  chaîne  Q  fixée  fortement  en  bas  et  en  haut 
et  dont  les  maillons  s'engrènent  daiis  une  roue  dente'e  R ,  et  d'un  contre- 
poids S  ,  sert  à  e'iever  et  à  abaisser  le  chariot  entre  les  montans.  On  le 
fixe  à  la  hanteur  que  l'on  désire  ,  par*Un  arr»}t  T  qui  s'engage  dans  Ir-s  (îrnts 
de  la  grande  roue  qui  met  le  tout  en  mouvement.  A  la  droite  de  la  ma- 
chine, ou  vis-Â-vis  de  la  statue  à  copier,  l'extre'mitt'  de  la  ti'averse  supérieure 
du  châssis  0'  est  garnie  en  contre-bas  d'une  domllr  ou  pièce  <le  fer  cylin- 
drique V,  longue  d'environ  huit  pouces  ,  épaisse  de  trois,  et  percée  d'un 
trou  carré  X  d'un  pouce  de  large;  on  fait  passer  par  ce  trou  uik^  liaire 
de  fer  Y  dont  la  longueur  n'est  pas  déterminée,  et  qui  finit  en  pointe  très- 
longue  et  très-aiguè.  Cette  exiix  init»'  du  t  liàs.sis  tourne  sur  un  pivot  en  d 
et  en  e,  au  moyen  d'une  gLiiouilière  Z;  elle  est  dispose'e  de  manière 
que  la  douille  V  puisse  ùtrc  dirigée  à  droite  ou  à  cfauche  par  une  roue  et 
une  vii>  sans  lui.  L'appareil  de  l'autre  extrcmitc  du  chariot  vis-à-vis  du 
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bloc  est  ù  peu  près  semblable  à  celui  que  l'on  vient  de  décrire.  La 
j>iece  de  fer  V',  percée  de  même  tjiie  l'autre  ,  en  suit  exactement  le  mou-' 
vcruent  par  le  moyen  d'une  barre  qui  va  de  l'une  à  l'autre;  mais  elle 
L>t  dent  te  et  ajustée  de  manière  à  pouvoir  tourner  sur  elle-même  comme 
larbre  d'un  tonr.  I.c  trou  carre  sert  de  ce  cote-ci,  comme  de  l'autre,  à 
placer  la  l>ane  pomtue  ou  la  sonde  dont  il  a  etè  question,  ou  à  la  rem- 
placer par  un  *;rand  foret  Y',  que,  par  le  moyen  d'un  rouage  a  et  d'une 
manivelle  b ,  on  fait  mouvoir  avec  rapidité  ,  mais  que  l'on  est  oblige  de 
pou.s-ser  pour  le  porter  en  avant  et  creuser  des  trous  hemispheViques  aux- 
quels leur  forme  a  fait  donner  par  ies  scalpteurs  italiens  ie  nom  de  0011- 
coimi  ou  petites  conques. 

Voici  la  manière  de  se  servir  de  la  machine  et  de  la  faire  agir.  Lors- 
'^iie  l'on  veut  transporter  sur  le  bloc  un  des  points  du  modèle,  on  fait 
mouvoir  ies  selles  ;  on  elère  ou  l'on  abaisse  le  chariot ,  et  l'on  en  tourne 
Texiremite'  de  droite  jusqu'à  ce  que  ce  point  puisse  être  atteint  par  la 
«'>r)de  Y  dont  ii  a  e'te'  question ,  et  qu'on  a  passée  au  travers  de  la  douille  V: 
&»  fait  arriver  la  sonde  juste  sur  ce  point,  jusqu'à  le  toucher;  mais,  par  le 
Doven  d'uDe  petite  lame  de  fer*blanc  ,  on  en  empêche  le  contact  imme'diat. 
l'nc  virole  f ,  qu'on  fixe  avec  une  vis ,  indique  la  longueur  dont  la  sonde 
sort  en  arrière  de  la  douille.  On  retire  cette  sonde  et  on  la  transporte  à 
Paotre  extrémité  O  du  châssis ,  et  l'on  voit  à  l'instant ,  par  l'intervalle  entre 
ia  viroie  et  la  douille  V,  ce  qu'il  jr  a  de  trop  de  marbre  dans  le  bloc, 
«I  ce  cfu'îl  faut  en  enlever  pour  poiiToir  j  placer  le  point  à  ia  même  dis» 
fioce  «la  cbasiis  on  à  la  même  longueur  de  sonde  que  celle  que  l'on  a 
trouvée  pour  le  point  de  ia  statue  modèle.  Ici  la  ligne  ponctuée  ^  A  (  fig.  i  ) 
indique  la  différence  qa'îl  j  a  entre  le  point  t  sur  le  front  du  modèle  et  ie 
point  ^  arrive  la  sonde  sur  ie  bioc  ;  il  faudra  donc  en  enlever  de  ^  en  A 
pour  arriver  à  ia  profondeur  ou  ce  point  doit  être  place'  dans  le  marbre; 
et  cette  ligne  ^  h  est  e'gale  à  ^  distance  de  la  virole  à  ia  douille  V , 
qae  la  perspective  de  la  macliine  ne  permet  pas  de  voir ,  et  que  j'ai  pono> 
luee  vfkhf  ,  eo  présentant  vam^  pour  plus  de  clarté,  la  même  sonde  dans 
les  deux  posîtioDS  OÙ  eiie  ne  se  troitye  qu.'altemativement  dans  ia  suite  des  « 
•pérations. 

I  Si,  pour  trouver  le  point,  il  faut  faire  tomber  beaucoup  de  marbre,  on 
T  procède  à  Foutil,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  une  trèspetite  distance 
''^  Pendrott  où  ii  doit  être  placé  ;  ce  qu'indique  une  nouvelle  épreuve  que 

I  fott  fait  avec  la  sonde.  On  fait  alors  mouvoir  ie  foret  ou  trépan;  lors- 
^  a  percé  son  trou,  dont  ie  fond  ne  toucbe  pas  encore  la  place  ou 
tcra  Je  point,  on  replace  la  première  sonde,  que  Ton  fait  pénétrer  jusqu'à 
(Y  que  le  point  se  trouve  à  une  distance  du  châssis  parfaitement  égale  à 
cdie  qn  ii  j  a  de  l'autre  côté  entre  ce  cbâssb  et  le  point  du  modèle.  Par 
le  mojen  de  ia  virole  ou  de  la  bague ,  en  éloignant  plus  ou  moins  du  mo- 
<lèie  l'extrémité  de  la  sonde,  ie  sculpteur  est  maître ,  s'il  trouve  quelques 
parties  trop  faibles ,  de  conserver  dans  sa  copie  plus  d'épaisseur  de  marlire. 

sent  qu'en  plaçant  ainsi  un  grand  nombre  de  points  dans  tous  les  sens 
vm  ie  bioc,  ils  se  trouveront  dans  ia  même  disposition  et  à  ia  même  distance 
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fun  de  Tautre  que  sur  le  modèle,  et,  leur e'Ioignement  do  châssis  étaal  ptr- 
fattement  le  même  dans  le  modèle  et  dans  le  bloc,  on  obtient  «rec  là 
plus  ^ande  exactitude  tow  les  plaos,  les  ëievatiens  et  les  enfoneemeotile 
la  statue  qu'on  copie.  En  opérant  ainsi,  il  y  a  beaucoup  pioa  «Técononiiede 
temps  et  de  travail  qu'en  suivant  la  me'thode  ordinaire. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  observer  que  les  sondes  et  le  foret,  étant 
perpendiculaires  au  châssis  ,  ne  peuvent  donner  que  les  points  qui  se  pré- 
sentent dans  cette  position  ,  et  ils  ne  sani  nient  atteindre  ceux  qui  sont  sur 
la  tétc  ,  les  épaules,  ou  dans  toute  partie  horizontale.  M.  (yatteaux  a  ponrvii 
À  cette  flifiiruhe  par  des  barres  dont  rextremitc ,  coudée  obiiquerneiit  dans 
un  plan  vertical,  est  percée  en  manière  de  douille  (fig.  3,  on  y  fait 
entrer  de  petites  sondes  ou  des  foret»,  que  Ton  peut  alors  dui^tr  sur  les 
points  qu'ils  donuiitnt,  et  ils  servent  n  les  tracer,  ù  les  percer  avec  le 
violon  et  H  lis  fixer.  II  y  a  d'ailleurs  dans  laplujiart  des  statues,  surtout 
lorsqu'elles  sont  nues,  assises  ,  et  qu'il  y  a  des  dessous  à  travailler,  d<îs 
parties  que  l'on  ne  peut  pas  inrftrc  aux  points  par  les  moyens  qu'offrent  les 
châssis,  les  aplombs  et  les  machines  :  c'est  à  l'habileté'  et  à  l'adresse  du 
sculpteur  et  du  praticien  à  trouver  des  expëdiens  qu'ils  puissent  employer 
avec  succès  et  que  suffp^èrent  les  circonstances. 

machine  de  M.  Gattenux  ollre  encore  le  grand  avantage  de  pou- 
voir transposer  une  statue  ;  c'est-à-dire  que ,  changeant  tout  l'ensemble 
et  les  détails  de  droite  à  gauche,  on  en  fait,  pour  ainsi  dire,  la  contre- 
épreuve.  Pour  obtenir  ce  cwieux  résultat  »  il  suffit  de  faire  ua  cbangaBem 
dans  fai^pareil  de  rouages  des  selles,  ain  éù  les  faire  tonmer  Tone  à  droite 
et  Tautre  à  ganehe  ;  et  l'on  dispose  les  sondes  et  les  genouillères  de  nufc- 
nlère  qoTelIes  Avergent  également,  au  lien  de  se  mouvoir  dans  me  direc- 
tion parallèle.  Les  points  du  modèle  se  reportent  alors  sur  la  contre-partie 
dans  an  sens  inverse ,  avec  autant  de  justesse  et  de  facilite  que  dans  faiitre 
opération. 

La  commission  de  sculpture  de  Tacadem»  des  beaos-arts,  dans  sn  séance 
du  ÈS  septembre  1819 ,  après  avoir  fiût  au  ministre  de  nntéiîeur  fe  rap- 
port le  plus  favorable  sur  la  machine  de  M.  Gatteanx,  exprime  avec  raison 
le  destr  de  la  voir  employer  dans  les  travaux  de  sculpture  commandés  par 
le  Gouvernement  Uelianche  et  la  mise  aux  points  des  statues  j  gagne* 
raient  beaucoup  sur  le  temps  et  sur  les  frais.  Le  scn^tteur ,  ayant  moiaa  be- 
soin du  praticien,  dont  les  bonoraires  absorbent  la  plus  grande  partie  du 
prix  paye'  pour  une  statue,  ponrrait  se  charger  de  travaux  à  meiOenr 
marche' ,  et  cependant  y  trouver  mieux  son  compte.  II  j  aurait  du  bénéiice 
pour  lui ,  ainsi  que  pour  le  Gouvernement,  qui,  par  cette  économie,  se  serait 
bientôt  rembourse'  des  firais  d'e'tablissement  de  la  machine,  qui  pour  les 
statues  de  six  pieds  pourraient  s'âever  à  sept  mille  francs,  et  à  neuf  mille 
pour  les  figures  colossales;  et ,  suivant  Texpression  de  M.  Quatremère  de 
duincy  dans  son  rapport ,  on  re'unirait  trois  grands  avantages  qnH  est  rare 
de  trouver  ensemble ,  la  céle'rilé.  Inexactitude  et  i'e'conomie. 

On  pourrait  inventer  et  l'on  a  en  efiiet  employé'  plusieurs  autres  pro> 
oe'dés  mécaniques  pour  abr^er  f  opération  de  la  mise  aux  points.  Les  scalp- 
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Icm  italiens  te  scrrenl  d'un  inttrunifliit  trèi-iimple ,  qui  ne  conte  prei- 
^oe  rieo,  que  pent  exécuter  le  menuisier  le  moins  habile»  et  qui  permet 
de  mettre  «iz  points  un  buste  ou  une  statue  sans  aroir  besoin  de  {)Iacer  le 
Uooà cdté  du  modUe et  dans  la  même  disposition;  on  se  contente |. pour  la 
WModité  des  mesures ,  dindiner  fortement  en  arrière  ou  de  coucher  à 
mHlie'  Fonvrageà  copier  et  le  bloc  Cette  machine^  si  fon  peut  donner  ce 
son  i  on  instrument  aussi  simple ,  joint  à  ces  OTantages  celui  de  dispenser 
dtt  eliMsis  et  des  aplombs.  Sa  forme  est  cdie  d'une  double  croix ,  dont  la 
grandeur  dépend  des  ouvrages  auxquels  on  lu  destine  :  pour  un  buste  il  n*en 
fut  pas  une  de  la  même  dimension  que  pour  une  statue.  Quoiqu'il  soit 
i^Nirlanten  général  que  les  instrumens  soient  bien  faiu ,  cependant  celui» 
âa'ejugc  pas  unegraude  peifection , parce  que,  serrant  à  reporter,  sans 
tstre  tntemediaire,  les  mesures  du  modèle  sur  le  bloc,  H  irâ  donne  sur 
Tea  deb  mène  manièroque  sur  l'autre.  Les  châssis  nu  contraire  peuvent, 
aMigre  toutes  les  précautions,  se  déranger  ;  et,  le  bois  dont  ils  sont  Ûts  étant 
Mteeptible  de  tnmâiler  par  l'netion  de  la  swheresse  ou  de  l'humidité' ,  il 
peut  arriver  qu'ils  se  déjettent ,  et  dans  dei  prop^tioDs  inégales;  ce  qui 
dbmgerait  les  mesures  Crat^'es  sur  leurs  cèiés.  Ces  esdres  sont  sujets  aussi 
a  perche  le  paraiielisiiie  de  leurs  plans  ;  le  terrain  peut  s'affaisser  sous  le 
ptids  dn  bloc  de  marbre ,  lorsqu'il  est  considérable  ;  le  niveau  et  les  aplombs 
seie  trouvent  plus  alors  les  mêmes,  et  Ton  est  oblige  de  les  vérifier  et 
de  les  rectifier  pendant  le  cours  de  Tope'ration  de  la  mise  aux  points. 

La  double  croix  (  voy.  pl.  1  ^  fig.  99  )  consiste  en  un  montant  ou  une  forte 
règle  de  bois  A  B ,  garnie,  vers  le  tiers  supérieur  de  sa  longueur,  sur  une  des 
/«ces,  d'une  pointe  d'aeier  a  de  deux  ou  trois  pouces  de  long.  Dans  le  bas 
est  fixée  horizontalement  une  traverse  C  D,  à  laquelle ,  a  quelques  pouces 
àe  chaque  côte'  du  montant,  sont  adaptées  des  pointes  b  c  pareilles  à 
«elle  du  haut.  Une  règle  E  F,  parallèle  à  celle  d'en  bas,  est  ajuste'e  de 
nsnière  à  pouvoir,  ù  volonté,  couler  le  long  du  montant;  et  à  l'une  ou  à 
futre  de  ses  extrémités ,  selon  le  besoin ,  il  y  a  une  autre  règle  G  H  qui 
bi  est  pcrp(  ndiculaire  ,  et  cjuj ,  j>tu  ie  moyen  d'une  coulisse,  peut  se  rap- 
procher ou  sVloigiierdu  montaiil  vertical,  lundis  que  la  règle  horizontale 
mobile  placer  entre  la  pointe  supérieure  et  les  inférieures  peut  s'abaisser 
ter»  celles-ci  ou  s'élever  vers  l'autre.  Il  est  aise'  de  voir  que  cette  double  croix 
fera  l'oflicL-  d'un  compas  à  trois  pointes,  et  qu'elle  transportera  les  points  du 
modèle  sur  le  bloc,  au  mojin  de  inangles  qui  leur  assigneront  leurs  places, 
^ont  on  pu  un  a  vciilier  l'exactitude,  en  partant  de  points  déjà  reconnus 
justes,  et  les  preiuini  [lour  sommets  des  nouveaux  triangles.  Avec  le  secours 
<iu  compas ,  ou  pi  eiui  lu  cli^tuiice  des  points  du  modèle  aux  eôte's  des  deux 
wgles  mobiles  qui  remplacent  les  châssis  et  les  aplombs.  Les  mesures  horizon- 
isles,  verticales  et  de  prulondeur,  se  combiiiaiil  dune  avec  la  plus  grande 
justesse,  indiquent  ce  qu'il  faut  enlever  de  marbre  pour  pouvoir  placer 
le  point.  En  répétant  sur  tous  ceux  dont  on  a  besoin  cette  opération  très- 
simple,  on  les  obtient  avec  une  précision  mathètnaïKjïie,  comme  lors- 
<)aoD  se  sert  des  carreaux  pour  copier  un  tublmu^  car,  uu  fait,  c'est  à  ce 
principe  mis  en  pratique  dans  tous  les  sens  de  l'étendue  que  se  réduit , 
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sott  par  let  dbassis,  les  aplombs,  on  les  machines,  tout  le  travail  de  la  mite 
aux  points. 

Lorsqu'on  emploie  la  double  croix,  on  ménage  ordinairement  en  saîHie 
les  trois  premiers  points  disposés  en  triangle.  Par  exemple,  si  Ton  opère 
sur  nn  buste,  on  place  un  point  sur  le  haut  du  front  et  les  deux  antres 
sur  les  épaules.  Au  mojen  du  plâtre,  si  le  modèle  est  en  marbre,  ou  de 
dous  à  téte  aplatie  et  à  centre  renfoncé,  s'il  est  en  plâtre,  on  donne  aux 
points  la  saillie  que  l'on  désire,  et  on  les  dispose  de  manière  à  pouToir 
y  faire  tomber  les  trois  pointes  de  l'instrument;  c'est  de  ces  points  que  Pua 
part  pour  avoir  les  antres.  Lorsqu'il  y  en  a  plusMors  de  la  justesse  des- 
quels on  s'est  assuré  en  en  prenant  deux  pour  base,  ils  servent  à  étabinr  de 
nouveaux  triangles.  On  procède  ainsi  sur  toutes  les  parties  d'une  statue , 
et,  en  se  réglant  sur  des  bases  vérifiées,  on  opère ,  ou  sur  ressemble,  o« 
sur  des  portions  éloignées  les  unes  des  antres  et  qu'on  peut  lier  entre 
dles  par  une  suite  de  points  et  de  triangles,  fin  supprimant  la  partie 
K  B  de  cette  crdx,  et  j  ajoutant  sous  la  traverse  du  bas  les  pointes  y  g, 
on  se  servira  de  cet  instrument,  en  ne  donnant  à  son  ouvrage  4u'ane  très- 
petite  înçlînaison.  On  établît  dors  ces  deux  pointes  sur  une  base,  que  fnn 
met  de  niveau  au  pied  de  k  statue  modèle;  et,  en  en  faisant  autant  pour  le 
bloc,  on  suit  pour  son  travail  la  même  marche  que  dans  le  premier  cas. 
Avec  cet  instrument ,  qui  sert  pour  le  modèle  et  pour  la  copie ,  et  que  Ton 
peut  diriger  dans  tous  les  sens ,  on  multiplie  à  volonté  tous  les  points  dont 
on  a  besoin  pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  son  travail.  La  petite  saillie 
eonsorvee  au  menton  de  la  téte  ébauchée  d^AIcibiade  du  Musée  royal ,  n.^  9  ) , 
et  celles  que  l'on  voit  au  menton  et  au  bras  gauche  d'un  des  colosses  de 
Monte-Cavallo,  pourraient  induire  à  croire  que  les  anciens  se  sont  servis, 
pour  mettre  leurs  figures  aux  points,  d'un  instrument  dans  le  genre  de  celui 
que  je  viens  de  décrire,  et  dont  j'ai  vu  un  de  nos  bons  sculpteurs,  M.  de 
Bay  père ,  se  servir  avec  avantage. 

Il  existe  à  Londres,  chez  M.  Chantrey,  sculpteur,  une  machine  ù  mettre 
aux  points,  qui,  d'après  la  description  que  m'en  a  donnée  M.  Bra,  jeune 
sculpteur  français  de  me'rite,  est  très-simple  et  remplit  toutes  les  conditions 
que  l'on  peut  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude.  Cette  machine  est  faite 
d'après  le  principe  de  la  croix  dont  il  a  ete'  question  plus  haut  ;  <.  epcnclani 
il  n'y  a  pas  de  pointes  ,  et  die  ne  se  c  umpuse  que  d  an  moiuant  en 
tonte  et  d'une  traverse  en  cuivre  qui  j?lisse,  de  haut  en  bas,  dans  une 
rainure  du  montant,  et,  de  cote,  dans  celle  d'une  garniture  qui  la  main- 
tient horizontalement  à  la  hauteur  des  points  dont  on  a  besoin.  Au  bout 
de  cette  règle  on  ajuste  un  compas  qui  se  meut  dans  tous  les  sens  au 
moyen  d'une  genouillère  ,  et  qui  sert  à  prendre  la  distance  de  ia  »*eçle 
aux  points  du  modèle  et  à  les  reporter  sur  le  bloc.  La  machine  s'élève 
perpendiculairement  sur  un  massif,  soit  en  avant ,  sort  en  arrière  du 
^  modèle  et  du  bloc  établis  sur  une  ligne  parallèle  à  la  règle  ,  selon  cjue 
l'on  veut  mettre  aux  points  la  partie  antérieure  ou  le  revers  de  la 
statue.  Pour  les  cotes  ,  on  a  des  compas  courbes  ajustes  nn  bout  de  la 
règle  ,  et  avec  lesquels  on  prend  les  mesures.  Mais  cette  uiaciiuie  ne  sert. 
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qu'à  indiquer  ia  pince  points;  et,  si  elle  e^t  plus  simple  que  celle  de 
M.  Gatteaux,  elle  n*a  pas  Favantagc  de  pouvoir  être  einplovee  à  débiter 
en  partie  le  marbre  et  à  placer  avec  promptitude  les  j)oiuts  à  leur  en- 
foncement, comme  celle  de  M.  Gatteaux  ,  qui  fait  en  inen»c  temps,  et 
par  des  opératioBs  npides ,  foSkc  d'aplomb ,  de  compas  ^  de  soude  et  de 
(repan. 

Pour  comple'ter  ce  qui  a  rapport  à  la  sculpture  en  marbre,  il  me  reste 
à  dire  on  mot  de  la  restauration  des  statues  antiques.  Ce  travail  très- 
important  demande,  outre  une  grande  habitude  du  marbre,  beaucoup  d'a- 
dresse et  de  talent ,  pour  que  les  parties  que  Ton  substitue  à  celles  qui 
manquent  ne  nuisent ,  ni  par  leur  caractère ,  ni  par  la  manière  dont  on 
ies  adapte ,  À  ceiies  qai  subsistent ,  et  ponr  qu'elles  contribuent  à  recom* 
poicr  an  ensemble  toutes  les  parties  soient  d'accord.  Il  faut  une 
^nde  coniMMeMyBce  non -seulement  du  stvle  de  l'antique  »  BMÎi  mAm^ 
da  faire  des  anciens,  pour  definerce  qui  a  du  exister  rl'après  les  moindres 
iodicalisns  de  ce  ^  s'est  conserré;  il  firat  que  ia  science  de  i'anatonne 
(ê&se  fnçer  par  le  monrement  d'un  muscle  d'une  partie  cistes  i  de  la  direo- 
tion  et  de  kl  forme  qu'elle  dtwtàt  avoir  lorsqu'elle  était  entière.  La  moindre 
chose ,  un  fragment  presque  imperceptible  de  tenon ,  un  indice  le'ger  dans 
le  tnnriii  du  marbre ,  pcnvent  offrir  à  la  sagacité  des  donne'es  presque 
ctrtsines  sur  Pacfînn  qœ  tel  on  tel  membre  devait  avoir ,  et  montrenl 

touchait  le  corps  en  quelque  endroit  on  s'il  en  e'tait  sépare'. 

Quelque  habiles  qu'aient  e'te  des  soulpCeurs  tcii  que  Michel-Ange ,  Mon- 
torsoiiy  Baccio^aadioelli ,  qui  se  sont  occupes  de  la  restauration  du  Lsoeeon, 
ib  n'ont  pas  aperçu  qu'ils  donnaient  à  son  bras  droit  une  fausse  direc 
tim,  et  qoc  des  arrachemens  dn  marbre  sur  le  haut  de  la  téte  témoi- 
gnaient qu'il  e'tait  replie  vers  cette  partie.  Un  reste  de  tenon  à  la  partie 
exteneure  de  In  cuisse  droite ,  qu'on  voit  à  d'anciens  plâtres  de  l'Apollon 
(lo  Belvédère,  et  qui  n'existe  plus  dans  b  statue  originale,  démontre  que 
It  position  actuelle  du  bras  droit  de  cette  admirable  statue  n'est  pas  tout-a- 
^eeHe  qu'elle  devait  avoir  autrefois.  Les  épaules,  surtout  la  droite.  In 
■n  gancbe  et  le  bas  de  la  fambe  <fa>oite,  fourniraient  des  observations 
<)Qi  pronvemient  que  les  rcstnnrations  de  ee  ohef-d'mnvre  n'ont  pas  été 
ûutes  comme  elles  auraient  dn  fétre,  et  qn'en  piusiears  parties  on  a  d^ 
vinoé,  on,  selon  f expression  reçue,  appauvri,  aflîuaé  les  contours.  Un 
<nsn  qol  est  à  In  enîne  ganebe  d'une  jolie  Vénus  aoornnpie  du  Musée 
nyil,  n.*  681 ,  restaurée  avant  d'en  fsire  partie,  fait  soupçonner  avec 
raiion  que  l'on  n'a  pas  eu  égard  ù  cette  indication ,  et  que  l'on  n'a  pas 
donné  au  bras  gauche  et  à  l'are  la  pose  qu'ils  devaient  nreir.  On  no 
âniait  pas  n  f  on  vonliit  relever  tontes  les  restnnratbns  qni  dans  des  s^ 
taes  antiques  sont  en  contradiction  aveo  oe  qu'indiquaient  ke  fiiaginsne 
^  ensiaient;  ce  serait  la  matière  d'un  ewrage  ponr  lequel  on  trov-* 
"^eiiit  dTaaaples  antmMix  dans  les  écrits  de  M.  Viseonti  et  de  Hejne,  et 
^lièsbonnes  notes  dans  les  ebservntieas  sur  la  galerie  de  Florence,  in- 
■ôécs  par  M.  Afnjer  dans  le  seoond  vdnme  de  VAmâMêa  dn  savnnt  Bmt* 
ûg«r.  On  venmit  combien  il  est  nécessaire  d'apporter  la  pha  icnipidense 
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atleiitiun  pour  ne  laisser  échapper  aucune  des  indications  que  peuvent 
offrir  les  restes  cfune  »tutue  antique  que  ron  veut  restaurer. 

Bien  des  personnes  seraient  d*avis  de  conserver  avec  respect  ces  pré- 
cieux restes  dans  Tetat  où  on  les  trouve,  au  lieu  de  leur  âter  leur  ca- 
ractère par  des  ucldiiions  souvent  uibitraires^  peu  raison  nées ,  et  qui  ies 
défigurent  plus  qu'elles  ne  It's  retnhiissent.  Sous  ce  point  de  vue,  ce  serait 
peut-être  mieux;  et  îes  statues  sont  parfois  si  ma!  restaurées,  qu'ii  leur 
eut  ete  plus  avantageux  de  rester  niuliU  es.  Il  y  u  d'ailleurs  des  fragoiens, 
comme  !e  torse  du  Belvédère ,  celui  d'un  Bacciius  et  une  partie  (Tune 
admirable  figure  de  Psyché'  du  musée  de  Naples,  Flnopus  du  Musée 
rojai,  n."  98,  &c. ,  <jui  offrent  un  ensemble  assez  complet,  et  auxquels 
il  faudrait  tfini  ajouter  ,  que  l'on  ne  pourrait  juis  les  restaurer  sans  sa- 
crilège. On  peut  en  dire  autant  des  superbes  sculptures  du  Pai  theiion  , 
dont  le  temps  ou  les  eaux  ont  ronge  in  superficie,  mais  egaleaient,  et  en 
leur  laissant  une  chaleur  ,  une  bcautc  ,  une  vie  inimitables.  Ce  sont  de 
CC&  morceaux  dont  la  restauration  est  impossible  et  quelle  dénaturerait 
entièrement.  Mais  il  j  a  des  statues  qui,  loin  d'y  perdre,  y  gagnent  , 
elle  est  bien  entendue.  Lorsqu'on  voit  à  quel  état  les  ravages  du  temps 
et  la  barbarie  des  hommes  ont  réduit  la  jdupart  des  statues  antiques  que 
la  terre  ne  nous  livre  que  mutilées  ,  ordinairement  sans  t»îte,  sans  mains, 
sans  pieds ,  ayant  |)resque  toujours  les  oreilles  et  le  nez  brises  ,  offrant 
enfin  le  triste  speetacle  de  cadavres  après  un  combat  ,  on  n'csst  plus 
étonné  que  l'on  soit  tenté  de  leur  restitui  r  ce  qvi'eiies  ont  perdu  et  de 
les  rendit'  présentables  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Au  sortir  de  terre, 
elles  ne  peuvent  attirer  et  fixer  les  regards  que  des  artistes ,  dont  le  cou  p- 
d  œil  exercé  y  voit  tout  ce  qui  n*y  mt  plus,  et  qui  y  troiivefi^  des  sufets 
de  méditation  et  d'étude. 

D'ailleurs,  lorsqu'un!'  statue  antique  n'est  pas  de  l'ordre  le  plus  élevé  ,  il 
est  toujours  facile  de  la  restaurer  d  une  nmuière  con\enaH!c,  cl  qni  ,  an 
lieu  de  luj  nuire  ,  la  fasse  valoir.  Si  les  parties  qui  en  restent  sout  plus  con- 
sidérables que  celles  que  l'on  a  à  regretter  ,  si  la  surface  n*en  a  pa<î  été 
profondément  eon  odée  par  un  long  séjour  (fans  la  terre  ,  et  qu'à  l'aide 
de  jilusieurs  indications  on  puisse  reconnaître  d'une  niarnère  certaine  son 
attitude,  la  direction  des  membres  qui  lui  manquent  et  le  jet  des  dra- 
peries qui  n'existent  plus,  il  me  semble  alors  qu'en  confiant  une  pareille 
statue  à  des  mains  habiles  et  sages,  on  peut  sans  inconvénient  eu  tenter 
la  restauration ,  surtout  lorsque  sa  pose  et  ses  proportions  se  rapportent  ù 
celles  d'autres  figures  qui,  par  la  comparaison  qu'elles  permettent  d  établir  , 
peuvent  aider  à  en  recomposer  l'ensemble.  On  a  trouvé  plus  d'un  torse  an- 
tique entièrement  pareil  àcelui  de  la  Venus  de  Meclicis  ;  c'étaient  des  répéti- 
tions exactes  de  la  même  statue  :  à  l'aide  de  celle  de  la  galerie  de  Ho  ronce , 
et  en  metlaot  aux  points  ,  d'après  un  bon  plâtre,  les  paities  dont  on  avait 
besoin ,  on  a  fait  d'excellentes  restaurations  et  re'tabli  avec  succès  toute 
cette  charmante  statue.  Mais,  pour  re'ussir  ainsi ,  il  ne  faut  pas  que  ic  talent 
ah  honte  d'imiter,  de  copier  l'antiqne;  il  doit  se  soumetlre  à  le  suivre  ei 
k  le  rendre  avec  la  ph»  scmpuleiife  obeissuice. 
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Lorsque  ia  restauration  d'une  statue  antique  est  décidée ,  et  que  ion  en  a 
bien  reconnu  et  détermine  la  pose  ainsi  que  le  mouvement  des  bras  et  des 
/ambes ,  on  commence  par  en  mouler  séparément  toutes  les  parties  ;  à 
/'aide  de  ces  morceaux  ,  on  forme  une  statue  en  plùtre,  n  laquelle  on  res- 
titue en  terre  et  ensuite  en  plâtre  les  parties  qui  lui  manquent,  en  les 
combinant  avec  celles  qui  lui  restent,  et  qui  doivent  diriger  dans  la  forme 
et  le  caractère  qui  conviennent  à  la  figure.  Il  faut  bien  se  garder  d'atta- 
quer les  parties  montées  sur  l'antique  et  de  les  altérer  ;  on  leur  conservera 
toute  femprcinte  de  l'antique  et  du  temps.  C'est  d'après  ces  fragmens  que 
Fon  se  réglera  pour  modeler  ce  qui  doit  les  compléter ,  et  il  n'est  permis 
ni  d'y  ajouter ,  ni  d'en  rian  enlever ,  pour  les  ajuster  avec  ce  qu'on  restitm. 
De  même ,  on  sent  bien  que  l'une  des  conditions  les  plus  nsentieUes  dans 
hk  restauration  d'un  marbre  «odqae  est  de  respecter  tout  oe  qui  subsiste. 
On  s'expose  à  lui  oter  son  caractère  en  raclant  le  marlnre  pour  en  deW 
clier  ie  tartro  ouïes  impressions  des  sels  de  la  terre,  ou,  si  on  le  taille 
dans  aea  fractures,  pour  j  adapter  les  parties  que* l'on  refait.  11  est  trèa* 
dangereux  de  le  frotter  ,  comme  on  l'a  vu  quelquefois ,  avec  du  eable ,  ou 
de  le  ratisser  à  l'outil,  sort  qu'aeprouTe  le  Laocoon.  On  fatigue,  on  allère 
la  aaperficic  du  marbre,  et ,  pour  ainsi  dire,  l'e'piderme  de  la  figure, 
et  Fon  fait  disparaître  les  finesses  et  le  sentiment  du  travail.  Ceat  anvi 
^ont  été  dénature'es  bien  des  statues  antiques  livrées  à  des  reHanratenii 
%nonuu  et  maladroits,  qui,  enlevant  du  marbre  d'un  c6te  pour  ragreer 
leurs  restauretions,  étaient  obliges  4'ca  dter  de  l'autre  pour  rétablir  féqaa» 
libre  et  Faccord  entre  les  formes,  et  qui  par-là  changeaÎMit  les  prapoiv< 
tions.  Oest  ainsi  que.  les  ïambes  de  la  Diane  à  la  bicbe  .ont  perdu  un  peu 
de  leur  perfection  par  le  grattage ,  fors  de  la  première  restauration  qu'eu  lit 
Bartbélemi  Prieur.  Le  mémemalbeur  arrive'  à  la  jambe  droitu du  iAOtin  au 
Mercure  du  Vatican  le  fait  porter  à  faux  de  ce  oAté;  ce  qui  cause  UA  grand 
ptéiodice  à  cette  superbe  ligure*  Pour  restaurer  des  partias  importanlM 
et  eonaidérablea  de  très-belles  statues  antiques ,  il  faudrait  prasque  UToir 
le  talent  de  leurs  auteurs;  et  Ton  frissonne  de  la  difficulté»  en  peniaut  quu 
tout  celui  de  Micbel«Ange  et  de  son  école  n'a  pas  aufll  pour  restaurer 
le  brae  du  Laocoon. 

La  statue  en  plâtre  étant  terminée ,  et  telle  qu'on  tnppoia  afoir  été 
ceDe  que  Ton  veut  restaurer,  on  procède  à  remplacer  les  morceaux  qui 
manquent.  On  les  ébauche  séparément  et  on  les  travaille  d'après  le  modèle , 
en  choisissant  un  marbre  qui  approche  autant  que  pcatible  de  celui  de  la 
statue,  ai  Ton  ne  peut  pas  en  avonr  de  pareil.  On  adapta  oea  pièces  a  celles 
qui  existent  de  l'antique ,  en  respectant  les  firaetures  et  en  faisant  en  aorlt 
que  le  câté  du  morceau  qu'on  leur  foint  eu  auive  la  forme  et  les  ainuo- 
siiéi.  On  se  contente  d^abord,  de  prMntar  le  morceau  pour  l'csaajer; 
ce  n'eatque  lorsqu'on  est  siir  de  aa  position,  qu'on  le  fixa,  aniranÉ  sa  grwm 
denr,  &  faîde  de  goujona  de  plomb»  ou  au  mojen  d'un  maidc  qui  te  lîe 
an  marbre  et  qu'on  j  incorpore  par  la  chaleur.  Les  goujona  de  fer  et  ib 
cnÎTre  sont  dangereux,  à  cause  de  la  rouille  et  du  vert  de  gris  que  Hiuml- 
éité  peut  J  former,  et  qui,  pénétrant  le  marbre,  y  oocafionnent  dea  taches 
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et  des  iVacturcs.  Lo  plomb  n'a  pas  cet  inconvénient;  on  ïe  trouve  dans  des 
restauration;»  antiques,  quoiqu'on  v  employât  aussi  le  Icr  :  mais  les  stuttirs 
s'en  sont  ressenties  ,  et  souvent  il  a  dû  contribuer  à  les  faîte  e'rîatrr.  Les 
moiieoux  étant  j)laces,  on  les  termine  en  suivant  >oii  riKnlrlc,  rt  en  em- 
ployant, pour  leur  donner  toute  l'exactitude  desirahle,  les  mojens  dont  se 
sert  habilueUemcnt  îe  sculpteur  et  dont  nous  avons  parle'. 

Les  restaurations  dont  li  vient  d'être  qui  st ion  ^ont  celles  d'une  grande 
importance  pai*  la  beauté'  de  la  statue  ou  par  la  quantité  de  parties  à  sup- 
pléer ;  s'il  ne  s'ag-it  que  de  légères  lésions ,  de  simples  raccords ,  de  refaire  le 
nez,  des  doigts  ou  quelques  portions  des  bras  ou  des  jambes,  rujxVaiion 
est  beaucoup  plus  aise'e,  surtout  lorsqu*elle  n'a  jms  lieu  sur  une  slaïue  de 
grand  mérite.  Après  avoir  ébauche  ,  d'après  un  modèle,  de  la  justesse  du- 
quel on  s'est  assure  ,  les  morceaux  dont  on  a  besoin ,  on  les  fixe  aux  en- 
droits endommages  et  on  les  termine  sur  place. 

U  y  a  très-peu  de  statues  antiques  qui  n'aient  pas  subi  de  reitanratioiis.  Le 
nombre  des  maios  antiques  est  très-petit;  on  n'en  peut  citer  que  quelques- 
unes  dans  les  plus  grandes  collections ,  et  l'on  peut  en  dire  autant  des  nés: 
ce  sont  les  parties  les  plus  exposées  à  se  briser  et  à  se  perdre  dans  les  dé- 
combres ou  les  statues  ont  été  èuserelies.  Quant  aux  têtes,  on  les  trouve 
presque  toujours  séparées  du  corps  :  quelquefois  le  cou  aélé  cassé;  et  lorsque 
la  fracture  est  nette,  elles  sont  faciles  à  replacer.  £n  examinant  une  statue, 
si  le  joint  du  cou  est  ondulé  et  grenu,  on  voit  aisément  que  cette  léte  lui  a 
appartenu  ;  il  en  est  de  même  des  fractures  de  membres  brises  et  dont  les 
fragpnens  ont  «été  rapprochés,  tandis  que,  dans  la  restauration  de  morceaui 
refaits,  la  jonction  offre  une  ligne  plus  nette,  plus  droite  et  plus  sèobe.  On 
détem  aussi  fréquemment  des  figures  drapées ,  dont  la  féte,  détachée ,  n'avait 
pas  été  faite  d'une  même  pièce  avec  la  statue ,  et  souvent  mime  est  d'un 
nuire  marbre  :  c'étaient  des  têtes  de  rapport  qu'on  cbangeak  à  volonté;  un 
seul  corps  servait  à  cffrir  altcmativement  plusieurs  portraits.  Ordinaire- 
ment chez  les  anciens,  dans  les  statues  de  cette  espèce ,  la  tète  n'était  pri'^ 
scellée;  on  faisait  entrer  tout  simplement  la  base  du  cou  dans  une  cavité 
me'nagéeà  cet  effet  et  cachée  par  les  plis  du  haut  de  la  draperie.  Ces  têtes 
n'ofirent  aucune  difKculté  pour  être  replacées,  et  l'usage  ancien  autorise 
parfaitement  celui  oà  l'on  est  de  rapporter  des  têtes  antiques  sur  les  corps 
mnqueb  cette  partie  manque,  ce  qui  est  très-ordinaire,  et  a  qui  elles  con- 
viennent par  leurs  proportions.  Beaucoup  de  statues,  surtout  celles  qui  pré- 
sentent des  portraits  de  personnages  romains,  s'y  prêtent  d'autant  mieux 
qu'en  général  elles  sont,  à  peu  de  chose  plrès ,  de  même  grandeur  et  de 
proportions  semblables. 

Ce  que  l'on  vient  devoir  me  conduit  naturellement  à  parler  d'une  pratique 
que  j'ai  indiquée  en  parlant  de  la  cire,  et  qui  e'tnit  ejnpIoveV  pnr  les  sculpteurs 
anciens  ,  pour  dnnm  r  à  leiu-  niar!>re  le  dernier  lini  ;  ce  (|ue  Pline  (1  )  désigne 
par  le  nom  ile  cirrunilitio.  En  cette  occasion  ,  CDiniiK  en  tant  d'antres  ou 
li  s'agit  des  procédt^  des  arts,  cet  auteur  n'entre  dans  aucun  détail,  et 

(1)  Plia.  Uv.  XXXV,  ch.  ii. 
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il  laisse  le  champ  libre  a  toutes  les  conjectures  des  critiques.  Ce  n'est  que 
par  des  inductions  et  des  rapprochemens  qu*on  peut  esperei  i\c  deviner 
ce  que  devait  ^tre  cette  ojx  ialion  de  la  circumlitio ,  à  laquelle  les  unoiens 
sculpteurs  attachaient  tant  de  prix,  que  Praxitèle,  parmi  ses  ouvrages  en 
nmrbre,  estimait  le  plus  ceux  qui  la  tenaient  de  la  main  du  peinU'e  Nicias. 
Ce  peu  de  mots  devrait  suffire  pour  indiquer  la  nature  de  ce  procède.  Nieras 
nV  tuicpas  sculpteur,  maisexcellent  peintre  àrcncaustiqiu^  ;  et  s'il  fut  employé 
[):ir  un  sculpteur  tel  que  Praxitèle  ,  ce  fut  sans  douU;  pour  quelque  pratique 
qui,  dépendant  de  la  peinture,  pouvait  cependant  s'adaptera  lasculptuic.  Le 
mot  même  circumlitio,  qui  vient  de  circumlinire ,  indique  une  espèce  d'en- 
duit ou  de  liniment,  et  autorise  à  ne  regarder  cette  opération  que  comme 
un  procède  manuel,  qui  ne  tenait  qu*à  la  partie  matérielle  de  la  peinture , 
et  qui,  appliqué  avec  plus  ou  moins  d'adrefiei  n'avait' pour  but  que  de 
rendre  an  rawbre  le  weencn  que  le  yernis  rend  aux  coidenrt,  on  ka  faiiant 
nbir  :  mais  peut-être  était-ce  par  un  effet  opposé.  Ranimées  par  le  ▼emii  » 
Ict  couleurs  prennent  plus  de  brillant  ^  et  la  ciretmHtio  pouvait  adoucir  la 
blancheur  éclatante  du  marbre,  en  égaliier  le  ton ,  ie  faire  devenir  plus 
foavey  plus  harmonieux  à  Fceil,  que  dans  son  état  naturel.  LorMiu'on  a 
vu  la  manière  dont  Canova  et  M.  Bosio  traitent  le  leur,  et  le  charme  qu'ib 
favent  lui  donner  en  fttant  à  sa  blancheur  ce  qu'elle  aurait  de  trop  vif 
et  de  trop  cru,  ne  peuton  pas  se  faire  une  idée  juste  de  la  drcumliHo  de 
Pline?  Et  Pon  n'est  plus  étonné  que  Praxitèle  eut  recours  à  un  peintre  qui| 
ajant  une  grande  habitude  des  cires  préparées  et  de  leur  emploi  sur  toute 
•orte  de  matières ,  connaissait  les  eflets  qu'elles  devaient  produire ,  soit  expo- 
sées a  Tair,  soit  dans  des  endroits  renfermé. 
Il  est  à  supposer  aussi  que  Nicias  modifiait  ses  tons  suivant  les  sujets 
'  auxquels  ii  donnait  ce  dernier  fini.  Des  statues  de  Vénus ,  de  Jupiter  ou 
«PHercuIe ,  quoique  faites  du  même  marbre ,  n'étaient  plus ,  en  sortant  de  ses 
mains, du  même  ton;  il  le  variait  suivant  la  douceur,  ie  moelleux  on  la  sévé- 
rité et  râpreté  de  leur  caractère  et  de  leur  forme.  Ce  n*est  pas  que  je  veuille 
dire  que  chacune  de  ces  figures  fut,  dans  ses  diflférentes  parties,  teintée 
de  manières  diverses;  je  ne  parle  que  de  l'aspect  général ,  qui  dans  une  statue 
n'était  pas  le  même  que  dans  une  autre  d'un  caractère  opposé,  quoique  , 
d'après  le  gout  connu  des  anciens  jpour  les  statues  de  matières  de  diverses 
couleurs ,  il  soit  naturel  de  croire  que  dans  celles  en  bronze  ou  en  marbre 
blanc  ils  aimaient  a  reproduire,  si  ce  n'est  cette  varie'té  de  couleurs,  du 
moin-î  des  nuances  qui  n'avaient  pas  la  prétention  d'imiter  entièrement  celles 
tii  la  nature,  mais  seulement  d'en  réveiller  l'idée  et  de  n'en  4tre  que  le  sém- 
illant ,  ainsi  que  s'exprime  n  ce  sujet  M.  Quatremère  de  Uuincy.  D'ailleurs, 
st,  comme  on  l'apprend  par  les  auteurs,  les  anciens  employaient  dans  la 
représentation  des  Jivinite's  ceitaines  substances  de  preierence  à  d'antres; 
s  lis  se  servaient  de  marbre  ou  d'aibatre  blanc  pour  Osiris,  de  fuarbrc  noir 
pour  le  Sommeil,  le  Nil,  Pluton;  s'ils  pel«(naient  en  vermdluu  les  simulacres 
de  quelques  dieux,  tels  que  Baccbus  ,  on  peut  croire  que,  sans  suivre  à  fa 
rigueur  cette  méthode  dans  l&  circumlitio  de  leurs  statues  en  marbre  blanc, 
iU  s'en  rapprochaient  cependant  un  peu,  en  lui  donnant  un  aspect  plus 
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OU  moins  brillant,  et  qui  devait  être  en  harmonie  svec  icB  îdeet  qvHb  le 
ftimient  deg  différentes  dÎTinités.  II  me  paraît  donc  que  l'on  peut  admettre 
STec  M.  Qnatretnère  de  Quincy  que  lueireumlitio  de  Nicias ,  si  epprecie'epar 
PlwtèJe,  consisteit  dans  IVppiioation^sans  doute  à  chaud,  d'une  espècedfeih 
eaosttqae  de  matière  onctaense,  tranaparente,  qu'il  aavait  appliquer  tfee 
adr^se  au  marbre  en  l'y  incorporant  et  en  le  remaniant  de  manière  à  là 
faire  prendre  nn  ton  plus  flatteur  à  Vmi  que  sa  couleur  naturelle.  La  eimm* 
Utio  devait  |icn^trer  le  marbre  sans  y  laisser  à  la  superficie  des  epaisseun 
qui  eusaent  empâté  les  formes  et  leur  auraient  ôte'  de  leurs  finesses.  Cétiît 
aussi  sans  doute  au  moyen  de  cette  opération  qu'on  teignait  de  difierenlei 
couleurs  les  marbres  pour  imiter  les  plus  rares.  Pline  et  Se'nèque  pirtent 
de  cette  supercherie ,  qui  n'eut  pas  lieu  à  Rome  avant  le  règne  de  Osnde; 
mais  longtemps  avant  die  était  en  usage  chez  les  Grecs. 

On  ne  peut  pas  regarder  la  eireumUiio  comme  un  simple  remis ,  ainsi  que 
Fout  pense  le  comte  de  Cajins  et  quelques  écrivains  modernes.  Cette  suppo- 
sition se  r^t|Mtiohait  cependant  plus  de  la  vérité  ou  de  la  vraiseraUaiice 
que  celle  de  CSarlo  Dali,  qui  pensait  que  la  eùrtmliHo  était  une  opératîmi 
qui  tenait  de  Fart  du  sculpteur  et  du  marbrier,  et  que  c'était  un  fini,  on  poli, 
qu'on  donnait  au  marbre  à  l'aide  de  l'outil.  Mais  comment  pourrait*  on 
supposer  qu'un  sculpteur,  que  Praxitèle,  eut  confié  à  d'autres  mains  qoeks 
siennes,  à  des  mains  étrangères  k  la  sculpture,  ce  dernier  travail,  si  impor* 
tant  pour  ses  ouvrages,  et  qui  devait  leur  donner  le  sentiment  et  la  vie?  On 
n'admettra  pas  davantage  avec  Winckelmann  (l  ]  que  la  ciremiditio  emuMi 
à  retoucher  les  modèles  en  terre  et  &  y  mettre  toute  la  firanchise  dont  3i 
étaient  susceptibles;  ce  travail ,  d'où  dépend  en  partie  la  beaute'  d'une  statne 
en  marbre ,  qui  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  copie  ou  une  répétition  dn 
modèle  en  terre  ou  en  plâtre ,  est  trop  essentiel  et  tient  trop  au  talent  de 
f  artiste  pour  qu'il  vouiât  l'abandonner  à  un  autre ,  qui  eut  été  le  véritable 
sculpteur,  tendb  que  Praxitèle  n'aurait  été,  pour  ainsi  dire ,  que  son  prati- 
cien. Et  d'aifleurs ,  en  pariant  de  la  eiremnUtio,  Pline  ne  l'applique  qu'ani 
atatues  en  marbre,  et  il  n'est  pas  question  de  modèles  en  terre. 

Je  ne  puis  non  plus  adopter  l'opinion  des  nouveaux  commentateun  de 
Winckelmann,  MM.  Meyer  et  Schuitze,  qui ,  dans  leur  excellente  édition 
allemande  de  cet  auteur ,  pensent  que  par  dretmUHo  Pline  entend  noe 
Certaine  disposition  que  Nicias  donnait  aux  attitudes  et  aux  draperies  des 
ligures  de  Praxitèle,  pour  qu'eOes  produisissent  plus  d'efièt  et  qu'elles  re- 
çussent la  lumière  de  la  manière  la  plus  favorable,  partie  de  la  peinture 
dans  laquelle  excellait  Nicias.  Mais  Peflêt  qu'on  demande  à  la  sculpture,  soit 
dans  ses  groupes ,  soit  dans  ses  figures  isolées,  n'est  pas  le  même  que  ce 
qu'on  exige  de  la  peinture,  et  l'on  ne  peut  pas ,  ce  me  semble,  supposer  qne 
Pkvxilèle,  dont  Fantiqnite'  a  tant  admvé  la  grâce ,  ait  eu  besoin  d'avoir  re^ 
cours  à  personne  pour  ce  qui  a  rapport  à  l'âégance ,  au  gout  et  à  reflet 
Cette  disposition ,  dont  on  voudrait  que  les  figures  de  ce  sculpteur  eussent 
l'obligation  à  Nicias,  ne  leur  eât-eHe  pas  convenu  en  quelque  mêtàktt 

(  1  )  HitU  dt  Vmn,  liv.  IX ,  ch.  m. 
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qa'cHct  coMent  été  faites?  PUne  cependant  ne  parle  qoe  des  statues  de 
marbre  ;  ce  qai  prouve  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  opération  où  ii  fallait 
pins  d'adresse  de  main  que  de  talent  propre  au  sculpteur ,  et  pour  laquelle 
Nicias  pouvait  avoir  trouve'  une  composition  d'encaustique  qui  convenait 
mieux  au  marbre  et  lui  donnait  un  plus  hcnu  ton  que  wWc  dont  on  se  ser- 
v;iit  i^cnei  aiement.  Il  est  assez  profxiljje  qu*ii  en  faisait  uti  secret ,  qu'un 
maiti'C  tel  que  Nicias  n'était  pas  ù  lu  disposition  dr  tous  les  sculpteurs  ,  et 
qu'il  ne  fallait  rien  moins  qu'un  Praxiièli;  pour  le  déterminera  employer  àses 
sculptures  un  temps  dont  cethabde  jUMiure  se  servait  si  bien  pour  ses  tableaux. 
On  conçoit  d  autaut  mifux  que  ce  statuaire  mit  un  grand  prix  à  ceux  de  ses 
ouvrages  dont  la  main  adroite  et  exercée  de  Nicias  avait  rehausse'  le  charme 
par  le  ton  harmonieux  de  sa  circumlitio ,  qu'il  est  probable  que  ce  n'était  que 
pour  les  plus  beaax  qu'il  avait  recours  à  l'adresse  de  Nicias. 

Quoiqu'au  fond  je  sois  entièrement  de  l'avis  de  M.  Quatretuère  de 
Qoincy  par  rapport  à  ce  procède',  je  ne  puis  gnère  admettre  l'idée  de  teintes 
rtriees  donne'es  par  la  circumlitio  ou  l'encaustique  à  différentes  parties 
d'une  ligure  ,  comme  il  serait  tente'  de  le  croire  en  parlant  de  la  Bacchante 
citée  par  Callistrate  (1),  dont  le  visage  était  vermeil  et  les  accessoires  de 
diverses  couleurs.  J'ai  peine  à  croire  que  ce  fut  la  cii-tumiUio  dont  parle  Pline 
et  que  Praxitèle  aimait.  Il  rae  semble  que  dans  cette  description  poétique  et 
pleilied'emphase,  de  m^me  que  dans  cdies  de  l'Amour  (  S  )  et  de  Bacchus  (  3  )| 
CiUistratese  laÎMe  aller  k  Umt  l'enthousiasme  que  lui  inspire  la  beauté'  de  ces 
dwfi'iPoeaTre  de  Scopas  et  de  Pmitàle.  Il  les  anime  ;  ils  se  meuvent;  le 
zéphyr  se  joue  dans  les  eheveax  de  la  belle  bacchante  ;ceiix  ét  PAmoar ,  qui 
cependant  était  d'airain,  aeioiiievant  ions  ia  main  qni  les  touche ,  lui  font 
^roBver  une  douce  senaation  :  on  entend  lei  cris  de  la  menade;  les  ailes  de 
PAnoor,  doucement  agitées,  le  soûlèrent  dans  les  airs  ,  et  toute  la  gaieté,  le 
^âm  de  Bacchus  ont  pané  dans  le  métal ,  qui  est  devenu  le  dieu  lui-même* 
Toatesccs  cipressions  exaltées,  qu'on  retrouTc  dans  les  poètes  de  PilnfAo» 
grecque,  ne  donneraientoeliespas  lieu  dépenser  qu'il  en  est  de  même 
Iwsqoe  le  sophiste  enthousiaste  décrit  les  chairs  livides  et  sanglantes  du 
fia»  que  porte  la  bacchante,  et  lorsquil  nous  dépeint  la  rougeur  qui  colore 
iM  joues  ou  celiesde  FAmonr?  Ce  sont,  je  serais  àa  moins  tenté  de  le  croire , 
<IcB  tournures  de  phrase  inspire'es  par  Padmiration  et  la  ciiolenr  de  Pima- 
gnstton,  qui,  séduite.,  entraînée  par  iavérils  de  limitation,  donnait  des 
eookuii  à  tons  les  objets.  Ce  qui  fortifierait  encore  cette  opinion,  c^est  que 
Miitrate,  dans  un  passage  de  ia  description  de  l'Amour,  an  milieu  de 
>s  SBiprise  que  le  bronze  puisse  se  prêter  à  rendre  ia  nature  et  même  les 
(fieux  avec  tant  de  perfection ,  s'ecrie  :  £i  e^etuUmi  es  n'est  que  du  hnmzê, 
«t  le  statuaire  lui  m  tenêêrvi  eu  couleur!  Dans  un  antre  endroit,  ne  voyant 
plus  qu'avec  les  ywK  de  son  esprit ,  ii  fait  de  nouveau  briller  la  statue  des 
teintes  variées  que  présente  la  nature.  Dans  leurs  tableaux  et  leurs  ste* 
tnrs ,  quoique  ce  ne  soient  probablement  pas  de  simples  jeux  de  leur  imagi» 
it^^n»  Pkilostrate  et  Callistrate  sont  beaucoup  plus  poètes  ou  dédamatenrs 

(OCh.ii.  (i)  Ch.  III.  (3)Ch.Tii. 
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que  peintres  ou  bLatuaircs.  On  courrait  qaelque  risque  en  s'en  rapportant 
à  eux  sui'  lu  partie  technique  du  i  ai  t,  et  li  n'est  pas  etouuunt  que  souvciu  un 
ait  pu  croire  que  c'étaient  moins  des  peintures  ou  des  sculptures  qu'ib  avaient 
sous  les  yeux  et  qu'ils  ont  décrites,  que  des  sujets  qui  leur  plaisaient  et  qu'ils 
ofTraicnt  au  génie  des  sculpteurs  et  des  peintres.  Mais  cependant ,  comme 
on  ne  peut  nier,  chez  les  «nciens,  l'existence  de  statues  de  diffe'rentes ooa> 
leurs ,  prouvée  par  les  récits  des  antetirs  et  par  les  moniimens ,  on  peut  bin 
croire  qall  y  en  avait  de  cette  espèce  parmi  celles  décrites  par  Gaflîsinte 
et  dont  il  nomme  les  anteara;  et  H  suflbaît  même  qa'eDes  ne  iîusent  que 
Ii%èrement  colorées  de  teintes  qui  rappebient  qoelqaesMmes  de  celles  de 
la  naturel  pour  qne  le  sophiste  leur  en  eut  donné  tonte  la  vérité  et  toute 
Ffllusion. 

An  reste,  en  admettant  que  ces  statues  fussent  tefles  que  le  pouiraiait 
faire  penser  les  descriptions  de  CaUistrate ,  si  on  les  prenait  àla  lettre  ;  j  cu«- 
il  en  effectivement  différentes  teintes  dans  la  Bacchante  en  marbre,  rÀnoar 
ei  le  Bacchus  en  bronze  de  Scopas  et  de  Pnudtele,  et  Callistrate  en  eâtîl 
été  épris ,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  ce  fut  bien ,  et  pour  que  ces  sts- 
tuaires  n'eussent  pas  mieux  fait  de  ne  pus  employer  ce  mojen  d%sba 
iocom[det  et  incompatible  avec  la  sculpture,  qui,  faisant  abstraction  delt 
couleur ,  ne  doit  s'exprimer  que  par  les  formes,  et  qui ,  lorsque , dans  rtmi* 
tation  de  la  nature,  elle  a  recours  aux  couleurs  apparentes  des  objets,  smt 
de  son  domaine  et  empiète  sur  celui  de  la  peinture. 

Ce  n'est  pus  que  |e  veuille  condamner  entièrement  Teroploi  des  couleon 
dans  certains  genres  .de  sculpture.  D'après  ce  que  Ton  voit  dans  des  chsm' 
bres  de  Pompe'i ,  des  couleurs  tranchées,  qui  servaient  de  fond  à  des  onie- 
mens  en  relief  blancs  ou  d'une  autre  couleur,  ne  produisaient  pas  un 
mauvais  efTet  et  les  faisaient  valoir;  ils  paraissaient  comme  des  came'es,  et 
pouvaient  être  en  harmonie  avec  les  marbres  colores  dont  on  décorait 
l'arciiitecture.  Ces  fonds  les  remplaçaient  avec  plus  d'économie  et  autant  de 
plaisir  pour  l'œil ,  qui  n'j  voyait  que  la  rcpre'scntation  plus  riche  et  plus 
durable  des  ornemens  cxcriites  par  la  peinture.  Et  d'ailleurs  on  ne  cherchait 
pn-^  H  imiter  la  nature  :  ces  tcinti  s  ne  faisaient  que  la  rappeler;  ce  n'étaient 
que  des  indications  qui  n'allaient  pas  jusqu'à  produire  l'illusion.  î^rs  has- 
rcfiefs  du  Parthc'non,  où  l'on  a  retrouve  des  traces  de  (onieur,  devaient, 
tt  la  hauteur  où  ils  <  tuient  place's,  approi  lu  r  de  i'clfet  de  peintures  à  teintes 
plates,  1rs  unes  pour  les  chairs ,  les  au(n  s  |>(iiir  les  vétemens,  et  qui  recevaient 
leur^  (uniii  res,  leurs  ombres  et  letu  s  reliets,  des  saiilies  et  des  creux  de  la 
sciilpiure.  On  devait  presque  les  conside'rer  comme  des  espèces  de  tableaux, 
qui ,  sous  un  certain  point  de  vue,  auraient  eu  quelques  avantaf^cs  sur  de 
véritables  peintures  plates,  en  ce  que  des  bas -reliefs  colores  de  quelques 
teintes  locales  e'taient  toujours  e'claire's  de  ia  manière  qui  convenait  à  leur 
place  et  à  la  natui  e  de  la  lumière  dans  les  dfffe'rentes  heures  du  jour.  Quoi- 
que notre  guiu  ,  sur  ce  point,  soit  îucn  eloif^ne'  de  celui  des  Grecs,  qui 
cependant  en  gênerai,  d'après  leur:»  ouvrages,  ne  l'avaient  pas  trop  mau- 
vais, on  conçoit  qu'ils  aient  pu  trouver  que  des  bas-reliefs  ainsi  teintes,  et 
placéi  à  une  hauteur  qui  ne  permettait  de  voir  que  l'ensemble  et  non  les 
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nuança  dm  tons,  réunissaient  en  partie  les  Avantaf^s  de  la  peintnre  et  de 
Uscnlpture,  et  repandaienttmeegreabieTariéte  dansFarchitecture.  Peat^tre 
les  Greet  abasaîent^ib  ée  ces  moyens  ;  et  peut-être  nous ,  n'en  usons-nous 
puasses.  Pentpétre  aussi  devrions-nous  unir  davantage  la  peinture  à  l'nrchi- 
tectore  :  en  y  jetant  plus  de  varie'tc',  elle  lui  donnerait  pliis  dr  piquant  et 
réchaufferait  sa  froideur.  Et  au  fait,  les  innrbres  colores,  i'or,  io  bronze, 
qu'on  fait  entrer  dans  sa  décoration  ,  sont  bien  une  espèce  de  peintiu  r  ,  qui, 
en  fVavant  ou  faisant  briHer  nrec  symétrie  les  détails  de  l'architecture,  ne 
nuisent  ni  à  i*enscmblc  ni  à  i'harinonic  de  ses  masses.  H  ne  faut  pas  trop  se 
liàter  (le  condamner  îe  ;;oùl  d'un  peuple  qui  nous  a  laisse',  pour  nous  servir 
de  modèles  et  pour  nous  desespe'rer,  le  Parthenon  et  ses  statues,  la  Vénus 
de  Me'dicis,  l'Apollon,  la  Venus  de  Milo,  et  d'autres  chefs-d'œuvre  ,  qui , 
ûiaigre  i  admiration  qu'ils  nous  iuspirent,  descendraient  peut-être  de  plus 
(Tan  rang,  si  nous  possédions  tous  ceux  que  la  Grèce  avait  produits  et  que 
le  temps  a  dévores. 

Mais,  si  j'ai,  en  quelque  sorte,  plaide'  la  cause  de  Tmiploi  de  coulenrs  dans 
la  sculptui  c,  considérer  dans  ses  rapports  avec  les  oriicuiuus  de  l'architec- 
ture, je  ne  serai  pas  aussi  favorable  à  cet  usage  appliqué  à  la  sculpture, 
lonqu'clle  nous  oflfre  des  formes  humaines  dans  toate  leur  perfection ,  et 
^'dlefes  embellit  même  par  un  ciraiz  et  par  une  m»iiiiîoq  «ozqiiels  peut  s'e'le- 
fcr  fimagination ,  mais  que  ne  présente  pas  la  Batnre.  Oui  jamais  a  pu  regret- 
ter que  la  Venus  de  MecUds^PApoilon  duBdve'dère  ou  PApoUine,  ne  fufmt 
pM  eolores;  que  les  cheveux  de  la  Vénus  de  Me'dicis  aient  perdu  leur  do* 
rare;  qu'on  se  retrouve  pins  que  quelques  traces  de  couleurs  dans  ceux 
des  diannantes  filles  de  Balbus  du  musée  de  Naples,  et  sur  les  statues  de 
Dîme  à  la  biche,  de  Tamazonè  du  Capitole,  de  la  Vénus  d^Aries,  de  la 
Palfas  de  Velietri ,  et  dans  d'autres  chefs-dWvre  que  le  temps  a  deliarraiSM 
de  ces  conlears  l^ces  qui  altéraient  ieiir  béante  i  En  les  admirant,  Firoagi- 
ailian  ne  Ses  revét-elle  pas  du  plus  brillant  colorisT  Elle  assouplit  le  marbre, 
y  &it  couler  doucement  la  vie ,  et  l'anime  d'une  carnation  divine,  que  dé- 
truiraient ,  en  cherchant  à  produire  plus  d'illusion ,  tous  les  vains  efibrts  delà 
ptiatore  pour  arriver  ù  une  imitation  plus  parfaite.  Qu'on  en  juge  par  les 
figures  en  dre  coloriée:  mieux  elles  sont  faites,  plus  elles  paraissent  froides. 
Os  ne  se  contente  plus  de  la  couleur;  on  voudrait  les  voir  se  mouvoir,  res* 
pirer,  vous  répondre  :  leur  immobilité,  la  fixité  delears  regards,  rampent 
tout  le  charme  ;  ce  ne  sont  plus  que  des  morts  qu'on  a  fardés  <les  oouhîurs 
de  la  vie,  tandis  qu'une  belle  statue  parait  prête  à  la  recevoir,  à  tourner  ses 
regards  vers  vous  et  à  être  sensible  ù  vos  hommages.  Ce  n'est  que  par  la 
pureté  et  la  magie  des  formes  que  la  sculpture  peut  y  avoir  droit;  sans  nous 
offrir  la  couleur,  elle  la  fait  <!eviner  :  ce  sont  des  êtres  d'une  beauté  sTipé- 
rieiH  e  ,  dont  la  vie  s'est  rotin  e  au  moment  de  l'action  où  uous  les  voyons, 
et  qtu  oat  étc  transformes  i  n  marbre. 

Malgré  tout  mon  respect  pour  les  npmions;  de  M  Visconti,  je  ne  puis 
penser  avec  lui  que  des  draperies  auxquelles  on  donnait  une  teinte  diiférente 
de  celle  des  c  Imirs,  pouvaient  faire  valoir  la  blancheur  et  la  beauté  du  nu. 
lime  semble  que  ce  serait  le  contraire,  surtout  si  les  tons  des  draperies 
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approchaient  de  ceux  des  ctoOes  veVitabIcs;  il  y  aurait  alors  un  manque 
d'accord ,  et  toute  illusion  disparaîtrait,  lorsque  de  pareilles  draperies,  ne 

iuiduiil  que  mieux  ressortir  la  crudité  ilii  iiiarhre,  allieraient,  pour  ainsi  dire, 
le  mensonge  avec  la  vérité',  la  vie  à  la  mm  t  Un  peut  en  faire  robservation 
d'après  d'assez  belles  figures  ornementales  qui  décorent  les  plafonds  du 
Musée  royal  des  antiques,  et  qui  sont  d  Iiabiles  sculpteurs  iraaeais,  Girardon 
cl  Michel  Angnier.  Celles  de  ce  dernier  sont  en  [)!;iii*o,  et  blanches;  les 
autres  ont  des  draju  ries  dorces  :  elles  n'ont  pas  à  se  teiiciter  de  leur  riche 
parure;  ia  simplicité  des  autres  leur  convient  davantngfe  et  se  prête  pins  s 
l'illusion.  On  ne  dcvailpas  (il>f<  nir  un  plus  heureux  résultat,  si ,  les  draperies 
restant  hiaïulies,  00  colorait  les  chairs  d'une  teinte  uniforme  ;  on  altérait  la 
beauté  (lu  luurbie,  sans  rien  ajouter  à  la  vc'rite  de  l'imitation.  C'est  en  vaia 
que  dans  de  pai-eilles  statues  i'<j  1  aiuaii  eliercht*  eeih  infinité'  de  nuance 
qui  se  fondent  les  unes  dans  les  autres  pour  former  la  eai  iiation;  et  je  ne 
saurais  mieux  comparer  les  fijîuies  peintes  en  vermillon,  telles  que  l'oa 
nous  repre'sente  des  statues  antiques,  qu'a  de.s  Caraïbes,  qui  se  tei^jnent 
tout  le  corps  avec  du  roeou  inèle  (l'huile,  et  qui,  sous  cette  couleur  epai>>c 
qui  enlevé  à  la  peau  sa  ti  ans|!;ii  cnce,  paà'aisseat  ju  !it  -  e(i-c  moins  xwàui 
lorsqu'ils  sont  dans  i  inaction  ,  qu'une  Ix  Ile  fij^ure  de  mai  lu  c  grec,  d  un  ton 
doux  et  légèrement  dore'  par  le  temps  on  par  la  ctrcinniitm  de  Nicias.  toile 
<|u'on  peut  s'en  t  oi  iiierune  idée  d'après  des  statues  de  Canova  on  ileM.BcsiA 

Ce  que  Ton  vient  de  lire  sur  la  partie  mécanique  de  ia  sculpture  m 
marbre,  me  permet  de  reproduire  ici  ce  que  j'ai  dit  sur  PorigiiHiliie  ca 
sculplure,  dans  une  notice  que  j'ai  publiée  sur  la  XCmis  de  Milo  (  11;^ 
ce  ne  sera  pas,  je  crois,  un  hors-d'œuvre.  On  est  souvi m  (m barrasse  de 
déc  ider  entre  des  artistes  modernes  dont  la  manière  doit  nous  eue 
ianulière;  qu'est-ce  donc  lorsqu'il  s'ut^it  des  chefs-d'œuvre  des  niaitni 
de  Pantiquite  ,  cjur  nous  ne  connaissons  que  par  les  cents,  souvent  tre*- 
obscurs,  df>  aut(  ni  >  aiii  iens,  qui  avouent  eux-ini3mes  que  plus  d  une  fois 
ils  ont  confondu  les  (>n\ raines  d'un  artiste  avec  ceux  d'un  autre?  L'indccf- 
sion  s'accroît  encore  loi  srjui  Ton  pense  que  les  noms  des  auteurs  de  chef*' 
d'ccuvre  que  nous  mcliiiis  au  pi  rmicr  rang,  tels  que  ceux  du  torse  do 
li(  Ive'dère,  du  he'ros  c  (imbaLiaiu  \  gladiateur  Borghese  ),  ne  se  trouvent  pl* 
dans  les  auts  urs  anciens,  et  que  aoi»  plus  belles  statues,  l'Apollon  du  Bel* 
vedère,  la  Diane  11  la  biche,  le  Mercure  du  Capitolc,  et  tant  d  autres, 
nous  sont  parvenues  sans  (ju'nu  sache  à  qui  on  les  doit,  ni  même  I  ept^'l"* 
qui  les  a  vues  naître,  et  sans  rni?me  que  l'on  puisse  en  trouver  les  wj'^^ 
indiques  d'une  umnièrf  viaisciniilabic  dans  les  auteurs  anciens.  CeêxAom 
aven  raison  que  Ton  s^-stime  heureux  lorsqu'il  est  à  prcs u mer  qu'une statOl! 
est  une  copie  antique  exécutée  par  une  main  habile  d'après  un  ongi>^ 
célèbre.  ' 

On  parle  souvent  d'originalité  au  sujet  des  plus  liranx  restes  Ti*' 
tiquite.  C'est  un  grand  mol,  très-iuipo^aut  ;  mais  y  attacbe-t-on  bien  touW 
sa  valeur!  Si  ion  eutond  par  ori^naitté  i%.  première  exécution  d'un  ^»}^ 

(  1 }  l'an» ,  lâil ,  de  rimprimcrie  de  K  Uuiot  «îqc,  impniueur  dvRoi.  • 
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fÊg  UB  artifte  qui  n'en  a  triHiTe  qiw  dana  son  imaginatiaii  la  première 
peasM  «t  la  manière  de  lanndre,  laiw  avoir  recours  à  d'autres  ouvrages 
•oténears,  H  est  bien  difficile  alors  d'établir  roriginalilé,  ce  caractère 
i|ae  ie  génie  sait  empreindre  à  ses  productions ,  et  qu'il  ne  doit  qu'à  ses 
inspirations.  Un  nombre  prodigieux  des  nt^mcs  su|eta  qui  semblent  aToir 
àé  le  patrimoine  des  beaux-arts  »  ajrant  été  traités  par  une  foule  d'artistes 
daot  Ice  ouvrages  pour  la  plupart  n'oxiafeent  plus  y  i|  ne  nous  est  pas  resté 
de  termes  de  comparaison  qui  puissent  nous  offrir  les  roojeiis  de  remonter 
jBfqn'au  yériuMe  originaL  La  beauté  d^une  statue ,  supérieure  même  a 
cdk  de  toutes  les  autres  4|iii  présentent  le  même  sujet,  ne  nous  autorise 
psi  àlacrobo  cet  origtiial,  puisque  celles  qui  offraient  le  même  tjpe  ont 
disparu.  En  efTet,  TApoUon  Sauroctone^  quelqoe  beau  qu'il  soit»  et  fûtîl 
même  la  plus  Im-Hc  staïuc  qui  existât  ,  ne  pourrait  pas  être  regardé 
csmae  foriginai  fait  par  Praxitèle ,  puisque  PUne  nous  apprend  qu'il  était 
a  brouxe,  et  que  ie  nâtre  est  en  marbre.  Ainsi  la  beauté ,  le  stjle ,  le  tra* 
ftil,  sont ,  pour  des  jeux  exeroÀ,  des  preuresnon  équivoques  de  l'antiquité 
#tiBe  statue,  et  peuvent  m^me,  avrr  quelque  raison ,  et  d'aptes  4es  unap 
loties  arpc  des  ourrages  d'une  date  certaine ,  la  ùàte  placer  à  une  époque 
plutôt  qu'à  une  autre  :  mais  ce  n'est  point  une  preuve  positive  4e  ton  orfe^ 
finalité  dans  !p  sens  que  nous  venons  d'cxposor. 

Bien  des  per.snnnns  cependant  ttllirtneiit  souvent  d'une  manière  «i  po- 
sitive, si  f'ml)r.rT  n-«^atUc,  que  telle  statue  r^^t  inm  ^''uleniont  de  telle  époque, 
mais  encdre  tie  tel  maure,  qu'il  paraîtrait  ditiit  ilc  de  ne  pas  se  soumettre  a 
leur  dérision.  On  (iii  :iit,  à  les  entiMidre,  qu'rll  >  .->unt  i>i  tauiiiiaristies  avec  le 
sivie  de  Phidias,  de  Praxitèle  ,  avee  l<Mie  Inivi' ,  qu'on  ne  peut  se  Hasarder 
à  les  contredire  ;  et,  d'après  leur  assurance,  ou  sciait  pres»(]ue  porte  à  croire 
qa'dles  les  ont  vus  travailler,  uu  qu'à  noire  insu  elles  ont  decouveiL  de 
nouveaux  ouvrages si^nc's  ])ar  ces  ji^rands  maîtres,  et  qu'elles  les  consultent 
sans  c^ssp.  Mais,  (pioi  qu'un  en  pense,  je  ne  piu»  in'emp^clier  de  re*  pe- 
ter ce  que  j'ai  dcja  avance  ,  et  de  soutenir,  avec  le.'s  liouuiics  les  plus  ins-» 
traits  et  vraiment  connaisseurs,  que  nous  sommes  trop  loin  d'être  assez  riches 
en  statues  antiques  ou  en  OKknumens  de  ce  genre  d'une  authenticitc  qui 
ne  hisse  auoan  doute  sup  les  e'poques,  les  écoles,. et  encore,  moins  sur 
bi  auteurs,  pour  pouvoir  établir  des  parallcie«,  et.  déqîd/er  d\|n)e  mantèro 
inconteatajble  que  tel  ouvrage  qit  original,  dans  le  sens  que  Pon  peut  domer 
à  ea  met,  et  surtout  quil  appartient  à  tel  maître.  L'entbousiasme  que  fait 
matre  un  cbcf-d'csnvre ,  doit  lui  attribuer  U  plus  illustre  origine  mais  In 
critique,  plus  calme,  quoique  souvent  aussi  vive  dans  ses  sensations ^df»* 
msnds  d'autres  preuves  que  celles  qu'inspire  le  sentiment,  et  elle  hésitera 
de  suuacrire  snx  jugemens  baaardéii  auxquels  entraînent  les  âana  de 
fbnpgjnntioii. 

H  me  semble  d'aîikm  qu'il  est  difficile  de  contester  qu'il  n'en  est  pa%dea 
caractères  de  Porigbaiilé  en  sculpture  comme  de  l'originalité  dans  k  yv'nx- 
tare,qtti,  par  ia  natinre  de  ses  procédés  et  des  matières  qu'elle  empbie, 
peut  se  livrer  avec  facilité,  et  même  avee  fougue,  dans  les  productiona  do 
•on  génie,  à  toute  la  verve  de  ses  pensées  :  alors,  quelque  habile  ipie  nail 
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le  copUte»  endiinié  par  les  entraves  de  PimitatîoD,  ayant  même  k  em- 
hêkirp  sa  propre  inspiration ,  on  eelle  qu'il  doit  a  son  modèle ,  il  se  dt- 
oelera,  sott  par  la  timidité  ou  la  hardiesse  do  sa  louche  »  sdt  par  ses  o^E- 
geneesy  et  même  par  plusdeoorrection;  et  cependant  les  connaissencs  les 
plus  habiles      trompent  souvent. 

Mais  il  m'en  est  pas  de  même  de  Timitation  ou  de  la  copie  en  seulpture: 
quand  on  connaît  les  procèdes  pénibles,  la  marche  lente  et  presque  gw» 
métrique  de  cet  art,  du  moins  dans  la  pitis  grande  partie  de  son  travail, 
on  sent  que  ces  expressions  de  touche  facile,  de  faire  hardi,  de  timidité 
de  eupiite,  n'ont  plus  la  même  valeur  que  dans  la  peinture.  H  est  bien 
entendu  qu'il  est  question  d'un  sculpteur  doue  de  talent  qui  voudrait  rëpàer 
l'ouvrage  d'un  autre  habile  maîfare.  Le  marbre ,  dur  et  revéche ,  ne  se  pré- 
tant  pas  avec  la  même  complaisance  que  ta  couleur  et  te  pinceau  à  Prm- 
pulsion  ,  et,  pour  ainsi  dire,  aux  volontés  delà  main,  ce  n'est  qu'avec  da 
calme  et  une  patience  qui  exclut  toute  espèce  de  fouj^uc  que  l'on  peut 
lui  donner  du  sentiment.  Et  ne  sait-on  pas  (  oniFiien  de  temps  il  en  coûte  au 
scuiptetu  pour  rendre  ce  qui  parait  exprime  nv<  c  feu  et  qui  ne  deman- 
derait qu'un  coup  de  pinceau  pour  naître  sou^  la  main  du  peintre  ,  et 
avec  queiie  timidité'  et  queiie  précaution  son  ci&eau  produit  ce  que  l'on 
croirait  des  hardiesses? 

Les  siècles  ue  voient  paraître  que  bien  riii  i  aient  de  ces  scwîptcurs  que 
la  nature,  prodigue  de  ses  faveurs,  u  iliuu  s  d'une  asser  grantle  puissance 
de  génie,  d'un  savoir  assez  consouuuc  ,  et  J  uin  liardicsse  de  main  asset 
sûre,  pour  oser  ce  que  l'on  rapporte  de  Michel-Ange,  qui,  sans  modèle 
préparatoire,  faisait  naître  sous  son  ciseau  la  statue  que  son  imagination 
voyait  renferme'e  dans  un  bloc  de  marbre ,  et  qu'il  de'Iivrait,  pour  ainsi 
dire,  de  ses  entraves.  De  pareib  ouvrages ,  crées  avec  une  si  prod^iense 
foeifité  d'émotion ,  ofliriraient  sans  doute  des  touches  ^une  hardiesse  et 
d'une  fierté  de  faire  difficiles  et  même  impossibles  à  imiter  ^  et  dont  la 
eopie ,  se  trahissant  par  la  contrainte  de  Timitation ,  laisserait  à  découvert 
tous  les  efforts  vainement  employés  pour  nndre  cette  liberté  de  main. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  productions  de  la  sculpture  en  général  »  surtout 
de  celie  en  marbre  :  une  statue  originale  de  cette  substance  n'est,  ainsi 
qu'on  l'a  dé|àvu,  qu'une  imitation  ifttn  premier  modèle  en  terre  ou  en 
^fitre;  et,  quel  que  soit  le  talent  dTun  sculpteur,  ce  ne  sera  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  parviendra  à  reproduire  la  souplesse  et  la  touche  lâcHe 
de  son  premier  modèle ,  formé  d'une  matière  qui  obéit  pins  lamlenient 
que  le  marbre  à  la  main  qui  la  travaille. 

lie  copiste,  pour  être  habile,  n*a  donc  pas  besoin  dans  la  sculpture 
d'autant  de  talent  que  dans  la  peinture  :  les  obstacles  pour  approcher  de  sou 
original  sont  d'autant  moins  grands ,  que  cdui-ci  a  été  produit  avec  |dus 
de  peine  et  moins  de  tiiterté  d'exécution.  Si,  en  terminant  sa  copie  ,  il  n'y 
met  pas  toutes  ces  perfections  qui  tiennent  au  sentiment  et  à  la  délica- 
tesse de  la  main ,  il  peut  cependant  parvenir  à  faire  illusion,  surtout  si , 
comme  il  arrive  pour  les  ouvrages  de  Tantiquité,  cet  original,  ayant  dis- 
paru, ne  peut  pas  servir  à  établir  le  parallèle.  Il  devient  alors  très-difiip 
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ede,  stnoD  inponible,  de  décider  fur  TorigiMlîléy  dTMUuit  plof 
ici  onvrafei  «Dciens  (  je  parie  des  Grecs ,  qoi  ont  ferri  de  raodèlet  mu 
Bumms  ) ,  txuàéê  (Feprès  od  même  tyttème ,  un  même  esprit ,  on  font 
avet  fàimlement  t ahri ,  oot  entre  enz  de  grande  rapports  dana  le 
ûjk  et  dans  ie  travail,  ma%re  les  difierens  dcgrà  de  béante'.  Et  n*est-6e 
pu  i  ces  dhrers  deprét  de  béante  que  nous  devons  noos  attacber  pour 
ks  admirer  et  nous  pénétrer  de  leur  esprit ,  sans  pre'tendre  assigner  ces 
éMtomte  à  tel  ou  tel  maître ,  qui  nous  trouTerait  peut-tee  tria- 
krdii  d'oser  décider  ce  qu'il  n'aurait  pas  hasarde  pour  ses  oontempo- 
niotl  Gu*,  parmi  les  statues  antiques,  que  de  cbefs-^cenvre  entre  celles 
i^ui  sont  évidemment  des  copies  ou  des  répétitions,  et  que  d'ouvrages 
■edioeres,  qui  peut-être  sont  des  originaux,  qu'on  n*a  pas  trouvés  dignes 
^éttt  répétés!  Et  ne  pouxraît-il  même  pas  y  avoir  des  copies  supérieures 
ilsan  originaux ,  lorsque  ceux-ci ,  n'ay  ant  que  le  mérite  de  l'invention 
et  de  la  pose,  ont  été  copiés  ou  reproduits  par  des  maîtres  plus  habiles 
qoe  ceux  dont  ils  ont  embelli  plutôt  qu'imité  la  pensée?. 

MARBRES  OU  PI£RR£S  DONT  IL  EST  aUESTlON 
BANS  LES  AUTEURS  ANCIENS. 

Oji  cemprennît  sous  la  même  dénomination  de  HMnRaron  en  grec ,  de 
«snwr  en  latin ,  mot  dont  fétymologie  grecque  ,  marmartm  [briller], 
Fédat  et  le  brillant,  loutes  les  pierres  plus  ou  moins  dures,  sus- 
«fliUes  d'un  beau  poli ,  et  propres  ou  à  la  décoration  de  Farebitec- 
iBie  on  a  la  ncnipture,  telles  que  le  marbre,  Falbâtre,  le  porphyre  , 
bi  granits  et  d'autres  pierres  qui ,  cependant,  sont  de  natures  trîs-diflo- 
RMts.  Comme  il  n'est  pas  de  noire  ressert  d'en  détailler  tous  les  carao> 
tocs  oûnânslogiques ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ce  qui  peut  aider  les 
•BMlcnfsà  distinguer  à  la  simple  inspection  le  genre  de  ces  pierres. 

LeKMtfBTBB. — ^Lenom  de  cette  pierre  prouverait  que  les  premières  aux* 
^mBcsou  le  donna  étaient  d'un  fond  coukÂir  de  pourpre  [porphyra  en  grec] 
ooroage  amarante  foncé.  Aussi  dans  une  inscription  ladoc  gravée  sur  du 
porphjrre,  et  qui  date  du  règne  d'Antonin  Pie,  trouve4-on  que  Fon  a  tra- 
le  nom  de  porpkyrêiieœ ,  qui  vient  du  grec,  et  que  Fon  donnait  aux 
coloDoes  de  porphyre,  en  celui  de  purpurêtiea,  qui  exprime  le  même 
SD  latin  et  qui  rappelait  la  pourpre  [  purpura  ].  Le  porphyre  est 
tiMor,  et  ne  se  laisse  pas  rayer  par  le  fer;  il  est  plus  iroid  au  toucher 
S^iele  nuurbre,  qui ,  de  son  cêté,  l'est  plus  que  la  pierre  ou  que  le  stuc; 
Ba'cst  pas  attaque'  par  Facide  nitrique  [eau  forte],  fait  feu  au  briquet,  et 
ot  semé  de  petites  taches  claires ,  anguleuses ,  dans  une  pâte  ou  ciment 
«vdiiuunment  d'une  couleur  foncée  uniforme ,  et  qui ,  leur  servant  de 
M,  décide  celle  du  porphyre.  Il  n'j  a  pas  dans  ie  porphyre,  comme 
te  le  granit ,  de  ces  parties  quartxeuses  qui  ont  une  demi-transparence  : 
•tt>i  le  porphyre  paraiV-il  à  Fœil  plus  compacte  et  plus  dur  que  le  granit . 
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Le  GRANIT,  jiiesque  aussi  dur  que  le  porplij    ,  et  résistant  aux  aoidei ,  est 
compose  de  grains  plus  ou  moins  grands,  à  contours  irreguliers,  MUTCat 
nrondis ,  de  natures  différentes ,  agglome'réi  Tun  contre  Taiitre  mm 
«tmëiifiahre ,  et  dont  ime  pwtî«  offins  on  mpeet  crittiflio ,  iani^eiiK  •« 
dMttojant,  q«e  n'ont  p«8  les  tacliei  da  porphyre. 

Le  HABBiiB  fut  eflfervescence  avec  iee  acides,  ett  nyi  par  1«  fer»  fint 
rarement  feu  «yec  le  briqaet;  sa  oentexture ,  moins  serrée  que  o«He  do  por* 
phyre  et  du  granit,  est  sans  mâange  de  pierres  d*ane  autre  nature  $  il 
n'est  translucide  qi^en  feoilles  très-minces ,  et  il  se  dietingvesouTeut  par  la 
▼ariéle  de  ses  nuancca  et  leur  irrqgnkrite. 

L'ALailTaB  a  souvent  assee  de  rapport  avec  ie  marbré  ponr  qu'on 
poisse  les  confondre  :  cependant  le  véritable  albâtre  oriental ,  ou  mltétn 
wktùte,  de  quelque  pays  qu'il  soit ,  est  plus  dur  que  le  marbre  blanc, 
le  raie ,  est  translucide,  même  en  grande  masse  ;  sa  cassure  ^  cristal^ 
line.  11  oSire,  soit  blanc  ,  soit  colore',  des  ondulations,  des  rubans,  dsi 
festons,  des  tourbillons,  plus  suivis  et  plus  réguliers  que  ceux  du  marbre. 
—  Valbâtre  gypseux ,  tel  que  celui  de  Volterra,  est  très-tendre  ,  d'un 
blanc  laiteux,  transparent,  ne  fuit  pas  efierv^cence  avet  lucide  nitrique; 
sa  cassure  est  grenue.  —  Les  brèches  sont  composées  de  fragmcns  de 
marbres  ou  de  pierres  dures  ,  anguleux  ,  plus  ou  moins  grands  ,  lie's  par 
un  ciment  f|ui  forme  des  veines.  —  I^es  hrocatrltt  s  sont  des  brèc  ljes  à  pe- 
tites taches,  ressemblant  aux  etotlès  nommer'^  nutrrfo?>  brocarts;  elles  ren- 
ferment souvent  des  coquilles.  —  Les  poudingue^  didèrent  des  brèches 
en  ce  que  ieur.s  fragmcns  ,  soit  en  marbre  ,  soit  en  j)iprres  dures  ,  sont 
arrondis;  ce  suni  .>ouveut  des  cailloux  ou  silex  de  diverses  espèces ,  rounis 
par  un  ennenl  de  même  nature.  —  Les  luntachelles  sont  foi  nie'cs  par  un 
amas  de  coquilles.  —  Les  marbres  coquilliers ,  tels  que  ît  >  broi  atelles, 
ne  les  oflrpnt  quVparses.  —  Les  marbres  madréjionijuvs  renferment  des 
débris  de  mudrt  pores.  —  Les  marbres  eipolUns  sont  d'un  blanc  sale  raye 
de  veines  et  d'ondulations  de  talc  vt-rdàtre  :  ces  haiulcs  dificndciU  beau- 
coup de  la  manière  dont  les  marbres  sont  scies  ou  débites;  un  les  appelle 
actes  en  passe  lorsqu'ib  le  sont  dans  le  sens  de  ces  bandes,  et  en  contre 
fmS99  lorsque  c'est  perpendiculairement  ou  obliquement  à  ces  ondulations» 

La  maaière  peu  pre'cise  dont  les  auteurs  anciens  de'crivent  les  marbres 
et  les  pierres ,  ne  permet  que  rarement  de  les  reconnaître  parmi  cens 
que  nous  offrent  les  monumens  :  pour  pins  de  facilité,  nous  les  rangerons 
d^èts  les  couleurs  qu'on  semble  «voir  indiquées ,  tout  en  reoonnaimaBt 
que  cette  méthode  est  sujette  à  bien  des  méprises. 

MARBRES  BLANCS  CITÉS  PAR  LES  AUTEURS  ANCIENS. 

Marbres. — Du  Bo^kere,  bknc  grisâtre.-^  Conckyt»  deMéçBre,ivi* 
du  promontoire  Amphiale ,  blanc ,  tendre  et  mêle'  de  coquilles  ;  il  pârsli 
qu'on  en  faisait  des  statues.  —  Cormlitifut  :  il  se  trouvait  peut-être  sa 
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Aiygtc,  auprès  du  flcavp  Coraluts  ;  l)lanc  d'ivoire  mat,  sans  duutc  très- 
mmpacte. — D'Alcxandrta  Troascn  IMirygie, d'un  beau  blfinc;  les  morceaux 
^ij  on  en  exploilaii  iTcxce'daient  pas  deux  coudées  [  eiiviroii  (ryis  pieds  1  : 
il  par  ait  qu'on  l'a  nuinmé  aussi  Sangantts  lapis  .  pierre  du  Sangare ,  Ueuve 
de  Flirj-gie.  —  D' Ephiêe ,  très-blanc,  tire  du  mont  Prion  (  l  ).  —  Du  mont 
Hymettc,  près  d'Atlit-ues,  d*un  blauc  grisâtre;  ii  eiail  cclèbrc  du  tfiiips  de 
Xeiiuphon  :  l'orateur  L.  Crassus  fut  ii*  |)i(  niie?r  Romain  qui,  l'an  de  Rome 
GGî  [  9J  ans  av.  J.  C.      orna  su  inaiMin  ila  mont  Palatin  de  six  colonnes 
de  ce  liiai  bre,  hautes  de  douze  pjeds;  ce(|iii  le  (it  mh  ncuniner  la  Venus  Pa- 
iatine  par  Mait  ii>  Brutus.  —  De  Lcshos  ,  li Un  fjJiuic  jaunâtre;  il  v  en  avait 
aussi  de  noir.  —  De  Luni,  bianc  tuani  >\iv  1<   bleu,  d'un  grain  très-fin, 
stioM  IMine(i)  :  les  carrières  en  furent  du  ouvertes  près  de  Carrare,  vers 
le  t.  rTips  de  Jules-Ce'sar,  et  firent  um  u  c  eiles  de  Paros  et  du  mont  Pen- 
lek--:  il  paiait  cependant,  d'après  Sirabon  (3),  qu'elles  e'taient  «onnues 
eiexpioitee^i  avant  retfo  époque  —  De  Mtfhsa  en  Carie,  d'un  très  -  beau 
blaoc.  -^IJoni/x  ou  onifi  hites ,  trouve'  en  Cappudoce  du  temps  de  Marc- 
Anloine ,  paraît  avoir  e'tè  une  espèce  d'albàti'e  oriental  qui  avait  du  rapport 
avec  Je  phengitc.  —  De  Paros,  l'une  des  îles  Cvelades ,  mai  îii  p  blanc  le 
plus  célèbre  ehr/  \f^^  nni  iens;  Hérodote  en  parle  ,  et  ce  pourrait  être  relui 
qu'Auacicoii  up})oll<  iygdinos ,  en  lui  donnant  If  notîi  d»»  Lviifdos,  promon- 
toire de  Paros  :  on  le  nommait  lifchnite ,  parce  qu'un  t  ii  i  xpiuttait  les  carrières 
»  ia  lueur  de  la  lampe  [  lychnos  \.  C'est  saii.>  doute  an^si  la  fM^*rre  de  Mar- 
che célébrée  par  Virgile  :  il  v  avait  dans  Paros  un-   inunin^ne  de  ce  nom. 
—  Pentélique  ,  tire  du  mont  Pcntelès  ,  près  d'Athène»  (1),   blnne,  très- 
cslime  :  Pline  n'en  dit  rien,  quoiqu'un  grand  nombre  des  ninmiint  n>  de 
l'Attique  ,  et,  i  ii i n  antres  ,  ie  l'arthe'noH  e{  une  multitude  de  slalut  s  Jtjssent 
faits  de  ce  marln-c  (  {-Irlire,  dont  nmis  [lai  li'roii.>  encore.  11  semble  que  le 
fOtrfjre  du  mont  Phcl/ins  .  en  Atti(jue,  était  du  nu^me  genre. — Phengite  , 
trouve  en  Ca|)pa<lu(  r  >uus  Néron  ;  c'était  probablement  un  albâtre  blanc, 
veine  de  janur.  |)i<  ^rjHL'  aussi  transparent  que  la  pierre  spèculaire.  D'après 
un  passage  de  ijm  ionc  dans  la  Vie  de  \èron  ,  ii  sembierail  qu'en  appliquant 
ie  phen;:i^ite  sur  les  murailles,  on  eu  faisait  des  espèces  de  mnuiis  ou  de 
îiaees ,  ei  qu'on  bàtil  avec  celte  pierre  des  tcmj)Ies  où  la  iumièr«'  pe'ne'- 
trait  à  travers  les  mui^. —  De  Phigalie  en  Areadie,  grii»,  veine  <1p  rou- 
^eàtre.  —  Poros ,  ainsi  riuinmc  à  ennse  de  su  légèreté  et  de  sa  porn>i(e; 
H  ressemblait  au  Paros.  Le  temple  de  Delphes  et  celui  de  Ju}Mi(  r  à  Olvmpie 
étaient  dr  ce  mai  hrc  :  le  Paros  et  le  Poros  xnit  les  seuls  inai  bres  greci 
dont  parii  lit  Tddnîe.  —  Synnadiqne  ,  de  S^  iiria>  ou  de  Docininiin  en  Phry- 
gie;  on  le  nommait  aussi  marbre  de  Phet/gie  ou  de  Mygdunii .  Le  hlanc 
ressemblait  à i'albàtre  ou  à  l'alabastrite  ;  il  était  très-estime.  \\y  en  avait  aussi, 
stlon  Stace,  de  blanc  et  pourpre,»  taches  rondes  et  ovales;  c'est  peut-être 
la  brèche  Tiolette.  —  De  Téos,  gris.  —  De  Thasos,  blanc.  Ii  pai  ait ,  d'après 

(1)  Ftiyei  J^jxoéoTt,  TaèL  cànmohg,       (  3  )  Liv,  v,  ch.  xxii. 
«It  «M  artnt  J.  C.  .        (  4  )  Foyez  Byièf  ,  TM  chronohg, 

(i  )  Liv,  xxnvi ,  ch.  IV ,    ii.  (>00  aos  avant  J.  C. 
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Pline,  que  le  blanc  Je  ce  iiuubre  tirait  sur  le  jaune.  On  Teiuploya  dans  la 
sculpture,  de  môme  que  celui  de  Lesbos  :  il  était  très-recherche  sous  Néron 
et  sous  Domitien  ;  on  en  consacra  deux  statues  à  Adrien  dans  ie  temple  de 
Jupiter  Olympien.  —  De  T)fr  oa  ên  Libm ,  trWbbac;  H  terni  à  S^oiood 
pour  le  temple  de  Jénualem,  et  Hàode  Atticn»  en  fit  un  grand  emploi. 

Mabbrbsjaukbs. — Akbastriteê.  Une  ville  d^Égypte,  entre  Antînopolif  et 
Cjnopolis,  avait  reça  son  nom  de  1*  grande  qiumtilé  de  ce  marbre  qm^on 
j  troQTMt  n  était  blanc  jaunâtre  veiné,  et  tirant  sur  k  coideur  du  micL 
n  fat  d'abord  »  selon  Pline ,  nommé  onyjp  ;  c'eit  notre  albâtre  cakeiie 
orientaL  Phîioatimfte  (  1  ]  rend  trc§*bien  eomple  de  la  manière  dont  Fal- 
bâtre  ie  forme  dans  des  grottei  des  montagnes  dePbrygie,  parl'infiltralîon 
et  le  dépAt  des  eaux  chargées  de  parties  terreuses.  On  faisait  de  oet  albâtre 
les  parties  drapées  des  statues,  des  colonnes,  des  vases  pour  les  putinms. 
On  trouve  souvent  dans  les  tombeaux  des  vases  de  cette  belle  matière  ;  maîi 
il  y  a  aussi  de  très- petits  vases  à  parfums  en  veVitable  onjx  ou  en  sar- 
doinc.  —  Marbre  de  Corinthe ,  iauike.^  De  Jérusalem,  On  trouva  près  de 
cette  viiie,  du  temps  de  Justinien,  un  marbre  qu'on  dit  être  couleur  de 
feu  ,  sans  doute  jaune  ronge  e'clatant.  —  De  Macédoine*  Il  parait  que  c'est 
notre  jaune  antique.  —  De  Méioe  ou  if^cya/Aos^  jaune.  — De  Numidie, 
li  e'tait  d'un  rouge  vif  et  jaune.  On  voit  que  ,  du  temps  de  Sénèqne  et  de 
Pline  ,  on  cherchait  à  imiter  ce  marbre  par  des  incrustations,  ou  en  peignant 
d'autres  marbres.  —  Schistos ,  marbre  jaune  d'Espagne,  qui,  probable- 
ment comme  les  schistes,  se  divisait  facilement  en  feuilles. 

Marbres  noirs.  —  D'Ahhanda  et  de  Milct  en  Carie,  noir,  tirant  sur 
le  pourpre.  — De  Chios  ,  d'un  beau  noir,  transparent  et  marque  Je  taches 
de  difTeVentes  couleurs;  la  belle  villa  d'Asinius  Pollion ,  ù  Sorrente ,  était, 
selon  Stace  ,  trtVs-riche  en  marbres  de  cette  espèce.  —  De  LucuUus  ou  (fe 
î%umnlie,  très-beau  noir ,  apporte  à  Rome,  d'abord  par  M.  Lepidus,  enj»uiic 
par  L.  LucuHus,  qui  en  fit  un  tel  usage,  qu'on  lui  donna  fe  nom  de  ce  riche 
Romain.  Scam  as  orna  ïatrium  de  sa  maison  de  trois  r t m  soixante  colonnes 
de  ce  niai  bi  e,  hautes  de  38  pieds.  — De  Lydie.  On  nommait  marhre  ou 
pierre  de  Lydie  lu  j)ierre  de  touche  ;  elle  euit  aussi  appele'c  basanites , 
d'un  mot  grec  t^ui  signifie  cproui^cr.  Cette  pierre  n'est  pas  un  marbre, 
nuus  un  basidte.  — Le  marbre  noir  du  promontoire  Ténare  eu  Lacooie 
avait  une  grande  célébrité'. 

Masbhks  ROOGBi.  —  On  ne  reconnaît  pas  bien  le  ronge  antique  psnii 
les  descriptions  de  marbres  données  par  les  auteurs  anciens  ;  penMtre 
élatt-oe  edui  de  Libye.  — >  Un  marbre  de  Lydie  était  rouge  et  Uane. 

BIabbbbs  vbats.  —  D'Auguste,  vert  ondé  et  par  taches  ;  peut-âtre  le 
vert  de  mer  ou  d'Égypte.  —  De  Caryete,  tiré  du  mont  Ocba,  près  dt 

(  1  )  ieem»  Mw,  i ,  chap.  au. 
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cette  ville  d'Eobée.  Il  étah  Tert  ou  mélange'  de  cette  coolevr;  c'était 
peotlh'g  le  ^oUin  vert.  Hnniim  Ait  le  premier  Romalii  qui  »  du  temps 
de  Jnies-CéMur,  fit  Tenir  des  colonnes  de  ce  marbre  ;  Hmde  Atticoe 
a^ea  eervait  beencoup  d«na  tes  monomens.  —  Énurauêês*  Il  perab  qne 
Ut  dmantudeSf  on  êaunragdes ,  dont  les  «ncient  faistient  det  ttetnet 
et  det  eolonnes,  notaient  que  du  spath  flnor  Tcrti  de  même  que  dn 
ipalii  linor  |anne  a  passe'  pour  de  la  topaae;.  pent^tre  aussi  était-ce  dn 
«erre  eohré»  On  sait  que  les  anciens  étaient  très-habiles  dans  fart  de 
bire  leTeire,  et  qu'ils  remployaient  même  en  grandes  masses,  tdies 
que  les  colonnes  dont  Seaurus  orna  son  tfaéatre.  —  Du  T^giiê,  mon* 
tagne  de  L^eonie  ;  on  l'appelatt  aussi  marhrê  de  LmeiééminB  :  il  était 
▼art.  D'après  ce  que  disent  les  auteurs ,  il  a  plos  de  rapport  ayec  le  vert 
poirean  qu'arec  le  vert  antique  ;  c'était  peut-être  le  prtumum.  Ce  marbre 
était  exfdoité  dn  temps  de  Strabon.  —  De  Ténare  en  Laconie.  D'après 
le  même  auteur,  fl  avait  été  employé  plus  tard  que  celui  du  Taygète:  il 
paraît  qu'il  était  vert  foncé,  presque  noir.  —  De  Tibère,  de'couvert  sous 
cet  empersor;  il  était  vert,  veiné  de  raies  déliées  et  très-mélées  :  il  res- 
semblait au  marbre  d'Auguste. —  hewuaire  de  TAessaJbnif  ne  seroUe  avoir 
été  vert,  et  c'est  probablement  notre  vert  antique. 

Marbres  de  diverses  couleurs.  »  Du  ment  Atrax,  sur  le  Pénée,  en 

The-Rsafie.  Il  paraît  qu'il  y  en  avait  de  plusieurs  couleurs ,  entre  autres  de 
blanc  f't  noir;  du  vert,  couleur  de  poireau  :  celui-ci  fut  ernplove  dans  l'église 
de  Snmtt -Sophie. —  Celtique ,  noir  veine'  de  blanc  ;  ce  doit  t-[re  le  grand  et  le 
ptlif  antique. — /)r  (7/ffo«.  Theophraste  est  le  |>Temier  auteur  qui  en  parle;  îl 
etajt  noir,  nuance  de  plu^K  m  s  couleurs.  Une  autre  espèce  semble  avoir  eu 
du  rapport  avec  le  marbre  de  Caryste.  Pline  (l)  croit  que  ce  fut  de  Chios  que 
Ton  tira  les  premiers  marbres  de  plusieurs  couleurs  ,  et  il  ajnuti  que  Me- 
nandre,  qui  traita  avec  un  grand  boni  tout  ce  qui  a  i  ii{)[)(irt  ;iu\  (iillerens 
marbres,  est  le  premier  auteur  qui  ait  parle  des  marbres  de  t oulcurs  variées, 
et  qu'il  n'en  dit  que  peu  de  chose  :  Pline  ne  donne  pas  re[)o(|ne  de  ce  Me- 
nantlre.  —  De  Jassos ,  île  de  Carie  ,  veiné  de  rouge  et  de  liiaiu  ,  lu  unt  sur 
le  jaune;  on  le  nommait  aussi  marbre  de  Carie.  —  Le  Lcsbos  était  plus  paie 
que  le  marbre  de  Cliios. — De  Proconnese  ,  l'une  des  îles  Sporades,  dans  la 
mer  de  Marmara  ,  qui  u  du  son  nom  à  la  grande  quantité  de  marbres  [ni«l^ 
aiora]  que  renferment  ses  îles.  Ce  marbre  est  aussi  nomme  aiar^r» 
Cyzique,  parce  qu'on  l'y  avait  beaucoup  employé  ;  beau  Uane ,  veiné  de  noir  : 
2  devait  être  dans  le  genre  dn  grand  antique;  il  était  très-estimé.  Le  palab 
de  Manaole  à  Halicarnasse,  bati  en  briques,  était  revêtu  avec  ce  marbre. 
— Cekn  de  Troad»  était  blanc,  tacheté  de  noir. — De  Rhoiee,  jaune,  semé 
de  Inelies  dTor  on  de  pyrites  {  c'était  peut^e  une  espèce  de  pertw,  i« 
Lt^iwmehui  parait  avoir  eu  des  rapports  avec  le  marbre  précédent. 

IfAiMtt  Miw  iniUatwn  de  couleur.     D'Albano,  —  Du  mout  Cj^èle 

(  1 }  Liv.  nxvi ,  cbap.  v. 
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en  Phvfpe.-^D'Épne.  -^Ih  Gaèteâ.  ^D'HémeUttn  Cmne^-^D'HUro- 
polis  i  c'était  peut-être  un  porphyre  ou  un  granit,  ainsi  que  la  pierre  de 
Memphis.  —  De  Milet.  —  Des  Molosses  en  Epire,  veine  de  diflfe'rent» 
couleurs.  —  De  Seyros,  de  m^me.  —  De  Syraeuses;  on  le  tirait  des  lato- 
mies,  qui  e'taientdes  carrières  avant  que  Denys  en  eût  fait  des  prisons.  11 
parait  que  ce  marbre  ou  cette  pierre  renfermait  des  empreintes  de  pois- 
sons. —  De  Tatiromenium  en  Sicile,  de  plusieurs  couleurs.  —  De  Tt^irou 
Tivoli.  —  De  Tragm  ium  ou  Salonc  en  Dalaiatie. 

BASALTES,  PORPHYRES,  GRANITS,  &C. 

Basalte.  —  D'après  quelques  avletirs,  le  notn  de  eatte  pîefffedevrtit 
hn  9ABZALTÈS  ,  d'un  mot  hébreu  qui  signifie  fer,  dont  die  ft  la  eodcar 
et  Im  dureté'.  Il  paraît  que  le  basanites  oo  le  hûMMi0$  ét  Pfiae  «ptia  mâm 
pierre,  le  basalte;  et  cette  identité'  a  ete  pronWe  par  M.  Brœkniann,  it 
«turloiit  p«r  M.  Buttman  (  1  ).  Selon  Pline  ,  on  k  tirut  de  fAnèie  et  de 
fEtiiîopie  ;  et  il  cite  comme  le  plus  grasd  bloc  qui  eut  été  employé  à 
RoMey  1«  tCatne  du  Nil  consaci-ee  dans  le  temple  delà  PttV  ptr  Veipi- 
sien.  II  dit  aussi  un  mot  de  la  statue  de  Memnon  qui  étut  à  Tfaèbei  dÎM 
le  temple  de  Se'rapis.  Cette  pierre  ,  d'une  grande  dureté,  est  ordinaiK- 
ment  |;rise ,  d'un  noir  ferrugineux  ;  mais  le  basalte  le  plus  et^ûmé  eit  k 
vert  y  tel  que  celui  du  lion  da  Muse'e ,  n.<^  533,  qui  est  de  U  plw  hêk 
«fpèce  :  il  a  quelquefois  l'apparence ,  la  couleur  du  beau  brenze  aai|iMl 
le  temps  a  donne'  une  teinte  verdàtre ,  e'gale  de  ton  ;  c'est  ce  qui ,  ajoute 

sa  solidité'  et  ù  la  iinesse  de  son  grain,  engagea  sans  doute  lestociesi 
à  remployer  en  statues  ,  maigre'  la  difficulté' qu'il  oppose  au  traTail.  FMat* 
nias  dit  qu'on  faisait  en  basalte  les  statues  du  Nil ,  parce  que  ce  fleoft 
venait  de  i'Étliiopie.  li  v  a  aussi  un  porphyre  à  grains  très-petits,  et  Dllnt 
microscopiques ,  que  les  anciens  ont  pu  prendre  pour  du  basalte. 

Le  PORPHYRE  ne  fut  employé  à  Rome  en  statues  que  du  temps  de  (3illde{ 
les  premières  avaical  ete  envoyées  d'Egypte  par  Vitrasius  Polliou  et  n*euiCOt 
pas  un  grand  succès  (  i  }.  Cette  belle  matière,  très-recherchee  dans  lanuICt 
servit  souvent  à  faire  des  t.ar(  rjpbages  et  des  urnes  cinéraires  pour  les  emp^ 
rcurs  et  les  personnages  de  ieui  lamille.  Ce  fui ,  à  ce  (ju  ii  parait,  sous  Coat" 
tantin,  qui  di  jjloya  une  grande  magnificence  dans  ses  édifices,  qu'oit tfS- 
vailla  le  plus  le  poipliyre.  Les  tombeaux  ou  A  fut  dépose',  ainsi  que  «S 
mèii  Hélène  I/*  et  sa  fille  Constance,  c'taient  de  porphyre,  et  oa  les 
voit  aujouitlhui  au   muse'e  du  Vaiicaii  —  Leucostictos  ou  lept^^ 

pscphos ,  porphyre  où  le  blanc  dominait;  on  le  tirait  de  l'Arabie  ou  de  Is 
The'baïde.  —  Uobsidtcnnr  fut  ainsi  noniint  c  ,  parc  r  (jiu-  clti  temps  d'Augu*** 
elle  fut  découverte  en  Ethiopie  et  cmployLc  \kw  un  cenaia  Obsidius,qui  eS 
fit  faire  une  statue  de  cet  empereur.  Selon  Xe'nocrate ,  on  en  trouvait 

(  1  )  Amalthea ,  1. 1 ,  33 1 .  (  3  }  Vay.  Mn$,  Pto  Clem.  1. 1,  pl.  H  , 

(9  }  nin.  liv.  xixvi,  ch.  XI,  li. 
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aoisi  aux  Indes,  dw  le  Stawiiun  ,  et  en  Ëspagoe \  et  PliM  eioit  i|ii'eBe 
êtiât  connue  tfhi^ntàeMmimL  Cest  «ne  prodnetbD  Toicealipie  trie-dnre» 
•Mre,  ft  triMiiMiîdei  loni|Q'eIIe  cet  eo  petHiBoroenu  ou  en  hmee^  elle 
«tiiôri  <hiii  mnr  brun.  Gmaie  elle  peot  se  fondre  en  feu,  on  e'en  eer- 
mXf  selon  Pline  (  1  ) ,  pour  unker  lee  pierres  precteum  et  pour  trenreîlier 
les  iMiias  dnree.  Lee  ▼eiee  de  cette  metière ,  à  UuiaeDe  on  feisait  prendre 
tMk  sorte  de  oooieors,  élMent  d^ui  très<grand  prtï  :  cependant  Pobeldienne 
diirr  et  très-traneperente ,  qui  se  rapprocliaitdtt  cristal ,  était  la  plus  estimée  ; 
OQ  ^eo  servait  pour  faire  des  miroirs.  Il  ne  reste  pas ,  à  ce  qu'il  paraît,  demo- 
iBMude oe  ▼erre  voleani^ae.  Lee  cbapkresLT,LTi,  lvii,  du  xzm.* Ovre 
lePfme ,  sur  lé  -verre  et  sur  l'obsidienne,  sont  triB-eurfeux,  et  la  sotte  de 
cet  oevrage  nous  offrira  Foccasion  d^  revenir.  ^  Opkiu  ou  terpaHin» 
Ob  donnait,  chez  les  anciens ,  le  premier  nom  aux  porph>Tes  verts ,  à  canse 
de  lear  coulear  et  de  leurs  tm^^es  qui  ont  do  rapport  avec  la  p^ui  de 
(peiqoes  serpeos  [  opkù  ]  ;  on  ne  trouvait  pas  Tophite  en  grandes  masses ,  et 
M Ponpioyait  que  pour  des  vases  et  des  colonnes.  Pline  (S)  en  dis* 
tispedeox  :  la  noirâtre ,  qui  e'tait  dure  ;  et  la  blanchâtre ,  qui  était  tendre.  Il 
eeoAnd probablement  le  serpentin  avec  la  serpentine ,  pierre  tendre,  et  qui, 
s  fcetl ,  a  du  rapport  avec  le  serpentin.  On  donnait  aussi  ù  1  ophitc  le 
som  de  memphites,  parce  qu'on  la  trouvait  près  de  Mempliis.  —  L'ophite 
Alepbantine  se  nommait  tcphria ,  à  cause  de  sa  couleur  cendre'e  [tephra, 
•esdre].  U  v  avait  une  ophite  presque  noire  ;  une  autre  était  semée  d&^aches 
ihnches.  On  n'en  faisait  que  de  petites  colonnes.  If  se  trouve  beaucoup 
tfûpbiies  dans  le  pave  de  Rome  et  ù  Ostie,  ainsi  qu'à  Vienne  en  Daupliine.  — 
ftâron,  porpbvrc  de  Lvcie,  ainsi  nomme  de  ses  taches,  qui  ressenihluiciil  ù 
•A*  deletourneau  /;.<«r\ — Sf/rnite ,  porphyre  rose,  nnnnné  pt/rrhapap' 
,  à  cause  de  su  couleur  f  pi/r,  feu  ;  poikilos ,  varie  ];  on  le  nommait  aussi 
pvronion  :  ce  pouvait  tire  aussi  le  granit  rose.  —  Porpinjre  de  Thèbes ;  ii 
*w  noir,  à  taches  jaunes.  Ce  que  l'on  trouve  cher,  les  anciens  au  sujet 
^porphyre  est  très-obscur.  Ne  luj>:mr  iuii  ntion  ni  ù  nainre  siliceuse, 
■  à  li  variété  de  ses  espèces,  ils  loni  f<(mvcnt  conlunda  avu  d'autres 
pierres,  et  Pon  a  de  la  peine  à  dc'méler  s'd  s'agit  de  simple  marbre  ,  de 
g^it  ou  de  porphyre;  mais  il  parait ,  par  Pline,  que  les  Egyptiens,  chez 
î^on  le  trouvait,  l'ont  très-anciennement  employé,  et  qu'il  y  en  avait  des 
(•iwines  et  des  statues  dans  ie  Labvriothe. 

D*tprt's  une  ins<  t  i])(iun  trouvée  par  MM.  Belzoni  et  Coilliand  (  3  ) ,  et 
ttpliquti  par  M.  Letronue  (  4  ),  on  voit  qu'entre  les  années  205  et  209  de 
Jesui-Christ ,  sous  le  règne  de  CaracaHa,  des  carrières  de  granit  furent 
trouTecs  et  exploitées  pr^  de  Phila-,  pur  le  préfet  de  l'Kgypte  ,  Suf)a(ianus 
A^joila.  On  tirait  de  ces  carrières  de  très-ot  aadcs  culoi.nes  et  des  piliLStres 
.nfaçtttftç,  t  ulamnœ  pnrnsfnficœ}.  Cette  curieuse  inscription  fait  voir  que 
^  Romains  ne  s'étaient  pas  occupes  de  ces  carrières  pendant  les  deux 

'i)  LiT.  xxwi  ,  (h.  f.VU.  (3)  RerhrrrfifK  '!uy  l'Êfiiiptr  ,  p.  300. 

'v*  J  U>.  XXXVI ,  ch.  II.  (4  )  Journal  des  savans,  I8i0.  p.SOT. 
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premiers  aiedies  de  leur  dominetion  en  I^gj  pte,  et  que  ce  ne  fut  qu'an 
oommeDcement  du  m.'  siècle  de  notre  ère  qu'efles  furent  découTertes  ci 
eiplaitte*  M.  Letronne  pense,  UTec  raison,  que  lu  colonne  en  granit  dié- 
balque  nomniM  dê  Pompée ,  et  qui ,  au  fuit,  avait  ét^  étewée  en  numnear 
de  Dioclecien ,  avait  été  tirée  de  ces  carrières. 

PIERRES  ANTiaUES  ai  E  l'ON  TROUVE  DANS  LES  RUINES 

DES  MONUMENS. 

On  appelle  antiques  les  pierres  dont  les  carrières  sont  épuisées  eu  per- 
dues ,  et  que  Fon  ne  trouTe  plus  que  dans  les  monumens  des  andens.  Vinù 
ce  grand  nombre  de  marbres  et  d^autres  pierres ,  il  y  en  a  très-peu  qoc 
Pon  puisse  rapporter  d'une  manière  positive  aux  descriptiona  donnéss  pir 
les  auteurs  anciens.  La  plupart  ne  se  rencontrant  que  dans  les  monumcai 
ditalie,  on  est  souvent  obligé  de  leur  laisser  leurs  noms  ItalienB.  Lesmsr* 
chauds  de  marbres  antiques  ont  beaucoup  augmenté  cette  nomeadalaR, 
en  vendant  comme  pierres  de  dil^rentes  espèces,  des  échantillons  qui  oe 
sont  que  des  variétés  qu^oflfre  souvent  le  même  bloc  de  marbre.  Purau  lei 
pierres  tendres  et  d'un  me'diocre  usage  en  sculpture,  après  la  pierre  caiesat, 
telle  que  le  travertin  ou  pierre  de  Tibur  [Tivoli],  la  même  queceBeées 
temples  de  Paestum ,  on  peut  citer  la  lave ,  le  peperine  pu  tuf  volcanique.  Oo 
les  employait  quelquefois  pour  des  ouvrages  peu  soignés  ,  et  Pon  a  troafs 
plusieurs  statues  ,  des  têtes  et  des  bas-reliefs  faits  de  ces  sortes  de  piarrss. 

Les  e'difices  d'Italie  les  plus  riches  en  marbres  et  en  aulTCS  psurr» 
antiques  sont  les  églises  et  les  palais  de  Rome.  Ficoroni  ,  qm  ecrtWB 
vers  le  milieu  du  xviii.*^  siècle,  avait  compte  à  Rome  plus  de  buit  fluBc 
colonnes,  soit  de  marbre,  soit  d'autres  pierres  antiques;  et,  depuis i 
le  nombre  en  a  fort  augnicnte.  On  connaît  sous  terre,  dans  des  aqacAw» 
des  c'gouts  et  tli's  caM's  ,  le  gisement  d'un  nombre  de  colonnes  pcofeAlt 
encore  pins  considcVablc  cjue  ce  qui  est  hors  de  terre.  Outre  un  grand 
nombre  de  eulunnes  superbes  d'une  seule  pièce,  venues  des  temples 
la  Grèce,  qui  orneiit  lu  cathédrale  de  Pise,  une  partie  de  ses  muilJI* 
est  iaite  de  très -beaux  marbres  blancs,  qui  unient  beaucoup  de  fcsi' 
reliefs  et  d'inscriptions ,  mis  en  œuvre  comme  des  pierres  en  tout  SSSS 
dans  la  construction,  et  qui  laei itéraient  une  c'tude  particulière.  PlusisBlS 
enlises  de  Venise,  et  surtout  Saint-Marc,  sont  d'une  ^ifrande  richssse  es 
toute  espèce  de  marbres  qui  y  sont  employés,  soit  comme  pavés  ,  SOÎt  *'* 
colonnes  ou  sur  ic»  murailles;  on  y  voit  des  colonnes  de  lapis  laioli 
d'albàtrc  oriental  transparent,  d'une  assez  forte  dimension,  La  cadlS^wj* 
de  Ravenne,  celle  de  Florence ,  ainsi  que  les  églises  de  Santa-CroCS  St  S* 
Saint- Laurent  dans  la  mtîme  ville,  abondent  en  pierres  très-befles  * 
toute  SOI  le.  Le  palais  de  Caser  te  ,  le  musée  ro  val  de  Naples  et  la  Favoilte 
briileiu  d'une  étonnante  variété  de  marbres  antiques  tires  des  fouiJiw^ 
Pompci  ,  d'Herculanum  et  de  Cupri ,  <|ui  en  ont  fourni  à  toute  rEa'*P** 
Notre  musée  roval  du  Louvre  renferme  nu^si  un  nombre  considérable ds 
lonneâ  de  marbres  antique»  les  plus  rares  et  les  plus  beaux ,  et  qOf 


acie 


*  Digitized  by  Google 


DE  LA  SCULPTURE 


173 


cèdent  à  ceux  d'aucune  autre  coilectioii.  Louis  XIV  avait  tire  de  Barcc  ,  dan? 
fa  Crrenaïque,  la  plupart  des  beaux  marbres  antiques  qui  décorent  Versailles 
et  Trianon  (  Dict.  d'nnftq  de  l Enci/clopcdie  iiirthodiqnc ,  article  Bfrrcé). 
Les  cotes  barbaresques  en  tournirnicnt  une  grande  quantité  qui  ne  conte- 
raient  que  le  transport,  et  qui  n'attendent  que  des  voyageurs  qui  veuillent 
bien  les  enlever  ;  les  villes  de  la  Grèce  et  même  leurs  rivages  en  regorgent  ; 
il  ne  «^'agirait  que  de  prendre  la  peine  de  les  choisir  parmi  ces  r^toi  précieiUI 
(ie  i*  BMgnificence  de  i'aDù(|ake,  et  de  les  embarquer. 

MjiRBREs.  —  Africain,  pourpre,  bînne  et  noir.  —  Africain  fleuri, 
Vlanc ,  pourpre  et  jaune ,  chine'.  —  Bleu  turquin  antique ,  de  gris  d'ar- 
imc,  à  grains  fins  et  brillans.  —  Bleu  antique  à  bandes  blanches  et 
bleu  d'ardoise  ondulées.  —  Le  petit  bleu  antique  est  à  grains  très-fins  et 
à  band^  plus  e'troites.  —  Broeatelle  dorée,  taches  jaunes  ,  veinées  de 
mage  et  semées  de  coquilles  blanches.  —  Cannelle ,  jaune  ,  approchant 
fîp  cette  couleur,  —  De  Carrare.  Ses  carrières  furent  exploîte'es  du  temps 
dcJuIes-Ce'sar,  et  Ton  y  a  trouve  des  restes  de  bas-reliefs  antiques  e'baucbffs; 
aujourd'hui,  comme  autrefois,  elles  portent  le  nom  de  leurs  proprietairas , 
•^ti'on  cite  celles  de  Grestola,  de  Fabricoti,  de  Mongoni  ,  de  CarpcToIa. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  à  Carrare  même  que  sont  les  carrières,  mais  près  da 
peut  village  de  Turino,  a  un  mille  et  demi  de  Carrare.  Celles  qui  pn^ 
dallent  les  plus  beaux  marbres,  et  que  Ton  vient  de  voir,  sont  très-pr^ 
l'une  de  l'autre.  A  partir  de  la  carrière  de  Grestola,  dans  la  direction  da 
nord-est, on  trouve  encore  celles  de  Zampone,  Poggio,  Silvestre,  Mossa 
et  Bettogli  ;  tous  ces  marbres  sont  blanc  statuaire.  Celui  de  Bettogli  est  d'un 
iiiatic absolu  ou  mat,  quelquefois  bleuâtre,  presque  de'pourvu  de  cristalli» 
^tion,  grenu;  c'est  ce  que  Tulgairement  on  appelle p^uf.  Ce  marbre  tendre 
'M  taciîe  à  travailler  ;  mais,  comme  il  n'a  pas  de  transparence,  rexe'cntion 
Qeo  est  ni  fine  ni  agréable.  Le  blanc  At Mossa  est  éclatant  et  a  beaucoup  de 
consistance;  celai  de  Silvestre  est  d'un  grain  très-fin.  Le  Zampone  est  lamd^ 
leni  et  rristallise'  ;  sa  couleur  tire  un  peu  sur  celle  de  la  cire,  mais  moins  que 
tdic  du  Grestola.  Ce  sont  les  localités  qui  apportent  ces  différences  dans 
les  qualités  des  marbres  de  Carrttrei  et  qui  leur  donnent  un  ton  plus  ou  moins 
i^c:  quelquefois  il  incline  un  peu  vers  le  bleu.  Une  autre  sorte,  plus  trans- 
hicide,  a  une  teinte  légèrement  dorée ,  très-agre'able  :  tel  est  le  marbre  que 
foi)  tire  de  quelques-unes  des  carrières  citées  plus  haut ,  et  surtout  de  celle 
de  Grestola  ;  maiheiureusement  eUe  est  pres^ae  épuisée ,  et  l'on  n'y  troare 
que  des  blocs  de  petite  dimenaioii,  propres  à  faire  des  bustes.  Canovm 
•■'mm  beaucoup  ce  marbre,  qnoiqii'ii  soit  plus  dur  et  pkis  difficile  à  tra- 
vailler que  d'autres  cspèœi, 

I  niai'bre  blanc  de  Carrare  est  d'un  graÎD  fis  y  égal  et  serré,  d'une  grande 
*^^aiite  de  couleur,  ressemblant  u  de  beau  sucre;  mais  il  s'y  trouve  par^ 
^ois  des  crutaux  qui  repoussent  le  cistan ,  des  Uolies ,  des  bandes  gri- 
>atres  on  verdatres  ;  on  le  ttoninie  alors  eipollinaedo.  Celui  qui  est  (Tun 
§raiT)  plus  gros ,  plus  dur ,  ajant  Faspect  du  sel ,  est  appelé  saligno  ;  il 
m  plot  difficile  a  travailler,  et  il  renfierme  sonTeot  beaaooup  dlmmidité. 
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0»  appelle  eampanie^  iei  marbres  <|ni  résonnent  ions  l'ontii,  par  Itcom» 
pareison  du  son  qi]%  rendent  «lors  avee  cdni  dHtn^  eloohe  [campoiM  i 
Étant  d'une  pâte  plnssèdie  et  plus  fuippe^  ils  sont trefl^un  sconinie  oo  silnil 
sonventces  marbres  an  moyen  dek  mme ,  ii  n'est  pas  rare  qu'ibstfeat  étonaei 
dans  Pintérienr  de  leur  masse ,  et  qaH  s'y  trouTO  des  fils.  Le.Camre  oe  prend 
pas  un  ainsi  beau  poli  qne  le  Paros.  Cest  de  ce  marbie  qne  se  fimt  v^fm- 
d'bni  la  plupart  des  statues ,  quoiqu'il  y  ait  en  Itafie  et  en  Franoe,  «iait  qw 
nous  le  Terrons  plus  bas ,  des  marbres  blancs  qui  approobent  delà  bssals  ds 
CSarrare  et  qui  pourraient  être  eroplojes  à  la  sculpture.  H  reste  à  ajouter  m 
carrières  d^à  citées  celles  du  Pùknueio,  qni  sont  presque  épuisées ,  etçdki 
de  Skmrwezza ,  qni  jouissent  encore  d'une  grande  €élel>rité, 

II  paraît)  du  moins  c'est  la  tradition  du  pays,  que  l'on  dut  la  dé^oimrtt 
de  eette  dernière  marbrière  à  Afichei-Ange ,  qui ,  pour  se  soustraire  ssi 
prétentions  des  Csrrarais,  la  trouTa^  après  de  longues  rtcbcrcbcs,  dun 
des  montagnes  «  à  deux  milles  et  demi  de  Sarrarezza»  village  éleigaé  de 
finit  à  dix  milles  de  Carrare.  Depuis  cette  précieuse  découverte  »  oe  fvtk 
marbre  de  pré<tilection  de  Michel-Ange.  Le  Sarrmfêzut^  loraqu^sstlri*- 
beau  et  bien  cristallisé,  est  sur  la  mèîne  ligne  que  le  Carrare  ;  mais  qiie(> 
quefots  une  teinte  peu  agréable  et  des  parties  porenscs  et  trop  tendres  loi 
étent  beaucoup  de  sa  yaleur.  Les  carrières  d'où  l'on  ejrtrait  la  qualité  II 
plus  estimée,  sont  situées  dans  la  partie  la  pins  élevée  de  la  monlagae^lei 
neiges  et  les  difficultés  de  Pexploitation  ne  permettent  de  s'^-  \intt  qae 
pend|nt  sept  on  fanit  mois  de  l'année. 

On  pourrait  aussi  ranger  parmi  les  marbres  de  Carrare  ceux  do  hm, 
dont  les  anciens  faisaient  tant  de  cas;  ce. qni  fit  tort  an  Parus.  La  YÎtte  ds 
Luni,  peu  éloignée  de  Sarsanna  et  doLavenza,  afuifsur  la.Médfterraaée 
nn  petit  port,  ou  plutôt  une  plage,  unm  marimi',  eu  l'on  débarquait  cm 
marbres ,  qui  ne  se  trouvaient  pas  à  Luni  mémci  mais  aux  environs.  H  eit 
même  probable  qu'ils  étaient  extraits  de  carrières  île  Cairare  épuisées  m- 
foor<nini.  Les  Romains ,  venant  prendre  ce  marbre  4  la  wwriim  4e  Lnuii  Iw 
auront  donné  ce  nom  »  an  lieu  de  ceini  de  Ja  carrière  où  il  émit  «tpieilé.  Ce 
bean  marbre  statuaire  est  d'un  blanc  iaitenx ,  d'un  grain  Arèftffio  f  dtvtat  plie 
plus  compacte  que  ceile  dn  Carrare  ordinaire;  iJ  prend  Icplp»  beau psii. 

Outre  les  marbres  Manc  statuaire,  il  j  en  a  «■  Oàm«e  de  plueieaie 
couleurs;  ik  occupent  ordinairement  hs  parties  snpoeieuras  de  In  carrière. 
Parmi  ces  marbres ,  on  cite  la  hurdigUa  de  Gioia,  qui  est  d'un  bleu  aeset 
foncé,  veiné  de  blanc;  le  coMlbianeû  est  blsnc  olair^  veiné;  les  veines  le 
dessinent  mieux  suf  ie  mvnjsjone^  dent  le  fond  est  aussi  blatte;  il  fcst 
moins  dans  le  eanti-setitti  ^  mais  le  jeu  des  veines  j  est  pins  agràibl»:  ce 
marbre  Mancbit  a  l'air,  sans  rien  perdre  de  sa  ténacité.  Le  gioia  m  le  lîsad 
Manc,  tacheté  en  brocart  varié. 

Marbubb. —  Cervelas ,  fond  rouge ,  blanc  et  vert ,  à  veines  blancbes  très- 
fines  et  enlacées.     CipMn  ,  blanc  sale ,  sirié  de  larges  bandes  oodar 
^     leuses  /  d'un  vert  plus  on  moins  foncé,  dû  à  du  talc;  il  s'altère  facile- 
ment à  Tair  :  c'est,  à  ce  qu'il  paraît,  le  marbre  de  Caryste  dca  anciefts. 
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Lccipollm  statuaire,  de  même  que  le  peuteiique,  a  clos  veines  étroites  ,  très- 
le^èrcrnent  teintées  tic  rerdatre.  Le  Muse'c  royal  est  très-riche  en  cipollm 
de  h  pîns  «^n  ande  beauté.  —  Cipolazzo  ,  strie'  de  blanc  et  de  violet.  — 
Cofutitilo.  blanc  et  rouge  vif  de  minium.  —  Fleuri  {  marbre)^  blane  et 
rouge^  à  taches  tortueuses.  — Marbre  p;rcc  au  grec /ici  la  ,  d'un  beau  blanc  , 
cTiin  ffrairi  très -serre  ,  plus  d  m  que  les  autres  marbres  blancs.  Le  corali- 
liijfh  ciait  |)eut-etre  de  la  iiièjnc  (jualitè  ;  celui  que  l'on  nomme  ainsi  est 
tl  uu  Liane  luat  tirant  sur  l'ivoire  jiar  sa  couleur  et  son  aspect.  On  trouve 
dans  les  ruisseaux  des  Pyrénées  des  morceaux  de  marbre  blanc  qui  ont 
fe  plus  grand  rapport  avec  le  coraiitique ,  et  qui  peuvent  faire  croire 
qoH  existe  dans  ces  montagnes  des  masses  de  ce  beaa  marbre»  ti  Ton  sait 
jUUeufs  qoe  le  coralitiqae  ne  foumitsaît  pas  de  gros  lAmm,"^  Mflrhre  du 
mtmt  Bym9iU,  bUno  grisâtre ,  strie ,  trèsHiar.  —  Gm  «niique  [  higio  ] , 
(Tnii  bem  gris  de  perle  Ueaâtre;  il  paraît  qv^I  j  en  avait  à.Lnibos. 
/noM  mtHgàe,  d'un  beau  jaune,  d'iine  couletir  e'gale»  avec  4|«ie|i|<i^ 
fcrcs  veines  violettes;  il  y  en  a  de  elair  :  odui  qu'on  nomme  de  eai^^ 
oslipn.tire  sur  le  rose.  Le  jaune  antiqae  est  on  des  marbres  les  pbts 
nms;  on  croit  qn'îl  venait  de  Mofoedoine  on  de  Numtdie.  Adrien  en  avait 
cnployé  une  graqde  quantité  dons  sa  viUa,  d'où  Fon  en  a  beaucoup  tire  qui 
fonnaiticepavdi  et  dont  les  murs  étaient  révétùs.  Ce  marbre  offre  plusieurs 
variétés.  —  Jaune  MM,  cPune  couleur  olaire»  tacheté  de  faune  fènoe. 
—J^MM  pmiUê  [pagHùceo]  très^oir.  — /evne  mmâlé,  cercles  jaunes  et 
ogîrs.  «—  Jaunê  et  noir,  à  plus  grandes  taches.  Juune,  à  iilets  bfamos 
[mKSIMlc  ].—»  Jaune  k  veines  rouges ,  semé  de  blanc ,  espicede  brocotelie**^ 
Heir  ênttque,  du  plus  beau  noir,  sans  mélange;  c^était  probablement. le 
■Murbre  de  Lucullns.  U  ne  fat  que'  rarement  et  tard  employé  en  statues.. 
Oa  pourrais  croire ,  d'apràs  Pline  (  1  ) ,  qii'on  en  tirait  du  cap  Ténare 
en  Laconie ,  et  d'Afrique  ;  il  poriiit  qu'on  en  trouve  encore  à  Bergame^ 
à  Carrare,  à  Prato  en  Toscane,  et  près  de  Spa.  Les  Italiens  le  nomment 
iSQvent puragOM,  quoique  le paragone,  ou  pierre  de  touelie  véritable,  soit 
on  basalte.  Il  existe  plusieurs  trè.s4>elles  statues  antiques  de  cette  pièrref 
entre  autres  y  dans  la  galerie  de  Floren<ce  ^  la  statue  du  Sommeil ,  d'une  grainde 
beauté.  Le  beau  muri^re  netr  pur  de  Mouiis  et  de  Montaillon ,  dans  le 
département  de  l'Ariegc  ,  a  etc, 'à  ce  que  Ton  croit,  exploite'  par  Tes  Ro- 
mains. —  Palombtno ,  d'un  blanc  de  lait,  d'une  pâte  très-fine,  sans  trans- 
parence ,  resseuibîant  à  du  lait  caille'  ou  à  de  l'ivoire;  c'est  peut  -  ^tro 
le  cornlitifjîic  des  anciens. — Paragone.  Vovez  noir  antique, —  Paros  ,  d'un 
blanc  laiteux,  quelquefois  grisâtre,  opaque;  son  tissu  est  par  grains  plus 
on  nmins  gros,  ce  qui  en  établit  deux  ou  trois  variétés;  la  cassure  est 
tres-bnllante  ;  il  ( ml  un  très-beau  poli.  Sa  contexture  le  rend  plus 
difficile  et  moins  mot  lieux  à  travailler  que  le  beau  Carrare.  Il  paraît  que 
le  vrai  Paros  à  giams  cristallins  est  celui  que  les  marbriers  romains 
nomment  niarmo  grcco  a  specchioni  ï  mnrhvi^  grec  à  grains  hrillansj  ;  celui 
quiL>  appellent  Pare  est  probablement  ie  coralitiquc,  FUne  dit  que  plu^i^rs 

(  1  )  liv.  nxvi,  ch.  zsiz ,    43.  .        ■  * 
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mîurèm  Femportaifiit  par  leur  bimoheiir  titr  le  Ptooi  :!e  Lnai  ttnkm 
lui  cet  avantage;  mais,  comme  il  le  partageait  arec  itwatattf  Hat 
difficile,  sinon  imposaible,  de  déterminer  d'une  mftnièi«  pettthre ,  pM 
les  marbres  très-blancs ,  ceux  qui  sont  de  Luni  on  de  carrieies  greoqaci 
qu'on  ne  connaît  plus.  Ce  qui  prouTe  combien  il  est  hasardeni  de  dàv- 
miner  d'une  manière  positive  la  qualité  ou  rorigine  d'un  rairbrs  bkao 
statuaire  antique ,  c'est  le  résultat  des  recherches  et  des  essais  de  IL  Vii- 
conti  pour  décider  si  le  marbre  de  TApoUon  du  BelTodère  est  grec  ou  de 
Carrare.  Cette  question  était  très-importante  aux  yeux  de  benacoup  ^ta- 
liquaires  ;  il  ne  Vagissait  de  rien  moins  que  d'établir  sî  ce  tM-iaam 
était  un  ouvrage  grec  fait  avant  les  empereurs ,  ou  si ,  étant  de  marine  k 
Gatrare,  tl  devait  être  rangé  parmi  les  productions  de  leur  règne.  J'afaos* 
rat  que  je  n'attache  pas  autant  dimportance  à  cette  qoestion ,  et  3  bk 
semble  quil  nous  reste  du  temps  des  Antonîns  «  et ,  entre  antres,  d'Adiin, 
des  productions,  teHcs  que  les  Antinous ,  d'une  beauté  qui  pervisltnit 
de  penser  qn'on  ne  ferait  aucun  tort  à  rApoilon  et  aux  sculptetin  gycct 
en  le  supposant  de  qudque  maître  de  cette  brillante  époque.  Mats  nsai 
reviendrons  sur  ce  point  lorsqu'il  sera  question  de  ce  dkâf-d'fleune  ésii 
la  suite  de  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  puisse  être ,  d'après  un  proaier 
examen  fait  sous  les  yeux  de  M.  Visoonti  par  les  plus  babiles  marbrigi 
de  Rome ,  Û  fut  décidé  que  le  marbre  de  l'Apollon  n'était  pas  de  Cm^ 
rare  et  n'en  avait  pas  les  caractères.  Le  procès-verbal,  revte  de  signa* 
turcs  qui  faisaient  autorité  dans  cette  matière,  fut  consigné  cbex  un  oo* 
taire  pour  servir  à  FApoIlon  de  preuve  de  son  origine  grecque.  Depaiit 
If .  Visconti  est  revenu  de  cette  opinion ,  ou  da  moins  elle  lui  a  psn 
trèanbuteuse,  d'après  de  nouvelles  recherches  de  minéralogistes,  et,  entre 
antres,  celles  deDolomieu,  qui  ont  constaté  qu'il  j  avait  dans  les  osr^ 
rières  abandonnées  de  Carrare  des  marbres  absolument  pareils  à  oefaii  de 
l'Apdlon  (  1).  Cette  question  reste  donc  sans  scdntion ,  et  il  est  impeaiîUe 
da  décider  non^eulement  de  quelle  carrière,  mais  encore  de  quel  pajif 
provient  le  marbre  de  ce  chef-d'csuvre.  Cest  ainsi  qne  plusieurs  viHes  deis 
Grèce  se  disputent  l'honneur  d'avoir  donné  le  |ottr  è  Homère* 

PavonaT.zo ,  inurbre  blanc,  à  taches  et  à  veines  violettes,  qui  ont  queiquc 
rapport  avec  ies  yeux  des  plumes  de  paon  ;  c'est  peut-être  le  synnadique  tics 
anciens.  — Pccorrllo,  taches  rouges  et  blanches  intMees  de  cercles  blancs. 
—  Pentcligue  ,  d'un  blanc  jaunâtre,  à  «grains  serres,  ayant  souvent  de:; 
stries  verdàtres  qui  le  font  se  déliter  ù  l'air.  Comme  il  est  par  conclus 
qui  se  séparent  fnrilrmrnt  ,  on  coïuoit  que  fort  anciennement  on  ait  eu 
l'idée  de  i'empioyer  comme  des  briques  et  des  tuiles.  Les  marbriers  de 
Rome  appellent  ce  marbre  marnw  cipolla  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  cipoîlino  ou  marbre  di  C  :u  vstr,  ondule'  de  Manc  gris,  dc 
verdâtre  et  de  vert ,  et  qui  n'est  pas  un  marbre  statuaire. 

La  pietrthtÊMim  estd'àn  fanne  blnBobàtre  et  rasé,  à  très-fiecitee  veiasi 
(  I  )  VojM  Jftif.  M-Om.  édition  M,»  de  Miiui ,  tome  I ,  p.  98-101. 
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UudMfffrtio  tris -compacte.  —  Porte^-iamte  ,  marbre  brèche ,  ainsi 
iMHDflie  pu-ce  qu'il  a  servi  à  faire  les  montans  de  la  porte  du  Jubile  de  Saint- 
Fine  à  Roae;  il  est  marque  de  taobes  blanches,  bleues,  rougeàtres  et 
csakar  de  Mug.  Les  anciens  Tont  beaucoup  employé'  dans  l'architecture 
psar  «s  incmsler  et  rerétir  les  murailles ,  mais  rarement  dans  la  sculpture } 
ccpenduiton  atrotiv«  des  hermè»  d«  It  Come'die  tt  de  la  Tragédie  dont 
'  la  draperies  qui  couvrent  la  gune  étaient  de  oe  marbre  (  i  ).  —  Le 
p9r(e-êaùiU  fleuri  est  blanc  ou  gris  bleuâtre,  &  taches  pourpre'es  et  chinces. 
—Le  pçrl0-*ttmt€  non  fleuri  est  rouge  clair  et  blanc.  —  PortthVemere ,  ou 
foriêr  oMiiquef  noir,  veine  de  jaune;  les  couleon doivent  être  trèe-neCtes. 
Ml  des  anciennes  carrières  e'poitées  de  Porio-Venere ,  ou  Port- Vendre, 
ncoade'couvertde  nonvetteSydoQt  le  marbre  peut  aller  de  pair  avec  le 
plasbeau  porter  antique.-—  Purickùllo  et  vetttmino,  rouge  et  blanç. 

Bwge  Mntique.  Pour  être  beau  ^  il  doit  être  d'un  rouge  fonce ,  sang 
de  bœuf,  uni ,  sans  veines  blanches  ou  noires;  le  grain  en  est  très-fin  » 
tnumé,  et  prend  un  beau  poli.  On  aperçoit  dans  sa  pâte  des  points  blancs 
fuie  eitrême  petitesse  ;  lorsqu'ils  sont  plus  gros  et  comme  du  sable ,  ils 
■niseiit  %u  rouge  antique  et  h»  rendent  pins  difficile  à  travailler.  Ce  marbre , 
fii  a'cst  pas.  très<lur ,  use  les  oulils  comme  nne  pierre  à  aiguiser  ;  les 
tacieiis  s'en  servaient  aussi  à  cet  usage ,  et  l'on  conserve  de  pareilles 
pmcs  à  aiguiser  parmi  les  antiquités  d'Hercnhnum  et  de  Pompei.  On 
ft  bcancoop  emploje  dans  ces  deux  viOes  pour  de  petites  corniches  et 
4i  CBcadremens  de  panneaux  dans  les  appartemens.  Il  est  très-rare  en 

'  grands  morceaux.  Une  belle  coupe  deterreje  oans  ui|e  des  maisons  de  Pompe'i , 
«telle  servait  de  conserve  d'eau,  et  qui  e^  anjonrffhni  ai|  mnseejde  Naples, 
»  près  de  trois  pieds  de  diamètre.  Ôle  avait  été  restaurée  par  les  anciens 
trec  un  marbre  de  toute  autre  couleur;  ce  qui  proiiverait  la  rareté,  a  cette 
cpo<)ue,  du  rouge  antique  d'une  dimension  un  peu  lorte.  Dans  les  fpuiflei 
te  i  Rome  par  M.  le  duc  de  Blacas ,  on  a  trouvé  des  blocs  très^n* 
<)dérables  de  superbe  rouge  antique  qui  prôyenaie^^  de.l'en^Iement  de 
^oeique  grand  édifice.  Il  paraît  qu'on  tirait  ce  beau  marbre  de  FÉgypte;  du 

I  anns  c^est  l'opinion  commune ,  et  l'on  dit  même  qu'il  en  existe  encore  des 
entières  et  des  monumens  dans  la  partie  orientdk  de  cette  contrée,  vers 
W bords  de  la  mer  Rouge  :  cependant  M.  Visconti  (  3  )  fait  observer  qu'on 
se  possède  aucun  monument  égyptien ,  du  moins  d'ancien  stjle  et  qui  ne  soit 

,  pi<nmttation  ,  en  rouge  antique,  et  Userait  porté  à  croire,  d'après  Hm- 
■ane  quantité  de  ce  marbre  trouvée  àla  villa  Adrianai^  que  ce  fut  soi^s 

i  A4iien  que  l'on  commença  à  le  travailler  en  statues  à  Rome,  Nous  avons  vu 
(pe  les  sutucs  cti  porphyre  avaient  eu  de  la  peine  à  réussnr  &liom*s  î  maïs  le 
roQge  antique,  étant  d'une  couleur  un^orme,  était  plus  propre.à  lasculp- 
tare  et  choquait  moins  la  vue  que  la  bigarrure  du  porphyre,  — •  Rouge 
wiquô  anndé ,  rouge  tacheté'  de  blanc.  r^Rouge  antique  bréché  ,  rouge  foncé 

I  {l)Voy.lfia.-Pio-C/ei«.  t.  Yl,pI«  lO  (  9  )  Voy.  Muà,  Pio  -  Cltm,  t.  1  , 
«H.  p.  554. 
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à  irnshm  oUre».  —  SetU-km,  blanc  Tein^  étt  rovge  et  de  pMMrt 
Mirtt  couievn.  —  Ce  que  le»  ItaiieiiB  appePeat  M«rîk'«  éUiaudn  tMifi*, 
Miieaible  ra  Parée;  mais  il  eet  tranelncicle  et  a  quelque  nppert  afee  le 
pkemgifê  dei  aneieiM.  Serpenteh ,  ierpeiUh  et  êwpmrtU»,  blane,  à  pe- 
tites raies  rouges  tortueuses. — Vêrtpoiretm  rnntique,  dPtto  vert  fbaeé,  aainoe' 
de  petites  Teine»  vert  elatr  et  iieir  ;  il  a  oii  aspect  soyeux  et  chatoyant  :  c^eit 
peut-être  le  prasùmm  des  anciens ,  ou  ie  marbre  d'Atiipiste,  ou  odai  de 
Tibère. 

MÊcaMB,-^BtèeketrAflrtp^e,  fond  noir  à  taebes  violet  foncé  ou  leoge 
vif  et  blanches ,  veine'es  de  noir;  très-belle  et  tri»-rare.  Le  piédestal 
vase  au  haat  de  Tescalier  du  Musée  royal ,  du  cdté  de  la  place,  est  de  cette 
superbe  brèche.  Ou  en  a  aussi  employé  de  très-belles  dalles  pour  le  ptfé 
du  Musée ,  surent  dans  la  salle  de  la  Diane  de  Jean  Goujon ,  de  la  gs- 
krie  d'AngoidAme.     Brèeke  éTAlêp,'  fond  vert  jaunâtre,  à  taches  tîo- 
lettea ,  vertes ,  blanches  ,  jaunes  y  mêlées  de  rouge ,  veinées  de  biane  terne; 
très-rare.  ^ Brèche  jatme  antique  ou  Meke  dorée,  Ibnd  rooge ,  taches  fioae 
dair  et  foncé ,  veinées  de  rouge  et  de  blanc.  — '  fleur  Je  péeker  on  perte- 
akine,  Irès-beDe  brèche,  à  grandes  taches  blanches,  rouges  et  roses;  î! 
j  en  a  aussi  à  petites  taches.     Grend  onHfue ,  noir  et  blanc  très-purs , 
à  grandes  taches ,  très-découpées  et  avec  des  lignes  en  aigzag  ;  eitrèae* 
ment  rare.  On  pourrait  croire  que  l'on  tirait  ce  beau  marbre  des  Pyréaéety 
et  que  c^étatt  le  eelHque  des  Romains.  M.  Capelle-Layerle,  marbrier  de  Toa- 
louse ,  très-hahile  et-  très^ele' ,  qui  connaît  à  fond  toutes  les  marbrières  dee 
Pjrréiiées,  et  à  qui  Ton  doit  plusieurs  découvertes  en  cegenre,a  trovré, 
au  viHage  duèclûs,  près  de  Saint-Béat,  une  brèche  qui  ressemble' petiei- 
lement  an  grand  et  an  petit  antique.  J'ai  acheté  chez  lui  une  espèce  dVuilel 
ou  de  piédestal  antique  de  très-mauvaise  forme,  fait  de  ce  marbre  ;  Û  tmk 
été  trouvé  dans  les  Pyrénées  et  près  des  carrières  qui  offrent  la  même  as* 
ture  de  marbre,  de  manière  que  Ton  confondrait  un  échantiffon  antiqoe 
et  un  moderne  :  si  Pon  donne  de  lasidte  ft  cette  découverte ,  ce  sera  une 
belle  aequiscttou  pour  la  haute  marbrerie.  Le  grand  et  h  petit  dlsalTd'Aa- 
bert  dans  le  département  de  l'Ârlége ,  dont  les  carrières  paraissent  avoir 
été  ei]doitées  par  les  Romains,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  grand  et  le 
pHtit antique  :  ce  dernier  a  des  taches  moins  grandes ,  ci  son  noir  tire  snr  le 
gris.  Les  piédestaux  de  la  safle  de  la  Melpomène,  au  Musée  royal,  sootée 
ces  belles  brèches.  —  Œil  de  paon ,  bi'èche  rouge ,  Uaacbe  et  Jaune. 
deperdrix ,  noir  et  rouge ,  tacheté  de  blanc.  —  Brèeka  roêê  antique ,  fbaé 
rouge  clair ,  à  petites  taches  roses  et  noires ,  dWtres  blanches;  très-rare.— 
SeaW'êantû  ou  brèche  vierge ,  k  très-petits  fragmens  anguleux,  rouges, 
chocolat,  bruns,  bleuâtres,  blancs  et  jaunâtres;  eQe  est  exUrémement  rare; 
on  en  trouve  de  petits  morceaux  &  Pompei.  — -  Seme-fontà  da  eette-èasi, 
brèche  formée  de  fragmens  de  sept  couleurs. LVr^iïAtfto  ou  tracagninâ 
ruMcmble  à  ces  brèches  ,  mais  les  couleurs  en  sont  plus  sombres.  —  Vert 
antique  f  ce  marbre  est  une  vraie  brèche,  d*un  beau  vert  foncé,  avec  des 
taches  d'im  vert  plus  clair ,  d'un  blanc  pur  et  d'un  beau  noir  :  il  faut  que  les 
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ao  Jewi  ioiwit  hivn  trtaehte  ^  si  le  ▼wt  tire  nir  le  gris ,  eetie  Krècbe  esi 
mam  :  qaeiqttefeift  le  bord  des  teelieB  bleaeli«  cet  temte  de  yert  Cette 
teperbebrèobe  venatt  de  le  LeeeDÎe  et  de  Thetselonlqne.  Mnneore  ooloniiee 
Al  Mofée  royai ,  d'asies  forte»  dîmeMiooe»  dans  les  salles  du  e6te  de  la  Seine , 
Mot  de  ce  marbre  et  de  la  plus  grande  beauté  ;  elles  ont  été  tirées  de  Fon- 
ittoeUeen  et  d'âconen.  On  a  trooTéi  H  j  a  pen  de  temps,  près  de  Lmiv 
èîrai  en  Bretagne ,  des  blocs  considérables  d^ine  belle  brèche  qni  a  de 
grtodi  n^porls  avec  le  verf  onlt^ne.  La  poUëvera  ou  vêrt  é»  SuMe,  sans 
êtt  snsN  belle,  ^en  rapproche  asset.  Le  yert  antiqne  dont  les  oouletirs 
Mot  leDenient  fondues  qu^il  ne  ressemble  plus  à  une  briebe,  est  le  moins 
tdmé»  —  VêrtU  fafUoceo  ou  Tert  paille,  à  taches  Tcrdatres  et  |annes» 
"Vert êBugnm  antiquê,  gris  verdâtreà  taebesUanohes,  rooges  et  noires. 
'^Brifhe  violette.  Il  v  en  a  de  plusieurs  espàoes  :  1°  k  fond  ▼idet  Ibncé 
cl  i  ^ndes  taches  lilas  et  blanches  ;  on  voit  une  i>eUe  tal^e  de  cette 
pcrbe  brèche  dans  la  salle  d'ApolIpn  au  Musée  royal  :  S."  mêmes  couleurs 
à  petites  taches  :  3.°  à  taches  roses,  trcs-rarej  le  fleur  de  pécher  est  peut- 
^  une  brèche  violette.  Ces  marbres  sont  dn  plus  riche  efièt  pour  Parchi- 
teciure  monumentale.  J'ai  vu  de'terrer,  en  1893,  à  Vienne  en  Danpbiné| 
dans  les  décombres  des  murs  de  i'àrehevéché ,  des  tronçons  considérables 
ét  colonnes  de  u^ès-forte  dimension ,  qui  éiEaient  de  la  plus  belle  qualité  de 
hèeht  vis/e/ie  mtitf  «s,  à  grandes  taches^ 

RryirnEs  siliceuses. — Brèche  universelle  ou  dÉgijpte,  me'Iange  de  caîf- 
lf^u\  ,  <!(>  porphyre  ef  de  granit  de  toutes  les  couleurs,  surtout  vert, 
jaune  CI  rnuf!^entre  ;  cette  belle  brèche,  très-dure,  est  d'une  grande  rareté'. 
La  statue  du  Prisonnier  barbare,  n."  Sfi  bis ,  du  Musée  royal,  deux  co- 
lonnes de  la  grande  galerie  des  tableaux,  et  des  vnses  au  haut  de  l'escalier, 
sont  faits  de  cette  superbe  l>rèehe  On  ne  i'ii  emp^()^ee  dans  les  statues  que 
pour  les  draperies  ;  sa  bigarrure  eut  produit  nn  mauvais  effet  dans  les  chairs. 
—  Pietra  fruf iculosa  ^  poudmf^ue  à  cailloux  ronds ,  jaunes  et  rouges ,  semés 
de  dendrites  ou  arborisations  noires. 

LcMACHELLES. —  D'un  brun  gris  ,  veine'  de  blanc  transparent;  une  autre 
à  veines  roses.  —  Castracanc  ,  brun  fonce  ,  rose  ,  et  à  petites  coquilles 
Circulaires  d'un  jaune  vif;  très-raic.  —  Lumachelle  d'un  beau  jaune,  à 
petites  coquilles  noires  très-serrees.  —  Drap  mortuaire,  très-belle  brèche 
dVut  noir  pur ,  semëe  irregulièrt^qiient  de  coquilles  blanches  d'un  pouce  ef 
plus  de  }ongi|eur  \  trç^'jrare. 

AtiÂTUS  OBiBRTAJU-^V^tl^*)^^l»i^  albâtre,  telle  qu'on  la  trouve 

éioi  on  scboMaete  de  VÀniHologie  grecque  (  i  )  cite  par  Bl  Visconti  (  9  ]  y  est 
très-curieuse;  elle  vient  des  vases  k  perfimis  qu*on  nomma  d'abord  nJ^Mim, 

(  1} Lit.  I,  ch.  utz ,  ëp.  9 ,  ëdit,  de  Lu-  (9  )  Mae.  Pio-Cbm,  t,  I,  p.  59.  Voyez 
Ut  I  Itcebs,  Antk,  t.  I¥,p.  94  (  AnûHmh*  mmà  fStifmoL  wmgn,  an  mot  ItjJCaç^  r. 
t.ia,p««.L»»p.M. 
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paroe  qulb  n'a.T«ieiit  pat  dVmset  (  a  prbatif ,  et  IM,  «nae  )  ;  et  oomne  ob  j 
employait  wQTant  cette  eipcee  de  pierre^  on  lui  donne  ce  nom ,  qnakfivnÛt 
de»  aitthaitrm  d'or  .et  de  plntienre  aatree  .matîèref  précieuci.  Je  ne  pnii 
m'empécber  de  citer  à  cette  occiston  nue  petite  pharmacie  ^  on  plutôt  nue 
boite  à  parfumi,  qui  fait  partie  de  la  eeUection  d^antiqnîték  egjpUeoDci 
trèt-«nrteuiea  rapportée  dï^ypte  a  Paris  en        par  If.  PaiMlaGqm.Elk 
renferme  six  vases  'de  cinq  à  six  pouces  de  hauteur^  -de  formes  plot  os 
moins  oToïdes  ^  et  tontes  diÂerentes  l'une  de  TautBO.  Cm  vases  sont  de  filss 
bel  albâtre  oriental,  rnbané  de  diverses  couleurs,  lis  n'ont  k  phpart  poor 
anses  que  de  tres4egères  saillies.  Les  boucbons,  car  on  ne  peut  pas  doBOcr 
d'entrés. noms  à  ce  qui  remplace  le  couTerde,  sont  enveloppà  de  feotikf 
on  de  bananier  ou  de  palmier,  et  'parfaitement  conserves.  PInsieuis  de  mi 
vases  contiennent  encore  du  baume  ou  du  parfum  en  très-bon  eiat  Use 
jolie  cuiller  en  bAîs ,  de  la  grandeur  d'une  petite  noisette,  et  dont  le  naacfcei 
en  bois  jaune  et  en  ebène ,  à  cmilîsse  de  U  |dus  grande  dâicatesse,  pou* 
vaît  s'allonger,  servait  à  puiser  le  bnume,  qu'on  mesurait  dans  un  petit 
vase  d'environ  neuf  à  dix  lignes  de  haut^  sur  à  peu  près  la  même  laigesr. 
On  laisait  sans  doute  les  mélanges  ds(ns  une  autre  cuiller  de  bois  tcèsflitei 
ornée  d'un  manche  très*finemenl  sculpté,  qui  oflOre  la  figure  d'nne  dhiniié 
ég^rptienne.  La  boite,  en  sparterîe  très-fine,  a  ma  couvmle,  que  femie  fs 
bouton  d'ébène,  incrusté  d^voire  de  ia  manière  la  plus  régulière  et  la  pisf 
adroite.  Renfermée  dans  une  autre  grande  boîte  en  bois  peint,  elle  porlSt 
ainsi  qne  les  vases,  des  tnscrtpliona  Jifmgijpbtques ,  qui  apprennent  qoe 
cette  collection  de  parfiims  appartenait  à  la  femme  d'nn  prêtre  de  Mea- 
plus,  ville  dans  les  tombeaux  de  laquelle  n  été  trouvé  ce  précieux  moan- 
ment,  qui  nous  montre  parfaitement,  et  avec,  mus  les  détdls  'qu'on  pest 
désirer ,  cse  qu'étaient  les  Alahattra  dont  parlent  les  auteurs  anciens,  etqae 
nous  connaissons  à  préseett  dans  toute  leur  intégrité.  ^  Albâtre  blanc  trsn*- 
parent,  rayé  de  bandes  laiteuses  et  ondulées^  blanc  laiteux  saqs  trempi' 
rence  :  on  retrouve  ces  albâtres  dans  lee  vases  égyptiens  dont  il  viest 
d'être  question.  —  Brun  veiné,  ondulé,  demt«^nsparent,  nommé eaittr 
lie  pietra  perruekma,  ou  mlabaêtr&  iartarueato ,  on  couleur  d'écaille.  ^ 
Albâtre  JUmri,  blanc  et  brun  rouge ,  mbané,. festonné...—  AIhétn  ssD^ 
gnino,  ou  jaune  couleur  de  coing  cuit*.  . 

Basaltes.  —  Très-noir,  à  petites  taches  noires  brîîfantes.  —  Noir  avec 
de  *!frnn(fs  cristaux  blancs,  en  forme  tie  grenats;  il  ressemble  n  nne  lave  du 
mont  Albano.  —  Noir  à  bandes  granitiques  rouges.  —  Gris  noir  méïc 
de  petits  cristaux  de  grenats  et  de  petites  taches  noires.  —  Gris  noirâtre, 
à  petites  ecaillc>  et  à  veines  blanches.  —  Noir  fleuri,  marbre  de  blanc, 
onde  irrégulièrement.  —  Gris  noir  à  petits  points  blancs  ,  nomme'  occi- 
dental,  parce  qu'il  est  plus  tendre  que  les  basaltes  appelés  orientaux.  — 
Vert,  d'un  grain  très-serre.  —  Basalte  pouilleux ,  vert,  à  petits  cristaux 

blancs  \  très-rare. 

•         .  ,     ».  '  ...  , 

Granits  oRiisNTAUx..  —  Afise,  à  petites  taebes  roses.,.- blfmcbcs  et.noircs; 
il  parait  que  c'est  la  iyéntVe  des  anciens,  on  peut-^tre  leur  pyrrlwpmeÊU, 
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CC  leur  marbre  théhaïque.  —  Rouge  ,  à  taches  rouges  ou  roses  ,  blanches 
OB  noires,  plus  oo  moins  grandes  ;  c'est  le  granit  de  la  colonne  de  Pom- 
pée. —  Gris,  à  taches  noii  t  s  ,  blanches,  transparentes  ,  d'autres  laiteuses  et 
upatjues.  —  Gris,  à  petites  taches  nuucs.  —  A  taches  noires  et  à  ravons 
blancs.  —  Noir  et  blanc,  fond  bianc  transparent,  avec  peu  de  fat  lies 
blanches  opaques  ;  c'est  peut-être  le  psaronion  tics  anciens.  —  A  taches 
noires  longues  et  en  rayons.  —  Vert,  fond  blanc  transparent  colore'  de 
vert,  grandes  taches  noires  oblongues.  —  Granitelle  ou  granit  à  petits 
imM.  Il  parait  que  beaucoup  de  ces  granits,  qui  passent  poor  orieii- 
uni,  eiaîent  tirés  de  Pile  d^lbe,  dont  fes  etrrtôrei  ont  été  expbîtéet  très- 
anciennement  ;  on  croit  qae  les  colonnes  du  portique  du  Panthéon  sont 
en  pircie  de  ce  granit.  Cette  pierre,  difficile  à  travailler,  demande' des.outilS' 
trit-acérés  et  les  mêmes  procédés  que  pour  le  porphyre. 

PoaPBTiiBS.  —  Cette  superbe  rocfce  venait  des  carrières  situées  en  Egypte 
sor  les  bords  de  la  mer  Rouge;  il  est  probable  qu'il  y  en  avait  aussi  dans 
f Arabie  asiatique,  et  Pon  en  a  trouvé  une  immense  quantité  dans  les  mines 
A»  Paimyre.  Winckelmann  (1  )  pense  que  les  ouvrages  de  porphyre  que  t 
Vitriiîas  PolUon  envoya  d^ypte  à  Claude,  étaient  de  Pépoqne  des  Pto* 
lemees;  mais  M.  Visconti  (%)  réfute  cette  opinion,  et  démontre  que  ce 
n'eut  pas  e'té ,  ainsi  que  le  dit  Pline ,  une  nouveauté  pour  les  Romains 
Wtaés  k  PÉgypte  et  qui  la  connaissaient  parfaitement  ;  il  est  donc  plus  pro> 
Imble  que  ces  ouvrages  e'taient  des  essais  que  fit  faire  Vitrasius  Pollion , 
et  qoi  n'eurent  pas  grand  succès  à  Rome.  Cependant  on  y  aimait  les  pierres 
de  couleurs  variées ,  puisqu'on  cherchait  même  à  les  imiter  en  peignant 
s  l'encaustique  les  draperies  des  statues  en  marbre  blanc.  Mais  dans  ces 
<ra?rages  on  ne  faisait  que  les  draperies  en  marbre  de  couleur  ;  les  extré- 
mite's  e'taient  de  marbre  blanc  ou  de  bronze ,  et  il  est  probable  que  ce 
qui  déplut ,  ce  fut  que  Vitrasius  eût  aussi  fait  faire  les  têtes  en  porphyre. 
Ce  ne  fut  que  beaucoup  pins  tard,  et  lors  de  la  décadence  du  gout,  que 
fon  en  sculpta  de  cette  mntière.  II  paraît  que  sou<;  Antonrn  Pie  !e  porphyre 
acquit  de  la  vogue  ;  mais  il  était  encore  rare» ,  t  omuie  le  pumve  un  passage  de 
Capitolin  dans  la  vie  de  cet  empereur,  titt  j)ar  M.  Visconti.  On  conçoit 
qu'il  dut  plaire  par  sa  beauté',  et  qu'il  convenait  au  lu.xe  des  palais  :  aussi 
le  consacra-t-on  aux  statues  des  dieux  ,  des  empereurs  ,  ou  de  hauts  per- 
sonnages qui  avaient  le  droit  de  porter  la  robe  de  pour])!  c  ,  dont  le  por- 
phyre  rappelait  la  couleur.  C'est  sous  Constantin  qu'un  tnu  ailla  le  plus 
le  porphyre,  et  l'on  doit,  avec  Winckelmann  et  M.  Visconti,  rcgurder 
comme  modernes  les  t^îtes  des  premiers  empereurs  romains  en  porphyre , 
tds  que  le  Caligula  de  Dresde,  le  Vespasien  et  les  empereurs  du  palais 
Borghèse. 

L'C  porphyre  est  d'une  extrême  dureté  :  après  les  gemmes  et  les  matières 
"ficoises ,  telles  que  les  jaspes ,  les  agates ,  les  onyx ,  &c. ,  c^est  la  plus 
dare  des  pierres.  Le  travail  en  est  trè»^IScile  ettris>long  ;  ce  n'est  qu^a  force 

(t)  anit,4fe|'erf,lx,c.xi,  $  21, 9i.     (S ) Jfa#*M-Ctoii.C.Vi, p.m.. 
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de  temps»  de  eeble  et  d'émeri,  qu'on  penrient  à  lui  donner  un  beau  polî{ 
2  faut  des  poiiites  et  des  outils  très-forts  et  très«eérés  pour  le  de'groinr, 
et  Ton  en  coofomme  une  grende  quantité»  On  ne  peut  pes  établir  d'une 
manière  trètf  ositive  le  rapport  entre  la  dureté  du  porphyre  et  celle  èm 
marbret|  elle  varie  suivant  les  qualités*  Cependant,  en  générait  ni'on  preaiit 
pour  objets  de  comparaison  deux  colonnes,  f^ne  de  marbre  et  l'autre  de  ps^ 
pbjre  de  même  diamètre,  on  trouTerait  que  la  scie  descend,  dans  nae|oiir- 
née  d'ouvrier,  de  cinq ,  six  et  sept  pouces  dans  ie  marbre,  et  seulement  de 
ônq  à  six  lignes  dans  le  porpbjre  :  ainsi  l'on  peut  regarder  ie  porphjre 
comme  dix  ou  douze  fois  plus  dur  que  le  marbre.  Les  scies  dont  oa  le 
sert  pour  le  porphjre  n'ont  pas  de  dents  :  on  emploie  du  sable  de  diffifreolei 
grosseur»;  Témeri  grossiw  serait  m^e  préférable*  Il  paraît  que  cette  saU- 
tance,  qui  n'est  qu'un  iêtrituê  de  saphir,  la  pierre  la  plus  dure  sprei 
le  diamant ,  était  préférée  au  sable  dans  le  xv.*  siècle,  où  Pon  a  bein* 
coup  travaillé  le  porphyre  )  et,  suivant  Vasari  (  1  ) ,  les  sdes  étaient  sien 
en  cuivre  :  ce  qui  se  conçoit  aisément;  car  ce  n*est  pas  la  scie  qui  eoepe 
les  pierres  dures ,  mais  ^est  le  sable  ou  l'émeri  qui  s'incruste  dans  la 
lame  :  il  y  entre  plus  facilement  lorsqu'elle  est  plus  tendre;  eOe  deviedt 
alors  une  espèce  de  lime.  Les  agates ,  les  jaspes  et  les  pierrca  les  phi 
dures  dont  se  font  les  belles  mosaïques  de  Florence ,  se  scient  avec  «fei 
fils  d'arehal  de  fer  trèsdoux  et  de  rémerî  ;  et  si  l'on  n'avait  que  qoelqaes 
morcealix  de  petite  dimension  à  débiter ,  on  irait  encore  plus  vite  avec  la 
poussière  de  diamant,  qui  serait  d'un  prix  beaucoup  trop  âevé  pour  de 
grandes  pièces. 

.  Léon-Baptiste  Alberti  est  un  des  premiers  qui,  du  temps  des  Médicis, 
aient  fait  des  recherches  sur  le  travail  du  porpbjre»  Si  Ton  en  croit  Va- 
sari,  on  trempait  dans  du  sang  de  bouc  les  lourds  marteaux  en  peiala 
de  diamant  et  les  masses  dont  on  se  servait  pour  déjgrossir  le  porphyre. 
Le  même  auteur  prétend  aussi  qu'en  155S  le  duc  Cême  de  Médicts-troava 
le  secret  de  donner  une  trempe  de  la  plus  grande  dureté  aux  outils  stee 
le  suc  de  certaines  herbes,  et  qu'il  communiqiia  ce  procédé  an  sculplsar 
Tadda,  qui  r«mploja  de  la  manière  la  plus  avantageuse  dans  lei  ifivct 
travaux  d«  palais  Pitti  à  Florence.  Ce  qui  paraît  certain,  c'eet  qu'en  trtf- 
peu  de  temps  Tadda  exécuta  en  porphjnre  un  asses  grand  nombre  de 
bustes  et  d'autres  ouvrages  très«oignés,  d'un  travail  fort  recherché  et  d'une 
gmde  difficulté;  MichdUAnge  en  fut  surpris. 

Lorsque  le  porphjre  a  aubi  Taction  du  f<9n,  il  perd  de  sa  qualité,  m 
travaille  mal  et  ne  prend  plus  un  poli  aumi  vif  et  anssi  beau  que  diss 
son  état  natnreL  Après «vair  dbanché,  dégrossi  le  porphyre,  anmejaade 
k  pointe  et  de  la  masse,  et  en  avoir  rendu  la  suiAoeunle,  mab  grenue  «I 
terne,  on  commence  à  le  polir  avec  du  sable  plus  ou  moins  gros  et  hu* 
mecté  d'ean  ;  et  ce  n'est  qii^à  force  de  bras  ^  de  patience  et  de  4emf>s,  qo'oo 
obtient  ce  premier  pdî  mat  On  continue  de  la  même  maaière  avec  dnssUe 
plus  6n  et  de  l'émeri  de  di0«eni  degrés  de  finesse,  dent  on  chaigedn 

(1)  TOBI.  l,|).910flMN». 
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mmm  dû  pbiufr  q«i  le  raticn—nt^  <m  Im  ùh  •§ur  en  lilant  «t  wemut 
iNjoan  diM  Jeinène  ocot.  IiOn^*«o  «si  aime  à  un  poli  de«x  m  toudier , 
«■  finit f«r  demier ie  kmtn  wrto TeoMit  le pl«s  fin,  de k  poteed'éteÎB ,  «iw 
Iripoli  ;  et  ce  nW  ipfma  bout  de  quelques  mo» ,  lorsque  le  noicewi  de 
porphyre  est  eonsidâreliley  tel  qiAiiie  des  colonnes  de  U  salle  des  Carya- 
lUss  da  M useerojal ,  qu'on  parvient  à  le  faire  briller  de  tout  son  eckt 

Qmnd  <Ni  eoonait  la  dilienlte  qne  présente  le  travail  de  cette  Me 
pierre,  ou  est  étonné  de  la  grandeur  de  qndques-uns  des  ouvrages  de  ce 
^enre  qne  nous  a  transmis  l'antiquité,  et  dont  la  plupart  ont  du  demander 
pittsienn  années  de  travail  à  plusieurs  ouvriers.  Parmi  les  plus  beaux  nior- 
cesnx  antiques  en  porphyre ,  on  peut  citer  Timmense  coupe  ronde  du  Vati- 
can ,  de  près  de  t4  pieds  de  diamètre  ;  cefle  du  musée  de  Napies ,  qui  a 
9  pieds  8  pouces  9  lignes  sur  4  pieds  8  ponces  de  hauteur,  et  dont  les  anses 
en  serpens,  omees  de  feuiflages  et  de  mascarons^sont  prises  dans  la  masse; 
le  mausolée  de  S.'*  Hélène,  mère  de  Constantin,  et  celui  de  Constance,  sa 
fille,  chargés  de  figures  et  d'ornemens  de  haut  rdief ,  presque  de  ronde 
bn«!<;e.  La  restauration  de  ce  premier  monument  a  employé'  pendant  près 
de  dix  ans  finit  snilptciir? ,  et  rhnque  jour  on  avait  à  réparer  plusieurs  pa- 
niers d"  outils.  La  statue  d'A|u)ll()n  a<sis  du  musée  de  Nnpies ,  la  belle  Ado- 
rante,  la  Rome  du  Musée  roval  du  Louvre,  n'wii  que  les  deux  colonnes 
delà  salle  des  Caryatides,  d'où  saillent  de  ronde  bosse  !<  s  bu>,tes  dc^  deux 
Philippe  ,  sont  des  ouvrages  très-remarquables  ,  qui  ont  certamement  exigé 
«quelques  années  de  travail.  Outre  la  dureté,  le  porphvre  présente  encore 
une  autre  difficulté  à  l'outil  ,  celle  d'ec  later  facilement  lorsqu'on  taille  des 
parties  très-minces,  telles  que  les  plis  de  l'Adorante  du  Musée  royal;  ils 
font  aussi  fins,  aussi  souples,  que  s'ils  étaient  en  marbre  ou  en  terre;  il  j 
en  a  même  qui,  fouillés  en  cloche,  sont  retravadiés  dans  le  fond,  et  il  est 
inrprenant  qu'on  ait  pu  ainsi  creuser  des  parties  rentrées,  où  IWtil  ne  pou- 
^  atteindre  qu'avec  peine  et  avait  à  vaincre  la  dureté  d'une  pierre  qui 
oppose  tant  de  résistance. 

Ne  se  pourrait-il  pas  qne  les  anciens  sculpteurs  eussent  employé  des 
ffoeedà  i|ne  nons  ignwons ,  ou  auxquels  nous  n'avmis  pas  songé,  a  cause 
<k  la  rtteté  des  occasions  de  faire  éiê  statues  de  porphyre  T  Loraque  noua 
vealons  evider  une  colonne  on  un  Tase,  et  en  extraire  un  noyau,  cette 
«>pération  s'eidcnte  assez  facilement  et  sans  perte  de  matière ,  au  mojen 
ét  ssble  et  dVmerîy  et  ^un  cjlittdre  creux  ou  tuyau  de  poâe ,  |dus  on 
■Miins  grand ,  en  fer ,  que  f  on  fait  tourner  sur  lui<m^me  avec  une  mant<* 
vcRe  ou  une  roue.  Si  Ton  a  une  anse  de  vase  à  prendre  et  à  de'tacber 
'•us  la  masse  du  porphyre,  on  se  sert  de  la  drille  et  du  tre'pan,  avec 
loqaels  on  ménage  des  trous  Tnn  près  de  Tantre,  et  Pon  enlève  ensuite  k 
Peatil  les  petites  cloisons  quils  laissent  entre  eux.  Il  me  semble  que,  d'après 
M  données,  on  a  pu  trouver  quelque  machine  qui ,  imprimant  au  trépan  un 
"MiUTenient  rapide  et  continu,  donnÂt.an  sable  ou  à  l'énieri  une  grande  force 
pour  mordre  sur  le  porphyre.  H  serait  possible  de  combiner  une  machine 
trèMimple,  dans  le  principe  de  celle  de  M.  Gatteanx,  et  faite  de  manière 
V>^cUc  fut  oftobile  ci  qu'on  pnt  l'approcher  de  lentesles  parties  d'une  staMe  de 
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porphyre.  En  loi  domnot  un  point  cPappai,  cette  auobine,  mnnieëe  tn» 
pens,  de  booteroUes  ^  de  fraiiet,  de  pedlef  rondelles  on  roolelteSf  iftnit 
comme  le  tonret  do  groTcor  en  pierres  fines ,  et,  oo  mojeo  de  Fcmeri,  en» 
senit  le  porphyre,  comme  avec  lo  pondre  de  diemont  il  ereose  les  pîemi 
fines,  n  serait  même' facile  d'y  adapter  des  instromens  destinée  à  polir  eti 
lustrer,  qui,  pe'nétrant  dans  tous  les  renfoncemens,  pourraient,  par  lavîteHe 
de  leur  rotation ,  multiplier  l'action  des  diverses  substances  dont  on  se  sert 
pour  polir  le  porphyre  et  les  autres  pierres  dures  avec  la  main  et  Ici 
moyens  ordinaires. 

PoaraYBB ,  à  fond  rouge  seme  de  taclies  noires  et  blanches ,  petites 
et  oblongues  ;  c^est  peut-être  le  Uptepsèphe  des  anciens.  —  De  la  Tki' 
hmtde,  fond  rouge  à  taches  jaunes  —D'Alabanda  en  Carie  ;  rouge  brai 
fonce  couleur  àt  foie  ;  taches  verdâtres  y  oblongues.  —  A  fond  Imhi 
noirâtre )  taches  vcrdâtres.  —  Vert,  fond  verdâtre  mêle'  de  blanc  et  de 
noir.  —  Fond  vert  fonce',  taches  oblongues,  vert  clair.  —  Vert  fonce, 
taches  blanches*  —  Fond  vert  fonce  à  taches  noires.  —  Fond  vert  clair 
&  petites  taches  blanciies  détachées  ,  méieea  de  noir.  —  Fond  vert  cUir 
launâtre  k  taches  noires.  —  Porphyre  vert ,  proprement  dit,  à  fond  vert 
fonce',  noirâtre,  quelquefois  assez  clair,  à  taches  blanches,  oblongna, 
irre'gulières.  Les  anciens  nommaient  ophitcs  une  partie  de  ces  por|Ayrci 
à  fond  Ycrt  on  noir.  —  Noir,  fond  noir  à  taches  blanches.  —  Noir,  or- 
penlino  nero  antieo,  fond  noir,  grandes  taches  noires  oblongues.  ■ — Vert 
très-fonce',  de  la  nature  du  jaspe,  taches  liiancbes  oblongues  plus  gnades 
que  celles  du  porphyre  noir,  et  plus  petites  que  celles  du  serpentin  nor. 
«~  Fond  vert  foncé  de  la  nature  du  jaspe,  à  taches  blanches  rondes  os 
Jongiies.  —  Fond  vert  très-fonce',  à  grandes  taches  blanches  irrégolièrei 
—  Vert  fleuri,  vert  fonce,  à  petites  taches  blanches  irregulièr»,  eolie- 
iace'es  en  manière  de  vers.  —  Porphyre  bréché.  Ce  porphyre  trèsHpare  en 
re'unit  presque  toutes  les  espèces ,  eparses  dans  un  fond  rouge  brun.  La 
belle  cuve  de  la  selle  de  la  Pallas,  au  Musée  royal,  est  de  ce  superbe por 
jSayte»  —  Serpentin  unephite,  fond  vert,  à  petites  taches  jaunes  ou  jau- 
nâtres en  carre'  long  et  en  croix;  il  y  en  a  dont  le  fond  en  brun  noir  et  les 
taches  blanches.  On  trouve  dans  les  ruines  des  monumens  antiques  des  vssci 
et  des  pave's  de  difierentes  espèces  de  serpentins,  mais  pas  de  statues.  Cci 
pierres  ne  se  prêtent  pas  aussi  bien  que  le  porphyre  an  travail  ;  la  pâte  en 
est  moins  homogène ,  et  eDes  s'enlèvent  pins  facilement  en  e'clats  sons  footiL 
Les  serpentins  sont  très-durs  et  se  travaillent  avec  les  mêmes  moyens  que  le 
porphyre.  Le  pave  du  Muse'e  royal ,  surtout  celui  des  nouvelles  salles,  o(&t 
un  grand  nombre  des  difierentes  espèces  de  porphyre  et  de  serpentin. 

I.a  France  est  un  des  pays  les  plus  ahondans  en  marbres;  ii  e«;t  pp"i 
de  ses  departemens  qui  n'en  produisent  (1},  et  quelques-uns  même  en  pos- 

(  1  )  F oifci,  ponr  les  marbres  de  Fraoce,  de  Thury  daus  les  Anm.  des  mues,  t,  VIII» 
le  tapportsorrëtatactàel  des  carrières  du  aaaéa  1M3.  En  r^naat  bs  tûtow 
rsywuas,  iiiiërrfpar M.lt  vieomle  Hérieart    |oio(s  à  ce  curicnx  mémmtt ,  «a  vsll  vgi^ 
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^fétnt  de  plusieurs  espèces,  qui  ne  sont  pas  tous  aussi  riches  en  couleurs 
(jue  les  marbres  d'Espagne,  dltalie  ou  de  Sicile  ,  mais  dont  souvent 
rependant  ils  peuvent  soutenir  la  comparaison  pour  la  beauté'  et  la  bonté; 

je  ac  leur  Iti  ai  pas  le  tort  de  les  mettre  en  parallèle  avec  ceux  de  la  Bel- 
gique, f(ui  leur  sont  très-inferieurs  sur  tous  les  points  ,  et  qu'on  dédaignerait 
si  l'exploitation  de  nos  marbrières,  prenant  plus  d'activité,  permettait  de 
itiettre  les  marbres  à  des  prix  plus  modères.  C'est  dans  le  midi ,  surtout 
dans  le  Languedoc  et  les  Pyrénées,  que  se  trouvent  les  qualités  les  plus 
recherchées  de  difierens  marbres,  et  nous  verrons  qu'il  v  en  a  auxquels, 
dans  le  commerce,  on  donne  des  noms  qui  feraient  croire  qu'ils  viennent 
(fltalie,  tandis  que  ce  sont  des  productions  de  la  France.  Les  carrières  des 
Rjiéiiees  et  du  Languedoc  sont  exploitées  de  temps  immémorial^  et  tout 


at  peo  de  4^paiteiii6nt  ot  il  n!^  ah  pat 
deouiret,  maia  qa*il  y  en  a  dont  lea 

«rrifTwi  ne  sont  pas  exploitées.  Cest  sur- 
tout vers  rint€'ricnr  qne  le  inîinfjne  de 
auhrf  est  plus  sensible.  Lrs  de'pai  tenirn"? 
w  il  est  rare  sont  :  la  Marne,  un  j^tul  ;  Ja 
Moiciie,  U  Somme ,  le  Morbihan  ,  i  Lure , 
tOne, &re>et-Loir  ,  le  Loiret,  Loîr«t- 
Cler,  Ure-et^ Loire;  Flndra,  un  seol 
■Ak  canman  ;  le  Cher ,  peu  i  la  Cba> 
rente  et  b  Charente-Iiifërieiire ,  ht  CrniM , 
t»  Gireade ,  le  Cantal;  la  Hauta-Vienne, 
nsnl;  Lot-rt-Garonne,  groMÎcr  et  peu 

tûmmun;  les  Liindr!». 

Quelques  deparicineiis  ver«i  le  nord 
JODl riches  en  niarbrrs  tiifrt  r  iMitt  s  qua- 
bésiinais  leur»couiears  n'out,  en  gênerai , 
vlinmiléBi  riotensîMi  de  c^es  que  Ton 
MtÊH  an  marhrea  en  allant  ven  Fest 
(t  K  dirigcaiit  an  nidi.  En  Ict  rangeant 
ienr  paaition  gëagnpfctqne ,  fa 
tfwiTe  que  dans  le  nord,  et|niqae  vers 
If  milien  de  U  France  ,  le  ton  général  des 
•»»rbrts  p<;t  «;ri«î  ,  hleuâtrc  ,  nnance'  de 
wnlenrspeu  prononcées,  tandis  qiir,fîan?î 
^partiM  méridionales  et  vers  It  s  Alpr  s  , 
***iHitde»  rouges  ,  des  panes,  des  verts 
taMMi  de  blrac  par  et  qai  offrent  des 
^"^àm  très-variés.  Las  tableaux  de 
^  fl6icaH  de  Thniy  olirent  trait  cent 
'^rntf-trois  espèces, iott  marbres,  Inma- 
'iiciiei,  brèchea,  bracatcflcs ,  on  pan- 
''wpies  tendres. 

Les  dëpartemens  îe<;  pîu^  rirhes  sont 
l«»Utes-du-Nord  et  le  FuusU  re  ,  cipollin 
blanc;  près  de  Plcstin  ,  vert  de 
^^'i  wx  eoTirons  de  Paimpoi ,  vert  de 


Corse;  prèa  de  Bt«tt ,  aarbre  nair ,  giîi , 
rouge.  Les  carrières  de  ces  départemens 

ont  ïc  prand  avantage  d'être  pour  la  pln^ 
pprf  pii-,  (îos  l)ords  de  ia  mer;  ce  qui 
iloiiiu  iMjt  toule  sorte  de  facilite's  pour  les 
transports  ,  surtout  des  masse»  considé- 
rables. Pas-de-Calais  .marbre  de  Bou- 
logne ,  gris  moiré ,  varié  :  U  colonne  des 
Bourbons ,  k  Boulogne ,  est  de  ee  nunlire. 
Ce  dépanement  a  pins  de  vingt  variétés  de 
marbres.  La  Nord ,  Isa  Ardannaa,  la  Jnra, 
la  Cdte-d*Or  ;  mais  leurs  marbres  le  cèdent 
cependant  en  beauté  à  ceux  de  l'Isère  ,  de 
l'Hérault ,  de  la  Ix>ire,  du  Lof,  (1rs  Haute»» 
Alpes,  du  Var  ,  des  Bonrlu  s-ciu-Khône, 
de  i'Âude ,  de  la  Haute-Garonne ,  de  l'A- 
riége  et  des  départemens  des  Pyrénées. 

Je  ne  ferai  qu'indiquer  sommairement, 
«Taprèo  les  tableaux  de  M.  Hérieart  de 
Thnrj,  les  départemens  oè  Ton  trouva  daa 
granili,  des  porpbjrea,  des  serpantinoa  et 
des  albâtrca,  qui  sont  en  grande  partie  de 
très-bdies  qualitéi  et  très  -  propres  aax 
tnoniimens;  je  n'ai  ponr  but ,  dans  celte 
roiiitc  analyse,  qtic  de  donner  sur  les 
richesses  dr  la  France  eo  ce  penre  un 
aperçu  qu  on  trouve  développé  par  ordre 
alphabétique  des  députcmens  dans  le  rap 
port  de  M.  de  Thnrj.  Je  suivrai  autant 
que  possible  la  marche  géographique,  qui 
me  parait  se  prêter  k  des  dévelbppemens 
intéressans  et  offrir  plusieurs  avantages. 

Granits.  Départemens  de  1-^  Mnnche,  de 
rOrnc  ,  du  Tlant-Rhin,  des  Côtcs-tlu-Nord 
et  (!u  Finistère.  A  Sauit-Bneuc,  n  Bdlc-île' 
en-terre,  on  trouve,  en  masses  énormes, 
des  granits  gns  et  bleos,  de  is  pins  belle 
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autorise  saéatb  à  croire  ^a^dies  forent  pour  U  plupart  c^bmm»  4m  RnnÎBf , 
et  f|a'il$  em  ûnàmt  QDegrasde  quantité  de  marbres.  En  oaMparant  ceux 
oneat  les  monomanc  aMiqncs  de  cette  partie  de  la  France  avec  les  marbres 
Ifaa  eitfait  encore  de  ces  carrièree,  aa  voit  qa'ik  sent  de  la  aiéflK 
aipioe.  On  a  même  trouve'  dans  plusiean  excavations  des  laontagiias  de 
Rapp  et  de  MertÇDae  des  bas-reliefs,  des  autels,  des  iaseriptions  antiques, 
qoi  a'c'tttent  qu'abeachis  ^  et  dont  ies  aatiegaes,  teraûoés  et  danéo» 


qarffté;  lache  de  Cmimtkmi  ea  graait 
Une ,  avec  tonrmaliiie  et  grenat  Hante- 

l^one,  Loire,  trc?  Iboaux  ;  Rht^ne,  car- 
rières cxploitet'S  p:ir  irs  Ruin;uns  ,  ou 
sur  ies  bords  du  Rliône  ,  ou  il;iiis  les  mon- 
tagnes de  l'Arbresie.  Cett  probablement 
de  ces  eanières  «ja'ontété  tirées  les  belles 
etloiiaes  de  Fégf ise  tfAîasi  à  Ljoa  ;  orî- 
IpaaireniMitil  0*7  en  aiait  qoe  deux;  ea 
las  seiiat,  «a  en  fit  qaiiM»  oa  pinlAt  qaabw 
tronçoDs  ,  et  mém»  pendiat  long-temps  il 
était  difficile  de  se  donter  qu'elles  fussent 
en  granit  :  on  le»  avait  peinirs  en  Hlanc  î 
JLoire-Infe'rieure,  très-beaux  granits;  V  en- 
dée  ,  Deux -Sèvres,  Puy-de-Dôme,  Cor- 
rèze,  Dordognc  ,  Hautes- Aipes ,  Drôme  , 
Isère.  J'ai  vu,  eu  i8i3,  à  Ljon,  desmon- 
ecanx  de  dailcs  antîqBei  ea  fcaail»  ea 
porphjne,  en  serpentin  9  ea  ephite«qui 
provennient  des  fondics  fiûles  à  Vienne  et 
anz  cBVtmns,  et  dont  le  prëfet  du  RbAne« 
M.  le  comte  deBrossoSrSassi  sâéqnVciaâré 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  arts  ,  avait 
rintention  de  faire  faire  un  trcs-beau  parc. 
Lozère;  Haute  -  Garonne  ,  bean  gianit 
de  Piquairal  et  tiOoz;  Hérault,  Var;  Py- 
rénées-Orientales ,  granit  d'Hic ,  du  Cani- 
gon ,  exploitation  mnaine  ;  Haaiet-P^ré- 
.  ados,  granit  de  la  vallëe  dTAOon.  Je  etlefat 
apris  les  giaaits  ane  roclie  qoi  n*en  est 
pas  nn,  nuûs  qui  en  a  respect;  très-tenace 
sans  être  très  dore,  elle  a  ie  fond  vert 
fonce,  parsemé  de  noir,  de  blanc  et  de 
paillettes  métalliques  briUrintes  :  cette  su- 
perbe roche  ,  trouvée  près  de  I.rzardrieux 
eu  Bretagne  par  M.  le  coin  te  de  la  FrupLiye, 
are^u  le  nom  de  Jrugiine.  Ou  eu  a  fan, 
doas  losal^en  da  Masde  royal ,  ie  sode 
ie  ksiiiae  d^Ueari  IV,  cÎMlde  en  argent 
psr  M.  Soyer  avec  nae  gnade  peiftetioa, 
Après  le  ehonaant  marbre  de  H.  Bosie, 
ptemier  sealptsar  da-Rai. 


i^siyyiyfar.  GéteedaKard,  Knimèfe. 
très-ficfces  en  porpliyies  jaune,  vert  et 

bîanc;  en  s-ye'nite noire,  ponctnc'e  deblaoc; 
vert  ;  rouge  brun,  comme  cr.lLii  de  Snède; 
près  de  Brest,  joli  porplivre.  Di  pai  tement 
des  Vosges,  tres-beau  porpiiyre.  H  senit 
bien  à  désirer  que  ies  scieries  de  por- 
pbjre  et  do  giânit  étoUies  snlicrais  à 
ia  Remonfine ,  près  de  JUuaondwmp, 
fassent  remises  ea  activicd;  ce  sermt  tris* 
STsatsgtmi  ponr  forcbitecture  monumen- 
ude  et  civile,  qai  trouverait  alors ,  à  meii- 
Icnr  compte,  un  emploi  facile  de  cesbelî?» 
pierres,  qui  soutitmient  la  comparaisca 
avec  les  porphyres  verts  et  rougis  an- 
tiques. Haut -Rhin,  l<oire  ,  Loue  -  Inic- 
ncure  ,  Puy-de-Dôme ,  Corrèxe  ;  Uantes- 
Aipes ,  très-bcaax.  on  y  trouve  aasst  des 
syénitess  Loière ,  Var.  Les  arncs  et  les 
vises  de  la  gi^rie  de  Vcnoffies  sont  do 
porphyre  rouge,  violet  et  libs*  de  IPté- 
|ns,  4e  ffslévèle  et  du  Puget. 

Serpentines.  Côtes-du-Norxî ;  Loire,  ta 
serpentine  de  Saiut-Just  égale  ie  plus  beau 
vert  de  mer;  Lot,  très-belle,  vert  olive 
jaspe  de  noir  et  de  rouge;  Aveyrou;  Var, 
serpentine  de  la  Molle  ;  à  laeharcrense  de 
ia  Verne,  vertdemer,  grise  «  verte,  ronge, 
aeire* 

AikétftM,  Dtfpsrtemeas  de  b  llenrtiie, 

Bas-Rhin  ,  Seine-et-Oise ,  Seine-eirMoroe , 
Saone-et>Loire  ,  Ain  ,  Basses-Pyrénées. 

Parmi  ces  albâtres ,  il  y  en  a  de  très-beaux 
et  varies  de  couïcura;  mais  ils  sont  pp- 
seux.  Dans  les  Hautes-Alpes  e  t  dans  irs 
Pyrénées-Orientales  on  en  trouve  de  cal- 
caire et  qui  a  les  qualités  de  l'albâtre  qa'ea 
nomme  on'snftif  à  eaase  de  sa  dureté  et  de 

Ans  riciiesBes  qa*ettrent  ea  amifaas  ies 

diépartemens  de  la  France  ,  il  fant  ajonier 
eenesde  la  Gene«fBi  possède  de  Irèsèeon 
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MriNre,  font  pwlie  in  arawt  4e  T\»iiiMM  (  1  ).  H  aWdPailwiii  pas  pro» 
btUt  ^  icf  noQiniis,  qui  memnnt  tant  dé  roHtsf  d«»  fe  iîidf  et  à 
mnm  iei  Pjwoe'ei,  é&aà  oerluiMi  pwtiei  oftent  des  Mwntignei  pm* 
que  eolièreMMBt  de  nwliref  aVmA  pee  dm«Tert  dea  cinîèrea  qui  te 
picwnlueBt  à  eux ,  sans  qa!ils  coHeat,  pe«r  ainai  dre^  la  peine  de  lea 
éaéur  (S).  1^  reb  deFhMoe  oit  maaî  éoiam  lents  ama  anx  marbras 
èi  attdi  de  lenr  bcâii  rejume;  et  FnMjoia  Heari  0,  Henri  IV  et 
Uaîs  XIV  «m  ont  fait  faire  dea  expioilflliona  oooMdmUea. 

Si  la  plupert  dea  dépnrinnaens  de  Franee  aant  riebea  en  marbraa  de 
codeur,  ce  n'eat  qne  dûs  eeax  de  k  Haitte-Clironnn  et  dea  HantosP^nre^ 
BMi  qu'on  trouTe,  du  moina  en  grande  quantité',  du  murbre  Uane  etn* 
laaire.  II  j  en  nde  plnaienfa  qualités,  dont  la  neîHaure  est  sans  doute  an- 
^cHoa  de  la  seconde  de  Canure.  H  ee  peut  d'ailleurs  <pie  d«s  fouîllea  plus 
profondes  doMnent  des  nSmltals  encora  plus  beaux.  Û  serait  trè94inpof^ 
Uat  peur  la  Fmnm  de  pouvoir ,  par  de  grandes  exploitations  des  «arbres 
ihUiairei  tires  de  son  sem»  se  soustraire  au  tribut  qu'elle  paie  toua 
bi  ans  à  Carrare.  Elle  y  trourcrait  encore  un  grand  avantage  sous  le 
niffOfft  de  la  oeulpture  et  de  Findustrie.  Cest  dans  les  ateliers  de  Cor- 
nre,  qui  empioieBt  un  grand  nombre  de  sculpteurs,  que  se  font  presque 


■nbeUiM  stateaÎKtdoiit  li  y  a  piv- 
âtiiscirrièMa  à  Ortifario ,  Erbaloaga ,  à 
Pugps  di  Nassa ,  et  desntibresde  4iflR^ 
rtntfsxoidears.  Les  granits  orbicnlaires 

de  Sainte -Lacie  près  d*Ajaccio  ,  blanc, 
fn^  Mea,  sont  de  la  plus  grande  beauté  , 
i^Qsi  (juc  les  gris  ,  rose ,  verf  ,  ron^*' ,  fau- 
Bîtrf ,  qn'on  trouve  k  Votrundo  ,  Cnrtiiii  , 
B«»eIIa,  Eviza  ,  Caivî ,  Orto.  Les  Romaïas 
taloploité  les  carrières  dei'Ue  de  Lave»- 
ia«  et  raa  y  tait  «ne  «alaw  q«*iis  «'aat 
bit  qa'dlaoeber.  II  y  a  aassi  en  Cane  de 
UHBtfiqiiea  porphyres*  des  ophites  et  des 
Mpentucs.  Ainsi  la  France  a'a  besoin  d*»» 
Toir  recours  à  ancone  antre  contrée  pour 
fincr  ft  d^'rorer  «P9  monumens,  et  pHp 
l'^iirraji,  ,1(1  contrafre,  fournir  de  superbes 
Biatcnaax  ii  tous  le  <  autres  pays. 

(1)  Voyez  ic8  Monumens  religieux  des 
^ilee»  Tecîosages ,  par  M.  Alexandre 
l|*n^  •  avaniagrnseniept  eonnn  par  pln- 
ànaa  laâaaires  sor  las  antiquités  da  dé- 
FttteoMatdé  h  Haale-Garonne  :  on  Ini  en 
ioit  DU  grand  nombre  qu'il  a  dc'couvrrtes 
*>nï  les  Pyrénées ,  ainsi  qu  a  M.  Capelîe- 
Lajerle,  trcs-habile  marbrier  de  Toulouse, 
passionne  pour  son  e'iaf  ;  il  a  tronv<*rt  rx- 
Pï««të,  à  Saint-Beat 

lnili,pintieiirB  rasriires  blanc  statuaire  , 


et  personne  ne  ccmnalt  mienz  qne  Ini  las 
ressantees  qne ,  sons  ee  point  de  tne, 
pewreat  offrir  les  Pyrénées. 

I^nai  les  marbrières  qne  M.  Layerle 
a  de'couTerIcs  oi)  qn*il  a  tirées  de  roubli , 
M.  le  baron  de  Puymaurin  cite  ceîîc  d'Ar- 
guf-dpe«ns  ,  marbre  rouge  et  blnnr  ;  du 
Wanc  statuaire,  ii  Juiet- Diiant ,  canton 
d'Aspct,  quartier  de  !a  Moulette;  brèche 
de  Pcnc-SaintpMartin  ;  marbre  de  Sterp , 
ressemblant  à  la  griotte;  de  Signac,  de 
Saavolerrei  aurbra  noir  de  Me«tnia|M; 
gris  veiné  de  blanc  da  Cempardit»,  et  de 
difiSffrentes  eoidenrs,  k  la  Barlhe  deBi- 
▼ière ,  à  Lacunan  ;  une  brèche  à  Barbt- 
7an  ;  le  nankin  de  Maujious,  très-joli  et  trèK 
bon,  T.n  maison  Prr'vost  et  Pugens  ,  de 
Tni)lousc  ,  a  rendu  anssi  et  rend  tous  les 
jours  de  gmuds  services  aux  marbrières 
du  midi  de  ia  France ,  par  lea  étsUisse» 
mens  eansidérràies  qn*eHe  a  famés  pour 
étendre  f  exploitation  et  dinisnar  Isa  prài 
denain-d'isBTre. 

(S)  On  a  calculé  que  les  Romains  aTaîent 
extrait  de  la  belle  carrière  de  Pène-Sainl- 
Martin,près  de  Saint-Béat ,  175,289  pieds 
8  pouces  rnbes  d'une  superbe  brèche  fond 
hffinr  ,  à  taches  iannes,  blanches  et  roa- 
gcÀtres. 
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tontes  les  copies  de  statues  antiques.  On  y  exécute  en  outre  pour  le  Le- 
vant tout  ce  qui  peut  servir  à  ia  décoration  des  maisons  ou  des  tombeaux. 
Qui  empêcherait  d'établir  dans  les  carrières  du  midi  des  marbreries  et  des 
ateliers  de  sculpteurs  à  l'instar  de  ceux  de  Carrare  ?  Ayant  des  marbres 
blancs,  et  surtout  des  marbres  de  couleur  plus  variés  que  ceux:  de  Car- 
rare ,  qui  est  souvent  obligée  de  s'en  fournir  en  France ,  on  pourrait  aisé- 
ment sur  ce  point  satisfaire  à  toutes  les  demandes  du  Levant.  La  proximité 
de  la  mer  favoriserait  encore  ces  e'tablissemens.  Les  sculpteurs  ne  leur 
manqueraient  pas;  nous  en  avons  plus  qu'il  n'en  faut  pour  les  faire  pros- 
pérer. Si  l'on  y  formait  une  école  pratique  de  sculpture  ,  les  jeunes  g^ens^ 
y  acquérant  l'habiuide  de  travailler  le  marbre,  deviendraient  d'habiles  pra- 
ticiens; et  si  l'on  n'enlevait  pas  à  Carrare  cette  l>i  anche  d'industrie  et  toute 
la  fourniture  tlu  Levant,  du  moins  pourrait  on  pui  lagi  i  avet  elle  ces  avan- 
tages. On  peut  yajouter  celui  qu'on  trouverait  à  livrer  à  meilleur  cttnij)te  aux 
sculpteurs  de  l'ai  i.s ,  soit  |ioui-  les  travaux  du  (jouvci  tienienf ,  soit  pour 
ceux  des  particuliers,  des  blocs  de  marbre,  ou  dis  statues  ebaueliees  et 
même  mises  aux  points.  Peut-être,  la  sculpture  en  marbre  s'exeeutant  alors 
à  bien  moins  de  frais,  le  gout  s'en  répandrait -il  en  1  raiice.  Les  iiiouu- 
mens,  les  palais,  el  même  les  maisons,  y  gagneraient;  les  beaux  marbres  y 
deviendraient  moins  rares  :  ce  serait  un  luxe  solide,  tel  que  celui  des  palais 
et  des  églises  élevés  en  Italie  dans  les  xv.*"  et  siècles.  Ces  établisse- 
mens  ,  où  ,  pour  la  simple  marbrerie,  on  pourrait  avoir  recours  aux  moyens 
hydrauliques,  ne  seraient  pas  dispendieux;  et  l'on  sait  que  c'est  à  peu 
défiais  que  Ton  construit  et  que  l'on  meuble  de  tout  ce  qui  peut  lui  ètra 
nécessaire  l'atelier  d'un  scuipieur.  On  avait  eu  le  projet  de  former  à  Saint- 
Bertrand,  sur  la  Garonne,  des  ateliers  ou  une  école  de  ce  genre;  mais 
te  plan  n'u  pas  été  réalisé,  et  l'on  n'y  exécute  jusqu'à  présent  que  ia  simple 
marbrerie,  quelques  ornemens,  des  vases  et  des  chcmiuëes» 

11  est  bien  à  désirer  aussi  (juDn  piohte  mieux  des  richesses  que  Im 
Bretagne,  les  Vosges  et  d'autres  departcmens  possèdent  en  brèches  va- 
riées, en  granits,  en  porphyres  de  plusieurs  espèces,  en  serpentine  qui 
approche  du  vert  de  mer,  et  en  autres  pierres  de  ce  genre.  Il  serait  facile 
d'en  tirer  des  blocs  énormes,  des  obélisques,  des  colonnes  de  plus  de 
soixante  pieds  de  longueur,  et  en  matières  très-belles  et  très-saines,  qui 
resisicraient  à  tous  les  ciTorts  du  temps.  Les  monumens,  les  églises,  qui 
embellissent  Paris  et  les  grandes  villes,  ne  serait  nt  pas  condamnés  à  n'être 
que  de  pierres  d'un  ton  froid  ot  terne  ,  que  rinelémence  de  l'atmosphère 
et  l'humidité  détruisent  ou  altèrent  si  promptement;  tandis  que  le  moindre 
palais,  la  plus  petite  église  dltalie ,  sont  brillans  de  marbre  et  de  granit, 
et  qu'à  Sainî-Pétersbourg,  où  les  transjiorts  ne  sont  pas  plus  faciles  qu'en 
France,  on  construit  des  temples  1 1  des  j)alais  en  marbre, ornés  de  colonnes 
colossales  en  granit  dont  le  fut  est  d'une  seule  pièce. 

Il  parait  que  le  marbre  blanc  statuaire  ,  du  moins  eeîni  que  l'on  connaît  ou 
que  i'oii  exploite  en  France,  ne  remonte  pas  au-dela  du  département  de  ia 
Lou  e  ,  tr<  s-riche  aussi  en  marbres  de  couleur  et  en  belles  roches.  Le  marbre 
statuaire  que  l'on  trouve  ù  6aint-Just  en  Ch«valetf  à  cinq  lieues  sud-ouest 
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de  Roanne,  est  d'un  très  -  lieau  blanc,  à  o^rain  très-fin,  et,  selon  M.  He- 
ricart  de  Thury,  il  est  très  -  propre  ù  l'ai  t  Iiitecture  monumentale  et  à  la 
scnipture.  Le  département  de  l'Isère,  qui,  d'un  cote',  touche  à  celui  de  la 
Loce,  et,  de  l'autre,  se  rapproche  des  Alpes,  est  une  des  contre'es  les  plus 
abondantes  en  très-beaux  marbres  de  couleurs  variées ,  en  grauils  magni- 
fiques et  en  variolilesj  il  partage  avec  la  Loire  l'avantage  de  posséder  de 
beia  marbre  statuaire.  Celui  de  Flumay,  dans  lu  vallée  de  Vaujany,  est 
«Tan  hianc  de  neige  et  d'une  qualité'  qui  ne  le  cède  pas  an  plus  beau  Car- 
ttn;  malhearaiisement  la  .difficulté  dt»  chemins  en  apporte  beaucoup  4 
l'oploîcatioii  -de  U  earrière.  .On  .«îte  .aasû  comme  très-beau  pour  la  foûlp* 
tare  le  hlane  statuaire  da  deiiett  '4e  VaUeaflfrey.  A  BnesiHpe  qu'on  avance 
Tcrsle  midi,  le  merlnre  UaQe  statuaire  ae  prêtent^  en  plus  grande  quantité  i 
ht  montagnes  de  Graise  en  renfecmeot  de.tvès-bean,  d'un  grain  fin  qni 
Itrend  propre  à  tqiif  lea  ouvrage^  <le,  la  scnipture.  Il  parait  qu'on  n'en 
eooaiit  dans  1^  d^iavleniens  des  Boocbet-dn-Rh^ne,  du  Gard,  de 
méraolty  ée  l'Aude,  qui  bordent  la  Méditoranee  ;  ni|ds,  en  .arrivant  dans 
ks  departemena  qni  longpnt  les  Pyrénées ,  .on  retrouve  le  marbre  ata^naîre 
m  abondance,  josqv'à  reztréinité  occidentale  de  leur  chaîne. 
.  Les  Pyrene'es>OnentaIpsofiîenl  le  hJfUM^  de  SaÎQt-âanvenr,  delagnifte  diii. 
Loup,  des  baios  d'el  Bnjx, dullas.de  Capoldans.la  valle'e  de  Rejn^»de 
Pv  dans  celle  de  Sahorre  ,  de  Valnianja,  de  la  grotte  d'c^s 'Gitanos  dana 
Is  valle'e  d'Agljr,  près  £stagel,  tous  marbres  saccaroïdes  et  salins  d'uq 
beau  blanc  et  de  première  qualité'  pour  la  statuaire.  Aussi  les  Rpmain/i 
•vaient-ils  exploite'  ces  carrières ,  et  les  Sarrasins  en  tirèi*ent-ils  un  grand 
parti.  Dans^Ariegeyic  blanc  statuaire  de  la  montfignetde  Coz  confient  à  ^ 
In  statuaire  et  à  Tome^ient.  Dans  if  I{antes*Pjrrenéef outre  le  statuaire 
de  Sost,  dont  nous  parlerons  tout44'heure ,  on^n  expdoite  dcjtrèa  beau  à 
fiareges,  et  surtout  à  Me'don,  qui  en  est  à. peu  de  distance.  Parmi  une 
foule  de  beaux  marbres,  les  Basses-Pyre'ne'es  possèdent  les  statuaires  de 
Lou()ie-sous-Riron  ,  de  Sarrancp,et  le  marbre  vierge  de  Baïonne,  qui  re'u- 
Qjsscot  à  un  haut  degré  toutes  les  qualite's  que  recherche  la  scul[)iurL  .  On 
▼Oit  par  cet  expose  succinct  à  quel  point  la  France  est  pourvue  de  marbre 
bUnc  statuaire ,  et  toutes  les  ressources  qu'elfe  peut  in  tiin,  mais,  les 
carrifres  dr  la  Haute-Garonne  et  celles  des  Hautes-Aipes  étant  peut-être 
celles  ([ui  prcsctiieat  le  plus  d'avantages  sous  le  rapport  de  l'abondance  et 
de  ta  iacilite'  d'exploitation,  je  crois  q^ue  i'on me sfturagre'  si  j'en  oâ'requei- 
qUM  détails  plus  ciromstaiu  les,  ' 

Les  tarriri  (  s  di  France  ies  plus  riches  en  marbre  blanc  statuaire  sont 
près  de  Saint-Beat  et  de  Sost  (  1  ).  Celles  de  Sost  s'exploitent  à  deux  lieues 
ieee  village,  près  de  ia  source  de  la  rivière  sur  ia^ucile  il  est  situe,  dans 

V 1  )  Je  dois  nm  partie  des  renseigne-  qul9  a  ftils  «n  18SS  dsas  les  ll^r^^  ^ 

mfn«if|nf  jf  çonsiVnf  ici  sur  les  carrière»  à  Carrare. 

'it  J50SI,  de  Saint-Beat,  et  même  de  Car-        Mon  article  sur  l«*s  marhres  de  France 

n**^  à  Tobligcancc  de  M.  fie  Cailloux,  etint  sur  le  point  ti  être  imprimé  lorsque 

aaciltiire  géuerai  des  musées  royaux  ,  qui  M.  le  vicomte  Héri(»iri  de  Tiiury,  M.  If 

btaraeaeillw  avee  soin  dsas  une  toarwie  Baron  de  Payiaaurui  et  M,  de  BMnf  ont 
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îa  vnne'f  tic  Rarousse,  riche  en  beaux  marbres  de  toute  espèce  dont  abonde 
le  département  des  Hfliites-Pvrcnrp??.  Ces  marbrières  tiennent,  du  côte  du 
nord,  à  la  raontn^ne  des  Malcf.< ,  et  sont  ouvertes  à  l'ouest,  au  midi  et  à 
l'est.  Dans  îa  première  de  ces  f  xpoNiiinns ,  le  niurbre,  d'un  ii^^rain  finetserrt, 
lameîlairp,  est  d'un  blanc  tinmt  sur  le  jaune;  il  tient  du  pejil/litjur.  An  midi, 
il  (  st  plus  dur,  souvent  (rinir  teinte  un  peii  flfri^e,  d'autres  lois  jaunâtre; 
et  cette  dernière  teinte  est  plus  prononcée  dans  la  carrière  de  l'est  On 
peut  tirer  de  celles  dv  Sost  de^  hloes  énormes  et  très  ^;ains.  En  générai,  ct- 
pendant,  ces  marbres  sont  très-durs,  difficiles  à  tra\  nillec  ,  et  éclatent  «!f  î'^^n 
ne  prend  les  plus  grandes  précautions;  ce  qui  ajoute  beaucoup  au  prude 
!a  main  d'oeuvre  :  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  peut-^tre  ne 
s'est-on  pas  encore  assez  enfonce'  dans  la  masse  de  la  montagne  ;  et  d'ailleurs 
cette  dureté',  que  souvent  les  ouvriers  exap^èrent  ,  est  une  qualité'  poor  le 
inaif)re,qui  n'en  est  que  plus  solide  et  qui  résiste  mieux  ù  l'influence  de 
l'air.  D'après  le  rapport  de  M.  le  baron  de  Pujmaurin  ,  lorsque  la  carrière  de 
Sostjdu  côte  du  nord,  fut  ouverte  par  les  ordres  du  marquis  dWnfm  soas 
Louis  XIV,  les  commerçans  de  marbre  d'Italie  firent  leur  possible  pour 
entraver  cette  entreprise,  qui  était  contre  leurs  intérêts  :  par  leur  con- 
seil ,  on  exploita  la  earrière  au  moyen  de  la  poudie  •  ce  tjui ,  ajant,  pari* 
coniruotion,  fendu  r\i  tout  sens  les  bancs  de  marbre  ù  une  grande  profon- 
deur, força  d'abandonner  cette  inarbrièi'C  et  d'en  ouvrir  une  autre  ailleurs. 
Une  pareille  faute  n'est  [)as  à  craindre  aiijonrd'huf ,  et  (  e  uv  seraient  pas  les 
personnes  intéressées  à  di'trnii  e  nos  carrirres  que  l'on  consuherail  poQT 
les  mettre  en  valeur,  on  pour  apprécn^r  les  cpialités  de  nos  marbres, 

Saînt-Be'at,  petite  vifle  de  la  HntiK'-Caronne,  à  dix  lieues  de  Sost,  est 
situé  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne,  et  bàti  en  partie  dans  le  roc  t 
travers  îeqn(d  ce  (lenve  s'est  frnve'  un  passade.  II  parmi  que  les  RoiDtins 
avaient  consti  nit  diins  cet  c'troit  déliié  une  forteresse  connue  sous  îe  nom  de 
Passus  hfpî[  Pas  du  loup  .  Le  marbre  s'exploite  »i  peu  de  distance  de  Saint- 
Beat,  à  Rapp ,  sur  la  rive  <;auche  de  ia  Garonne.  II  esta  croire  qu'on  en  Ht 
un  ji^rand  usage  dans  les  momuncns  antiques  de  cette  contrée.  Le  musée  de 
Toulouse  pos.«ède  des  bas-reiiefs  et  beaucoup  d'inscriptions  romaines  dans 
lesquels  il  est  facile  de  re(  (mnaître  le  marï)re  que  Ton  tire  de  Rapp.  Ccscar- 
ricres  furent  probablement  abandonnées  pendant  long-temps.  Dnns  les 
temps  modernes,  on  en  reprit  l'exploitafion  ,  ainsi  que  de  celles  de  Sost. 
sous  le  règne  de  Louis  XIV  ;  et  elles  fournirent  une  partie  des  mai  brcs  em- 
ployés à  Versailles  et  à  Tri  an  nn.  Cependant ,  par  les  mêmes  motifs  d'intérêt 
qui  aTaient  fait  calomnier  le  marbre  de  Sost,  on  décria  ceiai  de  Rftpp»  ^ 

tnùti  t  par  rapport awt  douanes,  ce  nilet  U*  H^ricart  de  Tbwj,  ijne  fesploiMli'* 

miéreannt,  dans  h  séance  de  b  chembre  des  narbret  de  Firtoce  prend  bciacMf  ' 

dee  dtfpntéi  da  anidi  11  anii  18t6  d'exteanea  depais^  ^aelqaM  aaa^*  ^  ■ 

le  MûiUimr,  pag.  509  à  519  )  ;  i  mi  tiré  de  qa*îl  y  a  aiaintêDant  ireitc  mille  ItMM  él 

leur»  discourt ,  surtout  de  celai  de  M.  de  scie  en  aettrité  dans  les  dëpartemeisf 

Pnymaiirin  sur  îes  marbre»  rîn  midi,  ce  nor»î  ,  tftndil  qn'i!  nV  en  Bvtslt  que  qt!«fr< 

qui  pou vaii  coni|)lri<T  ce  que  j'avais  écrit,  cents  rn  1 83i  ;  et  qu'on  a  ourert  plui  <1*  i 

Ou  xoit  avec  plauir,  par  ce  qa'ezpese  cent  noaTcUcs  carrières. 
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le  dL-LÎara  trop  tendre,  la  cairîèrr-  fut  délaissée.  II  paraît  que  1  on  en  reprit 
i  exploitation  et  qu'on  la  continua  jusque  vers  la  fin  dn  règne  de  Louis  XV, 
et,  depuis,  Saint-Béat  fut  népjligé  |>(  infani  Je  longues  années,  et  iï  n'v  m  a 
que  quelques-anes  que  M.  Capeîlc-Luyerle  a  de  nouveau  attire  l'attention 
sur  ces  carrières.  Le  marbre  qu'on  en  extrait ,  et  dont  on  peut  se  pro- 
curer des  blocs  trcs-conside'rabies  ,  pre'sente  plusieurs  qnaint  s.  Dans  la 
partie  de  la  montagTîe  près  de  fa  vilîe,  iï  est  couvert  d'une  croûte  noire  qui 
diminue  d  épaisseur  et  de  couleur  à  mesure  que  i  on  avance  vers  Pouest  : 
cette  teinte,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  finit  par  disparaître  ,  et  l'un  trouve 
nn  marbre  d'un  beau  blanc;  il  est  bien  cristallisé,  et  ressemble  assez  ,  par 
itt grains  lamelleiix  et  par  sa  cassure,  à  certaines  <|iiaiités  de  Paros.  Quoi- 
qite  le  marbre  de  Saint-B^at  foît  assez  dur,  il  a  dtt  fiant  et  se  prête  mieux 
an  travail  que  celtn  de  Soit  On  y  rencontre  cependant  quelquefois  def 
fli;  ce  qui  tienl  sans  doute  à  ce  qi^on  m*ê,  encore  attaque'  que  les  concke* 
rap^rienrei,  et  qne  dans  la  noaTeHe  eiploilation  Ton  n'a  pas  encore  pé- 
nétré assez  arant  dans  la  carrière.  Quoique  le  beau  marbre  Ûano  des  Pyr»* 
aées  lit ,  par  sa  conteiture ,  quelque  rapport  arec  le  Paroa  è  gros  grains  ^ 
cependant  if  est  pins  ^îs  et  ne  prend  pas  an  aussi  beca  poli.  H  n'a  pae 
ee  ten  dons  et  vdonté  qui,  dans  le  Pftros  et  certaines  qnalitds  du  Carrare, 
«pproebe  de  la  carnation,  et  B  tire  an  peo  sur  le  marbre  gris  du  mont 
Hymette,  surtout  la  seconde  qualité' de  Saint-Be'at,  d'an  blane  grisâtre,  et 
qui  n'est  pas  à  beaucoup  pr^  aussi  belle  que  la  première;  elle  est  aussi 
plus  difficile  à  traraifler,  quoique  la  cristallisation  en  soit  assez  belle  et 
rappelle  assez  celfe  du  Parcs.  CVst  de  ce  marbre,  et  non  de  cefni  de  Sosty 
^'aéte'  faite  la  jolie  statue  d'Hrnri  IV  enfant  par  M.  Bosio.  II  e'tait  con- 
msble  d'emplojer  du  marbre  de  France  ponr  sculpter  la  figure  d'un  roi 
qn  mettait  tant  de  prix  à  fexploitation  et  à  la  prospérité'  des  carrières  de 
France,  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  eut  recours  à  d'autres  contrées  pour  les 
marbres  dont  on  ornait  les  Tuileries,  Fontainebleau  et  Saint-Germain-<'n- 
Laie  On  a  de  ce  bon  roi  nne  lettre  curieuse  qu'il  écrivit,  à  ce  sujet,  au 
connétable  de  Bonne  de  Lesdiguièrcs  ;  elle  est  rapportée  par  M.  Hcricart 
<leTburjr,  et  Ton  sera  peut-être  bien  aise  de  la  retrouver  ici  : 

M«a€o«ipèr«, 

Clhi  qui  TOUS  rendra  ia  présente  est  un  marbrier  que  j'ai  fait  venir  ezpreaajfroent 
ê'Mipewrvfte'IcsIieaxeù  ii  janndebeaax  Bvfcfes,  et&cilMàtntaspdrtir 
^  Hris,  panr  wêê  «neisas  dH  Tailerics,  SuBl4;emiftî»€B-Lsie  et  Fontuoeblèaa,  . 
^  nés  provincÉS  d«  l4ul)piedec,  Provence  et  Daupbintf  ;  et  ponr  ce  ^a'il  ponm 
avoir  besoin  de  votre  assistance ,  tant  povr  visiter  ks  mtr!n«i  qui  sont  en  votre 
?n«vrrnpmfnt ,  que  Ifs  faire  tranBportcr,  comme  je  lui  ai  commaodtf ,  je  vous  prie  de 

'ïTonscr  CD  ce  qu'il  aura  besoin  de  vous.  Vous  savez  comme  c'est  une  chn^e  que 
I tffcctioiuic ,  qui  me  fait  croire  que  vous  fatfectionnercz  aussi,  et  quil  y  va  de  mon 
^nittlcBcnt 

^  ce,  IKca  tons  tît,  moa  compère ,  ea  sa  gagde* 

4  HBNKV» 
3  Oetobic  ,  de  Cbvab^  (  1  ). 

(1)  GMtliiirt m probifelMM4t iiOO,lM« ^Ih  confali* dafaimb ^ 


19% 


PARTIB  TECHNIQUE 


Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  pierres ,  nous  ajoute- 
rons quelques-uns  des  marbres  modernes,  et  en  partie  fiançais,  que  l'on 
voit  an  Muse'e  royal,  ou  qui  sont  le  plus  enijiioves  à  Paris.  —  Bleu  tur- 
qmn ,  gris  clair  bleuâtre,  à  zones  blanches  ou  tl  un  gris  fonce;  ce  inarbre 
vient  de  Gènes  on  de  Carrare,  où  il  est  appelc  bardillc.  —  Brèche  d' Alep , 
ou  pluiÙL  d'Alct,  près  d'Aix  en  Provence  ,  jaune  brun  ,  luuge  et  taci)es 
grises.  —  Brèche  de  Memphis,  expipite'e  en  Provence  ,  d'un  rouge  violet 
à  petits  fragmens,  gris  ou  blanca.  —  BrûC^lle  tfSsjjagnc ,  à  taches  d'un 
beau  jaune,  bien  traoeh^y  entourées  <Ie  rouge  et  de  violet  Yema  de  blanc, 
et  qui  renferme  quelques  coquiUei.  —  Campan  ;  ce  beau  marbre  vient  de  la 
▼•liée  de  Cuopan ,  piÀ  de Begnères  de  Lucbon  »  dans  lesPjre'nées,— -Le  eoi» 
pÊm  i$aie(lêest  à  fond  roié,  avec  quelques  bandes  rouges ,  couvert  de  veines 
vertes  à  re'seaui»  Irès-méléeSt  et  de  que]que»«nes  blanches;  le  rouge  a  le 
fend  de  cette  couleur  asscK  claire,  veiné  d^  rouge  foncé  et  de  blanc;  k 
«em/Mii  vêrt,  fond  clair ,  veines  en  fésenu,  d'un  vert  foncé,  quelques  veines 
blanches  qui  coupent  les  autres  :  le  ean^nm  proprement  dit  reunit  ces  trois 
vsriélés  par  bandes  très-grandes*  Ces  marbres  s'altèrent  facilement  ifair; 
mais  ils  sont  tous  très*bons  et  très-beaux  dans  les  intérieurs» — Marbre 
deDùmn,  ]ioir,sertàfaire  des  pavés. —  Les  marbres  de  Flandre,  teb  que 
ie  Samiê'Anne ,  gris  et  blanc,  madre'porique ,  et  le  Malplaquet,  fouette' 
de  rouge  pâle  vineux  et.de  gris  ondulé,  sont  ceux  qu'on  emploie  le  plus 
à  Paris.— Grani/  dee  Vosges,  méié  de  rose,  de  gris  et  de  noir;  il  ressemble 
au  granit  rose  d'Égypte.  —  Le  vert  est  à  grains  vert  foncé,  blanc  ver- 
dâtre  et  noir^  fort  beau.  —  Griotte,  Ce  beau  marbre  vient  du  Languedoc  ; 
le  fond  est  rouge  foneé^  mêlé  de  spirales  noires  et  blanches  dues  à  des 
coquilles.  La  plus  belle  se  nomme  griotte  d'Italie,  quoiqu'on  la  tire  des 
carrièreis  de  Caunes  et  d'Haupoul,  dans  le  de'partement  de  l'He'rauIt;  elle 
est  d'un  rrwx^a  de  san^  égal  et  presque  sans  veines  :  il  y  a  des  parties  qui 
ressemblciu  au  rouge  antique,  mais  qui  n'ortrent  point  les  petits  points 
Mancs sablonneux  de  ce  marbre;  ce  qui ,  pour  le  travail,  est  à  l'avantage  de 
la  griotte,  dont  le  fi^rain  cependant  n'est  pas  aussi  fin  ,  ni  le  ton  de  couleur 
aussi  doux  (jur  dans  le  très-beau  rouge  antique.  C'est  îin  (îes  marbres  les 
plus  1  ccherciies  à  Paris  ,et ,  selon  la  qualité ,  le  prix  en  varie  de  55  à  200  francs 
le  pied  cube.  —  Une  autre  j^riotte  e>i  veinée  de  vert.  —  Marbre  de  L.an- 
^tedoc  ou  de  Sainte- lia  um£ ,  J'un  rouge  de  feu,  raye  de  blanc  et  de  gris, 
niadreporique ,  a  bandes  régulières  et  contournées  ;  les  colonnes  du  gi  und 
Trianon  et  celles  de  l'arc  du  Carrousel  sont  de  ce  marbre.  En  1835, 
on  en  a  placé  quatre  dans  une  e'glisc  nouvellement  ooDStmite  à  Carrare, 
et  Fon  en'  fait  remarquer  là  beauté  aux  voyageurs.  On  trouve  ce  superbe 
murbre  à  Alàis,  dans  le  département  du  Gard,  et  à  Portes,  dans  celui  de 
l'JHérauIt,  Ou  y  donne  le  nom  de  rouge  sanguin  â  une  autre  belle  espèce 
de  marbre  rouge  vermillon.  —  Noir*  Il  en  vient  de  très-beau  de  Spa  et  de 
Bergame.— Portor,  noir  veiné  de  |aime.et  d'un  peu  de  blanc  i  on  en  trouve 
de  très-beau  AiFoHb-Venere  et  à  Saint-Maximin ,  près  de  Toulon. — Sarram" 
eoïm  :  on  tif  e  des  Pyrénées  ce  marbre  brècbe,  à  bandes  droites  et  à  grands 
frsgmens ,  gcis  bleuâtre ,  rosés,  ronge  foncé,  et  jaunâtres.  Le  même  bloc 


/ 
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deee  bcni  marbre  ofl^  scniyent  de  grandes  varie'tei  ;  et  à  en  Toir  dei  échan- 
tillons, on  croirait  que  ce  lont  dUPerens  marbres.  Une  grande  partie  des 
swks  tt  des  cippes  qui  supportent  les  bustes  du  Musée  rojal  est  en  sarran- 
têUa,  qd  a  été  aussi  employé  à  Versailles.  Vis-à^Tis  de  Sarrancolin ,  sur  la 
rire  gauche  de  la  rînère  de  Neste ,  Be  yi^de  fournit  aussi  de  trMieau  marbre , 
dpldlté  sous  Louis  XIV.—  V€rtd^ Egypte»  Ge  superbe  marbre ,  qui  vient  de 
k  odte  de  Gènes,  et  même  des  carrières  situées  près  de  cette  ville,  est  à  fond 
vert ,  Tciné  de  vert  plus  sombre  et  de  blanc.  H  parait  que  les  carrières  sont  à 
peu  près  épuisées.  On  a  touIu  le  remplacer  par  celui  de  Voltri ,  qui  est  d'un 
bflai  Ion  ;  mais  les  veines  blanches  de  ce  marbre ,  se  délitant  A  Feilàriear ,  ne 
pcnnelteat  guère  Femployer  que  dans  linténeur  des  édifices.  —  Le  pmri 
dt  sur  ert  de  la  même  espèce ,  mais  avec  des  taches  d'un  rouge  sombre. 
Dans  ia  p^htmera,  il  y  a  plus  de  Uane ,  et  les  vemes  vertes  sont  plus  fines 
d  pins  mUées.  Ces  trois  marbres  sont  d'une  grande  beauté;  le  Musée  rojal 
m  possède  de  magnifiques  colonnes  dans  la  saDe  du  Tibre. 

BêididmpiêdeuhedMprimeipmiuB  Grmmiê,  Porpkyret,  âÊarhreê  et  AHétres, 

tiré  de  CoÊierég»  ée  M.  fisARD. 


1.  BuidteveleaBiqiie  910. 

î.  Porphyre  vert  antique   503. 

3.  Marbre  brèche  delà  Tarentaise  SOO. 

4.  Porphyre  rouge  antique  d'E- 

gypte  196. 

5.  Marbre  blanc  de  Paros   196. 

6.  Marbre  de  Sainte-Anne  196. 

7.1lii^{«tteMi1iqû«  191. 

%»  Maihire  csmpm.   190. 

9.  fliMiit  f  nnge  d*Kgypte  on  de  b 

celeanede  Pwff^..;*.'. .  189. 


10.  Granit  gris  antique   189* 

1 1 .  Marbre  noir  de  Dtiuui.  1 89 . 
li.  Brocatelle  d'Espapne   189. 

13.  Marbre  blanc  de  Carrare. .. .  189. 

14.  Marbre  griotte   189. 

15.  Marbre  cipoliin  antique   189. 

16.  Iftrbre  hlea  tnrquin   189; 

il.  MwtosdeSiiBl^JwBie.....  185. 

18.  Mvhie  noir  salifBe   189, 

19.  Albitra  «4010^   181. 

90.  Albâtres  gjpseox   154. 


Ces  diifi&^tes  pesanteurs  donnent  I9t.4-  pov  poids  moyen  du  pied 
cube  du  porphyre ,  du  granit  et  du  basalte;  et  199.33 ,  pour  oeioi  des 
marbres. 


13 


Digitized  by  Google 
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DE  aUARANTE-DËUX  DES  PLUS  BELLES  STATUES  ANTiaUES. 


]Vou8  ne  Bommes  pluf  au  temps  où  des  «rtisCet  néê  avec  de  grands  te- 
lena,  mais  trompes  par  de  faux  .svstrmes  et  ne  voulant  rien  devoir  «m 
maîtres  qui  les  avaient  précèdes,  égaraient  leurs  élèves  en  les  Joignant 
de  Tetude  des  modèles  que  nous  a  laisses  1  antiqurté  ;  H  est  trop  reconon 
aujourd'hui  que  c'est  cette  étude  et  celle  de  la  nature  qui  peuvent  seules 
diriger  dans  la  bonne  route,  pour  qu'on  soit  obligé  de  la  recommander  et 
d'insister  sur  ce  point.  On  sait  que  l'antique  ou  du  moins  }es  chefs-d'oenTre 
que  nous  devons  au  ciseau  des  Grecs ,  ne  sont  que  la  nature  choisie  et 
présentée  dans  toute  sa  beauté'  et  avec  toute  la  noblesse  de  ses  formes: 
simple  et  grande,  elle  v  paraît  depoiiillee  de  cette  minutie  cic  détails  qui, 
sans  rien  ajouter  à  sa  perferfion  ,  ne  ferait  que  nuire  à  l'ensemble  de 
ses  masses  ou  à  l'harmonie  de  ses  parties;  et  si  l'ctude  de  la  nature  fait 
mieux  apprécier  les  beautés  et  la  sagesse  de  l'antique,  l'antique  à  son  tour 
apprend  à  mieux  sentir  toute  la  finesse  et  le  charme  de  la  nature  ,  et  à 
l'imiter  dans  sa  variété' ,  en  respectant  de  justes  limites  que  le  goiit  pres- 
crit et  dont  il  montre  la  nécessite.  Tels  sont  aujourd'hui  les  principes  de 
nos  maîtres;  et  ils  reprendraient  sans  doute  un  élève  qui  ,  ne  consultant 
que  l'antique,  négligerait  l'étude  du  modèle  vivant,  ou  celui  qui,  ne  vou- 
lant s'en  rapporter  qu'à  la  nature ,  de'daignerait  de  recourir  aux  chefs- 
d'onim  de  la  Grèce  ,  et  s'exposerait  à  ne  jamais  s'âerer  jusqu'à  cette 
beauté  i  laquelle  aspire  la  sculpture ,  et  qipe  la  nature  n'oflire  malbeorea- 
fement  pas  dans  toute  sa  perfection. 

Quoiqu'il  ne  suffise  pas  de  connaître  les  proportions  du  corps  humain 
pour  faire  de  bonnes  statues ,  et  qu'il  y  en  ait  de  très-belles  ou  on  ne  Ifes  ait 
pas  obsenrées  aussi  bien  qu'on  le  désirerait,  tandis  que  de  fort  manvaises 
figures  sont  peut-être  à  l'abri  de  reproche  sur  ce  porot,  cependant  il  est 
essentiel  d'être  familiarisé  avec  ces  proportions.  Mais  il  est  rare  de  trourer, 
soit  en  hommes ,  soit  en  femmes ,  des  modèles  assez  parfaits  pour  qu'on 
puisse  se  borner  à  les  copier,  et  qu'il  n'y  ait  pas'  des  parties  auxquelles  on 
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soit  oblige  de  donner  plus  d'uinpieiir  ,  tandis  que  d'autres  df^mondt  nt  à 
éln  kJiues  un  peu  plus  tîiihles.  Je  n'en  citerni  pour  preuve  que  les  nit'H- 
leurps  statues  de  nos  sculpteurs  les  plus  habiles.  II  n'v  en  a  pas  sur  les- 
ijuelles  on  put  rapporter  avec  une  entière  exnrtittide  les  proportions  d  nucun 
<lfsn)odtles  duiU  ils  se  sont  servis;  \o  fal^^nt  du  sculpteur  a  du  supple'er 
àcp  qui  leur  niaiiquait.  S'il  les  eut  (  c»piL>  avec  scrupule,  on  l'aurait  pcut- 
cîre  trouve  vrai  ;  mais  il  arriv*  ruit  rarement  que  rette  ve'rîte  satisfit  sur 
toas  les  points,  et  qu'on  uc  lui  préférât  pas  quelque  peu  de  mensonge, 
ou,  pour  mieux  dire,  d*embelli>>( ment.  On  invoquerait,  en  faveur  de  ce 
talent  précieux  de  voir  et  de  seula  ,  le  temoi{;nage  de  1  antujue,  sa  manière 
de  rendre  ia  nature  et  de  plaire,  et  l'on  aurait  cfain  de  cause.  Telles  sta- 
tnfs  modernes  sont  rebuiujiies  de  vérité  et  eussent  indigne'  tous  les  ateliers 
ilr  la  Grèce.  Il  n'existe  peut-^tre  pas  de  modèle  qui  ,  s'il  était  moule  en 
«lier,  proilu  isît ,  je  ne  dis  pas  une  belle  statue  ,  mais  même  une  statue  qui 
fut -ii[)j)ni  t;tI)K'  et  qui  soutint  la  couiparaison  avec  une  médiocre  figure  an- 
liqut  .  Ou  peut  en  juger  d'aprea  ceux  qui  passent  pnni  très-beaux  dans  les 
ateliers;  ils  perdent  presque  toujours  à  être  reproiiuiis,  îihVtip  particHe- 
ment,  par  le  moulage  en  plâtre;  il  se  trouve  presque  Icuijours  quelques 
pauvretés  de  formes,  au  secours  desquelles  on  est  oblige  de  venir,  en 
ajant  recours  aux  ligures  antiques  qui  olli  ent  Ir  futîme  caractère.  Et  je 
ne  parle  ici  que  des  modèles  les  mieux  proportionnes.  Que  serait-ce  ,  s'il 
îa^issait  de  ceux  auxqtiels  on  est  ordinairement  condamne'  dans  les  ate- 
liers? Le  s(  uïpteur  s'estuue  pres(jue  heureiix  ,  lorsque  leurs  proportions 
sont  il  peu  \n  rs  exactes  dans  les  longueurs  ;  et  il  est  bien  i-are  qu'elles  ne 
soient  pas  ou  trop  fortes  ou  trop  fiiil)lt  ^  dan^  leuis  ej)ai»seurs;  et  eepen- 
'iant,  obligL  d'eiudier  sa  Ugurr  >ous  tous  les  points  de  vue,  il  n  u  souvent 
•levant  le«:  veux  que  des  fonius  qui  ne  sont  nullement  en  rap[)urt  avec  ce 
(]uil  voudrait  faire,  et  qui,  loin  d'être  en  harmonie  avec  ce  que  lui  ins- 
pire son  imagination  ,  ne  servent  qu'à  la  refroidir.  S'il  <  hange  de  modèle, 
les  proportions  ne  sont  plus  b  >  luemes  ,  l'accord  est  détruit,  et  il  perd  à 
le  rtiabin  un  temps  qu'il  nm  ait  emplove  à  finir  sa  statue  ;  pour  la  per- 
fectionner, il  est  presque  lorce'  d'èloif^în  r  de  sou  esprit  des  images  qui  ne 
loi  ont  offert  rien  de  ce  qu'il  avait  espère'  y  trouver.  Un  scuiptcar  ,  sur- 
tout celui  qui  entre  dans  cette  belle  et  pénible  l  ai  in  re,  ait  bien  à 
plaindre,  si,  la  diilieultè  de  se  procurer  de  beaux  njodèles  le  réduisant 
a  n'avoir,  pour  étudier  ia  nature,  que  ceux  qu'on  voit  ordinaii  emcnt  , 
il  ne  lui  restait  pas  la  ressource  de  se  recréer  la  vue  et  de  rectifier  son 
Inivail  en  recourant  à  i  antique. 
Les  Grecs  ,  nés  sous  un  ciel  heureux  ,  habitant  des  pays  favorisés  par 
uaiiin' ,  â^  aient  certainement  sous  les  veux  les  plus  belles  formes  qu'elle 
puisse  produire;  la  liberté  de  leurs  in^litiitinns ,  leur  manière  de  vivre, 
leurs  gynina'ics,  leurs  jeux  ,  les  leur  présentaient  continuellement  en  ac- 
tion, et  souvent  sans  aucun  vtîtement  qui  leur  en  dérobât  la  vue.  Le 
statuai r(>  pouvait  k  chaque  in.stant  choisir  les  plus  br  in\  moilèles  et  les 
ttudier  dans  leur  ensembir  «  i  dans  leurs  détails.  Sa  vie  était  une  étude  per- 
pétuelle ,  et  tous  les  lieux  trc(^ueotes  ,  les  assemblées  de  plaisir  ,  devenaient 
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ion  atelier  et  lui  rendaiwt  mène  pluf  de  eervices  ;  kl  nature^  duM  toute 
la  yfinété ,      oSÈnki  sans  ceiae  en  action  et  développant  sans  contrainte 
tous  flce  mojena  et  toutes  ses  formas.  L'alalîer  ait  loin  de  présenter  ces 
avaptagaa,  et  des  poies  on  des  monTemcns  de  commande  n'ont  ni  U  mène 
souplesse  ni  ie  même  jeu  que  ceux  qui  naissent  naturellement  et  sans  être 
étudies.  Le  modèle  auquel  on  donne  une  attitude  ne  peut  pas  s'identifier 
avec  le  personnage  qu'il  représente  ;  la  pose  qu'il  prend  sans  pre'paration 
ne  devrait  ^tre  souvent  que  ïa  suite  de  ce  qui  Y  avait  précédée,  et  qui 
l'aurait  amenée  si  l'action  était  réelle.  Ce  n'est  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
▼e'rite' fausse  ,  et  ce  nVtait  pas  aiii«i  qur  îa  voyaient  les  statuaires  grecs; 
ils  prenaient  la  nature  sur  le  lait  ,  et  l'etudiaient  d'autant  plus  facilement, 
que,  les  mêmes  mouveracns  se  représentant  souvent  à  leurs  observations, 
ils  s'attachaient  à  suivre  ceux  qui  leur  paraissaient  les  plus  iavorables.  Que 
peut  être  un  modèle  paye  pour  la  fatigue  qu'il  se  donne,  auprès  d'une 
jeune  Spartiate  qui  célèbre  les  fêtes  de  Diane  ,  auprès  d'une  Athe'nienne 
que  sa  beauté'  et  sa  decenct;  ont  fait  cltoisir  pour  porter  îcs  corbeilles  sa* 
crées  d'Eleusis  ou  des  Panathénées?  lit  qui  saisira,  ù  quatre  francs  par 
séance,  l'attitude  d'un  discobole,  d'un  athlète  familiarisé  avec  les  exercices 
de  forée  et  de  «ouiilesfe ,  et  qui ,  dans  ie  stade  d'Oljrmpic ,  combat  pour 
une  nouvéila  counuiiie  ans  yenz  de  tovte  in  Grice  T  Lea  «taftiaircs  grecs 
avaient  donc  anr  noua  pour  )a  aculptore  dea  avantagea  que  rien  ne  port 
remplacer. 

Le  se|our  de  l^aples  et  du  midi  de  rbafie  pourrait  aervir  de  preuve  1 
la  vente  de  oulte  assertion ,  si  die  en  avait  besoin.  Lliabitnde  de  vivre  as 
milien  de  figures  d'un  beau  earaetère.,  d'un  tan  ohand  de  oonieur ,  afa^ 
téea  dfnne  manière  pittoresiiae,  offrant  sans  came  à  découvert  des  îambai, 
des  bras ,  des  pieds  ,  des  épaulaa  d'une  belle  forma  >  est  pout-étré  un  dm 
plus  grands  avantages  que.  puissent  retirer  de  leur  séjour  à  Rome  et  i 
Naples  les  jeunes  gens  que  le  grand  prix  y  foh  aliar.  Leur  roémoin  W^tU' 
richit  de  formes  propres  à  la  peintare  et  à  la  soulptnre;  ils  les  rapportent 
de  leurs  voyages  :  tant  que  l'image  i^en  représente  avec  vivacité  â  iear 
imagination  t  leurs  ouvrages  s'en  ressentent,  et  ib  perdent  de  leur  carse» 
tère  lorsque  ces  souvenirs  s'affaiblissent;  fartislf  ne  vetronve  plus  dans  oe 
qui  l'entoure  habituellement  de  quoi  les  ranimer  :  aussi  j  en  a-t-H  qui, 
quelques  années  après  leur  retour  de  Rome ,  sentent  le  besoin  de  revoir 
Iltalie ,  (îe  s'y  retremper  et  de  rallumer  îe  frn  sacré.  Les  sculpteur?  rrrpr« 
jouissaient  (K  tous  les  moyens  d'entreti  nir  sans  cesse  ce  fru  sacre  par  ia 
vue  des  plus  beaux  modèles,  et  (  epcndant  ils  ne  se  bornaient  pas  à  le» 
consulter.  Persuades  ,  par  leurs  observations  ,  qu'il  était  inipossibîe  ,  et 
peut-être  même  dangereux  pour  Fart  de  l'imitation  ,  de  suivre  la  natiire 
dans  toutes  ses  variétés,  et  que  ce  n'etau  pas  tel  ou  tel  îiouime  ,  telle 
femme  ou  telle  autre,  que  le  sculptetu*  devait  repi  esttiter ,  mais  qu'il  s'a- 
gissait d'offiir ,  selon  l'agf  et  îe  caractère  ,  l'homme  (H  la  femme  dans  toute 
leur  beauté,  ces  grands  maîtres  l'avaient^  pour  ainsi  dire,  soumise  à  des 
lois  dont  ils  ne  s'écartaient  guère  :  l'étude  des  proportions  leur  avait  fiât 
reconnaître  celles  qui  étaient  les  plus  belles  ou  qui  convenaient  le  mieux 
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•u  dHRn^ns  sajets.  On  les  avait  établies  en  principes  dans  des  canons  ou 
stotaes  règles  ou  modèles;  et  il  nV  avait  pas  de  statuaires,  queiqu'iiabiies 
qu'ils  fussent,  qui  auraient  refuse  lie  consulter  le  eanon  de  Poïyclète,  ou  de 
se  rt^Ier  d'après  ses  proportiou^»  en  imitant  et  en  étudiant  lu  iiuttire.  Cette 
•otunission  à  une  autorité'  reconnue , loin  de  comprimer  leur  génie,  leur 
permettait  de  l'excrotr  «veo  plus  d'assurance ,  et  le  peu  qui  nous  est  reste' 
ét  kim  ehcfr-iFcram  an  bk  UL  Cm  règle*  «iofi  établies  rappellent  celles 
fÊt  daniie  liéoaard  de  Vinei  du*  Mm  traic^  de  |ieiiitnre;  et  fon  ne  peut 
s*aD|iéclier  d'evoner  que  Von  fusait  d'elfes  boni  tableaux  à  l'e'po<|ite  nik , 
poor  eooBtpoacr  les  teûitcs  dhmasde  la  earnatkn  en  de  laute  autre  dbûse, 
3  dmine  dfos  recettes  qaToB  trouverait  tWb-nagyae  au|eMid*liQi,  et  preserit  «of 
cailbrM  de  Uane^  une  demie  de  reqge»  fitc. ,  et  cependant  il  y  ainit  alers 
WÊ  Mîehel-ABgey  un  Rapiinfl»  et  tant  d'antresy  de  ménw  que  dn  tempe 
dePoIjdète  brillaient  mi  MjroBy  on  Phidias,  nil  Alcamène,  4pii  se  son- 
BwtlBÎent  ans  réglée  fiiéea  par  ee  grand  maître,  et  attiqndiee  la  sculpture 
dat  probablement  oetle  fbide  de  cbele-d'eeum  qu'elle  paraieMÎt  produire 
sans  eflèrt  et  comme  si  elle  eut  tremre  1»  secret  de  les  rendre  faciles. 

Noos  ne  possédons  maibeureusement  plus  le  oanon  de  Polvclète,  ni 
easun  des  écrits  où  dm  peintres  et  dm  sculpteuriy  dbefs  d'e'ooks  célébrée, 
avaient  consigne'  Im  proportions  du  ccrps  humain  qu'ib  regardaient  comme 
ia  plus  belim  :  mais  parmi  ka  statues  antiques  qui  nous  sont  parvenues 
il  j  en  a  d'assez  b^les  pour  nous  dédommager  en  partie  de  ce  que  nous 
avons  a  regretter  ;  et  soit  qu'où  les  considère ,  les  unes  comme  des  ou* 
vragcs  originaux  ,  les  autres  comme  des  copies  d'originaux  renommés , 
elles  peuvent  nons  jE^nider  dans  la  recherche  des  proportion?:  suivies  par 
1^  anciens  dans  leurs  fi<;iire5,  en  rnison  des  diverses  natures  qu'ils  avaient 
i  représenter.  J'ai  donc  fait  choix  de  quarante-deiiv  statues  antiques  re- 
rnarqiiubies  par  la  lieaute  de  leurs  proportions,  dans  les  ditlèrens  âges, 
l'enfance  jusqu'à  l'à^^e  ruur.  Le  Muscc  royal  du  Louvre  m'en  a  offert 
[ilusiturs  que  Ton  peut  mettre  au  rang  des  modèles  les  plus  parlaits  ,  telles 
que  la  Diane  à  la  biclu  ,  la  Vénus  de  Milo ,  le  he'ros  combattant,  le  Ja- 
son ,  le  pciàounage  romain  en  Mercure,  et  plusieurs  autres.  De  beaux 
plâtres  moulés  sur  l'antique  avec  le  plus  grand  soin  ,  dans  les  ateliers  du 
Musée ,  m'ont  servi  pour  les  ligures  qui  font  partie  des  autres  collections 
4erËurope.  La  différence  du  plâtre  au  marbre  pour  les  grandeun  est  de 
li  peu  de  cbose  eo  plus ,  qu'elle  serait  insensible  dans  Im  mmurm  de  de» 
isil,  et  que  le  rapport  entre  elles  est  tm^ours  le  màne*  Je  ereîs  pomreir 
iqiondre  de  la  justesse  des  proportions  que  |e  donne  dans  Uo  tdbleint 
ntmns,  ^ant  été  aidé ,  dana  ce  trwruil  ttedeng  et  trisHninttliemr,  fm 
H.  de  Dey ,  Fnn  de  nos  meileors  seulpte^ ,  et  par  sen  fils ,  qui  y  ont 
apporte'  la  pins  scrupuleum  eaaotitttde.  Nous  n'avons  mesuré  en  générai 
fm  dm  figurm  nues,  et,  autant  que  possible,  que  wHm  dont  la  pose  s'y 
priait  le  mieux.  Pamri  Im  statues  drapées ,  il  y  en  a  peu  qui  permettent 
éy  prendre  d'antres  proportions  que  ceUe  du  rapport  de  la  tîte  aVee  la 
haateur  totale  :  ainsi ,  dans  ce  genre  de  figurm ,  il  s'en  trouve  beaucoup 
és  trm-belles  que  Tou  ne  pounut  pas  soumettre  à  ces  ftebembesf  kii 
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artistes  et  les  amateurs  les  ont  trop  présentes  à  la  mémoire  pour  qu'il 
ne  soit  pas  superflu  de  les  citer.  Nous  avons  aussi  éwiÈé  d'opérer  sur  dft 
statues  dont  les  têtes ,  quoique  antiques ,  sont  rapporteeS|  à  moins  qu'elles 
ne  soient  bien  en  proportion  aTec  les  oorps  oà  dUes  ont  remplnce  celles 
qui  leur  manquaient  Les  lacunes  qu'o&ent  mes  tsUeanx  dans  les  pn>> 
portions  de  certaines  statoes  y  proviennent  ou  de  parties  restaurées  que 
nous  n'avons  pas  mesurées ,  ou  de  ce  que  l'attitude  ne  le  permettait  pu. 
Les  poses  droites  et  qui  présentent  le  plus  de  développement»  étaient 
ceDes  ^le  nous  devions  préférer. 

Pour  obtenir  des  mesures  eiactes  et  constantes,  nous  avons,  notant  que 
passible,  pris  nos  points  sur  les  parties  osseuses  et  visibles  dont  les  di- 
mtnsions  ne  varient  pas ,  et  c'est,  pour  ainsi  dire,  établir  les  iongueun 
du  squelette  et  des  difierens  os  ;  car  l'on  sait  que  de  la  fustesse  de  leur 
eonfermation  dépendent  la  beauté  et  l'accord  de  tout  Pensemble  d'mc 
figure  humaine ,  ainsi  que  la  finesse  et  la  grâce  de  ses  attaches  ou  des  eiii> 
manchemens  de  toutes  ses  parties  :  aussi  avons-^nous  donné  un  grand  soin 
aux  mesures  des  jointures.  D'après  cet  axiome  bien  reconnu ,  il  eût  ete 
intéressant  de  mesurer  un  beau  squelette;  mais  quelques  considérations 
m'en  ont  empêche'.  Il  aurait  fallu  en  trouver  un  dont  l'individu  vivant  hkn 
proportionne'  rut  ete  en  rapport  avec  la  statue  à  laquelle  noii'=;  l':uirioii> 
compare'  :  ce  n'était  giirrr  possible,  ou  c'eut  ete  du  moins  très-dillicile  pour 
une  seule  ligure ,  el  il  aiirmi  fallu  avoir  recours  à  plus  d'une  e'pi  enve  snr 
difTeVens  sujets;  ce  qui  rendait  la  cI)ose  peu  praficnhlc.  louant  aux  sque- 
lettes quil  est  facile  de  se  procurer,  ils  nr  sont  guère  propres  à  ces  re- 
cherches. On  ne  sait  pas  exactement  la  lailie  qu'avait  l'individu;  les  ïip^araens 
détruits  et  les  jointures  rehirheVs  ,  on  ne  peut  ni  la  conualire  avec  pré- 
cision ,  m  ciaLhr  de  rappcjjlï.  dont  ou  puisse  garantir  la  justesse. 

C'c^t  l;i  m^me  raison  qui  s'est  opposée  à  ce  que  je  donnasse  les  pro- 
portions des  mains  antique.-)  eu  égard  au  reste  du  corps.  Parmi  le  petit 
nombre  de  celles  qui  existent  entières  ,  il  y  en  a  très-peu  qui  ne  soient 
pas  en  partie  ferme'es,  ou  dont  le  développement  se  prête  à  des  mesures. 
On  trouve  d'aiOeurs  pour  modèles  des  mains  aussi  belles  H  aussi  bico 
proportionnées  que  celles  que  les  statues  antiques  peuvent  offrir. 

n  me  reste  à  indiquer  les  bases  d'après  lesquelles  ont  été  prises  les  me- 
sures pour  étabUr  les  proportiotts.  On  sait  qu'on  se  règle  d'après  la  grsn- 
deur  de  la  tête,  et  qu'on  la  divise  en  quatre  parties,  subdivisées  chacuoe 
en  douEe  minutes*  La  première  partie  se  prend  du  dessens  du  menlon  au 
bas  du  nés.  Elle  est  quelquefois  un  peu  forte  dans  les  tites  antiques,  <t 
dTantant  plus  que  la  bouche  est  tonjours  un  tant  soit  peu  entr'oaverte  ; 
oe  qui ,  dans  des  têtes  telles  que  celles  de  PApoHon  du  Belvédère ,  de  Is 
Diane  à  la  biche ,  augmente  cette  partie  de  deux  k  trois  lignes ,  dent  il 
ùnit  tenir  compte  en  prenant  les  mesures  pour  avoir  eiaotement  le  rap- 
port de  ia  télc  avec  la  ligure  totale ,  et  Ton  doit  supposer  la  bouche  fer- 
mée. La  seconde  partie  se  mesure  du  dessous  du  nez  ù  sa  partie  supérieure 
sur  la  ligne  qui  touche  le  sommet  des  paupières  supérieures  el  l'intervalle 
des  sourcils,  La  ttowième  ^arrête  à  la  racine  des  cheveux.  A  partir  de  v« 
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puiiU  .  If  haiu  de  la  tète  forme  la  quatrièitie  partie.  KHe  est  uèi-àouvtiit 
un  peu  dans  les  têtes  antiques  ,  ou  inoiiidic  il  une  longueur  de  nezj 

ce  ^ui  tujiipense  ce  qu'il  peut  v  ;t\ on  île  ii  op  dans  le  bas  du  visage.  IVluis 
les  cheveux  ou  la  barbe  i^ui  recouvrent  les  points  d  ou  i  uji  devrait  pi  endre 
It  mesure  totale  de  la  téte  ,  opposent  des  difficultés.  Pour  les  têtes  barbues, 
lieux  (ois  la  longueur  de  l'œil  ,  ou  une  fois  celle  du  nez  ,  si  on  peut  le 
mesurer  du  dessous  à  sa  racine  jusque  sur  la  licfne  des  veux,  donnerait 
une  partie  qui  ,  multipliée  par  quatre,  produirait  la  hauteur  de  la  téte  nue 
ou  de'garnie  de  ses  cheveu.x  et  de  sa  liai  he.  Quant  aux  teles  imberbes , 
tjUtlques  sculpteurs  les  mesurent  en  doublaiii  la  distance  du  dessous  du 
menton  ù  Fangie  interne  de  l'œil  :  mais  nous  nous  soiniues  convaincus  que 
cette  mesure  donnait  une  tétc  irop  petite  ,  et  qu'en  s'en  servant  pour  la 
tîguii  totale,  elle  s'y  trouvait  plus  de  fois  qu'elle  ne  peut  y  c*(re  contenue 
C'est  ainsi  qu'en  employant  cette  manière  de  mesurer  les  proportions  ,  je 
m  suis  trompe  dans  celles  que  )  ai  indiquées,  pour  plusieurs  statues  an- 
tiques ,  ilans  une  note  d'une  dissertation  que  j'ai  publiée  sur  la  Venus  de 
Milo  (l),  11  pai  aù  que  la  méthode  la  plus  ->ùre  est  de  prendre,  pour  lu 
hauteur  de  la  tèie  sans  cheveux , 'deux  fois  la  distance  du  dessous  du  men- 
ton au  dessus  du  miheu  de  la  paupière  supérieure, ù  l'endroit  où  elle  se  joint 
au  bord  de  l'os  sus-orbitaire.  Ces  deux  points  extrêmes  sont  etablI^  sur 
des  parties  de  ia  boîte  osseuse  de  la  téte,  et  ils  sont  prestjue  toujour»  sen- 
tis dans  les  têtes  antiques.  Je  ne  sais  si  c'est  ce  moyen  dont  Audran  s'est 
servi  dans  les  proportions  du  corps  humain.  Il  ne  le  du  pas.  .Nous  ne  nous 
rencontrons  pa;»  toujours  dans  nos  mesures  :  les  siennes  sont  quelquelois 
plus  fortes,  d'autres  fois  un  peu  plus  fuiblo  ;  et  cependant  U  s  epreuv»  ^  mul- 
tipliées que  nous  avons  laites  sur  un  nombre  de  .s[u(iu  >  iroi^  fois  plus  con- 
sidérable que  ce  qu'on  trouve  dans  Audi  ;in,  me  portent  à  croire  quc  nous 
n'avons  pa>  nn  t.  J'ajouterai  encore  ijuc,  dans  les  plus  belles  statues  antiques 
dont  la  pose  e>t  «Iroile,  il  y  a  trois  grandes  proportions  qui  sont  presque 
toujours  égales  entre  elles  ;  ce  sont,  la  dislance  de  la  fossette  des  clavicules 
11  la  naissance  du  |>enil,  celle  du  noudml  au  dessu«>  île  la  rotide  ,  et  celle 
de  ce  point  a  la  pbinte  du  pied  iaierieurenient ,  et  la  jainbe  eiaut  perpei»- 
Jtculaire.  Ces  troi--  nn  -uif";,  qui  embrassent  dans  leur  lon^urur  toute  la 
ligure,  sont  très-iinpoi  lanle.-».  IJc  ht  i  1 1  ic  des  os  des  îles  au  iiubro  de  la 
rotule  il  y  a  aussi  en  gênerai  la  même  distanci   (|ue  de  ce  dernier  point 
au  bas  de  la  partie  antérieure  du  talon  ;  et  c'est  encore  ia  même  que  celle 
de  la  fossette  des  clavicules  nti  bas  de  ralidoinen. 

Les  trois  (i^Mues  de  \n  |ilanche  S  indiquent  les  dilierenles  hauteurs  où 
mîéié  prises  les  j u  oporlion.s ,  et  les  lettres  de  reuvoi  su4il  expliquées  dans 
^  tableaux  ci-juuus. 

(1  )  Hris,  de  rifliprimeric  de  P.  Didot,  d'b  que  f  tél.  3  pârt.  3  min,  ;  li  fa  Vénus  de 

chcnlicrdle  Tordre  royal  de  Saini-Michel,  Mëdicis ,  fi  tét.  1  part. ,  tu  lieu  de  f  tdC. 

i^primear  du  Roi;  18J1.  Page  11  ,  fa-  3  parUcs  10  minuti-s  ;  cl  à  la  Diane  à  la 

ni» dflnné 8  t#t.  2  pari.  5  min.  à  i:i  Vcnuft  biche,  9  télés  looin»  trois  cenfirinrç,  et 

it  Milo,  tandis  qu'elle  n*a  que  T  uH.  3  part,  sa  proportion  n'rsl  que  de  H  léle»  1  partir 

Satin.  ;  à  TApolIoo ,  8  tct.  i  part,  b  min. ,  il  11  miaules. 
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LE  LOUVRE 


ET  LES  TUILERIES. 


LiB  L*ouvRB,  ce  pda»  rajonrdlrai  fidniîrmtioii  de  PEarope,  et  qui ,  s'il  est 
junais  termine,  ofirira  peut-être,  coosidere  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails  y  un  des  plus  beaux  édifices  qui  aient  existé,  n'a  eu ,  comme  la  plupart 
des  choses  humaines,  que  de  faibles  oommencemensy  et  Ton  était  loin  de 
pféroîr  sdora  l'éclat  dont  il  devait  briller  un  jour;  un  voile  oeurre  -son 
origÎMy  c|iii  ae  perd  dans  la  nuit  des  temps ,  et  que  quelques  auteurs,  mais 
SHM  fondement,  font  presque  remonter  jusqu'au  berceau  de  la  monarchie, 
dent  H  «9  pour  ainsi  dire,  suivi  toutes  les  phases.  Simple  d'abord,  et  destiné 
^robabiement  aux  plaisirs  de  la  chasse,  sous  des  rois  qui  vivaient  sans 
fiste,  il  a'suscrut  et  s'embellit  à  mesure  que  leurs  forces,  leurs  richesses  et 
leur  luxe  prirent  plus  de  développement ,  et  il  reçut  tout  le  sien  lorsque 
k  France  se  fut  e'Ievee  à  son  plus  haut  point  de  splendeur.  Depuis  sa  fon- 
dation ,   il  P^u  de  rois  qui  ne  s'en  soient  occupe's,  selon  les  moyens 
dont  Ia  prospérité  de  l'état  leur  permettait  de  disposer;  et,  quoique  ce 
château  n*ait  pas  servi  de  demeure  à  tous  nos  souverains,  son  histoire  se  lie 
à  celle  de  la  plupart  des  friands  evcnemcns  de  leurs  règnes.  Mais,  avant 
il^      faire  connaître  et  d'en  retracer  les  vicissitudes,  il  convient  de  donner 
onc  idée  de  l'ctat  où  se  trouvaient,  à  diflerentes  époques,  les  hords  <ie  la 
Seine  *'t  !*cnccinte  de  cette  partie  de  Paris.  Les  historiens  anciens  où  l'on 
peut  j)nis('r  quelques  renseigneiiiens ,  sont  loin  de  nous  satisfaire  sur 
ce  point  ;    et    quant  aux  cartes  et  aux  plans,  il  n'en  existe  pas  de  ces 
temps  recules.  Le  premier  plan,  connu  sous  le  nom  de  plan  de  la  tapis^ 
série ,  ost  celui  qui  retrace  Paris  sous  Charies  V;  et  Paris  avait  déjà  reçu 
des  agrandissemens  considérables  qui  en  avaient  fait  une  ville  impor^ 
tante.  En  examinant  les  plans  de  Paris  dresses  d'après  les  mdnctîoiis 
tirées  des  historiens,  et  que  fon  trouve  réunis  dans  le  Tableau  hùtorique 
et  pittoresque  de  Paris  per  M.  de  Saint-Victor ,  on  Toit  que  son  étendue 
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toui  les  roif  de  ia  premttre  cl  de  h  seconde  races  se  Wiiait  Urat  an  piii$  • 
Tenceinte  de  U  ehe'.  Sow Louis  VII  (  de  1 137  à  1 1 8u  ],  les  murs  de  Ptob»  Ai 
câte  dont  nous  nous  occupons,  Tenaient  aboutir  perpendiculaireaieDt  à  Is 
Seine,  à  peu  près  &  Tendroit  oii  depu»  on  a  conslrnît  le  Poni-Neaf. 
lippe-Auguste  (  de  1 18D  à  li83  ),  qui  par  ses  conquêtes  avait  ajoute  plusii 
provinces  à  ia  France,  pendant  vingt  ans  de  son  long  et  briUant  règne 
ï^occupa  de  f agrandissement  de  Paris,  en  recula  Tenceinte,  et  cette  vills 
devint  alors  environ  six  fob  pins  grande  qu'elle  ne  Fêtait  avant  lui  :  msii 
les  augmentations  se  portèrent  moins  veif  le  c6té  où  est  i  présent  le  Lonm, 
que  dans  lesantres  parties  de  la  villeet  sur  Tautre  rive  delà  Seine.  Une  porlioD 
des  murailles,  se  dirigeant  vers  la  rivière,  était  k  peu  près  dans  Td^nemeat 
do  fa  rue  de  POratoire^  Charles  VlesportaversTeiii  placement  de  la  rue  Saint- 
Nicaise.  Depuis  ce  sage  monarque,  sous  Charles  VII,  Henri  III,  Louis  XIU, 
Penceinte  de  Paris  s'est  étendue  jusqu'à  renfermer  tout  le  terrain  qoW 
cupe  aujourd'hui  l'ensemble  du  Louvre  et  des  Tuileries  en  y  comprentat 
le  jardin.  Il  est  inutile  d'ailleurs  de  s'arrêter  plus  long-temps  sur  les  agrandis- 
semens  successifs  de  Paris  ;  il  en  sera  question  lorsqu'ils  auront  quelquei 
rapports  avec  le  Louvre  (l  ). 

Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  et  même  lorsque  Paris,  oc 

(  1 }  Les  persoQDes  (|ui  désireraient  con-  Sauvai  et  par  les  savans  Bcuëdictiu  qai 

aalne  rhtstdire  du  Louvre  dsns  tons  ses  ^tftsient  charges  <r^ctsifctr  tout  ce  qai 

MtÊSÊf  timereat  penMtre  k  trouver  ici  avait  lappoart  k  flriflioire  de  Piris,  et  fii 

un  epsrçn  «lironôlbgiqae  dos  ouvrages  ont  consigné  dans  lears  «uvrages  (es  rf 

qui  en  puient  et  que  l'on  cite  le  plus  sallats  de  leurs  pénibles  rselMrchei.  On 

fré<|upmment.  Parmi  les  autorités  dont  peut  bien  employer,  d'une  manière  difFé- 

li'uppuiciu  dcii  dcriviiins  asset  anciens,  il  rente  de  la  leur,  les  niat(*rianx  qu'ils  oDt 

j  a  des  écrits  qu'ii  eût  été  curieux  de  rassemblés;  mais  il  e^i  douteux  quil  •on 

conauller,  entre  autres  JkfC&cvresroyaùjTjr  possible  d'en  ajouter  de  nouveaux,  etTag 

qui  renfermaient  un  grand  nombre  de  ne  trouve  ordinairement  qu'à  glaner  te 

détails  et  Tétat  des  dépenses  faites  depuis  les  champs  que  les  Bénédictins  ont  asii' 

le  roi  Jean  II ,  jn^qu'à  Chiries  IX,  pour  sonnés  avec  tant  ét  sohi. 
les  bàtimpns  du  Roi  ,  nommés  frttvres        lî  n'est  pas  encore  question  du  Lontrt 

royaux*  l*robafalement  rrs  ouvrages,  cites  dans  les  premiers  historiens  de  Praoce,  trb 

parCorroietct  Dubrcui.Sauv.iietd'autres,  que  Grégoire  de  Tours  et  son  continot- 

ncxisteut  plus,  et  mes  reciicrciies  dans  teur  Frédugaire,  AbboD«  qui  ,  daa«  as 

tontes  les  grandes  biUiotbèqaes  de  Piaris,  poème  btin  irès-barbare,  décrit,  ^»mm 

pour  lesnonver,  ont  été  sans  succès.  H  lémoîa  oeninira,  le  sfége  de  Mê  f» 

paraît  qu'ils  ont  péri  lors  de  l'incendie  leg  Noimands  en  888,  n'en  povio  fÊk 

de  ia  Sainte-ChapcHe  en  1737,  ou  lor»-  Kigord  etGoilbume-le-Bratoa,  lusUniem 

que  pendant  nos  troubles  on  n  hrnie  ou  de  Philippe-Auguste ,  ne  disent  qneqBCl> 

dispersé  une  grande  quanti u  de  papiers  qaes  mets  qui  parai<:«ienf  y  avoir  r:ipport 

de  la  cour  des  comptes,  tèuant  à  ceux  des  Ce  qu'on  trouTc  dans  Christine  de  Pusan, 

amnnsents  ..aaeieut  de  •  Ja  biMiotli^iie  quoique  peu  considérable,  offre  de»  détails 

iu  Roi ,  4e  .la  «baaibl^  dei  comptes»  et  iniércoaans  do  mmura  et  #Bsage  qui  m^ 

des  archives  du  mjtma^ qui  peavend  ritcnt  qu'on  s'y  arsAtawIte  len  novragcs 

conlenirdesrenseignemcnssar  le  Lonirra,'.  oà  il  est  quesfioa  ffy  Irtmire,  Coiieent. 

iU  ont  vu-  scrupuleusement  dépouilles,  Picm  Bonfons  etDnbrenl  SOUllwpim 

ainsi  qu'une  grande  quantité  de  chartes  .par  anciens  aateun  qno  fon  cite.  L*onvfSfe  ds 
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pouvant  plus  être  simplement  considc'rc  comme  une  petite  ville  ou  un  grOi 
bourg  composé  de  masures  «  comptait  d^àde  grands  édifions  et  des  pa|ais 

|nrniuT  a  t  ir  imprime  en  1561  ,  in-8.*  Il  Jmisson  ^Tundt'l  Lcl  ouvra^^e  continue  par 
iait  a  ian  15^9.  ii  oe  liit  ^ae  très-peu  D.  LobtncRu ,  à  voi.  tn-Juiio,  i  7iâ ,  n'ajoate 
laLdWfvodaHiadMenptîoade    mn  à  .ot  ^«e  Sauvai  dit  «w.  le  Lpouvrc) 


hrin  On  ne  t»*m  mn  4e  plai  eircona-  iMisIapMÏieUitBriqaey  cstjatewimt- 
taacie  dan»  ceUt»  4i  Kem  JBtnlons  «1  dt   tétetampliii  de  critîipe,  «tceiavaac 


Dabreul ,  qui  Fa  augmenté,  et  doat  îl  y  a  éciÎMio  •»  lait  lira  avse  |lliis  d*4^;rdBfliit 

mr  t'difion  de  1G08.  Andronctdu  Cerceau  que  Sauvai.  Les  preuves  qu'il  a  raasemUëes 
est  df  ia  mf'mr  ('pnque.  Le  curieux  ouvrage  avec  soin  sont  rr  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
dr  re  ^rand  arcSutecte  est  enrichi  d'ua  cet  ouvrage  ;  riies  âont  dues  k  Fclibiea  ; 
^nd  aombre  de  planches  intëreaiantes ,  et  il  parait  que  les  deux  prenuers  rolomea 
ie  phas , de iTMaia Loutre  tii  qa'lLtflut  de  fhittair»ti^d%tfi  en  ptrtie  purLobi* 
aiâ ,  et  4b  plasifri  entras  eUteana  acw,  mon  aeins  boas  et  aiçias  eascts. 
rsjanx.  Ses  texte  est  peu  de  chose.  —  — Le  VoyagturJUUhffÊtLigiÊVtVHa, 
Antiquités  de  la  ville  de  Paris,  ô'c. ,  in-  1715 ,  n'est  qu'une  mauvaise  petite rapsa* 
/oAio,  1640  ,  par  Claude  Maiinjxrf  ,  hi^to-  die  ,  où  il  n'y  a  presque  rien  sur  î»»  LoiiTve. 
rien  du  Roi.  On  n'y  trouve  que  cjuclques  — hrs  Cunosité^ffe  Pnris,  i'  crsaiUrs,  C~c, 
ligues  sur  le  Louvre. -—Les .^n/i^ui^é^el  par  M.  L.  K.  (  que  i  on  croit  le  iibrairo 
tkAmkesdt»  titUt$,  ek^mu*,&e.  de  Seagrain), Paris,  17 16, petit ouvragje qui 
Anet ,  par  ABd»é.Daciicsae,  canatiflet  B*aÂ«  rien  de  perticidiar  sur  le  Leixfra* 
in  Roi ,  lu.  «  rama  par  François  H»-  —  L*€h»èn  db gmuLC^Ièert,  hLmmwe 
ciiMne ,  son  fils Pinrii M0 ,  1668 ,  ne  et  la  ville  de  Paris ,  5'c.  ^  par  M.  Lafond 
diseotsarie  Louvre  r^wr  re  rjn'on  trouve  de  Saint-Gennes ,  1T.')2.  Cet ouvrajçe ,  fort 
«ifleors.  —  Pui-is  ancun  ci  nouveau  ,  par  interrssaut ,  est  rempli  d'idées  très-saiaea 
l^emaire ,  3  voi.  tH'/2  ,  168â.  ii  a'y  a  ncn  sur  la  peinture  et  la  sculpture  ;  ce  fut  un 
particulier  sur  le  Louvre.  —  Le.  grand  des  écrits  qui  re'veillèrtnt  à  cette  époqnç 
Mif n§e  »  3  laLée/affo»  do  SoniaI«  evr  les  raticnlian  enr  la  Lonvra  et  oaatribn^feiit 
iifiitésdePam,.li<«  ililho  ;  mol  écrit»  à  en  lôïra  rapraadra  los  traïaax,  —  Xe 
^«lai  qai  offre  le  plus  de  détails  sur  le  Crètie  «bi  làtmrt,  inséré  dans  le  inlnç 
l^oovre ,  et  c'est  là  qu'en  général  ou  va  les  voluae ,  mérite  aussi  d'être  iu..-«-Daas  na 
priser ,  «fn«i  «^ne  tout  re  qui  a  rapport  aux  petit  voluror  qui  n-unit  plusieurs  e'cn'ts 
tatiqviies  de  Pans.  Cet  auteur  a  consulté  de  Bachauniont  sur  lu  jKinrtire,  la  sculp- 
t««lei  les  sources;  et,  quoique  souvent  il  tare  et  1  architecture  ,  imprimé  en  174S, 
pHis  -à  h  critique  et  qa'on  iat  rapradbe  aa  traava  dewnteaîras  sar  U-L^vw^^ 
fiyos  iaiijioi  litades^searacherabeasaat  dont  les  tmanx  oilsleat  étra,  vepria;  et» 
(fonegiaadenliyséJlaittrèi  obondontsar  «omme  dons  tons  iea  onnagno  qni  pa- 
le Louvre.  Son  «otrafea  ëtd  imprimé  aa  rurent  alors  ,  ce  Sont  des  eonoeib  WjÊt  ae 
'^24  ,  après  sa  mort ,  avant  qn'iî  ait  pu  y  <]u'il  fallait  faire;  peu  de  rliosos  <|»ï'on  ne 
donner  la  dernière  main  ;  mais  on  voit,  trouve  ajlienrs.  —  Architecture  française 
('l.^%p.  â/iet  Gl ,  qutiaétéécriteq  partie  de  Jacques-François  Blondel,  Puri»  ^  17^6, 
•«Ut  166à-,  ei  en  partie  après  1684 ,  pais-  m/olîa,  Ô  voL  Dans  .  le  tome  lY  il  est 
fA^iteb  seconéitédttiBn  dnrodwe  da  ^nostioB  acbaM  lang  dnLame.  Ca.fai 
^Mrit,  q«leotdate84{  ce  ^  Mtcraira  tîaat  à  faaciaana  bisisira.de  ce  pdoisiOit 
qa«  est  ouvrage  est  «a  moins  aamaneicn  tiré  de  Sauvai ,  de  FAbien ,  et  surtout  de 
(p>e  la  NonveUe  Dmtr^tion  de  Paris  par  Piganiol  de  la  Force  ;  et  il  n'y  a  rien  de 
G^rmarn  Brîee,  imprimée  en  17Î5  :  il  est  nouveau,  liais  le  nouveau  Louvrr  ,  tel 
*rai  ^xu-  ,  était  I;i  S.e  édition.  Bricc  parle  qu'il  était  en  1754  et  1755  ,  est  traité 
biaacoup  moins  qoe  Sauvai  du  Louvre  ,  ion  en  détail  et  éclairci  par  seixe  grandes 
*l  iMMt  de  Tancien.  —  Dom  Pélibieo ,  et  bcilos  plonebis  qai  donnaM  noMcale- 
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dans  $on  enceinte ,  la  Seine,  ftu-dessas  de  la  oHe,  était  bordée  deboa  eoih 
siderables  sur  ses  deux  rives,  qui ,  depuis  le  boîs^  Boulogne  d'anjonriM 


tent  tnà  let  délailt  de  ee  pdait  et  des  par-Ik  de»  cboeet  ^«i  m  toat pe» dmtles 

TWierweaTeebeanconp  désola,  maie  ott  aaCfcsëcimÎBs;  aais  cnioot  ila*y  Sfis 

j  troQTé  nètte  tes  desnat  et  la  diseaa«  bcanconp  à  ea  tirer.  —  Guide  des  «m« 

sloa  cle  projets  proposés  pour  le  Louvre  teursetdcsvoya^mrs ii  Paris,  YurTVierrr. 
et  qni  n'ont  pas  éié  cxe'cutés ,  tels  que  ceux  1787.  Ce  petit  livre  renferme  de  bonaes  oo- 
du  Bemin  ,  de  Lcran  ,  de  Maroc.  Cest  un  lion.»  ii  recueillir  sur  le  Louvre ,  et  snrtont 
desoavrageslesplusimportaiisàconsalter.  sor  le  nouveau.  —  Dans  son  bel  oom^ 
•^MilM^WiéeCkmHuPtrfmh^Mn de  sur  le  LouTre ,  tits-i^r— d m/àlw ,  ené 
raiehiteete  ) ,  tmpriaiës  ea  1759.  Il  éttût  4e  plaaelief ,  pofclsé  ea  1 A03 ,  M.  BiM 
niert  en  17*09.  Cet  aetdénucien  inoccupé  «atre  dms  beaaeeap  de  deuils  btéres- 
beaacovp  moins  du  Louvre  que  desdiscn»-  sans ,  soit  sur  (a  conitmclion  du  palais  a 
sions  dcson  fn  rr  nvec  le  cav^ier  Bemin  et  sefs  Hffr«îren»e<«  epoqaes,  soit  snrlesëvéne- 
de  la  part  qu'il  y  prit.  — Pipaniol  de  la  mens  qui  y  ont  t  u  lieu.  Il  est  iiidispcnjgWf 
Force ,  dontIaX^e<rcrt]p</an  de  Paris  a  paru  de  le  coasolter  lorsqu'on  veut  conuaitre  ce 
en  1 765,  et  i|QicTitiqae  tonslct  aateimqiii  qnîanppoiiaaLeaTEe.  — LaAHeiyiM» 
Font  précédé ,  a*afoate  oepeadaat  prcsqae  dtPtarùttd^sumuirwu,  parILLegiidl 
riea  à  ce  que  diient  tarie  liOavre  Corroset,  et  M.  Leadon ,  dont  la  première  édiliM  a 
Debmdet  Sauvai.  —  Toat  ee  qne  dît  sar  été  pnbliée  de  1806  à  têll ,  etb  seoindft 
le  Louvre  Sarnt-Foix  dans  tes  Essais  sirr  en  1818  ,  offre  beaucoup  éc  de'tnils  sor  If 
Paris,  1767,  se  borue  ii  quplfftirs  iini^  Louvre ,  surtout  dans  son  etit  ai  un  !-.  t lie 
piqunns  ,  satiriques  et  ^^pu  auels;  mats  il  est  cxccllenle  îi  cuusulter  ,  et  lu  prcnut-re 
n'y  a  rien  à  j  appreudic.  —  Mémoires  édition  a  beaucoup  servi  à  ceux  qui , 
t»  le*  oèjet»  le»  plus  impwîtms  de  tmt*  paia,  oat  écrit  car  ce  rafet.  M.  Lepsoi!* 
ehikeHut,  par  Êitte,  Pteîs,  1769.  Cet  habile -arcliitecte,  a  fkit  iMaaooap  de  i*- 
otDrrage enrichi  de  plaaebee,  offre  dei  cbefdief  sur  .les  antiquités  de  Pari»,  et 
détsSis' trèKnrienx  sur  ta  tonstmetion  du  a  compulsé  à  la  btUiothcque  duBoi  ki 
nouveau  Louvre",  et  des  di.<;cussions  qui  manuscrits  où  il  est  question  du  Louvre 
en  font  apprécier  les  beautés  et  les  dé-  Les  uonibreux  ouvrapfes  de  M.  Lau«iôû 
fiiuts.  On  trouve  à  peu  près  les  utéuies  sur  le  Musée  royal  et  sur  les  arts ,  écnU 
reaseignemena  daai  le  tome  VI  «i^Aadii  ea  peintre  et  en  litldrateàr ,  saat  Wf 
Trmii  tCgreAitêeturt  eMIe  de  J.  Fnm-  eifnana  poar  en  parler  ici.  ^  Llaiioàc 
^«b  Blbndel ,  qui  avait  été  continnë  par  de  ce  pideis,  tant  pour  ce  qai  esaeeiw 
Patte. —  Les  Recherches  critiques,  his-  les  événeinena  que  pour  ce  qui  regarde 
toriques  et  topographiques  snr  la  ville  de  \i\  y^vù^  de  l'art,  est  au.ssi  très-bien  trai- 
Paris ,  publiées  par  Jaillot  en  1772,  en  tec  (ian.>i  le  Tabivau  pitturcstjuc  cl  hisi*>- 
vingt  parties  ou  quartiers ,  sont  utiles  à  rique  de  Paris,  par  M.  de  Saiui-Victor, 
caaadter.  II  relèireiaoavent  des  inexaoii«-  dontlaprcmiêi;eéditi,oa,oméedephadM 
tndesdeSsm>ti.CepeadantUyRaToîeponr  aoses  axactea ,  mtm  ilvnt  aséctfisa  n^ 
«e  qai  a  rappoirt  anLoovre,  sœrleqnel  oa  diocn,  à Taquadata»  a  para,  tia-4.'»  « 
ne  trouve  presque  rien  dans  le  quatrième  1809,  et  la  seconde  «  inS.'^,  en  iêi^ 
quartier  de  Jaillot.  —  On  chercherait  iuu-  Cet  ouvrage  est  rempli  de  recherches 
tiiement  (^nrlrjuc  chose  de  nouveau  dans  rurieu.ses  ,  puisées  aux  bonnet  sources . 
\e  Dictionnanc  de  Paris  deHmmulvt^lsi-  et  présentées  avec  clarté  et  critique  dans 
sière8,iaipriuié  en  1779.  Cet  ouvrage, sans  un  stjle  élégant  et  varié  et  tel  qu  U  cos* 
eritiqne,  oawt  beaaeoup  de  partisahrités  viaat  an  aaiet.  — Un  artido  fût  wm  I* 
■BtéresMnteo  rapportées  par  les  écrivaiiis  Lonvre,  par  M.  Poatuaa  »  de  TaosdéHt 
plus  anciens. Dnlaure,  Nsmdie  Des--  royale  des  bosaiHUls  et  aiabilectc  dci 
«iqMimi  de  Pmis,  1 786.  On  y  tronve  panci  létiiaeBS  do  la  conroaao ,  îaséfé  diis  ^ 
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josqoe  près  du  Pont-neaf  actuel  étaient  c<jii\  t  rtLh  d'utic  épaisse  forêt  qui 
«'avançait  &sêe£  loin  dans  les  terres.  Hcm^lic  d  une  ^uanute  de  bétes  fauv^. 


Momteur  du  17  mai  1809  ,  est  iCuii 
grand  intérêt;  c'est  an  ré«ui»ti  lumineux 
«t  coacii  ét»  travana  cAtrepri«  pour  le 
iMm  cl  cenz  qai  retient  à  faire , 
ippi^c  de  discnssions  sor  les  diflereus 
projets  qui  ont  été  présenté  ion  de  la 
resliaretion  de  ce  palais.  Personne  ne 
pouvait  donner  sur  ce  sujet  des  ulccs 
pitti  po«iUves  que  M.  Fontaine  et  M.  Pcr- 
der,  qui ,  depuis  nombre  d'années ,  s'oc- 
tÊfwt  de  Louvre ,  et  qui  en  ont  con^n 
ft  dirigé  le»  CraTittx.  —  M.  Boaterd  a 
MMÎ  écrit  des  articles  intc'rcssans  sur  le 
LoDvre ,  dans  le  Journal  de  l'Empire  on 
du  Dêhats  (16  prairtnl ,  et  30  mes- 
itdor  an  1 3  ;  13  mars  18UG  ;  21  et  i?  fé- 
nier,  13  août,  7  et  31  décembre  1B07; 
19  nu  IMS  ;  30  janvier,  IJ  etSOman , 
«8aMil60d).»lL  DaiMuro.dana  ion 
Aiitsâv  pkjfsifuê,  cMk  ti  aiorails  d9 
Paris ,  dont  il  a  paru  deux  éditions ,  f une 
pa  1830  ,  l'autre  en  1823  ,  a  parlé  du 
Lonvre  aux  diflTt'rrntes  époques.  Cv  sujet 
«t  traite  avec  le  m«*ine  esprit  qui  règne 
éloà  tous  ses  ouvrages ,  ou  Ton  trouve , 
ék  leeie ,  d«  bonnea  raebercfcee  anr  i| 
Mfegiapbie  de  Puria,  et  de  |oliei  planebe» 
iminées  par  KC.  Civeteo.  Les  intëreasaates 
Annales  de  l'industrie,  par  MM.  doMoléon 
et  Lenormand  ,  contiennent  aussi  tUT  le 
I^UTTC,  dans  le  t  inr  i.''*,  une  notîce 
bien  ikite  et  accompagnée  de  plans  et  de 
phackcsaa  trait  d'âne  exécution  soignée. 

Sr  des  oofmgei  oà  il  est  qnesitoa  dn 
iMm  onpùaeàccaz  o&  il  a  été  retreoé 
psr  le  dessin  ,  on  voit  que  lei  pleatt  ica 
^mtions  ,  les  vues  dessint^es  ou  gravf'cs , 
dont  on  a  forme  hu  cabinet  des  estampes  de 
^4  bibliotfacquc  royale  un  recueil  qui  fait 
firiiedc  l'immense  snite  de  la  topographie 
dsfferie,  ne  remontent  pae  aisea  beat 
poor  servir  de  ténaoina  irréfiragaUes  de 
ftocieo  état  dn  Lotivre.  Oc  tona  les  phoi» 
^  plus  ancien  et  le  plus  important  pour  la 
topographie  de  Paris  est  sans  contredit 
celui  qui  ^taii  en  tapisserie;  ce  fjni  lui 
*vnt  fiait  donner  ic  nom  sons  lequel  il 
*it  ceann  :  il  avait  été  commencé  avant 


l'an  1 538  ;  car  on  y  voyait  la  tour  de  Billy , 
qui  fut  détruite  cette  même  anne'e  par 
rcxploeion  d'an  magasin  à  pondre»  et  il 
paiatt  d'épris  lee  ennee  dn  <^tJi«»t  de 
Bourbon  qne  l'on  y  avait  placéet»  qu'il  ne 
fat'  terminé  qu'en  1550  ou  même  1556» 
e'poques  où  ce  uriner  fut  lieutenant  gc'nif- 
ral  du  rovaiuiii.'   On  ue  Kiarait  dire  com- 
ment était  exécutée  cette  tapisserie;  les 
auteurs  n'eu  indiquent  pas  même  la  gran- 
deur» et  euGore  moine  h  auaière  dont 
e&e  étÊtt  bite,  II  eet  probable  ceponAmt 
qi^eile  était  assez  considérable,  puisque 
les  officiers  de  la  ville  l'exposaient  au 
public  à  certaines  fêtes  de  Tannée ,  et 
qu'en  1786   ce  niorcean  pre'cieux ,  qui 
eiait  cil  mauvais  eut  et  dont  un  ne  faisait 
pins  gruid  cas ,  servit  de  tapia  de  pied 
dans  un  bel  qne  la  viUe  donna  à  laBeine 
peur  le  naimeace  dn  Daupbm.  D'épris  ee 
qu'on  lit  dans  nuo  des  (rois  inscriptions 
françatiîes  à  la  fonanpc  de  Paris,  et  d'a- 
près une  petite  échelle  qui  y  est  placée, 
et  qui ,  daus  i'ariginal ,  avait  3  pouces ,  il 
paraît  qne  cette  tapisserie  devait  avoir  en- 
viron 16  pieds  4  poncée»  anr  IS  ptede 
9  ponces.  Cette  tapisserie  fut  encore  tôt- 
posée  en  1788  à  la  porte  de  l'hêtel  de 
yïWf  ,  et  depuis,  toute  de'labrée,  elle  s'est 
perdue  pendnul  les  preMiiers  troubles  de 
la  révolution.  Heuri  ii^,r;tirn(  M.  <lc  Gai- 
gnières  en  avait  iaii  taire  avec  uu  grand 
soin  une  tagm  réduite  et  exacte  ;  ee  dessin 
curieux  a  pessé  en  1711  à  la  bibliothèque 
royale ,  avec  nmmenee  collection  de  mer 
nnscritset  dcdeestns  decetanwteur  éclairé 
ctiéïe'  des  sciences  et  des  beaux-arts.  Cest 
celte  copie  que  M.  le  marquis  de  Mau- 
perché  a  fait  graver  par  M."*^  Caroline 
NauUet  et  M.  Sanpier,  et  qu'il  a  publiée 
en  1817,  Quoiqu'il  taxe  souvent  tfinexao* 
titade  les  auteurs  des  divers  plane  de  Pa* 
rie ,  la  gravure  dont  il  est  éditeur  n*en  est 
pas  tont-à-fait  exempte ,  et  dans  certaines 
parties  ,  entre  autres  du  côte'  du  Louvre, 
elle  n'e^t  pas  parfaitement  conforme  au 
deisin  original  :  on  peut  cepcudaut  la  con- 
sulter avec  fruit.  Ce  plan  ofl^  Paris  tel 
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elle  offrait  ù  nos  rois  toutes  les  ressources  et  ies  plaisirs  <\e  In  chasse.  La  popa- 
iation  de  Paris  et  des  environs,  ens'accroissant,  recula  les  limites  desfor^ts} 


qu'il  était  sous  Charles  V;  car,  d«ptris 
cette  époque  jusqu'en  1538  ,  l'cDceinte 
B*en  avait  pM  été  cbaDgée.  On  y  wùH 
des  Tcitef  d«  celle  de  Philippe-Aagafte* 
FaHa  ^tiit  preique  circnlaire,  •nrtout  dut 
la  partie  du  nord  eotonrrV  de  mnntiflcs 
par  Charles  V  ,  qtii  r  fil  fnrrr  r^rs  fosses 
ïarpes  et  profonds  r\\n  n'rxrstaiont  pas 
sous  Philippe-Auguste.  QuaU-e  fortes  tours 
dlevéei  inr  le  bord  de  la  Seine ,  aux  en- 
âroiiM  eA  les  murs  venaient  s'y  joindre, 
défendaient  Farie  dn  c6lë  de  la  rivière, 
flou  Philippe- Auguste,  fnnede  ces  tonr», 
rors  î'cçf  f'tait  rclîc  de  Barbeau,  qui  oc- 
rnpiit  l'empiacfiueiit  du  quai  Saint>Paui 
actuel ,  près  de  la  caserne  de  Tancien 
eonvent  de  VAve-Maria.  La  tour  placée 
de  rentre  eAté  de  la  Seine,  vi»4-^it  edle 
de  Bariiean ,  a*appelatt  la  Tourne/le.  Uac- 
«roiasement  que  reçut  Fenccînte  de  Parie 
sous  Charles  V ,  força  de  faire  deux  non- 
relles  tours  :  celle  de  Bill  v  «nr  la  rive  droite, 
re'pondait,  sur  ic  nouveuu  quui  MorlatuI, 
presque  à  la  pointe  orientale  de  l'île  Lou- 
Vters  ;  et ,  comme  on  c'avait  pas  augmente' 
Fencerale  de  Farii  duie  ta  partie  nufri- 
dionale ,  b  tnnr  de  h  Tenmetle  continna 
k  lui  servir  de  dëfenee  sur  la  Seine.  Il 
en  fut  de  m^me  pn  descendant  la  rivière  : 
la  tour  de  \e«îr  ,  «pii  ^'elt  vîuf  «nr  ses  hords 
à  l'endroit  ou  est  aujourd  Ihu  le  pavillon 
'«rientai  du  palais  de»  Beaux-urts ,  fut,  suus 
CliarieaV,  comme  aoos  Philippe-Auguste, 
an  des  peinte  de  défenie  ;  celle  4|nt  Ini 
dlaît  opposée  s'appelait  la  tour  du  Lautfre 
sur  la  rivière.  Une  forte  chaîne  en  fer, 
tendue  d'un  bord  a  Faufre  et  sontennr  par 
des  bateaux,  servait  à  intercepter  la  navi- 
gation. Lorsque  Charles  V  agrandit  l'eu- 
ceinte  dans  la  partie  septentrionale  de 
Paria,  il  y  ent  «ne  nenvelle  toor  k  tei- 
tréttitë  dnmnr  qoi,  -venant  de  la  parle 
SainC-Hanoré,  perpendiculairement  sur  b 
Seine  ,  passait  k  peu  près  dans  la  direction 
de  la  ru<-  Saint-Nicaisr ,  et  aboutissait  vers 
le  milieu  de  la  j^nnule  galerie  actuelle 
dn  Louvre.  La  tour  placée  à  cette  extré- 
«ild  ae  nommait  la  twr  ét  Bois,  peut- 


être  parce  qu'elle  était  la  plus  près  des 
bois  qui,  de  ce  cdté,  s'avançaient  encore 
anr  lea  borda  de  la  rivière,  n  eat  fcen  de 
fiùre  remaniner  que  dana  pitnîean  pbea 
même  assez  anciens ,  entre  antres  cetiic  do 
commissaire  de  la  Mare  ,  on  confond  les 
deux  tours,  et  qu'on  plare  celle  du  Bois 
vis-à-vis  la  tour  de  Ncsle  ,  tandis  que  le 
pian  de  la  tapisserie  met  la  tour  du  Boit 
k  rextrémttd  dn  mnr  de  Ciiaïka  V,  mr 
le  bord  de  !a  rivière*  Si  \t  ania  entr<  dans 
qaelqnea  d^laib  anr  fa  poaition  de  cci 
groiaea,  tamia ,  e*ett  que  quelques-unes 
^rentre  elles  servent  k  fixer  les  limites 
du  Louvre  et  à  en  établir  le  plnn.  Je  ne 
dirai  rien  des  petites  tours  qui,  au  nombre 
de  trente-six ,  selon  le  plan  de  U  tapisserie, 
flaoqnatent  lea  mnn  de  Paria  aona  Pli- 
Uppe-Angoaie ,  et  dont  on  retrouve  des 
reatee  en  plusieurs  endroits.  Qnawpie  b 
Louvre  ne  soit  indiqué  que  d^une  manière 
prossière  dans  le  yilan  de  la  tapisserie, 
cependant,  en  sanitnit  des  passades  de 
quelques  écrivains  et  d'autres  plans,  car 
ce  chàtcan  fot  long-temps  Mns  changer 
entièrement  d'aspect,  on  peot  j  refrowcr 
dea  tndicaliona  nislea.  M.  de  Ifanperclié 
a  publié,  avec  ce  plan  ,  un  mémoire  qni 
fait  partie  des  deux  premières  livraisons 
d'un  ourrape  qu'il  a  commencé  à  faire  pa- 
raître sous  il    turc  de   Parts  anricH  et 
moderne  et  que  sa  mort  a  interrompe. 
On  j  trouve  des  recbercbea  corienael  anr 
foneienne  topograpbie  de  Pari»;  tDaii  3 
eat  fleheax  qn'cilea  aoient  derilea  dans  aa 
atjle  barbare,  sonvent  inconvenaat  par 
l'dcreté  et  îe  manque  de   politesse  des 
critiques,  et  enfin  peu  propre  ii  réconcilwr 
avec  l'aridité  d'un  pareil  tmvail. 

D'autres  auciens  plans  de  Paris,  Icfr 
qne  cefai  de  rddition  Iran^aiae  do  b  Cwaae- 
^n^Atede Mnnater,  1555,  p.  89,  borrilde- 
ment gravé ,  et  le  plan  de  celle  de  Bellefo- 
rcst  verslem^me  temps,  publié  en  1575. 
p.  ITIdu  toniel.'T;  ceini  dn  ï.f  volume 
des  Cités  de  l'univers  de  firouin  et  de 
Hogeuberg,  Amsterdam,  137Î,  copié  el 
publié  par  Sanson  ,  Amsterdam ,  1579- 
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ies  bois  firent  place  à  des  champs  cnlthres,  à  d«f  couvent  qin  défirichèrent 
les  terres ,  et  autoor  desqaek  iet  maisons  dis  leurs  vmssuz  eurent  bieatéc 


1574  ,  offrent  aassi  qnplqiics  tK-tails  qui 
peuvent  aider  à  retrouver  l'anciennr  forme 
do  Louvre  ,  dont  une  partie  existait  en- 
core k  ces  époques.   L'u   des  plans  les 

fiM  twnnoi,  quoique  sMiiiis  ancien  que 
edai  de  la  taptiserie  et  que  la  carte 
BeH«r«r«st,        antrefoif  k  FaUiaye 

Saint* Victor  :  il  j  en  a  nne  copie  ou  une 
rtpe'tition  dans  la  Mbliotîièque  de  l'Ar- 
fenaî.  Kn  !T5(>  il  fut  pra\e'  ft  publie 
psr  <f  IJ eiiifanti  ;  mais,  par  la  manière  dont 
il  en  a  renda  tes  de'taik,  qu'il  a  voulu 
ptffscfioQiier,  H  fevr  a  dtélenr  caractère 
^ioeiciinetë  ;  e(  il  y  a  des  parties  de  Psris, 
entre  antres  les  borb  de  la  Seine ,  ^ai 
BiTaient  pas  la  i-ëpdaricé  qu'il  lenr  a 
donnée.  Ou  peut  aussi  remarquer  que , 
quant  au  Louvre  et  k  aes  environs,  îe 
plan  est  inexact,  et  qu  ii  n'indique  ni  les 
(iméB ,  ni  les  jardins,  qui  existèrent  encore 
tong-temps  après  Tépoque  à  faqncHe  H  fut 
ftit.  An  resie,  eonme  le  bit  observer 
V.  deUavperdi^! , ee  plan  de  Saint-Victor 
B*ett,  sur  une  pins  grande  ocheile,  qu'une 
f«pte  de  celui  de  Beïleforesf.  T.e  plan 
pnblic'  par  QuC8nel ,  rit  neuf  feuilles  ,  en 
1609 ,  dressé  sous  Charles  iX  et  dedic  a 
flèan  nr,  est  sur  «ne  grande  éèheUe,  st 
deArles  édifiées  en  «ne  earaMIiv  ;  ils  sont 
■Ma  grands  pour  qne  Ton  puisse  y  reeon- 
oaitre  une  partie  des  principaux  détails. 
Cest  j)*'iit-«*fre  le  plan  le  plus  intéressant 
Nus  le  rappui  t  iii  l.dinri  ,  dont  lu  moi- 
tié existait  encore  telle  qu  elle  était  sons 
Charles  V  :aasrii>fe  fttit  gravarysa  milieu 
ie  b  planelioS  E,  la  vn«  de  eecbAtean  que 
tMns  a  mosmise  Qtiesiiel.  Les  petits  édi- 
fices qui  rentonrent  sont  tiréi  de  manus- 
crits des  xîv  /  et  xy.^  siècles,  et  particulière* 
ment  des  heures  de  Jeanne  df^  Krrïnrf^ ,  (Hle 
de  Louis  XL  Dan«;  la  plupart  de  ces  minia- 
tures, dont  un  rrrund  nombre  est  fait  avec 
beaucoup  desoin ,  on  voit,  du  fond  des  paj- 
itges,  deiTiéreles  ehitmax  on  fortereaes , 
Mcrer  nne  montagne  eonroootfe  d'édi- 
fices et  qui  a  un  grand  rapport  avec  Mont- 
martre :  sur  le  devant  de  ces  petits  tableaux , 
A  J  S  presque  tonioors  nne  ririère.  Il 


est  assex  naturel  de  croire  qu'en  pfa^nt 
des  rbâteaux  dans  leurs  compnsitioTi'?  his- 
tori(|ues  tiree.s  de  la  Bible  ,  les  pciuti'es 
d'alors  copiaient  ou  imitaient»  en  quelques 
paitico  »  les  édifices  qn*îis  soient  sons  ka 
yens;  de  même  qu'ils  inlrodniiaMntdans 
lenrs  peintures  les  menbks  et  les  costumes 
ie»  époques  oà  ils  vivaient.  Dans  iK<esq«e 
tons  res  rliAfeaiix,  oti  voit  dominer  un»* 
prosse  tour  comme  au  Louvre,  f|ni,piirson 
liiiportauce  et  sa  position ,  mentait  bien 
d'attirer  les  regards  de  ces  peintres.  Etd'aii- 
lonrs,  quand  ilsanndentrepréMnté  d'antres 
forts ,  tels  que  la  BsstîHe  et  dUTérentes  tonn 
un  portes  de  Paris,  ces  miniatures  scrri- 
raient  de  même  à  donneruno  idée  de  fei*» 
fhileeture  de  leurs  e'poqttfxj ,  rt  je  les  ofFre 
comme  ?«■«  nuforiles  sur  lesquelles  je  me 
SUIS  appuje  pour  restituer  d'une  manière 
probable  la  disposition  et  faspect  du 
Louvre  du  temps  de  Cfaaifes  V.  Jai  en 
awsi  reeonn ,  pour  tes  renseignemens  que 
peut  fbnnîr  la  peinture  snrrknelen  étatde 
ce  château  ,  à  un  tableau  très-curieux ,  qui 
était  nntrefois  dans  Tabbave  Saint-Germain 
de»Pr«^*,  et  qui,  sauvé  par  M.  Lenoir, 
directeur  du  musée  des  Petits- Augustins , 
est  k  présent  à  Sftîntdienîs.  II  représente 
une  desoenle  de  croix:  les  têtes,  peintes 
STOc  soin ,  sontasies  bien  dessinées  et  dTnno 
expression  vraie;  les  draperies,  fortriebes 
de  couleurs,  sont  traitées  avec  une  grande 
recherche  dans  les  détaiffs  d'ornement, 
mais  a>'cc  la  sécheresse  r^n'ini  leur  donnait 
alors.  On  croit  que  ce  ubieau  est  du  com- 
Bsenoemeut  du  xv.<  si^lc  ;  je  le  croirais 
de  la  fin  du  xiv.'Sur  un  petit  vase  que 
tient  nne  des  saintes  femmes,  est  nn 
nom,  qi^on  devait  croire  être  celui  du 
peintre  :  mais ,  en  Texaminant  et  îe  ropinnt 
avec  soin,  j'ai  vu  qu'il  y  avait  Lv.  tjpio. 
A  P.,  et  c'est  «an»  doute  nn  trait  ri  érudition 
de  l'artiste ,  qui  non-sculement  avait  mal 
écrit  le  nom  deficipion ,  mais  qui  j  ajoute 
un  prénom  qne  n*a  porté  aucun  des  dons 
Africains  Peotétrea-t-il  cru  indiquer  par4à 
Tannée  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ;  mais  if 
n'y  avait  pas  dorade  Scipion  consul.  Cette 
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forme  des  bourg:»  ;  c'est  ainsi  que  s'élevèrent  ceux  de  Sainte-Croix  et  Saint- 
Vincent  oa  de  Saint-Germain  des  Près,  du  temps  de  Cbildebert  (ran 
543  selon  les  uns,  556  selon  les  autres  ),  de  Saint-Germain  TAuxerroUyile 
S«Dt*M«rcel ,  et  plosienrt  «ntret.  Le  oouTcnt  de  Saint^eniitin  d«i  Pm 
arait  des  possessions  qui  loi  araient  été  données  par  Chiidebert  et  qui 
sVtendaient  jusqu'à  Issy  ;  et  sur  la  rive  droite ,  une  partie  des  bon  appar- 

cireur  paraît  très-simple,  lorsqu'on  voit  du  P^fit-rtiun  Iton  ,  bâti  au  xih>  «irdf , 

Guillaume  de  Lorns,  dans  le  neuvième  vers  «'tut  dans  cette  rue,  vis-à-vis  une  entrée 

desuu  niman  de  iu  Rose ,  donner  à  Cipion  du  Louvre,  et  il  a  subsisté  jasque  ven 

le  titre  de  roi.  Dans  le  fond  da  tableau ,  1^  »  qae  Loois  XIV  le  fil  abatte  poir 

on  voit  le  Louvre  s  la  vne  «a  a  été  prise  élever  la  colonnade  dn  Lonme.  Du  taapi 

da  petit  Pré  ans  Clercs ,  demère  Saint-  de  Philippe-Angnste,  on  n'aurait  pM  pa, 

Germain  des  Près ,  dont  on  a  destiné  les  du  petit  Pré  awc  Clercs  ,  voir ,  conas 

tours  cl  Téglise^  l'architecture  est  rendue  dans  le  tableau  ,  le  Petit-Bourbon  et  la  roc 

avecsotn.Jedonnc,  planche  8  A  ,  de  toute  d'Ostcriche  ,  qu'aurait  masquc's  eu  partie 

cette  partie  de  ce  (  urieux  tableau,  une  la  muraille  qui,  le  îcnir;  di-  la  Seine ,  vcrï 

copie  faite  par  M.  Civeton ,  jeune  deiisi-  Paris,  faisait  un  retour  dont  ou  voit  des 

nateor  de  mérite ,  qui  m'a  été  très-ntile  traces  dans  le  plan  de  la  tapisserie.  Aiav 

ponr  mes  plans  et  mes  vnes  dn  Lonvre.  le  Lonvre,  tel  qo'iï  est  représenté ,  est  VIm 

8a  rédncttSQ  a  été  fsite  an  compas  de  celni  de  ce  roi,  nuit  non  tel ,  dn  msias 

proportion,  de  la  manière  la  plus  scru-  pour  les  alentoon»  qn'il  eaistait  mds  seo 

pulfiuse,  et  je  puis  repondre  dr     fiilelite.  rè^nf  et  lorsque  cette  vue  a  étc  dessinée. 

Ce  Lonvrr  n  df'jii  r'tr  publie  parDom  Uouil-  Cbarîr?V  a  vait  dr'jh  ,  en  1367,  par  les  soins 

lard  dans  son  iitsunrc  de  Saint-Germain  d'Hiigucë  Aubt  loi ,  intendant  des  finances 

deêPréê,  par  M.  de  Saint- Victor,  et  plos  et  prevûi  des  marchands  ,  recalé  les  mu* 

exactement  encore  par  H.  Ballard;  maii  de  Péris;  mais  on  ne  ^émit  pas 

dans  tontes  ees  copies  on  a  omis  bien  des  oecnpé  de  fàift  des  dbaogeaM&s 

démibqnisont  cependant  intércssans,  et  tables  an  Loavre  de  Philippe- 

^ai  peuvent  servir  à  mieux  faire  connaître  II  paraît  donc  très  -  probable  que  Ton 

cet  ancien  monument.  Les  maisons  qu'on  peut  meltrc  la  date  dn  ffibfean  de  Saint- 

voit  sur  îa droite  près  du  Louvr*  ,  peuvent  Germain  des  Près  entre  1370  cl  1380, 

aider  à  iixcr  l'époque  à  laquelle  a  été  des-  année  de  la  mort  de  Charles  V  ;  car  il  est 

linéècetleTne.OnTerraqaesonsPhîUppe*  à  présumer  que ,  s'il  eûtété  fiut  plus  tard, 

Angosle  ce  cbAtean  était  bon  de  Pturis  on  avait  leprésenlé  le  Lonvre  tel  q^ 

et  très-pris  de  ses  mors ,  et  qne  ce  fnt  Tavait  laissé.  Il  estanssî  btemarqnerqae 

CSiaries  V  qni  le  renferma  dans  b  viHe.  les  fossés  dont  ce  cbAtean  émit  entooié, 

Les  murailles,  transportées  alors  beaucoup  ne  sont  pas  indiqués  dans  cette  vue.  Dans 

plus  loin  .laissèrentlibre  îa  rue  d'Osterichc,  Tailc  gauche  il  a  trois  c'ta^cs,  quoique  sons 

ou  d'Autraiche  ,  d'Autruche,  d'Autriche  Philippe-Auguste  il  n'y  en  eût  que  deux. 

(  voif.  pl.  8  ii) ,  dont  les  bàtimens  les  ion-  Vojfez  aussi  la  page  S79  ,  sur  le  plan  de 

feaient  entièrement,  et  snr  Té^mologie  dn  Cerceau.  Bien  qœ  Ica  -vms  dn  Lonvre» 

dn  nom  de  laquée  on  n'a  rien  de  certain  ;  on.  de  quelqueseuiea  de  ses  parties ,  gm- 

mais  il  est  positif  qu'elle  éuit  à  Textré-  Tées  par  Israël  Silvestre ,  ne  renUMHeat 

nûlé  de  l'enceinte  de  Philippe -Auguste  qn*à  Louis  XIII,  il  y  a  deadocamens  prë- 

(  pî.     A  ) ,  et  qu'il  en  est  question  dans  cieux  à  en  tirer  sur  Tancienne  dispo«i- 

Guillnt ,  vers  1280,  et  dan?  des  actes  qui  lion  de  ce  palais  ;  mais  ce  n'est  qu'en 

lui  sont  antérieurs.  Le  cotninencemcnt  de  petit  nombre.  J'ai  cru  devoir  duiincr  ces 

cette  me  ,  qui  de  la  giande  rue  on  me  détails  topographiques,  qui  noua  seront 

8ainl>I1onon!aliaitiusqn'àIariviire,  existe  utiles  pour  fixer  les  limitea  do  Lonvre  et 

«ncore  .dans  la  me  de  rOmtoire.  L'bétel  de  son  enceinte  sons  Cbaries  V. 
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tenait  à  ce  monastère.  Les  plaines  et  les  collines  de  la  rive  gauche  de  la 
Seiae  s'embellirent  de  maisons  de  campagne  et  de  vignes.  Il  parait  que 
la  forêts  somatntioreDtjpliis  long-temps  sur  la  rive  droite,  quoique  Saint- 
Gcnsain  FAoïrerrois  y  eut  ete  baiti  à  une  époque  très-recnlee ,  et ,  à  ce  que 
fon  crofty  par  Chilpéric  I.*',  entre  $6t  et  S$4.  D'après  quelques  passages 
d'aaeiens  antenrs  (  1  )  on  ferait  remonter  la  fondation  du  Louvre  à  Cbilde- 
bort  1/''  (  de  51 1  à  530  )  »  et  il  paraîtrait,  selon  d'autres ,  que  vers  le  temps  de 
Dsgobert  L"  (698  à  630)  il  existait  dans  ces  forêts,  près  de  la  rivière ,  à 
Feadroit  ou  est  anjonrdliuî  le  Louvre,  ou  du  moins  une  de  ses  parties, 
nae  petite  maison  très-modeste ,  qui  servait  au  Roi  de  rendez- vous  de  cbasse , 
et  <Pon  il  revenait  le  soir,  en  bateau,  coucher  dans  son  palais  à  Paris. 
Suivant  l'auteur  de  VHittoin  de  V unherêité  de  Paris,  cite  par  du  Plessis 
à  Tannée  780,  Charlemagne  e'tablit  dans  le  Louvre  Aicutn  et  les  autres 
Mvans  qu'il  avait  attires  dltalie  ù  Paris;  ce  qui  fut,  dit-on,  le  commen- 
cement des  écoles  et  de  l'université.  Mais,  tout  en  accordant  qu'elles  furent 
c'iibiies dans  le  palais  du  Roi,  on  ne  convient  pas  que  ce  fût  dans  le  Louvre. 
D'autres  auteurs  croient  que  ces  écoles  furent  fondées  dans  le  palais  des 
Tbcrnies,  qui,  à  cette  e'poque  et  long-temps  après,  de  même  que  le  Louvre, 
était  hors  de  l'enceinte  de  Paris ,  et  qui  n'y  fut  compris  que  lors  de  l'ezten* 
sion  que  lui  donna  Louis  VU.  Du  Boulay,  pour  placer  les  écoles  dans 
le  Louvre,  se  fonde  sur  le  nom  qui  était  reste'  ù  la  place  de  l'Ecole  et 
in  port  de  l'Ecole  près  de  Saint-Germain  i'Aiixerrois;  niais  elle  eiit  pu  alors 
être  aussi  bien  dans  ce  couvent  (nie  dans  le  Louvre,  ou  l)i<'n  le  château 
a  pu  prendre  la  place  du  palais- de  rfùole.  II  paraît,  au  reste,  que  cette 
école  nVtiiit  ptis  fixée  à  Paris,  mais  quelle  suivait  CiKU-lemagne ,  qui  avait 
plusieurs  pahiis  dans  ses  vastes  états. 

Lorsque  ,  dans  leurs  courses  sur  les  rives  de  la  Seine,  lesNormanîI> ,  après 
avoir  ravagé  îe  pays,  eurent  assiégé  Pans  ,  dont  ils  désolèrent  les  environs, 
il  est  probable  que  l'on  songea  ù  tirer  parti  de  la  situation  avantageuse  de 
cette  maison  des  bois.  On  la  iortiliu  ])our  lii  mettre  en  état  de  résister  aux 
Normands,  de  les  inquiéter  dans  leur  nuvjgaiiun  sur  la  Seine ,  et  d'arrêter 
leurs  c%cui  Sioiis.  Nos  rois  voulaient  être  aux  avant-postes  dv  l'aris,  et  pou- 
voir s'opposer  les  premiers  aux  ennemis  qui  l'auraient  attatpié.  Mais  il  est 
à  tToLi  e  que  ce  cbàteuu  u  upposa  qu'une  faible  résistance  aux  Normands  , 

(f)On  voit  dans  k-^  Nom'rUe^  Annales  debert       ,  n'est  pas  trrs-bonrio  ,  ni  alle- 

«Ic  du  Plessis  ,  à  Tan  G^Kt  ,  cjne  ,  suivant  ptant  qu'il  n'est  pas  (piestiou  dti  Louvre 

uae  cbarte  de  Dagobcrt  I.^'*^,  datée  du  7  dans  Grégoire  de  Tourd  et  Frédc'gaire  , 

4c*  critodes  de  juin ,  cinqoiènie  sonde  de  htitoriens  de  Chifdebert;  et  il  pense  qns 

am  règne ,  on  96  mai  633 ,  le  Lon^re  «sis-  ces  antenis  n*ont  pat  parlé  de  tmis  les  ddi- 

lut  alofs  coBune  maiion  de  ebaase}  naais  fiées  fonddi  par  ce  prince.  Mais  il  me 

cette  charte  n*est  pas  regardée  comme  au-  semble  que  le  Lonvre  ,  considère'  même 

ihénttqne,  quoiqu'elle  soif  cite'e  par  dn  comme  nne  simple  maison  de  campagne, 

Boiilav  dans  son  ffistoirr  ((e  l'unii'rrsilé  par  s.i  pn«i»ion  et  la  nouveauté' de  «a  eon»- 

de  Paris,  et  rajiportec  dans  des  lettre*  de  traction  ,  aurait  mente  daiiirer  i'attcution 

Cbaries  le  Chauve.  Du  Plessis  dit  que  la  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frtfdifgaire ,  et 

«lisoB  sor  laquelle  Senval  se  fende  penr  qne  s'ils  n'en  perlent  pas,  e*est  qne  très- 

leictcrk' fondation  dn  LonTrr  par  Chil-  probablement  il  n'existait  pu  tien. 
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et  qu'il  fàt  en  grande  partie  detmit  dans  les  sièges  qirïb  firent  somenir  a 
Paris.  II  n'en  est  cependant  pt*  question  dans  le  poème  d'Abboa  ;  et  lî  le 
Levvre  eût  été  en  même  temps  nne  maison  de  plaisance  dss  rais,  vn  châ* 
teaa  ibrt,  et  Tasile  des  saTans  et  des  eooles ,  n'est-il  pas  Traisemblable  tpTd 
eut ,  sous  plus  d'an  rapport,  attire  les  regards  d'Abbon ,  et  qu'il  eut  fourni 
matière  à  ses  descriptions ,  suit  qu'ii  eut  e'té  dédruit  par  les  Normands ,  soit 
qu'on  l'eut  conserve  à  prix  d^ai^ent?  Se  trouvant  sur  leurcbemin  lorsqu'ils 
attaquaient  Paris,  et,  par  sa  position  ,  devant  les  gêner,  cette  faabilatien 
rejde  eut  été  exposée  à  être  assaillie  avant  plusieurs  autres  lieux ,  tels  qrn 
Saint-Germain  l'Auxerrois  et  quelques  autres  édifices  situés  de  même  hors 
de  Paris  sur  cette  rive  de  la  Seine ,  et  dont  parle  Abbon.  Son  silence  aa^ 
torise  à  penser  que  si  le  Louvre  existait  alors  y  ce  n'était  pas  i 
et  que  ce  n'était  que  bien  peu  de  chose  (  i  ). 


(  1  )  Je  ne  pd»  m*cmpéclier  de  rappeler 
ici  on  de  consigner  one  d<fcouverte  dont 
peot^tre  peo  de  personnes  à  Psris  ont  en 

connaissance.  Lorsqu'cn  1806  M.  Dillon, 
tngénieor  en  chefdes  ponts  et  chausse'es, 
faisait  (mrc  \pt  fouilles  pour  fonder  îes 
culct'»  du  poTil  (te-  Itïvalidcs,  qu'il  «"'tait 
ciiargé  de  construire  ,  uu  [rouvu,  a  euvi- 
lOB  hait  pieds  enterre ,  une  gnode  bsrqw 
ou  ei^èce  de  pirogue  cnnsde  dam  un  seol 
tronc  d*arbre ,  de  même  qne  les  Unin»  on 
^esmy<iporwi6#dont  servaient  les  Ger- 
mains, au  rapport  de  Tacite,  et  dont  les 
Norm^nrî^  frii«Hient grand  usage  dans  leurs 
courses.  Le  bols  de  cette  pirofjue,  dont  on 
retrouvait  ies  détails  ,  devenu  presque 
aassi  noir  que  f dbtoe  ,  se  brissil  lîleilo- 
■MBt  (  mats  dans  quelques  parties  il  dtut 
issea  bien  conscrvd  et  assesdnr  poar  qn*on 
ait  pu  en  faire  de  petits  modèles  de  ce 
canot,  que  Von  rrnt  pouvoir  faire  re- 
monter il  l'epoc{ue  nivasions  des  Nor- 
mands. S'il  eût  cle  possible  de  conserver 
«n  entier  cette  embarcation,  que  l'air  faisait 
tsmbcr  en  moiwsiuc,  c'cAt  dld  an  moau- 
aual  carieoz  des  pceaùsn  temps  de  aotre 
fciâtoirc. 

Les  Normands,  appelés  DâMms  par  les 

anciennes  rhronifjues,  commenrérent  et* 
bOU  k  infester  les  vôte»  nord-ouest  de  la 
France  ;  chassés  en  830  de  rembonchnre 
de  iaSdae  ,  ils  y  pénétrèrent  en  841.  Us 
viennent  en  B4$  k  Piris,  qnt  est  presque 
entièrement  abandonnd,  et  pillent  Sahii- 
Germain  des  Préi.  La  dyssenterie  se  met 
dans  lean  tronpes.  Chariee  le  Cbaove,  à 


force  d'argent,  eug^^c  lenr  chef  Ragt- 
naire  on  Reigoer  à  se  retirer.  En  851 , 
5S ,  55 ,  56 ,  ils  ravagent  les  bords  de  b 

Seine;  reviennent  en  857  h  Paris,  et  ea 
dévastent  (es  environs.  Saint-Germain  des 
Prés,  Saint-Denis  ,  se  rachètent  du  pi!l»|»e, 
ou  plutôt  de  l'incendie,  par  des  sommes 
considérabies.  En  8â8,  iii>  font  de  nouvelles 
excursions  sur  la  Seine ,  jusque  près  dt 
Paris»  et  lèvent  des  contribotiona  sur  les 
dgliscs.  En  861,  ils  dévastent  Saînt^Set^ 
main  des  Prés  et  les  raulxmrgs  de  Paris 
de  ce  côté  de  la  Seine.  En  870 ,  Chariei 
le  Chauve  fait  conî^truîre  un  ponr  do  côté 
de  Saint-Germain  l'Auxerrois  ,  pour  s'op- 
poser aux  approches  des  Normauds  ;  A 
dtait  forlifid  de  grosses  tsars  (  voyez  Boni' 
mj ,  Mimmt  de  {'«cadémie  dti  émr^ 
tions ,  t  XVII,  pag.  945  et  snivsates). 
En  87G  ,  ayant  pour  uu  de  leniS  cbc6 
RoIIon  ,  depui-j  due  de  Normandie  ,  l«*s 
Normands  enlreut  dans  la  Seine  avec  plus 
de  cent  navires.  En  880,  Louis  III  codëc 
à  Goslin,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés, 
et  depuis  (en  863)  dvéqne  «fe  Psiis»  b 
gsrde  de  cette  ville  et  du  rojamne  coatte 
les  Normands.  Il  fortifie  la  ville  en  886  i 
Eudes  ,  fils  de  Robert  le  Fort,  et  depuis 
roi  de  France,  était  alors  comte  de  Pans. 
Cette  année-lii ,  les  Normands  vinrent  as- 
siéger Pans  en  règle  pour  la  premièrt 
fois  :  dans  leurs  antres  excursions  ib  s*^ 
mtcat  bornés  à  rinsnicer  et  à  ea  désoler 
les  environs.  Conuas  les  plus  grands  été* 
nemens  de  ce  siège  et  des  sniTOns  enreot 
lîeu  principalement  dens  le  voisinsge  de 
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Il  paraît  que  pendant  loiig-tempi  on  ne  i^occupa  plus  dii  fort  âe?e  fOr 
If  bnrd  de  U  Seine.  Lee  nutcnra  n'en  parlent  pas.  Cependant  Duchetne» 
sans  «iler  ses  autorités ,  prétend  que  Louis  le  Gros  (de  1108  à  1137 }  fit 
snfonrer  le  Lowm  d'une  forte  muraille.  Cette  position  devînk  moins  impor* 
tute,  lorsque  les  Normands ,  par  leur  e'taUisseroent  en  France ,  eurent 
readn  la  tranquillité  aux  pajs  qu'ils  avaient  ravagés  pendant  quatre-vingt- 
douxe  ans  avant  d'y  avoir  trouvé  nne  nouvelle  patrie*  On  put  rendre  le 
luit  i  son  ancienne  destination ,  et  chasser  sans  inquiétude  le  loup  et  la  béte 
fauve  dên»  les  foiéts  qui  reovironnaient.  C'est  de  cette  chasse  aux  loupa 
cl  de  la  gnade  quantité  de  ces  animaux  que,  selon  quelques  auteurs,  est 
tenu  ie  nom  de  Lottvre,  dérivé  de  celui  de  Lupara,  qu'on  donna  a  cette 
fliaison  des  bois  ;  d'autres  trouvent  son  etjmologie  dans  un  mot  saxon  ,  îeo- 
mtr,  qui,  dit-on,  signiâait  tour  ou  firt€rêB99,  On  la  fait  venir  aussi  par 


remplacement  du  Louvre  aclucl,  je  vais 
CB  donner  nn  extrait  tiré  du  fatras ,  sao- 
T«at  iniuteiligilife,  d'Abboa,  qui  ta  fat 
léiBoÎB  oeulaira, eonunt  il  ie  dit»  liv.  i.<', 
V.  693  •  595,  et  des  NowdUs  Annales  de 
Paris.  &c. ,  par  Dom  TouMaint  du  Wc»- 
fli<,  t|ut  a  pulilié  une  édition  du  [)o<*rne 
d^Abbon  ,  auquel  les  notes  qu'il  y  u  ajou- 
tées ne  (louoent  pas  beaucoup  plus  de 

dirtd.  Hais  an  ptnt  consnlter  avec  ean- 
fiuice  b  bonne  traduction  qa*cn  a  fiitte 
M.  De  vaines  en  18S&,  et  qui  se  trouve 

dans  Texcellent  recneil  des  anciens  histo- 
ricn«î  de  France  par  M.  Guizot. 

Lo  1  >  novembre  885,  trente  k  qtiîiranie 
uiile  .N  ormundâ  ,  suivis  de  leurs  remmei» , 
et  montes  sur  sept  cents  grands  bateaux  et 
ao  naniliirc  eonsiddraUe  de  petits ,  qui  con- 
viaient la  Seine  à  ]^as  de  deux  lianes 
•o-dcssous  de  Paris ,  viennent ,  sous  b 
esndaite  de  Sigefroi,  un  de  leurs  rois» 
demander  qu'on  leur  laisse  le  passade  libre 
pour  remonter  le  fleuve.  Goilin  et  le  comte 
Eudes  ou  Odon  le  leur  refusent.  On  as- 
■ége  Paris.  i7  novembre,  premier  Msant 
coalrela  tenr  de  bois  du  pont  de  Charies 
le  Cbsave ,  qui  tiavenait  la  Seine  depois 
Saiat*Germa.in  TAuxerrois  jusque  vis4^vis 
la  rue  Pave'e  ;  il  e'tait  en  deux  parties  , 
fortiGe  «l*-  doux  tours  aux  extrf^mitr'g  et 
probabU  aient  iJ  unr  autre  au  milieu,  vers 
la  pointe  de  la  cilc.  La  tour  eut  défendue 

avee  intrëpidité  par  Goilin ,  qui  fut  bleiSé , 
et  pir  Eudes, son  frère Bobert» et  Ebble, 
nevea  de  Goxlin  ;  les  Nonaands  sont  re- 
poMsés.  Le  S8 ,  ils  livrent  nn  second  aisaut 


plus  terrible  que  le  premier;  leurs  femmes 
les  animent  an  combat ,  et  leur  reprochent 
de  ne  pouvoir  s^cmpercr  d'un  /mêt,  uom 
que  psr  mdpris  elics  donnaient  k  la  toor  : 
ils  sont  chasses  vers  leurs  bateaux  et 
sVIoignent.  Pendant  le  reste  de  l'anneV  , 
Sigefroi  se  fortifie  dans  Saint- Germain 
l  Auxerrois,  et  y  etaldit  sou  eatnp  ;  ce  (jui 
sauva  cette  église.  Raï^ges  et  massacres 

dans  les  environs  de  Paris.  Le  SB  juin 
886 ,  les  Normands  reprennent  le  siège. 
Troisième  assaut  ;  les  Parisiens  brtklent  les 
macbtnes  des  assiégeans.  Le  39,  le  pont  et 
la  tour  sont  attaque'»  avec  fureur  ,  et  les  as- 
saïUans  repousses  avec  perte.  Le  'M  ,  ils 
renouvellent  leur  attaque  ,  et  essaient  vai- 
nement de  combler  les  foisës  avec  des  fss- 
cines ,  de  la  terre ,  les  cadavres  des  animsuT 
qn'ib  tuent  et  des  prisonniers  qn'ili  égor- 
gent. Le  31 ,  qualrième  assaut;  Tennemi 
veut  mettre  le  feu  au  pont  ;  il  est  cliasst^ 
^  «T  f<<vrier,  Sifjefroi  se  retire;  une  partie 
de  sf  «»  troupes  va  ravager  la  France  orien- 
taie.  (l  février,  le  pont  est  à  moitié  ren- 
verse' par  une  eme  de  la  Seine,  Sixième 
assaut;  on  met  le  fen  à  la  tour  ;  dense  ehe- 
voliers  pris ,  égorgés.  Les  Nonmands  re- 
poussés vont  dévaster  les  pays  entre  la 
Seine  et  la  Loire;  Ebble,  neveu  de  Goxlin, 
met  le  feu  k  leur  camp  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois.  Dans  le  mois  de  mars,  Pans 
cât  secouru  par  Henri  duc  de  Saxe.  Ponr* 
parler  entre  Sigefroi  et  Eudes»  que  les 
Normands  veulent  aissssiner  :  il  leur 
édii^pe.  Le  dnc  de  Saxe  se  retire  ;  les 
Nomwnds  établissent  alors  leur  camp  à 
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corrufrtîoii  du  viem.  mot  rouvre,  rohoretum ,  forêt  de  chênes ,  et  Pou 
de  fezemple  de  quelques  endroits  nommés  Rouvre  ou  Louvrê,  et  qui  étaient 
ihnés  au  mflieu  des  forêts.  L'é^mologie  qui  tire  ce  nom  de  tmnrt ,  ou 
rœwre,  le  bâtiment»  ainsi  nommé  par  eiceUence,  me  paraît  la  moins  ait 
missible;  car  il  est  positif  que  ce  château  était  appelé  Lf^ara,  prononcé 
probablement  hmpora,  qui  a  pu  se  changer  facilement  en  louvre  à  une 
q>oque  où  il  est  fort  douteux  que  le  mot  ouvre  fut  employé.  Et  dUfleurs 
anratt-on  dènné  le  nom  somptueux  de  Vowre  on  l'œuvre  par  excellence 
à  une  maison  de  chasse ,  lorsque  les  rois  avaient  déjà  un  palais  à  Paris  » 
et  que  les  Thermes  de  Julien ,  très-raste  e'difice»  y  existaient  encore,  dn 
moins  en  grande  partie  (1  )?  Le  nom  de  Louvre  est  certainement  plus  ao^ 
cien  que  Philippe>Auguste ,  sous  lequel ,  en  faveur  des  grands  changemens 
qu'il  fit  au  Louvre,  qu'il  agrandit,  on  eut  pu  Tappeier  t^otnre ma Fauvref 
mais  c'eut  été  en  détournant  ce  nom  de  son  ancienne  acception,  et  en  lai 
donnant  un  antre  sens  qu'à  son  homonyme. 


SilatOenaatn  des  Près.  Septième  anaat, 
SUIS  ioceès.  Sigefiroî  abandonne  le  nége; 

les  autres  chefs  le  poussent  arec  TÎgueur. 
16  avril,  mort  de  Goziin  ;  Paris  est  réduit 
n  rextrt'mifff.  Ftid*"!  part  ponr  soîliriter 
ifs  secours  de  l'«'mpeiTur  Charles  le  Gros; 
Ebble  soutient  te  siège.  Retour  du  comte 
Eudes  et  dm  duc  de  SÛie  avec  des  troupes. 
Le  duc  est  tné;  les  Saxons  repartent:  le 
chef  normand»  Senric  ,les  ponisnit»  et  se 
noie  avec  ses  troopes.  Huitième  assaut: 
les  Normands  sont  sur  le  point  de  prendre 
îa  vilie  ;  elïc  implore  le  secours  de  ses 
saints  patrons  ;  îes  Parisiens  repou-iscnt 
les  assaillans.  Au  mois  d'octobre  ,  i'em- 
perenr  Oiarlei  le  Gnia  arrive  avee  des 
tronpes;  en  oevembre,  it  trait»,  nudgrtf 
•et  forces,  avec  les  Nonnands  :  on  leur 
promet  700  livres  d'argent ,  qui  feraient 
anjourfThuf  îifi,700  francs;  ïa  livre  était 
alors  de  li  osiccs.  Ils  se  retirent  en  Bour- 
gogne, en  traînant  par  terre  leurs  bateaux. 
En  887,  ils  reviennent  pour  recevoir  la 
rançon  de  Paris,  etveident,  en  s'en  relooi^ 
mot,  piller  les  bonis  de  la  Seine  ;  lenr 
chef  est  tné  par  Fabbé  Bbbtes  ils  se  dé- 
sistent de  leur  excursion  :  on  les  reçoit 
à  Paris  pour  retourner  en  Bourgogne  ;  ils 
enlèvent  vingt  Parisiens,  les  tuent,  et  vont 
piller  la  Bric  et  la  Cbampagne  ;  les  Pa- 
risiens maancrent  cinq  eenu  de  cenz  qni 
étaient  restés.  En  888 ,  les  Normands  cher- 
cbirent  encore  à  tnrprendre  Paris;  iissont 
battes  par  Endes,  AdhéBar,Scladémar,  et 


Anicbtfric ,  ëvéque  de  Paris,  En  889,  Hi  n- 
▼iennent  encore  à  Paris,  dont  Endes  Icnr 

refuse  ïe  passage  ;  ils  Tessiegcnt  :  Endes 
leur  fait  des  prisonniers,  et  ib  s'éloignent. 
En  890,  troisième  siège  de  l%ris,  que  les 
Normands  attaquent  sans  «surcès  :  ils 
retirent  en  Bretagne,  en  irausportanlpaf 
terre  Iciira  bateaux  jusqu'an-demons  de 
la  ville  ;  on  les  laiiae  se  rembarquer.  B 
parait  que  ce  stdge  ftit  le  dernier;  cor 
celui  de  910 ,  rapporté  par  Felibien,  el 
qu'il  dit  avoir  t'te  fait  par  RoIIon  ,  n'e«t 
pas  prouvé.  En  913  ,  Charles  le  Simple 
lui  abandonne  une  partie  de  la  Nenstnet 
qui  devient  ia  Normandie  ;  et  si  RoUoD  IS* 
aiëgca  Paris,  ce  dut  être  en  885  et  886  ,c( 
alors  il  ne  commandait  pas  en  cbef.  Lm 
Nonnands,  établis  dans  leur  nouvelle  pa- 
trie ,  cessèrent  de  désoler  les  rives  de  la 
Seine  ,  et  ne  rerinrenf  plus  à  Paris  ,  dont , 
au  reste  ,  ils  n'avaient  j  iniais  pn  s'empare''- 
(1)  Ce  palais  servait  ordmairenienl  tle 
demeure  aux  rois  de  la  première  race.  B 
parait  qne  Ooris  iJ^  habitait  fabbajt 
Sainte-Geneviève ,  et  qne  jdnBÎenn  de  m 
successeurs  ont  demeuré  an  pricnré  de 
Saint-Martin  des  Champs ,  ou  dans  un  ps- 
înis  fjni  effiit  près  du  clo<!  Saint-I^nTarc. 
i'endaut  long-temps  ,  selon  Ducliesnc,  il 
était  d'usage  que  le  Roi  et  la  Reine  s'y  an^ 
tsssenttrob  joursavantde  faire  fenrestHe 
solennelie  à  Puis  ;  et ,  après  lenr  moftt 
j  exposait  pendant  trois  f omrs  lears  caif> 
avant  de  les  transporter  k  SainfOrnit. 
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PtiBypc  Anyiite,  jibnx  de  «m  autofjté,  et  qui  tenait  avec  raiaon  à  k 
iîirtrapeGter,  troimiit  wm  et  oommode  la  poeitton  du  Lo«m  bon  et 
à  la  port^  de  Paris ,  songea  k  en  faire  un  poste  importattt.  En  agrandis* 
ssnt  considérablencnt  Peneeiate  de  fai  capitale  ^  il  ne  renferma  pat  son 

cbâtesu  dans  les  murs  qu^il  fit  passer  près  éa  Louvre;  tandis  que ,  sous 
Lsais  le  Jeune,  il  en  e'tait  se'pare  par  tout  le  qaartier  de  Saint-Germain 
TAuxerrois.  Philippe  Touint  en  même  temps  tenir  en  respect  les  habitant 
de  Paris  et  les  ennemis  qoî  eoasent  pu  Tattaqucr  par  dehors.  Il  aongeait 
jihu  à  faire  du  Lonvre  an  château  fort  qu'un  palaii  dliabitation ,  quoiqu'il 
paraisse  qu'il  j  demenrait  quelquefois.  Ce  monarque  augmenta  les  moyens 
de  défense  du  Louvre.  II  y  fit  construire  ,  en  lf04  ,  une  e'norme  tour 
ronde  de  9  G  pieds  de  hauteur,  et  dont  les  murs,  épais  d<»  13  pieds  pnr  îe 
bas,  en  avaient  13  dnns  le  haut.  Voyez  planche  8B-A.  Les  bàtimcns  qui 
environnaient  cette  tour,  furent  foin  de  ira^ner  h  sn  construction  :  ils  Ue- 

'  no 

vinrent  tristes  et  snmhrcH.  Mais  la  tour  spi  vit  aux  jirojets  de  Philippe- 
Auguste.  Deteiidue  par  un  fosse  large  et  piolond,  B;  n'ayant  d*entre'e  que 
par  un  potii-ievis,  C;  p»  rcce  de  petites  fenêtres  garnies  de  barreaux  de 
fer,  elle  était  inaccessible  ,  et  propre  à  conserver  avec  suretc'  les  chartes 
et  le  trcsor  (lu  Roi  :  c'était  une  prison  d'où  ne  pouvaient  guère  espeVer  de 
s'eclia[)pri   lis  rrrîinds  Mi^^aux  qui  avaient  voulu  ^e  soustraire  à  l'autorité 
du  lloi  cl  qu'il  V  liu-ait  reniermcr.  Aussi  cette  grosse  tour  du  Louvre  ins- 
pirait-clle  un  grand  elfroi  ;  et  d'ailleurs  elle  jouissait  d'un  beau  privile'ge  : 
c'était  d'elle  que  relevaient  les  princes,  les  pairs,  et  tous  ceux  qui  te- 
naient des  fiefs  de  la  couronne;  ils  v  venaient  rtndre  hommage  et  prêter 
serment  de  fidélité  ,  avec  la  crainte  d'y  finir  leurs  jours  s'ib  y  avaient 
ntnque.  Parmi  les  illustres  prisonniers  qui  y  furent  renfermés,  on  cite^ 
coaraie  le  premier,  Ferrand,  comte  de  Flandre,  qui  frétait  moite  contra 
Philippe-Angoste,  et  qui,  pris  à  Bouvines  (1314),  fut  amené  a^ecun  grand 
ttlat  i  Paris  |  ce  qui  lit  donner  à  cette  tour  le  nom  de  toitr  Ferrand,  Je 
ae  nommerai  pas  tons  las  prineea  dn  sang  ,  les  grands  personnages  qni 
firent,  aona  lea  diflerens  règnes,  un  pins  ou  moins  long  se'jonr  dans  la 
tour  do  Lonvre  ;  on'  en  tronve  la  détail  dans  Sauvai  et  dans  plnaienrt 
aateon.  Il  suflit  de  savoir  que  le  dernier  prisonnier  fut  Jean  II  due 
#Alençon  ,  qui  y  fut  renferme  en  1474.  li  paraît  que ,  depuis  cette  époque  y 
kgroasa  toor  dn  Lonvre  ne  servit  plus  de  prison  ^état 

Cette  tour  porta  plosieors  noms  :  tour  du  Roi,  tour  du  Louvre ,  forte- 
ru$e  de  Parié.  Celai  de  grosse  tour  ou  de  tour  neuve,  qu'elle  reçut  d'abord , 
et  que  l'on  trouve  dans  Rigord,  Guillaume  le  Breton,  et  dans  Nicolas  de 
Braj,  iiittorien  de  Louis  VIII ,  prouve  qn*ù  Tepoque  de  sa  construction 
il  y  en  avait  plusieurs  dans  le  château  ;  ce  qui  devait  être,  les  toiu-s  e'tant 
alors  une  des  principales  parties  des  fortifications.  On  les  regardait  même, 
jusqu'aux  xiv.*"  et  xv/  siècles,  comme  un  privilège  des  maisons  royales. 
Les  rois  en  c'taient  très-jaloux  ,  et  n'aimaient  pas  n  en  voir  aux  demeures 
des  princes  ,  même  de  leur  famille  ;  ils  les  leur  interdisaient ,  comme  si 
c'eut  ete  empiéter  sur  leurs  droits.  Mais  on  finit  par  en  mettre  partout  , 
et  même  sans  nécessite  et  comme  hors-d'œuvre  *,  elles  devinrent  autant  un 
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orneineDt  qu'âne  défense  des  ebâteanx  des  |irinces  et  des  seigneurs.  Elles 
servaient  tris-sonvent  d'ailleiirs  à  repérer  les  ooMis  des  erchiteetes  :  Ion- 
qu'il  manquait  à  un  édifice  quelque  partie  a  laquelle  tb  n'avaient  pas  pense, 
ils  aooolaîent  une  tpur  on  une  tournelle  en  trompe  an  bâtiment ,  et  y  faisaient 
le  oabinety  l'escalier  ou  toute  autre  pièce  à  laquelle  ib  n'avaient  pas  songé. 
Ils  s'occupaient  peu  de  la  symétrie;  et  ces  tours»  qui  quelquefois  sont  d'an 
eflfet  agréable  et  qui  annoncent  de  la  hardiesse  et  du  talent  de  conslmetioa , 
n'étaient  originairement  que  des  hon-d'eBUvre  et  des  expédions  pour  cacher 
des  fautes,  et  souvent  on  se  tirait  d'un  mauvais  pas  par  une  témérité.  Le 
donjon  était  la  principale  tour  ou  celle  qui  faisait  la  demeure  particulière 
du  Roi  et  des  princes ,  et  les  autres  lui  servaient  de  défenie.  La  grosse 
tour  du  Louvre  en  était  le  donjon.  Je  reviendrai  bientôt  sur  les  détaib 
qui  y  ont  rapport  ;  je  me  bornerai  pour  le  moment  à  dire  qu'il  paraît  que, 
sous  Philippe-Auguste  «  on  y  avait  dispose'  des  appartemens  que  le  Roi 
pouvait  occuper.  Je  ne  puis  m'empécher  d'ajouter  ici  que  ce  qu'on  rapporte 
des  appartemens  de  ce  prince,  ou  du  moins  de  sa  suite ,  ne  donne  pas  une 
haute  idée  de  leur  somptuosité.  U  rendit  un  edit  par  lequel  tout  le  fouarre, 
ou  la  paille  ,  qui  servait  dans  ses  chambres  du  Louvre,  devait ,  lorsqu'il  ie 
quittait,  appartenir  à  l'université.  On  l'employait  à  couvrir  le  plancher  des 
écoles  f  où  les  e'coliers  étaient  assis  à  terre.  Les  écoles  étaient  assez  pauvres 
alors;  les  élèves  l'étaient  encore  plus,  et  recevaient,  en  ge'ne'raï,  i'in^itrnction 
gratis,  Ce  fuerre  on  ce  fouarre  ,  qu'on  leur  donnuit,  était  ponr  vwx  une  éco- 
nomie, et  c'était  autant  de  moins  à  aeheter  dans  la  rue  fîu  Fouarn  ,  nom  qui 
lui  vint  ou  du  founrre  <\non  vvrntlail,  ou  plutôt  de  eeiui  dutu  on  jonchait 
les  écoles  qui  s'jr  établirent  eu  grand  nombre  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste. 

Au  reste,  a  cette  époque ,  le  Louvre  n'était  qu'une  masse  lourde  et  informe, 
privée  de  tout  ornemem  d'architecture,  et  qui  n'olli  iiit  que  l'n[)[);ueil  de  k 
force,  et  nullement  l'aspect  de  la  nia{^ni(lcencc  d'une  tlenieui  e  royale.  Nous 
verrons  que  ce  ne  fut  que  iong-tempë  après  Philippe-Auguste  que  eette  for- 
teresse devint  un  véritable  palais.  Quoique  sous  ce  prince  ce  r  liàicau  tut  en- 
core très-rcsscrre  dans  ses  limites,  on  voit  eepciuiant  qu'il  i  Liait  encore  plus 
sous  ses  prédécesseurs ,  et  qu'une  partie  de  son  terrain  relevait  même  d'antre* 
seigneurs  que  le  Roi  ;  car  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  son  règne ,  en  ISiS,  que 
Philippe-Auguste  racheta  pour  trente  sous  de  rente ,  qui  feraient  anjourdlim 
quarante  A  cinquante  francs,  de  l'église  de  Paris  et  du  prieuré  de  Saint^Deoii 
de  la  Chartre,  les  droits  qudb  avaient  sur  las  terres  attachées  au  Louvre. 

Sous  Philippe* Auguste  et  sous  ses  successeurs  immédiats»  selon  Sauvai, 
les  bitimens  qui  entouraient  la  cour  du  Louvre,  n'avaient  en  général  qoe 
deux  étages ,  c'estrA*dire,  le  rez-^le-chaussée  et  le  premier;  plus  tard  on  eo 
ajouta  deux  autres.  Si  les  documens  fournis  par  les  auteurs  sont  ends, sa 
pourrait  croire  que  le  troisième  étage  que  Ton  voit  dans  Paile  gauche  és 
LiOttvre  représenté  dans  le  tableau  de  Saint-Germain  des  Prés,  y  fut  sjsoie 
par  S.  Louis ,  qui  fit  quelques  constructions  dans  ce  château.  On  peat 
finie  une  idée  de  la  façade  ou  de  l'entrée  principale  de  cet  antique 
d'après  le  tableau  qne  j'ai  déjà  cité  (vsy.  planche  8  A  ).  On  croit  reeonnsitre 
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Me  horloge  dans  lin  cartel  carré  MHi«SMf  de  iap«te  :  k  pdalm  MUe 
fannait  eieher  quelque  daute ,  si  l'en  ne  Tojait  pat  nae  aaire  horlege  tria- 
hwaaanfflrvéedâitf  lajnénBetableaasiiriiiiedcalai^  Saioi-Gcnnain  dea 
M.  Il  paraît  que  ia  prenière  graode  iMarioge  publique  que  IVm  ail  eue  4 
hm,  ne  date  qne  de  1370;  œ  fot  oefle  dn  Palaw,  faite  par  ne  ABeaiand 
Mamié  Hêmri  4ê  Vû,  Amn  celle  dn  Loam  ae  pomrak  pas  y  étn  eoea 
Pbâippe-AagnaCe;  Biaii  il  est  naturel  de  croire  qu'elie  j  fut  placée  par 
CMea  V,  aEmst  qu'il  eût  fait  réparer  ce  ohatean  en  entier. 

Le  fljetème  de  conitraction  du  tempe  de  PhilippeAugoite  aTaît  en 
aérai  pour  caractère  une  grande  soDdité,  et  il  serait  presque  inutile  de 
dire  que  les  murs  du  Louvre  avaient  huit  ou  neuf  pieds  dVpaisseur ,  si  celte 
remarque  ne  nous  offiait  pas  un  moyen  de  rattacher  à  l'antique  et  simple 
château  de  ce  grand  roi  le  pompeux  pdais  de  François  L*'»  d*Henri  IV 
et  de  Louis  XIV.  On  peut  fiaeilement  prouver  qu'il  existe  encore  de  l'ancien 
palais  des  murs  que,  d'âge  en  âge ,  leur  force  a  fait  respecter.  Me  ré^rrant 
de  discuter  ce  point  lorsque  je  décrirai  ie  iiouvre  de  Cliaries  V,  Je  me  conten- 
terai de  dire  ici  que,  d'après  ce  que  rapporte  M.  Legrand  dans  son  ouvrage 
$ur  Paris,  et  ce  que  m'ont  confirmé  MM.  Pcrcier ,  Fontaine  et  Bernier ,  lors 
de  la  restauration  du  Louvre,  dont  ils  furent  chargés  ainsi  que  M.  Raimond, 
on  trouva  sur  les  murs  de  ia  salle  des  Caryatides ,  du  côté  des  Tuileries  y 
des  restes  d'ornemens  gothiques  qui  paraissaient  appartenir  au  temps  de 
Philippe- Auguste  ;  l'épaisseur  de  cette  muraille,  dont  on  peut  juger  d'après 
les  plans  ,  pl.  9,  1 1,  et  des  substructiori<;  énormes  de  murs  circulaires,  con- 
courent,  avec  des  preuvr-^  liistnriq  m  s  !uix<[U(!  J'aitrai  recours  plus  tard, 
à  démontrer  (^u'clii  s  mit  clù  iairr  partie  di--  bùtiinr  ns  île  Philippe-Auguste. 
Dans  les  fouiiles  qiu  ont  eu  lieu,  à  ditierenies  cpfxjues,  près  des  rues 
Froidmanteau  ,  de  Beauvais  et  du  Louvre,  on  a  remontre'  de  fortes  cons- 
tructions qui  semblent  avoir  appartenu  à  <  et  inu  ien  château  et  aux  fosses 
dont  il  était  entouréi  et  dont  on  retrouve  des  indices  dans  la  différence  de 
niveau  entre  les  terrains  près  de  ces  rues ,  qui  n'existaient  paâ  du  temps 
de  Philippe-Auguste,  et  le  soi  actuel  du  Lomn  . 

On  ne  peui  s'emp^chcf  dc  reconnaître  cet  ancien  Louvre  dans  le  roman 
de  la  Rose,  l'une  des  productions  les  plus  anciennes  et  les  plus  remarquables 
des  premiers  efforts  de  la  poésie  française  ;  cette  description  se  trouve  même 
dans  la  première  partie  de  ce  singulier  poème.  Personne  n'ignore  qu'il  est  de 
Goillanme  de  Lorris,  morten  li65 ,  et  que  la-seconde  partie,  qui  commence 
au  vers  4068 ,  n'y  fut  ajoutée  que  quarante  ans  après  par  Jehan  de  Meung , 
dit  Chpimêl  (  i  )  ;  mais ,  comme  peu  de  pereonnes  ont  assea  de  patienoe  pour 


(  1  )  Foyez  fa  belle  ëditioo  do  roman 
de  la  Rose ,  4  voî.  in-S.",  par  M.  Méon  , 
qni ,  pnnr  lui  rendra  foute  IVxactitudc 
c^a'on  iui  avait  ôtëe  dans  ivs  éditions  antc^- 
rioarcs ,  entre  autres  daas  celle  de  Leuglet 
da  Fwny,  a  eoHati«anë  qasiaiitalrais 
sadcM  ■■DBScfîts  de  la  btbiiotbèqae 
n>|ale.  On  j  troave  aatsi ,  sar  feacien 


idiome  français ,  une  trè»-bonne  disserta^ 
tion  que  M.  Ravnonard  ,  de  racad^^'inie 
fninçaisf,  avait  insérée  dans  U'  Journal 
fiesSai'ans  (octobre  1816). Tout  ie  monde 
connaît  les  services  que  le  savant  auteor 
des  Tai^ikrt  a  reada*,  par  sca  canstantes 
et  Inmiaeases  rccbcrcliet,  àta  laagae  ra- 
aiiac  et  ans  poésies  de  aat  tnNibadoan. 
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Dre  ce  long  et  fatîgant  poème ,  peut-être  iei««t-oii  bien  ane  «Fen  treuvcr 
ici  no  éclMntinoii  qui  donnerm  une  idée  de  lu  langue  et  de  h  poérie  de 
cette  époque.  Et  si  Pon  voit  le  LoUTre  de  PIiSippe-Auguate  dam  um  4et- 
eente  dê  erùùt  peinte  bous  Ciuurles  Vy-on  ne  sera  pas  étonné  <|ne,  ioqs 
S.  Louis,  Guillaume  de  Lotris  ait  fait  de  ce  cbatean  fort  le  palais  de  la 
Jalousie.  Je  donnerai  la  description  en  entier;  qudques  notes  sufifarout  pour 
les  mots  les  moins  faciles  à  entendre.  Ce  cliapitre,  de  même  que  les  cent 
qui  composent  ce  roman  aU^oriquCi  commence parnne  courte  expositisn 
du  sujet 

Conunenf ,  par  «nvieiix  atomr, 

Jalousie  fist  une  tour 

Faire  aa  milieu  du  pouprit  (t  ) 

Pour  enferinrr  ef  tenir  pris 
Bei-Acueil  (2  j  le  irr,'. doulx  cufant,. 
Pour  ce  ^uavoil  baisc  1  amant. 

Vient  ensuite  la  description. 

3B07.  Hh»  or  est  dron  (3)  ^ae  ge  toos  die 

La  coDtanaace  Jsloitsie  (  4  ) , 

Qui  ait  eo  maie  (  S  )  soaapeçon; 
3810.  Ou  paîs  ne  reme«t  maçon 

Ne  pionnier  qu'ele  ne  mant  (6). 

Si  fait  fairo  dn  rnmmfincpmcnt 

Eritor  (  7  )  les  rosiers  uns  ioââés 

Qui  cousteront  deniers  assez, 
3815*  Si  suit  moidt Isa  et  moidt  paffont  (8) 

Li  maf  ona  ma  les  fosiéi  font 

Uag  mnr  de  qnaniawc  (9)  taintfit. 

Qui  ne  siet  pat  sus  croléis  (  10) , 

Ains  (  1 1  )  est  fon(îe  sus  roche  dore  ; 
3820.  Li  fondement  tout  à  mesure, 

Jusqu'au  pië  du  fostsé  desrent 

Et  yait  auiODt  en  estrecent  (  1^  )  • 

9an  est  f navra  plna  fava  asids. 

Lt  mnr  ai  est  n  eompastéi , 
3895.  Qu'il  est  de  droite  qnarrëure  (13). 

Chascuns  des  pant  eaot  toises  dure , 

Si  cat  autant  ions  comme  iéf  (  14  ). 


(1  )  Maison  de  pbissnce  on  ancdnle. 
(9)  .L*no  des  pcnonaagaa  dn  roman , 

de  même  que  Faux-semblant,  Mdo-boncho 
[  la  médisance  ],  Liesse,  Oysense,  toutes 
les  vertus  et  ton.«  lo»  vices  perfonnifiéi. 

(3)  A  présent  il  est  juste. 

(4)  La  conduite  de  ia  Jalousie. 

(5)  llanTaia. 

(8)  An  pays  no  demeure  maçon  ni 
pionnier  qu'alla  ne  faite  venir. 
(7)  AnlMirdes. 


(8)  Cirib  sonttrès-lhrfesettrio-pio^ 
fonda. 

(9)  Pierres  détaille. 

(  10  )  Qui  ne  pote  pss  sur  des  tenc* 

e'bouiees. 
(U)  Mais. 

(IS)  Ëtvaenserétrc'cistantparlehaat. 

(13)  Attist  r«Bvre,  la  biiÎMe,  en  al- 
die  baancoup  plna  forte.  Le  mnr  est  frit 
de  maalète  qu'A  foffoie  un  earré  parfoit. 

(14)  AnstiloDg  qne  bift. 
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Les  toraelles  sunt  lés  à  lës  (  1  ) , 

Qui  richement  sunt  hataiHipR  (3) 
3830.  Ei  sunt  de  pierres  bien  taiilies. 

As  quatre  coingnés  ( 3  )  en  ot  ( 4)  qnatre 

Qui  seraient  fors  (  5  )  à  abatre  ; 

El  si  a  (6)  quatre  portaw 

Dent  li  mnr  snnt  eepèt  et  huit. 
3835.  Un  g  en  i  H  ou  front  devint 

Bien  defFensable  par  couvant  (7), 

Et  dri!^  <!p  ro^te  et  unjr  (îern'pre 

()m  lie  cioutfiH  co|>  tii'  pon  ierc  (8). 

Si  u  bonnes  portes  couians  (9) 
3840.  Pour  lèire  eeoi  deTei»  denlus  (  1 0  ) , 

£tpor  «ni  (  11  )  prendre  etTetcnhr, 

S'il  osoient  avant  venir. 

Ens  on  milien  de  la  porpiite  (IS) 

Font  nne  lor  par  grant  mestrise 
3845.  Cil  qui  du  lere  furent  mesUre  (  13) ^ 

Noie  plu»  bele  ne  pot  14)  estre 

Qu'ele  est,  et  graot,  et  le'e,  et  haute. 

Li  mon  ne  deit  paa  §m  fante 

Par  engin  qn'mi  eaiche  getier  (18); 
3850.  Car  l'en  (16)  destrempftlenuitlîer 

De  fort viiHÙgre  et  de  chans  vive. 

Ln  pierre  est  de  roche  nni  \  (■  (17) 

De  quoi  Ten  fist  le  fondt  inriit. 

Si  iert  dure  comme  aiment  (18). 
3855.  La  tor  si  fut  toute  réondc.  . 

li  n'ot  (  1 9  )  ri  ricbe  en  tont  le  mande , 

Ne  par  dcdena  mien  (90)  ordentfe. 

Ele  iert  dehors  Kvinméé 

D'un  baille  qui  vet  tout  enter  (SI), 
3860.  Si  qu'i  ntrt-  Ii  fiailfc  et  la  tor 

Sunt  il  rusu  rs  csjx  s  planté, 

Où  il  ot  roses  a  planté  (33), 


(I)  Les  lourciies  sont  de  distance  en 
dâMittce. 

(8)  'Porti6dea. 

(3)  Ans  qnatK  eeifli. 

(4)  Il  y  en  ent 

(5)  Difficiles. 

(6)  Et  il  y  en  a. 

(7)  II  y  en  a  un  à  la  façade  d'entrée 
Vié  à  défendre  par  une  garnison. 

(8)  Ont  ne  redenlent  pia  lei  eonpa 
4e  ptemer* 

(9)  Des  herses. 

(tO)  Pour  rendre  friilet  eenx  de  de» 

i»«ri(Iesas*ainîui8). 

(II)  Et  pour  ies. 


(19)  Droit  au  milieu  de  l'enceinte. 

(13)  Ceux  qni  fbrent  lee  inariree  dn 
travail,  de  Fart,  lent  nne  tour  avce  nne 
grande  habiieCd. 

(14)  Nepenl. 

(15)  Le  mur  ne  doit  pas  être  entamé, 
quel  que  soit  f  engin ,  ia  macliine  avec  la- 
quelle on  1  attaque. 

(IG)  L'on. 

(17)  Natnrane,TiTe. 

(18)  AneiidtaiWdlednreconuneaiflUHit 

(19)  II  n'y  en  ent. 

(10)  Mieux. 

f  §  t  ^  D'une  barrière  qni  va  tont  aaiovr* 

(11)  Ën  abondance. 
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reasourceiipoiir  eiercer  leurs  talens  et  anrùeDt  du  les  empIdMr  de  déelMNr. 
Les  monuraens  untiques  s'étevaieut  «util  de  tous  cdtà,  oomme  pour  servir 
de  modèles  et  s*opposer  à  la  de'cadence  des  arts  ou  les  relever  de  leur  clmle. 
On  est  même  étonne,  à  la  vue  de  ces  obefinToBUvre,  que  le  génie  de  fltalie 
ait  pu  tomber  dans  un  si  long  et  si  profond  assoupissement,  et  quH  ne  le 
soit  pas  réveillé  plus  tdt.  Il  faut,  sans  doute,  que  les  plus  grands  eiempbi, 
les  plus  sublimes  modèles,  soient  sans  effet  sur  les  arts,  lorsqu'une  nuJsdle 
funeste  les  frappe ,  pour  ainsi  dire,  d'une  sorte  de  torpeur ,  et  les  préei* 
pite  vers  leur  décadence  :  car  nous  aussi,  dans  le  midi  de  la  France,  boos 
posse'dons  en  grand  nombre  des  monume^is  antiques  qui  prouvent  qoe 
jadis  nos  architectes  et  nos  sculpteurs  pouvaient  aller  de  pair  avec  ceux  de 
Rome ,  de  Pltalie,  et  peut-être  de  la  Grèce.  Eh  bien ,  de  même  qu'en  Italie  y 
les  arts,  perdant  tout  souvenir  de  leur  ancienne  gloire,  ont  langui  etstnl 
tombes  sans  force  au  pied  de  ces  superbes  monumens  ;  à  leur  reVeil , 
frappes  de  stupeur,  ayant  tout  oublie,  ils  les  regardaient  sans  les  admirer, 
sans  les  imiter,  et  ifs  n'ont  pas  marche'  d'un  pas  plus  assure  que  dans  les 
autres  parties  de  la  France,  privées  qu'elles  étaient  des  restes  de  Tautiquite, 
vers  1p  but  que  doivent  se  proposer  les  arts  et  que  semblaient  leur  montrer 
les  ouvrages  des  anciens. 

Du  XI.*  au  xill.*  siècle,  le  gout  de  l'architecture  se  développa  en  France 
et  dans  le  reste  de  l'Europe.  S'e'tablissant  sur  les  debi  is  des  nionumeiis 
du  Bas-Empire^  on  rntMa  de  nouvelles  idées  ù  l'architecture  des  Grecs  et  des 
Romains,  dont  oii  ne  comprenait  plus  les  principes  et  que  l'on  altéra.  Tons 
les  ordres  furent  confondus,  ou  plutôt  il  n'y  en  eut  plus  ,  et  l'on  en  alliait  les 
e'ie'mens  divei  »,  sâ.Ui>  aucun  système  re'fle'chi  et  suivant  le  caprice,  à  ce  qu'on 
se  rappelait  des  monumens  asiatiques  ou  arabes,  que  les  croisades  avaient 
fait  connaître  en  Orient,  lI  aux  productions  de  rarclniecturc  luaibarde.  De 
cette  réunion  de  tant  de  parties  e'tonnees  de  se  trouver  ensemble,  naquit 
cette  architecture  que  l'on  est  convenu  d'appeler  gothique  (  1  ) ,  quoique  les 
Goths  n'aient  été  pour  rien  dans  les  combinaisons  qui  Pont  prcdutCi  Et 
en  effet,  on  la  retrouve  dans  tous  les  pays,  même  dans  ceux  on  Ils  nW 
pas  porté  leurs  conquêtes,  sans  qu'on  puisse  indiquer  celui  où  on  la  mil 
pour  la  première  fois  en  usage.  Il  est  même  à  croire  que  ce  ne  fut  qae 
progressivement  qu'elle  se  forma ,  ou  plutêt  qu'elle  dâorma  rarchitecUnt 
antiquei  des  beaux  temps,  dont  eDe  s'éloignait  en  suivant  legoutd^oeR 
qui  poussait  avec  rapidité  tous  les  arte  vers  leur  ruine  pendant  les  siècles 
de  décadence  de  l'empire  romain.  II  était  du  destin  de  ce  colosse  de  tout 
entraîner  avec  lui  dans  sa  cbute,  et  de  couvrir  le  monde  de  ses  vastes  dé* 
bris,  d'on  devaient  un  jour,  par  un  nouveau  triomphe  de  la  civilisation  sor 
la  barbarie,  renaître  avec  édat  les  lois ,  les  sciences  et  les  arts.  Mais  répoqas 
où  nous  nous  sommes  transportés,  n'en  étoit  pas  encore  à  ce  point  Parées 
idées,  on  nouvelles,  ou  qui  n'étaient  que  le  résultat  informe  d'un  art  qoi 

(  1  )  Foyes  MHina  »  daas  le  tome  I.«  de    tioanaire  4'arcbilectare  de  ÎBtie^tUfi' 
^     «es  MtmorU  degli  archiietti ,  et  i'cxccï-    dte  nModipu,  par  M.  Qaatrcoiiie  * 
lent  article  sur  le  gothique  dans  le  Die-  Qainey. 
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uy,riliait  sans  principes  certains,  un  dénaturait  les  tMnjirunts  faits  sans 
réflexion  ou  sans,  iuutif  à  1  urc  iiitccturc  jjreco-romainc;  cl  ce  ne  fut  que  de 
caprice  en  caprice  et  par  suite  de  de'gradations  des  anciens  modèles  ^  que 
ic  genre  gotliique  parvînt  au  point  où  il  fut  porte.  Plus  on  remonte  vers  ses 
premiers  essais ,  plus  on  reconnaît  qu'ils  ont  fnvoédé  les  invasions  des 
Cotbs  f  qat  mèm»  ne  Pont  pas  pratique'  dans  les  monnmens  qu'on  peut 
knr  attribuer  pendant  leur  séfonr  en  Espagne  et  en  Italie,  du  an 
fnt.*  siècle.  Cette  architecture  n'a  pas  été  formée  de  tontes  pièces  ;  et  les 
■toBumens  qu'elle  remplaçait ,  auraient  en  bien  des  reprises  sur  die,  et 
pouvaient  lui  reprocher  de  défignrer  ce  qu'elle  s'appropriait  :  aussi  ses 
plus  anciens  ouvrages  ne  sont4ls  dus,  en  grande  partie,  .qu'à  l'oubli  des 
règles  de  rarchiteotnre  antique,  et  à  l'impuissance  de  reproduire  la  régu^ 
brite  et  la  sagesse  de  ses  belles  conceptions. 

Les  constructions  golhiqo(^ ,  dans  lesqudles»  malgré  un  emploi  mal  en- 
tendu, on  retrouve  tout  ce  qu'elles  donrent  à  la  Grèce ,  à  lltalie  et  à  dWtres 
contrées,  durent  plaire  cependant  par  leur  piquante  varie'te',  par  leurs  écarts 
oiéme,  et  par  une  hardiesse  qui  séduit,  quoique  souvent  cDe  soit  bien  plus 
ipparente  que  réelle;  mais  on  aime  ii  se  laisser  tromper  par  des  prestiges ,  et 
fim  craint  de  voir  détruire  une  agréable  illusion ,  en  découvrant  les  moyens 
eaiployM  par  Padroit  magicien  pour  nous  e'blouir.  L'architecture  gothique 
ciait  aussi  peut-être  plus  en  harmonie  que  celle  des  Grecs  avec  nos  climats , 
«tecla  ananière  de  vivre  de  nos  pères,  avec  leurs  costumes  ,  et  surtout  avec 
les  cérémonies  de  notre  religion.  Par  le  genre  de  ses  distributions,  elle  se 
prétait  mieux  à  de  vastes  e'difices  destine's  à  la  réunion  d'un  grand  nombre 
tfe fidèles.  Ce  durent  être  de  grands  titres  de  succès  ,  et  le  c^nthique  devint, 
pour  ainsi  dire,  rarclutecture  sacrée  des  ciiretiens  ,  tandis  qiK-  celle  des 
(ire  es ,  delaisse'e  aussi  bien  que  leurs  dieux,  efnlait  en  vain  ses  prodiges  au 
milieu  «le  leurs  temples  abandonnes ,  de  leurs  avitels  renverses  et  de  leurs 
ilatucs  tiiiitilees.  Ce  n'est  pas  cependant,  ainsi  que  le  prorlamnii  srs  chauds 
fttrtisans,  que  les  masses  élevées  de  l'arcliilectifre  go(Ii!(|iir  ,  «^t  s  ogives  elan- 
<yes  ,  «^es  formes  pyramidales,  transportent  i'anit  v(  r»,  le  ciel ,  et  la  disposent 
i  ia  pi'  ti   t  t  au  recueillement,  il  me  semble  que  la  majestueuse  re^'ularite 
d'une  ot  ilnnnancc  grecque  ,  où  tout  est  en  !iai mon ic  ,  devrait  être  nus^i  lavo- 
rable  au  caiiuc  ilc  l'umc,  (qu'une  ui  t  iukxUu  i'  tui  la  nuiltjjilicîte'  des  parties  , 
Pimmense  variété  des  ornemens ,  doivent  attirer  Tatteution  et  exciter  la  dis- 
traction :  où  y  eut-il  plus  de  pie'te',  de  recueillement,  que  dans  les  profon- 
iturs  mystérieuses  des  catacombes  et  dans  les  grottes  de  la  Thébaide ,  si 
pauvres  d*omemens ,  si  riches  en  souvenirs?  Il  est  vrai  que  la  lumière  dou- 
teuse qui  ne  lepand  qu'un  faible  jour  sous  les  détours  des  longues  voûtes 
gothiques,  invite  à  une  douce  rêverie  et  se  prête  aux  sentimens  religieux  ; 
mau  riarchiteetore  grecque,  combinée  avec  art  et  mise  en  rapport  avec  lî» 
convenances  de  notre  culte,  produirait  le  mime  effet:  il  régnait  aussi  dans 
les  temples  antiques  une  lumière  faible  et  habilement  ménagée;  et  si  elle 
ijcutc  à  la  m^esté  des  lieux  saints  et  A  llmpression  qu'ils  doivent  faire  éprou- 
ver, rien  n'empêcherait  de  Fy  combiner  de  même. 
Long-temps  avant  que  les  arts  eussent  repris  une  nouvelle  vie  en  Italie, 
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ou  les  artistes  grec»  byzantins  y  eussent  porte  les  restes  de  ce  feu 

sacre  qui  Jcvorait  autrefois  les  Grecs,  et  qui ,  jetant  encore  une  taibie  lueur 
dans  leur  antique  et  malheureuse  patrie,  allait  s'éteindre  au  milieu  des  dë> 
Tastations  des  barbares  et  des  chrétiens ,  dont  Nicetas  el  Cédrenus  oSreot 
des  descriptions  si  terribles;  m  des  époques  «lin  «nefennet  ^Oft  edks  de 
la  plupart  des  ^giiiei  du  mojeo  âge  en  Itidie,  le  Fnmee  penveit  eo  citer 
plusîem  qui  ne  leur  cèdent  mus  nncon  rapport ,  et  qui  prouveat  que, 
dans  ces  teoips  de  barbarie ,  le  sonuneil  des  arts  n^e'tait  pas  plus  letfaargique 
dans  le  royaume  de  Clevis  et  de  Charlemagne  que  parmi  les  descendansde 
Rcmulus  et  d'Auguste. 

Si  Ton  parcourt  la  France»  de  tous  odtM  »*j  pre'sentenC,  bien  avant  le 
XV.*  siècle  et  la  renaissance  des  arts  en  Italie»  des  mooumens  de  Tarebi- 
tecture  gotbique  dont  la  beauté'  ne  le  cède  pas  à  ceux  qne,  dans  le  mène 
genre  »  on  élerait  aux  mêmes  e'poques  de  l'antre  oM  des  Alpes.  Qnoiqae 
nos  artistes»  ou  ceux  qui  passaient  alors  pour  teb,  ne  fassent  pas» coma» 
ceux  des  beureuses  contrées  du  midi ,  entourés  de  monnmens  faits  par  (enr 
beauté  pour  conserver  ou  pour  réveiller  en  eux  le  sentiment  des  arts,  ib 
surent  de  leur  propre  fonds»  aides  de  leur  seul  giMue,  produire  en  aiebt> 
tecture  et  en  sculpture  des  ouvrages  qui  peuvent  soutenir  la  comparaiiOB 
avec  ceux  que  Tltalie  vit  naître  dans  le  mène  temps;  car  In  même  igaorance 
des  formes,  le  même  manque  de  goul,  exerçaient  alors  un  e'gai  empire  en 
France  et  dans  la  patrie  future  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  Il  n'y  avait 
guère  (le  diffeVencc  ,  soit  pour  la  conception  ,  soit  pour  rexecution ,  entre  les 
degrés  de  médiocrité  au.xquels  on  parvenait  dans  l'un  ci  dnns  l'autre  pays; 
et  si  l'on  niéiait  des  sculptures  de  nos  r^^lises  îrs  plus  anciennes  avec  celles 
de  Htalie  des  mêmes  époques,  il  serait  bien  ilitiicilc  de  les  distinguer,  ou 
de  trouver  à  ces  dernières  un  caractère  qui  \vnv  ànnvnt  mie  supériorité 
reconnue  sur  leurs  rivales.  Si  même  la  statue  de  S  Lotiis  conservée  au- 
trefois aux  Quinze-vingts  et  aujourd'hui  à  Saint-Detiis  <  si  due  n  un  ?;ctiîp* 
teur  français,  ce  qui  est  proijable,  elle  ferait  regretter  (]u<  son  nom  ne  nous 
eut  pas  été  transmis,  et  elle  prouverait  tju'nlors,  sans  avoir  été  instruit  par 
les  artistes  grecs  de  Constantinople,  et  n'usant  pour  guide  que  fa  namr  i 
on  l'imitait  eu  France  avec  naïveté  et  ve'rité,  et  que  ce  sculpteui-  litm^ui* 
était  peut-être  destiné  pur  la  nature  à  marcher  l'égal  de  Nicolas  de  Pi«e 
et  des  sculpteurs  de  cette  école  qui  florissaient  vers  ee  temps. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  je  veuille  égaler  aucune  des  statues  decelie 
époque  que  nous  offrent  Saint-Denis  et  d'amlm églises,  aux  prodaelions^ 
Ntoolas  de  Pîse,  qui  non-seulement  sont  surprenantes  pour  le  temps  qui 
les  a  vues  naître,  et  le  paraissent  encore  pins  quand  elles  sont  comparessà 
celles  qui  las  précèdent,  mais  qnt  même  sont  bien  sia*deBsnsde  tout  oeqas 
Fon  fit  depuis  pendant  long-temps.  Nicolas  de  Pise»  comme  le  fait  ti^ 
bien  remarquer  M.  le  comte  Cicognara  (  l  ) ,  était  un  de  ces  génies  cstraor- 
dinaires  que  la  nature  ne  produit  que  de  loin  à  loin  »  et  qui ,  franobissaol 
les  distances  et  devançant  leur  siècle,  se  placent  à  un  intervalle  inmenie 

(1)  StorÊêdeUmscukum,  t.  III ,  p.  177  et  taiv. 
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(I  de  eeux  qui  Icf  Mt  prMM ,  ét  de  ctfuz  ifài  iear  raoeèdeit  en  m  inJoMit 
m  kan  pts,  mu»  itf«irlâ  forée  «idbaiité  pour  profiter  de  préceptes 
ttéehmn  «emples,  et  sitt^pe  le»  modèles  qu*ib  leur  oM  ki»»ë».  lîttt 
ce  Bi  fifet  pM  à  âon  seul  génie  que  Nkolas  de  Pise  dut  tous  ses  iMisès;  k 
«M des  niAnimieiM  de  f Antiquité,  epm  en  hâlàèf  \m  reveia  les  secrets  de» 
twoA-^nrt»!  i|«e  des  esprits  moins  j^nÀrma»  et  moins  sensibles  n'avaient  pa» 
aéwe »OHpc»0OM  jusqu'alors.  li  se  fit,  pour  ainstdire ,  Tetève  de»  fttttitM 
Grecs  ou  des  Romains  lews  discipteB^  en  s'inspirait  de  leoni  ouvrages  et  en 
cherchant  à  les  imiter  :  atiflsi  eo  rttrowre-t-nn ,  én  paMie,  le»  prinoipe»  et  ie 
sentiment  dans  les  prodoctions  de  ce  grand  homme  que  Fon  conserve  avec 
«ne  fenération  meVite'e  à  Bologne,  à  Pisc,  à  Sienne,  à  Florence.  Ce  fut 
stix  leçons  qii'H  pur«ia  dans  la  source  la  fAm  pare,  dans  les  restes  de  la 
sculpture  antique,  que  l'on  dut  ce  Jitf^cment  (iernirr  qnW  sculpta  à  Sienne, 
composition  liorissee  <le  diUlcnltes  et  îoinplio  dv  hrntites,  rrinspirntions  do. 
Fantique,  ri  qu'il  exécuta  bien  n^^ml  que  le  Dante,  qui  m   n  iquii  que  sur 
la  fin  de  la  vie  de  Nicolas,  eut  épouvante  ie  monde  pur  sa  terriblp  des- 
cription de  l'enfer,  et  plus  de  trois  cents  ans  tuant  que  Michel-Ange  et  noti  t 
Jean  Cousin  aient  eu  la  hardiesse  de  rcpj otluirc  ce  sujet  tlans  leurs  admi- 
rables tabieaux.  A  l'époque  où  brillait  Nicolas  de  Pise,  il  n'v  avait  certes  en 
France,  sous  ie  rè«^ne  de  S.  Louis,  aucun  scul[)teur  qu'nu  put  lui  compa- 
rer; il  est  hors  de  pan  ;  inaL>  aussi  ceux  qni  lui  succedèreiiî ,  >on  fils  Jean,  et 
leui'â  élèves  Jean  de  Cosmate,  Arnolto  di  Colle,  Orcagna,  Bal<lurcio,  jusqu  a 
ce  que  parussent  André'  de  Pise,  Philippe  Calendario  et  Pierre  Paul  et  Jaco- 
beilo  de  Venise,  sont  bien  loin  de  valoir  Nicolas  de  Pise.  Malgtë  Icors  efi'orts 
pour  «prtir  rin  genre  »ao  et  su»  prine^fc»  du  gothique,  ils  y  retombent  sou- 
TCBt;  et  leur»  prodtietms ,  si  IW  pcote'ea  rapporter  SQX^gmyiiras  dePo»' 
▼ragv  da  eomte  Cicognar»  (  t  )»  M  »ont  pas  aihdee^s  de  ce  qu'un  UÛÊtàttn 
WtHaoe  «ou»  le  règne  de  8.  Louis  et  jusque- vei»  le  mi^uw  dn  m*  »iMe  ; 
ecPon  doit  encore  ajouter  en  fmrèm  de  nos  nrtîeles ,  que ,  n'ayant  pas  m»  le» 
jen  k»  emvragc!!  de  Pantiquite ,  qui  «orwent  pu  leur  donner  le  deiir  de  le» 


(  1  )  Voyez  t.  III,  pl.  18  et  suiv.  lëvères,  de  M.  ie  comte  Cicognara  ,  elles 

n'est  pas  sans  r!H«on  que  j'exprime  semblent  non-scufcmcnt  ne  pas  pronver 
éts  dont*"?  sur  la  fidéiite  des  f^ravurPH  rc  cpi'il  arancc,  mais  bien  pititôt  le  cou- 
de ce  grand  ouvrage  ;  tout  porte  a  ia  taire  tredlirc.  Coiament  ajouter  loi  à  de  teU 


.PMr  en  joger  ainsi ,  il  nMl|ws  l4i»oigirages ,  lorfwjae  oem  inénie  qwsenl 

«écenire  dkroir  ^  «n  HiHe  in  «m  fiivear  ém «vtistes  iiafimu, sovticmi  d« 

dsnt  il  eoatient  h»  dsMÎa»  i  |QMifer  fa»  4lefes  qu'en  leur  prodiga^? 

ivp«B dTezaetitnâe  avec iafoeUe en ereoda  Que  seronre  Ats  «atres ,  si  dans  ses  deasins 

eefle*  qni  sont  k  Paris  soua  nos  t**"^  -  Nf  ielit-I-ADgr  est  sans  raracforr ,  !?ans  vf- 

firait  pour  aOaiblir  t't  dr'tniirr  niL^rnc  lu  ptifMtr,  et  C«iioir1i  sans  prâfc  ;  Canova  ,  à  {a 

confiance  réclamée  par  le  savant  auteur  gloire  daqnci  M.  le  comte  Cicognara,  em- 

poor  celles  que  nous  ne  connaîtrions  pas.  porté  par  l'araitie',  a  ëicvë  ce  raonameot 

9è  pareiHas  gravures,  partie  très-asMu-  IHténàtt  ;  sur  ica  marches  do«|«ef  II  ini> 

til1le#ua  ouvrage  fsrt  nuportant  du  reste,  maie,  peur  aniai  dire ,  toos  les  sculpteurs 


partialftrf  pour  fltalie ,  lui  font  modernes  7  On  ne  peut  pas  crsire  qiM 
d*aulaAtplo»  de  tort^^oe,  destine'es  k  servir  ait  donne  plus  de  soin  à  faire  saisir  avec 
drapp«faus:ittgemen»yquelque(bis plus  que    plas  d'exactitude  par  ses  dessinateun  le 
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imiter  et  leur  auraient  uppris  !i  mieux  von  ia  nature,  ils  avaient  plus  de  diffi- 
cultés» à  vaincre  et  il  leur  lallait  peut-être  plus  de  talent  qu'aux  artistes  d  lulie 
pour  parvenir  au  même  degré'  de  raediocrile.  Ou  pourrait  citer  plusieurs  sta- 
tues de  la  famille  de  S.  Louis  que  l'on  voit  à  Saint-Denis  et  qui  donnent  une 
idée  favorable  de  la  sculpture  de  cette  époque.  Les  petites  figures  <)ai  ornent 
les  tombeaux  de  deux  des  esfans  du  saint  roi ,  sont  bien  posées ,  et  pronveat 
que  Ton  consultait  avec  soin  et  arec  simplicité  la  natnre,  et  qu'en  Finiitaiit 
on  marcbait>  libre  de  pre'juges,  dans  fa  route  qu'avaient  suivie  les  preniicrs 
sculpteurs  grecs ,  et  qui  peut^tre  aurait  mené  les  nôtres  aux  mêmes  réinhals, 
si ,  se  trouvant  en  France  dans  les  mêmes  circonstances,  ib  eussent  été 
placés  sous  d*aussi  heureuses  influences  que  ceux  de  la  Grèce.  Cest  à  Saint' 
Denis  que  l'on  peut  ie  mieux  apprécier  Tétat  de  la  sculpture  et  de  llarcliitco- 
ture  sons  S.  Louis  et  sous  plusieurs  de  ses  successenn  immédiats.  Ontre.Ies 
statues  de  Jeanne  de  Boniyogne ,  de  Blanche  d'Evreux  ;  femmes  de  Philippe 
de  Valois,  et  celle  de  Charles  V,  on  en  indiquerait  facilement  quelqnci 
autres  qui  se  font  remarquer  par  les  qualités  dont  j'ai  défà  fait  Teîoge,  et 
qui  sont  si  précieuses  en  sculpture  et  la  base  de  toute  bonne  méthode. 

On  pardonne  à  ces  époques  de  s'être  plu  a  colorer  les  statues  et  les 
ornemens  d'architecture,  lorsqu'on  pense  que  les  anciens  Grecs ,  nos  maifrtf 
avaient  du  gout  pour  ce  genre  de  représentation ,  et  qu'il  s'était  conservé  dans 
le  Bas-Empire ,  qui  l'a  le'gue'  à  l'Orient.  On  crut  sans  doute  y  de  même  que 
chez  les  anciens ,  que  l'éclat  de  l'or,  des  pierres  précieuses,  des  couleurs,  en 
ajoutant  à  la  pompe  des  tombes  royales ,  attirerait  plus  les  hommages  que 
des  monumens  de  pierre  d'un  ton  uniforme.  On  conçoit  aisément  que  l'^n 
ait  eu  alors  l'idée  que  la  sculpture  et  l'architecture  pouvaient  user  des  mêmes 
droits  que  la  peinture,  et  admettre  les  couleurs  dan^  leurs  reliefs.  Aussi 
voit  on  (l(  S  statues  du  t<*rnps  de  S.  Louis  peintes  avec  beaucoup  de  re- 
cln  ri  lic  dans  l<)ut(^s  liHir>  jiarLies,  Très-richcuient  vétues ,  Irs  unes  ont  des 
robes  d'or  qui  imitenidts  ussus  cliarges  cl'ui  nemens  trcs-delioais  en  reiici  qu* 
ne  sont  pas  sculptés,  mais  moulés  au  mo^eu  d'un  mastic  ;  ies  autres  soot 


caractère  des  prodadiont  étrangères  à 
rit^c  ;  et  foa  ne  doit  pas  s'attendre  à 
voir  mieox traités  qne  ces  denz  princes  de 

fa  srtilptnre ,  îcs  sculpteurs  que  la  France 
a  produits  à  diflércnte«  époques.  Ausst 
Jean  Goujon ,  Sarrazin ,  Germain  Pilon,  et 
tant  d'autres  qui  ont  fait  honneur  à  notre 
deoie  et  qni  en  eosieat  fiût  à  celles  de 
rindio  »  n'ont-tfs  pas  à  se  loner  de  lamanière 
dont  ils  ont  été  rendus  dans  les  gravures 
deM.IceoaiteCîcognara.  Il  en  est  de  même 
des  anciens  sculpteurs  d'Italie  :  le  peu  de 
fidélité'  dans  Ir  destiiii  rjiii  uiira  nui  aux 
uns,  peut  luavuii  l.«\oiiH(-  liauU'esi  et  li 
estpinaquc  probable  que  si  ,poar  tes  juger 
et  Ica  comparer  avec  nos  scnlplears  des 
némca  dpoqœs,  on  t>D  rapportait  li  ces 


gravures,  on  courrait  grand  risque  de  le 
tranper.  Au  reste,  pour  dtre  en  état  de 
prononcer  avec  une  entière  connaissance 

de  muse  sur  le  mi^ritc  relatifdes  scuîptpi'r' 
d'Iiaîir  rt  (îr  Fi  nu  e  des  premier»  temps  » 
li  faudrait  pouvoir  rapprocher  et  COBipW*'' 
des  plâtres  moulés  sur  leurs  prodnClîsaSt 
car,  nalhcnrenaenient,  les  ouvrage»  e^ 
dloa  ont  dtdgmvdes  t  peur  b  pliqMrtenli*' 
pris  perdes  hommes  qui  ne  feignaient  pal 
à  leur  e'rudition  autant  de  connaissances 
positivo<!  (Irtns  les  nrfs  du  de gsin  ,  nont 
été  ni  diriges  ui  ext  t  itti  -  manièn**'*' 
tracer  exactement  le  carac  u-re  dccessfo'p' 
tares,  et  ib  sont  plus  propres  à  tndaii* 
on  erreur  sur  le  jugement  qu^on  devnn 
en  porter,  qu'à  aervir  de  guides  fidcles< 
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btbillees  cPétoffes  bleues ,  relevées  par  des  ornemens  en  or  que  Ton  retrouve 
autour  du  cou ,  au  bas  des  robes  et  sur  les  chaussures  brodc'es  avec  élégance; 
il  y  en  a  aussi  dans  les  larges  bandes  qui  bordent  les  manteaux  ,  et  qui ,  de 
même  que  les  doublure'^ ,  sont  d'une  rnuleur  différente  de  celle  du  mantoat! , 
qui  tantôt  est  en  or,  tantôt  en  bleu.  Des  verres  de  rotdenr ,  pnrhîi>4se.s  dans 
ces  bordures,  figuraient  les  pierres  précieuses  dont  ctuu  nt  tnriclns  les  vé- 
ritables vc-triiiens ,  qui  variaient  (i(  magnificence,  suivant  l'importanee  ili  s 
personnages,  et  qui  souvent,  n  t  tant  pas  des  costumes  du  temps,  senibie- 
raient  retraeer  ceux  de  dîgniîiun  s  du  Bas-Empire  en  Orient.  Les  peintures 
ilis  luanux  I  its  nous  en  ottrent  des  repre'sentations  cntn  i  f-^  vt  cotiJonnes 
à  ce  que  i  on  ne  de'couvrc  qu^avec  quelque  pcmc  dans  plusieurs  des  statues 
iDutile'es  de  Saint-Denis. 

^Cependant  ce  n'était  que  la  pierre  doni  un  ri  k  vuiL  ainsi  le  peu  de  valeur 
matérielle,  et ,  jugeant  sans  doute  que  le  marbre  brillait  assez,  de  sa  propre 
béante')  on  le  laissait  dans  toute  sa  pureté'.  On  voit  par  plusieurs  tombeaux 
de  Saint-Denis  et  par  de  trè»-iieaux  fragmens  de  décorations  architectundes 
^cFonj  conserve  y  que,  sous  S.  Louis ,  les  têtes,  quoiqu'un  peu  sèches  de 
louche,  sont  tnîtées  «vec  soin  et  ne  manquent  pas  de  vétité.  Si  les  drm- 
perifs,  surtoat  dans  les  figures  de  femmes,  ne  suivent  que  modérément  les 
contours  y  ce  n'est  peut-é^  p«s  faute  de  talent  pour  les  faire  mieux  sentir, 
BUS  <^ét8Ît  dans  le  costume  du  temps  ;  et  il  se  peut ,  d'ailleurs ,  qu'on  n'ait 
pu  trouve  convenable  de  laisser  voir  dans  les  figures  se'pulcralcs  des  formes 
propres  à  réveiller  des  idées  trop  mondaines.  Du  reste,  ces  draperies,  de 
oilne  que  celles  des  statues  de  Fe'glise  de  Chartres,  ont  plus  de  moelleux 
Ton  n'en  trouve  ordinairement  an  gothique.  Faites  sans  système  et  co- 
piées avec  justesse,  elles  ont  souvent  plus  de  souplesse  que  celles  de  temps 
bien  postérienrs,  et  ne  le  cèdent  pas  à  ce  qu'on  faisait  alérs  en  Italie;  les 
j«ts  des  plis,  naturels  et  bien  suivis  dans  certaines  parties,  ont  beaucoup 
de  grice  dans  leur  ajustement.  Le  marbre  a  été  manié  avec  adreue  et  avec 
irt;  et  ces  plis,  bien  refouilk»,  indiquent  une  main  qui  était  maîtresse  de 
n  matière ,  et  qui ,  sachant  mettre  de  la  finesse  dans  Texécution,  n'en  crai- 
goait  {MHS  les  difficulté» 

Diuis  farchitectarci  les  ornemens  les  plus  fins,  les  découpures  les  plus 
^gères,  sont  taillés  avec  une  délicatesse  qu'il  serait  presque  impossible  de 
««rpasscr  et  même  très-difficile  d'atteindre.  Les  colonnettes^  les  moulures 
niultiplices ,  qui  s'elcvent  h  une  très  grande  hauteur  ou  qui  enveloppent  les 
<*onrbes  des  ogives,  on  <\c^  trèfles  qui  en  décorent  avec  légèreté  la  partie 
Miporieure  et  qui  distinguent  rarcliiterfnr»^  cîr  rette  epf)que,  sont  arrondies, 
profilées  et  refouiliccs  avec  une  pureté  qur  donne  à  fou»;  ces  détails  beau- 
coup de  grâce  et  de  vivacité.  En  parlant  des  arts  du  temps  de  S.  Louis, 
jWais  pu  citer  la  Sainte-Chapelle,  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Pierre  de 
Montereau;  mais  j'ai  préféré  prendre  pour  exemple  Saint-Denis,  qui  offre 
réunies  et  (li>ii  netes  des  constructions  bien  eonserve'es  de  différentes  époques , 
et  ou  i  on  voit,  à  cote  des  ogives  e'fnncées  de  S.  Louis,  les  arcades  à  plein 
cintre  ou  les  ogives  écrase  r ^  (i(  Charfeningne ,  dont  les  formes  lourdes  et 
<)(ii  tiennent  de  celles  de  l'ai  chiiecturc  nbutardie  du  Bas-Empire,  contrastent 
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avec  releji;aiu  r  recfierchL'c  clr  l'arrhiti  *  (m  c  de  S.  I^uis  Ou  i»ait  aus&t  i)ue 
c'e-^t  ù  ce  niunarqui:  que  les  roi»  scj»  prédécesseurs  durent  en  p^nHc 
j):it  iic  les  tonilic!Hix  et  les  statues  «|ui  consacrèreut  leur  mcinoire,  et  que  li 
saïui  roi  les  tii  presque  tous  rclaire  :  aussi  ces  royales  calacombeb ,  si  riches 
en  souvenirs,  ne  le  sont  pas  nionis  sous  fe  rappoi  t  ili  >  arts;  et  c'est  là, 
jpieux  que  partout  ailli  urs,  qu'au  milieu  de  cvii*'  n^M  inhlee  de  rois  nous 
apprenons,  pour  ainsi  due,  d'eux mtrnes,  a  quti  pouu  eliacun  d'eux  fit 
fleurir  les  arts  dans  leux  biiir  l'tuuce)  el  les  <iruit;i  que  sur  ce  point  ik 
f  se  sont  acquis  ù  notre  reconnaij»SRnce. 

Cluittonsle  dernier  se'jour  de  nos  rois  et  parcourons  d'autres  parues  delà 
France.  Plus  d*uii  antique  manoir ,  des  édifices  remarquables,  des  églises,  oit 
dispara  de  ce  rojftume ,  dont ,  pendant  plusieurs  siècles ,  ils  aviûettt  £ft^  Vot- 
Mttent;  il  en  sabsiste  cep«sdant  encore  asscE  pour  {Mronrer  qaeFirtde  bslir 
j  fut  Unijonrs  en  honnenr ,  et  que  même  ses  églises  gothiques  sont  ami 
bettes  d'ensemble  et  de  detaib  <|ue  celles  des  «Htres  contmsf,  et  surtoit 
4|Qe  les  églises  ditalie  ciHistruites  dans  le  même  système.  Moins  fanUmcs 
de  marbre  on  de  matériaux  préoieiuc,  les  nôtres  ne  leur  cèdent  y  ni  pourls 
bardîcfse  des  conceptions,  ni  pour  la  rechercbe  et  la  délicatesse  du  traviil. 
Quelqu  élégantes  et  ricbes  4|ue  soient  les  cotfae'drales  de  SieniM ,  d'Orvieto, 
de  Bologne»  l'architecture  gothique  française  pent  leur  opposmr  .avec  cm- 
fiança  et  avec  un  noble  orgueil  celles  de  Rouen,  de  Chartres»  de  Beau  vais, 
jd'Anebfde  Reims,  d'Amiens,  de  Notre-Dame  à  Paris  et  de  Saint-Oenif  i 
sans  compter  nne  fouie  jd'autres  églises  qui  mériteraient  d'être  (titées,  ne 
fut-ce  que  pour  montrer  Gomjbien  d'architectes  et  de  sculpteurs  dut  pro<biiK 
la  France  à  des  époques  reculées.  9i  j'ai  passe'  sous  silence  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  commencée  en  1 977  par  Ei'wiu  de  Steinbach ,  mort  en  1335, 
c'est  que,  depuis  long-temps  à  cette  e'poque  l'Alsaoe  ne  faisant  plus  partie 
de  la  France,  l'Allemagne  pouvait  reclamer  Erwin  comme  un  de  ses  aiciii- 
tectes.  Mais  aussi  peut-on  contester  aux  Italiens  l'honneur  d'avoir  e'Ieve  it 
cathédrale  de  Milan,  l'une  de  leurs  plus  belles  e'fj^lises  gothiques.  Il  (tut 
m^nip  qnr  leurs  architectes  n'aient  |)as  eu  de  grands  succès  en  ce  genre,  ou 
que  du  moins  on  n'ait  pas  eu  assez,  de  confiaiu  e  en  leurs  taJens,  puisqi»* 
parmi  plus  Je  trente  architectes,  la  plupart  italiens,  qui  concoururent,  a 
difïe'rcjîtt  i  t  poqucs,  pour  la  cathédrale  de  Milan,  on  choisit,  en  1388, ^^• 
i  i>Iu>  Buuaventure,  de  Paris  ,  et  qu'on  finit,  en  1391,  par  charger  de  cette 
iumiense  et  juaguitique  entreprise  un  AHenmnd,  Henri  de  Gamodio,que 
Milizia  (  1  )  croit  même  en  avoir  (irmne  ie  premier  projet  en  1387.  M.  Cico- 
gnnra(3)  rapporte  aussi  (|u'i  n  i  99  on  fit  venir  de  Paris  plusieurs  sr* 
tliilectcs ,  entre  autres»,  Jean  Cauijjoaiosia ,  Nuuaaml,  et  Jean  AJignot»  e* 
qu'on  employa  quelques  architectes  de  Stra>hourg. 

Mais  revenons  aux  cgii&cs  de  France  et  d'Italie.  Vers  lOâO,  Fulbert,  évoque 
de  Chartr.es ,  qui  parait  a%'oir  été  aussi  architecte,  reconstruisait  sa 

cathédiale; 

U  est  vrai  qu'elle  ne  lut  terminée  que  beaucoup  plus  tard,  aa  xiv.*  sièd^* 
Cette  église ,  très-remarqnable  par  la  hardiesse  et  la  variété  de  son  archîlec- 

(1)  Tem.  II,  ptg.  137.  (i  )  Storiu  dell»  semilum,  t  il,  p.  191- 
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tiire,  i'cit  encore  par  le  nombre  conaiderable  de  statues  anciennes  dont  elle 
est  or  née  y  et  qui  ne  sont  pas  au-dessous  de  ce  que  produisait  alors  la  sculpture 
dans  les  antres  centrées.  A  peu  pr^  à  la  même  e'poque ,  on  refabait  a  Venise , 
sur  un  nouveau  plan,  l'ancienne  basilique  de  Saint-Marc  :  mais  il  paraît, 

maigre'  iei  dénégations  de  M.  Cicognara,  que  ce  ne  furent  pas  des  archi- 
tectes vénitiens  ni  italiens  que  l'on  chargea  de  cette  grande  entreprise  ;  et 
M.  Enieric  David  prouve,  par  le  tenioignîii,'c  d'une  fouie  d'auteurs  italiens  et 
même  vénitiens ,  que  i  on  lit  venir  des  ai  ciutectes  p^rre^  on  <\c  Constanti- 
nople.  Ce  n  est  pas  que  les  arts  eussent  jaaiais  e'te  eiidt  i  rnn  iit  ahandonne's 
en  Italie,  et  qu'ils  fussent  reste's  florissnns  en  Grèc<  ;  •!(  ifnitt  >  paii^  ils 
étaient  déchus  du  iiaul  point  où  ils  sciaient  eleve's  :  mais,  ainsi  que  ie  re- 
marque M.  d'Agincourt,  invoque  par  AI.  Cicognara  et  cile  par  M.  Emeric 
David,  si  nous  comparons  rucolu  italienne  ù  l'école  grecque  dans  le  XI.*  et 
le  XII.''  siècle,  nous  verrons  qu'elle  lut  consiarnuu  nt  moins  heureuse.  »» 
tt  iluns  un  autre  endroit,  «  Pour  être  juste  »  ,  dit-il ,  •  il  faut  convenir  qu'aux 
9  époques  où  l'art  fut  totalement  anéanti  partout  ailleurs,  et  lorsqu'il  n'en 
V  Uaia  f)lus  qut;  des  piutluctions  monstrueuses,  à  conjpt<'r  du  iv.''  et  du 
»  V/  siècle ,  il  ne  cessa  pas  de  conserver  dans  la  Grèce  un  vague  souvenir 
9  des  principes  qui  avaient  fait  sa  gloire  si  long-temps,  et  qu'il  y  a  montre 
*  constamment  dans  ie  dessin  quelques  restes  des  belles  formes ,  dans  Tor- 
>*  doonaDce  uoe  louable  conformité  avec  les  règles  suivies  par  les  anciens.  « 
Ce  que  M.  d'Agincourt  dit  de  la  sculpture  et  de  la  peinture ,  on  peut  le 
dire  aussi  de  l'arcbitcotnre.  daint-Marc  en  fournit  la  preuve  :  quoiqu'on  y 
trouve  la  roaniire  de  construire  des  Grecs  mllée  à  celle  des  Orientaux , 
il  y  a  cependant  plus  de  sagesse  dans  la  composition  et  dans  le  stjle  que 
dans  les  ^lises  âevces  dans  d'autres  pays  â  la  mime  époque  et  par  d'antres 
irciiitectes  que  des  Grecs.  On  les  retrouve  encore  dans  la  cathédrale  de 
Pise,  construite  en  partie  de  débris  de  temples  grecs  en  1063.  Quoi  qu'ait 
pu  allouer  M.  Cicognara  contre  M.  Émeric  David ,  il  n'a  peut-être  pas 
encore  prouve'  d'une  manière  irréfragable  que  Buscfaeto ,  l'architecte  de 
cette  bdUe  église,  ne  fât  pas  Grec  de  Constantinople ,  et  ses  raisonnemens 
ue  dàruisent  pas  les  faits  positifs  citÀ  par  les  auteurs  italiens  et  même  pi- 
itns,  qu'a  rapportés,  à  l'appui  de  «on  opinion ,  M.  Ëmcric  David,  dont  les 
AcAerdUs snpTcr/  statuaire  ont  souvent  e'te'  très-utiles  à  M.  ie  comte  Cico- 
gnara, qui  y  a  puisé  quelques  idées  mères  et  fondamentales,  que  ,  dli  reste, 
il  adeVeloppéesavectalent,et  dont  il  a  fait  un  brillant  emploi. 

Tandis  que  Suger,  en  1140,  faisait  à  Saint-Denis  une  nouvelle  èghse 
de  celle  qu'avait  élevée  avec  tant  de  pompe  le  roi  Dagobrrt  ,  on  construisait 
la  cathe'drule  de  Sienne,  e'difice  de  la  plus  grande  t'K  ^ance  ,  (jui  fut  tini 
en  1160;  mais,  nvant  vtr  rrTaite  eu  grnnde  partie  vn  1322,  elle  doit 
avoir  éprouve  de  grands  changemens  et  être  ires-dillerente  de  ce  qu'elle 
était  au  xil.*  siècle.  En  1220  ,  Robert  de  Luznrchcs  (  moi  t  ru  1289  )  donna 
la  plus  grande  preuve  de  sestalf^us  par  la  conslrin  iiun  dv  la  calhedrale  d'A- 
miens (l),  sans  contredit  l'une  des  plus  belles  productions  de  l'architecture 

(i  )  Ëiic  fui  l  oiuinutfe  par  Thomas  Cormont,  et  finie  par  son  liU  en  1209. 
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gothi«[Uc'  laiii  par  son  plan  ,  hu  -^i  aiukur ,  que  par  la  richesse  de  ses  ornemens 
et  de  ses  sculptures,  et  «jui  peut  certainement,  de  loules  manières,  être 
opposée  à  Saint-Aotoine  dePaduue,  commence'  en  1971  (  1  )  par  le  célèbre 
Nicolu  de  PSie.  Ce  ne  fat  qtiPen  1990  que  fat  constraHe  Teglise  fFOrrieto 
'par  LoreoKo  Maitani;  et,  (quoiqu'il  y  ait  des  parties  très- remarquables,  H 
s'en  faut  bien,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Mifiùa,  que  Ton  paisse  la  comparer 
poar  la  grandeur  et  la  béante,  de  même  que  Peglise  de  Sienne,  à  la  ctàbié- 
drale  d'Aroiéns,  que  cet  auteur,  sévère  dans  ses  jugeraens,  met  au  premier 
lanf^  parmi  les  e'glises  gothiques.  Sous  S.  Louib,  Jean  de  Chelles  (  i  ) , 
Pierre  de  Montereau  (3)  et  Eudes  de  Montreuil  (4),  élevèrent  plusieurs 
belles  églises,  surtout  à  Paris,  et  ils  ajoutèrent  plusieurs  parées  à  Notre- 
Dame,  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1361 ,  par  Jean  Ravy.  Les  archhectei 
françab  de  cette  époque  et  les  égtises  qu'on  leur  devait,  eurent  sans  doute 
une  grande  renommée,  puisque,  vers  la  Hn  du  ztu.*  siècle,  Etienne  de 
Bonneville  et  dix  autres  architectes  de  Paris  furent  appelés  à  Upsal  pour  j 
bâtir  i'e'glise  de  la  Trinité  sur  le  modèle  de  Notre-Dame ,  qui  me'ritait  bien 
d'âtre  imite'e  ;  car  certunement  c'^t  un  des  gothiques  les  plus  beaux  et  do 
mieux  entendus,  et  sa  sculpture  offre,  dans  les  ornemens  et  même  dans  les 
figures ,  des  de'tails  traite's  avec  une  grande  délicatesse  et  avec  assez  de 
vérité'  :  aussi  .Milizia  en  fait-il  un  grand  clogc  ,  ainsi  que  de  la  disposition 
de  *;on  plan.  Ou  doit  cncorr  ajouter  à  la  gloire  des  arrhitectos  français, 
que  ce  turent  l  ux  seuls  qui  construisirent  res  superbes  nionumens,et  que 
plus  d'une  fois  tiaiis  Ips  autres  pa^â,  et  même  en  Italie,  on  eut  recours  à 
des  talens  étrangers  pour  élever  les  plus  belles  églises  j  dont  plusieurs  mut 
moins  anciennes  que  celles  de  1  l  unee. 

On  peut  donc  croirt  avec  raison  qu'aux  époques  qui  suivirent  la  cliute  de 
Pempire  dans  rOccidcnt,  et  lorsque  les  arts  e'taient  encore  enveloppe's  de 
ténèbres,  un  jour  plus  pur  ne  brillait  pas  sur  l'Italie,  et  que,  maigre  les 
exemples  que  lui  oIVraient  en  foule  les  monumens  aiuujucs  qui  de  toutes 
puj  ts  embellissaient  son  sol,  maigre  la  pureté  de  son  ciel,  malgré  la  douceur 
de  son  climat,  elle  était  loin  d'être  restée  la  terre  classique  des  beaux-arts, 
et  que,  sur  ce  point,  elle  ne  l'emportait  guère  sur  la  France.  De  même  que 
ce  ne  fut  pas  cbez  eUe  que  naquirent  les  arts  qui  l'illustrèrent  autrefois , 
mais  qu'ils  y  furent  transplantés  de  la  Grèce  et  de  fOrient ,  de  même,  dans 
les  temps  qui  précédèrent  et  préparèrent  leur  renaissance  en  Italie,  an 


(  1  )  Cette  église  na  été  finie  qo'en  1307, 
et  b  èoopole  en  14i4. 

(S)  Jean  de  Chelfes  fit  le  portique  qui 
sert  deatréc  k  Notre -Dane  dn  c6ië  de 

farchev^  hé. 

(3)  Pierre  dv  MoiiCcrrau  fut  i'arcbitecte 
de  la  prciuit  le  chapelle  de  Vinccnnes,  et 
il  refit  en  partie  rancienne  eglife  de  Ssint- 
Gematn  des  Prés;  e*ettà  lui  aussi  que  Toa 
doit  laSaînteChspvIIe  4e  Paris.  Il  eit  mort 
en  tS66. 


(  4  )  Ëodes  de  Moatrenil  ,  qoi  saivil 
S.  Loois  en  Orient,  fortifia  la  ville  elle 

port  de  JaiTa.  Dans  le  nombre  des  é^li^t 
qu'il  fit  à-Paris,  on  ciuit  celles  de  Sainte- 
Catherine  du  Val  des  Ecoliers,  de  rilûtcl- 
Dieu  ,  de  Sainte-Croix  dr  la  Breioniicrii', 
des  Blancs-Manteaux,  des  Mailiurins, des 
Cbarlreox ,  des  Cordelien  :  cette  dernière 
église ,  eenstraite  en  1S61 ,  fat  ^rAltfe  en 
isao ,  et  rebâtie  de  1582  à  1606.  Bndc» 
de  Montrenil  est  mort  ea  1980. 
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XV.*"  siècle ,  ce  furent  encore  des  circonstances  lieureases  pour  elle,  désas- 
treuses pour  la  Grèce ,  qui  y  firent  rclliu  r  les  artistes  *:fr(  (  s  chasse's  de  leur 
patrie,  ri  rjui  reconntirtut  l'a.siJe  que  leur  doiinait  1  Italie  en  y  iii)])ortnnt 
leurs  connaissances,  leui*s  arts,  et  les  dernières  étincelles  de  cette  llamme 
céleste  qui 

Lear  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine 
Où  famait  n'atteignit  la  fidbtnte  latine. 

On  est  autorise  à  sV\[>i  im('r  ainsi  sur  l'Italie  nnriennc  ,  lorsqu'on  voit  le  peu 
d'artistes  célèbres  qu'elle  a  produits,  tandis  que  toutes  les  e'colcs  de  la  Grèce 
lui  étaient  ouvertes  ,  et  qu'elle  s'était  enrirliie  de  ses  c  lit  fs-d'œuvre  et  peuplée 
de  ses  artistes.  Les  arts  ne  trouvèrent  pas  dans  ce  sol  étranger  celte  sëve 
vigoureuse  qui,  dans  leur  pi<  iinèrc  patrie,  leur  avait  fait  produire  de  si 
beaux  fruits;  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s'y  naturaliser.  Exerces  presque 
exclusivement  par  des  Grecs,  ils  restèrent  pendant  long-temps  grecs.  Les 
fiers  vainqueurs  du  monde ,  dédaignant  ces  arts  qui  avaient  embelli  leurs  vic- 
toires, préféraient  à  la  gloire  et  au  plaisir  de  les  exercer,  la  vanité'  de  les 
•lienrir  et  de  les  pajer.  Il  faut  qu'il  y  ait  eu  bien  peu  d'artistes  italiens, 
puisque  IHioe,  dans  sa  nombreuse  nomenclature  ,  n'en  nomme  que  quel- 
^oeHmsi  dont  sacan  ne  peut  Mn  mti  en  comparwsoA  avec  les  tdens  les  plus 
ordbiires  de  la  Grèce.  Ainsi ,  dans  les  aneîens  temps ,  les  arts ,  entièrement 
{raoB  en  Italie ,  v  déclinèrent  plutôt  qu'ils  n'y  profitèrent  ;  et ,  malgré  la  douce 
■■ioence  de  son  henreiu  climat ,  ils  n'y  échauffèrent  pas  le  génie  au  point 
de  faire  égaler  les  modèles  grecs  que  les  Romains  avaient  enlevés  par 
«tentation  et  comme  trophées  de  Ut  victoire,  plutôt  qu'animés  à  ces  brîl- 
Isoles  conquétei  par  Tenthousiasme  que  leur  inspiraient  ces  chefs-d'œuvre. 
Dans  le  moyen  âge,  ce  fut  encore  plus  au  vobinage  et  aux  souvenirs  de  la 
Grèce  qu'aux  inspirations  des  Italiens  que  les  arts  durent  de  se  reVeiller 
de  leur  long  assoupissement.  La  Grèce,  malgré  sa  faiblesse,  mit  à  l'Italie 
le  cisean  etie  pinceau  è  la  main ,  et»  quoique  marchant  elle-même  d'un  pas 
mal  assure' ,  ^e  lui  servit  de  premier  guide  pour  sortir  de  la  barbarie ,  et 
loi  apprit  à  mieux  voir,  à  mieux  sentir.  Si  les  Italiens  ont  depuis  laisse' 
loin  derrière  eux  leurs  maîtres,  peut-être  auraient-ils  encore  mieux  atteint 
le  bot  dans  la  carrière  des  arts ,  i^ils  n'eussent  fait  que  perfectionner  les 
principes  qu'ils  avaient  reçus  «Feux,  et  si,  voyant  la  nature  avec  des  jeux 
plos  grecs,  ils  l'eussent  toujours  imitée  avec  leur  première  simplicité. 

La  plupart  des  églises  sur  lesquelles  nous  venons  de  jeter  un  conp-d'œil, 
e'taient  construites  ou  très-avance'es ,  lorsque  Charles  V  monta  sur  le  trône, 
«a  1364.  Son  rri^nr  fut  très-ffivornf)lc  à  l'architecture  et  à  la  sculpture. 
Te  .sage  roi  en  avait  ic  goût;  li  amiait  la  magniHccucc  et  protégea  les 
arts,  qui  ajoutent  à  sa  valeur  et  lui  donnent  une  véritable  b(  aute.  Ainsi 
'jiit  ses predc'cesscurs,  il  e'Ieva de  belles  e'gïises,  entre  autres  relie  de.*»  Céles- 
luis  à  Pans  ,  à  laquelle  ii  prodigua  ses  soins,  et  qu'il  se  plut  à  décorer  avec 
luxe.  Servant,  pendant  plusi(  urs  siècles,  de  sépulture  aune  foule  de  person- 
nages distingues,  elle  était  devenue  trcs-reniarquable  par  la  quantité'  de  ses 
lombes  et  de  ses  mausolées;  les  mnmuncus  et  les  inscriptions  de  cette  vaste 
enlise  étaient,  pour  ainsi  dire,  un  musée  funèbre  et  les  archives  des  plus 
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andenaes  f«iDille§  de  Paris  :  depuis  long- temps  elle  n'existe  plus.  Mius  ' 
Charles  V  ne  se  borna  pas  à  construire  àts  églises  ;  il  agrandit  et  embeUit 
plusieurs  demeures  royales ,  qui ,  par  leur  petitesse  et  le  peu  de  csaiiaoïlilé 
qu'elles  ofiiraient,  ne  oouTcaïaîent  plus»  depuis  les  progris  de  fsfcbiiee- 
ture,  à  l'habitation  des  rois  de  France.  De  nouveaux  ch4leanx  ^élefirciit, 
entre  autres  Creil,  la  Bastille,  qui  lut  un  château  fort  en  même  tcmpi 
qu'une  maison  de  plaisance ,  long- temps  avant  de  devenir  prison  d'àst 
Charles  V  augmenta  beaucoup  Vincennes ,  dont  il  termina  quelques  p•^ 
ties,  telles  que  le  donjon,  i  partir  du  troisième  écsge.  Celait  un  dstcbîr 
teaux  qui  »  par  la  pureté  de  Pair  et  par  la  beauté'  de  ses  bois,  plaiwiaitle 
plus  à  Charies  V  et  à  plusieurs  de  ses  suecesseurs  :  aussi  peiidsnt  loog> 
temps  en  ont-ils  fait  leur  séjour  de  prédileetion;  et  Vincennes  eisilait  TmI» 
miration  non-seulement  des  Français,  mais  même  des  princes  «brangni. 
D'après  ce  que  rapportent  les  auteurs,  sans  nous  donner  cependant  aucm 
de'tail ,  il  paraît  que  le  ehùteau  de  Beauté,  que  Charies  V  lit  balir  dans  le 
bois  de  Vincennes ,  était  la  plus  agréable  de  toutes  les  maisons  royales.  11 
n'en  reste  plus  aucune  trace;  mais  on  sait  que  oechitean  avait  été  donne'  ptr 
Charles  VII  à  la  belle  Agnès  Sorel,  qui,  de  toutes  manières ,  me'rita  d'être 
nomme'e  Dame  de  Beauté,  et  qui  y  mourut  en  1450.  Parmi  les  édifices  oods- 
truits  par  Charles  V,  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'hAtel  Saiu^aiii  tenait  le  rang 
le  plus  distingué,  et  qu'il  fut  le  plus  considérable ,  peut-être  même  le  plus  m» 
gnifique.  On  peut  en  juger  par  ce  que  rapporte  Sauvai  de  la  grandeur  im- 
mense et  de  la  richesse  de  ses  appartemens  ,  de  ses  jardins  et  de  tout  ce  qui 
en  dépendait.  CV'tnit  lù  qu'avaient  lieu  les  grandes  reerption'^  vt  les  fihes 
d'apparat;  ce  qui  i'avair  fait  appeler  l' hôtel  solennel  des  grands  ébaitemeas. 
Cet  hôtel,  qui  en  contenait  plu^^ieurs  autres  ,  oc  cujinit  un  vaste  espace  de- 
puis ia  rue  Saint-Antoine  jusqu'au  (|uai  des  Ceiestins.  Drtruit  en  1516,  il 
n'existe  j)lu>  rirn  de  sfui  ancieinit'  nia^'iii licence  ,  et  l'on  n'en  retrouve  des 
traces  que  dans  les  noms  de  plusicLiis  rues  de  ce  quartier,  (jni  lapptiltiH 
les  édifices,  les  jardins,  les  vergers,  lu  ménagerie  de  l'hôtel  Saint-Paul.  Le* 
autres  châteaux  bàiis  par  Charles  V  ont  éprouve  le  même  sort;  il  ne  sub- 
siste plus  que  quelques  parties  de  Vincennes  et  du  Louvre,  et  la  solidité 
de  ces  monumens  prouve  que  si  les  travaux  exécutés  par  ce  monarque 
n'avuicnt  pas  été  attaqués  par  Ja  luam  des  hommes ,  ils  uuitueut  bravé  les 
efforts  du  temps. 

Pour  pouvoir  établir  le  plan  du  Louvre  tel  qu'on  peut  présumer  qnll 
existait  sous  Charles  V,  il  est  nécessaire  de  commencer  par  en  donner  kl 
mesures  principales  oonservées  par  Sauvai ,  qui  les  avait  recueillies  dsas 
les  Œwr$s  reymus  ,  o&  il  avait  trouve  assez  de  détails  pour  pouvoir  se  flstter 
de  parvenir,  par  leur  secours  et  avec  ce  qui  restait  du  Louvre  à  son  époque , 
à  le  restituer  et  à  en  dresser  le  plan.  Il  n'a  pas  tenu  ce  qu*il  avait  promis» 
ou  du  moins  ce  plan  n'eiiste  pas  dans  son  ouvrage  :  mais ,  en  réunÎMSOt 
les  matériaux  qu'il  a  laissés  épars,  et  en  les  conirontant  avec  les  indnc- 
tions  que  l'on  peut  tirer  de  ee  qui  subsiste  encore,  on  rsesemMera  des 
données  suffisantes  pour  reconstruûre  l'antique  demeure  de  nos  rois,  oa  do 
moins  pour  en  donner  une  idée  qui  ait  l'apparence  de  la  vérité. 
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Il  '.'«gii  d'aboni  de  ii\<  r  les  limites  de  J'énceintc  du  I>f)uvre,  que  nous 
lionne  non«$i*uieineot  Sauvai,  mais  que  Ton  douve  indiquées  dans  plu- 
sieurs anciens  pians  de  Paris.  Si  les  rues  qui  bornaient  le  château  de  quatre 
odle>,  ne  sont  pas  absuiumcnt  les  mêmes  qu'autrefois ,  cependant  les  ciiao- 
gernens  qu'elles  ont  subis  dans  ieurs  alignemens,  n'ont  pas  fait  disparaître 
«odèrenent  leur  première  direotion ,  qu'il  est  facile  de  retrouver  telle  que 
feffimt  U  pfauB     !•  ta^iucrie  et  celai  de  f «bbâye  Sainl^Vietor. 

A  Venatit{vifez  pkoobe  $  B)  »  le  LAUrre,  oa  do  moini  iet  bitimetii  et  let 
bme»caiir»  qui  en  d«jpetid«ieiit  de  ee  ,  t'etendaieiit  jusqu'à  h  rue 
Froidmanteau ,  qui  mu  PhiiippeoAogiMte  ànt  encore  hors  de  reneeinte 
di  FMrie»  mais  q«i  sois  Charles  V,  y  ajaal  été  renfermée,  allait  jusqu'à 
k  Saine  an  ehaa^eaiit  plasiaiira  fois  de  direction.  Au  nmed  »  les  niaiions  de 
h  nia  de  Beamrais,  qni  passait  snr  la  place  actodle  de  l'Oratoire,  bordaient 
les  îardias  do  LaoTre,  ou  Tenaient  aboutir  la  rue  du  Ghantrci  celle  dn 
Champ-fleuri,  aujourd'hui  de  la  Bibliothèque,  et  la  tue  du  Coq,  alors  de 
Riche  bourg,  qui,  dans  sa  largeur,  n'occupait  pas  en  entier  tout  le  terrain 
de  ceUa  d'aujourdliai.  Ces  mes  e'tant  toutes  hors  de  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste,  il  n*en  est  pas  question  dans  Guiilot.  Sous  ce  roi,  la  ruad'Oste- 
riche  (  continuation  de  !a  rue  de  i'Oratoire)  était  en  dedans  des  murs  de 
Péris  {  et  sons  Charles  V,  lorsqu'on  les  eut  reculés  ,  les  basses-cours  dn 
ieuTre  les  remplacèrent ,  et  elles  longèrent  cette  rue  d'Osteriche.  De  là  jua» 
qu'à  la  me  Froidmanteaa,  on  trouve  dans  le  plan  de  Jaillot ,  qui  passe  peur 
exact,  et  dans  d'antres,  environ  100  toises,  et  il  y  en  avait  à  peu  près  au- 
tant du  bord  extérieur  du  fosse'  du  château  vers  le  midi  jusqu'à  ia  rue  de 
Beau  vais.  Telles  étaient  alors  les  limites  du  Louvre ,  qui  cependant  ne  rem- 
plissait pas  tout  cet  espace.  L'emplacement  qu'il  occupait  avec  ses  dépen- 
dances,  n'était  pas  tout-à-fait  carre  ;  mais  il  ne  s'en  fallait  que  df  rjiielqtres 
toiser.  S;i  ioiii^'iirnr  était  dans  le  sens  de  la  Seine  ,  et  sa  lnrp;c!ti-  aHuit  des 
fosir-,  di'  c  t  ('itt;  vers  la  rue  de  BenTirnin,  On  peut  ref^ni  ilcr  ( oimiu-  des 
{tians  iiiia^Mnaii  es  ceux  qu'a  publies  li  i  nmmissaire  de  la  Al  arc  dans  son 
grand  et  inieress.mt  ouvrage  sur  la  police  do  Paris.  La  disposition  qu'il 
assigne  au  Louvre,  est  même  fausse  :  il  a  iiitrrverti  la  longueur  avec  la 
largeur,  et  il  place  dans  ce  chùteau  deux  roms;  ce  qui  ne  si  tiouve  dans 
tucuD  ancien  plan ,  et  ne  peut  être  appajc  sur  aucune  autorité ,  ni  justifié 
par  l'inspection  ties  localités. 

Sauvai,  toujours  d'après  les  Œi/n-rs  najaux ,  donne  nu  Louvre  61  toises  ' 
de  long  sur  58  -j  de  large.  On  puurrail  croire,  au  premier  aperçu,  tjuc  ces 
dimensions  sont  celles  du  corps  de  ce  château;  mais,  en  opérant,  le  compas 
à  la  main,  et  en  discutant  les  autres  mesures,  on  voit  qu'il  s'agit  de  la  lon- 
gueur et  de  la  largeur  comprises  entre  les  angles  des  murs  de  revêtement 
dcsfiisséSi  Ce  qui  le  prouve  sans  réplique,  c'est  que  Sauvai,  qui  rapporte 
de  grandes  étendues  à  moins  d'un  pied  près ,  dic  que  les  fossés  de  la  face 
principale ,  qui  était  dn  c^  de  la  ririàre ,  et  ceux  du  c^  opposé,  arrient 
60  toiles  de  long ,  et  les  deux  autres,  57.  Il  faut  donc  que  les  mesures  citées 
fins  haut  aient  été  prises  des  bords  du  fossé;  car,  si  c'eut  été  ceUcs  de  ia 
laassedu  château,  les  fosséi  se  seraient  trouvés  moins  longs  que  les  é^ces 
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qu'ils  bordaient ,  tandis  que  leur  longueur  devait  comprendre  celle  hkù- 
mens,  et  en  outre  la  largeur  des  fosses  de  chaque  côte'.  S'ils  n'ont  pas  en 
iongneiir  les  61  toises  ^ ,  et  en  lurgenr  les  58  toîses  7  de  Fenceinte,  cVst 
évidemment  parce  qui!  y  avait ,  dans  les  angles,  des  toorelleB  on  des  gué- 
rites ,  pl.  8  B  ♦ ,  +  ,  qui  diminuaient  ces  dimensions  que  les  ŒÙmt 
royaux  prenaient  pour  la  longueur  et  la  largeur  totales  yen  debon  de  ces 
tourelles  »  et  en  dedans  pour  la  mesure  qui  restait  aux  fossés.  Ceit  ce  qaW 
pliquent  dans  le  plan  les  lignes  ponctue'es  *  +  et  1(  -  *  *.  Ces  fonés 
étaient  4  fond  de  cuve;  ^est-à-dire  qu'ils  se  rétrécissaient  par  le  bis, 
ainsi  que  ceux  du  chÂteau  de  lu  Jalousie ,  dans  le  roman  de  la  Bm, 
▼ers  3890  :  ce  qui  Tenait  du  fruit  considérable  qu'on  donnait  aux  fortes  mu- 
railles de  ce  temps-là,  qu'on  faisait  beaucoup  plus  larges  parle  bas;  on  Tsit 
encore  ce  talus  aux  murs  des  fosse's  Jii  donjon  de  Vincennes.  D  est  aussi 
indique'  dans  les  plans  du  cbâteau  de  Couci  ;  on  le  retrouve  an  châlesii 
des  dliarcourt  à  Lillebonne ,  qt  dans  d'autres  édifices  de  cette  époque. 

Avant  cFentrer  dans  le  Louvre,  portons  nos  regards  sur  ses  dehors. Je 
ferai  observer,  d'après  Sauvai  et  d'anciens  plans,  qu'il  y  avait  près  de  It 
Seine,  du  côte'  de  Paris ,  une  porte  appelée  la  porte  du  Louvre ,  parce  qu'elle 
conduisait  à  la  principale  entre'e  de  ce  château ,  qui  donnait  alors  sur  la 
Seine.  Cette  porte,  pl.  8  B-H,  servait  en  même  temps  de  de'fense;  elle 
e'tait  flanque'e  de  tours  et  de  tourelles.  On  ne  saurait  mettre  en  doute  que. 
sons  Philippe-Auguste,  ce  ne  fut  une  entrée  de  Paris  :  elle  s'appuvait  à  I» 
torte  tour  que  ce  prince  nvait  élevée  sur  le  bord  de  In  rivière,  et  elle  con- 
serva cette  disposition  lorsque  Charles  V  eut  rcntci  inc  son  palais  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  Cette  tour,  connue  sous  le  noin  île  /our  du  coin  iur 
la  Seine  devers  Pans ,  sans  rien  forcer  dans  les  dispositions  de  mon  pian,  s) 
trouve  placée  comme  dans  celui  delà  tapisserie ,  et  vis-à-vis  celle  de  Nesle, 
dont  j'ai  indique  l'alignement  par  un  trait  ponctue'  :  ce  n'est  qu'après  avoir 
trace' mon  dessin,  et  pour  en  vérifier  l'exactitude,  que  j'ai  cherche'  quelle 
était  la  ligne  d'axe  de  la  tour  de  Nesie,  et  elle  s'est  trouvée  tomber  ju^tt 
sur  le  milieu  de  cette  tour  du  coin. 

Parmi  les  tours  les  plus  célèbres  du  Louvre  et  de  son  enceinte,  il 
question  de  celle  du  Vindai,  dont  on  ne  désigne  pas  la  place,  et  surit 
nom  de  laquelle  on  ne  s'explique  pas.  On  sait  seulement  que  c'était  niiedei 
plus  considérables ,  qu'elle  était  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  attachée  à  00e 
des  basses-cours  du  Louvre.  Le  plan  de  l'abbaye  Saint-Victor  oflre  unindiœ 
de  cette  disposition  dans  la  tour  qiû  tient  à  la  porte  du  Louvre  vers  Psris. 
J'en  ai  profite,  et  je  croira»  volontiers  que  cette  tour  du  coin  était  en  mèm 
temps  celle  du  Vindai ,  et  que  ce  mot  d'ailleurs,  qui  peut  avoir  été  oorrooipii 
ou  mal  écrit  dans  les  manuscrits,  était  le  même  que  celui  do  vÙMfat,  pv 
lequel  on  dàignait  un  treuil  ou  un  cabestan.  11  se  pourrait  alors  que  ce  fut  dans 
cettn  tour  du  Vindai  qu'on  avait  placé  la  prise  dPeau  pour  remplir  les  fosse» 
du  Louvre.  Cette  tour,  par  sa  position ,  se  trouve  au-dessus  do  courant  psr 
rapport  aux  fossM;  et  il  est  assez  naturel  que,  pour  pouvoir  être  msitrp 
des  eaux  et  les  distribuer  à  volonté ,  on  ait  fait  aboutir  dans  une  forte  tour  It 
conduit  souterrain  qui  les  portait  aux  fossés  du  château ,  et  qui  pouvait  avoif 
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il  lOrectIon  que  j'indique  par  un  trait  ponctue.  Cette  toor  était  trèa-impor- 
taole;  car  en  141 1  un  conte  de  NeTcre  en  était  eoBoiei|re.  Oa  peut  raiioii- 
MT  de  mèoie  pour  retrooTer  U  tùur  dê  Neluêê,  qui  retenait  les  eanx  : 
cfle  devait  être  an-desioiit  do  oourant  de  la  Seine,  en  égard  aux  fiiiiés; 
et  il  est  à  préenmer  que  parmi  les  tours  qui,  sur  les  anciens  plana ,  bordent 
ia  rivière  vis«-vis  le  Louvre,  c'était  ceOe  qui  était  le  plus  à  l'ouest  et  vert 
Jaqaeile  ae  dirigeait  le  oondoit  sooierrain  que  i'ai  tracé  de  en  K.  Il  aérait 
au>si  très-possible ,  et  pent4tre  mîeni  i  ean»  rien  chan^  aux  mesures  e'ta- 
blies ,  de  changer  la  tourelle  -i-  en  une  plus  forte  tour  basse ,  qni  eerait  alors 
selle  de  f  e'cluse ,  et  qui  remplirait  ia  destination  qu'il  est  convenable  de  hii 
supposer.  La  tour  du  Vindal,  qui  contenait  et  [Hrotf^eait  la  prise  d'eau, 
devait  être  sur  le  bord  de  la  rivière;  celle  de  Tccluse  pouvait,  sans  incon- 
vtaient ,  être  sur  le  fossé.  Sons  Charles  Vi,  en  1391  ^  elle  senrit  de  prison 
àUugues  de  Salluccs. 

En  «îrscendant  In  rivière,  în  \\<^nr  des  forti(î<  aium*;  (!o  IVnceinte  offrait 
Utour  du  hois,  qui  n  u  pas  pu  entrer  dans  mon  piuii ,  <  t  tjni,  rntntirrp  tie 
fo>.sesfi  très-lorte,  servit  de  prison  d'état  jusqu'en  î:i8^  (jui  llf  hit  dctruiic  jiar 
Charles  VI ,  qui  l'avait  fait  élever  la  première  année  de  son  règne.  Elle  ter- 
minait de  ce  cote  l'encfinle  des  murs  de  Charles  V.  D'après  le  plan  de 
SaintA  u  tor  ,  grave  par  d'ileuiiand,  il  y  aurait  euenKunc  porte,  qui  devait 
êrre  la  Porte-Neuve,  et  qui  conduisait  ii  Paris,  le  long  de  la  Seine,  et  en 
tithot  s  du  mur  d'enceinte  du  Louvre.  Le  plan  de  la  tupisseric  ne  donne  pas 
toul-à'f;iit  cette  dfS}>osition  :  mais  elle  est  probable  ctconforme  au  système  de 
turtiticuuun  de  cette  époque  ;  on  se  trouvait  par-là  force  ,  pour  entrer  au 
Louvre ,  de  faire  un  long  circuit ,  et  de  passer  par  la  porte  vers  Paris.  Le 
château  était  plus  isolé.  Il  avait  même ,  dans  cette  partie ,  une  double  enceinte  ; 
car,  dans  les  plans,  à  o^té  de  cette  principale  porte,  on  en  ToKaneaittre  plus 
petite ,  L.La  grande  porte  H  tenait  à  nne  de»  baaees^conra  du  Lo»¥re ,  et  peut 
ifoir  psrtîoidîèrement  été  destinée  an  service  du  cluUean,  tandis  que  l'autre 
était  pour  les  personnes  qni  Tenaient  de  la  campagne.  D'aiHeurs,  un  coup 
ioA  jeté  sur  les  anciens  plans  et  sur  Fétat  actuel  du  terrain  dn  jardin  de 
flnbnte  fait  reconnaître  qu'il  y  eot  toujours  là  une  diUerence  de  nireau ,  et 
il  est  à  croire  que  la  pwtt^    I*>ng  de  la  riTÎère  était  dominée  par  celle  qui 
était  plus  près  du  château.  Pour  établir  cette  double  enceinte,  on  profita  de 
fâération  qu'anût  le  terrain  aunlessus  dn  reste  de  la  rire ,  beauooop  plus 
hssse  alors  qn'dle  ne  Fest  anjourdlini.  On  se  rappefle  que ,  lorsque  Ton  cons- 
truisit le  pont  des  Arts,  on  fut  obligé  de  relever  le  quai  de  boit  à  neuf  pieds. 
Parmi  les  iolies  vues  des  rives  de  la  Seine  gravées  avec  tant  d'esprit  par 
Israël  Silvestre  sous  Louis  XIV,  il  y  en  a  plusieurs  on  Ton  retrouve  cette 
élévation  du  terrain  sur  le  bord  de  la  Seine»  avec  des  restes  de  murs  et  de 
(ours.  Je  croirais  cependant  volontiers  que  cette  eleVation  n'existait  pas  ainsi 
éa temps  de  Phdippe-Auguste,  ou  qu'elle  allait  en  talus  jnsqu'àla  Seine;  car 
00  ne  la  voit  pas  indique'e  dans  le  tableau  de  Saint-Cierniain  des  Prés, 
où ,  du  reste ,  par  nn  «Ûfant  de  perspective,  le  Louvre  est  trop  près  de  la 
âeine;  et  l'on  sait  que  sous  ce  roi  il  y  avait  devant  Tentrée  du  château,  de 
ce  côte ,  on  grand  terrain ,  libre  de  constructions,  qui  allait  jusqu'à  la  Seine  | 
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et  cè  se  faisaient  des  footeB..  Ce  sera  Charles  V  qai,  sUdanI  de  la  diipo- 
sitioa  du  tenraÎD ,  l'aura  rdevé  y  fiûre  des  jardiiia  etiàablir  sa  doaUe 
enoamte.  On  fauim  borde  de  demi-tours  ereasea  trèf-BasMs,  M ,  i|m  as 
serraient  an  {[laade  partie  qii*A  soutenir  les  teraes,  «{iiaiqiireiieft  entnnnt 
aussi  dans  le  système  de  défense  comme  des  espèces  de  bastioDi.  Des  van 
prises  par  Silvestre  snr  ce  bord  de  la  Seine  oflirent  dea  toursrtrës-baisss  qui 
pettfent  avoir  e'te'  de  ee  genre ,  et  des  restée  des  aneiennes. 

Des  plane  indi^neot  aussi  qu'à  la  téte  da  pont  du  hanvre ,  de  ce  cèté,  il 
javaitencore  une  porte,  Py  qui  en  de'fendait  les  approches.  Cétailaiaflîqei 
celui  du  donjon  de  Vinccnnes  e'tait  fortifie;  et  ordiaairemeat  la  porte,  ta 
lieu  d'être  en  face  de  celle  d'entre'e,  e'tait  pratique'e  dans  un  des  côtes  de  cet 
ouvrage  tmoat.  Ce  château  «  bâti ,  de  même  que  la  Bastille ,  par  Charles  V, 
devait|dans  sa  construction  et  dans  plusieurs  de  ses  dispositions, avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  le  Louvre.  A  cette  porte  fortifiée  venaient  se  joindrn.i 
droite,  les  petits  jardins  du  Roi  et  de  la  Reine  f/cvcrs  la  rivn  rc  et  devers  Saiut- 
Nicolas,  O,  P;  ils  suivaient  san^  <lnnte  les  contours  des  fosse'';,  qtii  alors  1» 
séparaient  (Îm  Î. ouvre  !!  est  à  rcniiu  qtier  qu'il  y  a  toujours  en  cK  >  jimlinsdans 
cette  partie  ,  dont  i'cxpoMîion  au  iimli  leur  était  favorabie  ;  cl  l'un  verra  que 
ceux  d'aujourd  liui  î>out  sur  ie  même  emplacement  que  ecnx  de  ChaHcs  V 
et  de  Jeanne  de  Bourbon.  En  combinant  le  plan  du  Louvre,  tel  qtnl  j)  u- 
vait  être  a  cette  t  |)nqnf^  j'ai  cliercije  à  représenter  cette  fiajtie  uuportaiitc 
de  l'enceinte,  de  manH-re  à  lître  d'accord  avec  les  indiciifiun^  vagues  des 
plans,  avec  ce  que  rapportent  les  auteurs,  et  avec  les  inductions  qucl'oa 
peut  tirer  des  peintures  des  anciens  monumens  français  du  xiv."  siècle. 
Mais,  dans  un  sujet  où  l'on  n'est  appuyé  que  par  des  documens  trcs>ia' 
complets  et  très-peu  certains ,  il  y  aurait  eu  de  la  témérité  à-  TOpl«r  entrer 
dans  toue  lee  délaib.  Je  me  bonie  à iamaue  do  pisai  de  ces  portes,  quoiqu'il 
•Oit  possible,  sans  trop  se  hasarder,  d'en  indiquer *ia  diatrAution.  On  ait 
qufontre  la  perte  principale  il  y  «rait  anoora  en  arrière  ov  one  herse  sa 
des  gnîehcis ,  ei  que ,  lorsque  la  première  entrée  était  forcée,  on  poofsit 
encore  oppeeer  de  la  résistance  en  laimant  teaeber  la  herae.  Cette  sorte  ée 
elâtnre  était  anmi  fort  en  usage  chea  les  anciens;  il  ^en  retroii?e  des  Mon 
peaitiTea  dans  la  principale  porte  d'enceinte  de  Pompét ,  où  ae  roient  encsre 
les  ooniissea  dans  iesqnellea  glissait  la  herse.  Plosieurs  anciena  châteaaxca 
ont  conservé  de  paredlee,  et  Ton  en  remarque  tous  les  dàails  dans  une 
porta  de  Châtean^TMerry,  de  très-ancienne  constructtoa.  H  est  d'ailken 
impoesible  de  ne  pas  les  reconnaître  dans  celles  que  Gndlnninede  Lsiris 
donne  an  château  de  k  Jalousie ,  lorsqu'il  dit ,  tcts  : 

Si  a  Immici  portes  rouians 
Pour  faire  ceus  de  fors  lioulaiis , 
Et  por  eut  prendre  et  retenir , 
^ii  osaient  avant  venir. 

Les  fossés  du  Louvre  n'étaient  pas  tous  de  la  même  largeur;  ce  dont  s'étonne 
Sauvai,  et  ce  qui  cependant  s'explique  facilement  si  Ton  fait  attention  »  '«  it 
position.  Celui  de  la  ftifade  principale,  U,  n'avait  que  cinq  toises  et  demie , 
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lâiis  doute  n  cause  du  voisinage  de  la  rivière,  de  la  double  enceiiUf.  et 
pour  laisser  plus  de  place  aux  jardins.  Dans  la  partie  orientale  ^  les  murs 
de  Plulippe-Augiiste ,  très-rapproch^  du  Louvre ,  sVtaient  opposes  à  ce 
ft'om  àmÊk,  ÊOÊ  foifé ,  Qs  de  oe  tôte ,  piu«  defix  tones  deux  pttds  ;  iorsquH» 
fivcBi  abattus,  oo  nel'élargit  pas ,  afin  de  conserver  entre  ee  fooé  et  la  rue 
«TOsteriehe ,  qui  fut  niie  à  deeowert ,  assez  de  terrain  pour  c'taUir  Im  tours 
«t  les  batimens  qui  faisaient  partie  de  ce  i|tt*on  appelait  les  haaêëpcamn ,  R , 
sa  se  trouvait  réuni,  à  la  portée  du  cbâteau,  tout  ee  qui  dépendait  du 
service. 

De  Hiâiiie  que  des  habitations  de  campagne  ou  de  belles  fermes»  les  palais 
de  nos  ro»  renfemaieot  alors  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  l'entretien 
de  fai  maison  et  de  la  table  du.  Roi.  Elle  «lait  ordinairement  Iragale. 
Charies  V  buvait  du-vin  de  son  cru  ,  que  lui  fournissaient  ses  treilles  ou 

ses  vignes  du  château  de  Beauté  près  de  VinceuneSy  du  Louvre,  du  Pa> 
isiidans  ia  Cite,  de  l'h^tei  Saint-Paul ,  dont  le  vignoble  et  les  vergers ,  plantes 
par  Charles  V,  ont  e'te  rempIaoM  par  les  mes  de  Beantreillis  et  de  la  Ce» 
nsaie*  li  j  avait  aussi  des  vignes  aux  Toumelies,  dont  le  jardin ,  de  vingt 
arpeos,  appartint  depuis  au  chancelier  de  France  Pierre  d'Oigemont.  Les 
doBMiaca  envojaîent  le  gibier ,  la  voUiUe  que  l'on  engraissait  dans  le  Louvre. 
Aussi  trosiYait^n  dans  les  basses-cour»  les  gaUiniers  ou  poulaillers,  la  sau- 
cerie,  l'e'picerie,  le  bûcher,  le  charbonnier,  le  garda-manger ,  l'endroit  on 
l'on  faisait  i'hjpocras ,  la  bouteillerie  ou  Techansonnerie  y  les  celliers  ou  la 
cave,  la  paneterie  ou  la  boulangerie,  la  pâtisserie ,  le  fruitier,  de'pcndances 
(jiii  devaient  tenir  aux  cuisines  et  aux  offices.  L'eeurir ,  lu  fauconnerie,  la 
Tenerie,  la  marecliaus^ce  et  font  (  (  qui  avait  rapport  à  lâchasse,  avaient 
.nî«it  leurs  basses-cours;  et  Ion  cite  la  tour  df  In  fnuronnerie,  ainsi  que 
eeiie  de  la  taillerie,  où  se  confectionnait  vrai^triililalifcnu  nt  et  se  conser- 
vait, de  m^rae  que  dans  In  rie,  la  iounerte,  ia  pi  lirt(  rif  et  la  lavan- 
derie ,  une  partie  de  ce  <|U[  i  om  (  i  iiait  la  ^arde-robe  du  Rni  i  t  d*?  lu  Reine, 
Des  ollicters,  dont  les  places  devinrent  des  charges  ti"ès-Mn|)orîantes,  étaient 
capitaines  ou  gouverneurs  de  toutes  ces  tours,  qui ,  de  même  que  les  autres , 
taisaiettl  j>ai  lie  des  fortifications  dn  Louvre.  On  a  vu  de  très-grands  person- 
Bages  revêtus  de  ces  c oiiiniandciaeiid.  C  itaient  eux  qui  avaient  ht  direction 
du  détail  de  tous  ces  dillcrcns  services;  ils  réglaient  les  distributions  quel'on 
laisait  en  vin,  en  pain  et  en  autres  comestibles ,  aux  commensaux  du  Roi, 
ou ,  conmae  s'esprime  Christine  ik  Pisan,  à  ceux  qui  recevaient  le«rs  vivres 
ét  U  Mîfsfi  U  Bitff,  du  tmmgau  h  J?ey.  Vmt  un  manuscrit  de  1313  ,  q« 
donne  tontes  les  rues  de  Paris,  et  auquel  j'aurai  plus  tsord  i'ooaasioB  de  re- 
venir, on  voit  cependant  que  tontes  les  personnes  attachées  an  semée  du  Roi 
etdea  princes  ne  logeaient  pas  an  Lonvrn,  ni  même  dans  les  bassss-conrs; 
et  fom  trouve»  entre  antres^que des  fuenr,  ou  cuisiniers,  de  la  Reine  de 
Navarre  et  cf  autres  princes ,  avsîient  leurs  demeures  dans  la  rue  du  Champ- 
fleuri  et  dans  dfantrss  lues  près  du  I^onvrcL 

Les  plans  ne  nous  oftent  anenn  document  sur  la  distribution  de  b 
^partie  do  Louvre  qui  renfermait  les  basses-cours ,  quoiqu'on  en  trouve  une 
l%ère  trace  dans  celui  de  Quesnei.  Les  détails  dans  lesquels  entre  Sauvai, 
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ne  peaveoi  même  nous  éclairer  sur  ce  point ,  puiti|a*il  nlndiqQe  pas  ies 
looliiitM.  Il  paraît  certain ,  d'après  les  plans ,  que  ces  basMacoutit  s'appuyaieaC 
vers  le  nord  a  une  tour ,  S ,  et  &  des  restes  des  murs  de  Piiilippe-AQgQsle.LA 
basse-eonr  dn  c^te  de  l'hôtel  dn  Petit-Boorbon  était  une  des  principales  ; 
et  la  plus  grande,  vers  la  me  d'Ostericbe,  avait  boit  toises  de  longnr 
sept  toises  deux  pieds  et  demi  de  lar^e.  Il  y  en  avait  de  très -petites;  ce 
dont  on  peut  juger  par  des  plans  d'anciens  châteaux ,  ou  elles  n*ont  qae 
quelques  pieds  de  large  et  de  long.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  ni  même  poavoîr 
assigner  positivement  la  place  et  la  forme  de  tontes  ces  basses-cours  et  de 
leurs  tours;  et  la  disposition  que  j'ai  basardee,  sans  en  donner  dedeUb, 
ne  sert  qu'à  montrer  que  Tetendue  de  terrain  entre  la  me  d'Osteriehe  et  le 
fosse'  du  Louvre  suffisait  pour  les  contenir. 

Du  câte'  du  nord,  on  avait  eu  le  champ  libre  pour  donner  au  fosse  Q"  une 
plus  grande  largeur.  Il  n'est  pas  probable  que  la  me  de  Beauvais ,  dont  il 
est  question  au  xiu.*  siècle ,  ait  existé  sous  Philippe- Auguste.  Il  est  à  croire 
qu'elle  se  sera  formée  lorsque ,  ce  prince  ayant  donné  au  Louvre  plus 
d'importance  que  ses  pi*e'de'cesseurs ,  on  aura  peu  à  peu  construit  dans  la 
campagne  des  maisons  auprès  du  château ,  et  le  nom  de  Byauvoir  ou 
Beauvoir  que  porta  d'aljord  cette  rue,  dut  lui  venir  des  jardins  sur  Ir^q'if'l^ 
elle  donnait  et  qui  Itii  offraient  une  !)eHe  vue;  son  nom  mtîme  serait  une 
preuve  que  cette  rue  ne  lut  ttii!)li(  qu'après  ies  jardins.  Dan?  tous  les  ca.<, 
étant  hors  de  Pnris,  ainsi  que  cciies  qui  venaient  la  rejoindre ,  telles  qtif 
les  rues  dn  Coq,  du  Champ-lleuri ,  qui  traversaient  des  près,  elle  était  peu 
importante,  et  laissait  d'ailleurs  crin  c  ciK  et  le  Louvre  assez  d'intervalle  pour 
qu'on  ail  pu  iloiiuer  au  fosse'  huit  iiM.ses  de  larç^eur,  et  le  border  extericare* 
ment  d'un  jaidin,  T,  qiùin  a}>peluit  h  f^raruJ  Jardin  ou  le  grand  Parc.  De 
puis  une  des  tours, S,  de  l'enceinte  de  Piiilippe-Auguste,il  s'ctendait  toutie 
long  du  fosse  ,  et  formait  même  un  retour  de  six  tois^  sur  celui  qui  était  do 
cote  de  la  rue  Froidmantcau.  Cest  ce  qui  est  rapporte  par  Sauvai  d'après 
les  Œuvre*  royaux,  et  on  le  trouve  d'accord  avec  les  indications  consenrées 
par  ies  plans.  Ainsi  Ton  s'est  singulièrement  mépris,  lorsqu'on  a  cru  que  ce 
jardin  n'avait  que  six  toises  et  demie  de  long  sur  six  de  large.  En  ne  loi  sup- 
posant que  ces  dimensions,  comment  eut- il  pu  contenir  les  distributiom 
dont  Sauvai  nous  a  transmis  les  détails ,  et  qu'on  n  de  la  peine  à  j  fSùre  eo- 
trerenlnidonnantméme  beaucoup  plus  d'étendue  ?  œ  qui  est  très-admissible; 
car  cet  awteur  déaigne  bien  les  limites  de  ce  jardin  du  cAté  de  la  me  Frsî^ 
manteau  et  vers  ïtfjàtt  de  Suint- Honoré,  mais  il  ne  s^explique  pas  smii 
eburemeat  sur  sa  largeur  entre  le  fossé  dn  Louvre  et  la  me  de  Beaiovsis, 
dont  on  connaît  remplacement  d'une  manière  positive.  Elle  était  au  mciv 
è  30  toises  dn  fossé;  et,  en  admettant  que  les  maisons  ,  du  cèté  du  Loumi 
en  firnsent  d'une  grandeur  convenable,  qu'il  y  eût  même  de  petits  jardiaSySC 
que  le  tout  occupât  une  quinzaine  de  toises,  il  en  serait  reste  encore  phM 
de  quinze  pour  la  largeur  du  grand  jardin  du  Louvre  sous  Charles  V. 
(7est  A  peu  près  la  largeur  que  je  lui  ai  donne'e  ;  mais  il  se  pourrait  qu'elle  fut 
pins  considérable,  et  que  le  mur  du  jardin  eut  fait  un  des  dUés  de  birue  de 
9eanvaji. 
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Ce  prince  umunt  beaucoup  les  fleurs,  !fs  fniitii,  le  jardinage,  et  il  est 
probable  qu'ainsi  que  Cliildebert,  il  i»'iiiiiUditil  i>ouivent  k  enter  ses  pommici  >. 
Aussi  son  jardin  du  Louvre,  de  même  que  celui  de  i'iiotel  Saint-Paul  et  les 
autres,  etait-il  rempli  d'arbres  fruitiers  de  toutes  les  espèces  que  l'on  cul- 
tivait alors  ,  tels  que  des  cerisiers  de  plusieurs  sortes,  des  poiriers,  des  pru- 
niers, des  figuiers  et  d'itulies,  sur  lesquels  Sauvai  donne  des  détails,  en  en 
marquant  même  les  prix;  et  il  parait  que  c'était  au  Poat-au-Change  que  se 
tronyait  le  marche  aux  arbres  et  aux  fruits.  Le  potager  était  très-bien  fourni 
^Iqgnmct;  il  y  croissait  toute  sorte  de  fleurs,  soit  eo  plates-bandes  et  en 
bordarea,  aotten  carraanz.'Mi  aimahbeiiiMap  don  le  romarin,  la  sauge, 
la  — ijetonc»  k  kvmode ,  la  giroflée,  lea  raacf.  U  y  mnit  mmî  de  grandes 
traiee  dùpoaMi  en  tonnelle  et  en  pnfiUon  »  dont  lea  treiflegea  en  lo- 
Mige  étaient  nméê  de  fleura  de  lia.  Cens  des  ceina  étaient  aftarnatirenent 
lenda  et  earm,  ,tennîne's  par  nne  espèce  de  olocber  sarmonte'  d'une  boule 
darée  et  d'une  girouette  aux  armes  de  France.  H  fallait  qu'ils,  fusient  asiea 
pwMby  puisqiîib  renfermaient  des  bancs  de  geion «  des  si^et,  et  un 
|nan  oo  gaaon.  Au  milieu  du  jardin  jaiHiisaîf  une  fontaine,  et  probable- 
«eut  un  |et  d'eau.  On  j  Tajait  aussi  une  grande  Tolièro  d'ebieaui  rarea, 
d  surtout  de  tourterelles  et  de  perroquets  ou  pêpegauts  ,  pour  lesquels 
rbnrici  y  avait  une  grande  prédilection  :  ausiî  a.¥ait-il  à  i'hdtelâitnt-Pattl 
■le  superbe  cage  ootogeaeen  fil  d'arche! ,  peinte  en  vert,  pour  son  perroc|uet» 
itoaf appelait  la  eagê  en  jHtpegamtdu  Rot  (  1  ).  Un  «envotrou  viWer  senratt 
à  eon «server  le  poisson  en  abondance.  Ce  n'était  pas  seulement  sous  le  rap» 
part  de  l'agre'ment  que  ce  |ardin  e'tait  soigne  ;  mais ,  ainsi  c|ue  nous  TaTons 
m,  il  était  d'un  grand  secours  pour  ia  table  du  Roi.  Je  ne  pub  m'empécher 
de  faire  remarquer  que  ia  description  de  ces  jardins  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  que  Pline  le  jeune  nous  donne  de  son  Laurentum  ,  et  qui  se 
trouve  confirmée  par  les  peintures  de  Pompei  qui  offrent  des  jardins.  Dans 
un  très-petit  espace,  ce  ne  sont  que  hosquets  ,  des  ifs  ,  des  cyprès  et  d'autres 
arbres  tailles  et  ali;;rieïi,  des  statues  et  des  vignes,  de  petites  ailées  droites 
enfermées  dans  des  bordures  de  buis  de  toute  sorte  de  formes,  et  qui 
laissent  k  peine  la  place  pour  se  promener  *,  ce  qui  n'empêchait  pas  Pline 
et  Charles  V  d'être  contons  de  leurs  jardins. 

Du  cote'  de  la  rue  Froidmanteau  ,  le  terrain  ,  libre  en  partie,  avait  pemiis 
de  s'étendre  :  aussi  le  fosse'  Q'"  avait-il  ~  toises  de  largeur,  ll  l'on  verra 
plus  bas  que  j'ai  eu  des  rai^uiib  d'en  courber  la  direction  à  l'extrémité  du  côte 
de  la  Seine.  C'était  là,  selon  Sauvai,  que  se  trouvaient  places  les  àablis- 
soneos  de  PardUerie ,  U,  composes  d'une  basse-cour  oii  étaient  un  bangar ,  a , 
pour  les  pièces  de  canon ,  un  omfroer,  h ,  on  atelier  de  Fartillerte,  un  pavit 
landeY  toises  en  carre',  c,  et  du  logement,  d,  du  maitro  del'artBIerieyqut 
svmt  an  jardia  et  desétuvesoudes  baina.  Sa  maiion,  prèadelarueFroid- 
maaleau,  avait  14  tolMs  de  long  sur  4  de  large  :  du  moins  eUe  était  ainsi 
en  1391; et  en  1430 on  déniolit  un  bdtel ,  de  sept  travées  de  face,  à  un  étage, 
ataé  du  cM  de  Ut  rue  Siant^Tliomas.  En  distribuant  tout  cet  ensemble 


(1  )8aaval,t  II, p.  36. 
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«Pédifieesamtt  que  je  fait  dans  mon  plan ,  je  ne  pre'te«di  pas  queladii- 
pofhfon  n'en  paiwe  pu  être  ratreoMiit  eombinée;  nnisM  tnfil  qneede^ 
je  donne  ne  loît  pnt  improiiable,  et  Ton  trouve  à  phœr,  tau  qnt  ma 
oppowf  les  beues-ooursyert  la  ririère,  e,  œtlet  de  Saint-TbonMa^f,  deb 
rue  Froidmanteaa,  et  eeUe  qv'on  nommait  bame-oaur  de  Sami-TboBtt 
dn  Lottvre  et  de  la  me  Fkwdmantd.  CVlatt  dant  I^Mnenal  de  raicSierie  qae 
IVm  &brti|mut  et  qne  Ton  conservait  des  âmes  de  tonte  esp^oe,  uMm  qae 
sajetles,  virelons,  gairots,  arbalètes  à  toor,  et  les  grao^  et  petHi  mgiâi, 
on  maofames  de  gnerre,  dont  on  tronve  le  dânil  dans  Sanrai,  qnt  cite  pln- 
sienrs  actes ,  dans  un  desquels  on  voit  qne ,  parmi  les  personnes  atlachssi  à 
l'arsenal  et  qoî  y  logeaient,  il  y  avait  une  cmpennereswê ,  ou  leamMskr 
gee  d'empenner  ou  de  garnir  de  plumes  les  flèches  des  arca  et  des  arba- 
lèCes.  Depuis  l'invention  ou  l'usage  habituel  de  ia  poudre,  on  en  fabrupa 
et  Ton  fondit  des  pièces  dans  cet  arsenal,  on  François  I.*' en  réunit  une 
grande  qnantite'. 

Sauvai,  parmi  les  tours  du  Louvre,  en  nomme  deux  qui  étaient  faites rn 
fer  de  cheval.  Il  v  en  avait  une  qui  donnait  dans  l'artillerie ,  et  l'autrr  \'cn 
le  grand  jardin  ;  mais  il  n'en  îndiqiip  pft«?  la  pince.  Il  est  à  croire  ijne  ces 
toiir«;  drvfirpnt  leurs  noms  à  leur  forme  allongée  ,  circulaire  d'un  cùu', 
carrée  de  l'autre.  On  en  voit  une  de  ce  ejenre  dans  îe  plan  du  château  de 
Couci.  Vers  ie  dehors,  elles  pouvaient  probablement  servir  de  défense; 
et  vers  l'intérieur,  par  leurs  formes  et  avant  plu*;  de  (l<  veloppemenl  (ju  inie 
tour  ronde  ,  elles  olFraient  plus  de  commodité  pour  le  logement.  Quoique 
nous  n'ajons  pas  de  dotuices  positives  pour  [)liu  er  ces  tours,  je  crois  pou- 
voir en  mettre  une  dans  la  basse-cour  de  l'artillerie  en  l;  rien  ne  s'y  oppose, 
et  elle  s'ajusterait  iu«?me  assez  bien  avec  le  reste  des  édifices.  Quant  aux  touri 
de  l'Orgueil  et  de  l'Estang ,  rien  ne  m'olfrant  de  conjectures  sur  leur  situa- 
tion et  sur  fonr  destination ,  je  me  borne  simplenieiit  à  les  nommer.  Près  d( 
Partîllerie,  deoi  antres  tours,  dViprès  leur  position,  se  nommaient,  fansi 
la  tour  de  h  basse-conr  près  Sarat^-Niodas,  et  Taulre,  k  tour  du  coin  vas 
Saint*Tbomas,  et  pouvaient  être  ob  je  les  ai  placées,  en  k  et  en  I.  TsnM 
ees  tours ,  qui  Ibrmaient  les  fortifioations  aVanoées  dn  Leurra ,  avaient  Isaii 
capitaines  particuliers,  dont  Hmportanoe  dépendait  de  ia  gnindear  dater 
rain  quHs  commandaient  et  du  poste  qu^  avaient  à  deKcndre. 

A  fertrémité  nord  dn  fossé,  vers  la  rue  Froldmantcnn,on  avait|  des  f  131) 
placé  entre  celte  me  et  le  grand  jardu  une  ménagerie  ou  maison  dss  bàn 
ou  des  lions ,  m  ;  depuis  eOe  lut  entretenue ,  et  entait  eneoiv  aous  Henri  m. 
Ces  étaMissemens  firent  toujours  partie  du  bue  des  maiiens  rojaiss.  On 
animaux  rares ,  amenés  à  grands  frais  «les  pajs  lointains,  servaient  de  spec- 
tacle par  leur  beauté  et  par  leurs  combats.  On  sait  que  Charles  V  sTait 
encore  une  autre  maison  des  grands  et  des  petits  lions  dans  son  botei  de 
Saint4*anl ,  et  que  c'est  sur  remplacement  de  cette  ménagerie  qu'a  de 
percée  la  me  des  Lions.  On  ne  peut  être  étonné  que ,  de  tout  temp  et  dans 
tous  les  pays ,  on  ait  trouvé  quelque  plaisir  à  voir  combattre  et  s'entn^ 
détruire  des  animaux  fcVoces,  qui,  n'inspirant  que  la  terreur,  semblent  n«* 
pour  ia  destruction  et  pour  être  les  ennemis  du  genre  bumnio,  iorsqu'on 
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voit  la  passion  que,  chez  les  anciens  et  les  modernes,  on  a  tou|our8  eue  pour 
rombats  (îe  coqs,  de  cailles,  de  ces  he'ros  de  la  basse-cour,  qui, des 
triomphes-  on  des  défaites  de  l'arène ,  passent  sur  nos  tables ^  dernier  torme 

de  leur  gloire. 

Après  avoir  cherche  à  fixer  ïes  idées  que  l'on  peut  se  fnire  des  dehors 
fin  Louvre  sous  Charies  V,  nous  pouvons  passer  au  corps  tlu  château  et 
essayer  d'en  déterminer  le  plan.  Cette  tache  nVst  pas  sans  difficulté;  ce- 
pendant l  ilc  ne  me  parait  pas  iinjinssililr  :i  remplir,  et  nous  trouverons,  je 
crois, pour  y  parvenir,  assez  <Jr  (lonnees  diins  Sauvai,  le  ni  auleur  ^ui  puisse 
nous  servir  de  ji^îde  dans  ce  lalnrintiie.  Quoique  le  Lnuvre  offrit  de  tous 
cotes  un  ensembIetrès-irre'gulier,ilesttrè»-possiijle ,  il  est  jaciiie  à  croire,  qu'il 
fêtait  moins  dans  son  plan  que  dans  ses  élévations,  dont  les  masses  seVères, 
comme  on  le  voit  dans  le  tableau  de  Saint-Germain-dcs-Pres  (  voi^.  pi.  8A), 
devaient,  sous  Philippe- Auguste,  être  disposées  avec  assez  de  simplicité'  et 
^■aifenntCe.  li  est  très*probal»le  que  ce  château  dut  sa  grande  irre'gularite 
i  Charles  V,  qni,  se  laissant  aller  &  son  gout  pour  Tarehllectafe  et  b  magni- 
fieence ,  Tookit  Tembellir  en  y  ajoutant  aeree  profusion  des  tous  et  des 
tDorellea,  dont  piosienrs,  ne  partant  pas  dn  sol,  et  otant  en  Irampo  on  •tta* 
«bées,  a  diAmnlcs  baoteors»  aux  aneiene  miars  de  i'edifioo,  avaient  Taîr 
^  Itre  suspendncs;  et  si  efles  jetaient  beanconp  de  ▼arieté  et  même  on 
riche  désordre  dans  Parohiteotnrei  eDes  ne  peuYcnt  pas  oependant,  ne  des- 
caidaat  pas  jnsqu^à  terre,  être  rapportées  dans  le  plan. 

Noos  eomiaissons  dé|à  les  dimensions  des  fessés;  pour  nvoir  oalles  du 
cbâtean,  nons  commencerons  par  la  cour.  Elle  avait  34  toises  7  de  long 
sur  39  toises  5  pieds  de  large  (  1  ),  eties  quatre  o6té!s  étaient  entoures  de 
hêtiaiens  irreguiiers ,  ou  les  fenêtres ,  peroees  sans  ordre,  pressées  dans 
certaines  parties,  pfos  espacées  dans  d'autres ,  n*avaicnt  ca  général  que 
4  pieds  de  haut  sur  3  de  large;  et  il  devait  être  très-rare  que  celles  da 
<ledans  du  ohalean  répondissent  à  celles  des  façades  extérienres.  II  pa* 
raitrait  qu'à  ces  époques,  où  l'architecture  avait  oublié  les  principes  qu'elle 
avait  suivis  avec  tant  de  succès  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  on  s'oc- 
cupait plus  des  détails  que  des  masses;  et,  traitant  séparément  chaque  partie 
d'un  édifice  selon  \n  destination  f^u'elle  y  devait  avoir  ,  on  ne  s'emhar- 
i^sait  guère  de  l'ensemble.  Aussi  dans  ces  anciens  châteaux,  ainsi  qu'au 
donjon  de  Vincennes,  dr  petites  fenêtres,  des  ouvertures  longues  et  très- 
etroites  en  ogive,  qui  doivent  donner  <îu  jour  à  un  petit  escaher  ,  se 
trouvent- elles  à  côté  de  grandes  croisées  carrées  ou  arrondies  destinées 
«  éclairer  de  grandes  salles;  des  fenêtres  même  qui  donnent  dans  des 
chambres  d'une  architecture  soignée,  ressemblent  k  des  meurtrières,  et 
■  ont  pas  plus  de  5  à  6  pouces  de  large  sur  près  de  4  pieds  de  haut.  Il 
U  était,  sauâ  doute,  ainsi  des  feniîtres  tla  Louvre,  et,  quel  que  lut  le 
^^Icnt  de  Raimond  du  Temple,  maître  des  œuvres  de  Charles  V,  il  n'avait 


(1)  Pour  qne  Ton  puisse  établir  dr.s  comparaisons  entre  le  Louvre  de  Charies  V 
etediii^Mi}otir<fhui ,  j'ai  iodiquë,  dans  le  piati  de  la  planche  8  B,  le  cenUre  de  la 
«m  actaeDe  cf  SCS  dioMiitioiis. 
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pas  cru  pouvoir  remédier  ù  tous  les  de'fauts  de  Tantique  manoir  de  Phi- 
lippe-Auguste. Peut-être  même  n*avaît-il  pas  pense'  que  ce  fût  nécessaire: 
ce  qtti  est  proTiable;  cnr  il  est  fort  possible  qu'i!  nît  rte  nussr  charge  de 
terminer  îes  derniers  étages  du  donjon  de  Vinccnnes,  ou  (jii'il  en  ait  di- 
ri^é  les  travaux  ;  et  ce  château,  qu'afTectionoait  beaucoup  Charles  V,  qui  y 
était  ne,  ainsi  que  Jeanne  de  Bourbon ,  et  qu'il  habitait  encore  ordinaire- 
ment en  1368  et  13G9,  avait  alors  une  jurande  réputation  de  beauté,  vi  Nrai 
setri l)lal)lenient  on  ne  pensait  pixs  pouvoir  laire  mieux.  Rairrioud  du  Temple 
suivait  les  idées  de  son  temps,  et  Ion  n'en  était  pas  encore  arrive  à  recon- 
naître la  régularité  et  la  symétrie  comme  un  des  principaux  mérites  d'un 
e'difice.  Il  n'y  avait  pas  d'ordres ,  ni  rien  qui  pût  déterminer  les  règles  que 
l'on  devait  suivre;  on  faisait  de  l'arcbrtccture  comme  on  eeri\ait  des  vers, 
sans  s'assujettir  ù  aucun  système ,  et  en  s'abandonnant  a  ses  caprices. 
Lorsqu'on  lit  le  roman  de  la  Rose,  le  poème  sur  la  bataille  de  Cre'ci,  le 
rech  en  vers'  du  combat  des  TVeote,  h  dépoiitîoii  de  Rîdiaid  11^  des  poé- 
sies de  Froisiart,  des  candioDS  [  cbensons],  et  d'antres  pièces  de  vers 
de  ces  époques,  l'irrégularité'  qui  règne  dsns  ces  ponies  et  qui  en  «st 
comme  FesseDcei  fait  aisément  ooncetoir  i|a*elles  ne  devaient  pas  rendre 
difficile  SOT  celle  des  prodaecions  de  l'arcliteecture,  et  qu'elle  plaisait  au* 
tant  dans  les  édifices  que  dans  les  compositions  de  l'esprit  Les  arts  se 
tiennent,  et,  dans  cette  sorte  d'alliance,  leurs  progrès  suivent  à  peu  près  la 
mime  marche;  et  Ton  devait  encore  pendant  bien  des  années,  en  France, 
élever  des  monumens,  exercer  la  scidpture  et  la  peinture,  se  livrer  ft  la 
poMÎe,  avant  qu'il  parut,  presque  »la-fois,  un  Cousin,  un  Jean  Juste,  un 
Lescot,  un  Jean  Goujon,  un  Malherbe,  qui  eussent  assez  de  tsient  et  d%i- 
lluence  pour  réduire  le  génie  des  arts  aux  règles  du  devoir. 

Si  les  anciens  auteurs  qui  ont  parlé  du  Louvre  de  Charles  V,  après  nous 
avoir  donné  la  grandeur  de  la  cour,  nous  avaient  laissé  les  mesures  que  cba> 
cun  des  corps  de  logis  avait  en  profondeur,  ils  nous  auraient,  pour  iadétier> 
mination  du  pian,  épargne'  bien  des  difficuitM.  Malheureusement  ils  ne  nous 
apprennent  sur  ce  point  rien  de  satisfaisant  ;  mais ,  à  l'aide  de  quelques 
de'tails  conservés  par  Sauvai,  on  peut  espérer  de  suppléer  k  leur  silence. 
Fn  comparant,  le  compas  à  la  main,  ces  mesures  avec  ce  qui  existe  aujour- 
d'hui, j'ose  me  flatter  que  ce  que  j'avancerai  ne  présentera  peiit-^tre  pas  de 
simples  hypothèses,  on  du  moins  je  crois  pouvoir  leur  douiur,  jusqu'à  un 
certain  point,  le  caractère  d'une  probabilité  assez  grande  pour  appmeUer  de 
la  certitude  ;  fussent-elles  f|ne|(piefois  un  peu  vagues,  elles  ne  fe  sei  ont  pa$ 
plus  que  celles  auxfjueiies  on  a  recours  tous  les  jours  en  restituant  les  mo- 
numens de  l'ami  (pu  té,  qui,  malpl^ré  leur  interdît,  ne  doivent  pas  en  avoir  à 
nos  yeu.x  autant  que  ceux  des  anciens  temps  de  notre  monarchie  et  du 
premier  n^e  de  nos  arts. 

Afin  que  l'on  puisse  me  suivre  dans  les  détails  de  mes  plans  et  discuter 
leur  justesse,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  mesures  géne- 
lules  du  Louvre  prises  entre  les  bui  ds  des  iossé»,  et  je  rappellerai  que  la 
langueur  totale  du  côté  de  la  Seine  était  de  61  toises  ^,  et  la  largeur  de  H 
vers  la  me  de  Beauvais ,  de  s  8  toises  7  ;  que  ce  fossé  du  midi  avait  5  toises  }  ,* 


Digitized  by  Google 


ET  LBS^  TUILERIES. 


«77 


eeiui  de  i ouest,  7  toises;  ceiui  liu  noiJ,  8  toises  â  pieds;  et  le  fosse  de 
Fest)  7  tdises.  Cest  donc  entre  ces  limites  que  nous  devons  nous  maintenir 
et  reirwvrer  les  mesures  et  le  plan  du  corps  du  château  du  LouTre.  Voyez 
plandie  8  B. 

Pour  etdUîr  mes  mesures  el  partir  d'une  base  certaine  qui  justifie  Tem- 
placement  que  j'ai  assigne  ans  différentes  parties  dn  LouTre,  il  est  indis- 
pensable de  prouTer  que  quelques  portions  des  anciennes  constructions  de 
Piiilippe-A  uguste  et  de  Charles  V  eiistent  encore  dans  ceDes  du  palais  actneL 
NottsaTons  déjà  aTance,  p.  f  5t  >  qu'il  y  a  des  raisons  très-fortes  d'admettre 
eomnie  positif  qu'une  partie  des  murailles  de  la  salle  .des  Csfyatides»  dn  ' 
cité  des  Tuileries,  avait  appartenu  an  chatean  de  Philippe- Auguste.  SI  l'on 
cooserfait  quelques  doutes  sur  ce  point ,  ce  que  l'on  trouTc  <kns  plusieurs 
cadroils  de  Sauvai,  et  qui  est  tiré  de  manuscrits  qni  remontaient  an  roi 
Jean ,  les  ferait  disparaître ,  et  viendrait  à  Tappui  des  observations  faites  par 
MM.  Pefcier,  Fontaine  et  Bemier,  sur  Fanciennete  de  cette  muraille.  Elle 
Cft  prouvée  parla  qualité  de  la  pierre,  qui  n'existe  plus  depuis  long-temps 
au  environs  de  Paris,  et  qui  difiere  même  de  celle  des  constructions  de 
François  I.*'  et  de  Louis  XIV.  Charles  V,  en  réparant  et  en  embellissant 
le  Louvre ,  s'était  borné  à  y  ajouter  deux  étages;  mais  il  paraît  certain  qu'il 
ne  changea  rien ,  ou  qu'il  changea  peu  de  chose,  au  plan  des  murs  fondes 
par  Philippe-Auguste  :  ainsi  Ton  peut  croire  qu'il  les  laissa ,  quant  à  fa 
masse ,  à  peu  près  tels  qu'il  les  avait  trouvés.  Ses  successeurs  s'occupèrent 
peu  du  Louvre  jusqu'à  François  I.*'',  ou  ce  qu'ils  y  firent  ne  regardait  que 
des  détails  insi^nifinns.  Ces  murailles  semblèrent  si  bonnes  et  si  solides  à 
Pierre  Loscot ,  dit  Sauvai ,  qnr,  pnr  eronnmip  et  pour  être  loge'  plus  tôt  ^  il 
les  respecta  et  s'en  servit  (  omnie  de  la  meilleure  base  qu'il  put  donner  à 
son  nouveau  palais.  Ce  tcmni<;naf^c ,  puise'  dans  les  Œuvres  royaux  ,  est  po- 
sitif. D'ailleurs  cet  e'norme  mur  [voy.  pl.  10)  qui,  à  l'intérieur  de  la  ^alle, 
et  sur  la  façade,  présente  un  appaicil  si  replier,  n'était  pas  tel  autrefois, 
quoicju  il  eut  pu  I  t  ire,  si  l'on  jugeait  des  premières  constructions  du  Louvre 
paj  celles  de  la  Ba>lille,  et  par  les  belles  murailles  de  Vincennes,  où  l'appa- 
reil des  pierres  ne  laisse  iivw  à  Jcsii  or.  Mais  ce  mur  datait  de  Philippe-Au- 
guste; il  devait  li  aliit  urs  avoir  cic  endoniinagt:  au  Louvre  par  les  travaux 
successifs  et  les  ragrcmcns  qui  y  ont  eu  lieu,  et  j'ai  appris  de  M.  Fou- 
tsine  que  l'antique  muraille  existait  encore,  avec  son  caractère  de  rudesse 
et  d'ancienneté ,  sous  le  parement  de  belles  pierres  dont  on  l'a  revêtue  ^ 
MUS  Lescot  et  è  des  époques  plus  rapprocbees.  Ainsi  l'on  peut  regar^ 
itr  comme  positif  que  la  masse  de  ce  mur  du  res-de-cbaossée  .et  do  pre- 
loier  eiage  est  un  reste  des  constructions  de  Philippe-Auguste  réparées 
ptt  Charies  V. 

iliai  pins  loin;  je  crois  que  le  mur  de  la  salle  des  Caryatides  qui  donne 
nr  la  cour,  faisait  partie  die  l'ancien  édifice.  Étant  tourné  vers  l'intérieur ,  il 
^  inutile  quil  fut  aussi  fort  que  celui  du  dehors,  qui,  en  cas  de  siège, 
^vait  rélister  aux  secousses  des  machines  de  guerre.  Et  «Taillem-s  ce  qui  me 
eonfirme  dans  l'opinion  que  ce  mur  est  eu  partie  du  temps.de  Philippe- 
Attgnite,  ou  du  moins  de  Charles  V,  c'est  que  Ton  retrouve  aisément  dans 
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la  ««iie  des  Caryltidw  iet  dimentioM  que  Smval  donne  mu  grands  ip- 
partemens  de  b  reine  Jeanne  de  Bourbon.  II  est  donc  à  croire  qae  Lesoot 
M  sera  servi  de  ee  mur  de  face  aussi-bten  qne  de  Tantre ,  et  qu'il  nWa  fait 
que  le  ragreer  pour  y  adapter  son  architecture  ;  l'eût-il  même  tbstta  en 
grande  partie,  il  suffiraît|  pour  appuyer  mon  hypothèse ,  qu'il  eut  puâevcr 
sa  nouvelle  façade  Intérieure  sur  les  anciennes  fondations ,  et  tout  perle  ca 
faveur  de  celle  suppositmn. 

Elle  se  troublerait  encore  appuyée  ,  je  crois ,  par  la  manière  irr^nlière 
dont  les  fenêtres  sont  distrîbue'es  du  côte  de  ia  place  ;  oe  serait  un  indioe 
de  la  disposition  de  celles  de  l'ancien  château  :  elles  e'taient,  en  général,  pe- 
tites sous  Charles  V;  Lesoot  n'eut  probablement  qu'à  les  agrandir  et  à  leor 
donner  une  antre  forme  sans  en  percer  de  nouvelles.  S'il  y  en  a  moins  de 
ce  côte  que  sur  fa  cour ,  c'est  probablement  parce  que,  la  façade  du  dehors 
étant  exposée  à  être  attaque'e ,  il  était  à  propos ,  lorsque  ce  château  servait 
de  forteresse ,  qu*H  y  eût  moins  d'onvertures  dans  cette  partie  que  dans 
rnwtfp.  Pour  éviter  de  grands  travaux  et  pour  ménager  de  forts  supports 
à  ia  voûte  dont  il  couvrait  toutes  ces  salles,  î.r^rot  n'o^^^•^it  pas  de  Iniètro» 
dans  les  énormes  ti uinoaitx  des  extrémités  de  lu  lu(  adu  extérieure  roi/,  pl.  9 
et  1 1  )  ;  il  se  contenta  des  deux  croisées  des  deux  an^^ics,  et  il  porta  tousses 
soins  ù  mettre  de  la  ré|[;^idftrité  dans  la  disti  il)uii(ta  de  cciies  qui  a\  Hient 
vue  sur  la  cour  :  car  certain c m (ti t ,  si  Ton  rùt  l  elait  toute  cette  nailir  du 
Louvre  sous  François  I/',  Lescot  n'aurait  pa>  eu  de  raisons,  étant  juaitrc 
de  bâtir  à  :»on  gré,  pnin  ne  pas  espacer  égalenkcnt  les  fenêtres  des  deux 
côtés  de  la  salle.  En  cuti  aiit  dans  ces  détails ,  j'ai  été  obligé  d'anticiper  sur 
les  temps  pour  prouver  que  i'aiic  uccidentale  du  Louvre  a  la  même  pro- 
fondeur ,  à  peu  près ,  que  celle  du  château  de  Charles  V,  et  qu'elle  occupe 
le  même  emplacement 

Si  de  cette  aile  nous  passons  à  celle  qui  s'y  joint  du  côte  de  la  rivièief 
nous  vairons  qu'elle  peut  subir  une  paretfle  épreuve  avec  le  même  sBeck 
II  est  d'autant  plus  probable  que  les  anciens  murs,  ou  leurs  fondstiooi» 
•ut  servi  d'appui  aux  murailles  qui  eiistent  anjourdliuî,  que  les  pctitef 
salles  du  Musée  royal  sur  la  cour  ont  en  oBuvre  la  largeur  que  Seofsl 
donne  aux  petits  appsrtemens  de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon.  Il  ffàt 
diflicile  que  cette  concordance  dans  les  mesures  ne  tôt  due  qu'au  bsmrd, 
ou  que  Lescot,  s'il  eût  reconstruit  cette  partie  entièrement  à  neuf,  les  cet 
conservées  avec  tant  de  soin.  Il  est  donc  plus  que  vraisemblable  qu'en  ré- 
parant cette  aile  et  en  faisant  des  changemens  à  la  distribution,  il  i^t* 
maintenu  entre  les  anciens  murs.  Il  est  presque  mutile  de  faire  remarquer 
que  par  ces  murs  j'entends  le  mur  sur  la  cour  et  le  mur  de  refend  qnisepair 
les  petites  salles  duMusée(  pl.  11  ),  Q-  U ,  des  grandes ,  P  -  N,  qui  negtrdcat 
la  Seine;  car  personne  n'ignore  que  la  façade  sur  la  rivière  est  postérieure 
de  trois  siècles  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  et  même  de  plus  de 
cent  vingt  ana  à  la  restauration  du  Louvre  sous  François  L"  :  mais  cette 
façade  et  ces  grandes  salles  servent,  |e  <Hi»is,  à  prouver  d'une  manière  in- 
contestable que  la  profondeur  que  je  donne  à  cette  aile  du  Louvre  de 
Cbarks  V,  est  bien  celle  qu'elle  devait  avoir.  Si,  à  partir  du  mur  de  refead 
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de  CCS  salles,  on  mesure  leur  liugeur  eu  y  comprenant  l'épaisseur  du  mur 
de  lu  façade,  on  trouvera  6  toises;  et  c'est,  à  une  demi-toise  près,  la  lar- 
geur qu'avait  de  ce  côte,  en  dedans  de  son  revêtement,  qui  devait  être  de 
9  à  3  pieds ,  le  IShm  du  Lottm  mm  Charles  V.  Il  «rt  évident  que ,  lorsque 
cette  fefadfl  a  été  âevée  mnu  Louie  XIV,  on  «uni  profité  de  ce  foise  pour 
en  établir  ki  fendirtioiifl}  ce  qui  facilitait  les  travaux  :  il  est  même  à  croire 
qtw  cette  oooaideration  est  entrée  pour  quelque  chose  dans  le  deVeloppe- 
meat  que  Perrault  a  donné  à  sa  colonnade,  dont  le  pavillon  d'angle  sur 
la  Seioe  est,  à  très-peu  de  chose  près,  sur  Palignement  prolongé  de  cet  an- 
cien foasé«  Si  l'on  se  rappelle  aussi  que  j'ai  fait  observer  quil  j  a  toujours 
en  un  jardin  à  l'endroit  ou  est  celui  de  Tlnlante,  on  conyiendra  que  tout 
concourt  à  dànontrer  la  concordance  du  plan  que  je  donne  de  cette  partie 
du  (jowrre  de  Charles  V  avec  ce  qui  ex'iste  encore,  et  à  prouver  l'influence 
que  le  chaleiui  de  ce  sage  roi  et  de  Philippe-Auguste  a  exercée  sur  le  ma* 
^nifique  palais  de  François  I.^**  et  de  Louis  XIV.* 

Ce  que  j'ai  dit  sur  le  fosse  de  ce  côte,  me  reporte  a  celui  qui  longeait  la 
façade  occidentale.  J'ai  avancé,  p.  973  >  qu'à  l'extrémité  où  nous  nous  trour 
vons  ii  faisait  un  détour,  en  conservant  toujours  sa  largeur  de  7  toises. 
Qu'on  prenne  sur  la  planche  10 ,  et  sur  le  plan  de  du  Cerceau  (  1  ) ,  que  je 
donne  pl.  9  ,  la  distance  de  l'angle  rentrant  du  mur  de  face,  qui  touche  la 
petite  galerie  E,  à  la  face  interne  du  mur  de  gauche  de  la  ^^rande  galerie  F;  on 
trouvera  qu'elle  est  aussi  de  7  toises  :  ce  qui  |>rouvrrait  que  lorsqu'on  bàlit 
ectie  g^randc  aile  qui  va  vers  la  Seine,  comme  rien  n'exigeait  qu'on  la  mit 
exactement  à  (  t  tte  distance  du  l.oiivre,  ie  terrain  étant  libre,  on  v  fut  de'- 
termine  paria  lar^^eur  du  fosse,  (jui  otlraii  en  même  temps  une  exru\at[(iu 
toute  faite  pour  les  fondations,  et  dans  son  revtîtement  un  appui  solide  pour 
les  constructions.  Ainsi  l  on  voit  ijne  ce  n'est  pas  sûiis  des  motifs  plau- 
sibles que  j'ai  donne,  dans  mon  |)laii,  à  ce  fosse,  une  direction  dillerentc 
de  celle  des  autres.  J'ajouterai  à  le  que  j'en  ai  dit,  que  leurs  bords  exté- 
rieurs étaient  nuinis  d'une  balustrade  à  claire  voie  eu  pierre,  à  hauteur  d'ap- 
pui,  qui  est  indiquée  daub  le  plan. 

Il  nous  reste  encore  à  déterminer  la  profondeur  dçs  d&OL  corps  de  logis 
au  nord  et  à  l'est  de  la  cour.  Quoique  les  auteurs  ne  nous  oflBrent  sur  ce 
point  rien  qui  puisse  nous  servir  de  document,  cependant  ces  mesures  ne 
sont  pas  diflhnies  à  établir,  et  elles  se  pràentent,  pour  ainsi  dire,  d'elles- 
mêmes,  et  comme  one  conséquence  nécessaire  des  premières,  dont  elles 
pnmrent  même  hi  justesse.  On  sait  par  Sauvai  qu'il  y  avait,  dans  l'aile  du 
nord ,  des  appartenons  qui  donnaient  sur  le  grand  jardin  vers  la  rue  de  Bean- 
wm»f  et  qui,  destinés  an  Roi,  à  la  Reine  et  aux  princes  de  la  famille  royale , 


(I)  Ce  plan  tin  Lotivre,  par  Androuet 
du  Cerceau ,  cciebre  architrrte,  qui  tra- 
vailla k  ce  château  sous  Charles  IX , 
Heori  III  et  Henri  IV,  egt  le  plus  ancien 
^efon  ait;  il  représente  le  Lonvre  tel 
qn'H  ëlait  mm  Henri  II ,  cl  est  tiré  én 
grand  onvrife  de  du  Cerceau  stu*  les  prin* 


cipiiux  châteaux  de  France.  Quoiqnr  rct 
ault'iir  soit  souvent  très-inexact  dans  ses 
mesares,  ci  tjue  ses  planches  soient  mé* 
diocrement  gravées ,  il  n'y  en  a  pas  qui 
soit  pins  utile  et  oè  Ton  puisse  tronver 
de  mciiieofs  renseignemcns  sor  rancien 
LiOUTre* 
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avaient  «Mei  d'importance  pour  que  l'on  admette  que  ce  corps  de  logis  m 
devait  paS|  pour  la  grandeur , différer  beaucoup  de  celui  du  cùte'de  ia  Scioe, 
que  son  exposition  au  midi  et  la  beauté  des  rives  du  Heuve  faisaient  pre- 
ferer  pour  l'habitation  aux  autres  ailes  du  Louvre.  He  bien,  nprès  avoir 
établi  sur  mon  plan  le  fosse  ci  îc  corps  de  logis  du  miJi,  lu  largeur  de  la 
cour  et  celle  du  fosse*  du  nord,  li  m'est  reste  pour  la  profondeur  de  l'aile 
de  ce  cote,  sans  cjuc  j'eusse  songe  à  la  trouver  par  ce  raojcn  ,  exactcmrnî  !a 
même  mesure  que  cell»?  que,  d'après  ce  qui  existe  aujourd'hui, j'avais doonee 
à  l'aile  du  midi;  et  en  réunissant  tontes  ces  mesures  partielles  et  sans  avoir 
cherche'  à  les  ajuster,  on  retrouve  les  toises  ~  que  Sauvai  donne  pour 
la  largeur  du  Louvre,  prise  entre  les  murs  de  revétemeot  des  fosses  du 
midi  et  du  nord. 

Si  nous  nous  transpartons  au  corps  de  logis  de  l'est,  nous  obtiendiuiis 
des  résultats  aussi  satisfaisans.  Ici  Sauvai  ne  nous  est,  pour  ainâi  dire,  d'au- 
cun secours,  à  moins  que  l'on  ne  s'autorise  de  son  silence  pour  croire  que 
cette  aile  avait  beaucoup  moins  d'importance  que  les  autres ,  qu'il  appelle  les 
|»riiicipilei.  Dcstioee  ans  differens  services  de  h,  demeure  rojale,  et  eom- 
munîquant  avec  les  basses-cours  qui  y  e'tatent  atteobées,  il  élût  dtas  lo 
convenances  qu'cfle  eût  moins  de  profondeur,  non-seulement  que  le  corps 
do  logis  qui  lui  était  oppose ,  oii  étaient  les  appartemens  de  repre'sealatiaB, 
mais  même  que  ceux  qui  servaient  dliabitation  à  la  famille  ro^ptle  :  auai 
mon  plan  remplit-il  tontes  ces  données.  Après  y  avoir  détermine,  sur  ms 
ligne  de  61  toises  |,  la  largeur  des  fosséii  de  Ponestet  de  rcstetcêOedels 
grande  aile,  il  reste  pour  les  communs  une  profondeur  moindre  que  ocHe 
des  trois  autres  corps  de  logis ,  et  qui  cependant  est  plus  que  suffiiaols 
pour  des  logemens  assez  grands  et  assez  commodes ,  vu  leur  destinalioo  et 
proportion  gardée  avec  les  appartemens  de  la  famille  royale. 

Après  avoir  ainsi  dispose'  la  masse  carrée  du  corps  du  Louvre,  il  s'agit 
de  le  flanquer  de  ses  tours.  Sauvai ,  en  nous  apprenant  qu'elles  étaient  pb- 
cees  sans  ordre,  à  Texceplion  de  celles  des  angles  et  des^orteudr  ^  nous  laisse 
toute  la  latitude  que  nous  pouvons  désirer;  mais,  en  ten  profitant,  on  peut 
cependant  la  restreindre,  et  trouver,  par  la  discussion  de  quelques-uns  de 
ses  pa>saj^es,  l'emplftccment  probable  de  plusieurs  de  ces  tours.  Celles  dps 
nn^^les  ne  présentent  aucune  difficulté';  leurs  noms  defotfriS  du  coinrer^  Siunf- 
iXicolas,  V,  vers  ia  Seine,  X,  vers  le  f^rand  jardin  .Y ,  &c. ,  indiquent  assez 
leur  sitnîttion.  On  verra  ,  lorsqui'  décrirai  i'intérieur  dn  Louvre  de 
Charles  V',  f^uc  j'ai  vw  des  raisons  particulières  pour  placer  la  tuurducoîtt 
%'ers  Sanit-Nicolas,  et  pour  lui  assigner  In  grandeur  que  je  lui  ai  donnée 
et  qui  m'a  diri^^e'  pour  celle  des  autres  tours  principales  :  car  il  n'est  pas 
douteux,  quand  Sauvai  ne  le  dirait  pas,  qu'il  \  en  avait  de  formes  et  de 
dimensions  différentes;  et  il  suflit  d  avoir  vu  (juelques  thùtcaux ,  Vin- 
cennes  même  et  les  plans  de  du  Cerceau  ,  pour  savoir  qu'à  côte  d'une 
tour  d'un  fort  diamètre,  d  y  en  avait  de  très-petites  et  qui  ne  portaient 
pas  plus  de  sept  à  huit  pieds  en  œuvre.  On  le  voit  aux  anciennes  toun  dr 
lliAtel  de  Sonbise,  où  logeait  le  conne'table  de  Clisson  sous  Cbarles  V,  et 
A  celles  dn  Palais  sur  le  quai  de  PHorloge  ;  elles  sont  tr^rapprochées  l'ose 
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defaotre,  et  leor  ÎDléiieiir  est  très-resserré.  La  tour  da  eoin,  Y,  devtn 
lêgnuid  jûrém,  noiu  est  donnée ptr  ie  plan  de  Quesnel  (voy.  pl.  8  D) , 
H  foB  y  voit  aussi  ci^  de  l'autre  dtremite,  vers  la  rue  d'Osteriche. 
Dans  un  dessin  d'un  manuscrit  du  xvi.'  siècle  (  1  )  «  lorsque  la  partie  occi- 
dentale du  Louvre  de  Charles  V  avait  de'jà  fût  place  à  oeiui  de  Fran* 
çois  A  reste  encore  à  rexlrémité  orientale  une  ancienne  tour,  X,  qui, 
étant  celle  du  cobi  Ten  la  deÎM,  justifie  la  diipoaltkm  de  cette  partie  de 
■on  plan. 

Nous  trouverons  de  même  à  placer  les  tours  des  portaux.  Il  paraît  qu'il 
V  en  avait  Je»ix  »  rhatuif  portai! ,  mais  que  le  portail  sur  la  Seine  ,  étant 
iii  pnrjc  ipalc  cntrcc,  était  Hanque  Je  plus  fortf's  tours.  Aussi  ie  roman  de 
is  Rose  (  voyez  ci^dessus ,  p.  85 J  )  dit-il ,  vers  3833  : 

Et  m  a  quatre  portai» 

Dont  li  mur  snat  eipèi  et  haai, 

Ung  c  !)  i  a  ou  front  «levant 
Bien  deffensable  ptr  couvant 

H  est  probable  que  l'on  conserva  les  tours  de  Philippc-Auf^uste  que  nous 
o&e  la  vue  de  la  planche  8  A,  et  qu'on  su  ( ontf  ula  sau»  tlutite  de  Itui 
donner  plus  de  hauteui-  et  de  les  orner;  il  en  sera  question  ,sous  ce  rapport, 
bcsque  je  parlerai  des  élévations  de  cet  ancien  Louvre.  £n  examinant  le  plan 
dedn  Ceroeaa,  pl.  9 >  on  ne  peat  douter  que  ie  passage  courbe  qui,  par> 
iMit  «Pane  fenêtre  de  la  salle  D ,  conduit  à  la  petite  galerie  E ,  ne  soit  f  indi- 
cilieii  positive  de  l'entrée  «Tuie  tour.  Leioot  la  trouva  faite  et  s'en  servit, 
csr  sans  cela  il  n'jr  aurait  pas  eu  de  raison  pour  loi  donner  cette  direction 
dreolaire;  il  eut  été  plus  simple  de  ia  fSure  en  droite  ligne,  vis4-vb  de 
fatrémite  de  la  galerie.  La  même  renian|ne  s'applique  au  couloir  airondi 
^  est  dans  Fangle  de  la  dernière  chambre  à  gauche  :  H  me  semble  offrir 
1^  trace  certaine  de  Pentrée  d'une  tour;  et  c'est  ce  qui  m'a  confirmé  daiis 
iUée  de  |rfa4ser  i  ces  endroits  la  tour  du  coin,  V,  et  une  des  tours  du  grand 
pvtaîL  U  est  anssi  à  remarquer  que  les  courbes  de  ces  passages  circulaires 
donnent  des  cerdes  égauxi  dont  la  grandeur  convient  à  celle  du  vide  des 
tvtts  qui  devaient  être  dans  ces  deux  endroits;  et  le  portail  se  trouve  exac* 
Iment  à  la  place  que  semble  indiquer  l'ancien  tableau,  cité  plusieurs  fois, 
su  l'on  voit  que  le  milieu  de  l'entrée  du  Louvre,  dans  cette  façade,  ne  la 
fsrt^e  pas  en  deux  parties  égaies  ;  ce  qui  m'a  autorisé  et  même  engagé  à 
ne  pas  m'astreindra  à  mettre  les  portails  du  Louvre  juste  au  milieu  des  fa^ 
^es  des  divers  corps  de  logis.  Je  croirais  volontiers  qu'entre  ces  deux 
toars  de  Tentre'e  s'élevait  celle  de  l'horloge.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser,  ainsi 
qu'il  a  e'te  dit  p.  151 ,  que  ce  qu'on  aperçoit  nu-dessus  de  la  porte,  est  un 
cadran  qui  tînt  y  être  place'  par  Chnrirs  V  vers  1370,  et  lorsque  les  horloges 
publiques  venaient  d'<ître  récemment  introduites  ù  Paris,  Ce  prinro  pclain" 
dot  être  un  des  premiers  à  accueillir  cette  précieuse  nouveauté  ;  l'horloge 


'  1  )  Sin^larités  dt  rmrckùeeHtrt ,  par  Moriio,  BiUiotlièqne  royale  »  Mos.  tapplc* 
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qaH  «▼«H  £êH  mettre  au  pilais  par  Henri  de  Vto,  et  ceHe<)iie,dutPaii- 
cieo  taUeui  eité  plue  haut)  on  voit  sur  une  det  tours  de  Seînt-GenMÎB  des 
Pra,  «itorisent  k  admettre  quH  ne  négligea  pas  d'en  placer  une  au  Louvre, 
dès  que  cette  invention lîit connue,  et  que,  pour  nnecboseqniiniuesseitle 
public ,  il  n'aurait  pas  voulu  se  laisser  donner  Fezempie  par  one  abbtje. 
Il  n'avait  pas  encore  fait  à  son  obÂteau  tons  les  changemens  qu'il  projetait,  et 
ii  est  probable  que,  lorsqu'il  les  exécuta,  entre  les  tours  du  grand  portsil 
on  en  éleva  une  antre  étroite  et  probablement  en  trompe,  pour  y  rqilMer 
l'horloge  :  à  moins  cependant,  ce  que  je  ne  pense  pas,  qu'on  ne  pre'tendjt 
que  le  cartel  qu'offre  ce  tableau  e'tait  celui  d'un  cadran  solaire  qui  aurait  po 
exister  du  temps  de  Philippe-Auguste;  ce  qui  du  reste  ne  ferait  que  fortifier 
ma  supposition  ;  et  il  eut  e'te'  très  simple  que  Charles  V  mit  son  horloge  «S' 
dessus  du  cadran  solaire  et  du  riicme  cote. 

J'ai  cru  drvnir  |ila(  (  i-  en  ôi  la  tour  de  la  librairie,  et  les  nu)tir>  en  se- 
ront exposés  lorsque  je  décrirai  les  apparteniens  du  Louvre  ;  on  verra  aussi 
les  raisons  qui  m'ont  porté  ù  disposer,  ainsi  que  mon  plan  les  oârei  en  a  et 
en  b ,  les  tours  de  la  «^i  iiii<lr  et  de  la  petite  chapelle. 

D'après  ce  que  rapporte  Sauvai,  il  parait  quil  y  avait  deux  tours,  b,€, 
au  portail  du  corps  de  logis  de  l'ouest  relies  n'existaient  plus  en  1609 ,  loi-sqoe 
Quesnel  fit  son  plan,  et  elles  avaient  été  remplacées  par  les  constructioiu 
de  François  L""  et  d  lieiu  i  il  \  je  les  ai  rétablies  aux  endroits  qu'elles  devsieat 
occuper.  Je  ferai  remarquer  que,  d'après  la  place  on  se  trouvent  situées  ki 
tours  de  ce  portail ,  les  ouvertures  qui  menaient  à  leurs  escaliera  ou  dans  knr 
ÎBtérîeur  >  durent  donner  à  Lesoot  des  facîiilés  pour  y  substituer  des 
nétrcs  qui  se  trouvaient  en  partie  laites,  et  c^est  sans  que  j'jr  aie  songé  qtt'sa 
rapportant  sur  non  plan  les  fenêtres  qui  existant  encore ,  quoique  pi« 
grandes ,  elles  se  sont  trouvées  distribnées  de  façon  à  avoir  pu  lirs  ki 
portes  ou  les  vides  de  ces  anciennes  tours  :  aussi  ai-je  indiqué  les  ssci 
des  croisées  actnellesi  qui  tombent  dans  les  ouvertures  des  anciennes. 

A  F  époque  on  le  plan  de  Queanel  lut  dressé,  le  corps  de  logis  du  Leurre 
de  Charles  V,  dn  cété  de  In  me  de  Beauvais,  existait  encore,  et  il  ns  fol 
détroit  que  sous  Louis  XDI,  leiuque  fon  étendit  lecbâtean  dans  celle  ps^ 
tie.  On  voit  d'après  ce  plan  que  cette  façade  n'avait  pas  de  portail  enam 
les  autres, et  qu'au  lieu  âe  deux  tours  il  n'y  en  avait  qu'une,  d,  que  Ton  sp' 
pelait  la  tour  du  milieu  devers  le  jardin.  Cette  désignation  m'a  eonfirme 
dans  fidée  qu'il  devait  j  «voir  une  autre  tour  du  milieu  tournée  vers  quel- 
ipie  antre  endroit,  et  que  ce  pouvait  être  celle  de  l'horloge,  qui  occupe  \f 
milieu  de  la  façade  sur  la  Seine.  Celle  devers  le  jardin  ne  devait  pas  servir 
d'entrée  an  château,  et  il  n'y  avait,  sans  doute,  qu'un  petit  pont  pour  aller 
dans  les  jardins,  tandis  qu'aux  poHMM  qui  servaient  au  public ,  il  y  avtit 
des  ponts  plus  grands  et  qui  rentraient  dans  le  système  de  fortification 
employé'  pour  le  reste  du  château.  La  place  que  je  donne  à  rettp  tour  du 
milieu,  est  d'ailleurs  justifiée  par  celle  qui  lui  est  opposée  sui  la  cour,  ei 
dans  Infiufllp  se  trouvait  \v  grand  escalier,  dont  nous  ndus  occuperon* 
bientôt.  Je  ckiIs  yroiivoir  aussi  placer  de  ce  côté,  d  d ,  celle  des  tours 
fer  de  cheval  qui ,  selon  Sauvai ,  avait  vue  sur  le  grand  jardin  j  non-seule» 
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■eiltpar  k  fOÊiàoo  que  je  lui  doone,  A«e  Ile  hie»  «m  b  diatribiitioii 
Je  toÊnumr  àt  cette  façade ,  meii  eHe  «teblit  néme  ilene  le  plan  «ne  eerte 
^oonformilé  entre  cette  aile  et  celle  à  l'aMtre  eitmutéy  toonée  vert  k 
lifière.  Cette  «rar  peot  être  ime  de  ceUee  qae  Ckyriet  V  eveh  ajeutées  en 
àÊtttn  de  Fhilippe-Au^uste;  et  il  n'est  pce  étonnant  qu'on  ne  k  voie  pac 
ém  k  pkn  de  CNeenel  (  pL  S  D  ) ,  one  partie  des  tonn  dnLoam  ajant 
ilori  été  défà  détnrite» 

Nom  aTone  vu  que  lee  fa^adei  anciennes  de  Totteil  et  dnmidt  ne  sobsis* 
iMt  pks  en  partie  du  taoips  de  SanTal,  qai  éeimit  cette  portion  de  son 
•Ofnge  sous  Louis  XIV,  et  avant  qu'on  s'ocenpat  de  k  eoknnade.  Ainsi, 
fanqn^  dit  qne  la  secoode  entrée  dn  Louvre  esiifaît  encore  et  qu*enc  était 
«troite  et  flanquée  de  deux  tours,  on  ne  peut  l'entendre  que  de  la  façade 
fnsSaiiit-Germaiii4'AuxeiTois  :  aassi  n'ai-je  pas  h^iié  à  y  placer  les  deux 
ttuni,  #  ë,  que  f  on  voit  dans  le  pku ,  et  que  j'ai  d'ailleurs  vues  indiquées  dans 
an  ancien  tableau  qui  appartient  à  un  amateUT)  que  j'aurai  bientôt  œcaskn 
de  citer  encore.  Si  j'ai  donne  une  forme  carrée  à  la  toury/«  qui  leur  cor* 
respond  sur  k  cour,  ce  n'est  pas  que  f  eusse  des  raisons  (Murtîculières  jpour 
m'y  de'cider  ;  maïs  la  varie'te  dans  les  constructions  caractérise  le  gout  de 
cette  époque,  et  l'on  se  rappellera  que  Sauvai  dit  que  !e  Louvre  de  Charles  V 
était  irrégulièrement  heri«s<*  d'nno  fouir  do  tours  rondes  ,  carrées  et  de 
toutes  les  formrs,  Kt  d'ailleurs,  dans  le  plan  de  QueSDel,  il  J  »  UOC  SortC 
d'indication  dun  corps  de  In^'is  avance  et  carre. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  au  plan  gênerai  (]n  Louvre ,  il  ne  me 
reste  qu'à  tijoiiter  quelques  mots  à  ce  que  j'ai  du  j»m  lu  grosse  tour  de 
Philijipc-Augustc.  Quoiqur  [)caucoup  moins  considérable  que  t  <  tle  de  Couci , 
(pu  avait  15  tojses  de  diamètre  et  il  toises  4  pieds  de  hauteur,  e  t  duiu  les 
raines  énormes  semblent  braver  les  efforts  du  temps,  elle  devait  iui  res- 
lembler  par  son  plan  et  sa  distribution.  On  voit  dans  le  plan  d'Androuetdu 
Cerceau  les  places  qu'occupaient,  dans  la  tour  de  Couci,  l'escalier  pris  dans 
fe'paisseur  de  ses  fortes  murailles,  le  puits  et  le  retrait  :  c'étaient,  à  ce  qu'fl 
paraît,  des  parties  obligMs  dans  ces  grosses  tours;  aussi  se  irouvaknt«Ues 
dans  oeBe  dû  Louvre,  où  rien  n'empéebe  de  les  placer  comme  dans  k  tour 
deOsnciyanzn.'^  i,s,  3.  Celk  du  Louvre  tenait  à  k  cour  par  un  pont,  B, 
d'âne  aenlearcbe,  et  par  un  pont-levis;  ils  devaient  être  au  midi,  puisqu'on 
sait  qnPefle  était  foînie  an  cluUeau  par  une  galerie  qui  venait  aboutir  au 
grand  escalier  de  k  kfade  du  nord.  Celte  galerie,  sans  doute  trk^'tmite, 
devait  ressembler  à  ccUe  qui ,  an  donjon  de  Vinoenncs,  kit  le  tour  du  bord 
ialénenr  du  fossé,  et  qui  n'a  que  5  &  6  pieds  de  krge. 

Près  du  bord  du  fossé  et  du  pont,  d'un  côte',  il  y  •▼«t  une  fontaine,  F, 
dans  un  petit  édifice  couvert  en  tniks  :  ceci  semiderait  être  indiqué  par 
Saamd  comme  une  particukrtté,  et  autoriserait  i  croire  que  les  antres 
toits  étaient  en  ardoise,  et  quelques-uns  en  plomb  ;  ce  fut  ainsi  qu'en  1373 
Cbarles  V  fit  couvrir  k  tour  du  château  de  Beauté,  et  l'on  sait  qu'il  y 
ayait  aussi  des  toits  en  tuiles  vernissées  de  différentes  couleurs  et  disposées 
par  oompartimens.  On  voit  des  toitures  de  ce  genre  aux  e'difices  représentés 
duii  les  peintures  des  manuscrits  du  temps  de  Charies  V,  et,  dans  le  tableau 
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de  Saint^GcniMÎn  des  Présypltuieun  toHt  font  en  ardoiee:  ceux  de» hum- 
coun  étuent ,  en  generti,  en  chanme.  Vîs4pTis  de  la  fontaine ,  et  proiiabie- 
ment  à  la  taéme  distance  du  pont,  s^éleraît  nn  paviOon  carre ,  G ,  qui  Int  dé- 
tmtt  en  1377,  parce  qall  embarrassait  la  coor;  ee  qui  prouve,  dfùne  part, 
qall était  asses  grand ,  et ,  de  Pantre,  que  le  fossé ,  dont  on  ne  nous  donne  psa 
la  iargeoTi  était  asses  large  pour  diminuer  considérablement  la  grandeur  de 
la  cour.  On  ne  nous  a  pas  appris  quelle  était  la  profondenr  de  ce  ibasé  et  de 
ceux  de  l'enceinte  du  Louvre;  on  se  borne  à  dire  quf!ib  étaient  profonds 
et  revêtus  de  petites  pierres  de  taiUe.  Mais,  comme  le  sol  de  la  cour  n 
peu  change ,  et  que  depuis  Charles  V  il  n'u  peut-être  été  relevé,  de  même 
que  éelui  du  jardin  de  Ilnfante ,  que  de  deux  ou  trois  pie  Js ,  on  peut  estimer 
approximativement  la  profondeur  de  ces  fosses  d'après  la  diffiéreoee  qui 
existe  entre  le  niveau  de  la  cour  et  celui  de  ia  hauteur  moyenne  des  eaux 
de  ia  Seine  :  car  il  fallait  que  les  fossés  fussent  creuses  de  manière  qn'eiies 
pussent  les  remplir  en  tout  temps ,  et  qu'on  eût  la  facilité  de  les  mettre 
à  sec;  ce  qui  avait  lieu  quelquefois,  sott  pour  les  nettoyer,  soit  pour  eo 
retirer ,  lors  de  grandes  pèches ,  le  poisson  dont  ib  étaient  remplis  et  qui 
était  d'un  assez  bon  rapport.  La  diflerence  des  niveaux  de  la  cour  et  des 
basses^ours  est  de  29  pieds  9  pouces;  on  devrait  en  retrancher  les  deux 
ou  trois  pieds  dont  a  ete'  relevé  celui  de  la  cour,  s'il  n'était  ]ias  à  croire 
que  le  sol  du  lit  de  ia  Seine  a  pris  encore  un  pius  grand  nccroissrment  : 
ainsi,  en  ni|)[)i  ocliant  ces  difTeVentes  mesures,  on  peut  donner  entre  iO 
et  25  pieJs  de  jjrofondcnr  aux  fosses  du  Louvre;  ce  qni  s'accorderait  avec 
ies  localités  et  la  profondeur  des  fosses  de  plusieurs  anciens  châteaux. 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  j'ai  termine'  mon  plan  du  Louvre  par  celai 
de  la  grosse  tour,  quoique,  par  son  ancienneté',  par  sa  grandeur  et  par  ses 
privile'pfcs ,  ce  fut  une  des  parties  les  pius  importantes  de  la  demeure  de 
nos  rois,  et  peut-être  celle  qui  méritât  de  fixer  la  première  notre  attention: 
mais  eiic  se  rattachait  a  des  puruons  du  cliùleau  sur  lesquelles  on  noUS  a 
laissé  assez  de  détails  pour  pouvoir  y  trouver  une  sorte  de  données  sur  ses 
élévations  et  sur  le  genre  de  décoration  qui  y  avait  été  employé';  et  par  le 
rapprochement  de  plusieurs  mesures  consignées  dans  Sauvai ,  eHe  nous 
servira  de  transition  pour  entrer  sur  ce  sujet  dans  quelques  dévebppemens. 
S'il  existait  encore  le  moindre  des  châteaux  ou  des  hôtels  construits  par 
Charles  V,  il  nous  serait  très-utile,  et  rendrait  notre  ticbe  beaucoup 
plus  facile  en  nous  offimnt  des  mojens  de  comparaison  :  mais  ib  ont  disparu 
depuis  long*temps;  plusieurs  églises  ont  subi  le  mâme  sort;  d'autres,  ayant 
été  réparées,  même  entièrement  refaites  an  xv.*  et  sur-tout  an  zvi.*  siècle» 
sons  François  n'ont,  pour  ainsi  dire,  rien  conservé  de  Tarchitccture  éu 
temps  de  Charles  V.  Nous  ne  sommes  pas  cependant  entièrement  dénués  de 
secours,  et  quelques  parties  de  l'église  de  Saint-Denis,  de  celle  de  Chartres, 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  du  donjon  de  Vincennes ,  et  surtout  le» 
peintures  des  manuscrits,  pourront,  èn  nous  servant  de  guides,  nous  oflHr 
ça  et  là  quelques  modèles. 

Nous  savons  que  la  grosse  tour  du  Louvre  avait  96  pieds  de  hauteur 
jusqu'au  bord  du  toit;  mais  on  ne  nous  dit  pas  si  cette  mesure  était  prise 
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iu  pied  de  la  tour  dans  le  fond  du  fosse,  ou  si  cetsiit  ù  partir  du  pont  au 
BÊHÊm  de  fai  cour.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  cette  seconde  donnée  qu'il 
ftnt  sahrre.  Si  noaf  tojoii*  des  toom  de  oette  époque  qui  n'ont  pas  de  fos- 
sés, et  aoxquefla  on  d^nniit  en  hnoleiir  le  double  de  leur  diamètre  »  il  eit 
pnMie  que,  vonfamt  garder  les  mêmes  proportions  et  produire  le  même 
cflét,  on  n'uum  compté  la  hauteur  de  ccOes  qui  étaient  entourées  de  fossâ» 
^  partir  de  k  erâîe  de  leur  revêtement,  la  partie  Infcneure  de  ees  tours 
ciuit  perdue  pour  la  yue.  Il  j  .a  même  iei  une  observation  qui  se  préiente 
pmr  appajcr  oette  manière  de  mesurer.  La  grosse  tour  du  Louvre  dominait 
tootes  eeiies  dont  le  ehltean  était  bérissé,  et  tons  les  bêtimens  qui  l'entou- 
fiient  Charles  en  devant  le  Louvre  de  deux  étages  ou  d'environ  96  à 
30  pieds ,  diminua  bien  les  rapports  qui,  sous  Philippe-Auguste ,  existaient 
entre  ces  diifeVentes  élevationt;  mab  certainement  fl  ne  vonlat  pas  les  faire 
disp^tre ,  et  c'est  ce  qui  serait  arrive'  si  l'un  mesurait  les  96  pieds  do  la  tour 
dafbnd du  fosse'.  Nous  avons  annoncé,  (rfns  haut,  qu'une  galerie  Àabiissait 
Clin  la  tour  et  Taile  du  château  tournée  vers  le  nord  une  communication 
fii  venait  rejoindre  la  grande  vis.  C'e'tait  ainsi  qu'on  appelait  l'escalier  prin- 
cipal, qui,  selon  fusage  d'alors,  e'tait  tournant ,  à  limon  ou  &  nojM  plein , 
ti  tel  qu'on  en  Toit  encore  dans  beaucoup  d'anciens  e'difices.  Dans  une  mai- 
son très-ancienne  de  la  rue  des  Bourdonnais,  n.°  1 1 ,  et  qui,  au  xiv.*  siècle, 
a  appartenu  ù  des  princes  de  la  famille  rojale,  il  y  a  un  grand  escalier 
dout  fe  lirnon  e*;t  char<^e'  de  sculptures,  et  qui  doit  donner  une  idée  de  celui 
<)ae  Haunorul  du  Tt'rn|)le  avait  construit  nu  Louvre  et  que  l'on  regardait  alors 
comme  une  merveilie.  II  l'nvait  mis  en  dehors  dn  bâtiment,  dans  une  tour,E, 
dont  on  ne  nous  donne  pn.s  la  forme,  et  où  ion  avait  répandu  une  grande 
richesse  (J'ornenii  us.  Nous  nous  en  occuperons;  mais ,  dans  ce  moment-ci, 
nous  ne  considérons  cet  escalier  que  sous  le  rapport  de  ses  aicsurrs,  (jui 
doivent  nous  aider  k  déterminer  d'une  manière  plausible  les  li auteurs  ilu 
Louvre.  Cette  vis  avait  eu  tutalité  61  pieds  i  de  liuut  ;  et  la  tour  quj  U 
renfermait,  était  terminée  par  une  terrasse  qui  probablement  était  au  ui- 
tin  du  dernier  e'tage  du  château  :  peut-être  traversait-elle  tout  ce  corps 
<le  logis  pour  se  i  attacher  à  la  tour  du  milieu  devers  le  jardin.  On  sait  que 
Cbiries  V,  pour  donner  plus  d'agrément  aux  logemens  du  Louvre,  j  avait 
■ndtiplié  les  terrasses,  qui  étaient  entourées  de  balustrades  iolaire-Tole»  à 
^toleor  d'appui,  n  est  très-probable  que  le  quatrième  étage  du  Louvre 
^*tuk  pas  an-dessous  du  bord  du  toit|  mais  qu'il  faisait  partie  du  comble  » 
^devait  être  très^Terc'y  ainsi  que  c'était  alors  Tusage.  On  ne  trouve  dans 
^  peintures  des  manuscrits  on  dans  les  anciens  édifices  de  ces  époques 
nwan  bâtiment,  excepté  les  tours ,  qui  ait  quatre  étages  comme  on  les 
estead  anfoardliui,  et  l'on  voit  aussi  dans  Sauvai  que  ce  qu'il  appefle  le 
pKnûer  étage,  est  notre  re»de-cbansste.  Le  Louvre  devait  donc,  jusqu'au 
fitocher  du  quatrième  étage  on  jusqu'au  bord  du  toit,  avoir,  d'après  la 
tuteur  de  f esealier,  environ  60  pieds  d'élévation  ;  ce  qui  s^aocorde  avec 
^ iiaiKear  du  Louvre  de  Leseot,  qm ,  iusqnà  la  comîcbe ,  a  6i  pieds  de 
^t  :  on  ne  peut  donner  au  toit  guère  moins  de  SO  pieds.  Si  à  prê- 
tent, des  96  pîeds  de  la  grosse  tour,  on  en  retranchait  94  pour  la  pnÀn> 
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deor  dn  fossé ,  il  ne  1«  refterak  eu-dtMiis  da  sol  de  ie  oew  que  tt  piedi 
jusqu'en  tohf  et  non-seolenient  elle  n'ent  pee  esses  doroiné  les  biliaism, 
meis  même  efle  eut  été  moins  iieiiie  qne  les  nôtres  toors ,  que  Fon  voit,  d'eprès 
on  dessin  que  j'ii  déjà  cité,  p.  S81  »  avoir  cinq  éteges  un dsssois  de  Iser 
toit;  ce  qui ,  avec  râévation  de  cette  partie,  iear  donne  de  90  à  lOOpîedi 
de  bant.  En  admettant  que  le  oomUe  de  lagroese  toor  eut  9i  pieds,  cOe  n'en 
aurait  que  9Y  peor  hauteur  totele  au-dessus  de  la  cour;  oe  qui  ne  sciait  pss 
conforme  à  Fidee  qu'on  nous  a  laissée  de  c^^  tour,  qui,  de  méoM  qne  le 
doafen  de  Viacennes,  était  considérablement  plus  grande  que  les  betmsm 
qui  renvironnaient,  et  qu'eOe  écrasait  de  sa  masse.  Tout  induit  donc  à  croire 
que  les  96  pieds  que  lui  assigne  Sauvai,  doivent  se  mesurer  à  partir  du 
nivonu  de  la  crête  du  fossé«  De  cette  manière  tout  s'arrange  et  s'expUqjSC 
sans  difficulté  :  en  ia  couronnant  d'un  tok  de  94  pieds  de  beat,  cfle  m 
avait  alors  ItO  en  totalité,  et  offrait  une  masse  assez  imposants  pser 
justifier  ie  nom  qu'on  lui  avait  donné,  et  l'éloge  qu'en  fait  GuHianmede 
Lorris  dans  le  roman  de  la  Rose  (  voyez  p.  953  ) ,  vers  3843  etsuivans. 

Sauvai ,  après  nous  avoir  appris  la  hauteur  de  la  grosse  tour,  n'entre  tîans 
aucun  détail  sur  les  divisions  de  cette  élévation  :  il  nous  laisse  même  ignorer 
If  nombre  d'étages  qu'elle  contennit  ;  les  Œtivre.^  royaus  n*en  parlaient  pro- 
bablement pas.  Mais,  en  admcttaiU  que  ,  de  même  que  dans  d'autres  grosses 
tours,  et  en  prenant  pour  cxonipit  celle  de  Lillebonne,  les  étages  inférieurs 
fussent  plus  élevés  que  les  autres,  en  donnant  18  jjieds  au  rez-de-chausscc 
H  partir  du  niveau  du  pont,  15  pieds  au  premier  et  au  second,  et  lî  aux 
autres  étages,  on  en  plfiee  sept  dans  les  9G  jiicil>  j!!«^q!!'au  toit,  soas  le 
comble  duquel  il  devait  y  en  avoir  encore  un  ;  t  ai  à  ia  plupart  des  fortes 
tours  fju'd  (Il  rit  les  peintures  des  manuscrits,  et  même  à  plusieurs  de  ceDe* 
du  Louvjc  dans  ic  tableau  de  Saint-Geniiain  des  Près,  on  voit  sur  le  turt 
de  grandes  lucarnes  ou  raômc  des  fcoéû'e&  ornées  de  sculptures.  U  est  à 
croire  aussi  qu'au-dessotis  du  recnle^lianssée  et  jusqu'au  fond  du  fôsié  il 
'  devait  j  avoir  au  moins  deux  étages ,  où  pouvaient  être  des  prisons^  Aitfi 
H  est  probable  que  cette  grosse  tour  avait  buit  «tigee  visibles.  Bs  élsiot 
occupés  par  plusieurs  cbambres,  des  cabineli,  et  par  une  cbepcBe.  \m 
cbambres  du  donjon  de  Vincennes  servent  à  donner  une  idée  de  ccOcsde 
la  tour  du  Louvre ,  qui  dévoient  aussi  dire  vonlées  et  avoir  des  cbcmiaéeft» 
Mais,  quoique  GttiUanme  de  Lorris  dise  dans  sa  description  poétiqœ. 

Noie  plus  beie  ne  pot  estre. 

II  n*ot  si  riche  en  tout  le  monde  , 
Ne  par  dedena  miex  ordencc. 

l'architecture  devait  en  être  plus  rude  et  nMiBs  soignée  dans  set  dàatb 
qu'à  Vincennes,  château  d'une  époque  plus  avancée  en  architecture  qoc 
celle  du  règne  de  Philippe-Auguste,  qui,  du  reste,  en  élevant  is  grosse 
tour,  songeait  plus  à  en  faire  une  prison  d'état  qu'une  demeure  royale- 
n  est  rependant  probable  que  Charles  V  et  Charles  VI,  qui  aimaient  beau- 
coup 1^ séjour  de  Vincennes,  oà  ils  se  trouvaient  si  bien  logés, qo'ib 
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tiiMikt  «vec  omnfhiirtoe  les  déliîb  et  les  richowi  de  lear  donjen  mix 
irinoet  qu'ils  j  me? ttcnt;  il  est  |Mrob«bie ^|«e,  veiiMit  sovTciit  ma  Louvre, 
si  logeant,  sans  deuie  quelquefois  ton  Jis  qu'on  y  travaillait ,  dans  la  grosse 
ls«r  y  ils  auront  cheràbë  à  en  rendre  Thabitatioa  plus  a^eable  et  plus 
sonmode  qu'elle  ae  réleit  sous  Philippe-Auguste.  li  font  néanmoins  qae 
ifls  «ppartemens  do  oette  d^eore  royale  «est  été  maez  n^ges  ;  car 
«I  apprenait  y  par  les  registres  des  Œuvres  royaux ,  qui  entraient  dans  les 
BoiiMlres  de'taib  des  re'parations ,  qiM  Cbarl^  VI,  en  1MB  »  fat  dblige'  do 
faire  mettre  à  ses  fenêtres  des  grillages  en  fil  d'archal ,  pour  se  ganmtir  des 
p^eons  et  d'autres  oiseaux  qui  venaient  faire  leurs  nids  et  leurs  ordures  dans 
sa  chambre.  Ces  registres  nïîaipnf  jnsqïiV!  rapporter  qu'il  y  avait  cent  quatre- 
vingt-<jrtix  mailles  ù  chaque  griiiaj^e;  t  l  cimiine  ces  fenêtres  avaient  quatre 
pieJs  sui  trois,  nous  snvnns  que  ces  j^rilla^ps  n'r-taicnt  pns  tins,  et  que  U  s 
Euailies  avaient  trois  puiu  es  (  ii  carre';  pt  «i  l'appartement  du  Roi  «'tait  un  [icu 
plus  à  i'abri  des  visites  des  pigeons,  li  et&it  encore  exposé  aux;  insuites  des 
peijts  oiseaux. 

Je  ne  nie  lia^ardui  ai  pas  ù  determiacr  la  manière  dont  devait  être  fa  cor- 
niche de  la  «^  osse  tour  sous  Philippe-Auguste ,  quoique  celle  des  tours  du 
laWeau  de  ,Sajiit-Geriuuiu  des  Près  puisse  nous  en  doiinn  une  idée;  niais  si, 
comme  il  est  vraisemblable,  existant  depuis  plus  de  t  cni  soixante  ans  lors- 
que Cièailes  V  entreprit  la  restauration  du  Louvre,  elle  eut  besoin  d'être 
re'pare'e,  il  est  à  croire  que  ce  prince,  qui  se  plaisait  aux  travaux  d archi- 
tecture ,  j  aura  fait  des  changemens  qui  étaient  dans  le  gout  de  son  temps, 
«t  qui  la  asettaient  plus  dVmird  avec  les  antres  tonrs  qa^l  a|oiMait  ft  son 
duUean.  On  y  fit  probaMement  une  comiche  très-satllante»  ornée  de  larges 
feuHIages  très-décoopés  et  profondément  refouillés»  teb  que  ceux  du  ooa- 
roonement  da  donjon  de  Vîncennes ,  qui  sont  d*an  beau  caractère  et  pro- 
duisent un  bon  effet  à  la  grande  élévation  ou  ils  sont  placés.  On  peut  aussi 
ijomer  eo  dehors  du  dernier  étage  de  la  tour  use  de  ces  galtries  qui  en 
hisaÎMit  le  tour  et  servaient  de  cbemiii  de  ronde,  et  dont  Tappid  était  à 
jenr  et  orné  de  sonlplnres»  On  avait,  sans  doute,  iaéna|^  entre  les  consoles 
tièa-saiHantas  q«  insupportaient,  des  ouvertures  ou  des  mâchicoulis ,  à  tra- 
vers lesquels  on  lançait  ou  on  laissait  tomber  des  pierres  on  des  poutres 
sur  les  assaiflans  qui  seraient  parvenus  jusqu'au  pied  de  la  tour.  De  distance 
en  distance,  de  m^me  qu'au  bord  des  toits,  des  animaux  fantastiques, 
de  formes  et  d'attitudes  bizarres ,  servaient  de  gouttières,  et  de  leurs  gueules 
entr^onverles  refetaient  l'eau  à  une  grande  distance  des  murailles.  C'était 
encore  une  pratique  des  anciens,  car  il  laut  toujours  y  revenir;  et  dans 
presque  tons  les  genres ,  bons  ou  même  mauvais,  comme  dans  le  cas  pré- 
sent, ils  nous  ont  laisse  des  exemples,  et  cette  espèce  de  gouttières  était 
très-employée  à  Pompei  :  mais  il  est  vrai  aussi  que,  si  l'inconvénient  en 
ëtah  le  même,  les  formes  en  étaient  du  moins  plus  agréables  et  fajuste* 
ment  mieux  combine'  que  dans  rarchitorttirr  p^mliique. 

Tl  paraît  du  reste  que  la  grosse  tour  était  de  ia  construction  In  plus  simple 
et  la  plus  Ncvèrc;  il  n'y  eut  d  ornemens  que  lorsque  Charles  VI  eut  JcVore'  par 
un  pignon  et  une  sorte  de  petit  portail  la  porte  basse  qui    donnait  entrée 
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du      du  poBtleyb ,  et  qui  était  en  bois  reooiiyert  de  iainet  et  de  forte  Imt* 
reaux  de  fer.  li  plaça  tiir  ce  pig^non  une  atatue  haole  de  quatre  pieds ,  repraes' 
tant  Charles  V  tenant  son  sceptre  »  faite  par  Jean  de  Saint4Ûniain,  Fondes 
meineors  imagmn  ou  seolptcors  de  cette  époque.  EUe  e'tait  en  pierre,  et  iai 
aTait  été'  payée  6  lims  8  sons  paris»  ;  ee  qui  ne  ferait  à  présentqoe  6i  fhnci 
3t  centimes  (l).  En  pareonrant  la  note  an  bas  de  la  page  ,.on  verni,  d!spfc> 
le  prix  des  journées  des  onyriecs,  que  la  sculpture  était  alors  bien  peu 
payée.  II  est  mi  que ,  kMig4emps  encore  apiès  Pépoque  o&  nous  nous  troa- 
vous,  dans  le  siècle  le  plus  brillant  de  la  peinture  et  de  la  scu^tnre  en  Italie, 
on  voit)  dans  Vasaiî,  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  d'un  grand  mente 
avaient  la  table,  on  poutre  un  seul  modeste  plat,  tV piatto,  dans  les  mai- 
sons on  ils  étaient  employés  à  produire  souvent  des  chefs-d'œuvre,  et  qu'ils  ne 
recevaient,  pour  des  ouvrages  qui  font  aujourd'hui  notre  admiration ,  que 
de  très-modiques  appointemens.  Ainsi ,  quoique  la  statue  de  Saint-Romain 
et  celles  d'autres  sculpteurs  en  réputation ,  sous  Charles  V,  ne  leur  fussent 
payées,  ù  peu  près,  que  ce  que  gagnait  par  mois  un  taillonr  Ho  pinrre?,  ce 
ne  serait  pas  une  raison  pour  qu'elles  ne  fus&ent        a'  qiiVui  laisail  de 
mieux  alors,  On  ne  regardait  ptis  encore  la  sculpture  comme  fort  uu-tiessus 
des  métiers  qm  concouraient  aux  travntix  de  rarchitecturc  ;  c'était  tout 
simplement  une  manière  particulière  et  plus  soignée  lie  tailler  la  jnerre,  et 
on  calculait,  on  payait,  à  tant  par  jour,  pour  une  statue,  le  temps  t[iiVllc 
avait  employé.  Plus  tard  ,  et  du  temps  même  de  notre  Jean  Goujon,  il  ne 
fallait  pas  qu'on  attaeliàt  à  lu  se  ulpture  ces  idées  relevées,  ce  travail  de  l'ima- 
gination, qui  en  font  l'un  des  arts  les  plus  merveilleux  j  car  nous  verrons  que 


(  1  )  On  ne  sait  pat  positirement  à 
qaelle  époque  cette  statue  fut  faite  ;  mais 
dam  les  premières  années  du  ri^ne  de 
Charles  Vï,  en  prenant  une  movi  iiiic  pro- 
portioDDelle,  le  marc  d'argent  volait,  a  trcs- 
pen  de  dose  près,  5  fr.  15  aoni ,  «t  le  ion 
tfalort  vaudrait  eaiourfbat  48  ceatinsi. 
^  Je  profilerai  de  celle  occasion  pour 
donner  ks  prix  qu'avaient  les  diffe'rens 
travaux  vers  le  mHicii  fin  x}vy  siècle.  Je 
les  tire  du  t.  l."  des  Mémoires  mU  ressans 
sur  les  maisons  royales ,  par  Foucct  de  la 
Gnve ,  qui ,  dans  les  deux  premiers  vo* 
loniet ,  Âmiie  sur  f  histoire  de  Vioceniiet 
dos  délaits  trèo^abondras  et  fort  enrioinc. 
—  En  13C1,  sons  le  roi  Jean,  un  trésorier 
charge  de  faire  constrnire  ïe  donjon  de 
Vinccunps  nvnit  10  sons  df  traitement  par 
jour  :  le  marc  d  argent  valant  alors  5  francs, 
le  sou  serait  54  centimes  d'à  présent  ;  les 
10  sons  feraient  anjonrAni  5  fr«  40  cent. 
— >Eb  136S,  lot  mattret  taiHeiin  do  pierres 
gagnaient  4  «ou  par  jour,  %  fir.  16  ocnt  \ 
lesiMifonSf 3  sons,  1  franc  Cfi  continet; 


les  compagnons,  %  SOOs,  1  firme  8  cco' 
times  ;  les  varlets  ou  manœuvres ,  8  Jp- 
niers,  36  centimes.  —  En  1363,  on  cn>- 
ploya  à  la  tour  de  Vincennes  SO  tailleurt 
de  pierres,  i(M)  maçons ,  SÛO  compigoonSi 
100  vailoli,  300  voibirto.  Les  imUmis 
do  pierres  avaiont  par  four  4  fons  4ds> 
niers ,  3  francs  43  eonlimes  ;  les  YSTieU, 
8  deniers,  36  COBliniCI.—  En  hiver, 
tailleurs  de  pierre*»  n'avaient  que  1  ^ouî, 
2  francs  IG  centimes;  les  cbcls  de  cliaf- 
pen tiers, 9 sous,  4  francs  86  centimes; lei 
compagnons  charpentiers ,  8  sous,  4  Ir. 
3S  cent;  lo  yiilct,  8  denien;  le  ■** 
fon ,  3  soas,  1  fr.  6fi  cent,  ht  cief  4cs 
tailleurs  de  pierres  de  Vincennes  se  n<na' 
mait  Guillaume  d*ArondeI.  —  En  13"3, 
la  toi^e  de  nuir  pour  les  basses-cours  coû- 
tait ,  tout  compris ,  tiO  sous ,  32  fr.  40  cent 
Le  marc  d'argent  valait  alorsSfr.  IfiiOW» 
et  le  son  vanArait  45  cent*  46.  —  L** 
naStroB  maçons  recevaient  6  sooi,  Sfr. 
79  cent.  —  La  menuiserie  de  chsqae  cr«H 
stfo  coûtait  40  sons,  16  ir.  56  cc&liMCf- 
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les  niagniliquci»  productions  de  notre  grand  sculpteur  ne  furent  paye'es  que 
(le  bien  faibles  sommes.  Il  fallait  qu'alors  leur  réputation  ,  et  l'amour  de  leur 
art,  qui  était  le  seu!  objet  de  li  ur  vie,  enfiassenl  pour  beauco?ip  dans  îes 
avantages  que  les  artistes  comptaient  retirer  de  leurs  ouvrages  et  dans  le« 
prix  qu  jl>  (  n  demandaient. 

N'eus  avouî,  vu  que  la  fjrosse  tour  du  Louvre  ,  quoique  nos  rois  l'aient  lia- 
biku  souvcDt,  avait  e'te'  d'abnid  principalement  destinée  à  servir  de  prison 
d'état;  c'eiuii  aussi  dans  cette  redoutable  lorteresse  que  l'on  mettait  en  de'pot 
les  archives  de  l'etatet  le  trésor  de  la  couronne.  Philippe  v  renfermait  le  iten, 
qu'il  gardait  aussi  quelquefois  au  Temple;  Louis  VIII ,  d'après  son  testament 
inten  et  rapporte  par  Guillaume  le  Breton  { 1  ) ,  avait  aus^i  rcuni  au 

I^Nivreles  fruits  de  ses  épargnes.  Pendant  plus  de  trois  cents  ans,  cette  tour 
CiBMrrace  privilège  ;  il  ne  finit  qu'avec  elle,  et  elle  le  le'gua ,  pour  ainsi  dire , 
nÏMrrrtf  qui,  après  qa'eUe  entête  détruite,  en  jouit  encore  long-temps. 
LeRotaTaitJes  clefs  des  coffres  forts,  qu'on  n'oumit  qu'en  présence  dn  pre- 
nier  et  dn  second  pràident  de  la  chambre  des  comptes ,  d*un  maître  des 
comptes  et  du  trésorier  de  l'épargne.  Comme  pour  réunir  en  un  seul  fien  tout 
ce  qui  contribue  à  la  force  des  états,  l'or  et  les  armes,  la  grosse  tour,  pendant 
les  écQZ  premiers  siècles  .de  son  existence,  fut  aussi  Paraenal  de  nos  rois,  et 
sons  Pliil^pe-Auguste  non^seulement  on,y  consenrait  les  grands  et  les  petits 
cagins ,  les  amures,  ainsi  que  les  nerfs,  les  cuirs  de  boeuf  et  le  bois  qui 
tertitent  à  les  faire,  mais  on  y  avait  milme  établi  une  fabrique  de  toute 
sorte  d'ustensiles  de  guerre.  En  1391 ,  on  retira  de  la  grosse  tour  une  partie 
des  armes  qu'elle  contenait,  et  on  les  remplaça  par  des  livres.  Nous  verrons 
que  Charles  V  en  avait  donné  et  favorisé  le  gout  :  les  sciences  et  les  lettres 
«Isieot  déjà  en  honneur;  le  savant  recevait  un  accueil  aussi  flatteur  que 
logoerrier,  et  les  productions  de  l'esprit  partageaient  au  Louvre  des  privi- 
l%es  que,  dans  des  temps  moins  éclairés,  on  n'accordait  qu'ans  $rmes» 

H  paraît  que  le  grand  escalier,  E,  fut  une  des  parties  du  Louvre  auxquellcs 
il  flieeofi  ordinaire  du  Roi,  Raimond  du  Temple,  donna  le  plus  de  soin  et 
00  i!  prodigua  toutes  les  ressources  de  l'architecture  et  de  la  sculpture.  Cet 
«rehiteetc,  certainement  très-habile  pour  son  temps,  fut  charge  de  la  plupart 
des  grands  édifices  que  fit  élever  Charles  V;  et  il  est  si n^'nlier  que ,  parmi  les 
architectes  du  xiv.*  siècle,  iî  n'en  soit  fait  iint  une  mention  par  Miiizia,  qui 
cependant,  de  son  aveu,  rapporte  les  noms  <  t  les  ouvrajî^es  d'une  quantité 
d'architectes  sans  talens  et  qui  ont  eu  moins  de  re'putation  que  Rannond 
du  Temple.  Sa  grande  vis,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  comnamiquait 
*  'h  grosse  tour  }iai  une  galène, D.  Il  n'est  pas  dit  si  elle  abont[>sail  an  rez- 
«ie^hausse'c  ou  au  premier  étage  :  mais  il  est  ù  croire  que  c'était  au  premier, 
•tquUy  avait,  ainsi  qu'au  donjon  de  Vineennes  ,un  pont-levis;  ce  qu'on  re- 
connaît très-facilement  dans  ce  dernier  château,  où  l'on  voit  dans  les  mu- 
ïcifles,  en  partie  refaites,  les  traces  de  la  porte  d'entre'e  au  premier,  et  de 
longues  ouvertures  pour  faire  jouer  les  bras  et  les  chaînes  du  pont-levis. 

(1)  Vojftz  cet  auteur,  t.  X  de  la  CoiUcUon  des  anciens  mémoires  de  thiftoire  dê 
J'^^pwM.Giiisot. 
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J'avouorui  <  <  peiidiaut  que,  bien  que  ce  soit  dans  lis  idées  cîe  cette  ejioi|ue  et 
dans  les  dispositions  des  châteaux  forts  ,  je  ne  lie  ns  pai»  ù  te  pont  li  \  is  de  ia 
galerie  de  la  grosse  tour,  que  je  m  vois  pas  pouvoir  se  rattat  lui  à  laçage 
le'gère  de  l'escnlicr.  Mais  iï  est  vi  ai  (|u*on  peut  le  placer  plus  convenablement 
du  côte'  de  la  luur  ,  où,  pour  la  sùrete,  il  produirait  ic  même  effet  :  ce  serait 
loiijnurs  de  même  du  premier  étage  que  partait  la  cumimiiiication  de  la 
gaki  ie  ,  dont  ii  dessous  pouvait  être  à  jour  et  supporte  par  des  arcades. 

ï^es  détails  donnes  par  Sauvai  sur  ic  grand  escalier  sont  assez  circonstan- 
ciés ;  ils  nous  font  connaître  qu'il  était  divise'  en  deux  parties.  La  première,  qui 
montait  sans  doute  jusqu'au  second  e'tage,  avait  83  marches  de  G  pouces 
de  haut,  ou  en  .totalité'  41  pieds  ~.  Les  marches  étaient  de  7  pieds  de  long, 
et  elles  «vaient  S  pieds  ^  de  giron  près  de  ia  coquille  on  des  mars  de  Utonr 
qui  les  renfermait.  La  seconde  partie  de  l'escalier ,  ou  la  petite  vis  qui  aUsît 
au  fonier  étage ,  était  beaucoup  plus  dcroite;  les  marches  n'en  avaient  que 
3  pieds  de  louff  et  1    de  giron.  Comme ,  du  haut  de  la  grande  vis  jusqu'à 
la  terrasse  qui  terminait  cette  tour,  il  restdt  tO  pieds,  et  qu'il  j  avait 
41  marches»  chacune  avait  5  ponces  »  de  haut  La  voûte  qui  soutenait  II 
terrasse  était  formée  par  des  nervures  rondes,  et  que  Sauvai  appelle  dw 
tuyaux  if&rgueë»  Sur  la  clef  de  la  voûte ,  ornée  d'un  cartel ,  se  vojaioit 
sculptées  les  armes  du  Roi  et  de  la  Reine;  dans  les  Intervalles  des  tnjaai 
d'orgues  étaient  celles  des  princes  de  la  famille  rojale,  Cesomemens,  ouvrage 
de  Gui  de  Dampmartin  et  de  Jean  de  Saint-Romain,'  leur  avaient  été  pa^ 
3t  livres  parisis  ;  ce  qui  ferait  aujourd'hui  3S9  francs  9  centimes  (  l  ). 
On  trouvait  dans  les  Œuvres  royaus  (S)  que,  pour  achever  une  partie  de» 
marches  et  le  palier  dont  on  avait  chargé  les  maîtres  tûlleurs  de  pienras 
Jean  Colomhel  et  Pierre  Enguerrand,  Raimond  du  Temple  avait  adielé, 
le  t7  septembre  1365 ,  de  Thibault  de  la  Nasse,  matguillier  de  Péglise  des 
Innocens,  vingt  tombes  de  terres  dans  le  cimetiire,  et  qu'elles  avaient 
coûté  chacune  14  sous  parisis,  t  francs  90  centimes  d*à  pràent.  Aui  odtà 
de  la  porte  du  rez- de  chaussée  étaient  place'es,  probablement  dans  des 
niches ,  des  statues  de  sergens  d'armes  de  trois  pieds  de  haut,  de  la  main  ds 
Jean      Saint-Romain.  C'était  aussi  lui  qui  avait  sculpté  ceUes  du  premier 
étage;  mais  il  paraît  qu'il  n'y  en  avait  qu'une  à  chacune  des  portes  qui,  de 
cet  escdier,  conduisaient  dans  les  apparlemens  que  le  Roi  et  laReine  avaient 
dans  cette  aile.  Les  peintures  des  manuscrits  offirent  des  statues  de  ce 
genre  auprès  des  portes;  et,  parmi  les  monuinens  du  jov/  siècle,  M.  VVil- 
lemin  a  donne'  les  figures  de  plusieurs  sergens  d'armes,  tels  qu'ils  sont 
représentés  sur  un  monument  de  1314  que  l'on  voit  dans  les  caveaux  de 
Saint-Denis.  Les  uns,  en  habit  civil,  ont  la  toque  ou  la  tête  nue,  un  man- 
teau dont  les  côtes  tombent  en  pointe  par- dessus  une  tunique  courte,  à 
franges  ou  tailladée,  serrée  par  une  ceinture;  des  pantalons  justes,  et  dei 
bottines  oroécs  de  broderie.  D'autres ,  en  costume  militaire,  sont  armu  de 

(r  En  1  !^G5  I«>  marc  d'argent  vnTnit  5  rranct  5  «ont;  ia  livre  parisis  vandraît  10  franci 

SB  centniiis ,  et  [c  sou,  43  centime*  51 . 
(  î  )  Sttuval .  t.  H  ,  p.  33. 


Digitized  by  Google 


fiT  LfiS  ,TU1L£R1£S.  291 

tHtet  pièces  ;  maii,  an  liea  de  ctfiqiies  »  ils  n'ont  qn'un  bonnet  on  un  mor* 
em  «Péloffe  ajatté  eutoiir  de  fo  t4le.  Lei  uns  et  les  «ntret  ont  en  céle' 
imegnndeepée,  et  ils  tiennent  à  le  main ,  comme  insigne  de  leurs  fonc- 
lûns,  nne  messe  d'ames  semée  de  fleurs  de  lis.  Un  de  ces  sergens  porte 
n  cou  an  coDîer  ;  et  ses  cbeYeux ,  relevés  par  une  espèce  de  bandeau,  sont 
iHOÎetlia  sur  le  front  par  un  ornement  r6nd  ou  nne  bonde  surmontée  de 
trois  pointes,  comme  ude  très-petite  ailette:  celui  qui  a  la  toqne  se  fait  re- 
OHurquer  par  le  même  omemeni!,  mais  il  n'a  ^  de  collier.  B  j  arait  plu- 
■mrsfrMles' parmi  les  sergens  (Tarmes,  et  ceux  qui  sont  en  costume  civil 
seaiMent  d'un  ordre  pins  relevé'  que  les  autrts. 

'  n  parah  que  c'e'tait  surtout  ù  l'extérieur  que  Raimond  du  Temple  avait  ie 
plus  employé  la  sculpture  dans  la  décoration  de  son  grand  escalier  :  percé 
de  plusieurs  fenêtres ,  sans  doute  longues,  e'troites,  ses  ogives  et  leurs  trèfles 
fferaient  <?tre  orne's  avec  toute  la  recherche  que  l'architecture  de  ces  ternp<; 
mettait  tîans  ses  découpures.  Le  travail  de  la  chapelle  Saint-Pint,  dans  ia 
<â(liL'ffra!r'  de  Chartrrs  ,  fsi  n  pcii  prrs  fîr  In  m/'rne  époque,  et  peut  duri- 
niT  line  idée  de  ce  qu'avait  du  laire  liurtuond  du  Terapie  pour  embellir 
5on  escalier,  les  portails  et  les  autres  parties  du  Louvre  susceptibles  d'orne- 
mens.  On  peut  croire  qu  ds  y  cfnrent  n  profusion  \)v  voir  et  d'autre ,  sans 
rt^^idantr  ,  mais  ]ieut-ètre  en  se  conformant  il  la  disposition  des  fenêtres,  qui 
(fpvalrnl  suivre  ,  ru  tournant,  fa  rnnnte'e  en  «piraie  de  l'escalier,  il  v  avait  des 
niches  surmontées  de  dais  pointus  ii  t  s-ui  ut;. ,  et  telles  qu'oii  «*n  voit  à  Saint- 
Denis  et  chins  un  gprand  nombre  d'édifices  gothiques.  Rien  n'e'tait  moins 
javGcabIc  à  la  sculpture  que  ces  niches  resserrées,  où,  de  in^me  que  dans 
les  caisses  de  momies  ou  sur  les  cercueils,  on  ne  pouvait  placer  que  dés 
figures  droites,  raides  et  sans  mouvement.  L'ajustement  symétrique  au» 
quel  on  était  forcé ,  ne  se  prétait  pas  au  développement  que  là  scblptnre 
peut  donner  a  ses  attitudes;  et  la  sécheresse , la  minutie,  fîncobérence  des 
ftnnea  de  Farchitectore  gothique ,  devaient  exerce^  une  funeste  influence  sur 
h  scoIptOR ,  qui ,  obligée  de  se  mettre  en  harmonie  avec  Farchitectnre,  doit 
amsanirement  se  ressentir  de  sea  beautés  et  de  ses  vices  lorsqu'elles  asso- 
CRBt  leurs  travaux,  n  était  impossible  que  des  édifices  qui ,  dans  leur  en^ 
semble  et  dans  leurs  diflërentes  parties,  n'ofliraîent  que  des  pignons  âevés  en 
triaagics  pointus  on  tout  au  plus  équilate'raux,  oîi  les  espaces,  rcsserrcir, 
découpés,  sans  repos,  étaient  'encombres  de  colonnettes  grUes,  permissent 
àlaarâipture'de  s^étendrs,  et  lui  fussent  aussi  propices  que  ces  belles  frises 
freeqocsy  que  cet  vastes  frontons,  dont  l'heureuse  proportion  admettait 
1er  plus  grandes  compositions,  telles  que  celles  qu'on  admirait  dans  les 
édificea  de  k  Grèce.  Jadb  la  sculptuite  y  naquit  dans  les  temples  :  ce  fut 
aussi  dans  nos  églises  que  ce  bel  art  retrouva  une  nouvelle  vie;  mais  il 
ne  rcKaisit  son  ciseau  que  pour  de  froides  représentations  de  la  mort ,  peu 
propies  à  ranimer  la  langueur  qui  Pavait  si  long-temps  accablé.  Ce  n'étaient 
phi  ces  idées  riantes  qui,  dans  ia  poétique  Grèce,  avaient  entouré  le  ber- 
ceau de  la  sculpture  des  plus  agréables  images ,  et  qui  rinvitaicnt  à  voir,  ù 
étudier,  à  rendre  la  plus  belle  nature  sous  les  formes  les  plus  séduisantes  : 
cbea  neos  tout  lui  dut  paraître  triste  et  sans  charme  à  son  réveil;  elle 
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vivait  BU  milieu  des  tombeaux,  et  ce  n^e'taicnt  pas  ceux  des  Grecs,  qui 
savaient  entourer  de  gracieuses  images  leur  dernier  asile. 

De  la  foi  do  chrétien  fei  mystères  terribles 
O'onieiiiens  égtjé»  ne  sont  point  sajceptibles. 

Cependant  nôtre  religion,  maigre'  sa  gravite',  a  e'te',  plus  qufncaeintn 
chez  les  modernes I  fsronble  à  k  sculpture;  et  c'est  plutôt  l'arcbilectDK 
gothique  qui  en  a  retardé  les  progrès*  Il  n'est  pas  étonnant  que  sa  mii- 
greor ,  à  laquelle  on  art  adulte  et  forme  eut  eu  de  la  peine  à  ràiMer»  lit 
mis  pendant  long-temps  des  entraves  au  développement  et  aux  progrès  Js 
la  sculpture,  et  qu'elle  ait  prolonge  son  enfance  chea  un  peuple  seoflUe 
aux  arts ,  et  qui ,  depuis  qu'il  a  concouru  avec  lltalie  à  les  relever  et  i 
leur  rendre  un  grand  édat,  les  a  souTent  cuItivMy  et  surtout  la  scnlptoiei 
avec  autant  de  succès  que  sa  rivale. 

Rien  n'est  moins  dair  que  la  manière  dont  s*exprime  Sauvai  sur  le 
nombre  de  statues  dont  Raimond  du  Temple  orna  Texterieur  de  la  cage  de 
Tescaiier,  qu'il  avait  enrichie  de  toute  sorte  d'omemens  en  bas-relief.  Il 
dit  d'abord  qu'il  j  avait  dix  grandes  statues  en  pierre  dans  des  niches  et 
posées  sur  des  pie'dcstaux ,  ou  plutdt  sur  des  espèces  de  consoles  en  cuMe 
lampe,  cluu'ge'es  de  moulures  et  de  feuillages;  et  il  ajoute  qu'autour  de  la 
cage  furent  répandues  sans  ordre  les  figures  du  Roi,  de  la  Reine,  de  leon 
cnfans  mâles ,  et  de  plusieurs  princes  de  leur  famille  :  ce  qui  ferait  encore  huit 
statues.  On  avait  place',  en  outre,  dans  la  partie  la  plus  e'Ievc'c,  celle  de  la 
-Sainte  Vierge  et  de  S.  Jean  ;  ce  qui  portait  à  vingt  le  nombre  fie  rr?  «tatue»:. 
^Mmcune  avait  coûte  IG  livres  parisis ,  ou  1  fi4  francs  54  cf  niiriu (  vii  s 
qui  I  cprcsrntaient  Charles  V  et  Jeanne  de  Bourbon,  étaient  de  la  main  de 
Jean  (lu  Uege;  la  statue  de  Louis  duc  d'Orléans,  second  fils  du  Roi, 
celle  du  duc  d'Anjou  son  trèn  ,  furent  faites  par  Jean  de  Launav  et  par 
Jean  de  Saint-Romain.  Il  est  singulier  qu'on  ne  nomme  pas  Charles  \  I, 
alors  dauphin,  et  qui,  de  même  que  son  frère  le  duc  d'Orléans,  etaJt  en 
bas  âge:  car  il  i  tad  ne  à  la  fin  de  l'unnee  13G7 ,  et  il  n'était  que  dans  la  pre- 
mière enfance  loisque  cet  escalier,  commence'  en  1 365  ,  et  dont  rcxe'cutwB 
dut  éirc  poussée  avec  activité  ,  comme  tous  les  travaux  entrepris  par 
Charles  V,  en  fut  au  point  d'être  décore  de  statues.  Il  serait  curieux  <fc 
savoir  le  parti  que  prirent  les  sculpteurs  pour  celles  de  ces  princes  enta* 
Mab  la  statue  du  petit  rot  Jean       qui  ne  ve'cut  que  quelques  jours  et  qni 
est  k  Saint-Denis,  peut  en  donner  une  idée  :  il  a  été  représenté  dans 
âge  beaucoup  plus  formé,  a  trois  ou  quatre  ans ,  et  vétu  comme  les  anlMsroiit 
et  il  a  de  même  son  petit  lion  sous  les  pieds.  Les  figures  du  duc  de  Bem 
et  du  duc  de  Bourgogne,  frères  de  Charles  V,  furent  confiées  Â  Gai  ée 
Dampmartin  et  &  Jacques  de  Chartres.  U  paraît  que  Jean  de  Sainl-Ron^^° 
eut  la  plus  grande  part  dans  rembelltssement  de  cette  grande  vis  »  car  c'éiaii 
encore  à  lui  qu'on  devait  les  statues  de  la  Sainte  Vierge  et  de  S.  Jean  ;  et  é 
est  probable  qu'ayant  décoré  llntérienr  de  l'escalier,  il  fut  aussi  chargé  d'o^ 
ner  le  fronton  ou  le  pignon  de  la  dernière  croisée.  Il  j  avait  placé  les  armes 
de  France,  entourées  de  lambrequins  et  supportées  par  deux  anges;  àm 
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Mlrct  soutenaient  le  casque  qui  couronnait  le  tout  et  étut  couvert  d'un 
timbre  charge'  de  fleurs  de  lis  per  dedans.  Il  est  à  remarquer  qu'elles  étaient 
saos  nombre  dans  les  armes  :  cela  prouverait  que  cet  escalier  avait  été 
termine'  avant  que  Charles  V  les  eût  re'duttes  à  trois  ;  ce  qui  n'eut  lîeu ,  à  ce 
qull  parait  d'après  le  président  Henault,  que  sur  la  fin  de  son  règne.  Ce 
bel  Mcalier ,  qu'on  regardait  alors  comme  une  merveille,  a  subsiste  jusqu'aux 
rhangemens  survenus  au  Louvre  sous  Louis  XIII,  et  il  est  à  regretter  qu'il 
ne  nous  soit  resté  aucun  dessin  qui  retrace  un  ouvrage  exc'ciite'  parles  meil- 
leurs artistes  du  temps  de  Charles  V,  et  qui  devait  être  très^remarquabie 
pourtctte  époque. 

On  ;i\  ait  aussi  orné  de  statues  les  divers  portails  du  Louvre,  et  Charîes  V 
n'avait  pas  surtout  néglige'  l'entre'e  principale  du  câté  de  la  Seine;  mais  iî 
parait  qu'elle  ne  lut  pas  tcrmim  c  sous  son  règne,  et  ce  ne  fut  que  sous 
Charles  VIÏ  qu'on  plaça  des  deux  cole>  de  la  porte  la  statue  de  ce  roi  et  celle 
de  Ciiarles  V  :  elles  avait  m  été  faites  p:ii  Guillaume  Jasse  et  Philippe  de 
Foncières,  les  meilleurs  sculpteurs  d  alors.  On  ne  nomme  pas  ceux  de  qui, 
daiis  la  seconde  entrée ,  du  côte'  de  Saint-Genuain  l'Auxerrois  ,  étaient  les 
statues  de  Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon;  mais  il  est  à  croire  que 
celaiL  l'ouvrage  de  Jean  de  Saint  -  Romain ,  qui  semble  avoir  été,  suus 
Chailes  \\  le  sculpteur  le  plus  en  réputation.  Au  sujet  de  ce  second  portail, 
on  dit  que  «.ous  le  chef,  ou  la  clef,  de  sa  première  voûte ,  il  y  avait  des  fleurs 
de  lis  sans  nombre;  ce  qui  rendrait  probable  que  ce  portail  n'avait  été  que 
restaure' par  Charles  V,  et  qu'il  avaii  été  fait  avant  lui.  A  ia  manière  d'ailleurs 
fboton  parle  des  tours  de  ce  côte,  elles  eussent  été  plus  e'crasées  que  C^es 
do  temps  de  Charles  V,  et  auraient  appartenu  à  celui  de  PhiHppe-Augoste.  On 
pentanssi  faire  remarquer  qu'il  est  question  d'une  première  Toute  ;  oe  qui , 
ta  indiquant  q  u'il  y  en  avait  plus  d'une ,  Tient  k  l'appui  de  ce  que  nous  «Tons 
à^k  dit  f  que  ces  portails ,  pour  plus  de  sârete  et  pour  être  de  meilfeure 
tômse,  avaieiit  pluaienrs  portes.  D'après  ce  que  rapporte  Sauvai  (  l  ) ,  une 
gnuide  twmsae  de  9  toises  sur  S,  du  eèté  de  la  grande  entrée,  eut  été 
fhcée  immédiatement  au-dessus  du  grand  portaiL  Mais  cette  disposition  ne 
Mrait  pas  posaible,  et  ne  i^aocorderait  ni  avec  le  bâtiment,  qu'elle  aurait 
mopé  en  deux  »  ni  uTec  le  peu  de  largeur  du  fossé ,  qu'elle  aurait  encore  di- 
■ttînaé;  et  il  faut  que  cette  terrasse,  tout  en  étant  au-dessus  du  portail,  qui, 
•nui  que  je  rai  indiqué  dans  les  plans  pl.  a  B  et  8  C,  avait  une  grande 
laillie  sar  cette  aile ,  ait  terminé  les  deux  tours,  qui  étaient  ceUcs  que  Ton 
^  dans  le  Louvre  de  Philippe- Auguste  (  pl.  8  A) ,  et  que  Charles  V  dut 
conserver  en  leur  donnant  plus  d'élévation.  La  terrasse  s^j  trouve  bien 
Placée ,  et  die  a  les  dimensions  que  lui  donne  Sauvai.  Cet  auteur,  an  reste, 
s^est  pas  toujours  cPaecord  avec  lui-même  :  il  varie  souvent  dans  les  mesures 
<ni  dans  les  dénominations  des  mimes  ptiees  ;  et  après  les  avoir  discutées ,  il 
^t  être  permis  de  s'arrêter  à  celles  qui  paraissent  le  plus  conformes  au 
général  et  à  ce  que  l'examen  des  localités  donne  lieu  de  supposer. 
I^apres  ces  données ,  je  me  suis  hasardé  à  représenter,  pl.  8  E,  une  vue 
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cavalière,  une  espèce  de  restitution  tic  l'ensemble  du  Louvre,  tel  (}u'il  ])oiivaii 
être  tt  fa  fin  du  xiv.''  siècle.  Conime  il  me  serait  difficile  de  citer  ou  défaire 
graver  tous  les  monumens  gothiques  de  cette  époque  qui  m'ont  servi  « 
appuyer  mes  hvpothcies  ,  on  pourra  voir,  dans  les  pl.  8  A  et  8D,une  sorte 
de  re'sume  des  secours  que  in*ont  prêtes  des  ouvrages  contemporains  da 
Louvre  de  Charles  V,  pour  me  former  une  ide'e  des  élévations  et  du  cme^ 
tère  de  son  château.  Je  suis  loin  de  pre'tendre  que,  s'il  reparaiiitittiNll^* 
coup ,  mon  dessin  en  fût  uoe  vue  très«xacte ,  et  que  je  n'ai  oublié  •nonne 
de  ses  tours  et  de  ses  toure&es.  Mais  si ,  d'un  edié  ^  Firr^pulorite'  de  son  u- 
ehitecture  ne  permet  pas  de  deviner  tous  les  caprices  amqueb  elle  a  pu  fe 
livrer,  dVin  autre  elle  autorise  aussi  bien  des  libertés ,  soit  dans  les 
tionSf  soit  dans  la  forme,  des  dilfêrentes  parties  de  ses  construetiofls;  et  M 
oe  que  permet  d'espérer  une  semblable  tentative ,  se  réduit  à  ne  pas  le  tioo- 
ver  en  contradiction  avec  les  édifices  de  la  même  époque,  et  que  le  Loofre 
que  j'ai  xétabli  d'après  les  indications  des  manuscrits  et  de  Sauvai»  pnine, 
#u  premier  coup  d'œil ,  être  d'accord  avec  l'idée  que  l'on  peut  se  Âire  do 
chÂteau  élevé  par  Cbmiea  V  et  par  Raimond  du  Temple.  Cette  vue  ot 
censée  prise  sur.l'an^  fauobe  du  Louvre  du  cêté  de  la  Seine.  En  eoaibi- 
nant  la. distance,  nous avoqs  çherché,  M.  Civeton  et  moi,  i  saisir  le  poitt 
de  me  le  plus  fiavorablcp  et  â  embrasser  tout  l'ensemble  du  château  et  de  ki 
dépendancesf  et  il  sera  facile  de  retrouver  sur  le  plan ,  pl.  8  B,  les  empla- 
cemens  dé  toutes  nos  ^févaltons  :  ce  que  f  en  ai  déjà  dit  doit  servir  ou  a  lei 
justifier  ou  à  les  combattre. 

Apres  avoir. établi  l'extérieur  du  Louvre  de  Charles  Y  sous  le  double 
rapport  du  plan  et  des  élévations,  nous  pouvons  porter  nos  reebcreba 
dans  l'inteVieur.  Quoique  nous  n'ayons  que  des  documens  tris^inoomplds 
sur  les  diffeVens  changensens  qu'ont  éprouves  les  salles  et  les  appartenene 
du  Louvre  depuis  leur  oripne ,  et  qu'ils  soient  insuflisans  pour  fiûrereiroo* 
ver  d'une  manière  incontestable  leur  ancienne  distribution,  on  peut  cepen- 
dant, je  ccois,  s^en  former  une  idée  d'après  les  localités  qui  subsistent  en- 
core, en  partie ,  avec  les  mêmes  mesures  qu'elles  avaient  autrefois.  On  sait 
par  Sauvai,  qui  suivait  comme  ses  guides  des  ouvrages  consacres  aux  detaik 
des  bâtimens  royaux,  que  les  appartemens  d'apparat  de  Charles  V  et  de 
Jeanne  de  Bourbon,  et  les  grandes  salles  de  réception,  occupaient  le  rez- 
de^ïbaussee  et  le  premier  étage  de  toute  i'aiio  du  Louvre  où  se  trouve  la 
salle  des  Caryatides  :  cette  aile ,  d'après  ce  que  je  croîs  avoir  prouve ,  se 
tetininait  alors  an,  mur  de  refend  qui  sépare  la  salle  de  Jean  Cou«in  de 
celle  de  Jean  Goujon  [voj/ex  pL  8  B ,  9 ,  11,  13).  Ce  serait  trop  se  flatter 
que  de  croire  que  l'on  pût  indiquer  avec  une  entière  pre'cision  la  distribu- 
tion des  appartemens  dont  Sauvai  fait  l'e'numération  sans  marquer  Irurs 
positions  respectives,  quoique  cependant  iï  ait  l'air  quelquefois  de  sVttachcr 
à  suivre  un  certain  ordre.  Mais  il  suffira ,  ce  me  semble  ,  pour  remplir  le  |)n> 
graniuio  que  je  me  f^uîs  donne,  de  montrfT  qnVn  ronservtint  ù  ces  [ufii^ 
leur  ^l  andpur ,  surtout  en  longueur,  elic-!>  aui  aient  facilement  trouve  pl;i' ' 
dans  retendue  de  cette  aile.  Il  faut  aussi  ne  pus  perdre  de  vue  que  Sauvai  a 
sans  doute  omis  bien  des  détails;  que  d'autres  n  étaient  pas  consignes  d&in 
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le*  registio  qu'il  consultait;  et  que  d'aiilt'ur>  duns  un  i  ililice  il  v  en  a 
toojours  une  foule  que  les  (icscriptions  Il-s  pins  cIih  unstiincipV<i  jiasxMU 
SOUS  silence.  Souvent  aus^i  l  oi»  peut  n'avoir  pas  jui*»  les  luesures  rtii  nu  des 
murs,  et  n'avoir  pas  tenu  compte  de  boiseries  uu  d'autres  applicagc:»  dont 
i!>  i  fuient  revêtus.  Du  temps  de  Charles  V,  et  plus  tard,  les  boiseries 
euuent  fort  en  usage,  et  il  v  en  eut,  sans  doute,  qui  furent  plus  ou  moins 
éloignées  des  murailles  ,  ainsi  \c  %  o\ait  encore  il  y  a  quelques  années 

dans  des  salles  de  Fontaint'bleuu  ,  dans  la  (  liumbrc  d*Henri  IV  au  Louvre  , 
où  les  boiseries,  charge'es  de  sculptures  irè:»-&aillan tes,  étaient  h  plus  d'un 
pitd  des  murs.  D'ailleurs  ,  qnoKpn-  !a  masse  de  ceux  dtt  premier  Louvre  nil 
eie  tûuservee,  ils  ont  i»ul)i  hicn  d(  >  mndiiicatiuns  qui  ont  du  an  apporter 
d'autres  dans  les  mesures  ]ii  un iiivcs  ;  et  iii  celles  qu'on  prendrait  entre  le* 
murs  n'avaient  pu^  uujourtl  liui  exactement  la  lai  deur  que  Siiu^hI  «ionne  aux 
diftiérentes  pièces ,  ce  ne  serait  pa,s  une  raison  de  les  rejeter.  IjO  point  principal 
consiste  dans  les  rapports  entre  les  longueurs  :  lorsqu'elles  tombent  sur  des 
dirisions  du  nouveau  Louvre  qui  permettent  de  croire  que  Lescot,  Le  Mer- 
étr  et  lemu  successeurs  se  sont  appuje's  sur  d'anciennes  fondations  pour 
cbMir  leurs  murs  de  refend  ou  leurs  colonnes ,  c'en  est  assez,  je  pense , 
ftmr  mothrer  Pespèce  de  restitution  que  je  vais  tenter ,  en  retraçant  ladtftnb» 
Imi  dm  denc  $Bm  oMidenUile  et  méndioiiaie,  qui ,  sous  Charles  V,  etaîeiit 
priiicip«Ieiiieiitoccnpéesp«r  les  appartamtns  du  Roi  et  de  k  Reine  -,  et ,  sous 
tous  lëi  imppartSy  ce  sont  les  plus  îatàressMiSf  da  moint  à  ectte  époque. 

Pour  fiicâr  les  idée»  sur  cette  distributioD ,  il  est  neeessal re  d'evotr  re- 
cours à  Ia  Domenektare  des  piiees  indiquées  par  Sauvai,  qui  parait  avoir, 
«Paprèa  les  registres  des  Œwres  rQifaus,  suivi  Tordre  dans  lequel  étaient 
ranges  ces  apparteinens.  Les  saDes  decére'monie  et  de  réception ,  les  grands 
tppartemcns  du  Roi,  étaient  tournés  vers  k  rue  Froidmanteau;  ilsoccu* 
paient  ie  iwlochaussée  et  le  premier  étage.  La  partie  habitée  ordinairenient 
par  k  Roi  et  par  k  Reine  donnait  sor  k  rivière.  L'appartement  de  Jeanne  de 
Bourbon,  an  resdecliaussée,  relevé  de  quatre  marches  au-dessus  de  la 
esur,  se  composait  d'une  grande  chambre  de  parade,  pl.  8B,  d'une 
«aire  grande  chambre,  A  ^  et  de  quelques  garde-robes  et  de  cabinets ,  t. 
n  wfj  manquait  rien  de  ce  qui  pouvait  en  rendre  l'habitation  commode; 
ij  avait  un  oratoire,  k ,  et  des  bains ,  i,  que  j'ai  disposés  de  manière  à  leur 
donner  nne  grandeur  convenable.  D  sera  question  des  oratoires  dans  un 
OBtre  endroit  Quant  aux  bains,  on  sait  que  les  baignoires  étaient  en  bois , 
gmniei  de  boeaette  dorées  et  de  cercles  de  cuivre  fixés  par  des  clous  a 
llle  dorée.  D'après  les  mesures  données  à  ces  appotemens  par  Sauvai ,  on 
trouve  aisément  à  les  placer  dans  la  partie  occupée  aujourd'bui  par  la 
dlsts  et  par  le  vestibule  d'entrée  sur  k  Seine.  Cet  auteur  fait  aussi 
|uer  qu'ils  étaient  sur  k  rivière,  quoique  de  ce  cote  fut  aussi  la  prinoi- 
psfe  entrée  du  Louvre,  dont  les  deux  tours  e'taicnt  re'unies  dans  le  haut 
per  k  tenrasse  de  9  toises  de  long  dont  il  a  déjà  été  question.  On  peut 
croire  que  cette  grande  entrée  donnait  dans  un  vestibule  ^  m ,  qui  prc- 
céfkit  l'appartement  de  la  Reine ,  et  qui  pouvait  occuper  en  partie  i'empla- 
cernent  de  k  salle  de  k  Psyché  et  de  celle  de  l'Aruspice. 
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Il  y  avait  sans  doute,  attenantes  aux  portes,  pour  en  clefeiiiiie  l'entrée  et 
pour  le  service  des  princes,  des  salles  destine'es  aux  gardes  :  amû  en  ai-je 
place  en  n,  dans  une  des  tours  de  ce  portail ,  Z.  Elles  cftaient  oi  diiiaii  eracnt 
voute'ps,  avaient  une  grande  cheminée  ou  un  chauffe-doux ,  un  pocic,  et 
souvent  uu  milieu  s'élevait,  comme  dans  les  chambres  de  Vinccnnes,  un 
gros  pilier  sur  lequel  s'appu^ aient  les  retombe'es  des  voûtes,  et  qui  servait 
aussi  ù  suspendre  le»  armes  de  ces  corps-de-garde,  auxquels  j'ai  cru dermr 
ménager  des  communications  faciles  avec  Tentree  et  avec  les  pièces  du  par 
lais  confiées  à  leur  sunreiUance. 

Quant  à  la  sdie  neuTe  de  la  Retoe ,  o ,  qui  avait  7  toises  1  pied  \  de  kmg, 
sur  4  liviMf  3  piedi  \  de  large ,  j'en  retrooTe  la  merare  en  réunÎMMitia  nlie 
du  Telèplie  &  ceDe  de  la  Medée.  La  grande  ronde,  on  l'eicalier  toaraaBt, 
qui  conmiuniquatt  des  appartement  de  la  Reine  à  cens  du  Roi ,  ëtaitàS  tMia 
de  la  lalle  neuve  de  la  Reine ,  dant  le  corpe  de  logis  oppoee  à  oelai  <|iiVBe 
faabitaît.  Cet  escalier  serait  très-bien  en  p ,  pris  de  Femplaeement  qui  Asi 
anjounFbul  la  petite  salle  de  Pan,  et  qui,  dans  le  plan  de  doCercean(t), 
a  les  trois  toises  que  Sauvai  donne  à  l'intervalle  entre  la  salle  de  la  Reine  et 
fesealier.  Outre  celui-ci ,  dans  les  coins  de  la  grande  pièce ,  q ,  marquée  D  » 
pl.  9,  d'autres  escaliers  devaient  conduire  à  plusieurs  tours ,  et  peuvent 
avoir  occupé  les  positions  que  je  leur  donne  en  r  et  en  t.  On  sait  qae 
diarles  V  les  multiplia  au  Louvre  d'une  manière  singulière.  Nous  veneai 
bientôt  que  celui  qui  est  placé  en  r,  conduisait  à  la  biUiotbèqne. 

On  ne  doit  pas  oublier  qu'on  ne  peut  pas  être  arrêté  dans  ces  dârtrAa- 
tiens  par  la  disposition  actuelle  des  fenêtres  et  des  autres  ouvertures,  <pii 
ont  été  cbangées,  et  qui ,  du  temps  de  Cbarles  V,  étaient  placées  sans  sa* 
cnne  régularité,  et  n'avaient  pas  en  largeur  fai  moitié  de  cdies  du  Lomé 
d'anjonnTbui.  Je  ne  propose  d'ailleurs  que  des  bypotbèses  plus  on  iBoim 
probables;  si  elles  étaient  admissibles  pour  les  appartemena  de  la  Reiae, 
efles  le  seraient  tout  autant  pour  ceux  du  Roi ,  dont  la  distribution  cliît  à 
peu  près  la  même  [voyez  pL  6  C  ).  Je  plaeersis  la  selle  aux  oiseaux  oa 
aux  jojaux,  A  ,  qui  avait  9  toises  de  long  sur  4  7  de  large,  an-dessasde 
la  grande  salle  q  du  rez-de-chaussée;  et  nous  retrouverons  remplacement 
dont  nous  avons  besoin  dans  la  saUe  D ,  pl.  9 ,  et  dans  celle  qui  loi  «t 
contignê.  Dans  le  pian  de  du  Cerceau,  elles  ne  sont  se'parées  que  paras 
mur  peu  épais ,  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  appartenu  à  des  constructions 
anciennes  :  mais  ici  l'on  ne  peut  se  servir  que  de  la  distribution  de  do  Cer- 
ceau; car  ses  mesures  sont  inexactes  dans  toute  cette  partie ,  et  il  faut  avoir 
recours  ù  celles  du  plan  de  ia  planche  1 1  ,  qui  sont  très-justes.  Le  dessos 
du  corridor  de  Pan,  V,  et  une  portion  de  la  salle  M ,  donneraieot  la  largeur 
de  la  salle  aux  joyaux.  Quant  a  sa  longueur,  elle  était  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  la  salle  M  :  mais  il  lant  considérer  que,  depuis  ces  nncienf 
tem|Hl,  il  est  arrivé  bien  des  changmens  dans  cette  partie  ;  ce  que  Ton  voit 
en  comparant  les  plans  de  du  Cerceau ,  de  Blondel ,  et  ceux  d'aujourd'hui.  Les 
pilastres  apratM  an  mur  de  ganobe ,  et  le  mur  même  reobargé ,  ont  dtmi* 

(1)  V91/,  daat  ma  piaaeha  1 1 ,  V,  et  dans  i«  planche  9 ,  la  piàca  P  qai  j  cerrespw^ 
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sue  de  trois  ou  quntre  pieds  la  longueur  que  cette  «aile  devait  avoir  sous 
Charics  V.  IJcru|>Iaeenieot  que  nous  ven  ons  occupe  |>ar  les  cliu|)(  lles  haute 
et  basse,  prouvfta,  je  crois,  quti  lu  salle  aux  joyaux  est  dans  l'endiuit  io 
phn  convcnabic ,  étant  à  jiortee  des  cbapciies,  dont  elle  conservait  les 
viiAe&  et  les  ornemens. 

li  serait  assez  naturel  qu'à  coté  de  cette  grande  salle,  qui  renrennuit 
tout  ce  que  Charles  V  possédait  de  jdus  précieux  en  toute  sorte  d'objets, 
se  trouvât  sa  bibliotlièquc,  pour  laquelle  il  avait  une  affection  toute  parti- 
calière,  et  qui  devait  être  près  de  son  appartement,  avec  lequel  je  la  fais 
communiquer.  Si  je  la  place  dans  la  tour  de  gauche ,  B,  plutôt  que  dans  ceUe 
«le  liroite,  C,  c*est  d'abord  parce  qu'elle  est  plus  rapprochée  de  Teppar- 
tOBeal  «la  Roi ,  et  eniwte  parce  que  ht  tmv  tA  eUe  ^tait  portait  le  nom 
de  ieur  de  la  Ukraine}  ce  qui  la  diitmgiie  de  Tautre,  qui  s'appelait  tour 
ie  eom  Ai  eêti  de  SamÊ-Themmê*  On  sait  «ttii  qae  la  bibliothèque  de 
Chéries  V  oecopaH  trois  étages  de  U  tour  de  la  librairie.  Par  la  dispoii- 
tioo  de  mon  plaui  j'attache  à  l'appartement  de  la  Reine  la  partie  de  la 
bibliolhèqae  du  res-de-chanssee;  an  premier,  elle  tenait  aux  appartemens 
dn  Roi  ;  œax  des  princes  avaient  le  dernier  étage  de  la  bibliothèque  ;  et 
foiamf  le  bon  roi  Charies  V  en  arait  accordé  le  libre  accès. aux  savans  , 
fesoalier  quç  j'ai  me'n^'  dans  cette  tour  leur  donnait ,  par  le  vestibale  d'en 
bas,  entrée  dans  les  diflerentes  pièces  de  la  librairie,  sans  qu'ils  eussent 
de  communication  obligée  arec  les  appartemens  du  Roi  et  de  la  Reine.  D'ail- 
leurs il  se  pourrait  même  que  le  dernier  e'tage  de  la  bibliothèque,  ou  il  y 
trait  le  plus  de  livres,  eut  e'te  spécialement  rnenréà  ceux  qui  venaient  la» 
consulter.  Cette  coUeetion,  située  ainsi  au  midi,  se  trouvait  dans  une  expo- 
■lion  ^  lui  était  très-favorable*  Il  resterait  bien  peu  de  doutes  sur  TeuH 
phcemeot  que  je  lui  anigne,  si  les  recherches  qu'on  a  bien  voulu  faire 
peur  moi  à  la  bibliothèque  royale  parmi  les  manuscrits ,  avaient  eu  le 
laccès  que  nous  espérions.  Des  savans  attachés  è  cet  immense  dépdc 
n'ont  assure'  avoir  vu  sur  trob  ou  quatre  volumes,  écrit  en  caractères  du 
mr.*  siècle ,  ce  Uere  eet  placé  sur  telle  tablette,  du  cété  de  la  rivière,  au 
Lettere.  Noos  avons  trouve'  plusieurs  indications  de  ce  genre  sur  des  livres 
appartenant  à  Charies  V;  mais  ils  e'taient  de  la  bibliothèque  de  Biois.  Je 
crois  cependant  pouvoir  me  fier  à  iame'moire  de  ceux  qui  m'avaient  donne' 
CCS  renseignemens,  et  ne  pas  trop  hasarder  en  plaçant,  ainsi  que  je  l'ai  fait, 
la  tour  de  la  librairie  du  c^  de  la  rivière. 

Quoique  la  tour  C  se  nommât,  d'après  sa  position,  tour  du  com  devers 
Saint-Thomas,  il  se  pourrait  qu'elle  eut  été  désigne'e  de  deux  manières,  et 
que  c'eût  e'te'  aussi  la  tour  de  i'armoirte  :  on  sait  qu'il  y  en  avait  une  de  ce 
nom.  Placée  près  de  l'artillerie ,  avec  laquelle  ii  était  facile  d'c'tablir  une  com- 
munication ,  cette  situation  lui  aurait  convenu;  et  n'eût-il  pas  e'te'  bien  que 
ce  que  Charles  V  avait  de  plus  beau  en  armures  et  en  armes ,  fût  réuni  dans 
le  même  local,  près  de  sa  bibliothèque  et  de  sa  chambre  aux  juvaux  f 
En  reprenant  la  suite  des  appartemens  du  Roi,  au-dessus  de  la  salle  neuve 
la  Reine  répondait  celle  du  Roi,  E,  qui  avait  la  mt^me  dimension.  On 
ne  trouvait  plus  eosuite  que  trois  grandes  chambres  ou  salles;  celle  des 
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comptes  y  une  autre  où  Charles  V  tenait  ses  requêtes,  et  la  chambre  du 
conMÎleiide  ia  trappe.  Une  de  ces  salles ,  la  chambre  des  comptes,  F,  qui 
était  iWtgraMie,  pouvait  occuper  le  dessus  du  vestibule.  Il  j  avait  à  i'hôtel 
Saiofr-P^  dsÊ  nUfit  «ooore  plut  vastes.  Dans  les  renfoncemens  des  tours  on 
eut  ménage  de  grandi  cabineta  cintrés  et  voûtes;  ce  qui  est  dans  le  goût  de 
l'architecture  de  cette  époque.  La  chambre  des  requîtes ,  G ,  en  eut  ^  la 
fttite.  La  chambre  de  la  ti  appe ,  H ,  serait  la  dernière;  elle  était  aoeempe- 
gnée  de  qnelquef  cabinets,  qui  comprenaient  aans  doute  Foiitoire, I,  qui 
aérait  bien  placé  dana  la  tonr  qui  terminait  cette  aile ,  de  bains  et  de  gtrde- 
robes»  J.  Je  croirais  volontiers  que  c^était  la  oiiambre  à.  eoueher  da  Rd  ; 
dfttne  santé  très^faible  et  souvent  malade,  il  pouvait  y  tenir  son  cooiettia- 
time,  auquel  il  admettait  la  Reine,  il  serait  assez  simple  alors  que  cette  chambre 
fut  placée  au-dessus  de  l'appartement  de  Jeanne  de  Bourbon  »  avec  leqod 
un  escalier,  L,  Feut  mise  en  communication.  Comme  il  devait  être  résenré  sa 
Boi ,  rien  n'empêcherait  de  croire  qu'il  était  fermé  par  une  grille  ou  par  ans 
trappe  ;  ce  qui  aurait  fait  donner  â  cette  chambre  le  nom  sons  lequel  pétait 
daignée.  Je  ferai  observer ,  en  feveur  de  cette  disposition  »  qu'die  sauve  ea 
partie  f  inconvénient  qu'il  j  avait  à  ce  que  la  grande  entrée  du  Louvre  » 
parât  en  deux  parties  les  apparlemens  de  la  Reine.  Dans  Fhabitude  de  Is 
vie,  et  lorsqu'elle  restait  dans  son  intérleuTt  de  ses  appartemens  elle  pounit, 
par  cet  escalier»  L  (  pL  S  B),  /  (  pl.  8  C) ,  aller  cheaie  Roi,  même  sans  lé- 
moina  :  les  jours  de  représentation ,  elle  n'avait  qu'à  traverser  le  vestibule, 
au  milieu  de  ses  gardes  »  pour  se  rendre  i  la  salle  neuve ,  ou  A  la  grande 
chapelle  )  quand  elle  ne  se  servait  pas  de  son  oratoire  partioulier.  A  f  extré- 
mité de  cette  aSe,  au  bas  de  rappaitoment  du  Roi,  se  trouvait  son  jeu 
de  paume,  M,  qui  devait  être  dans  l'autre  oorpa  de  logis  »  où  il  occupait 
au  moins  deux  étages,  et  duquel  dépendaient  une  baase^ur  et  un  fardia 
situn»  sans  doute  de  faatre  cdté  du  fossé,  et  avec  lesquels  on  pouvait  cm- 
muniquer  par  un  petit  pont  II  est  à  supposer  qu'il  y  avait  pour  le  Roi  me 
entrée  dans  le  jeu  de  paume  par  les  dépendances  de  l'appartement  de  U 
Reine  :  aussi  j  ai-je  placé,  pl.  8  B ,  une  petite  galerie ,  /  l,  sur  la  ceur,  qai 
répond  à  l'escalier,  et  qui ,  réservée  pour  le  Roi,  n'a  pas  d'autre  communi* 
cation  avec  le  veste  du  château ,  et  ne  s'élève  que  jusqu'au  premier  étage. 

Quoique  cette  distribution,  fondée  sur  le  rapprocheinent  de  plusieurs  pas- 
sages de  Sauvai  et  sur  des  mesures  qui  ne  dépassent  pas  celles  qu'il  donne 
et  que  les  localités  semblent  justifier,  pat  être  ctajée  de  quelque  discussion 
en  sa  faveur,  je  suis  fort  éloigné  d'en  garantir  la  certitude  ;  mais  peut^ 
aussi  les  preuves  manqueraient-elles  poiu*  en  contester  la  probabilité. 

L'autre  aile  du  Louvre  offire,  dans  ce  qui  reste  de  ses  premières  cons- 
tructions, des  données  plus  positives  pour  en  retrouver  d'une  manière  plau- 
sible la  distribution  intérieure  du  temps  de  Charles  V.  On  apprend  de  Sau- 
vai qu'il  y  avait  au  rez-denihausséc  une  chapelle,  t,  suivie  cî'nnc  «:^rnnde 
salle  basse,  u,  et  d'une  autre  chapelle,  v  :  lu  jn  i  niièrc  avait  B  toiser  ^ 
de  long  sur  4  toises  \  de  large.  Ces  mesures  se  rappoi  i(  ut  aver  effiles  «tf 
la  première  partie  de  la  salle  des  Carvntides.  Il  v  a\  ait  mn  (  Ih minro 
k  tuyau  de  celle  qui  s'y  trouve  aujourd'hui ,  est  d'ancienne  coiisti  action , 
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on  le  voit  dans  le  plan  de  du  Cerceau,  pl.  9,  et  l'on  peut  croii  <  (juc  c'est 
en  partie  le  même  qui  existait  autrefois.  La  forme  cir<  ulaii  c-  d'une  des  extré- 
mités de  l'entrée  de  îa  salle  des  Cariatides  convient  à  une  chapelle,  et 
c'est  la  forme  de  I  al^sHle  de  toutes  les  e'glises  gothiques.  La  force  de  ce 
mur  annonce  qu'il  appariient  à  une  construction  très-ancienne.  Rien  n'em- 
pêcherait de  croire  qu'il  était  autrefois  circulaire  à  l'exte'riear,  ainsi  (|ue  je 
l'ai  figure,  a,  et  que  c'était  la  tour  de  la  grande  chapelle  :  ccpendaiu  elle 
pouvait  aussi  être  carrée  ou  à  pans  coupes  ;  car  parmi  les  tours  du  Louvre 
il  y  cri  avait  de  toutt  s  les  formes.  On  voit  aussi,  lians  le  plan  que  Je  viens 
de  cilei" ,  <ju*outre  1rs  (otnmunicatious  usée  l'itUerieur  du  château,  cette 
pièce  avait  sur  la  cour  une  «  iitree  qui  est  aujourd'hui  masquée,  et  qui  de- 
vait avoir  en  avant  une  toui ,  /  i  ,  qm  iui  servait  de  portail;  ce  qui  esttoa^ 
àlaitdans  le  goût  et  les  convenances  de  l'architecture  du  xiv.'  siècle.  On 
Mit  d'ailleurs ,  par  Sauvai ,  que  cette  chapelle  avait  plusieurs  entrées ,  et 

la  prinotpale  donnait  dans  la  salle  basse  dont  il  sera  bientôt  question , 
ibsi  que  des  détails  de  la  chapelle.  Bien  pluç,  il  j  avâh  oa  petit  etealitr 
touratat  qui  montait  à  un  clocher  en  menaîserie  qui  a'élemît  MMiems  de 
b chapelle,  ou  plutôt  probabiement  MMleesiis  ét  celle  dé  Pappflrtementdii 
Hoi,  où  était  la  ehapelle  baute,  tandb  que  celle  de  la  Reine  était  l«  chapelle 
Uwe.  An  baa  de  cet  escalier  on  Ycit,  «fans  le  pUn  de  <(«  Cerceau,  un  petit 
psfier  et  mie  entrée  dans  la  partie  circnlaire;  l'escalier,  $,  le  palier,  s  S, 
■inn  qu'on  peut  s^en  assurer  en  comparant  les  plans  pi.  9  et  1 1 ,  existent 
eaeore,  quoiqu'il  y  ait  eu  quelque  changement  dans  la  forme  dn  palier  et 
fo^ea  en  ait  fermé  Fentrée.  Tonte  cette  construction  porte  lecaradÂre  d'une 
grande  ancienneté,  et  les  carrières  des  environs  de  Paris  ne  Ibamissent  plus 
4e  pierres  de  cette  qualité.  Quelques  différences  dans  les  mesures  géraient 
pea importantes;  car  il  s'en  faut  sourent  de  beaucoup»  ainsi  que  je  Fai  déjà 

observer»  que  ceHea  de  du  Cerceau  soient  exactes.  On  le  voit  ici  :  il 
ibone  dans  soq  plan  %b  toises  7  ù  fa  longueur  tetale  des  deux  parties  de  la 
nHe  des  Caryatides ,  sur  1  toises  1  pied,  tandis  qu'il  n'j  en  a  que  if  ^  sur 
étoiles  4  pieds.  Il  me  semble  donc  que  nous  avons  retrouvé  d'une  manière 
positive  Femplacementde  la  grande  chapelle  basse  du  Louvre  de  Charles  V. 
La  petite,  v,  devait  être  à  Fantre  extrémîte'  de.  la  salle  des  Caryatides.  EUo 
était  aussi  en  partie  dans  une  tour ,  ^ ,  et  dans  mon  plan  il  s'en  trouve 
précisément  a  cet  endroit  une  des  deux  qui  flanquaient  le  portail  ou  l'en- 
trée de  cette  façade  dn  château.  La  position  de  cette  chapelle  ferait  croire 
qa'die  servait,  ou  aux  personnes  attachées  au  Louvre^  à  la  garnison,  ou 
tQx  g^ens  qui  venaient  de  l'extérieur,  tandis  que  l'autre  était  destinée  k  fa 
Cnniile  royale  et  à  son  service  particulier. 

Quant  À  fa  saUe  basse  de  9  toises  de  long  sur  5  de  large  ,  elle  avait,  sans 
^onte ,  été  désignée  ainsi  par  opposition  à  celles  du  premier  étage,  ou  plu- 
tôt parce  qu'elle  n'était  pas  de  plain-pied  avee  les  appartemens  de  la  Reine. 
On  voit ,  en  outre,  dans  le  pian  de  du  Cerceau ,  qu'on  descendait  autrefois  six 
marches  pour  aller  de  la  première  partie  de  fa  salie  des  Caryatides  dans  la 
seconde;  et,  depuis  cet  architecte,  tout  cet  ensemble  a  subi  encore  bien  des 
chtogemens  de  niveau.  11  paraît  que  sous  Charles  VI,  en  1413,  fa  petite 
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chapelle  fut  cbsngée  en  an  aTant-portwl ,  espèce  de  YettîiNdey  dont  Senvil 
fait  mention  ,  et  qui ,  à  Vextremîté  de  la.fatte  baase,  fallait  face  à  l'catiée 
principale  de  la  grande  ciiapeUe.  Ce  fut  le  dac  de  Guienne,  fib  lînéde 
Charles  VI,  qui  ie  fit  .construire.  Il  y  avait  au-detsus  une  ohambre  mté» 
et  surmontée  d'une  terrasse  ou  l'on  plaçait  des  musiciens;  ce  qui ,  soit  dit 
en  passant,  prouve  qu'à  cet  endroit  le  Loum  n'avait  qu'un  étage  au-domi 
du  rea-de-chaussée»  tandis  que  Charles  V  en  avait  donné  quatre  aux  autrcf  » 
en  en  ajoutant  deux  au  château  de  Philippe-A  uguste. 

Avant  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  salles  que  nous  venoni  de 
parcourir,  je  crob  devoir  achever  de  présenter  Pensemble  du  rex^de-ciumnse 
et  du  premier  étage  de  cette  aile,  tel  que  je  suppose  qu'il  dut  être  moi 
Charles  V.  Dans  ledénûment  où  nous  nous  trouvons  de  dooumens  poiitib, 
on  ne  peut  pas  s'attendre  à  me  voir  donner  un  plan  qui  ne  laisse  rien  i 
désirer  I  ce  qui  aurait  été  possible  si  Sauvai  eut  fait  avec  plus  de  soin  et  de 
clarté  ses  extraits  des  Œuvres  roymtx  ,  et  s'il  n'eut  pas  n^ligé  une  foule  de 
choses  que ,  d'après  son  propre  aven ,  ib  lui  offraient ,  et  qui ,  sans  intâà 
pour  lui,  auraient  été  pour  nous  du  plus  grand  secours.  Mab,  sans  nous  con- 
sumer en  regrets  inuûles  sur  des  perles  Irréparables,  continuons  de  réoair 
et  de  raccorder  les  delïris  conservés  par  cet  auteur* 

Dans  la  suite  des  pièces  du  Louvre ,  il  parle  de  plusieurs  galeries  sans  sa 
indiquer  la  place.  Mais,  par  le  peu  de  largeur  de  quelques-unes  de  ces 
galeries ,  dont  celle  du  Louvre  de  Lescot ,  E ,  pl.  9  ,  nous  présente  une  idée, 
et  qui  n'avait  que  6  pieds  de  large,  il  paraît  qu'on  n'emplojait  pas  ce  root 
dans  Fadsception  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui.  Dans  Sauvai  (l)>oa 
trouve  des  galeries  très-orne'es  de  l'hotel  Saint-Paul  et  d'autres  palais,qai 
ont  jusqu'à  %A  et  même  48  toises  de  longueur,  dont  on  ne  donne  pas  It 
largeur;  mab  il  y  en  a  une  de  1 5  picJs  de  large  sur  108  de  longueur,  et 
même  une  autre  qui,  sur  48  pieds  de  long ,  n'a  que  4  pieds  de  large.  On 
voit  qu'en  ge'neVal  ce  n'étaient  que  des  espèces  de  corridors,  quelquefois  dans 
l'intérieur  du  bâtiment,  ou  quelquefois  à  TexteVieur,  qui  servaient  de  codi- 
munications  aux  appartemens,  comme  on  le  pratiquait  dans  les  riuitres; 
d'autres  étaient  soutenues  par  des  colonnes  et  donnaient  sur  des  ttMTa&*es. 
Ainsi,  lorsqu'entre  les  deux  g^ros  murs  de  face  f|up  je  crois  avoir  tait  partie 
des  constructions  de  Philippe-Auguste  et  de  Charles  V,  il  se  trouve  une 
ou  deux  toises  de  largeur  au-delà  des  mrsnrc^  donne'e-s  par  Sauvai,  on  est, 
ce  me  semble,  autorise  à  adtiiettrp  que  tu  t  (  xccdiuu  pouvait  être  occupe  par 
une  galerie.  Quoique  les  Œuvres  royaux  ra[)j)<u  lassent  avec  beaucoup  de  dé- 
tails les  réparations  faites  aux  demeures  royales,  il  y  avait  sans  doute  bien 
des  pièc  PS  dont  ils  ne  pariaient  pas  ,  ou  que  Sauvai  a  omis  de  relater.  Il  est 
ditiiciie  en  etletde  le  croire  exact  lorsqu'il  dit  que  les  deux  chapelles  et  la  --hIIc 
basse  tenaient  tout  le  rez-dc-chausse'e  de  l'aile  le  long  de  la  rue  Fioidiiiaii- 
teau  :  les  mesures  qu'il  en  donne  sont  loin  de  s'accorder  avec  la  longueur 
générale  de  cette  aile  du  Louvre,  dont  ces  piècet»  ne  devaient  occuper  que 
la  moitié }  et  il  est  à  présumer  que  dans  l'autre,  à  partir  du  portail,  on  ca 

(  1  )  Tome  II  ,  p.  *76,  i77,itJI. 
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troanît  phiiieura ,  x ,  dont  la  première ,  ainsi  que  la  chambre  de  la  tour ,  c , 
poaraient  être  destinées  a  la  garde  du  portail ,  et  dont  la  dernière  ,  x  3 ,  e'tait 
ia salle  des  jardins ,  qui  devait  avoir  vue  sur  le  grand  jardin ,  le  long  de  la  rue 
de  Beauvais.  Sauvai  ne  fait  pas  connaître  la  grandeur  de  cette  pièce;  mais 
il  est  à  croire  qu'elle  était  asse?,  considernWe ,  et  qu'elle  pouvait  répondre  à 
rpmpfacrmeiît  de  l'escalier  d'Henri  IV  et  à  une  partie  du  g^rand  vestibule 
actu(  1.  Si  fpttr  salle  ne  tenait  pas  toute  la  larprnr  du  bâtiment,  ce  qui  est 
probable,  <  ai  su  grandeur  aurait  ete'  alors  assr/  i ctnarquable  pour  que  Sau- 
vai en  eut  pai  Ir  ,  r!  est  à  présumer  que  dcn  ii  i  (  ,  du  côte  de  In  mv  Froid- 
manteau,  il  régnait  paierie  qui  serv  ait  (  t  Ue  pièce  et  celles  qui  la  pj  e- 
cedaient.  Il  devait  tu  «  xistn  une  pareulli-  le  loii^  de  ia  salle  basse;  c'était  une 
conirnuiacation  presque  indispensable  entre  IVntrcc  de  cette  aile  et  la  tour 
dont  elle  était  flanquée.  Cette  ^ftlerie  de  degagi  inctit  pouvait  l'iic  destinée 
particalièremeiit  au  service  niiiitaire  du  château  ,  par  rapport  à  i  uxtt.  rieur; 
tandis  qu'à  l'autre  angle  de  cette  extrémité  on  peut  placer  un  estalit  r,  z, 
pl.  8  B,  et  N,  pl.  8  C,  qui  du  rez-de-chaussée  menait  aux  salles  du  pre- 
mier,  auquel  on  arrivait  de  la  cour  par  le  grand  cm  alier.  Il  correspondait 
sansdoute,  dans  les  deux  étages,  à  deux  autres  galeries,  y,  qui  devaient 
frodnire  un  bon  elict,  et  s'accorder  avec  la  richesse  de  l'escalier  de  Rai- 
mond  du  Temple,  dont  j'ai  essnvc,  dans  ma  planche  8  D,  de  donin t  une 
légère  idée.  Quoiqu'il  y  eut  des  appartemens  du  Roi  et  de  lu  H.  iii*  du  (  ùté 
de  la  rue  de  Beauvais ,  ils  u'aiiuaient  pu»  nttt  aile,  qui,  regardant  le  nord 
ftetant tournée  \  eis  la  ville,  était  moins  agréable  à  habiter.  II  est  pi of^idjle 
ï|ae  c'était  dans  cette  partie  et  dans  celle  qui  donnait  sur  la  rue  d  0>te- 
riche,  que  demeuraient  les  personnes  attachées  au  service  du  Roi,  de  ia 
Reine  et  des  princes.  Au  reste ,  les  appartemens  de  la  famille  royale  étaient 
CB  M  grand  nombre,  qu'il  devait  j  en  avoir  aussi  bien  dans  ces  deux  ailes 
^dans  les  autres;  mais  je  ne  trouve  ni  d'ans  Christine  de  Pisan ,  ni  dans 
Sauvai,  rien  qui  puisse  jeter  quelque  lamière  sur  1»  «liilribatioo  de  cette 
polie  du  Loitrre ,  saut  dMile  h  moiM  intéreMaste^  puisque  Ton  ne  imiu  en 
•  ptilaîne  dedetaOs. 

Ptenû  les  mdfes  du  Loorre»  ceUe  de  S.  Loiik  htàX  tans  contredit  la 
flot  Teste  et  celle  qui  jouissait  de  la  plus  grande  réputation.  Constrnste  par 

Louis ,  réparée  et  eabeilie  par  Charles  V,  efle  avait  \%  toises  de  long 
nr  7  de  large,  et  était  extrêmement  élevée ,  puisqu'elle  allait  jusqu'au 
«mble.  On  ne  peut  pas  supposer  qu'elie  fut  au  res-  de -chaussée  :  car  sous 
Charles  V  elle  aurait  compris  trois  étages  ;  ce  qui  eût  été  démesuré  par 
npport  à  su  longueur.  Ainsi  je  crob  qu'il  faut  la  placer  au  premier.  H  est 
iKs-probabie  que,  lorsque  S.  Louis  la  fit  faire,  ce  fut  une  addition  aux 
travanx  de  Philsppe-Angnste  :  mais  elle  ne  dut  pas  avoir  d'abord  toute  ia 
Innicur  à  laquelle  depuis  on  Félevof  et  lorsque  Charles  V  aîonta  deux  étages 
m  Louvre,  il  est  à  croire  que  ce  prince ,  plein  de  gout  pour  l'architecture ,  et 
^oi  iouvent  dessinait  lui-même  les  plans  qu'il  voulait  faire  exéeuter»  ne 
Savant  pas  cette  safle  asMX  élevée  en  proportion  de  sa  longueur^  Fexhaussa, 
^  peutiédre  un  peutn^;  ce  qui  dut  nuire  à  sa  solidité.  Aussi ,  apris  plusieurs 
nparations,  fut -elle  détruite  lors  de  la  reconstruction  du  Louvre  par 
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PrAOçoU  I.*'  Cette  Mlle  ne  pouyait  pas  éln  da  eàté  de  b  rivière;  le  pea 
de  largeur  du  liatiincnt  ne  saurait  l'admettre  :  d'ailleurfellefkttaic  fiartiedei 
grands  appartemens  du  cote  de  la  rue  Froidmuiteau.  La  db^botioii  |ifo- 
bable  de  la  preaiière  partie  de  cette  aile  ne  permet  pas  de  fj  plaeer;  et 
d'aîfleurs ,  comme  elle  ne  fal  pas  de'truite  aous  Charles  VI,  et  que  Pod  i 
Ttt  que  le  duc  de  Guienne  son  fils  interrompit  la  ligne  du  batimeat  cq 
fusant  £aire  au-dessus  d'une  ehambre  du  premier  e'tage  une  terrasse ,  on 
ne  pourrait  plus  donner  à  cette  salle  la  banteur  qu'elle  avait  tons  ChariiB  V, 
et  qu'elle  conserva  toujours.  D'ailleurs,  en  la  mettant  dans  cette  aile,  on  ne 
retroorerait  plus  la  distribution  des  grands  appartemens  indiques  par  Sso* 
val,  et  dont  In  stiîte  s'adapte  trèa*bien  avec  celle  que  je  leur  donne  du» 
mon  phn,  pl.  8  C.  Il  ne  reste  donc  pour  placer  la  salle  de  S.  Louis,  0, 
que  la  partie  de  Taile  du  Louvre  à  droite  du  portail  qui  regarde  la  rue 
Froidmanteau.  Elle  e'tait  précédée  et  suivie  de  deux  chambres  de  partde. 
L'emplacement  de  la  première  de  ces  chambres,  P,  en  partie  dans  la  tour 
en  fer  de  cheval,  répondrait  à  une  petite  portion  de  la'cour  actuelle;  et 
Pantre,  Q,  occuperait  la  cage  de  l'escalier  d'Henri  II  et  une  petite  partie  de 
la  salle  des  se'ances  royales.  La  distance  qui  contient  l'escalier  d'Henri  IV 
et  le  grnriff  vestibule  du  pavillon  de  l'horloge,  a  juste  IS  toises  de  Inn- 
g^ncur  entr(  fi'enormes  murs  de  refemî  ,  et  il  n'y  en  avait  que  7  de  lar{;^eiir 
entre  les  muraillrs  drs  fleiix  faces  avant  que  l'on  eut  fait  le  vestibule  :  cet  c;»- 
pace  me  semble  donc  convenir,  sous  totîs  les  rapports  ,  à  la  salle  de  S.  Louis, 
qui  nvnit  ces  dimensinns  ;  et  tout  se  combine  (1  nutimt  mieux  qu'rlle  vient 
se  rejojndic,  ù  droite  du  portail,  «  la  partie  dr  l'aile  qui  avait  dû  être 
terminée  la  première  par  Fhiiippe-Auguste,  et  que  continuèrent  â.  Louis  et 
ses  successeurs. 

Après  la  salle  de  parade  qui  suivait  celle  de  S.  Louis,  venait  une  grande 
antit  Iiundirc,  R,  que  je  place  au-dessus  du  portail  et  de  la  jx  tite  chnpHIc.  Ce 
fut  celte  pièce  dont  le  duc  de  Guienne  ,  en  1413,  changea  lu  tU  ^tmatioii , 
ainsi  que  celle  de  la  petite  chapelle,  dont  il  fit  un  avant-portaii-  On  trouvait 
ensuite  une  grande  chambre  du  Roi ,  à  laquelle  on  peut,  d'après  les  mesures 
de  ses  appartemens  à  l'hotel  Saint-Paul  et  au  palais  des  Tournelles,  donner 
6  toises  de  long.  A  cet  appartement,  comme  à  la  plupart  de  ceux  du  Louvre, 
qui  avaient  presque  tous  la  même  distribution,  étaient  attaches  un  ora- 
toire, T,  des  bains,  V,  et  ce  qui  en  dépendait,*'.  En  ruppoi  tant  au  rcz-de 
chaussée  les  mesures  du  premier  étage,  après  la  rhum  lue  du  Roi ,  ce  qui  reste 
de  la  grande  salle  des  séances  royales  jusqu'à  l'uplunib  des  colonnes  qui  sé- 
parent les  deux  parties  de  la  salle  des  Caryatides  ,  était  occupe  par  de  grands 
cabinets,  X.  On  trouvait  enfin  la  chapelle  haute,  Z,  qui  dcvuil  tHrc  pliw 
petite  que  la  chapelle  basse  ;  car  c'est  celle-ci  qu'on  appelle  la  grande  ch^ 
pelle  du  Louvre  ,  et  sur  laquelle  les  anciens  registres  entraient  dans  des 
détails  qui  annonçaient  qu'elle  était  la  plus  importante.  La  chapelle  hante, 
n'occupant  pas  toute  la  largeur  de  l'aile ,  permet  de  l'accompagner  d^ne 
galerie,  W,  dont  parle  Sauvai  sans  en  indiquer  la  place ,  et  qui ,  faisant inile 
anx  appartemens  dn  Roi,  conduisait  à  la  salle  aux  joyaux.  A,  etAFeacalier/f 
qui  descendait  anx  grands  appartemens  de  la  Reine.  Il  est  difficile  de  oe 
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pw  «dmettre  que  cette  galerie  était  une  des  plus  ornées  du  Louvre  :  aussi 
l'«hjc  suppose'e  à  arcades  et  &  colonnes.  Probablement  citait  une  de  celles 
4)aoD  se  piat  à  décorer  avec  recherche  y  iorsqu'en  1365  François  d'Or- 
léans orna  de  peintures  la  salle  aux  joyaux  et  la  salle  neuve  de  la  Reine. 
Derrière  les  a{i|MrtNnens  du  Roi,  de  simples  galeriei  ou  de  grands  corri- 
dors ,  Y,  leur  servaient  de  de'gagemcnt  et  se  terminaient  à  la  saile  de 
8.  Louis.  On  voit  qu'en  suivant  la  marche  indiquée  par  Sauvai,  et  sans  nous 
écarter  de  ses  mesures,  nous  avons  rejoint  par  la  chapelle  et  la  salle  aux 
joyaux  les  autres  appartemens  de  Charles  V  dont  j'ai  déjà  parle'.  Ces  pians, 
appajés  non-seulement  sur  la  distribution  et  les  nirsures  tireVs  tirs  Œuvres 
royait  r ,  mnis  mémr  sur  des  parties  du  premier  Loiivi  e  qui  existent  encoi  e, 
offircnt  donc  d'une  rnanièie  piaTi^ible  ,  si  je  ne  nie  luis  pas  illusion,  l'en- 
semble des  petits  et  des  g^rands  appartemens  qu'occupaient  tinns  les  ailes 
occidentale  et  méridionale  de  leur  château  Charles  V  et  Jeanne  de  Bourbon; 
et  je  m'estimerais  heureux,  «;r  l'on  trouvait  que  j'ai  rétabli  avec  quelque  pro- 
babilité la  disposition  de  l'antique  demeure  de  l'un  de  nos  rois  les  plus  sages 
et  les  meiliciirs. 

L'aperçu  que  nous  venons  d  oliVir  sur  l'aspect  f^enéral  et  sur  Ir  distri- 
bution du  Louvre  de  Charles  V,  ne  laisserait  qu'un e  idée  incompiète  du 
caractère  de  re  château,  si  nous  ne  cherchions  pa^  à  en  donner  une  de  la 
manien'  dont  l'intérieur  était  décoré  et  nieiihlé.  Christine  de  Pisan ,  Sauvai, 
nous  oHriront  encore  leur  secours,  et  nous  en  trouverons  d'assez  abondnns 
et  de  très-utiles  dans  les  peintures  des  manuscrits  des  xm  ",  xiv/  et  xv.« 
siècles,  qui  présentent  le  dessin  et  les  couleurs  d'une  grande  (juantité  de 
riicublLS,  de  vast;*,  d'étoiles  et  d'iiisti  luncns  très-variés  de  formes,  et  dont 
quelques-uns  sont  traités  avec  toute  l'élégance  et  la  délicatesse  dont  était 
susceptible  le  goût  de  cette  époque.  Le  style  gothique  s*y  montre  dans 
toute  sa  pureté';  ce  qui  demande  une  explication.  II  était  alors  au  terme 
le  plus  éloigne  de  son  point  de  départ.  Ayant  tout-à-fait  perdu  de  vue  le 
ityle  antique,  dont  il  ne  s'e'carta  que  par  l'impuissance  de  l'imiter,  et  parvenu 
ise  faire  nne  manière  propre  et  indépendante ,  il  se  laissait  aller ,  arec  une 
liberté  plus  originale ,  à  toute  la  bizarrerie  et  à  tous  les  écarts  de  ses  inven- 
tulns;  il  ne  reconnaissait  plus  d'ailtres  règles  que  ses  caprices,  ou  plutôt  il 
n'en  reconuaîssait  aucuue.  Ce  genre  gothique  était  plus  lui  qull  ne  le  fut 
lorsqu'à  la  fin  du  xv.*  siècle  et  au  xn,*  on  Tonlut  le  ramener  à  des  idées  plus 
«oiples.  Le  mâange  que  fou  en  lit  avec  le  système  des  productions  grecques 
et  romaines,  lui  enleva  en  partie  son  caractère  et  sa  piquante  irrégularité.  De 
ces  alliaoces  forcées  dut  résulter  un  manque  d'aceoni  entre  Pensemble  et 
fei  parties ,  et  un  goût  mixte,  qui  n'appartenait  plus  k  aucun  style.  Tout  sin- 
folier  et  tant  bizarre  que  paraît  le  ctfstume  de  certains  sauvages, il  ne  choque 
jirnais  plus  que  lorsqu^s  y  ajoutent  quelque  partie  de  vétemens  européens 
•aiquds  ils  oe  sont  pas  habitués,  et  qui,  gênant  le|irs  allures ,  changent  en 
ridienle  toute  leur  originalilé.  Il  en  est  de  même  du  genre  gothique  :  il  n'est 
jmais  mieux  que  lorsqufassez  riche  de  son  propre  fonds  il  n'empmnie  plus 
rien  ans  Grecs  et  aux  Romains,  et  que  ses  premiers  emprunts  sont  tellement 
dénaturés,  qu'on  ne  peut  plus  les  reconnaître;  il  jouit  du  bénéfice  d'une  sorte 
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de  prescription  ,  et  tout  est  à  lui.  Telle  est  l'espèce  de  pureté'  qae  Ton  peut 
reconnaître  dans  le  (,^otIuc|iic  du  temps  de  Charles  V,  Je  ne  d  s  pas  ([uc  ce 
soit  positivement  de  la  beauté  ;  elle  demande  plus  de  svmetrie  ctpiuâ  d'ordre: 
uiai»  c'est  ua  caractère  particulier,  et  c  est  dcjù  beaiieonp. 

De  ces  considérations  générales  nous  passerons  à  quelques  détails  sur 
l'ameublement  du  Louvre,  que  Charles  V  avait  décore  avec  la  magnificence 
qu'il  déployait  dans  tous  ses  ouvrages ,  et  qu'on  retrouvait  à  l'hâte!  Saint* 
Paul,  aux  Celestini,  aux  TournelleSyà  Vincennes,  àBeante',  et  dans  sa 
autres  châteaux. 

D'après  le  mode  d'areiiitectiire  du  ziv.*  siècle,  et  en  i^en  nppedwt 
à  ce  qui  reite  des  monuinens  de  cette  époque,  il  eet  à  croire  ^iie  U  pin- 
put  dee  «ppertemene  du  Loum ,  lurtoiit  «a  rest-de-clunieaéie,  etuent  vw- 
tés.  U  j  en  eveit  cependcnt  à  plafonds  horizontanx,  tels  qu'en  ot&ent  des 
menuBcrits ,  etdontles  poutres,  très-rapprocbe'es ,  portaient  par  les  eUfcoiiléi 
sur  des  consoles  qui ,  ainsi  que  les  poutres,  étaient  oouYertes  de  scdplarci 
très-saillantes  et  de  divers  dessins,  oflfrant  une  grande  variélé  defeuiihges 
et  des  animaux  déformes  fantastiques.  Les  nenrures  des  ▼eûtes  étaient  Ircs- 
multipliees  {voyez  pl.  8  C  ).  Variées  dans  leurs  profils,  au  lien  d'être,  comsie 
du  temps  de  S.  Louis,  formées  de  moulures  rondes,  elles  se  tenninsicnt 
sur  le  devant  presque  en  pointe ,  en  langue  de  chat,  ou  par  une  petite  pisie 
bande  trèsétroîte  et  soutenue  de  cdté  par  des  courbes  en  manière  iS 
adossées  et  renversées.  Telles  sont  les  moulures  qui  caractérisent,  en  gé- 
néral, le  gothique  de  Charles  V ,  et  que  Fou  trouve  bien  conservées  dtss 
quelques  parties  de  SaintDenis,  et  surtout  dans  des  restes  de  la  chspdie 
de  ce  roi,  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII,  que  Ton  voit  dans  la  sacrifie 
et  dans  le  premier  caveau  de  droite.  A  leur  naissance,  les  voûtes  en  ogive, 
plus  surbabsées  que  celles  de  S.  Louis,  étaient  soutenues  et  ornées  pu* 
des  fleurons  ou  des  groupes  de  têtes,  de  petites  figures  entremêlées  de 
feuillages.  Dans  le  haut  des  voâtes,  les  nervures  se  réunissaient  dans  de 
grandes  rosaces  qui ,  s'abaissent  de  quelques  pieds,  ainsi  qu'on  en  voitdiai 
les  mannKrits,  à  Saint-Ouen  de  Rouen  et  ailleurs»  paraissaient  sospendoei 
par  un  merveilleux  artifice,  qui  n'est  qu'apparent,  car  elles  sont  souleoMi 
par  de  fortes  armatures  en  fer  ;  ou  bien  les  nervures  venaient  se  peidic 
dans  un  cartd  orné  de  fleurs  de  lis.  On  peut  croire  que  tous  ces  orne- 
mens  du  Louvre  étaient  refouillés  avec  soin ,  et  que  l'on  y  avait  prodi^^ae 
tout  le  luxe  et  toute  la  délicatesse  de  travail  dont  on  se  plaisait  alors  à  cha^ 
ger  ou  plutôt  à  découper  toutes  les  parties  de  l'architecture.  Si  i'inteVicnr 
des  églises  de  Chartres  et  de  Beauvais  ne  nous  avait  pas  conservé  en  foale 
des  ornemens  de  ce  genre,  qui  nous  donnent  une  idée  de  ce  que  devaient 
être  ceux  du  Louvre,  nous  les  retrouverions  dans  plusieurs  manuscrits  du 
temps  du  roi  Jean  et  de  CImries  V,  où  se  voit  rcprc'scntc'  avec  soin  tout 
ce  qui  peut  faire  partie  des  appartcmens  et  de  leur  ameublement.  II  est  bien 
R  présumer  que,  dans  les  miuiatiires  de  rrs  ouvrages  dédies  au  Roi  "» 
exécutés  par  ses  ordres,  tels  que  eenx  de  Raoul  de  Prcsle,  les  peintres 
prenaient  pour  modèle  ee  (ju'iis  avaient  sans  \cs  veux  ,  et  qu'ils  n'imagi- 
naient rien  de  plus  beau  que  ce  que  présentaient  les  gppartenieas 
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palais  du  Roi ,  où  les  taraot  et  les  artistes  avaient  un  libre  accès.  Atosi 
l'on  chercherait  vainement  de  meilleurs  guides  que  les  peintures  des  manus- 
crits. Lorsqu'on  n'est  pas  à  porte'e  de  les  consulter,  et  de  mettre  à  profit 
le^  Immenses  ressources  de  la  bibliothèque  royale  et  l'inépuisable  complai- 
sance, le  savoir  des  personnes  charge'es  de  la  garde  de  ce  riche  trésor,  on 
peut  avec  confiance  s'en  rapporter  à  l'înteVessant  ouvrage  de  M.  Willemin, 
dont  j'ai  déjà  pai  le  ,  et  qui  v  a  recueillr ,  nu  prix  de  rrch crc h p'i  très-laborieuses 
e!  faite*;  a\  ce  une  st  i  ii[>ideuse  exactitude  ,  tout  ce  qui  pent  servir  à  faire 
connaître  le  genre  d'ameublement  de  ces  siècles,  assez  éloignes  de  nous 
pour  que  le  caractère  qui  les  distingue  ne  nous  soit  pas  très-familier. 

On  voit  dans  les  manuscrits  que  les  nervures  des  voûtes,  les  culs-de- 
iimpe  et  les  clefs  pendantes,  les  poutres  des  plafonds  et  leurs  intervalles, 
claient  non-seulement  ornes  d'ouvrages  de  basse-taille ,  c'est  ainsi  qu'on 
6p[n  lait  les  ornemens  en  relief,  mais  qu'on  n'avait  pas  renonce'  à  l'usage 
que  nous  avons  vu  lu  iuiquer  du  temps  de  S.  Louis,  de  les  |)(  irulre  de  di- 
verses couleurs;  il  paraît  que  celle  que  l'on  préférait  était  un  rouge  vif. 
Ce  fut  ainsi  que,  d  iiprès  les  Œuvres  royaux  cités  par  .Soii\  ni,  François  d'Or- 
liens  ou  d'Orléans  (Ilm  ora  eu  I3ii5  la  salle  basse  Je  lu  Heine;  et  pour  re- 
lever la  couleur  ,  il  en  sema  le  fond  de  rosettes  en  étain  :  il  n'est  pas  dit 
fi  dies  étaient  en  relief,  ou  si  l'on  se  borna  à  un  applicage  de  feuilles  de 
ce  métal.  Le  même  peintre  décora  aussi  les  murailles  avec  des  peintures 
oà  fou  ^ytàt ,  au  miiien  de  bocages  touflbs,  se  jouer  des  oiseaux  et  des  aoi- 
ninit  de  toute  espèee;  des  enleiis  cberchaient  k  les  attraper ,  oo  s^amii- 
•iient  à  coeiflir  des  fruits  on  des  flen»;  ce  qui  donne  lldee  dTune  sorte  de 
jp^MgeSi  teU  qu'en  oSirent  plusieurs  manuscrits.  Ce  peintre  avait  orné  de 
ia  laline  maniîre  plusieurs  galeries.  Une  de  celles  de  lu  Reine  à  riidtel 
Sanfe-Panl,  que  Sauvai  nous  décrit»  donne  lldée  du  soin  que  l'on  mettait 
à  Ifls  déeorer.  La  voûte  en  était  bleu  azur  et  blanc,  pour  représenter  le  ciel , 
M  descendaient  une  foule  de  petits  anges  soutenant  des  tentures  aux  cou- 
kvn  de  U  Reine:  d'antres,  en  fonant  de  toute  sorte  d*instrumens,  cban* 
tttSDt,  dit -on,  des  antiennes  de  la  Vierge  ;  ce  qui  indique  que  des  éeri» 
Uaaz  faisaient  connaître  le  genre  de  ces  diants.  Au  reste,  on  ne  manque 
pti  de  faire  observer  que  les  couleurs  étaient  très-brillantes ,  le  vert  des 
«bres  très-gai ,  et  qu'on  y  avait  employé ,  ainsi  que  dans  le  ciel ,  l'orpin,  et 
fatnr  d'Aflemagne ,  qui  coûtait  10  livres  parisis  la  livre,  on  lOS  francs 
S4  centimes  d'à  présent  ;  la  dépense  fut  de  l  SO  écns ,  ou  370i  francs  S  S  cen> 
limes  de  notre  monnaie  actudle.  Toutes  les  galeries  n'étaient  pas  aussi  riche- 
ment décorées;  en  général,  on  se  contentait  de  leur  donner  une  concbe 
de  craie  détrempée  avec  de  la  colle.  On  voit ,  en  1486 ,  plus  de  cent  ans 
•près  Charles  V,  peindre  à  l'hôtel  des  Tournelles  une  galerie  qui  n'emplojra 
qtie  quatre  livres  d'ocre,  deux  de  coUe,  un  demi-setier  d'huile,  et  le  tout 
revint  à  3  sous  8  deniers  parisis ,  on  99  centimes  :  le  marc  valait  alors 
10  francs,  et  le  sou,  S7  centimes  d'aujourd'hui. 

Il  n'est  pas  certain  que  l'on  eût  peint  sur  les  murailles  des  appartemens 
<la  Louvre,  des  figures  ou  des  sujets  historiques} du  moins  les  auteurs  ne 
nous  en  ont-ib  pas  conservé  la  mémoire,  comme  ils  l'ont  fait  pour  les 
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bistoîm'ile  Tkueuê  et  de  ïhànSa»  Mûthêhmm*  représentée^  i  SÊnàf 
Paul,  et  9we  lesquelles  on  ne  nouf  Immw  aaciin  dettii  <|iû  fniÎMft  nooi 
donner  une  Idée  de  leur  composition.  Les  miniatures  dee  m^nnictîls  ae 
suffisent  pas  pour  nous  Inire  juger  de  lexéeution  de  ces  grande»  peni* 
tures,  qui  de  leur  temps  eurent  beaucoup  de  cââirite  { ne  qutf  du  reite« 
ne  prouve  rien  en  faveur  de  leur  mérite.  Nous  ne  sortineas  pas  de  notre 
sujet  en  faisant  reman|uer  ici  que  ce  fut  peu  avaairépçqne  de  Charles  V, 
et  durant  tout  son  règne,  que  les  papes  Ibent  de  grands  faabeHissemensà 
leur  palais  d'Avignon;  on  j  voyait  encore,  il  y  a  bien  peu  d'anne'es,  des 
peintures  consideVaUks,  qu'on  attribuait  au  Giotto  et  qui  en  avaient  tout  le 
caractère.  11  n'est  pas  improbable  que  ce  peintre,  l'un  des  restaurateurs  de  la 
peinture  en  Italie ,  ait  fait  quelques  élèves  pendant  son  séjour  à  Avignon.  Ces 
peintures  m*ont  paru  pouvoir  donner  une  idée  de  celles  dont  on  orna  l'hôtel 
Saint- Paul  et  le  Louvre,  et  qui  cependant  devaient  être  infe'rieures  aux 
productions  du  Giotto;  ou  du  moins  elles  furent  faites  par  des  peintres 
qui  n'avaient  pas  sa  célébrité,  et  dont  le  temps  n'a  irspccte  ni  les  noms 
ni  les  ouvrages.  Depuis  quelque  temps,  ces  peintures  du  Giotto  ou  de  son 
école  n'existent  plus  en  <;rnii«ie  piuiie.  Que  diraient  le  Dante,  et  sur-tout 
Pétrai-quc,  qui  probalileineut  les  avait  vu  faire ,  s'ils  avaient  e'té  témoins  de 
la  manière  dont  on  a  détenu  ces  ouvrajT^es,  uniques  en  France,  de  leur 
ami  Giotto,  dont  le  talent  excitait  toute  leur  admiration  et  m^xie  leur 
enthousiasme? 

Les  nuirs  des  appartemeiis  n'etnient  pas  tous  di  t  tirés  de  peintures  ;  il 
V  en  avait  qu'on  enrielussnit  (roinemcns  sculptes  dans  la  inus:,e  de  la 
pierre,  et  dont  les  nionuinens  d ai eliitecture  du  xiv.* siècle ,  (l;ucord  avec 
les  manuscrits,  reti*acentle  style  et  la  disposition.  Des  fleurons,  des  feuil- 
lages détachés  le  long  d'ogives  aiguës  de  forme  pyramidale,  des  rosaces 
soutenues  par  de  petites  colonnes  efiilées  ,  en  formaient  la  plus  grande 
partie.  Souvent  aussi  les  niur>  eiaient  tendus,  mais  seulement  jusqu'à 
fappui  très-cleNe  des  fenêtres,  de  riches  tapisseries,  d'étoffes  d'or,  ou  à 
fond  IjIcu  ou  ùtaarttiithe  semé  de  points  d'or  ou  d'argent,  quelquefois  à 
largcb  raies  de  diverses  couleurs,  ou  rehaussées  de  fleurs  de  Us,  de  pal- 
mettes  et  de  grands  feuillages  en  or  d'un  beau  dessin ,  qui  serait  trouvé  de 
bon  goût  aujourd'hui ,  et  tel  qu'en  oflfrent,  parmi  lia  grand  nonibre  de  pein- 
tures qu'il  serait  trop  long  de  rapporter,  celles  de  h  Citéi4^ I^Uh ,  dédiée 
à  Charles  V  par  son  conseiller  Raoul  de  Presle  (  1  ).  Parmi  cei  tentunca,  ou 
en  voit  qui  paraisseat  avoir  M  eu  cuîr  doré»  et  sur  laq«e(  le  détaehuîcut 
en  relief  des  onieraeas  très^variés  et  brillant  dles  fdus  vive«  ooaleun  ;  o'«it 
du  molui  ce  que  je  crois  reconnaître  dans  des  peinturée  dont  le*  cootouEi 
sont  plus  nets ,  plus  trancbés ,  que  dans  d'aufres  tentures ,  et  on  Pou  a  îndsqoa 
une  forte  de  relwf.  Ce  genre  de  tapiiserie,  tres-riche,  d'un  grand  efièt,  et 
dont  l'on  trouve  encore  élu  morceaux  dans  les  cabineia  de  quelques  amateurs, 
dut  venir  de  l'Orient ,  où  Tart  de  dorer  le  cuir  et  de  le  gaufrer  a  toujoiiEi  «le 
en  «fage;  et  souvent  même  les  dessins  tiennent  du  oaraclore  orteutal* 

(  1  )  Bibliolhèiine  royak ,  n.«  6711 ,  t.  Il ,  fol,  169. 


Digrtized  by  Google 


ET  TUlL£Ri£S.  ^07 

Ob  thvg^  wâ»  dforMineiM  le»  Mmsth»  et  le»  fùrtn ,  dpDt  l'enioiible, 

queiquefois  très-moMif ,  offi*e  éteê  éitaSk  tfiû  ne  iDtQi|ii«nt  ai  de  leekerehe 
ni  d'elegance.  B  est  difficile  de  trouver  »  dw  le  genre  feilhique,  rien  de 
pliu  joii  qii'ene  galerie  en  bois  qui  entoure  un  trône  represenf»  deas  le 
«iQUierit  cit  '  fi  Jessus  (  1  );  elle  eet d'mie  grrade  ie'gèrete'.  Il  <lev«h  jmrok 
an  Louvre  des  boiseries  de  ce  geore,  et  l'on  conçoit  aise'ment  qu*on  ait 
sa  Isar  donner  toute  In  dâieelesse  possible ,  lorsqu'on  voit  celle  nvee  la- 
quelle 00  a  taillé  dans  une  masse  de  pierre  l'i^^pante  composition  d*ar- 
ebtleetttre  f|nl  fiorme  tufoardrhiii  le  grand  tabemaele  de  S'aint-Denis.  Lies 
ememens  lea  plus  légers  y  sont  découpés  y  cTidéâ  y  avec  «ne  adresse  sinr» 
prenante;  an  niiUen  des  arcades  s'élèvent  des  colonnettes  qui  n'ont  guère 
plus  d'un  demi-pouce  de  diamètre ,  et  sur  le  haut  desquelles  retombent 
les  ramifications  des  rosaees  et  des  trèâcs  des  ogives^.  Le  travail  en  bois 
était  plus  facile;  d'anciens  meubles,  qu'on  peut  erotre  de  ces  i^po^es, 
montrent  qu'on  l'avait  porté  très-loin,  et  j'aurai  encore  recours  aux  manus» 
crits.  Les  heures  du  prince  Jean,  fils  du  roi  Jean  (2  ),  nous  ont  con- 
serve les  dessins  d'un  grand  noni!>re  de  j^icf^es  ou  de  trônes  en  bois,  de 
H(f"»<îjns  très-varie's ,  et  où  fou  rctrrnnc  toujours,  au  milieu  de  beîmconp 
doi  nt  iiH  ns ,  la  lurrac  triaii^uliurr  qui  constitue  le  caractère  fondainentai 
du  ^<>ihi(|ue.  Dans  d'autres  pci nuufs  ,  le  troue  deC  liaiics  V  e^t  recouvert 
dVtoOVs  très-nciies,  et  surmonte  d'un  dais  e'Ieve,  qui  n'a  pa>  de  largeur 
<|ae  ie  dossier  du  trône  :  ces  dais  carres  et  dont  l'étoHe  brodée  en  «r  ne 
fait  pas  de  pL^,  sont  suspendus  au  plaiond  par  des  cordes  d'or. 

Il  pariiH  (iu  ieuips  de  CIkii  Ics  V  l'usaj^e  des  cliaise.s  et  des  luuteuib 
n'était  pas  tr«:s-cûnnu,  ou  il  était  très-raie;  on  en  voit  p*  li  dans  les  pcin- 
tares  des  manuscrits:  le  trône  même  du  Roi  n'avait  pas  de  bras;  fnais 
il  était  garni  d'un  marchepied  sur  Irqiul  retombait  l'étoile  qui  couvrait 
!•  trAne.  Il  y  avait  aussi  de  grands  siège-,  a  dossier,  ou  carré  long,  ou  ter- 
mine en  pointe.  Au  lieu  de  chaises  on  se  servait  de  bancs,  de  formes  et 
^escabeau.x  de  bois  fort  lourds  cl  <^ui  n'étaient  pas  rembourrés.  Lescotiesde 
eei  bancs  et  de  ces  formes,  qui  ressemblaient  assea  à  de»  caisses,  et  qui, 
sjaot  un  dessus  à  charnières ,  servaient  même  de  coffres ,  étaieni  ehni^es 
de  seniptnres  et  souvent  ofnes  de  doua  de  métal ,  eu  peints  de  divereen 
ceafems.  Sawval  eite  un  bana  de  so  piede  de  long ,  qui  servait  à  la  taUe 
da  Roi;  et  il  y  ea  avait  qni étaient  ele^a  anr  nne  an  deux  navebes. 

Les  baiserica  ei  les  menbles  da  Louvre  eaaeuta»  par  Bernard  el  Kerra 
ftignenrand  (  ear  Ua  (Smr$ê  rojfûu»,  eHeapar  Sanval,  enliaieni  avcn  aein 
4ae  te«a  ees  détails  )  e'iaieni  nnfinaÎMaent  an  eMne  nu  eu  bnia  dlrlande. 
Ce  baîa  devait  étr»  regardé  coBiroe  trèa  pedeien»!  mats  je  ne  sawaia  dive  si 
cfMtidu  pin ,  du  eblne,  an  quelque  antre  bois  propre  à  la  memiiaerie  aanlp* 
l*B.  On  bûibrissMt  nasai  les  apparteiucas  de  la  ni4me  manièie;  il  paraît  ifiÂI 
y  ea  avait  qui  étaient  parquetés ,  et  que  c'est  ne  qn'entend  Sanval»  loffsqn*îl 
dit  qe^ila  étaient  aandr  en  bois  dlrlaade,  à  aïoins  qae  ee  ne  lut  des  erna- 
aens  de  ee  bob  appliques  sar  du  cbine  ou  sur  ton^  antre  baia  indigène.  On 

(  1  )  Tome  II,  foL  S3».  (9)  Bibliotbèqae  royale,  a.*  960. 
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voit  bien  «lans  les  peintures  des  mantttcritSy  des  planchers  qu*on  ponmit 
prendre  pour  des  parquets  :  il  est  cependant  plutôt  à  croire ,  vu  leurs  cou- 
leurs variées»  que  c'étaient  des  carreaux  de  briques  vernissées  »  qui  e'taient 
âlors  fort  en  usage  y  et  auxquelles  l'art  de  ia  verrerie ,  qui  avait  fait  de 
grands  progrès  dans  la  coloration  du  verre,  savait  donner  les  tons  les  plus 
brillans  et  les  plus  solides.  Les  couleurs  qu'on  trouve  le  plus  ordinairement 
dans  les  pave's  en  grande  mosaïque,  à  compartimens  carre's  ou  en  losnn^e. 
sont  le  violet,  le  bleu,  le  vert  et  le  jaune.  On  couvrait  aussi  les  planchers 
de  tapis,  dont  l'usage,  qui  remonte  à  une  haute  antiquité,  ne  s'était  jamais 
perdu  ,  et  que  les  croisades  et  les  voyages  en  Orient,  où  l'on  en  lit  toujours 
de  très-renommcs,  durent  faire  encore  plus  apprécier  pour  le  luxe  et  (a 
coininodite.  Dans  le  manuscrit  0712  (1  )  ,  on  en  voit  de  très-beaux  qui  sont 
bleus,  seines  de  (leurs  de  lis  en  or  et  rmadresde  riclies  bordures. 

Quoiqu'cn  ^('iie'ra!  les  fenêtres  des  ('dificps  du  \\v  siècle  fussent  en 
ogive,  cependant  les  manuscrits  en  ollrcnt  beaucoup  (|ut  sont  à  plein  cintre. 
II  paraîtrait  que  la  plupart  de  celles  du  Louvre  étaient  carrées  ;  on  peut  en 
juger  par  les  jn  uportions  que  leur  donne  Sauvai,  qui  dit  qu'élit  e  ii\ aient 
4  pieds  de  haut  sur  3  de  large  :  mais  d  «'st  à  croire  qu'elles  n  ri  lient 
pa^  toutes  d'une  aussi  petite  dirncnsion  ,  et  il  devait  v  en  avoir  tic  lornies 
plus  allonge'es,  ainsi  qu'on  en  voit  aux  derniers  e'tages  de  Vincennes  bâtis 
par  Charles  V  et  dans  des  peintures  du  temps.  Poucet  de  la  Grave  (ij 
dit  qu'en  1373  la  menuiserie  de  ces  croisées  coûtait  40  sous  [  18  francs 
58  centimes  ],  et  il  en  était  sans  doute  de  même  des  prix  de  celles  da 
I^Mvre.  Les  angles  supérieurs  en  étaient  souvent  arrondis  ,  ainsi  que  Iw 
oflrent  plusieurs  peintures  de  manuscrits  et  des  croise'es  de  Saint-Denii. 
Des  fenêtres  conserve'es  dans  une  maison  de  la  me  des  Bourdonnai)  doBt 
une  partie  date  du  xiv.*  siècle ,  peuvent  aussi  nous  fixer  sur  la  forme  de 
celles  du  Louvre.  Elles  étaient  si  élevées  an^deisns  du  plancher,  qi**!!  fal- 
lait des  escabeaux  à  plusieurs  marches  pour  arriver  à  la  hauteur  de  l'appui 
et  vohr  ce  qui  se  passait  au  dehors.  On  peut  en  juger  par  quelques  fenèrtf 
dodo  njon  de  Vincennes;  et  on  lit  dans  une  ancienne  chronique ,  à  Paancs 
1378 ,  que  lorsque  ^empereur  Charles  IV  logeait  à  Vincennes»  étant  ms- 
lade  et  faible,  il  se  fit  porter  autour  de  sa  chambre  pour  voir  â  travei* 
les  fenêtres  I  et  Fon  fut  probablement  obligé  de  l^e1ever  jusqu'à  leur  haa- 
teur.  La  grande  épaisseur  des  murailles  faisait  aussi  qu'on  pouvait  se  serrir 
des  embrasemens  de  ces  fenêtres  comme  d'espèces  de  cabinets  qui  étsicat 
entourés  de  bancs  et  de  gradins.  D'anciens  châteaux  en  ont  conservé,  et 
celles  du  Louvre,  dans  la  salle  des  Caryatides ,  ont  du  être  de  ce  genre.  Anoi 
les  peintures  des  manuscrits  offrent-elles  souvent  des  dames  chatdsioes 
travaillant,  entourées  de  leur  famille,  dans  les  profondes  croisées  de  leur 
antique  manoir.  Ces  fenêtres  donnaient  en. général  peu  de  jour,  et  foo  éî- 
rait,  uinsi  que  le  remarque  Sauvai,  que  les  architectes  de  ces  anciens  temp^ 
prenaient,  pour  rendre  les  appartemens  obscurs,  autant  de  soin  qu'os 
an  met  i  présent  i  les  rendre  très-clairs.  Il  y  a  même  ft  Vincennes  «lef 

(  1  )  Tome  II,  foi.  1.»  tetto.  (9 )  Tome  1.»»  p.  196. 
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fenêtres  de  chambres  ii.^se?.  ornées ,  qui  ressemblent  à  des  meurtrit-res ,  et 
qui  n'ont  pas  plus  de  j  ù  (•  pouces  de  large  à  rextcrieur,  sur  3  à  i  pieds 
de  haut  y  et  1  pied -j  ou  8  pieds  d'evasemciit  en  dedans;  et  certainemeot 
quelques  parties  des  tours  du  Louvre  devaient  en  avoir  de  pareilles. 

Si  la  grande  épaisseur  des  murailles  était  de'jà  un  obstacle  à  ce  que  la 
lumière  pénétrât  facilement  »  à  travers  ces  ouvertures  étroites  d'entrée  et 
peu  e'vase'es,  dans  rintérieur  de  l'appartement,  les  meneftiix  ou  ie  montant 
et  la  tniTerae  assez  épais ,  en  pierre ,  qui  partageaîMt  les  plitt  grandei  en 
quatre  parties,  t'opposaient  encore  à  l'introduction  dn  jour.  Presque  toutes 
ces  fenitrea  paient,  en  outre ,  garnies  de  ^Iles  et  de  borreans  de  fer  trei- 
rapprochea  Tan  de  f antre ,  qui  leur  donnaient  Taspect  de  prisons.  Les  ap- 
partemens  du  Roi  n'étaient  pas  même  «tempts  de  ces  inccHSTeniens ,  puis* 
que  Ton  sait,  par  les  registres  des  (Entres  royaux,  que  Charles  VI  fit 
mettre  des  grillages  de  fil  d'archal  aux  fenêtres  de  sa  chambre  dans  la 
grasse  tour  du  Louvre.  Si  à  tons  ces  embarras,  qui  obstruaient  la  lumière, 
00  ajoute  les  vitraux,  on  verra  qu'elle  ne  devait  arriver  qn'avec  peine  dans 
Ici  appartemens.  Les  vitraux  n'y  répandaient  qu'un  jour  douteux ,  qui  je- 
tait sur  tous  les  objets  les  teintes  variées  des  rerrea  brillamment  coiories 
qv^il  traversait  A  certaines  heures  de  la  îoumée,  cet  aspect  devait  avoir 
qodque  chose  de  magique  ;  mais  babitueOeroent  l'effet  en  était^  triste  et 
isnbre.  Il  ent  cependant  à  croire  que  tontes  les  fenêtres  du  Louvre  n^étaieat 
pss  aussi  petites  que  celles  dont  parie  Sauvai,  et  que  quelques  apporte* 
ment  étaient  bien  éclair».  Ce  qui  me  porterait  a  le  penser,  c'est  que,  dans 
les  peintures ,  que  l'on  peut  regarder  comme  la  représentation  de  oe  qui 
existait  alors  ,  non -seulement  on  voit  d'assez  grandes  croisées,  mais  an 
brillant  des  miniatures ,  où  la  plupart  des  objets  sont  dans  le  daii' ,  on 
éiraii  qu'elles  ont  été  faites  pour  représenter  des  appartemens  bien  éciai- 
rét,  et  il  est  probable  que ,  s'ils  eussent  e'té  très-sombres,  les  peintarss  s'en 
seraient  ressenties.  Je  croirais  donc  volontiers  qu'an  Louvre ,  de  même  que 
dans  les  endroits  où  elles  ont  pu  être  faites  et  qu'on  a  imités,  s'il  y  avait  des 
chambres  sombres ,  il  y  en  avait  aussi  qui  jouissaient  d'une  belle  lumière. 

Quoique  l'art  décolorer  le  verre  et  d'en  faire  des  peintures  transparentes 
eut  fait  de  grands  progrès  en  France  dans  le  xiii/'  et  le  xiv.*  siècle,  et 
que  ce  soit  même  le  pays  où  l'on  exerça  ce  genre  de  peinture  avec  le  plus 
de  succè-s ,  cependant  il  était  encore  loin  d'être  arrivé  au  point  où  le  por- 
tèrent, dans  le  xv.*  siècle  et  dans  le  xvi.'  ,  Henri  Meflin  et  tant  d'autres 
pi'inires  verriers.  Ce  n'est  pas  que  dès  le  temps  de  Louis  le  Jeune  ,  de 
Piiilippe-Aupfuste  et  de  S.  Louis,  par  le  melanj^e  du  verre  rt  (f(  ^  fiit  iaux, 
on  an  «jut  dejs\  prcuînirr  îes  eoulcurs  les  plus  brillantes,  et  qu  iui  ne  par- 
vint niriiip  à  en  modifier  |usqu'à  un  certain  point  les  nunnces;  cr  (|ui  prou- 
verait (jU(  <  es  temps,  où  l'on  sortait  à  peine  des  ténèbres  de  i'fgnorance  , 
possédaient  déjà  ,  dans  la  chimie  métallurgique  ,  plus  de  connai«».sanees 
cpi'on  ne  serait  dispose' à  leur  en  accorder,  ou  que,  multipliant  des  tenta- 
tives Uiiig-temps  infruetueuses ,  on  avait,  comme  dans  tous  les  arts,  .su  pro- 
lilcr  d'heureux  hasards  :  <  ar  nu  ne  persuadei  ait  lacilcmeul  ù  personne  que 
l'on  broyât  ou  que  Ton  iondit  dc>  pierres  prccicuscï»  pour  cunwnuntqucr  au. 
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verre  leurs  ccfaOntes  eoulenrs;  et»  maigre  la  grave  autorité «fanden*  aciet» 
on  rek'gueni  parmi  les  ftJbles  cet  somaMM  eonàérablet  que  l'aUbe  Suger  dé- 
peoiaeti  &aplurs  pour  colorer  lei  Tkraux  de  Tcgliiede  Saiat^DeuiSf  réptroe 
par  Lon»  le  Jeune.  Si  Pon  pouvait  admettre  4|u'nn  itomme  tel  que  Suger, 
quî.anrait  de»  oonaaiManeet  si  fort  an-dessus  de  «files  de  son  lièale,  ah 
a|o«ié  foi  a  un  tel  oonte,  ce  serait  une  preuve  que  ce  sage  adminislratenr,  le 
Snlij  on  le  Cdbert  de  son  temps ,  se  serait  labsé  tromper  par  des  ouvrien 
adroits  «tfirandulenx  f  qui  se  seraient  fait  fournir  des  saphirs  sous  le  pràexis 
dn  les  employer-,  ou  que  les  madères  et  la  fisbrioatîott  du  beau  verre  bleu  st 
dn  fiouge  «taient  alors  assez  dispendienses  pour  qu'on  ait  pu  supposer  qu'on 
y  Usait  entrer  des  saphirs  et  des  rubb ,  pierres  des  plus  précieuses  et  qu'an* 
onne  cbalenr  ne  peut  fondre.  Qnoi  qu'il  en  soit,  œ  qui  reste  des  pins 
nndens  vitraux  de  Saint-Denis  et  de  ceax  de  la  Sainte-Cbapcffle  de  Paris, 
dont  une  partie  date  4s  S.  Loob  et  de  Charles  V,  peut  nous  donner  l'idée 
la  plus  juste  de  ceux  dont  ce  dernier  prince  avait  orné  le  Louvre. 

Le  ^raod  usage  qu'on  faisait  de  briques  à  couverte  vitriBe'e  et  coloriée, 
et  de  verres,  pour  les  mosaïques  des  paremens  des  murailles  et  des  voûtes, 
eoniffibun  à  faire  naître  l'art  de  In  peinture  en  verre.  Il  resuit  ansei ,  sans 
doute ,  beaucoup  de  verres  antiques,  dont  les  couleurs,  plus  fines  que  celles 
des  briques  ou  des  terres  vernisséeset  des  fragmens  des  mosaïques,  s'ea 
rapprocbaient  cependant,  et  il  était  assez  naturel  de  chercher  a  les  inûlnr 
en  verre  transparent  de  toute  sorte  de  teintes.  Le  hasard  eut  sans  dooie 
aussi  beaucoup  de  part  dans  plusieurs  rcsduts  heureux,  et  ce  no  fut  qolW 
près  bien  des  essais  et  des  tâtonnemens  qa  on  put  ope'rer  <futte  manière 
aure  et  reproduire  ù  volonté  les  coidcars  que  l'on  desirait. 

Il  paraît  d'après  Le  Vieil  (  1  ) ,  que  ce  ne  fut  que  dans  le  xi.' siècle,  sous 
le  roi  Robert,  trois  cents  ans  après  que  l'usage  des  vitres  fut  devenu  commun 
pour  les  fen«hr(  s ,  qur*  l'on  cofTimença  à  faire  des  vitraux.  On  conçoit  qn'Hs 
durent  avoir  iuentot  une  grande  vogue:  annsi ,  tliins  les  iTnninîiirrs  des  ma- 
nuscrits du  XIL*'  siècle  et  de  ceux  qui  le  suivii  (  nt ,  tie  voit-on  guère  irnètres 
qui  ne  soient  ornées  de  cette  brillante  peinuire.  Ce  n'est  pas  reprndout  qu'd 
soit  probable  qu'elle  eVait  ù  la  portée  de  toute»»  Ifs  fortunes;  il  v^i  ù  croire 
que  les  peintres  ne  la  |)i  odi^^iiaient  souvent  dans  les  manuscrits  que  pour 
leur  donner  plus  d éclat.  Au  reste,  les  noms  de  premiers  peintres  sur 
verre,  si  l'on  peut  donner  ce  titre  à  dt  simples  ouvrit  rs,  ne  nnu>  ont  pas  été 
mieux  conserve'»  que  ceux  de  la  piupiu  i  des  peintres  des  nianus(  rits;  mnis 
ils  datent  de  plus  loin  que  Ciiualuic  et  tjnr  h  >  plus  anciens  peintics  de 
la  renaissance  des  arts  ta  Ituiic.  On  truvaiiiuiL  :ant  de  cette  manière  en 
France ,  dit  Le  Vieil ,  page  33 ,  qu'on  ne  pensait  pas  à  conserver  les  noms  des 
auteurs  (roiivmge-)  aussi  répandus  et  qu'on  regM-dait  comme  les  productiojis 
de  t(jiit  autre  métier. 


(  t  )  Voyei  f.4rt  de  la  peinture  sur  le 
verre,  par  Le  Vici! ,  1704,  tn-fol.  Habifp 
peintre  verrier  et  vitrier  ,  rnnnaissanl 
parlaucment  la  thcorie  et  la  pratitjue  de 
est  art,  il  a  iraîK  «r  ftro/uso  et  à  fond  ce 


sujet  dans  tontes  ses  parties  :  c'est  \v  meit- 
leur  ouvrage  à  consulter.  Voyez  aussi  Vt- 
«ari  ,  toin.  I.".  introduction ,  ch.  xxxii; 
Lanzi ,  iSfona  &c. ,  tom.  1.^',  pag.  179 
et  sutv. 
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Ce  serait  fausser  les  idées  que  I dn  duu  s,e  laire  de  la  peinture ^  ()ue  de 
considérer  posiLi\ (  ment comme  un  produit  de  ce  bel  art  les  premiers  essais 
informes  que  l'on  iit  pour  réunir,  au  luoyen  de  coulisseaux  de  pionib,  des 
fragmens  de  verre  colore,  et  donner  à  cet  ensemble  une  sorte  de  ressem- 
blance grossière  avec  les  objets  que  Ton  voulait  représenter  ou  plutôt  rap- 
peler. Ce  n'était  encore ,  au  xi.*  et  au  xu.*  siècle ,  qu'une  espèce  de  mosaïque 
transparente,  ou,  si  l'oii  Tcut,  <fe  nuurqnetaie  en  verre»,  sur  lesquels  en 
^pliquait  kf  ttuimm  «▼èc  éê  l'efto  de  gomow ,  wermi  ^od  eut  ciMjé  dt 
k»  cvre  pour  Imt  dunner  de  1»  eolidhé.  Lee  merceni,  dhrerwi'iit  fi^ 
tkf  «'dgrewl  iieri  dee  teintée  f istee  et  lene  «Mie  dégradeiion.  Il  j 
tetdêfà  on  peifeetiDlioenieirt  »  ImeqnWeo  de  iecgee  twole  on  cherciMi  à  eiprî- 
MT  les  perdee  ombrdee.  Cet  ait  dent  ton  enfanee  n'mh  pee  iee  reeeonroee 
de  k  meeaïqne ,  et  Pen  pomreti  dire  i|«e  en  pnletle  ne  peesédatt  pee  en* 
e«e  cette  rénAé  de  mumo^  que  Ararnimêent  à  k  mouulqne  les  ceiHonx, 
lai  lunilMu,  lee  veiree  epeiqaei  eekrée,  en  cens  i|ui  étaient  tfanepnrene 
ft  deediy  tdif  qn'en  eiirent  lee  ancknnee  mœalqnes  greo^nee  et  itaUennee 
le  Saitt^llare  è  Venke,  eeilee  de  Seiate-llarie  Mafenre  à  Roaie  et  de 
fakte-fiefbie  à  CoMtnnlinepk  (  t  ).  On  ne  pbuTait  pas ,  pow  eompeeeriee 
lilmns»  MniTyceaMiedan^  k  meerfy ■  »  lee  fragmene  de  ▼erre  an  moyen 
dbn  Matfe.  U lenr  fidkît  pine  deeontkni  on  y  empkjra  de  petite  oenik* 
»,  en  pilwaili  »  dane  ke^piêk  on-  ke  endiikM;  et  dane  lee  ploi 
ly  tiê  qne  gnelfii»  wiide  Sain^Denk,  aone  LAnk  VU,  et 
de  k  aninte  ChepeHe,  eàue  S;.  le»  morDeant  de  Terre  eont  qneiqne- 
feie  ei  petite,  et  lee  iiaieonf  en  pionib  ai  noltiplkee^  qu'il  j  en  a  pteeqne 
de  vecre/ct  mikt  innltitade  de  Bgiîee  noires,  oenpant  en  tout 
ke  Cfteee,  pemet  n  peine  de  lee  distinguer.  II  nVtait  pas  enoore 
qnMÎBn,  oennae  dane  k  meeaSque,  de  nuances  on  de  dégradatkne  de  teoei 
et  Ton  JM  tnenee  que  du  bleu ,  du  fanne,  àa  fonge  d'un  ton  pur  et  entier. 
Souvent  alors ,  ain«  qn'on  le  voit  aux  anciens  vitraux  de  Saint-Denie,  rr> 
pnK  fit  de'dié  en  1140  per  Snger«  ke  draperies  étaient  d'un  beau  rouge  on. 
JoDr  feete-Menc  légèrement  epaque»  eion  lee  bordait  de  jeane  d'or.  Pki 
tard  on  agiendit  ke  fragmene  de  verre;  an  moyen  de  quelques  traite  et 
de  hachures  noiine».on  andtnnn  pen  pka  k  dessin  des  objets ,  et  l'on  ren- 
ke(nk  teinte  dene  qaelques  parties.  Cotait  avoir  d^  fait  qoeiqur*;  pas;  et 
cette  jiterèbe,  qni  rappelle  celle  des  prdkûere  peintrea  grecs,  dut  être  la 
même  dans  tou»  les  pajs,  La  ntoMtfqne  n*en  ent  pas  d'autre  :  des  teintes 
les  plots  simples  et  les  plus  cruès,'  eHe  pana  aux  tons  1«  plus  composés  et 
les  plus  difficiks  à  rendre.  Après  avoir  été,  pour  amsi  dire,  le  seul  genre 
(le  peinture  exercé  à  Constantinople  et  dans  l'Italie,  elle  donna  l'idée  de 
peindre  sur  vrrrc -,  pendant  lon«:;^-temps  même,  eHe  servit  de  m'idrle  à  la 
peinture  proprement  dite,  dont  elle  suivit  plus  tard  les  progrès;  (  t  (  t  lle-ei, 
malgré  la  hauteur  où  ellp  '^Vleva,  trouva  dans  ces  deux  niriîiièr.s  lir  pilnrlre 
de*  rivales  qui,  in  imiiari!  ^r»;  ntjvrn^rs  ,  fmirent  par  porter  les  lews 
presque  au  même  degré  de  perfection  que  ie&  eiens. 

(  1  )  Voyei,  sur  U  mosaîqnr ,  le  Diction-  thodiipu ,  par  M.  Quatremère  de  Quincji 
aairr  d'arcbitectai:e  de  ÏBncifclopidU  me-    Vaiari ,  1. 1."*,  iatrod.  ch.  t%\x ,  xrx. 
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Eacoaruge  par  la  protection  do  Louis  le  Jeune,  de  Philippe- Auguste, 
de  S.  Louis,  l'art  des  Titraux  avait  fait  de  grands  progrès  an  m*  «t  m 
xiii.*  siècle.  Sous  Charles  V,  qui  le  fiivorisait  par  le  magnififie  fHfki 
qu'il  en  faisait  dans  ses  palais,  et  surtout  à  l'hôtel  Satnt-PMii,  àla8«âl»< 
ChapeUe ,  à  i'eglise  des  Celestins  et  au  Louvre ,  il  avait  dû  prendre  un  fwrf 
essor.  Animant  par  ses  libéralités  les  peintres  vitriers ,  ce  priaoe  leur  •ooo^ 
dait  encore  des  privilèges  honorifiques ,  et  tel  déchargeait  dlmpéts  par  âm 
édits ,  qui  depuis  ont  été  confirma  par  j^lusieurs  de  ses  successeurs  (  t  ).  U 
chimie,  quelque  peu  avancée  qu'elle  put  être  alors,  était  Dépendant psne- 
nue  à  rendre  la  coloration  du  verre  plus  facile  et  moins  chère,  inm  de 
Bruges,  qui  fleurit  vers  ce  temps ,  et  qui, comme ohimiste  et  comme  psialis, 
mérita  si  bien  de  la  peinture  en  inventant  le  procédé  de  Phnile,  rendit  uaai, 
par  plusieurs  découvertes  ingénieuses ,  de  grands  services  à  la  pemlurs  sar 
vene,  qui  parvint  à  se  rapprocher  de  la  manière  de  peindre  de  eette 
époque,  et  à  mettre  plus  de  rariéte  dans  le  dessin  et  dans  la  couleur  dei 
obiets.  On  donnait  de  i'eBet  et  du  relief  aux  figures  par  la  dégradation  d» 
teintes;  les  draperies,  les  ornemens,  étaient  traités  de  la  même  manière; il 
y  avait  déjà  une  intention  de  clair-obscur  ;  les  mélanges  de'OOuleurs  et 
les  procéda  de  cuisson  se  perfectionnaient  :  les  verriers  n'étaient  plus  de 
simples  ouvriers;  dhaque  pur  ils  acquéraient  d'autant  plus  de  drsin  àte 
voir  rangés  parmi  les  peintres,  que  leur  art  éuit  plus  difficile,  et  qatk 
cttÛBon  du  verre  ,  opposant  de  grands  obstacles  à  l'emploi  de  la  cankar, 
digeait  autant  de  soin  que  de  talent  pour  que  le  hasard  n'enliét  pas  pstr 
beaucoup  dans  les  chances  du  succès. 

D'après  ce  que  l'on  connaît  des  vitraux  du  temps  de  Charles  V,  on  se  rend 
très-bien  compte  de  ceux  dont  il  avait  orné  les  appartemcns  du  Louvre  ei 
de  ses  autres  châteaux.  Sur  des  fonds  d'une  seule  couleur  brillante,  encadres 
de  riches  bordures  formées  de  rinceaux,  de  fleurons,  d'enlacemens ,  scf^e- 
tachaient  avec  e'clat  des  figures  de  saints  très-soigne'es,  dont  les  traii>  e\ 
surtout  les  cheveux  etnirnt  rendus  avec  beaucoup  de  délicatesse  H  de  tmi. 
On  peut  j'iger  tie  ia  niunuTr  ptecieuse  dont  la  peinture  îi;iitaii  alors  r« 
piuties  parles  figurrs  Ats  ju nphètes  et  de.s  a[Httres,  dViniion  li  pouces  d« 
proportion,  qui  enricliiâseut  les  heures  du  j>iiiuc  Jean,  iiis  du  roiJetn» 
que  l'on  doit  citer  parmi  les  plus  beaux  inuniisc  rits  de  la  biblioUièijiK 
royale.  Plusieurs  de  ces  figures  ,  largement  dr»pt  (  >  (  i  d  un  très-bon  stvie . 
sont  assez  bien  faites  pour  tjuon  puisse  ies  croire  des  ouvrages  des  uuii 
leurs  temps  des  anciennes  écoles  d'Italie.  Le  (ravaii  eu  est  d'une  grande 
finesse  de  pinceau,  tant  dans  les  draperies  que  dans  les  têtes,  dont  plu- 
sieurs, bien  dessine'es,  sont  d  une  très-belle  expression.  Il  t  m^ine  a 
remarquer  qu'en  gciu  l  ul  ,  et  c'est  us^ez  singulier  ,  les  drapenu^  de  cei 
figures  ne  retracent  pas  des  costumes  du  temps,  et  qu'il  ^  en  a  que  loa 
croirait  imitées  ou  inspirées  vie  l'autique,  que  l'on  ne  connaissait  pas  alors r 
surtout  en  France.  Une  partie  de  ces  heures  est  écrite  en  français,  et  il 
ny  a  pas  de  doute  que  ces  belles  miniatures  ne  soient  dues  m  un  pdotn 

(1)  V^jtE rAHde  U^9tèutm  êur  le  «crre^  p.  S9 , 88  et  iniv» 
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français  :  elles  n'eussent  certainement  pas  e'te'  de'savoue'es  par  Giotto ,  que 
Lanzi  nomme  le  Raphaël  de  son  temps  (  127G-1346),  ni  par  Giovaniu  <Ia 
Fiesole.  Ce  peintre,  que  sa  purole  et  sa  grâce  nnïvc  firent  surnommer  l'An- 
fêli(fue,  excella  a««sî  dans  ies  peintures  de  manuscrits  ,  auxquelles  le  ren- 
ilaient  très-propre  la  délicatesse  et  la  finesse  de  sa  touche;  mais,  étant  ne 
en  1387  et  mort  en  1455,  il  ne  lldirit  que  lo iig-temps  après  IVjMXjue  on  (JUt 
dû  ^Jri  [luiiile»  ies  iieures  du  prince  Jean.  Ce  manuscrit,  auqn«  i  on  pourrait 
enjoindre  d'auUcs,  tels  que  les  Gat{res  de  batailles  (  l),  prouverait  seul 
que,  dans  ces  siècles  anm  iis,  la  pemture  n'était  pas  en  France  dans  un 
état  aussi  barban  fjnc  ^  l>mllaieI^t  le  persuader  certiuus  auteurs  italiens, 
et  que,  si  niaiiieurcuijcnn  ni  les  noms  et  les  ouvrages  de  nos  peintres  se 
sont  perdus,  ils  rae'rilaient  peut-être  autant  d'être  conserves  que  ceux  des 
peintres  d'Italie  des  mêmes  époques,  que  la  fortune  a  mieux  servis  que 
ies  autres ,  tu  traiiiinctlaiit  ù  ia  postérité  leurs  noms  et  leurs  ouvrages. 

D'après  les  peintures  que  je  viens  d'indiquer,  il  est  permis  de  croire  qu  ii 
y  en  avait  du  même  genre,  et  peut-être  d'aussi  bonnes,  pui nu  les  vhran\  du 
Louvre  ;  et  certainement  Charles  V  ne  négligea  rien  pour  les  pui  icr  à 
tmite  la  perfection  dont  ils  e'taient  alors  susceptibles.  II  avait  mis  autant  de 
Mni«l  de  rtehereiie  4mnn  U  Teriete'  que  dans  l'exécution.  Les  fenêtres  des 
wffntisuem  dce  princes  ét  m  fiuntDe ,  ou  des  personnes  distinguées  att»- 
cÛn  à  ma  «ervioe,  éiûent  omee»  de  TÎtrwu  qui  offruent  leurs  portraits 
MhMiéi  de  leun  armoirieft  et  de  ieim  deviiei  :  maie  les  omemeiM  dct 
i>il(rai*da.lM<ivi«  ceanalMeot  lorloiit  en  fleur»  de  iis  d'un  Terre  jeune 
'er  sur  on  fond  bien, 

Eneumiaent  les  ^nombreux  vitraïui  qui  rcMem  de  cette  époque ,  on  Toit 
que b'  eeulettr  afetMl  pas  dans  b  nnsse  du  ▼erre,  mais  qu^elle  était 
^'appliquée*  Cependant  le  bien ,  le  jaune,  des  pins  anciens  TÎtranx  de  Saint> 
iWis,  sont  dans  la  pale  du  venre;  il  n*j  a  que  le  ronge  Ibnoé  qui  soit  so- 
poficiel:  pnttt-dtve  cette-ooulenr  «lai^elle  asses  obère  pour  qo^on  ne  la  pro« 
d^nât  pas.  Après  «voir  mis  un  fond  bleu  sur  un  verre  blanc  transparent, 
«  le  faisait  cuire  j  on  Fégrîsatt  ensuite  avee  de  remeri  et  de  l'ean ,  pour  en* 
hm  le  bteu  et  tracer  le  dessin  de  In  fleur  de  lis,  que  Pon  peignait  en 
jaone;  on.poUTaitîniénie  y  réÎMrTer  des  dain  :  après  oetle  préparation ,  la 
pbque  de  verre  repassait  au  feu,  qui  fondait  et  fixait  la  couleur.  Cest4a 
nsins  ainsi  que  htb  Vieil  explique  les  procédés  employés  à  cette  époque 
par  ies  peintres  verriers;  je  ne  le  suivrai  pas  dans  Peiqiiication  de  ceux 
^*fi  croit  avoir  été  pratiqués  dans  les  temps  postérieurs  à  Charles  V,  et 
lorsque  cet  art  fut  parvenu  à  un  degré  de  perfection  qui  fait  i'adoùration 
de  Vtsari,  de  Lan»  et  d'autres  auteurs  italiens. 

La  France  conswva  teajouv»,  dans  ce  genre  de  peinture  qui  y  était  né, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  Fouvrage  de  Théophile ,  de  la  supériorité  sur  Pf  ta- 
lie.  Au  xiY.c  ét  auxvi.'^  siècle,  des  maîtres  français  avaient  initié  aux  secrets 
de  leur  art  Lorenzo  Ghiberti,  le  Donatello,  et  des  peintres  qui  formèrent 
deoembreuxolèTes  ;  et  cependant,  au  xri.*  sièeie,  sous  les  règnes  de  Jules  il 

(1)  Btbiiatlièqae  foysle.  Ma.  a.»  «ai4. 


Dig'itized  by  Google 


au 


LB  LOUVRE 


et  de  Léon  X,  si  UnUatis  j>ou]'  lu  [)t'iiiiure,  ce  turent  encore  des  Françtis, 
Guillaume  de  Marseille  et  Claude,  qui  turnit  apiielcs  a  Rome  pour  orner  de 
leurs  admirables  vitraux  les  f"en<?trt'S  du  Vatican.  Les  écoles  qu'ils  diri- 
gèrent, produisirent  des  maîtres  habiles  ,  mais  qui  ne  les  surpassèrent  pas. 
Il  f*Qt  même  que  cette  branche  de  la  peinture ,  qui  se  propagea  en  Italie 
et  j  prodttiiît  de  beaux  ouvrages ,  n'y  ait  pas  prospère  ;  car»  eet  à  re^itUv 
pour  ce  pays,  de  même  que  pour  ia  Praaee,  que  l'époque  de  1»  pla*  grtadt 
gloire  de  eet  art  ait  e'te  aatii  près  de  belle  do  ia  décadence ,  et  q«*M 
xvii.*  liède  on  l'ait  néglige'  au  point  de  le  perdre  et  de  le  idaser  tenter 
dans  l'oiiblî.  11  aérait  à  deairer  qoe  les  esaais  que  l'on  a  ftuts  depois  locf' 
temps  ponr  le  retrouTer,  enssent  dn  sneoes;  mais  il  ne  sera  complet  que  « 
les  peintures  snr  verre  ^  grâce  an  perfeoticnnemeni  et  à  la  eimplicHé  dst 
procédés,  nVlant.pas  senleiiaent  des  objets  de  Inxe,  penvenC  éfre  rfennéef 
a  bon  nMircbéi  On  sait  par  Sanval>  qui  cite  les  (Btmrt»  fsynmg»  qne  ciiaqw 
panneau  des  vitraux  dn  Lonvrc  coûtait  91  «ona»  qni  vmdraient  «njeer* 
d'haï  il  francs  80  centimes.  Il  est  vm»  qu'en  en  îgaors  Jm  grAMtearf  ce^ 
pendant,  comme leafenétres  n'avaient  ^ue  4  pieds  snr  S,  et  qn'eHes  éiaientt 
en  général  »  diviséies  en  quatre  par  le  meneau  et  Ik  limvene  en  piene«  ittt^ 
qnds  on  peut  donner  de  4  &  5  ponco  d'épaisseur,  on  peut  croire  que  |Nr 
les  panneaux  on  entendait  les  vitraux  ^ni  rempHssaicot  c^s  carres.  Coeqm 
il  faUait  qu'ils  fussent  montés  dans  les  cbôssiS  des  croisé»,  dont  IVncs- 
ilrement  ne  pouvait  avoir  moini  de.  S  è-a  ponces  de  cbaqnc  c4té,  il 
flifiioiie  d^accorder  pins  de  15  à  16  pouces  de  hauteur,  sur  tO  k  11  poàoM 
de  largeur,  à  ces  panneaux,  du  moins  pour  les  fenêtres  qni  n'nraiant^ 
4  pieds  sur  3.  S'il  y  en  avait  de  plus  grandes  et- en  ogive,  cômme  ponvwî^ 
être  celles  des  chiqieUeSf  eUes  devaient  ressembler  «pxéroise'es  de  i«  Sainte* 
CbapcUè ,  et  il.  ne  serait  guère  possible  de  déterminer  ia  ginndenr 
panneaux  qui 'cn  composaient  les  vitranx.  Quoi  qu^  en  sott,  si  Ir^  mr- 
sures  données  par  les  ŒuBm  rcymur  sont  eiaotes,  ce  .qui  est  prohabif , 
on  n'est  pas  e'tonhe'  que,  gu*nies  ainéi'  de  vstnnix  colore's  et  aussi  petite, 
les  fenêtres  n'aient  re'pandu  qu'un  jour  sombre  dans  les  appartemen»;,  et 
il  n'est  même  pas  possible  que  les  grandes  ïip^iirps  de  sarnfs  dont  ptri^ 
Sauvai,  et  qni  avaient  été  dessrneVs  par  Jean  de  Saint  -  Rtinimn  ,  a'*"^ 
e'te  peintes  suf  ifs  vitraux  des  appaitemens  :  il  laut  ,  de  toute  nécessite, 
qu'elles  uient  décoré  les  fenêtres  des  grandes  chapelles;  et  les  portiait*» 
ainsi  qu'on  en  voit  sur  beaucoup  de  vitraux,  ont  pu  orner  les  croisées  des 
appartemens. 

Les  vitraux  du  Louvre  m'ont  conduit  à  parier  des  chapelles ,  où  l'on  cnavwt 
fait,  sans  doute,  le  plus  bel  emploi  ;  c'était  auîai  purnu  les  pièces  de  ce  cW* 
teau  celles  auxquelles  Charles  V  avait  donne  le  plus  de  soin,  et  if  partit, 
d'après  les  détails  dans  lesquels  entre  Sauvai,  que  c'était  surioui  la  graad* 
chapelle  de  !a  Reine  qu'on  s'était  plu  à  décorer  des  plus  riches  orneSWi* 
On  a  vu  que  )  ai  apporte*  des  preuves  qui  auiuii.seut  ,  du  moins  je  lecWi 
à  la  placer  dans  ia  première  partie  de  notre  salle  des  Caryatides,  et  q"^ 
la  principale  entre'e  donnait  dans  cette  salle.  H  serait  difficile ,  et 
impossible,  de  retracer  avec  précision  la  disposition  de  celte  eâWée  fin 
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mtnièrc  doiu  elle  était  ornce;  mars  on  peut  se  faire  une  idée  du  atyle  dé- 
coratif mi\   iiviiit  employé  Raimond  du  Temple  d  uprcs  celui  des  monu- 
ment (Ir  la  même  époque.  On  sait  que  la  voiite  était  asscr  basse,  n'arant 
pas  plus  de  i8  pieds  de  hauteur,  il  est  à  croire  que  la  porte  était  carrée, 
Il  angles  supérieurs  arrondis,  ainsi  qu^on  en  voit  à  la  maison  de  la  rue 
(les  Bourdonnais,  et  qu'elle  était  renfermée  dans  une  arcade  à  ogive.  En 
aMàiU  de  cette  entrée  en  pierre  ,  ainsi  qu'en  gênerai  aux  grandes  portes 
des  chapeilet  et  des  appartemcns,  il  y  avait  une  espèce  de  tambour  moins 
âevé  que  (a  grande  porte ,  à  pans  coupes  et  munis  d'autant  de  portes  bat- 
Haies  qui  donnaient  issue  de  piusicvira  câtes,  comtne  on  le  pratiquait  moi- 
ttdob  dut  ifls  cioîirefl ,  et  comme  on  le  voH  encore  dons  des  églises.  Ces 
mbooMy  m  mcntiiscrio  trè*4nanhre,  dtftl«tit  obargés  do  moiilar«8,flQr^ 
«siilM  do  petîCf  ihmtons  gothiques,  et  rdms  de  figures  et  d'ornement 
icd|p(«i|  prk  cfauis  io  bois.  Dont  lo  vide,  entre  la  véritable  porte  en  pierre 
cl  le  ioauDet  de  Pogive,  e'taient  aane  doute  placées  les  figures  de  ronde 
b(MH  eide  relief  trèMailIaiit  <|tte  Jean  de  Saint-Romain  j  avait  sculptées, 
ii  Sainte  Vierge  j  paraissait  entourée  de  neuf  anges,  dont  deux  l'eueen- 
Mient^  Ici  autres  foMlent  des  ioitmmens,  ou  portaient  des  éeussoM  aux 
de  Fraaee  :  ettie  composition,  oii  la  mère  de  JéBUB->€lirist  devait 
WMT  et  ooeuper  la  partie  sapmeure ,  se  prêtait  à  la  forme  de  l'ogive. 
II  ae  nous  reste  pas  de  Jean  de  Saint^omain  d'ouvrages  qui  poissent 
mettre  aft  état  do  foger  du  mérite  de  ses  sculptures,  qui,  de  leur 
isiips,  eurent  nno  grande  réputation  ;  oe  sculpteur  passait  pour  le  plus 
\Mb  quH  y  eut  alors  à  Paris.  Mais  on  sait  que  oe  travail  ne  lui  fut  pi^' 
que  4  francs  !•  sous  parisls,  SI  francs  84  centimes  d'aujourd'hui.  Les 
figures  du  beuiB  manuscrit  de  Jean  duc  deBerri,  que  fai  défà  cité,  pour^ 
nient,  je  crois ,  nous  lairt  concevoir  oe  que  devaicM  êité  oeHes  de  la  cha- 
psUs  de  Charles  V  ;  et  si  les  treue  statues  es  pierre  qui  représentaient 
«les  prophètin,  et  qu'on  y  plaça  en  1365,  étaient  eh  scdpture  aussi  bien 
que  les  personnages  de  ces  heures  le  Sont  sous  le  rapport  de  ia  peinture , 
Jean  de  Saint  -  Romain ,  Jean  de  Launaj,  Jean  du  liège,  nos  meilleurs 
•calpteurs  dPaloro,  ne  ie  cédaient  guère  à  ceux  que  Htalie  possédait  dans 
1^  même  temps.  Je  ne  sais  si  l'on  ne  pourrait  pas  les  mettre  sur  le  même 
rang,  surtout  pour  !e  naturel  et  le  caractère  des  poses,  les  expressions 
dos  tétcfs,  le  jet  et  l'ajustement  des  draperies;  on  y  trouverait  la  même  sé- 
chprpî^e  et  l'imitation  minutieuse  de  la  nature  dans  le  rendu  des  de'fails, 
(|u<-  1rs  cheveux  et  les  accidens  de  la  peau.  Si  l'on  en  juge  d'après 
ces  peintiiK  s,  où  les  mains  et  les  pieds  sont  très-mal  dessinés ,  nos  artistes 
taraient  été  fort  inférieurs  dans  le  dessin  des  extrémités;  il  v  a  c(  [n  ndant 
^ Saiat4)enis ,  du  temps  de  Cliarle*»  V,  des  statues  dont  les  mains  sont  beau- 
coup mieux.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  à  croire  que  les  prophètes  et  les  autres 
Personnages,  qui  sont  au  nombre  de  vin^t-quatre  dans      heures  dti  duc  de 
^rri ,  devaient  avoir  de  grands  rapports  avec  bs  pi  opliètes  de  la  chapelle 
basse  de  Charles  V,  f^ni ,  de  même  ,  tenaient  à  la  rrmiii  des  rouleaux  ,  où  sans 
<lomc  eiairni  jiisi  rUs  lt  ui>  lioins  ft  quelques  versets  de  leurs  prophéties.. 
Il  paiait  qu'on  avait  orne  de  figures  du  même  genre  la  plupart  des 
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autres  €ht|»elies  et  dcf  oratoires  du  Louvre.  On  pe  nous  donne  pas  la  fran- 
ileur  de  celles  de  la  chapelle  basse  du  Louvre;  ma»  il  est  à  croire  qu'elles 
e'taient  de  la 'même  proportion  que  les  douze  apAtres  dont  Charles  V  «rtit 
,décore  la  chapelle  de  l'hôtel  Saint  -  Paul ,  et  qui  avaient  quatre  pieds  et  demi 
de  haut.  Ce  gout  de  décoration  fut  long-temps  en  oiage,  puisque  le  bew 
mausolée  de  Louis  XII  à  Saint-Denis ,  qui  est  d'une  époque  très-posterienre, 
nous  oflre  aussi,  sous  des  arcades,  des  saints  essis,  qui ,  avec  plus  de  mé- 
rite de  dessin  et  d*ezeGUtion,  rappellent  cens  des  heures  du  prince  Jean  , 
et  peuvent  donner  une  idée  des  prophètes  des  chapelles  de  Chéries  V  à 
l'hôtel  Saint-Paul  et  au  Louvre,  qu'on  doit  cependant  supposer  avoir  ete 
beaucoup  moins  bien.  Quelques  anne'es  après,  Charles  VI  fit  peindre  les 
statues  de  Thotcl  Saint-Paul  par  François  d'Orléans,  qui  employa  pour  les 
vétemens  l'or,  Tu/ur ,  le  vermillon  et  le  sinople  les  plus  fins;  l'ombelle  ou  te 
nimbe  place  derrière  leur  téte  était  en  bois  gaufre  ou  recouvert  d'oroemens 
en  mastic  dorés  et  peints  de  blanc ,  de  rouge  et  de  vert.  II  est  vraisemblable 
que  les  statues  des  chapelles  du  Louvre  avaient  été'  peintes  avec  le  mèmt 
soin  et  brillaient  dumômc  éclat  (  I  ).  L'autel  de  cette  chapelle  était  en  marbre; 
il  devait  être  très-orné  et  charge'  de  sculptures,  et  l'on  peut  s'en  faire  une 
idée  d'après  ceux  que  Ton  voit  à  Saint-DeniS|  et  qui  remontent  au  temps  de 
S.  Louis.  Un  grand  nombre  de  petites  figures  et  de  sujets  en  has-reiief 
remplissent  les  arcades,  d'un  travail  très-recherché,  qui  parent  le  devant 
et  les  côtes  de  l'autel;  cà  et  lù  dans  les  ornemens  sont  incrustés  des  verres 
de  couleur  ou  dores,  ornes  de  lieuions  ou  de  pièces  de  blason.  Un  auîel 
ainsi  déeoie  a  cKi  remis  en  place  et  |n\rfnilenient  restaure  dnns  la  <  liajtelie 
de  l'e'glisc  Saint-Uenis  à  droite  en  entrant,  qui  est  due  en  entier  uu  talent 
de  M.  de  Bret,  seconde  de  M.  Ménager.  Le  dessin  et  tuus  les  détails  du  tra- 
vail en  >niit  ^1  eonformes  à  ce  qu'on  iWsail  dans  le  bon  temps  de  l'architei - 
ture  gothjqui  ,  rine  ,  si  ee  n'était  la  fraîcheur  de  ces  nouvflir^  constructions, 
on  pourrait  les  prendre  pour  un  bel  ouvrage  du  temps  de  S.  Louis. 

C'eliiit  dans  le  genre  de  cet  autel  que  devaient  être  ceux  qui  ><  trouvaient 
dans  les  autres  ehapelles  du  Louvre  et  dans  les  oratoires  des  |)i  inces;  car 
on  sait  qu'il  v  en  avait  dans  tous  leurs  appartemens,  et  que,  pour  la  plupart, 
ils  etaieni  [«lu  es  dans  des  tourelles  probablement  en  trompe ,  sunnoaiee* 
de  petits  clochetons  en  pyramide,  qm,  de  tons  cotes,  hérissaient  le  Louvre 
de  leurs  aiguilles  eHilees  et  chargées  d'ornemens  et  de  iieuruns.  Ces  ora- 
toires étaient  loii  ornes  de  p.  iiitiires  ou  de  compartimens  de  couleurs  variées, 
de  sculptures  et  il'un  giand  nombre  de  rt  liijuaires,  de  vases,  de  flam- 
beaux et  d'objets  en  or  et  en  argent  d'un  ùu\uil  it es -soigne.  Cependant 
ce  que  les  Œuvres  royauj:  appelaient  le  .sanctuaire  dans  l'oratoire  de  In 
chambre  du  Uoi  ,  ne  consistait  qu'en  une  tablette  eu  bois  d'Irlande,  de 
%  pieds  de  long  sur  1  ^  de  large,  fixée ù  la  muraille,  et  qui  servait  à  pia> 
cer  les  reliquaires  et  les  heures.  On  peut,  au  reste,  juger  de  la  recherche 
qu'on  mettait  dans  la  décoration  de  ces  oratoires,  qui  étaient  voûtes  et 
dànts,  par  les  miniatures  de  plusieurs  manuscrits ,  et  entre  autres  par  cdlc$ 

(1)  Voyez  fikg.  3G0-361. 
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én heures  [t)  àt  Van  ât»  frères  de  Charles  V,  <le  Loaii  éae  «FAnjou , 
ni  de  Jerasalem  et  de  Sicile.  On  j  voit  de  jolis  oratoires  ornés  de  colonnes  » 
d  dont  les  mnrs  sont  peints  de  dessins  très-yaries,  de  couleurs  tr^vivei 
et  Khaniie'es  d'or;  les  paves  sont  on  couverts  de  tapis ,  ou  k  compartimens 
de  dif erses  nuances.  Des  pupitres  élégamment  scuiptà,  d'où  tombent  4]uel> 
qoefois  de  bélles  étoffes  de  soie  on  de  velours ,  soutiennent  des  livres  o&  l'on 
I  prodigué  tout  le  luxe  de  la  reliure.  II  j  avait  aussi  des  prie^Dien  garnis  de 
craniiis  de  riches  étoffes.  Celui  du  Rm  et  de  la  Reine,  dans  la  chapelle 
Iwie,  étiit  tres-grandy  et  avait  8  pieds  de  long  sur  4  de  large  :  le  dos- 
«er^en  menuiserie  sculptée,  s'élevait  tout  droit  jusqu'à  i  k  S  pieds,  et 
»  cette  haateur  il  se  recourbait  en  avant  et  formait  un  dais  richement 


Ds  temps  de  nos  aïeux  de  même  qu'aujourd'hui ,  on  aimait  sans  doute  à 
(nofer partout  une  douce  tempeVature  :  aussi  les  cheminées,  et  les  poêles, 
fAm  nommait cAaff^-doujr^  formaient-ils  une  partie  importante  desappar- 
tmens,  et  nous  avons  vu  qu'on  en  plaçait  même  dans  les  chape  lles. 

Les  cheminées  d'alors,  surtout  celles  des  appartemens  du  Roi  et  de  la 
R«ne,  étaient  (Fune  telle  g^ranHenr,  qu'on  pouvait  les  orner  de  statues.  A 
l^otel  Saint-Paui  y  celle  de  la  chambre  du  Roie'tait  surmontée  de  grands  che> 
mx  de  pierre.  On  avait  placé  en  1365 ,  sur  une  de  celles  de  son  appartement 
«uLoavre, douze  figures  dfanîmaux  et  treize  prophètes.  Si  Sauvai  a  bien  lu 
les  Œuvres  roysnuP  ets^l  n'a  pas  fait  ici  un  double  emploi ,  ces  statues  e'taient 
'sn>  doute  des  répétitions  des  treize  prophètes  de  la  chapelle.  II  est  probable 
90e  ces  figures  étaient  place'es  comme  on  en  voit  au  mausole'e  de  Louis  XII 
3  î^aint  Denis,  sous  des  arcades  qui  formaient  un  couronnement  à  la  chemi- 
"ft.  La  disposition  nVn  c^t  pas  tliUîcile  à  combiner  ;  il  pouvait  y  avoir  sept 
prophètes  sur  le  devant,  (rois  de  chaque  cote,  et  rnfrr  rnx  eussent  ete  les 
'Jouïe  animaux  ;  mnis  m  lu  donnant  que  iS  pouces  larg^enr  à  chaque 
fis^rç,  si  elles  étaient  sur  un  xul  linij^,  l;i  <  in  minée  f  ùt  eu  19  îiie<Is  '  de 
•irpesur  10  pieds  [  de  saillie.  Cette  sorte  de  décoration,  par  son  grand  as- 
P^a  et  dignité,  convenait  a  une  demeure  royale.  La  superbe  chemi- 
née de  Fontainebleau  (i) ,  celles  que  l'on  a  placées  au  Musée  royal  dans  la 

(1)  Btbliodi.  Mf .  Ib.  o**  1 156  B.  tau  eoriotbient  tn  marbre  bhsc ,  enca- 

{i)\ojei  làDescriptionde  FMtmûW'  draient  cette  belle  cherainëe.  D'après  ce 

i'leau,  par  l'abbé  Gailbert,  I.  II ,  p.  50.  que  mpparte  Fabbë  Gailbert,  qui  écrivait 

'tte  magnifique  rhrmincc,  dont  les  mor-  on  t73l  ,  on  !n  cî«?monta  en  172.*),  !ors- 

<uux  teparés  existent  encorr  on  ffrande  qur  lu  salle  dont  elle  faisait  l'ornement 

P^ie ,  et  qae  tons  les  amis  des  arts  re-  et  qoi  eu  avait  pris  le  nom  ,  fut  ehange'e 

rtUeat  de  ne  pas  voir  rëtabUr  dans  tonte  en  saile  de  come'die.  Il  paraît  que  les  co- 

«benié ,  ce  qui  serait  facile ,  stmc  de-  lennes  élaieat  sur  une  seule  ligne  et  foi^ 

^adé  ctaq  aanëes  de  travail  à  Jacquet,  niaient  le  fmmeaa ,  dont  le  milien  étni 


■lit  Grenoble ,  tculpteor,  que  cet  onvrige  occnp^  par  h  figure  ëqaectre  d'Henri  IV, 

peot  faire  regarder  comme  un  fort  en  marbre  blanc ,  de  haut  relief,  appii- 

bHrÎp  homme.  EHc  avait  23  pieds  (le  haut  quée  !*nr  trn  Fond  du  plus  beau  marbre 

iQr  io  de  large.  Quatre  colonnes  de  bro-  noir.  Ce  portrait ,  de  re.xocution  la  plus 

*l«lle  irèfr-richc  ,  de  9  pieds  Y  de  haut,  .«ioifîne»' dans  tous  sCs  diMail."*,  est  certai- 

comprendre  les  bases  et  les  chapi-  nement  un  des  meilleurs  qui  existent  du 
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galerie  d'Angouitîme,  d'autres  que  i  on  trouve  encore  dans  d'anciens  châ- 
teaux,  (luiiiiint  une  idée  des  cheminées  du  temps  de  Clmrles  V.  Cepco- 
dant  alors  elles  étaient  beaucouj)  plus  vastes,  plus  e'Ievécs,  et  niéme  cTone 
autre  iorine.  Il  y  en  avait  qui,  occupant  en  entier  de  grandes  tours  car- 
rées, permettaient  aux  personnes  attachées  au  service  des  princes  de  s'j 
icuiur  et  de  s'y  cliauÛer;  elles  y  passaient  une  partie  de  leurs  journées.  Le 
feu  était  au  milieu  de  la  salle,  sur  un  âtre  qui  dominait  de  quelques  pieds 
le  plancher.  Âa-desfUfl  s'âevait  la  vaste  chemine'e ,  supportée  daas  ioa 
pourtour  par  de  fortes  cofoonesj  le  tajaii  trft¥ersait  la  voûte,  et  soutciI 
toat  asleiir,  le  long  des  miiraillef  ^  élaieot  établies  dca  éehiiaieiuierîci, 
des  fraîteries  »  des  buvettes,  ou  se  IsomisaeleDt  pour  leurs  repis  les 
soanes  de  service.  Ce'tait  ainsi  qu'au  Palais  de  jostice  et  à  l'hôtel  de  Glsa^ 
se  TOjraient  autrefois  deux  énennes  eheminées:  ceUe  du  Pabia  t'iait  né» 
si  grande ,  que  le  dessuus  de  la  salle  était  ooeupe'  par  uue  superbe  euisiae de 
49  pieds  en  Murré,  et  ^ut»  à  ses  quatre  e^tés,  avait  des  cbeminéesdeot  lu 
conduits  se  réunissaient  sans  doute  à  celui  de  U  grande  chemiBée  de  féuige 
supérieur.  Ordiuaireinent  cependant  elles  n'étaient  pas  aussi  grandes ,  miii 
elles  i^avan^ent  de  plusieurs  pieds  dans  TapparteaMUti  il  y  entrait,  piv 
ainsi  dire ,  des  arbres  tout  entiers,  et  k  chaleur  se  répandait  par^dstsat  et 
des  deux  cAtéi.  Toute  une  IsmiOe  prenâtfiusiienMMt  plaaoaous  le  msaltss, 
et  o'élaît  là  que ,  dans  les  longues  nuits  dliiver ,  elle  écoutait  les  fid>iiaiu ,  les 
aventures  et  les  ballades  des  ménestrels  et  des  cbevalîers  :  plus  d'âne  («il 
sans  donte,au  Louvre»  le  bon  Chartes  V,  entouré  de  sa  nooibreuse  famifle,se 
piuty  dans  la  douce  iatimtté  quinspîrait  le  manteau  de  la  cheminée,  i  se  faire 
redire  par  du  (Suesolin,  le  bon  oonnétable,  et  par  Clisson ,  les  détails  deletirs 
grands  faits  d'anaes,  et  a  diseutnr  avec  le  sage  Hugnss  AubrioC  tout  ce  qo'il 
projetait  pour  le  bien  de  son  peuple  et  f  embettissement  de  sa  capitale.  Ce 
sont  de  ces  scènes  de  famille  des  anciens  temps  qu^u  représentées  avec  sa- 
tant  de  naïveté  que  de  talent  M,  Fragouard  dana  quelques-unes  des  plancbei 
du  beau  Voyage  pUtêT9iqu9  et  reammtiquê  dans  Vanctenne  Normandie, 
que  Ton  doit  au  zèle  et  aux  talens  de  MM.  le  baron  Tajior»  Cailleox  et 
Nodier  (  1 }. 

Sauvai,  parmi  les  détails  du  Louvre,  n'oublie  pas  de  nous  en  donner  sur 
les  chenets;  on  voit  qu'on  n'y  avait  pas  mis  autant  de  recherche  que  dsDS 
les  autres  parties  de  l'ameublement.  H  nous  apprend  qu'en  1367  on  en 


hoo  ror.  If  est  très-connu  par  let  piètres 
que  Ton  l'u  a  pris.  Au-dessous  d'Henri  IV, 
des  bas-reliefs  en  marbre  représentaient 
UUttaiUe  d'ivry  ctU  reddition  de  Mantes. 
Sh  ebtque  sAttf  du  trnmsaa,  «atrt  bu  eo* 
feanes,  Ment,  m  nuurbre  biaoe ,  !«a  §^ 
tMf  de  rOMissance  et  de  la  PsÂS.  Les  socles 
dw  cqIoqom  formaient  les  montans  de  U 
cheminée  ;  ornes  de  eoTTSfdes  et!  brome, 
lis  t'taicnt  percés  de  niches  remplies  par 
de  grands  vases  de  bronxe  ciselés.  Aa- 


dessu!»  de  rerttaHfement  qui  (crminait  rm- 
semble  de  cette  grwulr  rnmpojitioa .  i' 
ciiiflVe  d'Henri  IV,  surmonte  d'uaee** 
ronne  ,  «tait  supporté  par  des  UoMk  0** 
tnser^ISMi  apprenait  que  ce  giaad  lU» 
vaiaipiMr de  as»  ennemie ,  avutbHblit 
cette  cheminée  «a  IStNK  il  aei«itU«*^ 
desirar  qn'un  jonr  une  nouvelle  inicrip' 
tion  consacrât  raiio^  de  ia  rciUora<tf* 
de  ce  bel  ouvrage, 

(1)  Foycz  dans  ia  xxïiv*  livrai*» 
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qvHie  pwM  ta  f«r  ««m  fonr  l'tpptrtoMBt  de  Im  !!«■«.  Les  plus  gros 
poMCiit  dMl  quatre  TÎogtHlîXi-biiit  livres  ;  les  pltu  petiti,  quarante-deux  ;  les 
ntreSi «eixaole  et  eent  Ui  avaient  coûte! syrres  tS  font  4  deniers  parisia 
M  I8t  francs  40  oeutiiDet,  a  raiaoa  de  16  deniers  on  0,6»  la  livre  de  fer 
ouvre.  11  n'csi^ère  poiaiidc  y  pour  ce  prix ,  à  moins  que  eei  ebenets  n'aienl 
àe  en  fonte  y  que  letimvail  en  ait  eie'  trèa-iDignei  li  l'on  y  employa  la  ciselure; 
ccpeadaut  ce  u'e^  pas  liora  de  preportion  avec  ce  que  l'on  payait  les  statuts. 
Ofl  ne  aovsdit  pas  ce  que  coûtaient  les  pincettes ,  là  pelles  elle  Hnii^/  qui 
etaient  aussi  en  fer  travaille'.  Quant  aux  soufflets  ckstines  à  animer  «bpareik 
brasiers  »  ils  devaient  être  très-grands ,  et  ils  e'taient  charges  d'ornemens. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  voir  de  i'ameuMeroent  des  appartemens  du 
Louvre  de  Charles  nVtatt  que  bien  peu  de  chose  auprès  des  richesses 
qu'il  avait  reunies  dans  sa  chambre  aux  joyaux  ,  dont  on  a  indique,  p.  996, 
remplacement  probable  et  les  diniensions.  Avec  des  mœurs  douces  et  fa- 
ciles, et  ni^me  avec  des  iiabitudes  très-simples  ,  ])pu  de  princr^;  f>nf  autant  (jiic 
Charles  V  aime  la  magnificenrr- ,  moins  pour  iui  (jiu  pour  les  autres  ;  li  se 
plaidait  à  faire  de  supcrbrs  preseos,  et  son  gout  poui'  les  beaux  ouvrages 
encourageait  les  arts  et  l'industrie.  Il  leur  fit  taire  sans  doute  des  progrès, 
et  avança,  pour  ainsi  dire,  le  temps  où  ils  devaient  briller  du  pius  bel  e'clat. 
Ce  sage  roi  prépara  et  fit  germer  le  siècle  de  Louis  Xli ,  de  François  l.'  "", 
d'Heori  II;  et  si  ces  monarques,  portant  icn  arts  à  un  haut  deg^re  de  splen- 
deur, furent  pour  leur  beau  rfiyaiiuie  ce  qu'étaient  pour  Iltaiic  les  JuJes  11, 
les  Laurent,  îes  L«;on  de  iMccliLi"^,  Cliarles  V,  en  favtu  isant  les  premiers 
efforts  des  arts,  acquii  a  leur  i  ccoiiUiUSsancc  ic:î  uicaiti»  droits  quf  ,  fjuilque 
ttfiips  après  lui,  eut  en  Italie  le  vcu«rable  Come  de  Mcdicis.  On  saii  que 
ce  n'est  pas  seuitnjt  rit  Noui»  ie  point  de  vue  de  la  richesse  de  la  matière  et 
du  luxe  qu'il  faut  consiiierer  les  nombreux  ouvrages  en  or,  en  argent,  en 
pierreries,  en  émaux,  que  l'on  iabriquait  alors,  et  que  des  altlic»}»  des  or- 
ferrés,  des  joailliers,  sonnent,  aux  siècles  de  la  renaissance,  les  premiers 
et  les  plus  iiuLiks  sculpteurs.  Le  \  uicain  d'Homère  ,  après  avoir  cisèle  les 
armes  d'Achille  ou  des  trépieds ,  animait  des  statue^  qui  ravissaient  les  dieux; 
de  même  les  artistes  de  ces  siècles  fcconds  quittaient  un  vase  d'or,  une 
uin^rç  briUant  de  tous  les  me'taux ,  une  parure  en  pierreries  ,  pour  s'essayer 
à  tirer  du  bronze  et  du  marbre  dbes  compositions  plus  hardies ,  et  l'homme 
dans  toute  sa  grandeur  et  dans  le  développement  de  ses  formes. 

Le  gont  de  Cbaifles  V  pour  (es  htSkê.  prpduotîwde  ror£evcerie  et  pour 
tout  ce  qui  tenait  à  ce  genre  de  luie  se  répandit  dans  sa  lunlUe  Tons  lea 
princes  avaient  de  riehtt  vaiwiellea  d'or  et  d'argent  et  une  grande  quantité 
de  îojaiix  précieux  de  tçnte  espèce.  Celait  dans  les  chapelles ,  dana  les  salles 
de  r^jffa  ou  de  repr^ntation ,  que  Ton  se  plaisait  à  déployer  toutes  ces 

(fa  Voyage  pittoresque  et  romantique  ffans  et  dans  la  xxvi.*  iivnusoo,OD  a  donne'la 

l'ancienne  Normandir  nnr  chernincV  des  cheminc'f  de  l'anciennp  abbaye  dr  Saint- 

Andelys,  qui  ppiii  dater  du  \  iii.'"siôcle ,  »•(  Arnaud  ,  qui  est  aussi  tri  »-grantîf*.  Toiitoa 

^ai  a  10  ou  1  i  pieds  de  liauicn  tout;  dans  ces  rbcmmccs  sont  d'une  grande  richesse 

b  XZU.* livraison ,  celle  (Tnae  maison  de  d'ornenieDS,  que-  les  lithographies  ont 

Une  Groia  de  fer,  à  Roecn ,  qui  en  a  IS  ;  rendes  avec  beaaeaep  de  iota. 
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riebettas.  Quoique  Pon  eut,  comme temps  homeriquei  ^  de gnuMbcoi» 
'   ou  des  bahntiicnlptéi  et  inoroatéi  d'ivoire  ou  de  métanx  qui  oratriboaiMit 
à  orner  les  appertemens,  ib  serraient  pea  à  renfermer  le  mobilier  eo  or, 
en  argent  :  une  perCîe  de  le  Teisselle  était  eiposée  dans  des  baflfoto  tim 
étroits  et  élevât  o&  elle  était  pbwée  sur  plusieurs  gradins  dont  le  aoinbie 
était  en  proportioa  de  la  dignité  des  personnes.  H  n^  avait  que  la  Ràae 
qui  eut  le  <boît  d'avoir  quatre  gradins  à  son  dresBouerf  c^est  aîoii  qii'Mi 
appelait  ces  buflbts  ouverts,  dont  la  forme  paraît  avoir  été,  pour  ainsi  dire, 
oonsacrée,  du  moins  pendant  un  certain  temps  ;  car  on  la  retrouve  presqw 
toujoarslaméme  dans  la  plupart  des  manuscrits  du  ziv.*  siècle.  On  en  voit 
de  tris-beaux  dans  le  manoscrit  de  ta  Cité  de  Dwu,  que  fai  dëja  che'  (l), 
aiuit  que  dans  d'antres  de  la  bibliothèque  royale.  II  y  en  a  aussi  de  trèsfcmir 
qnables  dans  l'Histoire  d'Alexandre  le  Grand  et  dans  le  Serment  du  Paon 
do  M.  BourdiHon.  Le  fond  de  ces  dressoirs  s'élève  tout  droit ,  et  il  estlcrmiaé 
par  une  espèce  de  dais  bombé  qui  vient  en  avant.  Ces  meubles  sont  en  bob 
sculpte  et  rehausse'  de  dorures.  M.  Wiilemin  en  donne  le  dessin  dsoi  M 
planches  dunv.*  siècle.  II  eut  fallu  beaucoup  de  dressourrs  de  ee  |;enrepoar 
étaler  tout  ce  que  possédait  en  objets  précieux  Charles  V  à  t'hôtd  Ssïai- 
Paul,  aux  Toumeiles,  à  Vincennes ,  et  surtout  au  Louvre ,  où  il  y  en  sfsit 
{dus  que  dans  tous  les  autres  châteaux.  C'était  dans  la  grande  salie  des  joyaos  ? 
peinte  en  1365  par  François  d'Orle'attS,qu'on  les  conservait  dans  de  grand» 
armoires  de  bois  dlrlande  à  plusieurs  rangs  de  tablettes,  et  qoi  étuent 
garnies  de  vitraux  et  de  grillages.  La  richesse  de  ce  trésor  et  de  ceux  que 
Charles  V  avait  dans  ses  autres  demeures ,  mérite  que  noua  fixions ,  quelques 
instans,  nos  regards  sur  cette  espèce  de  musée  d'orfèvrerie  et  de  joaillerie, 
et  Ton  me  pardonnera  si  je  fais  observer  que  la  salle  où  il  était  place'  touche 
celle  du  Musée  royid  où  sont  exposés  les  vases  en  matières  dures  et  pré- 
cieuses, et  que  les  pièces  dcstine'es     former  le  musée  de  Charles  X,  qui 
sontau<deIà  delà  grande  salle  doiif  une  partie  était  autrefois  celle  des  jojtui 
de  Charles  V ,  occupent  le  mrmt  emplncrmpnt  que  les  appartemens  de  ce 
sage  rot.  Nous  verrons  qiir  t  cttc   nioiTic  jiarii*'  du  Louvre  donnera  lico 
plus  tard  à  d'autrfs  nippi liemens  et  à  de  doux  et  tristes  souvenirs. 

Les  jovanx  d'or  enrichis  de  pierreries  ,  la  vaisselle  d'or,  de  vermeil  et  d'ar- 
gent, que  possédait  Charles  V  dans  ses  châteaux  du  Louvre,  de  Meîun,  de 
Saint-Germain  en  Laie,  de  Creil,  de  Vincennes ,  de  Beauir,  rt  dan-  oa 
hôtel  Saint-Paul,  étaient  trop  considerahles  pour  que  je  pusse  les.  fmi  «  i  n- 
naître  ici  en  détail.  Si  l'on  désire  voir  à  quel  point  le  luxe  des  bijoux  ; 
magnificence  des  am(  iililemen.s  étaient  parvenus  à  cette  époque,  ontrouvora 
facilement  à  se  salistaire  dans  un  manuscrit  très-beau  et  très-curieux  de  li 
bibliothèque  royale,  cote'  8.150.  CWi  un  inventaire  commence'  le  îl  janvier 
1379  et  qui  contient  IVumueiaiion  très-circonstanciee  de  ce  qui  composait 
le  trésor  et  une  partie  du  garde-meuble  de  Charles  V.  Outre  les  joyaux  <fc 
la  couronne  et  tout  ce  qui  servait  ù  lu  purm  o  Ju  lloi  et  de  la  Reine,  ù  leur 
table  et  à  leurs  chapcUcs,  un  y  décrit  en  grande  quantité  le»  tentures,  Ifll 

(  1  )  Bibliotiicque  royale ,  Ms.  n.»  67  li. 
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rieftde  leurs  appartemens.  Tout  y  est  minutîeuMiiiait  riekle,'et  fon 
y  rapporte  même  le  poids  d'un  grand  nombre  d'objets  en  or  et  en  argent. 
Poncet  de  la  Crrave  (  1  )  donne  un  extrait  assez  étendu  de  cet  inTentaire, 
dont  je  me  bornerai  i  offrir  un  re'sume'. 

En  reunissant  les  objets  d'or  dont  on  indique  le  poids ,  on  trouve  qu'il  j 
avait  plus  de  1403  marcs  de  ce  précieux  me'fnî;  ro  qui  ferait  anjourd'hui,  le 
marc  d'or  valant  843^036,  une  somme  de  l,l8i,7 65  francs.  Mais  il  y  a  une 
infinité  Je  choses,  telles  que  vases,  cassettes,  coupes,  aiguières,  &c.  ,dont 
on  ne  don  ne  pas  le  poids ,  et  qui  cependant,  pour  la  plupart,  semblent  n'avoir 
pas  ete  d'un  très-petit  volume;  ce  qui  aiitorisr  à  porter  au  double  ia  somme 
ci-dessus,  etàadmettre  qu'il  y  avait  au  moins  quatorze  cent  trois  livres  pe- 
sant d'or  ou  pour  f  ,306,000  francs  d  or  travaille  dans  le  trésor  de  Charles  V. 
Je  ne  sais  si ,  dans  ce  moment-ci ,  le  gardcMucuble  d  aucun  souverain  de 
l'Europe  en  possède  une  aussi  «grande  quantité  ,  et  il  v  a  lieu  de  sVtonncr 
que  ce  grami  prince,  après  avoir  eu  tant  de  guerres  à  soutenir,  après  avoir 
construit  tant  de  soniptiieux  cdilices,  ait  pu  amasser,  eu  partie,  et  laisser 
après  iui  un  trésor  aussi  considérable  sans  grever  son  peuple,  sans  nuire  à 
ses  finances,  (|ui  étaient  en  assez  bon  ctut  pour  qu'il  y  eut  ù  mort  quel- 
ques miiiiuiis  dans  les  coiïrcâ  de  son  épargne. 

Les  objets  cites  dans  l'inventaire  e'taient  non-seulement,  pour  la  plupart , 
•niM  de  ciselures ,  parmi  lesquelles  j'ai  remarque'  des  sirènes ,  des  lions ,  des 
ttei  de  taureau ,  qui  décoraient  le  corps  des  vases  et  les  anses  »  mais  ils  étaient 
«Mare  enrichis  de  pierres  précieuses  et  de  perles  d*nne  grande  Yalenr.  li  j 
ta  avait  mémo,  ainsi  qne  des  camées  et  des  émaux  »  sur  des  vases  et  des  plais 
dttdnéi  au  seirice  de  la  table  \  et,  d'après  les  peintures  des  manuscrits ,  on 
ptot  juger  de  la  Tariélé  des  omemens  de  cette  époque.  En  général ,  cepei»^ 
(bot,  la  vaisselle  d'or  était  unie,  avec  un  simple  godron  sur  les  bords,  on 
des.écusons  en  relief,  émaillés  aux  armes  de  France.  Parmi  cette  foule 
iTobjets  enridiis  de  pierreries,  il  y  a  des  articles  dont  le  nombre  de  pierres 
ot  indiqué.  U  est  àcroire  que  c'étaient  celles  qui  avaient  le  pins  de  prix  par 
bar  gresseur  et  par  leur  eau;  ce  qu'on  a  soin  de  faire  remarquer  dans 
l^mventaire.  On  n'y  trouve  qne  996  diamans,  179 rubis  balais,  19t8  perles, 
79  sabirs,  56  émeraudes ,  et  une  seule  turquoise;  mab,  vu  la  quantité'  de 
montures  dont  on  ne  rapporte  pas  le  nombre  des  pierres  précieuses ,  il  devait 
être  beaucoup  plus  considérable. 

On  se  tromperait  au  reste  très-fort  si,  d'après  l'éclat  dont  briUent  au- 
joardliui  les  pierres  précieuses,  on  pensait  que  cette  salle  des  joyaux  res- 
plendissait du  feu  et  des  vives  couleurs  des  pierres  qu'on  y  voyait  de  toutes 
parts.  Parmi  ces  belles  matières  il  n'y  avait  que  les  perles  qui  jouissent  des 
niùups  avantages  que  celles  de  nos  jours.  II  en  e'tait  tout  autrement  des 
(iiamans  et  des  gemmes  :  leur  éclat  ne  ressemblait  pas  alors  à  celui  que  nous 
parvenons  r  leur  donner,  et  qu'ils  doivent  à  i'art  de  les  tailler,  de  les  polir, 
<  t,  par  <lf  s  facettes  multipliées  et  bien  combinées  ,  d'ajouter  ù  leur  feu  et  de 
les  rendre  étincelantes.  Depuis  ioug-temps,môme  dans  l'antiquité ,  ou  savait 

(  1  )  Histoire  lU  Vineames  ,  t.  i.'' ,  p.  S94  -  307. 
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réduire  le  diamant  en  poudre  et  s'en  servir  pour  tailler  ou  pour  user  les 
pierre*?  prerien?;??  H  îeiir  fairr  prrnfîrc  \p  poli;  mais  on  ne  les  taillait  pas 
H  ai'étes  viv^'^  ,  et ,  pour  la  plu[)art ,  Iciii-.s  faces  étaient  iegèremr nt  hnmheV?  , 
souvent  même  arrondies  en  cabociion  ,  et  les  coins  en  e'taient  t mniis-ves.  Le 
saphir,  le  rubis  même,  ne  pouvaient  alors  jeter  que  peu  d éclat.  Uuant  an 
diamant,  on  n'avait  pas  encore  découvert  le  secret  qui  semblait  s'offrir  de 
lui>méine ,  de  >r  servir  de  sa  propre  poudre ,  ou  d'en  frotter  deux  i  un  contre 
l'autre ,  pour  leur  donner  une  forme  avantageuse  et  les  rendre  hrillans  au 
moyen  de  facettes.  On  n'erupiuyait  cette  belle  pierre  que  dans  l'état  où  la 
nature  la  pi  oduit  quelquefois  ,  soit  qu'a}  ant  ete  roule'e  dans  les  eaux  elle  an 
atquii  un  certain  poli,  ce  qui  fait  alors  nommer  les  diamans  bru/s  ingénus; 
soit  lorsqu'on  la  trouve  en  petites  pyi  uiuides  qu'on  nommt pointes  naives,  et 
qui  paraisseiu  èire  le  résultat  de  la  cristallisation.  Dans  ces  deux  cas,  le 
mant ,  quoiqu'il  ait  ete'  de'pouille'  de  la  croûte  obscure  qui  l'enveloppe  ordi- 
nairement,  n'a  que  bien  peu  de  jeu.  Tels  ^braient  être  ceux  de  €3iai4csV; 
car  w  ae  fut  qne  long*teiiips  après  Itti,  en  1476,  que  Look  de  Bergben ,  de 
Bruges ,  trouva  par  hasard  le  moyen  de  tailler  le  diamant  et  de  lui  donner 
tonte  sa  yalenr,  ainsi  qu'aux  pierres  preoienscs,  et  de  les  laire  briller  ^nn 
éclat  inconnu  avant  cette  précieuse  découverte. 

«  Parmi  les  fojanz  de  Charles  V,  on  peut  citer  trente  couronnes  dTor  gar> 
nies  de  diamans,  de  saphirs ,  de  mbis,  d'émeraudes;  dix  cercles  d'or  nassi 
riches.  D'après  ce  que  Ton  en  dit,  il  paraît  que  c'étaient  des  couronnes  lé- 
gères, formées  d'un  cercle,  souvent  cylindrique,  orné  de  petits  fleni'un» 
détachés ,  et  tel  qne  cee  cerdes  qui ,  à  Saint-Denis ,  fixent  autour  de  latéle  de 
piusiears  reines  le  voile  qui  la  couvre.  Les  chapelt  d'or  e'taient  aussi  des 
espèces  de  couronnes,  ou  plutôt  c'en  e'tait  une  (mrtie,  la  coiffe  en  étoffe  d'or 
enrichie  de  pierreries  et  de  perles.  Le  frùntier  devait  être  plaeé  andessos  du 
cercle  et  pouvait  s'en  détacher;  s'e'Ievant  sur  le  front,  il  entourait  la  tête, 
et  Fon  y  de'ployaît  une  grande  richesse.  Je  ne  parierai  pas  des  ceintures ,  des 
agrafes,  des  boutonnières,  des  fermails ,  dont  les  omemens,  les  boutons  très- 
forts  ,  e'taient  en  beaux  diamans  et  en  perles  ;  il  y  en  avait  un  grand  nombre. 
On  trouve  encore  dans  cet  inventaire  dix  images  en  or  pose'es  sur  de  lourdes 
bases  d'arfjent ,  les  figures  de  Je'sus-Christ ,  de  la  Sainte  Vierge ,  de  S.  Denis , 
de  S.  Micliel;  la  première  pesait  14  marcs  d'or,  les  autres  un  peu  moins. 
On  \  (lit  aussi  que  Charles  V  avait  des  joyaux  alfet  tes  à  diffe'rens  jours,  et 
l'on  tr'ouve  sa  bague  et  sa  <  loix  des  s  eiulredis  :  celle  de  Rhodes  était  a>^i'Z 
riche  pour  tkre  réservée  nux  grandes  (  eK  inonies;  elle  était  formée  de  dix- 
sept  gros  rubis  d'Orient,  de  seize  duiniaris  et  de  dix  sept  grosses  perles.  On 
ne  sera  pas  étonne,  en  se  rappelant  les  idées  superstitieuses  de  nos  crédule* 
aïeux,  qu'il  y  eut  dans  ce  tre'sor  des  pierres  qui  passaient  pour  guérir  de 
la  goutte  et  pour  procurer  des  enfans,  et  d  etnit  iust(  que  ces  propriétés  méri- 
tassent (ï  ces  amulettes  ou  àces  salutaires  talismans  des  entourages  de  pierres 
précieuses. 

Charles  V  aviùt  aussi  beaucoup  de  came'es,  sans  doute  antiques.  On  sait 
que  ce  fut  lui  qui  donna ,  en  1379,  à  la  Sainte-Chapelle  la  belle  agate  qui 
représente  l'apothéose  d'Auguste;  cet  admirable  monument,  l'un  des  plus 
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prcdenx  qni  existent,  flitt  partie  de  la  eollectioii  d'aiiUiiue»  de  la  biblio- 
thèque royale.  On  avait  cru  autrefois  que  cet  immense  eame'e  oftVnit  un 
sujet  chrétien  :  aussi  etait-il  enchâsse' au  milieu  de  diOVrens  samts.  La  pre- 
mière explication  satisfaisante  de  cette  grandecdinposiiHJn  de  dix-sept  figures 
t€(e  donnée,  en  1619,  par  le  savant  Peirest;  ;  ci  depuis,  M.  Visconti  et 
H  Mongez,  de  l'académie  royale  des  inscriptions  et  beffes-Imn&s ,  en  ont 
M  le  sujet  de  feurs  intéressantes  recherches  (  i  )  :  une  planche  d»;  mon 
mnrrage  oflMra  aussi  cette  belle  agate.  On  sait  que  cette  pierre ,  ainsi  que 
Auitret  imtfqaet  y  mit  été  ra^^rtee  d'Orient  par  8.  Louis,  et  ce  mo- 
mnelit,  unique  pér  «on  VI^ttlie  «t-^  M  besatC)  réunit  pour  nous  au 
uMe  de  son  tn^^ohë  ëelili<-4^ppiinttliir  à  fai  Fnnce  depuis  plusieurs 
ittdes,  et  délire  parmi  left  «atfqoes  une  de  odlea dont  It  découverte,  dans 
les  lemps  nodemes,  remonte  à  la  plus  ancionne  époque.  Il  «st  à  orohre 
aussi  qae  le  robb  orient*!  igtwé  qui,  selon  iWanture,  represenlÉit  tin  ni 
9ÊUÊ  barlwietdont  diarlei  V  ife  aertait  pour  cicinter  les  iciirea  qu'il  ibAmà 
de  an  proptemain ,  tétait  de  même  une  antique.  OutM  les  jneme  piueiensM 
aontMa ,  Ghnrles  Y  et  la  reine  Jeanne  de  Bourbon  avaient  do  peUts  uoAea 
lemirfis  de  pierreries  et  do  padet  de  toutes  les  espèeas,  et  plus  de  œnt  eos^ 
teHea,  boîlâi,  bouteilles,  peiite  reliqaaires  en  ar  d'une  grande rtefaciae.  On 
vaie  nusai  avec  plaisir  que  l'on  eonaamit  oommo  de  peéeiouz  seufenbe  Ise 
abjefii  qui  nvaien  t  appartenu  à  nos  anetens  rois  :  le  trmr  do  Charles  V  possé- 
dait ia  coupe  d'or  de  Dagobert,  pesant  4  marcs  ;  celle  de  Ohkriemagne ,  enri- 
obie  de  saphirs,  était  de  5  marcs  S  oncus ~;  la  eeupe  de  S.  Louis  utoc  son 
tiguière  e'tait  tout  unie  et  pesait  7  marcs  6  onces. 

Quant  à  la  vaisseiie  «for  garnie  de  pierreries ,  c'est  par  douzaines  que 
Ton  trouve  dans  Tinventahre  les  gobelets ,  les  aiguières ,  les  pots  de  diifé- 
rentes  naeaures  »  les  flneons ,  et  tout  ce  qui  tient  au  service  de  la  table.  Ou 
cite,  pai'tni  lea  pièces  considérables  en  or  a'maiila,  des  nefa  ou  espèces  de  plats 
creux  de  forme  oblongoe  comme  un  bateau.  La  grande  nel>  qni  aux  deux 
bouts  avait  des  anges  soutenant  des  ecussons  de  Franee^elBiè  supportée  par 
«ix  lions  d'or  et  pesait  53  marcs.  Il  y  en  avait  une  autre  dont  des  ser- 
pens  formnicnt  les  nnses;  elle  e'tait  du  poids  de  34  marcs  :  celle  que  la  ville 
f^r>  Paris  avait  (lt)[iiiee  au  Roi  en  pesait  1Î5.  Je  ne  finirais  pas  si,  d'après 
1  mventaire  ,  jerapporfnis  1p^  vases  sacres,  les  croix,  les  hnnaps,  les  bassins, 
ff^  estamoycs .  espèce  de  boutnlles,  ainsi  que  1rs  jn^tr-^^  les  ampoules,  les  pots 
a  a  inionp-ï,  î(  s  sîilières,  \v<  ^olieïffs,  les  chandeliers,  ciselés  ou  unis-,  avec 
on  -uns  ciiiniix,  qm  f.i i>;ii<'nf  pai  tic  de  cette  maffnifique  vaisselle  d'or.  Tout  y 
était  en  pr(itii>i()ii  ,  et  donne  une  idée  très-relevee  <le  la  somptuosité  des  repas 
et  des  fêtes  qtic  donnait  Charles  V,  aux  jours  des  grands  cbattemcns ,  à 
Hiôtel  Saint-Puui  ,hu  Palais,  ou  dans  ia  grande  salle  basse  du  Louvre.  Après 
avoir  expose  cette  vaisselle  d'or,  celles  en  vermeil  et  en  argent  feraient  peu 
d'effet;  elles  e'taient  très-considerables,  et  il  ^ulllt  d'y  faire  remarquer  quatre- 
vingts  nuages  en  arj^ent  dont  on  ne  donne  pas  le  poids;  une  chasse  qui  pe- 
sait 114  maïc:),     grandes  croix  d'egiise  enrichies  de  came'es,  de  saphirs,  de 

(  1  )  Iconographie  romaine ,  t.  II  ,  p.  1 57,  pl.  iC. 
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pcilet  I  dûtiieuf  doutatoes  «féciielles  de  vefmdl,  vingt  doutaiiicf  en  «ifUii 
H  ett  YTii  que  f aurais  pu  dire  d-deftus  qu*il  y  en  «vaH  sbc  dootaintt  en  or, 
pesant  eniemble  SI 7  mares ^  ou  un  peu  plus  d'une  Ihrre  et  demie  chaeono.  < 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir ,  il  est  aise  de  juger  de  la  magniBeence 
des  appartemens  de  Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon  au  Louvre.  Ils  se- 
raient certainement  fort  remarquables  aujourd'hui  par  ia  somptuosité  et 
la  solidité  de  leur  luxe  :  aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'à  cette  époqae  ib  lieot 
fait  l'admiration  ge'ne'rale,  et  que  Tempereur  Charles  IV,  et  son  fibWen- 
eeslas  ^  roi  des  Romains ,  lorsqu'ils  vinrent  à  Paris  en  1378,  n'aient  pa 
se  rassasier  de  contempler  les  belles  choses  qu'ils  voyaient  de  tous  cdtés 
au  Louvre  et  dans  les  châteaux  dn  Roi.  On  trouve  dans  une  vieille  chro- 
nique de  la  bibliothèque  royale,  qui  va  jusqu'en  1380,  et  que  cite  Poncet 
de  la  Grave  (  1  ) ,  que  ces  princes  eurent  un  grand  plaisir  à  recevoir .  Je  la 
part  de  Charles  V,  de  magnifiques  joyaux ,  tels  qu'on  les  savait  faire  à  Panf. 
qu'il  leur  fit  offrir  par  ses  frères  les  ducs  de  Rerri  ,  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon,  par  son  rhanihelian  Bureau  de  ia  Hivière,  dont  il  v  a  uni  étatise 
à  Saint-Denis,  et  pur  (iiiics  Maleî.  On  conçoit  que  Christine  de  Pisan  ail 
trouve  que  tout  était  merveilleux  dan.'-  les  iippartemens  des  demeures  royales; 
les  aorncmcns  des  sales,  dit-elle,  chambres  d'cstranges  et  riches  bonkan^ 
à  grosses  perles  d'or  et  soi/e  à  ouvrages  divers;  le  vaissellement  d  or  tt 
itargent ,  et  autres  nobles  estoremens  (  meubles),  n'estoit  ss  merveilles  no» 
[  étaient  merveilleux  ], 

Parnu  les  nombreux  ouvrages  en  prose  et  en  vers  de  Christine,  femme 
d'une  grande  instruction  ,  même  pour  un  siècle  plus  éclaire'  que  celui  oùcfle 
vivait,  il  y  en  a  «n  très-curieux  et  qui  renferme,  sur  les  mœurs  et  les  usages 
de  cette  époque,  des  de'tails  précieux  ,  qui ,  pouvant  servir  à  donner  une  idsc 
du  genre  de  luxe  de  ce  temps^  ne  se  tiouveront  pas  dcplace's  ici.  Cet  ou- 
vrage, que  ne  manque  pas  de  citer  M.  Petitot  à  la  suite  de  son  intéressante 
notice  iBur  Christine  de  Pisan ,  est  intitulé  le  Trésor  de  la  cité  des  itmu  (3)- 
•Elle  j  donne  des  règles  de  conduite  aux  femmes  de  toutes  les  conditions}  de- 
puis ceOes  qui  sontsur  le  trAne  jusqu'à  eefiesqaehpaaTrelorédttk&niendîcr 
leur  pain ,  ou  à  faire  encore  pis.  Christine  s'élève  contre  le  loxe  Inmodnre'qii 
.s'était  introduit  dans  tons  les  étals  et  qui  dérangeait  les  fortunes ,  et  elle  ci(« 
pour  exemple  (  fol.  ctui)  l'ameublement  et  les  recherches  de  la  fenune  dW 
marchand  y  non  de  ceux  qui,  comme  à  Venise  ou  à  Gènes,  «  vont  ouhre  mer 
«  et  par  tout  pa^s  ont  leurs  facteurs ,  aehaptent  en  gros  etibnt  grandi  M»^ 
»  et  pois  sembkblement  envoyent  leurs  marchandises  en  toutes  tcmi  s 
«  grands  fardeaulx  et  ainsi  gaignent  grands  richesses,  et  tels  sont  appelés 
»  nobles  marchants;  mais  celle  dont  nous  disons  achapte  en  gros  et  reod 

(1)  Tome  I.",  p.  1 35  et  suivantes.  îes  Mémoires  de  Christine  ,  qni  fonneui 

(2)  Ce  livre  n'a  ele  imprimé  qu'en  1 536,  tome  V  de  la  belle  collection  des  Mémoires 
long^temps  après  ia  mort  de  Christnic  de  relatifs  à  l'histoire  de  France ,  publiés  afCC 
INmii.  Il  7  a  de  es  Tréser,  ainsi  que  dos  tant  iTezactitode  par  ce  laborieux  et/adh 
antres  onvragef  dent  elle  est  aotevr»  pin*  cioox  ëorivain,  dont  les  letirts'  anniest 
siann  maanscrils  k  la  biUiothèqne  ni  jale.  encore  pins  à  regretter  ia  perte  s*^  n  ënit 
H.  Petitot  les  tndiqne  tout  avec  bdîo  dons  rcmpiecé  par  son  frère. 
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«  à  dtttftil  pour  quatre foux  de  denrées  [  9  francs  16  centimes]  (  se  besoing 

•  Cft),  ou  pour  plus  ou  pour  moins  (qnoiqu'elle  soit  riche  et  portant  trop 
«grtnd  esUU).  EHe  fist  à  une  §esine  [  couche  ]  d'ung  enfant  qu'elle  eut,  n'a 
'^pas  long-temps.  Car,  ains  [ avanf] qu'on  entrast en  sa  chambre ,  on  passoit 
«par  deux  autres  chambres  moult  belles,  où  il  y  avoit  en  chascunc  ung 
V  grand  lict  bien  et  richement  encourtiné  ,  et  en  la  deuxiesmc  un  grand 
n  dressoir  ^  buffet^  couvert,  comme  ung  autel  ,  tout  charge  de  vaisselle  d'ar- 
»  gent.  Et  puis  de  celle  ht  on  f-ntroit  en  în  chambre  de  ia  gisante ,  laquelle  etoit 
«grande  et  heîie,  tout  encourtinte  de  tappisserie  faicte  à  la  devise  d'elle, 
»  ouvrée  ti  t  s  i  k licnimt  de  lin  or  de  Cliippre ,  îe  lict  grand  et  bel,  encourtiné 
»  d'ung  niuiilt  [icua  |)arcment,  et  les  tappis  dcntour  le  lict  mis  par  terre,  sur 
«qunvon  iiiarchoit,  tous  jiareilzàor,  et  estoient  ouvrez,  les  grands  draps  de 

•  parement,  <]ui  pa^s^oieni  plus  d'un  espan  [empan \  par  snuhz  la  couverture, 
«de  si  fine  tollr  de  Reims,  qu'ilz  estoient  prisez  à  300  irans  r3i40  trancs], 
»  et  tout  [lai  dessus  ledict  couvertoucr  à  or  tissu  cstoit  ung  autre  grand 
«drap  de  lui  aussi  deiie  que  sojc,  tout  d'une  pièce  et  sans  cousture ,  qui 
n  est  une  chose  nouvellement  trouvée  à  faire,  et  de  moult  grand  coust  [/^rûr] , 
«qu'on  prisoit  300  frans  [ 9160 francs] ,  et  plus,  qui  e'toit  si  grand  et  n 

•  large,  qu'il  couvroit  de  tons  lez  le  grand  lict  de  parement,  et  passoit  le 

•  bord  dndîct  courertouer ,  qui  traisnoît  de  tous  les  oostez,  fit  en  celle 

•  chambre  estoit  ung  grand  dressoir  tout  pare',  couvert  de  yaisseUe  dorée. 

•  Et  en  ce  lict  estoit  la  gisante,  vestue  de  drap  de  soje  tatnct  en  cra> 

•  noisy,  appuyée  de  grands  oreiUez  de  pareille  soje  à  gros  boutons  de 

•  perles,  atournée  [pi^e]  comme  une  damoy selle.  Et  Dieu  seet  les  autres 

•  soperfittz  despens  de  festes,  bat  guéries ,  de  diverses  assemblées,  selon  les 

•  nsaiges  de  Paris  à  aeouchees ,  les  unes  plus  que  les  autres ,  qui  li 

•  forent  faictes  en  celie  gesine  ;  et  pour  ce  que  cest  oultraîge  [  htse  ]  passa 
»  les  autres  (quoiqu'on  en  face  plusieurs  grands  ) ,  U  est  «figne  d'estre-mîs  en 
»  livre.  Si  fut  ceste  cbose  rapportée  en  la  cbambre  de  la  Royne....  qui  guères 

•  plos  n'en  feroit.  » 

Ce  passage  curieux  de  Christine  de  Pisan  pourrait  fournir  matière  à  des 
recherches  sur  le  luxe  et  findustrie  à  cette  époque  ;  mais  ce  ne  serait  pas 
ici  leur  place.  J'ai  seulement  voulu  donner,  d'après  l'ameublement  d'une 
nehe  marchande ,  une  idée  de  ce  que  pouvût  être  celui  du  palais  ou  des 
appartemens  de  Charles  V,  qui  d'ailleurs,  pour  ce  qui  le  regardait  person- 
nellement, était  ennemi  du  faste. 

Je  ferai  cependant  observer  qu'il  j  avait  plu<;teurs  espèces  de  lits  psès 
desquels  les  plus  grands  des  nôtres  n'eussent  ete'  tout  au  plus  que  des  cou- 
cliettrs:  car  ceux  auxquels  ils  donnaient  ce  nom  avaient  6  pieds  sur  7 ,  et 
les  iit5  étaient  de  10  à  11  pieds  de  Inrpc  sur  12  de  long,  et  pouvaient  con- 
lenir  toute  une  famille.  On  en  voit  un  très-curieux  exemple,  rt  c'est  le  seul 
que  j'aie  renc  otiti  e ,  dans  les  heures  de  Jeanne  de  France,  de  la  bibliothèque 
royale  (  nr  miniature-,  du  teuillet  1  68  ofl're  sept  personnes  couchées  dans 
le  iiitiue  iit ,  qu'eiies  sont  loin  de  remplir.  Dans  ces  peintures  et  dans  d'autres , 
les  lits,  qu'on  trouve  en  grand  nombre,  sont  entoures  de  rideaux  très-rich«'S 
^t  dont  ia  couleur  est  ordinairement  d'un  beau  rouge  amarantbc.  Les  cicis, 
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très-T«9t«i»  sont  pre«qae  tonjoim  carreg.  A  m  àû  leur*  «nglea  p«iid  m 
morceau  4|uclq«e£o|t  d'une  «utce  couleur ,  et  replié, 4oBt  oa  seier- 

▼ait  fiwir  aernnlever  et  $e  mettre  sur  son  fléant.  Les  lits  sont  élevés  sur  une 
marche  couverte  fie  tapia»  et,  de  même  que  dan»  la  description  de  Chris- 
tÛM ,  ks  ooui<epointes>  leii'dimpa  à  fkhes  et  buffes  lmffdure§  brodées,  sont 
dfttn^  grande  ampkur  et  toaabent  pisqu^à  terre.  On  ne  peut  mieux  taraû> 
aer  ceci  qufen  ajoutant  au  passage  de.  CIvislioe  de  Pisan  ^udquasTen  de 
Gilles  Corrozet ,  qui ,  qmlqoe  beaucoup  moins  aaatcn  que  Obstine,  donne 
}a  disposition  de  quelques  meubles  d'une  manière  qui  se  rapporte  avec  les 
fffillturea  du  m,'  sièeie  etayec ie  re'oit  de  Chrisëne.  M.  WiUemin ,  dans  son 
ouvirage,  les  eite  comme  iaeoompagnement  des  dessins  d'un  sie'ge  et  d'uQ 
babut  très-beaux  du  commencement  du  xvi.'^  siècle,  appartenant  à  M.  ie 
vicomte  de  Senonnes,  de  l'académie  des  beaux  arts ,  uniatcur  /xl^^  qui  4 
la  théorie  des  beaux«artaen  réunit  ajusi-ln  pratique.  Voici  «es  iters; 

Glaire  compagne  4e  H  eonche , 
Chaire  près  du  lict  approché 
Pom>  dcriier  à  raceoœhée , 


Cliuirc  bien  IVnnët'  et  bien  clone , 
Où  le  niii3cq  odorant  repose 
Avec  le  linge  deljé ,  . 
Tant  «ooef  fleurant,  tant  bîra  ply^. 

Ajuiit  iltjà  pai  lr,  p.  307,  des  din'erentcs  espèces  de  sie'jîes  du  temps  de 
CbaiiiCsV,  je  ii'ajuutciai  ici  que  quelqui,^  mots.  Quand  Sauvai  dit  cjue  les 
esçabelles  cQintaunes,  faites  eu  manière      eoÛi  e,  coulaient  3  sous  [  1  franc 
6â  centimes  ],  et  celles  qui  avaient  des  piliers  ou  des  pieds ,  4  sous  [i  francs 
16  centimes  ],  i|  est  probable  qu'il  y  en  avait  peu  de  ce  genre  dans  les 
appartemens  de  Charles  Y*  On  s'asseyait  cependant  sur  de  simples  trÀeanx 
die.  bois;  il  y  en  avait  quatre  mayips  autour  de  IntaUe  oh  le>M  diail  «aani 
avec  ses  conseillers  d'état.  Il  est  à  croire  qu'ils  étaient  destinas  «ux  personnes 
qui  pouvaient  assister  aii  coaseS  sans  j  wf[iMx:  vqd^  II  n'j  avait  de  cliabes 
plianceaet  a  bras  fue  dans  les  apparteuMaa  de  la  Beine,  et  elle  seuh»  s^en 
aarvait  Le  boia,  peint  en  rouge ,  était  rahaussé  de  reaes  an  élaia  dorai  de 
longues  franges  je  soie  attachées  avec  dss  dlous  dorés  foninaiaat'b  bardare 
dp»  si^y  gwni.  de  eordarnnvMm^eil,  cuir  ou  maroquin  rou^  4a  Cordaua. 
Les  coflfres  on  bahuts  servaient  aussi  de  sièges;  et  aiâiaei  dans  des  tempa  plus 
rapprochés,  et  dans  un  récit  que  fait  Brantôme,  on  voit  qa'étaat  ehea  la 
Reine  aveç  an  de  s^  «mia»  ils  étaient  am  anr  an  coffre. 

Parmilea  dififîran^  paifties  dKLftu,vs€  et  las  ohfets  préciena^  qu'il  ren- 
fecmaiilL  sans  ChaHpa  Vyiln'y  en,apaa  qui  mérite  d'attirer  autant  Tattention 
que  la  tour  de  Iafil><?airie ,  qui  contenait  en  traia  chambres  la  bihliothèque  de 
Chariiea  V,  co|npp|sée  daSK>9  volumes,  donliM0  volumes  an  premier  e'tage , 
%$0  au  secondât  380  an  ti^isième.  On  ne  sera  peat*4t)ce  pas  liwbe  d'avciff 
quelques  détaib  sur  catte  collection  ;  ils  sont  d'autanAphls  curieux^'ila  sont 
'consignés  dans  un  manuscrit  très-précieux  de  la  bibUethèque  rojale ,  écrit 
en  1373  par  Gill^  Malet,  bibliothécaire  de  Charles  V  et  de  Charica  VI, 
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lorsqu'il  rendit  Compte  du  depât  qui  Im  avait  e'ts  confié.  Ce  catalo^e,  petit 
mfoUo  bien  conier\'t',  Je  69  feuillets ,  tur  beau  papier,  matière  encore  assex 
im  à  cette  ^Mcpu»,  d'une  belle  écriture  ,  quelquefois  enez  difficile  ù  lire, 
«  appartenu  à  Colbert  et  à  son  Gis  rarchevéque  de  Ronéo.  Il  a  donne'  lieu  à 
trois  dissertations  de  Boivin  le  cadot,  inscVees  dana  lee  tomei  1 ,  Il  et  V  dea 
Méwtoires  de  Vaeadimie  des  ûuerêpiiéiu  ei  beUes-lettrm,  D'antree  ssvcM  en 
ont  parie;  maia  il  n'a  pas  encore  été,  je  croi»,  publie'  en  entier,  et  on  n'en  a 
donne'  que  des  extraits.  Peut-ltre,  an  reite,  »t->on  bien  ftut  ;  car  cette  biblio- 
ibèqae,  trèa-contidmbie  et  tres-enrieuie  pour  IVpoque  où  elle  fut  formée» 
àaitcompesée,  comme  nous  le  verrons  tea(«41iettre,  de  manière  a  ne  pw 
exciter  aujourd'hui  beaucoup  d'inte'rét. 

Charles  V,  instruit  pour  son  temps,  aimait  les  sciences  et  les  lettres,  et 
protc'geniî  rcJîx  qui  ^^'y  livraient,  selon  IVxpres.sion  de  son  historien  (1); 
&La  sa^H^  addim ist rucion  du  perp  !r  fist  innoduire  ès  lettres  moult  snffi- 
'  sarnmoiit,  r  i  tant  que  competemnient  cntendoitson  latia  et  suiiisauimeot 
»  $^^«011  les  régit  M  de  grammaire,  n 

Charles  V  ne  devait  pa^  u oiivcr  dans  la  bibliothèque  qu'il  avait  he'ritec 
do  roi  Jean  son  p«'i  e,  de  <|ii(u  occuper  les  loisirs  que  lui  laissait  le  gouverne- 
nic'iit  et  qu'il  (  [iijilox ;ui  à  1  étude.  C«'tte  bibliothèque,  selon  les  uns ,  n'était 
composée q 1 1 <  ilt  volumes;  sclou  d'autres,  elle  en  possédait  vin^t.  On  sait 
cependant  (j  ie  S.  Louis  avait  i  apport»  de  l'Orient  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits ,  qui  pi  uijublement  ne  f  urent  pas  soignes  et  qui  se  dispersèrent.  Il  ^ 
eu  avait  d'ailleurs  lègue  une  grande  partie  aux  cordeliers,  aux  jacobins,  et 
à  l'abbaye  de  Royaumont.  On  ne  sera  pas  e'tonne'  que  ceux  qu'il  avait  pu 
liiwer  à  sa  famille  ne  se  soient  pas  conservés  pendant  les  quatre-vingt-qu»* 
loneanaqni  t'éconlirent  depuis  la  mort  dn^saint  rot  (en  tt70)  jusqu'à  Tavé- 
oement  de  Charlea  V  (en  1364),  lorsqu'on  varra  la  destinée  de  la  biblio- 
thèque deCbarles  V  peu  de  temps  après  a»  mort. 

A  une  époque  qui  précède  de  prèa  de  cent  ans  la  découverte  de  l'impri- 
merie, one  réunion  de90i^  Tobimes  était  trèanionsidérable  :  le  sage  roi  avait 
fût  de  grandes  dépensée  pour  se  les  procurer  dans  tous  iea  pajs;  il  faisait 
rechercher  lea  plua  beaux  mannacrits,  et  se  plaisait'  à  les  faire  relier  avec 
nagoificence.  La  plupart  avaient  des  couvertures  de  cuir  ou  de  maroquin 
reugfe,  de  velours  ou  de  drap  cTor ,  on  de  soie  unie  ou  brodée ,  chargées  d*or- 
nemcna  en  relief,  ciselés  ou  frappés,  et  efles  étaient  garniea  de  riclies  fer- 
moirs d'argent  on  de  vermeil' :  sur  presque  tous  ces  livres  on  avait  appli- 
qué les  armes  du  Roi  en  or  et  en  veimeiL  fla  étaient  enrichis  de  dessina 
enluminés  on  de  miniatures  faiteeavec  soin  ;  ce  que  ne  manque  pas  de  faire 
remarquer  GiQcs  Malet,  qui,  en  décrivant  ces  livres,  donne  plutôt  pour 
renacigpement  ce  qui  a  rapport  à  l'extérieur  que  ce  qui  r^arde  le  conteau: 
anaai  ne  nomme-t-il  presque  jamais  lea  auteurs  des  ouvrages. 

D  parait' que  depuis  long4emps  on  cultivait  avec  soin  l'art  de  l'écriture 
en  France,  ot  Ton  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  et  de  plus  recher(  be 
ioua  le  rapport  de  ia^  caîUigrapbie  que  le  petit  livre  de  prières  connu  sous 

(1)  Ciirisliuc  de  Piisa,  t.  L".  ciftap.  Vf» 
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le  nom  ^Heurêt  de  S.  Lovis,  et  celles  du  prince  Jean  dent  fwk  d^s  en 
occasion  de  parier.  H  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer 
que  Charies  V  même  ayait  nne  belle  éeritore;  ce  qni  était  très-rare  &  celte 
époqne  parmi  les  personnes  qui  ne  se  vouaiettt  pas  «ux  lettres.  Voici  un 
fie  smilê  de  sa  signature  et  de  quelques  lignes  de  son  écriture,  dont 
Foriginal  est  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale ,  et  que  je 
dois  à  lobligeancc  de  M.  Méon,  savant  éditeur  des  romans  de  la  Rose, 
du  Renard  et  de  fabliaux,  et  Tun  des  conservateurs  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale.  Outre  la  signature  de  Charles  V,  on  voit  sur  cet  exen* 
plaire  précieux  de  la  Bible  les  noms  des  diiTeVens  rois  aoxqueb  il  n  i^^pv^ 
tenu  depuis  Charies  le  âagCy  et  ils  sont  anssi  écrits  de  leur  propre  main  : 


On  peut  juger  de  la  beauté'  de  la  collection  de  Ciiarlcs  V  par  un 
grand  nombre  de  manuscrits  de  le  bibliotbèqueroyaiey  qui,  s'ils  n'ont  pus 
fait  partie  de  celle  que  ce  prince  «rait  au  LouTre,  lui  ont  du  moins  appai^ 
tenu.  Il  X  eon  même  beaucoup  qui  ont  e'te  faits  ou  traduits  par  ses  on&ca, 
et  Ton  y  voit  souYont,  ou  Raoul  de  Presie,  un  de  ses  conseillers  ,  ou 
quelque  autre  savant,  offrir  à  genoux  à  Charles  V  le  livre  quil  les  avait 
engagés  à  composer  et  qu'ils  lui  dédient  Ces  ouvrages ,  en  gàiéral,  sont 
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t^B'folnÊBmvaK »  eo  trèt-bcm  Tefin  ,remplb  de imnittarcs,  et  Pécrhiare  en 
«it  dPaae  grande  perfection. 

D'aprèf  ee  que  noat  Tenone  d'exposer ,  les  manascrits  du  xit.*  eîède  de  h 
bibliothèque  rojale  donnent  nnetrMraooe  idée  de  oefle  de  Cherlee  V,  tone 
le  point  de  vue  de  l'exécution.  Qnent  aux  petntarci  de  ces  niâmiicriCe,quol* 
qu'il  y  en  ait  qui  soient  agréablement  faites  et  qui  excitent  et  recompentent 
lacwiofité  par  I»  fonle  de  costumes ,  d'usages ,  de  meublée ,  qn'eUee  nous  ont 
censerTM  sveo  une  grande  naifrelé  de  dessin ,  cependant  on  se  tromperait 
tans  doute,  ai  on  les  regardait  comme  les  meiHenres  productions  de  ia  pein* 
tare  à  ces  e'poques.  Ce  nVtait  certainement  pas  le  travail  des  artietes  qnt 
■raient  le  pins  de  talent^  bien  que  quelques-uns  des  anciens  peintres  se 
loient  fait  une  grande  re'putation  dans  la  peinture  des  manuscrits.  Souvent 
c'était  l'ouvrage  de  religieux  qui,  par  leur  clat,  ne  pouvaient  pas  donner 
aux  arts  tout  le  temps  qu'ils  rfVlamenl ;  et  d'ailleurs  ces  dessins,  de  petite 
proportion,  faits  d'une  iii;iiiui  <■  cxpeditive  pour  rester  dans  les  couvent,  ou 
qni  j)assaient  dans  les  bibliotlirrjufs  prn  nniiihrpiisr^  ,  nu  dans  ies  nriHuircs, 
s  ut  il(  <  princes,  soit  des  particuliers,  ne  pouviui  nt  pas  <^tre  très-euuiies  ,  et 
ce  devait  être  des  objets  de  cf>mrnerce.  Si  l'on  en  trouve  <jui  sont  satishii- 
i«ans ,  on  peut  croire  que  ceux  que  faisaient  les  mciUpiu's  peintres  du  temps 
devaient  ctie  beaucoup  mieux.  Renf<MrneH,  jiour  hi  | )iu part ,  dans  la  solitude 
des  cloîtres,  et  retires  du  c(»iiiiiici  (  *■  du  inonde  ,  il  est  peu  de  ces  enlu- 
iiiiiieurs  de  fuunuscrits  qui  aient  laisse  un  nom  après  eux  ;  mais,  si  c'eut  été  * 
des  peintres  proprement  dits,  ia  France  en  aurait  eu  une  immense  quan- 
tité ,  tant  est  considérable  le  nombre  de  ces  peintures.  Quant  aux  oiivi  at;es 
des  peintres  dont  c'était  i  unique  profession,  le  temps  les  a  fait  diaptuaiire, 
et  l'on  ne  peut  plus  juger  de  leur  mérite. 

Maigre'  la  richesse  de  ses  livres  et  le  prix  qu'il  y  attachait,  Charles  V, 
ne  les  regardant  pas  comme  une  proprie'te'  exclusive,  en  faisait  jouir  tous 
iea  wmnoB,  Lee  armoiret  qni  les  renfermaient,  garnies  de  treillages  et  de 
▼hram  peints,  leur  étaient  ouTerles  k  tonte  heure  du  jour  et  de  la  nuit;  et 
le  Eoi  «fait  lait  placer  dans  les  chambres  de  sa  bihiloth^^ue  des  iampes 
d'argent  et  trente  chandelterS)  pour  qu'on  pût  travailler  la  nuit  et  consulter 
sca  mannscrits,  qui  devenaient  la  richesse  de  tous  cens  qni  voulaient  y  puiser. 
Les  peintures  des  livres  du  xiv.*  siècle  et  les  planches  que  M.  Willemin  en 
a  tirées  y  nous  offrent  tous  les  différons  meubles  dont  nous  venons  de  parler, 
et  même  la  duposition  des  bibliothèques.  On  7  voit  des  pupitres  de  formes 
▼nriées ,  très-omés  de  sculptures  t  ou  quelquefois  recouverts  de  riches  étoffes  ; 
fosivent  ce  ne  sont  que  de  grands  plateaux  ronds  sur  lesquels  on  pouvait 
pincer  plusieurs  volumes  qu'on  élevait  à  volonté  au  moyen  de  la  grosse  vis 
eo  bob  qui  soutenait  le  plateau.  Les  bibliothèques ,  peu  élevées,  sont  à  la 
portée  de  la  main.  Les  chandeliers  on  espèces  de  lustres  en  bronxeon  en  fer 
qui  descendent  du  plafond  se  divisent  en  plusieurs  branches,  et  leurs  formes 
déverses,  relevées  par  des  ciselures  et  des  ornemens  en  relief  dans  legoot 
gothique,  ne  manquent  pas  d'agrément  La  plupart  des  livres,  à  tranches  do- 
rées» ont  des  trois  cétes  des  fermoirs  en  argent  ou  en  vermeil,  et  il  règne 
boancQup  de  variété  dans  les  ornemens  imprimés  à  froid  ou  en  or  sur  les 
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velioroi  bimest  violettoB  ou  d'un  bMii  roage.  On  treaverah  à  4MMwr 
core  bien  des  détails  sur  ce  qui  a  rapport  au  matériel  des  bibliothèqnea  do 
temps  de  Cbarles  V,  et  par  oontcqoeat  sur  celle  de  la  lawr  de  la  librairie 
au  Lovm;  roaîs  il  vaut  mieux  avoir  reooiira  «nz  owragta  orignaux  où 
Ton  peut  les  puiser,  et  doat  les  peintures  on  dwottt  beaucoup  plus  moa 
descriptions^ 

II  est  singulier  que  parmi  les  personnes  qui  ont  parle  de  cette  biblio- 
thèque de  Cluurles  V  au  Louvre,  et  qui  ont  ùàt  observer  qu'elle  o'taittrào' 
oonsideVable  pour  cette  e'poque ,  il  n'y  en  ait  aucune  qui  ail  fait  remarffuar 
i|ue  c'e'tait  peut-être  la  coikotion  de  livres  la  plus  nombreuse  qu'il  y  eût  alors ^ 
et  peut-être?  même  ia  seule  qui  existât.  II  aurait  cependant  etebon  de  fournir 
une  nouveilo  preuve  qu'à  des  e'poqucs  très-reculees  nos  rois  se  .sont  inté- 
resses aux  sciences  et  aux  lettres  autant  que  les  autres  sonverainn  on  que 
les  autres  états  de  l'Europe ,  et  qu'ils  ont  mis  leurs  soins  à  iavosiscr  le  pro* 
grès  des  lumières. 

Quoique  riiaiie  eût  produit  dans  1*  \ni.'  et  le  xiv.*  siècle  ie  Dante  (  iié  en 
J?fi5,  mort  en  ),  Pétrarque  (m  •  n  1304,  mort  en  137  il,  Bo<tt<e  (né 
eu  l.iOG,  mort  en  l.i76),  eî  ydii«ieui>  littrrnteurs  qui,  pL  ins  d(  zèle  pour  le* 
lettres,  avaient  cherclié  à  Ir-,  runuiier  ,  et  dont  le  génie  avait  ]>orté  tout  d'un 
coup  la  langue  italienne  à  uneperlechon  ou  à  une  vigueur  <ju\  ile  perdit  bien- 
tôt après  eux,  cependant  ce  ne  fut  que  dans  le  comoieucement  du  xv.*"  siècle 
que  les  esprits  se  tournèrent  vers  l'étude  «ppruloudie  des  auteurs  anciens  et 
dta»  sources  de  la  saine  littéralui  e.  On  mit  alors  tant  de  zèle  à  étudier  les- 
écrivains  grecs  et  latins  et  à  se  rendre  leurs  langues  fatnilières,  qu'une' 
grande  partie  des  savans  négligea  la  langue  italienne,  et  il  est  curiouado 
voir  dans  des  ouvrages  et  des  lettres  du  temps  de  Corne ,  de  LauTont  do 
Modicis,  etdo  Le'on  X»  écrits  par  des  bouvnes  du.  premier  mwito»  à^ucl 
point Lltalion, mélo'  de  mots  latins^  omit  dovonfv  sustonl  en  prose,  durci 
barbare  ;  on  n'y  reconnaît  plus  la  langue  du  lhuile,  do  Poirarqvio  ot  do 
Bocace,  ot  on  no  la  retrouve  que  dans  les  vers  de  Laurent  do  Mddieis  ot  do 
quelques  poètes.  Mais  aussi  le  groo  ot  lo  latin  yTOOovant  tous  les  bonâmages  p 
j  avaiontriU  beaucoup  gpgno;  on  les  ooriirait  avoc  pumio  ^  ot  les  snoana- 
qui  so  rofugièfont  en  Italie  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie  dos  Turosi  y 
trouvèrent  dos  écoliers  ardens»  infatigables,  ot  qui  bientôt  devinrent  lewm 
émules*  Ce  fut  alors  qu'on  s'occupa  avec  sèie  à  rassembler  los  onvrogco 
opars  des^auteurs  anciens,  qui ,  comme  le  dit  Roscoe  (l) ,  pourrissoîont  dans. 
L'obscurité.  Bocaco  avait  bien  rassemble  un  grand  noniMre  de  manuscrits 
onciona,  ot.  on  lui  doit  d'avoir  le  premier  roeoeilU  et  mis  en  ordre  les  poé- 
sies d'Homèra,  qui  reparut,. pour  ainsi  dire  »  le  premier  pour  assister  a  In 
renaissance- de  lo  littérature  grecque. 

On  forma  alomdes  bibliothèques  ;  mais ,  à  l'époque  de  Charko  V  ^  il  n'y  en 
nvait  peut-être  pas  une,  à  l'exception  do- cette,  do  ia.  Sorboano ,  rassemblée 
sous  à»  Louis  (  B)  f  qui  égalai  la. sienne  pour  lo  nombre  deo  ouvragée.  l«s 

{i)yiede  Imimt  éttMi^  ,  t.  (i  )  Dans  un  ancien  catalogue  de  la 

p.  30.  bibliatlièqne  de  ia  Mmmuio  ,  dresttf  «■ 
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Mtdiciif  par  leur  cftdil  et  leur  f(Mrl«oe ,  par  les  reMtw  itsmàam  que  !• 
cMMaerce  Um  donnait  en  Orient ,  eontribnèrent  plu»  que  tous  (es  ratref 
jwîiioes  à  imprimer  ce  noble  élan  aux  esprits  et  à  le  ■MÎntenir.  Ce  ne  (vkt 
qu'en  1433  que  Corne  de  Medicis,  banni  de  Fioreoee  >  fonda  à  Venise 
labibliatiièque  de  Saint-George,  Cefvand  homme  fut  puissamment  seconde 
pirPoggio  Bracoioliai  de  Florence  (  ne'  en  1381 ,  noit  en  1459)»  àqai  sec 
Tojrages  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe  oflHrent  les  mojcns  de 
recueillir  un  grand  nombre  de  manuscrits,  dont  plusieurs,  à  demi  pourris, 
dit-il,  jurent  trouves  par  lui  dans  une  tour  obseure.  Guarini  de  Vérone ^ 
Jean  A tirispa,  François  Phileîfe,  tous  savans  dislingue's  ,  reunirent  beau- 
coup d'ouvrages  à  Constantinoplc  et  dans  le  Levant.  Lu  naufrage  Ut  perdre 
à  Guarini  tout  le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  peines.  En  1493,  Au- 
ri«pa  ,  plus  !i( m  <  ux,  rapporta  à  Venise  238  manuserifs  preVienx  fies  princi- 
paux iiulcuis  ^recs,dont  quelques-uns  nièifie  ont  dispuiu  depuis.  Piiili  îîe, 
célèbre  par  sa  science  et  sa  mordacite ,  ai<le'  p»r  sou  beau-père  le  savant 
Chrjsoloras,  enrichit,  en  1137,  l'Italie  d'un  ^rand  nombre  de  manuscrits 
^ccs  ,  be'breux,  cliablecns  ,  aiabes  ,  indiens  ,  f|u'il  decuuvi  ait  et  se  procurait 
a\  CL  Ijcaucoup  de  zèle  et  d'adresse.  C'était ,  en  partie,  aux  ressources  que  ces 
sâvù.ii:5  trouvaient  dans  la  nmuificence  de  Corne  d€  Me'dicîs,  qu'ils  devaient 
les  heureux  succès  de  leui  ^  «jtiorLs,  et  ce  fut  à  ees  tlillerentes  collections 
fournies  par  Corne  le  Vénérable  que  lu  belle  bibliolbèque  de  Florence,  connue 
depuis  sous  le  wtmàe  Lorenzo-Medicea ,  dut  sou  origine  et  les  prémices  de 
«gkHre.  Nîccolo  Niecoti,  riche  Florentin,  se  montra  un  digne  émnle  de 
€teie  dune  Pacquisilion  des  manuscrits;  il  en  rassembla  800  v^joniM. 
Rofcoe  trouTe  ce  nombre  trè»oonMdeVal4e  pour  eeUe  époque,  et  file  eat 
bioi  poeteVijenreàcelIedeCliaclea  V.  NJocnlo  NtceoU  moaruten  i486,  et 
Befcoe  ie  reg^de  comme  le  pcemier  qui  ent  la  gloire,  en  Uaiie,  dVtaUîr 
nnebibliodièque  publique.  Celle  de^Cbâflet  V,  bien  mmt  ceMe  époque^étail 
publique ,  par  les  facilitée  qu'il  donna  aux  savane  qui  vnolaieat  la  conintecr. 
On  sût  par  le  Po|;gio ,  dans  Felog e  de  Niecolo ,  que  çduMÎ  àsa  moit  se  trouf  a 
niine  par  les  dépenses  qu*il  aTait  faites  ponr  ses  iiwes«  G6me  paya  ses  dettes, 
et  seqoit  sa  bibyotbèqœ,  dont  il  fonna  osUe  de  Saini'Maro  à  Florence^  Il  f«t 


lî»9  et  1  200  ,  on  vovttit  qu'il  y  avait  alors  48,111.  (39  francs  pour  1rs  livres 

<Jéj»  plas  de  1000  volumi-s,  et  qu'ils  va-  10  «ous  8  (f«'(urr>«  ,  en  supposant  <]ue  tous 

Uieot  plu«  de  30,000  francs  d'uu|ourci  but.  les  uns  on  eût  actieie  (!<■$  livri'a  pour  une 

La  Miiotbèqae  s'accnit  tefleoieat ,  qae  somme  égale.  On  voit  que  cette  biblio» 


taasepeès,  en  199i,  il  Allât  dMiser  di^qoe  ëlût  alois  trèi-eonMfaMe.  liCS 

«a  ■•■mau  «mdegoe.  I>aprâ  U9f  jos-  lîvne  j  tfiaicnt  rugrfs  par  «rAw  de  na» 

<^uVn  1338,  !a  Sorboanc,  d'après  le  cata-  tières;  cenx  de  qaelf|ne  pm  diaienle» 

figue  fait  cette  anneVIâ,  acquit  des  livres  chaïQiiét  sar  des  tablettes,  et  les  cata- 

pour3813  livres  10  sous  8  deniers.  En  fogues  en  in«îiqn;«icnt  la  valeur.  Il  parait 

prenant  Va  movennc  proportionnelle  de  que  ers   (  lUilugncs    pre'cieux  n'e.xistent 

3d  prix  différens  qu'eut  ie  mare  d'argent  plus;  ils  nvaient  servi  à  i'abbe'  Ladvocat , 

de  139i  à  1338  ,  je  troave  qu  elle  le  met-  auteur  du  Dictionnmre  kiftorique ,  doc* 

h  4  ftwws  5  foas  t  denien  ^alors ,  tenr  et  bibRotbdeaire  de  Sorbenne  ,  à 


et  éiMsiati  6ft  centteei  14  poar  ee  reeaeilfir  les  doeement  que  je  viens  ili 
fac  wadnit  setndhoieBl  la  soa,  ou    lappaner ^apvès M. 
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«idedani  cm  soîds  par  ThonMU  Ctluidrino,  Tiiii  de§  Mrans  les  plot  nmu* 
quables  de  ce  tiède  qui  en  produisit  tant  ;  et  c'est  cet  halule  homme  qai 
depuis  fut  pape  fions  le  nom  de  Nicolas  V.  A  son  ave'nement  au  trdoe 
pontifical,  il  trouva  réduite  à  quelques  volumes  la  bibiiothèqiie  du  Vatican, 
dont  les  livres  avaient  rte  disperses  dans  iesTOjages  des  souverains  pontifes 
de  Rome  h  Avignon.  Dans  le  court  espace  de  son  règne  (1454-58),  il  s'o^ 
cupa  de  la  re'tablir,  l'enrichit  de  plus  de  5000  ouvrages  grecs  et  latins, 
et  c'est  ù  lui  que  la  bibliothèque  du  Vatican  doit  son  origine.  Celle  des 
Augustins  de  Florence  avait  reçu  de  grands  accroisseraens  par  le  le^  que 
Bocftce  et  Marsile  Ficin  lui  avaient  fait  de  leurs  livres.  Je  ne  suivrai  pas 
plus  loin  l'histoire  des  plus  anciennes  et  des  plus  cc'Ièbres  bibliothèque* 
l'Jtalif  ,  rt  je  ne  suis  entre'  tians  ces  detaiis  que  pour  montrer  que  Ips  rois  de 
France  ne  sont  pas  restes  en  arrirrr  sur  ce  point ,  et  qu'ils  ont  peut-être  ete 
les  premiers  ù  donner  l'exemplu  de  former  de  nombreuses  collpctions  de 
livres.  Ce  n'est  pas  cep(  ndunt  que  i  on  puisse  comparer  pour  le  ciioix  des 
ouvrages  la  bibliothèque  formée  au  Louvre  par  Charles  V  avec  relies  Hc 
Florence,  de  Venise  et  de  Rome  .  qui  renfermaient  les  mnnu5<  i  [ts  (!<  liplus 
grande  partie  des  écrivains  «^i  ces  et  latins  ,  que  l'Italie  dut  à  sa  pi  uxaiiite  de 
la  Grèce,  et  aux  calamités  de  ces  contrées  dévastées  par  les  Turcs,  el  qu'a- 
bandoniiiucnt  les  savans,  les  sciences  et  les  livres. 

On  N  ou  pai  le  f  utaiogue  de  Gilles  Malet  que  la  bibliothèque  de  CiiarlcsV, 
loin  d'être  cojujiose'e  de  la  plupart  des  auieurs  g^recs  et  latins,  comme  ccllrt 
dont  nous  venons  de  parier,  n'en  oilrait  presqtic  ])lis.  On  n's  trouve ,  en  gé- 
néral, que  des  ouvrages  de  théologie,  de  droit,  d'astrologiL.  La  traductioa 
des  Politiques  d'Aristote  ,  celle  de  quelques  historiens  latins,  sont  les  on> 
vrages  anciens  les  plus  considérables  ;  pas  de  poètes  grecs  ;  et  en  poêles  b- 
tins,  il  n'jr  mk  qu'Oride,  Lucain;  en  philosophes,  que  Boèce,  dootli 
Conêùiatwm  j  est  repetde  plosteurs  fois.  On  j  nnratt  Tainement  cherche  le» 
anvres  de  Ciceron ,  de  Virgile ,  et  les  anteors  grecs.  Mais  cette  collection  éÉit 
assec  riche  en  romans  en  prose  et  en  tcts  ,  en  écrrrains  sur  la  chronolo^t 
iur  l'histohre  générale ,  sor  ThisCotre  d^spagne  et  d'Angleterre ,  mais  pria- 
cipalement  sur  l'histohre  de  France:  c^était  sans  doute  cdie  à  laquelle  le  roi 
Charles  V  attachait  le  plus  de  prix.  On  trouvait  encore  dans  cette  biUio* 
thèque  plusieurs  exemplaires  de  la  première  traduction  de  Tite-IiveiCclle 
de  rhistorien  Josephe,  Solin ,  la  Cité  Je  Die»  de  Sain^Angostm;  SsUoste, 
la  Cotyuroiêo»  AaMmne[  Conjuration  de  Catilina];  quelques  exemplaii'^ 
des  Cûwmêntaires  de  César;  Sue'tone,  Valère-lllaxtme,  et  Frontin;  quel- 
ques ouvrages  sur  l'histoire  d'Orient,  sur  les  croisades;  layie  de  Maho- 
met, celle  de  Godciroi  de  Bâillon  [Bouillon];  une  très-vieille  histoire  <k 
France  en  vers  gascons,  celle  du  Prêtre  Jehan  ;  les  ouvrages  de  Marc  Paul* 
les  testamens  des  rois  de  France,  la  vie  de  plusieurs  d*enlre  eux,  des  traites 
où  Ton  discutait  les  affaires  des  papes  et  les  limites  de  ieui-  puissance.  U 
plupart  des  ouvrages  sur  l'astronomie  ,  l'astrologie,  la  médecine,  eUimt 
traduits  de  l'arabe.  La  Bible  et  des  livres  de  piété'  composaient  aussi  nnr 
grande  partie  de  cette  bibliothèque.  Mais  ce  qui  peut  paraître  assez  sin:  > 
lier,  c'est  qu'il  j  manquât  beaucoup  d'écrivains  de  l'antiquité'  connus  eu 
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France  à  cette  e'poquc,  et  que  cite  souvent  Christine  de  Pisan ,  qui  avait  une 
gianJe  érudition  et  connaissait  bien  ses  auteurs.  Je  croirais  volontiers  qu'on 
ne  voulait  admettre  cliuis  la  bibliothèque  du  Louvre  que  des  exemplaires 
d'une  très-belle  exiu  uuon,  et  que  peut-être  il  n'y  avait  pas  d'assez  beaux 
manuscrits  des  auteurs  cites  par  Christine.  Ce  que  j'ai  raji{ioi  h  de  la  minutie 
que  nu  t  (iiiîps  >în!et  à  rendre  compte  de  l'extérieur  et  tir  lu  condition  des 
ntivra^ (  s ,  pourrait  iaire  croire  qu'il  tenait  au  moins  autant  à  la  richesse 
maieiieile  des  livres  qu'à  la  valeur  de  ce  qu'ils  contenaient. 

Si  flous  suivons  la  destinée  de  lii  bibliothèque  de  Charles  V  ,  nous  verrons 
qu'elle  e'prouva  bien  des  vicissitudes.  Depuis  ïa  mort  de  ce  roi  en  1380,  on 
ne  voit  pas  ^ju'elle  ait  reçu  d'augmentation  avant  1409.  Cejii udant,  si  l'on 
en  croit  Sauvai ,  loi  squ'ùu  chassa  les  Juifs  en  1  394,  on  leur  confisqua  114  vo- 
iames,  qui  furent  apportes  ù  la  bibliothèque  du  Roi  ;  mais  il  parait  que  ce  fait 
n'est  pas  prouve  ,  et  cette  addition  ne  se  trouve  pas  dans  l'inventaire  de  Gilles 
Milet,  bibliothécaire  À  cette  époque,  et  qui  n'eût  pas  manqué  de  l'ajouter 
•  MO  tncien  citalogiie.  Sî  ^tm  cèité  la  bibliothèqoe  da  Louvr^  s'accrut , 
CD  t409,  dt  SO  Tolumes  que  lui  doooa  le  duc  de  Guienne,  fib  aîné  de 
CbiHei  VI  y  d'un  autre  elle  essuya  plus  d'un  échec  :  dès  1 4 1 0 ,  à  la  mort  de 
Gifles  Malet,  dont  Christine  de  Pisan  fait  un  grand  e'Ioge,  il  manquait  à  la 
fcibOothèque  900  volumes  que  Charles  V  et  Charles  VI  avaient  prêtés  on 
dottOMy  on  que  quelques  princes  s'étaient  appropriés.  En  tout  il  ne  res- 
tiit  de  Faocieo  fonds  qae  730  volumes,  qui,  ajoutés  aux  90  du  duc  de 
CrnieoBe  et  à  environ  900  de  nouvelles  acquisitions, ne  portaient,  en  1411, 
la  bibliothèque  du  Roi  qu'à  950  ;  ce  qui  diflerait  bien  peu  des  909  dont 
GiOes  Ifalet  avait  rendu  compte  en  1373  :  encore  ces  livres  n'étaient-îls 
plos  en  aussi  lN>n  état  que  lorsqu'ils  étaient  sous  sa  gsrde.  En  1493 ,  après 
'la  mort  de  Charles  VI,  on  fit  un  nouvel  inventaire  :il  ne  se  trouva  plus 
dios  la  bibliothèque  du  Louvre  que  853  volumes,  estimés  par  Crois  libraires 
9393  livres  4  sous ,  qu'on  peut  évaluer  à  17,939  francs  69  centimes;  ce  qui 
porte  les  livres  ,  l'un  dans  l'autre ,  à  91  francs  et  quelque  chose  de  notre 
monnaie.  Cependant  il  y  a  de  ces  énormes  manuscrits  remplis  de  roinia- 
tares,  qui ,  ayant  coûté  quelques  années  de  travail,  devaient  être  d'un  prix 
Uen  plus  élevé,  s'ils  avaient  été  faits  par  des  personnes  qui  n'eussent  pas 
en  pour  vivre  d'autres  ressources  que  ce  travail.  On  ne  connaît  l'histoire 
de  (a  bibliothèque  de  Charles  V  que  jusqu'à  l'anne'e  1499.  Le  duc  de  Bedford , 
rcgent  du  royanme,  éta  la  garde  des  livres  à  Garnier  de  Saint- Yon,  alors 
bibliothécaire;  il  paraît  qu'il  les  envoya  en  Angleterre ,  où  l'on  en  a  retrouve 
qui,  d'après  la  signature  de  Charles  V,  avaient  dû  hii  appartenir.  Selon 
Boivin  le  cadet,  à  qui  j'ai  emprunte'  une  grande  partie  de  ces  détails, 
il  e«ît  dit  dan?  frs  rr;^istres  de  la  chambre  des  comptes  que  ces  livres 
Jurent  achetés  par  le  duc  de  Bedford  1200  livres,  ou  9257  livres  13  sous, 
le  marc  d'arg:enl  valant  alors  7  livres.  Tel  fut  le  sort  de  la  bibliothèque 
<ie  la  tour  de  la  librairie  du  Louvre ,  et  l'on  voit  que ,  forme'e  par  trois 
d**  nos  rois,  S.   Louis,  Jean  et  Charles  V,  elle  n'a  pas  obtenu,  ainsi 
quelle  le  méritait  par  son  ancienneté',  la  gloire  de  fournir  un  fonds  con- 
siderabie  ù  la  bibliothèque  royale  d'aujourd'hui ,  qui  n'en  possède  peut-être 
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que  quelqucî»  volnnicî.  II  y  en  a  cependant  un  ussfz  ;;taiid  nombre  qui  ont 
fait  partie  de  la  bibliotlièque^e  Blois,  et  qui,  uiani  ik-dies  ù  Charles  V,  me 
feraient  croire  qu'ils  peuvent  avoir  c'te'  d*abord  dans  celle  du  Louvre  (  1  ). 

Tek  sont  les  détails  où  j'ai  cru  devoir  entrer  sur  l'ancien  e'tat  du  Louvre. 
J'ni  pris  quelque  plaisir  à  m'y  arrêter  et  ù  chercher  dans  le  beau  palais  de  nos 
rois  des  traces  et  des  souvenirs  de  ce  qu'il  pouvait  tti  c  autrefois  ;  on  me 
le  pardonnera  sans  doute.  Si  I  on  tient  à  honneur  pour  un  vaisseau  célèbre 
par  plusieurs  faits  glorieux  de  conserver  encore  quelques  parties  de  |a  pre- 
mière charpente )  et  si,  maigre  les  ravages  des  tempêtes  et  de  la  guerre,  on 
regarde  toujours  comme  le  même  bâtiment  celui  qu'auraient  mené  au  com- 
bat ,  à  la  gloire ,  les  Tourville ,  les  du  Qoesne,  les  du  Gnaj-Tnrain',  les  Porbin, 
ayec  quel  intérêt  ne  duit-on  pas  parcourir  les  saHes  dermes  par  Philippe» 
Auguste ,  par  Charles  V?  Ce  sont  les  mêmes  muraîfles  qui  Si  souvent  ont  re- 
tenti de  chant»  d'allégresse  en  Phonneur  du  vainqueur  deBouvines}  c'est 
dans  cette  même  enceinte  que  le  sage  Charles  V  méditait  arec  sa  rare  pru- 
dence les  projets  qui  devaient  rendre  et  conserver  à  la  France  son  édMt  et  sa 
force,  et  que  le  bon  connétable  du  Guesclin ,  Clisson,  Boucicaut,  venaient 
suspendre  les  trophées  qu'ils  avaient  enlevés  aux  ennemis  de  la  France. 

n  ne  paraît  pas  que  Charles  VI  ait  beaucoup  travaillé  à  rembcBissement 
du  Louvre  tel  que  Pavait  laissé  Charles  V;  il  ne  s'en  occupa  q[tte  sons  le 
rapport  des  fortifications,  et,  pour  les  agrandir,  il  détruisit  le  jafditt  du  Roi 
et  de  la  Reine  du  cêté  de  la  rivière,  et)  en  138S,  la  tour  du  bois,qn^ 


(1)  PArmi  les  beaax  manuscrits  du 
ZIV/ siècle,  reiiiplifl  de  peintures ,  que  Tou 
peut  voir  à  la  bibliothèqac  royale,  je  ci» 
terti  comme  défaut  avoir  appartenu  à 
Charles  V  let  livm  sohrans  :  les  Henret 
de  6»  Louii;  son  admirable  petite  Bible 
8an«  p«>inttirfB.  N  "«r>Ti3,  0715  ,  la  Cité 
de  Dieu  de  S.  Augustiu ,  traduite  par  Raoul 
de  Prcsle ,  de'dt^e  an  roi  Charles  V,  dont 
il  était  coDseilier  et  poète.  ti718  ,  les  troùi 
fremUns  Déemtle$  de  Tke^Lhe,  sdses 
en  fnn^  par  Fnmçoit*  Pierre  Balenx 
on  Borehortos,  prieur  de  Saint-Eioi ,  ié- 
diéosaa  roi  Jean ,  dont  on  voit  le  portrait , 
ain'^i  que  celui  du  tradwctrnr;  re  livre  doit 
a  voir  ;i  |tparff  nn  h  Charles  V.  0719  ,  prr- 
mx&re  Uetade  de  J ite-fJvr ,  traduite  par  le 
même,  dédiée  au  roi  Jean.  G7ii,  Com- 
mmiÊÊifU  de  Oemr,  éUkie  an  roi  Jeaat 
qne  la  première  peintnre  représente  dans 
la  saDe  dn  Tr6ne,  trèo-riche ,  ornée  de  buf- 
fets on  dressoirs ,  de  statues  et  de  tapis- 
Rvn'fi,  G7Î3  ,  deux  livres  des  Histoires 
de  la  vie  de  Jules-César.  0034  ,  Valère 
le  Grand  [Maxime"]  ,  traduit  en  français 
par  Simon  de  Hesdin  i  t  Nicolas  de  Go- 


nesse  ,  dédié  nu  roi  Cliaries  V.  6760  , 
Chrottii^ues  de  hruissart,  6793 ,  deux  TO- 
ivines  dn  ilosian  deLmneelot  du  Lme,  Sa» 
le  jonr  de  Fiquet  fleuries,  en  mors  1344; 
le  t.  I."  et  ie  t  HI,  cotA  6T9i ,  6794 , 
paraissent  être  du  xiii.*  siècle.  6803,  le 
livre  des  Propriétés  des  choses,  dédie'  à 
Charles  V  en  iM7  ■  on  y  voit  son  por- 
trait el  eelui  du  liaducteur.  6870,  le 
même  ,  traduit  par  ordre  de  Charles  V. 
6S19»  Al  BAIe  hùterùms  on  Hieudruee- 
eoldires,  traduite  ptr  Gniard  desMonliM» 
chanoine  de  Saint-Pierre  d'Aire,  en  1S94. 
6833  ,  Jean  Bocaee ,  Des  cas  des  hommes 
illustres,  2  volumes,  Tiv.*"  siècle.  S'd  n'en 
pas  positif  que  ces  manuscrits  aient  (*n 
partie  de  la  bibliothèque  de  Charles  V  ao 
Louvre  ,  parce  qu'on  ne  les  troave  poi 
■MOI  ciairenMnt  indiqués  dsos  riUTentHSC 
de  GiBes  Mabt,  cependant  il  &*j  n  pies- 
qne  pas  lien  de  douter  qu'ils  n'aient  ap- 
partenn  à  qndqn'one  dec  bibliothèques 
que  Cbarles  V  avait  à  Fontainebleau  ,  « 
Creil  et  dans  ses  diffm-ns  châteaux  ,  et  i!^ 
suffisent  pour  rmus  ilonniT  une  idée  de 
ce  que  pouvait  être  cille  du  Louvre. 
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avait  fait  elcTCTi  tt  éùnt  nous  avons  àéfk  parée')  «iaii  que  dm  statues  dont 
Charles  VII  orna  le  porttîl  ia  grande  entrée  aur  in  Seine.  Louis  XI 
et  Charles  VIII  babitèrent  peu  le  Louvre ,  quHia  ne  regardaient  presque 
plus  que  comme  une  forteresse  dans  laquelle  on  conservait  des  munitions 
et  des  machines  de  guerre.  Sons  Louis  Xil,  on  s'en  necnpa  peu ,  du  moins 
comme  palais. 

Mes  recherches  sur  ïe  Louvre  ayant  pour  but  principal  les  arts  et  sur- 
tout l'architecture  et  la  sculpture,  je  ne  me  crois  pas  oblige  d'entrer  dans 
ledetail  desevenemens  qfii  s'v  sont  ]în<sf*s  jusqu'ù  j'f'pf  que  où  nous  sommes 
arrives,  en  rapportant  ihiston  «  (](  <<  iliàirui.  A\uni  ^ifrvi  de  demeure 
H  plusieurs  de  nos  rois,  il  doit  avoir  ete  temom  «le  conti.ifs  f!p  mariage 
entre  dilierens  princes,  de  traites  et  d'une  partie  de*;  g^r«ii(lf  s  t^al!^;M dons 
qui  ont  eu  lieu  à  diverse*»  e'poques  ,  et  que  l'on  trouve  au  lon^  dans  Sauvai 
et  dans  Pfganio!  de  la  Force,  auxquels  je  renvoie  ceux  qni  ih  su  i  t  un  nt  les 
connaître.  Je  me  bornerai,  quand  )<  (Irminrui  ia  description  des  salies  du 
3Iusee  r(i\  al  ,  k  parb-r  des  e'venemen^  (jin  v  ont  un  rapport  direct. 

Lepoque  à  la([uril('  nous  sommes  parvenus,  vit  le  Lou\re  changer  encore 
de  face;  son  urchiti  i  ture  devint  plus  régulière  et  s*embeHit  de  tout  ce  que 
cet  art,  ramené'  à  un  gont  plus  pur  par  les  maîtres  habiles  qui  l'illustrèrent 
sous  Louis  XJI ,  acquit  encore  de  perfectionnement  sous  les  règnes  de 
François  I.'**  et  dlienri  II.  Les  arts  brillaient  alors  du  plus  vif  éclat  en 
Italie  ;  et  la  protection  qne  Francis  L*'  et  Henri  II  leur  accordaient ,  attirait 
fl  natnmfiiail  «n  Pranee  les  artistes  italiens  et  leurs  ebefi^d'oNirre.  Si  d'abord 
9s  se  pmentèrcnt  comme  des  maîtres,  bient^  aussi  las  élèves  qu'ils  for- 
mèrent parent  souvent  devenir  leurs  rivaux.  Fixés  dans  leur  nouvelle  patrie, 
les  arts  retrouvèrent  dans  la  magnificence  et  le  goût  éclairé  de  nos  rois 
toute  la  faveur  et  le  zèle  qui  les  élevèrent  à  un  si  haut  point  à  Florence 
et  a  Rome  sous  les  Médicis;  et  ces  arts  régénérés,  se  rappelant  les  temps 
fortunéi  de  l'antique  Grèce  ^  crurent  voir  en  France  briller  de  nouveau 
pour  eux  les  sièdes  de  Périolès ,  d'Alexandre  le  Grand ,  des  Ptolémées  et 
d^Augnsle.  A  entendre  cependant  quelques  écrivains  étrangers ,  cette  France 
a'eut  été  qu'une  terre  étrangère  aux  arts,  ou  ils  ne  vivaient  ou  ne  végé- 
taient qu'à  regret ,  ainsi  que  des  plantes  exotiques  arrachées  &  de  plus 
beanx  climats.  Mais  â  faut  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  considérée  ainsi  dans 
les  beaux  temps  de  lltalie;  car  des  maîtres  tels  que  Léonard  de  Vinci, 
Prnnntice ,  le  Rosso ,  Paul-Ponce  Trebati ,  Benvenuto  CeDini ,  Nicolo  del  A  b- 
bate,  dont  lltalie  ne  prononce  les  noms  qufavee  respect,  auraient-ils  aban- 
rnni'  leur  patrie,  cette  terre  chcTie  des  arts ,  pour  venir  dans  un  pays  dont 
ia  tiitaie  influence  eut  refroidi  leur  imagination ,  et ,  pour  ainsi  dire,  paralyse 
leur  talent?  Pourrait-on  supposer  que  le  vil  appât  du  gain ,  ou  fespoir  de 
quelques  honneurs,  eut  pu  les  décider  à  sacrifier  ainsi  leur  gloire?  Re» 
cherches  par  des  papes  tels  que  Jules  II  et  Léon  X,  par  les  Mediois,  les 
Famèse ,  et  par  toutes  les  plus  illustres  maisons  souveraines  de  l'Italie ,  corn- 
ble's  de  distinctions  dans  leur  belle  patrie ,  ils  venaient  cependant  en  cher^ 
cher  une  nouvelle  en  France,  où  les  retenait  encore  pins  par  sa  bienveillance 
que  par  ses  largesses  ce  roi  tout-à>iiait  Français ,  qui ,  dans  sa  générosité 
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envers  eux,  allait  toujours  au-cleià  de  ses  promesses  et  ile  leuj  >i  csperancej. 
Ne  pouvant  plus  se  détacher  d'un  souverain  dont  ils  recevaient  un  si  h'xcn- 
veillant  uccueii,  lis  vivaient  honorés  de  ses  bienfaits  et  mouraient  heureux 
entre  ses  bras. 

Si  Jules  II  et  Léon  X ,  dans  leurs  règnes  si  courts  et  si  briflans  pour 
les  arts,  ont  ajoute  à  la  beauté'  de  l'Italie  par  la  de'couverte  des  monu- 
mens  et  des  statues  antiques,  n'etait-ce  \nis  leur  propre  pays  qu'ils  enri- 
chissaient, et  l'Italie,  sous  le  rappoii  des  arts,  ac  devait-elle  pas  fieaucoup 
de  reconnaissance  à  Fi  aneois  I/' ,  à  un  prince  e'tranger  qui  favorisait  ces 
pre'cieuses  de'couvertes  par  les  acquisitions  qu'il  faisait  et  qui ,  sans  appaT^ 
vrir  un  pays  ,  maie  inépuisable  de  nionumens,  répandaient  au  loin  l'amour 
des  arts  et  leur  offraient  des  guides?  Ne  pourrait-on  pas  ajouter  d'ailleurs 
que,  par  la  protection  que  François  I.*'' accordait  en  France  et  en  Italie 
aux  arts  et  aux  artbtes,  il  «râit,  pour  ainsi  dire,  acquis  le  droit  de  parta- 
ger avec  Rome  les  admirables  de'bris  de  Pantîquite?  Ou  bien  il  aurait  fallu 
qu'oD  n'en  senlît  idon  tout  le  mérite ,  puisqu'on  suffirait  qu'il  imrîohit 
ses  palais  de  cIiefs-d'oeuTre  d'une  béante  comparable  à  celle  de  ce  qae 
lltalie  conserrait  de  plus  estime;  et  que  c'e'tait  pour  ce  grand  prince ,  le 
père  des  sciences  et  des  arts ,  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  les  plos 
célèbres  de  Rome  et  de  Florence  exécutaient  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Le  Louvre,  tel  que  le  trouva  François  I.***,  avait  été  très-ne'glige'  de- 
pub  iong'^temps»  et  il  n'offrait  pas  une  habitation  digne  du  gout  et  de  la 
grandeur  de  ce  monarque.  Lorsqo'cn  1539  il  voulut  j  recevoir  Charles- 
Quint ,  on  lut  oblige  de  faire  à  ce  château  de  grandni  réparations,  pour 
pouvoir  y  déployer  une  magnificence  digne  des  deux  souverains»  Il  y  eut 
des  changemens  nécessaires  dans  la  disposition  des  principaux  appariemens; 
on  abattit  même  pludeurs  parties  de  bâtimens ,  probablement  la  porte  du 
Louvre  du  cdtéde  Paris,  pour  établir  des  lices  où  l'on  donna  des  Joutes 
et  des  tournois  sur  le  bord  de  la  rivière.  Enfin  de  grandes  dépenses  mirent 
ce  château  en  e'tat  de  loger  Charles- Quint  et  sa  suite,  le  Roi  et  la  Reine, 
le  Dauphin  et  la  Dauphine,  le  Roi  et  la  Reine  de  Navarre,  les  enfans  <fe 
France,  le  cardinal  de  Tournon,  le  conne'table  Anne  de  Montmorency  et 
la  duchesse  d'Étampes.  Il  est  vrai  que,  par  le  détail  des  pièces  de  leurs  ap- 
partemens,  on  voit  qu'alors  les  princes  se  contentaient  de  logemens  assez 
modestes.  Les  QSwrêêtfifyaux,  cites  par  Sauvai,  et  qui  étaient  remplis  des 
détails  des  frais  que  coûta  cette  réception ,  rapportaient,  pour  en  donner 
une  idée  releve'e,  qu'on  avait  dore' toutes  les  girouettes  du  Louvre,  et  qu'on 
avait  attache  des  chandeliers  de  laiton  aux  mur»;  des  escaliers,  de<;  safîrs 
basses  et  des  antichambres  du  palais  ;  uiais  peut-être  la  matu  rtr  avait-elie 
acquis  de  la  valent  par  le  dessin  et  la  ciselure  de  Benvenuto  Celïini.  Ce 
fut  probablement  aussi  à  son  talent  que  l'on  dut  un  Heicuie  en  argent  de 
6  pieds  de  haut ,  qui  plantait  eu  ten  c  avec  effort  deux  grandes  colonnes 
du  in^nie  métal,  statue  qui  fut  offerte  à  Charles-Quint  par  le  prévôt  dca 
marchands. 

La  principale  entrée  du  Louvre  ne  fut  plus  sur  la  Seine;  on  la  mit 
du  cote  de  :!iaint-Germain  i'Auxerrois.  li  est  <  ependant  probable  qu'on 
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IwMi  cette  porte  telle  qu'elle  »tait  sous  Chéries  VI ,  et  c^eit  dn  moiiu  ce 
qoe  feu  pcot  inférer  du  genre  (Tarchiteetnre  de  cette  entreci  qui  existait 
encore  du  temps  de  SnnTeli  et  dont  nous  avons  parle'  p.  983.  Ces  cban* 
^emens,  qui  notaient  que  partiels  ,  donnèrent  à  Fmnçois  I.*'  Ildée  d'en 
Sme  de  pins  eonsidereblee,  et  de  reiiêtir  le  Louvre  sur  nn  nooTenn  plan. 
En  1597,  pour  de'gager  le  cour  et  rendre  du  joor  aux  apparlemens  y  on 
«fait  déjà  détruit  la  grosse  tour,  et  plusieurs  antret  depuie  eurent  le  même 
mrt  :  cependant,  adon  Sauvai ,  il  en  exiitait  encore  iiz  en  17t4  $  maie  il 
nlndique  pas  leurs  places.  En  combinant  ce  qu'il  rapporte  avec  ce  qu'on 
troore  ihns  des  plans ,  on  voit  que  ces  tours  devaient  être  celles  du  coin 
vers  le  grand  jardin ,  et  les  autres  de  ce  côte'  jusqu'à  la  tour  du  coin  sur 
la  rivière.  Quant  à  la  grosse  tour,  lorsqu'on  la  de'molit,  il  fallut,  a  partir  du 
18  février  1537,  quatre  mois  pour  terminer  ce  pe'nible  travail;  il  fut  entre- 
pris par  Jean  aux  Bœufs,  couvreur  ordinaire  du  Roi  ,  et  on  le  lui  paya 
8500  iivres,  qui  Icruif  iit  aiifourd'htii  10,188  francs  18  centimes,  le  marc 
d'argent  %'n!ant  ainrs  13  francs  j  sous.  Quoiqa'nn  eut  aplan'r  \c  lieu  où 
s'élevait  ia  tour  dv.  PhiIrppe-AugusK'  ,  ]es  traces  en  subsistèrent  pentîfint 
long  temps,  et  le  terrain  était  plus  Ijas  que  li  reste  de  la  cour.  Plus  de  cent 
ans  après,  iî  y  avait  m  vvt  endroit  une  espèce  de  creux  où  les  eaux  crou- 
fHs>aieat,  et  qui  existait  encore  en  16S0ou  1640;  on  ne  manquait  pas  de 
crou-e  parmi  ie  peuple  qu'il  y  avait  là  un  ahime  sans  fond.  Si  l'on  creusait 
dans  cet  eni placement ,  i!  est  assez  vraiseniblal>ir  (|uV>ii  trouverait  encore 
àii,  rf  ^tcs  des  iiTiinenses  fondauuas  de  cette  tour,  qu'on  peut  croire,  vu  leur 
&uiidite,  n'avoir  pas  ëte'  arrache'es  entièrement. 

Nous  voici  à  la  seconde  époque  du  Louvre,  qui  ,  di  [)uis  [es  temps  les  pins 
recules,  et  depuis  Philippe-Auguste  et  Charles  V,  avait  reçu  bien  des  accrois- 
seroens  dans  son  ensemble,  bien  des  modifications  dans  ses  distributions  et 
dans  ses  destinatinns ,  tnais  qui  cependant,  ayant  toujours  conserve  la  même 
forme  gc  ne  raie,  servait  à  nos  rois  alternativement  ou  tout-à-Ia-fois  de  forte- 
resse et  de  château.  Cet  antique  manoir  va  changer  entièrement  de  faee^  et 
n'offiira  presque  plus  rien  de  son  ancien  e'tat.  François  I.*'  donnait  tous  ses 
soins  aux  embeflissemens  de  Paris  (  I  )  ;  son  goût  éclaire  pour  les  arts,  tandis 
que  les  Me'dicis  les  faisaient  flenrir  en  Italie ,  les  encourageait  en  France  par 
la  Inveur  qu'il  leur  accordait  et  par  sa  liberaOte';  et  les  artistes  italiens, 
accaeSIîs,  comblà  de  biens  et  Âonnenrs  en  France,  ne  croyaient  pas 
nmr  ebangé  de  patrie.  Voyant  les  grands  ebangemens  qu'exigeait  le  Louvre, 
et  les  difficoltM  qui  s'opposaient  à  leur  eiMUtîon,  François  I/'  résolut  de 
f  alMttre  en  grande  partie  et  de  le  reconstruire  sur  un  nouveau  plan  ;  et 


(  1  ;  On  voit,  par  ses  ordonoances ,  qtt*il 
veiEait  sévèrement  à  la  propreté  de  Paris  : 
f!f^  tombereaax  fermes  emportaient  les 
immondices  coirçide'rabfes  que  l'on  était 
ohii^é  de  réoDir  devant  les  portes  des 
maisons  i  les  servantes  étaient  tenues  ds 
bahqrer  les  mes,  et  il  ptnit  que,  dans 
ccrtasacs  tacs ,  il  7  avait  on  miisesii  d'eau 


coorante  où  elles  portaient  les  moindres 

ordures  dan?*  d«"«i  paniers  ,  et  qui  îes  en- 
traînait à  la  i  ivn  rf  François  l.",  (Jans 
sa  sollicitude  pour  Pans  ,  ne  pcmiettaii  pas 
que  les  maisons  fussent  trop  eievees  ,  «i 
qa*on  ddlmîstt  les  fardins  »  qa'il  regardait 
wftc  raÎMniNimae aa aisyen  de  stfabrisf 
pour  une  gnnde  TÎile. 

SS 
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■n  fait,  H  eit  plus  facile  et  presque  tmijows  pine  mnttgeux  de  refaire tm 
édifice  f|oe  de  raccorder  d*aiicieBnea  eonstructiom  avec  de  DoavcHa. 

On  bW  pas  bien  d'aooerd  anr  Fépoqne  à  kqnelle  oDWBencirent  les 
travaux  da  Lonvre  sons  François  1.*%  ni  sur  f  areliitecte  qui  lut  d^abord  ehargé 
de  les  exécuter  .d^près  les  projets  du  Rot.  Selon  les  uns ,  ce  fut  en  tSM 
qu'on  mit  la  première  main  à  cette  grande  entreprise,  et  Pierre  Lescotlat 
l'architecte  à  qui  on  la  confia  (  1  )  ;  mais  cette  date ,  ainiî  que  le  fait  obieiter 
cTArgenviHe  y  est  difficile  à  concilier  avec  Fage  de  Lescot,  qui ,  né  en  15I0| 
n*avait  alors  que  diz-littit  ans ,  et  eut  été  bien  jeune  pour  avoir  acqnis  ssmz 
de  talent  et  me'rite'  assez  de  confiance  pour  être  mis  à  ia  téte  de  travaux  f  m 
aussi  grand  intérêt  D'autres  auteurs,  et  parmi  eux  d'ArgenyiHe,  croient 
•▼eepius  de  raison  que  les  premiers  travaux  nVurentlieu  qu'en  1539, m 
même  en  1541  :  Lescot  avait  alors  vingt-neuf  ou  trente-un  as»;  a  cet  âge, 
et  dans  toute  la  force  de  son  talent,  il  pouvait  concevoir  et  éAnçer  des  plans 
importans.  Cependant  cette  époque,  pour  éire  admise,  éprouve  encore 
des  difïicnlte's. 

Quoique  François  I."^  tînt  beaucoup  à  ses  projets  sur  !r  î. ouvre,  et  qu'il 
y  f?t  (\p  ^rnnffos  flepenscs,  cependant  les  travnnx  ne  [)mi  ont  \ms  wns  «on 
ir^Mir  un  f^raml  développement,  e(  IV>n  fîf  totnbrr  plus  de  Tanritn  rluitr-nn 
qu'on  n'en  clrva  du  nouveau.  î!  {>araii  que  i'on  s'<u'cu[)[i  surtout  de  ia  j^fp.ndc 
et  l)tdlc  saile  des  gardes  ou  des  antiques,  connue  aufourd'liui  sons  ic  nom 
éesallc  des  Caryatides,  dont  nous  avons  déjà  parle  plusieurs  fois,  et  suriâ- 
qnelle  nous  entrerons  encore  dans  quelques  détails,  lorsque  nous  décrirons 
les  salh  s  du  Musée  royal.  Il  sullît ,  pour  le  imiment,  de  savoir  qu'une  inscrip- 
tion placée  au-dessus  de  ia  porte  apprenait  que,  bâtie  par  Franeois  I." 
cette  salle  avait  etë ,  en  partie ,  ruinée  par  le  temps ,  vetustate  coliaj^sam,  et 


(  1  )  Voyez,  «ur  cet  architecte,  d'Argen- 
viHeetfarticIe  deM.Qtwtrtmèrede  Qaiacy 
AuiilelNetioanaire  ifarchkeelurede  TAi^ 
ejfMt^aiêmkhoêique*  lletlbiensingidÎM' 
que  Milbia  »  Mcmorie  degli  architetti ,  en 
doonaut  pour  titre  à  un  de  ses  articles  les 
nomsdc  Pirrrr  Lrscot  et  de  Jean  Goujon, ne 
dise  que  quelquos  inou  insig^ifians  sur  ce- 
lui-ci, etpas  un  seul  de  Pierre  Lescot.  Dan» 
les  airtrct  endroHi  de  ssn  ouvrage  où  il  est 
qiKttimi  da  Loavre ,  h  peine  mentionne- 
t<4i  c*  gtand  architecte.  Il  est  vrai  que 
cet  auteur  ne  traite  gaère  mieux  Jean 
BuIIant,  Ândrouetdu  CerceaU',  tandis  qu'il 
parle,  et  souvent  au  îoncf  ,  fî'architocteB 
qui  mi  rifriit  a  peuje  d*«hi  «■  rifes,  ](  paraît 
que  ia  iamiliedes  Lescotéuit  très-ancienne 
h  Pafii{  oa  trsnve  fdmfenn  personnes  de 
ce  Ben  duM  nn  très-enrfeax  nienutrit 
de  4|ai  «eiiikbiWiMlièiinefojalei 
II  contient  lontet  les  mes  d«'  IWis  d'alen , 


ainsi  que  les  principaux  haiiiuns  qui  j 
demearaicnt ,  et  la  eo—ie  dent  dêltt 
eoatrilbtta  penr  pajer  une  immbs  ^ 
10,000  &WIC1  [197,8S6  limt»  I*  wm 

d*argent  \^{ant  alors  S  livres  14  »oim 
7  deniers  ]  que  la  ville  de  Paris  donnaii 
à  Philippe  le  Bel.  Ce  manuscrit mcriterail 
*!  ('ru  |»ublie;  il  est  très-precieux  pourlei 
aticrenucs  faaiiUes  de  Pans  et  pourroB- 
gine  de  leurs  noms.  I^rmi  pfàsieBitl/*' 
cet  taterits  dtns  le  tegistre ,  j'en  tteavt  m 
rae  da  ClMu«p*flMn  t  de  la  BiUtoAè^  ] 
près  du  Loavie,  k  etlé  de  celle  de  Jeao 
Saint-Denis,  qui ,  qnalques  siMes  après, 
en  1  a  reçu  le  nom  de  Pierre  Le^ft, 
en  rhonneur  de  ee  célèbre  arrhitwtf- H 
serait  assez  stogulier  que  c«t  ancien  Leseit 
eAt  did  «a  dt  s«e  aacéowc,  et  qas  ecin 
tetHe  cdtaiBMkaUtrfpendÉirtdBBfikiM 

près  de  Losfre,  ipi*«n  de  les  dsiSi**"" 
détail  enMIirnn  fonr. 
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lénUifpvIfanrilI.iie  t548à  1SM«  Il  j  mut  «ilMNifMik  distano* 
de  1530 M  1541  à  1546,  po«r  que  1rs  mvnges  du  temps  MUciit  dUigS  à 
njMnr  edte  salle ,  ou  il  faudrait  qu'elle  eiit  «té  bien  mal  oenatraite  |  et  peut*- 
00  sapposer  ce  de'faut  de  aoiiciite'  dans  les  ouvrages  d'un  arcbiteole  iMi  hfr 
Ue^e  Lutatf  éuat  les  travaux  faits  depuis  plus  de  deux  cent  soixante  aaa 
snbiistent  encore  intacts?  II  serait  plus  probdble  que  faocienne salle  basse  et 
les  chapelles  de  Cbaries  V  furent  rrfperéce  et  qu'on  en  fhengra  la  distri» 
balion ,  oq  même  qu'on  les  transforma  en  une  simle  salle ,  en  1 518  ou  1 699| 
ÙBfti  que  l'indique  Germet  { p.  180  verso  )  ^  et  qiite ,  le  temps  l'ajant  eedeee* 
■Mgee,  die  fut  repriie  en  entier  en  I54ê  par  Pierre  Lescot  (  1  ).  An  reste^ 
à&m  cette  supposition ,  qui  donne  via^  ans  d'exiatence  à  cette  anOe^  au  lien 
(le  dix  lorsqu'elle  fut  restaurée ,  on  ne  peut  s'empécber  de  troorer  que  c'est 
encore  un  espace  de  temps  bien  court  pour  qu'on  puisse  comprendre  le 
velustafe  coiiapsamde  l'inscription  ^  et  admettre  que,  de  ve'tuste ,  cette  salle 
tombait  en  ruine  :  vingt  ans  sont  bien  peu  de  chose  pour  un  bâtiment  en 
jMerrp^  de  tsfîîe;  c'c?t  sa  prennère  jeunesse.  Tout  ceci  me  confirme  dans 
ropinum  que  eette  salle  avilit  luit  [)artie  des  construrtions  de  Philippc-Au' 
'lu^ip.  Existant  depuis  pius  de  trois  crnt.s  ans  en  l.jïS,  elle  ponrait  avoir 
Usi/in  (le  réparations  û*;sr7  prande»*  pour  (ju'on  ait  attr  ibue' à  François  l/"" 
<ie  i'aroir  construite,  et  cette  restauration,  n'avant  pas  ete  iaile  comme  le 
tlemandait  Petat  des  maraiiies,  n'aura  pas  eu  toute  la  soficlitc  npccs<;nirc.  Lp 
ttmps  cufitiriua  d'y  exercer  son  action  destructive ,  et ,  vingt  ans  après  avoir 
tte  refaifes ,  les  voûtes  purent  menacer  de  tomber  de  vetustë;  il  ne  faut 
dont  |iaj,  tinter  cette  vétusté'  de  i'opoque  oii  cette  salle  fui  répwe'e  par  Fran* 
C^is        mais  de  celle  où  elle  fut  coristi  uite  par  Philippe-Auguste. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  Pierre  Lescot  qui,  sur  la  fia  du  règne  de 
WautoisI/'  et  sous  celui  d'Henri  II,  fut  chargé  des  plans  et  des  travaux 
àQ  Ivowvre.  Il  est  h  regretter  qu'il  n'existe  plus  aucun  de  ces  plans ,  ni  même 
•1*  ct'iix  (jiji  furent  faits  sous  Henri  IV  :  on  ne  les  connaissait  déjà  plus  du 
tMlps  de  Sauvai  ,  qui  pense  qu'ils  avaient  été  égarés  par  négligence  ou 
Wpprimes  piir  malice;  il  ajoute  cependant  qu'ils  iui  etUen  partie  suivis  j)ar 
Iv  architectes  qui  succcdèrent  à  Lescot.  Cet  habile  iiomme,  de  la  fauiiUe 
^Âlissj,  et  dont  on  ne  connaît  pas  la  ville  natale ,  avait  reçu  de  la  nature 
IXllM  les  qualités  qui  peuvent  produire  nn  architecte  de  mérite,  le  ge'nie 
eonoeptions  grandes,  riches  et  sages,  et  le  talent  de  les  exécuter  :  aussi 
cwtnboa^t-ii  à  faire  faire  en  France  des  pas  rapido  àrarohîtectmy  et  i 
^  imprimer  un  caractère  plus  pur  et  plus  rapproché  de  fentique  que  Oiiri 
1*'elle  «Tait  en  jusqu'alort.  Ce  o'eet  cependant  pne  Lewet  qui  le  premier, 
tt  leeeul,  tendit  en  France ,  à  eelte  époque ,  de  si  grftnds  eernoai  è  rarofai- 
^t»an ,  et  à  qui  Pe«  pniiie  feire  Hionnenr  de  le  regarder  comme  le  re»- 
tnreteur  des  principes  des  anciens.  Déjà  BnUant,  par  dlenrenx  change- 
v>ciiS|  ^^lih  acquis  des  dfohs  à  sa  reconnaissance ,  en  âerant,  nvnnt  1540 , 

(I)  II  est  tàclieux  que  Corrozet,  qui  Tivau  a  telle  époque  et  dont  fourrage  finit 
«a  1550,  ae  bous  ait  pas  laissé  plus  de  dMb  i«r  ce  qni  regarde  le  lionna  sens 
^foisl.«etiiearilI, 
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Ecouen.  âVbtgnftnt,  «ms  l'alNuidoDoer  eolièreiiieiity  du  système  «m  dek 
maDÎère  gothique  de  betir  en  vogue  avant  lui,  et  se  prêtant  dans  certainei 
parties  au  goiit  qui  régnait  encore  ,  il  s'était  rapproche  de  Fél^gante  et 
noble  simplicité  de  l'architectare  grecque,  quoique  souvent  il  ressemblât  à 
ces  neophjtes  qui,  après  avonr  embrassé  avec  ardeur  une  autre  reGgîon, 
sont  parfois  ramena  par  quelques  sonrenin  vers  le  ealte  quIU  ont  quitté. 
On  peut  considérer  les  ouvrages  de  Buliant  comme  formant  la  traasttîoB 
du  goût  gothique  &  une  architecture  plus  pure  dans  son  ensemble  et  mîeni 
motivée  dans  ses  détails.  Ce  n'est  pas  aussi  que  ce  bel  art,  avant  Buflant 
et  Lescot,  n'eut  eu  de  grandes  obligations  à  Juste  de  Tours  et  a  Jean  Jo- 
conde  de  Vérone ,  qui ,  sous  Louis  XII ,  avaient  commence'  à  i'epurer  et 
à  le  faire  sortir  de  Fétat  de  désordre  où  il  était  reste'  jusqu'à  cette  époque. 
Ces  architectes  laissèrent  de  beaux  témoignages  de  leurs  talens  et  de  ieur 
gottt  f  qui  tient  cependant  encore  un  peu  du  gothique,  le  premier  dans  le 
mausolée  élevé  à  Louis  XII,  et  le  second  dans  le  pont  Notre-Dame,  et 
dans  le  beau  château  de  Gaiiion,  qu'on  lui  attribue  et  qui  peut  avoir  été 
fait  sur  ses  dessins.  Élevé  par  le  cardinal  d'Amboise,  ce  superbe  monu- 
ment attestait  son  gout  et  la  protection  qu'accordait  aux  arts  ce  Mécène 
des  artistes,  ce  digne  ministre  du  bon  roi  Louis  XII  (  1  ). 

Les  talens  de  Lescot  lui  avaient  mérité  do  grandes  faveurs;  il  devînt  char 
noine  de  la  cathédrale  de  Paris  ;  François  l.^'  iui  donna  l'abbaje  de  Clagnj 
près  de  Versailles  et  celle  de  Clermont,  et  souvent  même  dans  les  anciens 
écrivains,  entre  autres  dans  Vigenère,  il  n'est  désigné  que  par  le  nom  de 
Ciagny.  Lescot  fut  conseiller  des  rois  François  I/'',  Henri  II,  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  III.  Pour  que  la  beauté  de  la  sculpture,  dans  le  mo- 
nument qu'il  allait  élever  ù  la  gloire  du  Roi,  de  la  France  et  des  arts,  rt'- 
poiulit  ù  l;i  iiuif^nificence  de  rarchitrrtiirc,  Lrsrot  s'associa  dans  les  travaux 
du  Louvre  Jean  Goujon,  le  plus  habde  ulptcur  français  de  cette  e'poque, 
et  sans  doute  l'un  des  pins  p^rncieux  qui  aient  existe  depuis  la  renaissance 
des  arts,  et  dont  le  talent  était  le  plu«î  en  harmonie  avec  les  riches  con- 
ceptions de  rarchitcctiire.  L'abbé  de  Clagny  eut  aussi  k  cours  ù  Paul 
Ponce,  dont  le  ciseau  vigoureux  et  les  compositions  nobles  et  lières  rap- 
pellent le  style  de  Michel-Ange,  et  permettent  de  croire  qu'il  fut  élève  de 
ce  grand  maître,  dont  il  suivit  les  principes.  La  réunion  d'ai  ii>tr  s  de  ce 
mérite  devait  produire  d'heureux  résnliuts,  et  la  paitic  du  Louvre  qu'on 
leur  doit,  prouve  à  quel  point  de  beauté  ils  auraient  porté  ce  palais  s'ils 
eussent  pu  le  terminer. 

D'après  le  pian  ordomu;  pur  François  I."^  et  conçu  par  Lescot,  le  Louvre 
devait,  selon  Sauvai,  tunner  un  édifice  carré  qui  renfermait  une  cour  de 
33  toises  ^  ce  n'était  pas  le  quart  de  la  grandeur  qu'elle  a  aujourd'hui. 

(  1  )  Sur  Jean  Jocomde ,  homme  extimoF*  tionnaire  d'arthîCectare  de  r£Myelqp«Aw 

dinaire  ,  qoi  rendit  de  grands  icnricet  k  méthodique,  «a  mot  Gioeomio.  Voyez  le 

rarchitectnre ,  à  la  iittëratnre  ,  aux  anti-  même  ooTiage  pour  Jean  Bnliant  ;  il  o*^ 

quites,  voyez  Vnsnri  ,  e.  X  ,  p.  46  ,  et  la  est  pas  qnMtion  df  .ïcan  Ju«le  de  Toors. 

préface  de  Guili.  dcila  Valle  ;  MiWzm   t.  ï ,  M.  lo  comte  Cicognara  ,  Storim  êcc.  t,  IV» 

p.  333  i  M.  Quatremère  de  Quincy,  Uic-  p.  436 ,  en  parle  avec  ëloge. 
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Mais  je  crois  que  cet  auteur  se  trompe;  car  on  eut  al«>j  s  (liniimie  la  cour 
(iu  Louvre  de  Charles  V,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  ,  avait  3  i  loiscs  ^  de 
lon^sur  Si  toises  5  pieds  de  large,  et  il  est  très-probable  qu'on  ne  changea 
rien  ù  ces  dimensions.  II  se  trompe  encore  lorsque,  pa^je  ifi ,  il  dit  que  la 
iuur  nura  64  toises  en  œuvre.  A  lu  manière  dont  cettt;  est  placée  , 

oii  cfOiiuit  t^u'il  b'agit  Je  l'époque  de  François  I/"^;  ce  qui  iic  se  peut  pas. 
Ainsi  Sauvai  a  en  vue  la  cour  du  Louviu  quailiuplee  par  Louis  XIII  et 
LoQ»  XIV,  et  l'on  verra  que  cette  mesure  est  encore  l  autive  ;  car  la  cour 
d'à  présent,  dont  la  longueur  et  la  largeur  >uni  tu  sens  opj)ose'  de  ces 
(iimensions  dans  cdle  de  Charles  V,  a  Gi  toises  de  long  sur  G3  de  large. 
La  partie  du  Louvre  de  Lescot  tournée  vers  l'ouest  se  terminait  au  nord 
JMT  tui  ptTÎllon  qui  aBait  jusqu'au  milieu  de  ceki  de  l'horloge.  Il  o'est 
JMS  bon  lie  propos  de  iaire  remarquer  que  dans  le  plao  de  cet  architecte' 
les  tonrs  rondes  de  Raimond  dn  Temple  lurent  remplacées  par  des  pa* 
nOons  carres ,  qu'on  disposa  plus  regalièremeot  que  les  tours,  et  aox- 
qnds  on  donna  moins  de  saillie.  Du  cdte  de  la  Seine,  Teilréniite  orien* 
lïle  do  cette  fî^ade  repondait  à  la  moitié  de  oelle  d'à  présent;  mais  cette 
partie  de  Tedifice  avait  beaucoup  moins  de  profondeur  qu'elle  n'en  a  ac-* 
tneilement  (  voyez  Panoien  et  le  nouveau  plan^  pl.  9  et  11  ).  Le  mur  de> 
cette  nHoy  ainsi  que  je  crob  Pavoir  prouve',  page  f77,  a  appartenu  en 
partie  an  Louvre  de  Charles  V,  et  c^est  aujourdîiui  eelni  qui  sépare  les- 
{raodea  salles  du  Musée  royal  des  antiques,  du  cM  de  la  rivière,  d'avec 
les  pethès  qui  donnent  sur  la  cour,  et  qui  formèrent  les  appartemens  de 
Gitlierine  de  Mcdiols.  Je  me  horne  à  les  indiquer ,  devant  y  revenir  lors  ' 
qu'il  aer«  question  des  différentes  parties  du  L^tuvre.  On  voit,  par  un  plan 
j'Androoet  dn  Cerceau  de  1570  (  voy.  pl.  9  ),  que  Lescot  .ne  termina  que 
les  deux  ailes  dont  nous  venons  de  parler»  L'entrée  principale  do  palais* 
n'était  pins,  comme  autrefois,  sur  la  rivière  ;  elfe  fut  mise  du  cdte'  de  Sainte' 
Germain  PAuxerrois  :  on  ignore  la  disposition  que  lui  aurait  donnée  Lescot. 
François  I.*'  ne  reconstruisait  pas  le  Louvre  en  entier;  il  l'agrandissait  en 
qœlques  parties ,  on  plutôt,  en  y  mettant  de  la  régularité,  il  embeilissait  le 
palais  vénéré  de  Philippe-Auguste  et  de  Charles  V.  Les  nouvelles  cons- 
tmctions  que  Pon  y  ajouta  furent  obligées  de  se  re'gler  sur  ce  que  l'on 
canserva  des  anciennes ,  à  Pouest  et  au  midi.  Ainsi  Michel-Ange,  en  pro- 
jetant le  plan  de  Saint-Pierre,  respecta  l'ancienne  et  petite  basilique,  qui 
devint ,  pour  mnsi  dire ,  le  sanctuaire  de  la  nouvelle  église ,  et  il  entoura 
de  toutes  les  pompes  de  Parcbitecture  ce  premier  et  modeste  monument. 
Il  en  fut  de  même  du  Louvre;  les  murailles  massives  de  Philippe-Auguste 
et  de  Charles  V  servirent ,  pour  ainsi  dire,  de  base  à  Pelégant  palais  de 
Lescot. 

Le  plan  de  l'ahbë  de  Clagny,  sagement  entendu,  re'unîssnit  tout  ce  que 
demandaient  les  convenances  :  l'c'tage  inférieur  et  une  partie  du  premier 
étaient  destines  h  l'habitation  du  Roi  et  de  sa  famille;  on  y  avait  réserve' 
rï,>  p,-^(fifîs-  npjifirtciiKns  pour  les  reVeptions  et  pour  les  jniii's  dc  rcprescn- 
latxon  ;  rclevatioii  des  deux  onln  s  d'architecture,  la  richesse  de  leurs  dé- 
corations ,  annonçaient  cette  destination.  Pour  ajouter  ù  l'agrément  et  à  la. 
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facilite  des  communicatrons ,  un  larf^'f  hnîcon  rcj^nait  an  prcinit  r  ctaf^e  ,  fout 
autour  de  îa  cour,  et  formait  aux  t^rands  apparteiiH  Jis  une  espèce  de  1er- 
rasfie.  Dans  l'aUifjue  devaient  îo^^ei'  les  juM  sounf  s  qui  luisaient  !c  service 
auprès  du  Roi;  ayant  moins  de  hauteur  que  le»  deux  autres  rtaj^cs,  il  les 
amortissait  bien ,  et  l'édifice  était  juste  dans  ses  proportions  et  en  harmo- 
nie dans  ses  détails.  On  pouvait  reprocher  au  toit  sa  trop  gTan«le  hauteur, 
qui  écrasait  le  bàiimcnt  ;  mais  c'était  un  reste  de  l'ancien  gout  ^oihujue, 
et  de  ces  exigences  de  l'époque  et  des  lornlitei* ,  dont  Lcscot  n'avait  pas  pu 
s'alFi  unchir.  C'était  d'ailleurs  un  moyen  d'augmenter  l'habitation  ,  et  de  lojrer 
une  grande  quantité'  de  personnes  attachées  à  la  cour  :  et  combien  n'v  lu 
M-il  pas  encore  ù  présent  qui  habueiu  les  palais  des  rois  et  que  ferait 
fre'mir  le  projet  de  diminuer  la  hauteur  de  la  toiture!  II  est  probable  que 
c'était  pour  dissimuler,  autant  que  possifjlc,  une  partie  de  cette  elevuuun, 
que  Lescot  avait  couronne  suu  attiquc  de  la  Ijaiustradc  richement  ornte 
qui  existe  encore  aujou'.d'hui  [voijcz  planche  13  ),  et  qui,  accompagnant 
bicii  le  reste  des  ornemens  ,  rappelle  ces  auiellxe.s,  de  formes  varicw,  dont 
les  anciens  ornaient  le  bord  de  leurs  toits.  Poar  qae  rien  ne  manquât 
&  l'eleg^ce  de  i'e'dificef  Lescot  avait  décore  le  haut  du  comble ,  MBsi  qae 
Fof&ent  Touvrage  de  du  Cerceau ,  et ,  ici ,  la  planche  que  F<m  Tient  decitiTy 
par  «ne  large  et  riche  bordure  eo  plomb,  formée  d^nt  eréfkom  de  feaîlM 
d^cM,  d'uval  et  de  glands  retemu  per  un  gros  cMe;  le  tout  elHt  ter«uié 
Mr  dei  gairiendef  anpperléet  dnttuMse  en  diftaaoe  per  dee  têtes  de 
ben  snnMontées  d'un  ereisient  Ces  emUcnes  de  INem  de  Pekiere,  dont 
Henri  II  eveit  la  galanterie  en  in  AuUesse  d'orner  tons  les  édifices  i|n1l 
fiûnh  élever,  indiquent  que  cette  partie  dn  Lonrre  fat  aohevée  d«  vivent 
de  ce  prince  t  cer  après  se  mort  on  n^eorait  pes  «npioyé  de  senblaUes 
cmemens  )  CSnilicrine  de  Médieis ,  .qui  ehesse  de  sa  conr  fe  meîtrcsse 
dfHenri  II ,  n'ent  pes  senffert  qu'on  âevat  &  celle  qoi  l'omit  outragée,  de 
teb  trophées  dus  In  demenre  éies  rois  (  i  ). 

Nons  evens  vu  que  Lescot,  dons  le  décoration  du  Louvre ,  s'éttit  aseoeîe 
lie  lilens  de  ienn  CSon|on  et  de  PenI  Ponce  :  celnl«ci  se  chargea  des  seolp- 
des  petits  fipontons  de  f  etiîqne;  et  Jeen  Gonfon ,  de  celles  qui  omeet 


(1)  On  peut  faire  la  même  observation  monument  avec  des  allusions  «|ui  îtti  rettt- 

en  sens  inverse ,  au  sujet  de  la  grande  paient  tous  se»  chagrins  et  celle  qui  les 

celonae  qtt*o&  voit  encore  à  la  lùdle  an  avait  eaesés.  Ainsi,  quoiqu'il  passe  poor 

Ué,  «t  qnilUsaN pertie 4a  Mhétel  ie  enoitent  qae  Gatherioe  de  Mëdieis  it 

k  Beino  ea  de  0eiiioM»  UH  par  Jean  bâthr  it  giîuid  b6tel  de  gaiaMQS  après  b 

BoOsnt  poor  Gitberine  de  Mëdicis.  Ce  mort  d*Heari  II ,  il  est  assez  probable  qaH 

qui  prouve  (|ne  co  nVtait  pas  elle  qui  avait  ^tait  déjà  commeDce  du  vivant  de  ce 

fait  ('lover  cf'tte  colonne  pour  serriràses  prince,  on       <îu  moins  îa  frmndf  rofonae 

observations  astronomiques  on  astrolo-  étaii  di  jii  ii  rnuiiiM  ,  et  que  ce  lut  Jui  qtti 

giqnes,  c'est  qu'elle  est  ornée  des  chilires'  U  décora  des  rluËTres  et  des  omemeiui 

€B«u%  II ,  unis  k  eenx  de  Ditoe  de  Po»>  doot  il  surchargeait  tons  les  édJScee  ûkHb 

tien  H  à  d'antres  talUinei  qui  rap-  par  sce  ordres.  Foy,rarticIeJMaa#,daBS 

pdfent  Faneor  de  ce  piinee  ponr  cette  le  Dictlonnalfo  tfarehileetnre  de  fAcf- 

célèbre  oMltresse.  Certtiaeneot  Gklherine  clopédie  wMeéi^  #  par  M.  Qnatrcaièio 

dolidiieislad^ceeiiit  trop  poor  orner  on  de  Onincy. 
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les  œils-de-bœuf.  L'un  ut  l'autre  les  exécutèrent  avec  autant  soin  que  ilo 
Iftleut;  i't  je  me  reserve  de  les  (Icrriri'  lur.squr  je  j)asserui  aux  détails  de 
la  sculj)turc  exh  r  K'ure  du  Louvre.  i\*ut-Otj  <  a  ton  reproche  avec  raj:»ou  à 
Parchiiecte  d  avoir  trup  multiplie  les  orneniens ,  1 1  (iV  ii  avoir  surcharge  son 
ediiice,  dont  l'ensemble  amuif  f^ngnc' s'il  veut  ru  plus  de  repos,  et  cpi'on  eut 
ete  pins  sobre  de  dctuiis,  tres-beiàux  sans  dmiii  ,  umis  <jui,  pur  leur  gran- 
deur, nuisent  à  celle  des  ditrercntes  p*u  ties  où  jL  sont  prodi«jut's,  L'atiique 
surtout,  qui,  par  sa  position  et  sa  destination  ,  a  moins  d'importunée  que 
les  uuues  j)ai  lies  de  l'édifice,  est  trop  riehc,  et  é  tal  tian.*»  la  décoration  des 
étages  consacies  partieulièrement  ù  l  iiubituLiou  du  souverum  tjui  I.escot  au- • 
rait  pu  deploj  er  d'une  luuiiière  plus  eonvenable  toute  lu  lua^iuiiceiice  de  la 
fCtdpture.  Il  a  fallu  souvent  aussi  avoir  reeours  à  des  attitudes  forcées ,  pour 
poQToir  faire  entrer  dans  les  frontons  circulaires  et  dans  les  panneaux  de 
fittîqiie  des  figures  d'une  aussi  forte  proportion.  Leur  grandeur  contraste 
née  k  pelileflse  des  «tatues  qui  devaient  être  place'es  dans  les  niches  entre 
Im  cdonnes ,  et  ePctaH  réunir  des  «t  des  pygmées.  On  ponirtit  ob* 
jccter  ifM  le  PwlWnon  et  d'autres  beuux  roooumens  grecs  offrent  dans 
ki  frentons  des  figures  considerubleneot  plus  grandes  que  celles  de  la 
frise  :  euî;  mab  pent>élre  des  ornenens  eussent  produit  un  meilleur  effet 
^■os  cette  partie,  et  il  7  aurait  eu  plus  d'accord.  Quant  aux  basHTeliefe  de 
la  frise  extéirieuru  de  la  ûêila  du  Parthenoni  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
M  que  les  %iares  jr  soient  plus  petites  que  celles  du  fronton  :  étant  sur  un 
piaa  plus  reculé,  elles  esîgeot  qu'on  s'en  rapproche  pour  les  voir ,  et,  ne  les 
fmbraBsaBt  pus  du  même  coup  d'cail  que  les  figures  du  fronton,  Pon  n'est 
pas  frappé  de  la  différence  de  leurs  proportions.  II  me  semUe  aussi  que  s*il 
éoit  ou  sll  peut  j  en  avoir  une  entre  les  reprcaentations  de  figures  hu- 
Biines  dont  on  orne  un  édifice ,  il  est  convenable  que  les  statues  soient 
pins  grandes  que  les  bas-reliefs;  et  c'est  le  contraire  dans  l'ordonnance  de 
Lttool,  où  les  petites  statues  des  nicbes  seraient  écrasées  par  les  grandes 
%urcs  des  ceil»-de-bœnf  et  des  antres  bas-reliefii. 

Ce  grand  architecte  avait  peut-être  aussi  trop  négligé  les  fiifades  exté- 
rieores,  pour  re'pandre  sur  celles  de  l'inte'rieur  de  la  cour  toutes  les  ri- 
chesses de  rarchitecture  et  de  la  sculpture;  il  en  avait  agi  sans  doute  ainsi 
par  un  bon  principe,  pour  me'nager  la  surprise,  et  afin  que  la  beauté'  de 
l'intérieur  du  palais  produisit  plus  d'effet.  C'était,  au  reste,  dans  le  système 
de  cette  e'poqae  :  on  le  reconnaît  à  Fontainebleau ,  ou  les  cours  sont  plus  or- 
Dees  que  les  parties  exte'rieures ,  et  au  château  d'Ecouen ,  bâti  à  peu  près  en 
même  temps  que  le  Louvre  par  Jean  Bullant,  et  où  l'on  retrouve  le  même 
caractère  d'architecture,  la  même  recherche  dans  les  de'tails.  Paimi  ceux 
qui  se  >uii(  conserves  dans  ce  qui  reste  de  ce  beau  monument  eleve  par 
k  i  oiiiu.iablc  Aline  de  .Monlniorcncv,  ce  he'ros  qui,  dans  les  loisirs  de  la 
rclraite,  se  plaisait  à  embellir  le  pays  que  pendant  (ant  d'années  il  avait 
si  bien  servi  de  son  épëe,  on  doit  faire  renmrquei  le>  meneaux  ou  mon- 
tans  des  fen«}tr(  >  m  pierre,  sculptés  avec  «nie  jurande  élégance  ;  ils  donnent 
ndéc  de  ceux  qm  étaient  autrefois  aux  fenêtres  du  Louvre.  On  voit  aussi 
K  Ecouen  de  cç»  petits  pavillons  ou  avant-corps,  trop  multipliés  au  Louvre 
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et  sans  aucune  utilité  pour  [a  distnhutiun  intérieure,  f.es  architectes  aimaient 
probablement  ù  les  employer,  parée  qu'ils  y  trouviiient  un  moyen  d'enrichir 
leurs  faraJes  et  d'y  niuitiplicr  les  colonnes.  Mais  ces  corps  en  saillie,  en 
revenant  liop  fréquemment,  font  des  ressauts  qui  utent  à  Tensemble  son 
calme ,  et  qui ,  brisant  les  grandes  lignes  de  l'architecture ,  nuisent  à  set 
beaux  deVeloppemens.  D'ailleurs ,  les  petits  pavillons  éa  Losvre  offirmt 
un  joste  sujet  de  blâme  dans  la  manière  dont  les  colonnes  des  angles  se 
pe'nètrenty  eontre  tontes  les  règles,  et  oonfondedt  leurs  bases.  Maigre  ces 
impofectîons,  aniqueiles  on  pourrait  encore  afonter  la  petitesse  des  appar- 
temens  qui  donnaient  sur  la  cour,  et  qui  n'étaient  pas  bien  eombinà  pour 
la  eommodfié  de  rhabttation ,  le  Louvre  de  Lescot  eut  ëte  un  très-bean 
pala»,  où  quelques  de'fants  dans  rordonnance  auraient  été  racbetM  par  k 
perfection  des  détails. 

Nous  avons  vu  que ,  d'un  côté,  le  Louvre  se  terminait  yen  la  moitié  du 
grand  pavillon ,  et,  de  Pautre,  au  milieu  de  l'entrée  qui  regarde  la  Scîne 
{votfez  pl.  9}.  Ces  deux  extrémités  étaient  occupées  par  des  escaliers ,  dont 
l*un ,  C,  est  encore  celoi  d'Henri  II  (  pl.  1 1 ,  x  ).  La  largeur  de  cette  partie 
du  palais  permettait  de  donner  à  cet  escalier  assez  de  développement.  De 
même  que  le  reste  de  f  édifice,  on  le  décora  de  riches  sculptures ,  dont  nous 
nous  occuperons  plus  tard.  Celui  de  Tautre  eitrémité  n'existe  plus;  mais  il 
devait  être  beaucoup  plus  petit,  cette  aile  étant  plus  e'troite  :  à  moins  ce- 
pendant, ce  que  Fon  ignore  laute  de  plans ,  que  Lescot  n'ait  eu  le  projet  de 
donner  à  la  partie  Tcrs  Saint*Germain  i'Aoxerrois  autant  de  profondeur 
qu'à  celle  qui  lui  est  opposée.  Mais  ceci  est  de  peu  d'importance,  et  noua 
n'avons  aucune  donnée  pour  établir  des  hypothèses. 

Henri  II  ne  borna  pas  les  travaux  du  Louvre  aux  bâiimens  de  la  cour  ;  fl 
fit  construire  en  dehors  le  gros  pavillon  que  l'on  nomma  pavillon  Roi,  et 
où  se  trouve  la  grande  entrée  du  Muse'e  royal;  ii  le  joignit  au  Louvre  par 
une  petite  galerie  ou  plutôt  un  corridor  étroit  {voyez  pl.  9 ,  E  ;  pL  10,  C,  L), 
qui,  agrandi  depuis ,  est  devenu  la  salle  du  Candâabre.  Ce  passage,  que 
l'on  décorait  alors  du  nom  de  galerie,  servait  de  communication  des  appar* 
temens  de  Catherine  de  Médicisavec  ceux  qu'Henri  II  y  ajoutait  La  façade 
de  cette  nouvelle  aile,  tournée  vers  la  Seine,  se  portait  fort  en  avant  <îe 
celle  du  Louvre  qui  rcg^arde  du  même  côte;  et  nous  avons  vu,  page  §79  , 
que  pour  l'elever  on  avait  profite  du  fosse  de  Charles  V,  et  que  Ton  avait 
abattu  une  tour  qui  donnait  sur  le  (juni  et  pouvait  avoir  cte  celle  de  Tecltisr, 
ou  avoir  fait  partie  des  anciennes  lortifieation'^.  Le  lon^;  dit  ce  pavillon  du 
Roi ,  un  espace  de  terrain  assez  considei  able  était  occupe  par  un  jardin, 
comme  il  i'est  encore  aujourd'hui ,  et  comme  ii  l'était  sous  Charles  V;  et  i  on 
voit  (pie,  respectant  i'ensenibie  de  son  château,  Ton  en  Mvnft  en  partie  con- 
servé l<'s  fosses.  La  vue  s'ctendftif  de  là  sur  les  rives,  de  ia  Seine,  ornées 
de  maisons  de  campaçne,  de  jardins,  de  vignobles  ;  mais  elle  était  bornée 
à  l'ouest  par  des  églises,  des  hôpitaux  et  d'autres  édifices  qui  s'élevaient 
entre  le  Louvre  et  l'emplacement  où  sont  aujourd'lmi  les  Tuileri». 

Ce  ne  fut  qu'en  1564  ,  tandis  qu'on  travaillait  peu  au  Louvre,  que  Cathe- 
rine de  Me'dicis ,  ue  pouvant  plus  supporter  Tidée  d'habiter  le  château  des 
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TMumdk»  éejpals  qu'Henri  II  y  etnt  mort  par  un  ftuiflite  acddciit ,  resoiat 
defabittreyet  d'en  bâtir  mifar  un  terrain  qui,  appartenant  en  1341  «n 
surintenduit  des  Essarts ,  passa  depuis  daoi  i»  matioii  de  Vitteroi.  Cette 
plaine,  nonune'e  jadif  ia  Sablonnière ,  étmtf  en  partie,  occnpe'e  par  des  fap 
briques  de  poteries  et  des  tuileries,  dont  on  ne  comptatt  que  trois  en  i37%f 
•t  qoi  depuis  s'e'taient  mnkipttees  ;  lorsque  la  Reine  y  construisit  un  château , 
le  nom  qu'elle  lui  donna  rappelait  l'ancienne  destination  du  lieu  où  on  l'ele- 
nit.  Ctthenne  de  Me'<iioii  ebiurgea  Philibert  de  Lorme  du  pian  et  des  travaux 
de  ce  nonTean  paleis.  Sa  confîanoe  ne  pouvait  être  mieux  placée  :  cet  archi> 
tecte  ,  qui ,  dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  avait  vojage'  avec  fruit  en  Italie ,  où  il 
tTait  étudie  les  gprands  maîtres  anciens  et  modernes,  se  distingua  ,  à  son  re- 
tour en  France,  par  quelques  beaux  ouvrages  qu'il  fit  à  Lyon ,  sa  patrie.  Sous 
le  règne  de  François  I/'',  mis  à  la  téie  d'une  partie  des  grands  travaux 
d'architecture  que  te  roi  faisait  exe'cuter ,  il  avait  donne'  des  preuves  de  son 
talf  nt  et  de  son  goût  dans  les  demeures  royales  de  Fontainebleau,  de  Meu- 
don ,  de  Villers-Cotterets ,  dans  les  tumbeaux  des  Valois  ,  et  cii  bâtissant 
en  1348  le  château  il  Anetpour  Diane  de  Poitiers.  De  Lorme  ,  ami  de  Jean 
Bullant,  à  qui  l'on  devait  Écouen  ,  de  Jean  Goujon,  de  Germain  Pilon ,  vou- 
iui  quiis  concourussent  à  la  grande  entreprise  qu'il  tlevait  diriger.  De  con- 
cert, ces  hommes  habiles,  qui  jnesque  tous  à  ia  connaissance  de  l'architec- 
ture re'unissaient  la  pratique  de  la  2»€uipture,  élevèrent  les  Tuileries,  palais 
qui,  tel  qu'ils  l'avaient  conçu,  alliait,  suivant  le  gout  du  temps,  la  conve- 
nance et  l'ele'^ance  des  proportions  à  la  richesse  des  de'tails. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisic  reprocher  à  de  Lorme,  ainsi  qu'on  l'a  fait  ù 
I^cot  et  en  gênerai  aux  architectes  de  cette  i'})aque,  d'aNoir  abusé  Je  telle 
nchesse,  et  d'avoir  nui  ù  la  grandeur  de  l'ensemble  pur  la  prolusion  des  or- 
Mmens.  On  voit  dans  leurs  ouvrages  qu'étant  à  lu-iuis  sculpteurs  et  archi- 
teelet,  ils  sacrifiaient  souvent  à  ia  recherche  et  au  fini  de  la  sculpture  hi 
ûnpliiâle  et  la  digiute  de  l'architecture.  De  Lorme  connaissait  les  monnmene 
■ntn|iies  de  ntalie  et  lea  avait  étudies  ,  mesures ,  mais  peut-être  sans  en- 
trer dans  resprit  qnî  les  avait  inspires  ;  il  les  avait  tus  ,  ainsi  qne  ^esprime 
CSlianibrai,  «ree  des ytmst eaooie  gothiqnee.  Les  acoenoircs  on  Ica  détails, 
liNijears  motivés  cbez  les  anciens  >  devenaient  chez  loi  le  principid ,  et  fai- 
■■isnt  disparaître,  en  les  morcelant,  les  grandes  parties  et  les  belles  propor- 
tions de  rordonnance^  il  n'jr  avait  pins  d^espace  vide  on  FonI  pnt  trouver  du 
repos.  A  eette  époque ,  où  l'andiitecture  oherchait  à  se  dégager  du  fatras 
gothique  qui  pendant  si  long-temps  Pavait  encombrée ,  plus  eOe  était  sur- 
duurgée  de  parure ,  plus  on  la  trouvait  bdle;  c'était  un  reste  des  anciennes 
litbitndes^  Les  Grecs  aimaient  à  voir  Vénus  et  les  Grâces  belles  de  leurs 
iropres  attraitsct  dans  toute  la  pureté  de  leurs  formes  divines  ;  dans  d'autres 
tanps,  on  croysit  rebausser  leur  beauté  en  les  chargeant  de  riches  véte« 
meaS|  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  qui ,  loin  de  les  parer,  dérobaient 
leurs  atliaîts.  Telle  était  encore  Farcbiteoture  an  temps  de  de  Lorme  et  de 
Bidlant,qui,  élevés  au  milieu  des  monumens  gotbîques,  ne  pouvaient  pas 
encore ,  malgré  leur  génie ,  goûter  tout  le  charme  ou  de  la  simplicité  si  sage 
st  ai  élégante  ou  de  la  ricbesie  si  bien  entendue  de  Psrcbitecture  grecque. 
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SiTltalie,  lunsi  que  le  lait  reniai  ([uci  M.  Quatremèrede  Quiiit  y  (  1  )  ,  fat 
moins  lung-lcmps  et  moins  fortuuuMU  sous  llnfluencc  des  inaut'ais  principeti, 
ses  artistes  avaieat-ils  autant  de  met  iit  que  ceux  de  France  à  se  conserver  ou 
à  redevenir  plus  purs?  Entoures  des  plus  beaux  monumens  dt  1  antiquité, 
élevés  la  VLK  Je  ces  admirables  modèles,  ils  drvaient  se  laisser  moins 
eutraiiit'i  ù  uiulcr  ceux  que  leur  otiratt  le  t^oùt  j^(jihique,  et  qui  ctuicnt 
n  diffcrcns  des  chefs-d'œuvre  avec  lesquels  il^  eiuicnt  tamiiiarises.  L'habi- 
tude de  voir  de  belles  choses  donne,  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  une  sorte 
iTaversion  pour  celles  d'un  caractère  oppose  ;  et  un  enfant  qui  n'orrétermit 
îmais  ces  r^srds  que  sur  ce  que  la  peinture ,  la  sculpture  et  Purebitcctaiv 
présentent  de  plus  parfait,  acquerrait  un  tact  qui ,  sans  qu'il  put  bien  ^«n 
ren^e  compte,  lui  fenh  distinguer  au  premier  eoup  d'tiîl  oe  qnl  eet  bon  de  m 
q«i  eet  mmiTaii.  Suie  ftmwck  ju^er ,  il  sentirait  que  ce  qoi no  ressemble  pee 
ans  boanz  modèles  anii|ttela  il  est  aeosotnme,  ne  peut  pas  les  valoir,  et  na 
manvaii  ouvrage  prodidinit  snr  sa  vne  le  mémo  efiec  qn^nn  son  tez  ponr 
nno  oreillo  fuite  et  dolicsie.  Il  ennnt  dn  en  être  de  mime  povr  les  arebi* 
teotes  italiens  à  la  Toe  des  monumens  gotliiqnes.  fit  oependant,  si  lltslie, 
par  le  bonhenr  de  aa  situation,  fot  la  première  natioB  cbea  qui  les  aris se 
réveillèrent  d«  long  sommeil  ou  ils  avaient  été  ensovdia,  si  cHe  l«t  piaa 
prompte  à  revenir  an  bon  gout  et  aœc  principes  des  Grecs,  elie  Ait  peotrltre 
onsnite  une  des  premières  à  a*en  cfeigner,  ouirétoulieraonsdcs  innovations 
parasites,  qui  n'e'taîent  pas  en  barmonie  avec  les  leçons  que  fantiqnîté  lui 
avait  transmises  dans  les  monnmaas, 

Litelie  avait  reçu  .et  répandu  la  Innuère,  et  ne  tarda  pas  à  Tobscnrcir.  Ce 
fut  de  ees  contrées ,  surtout  de  la  Toscanoi  que  nous  vmt ,  aveoles  Mediov ,  ce 
genre  dWcbiteeture  a  bossages  et  vermierie ,  inconnuen  FrMiceaapamvaat, 
et  qui  fait  disparaître  sous  un  amas  d'oneroens  inutiles  les  propordons  dei 
difl^ïrentes  parties  de Fordonnanee. De  là  nous  vinrent  aussi,  avec  les  ebefr* 
d'oeuvre  qui  illustrèrent  ce  beau  psys  dans  Page  d'or  de  sa  littaratnre,  ks 
jeux  de  mata ,  raflèctatien  »  le  e^e  briflanté  et  tout  le  clinquant  d'esprit  qui, 
pendant  longtemps  9  eurent  sur  la  ndtre  mM  si  trkte  influence.  Cachées  por 
une  enveloppe  qui  leur  était  étrangère,  et  qui  les  rendait  plus  lourdes  en 
cbançeant  les  rapports  de  leur  grosseur  avec  leur  banteur,  les  colonnes 
perdirent  cette  e'ie'gance  et  cette  pureté  de  forme  que  savaient,  è  moins  de 
frais,  leur  donner  les  Grecs.  0«^à  de  Larme ,  nVyant  à  mettre  en  «envre 
dans  la  chapelle  de  Viilers-Cotterets  que  dm  tambours  de  pierre  de  peu 
d'^aimeur,  qui  le  forçaient  à  en  employer  cinq  dans  la  Imutenr  des  co- 
lonMSy  avait  cm  dissinuder  les  joints  d'une  amnière  heureuse ,  en  Im 
masqmmt  par  des  omemens  qui,  comme  des  couronnes ,  les  endirassaient  à 
distances  Violes.  Ces  divisions  rapetissent  à  I'cbU  la  colonne  et  nuisent  à  la 
pureté  de  son  profil  par  la  saillie  des  rinceaux  et  des  feuillages  dont  le  fût 
est  chargé.  Il  s'était  âatté  cependant  d'avoir  inventé  un  nouvel  ordre ,  qu'il 
nommait  ordre  français  f  'A  l'employa  aux  Tuileries,  en  y  épuisant  toute  It 
richesse  du  travMl  le  pins  recherdié  de  la  scolptore.  Mais,  comme  c'est  k 

(1)  ArtideMtelfDcotisaosiredraidàileetarederfnc^ 
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pnportîoa  des  fMfftiai  oitre  elles  d  wne  PcofemUe ,  et ,  pour  It»  cdonnes ,  le 
nffmei  de  1*  buse  arec  Ir  hantaar ,  qui  eoBititnent  i«i  diÉerenm  «atre  iet 
ttmSf  et  qae  Im  èémÂi  peuvent  altérer,  mus  ne  cfaaageiit  pas  ce  caractère 
essentiel,  de  Lonne,  «n  Ueu  ëeoréer  nii  tumrel  ordre ,  oe  4fn d'aitteinrt  n'eit 
peufrétre  plus  réservé  à  personne ,  ne  fit  que  dénaturer  fancten  ionique, 
en  voulant  y njouterune  parure  qui  ne  lui  contient  pas,  et  qui  lui  ôte  son 
élej^-antc  «^implicite  et  l'harmonie  de  ses  proportions.  Plus  riches  que  les 
colon iif/s  {[u  c<ke  du  jardin,  qui  ne  sont  qu'en  pierre,  celles  du  cote  du 
Carroiisi'I ,  composées  en  partie  de  henn  marhre,  purent,  dans  lu  non- 
vf-aiitf,  p(aii-e  par  la  varielc  et  le  liiii  <le  leur  travail;  îiiais  ,  eomparecs  a\  ec 
Ifs  cnionnes  du  (cinpie  de  Minerve  Poiiade  et  de  eeliu  d'ErcehtIiee  h  Athènes , 
où  i ionique  ilepluie  toute  sa  grâce,  elles  ne  peuvent  pns  soutenir  le  {jaralièie. 
On  est  force  de  conA'cnir,  avec  Chambrai,  que  de  Loi  tnc,  dans  ses  profds, 
n'a  pas  ja  pureté  et  la  line^ise  de  i'untiipie,  et  (jue  le  talent  de  ce  ^rRnd 
architeète  eoiiRistart  plus  dans  ia  conduite  d'un  bâtiment  et  dans  la  coujmî 
des  pierres  ,  ou  il  était  1 1  cv-liiibile ,  que  dans  la  composition  des  ordres  et 
ciuns  (a  paitie  de'corative  de  Tarchitecture.  Cependant  les  (o  ion  nés  ioniques 
qai  ornent,  du  côte  du  jardin  ,  i'etag'e  inférieur  des  deux  pavillons  de 
de Lorme  aux  Tuileries ,  sont  iiucux  que  celles  du  corps  du  miiicu  et  des 
deux  galeries  ;  lu  prupoiliun  et  le  galbe  en  sont  plus  rapproches  de  l'antique, 
b»n  qu'on  put  j  désirer  plus  de  pureté  et  moins  de  subdivi^^ions  <lanî>  les 
eiBDelures,  qui,  maigre  leurs  défauts,  sont  d'un  meilleur  gout  que  celles 
4weeIonnes  ioniques  des  autres  corps-de^logis.  Ici ,  elles  sont  interrompues 
pvdei  bandée  et  4es  feuillages,  ou  plutôt,  dena  dhaque  assise  des  tam- 
beirs,  lee  eameinree,  courtes  et  lermindee  dam  leurs  extrémitM  cemme 

pour  en  fNuwavfir  leale  b  iragu  eur  f  fonBSBÉ 
m  Dovreaa  rtng  ;  ce  q«t  donne  è  eee  oelomies  f«ir  d'Iirt  eompoerfee  de  fix 
traoçoBt  de  ia  partie  supérieure  de  fiâti  faniquie.  La  radettinre  è  bètam  plali 
te  taaiKa  éa  bat  n'eetpas  non  phu  dW  hvn  «ffèt  On  fenltromr enoere 
^let  eliangeaietts  iniredaiti  par  de  Lorme  daae  ia  base  ioni^  des  an- 
•■eof  I  n  moins  bien  combinée  de  celles  qu'ils  employaient,  ne  sont  pas 
^■Mienrenx,  et  qu'il  e6t  mieax  fait,  ainsi  que  IWt  en  |[dnérai  pratique' les 
«vUlectes  de  fantiquite',  d'adopter  la  base  aHiqne.  Son  cbapilâu  a  bien 
qnelqae  chose  de  ionrd  et  d'écrasé,  et  les  gniriandes  dont  il  a  ironki 
feaTOlifa>,  fo  snrchargent  plutôt  qu'eHes  n'y  afooteot  de  la  grâce.  On  peut  es 
dire  amant  ^  la  prodigalité  avec  fau|nelie  H  a  répands  les  ornenens  dans 
son  ordonnance  ioniqoe;  cette  profiîiriDn  ne  loi  a  pins  laissé  les  moyens  de 
^eiopper  dans  son  second  ordre  la  ricbesse  qne  réelome  le  corinthien^ 

à  laqueOe  cet  ordre  a  surtout  ihroit  lorsqu'il  est  combiné  avec  l'ionique, 
^ei  doit  loi  céder  en  magnificence.  Le  contraire  est  amré  à  de  Lormc  : 
^Jiut  e'puisé  tontes  ses  ressources  pour  orner  son  tonique,  qui  eût* eu  plus 
J«  incciès  à  moins  de  firais,  il  s'est  trouré  forcé  de  traiter  avec  une  sorte 
^«^arice  son  ordre  corinthien ,  pour  lequel,  cPaprès  les  règles,  il  aurait  dû 
Ksenrer  toute  la  magnificence  de  Tarchitecture  et  de  la  sculpture. 

^  ohâicau  des  TuHeries ,  tel  que  Tarait  conçu  de  Lerroe,  s'il  eût  été 
t^noiaé  sur  son  phui,  aurait  été  beaucoup  plus  n»te  quil  ne  Fest  aujour- 
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d'hui ,  maigre  les  additions  considérables  qui  y  ont  ëte  faites  à  difierentes 
époques.  On  le  voit  d'après  les  dessins  qu'en  donne  du  Cerceau;  ils  sont 
(Tautant  plus  précieux ,  que  ce  lODt  les  Mb,  et  que  cet  litbtb  architecte , 
qui  aTch  yq  commencer  iee  Toîleriee ,  j  lot  employé'  aprèe  de  Lomé  :  il  eMâ 
regretter  quedans  md  telle  il  ne  s'étende  pce  davantage ,  et  quH  ne  noue 
apprenne  presque  rien.  On  ferait  porté  à  croire,  à  la  yne  du  projet  de 
de  Lorme,  que  Catherine  de  Médicia,  en  devant  un  palaif  en  fîice  «hi 
Louvre,  Tonlait,  par  la  grandeur  et  la  magnificence  qu'efle  comptait  7 
déployer ,  éclipser  cellee  du  monument  de  François  I.*'  et  cTHenri  II,  et 
montrer  à  la  France  ce  que  pouvaient  le  génie  des  Médicii  et  h  nièce  de 
Lé^nX. 

Les  Tuiieriea  ont  anjourdlitti  168  toises  {>  de  longueur  du  cité  da  jar» 
dîui  et  145  sur  le  Carrousel.  Par  le  plan  de  de  Lorme,  ce  pelais  n'eut  en 
que  138  toises  vers  le  jardin ,  et  la  façade  sur  la  place  eut  été  de  108  toises. 
H  f  aurait  eu ,  comme  anjourdliui ,  cinq  pavillons.  Celui  du  milieu  ne  devait 
•voir  que  deui  cidres  et  un  tris-grand  attîque;  il  émit  termine  par  une 
coupole  circulaire ,  couverte  d'ardoises  en  écidlles,  et  surmontée  <fune  lan- 
terne en  forme  de  d6me,  qui  se  trouvait  à  peu  près  répétée  aux  quatre 
coins  de  Fattique.  Des  ornemens  en  fleurs  de  lis  entouraient  le  pied  de  ces 
coupoles  et  couronnaient  leurs  corniches.  Les  pavillons  des  angles ,  de  la 
même  largeur  que  ceux  qui  les  eussent  pre'ce'de's  ,  n'en  auraient  été 
une  distance  égale  à  la  longueur  de  leur  façade  sur  le  jardin  ;  celle  en  re- 
tour eut  été  de  quelques  toises  plus  grande.  Us  ne  devaient  avoir,  comme 
les  autres  ,  que  trois  fenêtres,  tandis  qu'à  présent  ils  en  ont  six  :  la  déco» 
ration  extérieure  était  telle  qu'on  la  voit  encore  k  la  partie  exécutée  par 
de  Lorme.  Vis-à-vis  de  ce  pdais,  et  à  une  distance  cTenviron  50  toises,  s'ei» 
élevait  un  autre  de  la  même  grandeur  sur  l'emplacement  du  Carrousel.  Pa- 
reil au  premier  pour  la  décoration  enérieure,  il  n'en  diffivait  que  par  b  pu* 
vilIon  du  milieu ,  qui  était  beaucoup  plus  grand,  et  qu'accompagnaient  aussi,, 
des  deux  côtés ,  des  portiques  ouverts  du  câté  du  Louvre,  et  qui ,  destinés  sana 
doute  ùTa  circulation  publique,  n'avaient  de  communication  avec  le  palais, 
que  par  l'extrémité'  qui  touchait  au  grand  vestibule  d'entrée,  beaucoup  plus 
vaste  que  celui  des  Tuileries  actuelles.  Il  paraît  qu'une  partie  des  deux  pa- 
vilîons  qui  suivaient  celui  du  milieu  e'tait  réservée  à  des  chapelles.  Les 
deux  grands  corps  de  bâtiment  des  Tuileries  étaient  lies  l'un  à  l'autre,  du 
côté  de  la  rivière  et  vers  !a  rue  Saint-Honore,  par  une  ii^ne  d't^difires 
qui  se  rattachaient  en  retraite  aux  pavillons  di  s  nrip^les  ,  au  uiilieu  de  la- 
quelle un  autre  avant-corps  formait  l'en t rue.  C(  s  tin  adc  s  n'avaient  que 
8i  toises  de  longueur,  et  l'ensemble  de  tout  le  palais  formait  un  tant-  ionj^, 
dont  les  petits  côtés  étaient  vers  la  Seine  et  vers  la  rue  Saint-Honore ,  t  t 
dont  l'extrémité  orientale  eut  été  à  environ  8  toises  en  arrière  d'une  ligne 
tirée  pair  le  milieu  du  grand  guichet  public  qui ,  de  la  rue  de  Rivoli, 
donne  dans  le  Carrousel,  l'ar  \v>  cnticts  iati  raies  dont  on  vient  de  j)arler, 
on  arrivait  de  chaque  eoté  dans  une  tour  bùtie  qui,  entourée  de  poiiitjnes 
a  colonnes,  décrivait  un  ovale  allonge,  de  24  toises  sur  1 4  :  le  grand  axe  tUiJt 
dans  ie  sens  de  la  longueur  des  palais.  De  ces  cours,  richement  décorées 
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de  tuiunnes  en  dedans  et  en  dehors,  on  entrait  dans  des  portiques  larges 
de  30  pieds,  et  dont  le  mur  de  fond  était  orne  de  niches.  Ce  mur  s*ali^nait 
9ur  fangle  intérieur  des  petits  pavillons  actuels  des  Tuileries  ;  et  les  deux 
façades  du  palais ,  ainsi  que  le  portique  du  nord  et  celui  du  midi ,  formaient 
une  place  de  57  toises  de  long  sur  45  de  large.  Dana  l'espace  de  94  toises 
qui  séparait  les  portiques  d'avec  les  bâdroens  latéraux  extérieurs,  de  chaque 
eàé  de  la  loiigtieiir  des  eonrs  ovaXes,  H  j  en  avait  d'antres,  carrées  et  très- 
amples,  avec  iesquefles  «Ret  étabnt  en  oomninnioalion ,  et  qui  probable^ 
■ent  étaient  deatiBees  ans  écnri«s  et  an  service  dn  paÛs.  TeUet  sont  les 
dîsposHbna  qoe  suggt^re  finspection  du  plan,  sur  leqnel  dn  Geman  né 
lionne  ancnn  détail ,  et  qu'il  sera  bon  de  voir  si  Pon  vent  se  faire  nne  idée 
■dte  du  projet  de  de  Lonne*  0  se  pourrait  bien ,  au  reste ,  que  dn  Cereeu 
7  cnt  en  nne  grande  part,  en  combinant  même  et  en  modiBaat  le  plan 
prioiitif  dTaprès  ses  propres  conceptions. 

An  reste  »  il  est  évident  qu'en  construisant  IcsTnilerîes  on  ne  songeait  pas 
iies  mottro  en  accord  avec  le  Louvre  :  car  le  cAtésnr  la  Seine  et  celui  qui  j 
est  opposé  étaient  à  angles  droits  sur  les  deux  grandes  façades  des  Tuileries;  • 
iisrs  la  partie  tournée  vers  la  rivière  aurait  coupé  obliquement  le  quai,  et 
leseraH  ébignée  encore  plus  qi^à  présent  de  Paxe  du  Louvre.  H  est  pr«^ 
Mie,  «fapMs  le  plan,  que  Ton  aurait  redressé  la  rive  droite  de  la  Seine 
pour  FétaÛir  parallèlement  à  la  façade  tournée  de  ce  cAté;  on  devait  aumt 
ea  dorrer  on  grand  canal  qi^on  aurait  fait  passer  le  long  de  la  Aiçade  exté- 
rieure sur  le  Carrousel ,  entre  les  Tuileries  et  le  Louvre|  il  j  eût  eu  un 
pent  devant  Tentrée  dn  palais ,  et  un  autre  sur  le  quai  pour  la  commnnioa* 
lisn  entre  les  deux  parties  sqNurées  par  le  canaL  li  està  croire  que  ce  projet 
ht  trouvé  trop  vaste,  et  que  Pon  se  borna  à  en  exécuter  une  partie,  qui 
n'était  pas  trè84iTaRcée  en  167r>,  lorsque  du  Cerceau  publia  ses  plans.  Il 
parait  même  que  Catherine  n*habita  jamais  les  Tuileries  proprement  dites  ; 
mais  que,  dans  les  bâtimcns  qui  en  dépendaient,  elle  occupait,  lorsqu'elle 
a'Àait  pas  au  Louvre,  un  pavillon  du  côte  de  la  rue  Saint-Honoré ,  et 
auquel  oo  donna  le  nom  de  pavillon  de  Médicis.  On  sait  d'ailleurs  qu'en 
167S  cette  reine,  s'étant  dégoûtée  des  Tuileries,  les  avait  presque  aban- 
données ponr  rebâtir ,  sur  remplacement  oii  est  aujourd'hui  la  baUe  an 
Ué,  Pancien  hôtel  de  Nesie,  ou  de  Bebaigne  [  de  Bohème  qui  prit  alors 
le  nom  Dhôtel  de  la  Reme^  et,  depuis,  celui  d'kétel  de  Sotssons.  Les  dé* 
pensi»  et  les  tra^nx  de  ce  nouveau  palais  durent  faire  tort  à  celui  de  de 
Lorme,  qui,  en  mourant  en  1570,  laissa  loin  d'être  terminée  l'entreprise  qui 
lui  avait  e'te'  confîe'e  six  ans  avant  cette  e'poque,  et  que  d'autres  continuèrent 
en  T  apportant  des  changemcns  qui  n'ont  conserve'  qu'une  partie  de  ses 
grands  projets.  Si  les  Tuileries  avaient  cte  exécutées  comme  de  Lnrinr  {es 
avait  conçues  ,  niftif^re  les  défauts  qu'aurnit  présentés  ce  palais,  il  n'est  pas 
douteux  qu'il  n'eut  olTort  plus  d'accord  et  un  plus  bel  ensemble  que  celui 
d'iiujonrd'huf.  Les  pnrtics  que  l'on  y  a  ajoutées,  quelque  soin  (ju'aient  pris 
d'habiles  architectes  ,  teis  que  du  Cerceau  ,  du  Pérac ,  Le  Vau  ctd'Orbay, 
pour  les  mettre  en  harmonie  avec  e(>  qui  existait,  ne  forment  qu'un  tout 
rempli  d'incohérences  et  de  disparates  \  ce  qui  ne  serait  pas  airivé  si  ce  palais 
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tout  les  pMUtSf  mèM  Mr  la  diftributîoB  des  teaélMeê  et  mv  la  jMpoaîliw 
deacntabiemm ,  et  Ton  m*m  pw  pu  parvwr  i  y  mettre  de  Faeoord.  Non 
ffrroDf  auMÎ  ^ue  la  gnnée  galerie  da  Lpavroi  coaibâDet  d'apriad'aaiM 
prindpee  qae  Farehiteotare  da  Toîlcrici ,  a  du  cneoro ,  ea  Tenaot  i^j  piiaAre) 
contribuer  an  desordre. 

Ce  qui  reste  des  constmctioM  de  de  Lorine  ett  peu  eonsidérabie ,  et  ne 
eattiiste  que  dans  les  deax  oidres  des  trois  pavillons  du  lailiea  et  daoik 
reCHi»eiiiiasBce  des  devx  corps  de  bâtiment  qvi  ies  réunissent  Les  tcmMSi 
qaîles  terminent  ont  même  e'prouve'  des  chaagemens  qnî  doivent  j  avoir  e'té 
Hwaratdes  y  d'après  ce  qu'on  voit  dans  du  Cerceau  de  la  disposition  donnée 
■u  premier  étage  des  arfière«orps  du  cdte'  de  ia  cour  et  da  jardin.  On  avait 
ofaerche  à  diisinialer  ea  partie  ia  hauteur  da  coadbie  par  des  fenêtres  éio 
Tees ,  à  frontons  ctrcnlaires  brises ,  et  se'parees  par  de  grands  trumeaai» 
pins  bas,  ornés  de  consoles  saillantes,  de  tables  à  frontons  tritaf^nbares 
brises,  an-dessus  desquels  s'élevaient  des  ecussoiw,  et  qui,  sur  leur  cor* 
niehe,  supportaient  des  figures  couchées.  U  parait  que  c'était  Builant  qui , 
dans  cette  partie,  s'e'tait  laisse'  aller  à  son  gout  et  n  sa  prodigalité  en  fait  d'or- 
nemens.  Cette  ligne,  ainsi  interrompue  k  chaque  instant ,  et  qui  n'allait  que 
par  re§saut5,  était  d'un  mauvais  etitr  (  t  ne  s'accordait  pas  avec  l'ordonnance 
plus  sage  du  re/.-de-chîinssrf*.  D'un  auti  »  rote  ,  si  ce  qu'on  a  substitue  à  cet 
étage  est  d'une  architecture  p\us  sniiplc  vi  mirtix  mtcntîne,  ce  n'est  plus 
en  harmonie  nvrc  îft  richesse  ilo  l'ior]i(|uc'  (le  de  I.oi  iiie.  Le  même  chant:;e- 
mcnt  a  eu  iieu  aux  Jeux  |)a\  illfins  ([ui  (diichi-nt  1rs  tt-i  rasses,  et  Ton  a  rcin- 
plare  par  un  simple  attiquc  la  ( mnposition  trop  tourmentée  par  iaqacUe  de 
LrOrme  nvait  termine'  son  dernier  étage. 

Il  serait  mutile  dViiti  f  r  dans  des  détails  plus  circonstanciés  ^nr  Tancien 
palais  de^  Tuileries ,  ou  plutôt  sur  ce  qu'il  devait  être  :  mais  on  ne  peut  que 
rcgrelit  r  ipi'il  n'nit  pas  ete  termine,  du  moins  dans  son  vaste  ensemhie, 
ainsi  que  l'avait  couru  tie  Lorme;  c'eut  ete'  l'un  des  pins  jp;i  iinds  et  des  plus 
beaux  palais  de  l'Europe,  quoiqu'on  eut  pu  lui  repiodier,  ainsi  (|u'rtux 
Tuileries  d'aujourd'hui ,  d'être  rni(  ux  combine  pour  ia  repix''îentation  (îu 
6ouv(  inin  que  pour  hi  commodité  de  l'habitation.  Il  suflira  ci  njouter  que 
Philiijert  de  Lormc  avait  construit  dans  le  pavilion  du  milieu  un  très  giaiid 
esculier  tournant,  ou  une  vis;  les  marches  avaient  9  pieds  de  long,  et  le 
vide  dn  milieu  était  de  la  même  grandeur  :  la  rampe  de  cet  escalier  e'tait  sus- 
pendue. Enlin  ,  d'après  ce  que  rapportent  les  auteurs  ,  ci  entre  autres  du  Cer- 
ceau ,  cet  ouvrage,  de  la  plus  grande  hardiesse,  était  d'une  beauté'  d'exé- 
cution qu'on  ne  se  lassait  pas  d'admirer.  De  Jvorme  y  avait  de'veloppé  à  un 
haut  degré  tout  son  talent  pour  le  trait  ou  j»our  ia  (  oupe  des  pierres.  L'en- 
trée principale  des  Tuileries,  à  cette  epotpir  fioi  s  de  Paris,  était,  lorsqu'on 
eut  abandonne  le  grand  projet  de  de  Lornie,  du  côte'  des  juidiiis  d'au- 
jourd'hui; ceux  qu'on  appelait  le  parterre,  occupaient  remplacement  de 
la  cour  actuelle,  et  s'etendaietrt  vers  Pwis  jusqu'à  l'ancien  mur  d'enceinte 
de  Charles  V;  et  l'on  avait  l'intention  de  les  joindre  à  an  grand  jardin 
que  ITon  projetait  entre  les  Tuileries  et  le  Louvre.  On  devrit ,  a  cet  9lfH, 
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dwler  et  abattre  bf  maÎMins  et  les  anfret  «fifio»  qpn  tqittiMiit  les  deux 

CefutTenPf^poqiie  «ii  Ton  élevait  les  Toileries  qne  Charles  IX,  ou,  se«s 
SM  MW,  Cadicrine  delledieisy  prolonges  le  pavUioD  du  Roi  au  Lourre ,  et 
jSfOQta  les  sslies  âa  Pa3e  perpendiculaire  à  la  Seine  j  depuis  le  testibule  du 
Musée  des  antN|«ss  jusqu'à  b salie  du  Centaure.  Maisiip«nutnut,4Psprèsle 
pbo  de  da  Cerecan  (  voyez  pl.  9)»  q«e  Peu  no  fit  pas  dan  le  paviHea 
circulaire  dn  vestibule  (  pl.  10  C),  qae  le  miir  de  faee  de  ee  oorpeAvano^ 
de  batîmeot  était  sur  l'aligaeiDeiit  qui  passerait  par  les  lettres  e,  d,  et  que 
eWh  muraille  où  l'on  a  perce  en  e  Parcade  qui,  du  vestib«ie  imid 
émue  entrée  dans  b  salle  des  Empercm.  Le  plan  de  du  Ceman  montre 
^Ispartb  toamée  vers  la  place  n'était  pas  terminée ,  et  que  Ton  voulait 
eo  ajonter  mme  m  retour  à  l'autre  extrémité  sur  b  rivière ^  et  dont  le  pian 
sfre  b  coamencemeitt  A  cette  époque  aussi  cette  grande  aile  n'avait  de 
laideur  qne  eeiie  des  salles  du  Mnsee  E,  F,  6,  H,  I,  pl.  19;  elle  étmt, 
éei  deux  oMi,  percée  de  fenêtres  dont  les  axes  se  répondaient,  mais  qui 
étaient  beaucoup  pins  étroites  du  cote'  du  couchant |  Ters  les  Tuileries, 
ipifaa  levant.  En  décrivant  les  salles  du  Musée,  j'indiquerai  les  ehangemens 
qi  ont  eu  lieu  dans  cette  aile.  Selon  Sauvai,  un  architecte  nommé  Cham- 
inekt  fut  chargé  des  travaux  exécutés  dans  cette  partie  sous  Catherine  de 
Medicis  :  aussi  trouvc-t-on  à  l'architecture,  du  coté  du  jardin  do  rinfantc,  un 
caractère  difFerent  de  celle  dn  I.onvre  de  Lescot ,  et  de  ce  qui  a  cte'  bati  de* 
puis,  du  cote'  de  \n  rivière,  [)ar  (rentres  architrrîrs  dont  nr>n«;  parferons,  et 
f]w  ajoutèrent  dr  iihli\ ciit  s  con  ^ti  tu  lion*:  m\  pavillon  ou  a  l'aile  de  t'iiarles  IX, 
^^n  ne  voit  pas  ce  (jui  put  <'ni(Ji;j;cr  Catheniir  df  INfrcIrri';  h  rnnfipr  Iw  direr- 
iKïD  (le  ces  travaux  à  Chnnibiclir,  tandis  fnit  Lcsrot  ,  f|iii  ne  mourut  qu'en 
lâQO,  était  Ains  toute  lu  foi  ce  «le  son  tak-nt,  et  que  sou  Louvre  aurait  du 
ini  assurer  rcxe'cwtion  de  cous  les  edilice.s  qui  s'y  rattachaient.  D'autres  aftri- 
hncnt  une  partie  de  cette  aile  à  du  Cerceau  et  à  BuHanf ,  et  cette  opinion  me 
firiiaitrait  plus  probable  que  rrUe  de  Sauvai  ,  qui  est  ie  seul  à  citer  Chanh 
tfivii'  ;  (lu  mo/ns  n'ai-jc  trouve  .son  nom  unllc  \>;i\  t. 

LnÀv  JoHt  nous  venons  de  parler  n  a\  ijn  on  i  t  /  tîr -chaussée;  elle  était 
couverte  par  un  toit  en  terrasse ^  qui  rappelait  à  Catliirine  de  Médicis  les 
terrasses  «FItalic  et  servait  de  lieu  de  promenad*  à  Charles  IX.  Il  paraît  que 
ce  M  fut  que  sous  Henri  ÏV  que  l'on  termina  ,  dans  c  i  lté  partte  du  Louvre  , 
leadcuxgros  pavillons  :  1)1) A  KK,pl,  10 j  ,  dont  l'ctage  inférieur  est  occupé 
en  entier  par  la  salie  de  la  Diane  à  la  biche,  l'administration  du  Musée,  le 
grand  et  le  petit  escalier  ;  i  t  le  preuiu  r,  par  le  grand  salon  d'exposition  et 
d'autres  pièces.  Henri  IV  aclicva  aussi  1  ailc  de  Charles  IX;  on  lui  doit  la  ga- 
lerie d'Apollon,  qui  remplaça  la  terrasse;  et  du  c^té  de  la  petite  cour  du 
Mosée ,  cette  aile  fut  doublée,  pour  agrandir  les  appartemens  de  la  Reine  et 

(  1  '  Voyez  sur  de  Lormc  r\  (rs  Tuile-  iii*fo{.  t.  IV,  p.  71  et  sniv.  ;  fTArgcnvilIe , 

ne»,  Miiizia,   Memnn'e  degit  architetti ,  Vies  des  fameux  arcintertcs  et  sculpteurs  ; 

1 1.*',  p.  350  ;  Androucl  (lu  Cerceau ,  M.  Quafn-mrrr  de  Quiiicy  ,  arliclcs  de 

phu  excellens  bâtimens  de  France,  i.  Il;  LAinne  ei  Ionique  Au  Dictionnaire  d'arciu- 

I.  P.  Biondci,  AfdùueÊmn  ftmn^uiêe ,  tHUmnéefSncyclopédfÊméiMSfUê, 


Digrtized  by  Google 


LE  L0VV1IB 


leurs  dépendances.  Sauvul  donne  les  travaux  de  cette  partie  ù  deux  archi- 
tectes nommes  Plaîn  et  Fournier,  dont  les  noms  ne  sont  cites  par  aucun 
auteur.  D'autres,  avec  plus  déraison,  les  attribuent  ii  Androuot  du  CtrLeau, 
qui,  en  1578,  avait  coiumcnce'  le  Pont-neut ,  et  qui  iut  employé'  pour  ces 
constructions  muivelles,  tlont  on  neconnait  pns  précisément  l'époque.  Mais 
les  travaux  entrepris  pai-  Henri  IV  ne  peuvent  dater  que  de  quelt^uca  an- 
nées après  son  ave'ncment  au  trône,  lorsque  la  France  fut  assez  tranquille 
pour  que  ce  g^and  roi  pût  s'occuper  de  l'embellissement  de  Paris,  qui 
ne  lui  ouvrit  ses  portes  qu'en  1594;  et  ce  ne  fut  qu'en  1596 ,  au  plus  tôt, 
que  Ton  tnralla  aa  Louvre.  Henri  IV  ft  du  employer  on  erdiHeele  de 
talent  tel  qne  da  Ceroean,  qui ,  d'aîllean ,  ayant  ete'  penécate'  pour  son  att» 
cbement  à  Tencienne  religion  dUenri  IV  et  de  Sullj ,  avait  pins  d'un 
pour  qu'on  luîeoeordâten  dédommagement  quelque  grande  eotreprise. 

n  eel  assez  proiiable,  d'après  l'inspection  du  plan  de  dn  Ceroean ,  que 
daoa  cette  partie  du  Lonvre  tournée  vers  la  Seine  et  on  oonmence  la  grende 
galerie,  on  suivit  en  grande  partie,  peut-être  jusqu'au  lantcmon,  les  pitai 
de  Seriio  de  Bologne  (  1  ) ,  qu'on  sait  être  Tenu  en  France  et  nvoir  été  biai 
aeoneiUi  par  François  I.*'  et  par  Henri  H.  Quoiqu'on  eut  préfore'  pour  b 
corps  dttchâlean  Im  plans  de  Lescot  aux  siens,  et  qu'il  eut  en  la  modeilie, 
bien  rare,  de  trouver  quils  Taiaient  mieux,  on  peut  cependant  d'amant 
pins  croire  qu'on  le  chargea  de  la  partie  qui  longe  la  Seine,  qne  cTiiiIrei 
architectes,  employés  a  cette  grande  entreprise  dn  vivant  même  de  Lescot, 
ne  l'assujettirent  pas  au  style  d'architecture  qu'il  avait  mis  en  nsag&  Nooi 
Terrons  même  qne,  sans  s'inquiéter  des  disparate»  qui  devaient  en  ré- 
sulter^  chacun  des  architectes  qui  se  succédèrent,  on  m^nc  qui  trsfi^* 
lèrent  en  même  temps ,  yoolut  faire  des  changemens ,  qu'il  regardait  ooiBBe 
des  améliorations,  et  mettre  du  sien  dans  les  parties  qui  lui  e'taient  ooii- 
fie'es.  Les  dispositions  de  Te'tage  inférieur  du  Louvre,  du  câte'  de  la  ri- 
Tière,  à  partir  du  pavillon  de  Cliaries  IX ,  rappellent  asser  certaines  coos* 
tructions  de  Fontainebleau  et  du  nord  de  lltaiie,  dont  avait  e'te'  charge 
SerliOy  pour  rendre  probable  qu'il  fut  pour  beaucoup  dans  f exécution  de 
cette  partie  du  Louvre,  ou  que  dn  moins  il  la  commenta,  et  que  d'autres  la 
poursuivirent  en  y  apportant  des  modifications  qui  lui  donnèrent  un  antre 
caractère.  Si  Serlio  doit  être  compte'  au  nombre  des  archit^es  du  Loum, 
ce  ne  put  être  toutefois  que  dans  le  commencement  de  la  reconstruction  àt 
ce  paîais;  car  ret  habile  homme  mourut  en  155i,  et  il  passa  les  dernièr» 
années  de  sa  vie  à  ï^von  et  ù  Fontainebleau,  tonrmente'  par  la  fi^oiittp,  jouis- 
sant d'une  grande  consiileratli)n  ,  et  (  rpcndant  rcduit  à  tm  état  voisin  (ÎC 
l'indif^enec.  Milizia  ne  dit  qu'un  mot  de  ce  célèbre  areliiteeie,  qui  n  hes-' 
sur  son  nrt  et  sur  la  perspective  des  ottvrages recommaudabics  et  qu^ 
consulte  encore  avec  fruit. 

Au  reste,  tous  les  architectes  et  tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupe* 
de  recherches  sur  le  Louvre,  conviennent  que,  faute  de  documens,  celte 
histoire,  surtout  celle  de  la  partie  où  nous  nous  trouvons  ù  présent t 

(  1  )  Voyez ,  sur  Serlio ,  Milizia ,  Memarie  ciegii  architetti ,  1. p.  347. 
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jioiir  ainsi  dire,  inextricable»  et  que  des  constructions  faites  ù  jieu  près  à 
la  uiAïae  e^ioque  offrent  un  nie'Iange  de  style  et  une  incohérence  (^ui  font 
que  Too  peut  les  attribuer  à  un  architecte  aussi  bien  qu^à  un  autre ,  sans 
que  rien  puisse  faire  saisir  un  fil  qui  gmde  tf  une  manière  sure  à  travers  ce 
labyrinthe. 

A  ] 'époque  où  nous  sommes  arrives,  cette  partie  du.  Louvre,  par  Paddî- 
tion  des  deux  paviOons,  offrait  un  grand  édifice  qui  ne  tenait  au  corp  du, 
palais  que  par  une  étroite  communication  (  voyez  pl.  9,  et  pl.  10  et 
qui,  du  câté  des  Tuileries,  était  formé  d'un  bâtiment  flanque'  de  deux  grands 
avantiMirps  séparés  par  une  cour,  celle  du  Musée,  faîte  en  terrasse,  et 
beaucoup  plus  élevée  que  les  terrains  adjacens.  Il  est  à  regretter  qu'en  cons- 
truisant cette  aile  du  Louvre  on  ait  agi  comme  si  elle  eut  du  toujours  être 
isolée,  et  qu'on  n'ait  probablement  pas  eu  Tidée  qu'un  jour  ce  palais,  qui 
était  dans  Parts ,  pourrait  être  joint  aui  Tuileries ,  alors  cbateau  de  plai- 
sance bors  de  la  ville.  Si  le  plan  de  ce  vaste  ensemble  eut  été  conçu  tout  d'un 
jet,  on  aurait  sans  doute  relevé  le  terrain  du  quai,  pour  le  mettre,  dans  tout 
cet  intervalle,  de  niveau  avec  celui  des  Tuileries,  et  même  avec  le  sol  de 
Fancien  Louvre.  On  aurait  épargné  pour  Tavenir  bien  des  peines  aux  archi- 
tectes ,  tt  qui  il  est  impossible,  sans  élever  des  bâti  mens  en  avant  de  cette 
partie  du  Louvre ,  de  sauver  la  grande  différence  de  niveau  qui  existe  entre 
le  sol  d^  Tuileries  et  cchii  sur  lequel  sont  construits  ces  pavillons  du  Louvre 
et  ce  qui  en  fait  la  suite. 

Arritoos-nous  quelques  instans  pour  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'aspect 
qu'ofTraicnt  quelques  parties  du  Louvre  à  (Vpoquc  des  augmentations  con- 
sidérables qirilenri  IV  fît  a  ce  palais.  Si  y  du  câte'  des  Tuileries,  ce  que  l'on 
devait  ù  Henri  II  et  à  Lcscot  pre'sentait  un  édifice  d'une  architecture  sons 
fa-ïte  ,  mnis  assez  régulière,  il  n'en  était  pas  de  nitînie  du  cote'  de  Saint-Ger- 
main i'Auxerrois.  On  n'avait  pas  rncore  travaille  à  cette  façade.  François  I.**" 
avait  bien  ,  iî  est  vrai,  fait  dispuiaiiK  [liusieurs  des  anciennes  tours;  mars 
iî  on  K  -^tiiit  encore  assez  pour  donner  au  I^ouvre  l'aspect  d'une  torteressc 
ou  d'une  prison.  L'on  voit,  par  !e  plan  de  Quesnci  de  iGf)9,  qu'il  y  avait 
encore  au  Louvre  plusieurs  d*  s  irun  s  du  château  de  Pliiiippe-Auguste  ou 
de  Charîes  V,  et,  entre  auiie.s,  ceiic  du  milieu  vers  le  grand  jardin  :  celles 
vers  Saint-Nicolas,  de  la  grande  et  de  la  petite  chapelle  (  pl.  8,  A,  V, 
a,  b  ) ,  n'existaient  plus,  et  avaient  c'te'  rempface'es  par  une  façade  qui,  de- 
puis f|u  lHc  fut  clevee  par  Henri  II ,  a  encore  subi  bien  des  changemens. 
La  ii*j>sin  que  l'on  trouve  dans  un  nianuscrit  de  la  bibliothèque  rojalc  (l) , 
présente  l'autre  tour  du  coin  sur  ia  Seine  ,  et  ou  lu  voit,  ainsi  que  les  deux 
tours  basses  du  côte'  de  Saint-Germain  ,  dans  un  petit  tableau  assez  ancien 
appartenant  à  M.  Bourdillon ,  qui  possède  de  précieux  et  très-anciens  ma- 
nuscrits ,  et ,  entre  autres ,  un  poème  du  xii."  siècle  sur  la  bataflle  de  Ronce- 
vaux,  production  du  plus  grand  intérêt,  et  que  cet  amateur  éclairé  espère 
publier  bientôt,  avec  une  traduction  très-bien  faite. 

Mab  revenons  au  Louvre  sous  Henri  IV.  On  n^arrivait  &  h  porte  d'entrée 

(  1  )  SinguUKf&éi  de  tmrtkUeemm,  8».  suppUaeat,  a.<»  153. 
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que  par  un  ponl-Ierist  flanque  des  deux  tours  dont  on  vient  de  parier; 
il  s'abattait  encore  lur  rancien  fosse  de  Charles  V.  A  l'extre'mhe  ik  cette 
hiq&de  orientale  vers  la  Seine,  l'architecture  ele'g^te  de  Letoot  venait  se 
rattacher  aux  constructions  gothiques  de  Philippe'Augustc  et  de  Charles  V. 
Près  de  riches  sculptures ,  d^ordres  décores  avec  recherche,  de  portes  et  de 
fenêtres  orne'ea  dans  ie  goût  florentin  »  fintérieor  de  la  cour  offrait  des  murs 
charges d'omemens  gothtqiMS,  des  portes  e'crasees,  et  des  fenêtres  petites, 
étroites,  percées  ^  et  là  sans  re'gularite' ,  et  où  le  fonr  ne  pe'nétrait  qu'avec 
peine.  Vers  (a  rivière,  la  façade  n'était  pas  terminée,  et  il  est  à  croire  que 
Leecot  j  avait  suivi  le  même  système  que  dans  la  partie  exte'rieure  de  l'aHe 
tournée  vers  le  couchant,  et  que  l'architecture  en  était  très-simple.  Dans 
le  côté  du  nord,  l'aile  du  château  de  Charles  V  existait  encore  en  entier; 
François  I."  et  Henri  I!  n'y  avaient  pas  touche'  :  ainsi  l'on  se  figure  aisément 
l'elfet  singulier,  mais  piquant,  que  devaient  produire  les  ogives,  les  (galeries 
suspencltips  ,  les  tourelles,  et  le'^  ffrncniens  fantastiques,  les  statues  de  Rai- 
mond  du  Temple,  de  Jean  de  Suini-Romain, à  vott'  tics  ares  en  plein  cintre, 
des  corniches  bien  profilées,  des  ordres  grecs,  et  de  loiit  le  iuxe  de  iairhi- 
tectureetdc  la  sculpture  de  Lescot ,  tic  Goujon  et  de  Pani  Ponce.  Teleuutie 
Louvre  lorsqu'Henri  IV  tourna  vers  ce  palais  (  i  s  iiautes  peni»ees  quios- 
piraient  sans  cesse  à  ce  bon  roi  ie  bien  de  la  France  et  i'embeUissement  de 
sa  capitale. 

On  dut  à  ce  monarque  l'agrandissement  de  ce  palais;  il  forma  cl  <  ommençt 
iexécut(Tl(  beau  piojetdeie  mettre  en  communication  avec  fe.s  Tuileries, au 
moyen  d'une  grande  galerie  le  long  de  la  Seine.  Plusieurs  architectes  cepen- 
dant attribuent  a  Hem  i  II  le  commencement  de  la  j^alerie,  à  partir  du  gros 
pavillon  sur  la  rivière  ,  jusqu'au  premier  pctrt  guiclict,  connu  sous  le  nom 
guichet  de  Matignon  ;  ce  qui  n'est  pas  hors  de  vraisemblance,  ainsi  queUOSI 
Tavons  fait  observer  plus  haut.  On  peut  même  croire  que  ce  roi  avwtpoWM 
les  travaux  de  la  partie  inférieure  de  cette  galerie  jusqu'au  pavillon  da  CSB- 
paniOe,  ou  guichet  de  Lesdiguières.  S'il  en  était  ainsi,  ce  ne  fut  donc  qae 
pour  afouter  une  aile  an  Louvre;  car  ce  ne  pouvait  pas  être  dans  le  àmà^ 
d'aller  rejoindre  les  Tuileries ,  puisque  ce  ehltean ,  dont  le  terrain  avait  âs' 
acquis  en  15i5  par  François  L**,  ne  Ibt  bati  que  quelques  années  après  Ii 
mort  de  Henri  H.  Si ,  sous  Charles  IX  et  Henri  m ,  on  eut  Fintention  dVieir 
le  Louvre  mnx  Tuileries ,  on  ne  s^en  occupa  guère ,  et  les  travaux  pc« 
aTancés  avaient  même  hé  abandonnés.  Ma»  il  se  pourrait  trds-lrieii  qsc 
oe  qui  avait  été  iatt  sous  Henri  H»  le  long  de  la  Seine»  a  la  suite  da  gras 
pavfflony  ait  donné  à  Henri  IV  rSdée  de  prolonger  les  Tuileries  fnsqitt 
sur  cet  alignement ,  et  de  les  réunir  ensuite  au  Louvre  en  eonttnoant, 
comme  galerie,  le  b&ttment  commencé  par  Henri  II  dans  un  autre  de»e0- 
Et  en  e^t,  la  dbposition  extérieure  et  intmeure  du  plan  me  porterait  & 
croire  que  cette  aile  devait  se  terminer  an  pariDon  du  campanille ,  oa 
Fou  aurait  répété  la  masse  d'édifices  élevée  à  Fantre  extrémité  près  di 
Louvre.  On  eut  mis  en  regard  et  réuni  par  une  galerie  deux  palais  qui 
auraient  pu  servir  au  Roi  et  à  la  Reine  de  demeure  habituelle,  tandis  que 
Louvre ,  auquel  on  pouvait  communiquer,  eût  été  destiné  en  partie  •  1* 
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représentation  ponr  tes  grands  jours.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette 
opoque  ce  dernier  palais  nVtait  encore  et  ne  devait  même  être  que  le  quart 
et  mernp  moins  de  ce  qu'tl  r<?t  aujourd'hui,  puisque  ïcs  deux  façades  qui 
fxiçtaieîit  ulof;  ,  n'avnrrni  m  îouf^ueur  que  la  moitié'  tout  au  plus  de 
celle»  d'à  ih  l^i  ri(,  ei  qur  nu-me  ccflr  <\u  cAte  de  lu  rivière  ne  s'étendait 
en  protoiuitui  que  jusqu'au  mur  de  refend  des  salles  du  Musée  des  :in- 
tiques  situées  dans  <  ette  aile  du  Louvre.  Ce  double  palais,  ninsi  conrti  ynr 
Henri  IJ,  eut  eu  sur  la  Seine  un  developpemt  ix  a(i  rfioins  di  iix  fois  plus 
^rand  que  le  Louvre  d'alors,  et  eut  produit  un  très-bel  eliet.  C<'  qui  me 
porterait  encore  à  admettre  celte  supposition,  c'est  qu'en  relevant  [es  im - 
sures  du  plan  des  Tuileries  de  Philibert  donne  pa^"  du  Cerceau  ,  je  vom 
«jae  rextre'mhe  de  la  façade  du  côte'  de  la  rivière  se  serait  avance'e  e\;ir- 
tenicnt  à  la  hanteur,  quoiqu'un  peu  de  biais,  de  l'alif^nement  de  la  fa(  ad# 
eiterieure  du  pavill()n  du  campanille,  en  laissant  entre  cx^ttc  façade  et  celle 
do  corps  de  bâtiment  (^ui  eut  regarde'  les  Tuileries,  un  espace  de  toises. 
Comme  il  n'y  en  aurait  eu  à  peu  près  qu'une  et  demie  de  manque  de  paral- 
lèle, auquel  probablement  on  ne  pensait  pas  alors,  entre  les  deux  extriT- 
nilts  du  pavillon  et  les  parties  eortespondaritm  ét  bs  grande  façade  des 
lUferies,  qui  dçvait  être  moins  longue  qu'à  présent,  oe  dcfsiit  eut  éls 
Anioot  moifis  sensible ,  que  le  corpt-dfr«I«i|;lt  ëh  rMMilè  qui  mank  ,anfi 
le  porillon  d'angle  des  Taikrieé,  aurait  ctfntrflmé  à  le  reodra  «aÎBs  appa*. 
Kot,  et  que  le  large  canal  qat'iewf  eouU  devant  la  fii^ade  afrak  eàcora 
lerriàle  diminuer.  Toute»  ces  dispositions ,  qui  n'ant  aeitainament  pas  «id 
Aîtes  sans  Intention ,  se  réunissent  poifr  me  peHuader  qu'à  l'e'poque  oill 
Heori  n  fit  traTa8Fer  air  Loutre ,  rensemble  de  ce  palais  derfit  m  tar» 
nnner  au  pavillon  du  campaniRé  »  et  que  ce  Air  Henri  IV  qui  ohangaa  ca 
|Aui ,  en  allongeant  les  Tnfleries  peut  ^tAblir  sur  une  mime  ligne  la 
pinde  galerie  qui  ihit  en  communication  ce  palaia'aTao  krLauv^.  Qimiî 
en  soit  de  cette  idée  ou  da  cette  hypotlite  sur  ici  projats  antorieuia 
•  ceux  dVenri  IV,  ce  né  fut  qu'en  'lfi9«  qiM  6e  |irînee  aepnt'  lea  tra> 
àa  Louvre;  il  les  pousià  ivec  cette  ardeur  qu1|  nettai^  dans  tontèi 
>tt  entreprises  :  on  voit  par  ses  lettres  à  Snltyqu^  les  avait  foet  à  coeur» 
de  mérae  que  ceux  qu^  (aisaît  exécuter  à  Sainl-Cerroain  en  Laie.- 

Si  Henri  II  commença  la  partie  de  la  galerie  qui  tient*  an  LoHVfe,  ca 
fbt  ccrtaineroent  Henri  TV  qui  en  fit  terminer  les  sculptures.  Un  examen 
Nropnleux  c!p<;  rirnemens  des  eoltfnncs  et  des  antres  détails  de  cette  façade 
ne  m'y  a  rien  lait  découvrir  qui  rajipelle  Henri  U.  Parmi  les  eman|enr  de 
ces  bossages  vermicule's  {votf,  pl.  14  ) ,  auxquels  on  peut  reprocher  une  pro* 
fosion  tout-4-fait  dans  le  gout  de  oe  genre  d'architecture  que  les  Me'dicis 
«vaient  apporte  de  Florence ,  on  remarque  des  H  ehlace'cs  de  branches  d'oli» 
^PT,  qui,  au  premier  coup  d'eeil ,  f>re'sentant  des  D,  formeraient  des  Henri- 
Diane  .  ce  chiffre  adopte'  et  prodignue  par  Henri  II;  mnis,  dans  les  tam- 
l>ours  au-dessotis  de  ceux  qui  portent  des  H  ,  on  voit  quatre  lifj^nes  per- 
pendirnlaire^  qui  ne  sont  que  des  I,  et  qoi,  tu  indiquant  ie  nombre  4, 
complètent  le  chiffre  d'Henri  IV 

Les  autres  ornemens  que  i'on  distingue  entre  les  eoiacemens  de  feuii* 
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lagfes ,  sont  des  balances  y  une  massue ,  une  épee  et  é^ant  sceptres ,  at- 
Iribiit  de  la  rojraute'.  Le  sceptre  eoiiTieiit  «msi  bien  à  Henri  II  qu'à 
Henri  IV;  cependant  les  deux  sceptres  ne  peuvent>ils  pas  être  les  insignes 
des  royaumes  de  France  et  de  Navarre,  et  designer  Henri  IV  d'une  ma- 
nière qui  empêcherait  de  confondre  ses  travaux  avec  ceux  d'Henri  II  ? 
J'hésitais  à  admettre  cettp  explication  :  mais,  en  examinnnt  les  ornemens 
et  1rs  trophées  sculptes  sur  les  clefs  des  arcades  de  la  façade  opposée  à 
ccUc  (lu  hord  de  la  Seine,  j'y  ai  remarque'  des  bandelettes  qui  eniourt  rit 
la  m^nic  t  pee  et  les  deux  sceptres  ,  et  qui  portent  pour  devise  r/uos  j>r(i- 
tegit  unus  f  et  il  n'v  a  plus  de  doute  qu'elle  n'appartienne  ù  Hi  nri  IV', 
dont  la  vaillante  epée  protégeait  à-la-fois  le  sceptre  de  France  et  celui  de 
NavaiTc  [voi/.  pl.  14  );  et  d'ailleurs  j'ai  vu,  depuis,  que  les  mêmes  orn^ 
mens  et-  la  même  devise  se  trouvaient  à  Fontainebleau  dans  des  parties 
faites  sous  Henri  IV,  et  qu'il  avait  pris  pour  devise  celle  qui  vient  d'être 
rapporte'e.  Allons  plus  loin.  Dans  le  tambour  inférieur  des  colonnes  et 
des  pilastres  (même  planche) ,  un  voit  six  I  places  ù  des  distances  ine'g^ales 
l'un  de  l'autre  et  entrem^le's  de  fleurs  ,  de  feuiHa|[ÇCs  et  de  coquilles  qui 
peuvent  oflrir  plusieurs  emblèmes.  Au  prcuiicr  abord,  la  sculpture  ciant 
en  ge'neral  très-fruste,  on  ne  devine  pas  ce  que  doivent  signifier  ces  I; 
mais,  en  s'en  éloignant  un  peu  ,  il  est  aise  de  reconnaître  que  la  fleur 
qui  orne  l'intervaUe  de  chaque  couple,  est  ajustée  de  manière  à  fonner 
des  M  y  et  que  cet  lettres  ééti^ent  clairemeat  h  reine  Marie  de  Médicis. 
Henri  IV  F^pensa  en  1600,  lorsqu'il  commençait  à  faire  travailler  an 
Louvre ,  et  il  est  assez  probable  qu'il  ait  fait  mettre  son  cbiflfre  sur  le  mo- 
nomeot  qall  élevait  ;  les  fleurs ,  les  coquilles  ,  pouvaient  être  des  em* 
blêmes  flatteurs  pour  la  princesse ,  qui  était  jeune  et  jolie ,  et  qui  en  1601 
donna  à  Henri  IV et  à  la  France  un  dauphin,  Louis  XHI;  et  fe  ne  serais 
pas  éloigné  de  penser  que  les  trots  M  pussent  se  traduire  par  Mont  MiditU 
mdrs  .*  cependant  fe  ne  tiens  pas  à  cette  opinion. 

Parmi  les  cmemens  de  cette 'fa^e»  on  doit  arrêter  rattentionsur  Tera- 
plof  élégant  que  Fou  yafaitdesfleursde  Usdaas  les  chapiteaux  de  proportioa 
dorique,  dont  eQes  forment  le  quart  de  rond;  le  milieu  est  occupé  par  une 
tête  d*ange  ailée  (oey.  pl.  14  ).  Cest  ici  le  moment  de  consigner  un  fait  qui 
n'est  peut-être  pas  assez  connu  pour  Fhonneur  de  deux  des  che£i  de  notre 
école  actuelle  d'architecture.  Cest  k  MM.  Percîer  et  Fontaine ,  dont  iea 
noms  I  par  un  heureux  accord,  se  trouvent  réunis  dans  une  foule  de  beaux 
ouvrages,  que  Pon  doit  la  conservation  de  ces  chapiteaux,  ainsi  que  des  or> 
nemens  de  ce  genre  des  Tuileries ,  du  Louvre ,  et  d»  trophe'es  de  la  porte 
Saint<«Denis.  Pendant  les  crises  les  plus  violentes  de  la  révolution ,  il  fat 
question  de  détruire  tout  ce  qui  pouvait  retracer  le  règne  des  Bourbons; 
ces  édifices  devaient  être  dépouillés  des  insignes  qui  en  avaient  fait  si 
long-temps  la  gloire,  et  dont  un  jgraod  nombre  rappelait  les  victoires  de 
Fancienne  France.  On  réunit  un  conseil  d'architectes  pour  aviser  niix 
moyens  les  plus  prompts  de  les  faire  disparaître  {  il  ne  s'agissait  de  rieo 
moins  que  de  porter  le  marteau  sur  ces  ornemens.  MM.  Percier  et  Fon- 
taine s'jr  opposèrent,  et  firent  valoir  avec  tant  de  cbateur  et  de  talent  ieors 
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imm  pQor  consenrer  des  monumens  honneor  de  l'architecture  française , 
qu'on  Tcmlot  bien  se  borner  k  les  misquer ,  pour  qu'ils  n'oflbsquassent 
pliis  la  Tue  des  partisans  de  la  république.  Les  chapiteaux  et  les  ornemeus 
proscrits  du  Louvre  et  des  Tuileries  furent,  par  un  proee'dé  ingénieux ,  re- 
couverts de  plâtre  mtfé  de  cendres  ;  ils  disparurent.  Quelques  années  après , 
une  partie  de  ces  enveloppes  tomba ,  et  les  fleurs  de  lis  se  remontèrent 
ç&  et  I&f  les  temps  étaient  pins  calmes ,  et  l'on  ne  songea  plus  à  de  nouveDes 
tttaqaes.  Cest  donc  à  MM.  Percier  et  Fontaine  que  Ton  a  l'obligation  de  voir 
encore  intacts  ces  monumens  auxquels  depuis  ils  rendirent  de  plus  Impor- 
tins  services.  Mais,  pour  en  revenir  à  la  façade  dont  nous  nous  occupions, 
fy  ferai  observer,  an  sujet  des  pilastres,  une  singularité  que  m'a  indiquée 
M.  Percier,  que  dénonce  aussi  Blondel ,  et  dont  on  retrouve  des  exemples 
aux  Tuileries,  sous  les  portiques,  et  à  rhdtel  de  Longueville.  Leurs  bases 
sont  arasées  on  ne  sont  pas  profilées  comme  a  Fordinaire;  on  en  a  supprimé 
le  tore  et  les  autres  moulures  sur  la  face ,  et  elles  sont  taillées  tout  droit. 
Ce  fut  sans  douto  pour  laisser  aux  pilastres  la  saillie  qu'ils  -doivent 
iToir  sur  le  nu  du  mur,  et  pour  éviter  en  même  temps  celle  qu'on 
aarait  ete  obligé  de  donner  au  soubassement  qui  les  supporte,  si  le  tore 
arait  eu  la  saillie  que  les  règles  exigent  Cette  méthode  défectueuse  ôte 
da  caraetère  aux  pilastres;  et  si  nous  la  citons ,  ce  n'est  pas  pour  la 
recommander. 

On  peut  encore  relever,  dans  le  second  ordre  de  cette  façade,  une 
irr^ularité  de  construction  dont  on  ne  peut  guère  se  rendre  raison.  Les 

inlervilles  entre  les  fenêtres  ou  les  pifa.^tres  sont  occupés  par  de  granib 
panneaux  dont  Tencadrement  eut  c'te'  décoré  de  sculptures  dont  plusieurs 
même  sont  commencées;  la  disposition  de  ces  pierres  en  bossage  indique 
«jue  CCS  tables  ou  ces  cadres  auraient  ete  remplis  par  des  bas-reliefs.  Au 
lieu  ih'  cîistriburr  régulièrement,  d'après  les  distances  des  fenêtres  que  l'on 
comptait  rm  nii|jjcr  ,  les  pilastres  et  les  encndreniens  ,  de  manière  que  ce 
fussent  d(  s  [iilasfres  qui  terminassent  chaque  extrémité  de  la  ç::\\r rir  ,  ce 
suiu  (les  tiemi-eiit  adremens,  qui ,  tailles  net  à  l'extérieur,  iront  de  bordures 
(jtir  lin  trois  roti  > ,  et  qui  ne  se  raccordent  en  aucune  manière  avec  les 
C()[(  s  di  >  ^ I os  pavdlons  qui  enclavent  lu  j^nlerie.  Ces  licences  produisent 
un  etiet  désagréable ,  que  rien  n'autorise,  et  rju'on  ne  se  permettrait  pas 
aiifourd'hui.  Oti  ne  conçoit  pas  davantage  que  les  fenêtres  ne  soient  ni  de 
Kl  nn'inc  liauliur,  ni  sur  la  même  ligne,  dfins  la  galerie  et  dans  les  pavii- 
luu->  (jui  la  llaiiquent.  Le  pavillon  de  CliaiiesIX,  les  deux  grands  corps  et 
la  gaierie,  ayant  ete'  faits,  pour  ainsi  dire,  en  même  temps,  il  est  singulier 
qu'ils  soient  de  genres  diflerens  d'archiit  (  tm  e.  Ce  n'e'taient  pas  les  loca- 
lités qui  l'cxi^'oaient,  et  ce  jnuaque  duccoid  provient  ou  du  i^Miùt  parti- 
culier des  princes  qui  ordonnaient  ces  constructions,  ou  surtout  Je  ce  que 
chaque  architecte,  voulant  introduire  ses  idées,  ne  s'astreignait  pas  ù  suivre 
le  plan  de  celui  qui  l'avait  précède. 

La  partie  de  la  galerie  qui  n'est  pas  termine'e,  et  qui  occupe  l'espace  entre 
le  guichet  de  Matignon  et  celui  de  Lesdiguières ,  oflH  le  sujet  d'une  |NU^IIe 
remarque  ;  la  manière  dpnt  sont  préparées  les  pierres  des  cbapiteaux ,  des- 
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eirfQiiiMS'et  piiiftrM^  n'anponcjB  pas  qu'ils  dussent  recevoir  Icf  mêmes 
pmmeD^  C41lx  de  la  preipière  partie  de  la  galerie.  On  ne  voit  pas  à 
quoi. pporrait  servir  Te^pioe.  de  médaillop  ovaie  qui  pend  o^-defsous  du 
qiiait  de.  rond;  il  n'y  a  rien  dans  ï»  autres  chupiteaux  qui  re'pondc  • 
cette  préparation  de  la  pierre.  II  se  pourrait ,  il  est  vrai,  que  Seriio  et 
du  Cerceau ,  à  qui  l'on  doit ,  à  oe  qu'il  paraît ,  d'avoir  monte'  le  mur  de 
face  de  i'etagc  infei^eur  ilc  cette  galerie,  eussent  vkangé  leur  premier 
dessin  des  chapiteauxi  et  qu'en  les  décorant  ils,  Lumfft  supprimé  ees  mé- 
dfuUons  destines  sans  doute  ù  devenir  des  couronnas,,  et  qui  ne  sont  restes 
qu'aux  endroits  qu'ils  n'ont  pas  termines.  Nous  verrons  d'ailleurs  qu'il  est 
probable  que  ce  fu^  nn  autre  architecte  qui  acheva  ou  qui  avança  cette 
partie.  U  n'jr  avait  ici  pour  ce  changement  aucune  difficulté',  et  ce  i/ctait 
que  de  la  pierre  ù  abattre  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  au  premier  e'ta^e; 
les  consoles  dont  il  est  de'core'  ont,  dans  la  partie  tcnninee  de  lagalci  tf, 
beaucoup  plus  de  saillie  que  les  pierres  préparées  de  l'autre  côte'  pour  1rs 
rc'pe'tcr,  et  dont  on  n'aurait  pas  pu  m  tirer  de  In  même  grandeur.  Tout 
ceci  prouve  que,  iiuillu  ui  cusement,  en  travaillant  à  (ci  miner  le  Louvre,  on 
ne  s'assujettit  jatiiaiN  à  mettre  de  i'unite'  dans  Tenscmbie  et  dans  les  de'tails 
de  ve  palais,  qui  eut  ete'  sans  contredit  encore  plus  beau  ,  si  l'on  n'avait 
suivi  qu  un  seul  plan  :  car  t  e  sont  les  ])lans  bien  combines  dans  leurs  dis- 
ti'ibutions  et  dans  leurs  cIls  allons  qui  imprinn dL  au\  jiioiiumcns  le  vrai 
caractère  de  la  beauté;  les  ui  Jicinens  ne  sont  que  les  accessoires;  quelque 
riches  qu'il»  soient,  ils  ne  font  que  masquer  et  non  disparaître  les  dei'autj 
d'ensemble  et  de  propoi  iion.  Il  en  est  d'un  e'difice  comme  d'une  statue  : 
quekjue  bien  qu'en  soient  traites  les  de'tails,  si  elle  pèche  par  l'attitude,  par 
les  proportions,  ou  jiar  le  manque  d'accortl  entre  ses  parties  ,  elle  perd 
uiie  grande  partie  tie  ses  titres  à  notre  uJauruuoa.  L  arcbitecture,  surtout 
celle  qui  inspire  lea  grandes  conceptions  monumentales  faites  pour  tenir 
une  place  dans  l'histoire  des  peuples ,  est  un  art  plus  se'vcre  que  la  pein- 
ture et  mâme  que  la  sçulptiure,  et  elle  ne  permet  pas  les  écarts. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  cette  première  partie  de  la  galerie ,  |'ajou« 
terai  qu'elle  ne  produit  plus  sans  doute  le  même  effet  que  fanaqu'die  fut 
construite.  Les  monumens  et  toutes  les  producdons  de  la  sculpture  perdent 
presque  toujours,  lorsque,  par  le  ebangement  des  localités,  éb  les  prnente 
'  sous  un  point  de  vue  différent  de  celui  pour  lequel  ils  ont  été  faits  ;  on 
de'truitrequilibre  entre  rensemUe  et  les  parties,  et  Ton  en  fait  disparaître 
Taccord.  Le  .premier  ordre  de  cette  galerie  s*iqipujrait  autrefoîssur  un  soubaa* 
sèment  élevé';  ce  dont  on  peut  juger  d'après  les  guichets  de  ce  c6te,  eater> 
res  aujonrdliui  de  plusieurs  pieds.  Ce  soubassement  donnait  plus  de  i^|è- 
rete  a  l'ordonnance  qu'il  supportait  Des  parties  qui  paraissent  trop  fortes 
à  pràenti  telles  que  le  bandeau  qui  le  couronnait,  étaient  mieux  en  propor- 
tion ayec  le  reste.  On  peut  faire  remarquer  ici  la  nmnière  dont  sont  traités 
les  ornemens  vermiculés  des  bossages  ;  tous  sur  le  même  plan,  ils  sont  £uta 
à  très-peu  de  frais  et  beurtés,  et  Ton  ^est,pour  ansi  dire,  tontentéd^ea 
creuser  les  contours  et  de  donner  de  la  vivacité  et  de  Téffet  am  détails  an 
moyen  du  trépan.  Par  cette  simplicité  dans  Texécntion ,  peut-être  avait«« 
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eu  l'intention  d'ailier  avec  IVconomie  du  travail  une  sorte  de  ricbafie  on 
de  profusion  dans  les  détails,  tels  qu'on  les  aimait  alors. 

On  attribue  ordinairement  la  construction  de  la  partie  de  la  galerie  que 
nousvenons  d'examiner  à  Me'tezcau,  non  sans  doute  à  Clément,  qui  ne  naquit 
que  dans  les  dernières  années  du  XVL*'  sirclc  ,  dr  qui  Ton  cite  Thutel  de 
Longupville ,  et  qui  on  It.iT  fit  \û  he]\ç  di^nv  (jui  i  cndit  po&sibfr  la  prise  de 
la  Rochelle,  mais  à  son  père ,  qui  n  uvaiiia  pour  Henri  IV.  CepcudauL  jt  serais 
porte'  à  croire  que  ce  fut  Ëlienne  du  Pe'rac  qui  construisit  ou  du  moins  dé- 
cora en  partie  cette  portion  de  la  galerie.  On  sait  qu'il  fut  employé'  par  Henri 
le  Grand,  qui  ne  s'occupa  dti  Louvre  f|uu  vers  l'époque  de  sou  mariage  avec 
Marie  de  Mèdicis.  Cette  princesse  devait  accorder  sa  protection  à  du  Pèrac, 
qui,ajRnt  passe'  quelques  années  en  Iiulic,  s\  t-imi  iait  avantageusement 
connajit  (>  j)a[  ses  dessins  et  par  ses  gravures  ^  dont,  en  1593,  il  avait  dédie' 
une  partie  à.  Marie  de  MédiciS|  et  qui  du  reste,  si  ce  sont  ceux  dont  on  a 
no  recueil  aux  manuscrits  de  la  bibliothèque  royah    n.**  487,  sont  peu  satis- 
faisans.  Du  Cerceau  ne  quiua  Ui  France  qu'en  1j98  ou  î599;  ce  n'est  qu^ 
vers  ce  temps  que  du  Pérac  put  lui  succéder  tlaiia  It  s  travaux  du  Louvre  : 
étant  mortù  trente-deux  ans  en  1603,  cette  année  est  le  ternie  de  ses  travaux, 
lime  paraîtrait  donc  qu'outre  les  plans  qu'il  peut  avoir  donne's  pour  la  ga- 
lerie, il  doh  avoir  fait  eze'cuter  les  ornemens  qui  sont  termine's  dans  la  pre> 
Bière  pante,  et  dont  il  est  poaiible  que  Seriio  eut  pre'paré  la  masse  long- 
tempe  anpenYint  dans  le  goût  florentin ,  «fin  de  plaire  à  Catherine  de  Me- 
dicta.  Cent  etc'  de  même  poor  flotter  Horie  de  Médîcif  qoe  du  Pmc  «  qo'eUe 
protégeait,  aorait  pboe  rar  cette  façade  le  efaiffre  et  lea  emblimee  de  cette 
|)rinecMe.  La  mort  le  sorprit  «vont  qu'il  eût  pu  faire  terminer  k  décoration 
de  cette  aile  ;  et  c'est  ce  qui  lut  que ,  dans  ce  qm  reste  de  la  partie  qui 
v'mt  pas  aclMTee,  on  retrouve  lei  pierres  ébanchées  par  Seriio  pour  des 
ememeiis  diflmns  de  ceux  qui  furent  eiécutés  par  du  Vénc  II  est  très- 
TraisemMaMe  que  Hetniean  continua,  dans  la  giderie  de  ce  cAté,  les  tra- 
vaux eommencés  depuis  le  gros  paviOon  par  cet  architecte.  Ne  peat-4>n  pas 
noire  aossi  qu'étant  chargé  de  terminer  tonte  la  longueur  de  la  galerie,  il 
porta  du  c^te  des  Tuileries,  oè  il  avait  achevé  le  paviUon  de  Flore,  corn* 
Bwncé  par  du  Cerceau,  toute  l'activité  des  travaux!  H  y  en  eut  sans  doute 
iBoîiu  à  Paatre  extr«asité;  et  Mélézeau,  qui  suivit  dans  la  nouvelle  partie 
an  plan  diffinrent  de  celui  de  ses  prédécesseurs,  j  mit  sans  doute  plus  d'in- 
térêt qu'à  finir  ce  qu^à  sa  mort  du  Pe'rac  avait  laissé  incomplet  du  câté 
du  LiOttvre,  et  qu'on  aurait  du  achever  d'après  ses  dessins.  Ce  qui  me  ferait 
ansci  penser  qu'on  avait  beaucoup  plus  à  coeur  de  pousser  la  construction 
de  la  grande  galerie  que  de  s'occuper  des  omeraens  extérieurs ,  c'est  que, 
cooumencée  en  1S96  au  plus  tôt,  elle  devait  être  finie  ou  fort  avancée 
en  1 608 ,  paisqu'au  rapport  de  Pérc'fixe ,  «  le  Roi  montrant  un  jour  sa  ga- 
■  ierie  du  Louvre  à  don  Pèdre,  ambassadeur  d*Espagne,  et  lui  demandant 
•  son  avis,  l'Escurial  est  tout  autre  chose,  dit  don  Pèdre.  Je  le  crois,  re> 
n  partît  le  Roi)  mais  y  a44l  un  Paris  au  bout  comme  a  mes  galeries?  •» 

Les  travaux  entrepris  nu  Louvre  et  aux  Tuileries  par  Henri  IV  furent 
contmai^  par  Marie  de  Médicis  pendant  sa  régence,  et  Métézeau  poursuivit 
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non-seulement  ce  qu'il  aratt  commencé,  mais  la  partie  dont  avait  été  chargé 
du  Pérac ,  qui ,  outre  ce  qu'y  avait  fait  au  Louvre ,  avait  aussi  élevé  une  partie 
de  roUe  droite  qu'on  avait  ajoutée  aux  Tuileries  ;  car  ii  partît  que  ^est  à  Ju 
Cerceau  et  à  lui  qu'on  doit  attribuer  le  pavillon  Marsan  et  ce  qui  en  fait  la 
suite  jusqu'au  premier  pavillon  de  de  Lorme.  Les  ornemens  de  cette  partie, 
de  m^mc  que  ceux  de  î'aiitrc  aile ,  offrent  le  chiffre  d'Henri  IV  uni  à  celui  de 
Marie  de  Médicis.  Il  est  probable  que  les  constructions  se  ralentirent,  lors- 
que, vers  1615 ,  ia  régente  forma  le  projet  de  se  faire  élever  un  palais  au 
Luxembourg.  Quoique  Méte'zcau  eut  présenté  de  beaux  plans ,  ce  ne  furent 
pas  les  siens  que  Fon  adopta,  et  l'on  donna  la  préférence  à  ceux  de  Jacques 
de  Brosse  ;  maïs  ceci  est  étranger  à  notre  sujet.  >fp'te'7,eau  vécut  encore 
a«;sez  long'temps  pour  terminer  fa  galerie  du  Louvre  dont  la  construction  lui 
avait  e'tc'  confiée.  Peut-être  ntiKsj  son  fils  Clément  fut-il  associe  à  ses  travaux 
et  lui  succéfîa-t-îl;  ce  qui  a  pu  mettre  de  la  conf  usion  dans  If  s  époques  de 
ceux  du  Louvre  et  des  Tuileries  ,  durit  l'un  et  l'nut!  r  iun  ont  t  ttj  cliargés. 

Nous  avons  vu  que  MétézcHU ,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  agrandi  les 
Tuileries,  sVtuit  éloigne  du  styh'  d'architecture  de  Philibert  de  Lorme. 
II  adopta,  pour  les  parties  qu'on  ajoutait  à  ce  palais,  de  grands  pilastres 
composilfs  ijui ,  embrassant  deux  étages ,  présentent ,  dans  les  pavillons,  des 
façades  où  i<  s  lenétres,  trop  longues  et  trop  ntultiidiees ,  ne  laissent  rntre 
elles  que  d'étroits  trumeaux,  et  sont  en  outre  «  n  iioiiifjre  pair,  tandii<  4>ie, 
dans  les  arrière-corps  contigus  aux  pavillons,  ks  jiiia-^ti  es ,  inégalement  es- 
pacés par  deux  et  par  quatre,  ©firent  d  iiiinienses  trumeaux  occupes  par  de 
petites  niches.  Un  deïaut  plus  grave  que  l'on  trouve  dans  les  p;i\  lilmis,  et  qui 
se  répète  dans  la  grande  galerie,  est  celui  d'avou  lait  ju  in  tu  i  les  fentîti'es 
diius  l'entablement,  et  davuii  pai-Iù  divise  1  arcliitrave  et  la  Irise  en  petites 
parties.  Outre  k  mauvais  eft'ct  que  produit  cette  disposition  vicieuse,  il  y  a 
mâme  un  vrai  contre-sens  à  interrompre  des  parties  aussi  essentielles  que  Par» 
chitrave  et  la  frise,  qui ,  par  leur  position ,  sont  destinées  à  supporter  le  poids 
des  parties  supérieures  de  Tédifice  ;  et  les  règles ,  ainsi  que  le  bon  g^out , 
engent,  ne  fut-ce  que  pour  rassurer  Tonl  sur  la  solidité,  qu'elle  tfj  troim 
non-seulement  par  le  fut,  mais  même  par  rapparence.  Il  serait  iniitile  de 
pousser  plus  loin  les  obserralions  sur  Parchitectore  d»  Tttileriei.  Plusieurs 
parties,  entre  autres  les  arriere-corps  écraseis  qui  bordaient  les  terrasses 
entre  les  pavillons ,  n'eiistent  plus  ;  et  les  remarques  que  Pon  pourrait  faire 
sur  la  masse  et  sur  les  détaib,  ne  trouTcraient  plus  leur  application. 

L'époque  de  Louis  XIU,  à  laquelle  nous  sommes  arrivés,  apportm  de 
grands  changemens  dans  le  Louvre;  et  d'un  chafeau  peu  considérable  ïl 
devint  une  des  habitations  royales  les  plus  vastes  de  PEurope.  Henri  IV 
avtît  conçu  le  projet  d'augmenter  ce  palais,  Louis  XIII  le  mit  à  ezéciitioo. 
Chaque  jour  Paris  recevait,  en  s'accroissant,  de  nonveaui  embeUissemens  : 
dans  les  dernières  années  du  règne  d'Henri  IV,  le  Pont-neuf  (  1604  )  et 
Phôtel  de  ville  (1605),  monumens  remarquables  de  cette  qioque,  araieiit 
cte  terminés;  en  1 6f  6  Marie  de  Médicis  avait  fait  (aire  de  grandes  plantatioDs 
qui  prirent  le  nom  de  Cours  h  Rmm  ;  en  16i4  les  murs  de  la  ville  de  ce 
c6té  avaient  été  reculés  au-delà  de  Peitrémité  de  Pemplicement  qa'oceupe 
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•ajourdliiii  ie  jardin  des  Tuileries.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  reeons* 
traii,  en  16S9y  sur  un  nouveau  plan  donne  par  Le  Mercier,  premier  archi- 
tecte du  Roi  y  sous  le  nom  de  Sorbonns,  i'ëcole  célèbre  où  avut  professe 
Robert  Sorbon  du  temps  de  S.  Louis  ;  presque  en  même  tempe  ce  ministre 
ûùsait  jeter  par  le  même  architecte  les  fondations  de  ce  magnifique  palais 
connu  d'abord  sous  les  noms  palais  de  Richelieu  et  de  palais  Cardinal, 
et  qui ,  depuis ,  après  bien  des  changemens,  des  ograndisscmens  et  tirs  eiii- 
bellisscmens ,  ayant  ete  habite  par  Louis  XIII,  à  qni  Ricfielieu  i'avatt 
li^ue,  et  par  Anne  d'Autriche,  prit  ie  titrr  tfp  Palais-Royal. 

Le  Mercier  avait  la  confiance  df  Richelieu,  chirit  il  construisait  la  somp- 
tueuse demeure,  et  qui  depuis  le  choisit  pour  élever  son  magnihque  chau  au  ; 
il  le  chargea  donc  de  l'exécution  (les  nouveaux  plans  pinir  le  palais  de  nos 
rois  {  1  ).  Par  ce  projet,  on  doublait  les  deux  cotes  commrnre's  du  Louvre, 
et  l'on  en  ajoutait  deux  autres  (jui  enfermaient  la  cour  dan  s  \\u  carre' pres- 
que paxiait  et  qui  avait  quatre  tois  plus  de  superficie  que  (ians  If  palais  de 
François  L*""  et  d'Henri  II.  La  principale  entre'e  était  toimu  c  vers  li  s  Tui- 
leries, et  cette  nouvelle  dispa.->iijuii  i>'ucconlait  avec  la  manière  doni  on  les 
avaii  ratfaciic<  >  au  Lourre  par  la  grande  galerie.  Jusqu'alors  il  n'y  avait  pas 
proprciiK  nf  d'entrée  au  Louvre,  ou  du  moins  on  n'y  arrivait  plus  dans  la 
cuur  que  du  cùtc  île  Sai iit  -  Germain  l'Auxerrois,  par  une  des  portes  de 
i'aacien  château  de  Chai  li    \  ;  il  n'v  avait  d'accès  dans  le  palais  que  par  It» 
escaliers  qui  se  trouvaient  aux  extrémités  Avé  deux  ailes  qu'avait  bâties  Pierre 
Lescot,  et  par  l'escalier  extérieur  construit  par  Raimond  du  Temple  dans 
ie  corps-de-logis  septentrion^  du  Louvre  de  Charles  V.  Les  appartemens 
de  la  Reine  avuent  aussi  une  petite  porte  sur  la  cour.  A  moins  de  supposer 
qae Lescot,  pour  consenrcr  dans  toute  sa  grandeur  la  salle  des  gardes,  ait 
prâm  de  fiiacer  set  escaliem  dans  les  pavillons  d'angle  du  palais  ,  cette 
disposition  ferait  cronre  que  fSntentbn  de  François  L*'  et  dUenri  II  était 
de  doubler  un  jour  les  façadea  de  leur  palab  ;  les  escaliers  en  anraient  alors 
occupe  le  milieu.  Ce  qui  pourrait  encore  faire  pencher  Tcrs  cette  opinion, 
e^est  que  dans  les  parties  âerées  par  Lescot  il  n'j  en  arait  pas  qui  Pem- 
portttaent  sur  les  antres  en  éleration  ;  et  Ton  sait  i|ondors  il  était  presque  de 
r^Ie  et  de  convenance ,  surtout  dans  un  édifice  rojal ,  que  le  milieu  des 
frçndes  formât  un  pavillon  beaucoup  plus  haut  que  le  reste  du  bâtiment. 
Le  Mercier  suiv^  aussi  cette  idée. 

Dans  quelques  parties,  cet  architecte  se  régla  sur  les  pians  de  Lescot;  dans 
d'anttres ,  il  s^en  éloigna.  Ajant  à  doubler  de  longueur  les  c^és  du  carré,  il 
peosa  qn^  étaient  trop  longs  pour  que  le  milieu  n'en  fût  pas  décoré  par  un 
pnvillon  qui  dominât  les  autres  parties  du  palais.  La  grandeur  de  cette  aile 
de  rédifice  lui  offrait  d'ailleurs  les  mojcns  de  déployer  la  richesse  de  Par- 
ebitectnre  dans  de  vastes  vestibules  A  colonnes  qui  servnraient  d'entrée  au 
Louvre.  Mais  Le  Mercier  donna  trop  d^âévation  &  ce  paviUon ,  qui  écrase  les 

(  1  )  Outre  les  édifices  indiqués  ci-des*  né  vers  la  lin  du  xv!.**  siècle  à  Pontoise , 

■M,  aa  etlsit  de  Le  Mercier  Téglise  de  et  avait,  pendant  plosieoniinnëei,  étndië 

jBaiaa-llocb ,  le  portail  de  cdle  de  RndI  et  les  monnraeaa  «atiqaes  et  eeaz  de  Michi^ 

rdgUae  de  rAnnooeitde  de  Taon. 'If  didt  Aage.  reyes  d'AigenviDe ,  1 1.*,  p.  339. 
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deux  corj>s-de-Iogis  qu'il  dépasse ,  et  ie  dernier  ordre  n'est  pas  en  proportion 
avec  lattiquc  de  Lescot  (voy.  pl.  13).  Les  magnifiques  caryatides  dont  il  le 
décora^  partagent  ce  dcTaut;  elles  sont  trop  colossales  pour  la  hauteur  i 
laquelle  il  Ip?^  a  placées.  On  doit  aussi  lui  reprocher  ce  fronton  circulaire, 
enchâsse  vwiw  deux  frontons  triangulaues  :  ce  qui,  inutife  et  même  vi- 
cieux conirnc  i  onstriiction ,  n'est  pas  d'aiiJcurs  d'un  bon  eflet  :  car,  si  cette 
partie  dans  les  édifices  repreeente  ie  pignnii  ou  !'ex{rcmite  cJu  loit,  on  ne 
voit  pas  comment  on  pourrait  motiver  ou  justilier  i'enipioi  d'un  (npio  comble, 
ou  d'un  toit  qui  en  i  eiiterme  deux  autres.  Le  comble  de  ce  pavdlon ,  d  une 
hauteur  hors  de  proportion  avec  le  reste  de  l'édifice,  le  surcharp;e  ;  et,  d'un 
auue  cote,  les  fenêtres  en  auique  ou  mezzanines,  placées  entre  deux  rangs 
de  fenêtres  très-elevees ,  paraissent  avoir  ete'  ecrast  t  >  pur  ia  niasse  du  der- 
nier ordre,  allaisse'  sous  le  poids  du  toit  qui  le  suriuonte.  Mal^n  ces  dé- 
fauts, et  en  les  admettant  comme  inherens  à  ce  genre  d'ju  cliitcc  tm  c  > 
diffe'rent  des  principes  desimplicite'  et  d'e'legance  de  i'aiitique,  on  ne  peut 
di&con venir  que  ce  côte'  du  Louvre  n'offre  un  aspect  grand  et  imposant 
Si  le  paN  ilJon  et  les  caryatides  eussent  ete'  moins  élevés,  et  qu'on  les  eut 
répètes  iikuih  les  autres  cotes,  cette  dispusiuon,  en  harmonie  avi  o  la  jiaruf 
de  Lescot,  eût  sans  doute  produit  un  bon  eflet.  Mais  je  laisse  à  déc  ider  aux 
maîtres  de  l'art  jusqu'à  quel  point  dans  la  décoration  d'un  grand  launu- 
ment  on  peut  employer  comme  supports  des  figures  humaines  de  ronde 
bosse ,  à  qui  l'on  donne  l'apparence  de  la  vie ,  et  qui  sont  condamnc^es  à  se 
tenir  dtemeUement  eo  équilibre  à  une  grande  élévation,  et  à  sonteair, 
MP«  ftToir  Tair  «k>'en  «pere«r«firy  de»  niMiet  «vee  le  {loîib  detqucUea  I«wt 
foreet  ne  peuvent  éire  niiHenieiit  en  rapport  Plus  k  Tenté  de  Rmitntiee 
fait  approcher  cm  statues  de  la  natore,  pins  ob  sealfre  de  les  voir  aiiHi 
surchargées  et  exposées  à  <e  précipiter  de  hi  hauteur  ou  on  les  a  si  is- 
prudesunent  phoées.  Il  ne  semble  les  caryatides  ne  devraient  être 
employées  que  dans  des  parties  légères  et  détadiées  du  corps  des  elagci 
inférieurs,  telles  que  des  tribunes  ou  des  galeries  dont  la  l^crelé  donne- 
rait plus  de  vraisemblance  à  ia  possibilité  ou  à  la  réelité  de  ces  élégaas  sup- 
ports. Cette  opinion ,  que  mVvait  suggnée  la  vue  des  caryatides  du  LouviOy 
a  d'aiOeurs  pour  appui  le  bel  article  Carjfotidëê  de  M.  Quatremcre  de 
Quiney,  dans  le  Dictionnaire  d'architecture  de  ÏEnojfolopéêU  méthaéifme. 
Lorsque  je  décrirai  les  sculptures  de  la  cour  du  LtiuvrOy  fauraî  oocasioa 
d'attirer  encore  l'attention  sur  les  belles  caryatides  de  Jacques  Sarvaûn. 

Le  Mercier  n'éleva  que  les  étages  inférieur»  des  trois  autres  cdléi  de  la 
cour,  et  il  ne  les  termina  pas  :  il  fit  cependant  du  c^te  de  la  rue  du  Coq 
une  fNurtie  de  la  fa^e«  à  partir  de  fingle  occidental  ;  elle  est  simple, 
mais  ne  manque  ni  de  beauté  ni  de  caractère.  Ce  ffii  alors  que ,  pour  bâtir 
eetle  aile,  on  abattit  la  partie  septentrionale  du  chaAeau  de  Charies  V,  dont 
on  combla  le  fossé,  et  dont  les  jardins  disparurent;  Tancienne  forme  du 
Louvre  fut  entièrement  changée.  Dans  cette  aile  de  Le  Mercier,  le  grand 
vestibule  du  pavillon  de  l'horloge  se  fait  remarquer  par  une  conception 
noble  et  sage ,  et  par  une  distribution  bien  entendue  des  colonnes  ioniques 
accouplées,  qui,  lui  servant  en  même  temps  de  soutien  et  d'omeaMst, 
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forment  une  entrée  convenable  à  un  somptueux  pRinis.  Il  paraît  cependant 
que  he  Mercier  ne  fit  que  les  dispositions  pnncijuiits  de  ee  vestibule,  et 
t|Ui  la  dLCoratioji  en  est  due  aux  architectes  qui  lui  sur  (  celèrent.  Suivant 
(J'Aryt  nvillr  I  1  ,  It  voiibuie  du  palais  Farnèse  à  Rome  par  Miciu'i  Aii«^e 
aurait,  inspire  ù  noin:  architecte  l'ide'e  de  celui  du  Louvre^  et  son  chapiteau 
ionique  serait  le  nitinr  (|u'a  emplôye'  Michel^Ange. 

Tandis  que  Louii  Xlil  a^andissait  ie  Louvre,  Anne  d'Autriche  em- 
bciiissaiL  de  peintures  et  de  scul|tiui  es  Ih  piirtip  où  se  trouvaient  ses  ap- 
partemens,  qui,  comme  on  l'a  dcju  dit  ,  avauiu  i.te  ceux  Je  Calherine  et 
de  Marie  de  Me'dicis,  et  sur  les  détails  desquels  nous  aurons  à  icvenir. 
Ce  fut  alors  aussi  que  la  Rejne  fit  construire  une  assez  grande  salle  de 
spectacle  dam  le  fitTiIlon  qii'«ceupe  aujourd'hui  ia  première  partie  du 
lld  Cfc^cr  du  Muiée  rojral.  C^tMi  iâUeeo  remplissait  la  cage  (plancke  10^ 
D,  dd}f  et  ie  refit  de  U  largeur  du  puTiilott,  A.  Le  fond  de  sa  partie eir- 
cduire  s'appuj^ait  au  gm  mur -qui  sëpare  jà  préeeat  ifeMaUer  et  la  galerie 
MpoUon.Toutes  ees  dispositions  oot  été  cluinî^  :  de  «ireulaire|«e  aur  de 
fond  cet  dereuu  droite  et  en  supprimant  deux  eicalleiu  qui  étaienl  me'nagni 
du»  son  épaisseur,  oo  a  rétabli  les  angles  dli  earré  et  agrandi  œt  eepacei 
Uentrée  de  ce  théâtre  et  du  palais  de  ia  Reiae  était,  4  ce  qu'il  paraît ,  oè  est 
maintenunt  la  porte  qui  donne  dane  la  )petite  tùot  du  Musée.  Une  oons» 
tructioD  que  d'autres  masquent  à  présent,  fonnéè  de  deux  lignes  courbes 
et  de  deux  droites  indiquées  dans  le  plan-,  retrace  une  partie  du  ▼estibulei 
elle  était  repétée  de  feutre  edté,  et  l'on  voit  quTil  était  à  peu  près  OTfIew 
Ce  ilitttre,  pendant  long-^emps  celai  de  la  eour,'ne  lut  abamkmné  que 
lorsque  Louis  XIV  eut  fait  faire  Fimmense  salle  de  spectacle  des  Tuileries» 

Td  était  FensemUe  ^u  Loilvr^  et  des  Tuileries,  lorsqn'en  1460  Lewe  XIV 
projeta  dé  terminer  Je  premier  de  ces  palai».  Il  est  i  remarquer  que  ce 
fat  cette  même  année  que  Le  Miarcier  me«frut  pauvre,  après  tous  les  travaux 
qu'il  araît  laitexéciNer  «b  Louvre  aivee  ungread  «aient  Pour  queles  travaux 
reçussent  toute  factîvité  qufib  exigeaient^  il  parai  une  ordonnance  rapportée 
par  Félibien,  et  qufen.  eut  liteil  de  troùTW  au  moia*  sévère;  elle  défendait 
de  bntir  à  Paris  so«s  peine  d'umendov  sans  la  permission  du  Roi.  Le  Van  (  1  ) , 
preBaier  arcbitecte  du  Roi ,  c^afiaaa  le  long  de  là  Seine  la  façade  de  Leseot. 
Gomme  il  éfevitit  alors  le  coUégellaahrin ,  il  est  usées  naturel  qu'il  ait  songe' 
à  fluettra  ees  deux  édifices  en  rapport  Tun  avec  l'autre.  Aussi  l'entrée  du 
LèaYce,  de  ce  côte,  re'pond-elieù  ceUe  de  l'église ,  et  elles  sont  sur  le  même 
axe  t  c^éti^t  pour  l'embdlissement  dés  deux  mes  .de  la  Seine  une  heureuse 


(  1  )  Tome  I/^  page  343. 

{  2  ,  I^ontsLe  VîMi ,  ne  en  1G12,  direc- 
teur ties  b.Uiniriis  du  Koi  en  1653,  mort  en 
1C70.  Cet  architecte,  d'uo  grand  talent, 
éierm  on  gmod  aembrs  de  beaux  édifices , 
panai  iesqeait  es  eîlut  le.tliàtma  de 
Vnwie-.VloMaie  peur  i»  suiiateadMit 
Fopqnet,  et  èèlaidaflMTy.  11  commença 
àrebésirkur  an  nouveau  piaa  f4gUSe  da 


Sninf-Suîpir»-  ù  Paris,  continuée  depuis 
par  Giii  ird.  Sprvandoni ,  Opp^nort  ;  on 
ïuî  devnit  jiiuiiit'art  hdtcb  reman|uable» , 
entre  uaU'C* ,  ceux  de  Lambert  tel  file 
8aint4ioaii»detas,de  Psntefaartm, 
de  Csibert.  Bn  1660  il  fotcfawgéde  een». 
troiie  à  VinceaBei  ie  giaad  corps-de-logis 
où  étalent  ics  appaieeOMDS  da  Roi  et  de 
k  Itaiar  Poor  danaer  ]das  élévation  à 
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idée,  dont  on  senttoot  F«y«ilage  anjoardlitiii  piii8i}ue  le  pont  des  Arti  lier 
pour  ahisî  dire,  le  LottTre  «n  piiMi  dei  quatre  neademiee.  Le  faiçeide  dn 
Louvre  nur  la  Seine,  eonilniile  par  Leioot  et  par  Le  Vau,  ne  reesemUait 
pei  à  ce  qui  existe  à  présent  ;  eHe  était  beaucoup  moine  éleroe,  et  se  cen- 
poeait  de  plusieurs  paviflona  en  avant-eorpe  :  il  sfen  fallait  de  pine  de  lôt 
toises  qu*eUe  ne  fut  aussi  avance'e  vers  la  rivière  que  la  façade  actuelle. 
Les  deux  paTâlons  des  extrémités  eteelni  dn  milieu  e'taient  ù  pe  u  près  de 
la  même  largeur  et  de  la  même  hauteur;  ainsi  que  celui  de  Tborloge, 
construit  par  Le  Mercier ,  ils  avaient  trois  fenêtres  à  chaque  eta|^e  :  mail 
l'architecture  des  pavillons  d'angle  était  très-simple,  tandis  que  Le  Vau  avait 
répandu  dans  celui  du  milieu  une  grande  richesse  de  décoration.  II  s'e'tait 
éloigné  de  la  composition  de  Le  Mercier.  Un  très^and  ordre  corinthien, 
oflrant  de  face  six  colonnes,  dont  celles  des  angles  étaient  accouplées,  em- 
brassait les  deux  étages  inférieurs  ;  un  atttque  y  ou  Ton  n'avait  pas  pratiqué 
de  fenêtres,  surmontait  cet  ordre;  au  droit  des  colonnes,  des  piédestaux 
qui ,  avec  leurs  bases  et  leurs  corniches ,  occupaient  toute  la  hauteur  de 
lattique,  supportaient  des  statues;  et  l'on  avait  orné  de  bas-reliefs  les  tnbles 
des  intervalles.  Au-dessus  de  cet  attique,  de  même  qu'au  pavillon  de 
Le  Mercier,  s'élevait  un  dernier  étage  à  grand  fronton  ,  et  termine  par 
un  dome  eleve'.  Mais  Le  Vau,  dans  son  ordonnance,  avait  supprimé  les 
carvntides  ;  et  ,  comme  entre-colonnemens  de  snn  nj^i  f^nd  ordrf  ,  yiour 
tloimcr  plus  de  largeur  à  ia  porte  qu'aux  fenôtres,  n  avuK  iit  ]iiis  ttc  i  suâ- 
tes également,  les  fen<?tres  de  l'etnc^e  supérieur  s'en  étaient  ressenties; 
et  quoiqu'il  eût  surbaisse  le  cintre  de  celitf  du  milieu,  tandis  que  celli'^ 
de  côte  étaient  à  plein  cintre  ,  cependant  ,  inalgré  cetif  licence ,  son 
ai*c  coupait  encore  la  païue  inférieure  de  la  corniche  sur  laquelle  re- 
posait le  ironton.  Trop  de  petites  divisions  d'avant  et  d'arrière  eorps,  des 
torts  trop  élevés,  et  qui,  par  letirs  (listriljiiiKjns ,  senibiaicnt  faire  cinq 
edilices  à  cùté  l'un  de  l'autre,  nuisaient  à  l'en^c  mblc  de  cette  lat^ade,  qui 
n'offrait  pas  le  beau  développement  de  celle  d'aujourd'hui.  On  peut  en  taire 
lu  comparaison  iliuis  les  ouvrages  de  Blondcl  et  de  Maioî.  Mais,  d'aprè> 
d'anciens  dessui>  (  t  des  restes  de  construction  qui  exii»taient  encore  en 
place,  lorsqu'on  lit  les  salles  de  cette  partie  du  Musée  et  de  cette  aile  du 
Luuvic,  le  îLylc  des  ornemens  était  de  bon  ;^'out,  et  la  sculpture  très-bien 
traitée.  On  retrouve  le  mur  de  celte  facu.dc  de  Le  Vau  dans  le  mur  de  re* 
fend  de  cette  partie  du  Louvre,  et  les  niches  ainsi  que  des  passages  des 
salies  du  Héros  combattant,  de  la  Pallas  et  de  la  Melpomène,  répondent 
aux  ouvertures  des  anciennes  fenêtres.  U  paraîtrait  aussi  que  le  bâlimeat 


ia  friie  de  aoa  ordre  dorique  de  ia  eoar , 
il  angmenta  d'un  module  la  banteor  de  ia 

colonne ,  et  nuisit  par-là  au  caractère  grave 
decctordre.  Une  méthode  que  Le  Van  em- 
ploya uu  château  de  Vaux  ,  est  encore  pins 
rcpreliensible  :  les  aiies  de  la  façade  claicut 
dédunétide  grands  pilastres  ioniques  qui 
cmbfisMÛeBt  les  dnz  éuges ,  Undis  que 


le  corps4e-lefbdu  mHieu  alAvt ,  dans  la 
même  hauteur,  le  deriqoe  et  l'ionique. 
Le  Vau  abusait  des  ornemens  et  des  sta- 
tues ,  ainsi  qu'on  Je  voit  aux  Quaîrc-Xa- 
tions  et  au  dt  i  nu  r  «'taEj^e  du  i:r:irui  p  ivilioa 
dc&  Tuileries.  Lambert  et  liOrbay  furcnl 
élèves  de  Le  Van.  FWycs  Mfflsia,  t.  U, 
p.  91 1  ;  d'Argeevâk ,  t  L%  p. 
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«&  cft  auioard'iitii  ia  salle  du  Candélabre,  apparteiMit  à  cette  «DcîeDM 
aile  du  LoaTre,  et  qo^  formait  arrière-corps  au  pavillon  de  cette  extr^ 
mite.  C'étaient  encore  les  constructions  de  Charles  V  qai  avaient  servi  en 
grande  partie  de  base  à  cellei  de  iieicol  et  de  Le  Vau. 

Pendant  qu'on  travaillait  «vee  ardeur  au  Louvre»  le  6  fe'vrier  1661,  le 
fen  y  prît  avec  violeoce;  il  fixait  de'jà  fa  grande  galerie,  qu'on  fut  oblige 
de  couper  pour  arrêter  les  progrès  de  llncendie.  Le  dommage  ne  fut  pas 
conside'rable ,  et  l'on  s'occupa  de  le  réparer.  Le  Vau ,  aide'  de  son  gendre 
(TOrbaj,  et  sous  l'intendance  de  M.  de  Ratabon ,  élevait  à*Ia-fois  toutes  les 
parties  du  Louvre;  ci  la  fncacie  de  Saint-Germain  i'Auxerrois  e'tait  de'jà  à' 
quelques  pieds  hors  fie  terre.  Il  tr^availlait  en  même  temps  aux  Tuiîcrics ,  où 
il  ajouta  au  ^rnnd  p:i\iii(>n  f\\\  milieu  le  dernier  étage,  forme  d'une  belle 
ordonnance  composite  et  d'un  attif|U(?;  le  tout  tut  surmonte  d'un  énorme 
dôme  quadrangulaire  ;  et  Ton  cUargea  de  mauvaises  statues,  qui  y  sont 
encore ,  Pentabîeraent.  Par  les  additions  et  par  la  balustrade  ornée  de  vases 
dont  Le  Vau  cotironna  les  pavillons  de  ce  côte,  il  achcvn  (îr  changer 
compietemeut  l'ordonnance  de  de  Lorme,  qui  n'aurait,  pour  ainsi  dire^ 
rien  retrouve' du  caractère  particulier  qu'il  avait  doniu  aux  Tuileries. 

Ces  travaux  st-  poursuivaient  avec  l'activité  liout  *  tait  doue'  Le  Vau ,  lorsque 
Colbert,  en  1  6G  1,  fut  nomme'  surintendant  des  l>àiiiiiens.  Ce  ministre,  dont 
les  idées  étaient  aussi  magnilitjuch  lorsqu'il  s'agissait  des  beaux-arts  et  des 
enibellissenicns  de  Paris ,  qu'elles  étaient  grandes  et  utiles  lorsqu'elles  créaient 
de  nouvelles  ressources  ù  l'industrie  et  au  commerce  de  k  l' j  ance,  Colbert , 
dont  les  hautes  pensées  embrassaient  a-lu-fois  et  îc  palais  du  Roi  et  le  canal 
que  Louis  Xl\  ,  à  la  même  époque,  luisait  mi\  i  ir  dans  le  Languedoc  pour 
reunir  lu  Medilcn  aacc  ù  l'Océan ,  ne  trouva  pui  lu  lacadc  commencée  par  Le 
Vau  en  harmonie  avec  la  magnilicence  à  laquelle  il  voulait  porter  le  Louvre; 
elle  n'annonçait  pas  assez  la  demeure  des  rois  de  France ,  et  Colbert  voulait 
)'  de'plojer  tout  le  bue  de  l'architecture.  II  e'tait  à  regretter  que  ces  re- 
flétions n'eoasent  paa  «te  faitea  plus  tôt,  et  que  le  projet  de  Le  Vau,  adopté 
uns  enneo,  eut  déjà  ooute  des  sommes  considérables;  mais  oes  ooasi- 
dérations  'u'arélèceBt  pas  un  ministre  qui  savait  que  la  postérité  n'entre 
pas  dans  Us  comptes  «Fébonomie  des  menumens  qu'on  lui  lègue,  et  qa'ette 
nW  sensible  qu'à  leur  beauté.  Les  travaux  furent  suspendus  ;  cependant 
an  ne  les  condamna  pas  encore  sa«s  appeL  Cfoibert,  ne  s'en  rapportant  pas 
à  ses  propres  lumières^  eut  raeours  à  celles  des  architectes  de  Paris.  II 
les  invita  donc  à  un  concours,  et  ce  fut  le  premier  que  Ton  établit  pour 
les  projets  des  édifices  ilevés  par  le  gouvernement  La  gloire  de  remporter 
sur  ses  émules,  les  intér^  de  fortune  attachés  au  succès»  sont  de  puis- 
lans  aiguilIoQS  pour  le  talent,  et  il  doit  produire  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre de  ses  eflfi»rts.  C'est  le  moyen  le  plus  sur  de  distinguer  le  mérite  et 
la  manière  la  plus  juste  d'accorder  les  avantages  de  grandes  entreprises 
aux  artistes  les  plus  capables  de  les  concevoir  et  de  les  exécuter.  Phidias» 
dans  toute  la  foroe  de  son  talent»  cuncourot  bien  avec  Poljdète  et  d'autres 
statuaires  pour  une  statue  qui  deva^  être  placée  dans  le  temple  d'Épbèse  : 
son  exemple  doit  faire  taire  tous  les  amours-propres;  il  ne  remporta  pas 
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le  prix,  et  n'en  tst  pas  aïoins  reste  !«•  plus  habile  statuaire  de  PantKjuite. 
Tous  les  artistes  les  plus  renommes  des  beaux  siècles  de  llt^ie  entraient  t*^a- 
ieiiient  en  lice  dans  Jes  concours  pour  les  grandes  entreprises,  et,  vaincus, 
ils  n'en  e'prouvaient  que  plus  d'ardeur  pour  Baérker  nn  jour  la  victoire. 

Pour  juger  avec  plus  de  connaiSBftnee  dft  eause  fe  projet  de  Le  Vau ,  on 
en  fit  faire  un  modèle  en  bon'l  H  fut  expose' ,  et  Pon  deniftiNÎft  tm  «ccbi- 
teote»  de  joindre  à  leurs  orîtiqaes  les  plMis  qulfe  voulaient  snbstlfaer  à 
eehû  qu'on  soumeltait  à  lenr  jugement.  Cette  épreuve  ne  fut  pas  luTormMe 
«u  prenier  «robHeotè  du  Roi.  Il  n*y  eut  presque  quMne  voix  pour  déeider 
que  la  ft^e  mesquine  et  MHM  oanîe^ère  n'était  pas  digne  du  Louvre.  CettA 
attaquer  du  cAte  le  plus  'sensible  un  jeune  monarque  tel  que  Louis  XIV, 
animé  des  plus  nobles  poniées,  et  dontfe  génie  ne  trouvait  de  beauté  que 
dans  «a  qui  est  fpnmdti  impeaant.  Colbert  partageait  et  secondait  ses  idées. 
Le  pl^  de  Le  Vau  lut  rejelé»  Mats  >  si'  les  arohiteetetf  de  Paris  eurent  assn 
de  talent  pour  eu  signaler  les  défauts  et  pour  faire  triompber  la  justesse 
de  leurs  observations  ^  il  paraît  qu'ils  n'en  avaient  pas  asses  pour  proposer 
des  pM}els  qui  l'empartassent  d'une  manière  inoontestable  sur  eeux  qu'As 
repoussaient.  CoHiert  lut  loin  d'être  sitislait  :  oe^eîidantf  parmi  un  grand 
nombre  de  coraposMons  mesquines  ou  biaarres,  un  plan  attira  son  utten- 
tÎMi  par  le  gtand-  aspect  de  sa  oonoeptioB  ;  ce  dessin  nVtait  pas  (hm 
arohheete  de  profession»  mais  d'un  me'decin,  de  Claude  Perrault,  à  qui 
l^snimosite'  et  les  injustes  satnras  de  Bodean  auraient  donné  une  celelirité 
peu  agréable,  si,  par  un  heureux  concours  de  CBroonstances,  il  n'en  eut 
*pas  acquis  et  me'rité  une  très-belle. 

Perrault  ne  suivait  pas  la  carrière  de  l'architecture;  mais  il  était  ne'  avec 
les  dispositions  les  plus  faveiubiea  pour  se  faire  un  grand  nona  dans  cet 
art,  qu'il  ne  cultivait  que  comme  un  amusement  des  loisirs  que  lui  laissait 
sa  profession.  Outre  la  supériorité  du  plan  de  Perrault  sur  toiis  ceux  qui 
avûent  été  présente's,  il  avait  encore  le  grand  avance  d'être  fcu^temeut 
appuyé  auprès  de  Colbert  par  ChaHes  Perrault,  premier  commis  de  son 
ministère,  et  qui  ne  ne'gligea  rien  pour  mettre  dans  toute  four  valeur  les 
conceptions  de  son  frère.  Il  devait  d'ailleurs  s'y  intéresser  d'autant  pîu>, 
s'il  est  vrai,  comme  il  le  pre'tend  dans  ses  mémoires,  qu'il  était  pour  une 
Jurande  pHrtie  dans  le  prnjft  de  ia  farndr.  Ainsi,  d'un  cote,  quelque?  errî- 
vains ,  entre  autres  Boiicau  dans  ses  lettres,  qu'il  a  tli  ^avoiiees  depuis, 
soutrnnîent  que  le  plan  n'etnit  |>as  de  Claude  Prn  ault,  mais  de  Le  V^au  ou 
de  tout  autre;  et,  d'un  autre  cote  ,  Perrault  etaïf,  pour  ainsi  dire,  attaque 
paries  siens,  et  sous  main  son  frère  revendiquait  en  partie  l'honneur  dun 
projet  dont  il  sollicitait  a\  lu  rhalenr  l'exeeution  au  nom  de  Claude  Per- 
rault. Quoique  le  plan  piiit  à  Colbert  autant  que  celui  de  Le  Vau  lui  conve- 
nait peu ,  il  voulut  cependant,  avant  de  rejeter  définitivement  l'un  et  d'ado[u<  i 
l'autre,  s'appuyer  de  nouvelles  autorues  et  consulter  les  iii  clntrt  tes  d  Italie. 
Nicolas  Poussin  etfut  alors  à  Rome,  et,  par  ses  talens,  sa  n  putation  et  ses 
relations,  il  e'tait  plus  (|ue  personne  en  position  de  seconder  les  intentions 
du  ministre.  Colbert  lui  envoya  le  plan  de  I^e  Vau,en  le  chargeant  de  re- 
cueillir à  ce  sujet  les  opinions  des  plus  iiabiles  maîtres  italiens ,  et  de  les 
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engiger  i  piiwenter  leurs  proprei  idéM.  Jl  «il  Mies  singulier  que,  voaltnt 
éclaircir  la  f|iiestion  y  Von  d'mI  pm  même  temps  établi  la  disouaaioB  nir 
le  deffiin  de  Perraalt.  Il  ae  pownit  que  son  frèrô  iMMi  q«M  inè,  en  reeoii*- 
naissant  la  partie  faillie,  cmtTBt  OFMiit  de  ie  soemettre  au  jugement  des 
trchiterfrs  de  Rome;  ce  qu'il  y»  de  oertubi,  c'est  que  le  plan  n'y  fut  pat 
emnoje'.  Le  Poussin  s'acquitte  de  sa  mission.  Le  projet  de  Le  Vaa  fut  loin 
«Pabtenir  les  suflirages.  On  pouvait  s'y  attendre.  D'un  cAte,  la  jalousie,  et,  de 
Rulrey  le  désir  de  fah^  adopter  leurs  idées  et  d'Itre  charges  de  cette  grande 
aHreprise,  devaient  avoir  une  grande  influence  sur  la  décision  des  artistes 
itdiens.  Cest  ce  qui  arriva.  Blâmé  sur  tena  les  points,  ie  piaa  de  Le  Van 
fat  renvoyé  accable'  de  critiques. 

Le  cavalier  Bernin  ù  rcttr  f'poqiie  jouis*»att  en  Ttnfie,  et  nî<^nir  (îan<;  fonte 
l'Europe,  (l'une  r('|)iiiuti(>n  coln^çnîf ,  et  f criait  ;\  Kofur  ie  prenuer  rang 
comnir  arrhîtecte  et  conmie  sculpteur;  et  l'on  [x  ut  bjen  croire,  sans  trop  se 
ha»;u  Jrr,  (ju'il  fut  pour  beaucoup  dans  le  ] Hi^pincnt  sévère  qu'on  porta  c  ontrc 
L(  \iiu.  On  ni'  |K'ut  <;yère  supposer  (|H'il  ait  pu  rlrp  jnfoux  de  eet  iitclDircte, 
<jin ,  maigre  de  an (î«;  talons ,  n'avait  pas  une  assez  liaule  rtrimninrc  jmur 
otius(|uer  ou  inquteter  la  gioire  de  Bernin  :  mais  les  plans  raisuti n aides  et 
sans  faste,  et  cVtait  dans  la  circonstance  le  plus  «^rand  rrprot  be  que  i  on 
pût  faire  à  ceux  de  ï^e  Vnn  ,  ne  pouvaient  être  du  goût  du  cavalier,  dont  le 
génie  ardent  et  eutreprcruiut  n'aduK  ttait  en  architecture  que  les  f<)U(('|>- 
tions  les  plus  vastes,  et  où  souvent  (ies  uleVs  extraordinaires,  hors  des 
règles  ei  Hièrne  bizarres,  se  trouvaient  à  côte'  de  beautés  du  premier  ordre. 
Lorsqu'on  apprit  à  la  cour  le  jugement  des  artistes  d'Italie,  Lotiis  XIV  et 
Colbert  n'osèrent  pas  conuauer  nu  uionument  dchapprouvé  par  un  artiste 
tel  que  Berniu  ,  dont  on  avait  à  l*iais  ,  sur  lu  foi  de  sa  renommée,  la  plus 
haute  opinion.  Cependant  aucun  des  nombreux  projets  que  l'on  reçut  de 
Rome  ne  satisfaisait  le  monarque  ni  son  ministre.  Il  parait  que,  se  livrant 
à  toute  la  fougue  d'une  imagination  peu  réglée,  les  artistes  italiens  n'avaient 
enimnté  que  des  productions  pour  la  plupart  fantastiques ,  et  qui  ne  rem* 
piisMient  pas  fes  eoadîtîonè  requises. 

Entraîné  par  les  fccantdt  qa'Â  croinrail  iu  projet  de  Perrault  «  et  pressé 
par  leta^eitalfoiii  de  ton  firère,  eonirMeur  général  det  fcliimens,  ii  est  à 
eraire  que  Colbert  était  disposé  à  Iture  eiéeuCer  lé  nouveau  pian  du  Louvre. 
Uam  on  pe  restait  pae  {nnetif  à  Rome  ;  on  s'y  agitait  en  ftiveur  de  Bemtn. 
Le  eardkial  Cliigi,  depuis  Aleinndre  VU,  l'appuyait  de  tout  son  eredit, 
et  il  est  proMde  que  c'était  d'aprèo  ses  instructions  que  IVdibé  BenedeM, 
ami  de  Colbert,  ne  cessait  de  vanter  à  cè  ministre  ie  gpénie,  les  talens  et 
las  grondes  productions  du  cavafier  Bernin  (  i  )•  Ii  avait  a  citer,  k  l*ftppuî 
dca  éloges  qu'il  ftusait  de  eet  bomme  itMPaerdinan^ ,  de  superbes  monu* 
UMns,  tais  que  in  colonnade  de  Seint-Pierre,  le  baldaquin,  la  cbaire  dé 
cette  faasifique,  Fcscalier  du  Valiean,  la  place  Navone,  et  faut  d^iutres 

(  1  )  Voye»,  sur  le  cavalier  Bemiii ,  Bal-  ment  :  il  y  a  beaucoup  de  faits  et  de  rcn- 

SmwLmÀéÊmmiÊNotbfiê  de  professoHM  seigaemem;  aum  cTctt  an  long  panégj- 

éiMgÊêf  PIsrsase,  1918 ,  An^.^  t.  II,  nqne  auii  eritiqae.  On  apprend  mienx 

p.  54.  Il  a  aaisi  écrit  sa  vie  irfparrf  k  coanatlre  et  à  jager  Benia ,  sous  le 
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édifices  dont  il  uvaii  cmbeili  Home  et  plusieurs  villes  de  Iltalie.  L'architecte 
auquel  l'église  de  Saint-Pierre  devait  ses  niagiiihques  portiques,  semblait 
ollrir  plus  de  garantie  pour  le  succès  qu'un  médecin  ,  doue'  sans  doute  de 
talent  pour  l'architecture ,  mais  que  le  manque  d'etu doî  approfondies  et  de 
pratique  devait  faire  considérer  par  les  gens  de  l'art  comme  un  amateur 
qui  improvisait,  pour  ainsi  dire,  de  l'architecture,  sans  en  combiDertoula 
1m  parties,  et  encore  nuMiii  let  ffloyens  d'exécution.  Les  iiaii  du  cmliar 
Beroin  et  leurs  louanges  pompeuses  produisirent  reflet  qnUs  en  avaioit 
espe'ré  :  tb  pevsuad^ent  à  Colbert  ^ue  cet  architecte  e'tait  seul  oapsbfe 
de  se  tirer  avec  honneur  d'une  entreprise  on  tant  d'autres  avaient  éciioi». 
Non^seulement  Louis  XIV  approuva  le  projet  que  son  ministre  loisonnit 
d'attirer  le  Bemin  à  Paris ,  et  de  lui  confier  la  façade  et  rachèrenicat 
du  Louvre,  mais  même  il  chargea  son  ambassadeur,  le  duc  de  Creqaif  ^ 
faire  toutes  les  démarches  pour  le  déterminer  a  accepter  cette  hiiOtote 
entreprise. 

Quoique  le  Bernin  fût  dans  sa  soîxante-liuîtième  année,  et  (pie  le  ebao- 
gement  de  climat  pût  lui  faire  craindre  pour  sa  sanle  et  même  poer  ton 
talent,  on  n'eut  pas  de  peine  à  l'engager  à  se  rendre  au  désir  de  LouUXIV. 
Çe  n'était  pas  auprès  du  cavalier  seul  qn'il  s'agissait  de  réussir  dans  cette 
n^ociation  ;  il  fdlait  décider  à  se  séparer  de  lui  le  Pape  et  Rome ,  qui 
semblaient  ne  pouvoir  se  passer  de  ce  célèbre  artiste.  Déj&,  en  1644|  H 
avait  refosé  les  propositions  les  plus  avantageuses  que  lui  avait  faites  le  car- 
dinal  Majearin  ;  ou  plutût  le  pape  Urbain  VIU  [PamfiU],  qui  s'estimait  heu- 
yeux  qu'un  aussi  grand  homme  vécût  sous  son  règne ,  ne  put  consentir  à  ce 
qu'il  abandonnât  RomCf  pour  laquelle,  disait-il,  le  Bernin  e'tait  fait,  et  qui 
était  faite  pour  lui.  Par  sa  libe'ralite'  et  son  amitié',  il  l'avait  dédommage  des 
ItOO  écus  (  environ  ?S,000  francs  d'aujourd'hui)  de  pension  que  P^o* 
posait  Mazarin.  Mais  ce  n'était  plus  un  ministre  qui  pariait  au  nom  de  >oq 
souverain ,  c'était  un  roi  dont  les  idées  grandes  et  l'araour  pour  les  arts 
étaient  en  harmonie  avec  les  vastes  conceptions  du  Bernin  ;  c'e'tait  L^uis  XIV 
lui-même,  qui,  avec  la  grâce  qui  lui  était  particulière,  lui  e'crivait  une 
lettre  aussi  flatteuse  que  pressante ,  et  qui  contenait  les  offres  les  plus  bril- 
lantes ,  pour  l'engager  à  venir  embellir  son  palais.  Les  instances  du  Roi 
auprès  du  Pape  ne  furent  pas  moins  vives  pour  qu'il  lui  accordât  la  faveur 
de  se  dessaisir  pendant  quelque  temps  du  Bernin  ,  et  de  lui  permettre 
d'aller  jouir  à  Paris  ,  à  la  cour  la  plu>  pompcnsf  ,  de  tous  les  avantuj;*'* 
qui  lui  étaient  promis.  La  visite,  en  grande  ceremonir,  que  lui  fit  lani- 
hassadeur  de  France  pour  lui  remettre  la  lettre  du  pius  puissant  roi  lic 
l'Europe,  aurait  seule  sufVi  pour  lui  faire  prendre  un  parti  que  lui  con- 
seillait son  ambition,  et  qu'il  eut  peut-être  accepte'  avec  j-uc  Pour  sûu 
se'jour  à  Paris,  on  lui  accordait  (es  distinctions  les  plus  honorables;  son 
amour-propre  et  sa  fortune  y  trouvaient  ieur  intérêt.  Le  pape  Alexandre  VU 

rapport  de  tes  ouvrages  et  desaleagne  rEnC7Clopëdieniëtbodiqae;et  M  1  romte 

influence  sur  f**?  art? ,  dans  Miliria  ,  Mémo-  Cicognara,  Ston'a  ffrffa  srnUura,  t  U, 

rie  degli  architctti  i  M,  Quatremerc  de  p,  1 1 4 ,  m-A'.»  Lanii  parie  aussi  du  Bemin. 

Qnincy,  Dictionnaire  d'archiUcture  de  Storia  délia  pittura ,  U  U  ,  p.  313. 
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■e l'opposa  point  a  ceHe  qui  attendait  son  favori}  îl  oootentH  à  son  dé- 
pvt  Le  Bernin  quitta  Rome.  Si  Toii  décrivait  son  vojage,  on  croirait  vcir 
me  marche  triomphale  :  un  prince  victorieux  n'aurait  jias  ete'  micox  ac- 
dteiUi  au  retour  de  ses  conquêtes.  Il  suffira  de  dire  qu'à  Florence  et  à 
Turin,  le  grand  duc  de  Toscane,  Ferdinand-Cônie  de  Medicii,  et  le  duc 
deSiToic,  lui  préparèrent  des  entrr'rs  snlennellcs  et  le  comblèrent  de  pre» 
«PUS.  Les  grandes  villes  le  recevaient  avec  des  honneurs  si  extraordinaires, 
que,  maigre' le  pînistr  que  devait  v  trouver  sa  vanité  ,  il  ne  put  s'empêcher 
(if  tr'mnipfner  sa  surprise,  allait  au  -  (le^■all t  «le  lui  ,  H  \\  était  compli- 
mente par  les  premiers  magistrats  tles  \  illes  ou  il  passait  :  jiartout  des  per- 
wnnfs  attaeliees  an  service  de  la  maison  du  Roi  étaient  cliar^^ees  de  veiller 
à  ce  que  les  hôtels  on  il  descendait  fussent  fournis  de  tout  ce  qui  pouvait  lui 
plaira»,  pt  ù  ce  que  su  table  fut  bien  servie.  ÎM.  de  Chantelou,  jnaitre-d'fiotel 
doHoi,  vint  à  la  rencontre  du  Bernin  ù  quelque*;  Jieues  de  Paris,  et  l'éta- 
blit , ainsi  que  son  his  Pntd,  Mathias  de  Rossi  et  Jules  César,  ses  élèves,  à 
l*hdtel  de  Frontenac ,  meuhié  avec  luxe  par  le  «^arde  meuble  de  la  couronne. 
Le4  juin  IGCTt  le  Bernin  fut  présenté,  à  Saint-Germain  en  Laie,  ù  Louis  XIV, 
qoi  fui  fit  raccueii  le  plu»  flatteur,  et  s'entretint  long-temps  avec  lui  de  ses 
projets  sur  le  Louvre,  et  des  arts,  que  ce  prince  entendait  si  bien.  îl  lui 
^^igna  3000  louis  d'oi  de  traitement  (l),  et,  en  outre,  une  table  de 
plusieurs  couverts.  Mathias  de  Rossi  eut  GOOO  livres. 

A  peine  arrivé  à  Paris ,  Bernin  se  mit  à  vérifier  ses  plans  sur  le  terrain , 
et  à  s'assurer  de  l'exactitude  des  nlignemcns  et  des  nivellemens  qui  lui 
aviient  été  envoyés.  Matiiias,  char^'e  de  cette  opération,  truuva  des  irrégu- 
laritt'â  dans  les  mesures  et  dans  les  ali^'nemens  pris  par  les  architectes  de 
Paris,  et  ne  manqua  pas  d'en  icnioigner  sa  surprise  :  ses  remarques  ma- 
lignes, ou  qu'on  faisait  passer  pour  telles,  achevèrent  d'exaspérer  contre 
Bernin  les  architectes,  qui  n'avuentpu  de  sang-froid  le  voir  venir  s'em- 
parer des  magnifiques  travaux  auxquels  ils  croyaient  «voir  des  droits  ;  ils 
forent  humilies  d'être  accuses  d'une  inexactitude  qui  pouvait  faire  soupçon- 
ner en  leur  talent  on  leor  bcane  foi.  Les  ptrtÎMiis  de  Perrault  aigrissaient 
encere  les  ecprili  et  eieitident  le  me'conteiitcaient  Le  cavalier  ne  fut  pas 
iong-tempt  à  c'aperccvoir  que  b  brillante  entrepriec  à  laqiiellc  H  srait 
Ufatf  lui  canaefait  peut-être  plus  de  dâMgrément  que  de  gloire, 
et  qu'on  lui  difpmtcrait  pied  à  pied  tout  ce  qui  pourrait  donner  lien  à 
quelque  diecaseioii.  Cependaiit ,  lec  premiiree  dispoeitioDs  préparatoirea 
ctet  teraûneet,  il  s^agiiiaît  de  meltre  k  main  à  Tcenvre  et  d'eiécnter  leplan 
de  Bernin,  Après  y  avoir  &it  quelques  changemens,  il  TaTait  soumis  à  . 
loub  XIV  et  à  Colbcrt;  et  Ton  en  fit,  sans  épargner  la  dépense ,  un  mo- 
dibtres-grand  en  refief.  Ccibert  n'en  fut  pas  émerveille ,  et  les  Perrault 
prirent  le  soin  de  Ini  en  montrer  et  d'en  eaagérer  les  défauts.  Mais,  après 
«veir  ùk  Tenir  avec  tant  d'éclat  un  Iiommc  tel  que  Bemîp, on  ne  pouTatt 

(  1  )  A  cette  époque ,  le  fouis  d'or  valait  vaudrait  à  prélent  9i  francs  98  centiaies. 

11  liifret.  Le  marc  dTargent  était  à  pen  Ainit  les  3000  le»  valaient  environ 

pvèi  ae  i0  itme  10  lew;  anfeuidrbvi  6M10  ft«ncftd*anfe«rirbtti;  et  les  MOQ 

ilcitfcMlraM!e3OeenlinMe:ielaai0  livret ,  11,040  firaiies. 
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pas  JecpniniPnt  lui  dire  qu'on  pouvait  se  passer  de  ses  talcns,  et ,  clût-ii 
fcn  rouler  inulilrinenl  des  liais  considérables ,  on  résolut  de  tenter  !"(  preuve 
de  ce  qu'il  punnait  faire.  Les  travaux  de  Le  Vau  avuiciu  cie  dttnnts; 
aux  frais  de  Im  cf)nsii  nctioi!  on  ajouta  ceux  de  ïa  denaoliLioa.  Le  plarj  de 
Bernin  étant  cniit  rerm  rit  (lifTërcnt  de  celui  du  premier  architecte  dn  Roi, 
les  aiuit  unes  fondations  ne  pouvaient  pas  servir  pour  ie  nouv<  1  tdilicc,  et 
l'on  en  jeta  d'autres.  Tandis  que  l'on  y  travaillait ,  le  Bernin  fai<;aii  (irs  t  ■^vuis 
sur  fa  pierre,  !a  chaux,  et  sur  les  autres  matériaux  qu  ii  (irvi^it  cnipiovcr. 
La  pierre  ne  lut  |uirut  pas  d'une  bonne  qualité,  et,  soit  qu'il  eût  raison,  soit 
qu'il  n'eut  pas  bien  calcule  les  eifets  de  la  force  et  de  la  résistance,  des  voûtes 
d'essai  qu'il  fit  faire  et  qu'il  chargea  d'an  pof<k  énorme  ,  o'y  re'sistèrenL  ps 
et  s^e'crasèrent.  Ce  fut  un  grand  Iriomphe  pour  les  architectes  de  Paris ,  et 
un  triste  augure  pour  le  BerniD.  H  ■▼■it  d'tilleam  4  cmindre  que ,  faute 
de  bien  conoaiire  lei  matérwoz  qu'il  mit  k  m  dii|ieiiliMi ,  il  ue  le» 
pas  en*  centre  de  ornière  à  donner  à  se»  oonsiractiont  toute  W  MÊlUêtâ 
qu'on  défait  désirer.  Enfin,  m  nuliett  de  bien  des  4%0ttts  qu'epvesmitie 
cavalier ,  les  travans  se  continnaient ,  mais  ilf  mataient  leoienefit ,  et 
beaucoup  trop  pour  rnapitîeace  de  Louis  XIV  et  de  son  ministre:  ii  est 
iMen  à  présumer  que  la  jalonaie  des  arebiteoles  de  Paris  suscitait  aens 
main  des  obstacles  à  lenr  antagoniste  »  et  qu'il  était  loin  àtéln  êùnmèi 
comme  il  aurait  du  Vètref  et  comme  il  l'eut  été  à  Rome. 

Colbert  commençait  à  ooncevek  des  doutes  snr  le  génie  on  anr  les 
talens  du  Bernin ,  et  à  croire  qu'on  lui  en  «yait  insflré  «ne  trop  hnvte 
opinion.  La  lenteur  des  opérations  le  fatiguait  :  et  que  de  temps  ne  de- 
mandait pas  l'exécution  du  plan  de  Bernin  1  Si  d'un  oAté  il  était  trop 
vaste ,  de  fantre  il  ne  répondait  pas  ans  grandes  idées  que  Lsuis  XIV  nvuit 
conçues  pour  le  Louvre.  Le  cavalier  j  réunissait,  par  une  immense  plam 
entourée  de  somptueux  édifices,  tout  le  terrain  entre  ce  palais  et  lePnnt^ 
neuf;  au  milieu  de  ce  vaste  emplacement,  se  serait  élevé  un  roober  4e 
cent  pie^  de  haut,  qui  eut  supporte'  une  «tntue  colossale  du  Bst,  et  de 
tous  c^tés  se  seraient  répandues  en  abondance ,  des  urnes  des  flenvns  et  des 
njmphesqui  auraient  été  couchés  sur  le  roc,  des  masses  d'eau  qui,  partent 
d^tt  immense  bassin  ,  se  seraient  distrAuées  dans  Paris ,  et  auraient  nvaliaé 
avec  les  admirables  fontaines  de  Rome.  Du  côte  dn  ncnl,  en  regard  de  la 
galerie  du  I)ord  de  la  Seine  j  Bernin  faisait  partir  une  antre  galerie  qui  aflast 
refoindre  les  Tuileries;  tout  l'espace  entre  ce  château  et  le  Louvre  restait 
vide,  et  le  cavalier  pensait  que  l'immensité  de  cette  place  frapperait  IWnn- 
gination,  qui  ne  s'arrêterait  pas  au  défaut  de  parallélisme  des  façades  de  ces 
palais.  La  roagoificenoe  de  ce  projet  était  propre  à  séduire  Louis  XIV  :  maiOf 
en  exécutant  son  plan ,  le  Bernin  ne  conservait  de  Tancien  Louvre  que  ce 
qui  pouvait  s'accorder  avec  ses  idées  ;  et  cependant  une  des  conditions 
e'tait  de  respecter  l'ancien  palais  de  nos  rois.  L'architecte  romain,  sacrifinst 
tout  à  la  représentation  dans  l'intérietir  du  Louvre,  s'était  À  peine  occupe 
des  convenances  du  palais  sous  le  rapport  de  l'habitation  ;  ce  n'était  qu'une 
suite  de  salies  immenses.  C'est  peut-^tre  un  des  défauts  les  plus  ordinaire» 
dans  les  demeures  royales,  qui,  malgré  leur  grandeur,  ou  nuène  par oetie 
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raboB ,  offîrent  des  distribation:^  moins  commodes  que  les  muson!>  de  simples 
puriicuiit'j-s.  Lo  Beruin  en  avait  a^i  ([ifTeremmcnt  pour  la  cour  du  Louvre; 
ii  i'avait  diminuée,  et  il  en  conservait  une  grande  à  ia^^uelie  quatre  corps- 
de-logis  dans  les  angles  donnaient  la  forme  d'une  croix  grecque.  Si  cette 
idée  eût  e'te  suivie,  c'en  e'tait  fait  des  façades  de  Lcscoi  et  de  la  |dns  grande 
partie  des  constructions  des  ardiitectes  qui  avaient  continue  ses  travaux  ; 
Aei  mimillcf,  si  riches  des  sculptures  de  Jeao  Goujon  et  de  Paul  Ponce , 
muÊÊêÊÊ  ^ÊffÊn  et  mnisaii  dévanaes  des  mar*  de  refend  des  pavillons 
du  BeniD,  Qa'aaiait^il  dit,  si  un  arohKeate  tèvgt  de  tenotoer  un  de  ses 
«MMivBene  «Ht  mile'  am  anaiî  peu  d'égard  les  paiiîee  ék  fl  aurait  dé?e« 
loppé  daoe  b  ddeeeelion  tonte  k  féoendicé  de  ion  imeginatioiit  Outre  eette 
gnwde  œmr ,  il  y  en  avait  pheieiirs  autres  trèe^reeeerréee,  où  lee  bfitimeiie 
^  lee  Mreîent  cntmueM  auMient  reçu  peu  de  jour.  Cetait  une  masee 
4fiMt\M  ^ai  se  œaunnniquaieBt,  mais  aane  dtre  de  la  màne  hauteur  que 
It  cerps  principal  qui  les  enveloppait  S'âerant  ieeuas  an-deiius  des  autres, 
ils  aflêaieut  pu ,  dans  eertaiaes  partice,  produire,  par  les  divers  pbos  de 
hitîmeiie  »  un  efiet  asees  pittoresque  |  mais  aussi  e'dtaît  diviser  use  grande 
«esse  împoeante  en  trep  de  détaiis.  Les  nombreux  oorpe-deJogis,  de  han* 
iHurs  dii^vntee,  diatent  temindi  par  des  tenasees,  qui,  servant  les  élafes 
eapvîeuiu  et  se  Jiant  l'une  à  Tautre  par  des  esca&eri ,  formaient  une  sorte 
de  promapade.  Cette  quantité  de  terrasses,  dans  un  climat  tel  que  eefait 
de  Paris ,  eût  ete  d'un  entretien  tres-diffîoile  et  tnè^eoâlenx,  et  pouvait  être 
nuisible  aux  batimcns. 

JDttoM  de  la  Seine,  lefiernin  avait  eoupe  la  longue  ligne  du  palais  par 
dcseerps  nvaneés  qui  ne  produisaient  pas  un  bon  efiet;  et,  suivant  f usage 
de  eetle  époque,  ii  aurait  fait  régner  autour  du  Louvre,  c'est-à-dire,  an 
nerd,  au  levant  et  au  midi ,  un  large  fosse'  sur  lequel  eût  été  jeté'  un  pont 
dsot  le  milieu  de  chaque  côte.  La  façade  vers  Sfînt^Germaîu  FAuxerroia 
était  la  partie  qui  eseitoit  le  plus  de  critiques.  Divisée  en  plusieim  corps  de 
liâtimens  saiHana  et  ventrans,  elle  n'offrait  pas  un  beau  développement  de 
lignes.  LWdre  corinthien  colossal  dont  elle  e'tait  de'corée,  qui  embrassait 
d^Mx  étages,  et  donc  les  colonnes,  irrégulièrement  espacées,  étaient  o»j  en- 
gagées ou  adossées  au  mur,  présentait  une  ninssp  lourde  et  sans  e'Ie'^Hnce; 
l'eniablcment  à  consoles,  d'une  grandeur  disproportion  née,  écrasait  i't  di- 
fice.  Le««  fenêtre*;  entre  les  colonnes  n'étaient  pas  d'un  bon  ellet  et  otaient 
à  cette  ordonnance  toute  sa  noblesse;  celles  du  premier  eta<;e  étaient  trop 
grandes,  icÉ.  autres  trop  petites  ,  et  il  y  avait  un  manque  d'ac  rord  entre  les 
frontons  dont  le  Berniii  les  avait  couronnées ,  et  dont  les  uns  étaient  circu- 
laires, tandi*?  qu'ii  avait  fait  le.s  autres  triangulaires.  Prises  séparément, 
tontes  ces  fenêtres,  «»elon  Blondel ,  étaient  des  chefs  ci'œnvre  d'élégance; 
niais  elles  péchaient  par  leur  ensemble  et  par  leur  distrihuiioii.  Deux  statues 
colossale»,  élevées  sur  de  grands  socles  carrés,  devaient  être  placées  à 
feutrée  du  Lcjuvre ,  et  n'empêchaient  pas  cette  entrée  d'être  mesquine  ;  on 
y  avait  cependant  ménagé  de  vastes  et  superbes  vestibules  a  colonnes, 
qui  auraient  été  d'un  aspect  iniposant.  Mais  c'était  la  porte  elle-même  qui 
a'aononçait  pas  à  l'cxicricur,  d'une  manière  convenable,  qu'elle  servait 

24.. 
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d'entrée  à  un  palais  tei  que  le  Louvre.  Telles  e'taient  en  partie  les  critiques 
que  Ion  se  plaisait  à  répandre  sur  le  plan  qu'exécutait  ie  Bernin  ,  et,  pow 
la  plupart ,  elles  étaient  fonde'es. 

Ce  serait  cependant  f^aboMr  at  te  faire  une  idée  IrMunee  dTiui  amii 
grand  maître  qu'était  le  Bernin ,  que  de  craire  qoa  les  défimia  de  fon  projet 
n'étaient  pas  balaaces ,  et  peat4tre  racheléi,  par  dw  bemtéi  dn  proaiM 
ordre.  On  .ne  pouvait  l'iempédier  d'admirer  la  régularité  de  foo  plan  (  i  ), 
la  magnificence  de  tes  vestibnles,  et  la  commodl^  des  portiques  avec  la» 
quels  ib  étaient  en  eommnnieation.  Les  escaliers ,  placés  <lans  lei  earp 
avancés  des  angles  de  la  grande  cour-,  étaient  biensitaiéi  et  eussent  été  feài- 
beaux.  Quoiqu'il  y  eût  quelques  reprocbcs  à  ttktt  à  la  fiiçade  tournée  foi 
les  Tuileries,  c'était  celle  où  le  Bernin  «vaii  d^doje  le  ^us  de  ouigai- 
ficenee;  elle  aurait  été  dW  grand  eflBet,  et  peu^élre  plus  eonlne  ^ 
celle  d'an|ourd1inî  avec  la  ricbesie  du  Louvre.  De  mène  qu'à  la  façade  <k 
Bernin  vers  Saint-Germain  l'Auierrou,  ou  pouvait  blâmer  dans  oeOe  éa 
couchant  le  manque  d'accord  des  ouvertures  et  les  deux  rangs  d'arctdei 
plaoMS  entre  les  ccdranes  corinthiennes  colossales  de  i'avant-corps ,  qo'dki 
coupaient  en  deux  par  la  corniche  sur  laquelle  portait  le  second  iiB|i 
L'avanipoorps  était  aussi  trop  considérable  par  rapport  aux  pavillons  dn 
angles  et  aux  arrière-corps.  L'e'tage  du  rez-de-cbanssée,  qui  fonnait  leio» 
bassement,  perce'  de  petites  fenêtres ,  n'avait  pas  une  hauteur  enproportioa 
du  grand  ordre  qu'il  supportait  et  qui  l'écrasait.  Ce  n'est  pas  que  des  na* 
numens  antiques  et  de  beaux  édifices  dltalie  n'offiriMent  des  exemple  <^ 
dispositions  de  ce  genre;  mais,  ainsi  que  le  fait  remarquer  J.  F.  Blondel,cc 
n'est  pas  une  raison  pour  les  imiter  :  les  climats  apportent  et  nécessitent  de 
grandes  dlfTercnces  dans  les  manières  de  bâtir;  et  dans  des  pay«  tel"?  qufi 
l'Italie  et  la  Grèce  ,  où  Ton  est  oblige  de  se  défendre  contre  rnrtfeur  rl  ]  t  cl»t 
du  soleil,  des  salles  basses  fraîches,  au  rez-ile-chaussc*  ,  soin  nécessaires, 
et  les  fenêtres  ne  demandent  pas  ù  être  aussi  grandes  que  dans  le  nord,  ou 
l'on  n'a  que  rarement  à  craindre  le  solei! ,  et  où  bien  plus  souvent  on  de^i 
comme  un  bienfait,  la  douce  influence  de  sa  chaleur  <  t  tl<-  sa  lumière. 

Tels  étaient  à  pou  près  les  beautés  et  les  défauts  qu'ollrait  le  plan  di 
Bernin,  et  il  est  [icnms  <Ie  croire  que  l'on  développa  plus  ces  derniers  quoQ 
ne  lit  valoir  ce  qui  méritait  des  éloges. 

Colbert  ne  fut  pas  le  dernier  à  reconnaître  la  jiisics.se  des  critiques,  d 
il  vl)\  iiii  avec  peine  continuer  des  travaux  qui  ne  pouvaient  pas  condmlt 
au  but.  que  Ton  s'etttil  propose';  il  eût  voulu  pouvorrles  arrêter,  et,  regr*^ 
tant  tl  avoir  appelé  »i  grands  frais  de  Rome  l  ai  clutectc  qui  ne  reniplttS*'^ 
pas  son  attente,  il  eût  désire  lui  en  faire  reprendre  le  chemin.  Ce  B 
pas  une  proposition  facile  à  faire  à  un  homme  d'une  vanité  ausii  Mtftlf^ 
tîble  que  fêtait  le  Bernin,  habitué  aux  hommages  et  aux  éloges  dstoilB 
l'Europe.  Mais  les  ciroonstences  vinrent  au  secours  de  Colbert»  su-écU 
même  de  ses  espérances.  Les  d^outs  qu'on  avait  snseildi  an  ctfraliM't  ^  ' 
dimat ,  le  dérangement  de  sa  santé,  tirèrent  le  miniitre  d'embaireif  <t 

(1)  niyes  J.P.BisBéel,Iiv.Vi,n.«  l,pl.  3,  8,  li,  15. 
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jradèMl  Pwebtleete  romain  à  demander  comme  une  grfiee  ce  qvL*Û  ennii 
Rgwdé  comme  une  nsulte  li  on  le  loi  eût  propose.  U  désirait  retourner  à 
Rame,  on  Teppelftient  ses  liaisons»  sa  santé ^  ses  affiûres.  On  ne  Ini  donna 
pas  la  peine  de  réitérer  sa  demande;  elle  loi  Int  aussitôt  accordée»  et  Ton 
aecompaym  cette  permission  des  regrets  et  de  tontes  les  démonstrations 
dVstime  qui  ponraient  flatter  et  consoler  Famonrpropre  dn  Bernin.  H  se 
Ktira  donc  aTcc  les  honnenrs  de  la  gnerre  d*one  entreprise  brîlluite ,  il  est 
TTH^et  se'duisante  sous  bien  des  rapports,  mais  qui  eut  été  pour  lui  une 
sanroe  de  dessgremens.  Colbert  le  traita  comme  s'il  eut  craint  de  le  Toir 
changer  de  ràoiution ,  et  lui  fit  donner  par  Louis  XIV  3000  louis  pour  son 
voyage  ,  une  pension  de  13,000  francs,  et  une  de  6000  pour  son  élève 
MatUas.  Bernin  partit»  satisfait  sans  doute  d'être  ainsi  sorti  d'une  affaire  qnc 
psH-étre  l'aâniblissenient  de  sa  santé  et  de  ses  facultés  avait  rendue  trop 
pesante  :  car»  an  fait»  le  plan  de  ce  grand  architecte  pour  le  Louvre  ne  ré- 
pondait pas,  sous  le  rapport  de  la  magnificence»  aux  créations  conçues  par 
ssn  génie  à  fépoqne  on  il  était  ilans  toute  sa  vigueur  ;  si  son  talent  avait 
gagné  en  sagesse,  il  avait  perdu  du  cdte'  de  la  chaleur  et  de  l'ële'vation , et  l'on 
ae  retrouvait  plus  l'ctonnant  auteur  de  la  colonnade  de  Saint-Pierre. 

Le  départ  de  Bernin  laissa  le  champ  libre  aux  architectes  français.  Dc'bar- 
fasses  des  craintes  que  leur  avait  inspire'es  de  loin  le  colosse  dont  on  les 
avait  effrayes,  et  qui,  v«  do  près,  leur  avait  paru  moins  redoutable,  ils 
n'eurent  pîtis  h  se  débattre  qu'entre  eux  pour  obtenir  l'entreprise  sous  la- 
queiic  !<'  Bcrrim  aurait  succombe  ,  s'il  n'v  fitt  prudemment  rcnonee.  Mais  ce 
n'était  pas  à  eux  qu'était  re'serve'  l'honn< m  dv  lutter  avec  ie  cavalier  et  de 
terminer  le  Louvre.  Les  projets  de  Le  Vau  avaient  e'tc' e'carte's ;  ceux  des 
autres  architectes  le  furent  aussi ,  et  ce  fut  à  Claude  Perrault  qu'on  re'- 
soint  de  conlîer  les  travaux  du  Louvre,  d'après  le  plan  qu'il  avait  soumis, 
etque  depuis  long-teni^N  Cfvlbert  desirait  de  voir  exécuter.  Peut-être  eut-on 
prudemment  fait  si ,  prohlant  île  j)Uis  d'une  malheureuse  e'preuve,  on  l'avait 
discute  encore ,  et  que  l'on  y  eût  apporte'  quelques  modifications;  le  temps  a 
prouve  qu'elles  étaient  necessaii  es.  Mais  on  était  dans  l'enthousiasme  <|u'exci- 
tait  la  richesse  de  ce  plan ,  de  cette  colonnade;  elle  plaisait  à  Louls  XIV,  il 
n'y  avait  plus  de  raison  d'en  suspendre  l'exe'cution  (  voyez  pl.  17  ). 

Cette  resolution  fut  suivie  de  près  par  le  commenceiiu  ni  tles  travaux.  Ils 
étaient  immenses.  Tout  était  à  refaire,  et  les  fondations,  les  constructions 
du  Bernin  eurent  le  même  sort  que  celles  de  Le  Vau.  Le  Louvre  éprouvait 
pour  la  troisième  fois  ces  vicissitudes  depuis  que  Louis  XIV  avait  formé  le 
projet  de  Facliever.  Ce  fut  le  17  octobre  1665  que  ce  monarque,  avec  nn 
grand  appareil,  posa  la  pramiàra  pierre  dea  nonvdks  fondations.  On  y 
mit  nne  beile  en  bronse  dans  laquelle  étaient  renfermées  plnaienrs  mé^ 
doiBes  de  ce  métal  et  nne  inscription  (  i  ).  Les  travaux  lurent  poussés  avec 
in  pins  grande  activité.  Colbert  y  prenait  le  plus  vif  intérêt,  et  Charies 
Perrault  aidait  son  frère  par  tous  les  mo/ens  que  lui  donnait  sa  place  de 
contrèlenr  des  KA^mens.  Les  carrières  des  environs  de  Paris  fournirent  & 

(1)  Voici  cette  iaBcription:«Loaia XIV,  «dompté  ses  enoemis,  donné  la  paix  à 
«  Roi  de  Fnmce  et  4e NavanCt après  avoir    •  rEnrope  et  soulage  ses  peuplst»  résolut 
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Penvult  les  pierres  les  plus  bdiet  el  de  U  pliif  grtade  dhnéniida;  tem 
hs  mate'ram  furent  ciioms  avec  soin ,  et  rien  ne  lai  iilAiii|ttA  pottr  fm- 
mûon  de  son  pinu  La  nouvelle  façade  sVâerftwec  mie  telle  rapidité,  qne 
cinq  ans  suffirent,  et  qn'elie  était  termhl^e  en  1670.  li  serait  superflu 
d'entrer  dans  tous  I^dctaB»  de  fa  conafraetion  de  ia  oÀoùËUÂêi  Hs  rii* 
Iweiaeraient  peu  de  pcrtonnei,  et  ii  mam  <uflni  de  ndtii  ntéter  <dx  plui 
hnportans  (  1  ). 

Une  det  parties  qai  coâtàrent  le  pim  de  peine  à  Perrault  ^  et  oèi  il  dpoiM 

»dB  fiûfe  acBem  le  ro|U  bâtiment  du 
•Loatra,  coaimciic^  par  Piançoii  î,^ 

■  et  continué  par  Ici  Bois  sniranB.  II  fit 
vtrtyailler  quelque  temps  sur  le  même 

■  pfftn  ;  mais,  depuis,  avant  conçu  un  (îe»- 

•  sein  plus  grand  et  plus  magnititjue,  et 
»d*a«  iequel  ce  qui  avait  été  bâti  ne  pot 

•  eoUrerque  pour  ooe  petite  partie ,  il  fit 
•pasar  ici  les  fandemeDS  de  ce  snparba 
m  édifice ,  Tan  de  grâce  1665,  le  if  dn  mais 
•iToctobre. 

•  Messire  Jean-Baptiste  Colbert ,  mi- 

•  nîstre  secrétaire  (Tefat  et  trésorier  âcs 

•  ordre*  fîe  Si  Miijrste,  (ftantalors snrin- 

•  tendant  de  ses  bàtimeus.  • 

(  1  )  Comme  il  n'entre  pas  dans  le  pian 
de  aat  aarrage  de  dasmer  taetas  ks  : 
aotas  in.  Laavre,  fa  aia  boroevii  à j 
caaaaître  les  principales  da  ccMes  de  la 
colonnade,  d'après  les  bases  qne  m'oflDrent 
J.  F.  BlonJel  et  Patte.  Le  premier  assure 
qu'il  ne  s'en  est  pas  rapporté  aux  plans 
de  Perrault,  qui  peuvent  avoir  été  mo- 
difiés dans  Fczécntion ,  mais  qu'il  a  rêUvé 
Ns  uasaraa  auf  Fddifioa  mdma.  Voyez 
jifvdiMefMe  fia.  de  h  P.  Bbodel*  t.  IV, 
p.  42  et  suivantes.  Cspandaiii  il  se  trouve , 
dans  les  différens  rapports  qa'il  établit , 
quelt^ues  petites  erreurs  de  calcul,  que  j'ai 
rectili*  ti.  d'après  ses  propres  données,  et 
surtout  d'après  le  module  des  colonnes, 
qui  doit  être  exact. 

La  diamètre  des  eobnaes  ébmt  de  3  pi. 
y  poaees  4  lignes,  la  modèle  est  de 
ft  poeces  8  lignes. 

Biofidd  le  divise  aa  16  perdes, alla 
partie  en  1 8  minutes. 

La  partie  sera  de  1  po.  9  ii.  44  i  la  mi- 
nate,  de  Oli,80ii. 

La  proportion  de  la  longueur  totale  de 
ta  ft^ada ,  prisa  autre  ka  extrémités  da 
a«  «fo  mta  dtt  sëhitasmmem,  cet  à  sa 


bantenr ,  mesurée  da  pied  dn 
ment  fiisqo'on-dessas  de  la  Bilostrade  qm 
termine  la  façade ,  comme  25  est  à  4  ; 
cette  hauteur  totale  étant  de  87  pi.  7  po. 

0  rig.  6 ,  la  loagaear  est  de  547  pi.  tO  po. 
9!ig.  375. 

La  largeur  de  i'avant-corps  du  milieii 
astàlaloDgnear  tottle  comoieSaalà  16} 
ainsi  elle  est  da  86  pL  6  po.  3  lig*  9.  Si 
les  proportions  données  par  Blondal  sont 
exactes,  il  nes*ea  font  que  de  1  pi.  0  po. 
8  lig.  7  que  cette  largeur  soit  égale  à  la 
haafcur  totnîc  de  la  fnçade.  D'.ipr»'*  f.i 
planche  de  Btoudei  ,  ces  mesures  seraient 
parfaitement  égales.  Le  texte  de  cet  au' 
toor  nt*eat  pas  loafoan  dTseeevi  Avec  Isa 
]^anakcs  da  son  grand  oavia^  *  ai  atea 
osOca  da  délûla  dn  Lonwe,  ^il  «fait  dé* 
diées  à  M.  de  Ibotgnj }  aa  testa,  lea  dif- 
férences  sont  très  -  légères ,  et 
plutôt  sur  des  me<;urcs  partieliea  qne 
celles  de  l'ensemble. 

La  largeur  des  paviiiuas  des  extré- 
mités est  à  fa  longuenr  totllè 

1  astk  T  »  alasi  alla  est  de 76  pî.  3  po. 
ilif.  65i  II  naiemlt  dans  psw  ckacam 
des  péris^ks,  entte  les  pavillons,  ou  ë 
partir  des  côtés  extérieurs  des  aocko 
des  dernières  caioancs,  IdS  pî.  5  po. 
Û  lig.  17. 

II  y  a  sans  doute  quelque  erreur  dans 
les  rauports  des  proportions  établies  par 
J,  P.  Blondef  ;  ear,  ea  réunissant  tes  iSÊÊ' 
rentes  partîiB§  de  li  ftçadè,  oh  tfsavn 
546pMpllpoaon  tt  U|Me96ponrfei 
longueur  totale ,  et  par  le  rapport  domsé 
pins  bant  on  n*aq«a  647  pieda  lOpaocae 
ô  lig.  3T5. 

Le  socle  dej  colonnes  u  3  piedâ  dcbaut, 
on  1  mod.  11  part.  16  min.  40. 

Cofannes ,  y  compris  la  Base  ci  te 
pHeae,f  1  mod.  aa  3tpl.  tl  po. 
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(ouiL.>  combinai^uii:»  ^ut  lui  suggéra  son  génie,  fut  le  hoilitc  ou  le  pU- 
ioml  de  iu  galerie  de  la  colonnade.  On  sait  qu'il  est  en  grande  partie  com- 
pose de  caissons  de  li  pieds  en  carre,  qui  i  eiiieriueiU  une  punie  circu- 
Itire  ornée  d'une  tôle  de  soleil  et  d'une  seule  pierre.  II  s'agissait  de  don- 
ner de  la  solidité  k  ces  caissous  y  et  de  les  assujettir  entre  les  plates-bandes 
âa  piafond  de  manière  à  ne  pas  le  fatiguer.  Perrault  les  taiUa  en  forme 
de  daveaiut ,  qui  devinrent  comiae  Ici  oleDi  d* ime  suite  de  veules  plates. 
Pev  ea  dniiiiier4e  poids ,  en  m'a  doati^  que  peu  d'epaiasear  à  ces  pierres , 


E!fp3  sont  renflées,  au  tiers  iaféri^ori 
de  i  part. ,  ou  de  2  \>o.  4  hf^.  88. 

Le  luui  du  lût  u  de  large  1  module 
13 part.,  ou  3  pi.  0  po.  8  lig.  (>43. 

Hwtnurdn  obspilean ,  i  nsd.  Il  part. 
8  Bitt. ,  oa  5  pi.  0  po.  10  iig.  98  ;  laiw 
gMur ,  1  mod.  13  part.  Cau  de»  pilastres 
oDt,  de  mém»  que  fm  pilaalret,S  mod. 
de  large. 

cannclnrcs  .  un  nombre  du  viugt- 
^ttiiure ,  ne  sont  séparées  qnc  par  des  lis- 
liMS  imîi  f  aa  tina  de  Tétre  par  des  mon- 
Isiis»  eernsM  ans  colenBcs  dcsTuileffics. 

A  CMM»  4e  fitoeoapieiBeot  dsa  coionaes 
et  pow  lea  rendre  plos  areltes ,  on  leur  a 
dunnc  il  modules ,  tandis  que  dans  Tordre 
cormtliien  elles  s'en  ont  ordinahrcaient 
que  ÎO. 

Li  distance  entre  ies  colonnes  accou- 
fiéei  est  1  Bodniek 

Lm  phM  petits  etttie-esloaaemeas  »  ea 
Mis  dis  pdrisljics,  aeat  de  f  mod. 
3  part  t  m.  39,  dué»  li  pi  1 1  po. 

oioyens  entre -colonoemens»  aux 
paviUuus  d'angle  ,  ont  9  mod,  9  pari 
n  rai.  51  .  ou  17  pi.  3  po. 

Le  grand  entre  •  colonuement  de  IV 
matHsorps  dit  miliBn  a  13  med,  12  part. 
13  mi.  36  y  ott  i4  pi.  9  po.  ;  les  eolomies 
(le  cotta  partie  sent  éloigBéss  dn  mnr  de 
fond  de  1  amL ,  on  de  i  pi.  9  po.  8  lig. 

î  s  îiîtntenr  totale  de  Fentablement  est 
<lc  5  i/ifiii.  5  part  7  rain. ,  ou  de  9  pi. 
^  po. ,  ou  a  |u  u  prp«  le  quart  de  la  co- 
iesne  phis  à  paru  iO  mut.  Le  i|uttrt  exact 
de  la  coiMine  pias  i  port.  10  mie.  as- 
asit9  pL  8  po.  9  Ug.  On  a  tara  rentable- 
>enit  aa  peu  pins  int  qn*à  ^ordinaire»  à 
wnsc  de  rcï»fTation  de  Tordre  et  de  la  lon- 
gnevr  de  ta  façade.  L'architrare  et  ia  frise 
oatchacunet  mod.  H)  part  3  min  ,  on 
> pi-  9  po.  IU  lig.    ;  la  oonuclie ,  i  uod. 


3  p-irt.  1  min.,  ou  3  pi.  11  po.  0  iig.  12. 
Il  V  H  iei  deux  légères  inexactitudes  dan.'i 
fiiuudei  :  d'un  côte  ,  les  5  mod.  5  part. 
7mjn,  deaacnt  9  pi.  0  po.  1 1  Ug.  7lâ, 
an  lien  de  9  pi.  6  po.  qu'il  assigne  à  fen- 
lablement}  d'an  antre  edté ,  aea  trois  me* 
•aiespartieflesfontOpi.  G  p.  9  Iig.7.  Dans 
la  grande  planche  106  de  Patte,  l'enta- 
l)lein«  i)t  a  juste  9  pi.;  i!  est  d'accord  avec 
Uloadel  pour  rarchitrave  et  la  frise,  et  lu 
dinferencc  de  six  pouces  en  moins  ne 
porte  qoe  snr  ies  meaares  partidiss  de  la 
semkbe* 

La  balastrede  a  de  haatenr  totale 

3  mod.  13  part.  11  min.  56,  ou  6  pi. 
9  po.  5  lig.,  ou  k  pen  près  les  deux  tiers 
de  i'rstutbieriient  ;  ou  exactement  le  rap-  , 
port  est  comtîie  1  est  ii  0.700.  Le  sorie 
de  la  balustrade  a  la  moitié  de  la  liuutcar 
totale.  Les  balastres  ont  I  aMd»  7  part 
S  min»  76,  ea  S  pi.  6  po.  8  lig.  s  et  ia  ta- 
Mette ,  7  pert.  16BÛa.  tf ,  e«9  pe.  6  lig. 

La  iiauteur  totale  de  l'ofdre,  en  j  com- 
prenant le  socle  des  colonnes,  Fentable- 
meîit  et  la  balustnid»*  ,  est  de  .'^»7  pi.  ^  po, 
2  itg.  7.  Le  suubassemeut  qut  supporte 
cet  ordre  en  a  les  neuf  dix-septièmes, 
ou  30  pi.  3  po.  9  Ug.  9;  il  est  nn  peu  pins 
bas  qa'oa  ne  le  fait  erdinetrement ,  et  pre- 
bablemeat  e*est  dsns  le  bat  de  doaner 
plas  de  yalear  à  ia  colonnads.  La  faauteor 
totale  de  rordoBBaino  est  de  106  pi.  6  po. 
11  li^.  U\. 

Le  fronton  ;i  9i  pieds  de  ba»£  sur  19  dc 
iiauienr ,  ou  a  peu  prèa  ic  cinquième  de  sa 
longueur  ;  mais  le  rapport  enct  eat  de 
t  il -4.8491  àOjOOOl  près.  Patte  ne  doane 
sn  firontsn  q«e  18  picA  de  Imnt  snr  90  de 
large ,  et  le  rapport  serait  abcs  comme 
1  est  à  5. 

t'fiacufie  di  s  pierres  d«-  la  «'vniaisr  du 
trontou  c'tuu  urigiuair«wcnt  d  un  Kvui  mor- 


Digitlzed  by  Google 


876 


LE  LOUVRE 


qui  ne  supportent  rien  ;  on  a  ménage  au-cîessns  un  vide  voûte',  et  ces 
caissons  fôrment  comme  un  piancher  au-dessous  de  cette  voûtCià  laquelle 
ils  sont  suspendus.  Mais  on  avait  ù  craindre  les  effets  de  ces  masses  très- 
lourdes  qui  jKju\  aient  pousser  au  vide  et  nuire  à  l'aplomb  des  colonnes, 
innlfj^re  la  résistance  de  l'entablement,  appuyé  aux  pavillons  des  extré- 
mités. On  eut  retour.-i  à  de  fortes  armatures  et  à  des  tii  ans  de  icr  qu'on 
disposa  avec  le  plus  grand  soin  ,  et  qui  ,  scelles  très-avant  dans  ie  mur 
du  fond,  maintiennent  toute  la  construction.  On  avait  goudronne'  ces  fers 


eean.  Blondel  et  Patte  ne  i*aceordeat  pw 

sar  les  dimensions  de  c  i  s  énormes  piprrps, 
et  îe  prrmifr  n'est  pas  mi'ine  d'accniil  avue 
lui-méiiie.  Page  4à  ,  il  leur  donne  ôi  pieds 
de  lon^  sur  G  de  large,  et  18  pouces  d'é- 
pMMeor  ;  et  pa^e  1 1 ,  ellct  ont  5S  piedsfnr 
8  d9 Iwg«.  Patte,  L  VI ,  pi.  106,  dit «TaB 
vAvé  49  pieds  ;  de  f  autre ,  près  de  50  sur 
16  poaces  d'e'paisseur.  On  donne  à  ces 
pion-ps  55  pieds  de  long  sur  8  de  large  et 
Iti  pouces  d  cpaisseur.  La  difTeVencp  de 
cette  dernière  dimension  dans  Pauc  et 
dans  Biondel  pourrait  venir  de  ce  que  fiia 
prend  b  pierre  avant  d'être  tKvaîD^ ,  et 
f  antre ,  après  qa*^e  Ta  été  :  mais  cetia 
tuppofïtioQ  n'est  pas  admissible  »  pnîsqna 
Blondel  dit  avoir  pris  ses  menurM  sur 

redifîre  même.  î.e  fnit  ,  (faiîfeiirs  ,  est  peif 
i;iij)ortant  ,  et  ji-  suis  oblipt.'  de  m'en  tenir 
à  cet  a-peu  près;  car  ces  pierres  sont  re- 
couverieâ  de  feuilles  de  plomb  qui  ne  per- 
mettent plus  d'en  prendre  les  maniresaTee 
lademièftt  eiactitade. 

L'imposte  des  arcades,  qai  forme  -ia 
plate-bande  tant  ie  long  de  la  façade  »  bpen 
prè«i  au  fiers  «uperiftir  des  colonnes,  a 
de  iKLuit  ui  i  pi.  8  po.  6  iig.  »  oa  1  mod, 
0  ]>art.  4  min.  98. 

Les  léità  de  soleil  t^ui,  daos  le  plaiond 
du  portique ,  •onteacaiNréis  dans  une  Itor* 
dure  eirenlaire ,  inicrita  dans  caissons 
carrés  dais  pieds  de  cêtd,  «nt  6  pi.  9  po.; 
ces  pierres  sont  taillées  en  cône  tronque' , 
de  manière  à  «lervir  de  clefs  h  ces  voûtes 
pîates,  et  nous  verrons  qu'elles  sont  rcn- 
force'cs  et  tOUtennei  jutr  de  puis-autes 
armatures  combxnceâ  de  tous  coieâ  pour 
sanlafer  la -voAte  et  ^Opposer  à  h  pmiisëe 
anvidcllais  il  exista  on  débattes  le 
refooillement  de  ees  têtes  et  des  orae- 
mens  ;  il  s'approche  trop  des  armatures, 
et  peu  s'en  finit  que,  dans  qndqnes  en* 


drstts ,  il  ne  les  mette  à  découvert  :  le  pea 

d'epaiçseur  f|u'oti  a  laif!«!p'e  à  fa  pierre  dans 
CCS  jKirlies  va  nui  ,  en  l;ivori-;ai3t  !a  rouitle 
des  kri  emeati ,  qui  a  produit  non-seule- 
ment des  taches,  mais  qui  même  a  fait 


Les  médainons  saateiras  par  4ci 

de  lion  qui  ament  les  entra  •*  oelomia» 
mens,"  ont  7  pL  10  po.  de  bant  snr  6  pi.  de 

larpr 

De  1  angle  du  mur  extérieur  de  la  porte 
de  la  colonnade  à  l'angle  correspoodaot 
de  l'entrce  du  côté  deâ  Toiieries,  ie  Louvre 
a67  taises;  dans  ce  sens,  la  c«nrc»a€3. 

Bn  prenant  les  mêmes  mssirss  d»  càti 
de  la  Seine  et  de  la  raa  du  Coq  »  aa  a 
panr  fensambIe-69  teoest  «t  pow  la 
conr,  04, 

Mes  piaucljes  10,  11,  12,  ne  donnent 
du  Louvre  que  les  parties  occupées  par  ie 
Musée  royal  des  antiques  et  par  ia  gà* 
ierie  dTAnganlême.  Qoeiqu'eiles  ne  crient 
pas  snr  «ne  grande  édbeDe ,  ft  pais  r^ 
pendra  de  ienr  paf&iie  fnsume.  Lca  pians 
an  ont  été  ierdi  avec  sain  ;  ils  ont 

suite  ete  revus  avec  scnipaîe  sur  le  ter- 
rain par  M.  Clémence  ,  c[ui  les  a  graves 
les  architectes  savent  Icxuciitudc  et  la 
couscieuce  que  cet  architecte-graveur  met 
liuis  WÊB  mesnrea  et  dans  tont  ce  qW!3 
gniTS.  Qnant  ans  diffdHgitea  vnea  da 
Lanvre»  dessindespar  11.  CrreCan ,  et  gra> 
vées  avec  un  soin  particolier  par  M.  Hi- 
îion  ,  eîèvr  de  M.  Prrrirr,  je  rrnis  qu'il 
sutiit  il  V  jeter  un  coup-U  a-ii  juiui  <*rrc 
pi  jsuaile  qu'il  n'v  manque  rieu  sous  l« 
rapport  du  desj^in,  de  U  perspective  et  de 
la  gravure ,  e  t  c^ue  l'on  j  trouve  tont  FcAt 
qn*oa  pevt  raisonnablement  attcoére  éa 
simples  tnili,  qui  n'en  reçoivent  qme  4e 
rintelligence  et  de  fadresie  que  Tais  SMC 
à  &ire  mordre  fcan  forte. 
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fOÊtIm  jfiûmfwt  ààlhmûiàltâ  et  de  la  rawlle*  VUfjté  imàm  oes  préoMi- 
ém  et  ee  tmnA  mmmmf  dont  on  pent  voir  Im  cwieiix  détaib  mi  ew 
kl  fieu  on  duw  ks  meoioim  de  Patte,  Pcmnit  a^etldgiiit  pas  le  b«l 
fril  ifielKt  propeeef  eteei  pkfiMdb,  dent  ieeeeiMeu  est  un  trop  greade 
pvlMi  fain  dWveîr  le  selidité qvH  eepmit  leur  denaer  pour  tei^mne, ee 
NBldeyeinii  depuis  loag-temps ,  et  o^est  peBt*lire  la  partie  du  Loîme  foi 
t  donae  le  pies  de  peine  ans  archhectee  charges  de  een  entretien.  Si  Per* 
nnit  n'mtt  pee  nie  eon  amonr-propve  à  faire  la  partie  eirenlaire  de  cet 
iuaiMi  eeÎMone  d'an  eeni  mereean ,  et  iffû  im  cnt  ^epoeée,  avec  dee 
pnnei  noine  grandes,  eo  Tontee  pletee,  oonune  piwieoii  de  celles  «pill  a 
iiitei  i  rObecmteire,  il  aniah  nâena  réoMÎ  à  lee  rendre  trèe-eoiidee,  et 
CMÎtqMifné  Inen  dv  tnwrailieeieiicaenem. 

Le  frenton  de  la  eelonnede  éprenra  aaen  beanoMp  de  diflBcmilw.  Per» 
ndt  tint  k  n'employer  qae  dans  pierres  pour  lee  deux  côtés  de  la  eetniehe 
mapale.  La  camère  <fe  Troetf,  i  Meudon ,  luî  en  offrit  deux  qui  reniplis< 
wrat  eee  Tnes  ;  elles  avaient  54  pieds  de  long ,  pias  de  g  de  brge  et  de 
18  ponces  dTcpaisseur.  Après  les  avoir  amenées  avec  beanconp  de  peine  à 
Ml, on  jtaillala  corniche;  mais ,  lorsqu'il  fallut  les  enlerer  ponr  iee  mettre 
•  leur  place,  à  une  eleratton  de  plus  de  100  pieds,  en  se  trcnva  dans  an 
ftmd  embarras  :  la  longueur,  le  peu  d*épaiasenr  et  le  peids  .de  oai  pierres  | 
faiHi»it  craindra  ^«'elles  ne  fléchiaient  et  ne  se  gamptmwir  Perrault,  très- 
une  dans  la  connaissance  des  anteurs  anciens,  quoiqu'il  ne  les  étadiat 
<ise  pour  les  rabaisser,  da4  se  rappsier  l'embarras  de  Cherstpbrqn,  erehi- 
iMtft  da  tempie  d'Ephèse,  qui,  ne  pouvant  parvenùr  à  placer  une  pierre 
^  genre  de  celles  du  fronton  du  Louttc  ,  eut  recours  à  Diane ,  et  le 
déesse,  touche'e  du  descspiHr  de  son  architecte ,  se  fit  un  plaisir,  pendant 
la  nuit,  d'enlever  de  ses  divines  mains  et  de  placer  le  terrible  hloe  Per- 
rault n'eut  pas  besoin  d'appeler  le  ciel  à  son  secours;  il  fut  sfcondc  par  un 
Iiahilc  maître  charpentier  ,  nomme  Quiclin ,  qui  inventa  une  ti  ts-beUe  ma- 
^iiiiic,  au  moyen  de  laquelle  il  éleva  et  mit  en  place  le  deux  énormes  cor- 
niches sans  aucun  accident.  Ces  pierres,  d'aiirt^  ee  que  rapporte  Sauvai, 
ne  furent  pose'es  quVn  1674.  Il  est  probable  que,  uV'tant  pas  assez  sèches, 
et  ayant  ete  mises  ti  o]>  lot  en  œtivre  après  avoir  ete  extraites  de  la  carrière, 
elles  auront  éprouve  les  funestes  etfets  de  la  gelëe  :  peut-^tre  aussi  y  avait-il 
quelque  iil  que  l'on  n'aura  piis  apcren  ;  rnr  l'une  des  deux  est  cassée  dans 

Ui  rr^iiT-  ^  ei  i'oQ  a  été  oblige  d'en  assurer  ia  sohdito  au  mojren  de  crampons 
et  d'a^^rafcs. 

Si  la  critique  et  l'envie  se  dechaîrurent  contre  les  projets  d'un  arcliitecte 
aussi  célèbre  et  aussi  exerce  au\  grands  travaux  que  fêtait  le  Bernin  ,  Per- 
rtnit,  qui  de  médecin  s'était  fait  architecte  ,  ne  pouvait  guère  espérer  d'être 
plus  iQcfnagé  et  de  ne  pas  voir  relever  les  défauts  de  ses  plans.  Quelqo^m- 
posant  et  quelque  nouveau  que  fut  raspiet  de  sa  colonnade,  elle  penirail 
donner  malière  à  plus  d'un  re[)roclie.  il  était  aise  de  voir  que  Perrailt  y 
était  sacrifie  tout  le  reste  de  sou  plan ,  et  qu'd  Tavait  eleveesans  se  UMlIre 
ea  peine  de  Taccorder  avec  ce  qui  existait  du  pdats  construit  par  Utsrot  Si 
coatinae'  par  Le  Mercier  et  par  Le  Vau.  Aux  yeox  de  bien  des  eenmiseutef 
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e»  nVlût  qu*aae  ingiiifiqiie  déooratîoli  ■pj^quM  Miw  bat  «1  Mw  «iililt 
•n  L—TT»!  rtqM,  b«taoo<p  pfcii  hiy  gmc»  firfwb    dA^wlint  di  éf 

ttèiésy.  iM  répoodaK  «aai  JfatrifartioDKl  à  VatémnmoB  ét  Rntinacir  4t 
ht  9tntf  Atdcfvt  foratr  <4unigar  l€  piw  du  IjcmviVy  pw  iMwvoir^  cd 
fe  terminant,  nuuquer  oeiUfail  de  rapport  Et  en  ftitf  ^eh  chengMW 
diai  i'interieur  dn  Lmivte  nV  pei  nécieeitae  le  trap  gnuHk  éicTOrieD  de 

«ette  colonnade  ! 

D'eprn  le  grand  principe  reeonnn  en  erchheetnre  ^  «t  dent  ne  s'écar- 
leient  pe&Iee  eoeSene  »  qoe  dens  lee  frandce  dispDailwns  tout  doit  étro  Mile 
et  mime  néeeiteire,  on  trouvn  qœ  les  ceiennes  acoonpiees  étaient  «ne  in- 
ttovatnin  qni  ponvait  se'doire  an  preaiier  cevp-d'oeil^  mais  qui  ne  soutenah 
pas  un  examen  re'fle'cbi.  L'entablentcnt)  pour  avoir  tonte  la  solidité'  requise^ 
ne  demandait  pasqafon  ie  fit  porter  anr  e«B  doubles  colonnes  En  les  dis- 
posant noe  k  nac,  coonne  à  Toïdinaire ,  et  en  leur  laissant  des  entm  cséan 
nemens  aussi  larges  qae  le  r^cIanHHt  Teleganoe  de  l'ordre  corintliien  ,  Ici 
architraTes  n'auraient  jmu  eu  une  portée  assez  grande  peur  inquicft^  s« 
leur  soirdhe';  et  l'on  pensait  qu'il  y  avait  plus  d'un  mojen  de  l'assurer.  Les 
colonnes  placées  isole'ment  auraient  aussi  donne'  plus  de  jour  au  portique 
qu'elles  (Ir'corprit  et  aux  grands  appartemeris  auxquels  W  rst  adosse'  :  car 
Perrauit  avait  ouvert  de  grandes  fen<îtres  dans  le  mur  du  tond  du  portique, 
et  ii  faut  qnp,  dôs  \p  principe,  il  ait  bien  mai  prisses  mesures ,  et  cjii'H  n'ait 
pÊ»  combine  sa  cnlonnatie  avec  les  distributions  internnrcs ,  puisque,  ?:'a- 
percevant ,  mnis  ti  op  tard,  qtir  «irs  jours  ne  correspoudaM  rU  pas  aux  te- 
nétrcs  de  ia  partie  opposée  à  la  colonnntîe,  il  fut  oblige  de  fermer  celles 
qu'il  avait  pratiquées  et  de  les  remplacer  |)iu  des  niches.  Lors  d«*^  «^ninde<; 
restaurations  de  cette  partie  du  Louvre,  faites  il  y  a  quelques  aimces  par 
MM.  Percier  et  Fontaine,  on  arotroovë  les  baies  de  cp>  lrtirtres,qui  avsjrnt 
ete'  masquc'es  par  des  niches  et  des  orneniens.  Nous  verrons  bientôt  que 
ce  furent  eux  aussi  qui,  avec  beaucoup  de  peine,  remefdièrcnt ,  autant  que 
possible,  à  un  vice  important  que  l'on  rppnu  u\  ne  raison  au  portu|ye 
de  Perrault,  et  qui,  étant  inheretu  à  son  plaii ,  ne  pouvait  être  que  pallie.  H 
aurait  du  taue  re'gner  ce  beau  [xu  iupie  sans  interruption  tuui  le  long  dr  la 
façade  entre  les  deux  parilion''  d'unglc;  et  l'on  est  oblige  d'avouer  qu  il  a 
eu  grand  tort  non-senlement  d'interrompre  ce  portique  par  le  cintre  de 
la  grande  porte ,  qui  coupe  la  corniehe  du  ^ijubussemcnt,  iikus  encore  d'ôter 
à  cette  galerie  une  partie  de  son  élégance  et  de  son  développement  en  ii^- 
terceptant  la  communication  des  deux  ailes  par  le  pavillon  du  milieu,  dont 
h  naiee  pleine  et  en  saiflie  arrête  ia  vue  et  ne  lui  permet  pas  de  parcenrir 
le  portique  danalMl»  sa  longueur.  Les  angles  de  œ  paviUen,  lors^'onae 
pinse  eo  Inee  de  ia  grande  pofte  dPentrde  de  k  oeionnade,  ainsi  qneice  ca* 
tonnes  dn  nrilien,  derrière  lesquelles  sont  des  pilastres,  présentent  Paspeet 
de  pitmnrs  colonnes  aeeonpiées,  qui  forsmt  des  masses  beaucoup  trop 
l»rbs  et  trop  lonrdes  pour  le  fronton  qu'elles  supportent  ;  on  retrenre  le 
mène  effet  dans  les  pavillons  des  extrémités.  Les  rmutx  de  PérranU  di- 
taient  sans  doute  alors,  et  ont  fait  n^ter  depuis ,  que  la  façnds  ne  sem* 
bhit  avoir  élé  Aûte  que  pour  y  plaoer  untant  de  oolonnes  4|ii^cile  pensait^ 
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m  tnâmiTf  e«  que  k  mte  die  féMm  n'fd  MtpfaM  huMMlrv.  il 
testai  M  «ritiqaes,  Mies  IbiidMii  ott  ifMMit  Fitigi  dfai  Ki  iiifllifcM' 
iitf  ^ni  Ibnw  ommm  la  luuhiiwimint  «b  i»  fiîçMie ,  «lut  trop  a«  ««prii 
Àê  ii  fiibciiB  i'oraonMni  prodiguét  dkm  in  «liniiéi,  DUileaM  lit  f«« 
allrei  ni  preJobeirt  pii  «o  hm  iftt  dtm  iitli  pirlîv* 

Malgré  fei  Wiute  qa«  lis  itihilimii  aHof iiiraii  |Mi  d«  i^ejpMctMrà 
Ptaranlt  »  loo  moDament  frappe  cTadiiiinitioii  m  premiir  «fcird.  Lt  iiobli 
cl^gaace  de  ttaumàÀttf  Im  bcêmé  îles  pro^,  b  piireirf  4a  pÊhê  te  oo- 
lomiesy  il  i— giitteiuw  dor  dnpit8Mut<  la  riciMMt  «t  le  M  dit  dMb» 
flttnnt  et  leticnoenti  et  1^  se  pente  à  ht  eiMipie  ^«e  ierM|a^ott  a%  pk» 
keeiDftodfe  eow  ka  Jmix»  ott  ki»q[iie  fhebilQde  de  k  voir  peraM  de  k 
■■■iidirir  de  »eng£retd, 

ha  pks  qthpnk  waàn  Pemnlr  peeriii  %Mle>  k  cemtelyrft  à  fèÈm 
dans  cehn  da  Leurre  dee  ebengenieiie  trk-cwmridMykiy  et  ^  «dt  en 
dMu  la  sajk  k  pke  ^nuuk  kflneoee  m  fenieiubk  de  oe  ptlkky  <pki» 
feM  k  dite,  eeretteto  pliv  dlurmonie  daes  Mtw  ses  ptrtiei  si  Peffêslt 
oe  se  lÎBi  pes  fait  architecte ,  oa  n  Vtm  etit  mrem  calculé  toutes  les  consd* 
fitiieee  qui  devaientrésultcr  de  son  projet.  Tout  désormais  dépendait  de  k 
ttèmmmék.  ùm  apnenre  oûik  difficultés  lorsqu'il  voulut  terminer  rintérievr 
de  la  cooFf  pour  kqatl  en  éveil  mn^  en  fétendant,  le  pkn  de  Lescot ,  el 
deni  iee  travaux ,  parvenus  au  premier  étage  dans  qudqiMi  pertMt ,  étaîent 
■mille  avancés  dans  d'aotiee,  i/eUvetion  de  k  colonnade  m  pMMttait  plus 
de  se  régler  av  k  inekiir  que  Lescot  avait  donnée  à  eMi  pBkk{  et  d'aiU 
leurs  k  toiture  ne  pepvttit  plus  s'acoorder  ayee  ktekere  en  terrasse  adop- 
tée par  Perranh  pour  sa  façade.  Ponr  eontrnner  ceiie  qui  y  était  adossée 
dans  l'intérieur  de  la  cour ,  et  pour  en  porter  l'entablement  au  niveau  de 
celui  de  ia  colonnade,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  des  moyens  que 
n'avoue  pas  la  saine  arcbitecture.  Après  en  avoir  imaginé  plusieurs  dont 
on  reconnut  les  inconvéniens ,  il  pensa  à  un  nouvel  ordre ,  à  un  ordre 
français,  qui  devait  ^frp  plus  léger  que  le  corinthien  rî  qui  aTtrnit  ]n^  lui 
être  superposé.  On  fut  tenté  de  continuer  tout  autour  de  ia  toiu  les  car  va- 
lides de  Sarrazin  ;  mni?;  on  vit  Hientot  qnr*  cette  tonp^up  snitc  de  ligures 
gigantesques  ne  produirait  pas  un  bnn  cttrt  et  écraserait  ordreî^  infé- 
rieurs. Enfin  Perrault,  pour  arriver  à  ia  hauteur  qu  il  voulait  iitteindre^ 
se  conh  rita  de  remplacer  l'attique  de  Lescot  par  un  second  ordre  connthien 
tres-eieve  et  qui  amortit  moins  bien  l'édifice.  Le  compo«;iîe  du  rez-de- 
chaussée  se  trouva  donc  alors  supporter  deux  étages  d'un  ordre  moins 
léger  ,  tandis  qu'il  v  en  aurait  eu  déjà  trop  d'un  seul.  Cette  nouvelle  ordofik 
nance  ne  >e  joignait  ^>&s  (  ncore  à  celle  de  I^escot ,  et  l'on  ne  sentit  peut- 
être  pas  toute  ia  difficulté  que  l'on  aurait  à  les  accorder;  et  il  est  ù  cruir© 
que  Perrault  se  souciait  peu  de  pieparer  des  tortures  ù  ses  successeurs, 

II  s'agissait  aussi  de  continuer,  en  retour  de  in  eoifuinadc,  du  côte  de 
la  rue  du  Co(| ,  la  raca<le  dont  Le  Mercier  avait  lait  une  grande  partie. 
Perrault  respecta  ses  travaux  ;  il  se  contenta  donc  de  répéter  en  pilastres, 
mais  sans  les  accuupier,  l'ordonnance  de  la  colonnade  dans  un  grand  pe> 
Tiilou ,  duut  ia  saillie  dépas&e  de  beaucoup  l'alignemeiit  de  ^fali  de  fMMte 
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«ilvflMttlé.  CeUit  ékfÊnt» m  Ibt  pM  umte  par  iecorpi mnmoéiplû  âets 
Ml  tnilwii  de  Mtte  fiÉçade,  d  dont  il  rabordMiiiA  Fealaldanait  et  tovskt 
pffofib  à  ceox  de  le  eoloanede.  U  f  fit  mi  magiiifiqae  rtÊtilMBf  ch  temei 
lei  fmûm  seat  bien  eoerdonnéee  et  qnî  forme  une  bclie  enlm  à  ee  oâié 
dtt  Lonm.  Qooiqne  eette  pertie  ne  menqne  pos  de  oereotère,  elle  ne  le- 
pend  pee  en  beauté  ans  fe^adee  tonniMa  Ten  Saint-Gcmaln  F Anxemiii 
et  von  le  Seine. 

Ce  fut  de  ce  dernier  oAté  «pie  Perrenlt  laîila  le  pin»  deas  le  vif.  L'eztré- 
naité  de  w  façade  depaesaift  cooeldmUeaMnt  œiie  qnlWnt  âevde  Le  Van  » 

et  il  ne  voiUait  pas  la  terminer  par  un  grand  pavillon  en  retour  sur  la 
Seinoi  ainsi  qu'il  l'avait  pratiqué  yen  la  rne  du  Ceq.  La  pertie  dn  Louvre 
tournée  vers  la  rivière  e'tait  d'une  trop  grande  impertanee  pour  que  Wr- 
iwdt  ne  tînt  pas  à  iei  donner  nn  développement  en  accord  avec  Im  oo- 
lonnadotll  pensait  probablement,  d'ailleurs ,  que,  ce  palais  étant  quatre 
fois  pluf  grand  qu'il  ne  l'eut  été  d'après  le  plan  de  Lescot ,  il  convenaik 
de  donner  plui  d'étendue  aux  appartemens,  qui  n'offraient,  dans  l'aneiai 
château,  qu'une  suite  de  pièces  trcs-etrottes.  En  e'tablissant  une  façade  sur 
rdignem«it  de  l'extrémité  de  la  colonnade ,  on  doublait  l'épaûsear  ém 
Louvre,  ce  qui  ollrait  le  mejen  d'y  placer  de  grandes  saUes  de  repré- 
sentation ;  et  ceTa  n'était  pas  praticable  dans  l'e'tat  où  e'tait  cette  aile ,  qui 
avait  encore  moins  de  profondeur  que  celle  de  la  rne  du  Coq ,  dont  les 
pièces  n'ont  pas  la  grandeur  convenable  à  un  palais.  Il  est  vnii  qu'en  dou- 
blant l'aile  du  cote  de  la  Seine,  on  rendait  inhabitables  les  appartciiiens  de 
iaReine,  auxquels  on  l'adossait,  et  ai  qui  on  ne  laissait  plus  d'autre  ex|M>sition 
que  celle  du  nurd^  mais  ces  consideratinns  ne  pouvaient  arrêter  PerrauU 
dans  l'exécution  Je  son  grand  plan  ,  etia  façade  de  Le  Vau  iut  sacritiee.  Bien 
des  architectes,  la  trouvant  disposée  avec  sagesse  dans  son  ensemble  et 
trèsi^ricbe  dans  ses  delmls  ,  Font  regrettée.  On  a  déjà  fait  remarquer  que 
Perrault  donna  à  cette  partie  qu'il  ajoutait,  exactement  la  largeur  du 
fossé  de  Charles  V;  ce  qui  ,  jusque  vers  le  milieu  de  cette  aile ,  lui  servit  à 
établir  les  fondations.  Ce  fut  alors  qu'oo  iit  disparuiu  e  ce  qui  existait  en- 
core de  l'ancien  château  par-delà  le  fossé,  et  dont  on  voyait  encore-  «l< 
traces  sous  le  règne  de  Louis  XIU,  ainsi  que  le  témoignent  des  %  ik  > 
d'Israël  Silvcstre  et  d'autres,  prises  vers  le  uuiieu  du  xvii.*  siècle.  Il  siiliini 
de  dire  un  nujl  iles  reproelics  que  l'on  faisait  à  cette  façade  de  Le  Vau,  cl 
des  beautés  qu'on  y  trouvait. 

Le  pavillun  du  auiicu  avait  de  la  grandeur  et  de  l'aspect,  et,  sous  quel- 
ques rapports,  il  convenait  peut-être  mieux  que  celui  de  Perrault  à  un 
palus  tel  que  le  Louvre.  11  est  vrai  que  ,  par  les  dessins  de  cet  archi- 
tecte,  onToitqne  son  intention  avait  été,  au  lieu  de  pilastres,  d'y  empiover 
des  eoiennet»  et  de  donner  plue  de  seiUâe  à  son  a?enH>orps  ,  pour  qu^ 
remportai  en  riobene  et  en  importance  aur  ko  artîerecorpe  et  sur  1» 
pa^rilono  dfangle  :  le  projet  n'eut  pas  lieu ,  quoiqu'on  e4t  commeneé  à  feé> 
nuier.  Le  pamllon  de  Le  Venétait  doeeré  d'un  ordre  eoloiielioonipoaé  de  tfi 
ealonncs  qui  comprenaient  densdlaget  :  oet  ordre  éèait  séparé  de  eelnl  qui 
4eMniDait  oe  pavillon ,  par  nn  grand  attiqne  plein ,  et  qui,  entre  lei  mk 
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piédestaux  surmoatM  de  statues  au  droit  des  ooloiiiwfy  e'tait  orvé^gnOMb 
lMWHr«iie£k  Oo  reprochait  à  Le  Vâu  la  petitesse  de  son  fronton  ;  ses  entre- 
oolonnemeBS  ioe'gaux,  qui  FaTiient  force'  de  faire  des  fenêtres  de  diffi»> 
rentes  largeurs,  et  de  surbaisser  le  cintre  de  celles  du  milieu  du  dernier 
e'tage,  tandis  que  celles  de  câte'  e'taieot  a  plein  cintre  :  cette  arcade  pétt^ 
trait  le  gorgerin  charge  d'ornemens  de  la  cornidie,  et  ce  de'faut  se  retrou- 
vait dans  les  fenêtres  de  Pattique  de  ses  arrière-corps;  celles  des  autres 
étages  étaient  très-riches  de  détails,  mais  trop  petites  pour  un  palais.  La 
coruiche^ia  balustrade  et  les  eornhles,  trop  élevés,  cti  asaient  le  tont  ;  et 
les  combles,  interrompus,  au  iien  <r<>lljir  un  seul  paJais,  lui  donnatent 
Faspt  1 1  <Ie  plusieurs  «  clilices  ruis  à  cùte  l'un  de  l'autre.  Dans  les  pavillons 
(l'angle  ,  k>  li  ontons ,  mesquins  ^  ne  portaient  pas  sur  un  avantcorps  assez 
en  saillie,  et  lt  >  leiiétres  du  troisième  etaf^e,  de  la  int-me  grandeur  et  sur 
la  méoie  ligne  que  celles  de  l'nttique ,  produisaient  un  iniiuvais  effet.  C'est 
ce  que  l'on  reprochait,  et  avec  plus  de  raison  encore,  à  la  façade  |)r(i|etee 
par  le  nernin,  où  quatre  e'tages  de  fenêtres  donnaient  au  palais  du  Roi 
l'aspect  d'un  édifice  public  uù  Ton  aurait  tenu  à  mettre  à  profit  l'espace  et 
à  V  faire  entrer  autant  de  logemens  qu'il  pouvait  en  contenir.  Le  troisième 
rang  de  fenêtres  de  l'architecte  romain  n'était  même  que  des  mezzanines 
00  des  ouvertures  en  cane  pariait ,  qui,  pur  leur  petitesse,  faisaient  un 
cuiKiMste  desagrcaljle  entre  les  grandes  et  superbes  fenêtres  n  eulonnes  du 
âecoiiil  et  du  cjuatrième  étage.  Le  Btrnin  avait  néglige  Je  hien  caracté- 
riser,  ainsi  que  l'avait  fait  Lescot,  la  différence  d'importance  des  divers 
étages,  et  rien  n'indiquait  celui  que  sa  grandeur  et  sa  beauté'  au-dessus  des 
autres  devaient  faire  reconnaître  pour  la  demeure  particulière  du  souve- 
rain. Les  pavillons  du  Bernio  e'taient  aussi  trop  petits ,  irrégulièrement  dia^ 
poses ,  et ,  en  tout.  Mm  g^iiie  était  resté  bien  Mirdeaaoai  de  la  gr— deur 
de  ses  conceptioiu  ordinaires ,  lorsqu'il  compoM  cette  façide  do  Loavrt 
sur  la  Seine ,  qu'on  ne  peut ,  d'après  ks  doMÎiis  de  J.  P.  Blondel  et  de  Harot  « 
j^napécher  de  troUTcr  la  moins  bien  peniée  de  tonlee  cellee  que  Pon  êcnk 
proposées,  n  art  vrai  que  ,  n'ajaot  pas  été  eiéoatée,  on. n'eut  pas  besoin 
de  rdnllre,  eorame  oelîe.de  Le  Vau ,  qui  cependant ,  aaisi.  qne  nons  FaTons 
de'jàvn,  atistaoncoro  longtemps  oommo  mur  de  refend»  derrMro  celoi  de 
Penanlt  :  en  1761^  le  dâne  da  grand  pavillon  dn  milie»  hélerait  enoM 
derrière  les  oonsiraotions  qui  TaToient  remplace. 

Ce  n'est  pas  q«e  la  façade  de  Perrault ,  quoiqu'eBe  eut  été  préferae  i 
tentes  celles  qui  avaient  été  présentées^  foi  on  soit  encore  à  rdbri  des  cr»> 
niques,  et  qno  le  Uâme  no  puisse  se  pluar  à  oteé  des  éloges  q«*eHe  mérite 
dins  soA  ensemble  et  dans  ses  détails.  Si  son  ordre  oolossil  piMonte  dans 
celle  longue  snits  de  pilastres  un  bcan  développement  et  un  aspect  impo<* 
ssnt»  il  aurait ,  disaiton ,  produit  encore  plus  d'effet  si  le  pavtUon  du  miiièu , 
qpû,  par  sa  position»  semble  destiné  à  contenir  les  plus  bcanz  appartemens  » 
A  été  plus  grand,  eu  ^gard  aux  deux  autres  araat-oorps,  et  si,  de.mémo 
que  ceux-ci,  il  feiit  emporte  sur  le. reste  en  magnificence ce  qui,  ii^- 
diquant  mieux  les  divisions  dans  une  aussi  longue  étendue  ,  aurait  donné 
fias  de  mouvement  et  de  caractère  k  cette  fiiçade.  H  aurait  été  bien  ausil 
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que,  suivant  son  projet,  Perrault  eut  substitue  aux  pilastres,  dans  cos  par- 
ties, des  i\)\onnc>  ,  véritable  richesse  d'un  ^rand  edidce,  et  qui  a  leur 
pompe  ai cliitecturalc  aj<nitent  l'avantage  de  rcctvou  la  lumière  d'une  ma- 
nière plus  pittoresque  que  des  surfaces  planes.  On  aurait  aussi  désire  que  ces 
grands  médaillons,  qui  n'oârent  qu'une  dccoration  inutile,  et  où  le  boa 
gout  peut  trouver  a  reprendre ,  eussent  ëte'  remplaces  par  des  fenêtres,  qoi 
fe  seraient  trouvées  piu»  en  rapport  avee  lea  distrilmlmM  'mlénmméi 
avec  cdles  dca  ddbon,  Ltt  oayerlure»  dm  pKfBUmu  én  mMmmÊnktftèi 
w^tmXfù  eilM  MUMiit  «ifibrt  entra  eOet  moim  é»  disparité  éÊOÊ  Unn  émm- 
tmmt,  H  miraft  été  de  néneà  MoiMiter,  pour  ne  pei  avare  à  la  grandev^ 
r«rdre ,  qu'on  eot  supprimé  le  large  fcandeen      eépere  les  deoi  dcnim 
éliges ,  et  qui,  veaint  e'appujrer  wr  lea  pilwtrae,  firme  trep  de  Mim 
peur  èttt  MipomÉ  et  frapper  i^Mginalioii^  SI  ne  mlit  pas  qu'un  ptkiiMt 
gnndy  II  fiuit  qirïl  ie  pannne  dens  te«lM  eee  ifiepeettioM |  et,  Mke  b 
renuun|ne  de  i.  F.  Bkmdcl ,  «  ee  beadeen  nVsIrtMt  pas ,  et  Blndiquait  pu 
le  plancher  «pii  lepere  lea  denz  etaget»  en  ponrrait  ereire  «pe  Me  l«v 
cepeeite»  aartont  dens  le  milîen  de  fe  feçede ,  eit  eocnpee  par  dei  mIm 
nnmeneef  de  repideentMîon ,  eofeirées  par  denz  renga  de  fenêtres, et gl^ 
aief  de  tribnnes.  I^e  bandeau  n'cmpleberaît  eertamement  paa  «ette  dbiri* 
bation  d'avoir  fiea$  aaii  il  ne  raanonoe  paa  à  fcitdriienr ,  et  alavilf  f»^ 
àfeaappeeer.  Il  parait  qae  Perrauk  avait  en  l'intention  de  «nroKHiter  ta 
ettM|ne     pavillons  des  estremitef  >  et  de  les  terminer  par  dee  eomUtf  iff*' 
rcna,  et  qu'il  voulait  aaaai,  eemme  dans  la  façade  de  Le  Van,  eouroanrr 
d'un  dAme  éleré  favaat-corps  du  milieu.  Il  est  probable  que  le  peu  de  snHie 
de  oelte  partie  et  des  pavillons  des  aiiea  fenra  détourne'  de  oetteidee,fD 
ne  se  sendt  pas  accordée  avee  son  ordoannnee  en  pilastres. 

Comme  le  point  le  plus  intéressant  ponr  Perfanlt était  la  partie  extcrieore 
de  la  façade ,  il  en  poussa  les  travanz  nvec  Yigneur,  et  sToccvpa  trèsfeo 
d'eiéontsr  les  distributions  intérioores  :  anssi  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées n'y  en  evl4l  pas;  et,  bNrsi|ne  cette  partie  du  Louvre  fut  reprise  pm- 
que  en  entier  par  MM.  Percier  et  Fontaine,  il  existait  enoore,  de  ia  fa- 
fade  de  Le  Vau ,  de  très-grandes  parti»  qui  avaient  conserve  de  beaux 
bas-reliefs  et  de  très-riches  ornemens.  Les  murailles  de  cette  façade  forment 
encore  niijonrd'hni  en  partie,  ainsi  que  je  l'ai  fait  observer,  les  murs 
refend  qui  scjmi  cnt,  dans  le  Musée  rnval ,  îrs  salles  du  côte  de  h  fxir 
d'avec  celles  qui  regardent  la  Seine.  H  laul  qu'après  avoir  termine  U  la- 
çade  de  Saint  -  Germain  rAuxen  ois,  on  sr  suit  pcn  omipe'  de  cellfô 
c^té  de  la  rivière  et  de  l'intérieur  de  la  cour,  puisque  Perrault ,  qui  vécut 
jusqu'en  1688,  ne  les  vit  pas  achever  à  IVxte'rieur ,  et  qu'il  n'cxenita  au- 
cune des  distrifîiitîons  qu'il  avait  projetées.  Ce  fut  sans  doute  ce  qui  porta 
Louis  XIV  H  preterer  d'antres  palais  au  Louvre,  encombre  par  les  tra- 
vaux, et  dont  l'habitation  n'était  pas  commode.  Il  donnait  d'ailleurs  tous  S«* 
soins  àVcrsaUici,  qui  était  entièrement  de  sa  création  ,  à  IVInrlv,  à  Triononj 
et  les  trésors  que  coûtaient  ces  immenses  et  somjitueuses  consUuctions,  oû 
l'on  n'elibrçoit  non 'Seulement  d*élever  de  splendides  palais  ,  mais  eocoi* 
de  vaincre  les  obstacles  qu'opposait  la  nature  du  terrain  ,  ne  peras^ 


Digitized  by  GoogI( 


ET  LBS  TtTILEtlES.  988 

taicnt  pas  d'employer  au  Louvre  les  sommes  ne'cessaires  pour  en  pousser 
raclièvement  avec  moAviié,  Lottia  XIV,  à  mesure  <]ue  sa  gloire  et  sa  puis- 
sance s'accraîintent,  devait  «uti  se  trourer  trof  resserré  dans  un  pa- 
bii,  quelque  iiCMi  qull  Ifit,  «t«é  an  MSew  de  Farie  :  Û  W  fallait  un  plus 
iibm  i^iaoe  ponr  deraloppar  h  om^fieence  de  am  wfes  projets  ;  et  il 
était  difficile  qnfos  prinee  qui  avait  à  m  disfOMlîeB  et  mÈtm  df  ses  pa- 
Ina  les  paras  et  les  boîs  de  Venaillea ,  de  Marlj»  de  Seiii^G«m«By  ne 
•e  troiiT«t  pea  bien  à  iVAroit  dans  le  parterre  ét  fj/ardin  de  fliifiurte ,  et 
néme  «fana  eelai  des  Tuileries. 

Perrault  n'avait  pus  pu,  à  beanconp  près,  aéonter  an  Louvre  tons  les 
fRkjcts  qull  arait  foroiM  (  1  ee  qui  ént  peat*étre  très-benreox  peur  ee 
palaiB.  La  cônr  devait  être  parta^  en  cinq  parties  on  einq  conn  enton* 
le'es  de  bÀUmens.  Celle  dn  iniKcncnt  été  drcnkine,  et  les  quatre  antres , 
qniay  seraient  «ejointes»  enraient  en  cinq  oâles,  dont  un  aurait  fenvé  nn 
«e  die  eeftele  ;  cbaenne  de  ces  quatre  oeun  eut  en  96  toises  de  iengnenr  ; 
les  bâdmeos  qni  lea  auraient  renfeméss,  et  qui  seraient  parti»  des  paviMens 
àn  milien  des  quatre  Cnçades ,  aunUeut  c^e'  de  la  largeur  de  oes  oerpe  avan- 
eBi.Par  ces  cliangemens  y  le  Louvre,  ainsi  encombre' dVdifiees  y  n'aurait  rien 
coDiervé  des  dispositions  de  Pierre  Lesoot  et  de  Le  Mercier;  c^eîit  été  re&îre 
un  autre  palais. 

Il  avait  noflfii  e'te'  qoeslion  dVtablir  autour  de  la  cour,  dans  rjuAmenr^ 

grandes  galeries  de  oonununication,  qui  auraient  donné  sur  nn  trottonr 
de  dix-buît  pieds  de  large,  eleve'  de  trois  marclies  au-dessus  du  reste  de  la 
MUT.  Cette  nouvelle  disposition  eut  considéraUenient  diminue'  la  largeur 
des  salles  du  rez-de-chaussee,  et  celle  des  Caryatides  eut  été  détruite  par 
ce  portique  inte'rieur.  Mnis  il  paraît  que  Ton  n*avait  pas  donné  suite  ù  ce 
projet;  et  la  planche  5  de  Blondei,  qui  offre  le  tracé  des  oonn,  n'indique 
pas  celui  des  galeries. 

Perrault  avait  aussi  conçu  le  dessein  de  supprimer  les  escaliers  d'Henri  U 

(l'Henri  IV,  ou  du  moins  de  n'en  faire  que  des  escaliers  sef^ndaires  ; 
pnii  remplacer,  il  m  uiirait  construit  un  immense  dans  un  bâtiment 
qu'il  ajoutait  an  pavilhjn  du  niilieu  de  la  façade  du  Louvre  tournée  vers  fos 
Tuileries.  Blondrl  donne  deux  projets  de  cet  escalier.  Dans  l'un  il  est  cir- 
culaire ,  et  la  i  M^'c  ,  en  J  comprenant  des  galeries  qui  en  occupent  le  cir- 
"«if,  a  vingt  toisrs  de  diamètre;  les  repos  entre  les  courses  sont  triangu- 
laut»,  Cl  la  djsposjtKin  n'en  est  pas  heureuse.  D'après  l'autre  projet,  laçage 
<1(!  l'escalier  eut  (te  carrée,  et,  en  y  faisant  entrer  les  pe'rititv  [es  ,  vile  aurait 
CM,  scion  les  plans  <ii'  Dlondel,  dix-neuf  toises  de  long  sur  quinze  de  large; 
«Ile  eut  e'te  décorée  de  coiouiics  avec  toute  la  richesse  de  l'ordre  corinthien. 

J'ajouterai  encore  ici  que  l'intention  de  Perrault  était  de  couvrir  le  Louvre 
•»ec  des  feuilles  de  cuivre ,  au  lieu  d'arJuises,  et  qu'il  voulait  y  adapter  le 
*jstème  de  toiture  et  de  charpente  de  Philibert  de  Lorme^  ce  qui  eut  été 
^'••-avantageux  pour  la  légèreté  et  la  solidité. 

Il  est  probable  que  pendant  la  vie  de  Perrault  on  respecta  son  ouvrage, 

(t)  Koyes  J.  F.  Bloadel ,  tom,  iV,  pag.  34,  pl.  5. 
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an»,  «pvif  m  mort,  ce  moiiuient,  a'«lMit  plni  Fobjet  d*an  intérêt  wimà 
direct»  dut  être  mé^àfjfi  (t)  :  H  le  fbt  eo  effet,  et  de  Feheadee  où  on  le 
laissait  on  pana  à  la  dq^radation  et  a  Feutrage  ;  car  on  ae  pent  gnaw 
f|iiBlifier  autrement  In  mnnlire  dent  on  traita  le  Lonvre.  Ce  paiaiiy  ^ 
rappelait  tant  de  souTenirs,  et  qui,  pendant  pineieurs  siècieii  egf—di, 
embelU  par  nea  loia,  avait  été  ▼enere  comme  an  te'moin  dca  tempe 
culcs  Je  la  monarchie ,  maintenant  aiMuodonne'  par  la  cour ,  semblait  ane 
proie  dont  on  se  disputait  le  partage.  U  e'tait  loin  d'être  terminé  :  quel- 
ques parties  en  étaient  encore  brillantes  de  fraîcheur,  d*autrei  «ttandnieot 
la  dernière  main  dn  aonlplenr;  et  il  aemblait  déjà  quon  ne  les  «tait 
cievéci  que  peur  en  faire  de  pompenmt  niinea.  Pendant  iea  dernièrea  a» 
nées  de  son  règne,  Louis  XIV,  qui ,  dans  les  premières ,  arait  attaché  oa 
grand  honneur  à  compléter  l'ouvrage  de  ses  ancêtres ,  avait  fini  par  le 
négliger.  Cet  exemple  ne  fut  que  trop  suivi.  Tel  est  le  sort  de  ces  vastes 
monumens  où  l'on  n'a  pas  suivi  nn  «eu!  plan  Iiicn  combiné,  et  aoxqaeb 
concourent  plusieurs  ge'nérations  de  souverains  et  d'artistes  :  rf  est  bien 
difficile  que  i'un  ne  change  pas  ce  que  i'autre  a  fait  ,  et  que  ,  les  idee«!, 
le  goui  et  les  convenances,  ajant  pris  d'autres  directions,  on  ne  puisie 

(I)  Cn  éM  Aressé  année  par-  aan^e      Le  ehâteaa  de  Saint^nasin  ea  taist 


Bons  apprend  quelles  furent  les  tommes 
employées,  rie  1f>64  a  HfjO,  aox  palaîs 
et  aux  grands  ouvraj^rs  de  Louis  XIV. 
Cet  état  curieux  est  tire  d*an  maau&crit 
aothentiqoe,  dresfé  et  signé  par  Mansard , 
et  présenté  psr  lai  au  soriatendaat  des 
bâtimens.  Il  est  probable  que  ce  compte 
rendu  faisait  partie  de  ocaa  da  caliioet  da 
Roi  ;  ii  était  relié  en  nsroqnia  rouge  et 
portait  les  armrs  de  France.  L'extrnît  «ui- 
Tant  en  a  été  tait  pour  servir  k  un  rapport 
au  gouvernement,  par  M.  le  comte  d'Han- 
tuiw  t  conseiller  d'état ,  chancelier  et 
garde  des  aicbives  du  aunistère  des  aifiùres 
dtiaagères.Ia  eapie  qa'ilabiea  voida  m*ea 
coBuaaaiqncr ,  est  revétaede  sa  signature , 
et  cette  pièce  officielle  me  paraît  assez  in- 
téressante pour  ^(re  publiée,  et  ajoutée  à 
ce  que  j'ayais  e'crit ,  ayant  de  la  connaître, 
sur  le  LouTre  et  les  Toileries. 

Maasard  donne  une  liste  de  toutes  les 
aMÎBsas  royales  et  dss ddîfioes  iqppartsBBBt 
àLaaisXIV. 

Le  ehâtani  de  Veisaifles  et  ses  dépen- 
dances ,  qui  sont ,  Trianon ,  Oagnj,&iîai^ 
Cyr,  le»  églises  de  Versailles; 

La  machine  de  la  Seine  (de  Marly), 
Taqueduc  de  la  rivière  d'£are  (  à  Main- 
leaon  ) ,  Noisy ,  Moulineanz  ; 

LeehâtSMdelIsri^; 


et  le  Val; 

Le  château  de  Fonfatnflîleau; 

LcchâfPtiu  de  Chamliord  ; 

Le  Louvre  et  les  Tutienes  ; 

L*Arc  de  triomphe  de  Paris  (  à  la  porte 
Sata^AAtoine ,  par  Penaalt)  ; 

L'Observatoire  (par  Penaalt)  ; 

Le  bâiînient  et  Féglise  des  lavsGiis 
(par  Mansard)  ; 

La  place  royale  dp  l'îioiel  de  VeaddBC, 
et îc  rotivcn t  di  s  C  apiK. mrs  ; 

Le  Val  de  Grâce,  à  Pans; 

Le  couvent  de  FAnnonciade  de  Menka  ; 

La  mannfactore  des  GobeUas  et  edb 

de  h  Savoaaerie  ; 

Les  manufactures  établies  ea  pissicas 

villes  de  France  ; 

Les  académies  de  I*aris  et  celle  doRoa)«; 
Le Palais-Rojal  :  Sa  Majesté  (Louis  XIV) 
Ta  donné  en  propre  à  M.sr  }«  J)qc  de 
Cbarlres,  pour  partie  da  la  datde 
!  b  Daebessa  de  Cbartias; 
La  Bastille; 

L'Arsenal;  * 
L'enclos  dn  Palais; 

Le  Ch^telet  ; 
La  .Monnaie; 
La  Bibliothèque  ; 

royal; 


Digrtized  by  Google 


£T  LES  TUILERIES.  385 

s'tppujer  de  trM)onnes  rtiaons  pour  aatoriier  cet  cliugeDieDs.  En  gené> 
ni,  oe  n'élut  pes  amii  qu'en  a^piMient  lee  anciens ,  et,  parmi  tant  d'autrei 

Lr  Coffp'cjp  de  Franco;  »  de  faire  une  description  agréable  de  ce 

1.  Ik'iIi  i  ii(  -  Ambassadcun  ;  •  qni  est  comnietice  :  If  (îcssrtn  n'en  paraît 

La  pompe  du  Poot-aeaf  ;  »  pas  encore  dans  tout  sun  jour  (noua  avons 

La  ToonieHe }  «  ▼«  que  im  tmvtm  4e  k  tout  uwtnt  tfuS 

L'aquedac  ^Axtmûî;  »  tiupciMla») ;  on  cratt  même  que ,  ti  Im 

L'hdpitd  général;  »  rtmat  de  h  cepiide  da  reyaonie  dtiiait 

La  pépinière  du  Boule  ;  »  écoutés ,  et  qu'il  plàt  à  Sa  Majesté  de  s^y 

Le  château  de  Madrid;  ■  faire  hâiir  un  palais,  on  prendrait  de  nou- 

La  Meule  de  Boulogne  (iaMaette)i  »  veaux  aligneiuens  et  ^ir  nouveaux  des- 

Ijf  châiemi  de  Vincenoes  ;  ■  seins.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est 

Le  château  de  Saint-Léger;  »  que  rien  ne  parait  plus  cogageimt  qne 

Le  chàteen  de  Limean  ;  •  !t  titaetioD  de  fempliicement  du  Loutre , 

Le  château  de  MoDceniz  ;  »  dans  le  plue  bel  eodreit  de  la  vifle,  ajant 

Leefcâieaude  Coaipiègne;  «  b  ritilve  de  Seiae  peor  eand,  et  une 

Ije  cTiâteau  d*AmboiM  ;  »  étendue  infinie  peur  lee  faidiafl  et  perce. 

Le  château  de  Marimont  ;  •  du  côte  de  Ta  eampagne.  » 

jardin  du  Roi  à  Toulon.  Cette  dernière  phrasf>  nVst  pas  très- 

Le  chAieaa  et  domaine  de  Viliers-CoUe-  claire  :  Mangard  Teut  probahlemcut  parler 

rets  a  été  donne  u  Monsieur ^  en  angmea-  des  campagnes  dont  une  partie  forme  le 

latioD  d'apanage  ;  fimbearg  SMaM^enaaio ,  qui  n*dtait  pat 

Ghâteau*Tbiem ,  engagé  k  If .  le  duc  de  encere  atore  entièrement  bâti;  Ton  avait 

fioniBoa  ;  pn  faire  dane  oee  canpagnee ,  sur  le  bord 

Le  palais  du  Luxembourg ,  que  le  Roi  a  de  la  Seine,  des  fardins  qne  fou  eAt réunie 

acquis  depuis  îa  mort  de  Mademoiselle  ;  au  Louvre  par  on  pont. 

Le  château  de  Meudon  ave»-  <5("î  dr'pen-  a  La  galerie   du   Lonvru  est  ornipre 

danees  ,  qut  appartient  à  Monseigneur  •  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  habHes  g;ens  tiaiis 

(  Louis  ,  Dauphin  ,  mort  à  Mendon  en  •  les  arts,  <|u«  le  Hoi  loge  gratis;  c'est  une 

171 1  )  ^  au  moyen  de  f échange  qu'A  en  a  •  BMR|ue  de  diatiactien  pour  eux. 

bu  arec  le  château  de  Oieiaj,  qui  lui  avait  »  Le  pelaia  dce  Taileriee  n*eet  point  ha^ 

été  légué  par  Mademoôdle.  •  bité,  qaoïque  tri»legeable;  sa  ikfade  cet 

Cea  établinement  »  conetmite ,  a|;randie  »  trèa-agréable  anr  le  jardin  des  Tniteriee , 

eu  réparés  dans  une  période  de  vmgt-six  ■  dont  on  ne  peut  rien  dire  qui  ne  soit 

ans  .  n  dater  de  1664  jusqu'en  1690,  ont  ,,  connu  de  tout  le  monde.  Ce  jardin  pn«<»c 

coûte  a  i  état  une  somme  de  153t882,837  *  dans  toute  l'Europe  pour  un  des  mieux 

lirrea  10  aooa  i>  deniers.     ...  n  entendus  et  ia  plus  agréable  promenade 

•  que  Ton  puîiee  teuhaiter;  c'eet  un  dee 

niraifm  pour  lb  Lotjvmr  rr  lks  ^  prtacipaaxemenienadela  villede  Paria  : 

•roit^aiBa ,  na  1664  a  1690.  ^  ^  ceâto^a  au  Boi  plue  de  90,000  fr. 

Mnuanlmet  un  petit  avant-propos  à  la  •  par  an  k  entretenir,  m 

tète  émwoù  rapport;  il  n'est  pas  inutile  de  On  verra  dans  le.s  comptes  suivans  qu'à 

le  faire  connaître,  pour  montrer  qu'à  l'e-  dater  de  1670  ,  année  ou  foi  achevée  la 

poqac  où  il  le  faisait  (en  170!)  les  palais  colonnade  du  Louvre,  les  sommes  aflec- 

ctaient  a  peu  près  dans  l'état  où  les  avait  tces  k  ce  palais  et  aux  Tuileries  diminuent 

imiamé»  Perrault.  toua  iee  ans;  si  eflea  furent  plue  forlei  en 

•  Le  Leum  n'étant  pa»  bâii ,  dit  llaa-  1074 ,  é'eat  Tvuiaenibiablenieat  paive  que 

[,  on  u*a  leitMitioB,  dane  eee  mé»  ce  fut  en  eetie  année  que  forf  piafa  lea 

ti  y  on  t  été  fai  tes ,  deux  énormea  pieme  da  frenleo  de  ia  co- 

.  iieenitdifficile  loaaade ,  et  que ,  peur  lea  élever,  ou  fit  une 
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monumens  qu'on  pourrait  citer  en  Egypte ,  on  Grèce ,  en  Italie,  le  Parthénon, 
le  Coïiiée,  n'auraient  pas  olEert  uo  aus&i  bel  ensemble,  si  Ton  eut  emplojé 

machine  qui  occi«o«M  4»  gfwdt  lîmit  de  Tafleries.  Ponr  que  Ton  pvkie  aftiftr  £m 

charpente  et  d*oavrien.  U»  treiûime  tfiat  eoiip  dToeil  lea  éiAfMMMt  de  «et  een», 

de  dtfpcaies  nonsinoiilrc  queecOM  de  Ver-  f  ai  cm  deroir  les  onettre  en  nfjM^ 

seiUesau^mentaientàiaeMireqM  roD  di-  nn  aenî  tabîeau  ,  et  reunir  Hinsi  ce  «jne 

mnaît  ce  qn'endeiinait  auLoimw  et  ans  Mansud  pré«eote  du»  àeta.  éiatt  aéparét. 


LB  Lomru  n  jlmb  Toiutaiae. 

t.  d. 

En  1064   ifiS9yàii  t6  » 

ir,fi5   1,110,685  10  « 

11(1;   1,107,973  7  8 

1667   1,53C,683   8  î 

1668   l/»6,977   9  • 

1669   1,M8,78I   4  9 

1670   i^l^  i9  il 

nmi   MM»  •  « 

10»   ii9)«s  i  i 

tm   Ba^isftis  • 

leiâ   s  11 

107»   «a»i6o  a  < 

i«7«   ioijmu  6 

1077   00^  10  10 

1070   tia#i0it  0 

  imjÊÊi  0  • 

Tevab.  1CMM0  4  0 


TiasAiLLU  n  010  nén 

L  1.  A 

Enl664   084,007   t  0 

  719)1070  4  ' 

  «My»74  7  • 

  014^10  « 

  010^  0  T 

  i,»3,l7i  7  • 

10».   iMMtt  10  4 

10M   0,30^0»  10  0 

1070   SWt*  t  > 

1070   047^  0  10 

1074   10  S 

1070   J,0Sa^750  0  t 

1010   M4M**  1<>  ^ 

icn   t^HMMU  * 

  1^00^0U  0  10 

  i#07^  If  • 

  5W<t  It  0 

1001   0,054,981  t  • 

1888   4,198,119  0  7 

1889   S»7|4i»7t  0  11 

  ^7«MI0t  0  0 

  UJMm  »  10 

1088   8yw»  f  • 

1687   5,400,t45  18  * 

1688    4,&51,59«  18  9 

1689   1,710,055  10  ' 

1680   368,101  10  1 

TOTAU   81,151,414    9  2 


«  Dcputâ  1  Cif*}  ,  ditMansard,iln'aëté  fait  travaux  fîo Perrault  au  LnuT-rp  se  l»omèr*Bt 

•  aucune  de'pcusc  considc'mUlc  au  Louyrc  vu  i^iunde  partie  .i  la  furidc  de  la  coltfo- 
a  et  aux  Tuileries;  c'est  jjuurquoi  je  n'en  nade  et  a  celle  du  midi,  et  ^ue,  pendant 

•  ùùê  pas  mcotioQ.  <•  Ceci  vient  confirmer  les  demièrceann^  de  sa  vie,  on  s'aceap* 
ce  q«e iie«8 ayeat  dh pivi  baut,  qoe  lee  pen  du  Lo«m,  do«t  ea  1660» eii 
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Im  MooeiMiin  FliMwar  die  leminer  oe  qa'Sk  ftvaieiit  «akepric  JL» 

en  1664,  on  avait  repris  lea  lravau\  avec  •  j'ai  coiopns  les  arhata  de  plombs  cl  de 

ane ardeur  qui  devait  faire  croire  (|ue  ce  »  marbres  en  entier,  quoiqu'on  ait  pu  en 

pdâts  ferait  bientôt  achevé.  On  voit  aussi  •  prendre  qoelquca  parties  pour  d'autres 

fÊT  h  nffti ét  MmmiiiI  tfttn  géDérd  *  MtiM»niMj^f$ fû  emapentécéia 

LmmXIV  BtaelivmàMi^aAtpaMpIct  '  «MeefiWannjMtictdrfpMMMponrVcv» 

Utiness  qu'après  ton  miitgf,  m  Jiêê^,  »  tÊjMm  tmjlivfém  dans  d'antres  cbapitm 


et  Maosard  dit  même  que ,  a'ayaAt  pas  em  •  des  comptes  sous  des  titres  géoératu , 

cooDâisnnce  des  dlfpense.4  qui  furent  friitea  ■  dont  if  efait  malaise'  de        distraire,  et 

«Tant  1664  ,  sous  la  re>:i  nrc  d'Aonc  d  Au-  »  je  crou  qsue  U  compensation  peut  être 

tricbe,  eiieâ  ne  peuvent paj  être  bien  con-  »  juste. 

livléribks.  Comm«  le  rapport  de  cetarcbi-  •  Après  avoir  tu  en  groê  le  total  dm  éé- 

teeie,  qjiii  ^latt  à  la  létedci  oomgw  d'an-  •  penMi  de  Vem!Iei«ttps  dépendaiicci  * 


^ûteetnre  entrepris  par  Lonb  XIV»  est  •  H  m'a  tembld  qn'il  serait  assex  cnrieax 

de  1701 ,  et  qne  depuis  1690  il  cesse  de  •  de  voir  séparément  ce  qui  a  dcé  dépensé 
donner ftftat  des  dépenses  des  i»4timens,  il  •  povrcbaqnc  nature  d'ouvrage  et  de  dé- 
faut qop  rr  soit  Fe'poque  où  Lonis  XIV  dis-  «pense,  et  le  montant  de  chacune  peur 
continua  les  grandes  constructions  qu'il  »  les  vingt-sept  années  des  mémoires, 
«nitéievées  avec  tant  de  magniliccnce  ;  et  »  Ou  verra  aussi  les  depenscs4e  Clagny, 
k*  dépenses  de  la  guerre  mirent  un  terme  •  la  machine  de  MaHy  et  la  rivière  d'Eure , 
t  «cfles  qa*il  faisait  pour  iee  bàtiiaeiw.  •  ipii  aereot  distingiiées  des  antres  dëpen- 


:  «  Dans  ce  Mà  des  dé-    «  ses ,  chacane  en  un  article,  quonpie  ecof 
fcaissdeVersûllesetdeseBd^nibnecs    •  prise  dsns  le  total.  » 

vânmtau  m  JMÊâkium,  pa»  ouvivi 


«♦■w^  l  s.  4. 

Crr,  etirt  ^gtbetésy«mliM,p«»isattMditMviaglMept  aBstfas»*!.  Sl,18<l,o      ^  l 

Clurpnitem  et  boi*   S^S.WiJS    1  5 

Cwrtrtaret   718,679  16  • 

Hs^tristt  aabat  é»  flamà*   é^Mfim  1  • 

Mésaheri*  et  raarqoetcria****   S,666ylS3   2  > 

Srmirfr-r  et  tafflaaécrit  •  •   %tKkfi6i   S  9 

V'iticnc.  «.  ,   aO(VS78  10  9 

tttanross..  >  •  •  •   Stlim   1  S 

i<fciiews,aMMfc>asba«s<itrtJm<y   ^   lynMM  H  • 

ScuIpturei^MMbsuhaUdesaBtifWM..*..*»*.  •   1,696^0   6  9 

Marbrerie»  et  ach«»«      marbres   5,043^02    5  8 

Brame,  fvBie»  «t  cuivT   1,876^   «  S 

lym  és  *r  da  fa*m,  imisli  isai  4s  la  —   È^UAiê  ê 

P>v<,««Mami«tdM«i   MffAfi*  tS  ' 

Jirdtnage,  fontainpf  et  rocaillts.«.  .*«••  S|338,715  1&  8 

FoiuBu  de  tctre  eC  ««rrwt  *••...  8^088^086    1  10 

f  ««trien   i;M1,701  M  t 

1 1  sifiisiJlaalim  «fsum   I,7l8y081  il  10 

Chi^,  d^^anéam  4»  Yanallas,  «am  Isa  aafdwtiaoa  ê» 

twreu    2,(»7V>t«    9  & 

Machine  de  Uadj»  mm  les  cuBduiu  «t  «o^uicitions.   i,e74,8*4   S  S 

mêttUmmnttÊMêlmmtvûMm»   9fiiMjm  t  ' 

la  tairas  «t  bMtafai  fth  pow  la  «hUMa  «i  d^pan» 

Je  YatMlllas  sowisoliaanéi,   •••.«  •.•     .'',f)t?,fn^    t  m 


TovA«  épi  an  ftésélaot,  par  anod^  êt^êt^U  9  « 
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basBi^tte  de  Saînt^ierre^ maigre  fa  magnificence,  mériterait  une  toat  attire 
admiration  si  les  grandes  conceptions  du  Bramante  ,  de  Pcmstî  et  de 
Michel-Ange»  avaient  pu  sWouter  de  leur  vivant ,  et  si  les  architectes  qaî , 
dans  une  longue  succession  de  travaux»  se  sont,  avec  des  considérations  et 
des  talens  divers,  partagé  la  ^oire  de  conduire  cette  grande  œuvre  à  si 
fin ,  n'eussent  pas  cm  ajouter  a  la  part  qui  leur  en  revenait,  en  substHaant 
leurs  idées  &  celles  des  grands  hommes  sur  les  traces  desquels  ils  aurncat 
dû  mander  avec  respect,  sans  ^ea  écarter,  Cest  ainsi  que  Perrauh,  font 
en  déployant  beaucoup  de  tdent  dans  le  Louvre,  et  en  rembeilissant  som 

AUTRES  DÉPENSES  POUR  VERSAILLES. 

•  Outre  toutes  Icïi  ^'^randes  dépenses  qui  "  ron?id(^mtilcs  pendant  lesditcs  viu^rf  -<'pt 
•  viennent  d'être  expiHjuecs,  dit  Mansard,  »  anmcs  pour  reiBbelIissement  de  Vcr- 
»  H  en  a  été  faii  beaucoup  d'autres  très-    »  s  till*  s  etTrianon.  « 


Pour  les  acliAt*  de  uiilc&ux  anciens  et  fi^orct  »utt«|ac>  «le  toiu  les  ^and*  |,  é» 

WMÎtn»   508^9  S  • 

Ptonrltt  ^io^  ^or  «4  #argnl  piydcs  sor  Isflfimdb  toblliams.f.*.  ifitijsn  S  9 
Pour  les  grand*  mnrifM  #argnrtaii*f  «aire  mu  p^fës  par  lé  tr4»ot  de 

r»tm»mi9   3,245^750   4  8 


Aola.  Tous  ce»  grands  outragea  d'argeaterie  ont  été 
povtA  à  b  BoMMia  ftadrai  h  danûère  gneiro» 
Pour  le  cabinet  det  mëdaifle»,  «rôtMK»  agalM  et  utrCB  nsaCisy  dootla 

Rrif    nrlirir  îcs  «iii  dernières  années  de  rci  nKfmDÎreii   BSSj|B6S    •  • 

Pour  les  appointemcai  de»  tnspecteun  et  prvf>o»é«  auxdit«  hitiuiens  et 
traranx  de  VeiMifles  et  dépendances  »  gratifications  aux  contrMenn  on 
^aalm,  g  a  ¥tf  pyrf,  fiafcatlasdUaa  trlag^sapt  aMrfw,  a«ffca».  » .  ♦   tfiBOfitù  m  m 


Total   6y386,&74  U  S 

ToTAi.  paicioan   8l,iSt,4l4  0  t 

TUTAb.   87,537,9«9    %  4 

iMpcnse*  «b  Lonrre  et  des  Tuileries  ,  10^608^968    4  & 

TwtJO. -Oàtàêàa.   98,11G,958    8  9 


Les  ddpenaes  da  Loavrei  des  TaiieriMy  d«  Versaifles  et  de  tes  d^endancrs ,  pendant 
Tiagt-«ept  ans ,  d«  ISII  k  I6M,  sml  4*  |aa*»a  ti imgt'uNm^k^mtlÊltm  cm/  fuurm0Ê>»9l0 
wittk  mmfamtÊ  itlngaanl»  iialr  Um99ê  htM  êâm»  mmtfdwnhft. 

DalSdt  à  leSO)  le  marc  d'argent  a  varië  de  96  livres  10  sons  à  S9  lirres  0  sens  11  dedfln| 
et  Pon  peut  prendre  ponr  mojMM  proportioniMOt  SS  Uma  I  iallnv  d'4ari  Taadialt  aaîsw 


f  km  1  fraae  SS  eentime*. 

L-a.d.  f.  e. 

Les  10,608,969  4  5  employé  nt  Loavre  et  aux  Tuileries  vaoinlaBiL   ?0,.iT5,^tO  .-9 

Las  S7,»97,9S9  4  4  de  VanaiHea  «(  da  sas  ddptsdaMas  te8^t48,S18  U 


TttTAi..  90,140^  S  t  ToTAfe  lISyttM»  77  . 


Nom  avoasvaqee  le  total  des  dépenses, 

durant  vingt-eept  ans ,  ponr  les  construc- 
tions entrepri?p«i  par  Louis  XIV,  mon 
tait  à  ISa.irii.bi"^  ïiv.  10  sous  T)  den. ,  qui 
feraient  aujonrdliui  i95,ë35,857  francs 
11  ooitiBes;  desquds  en  déduisaot  le 


dernier  total  de  189,6i3,6»9  ir.ll  tmV 
absorbés  par  ïc  Louvre,  !og  Tnifrrir' et 

Vorsaifîes,  iîrpsff  1 06,21 2,237 fr. 21  cent, 
qui  auraien  te  te  dépenses  pnnr  îr?  autre*  ou- 
vrages exécutes  sous  Louis  Xl\  Je  1664  à 
1690,  et  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 
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plusieurs  rapports ,  en  a  reUu de  l'achèvement  II  en  iivuit ,  pour  ainsi  dire, 
hâte  la  ruine  par  in  diÛîcuhe  ou  même  par  l'inipussibilite  où  il  avait  mis 
les  architectes  qui  devaient  hii  succéder,  de  coinljinei-  on  de  raccorder  ce 
qu'il  avait  ajoute  avec  ce  que  1  on  Touiaît  et  ce  ^u'on  devait  cooserver  de 
ia  partie  elevce  par  Pierre  Lescot. 

Cependant  l'etat  depioraljlr  où  se  trouvait ,  vers  le  milieu  du  xviil.'  siècle» 
ranti(|ur  (li  niLiiK-  de  nos  rois,  i  t  ttuat  j'oiirirai  tout-à-I'licure  un  aperçu, 
ejicitau  depuis  lon*;-t<'mps  de  gi  aïufs  regrets  et  des  rumeurs  parmi  tous 
ccnx  qui  n(t;it liaitju  quelque  prix  aux  souveiiiih,  aux  monumi  et  aux 
eiulH-ilis-Lriit  iiN  de  Parts.  Les  écrits  du  temps  retentissent  de  just<  s  pliiiiiies 
contre  ce  scandaleux  abandon  :  on  iaisail  apparaître  les  ombres  de  Louis  XIV 
et  Je  Coïbcrt,  qui,  s'exprimant  avec  douleur,  éclataient  en  reproches  sur 
li  iro'[)ns  qu'on  scinlilait  avoir  pour  un  monument  de  leur  gloire;  le  Louvre 
iui-ni^me,  personailiJ  dans  des  écrits  ingénieux  et  raordans  ,  élevait  sa  voix 
plaintive  ou  menaçante  ù  la  vue  de  ces  murs  naguère  si  somptueux,  em- 
preints de  la  grandeur  de  Louis  XIV,  et  que  cachaient  de  tous  côtes  des 
constructions  nouvelles,  au  Jcsui  desquelles  devant  sa  riche  architec- 
ture ,  il  semblait  vouloir  venger  cette  insuite  et  les  écraser  sous  ses  pom- 
peux débris. 

Pour  connaître  à  quel  point  tes  sentimens  douloureux  e'iaient  fondes, 
il  suffira  de  remonter  jusqu'en  17jO  et  de  jeter  nos  regard»  i,ar  i'a^jjcct 
quoffirait  le  Louvre,  ou  plutôt  la  masse  de  ces  coiisa uciions  parasites 
amoncelées  autour  dv  ses,  murailles,  et  qui,  telles  que  ces  plantes  qui 
finmsent  par  étouffer  les  arbres  majestueux  qui  leur  servent  d'appui ,  se- 
raient parvenues  à  dérober  entièrement  ce  palais  à  la  vue,  et  méane  à  le 
dâruire  :  car  on  ne  se  contentait  pas  d'adosser  des  nMÛsonfl  fttt  Louvre; 
on  en  j^çait  les  murs ,  les  colonnes  ;  on  arrachait  les  oroemens  povr  en- 
foncer des  poutres  ou  pour  sceller  les  pierres  des  nonrenns  ^«fificci  ;  et  cVtttt 
aax  propres  de'pens  de  ce  palais  que  l'on  assurait  U  solidité  des  édifices  qnî 
le  déiliononûent  II  est  inutile  de  parler  de  cette  foule  de  maisons,  d'e'glises, 
de  petites  mes,  de  masures ,  qui  encombraient  Tespace  entre  le  Louvre  et 
ks  Tuâeries;  S  en  existe  encore  une  partie,  et  nous  les  avons  Tues  serrer 
de  iMaocoup  plus  près  ces  palais.  Cotait  une  ville  qui  les  séparait  Fon  de 
fantre,  et  du  moins  eHe  ne  leur  nmamt  que  pour  le  coup  d'œii  et  pour  les 
approdiesw  On  ne  s'occupait  guère  alors  de  de'gager  la  place  entre  le  Louvre 
et  les  Toileries;  car  f ancien        de  Longueville  ou  (TAlençon ,  bâti  par 
Hetétean^  fot  en  partie  reconstruit  en  1750 ,  et  devint  la  ferme  des  tabacs. 
En  175&  on  rebâtit  hmclen  bAtd  d^beuf ,  nomme'  successivement  kâtêl 
ée  kt  ViamiUe  jusqu'en  1690,  ensuite  de  LmifHU,  d«  Chgwreuêe,  tt Épem&n  ; 
ans  foule  d'antres  bftteis  n'étaient  séparés  des  deux  palais  que  par  des 
mes  étroites,  on  la  lumière  ne  cnrculait  qu'à  regret.  * 
Mais  rapprocbonsHDous  du  Louvre.  Du  e6té  des  TàHcries,  des  maisons 
considérables  s'élevaient  contre  une  partie  de  la  façade  et  laissaient  è  peine 
la  place  pour  entrer  dans  la  cour;  des  |ardins  Tenaient  jusqu'au-  pied  des 
arartiHes  :  TCfs  la  Seine,  les  jardins  de  l'Infante  et  ceux  du  duc  de  Ne- 
vers,  qui  en  fiusaienC  la  suite,  servaient  de  cour  aux  écuries  que  l'o» 
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avnlt  établies  dans  IfS  atKien.s  apparteinens  de  la  Heiae  et  dans  ce»  ftllet 
prepai  ees  pai'  Pei  rauit,  et  qui  bnilent  aujourd'liui  de  tant  de  chçfnl'œtivre. 
Le  garde-meuble  et  des  écuries  étaient  adosses  au  Lotirre  dans  totite  la  îon- 
guenr  de  ia  colonnade ,  qui  non-seulement  son  ait  de  soutien  à  la  charpente, 
mais  encore  où  l'on  avait  fait  des  ivum»  pour  y  pratiquer  des  scelfemcns. 
LiC»eiitre-col<jiin('im'ris,  en  partie  murés,  offraient  diffeVentcs  distributions; 
et,  de  tons  côtes,  des  chêfnine'es  et  éts  tayaux  de  poêle  vomissaient  une 
fînnee  qui  s'attachait  aux  onieniens  ef  qui  les  dégradait.  L'hâte!  ifes  Postes 
était  aussi  de  ce  côte;  et  l'on  voit  qiyîl  y  avait  iong-temps  que  le  Louvre 
était  ainsi  abandonné  à  la  dévastation  ,  car  ce  ne  fat  quVn  1738  qae  cet 
hôtel  reçut  cette  destination  :  en  1 709  c'était  celui  dn  marquis  d' Antin  ,  surin 
tendant  des  bâtiniens;  et  fon  dirait  que,  sous  les  yeux  de  Louis  XIV,  le 
ministre  charge'  de  eo réserver  et  d'embellir  ses  palais  avait  accolé  sa  de- 
meure au  Louvre  pour  en  surveiller  de  plus  près  la  destraetkui  :  c'était 
comme  le  mineur  qui  s'attache  au  f)Uation  pour  le  faire  sauter. 

Si  l'on  tournait  du  côté  de  ia  rue  du  Coq,  l'hôtel  de  Créqui,  cdW  d« 
goinreraeur  du  Louvre,  des  jardins,  masquaient  toute  cette  |>artie;  quel* 
tfÊU  um  des  e'difiees  touchaient  même  aux  mura  du  palais ,  ou  Pmi  ne  fé' 
nétrait  que  par  une  étroite  entrée.  On  trouvait  don  dans  ia  oonr  deat 
frtnds  btenen»  qui  en  «HBciqMieal  «ne  partie  et  fû  semtet  de  nagip 
sins.  Ifum  entre  cété,  les  déblais,  ks  îmnioiidieesy  s^étaient  nnMOcëei 
&  une  telle  iMnleur,  qu'a»  aeufem  sei  ^dbmt  sur  randen  temîn  de 
LouTre et  qu'il  émit  servi  à  réieuifre  le  pinbttnie  des  raines  de  Rmm, 
d'iaa  Ttte  qui  m  teuîeucs  été  fadbttee,  el  Arat  ks  ^téeembres»  ||Iqs  rs- 
pectés  qœ  les  mewunens^  on!  eocm  le  sol  de  pfaiîeftrs  pieds. 

D'aprè»oet  esposa  de  Fétat  d^braUe  ob  se  ereuvaît  le  Lomrre,  on  veit 
qne  n'était  pas  sans  remi  quo  Fan  plaidait  si  fertement  sa  caase,  et 
qne.Viai  era^neit,  le  wêêI  esyiantefcaqne  four,  que  FinsoMisiMe  qa^ea 
iMttMtâ  randtcrn'eeaeeiB»  UeniAt  la deetnictiiip  de  ce  beau  nemneeet 
Cenn^éUfe  Farahileetare  deaMuidertt  tant  de  sein,  il  hM  nne  teHsser- 
Teiflanee  penr  s'opposer  k  Feelion  lente,  hmîs  énergique,  dn  temps  et  de 
Fatweephcre,  qni  «aisecat  sans»  eesse  hvn  effims ,  que,  si,  an  fiea  d'y 
vAifter,  on  se  joint,  poor  ainsi  dire,  à  oee  agens  destruotenrsy  et  qae 
ehliqne  jour  on  renauTellc  ses  attaques»  il  est  tnipoisibie  qn«  ke  édifiMS 
qui  paridsaeient  doToir  brerer  les  sièdcs,  ne  saeeoaibeaft  pea.  Malgré  les  dé- 
gradâtes qni  sfviieot  désolé  le  Lonvre,  on  dok  sMner  bevrena  qne  la 
bebilNions  qu'on  j  aTeit«lablies  neb»  sient  pas  été  plas  fansstcs ,  et  qee 
eepelais,  oomnie  enireIbble'Cidiiée  et  le  palais  des  Gesen ,  ne  soit  pas  ét- 
yenn  de  vastes  et  eonnaode»  oarrière»,  et  qu'on  n'en  ait  paa  arraché  les 
pierres  ponv  âeVer  sur  ses  ruines  d^snllene  édiicea.  Mais  en  tooidns 
allaient  cesser,  ou  du  moioe  dtre  suspendus  :  il  perut  enfin  pour  le  Lsnne 
un  sauveur  fait  peur  donner  quelque  espoir  et  quc^ue  coneolation  anx 
oaânes  indignés  des  rois»  de  Lesoet»  de  Colbert  et  de  Perrault;  ce  fat 
M.  de  Marignj,  nommé  en  l?54  surintendant  des- bâtimena.  Zc'lé  pour  le 
bien ,  aimant  les  arts  avec  un  j^out  éclairé,  protecteur  ardent  du  mérite  »  il le 
fit,  conme  Co^iert»  un  devoir  de  k  ceehercber  et  de  l'emplojer.  Il  mît  asMi 
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flon  hiiniMWi  à  fùmvàm  Im  gnndt  pliât  di  ce  WÊàtàUrt  pour  iet  «oibtl- 
iwciiMPi éo  P«m.  Oa  loi  doit  beaucoup,  et  la  rceonMiieiBee  ee  piett  à 
lasocier  fOD  oom  à  cciu  des  liommes  d'e'iat  trop  pea  nombrem  auxqneb 
les  «rte  ont  eu  de  re'ritables  obl%«tioiu. 

Cbtrge  de  la  direction  des  bibimens  de  la  cooronne,  M.  de  Marigny 
tourna  d'abord  ses  regards  Ters  le  Louvre,  et  un  des  premiers  soins  de  son 
administration  fnt  de  songer  &  le  reparer  on  à  le  mettre  en  état  d'être  oon- 
tioné.  En  1755  il  obtint  du  Roi  Tordre  de  rétablir  ce  palais  et  de  reprendre 
ks  trarani.  Depnis  long-temps  on  n'y  avait  va,  avec  cbagrin ,  qne  des  on- 
Triers  emplojéi  à  en  avancer  la  mine,  et  Ton  ant  trMion  gré  «a  sorin- 
tendant  ^  voulait  arrêter  ces  désordres,  il  lai  fallait  uae  sorte  de  co«- 
nge  :  des  personnes  puissantes  oceupssent  les  hAtels  qui  encombraient  et 
qui  ccraaîentle  Louvre,  et  ce  n'était  qu'une  volonté  ferme  qui  pouvait  faire 
parvenir  Bf-  de  Marignj  à  les  forcer  de  renoncer  à  de  riches  demeures, 
qo^elles  croyaient  avoir  le  droit  de  posséder  tranquillement,  et  où  l'on  n'au* 
mit  îamais  du  les  laisser  s'établir.  Le  premier  service  que  le  surintendant 
lendit  an  Louvre,  fut  de  le  «lébairasser  de  toutes  ces  constructions  qui  en 
obstruaient  l'intérieur  et  les  alentours  ;  et  ce  fut  alors  que  l'on  put  mieux 
joger  des  dégâts  qu'elles  y  avaient  causés  (  1  ). 

Je  ne  pois  m'empécher,  à  cette  occasion ,  de  citer  le  service  du  même  genre 
«pie  M.  DeviHiers  du  Terrage,  préfet  de  Nîmes,  et  M.  de  Laugier  de  Char- 
treuse ,  maire  d'Arles,  ont  rendu  aux  beUes  arènes  antiques  de  ces  deux 
TÎfles.  On  leur  doit  d'avoir,  avec  le  peu  de  moyens  mis  à  leur  disposition ,  dé* 
bUyé  ces  deux  vastes  et  superbes  monumens  des  maisons  ou  des  masures 
qai  les  remplissaient  et  les  défiguraient.  Les  babitans  de  ces  villes ,  les  voya- 
geurs, et  les  amateurs  de  l'antiquité' ,  leur  paieront  sans  doute,  pour  ces  in- 
ttteisanf  travaux,  un  juste  tribut  d'eloge  et  de  reconnaissance.  J'aiouterai 


(f }  Ptonr  ae  pas  iaterrompre  le  fil  du  récit 
par  des  détails  qui  ne  sont ,  pour  la  plupart 

des  lecteurs  ,  qne  d'un  inli'r»U  sfcnnd  lir»' , 
iBiii  qu'il  est  bon  (îr  ronscrver ,  je  donnerai 
ici  BU  aperçu  di  la  nianiôrL"  dont  eu  1755 
étaient  occupés  ie  Louvre  et  se*  alentours. 
Ces  doemnent  soot  tiréi  dn  teite  et  sur* 
mtdcs  pianchctde  J.  F.  Bloiidel,  t.  IV, 
p.  Sg  et  SUIT.  ;  onâi  dan»  mamarehe  )«  fiiit 
on  ordre  difFérent  du  sien  :  en  indiqvtnt» 
les  distribuUont  y  la  grache  on  fa 
droitf  ,  iî  «srra  censé  que  ees  dési {^nations 
ont  rapport  au  sper(?tîfnr  «|ui  rrparde  Tuile 
dont  il  sera  question.  Mes  plan<-fies  10, 
11,12,  pourront  servir  de  guides  lidcles 
étDi  ime  gmide  partie  dn  lÂnvre. 

CÔTÉ  DU  l'OUSST. 

Rez-de-chaus9te.  Noas  commencerons 
fvf  lagle  de  gaache  ^  et ,  «n  allant  vers  la 


droite»  nous  décrirons  le  rex-d<H:iiaaiiée 

et  le  premier  é(»ge  de  rlinqaeaîiet  avant 
de  passer  à  rrllc  qtti  ht  «înif. 

I,a  MiHe  des  Cent-Snis>»t;à  ou  des  Carya- 
tide* ,  X  (  pl.  1 1  }  ,  avait  été  respectée  :  ou 

y  relégua  des  itatmt  antiqaes  et  modernes, 
des  plâtres  ;  mais ,  parle  désor^  qui  j  ré- 
gnait, e*élai(piatfttinimagaiinqar«Be  eel- 
lection.  Dn  cMé  de  la  place ,  on  rang 
d*bAtelf  ou  de  maisons  qui,  tenant  tonte  la 
longueur  de  la  facadf ,  n'c'fiiit  interrompu 
dc'vnnf  le  pavillon  dn  initi»  u  que  par  des 
restes  «Fanciens  tossi-s,  i.irgt;s  dc  t  toises, 
longs  de  â ,  et  par  le  pont ,  ôtait  le  four  à 
cette  aile ,  et  iurfout  anxt^es  liasiet ,  dont 
tm  édifiées  n'étnent  séparéa  qne  par  an 
iaitervalle  de  95  pieds  ,  rempli  par  un  jar- 
din. Le  vestibule  Y  et  les  escaliers  o  -  A 
(  pl.  12  )  avaient  été  con5çrv(*>  infart.-. 
La  salle  de  Joan  Consia  ,  B ,  galerie 
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méinç  que ,  pour  ttiaiiiler  le  soie  dei  proprietairas  d'Ailes  mànmk  • 
Ik  eonservalioD  de  ces  menons,  M.  de  Leugier  tn  e  sicrilié  ^ei  fau 

d'AnfouIéme  (  pl.  19  ) ,  et  la  première  «TcciiiignuidMi]i,l«eliAtâiiCBidegiieiK 

fenêtre  de  la  salle  de  Jean  GoaiOD,  C,  et  de  commerce  de  toute  espr re ,  «or  nnp 

«Talent  ëte'  doiinrrs  h  Tacade'mie  des  in<;-  assez  grande  cchcHc  et  dans  tous  leurs 

criptions,  fondée  en   16G3.  Cette  pi^  r  détails ,  ainsi  que  toute-?  les  marlinic^  df 

passait  pour  être  parmi  celles  du  Louvre  la  marine  en  usage  daus  ics  poru».  L»  cli*- 

la  plus  ornée  de  bronzes  dorés  ,  de  bas-  pelle ,  dont  fentree  éteit  dens  le  gw' 

reliefs  et  de  bmtes  en  merbre.  Le  reste  de  mirider ,  occupait ,  dana  le  psfHlM  di 

la  ssUe  de  Jeu  Gonjeii»  très-ddcord  et  nUiea  on  de  fHùOûgt,  iedeiinsdem- 

genii  de  iriliiioee ,  serrait  em  sétnce«  p«>  tîMe.  Teut  b  reste  de  cette  sile  <ttitlii> 

bUqno de  rac  adrniir  Trançaise,  fondée  en  tribod  en  appaiteniens  de  penesaals 

1635,  et  dont  ia  salle  particulière  occu-  lacenr. 

pait  celle  de  Francheville  ,  D.  La  salle  de  ♦  . 

*       .  ,   ,    .   ,  COTE  mv  Ken». 

Germain  Pilon,  b,  ctuit  le  dépôt  deti  an* 

tj(|ues  de  Tacadémie  des  inscriptions.  Des        Rez-de-chaussée,  A  partir  de  k  s^lir 

personnes  attachées  à  la  maison  dn  Roi  duPagct,  E  (  pl.  19  ),  toute  cette  liie, 

e*dtaient  partagé  le  idHe  dn  Pnget ,  F.  «Tee  ses  entresob ,  iusqo  au  grand  mtî' 

fVesi^^li^.  La  ss0e  qmi  répond  an  bide  de  la  me  dn  Coq|,  était  rea^ie  psr 

dessus  de  la  première  partie  de  ia  aalle  de»  peffonoM  de  la  maison  dn  Roi,  et  par 

des  Caryatides,  X  (  pl.  1 1  )  ,  et  qni  pré-  facadémie  d'architecture ,  fondée co  1671. 

cède  aujourd'hui  relie  des  séances  royales,  £lle  était  mal  logée  :  des  quatre  fcruHrr? 

après  avoir  fait  partie  des  appartemens  qui  précèdent  le  pavillon  du  milieu,  clic 

d'Henri  11  et  dilcnri  IV>  était  devenue  n'en  avait  que  trois,  dont  la  deroiere euii 

la  salle  d'assemblée  de  l'académie  des  celle  d'un  peut  magasin  des  ustensile»  de  U 

aeienceSi  fondée  en  1666  :  elle  était  très-  maison  dn  Roi  propres  à  la  guerre,  s  l> 

ornée  {le  riebe  plafond  qui  y  est  encore  cbaue  on  b  la  table.  Derrière  ce 

avait  été  conservé  ;  il  y  avait  déS  tri*  etn  »  le  dépét  obscur  des  nodihs  ifv- 

bnnes.  Ce  qnî  forme  anfonnfhni  la  m-  cbitectnre  n*avait  qoe  18  pieds  sor  13. 

perbe  sdle  des  iéances  reydes  avait  été  Des  maisons,  des  cours,  des  jardins  et 

diminué  dans  la  !ar«ronrpflr  un  corridor  de  des  murs,  venaient,  du  côté  de  la  rntàf 

douze  pied-s  ;  la  longueur  ctuit  divisée  en  Br  invais,  s'attacher  à  rrttr  partie 

deux-,  dans  la  picmicre  partie,  qui  oceu-  çadc  du  Louvre ,  ei ,  i  ni>  piusieurspsrtit», 

pait  deux  fenêtres  sur  la  place  ,  ia  juridic-  des  feni!trcs  qui  auraient  dû  être  «•> 

tien  de  la  varenne  dn  Lonvre  tenait  aes  pioycea  à  éehîrer  dea  apparteaensi  ne 

a^ces  et  ingeait  lea  alikirea  refativea  b  aervaient  qn*b  donner  dn  jonr  à  des  ie* 

bcbasse  :  on  semit  tenté  de  croire  qne  ce  trines.  De  grandes  écnries,  des  remiisf  o 

droit  datait  du  temps  où  le  Louvre  était  lenra  dépendances,  encombraient  le  vaste 

ésca»  des  bois  dont  lea  rois  s'étaient  ré-  et  beau  VCStibnIOi  on  n'y  avait  laisse  qu'an 
servé  la  chasse.  Le  reste  de  cette  grande  étroit  passage  de  communication  trcc  U 
salie,  jusqu'à  l'escalier  d'Henri  II,  x,  avait  rue  du  Coq  ,  dont  les  niaisnn'.'  .  du  colt  o^" 
été  cojïsacre  à  la  coUeciion  des  modèle??  cidrntal  ,  .^appuyaient  dans  luuie  leurbu*- 
de  la  marine,  qui,  formée  par  Duhamel     leur  uua.  belles  murailles  du  Loavrt.  Ut 

dn  Moncean ,  de  f académie  dea  iciences  six  fenêtres  qas  snivent  le  pavilton ,  clsicai 

et  inapecteor  générai  de  ia  marine  »  avait  cellea  dea  logeraena  et  dea  atdien  de  Boo" 
été  dépoaée  jusqu'en  1759  dana  lea  aaUes  ebardon  et  de  Panl-Ambroise  Ml»> 
baaaes  delabibliothèque  royale.  Cette  belle  acnlptenrs  dn  Roi.  Les  trois  demièrrs  ^^ 
et  curieuse  eoHection ,  à  laquelle  s'étaient  nétres  sur  la  cour ,  et  une  partie  de  Tm- 
intéresiies  M.  de  Maurcpa*  et  M.  Rouille  ,  placement  du  grand  escalier  actuel  1'^ 
ministres  de  ia  marine ,  uiTrait ,  exécutes    nord  ,  composaient  rapparlement  <i 
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plof  jolb  tÊmflM  antiques»  éthtmjé^ 

Taletd«  ciMmbre  da  Roi ,  goovnv 
nenr  du  LouTre.  Dans  le  reste  de  la  cage 
de  r^scalier  i-taieat  le»  ateliers  d'Adam, 
scuiptear  du  Roi. 

Premier  étage.  A  partir  de  Tangle  de 
gauche ,  les  lenles  dntributions  intérieures 
)i^3  y  «At  c«mipoiidttieat  tu  em<}  pre< 
■iimieaéiMf.  Cëtaimb  dcoMore  «tlet 
«arii«n  de  Coypd ,  pNvîcr  peintre  do 
Bti,  et  en  1755  cens  de  Benoher,  qui  le 
rrnpraça.  Toot  le  reste  de  cette  aiie  était 
encore  vide. 

cM  DB  l/MTr  00  »■  LA  COLOmtAOB. 

Rez-de-chaussée.  De  l'angle  gauche  de  la 
«•ar  juxqu'an  pavilleiidn  mHîea,  cette  aile 
étoitooenpde  pardeiaetea^iiriceiledct- 
im  dH  périaljle  de  la  cdeniiade  eenle* 

avt  des  ateliers  de  sculpteurs  et  des  m»- 
gasins  de  marbre  ;  an  dehors,  sur  lapiaee* 
étaient  acfolc'es  au  Iy>nvrc  des  remite»  ; 
et;  if  ioti^'  lin  paviîlnii  (r.iii<;U'  de  la  co- 
lonnade, ie  jardin  du  ministre  des  affaires 
étrangères,  d'une  quarantaine  de  pieds  de 
Urge ,  sëpanit  dû  Lomrre  eoB  hAtel .  qui , 
duM  iee  deux  ailée,  &*eaëtail  à  guère  pins 
4e  TÎngt  pieds  de  distance.  On  se  plaignait 
alors  avec  raiaen  de  ne  découvrir  qu'avec 
peine  le  Louvre  an  milieu  des  édifices  qui 
rn  ohsiriiaient  fp»  approches.  Il  u'v  îivaii 
qaune  ruelle  étroite  qui,  de  la  petite  rue 
des  Poulies,  menait  ao  Lonvre  :  a  droite, 
elle  était  bordée  par  ie  graud  iiiytel  des 
Pèsten»  dent  faisaient  partie  les  remises 
et  les  écuries  dont  je  Tiens  de  paiier  ;  et  à 
fpnche  «cfétaient  les  écnries  de  la  Reine, 
énarme  bâtiment  ado5  s  r  rt  m  instruit  contre 
lnsfeieiwiesdu  Lonvre.  Le  garde-menble  de 
la  couronne  ,  îot»«»f>!4?it<  Va  rue  des  Poulies, 
s'ctrnrînit  vers  ie  quai  uans  l'alignement 
du  pavilion  d'ant^Ic,  et  eiilre  les  édifices 
et  le  quai  il  y  avait  l'extrcmite  du  jardin 
qui  j  est  aulonrdhni.  Ces  hAtcls  avaient 
élé  bfttis  sur  Templaeement  de  fancien 
IMtSonrben ,  qne  cependant  Lonis  XIV 
fit  abattre  ponr  élever  et  développer  sa 
grande  teçade.  Le  paviflen  dn  milieu  n'était 
libre  qu'en  partie  peur  le  pessage  ;  le  reste , 
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%  BMiMB  cum  da  NiÉiet>  l'na  dat 
daof  tovi  M»  paiirloiir,  Uïcnaat 

etteult  r«ile  insqu'à  Fangle  de  droite  de  la 

cour ,  formaient  les  ateliers  et  les  magasin^ 
de  niarbrc  de  plusieurs  scnIptcuraduRoit 
Faiconet,  Vinache,  Le  Moyne. 

Le  pavillon  d'anjjle,  où  est  le  grand 
escalier  du  midi,  a^ua  été  douué  k  des 
scnlptenis  du  Roi ,  Le  Flamand ,  Vaisé.  Dn 
cété  de  b  place  Saint-Getmain  TAuxer* 
rois  ,  de  nûhne  que  dans  presque  toute 
cette  façade,  il  ne  pouvait  y  avoir  que 
des  ionrs  de  souffrance ,  les  bdtimens  des 
écuries  de  U  Reine  touchant  les  mort  du 
Louvre. 

Premtvr  riage.  Derrière  la  colonnade 
et  dans  tuulc  sa  longueur ,  rien  n'était  cons- 
truit à  Tintérienr ,  et  fédifice  manquait 
même  en  partie  de  toitnre.  II  u*y  avait  que 
le  paviflon  d*aagle ,  et  deux  fenêtres  qui 
Tiennent  après  sur  la  Seine,  qui  fussent 
distriboéi  intérieurement  :  c étaient  les 
appartemens  de  rintendaat  des  menus» 
plaisirs. 

côrd  DU  Mtai. 

Acs-db^AattSiée.  A  Tangle  de  ganebe, 
une  fenêtre  sur  b  cour  et  deux  sur  la 
Seine,  ateliers  de  Kuncin,  sculpteur  du 
Roi.  Tout  le  reste  de  cette  aile,  dans 
toute  sa  profondeur,  formait  les  appar- 
temens du  duc  de  Nevers  -,  son  jardin 
taisait  sui?»-  \k  celui  de  l'intanle.  On  avait 
construit  contre  la  iaçade ,  sur  la  rivière, 
des  terrasses  et  des  escdiers  de  eommu* 
nication  aTcc  le  )ardsn  de  Nerers.  Dans 
le  grand  Tustibule  du  paTilleo  du  milieu , 
il  n'existait  de  libre  qu'un  piiiege  pour 
aHer  au  jardin  de  finfantc ,  le  reste  dé- 
pendait de  l'appartement  du  duc  de  Nevera; 
PI  les;  deux  fenêtre?  qui ,  sur  la  cour,  pré- 
cèdent ie  pavillon  du  milieu ,  étaient  celles 
de  ses  écuries.  De  ce  pavillon  jusqu'à 
l'exirémite  Je  la  façade  en  retraite  du  cAté 
de  la  Seine,  tout  rintervaile  entre  le  mur 
de  faoe  de  Perrault  et  celui  de.Le.Vau, 
de  Pen  M,  pL  11,  était  resté  Ttde  et  à 
décoUTert  ;  quelques  murs  de  refend  an- 
Bonçaient  une  distribution  projetée.  En 
panant  de  la  ganrhc ,  ils  répondaient  entre 
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repflfve»  d  nndiM»  poor  liatî  dire ,  A  m  ppemiar  élit,  ni 
gatimit  à  M.  DeviUian  ds  Tcmige.  Qme  m  pu*-f»  «naMMr  demlBe  ^ 

cet  exemples  ont  été  titmi  à  Vienne  en  Danphine,  cette  vitte  «î  ndw  cb 
aosunens  et  Se  mm  en  si  menren  éàrty  et  à  UHebonne,  entre  Ronn 
et  le  Havre  (  p.  75 ,  77  ] ,  et  publier  qnVm  «  déjà  de'gagé  son  tbelbre  iniMpie 
det  terres  qnî  le  recouvrent  en  pertte!  Ce  monument  mérite  «Tintantplos 
d'être  exhumé  de  son  tombeau,  qu'il  est  très-curieux  par  sa  constniclim, 
et  que  c'est  le  seul  de  ce  genre  dans  cette  partie  de  la  France.  Mib  H 
est  permb  d'espérer  que  les  vœux  des  personnes  qui  attadwnt  quelque 
prix  aux  restes  préewux  de  Fantique  Flrance,  seront  enfin  remplis,  et  qm 
ici  fouilles ,  qui  n'ont  pas  encore  pu  avoir  lieu  ,  s^eiécutenmt  qedqat 
jour*  H  serait  bien  aussi  à  desirar  que  les  villes  pussent  eBes-mémei  fÛre 
des  iottiOes  dans  leur  propre  terrain ,  et  qu^eHes  conservassent  bs  ixli> 
quiléi  qu'on  y  découvrirait  :  ce  sont  des  débris,  pour  ainsi  diré,  aseiéi; 
et  ces  monumens,  archives  vénérées  du  pAjs  dont  ib  ont  fiut  rhonm* 
et  dont  ils  retracent  les  anciens  souvenirs,  devraient  attirer  les  néiits 
respects  que  les  ossemens  de  nos  pères.  Si  l'on  en  fait  une  spécnfuinii, 

la  ieeende  et  b  traiiièaefiniétre,  la  qn».   nwguins  fl«s  meai 
iriftsM  et  b  cintinième.  Il  a'j  avait  de 
bâti  intérjeamMBt  qoe  Fctpe^  entre  b 
aistème  et  la  dixièiae  feaéttv.  Celte  partie 

•or  la  rivière  et  toute  cette  aile  sur  la 
cour  composaient  h'<i  a|ipartpmens  du  pre- 
mier e'cuyer  de  la  Ht  nu  ,  (  r  (.(niiprcoaicnt 
lef  petites  salles  du  inu$rc  royiil  des  an- 
tique* fur  la  cour.  On  Toit  d'après  le  piau 
de  Bloadel  que  la  cniùae  ooeapait  les 
deax  pRvaiiifcs  huHnm  de  gaacbe  dt 
aetre  Mlle  da  Héias  coa^battsat.  Le  tien 
de  ceile  do  TiWe  ,  M  ,  da  eM  de  la 
Seine ,  étant  entre  les  constmctioiu  de  Per> 
rault  et  ccWcn  cîi*  Le  Vau  ,  était  encore  à 
découvert.  Cette  salie,  telle  «{u'ciie  était 
alors ,  et  le  corridor  de  Pan ,  V,  faisaient 
partie  des  salles  d'audience  du  ministre 
Al  fft  guerre  ;  et ,  ea  eeatiBiiant  ta«l4- 
nbeare  sas  excantoat  lion  de  eette  partie 
du  laowre»  aaas  verrons  qu'elles  s*étea> 
daieot  plos  loîa« 

Premier  étage.  Toute  la  partie  de  cette 
façade  sur  (h  Sf'inc,  entre  les  innrs  de 
Perrault  et  ii<-  l.r  Vau  ,  e'fait  a  découvert, 
excepté  le  ]>itvili()n  d'angle  et  les  deux 
feni^tns  t|ue  nous  avons  indiqués  ploj 
luati  et ,  à  partir  do  pavifloa  do  aûlieu  , 
â  a*y  afah  qu'à  la  haitièaie  fenêtre  que 
Fan  eét  frit  an  logeiaeat. 

Daas  la  cour,  de  Faagle  de  gauche  jB*> 
qa*aBX  deax  tien  du  paviHoa  du  aiiiiea, 


ateliers  h  aM 
de  teut  genre  qui  tsavailkiaat  siuc  déca- 
ratiotts*  aux  costaoïesetaazsMresd^li 
des  fêtes  et  des  spectacles  de  h  coor.  Dns 

nn  tiers  du  parillon  du  toiÎm'"  f  t  dans  le 
resîp  <\t^  cette  aile  ,  où  don  rnc  ^Aicé  le 
inustr  Charles  X  ,  on  avait  iaii  des  loge- 
muas  pour  des  personnes  de  la  cour. 

Nous  avons  parcoura  tsut  le  csivi  de 
Laavrs  :  aens  fetiaroas  on  cawf  imàm 
is» parties  qui  y  eat été  afeuléés  ea  dehm. 

On  a  vaqa^oae  portion  de  la  salle  ^ 
Tibre  était  destinée  aax  andieoees  da  mi- 
nistre de  la  guerre  ;  celle  du  CandeUbre , 
pî,  fO,  T.,  le  vestibule  dVntnT.  €,  le» 
sailcs  des  Empereurs  romains,  li»  ^ 
Saisons ,  F,  celles  qui  leur  correspoed** 
sur  la  cour,  et  tonte  la  cage  du  gits* 
esealîer,  B,  an  rea-de<baaBsëé«  sppiS' 
teasioBt  aussi  h  et  minisière.  A  feietpBH 
^oa  petit  Tcslibnle,  A,  toat  le  nad»' 
chaussée  de  ce  paviloa  servait  de  ma^ 
de  papiers  à  rimprimerie  royale;  le«  «ntre» 
pirres  d<'  l'îfncien  apparterneol  dr  ^ 
Ueuie,  lie  G  en  I  ,  et  la  preiuiérc  Icuèlft 
de  la  salle  de  la  Diane ,  K ,  avaient  <rf 
conservées  ii  cause  de  iear  heaaitf»  et  •■ 
les  moairaît  an  pvblic.  L'aaUe  peitie  ^ 
k  salle  de  la  Disao  Aait  occupée  p'^ 
des  slalaes  satiqnes  qui»  depn»,  fuivui 
plac^  à  VcnsMIes  et  à  llariy.  Dun  ^ 
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et  51  l'on  n'exhume  les  antiquités  que  pour  ies  lancer  daofi  ie  commerce, 
elles  seront  bientôt  dispersées,  expatriées. 

Mais  revenotià  au  Louvre.  Loais  XV  ne  &e  borna  pas  ù  le  débarrasser 
des  constructions  qui  lui  étaient  étrang'ères,  et  à  le  faire  reparaître  tel  que 
ranrait  laisse  Perrauh  ;  il  voulut  iiussi  que  l'on  continuât  le»  partitif  qui 
avaient  cic  interrompues.  On  reprit  donc  les  travaux  des  troi»  façades, 
(|«e  Ton  éierm  en  suivant  le  système  des  trois  ordres.  Il  paraît  mémt  qu'on 
■t  lot  pas  arrêté  par  ie  manque  d'accord  qui  devait  nécessairtineiit  Mir 
liea  dana  lea  façades  intérieures  du  midi  et  dn  nord  ionque  Im  aonstraetioni 
dn  Hoinènie  onire  scntatviinMi  m  foimire  à  IMqn«  da  LtMot,  que  Fon 
littW»  Haâ  oei  mara  de  faee  ne  firent  pas  dUfrés  jusqu'à  <jett« 
CêMA^  ardiilMta  durtingué ,  dont  ie  pèra  ac  If  gnoMlfère  «raient 
Mhri  k  indnie  cnrière  y  liit  oicrfé  de  raparer  et  de  tennincr  f e  Lo«m« 
Ct  ne  ponvaît  être  pour  M  de  grands  titras  à  la  gfeîra;  il  nVmùt  qa^à 
nivre  las  plans  oenças  parPemmit  Mais  depnisy  se  liwnnt  à  •»  propres 
idem ,  fl  ^eet  ncqvi  une  repuftttîen  mende  par  des  nonomco»  qni  » 
ndpe  «puiqnfs  Iniperfeetiensy  ini  font  grand  faonnaor^  FÉoole  mttiflîarey 
le  Ganie-'iBeuUe  de  la  conronne ,  et  la  place  Louis  XV$  on  Inl  doit 

lenière  fenêtre  de  eetiv  talie,  k  drille,    Roi.  Vne  portion  de  la  galerie  d'ApoIiea 


sa  sfttt  M^agé  an  petit  eiatoire.  La 
«•Aude  eeitt  giaiiie  pièce  était  masquée 
I«r  des  eoflresols  qui,  ainsi  que  tout  le 
re«te  ,ma ,  ^  ,  de  cette  aile  ,  étaient  rem- 
plis de  luge [uc lis  de  peisounes  auacbées 
t  la  maison  du  lloi. 

Premier  étage.  Une  des  salles  de  lacs- 
d^ue  ût$  sciences,  ainsi  qn*fl  a  été  dit 
fins  haut,  avait  aatrefois  iàJt  partie  de 
rippartemcnt  iFflcnri  II  et  dUenri  IV. 
Cette  académie  avait  encore  trois  antres 
pièces,  dont  detnc  dans  les  denx  tiers  de 
Finimense  salie  actuelle  qni  précède  n  lie 
des  séances  royales  i  là  se  trouvait  ie  dépôt 
des  iBstramens  et  des  nuudiines  de  cette 
Ulsstrs société.  La sd!c en  retour,  où  sont 
aujoor^ni  des  vases  antiques,  le  grand 
mIoo  rond»  tout  ce  que  comprend  la  prc- 
inthc  partie  de  la  cape  de  IV^rriîier  du 
Musée  rt  îc  pnviffnn  «rancfli-  qui  renfcr- 
■laii  SQtreiois  la  s^Ue  de  spectacle ,  avaient 
M  donnés  à  l'académie  de  peinture  et 
ês  seaiptare,  fondée  en  1650.  A  fentrtf» 
«iKdapavillon,«t  le  toncimnt,  était  la 
maison  da  directeur  ct  du  secrétaire  pei^ 
pétael  de  cette  académie ,  alors  Csrie  Van> 
loo  et  Lépicie. 

Lft  partie  de  cet  e'tJige  qui  donne  sur  la 
tmr  du  Musée  ,  entre  les  pavillons,  était 
kUtéepar  des  personnes  de  la  maison  du 


où  étaient  cxposéi  dé  beaux  taUesnn  et 

des  plAtres ,  servait  à  l'étade  des  élèves  de 
l'académie;  ils  y  avaient  même  des  at»* 

liera.  Le  grand  salon  de  Texposition  des 
tableaux  et  des  sculptures,  qui  avait  ïieo 
tous  les  aus  au  d'août,  était  ou  xi  est 
aujourdriiui  :  on  y  arrivait  par  b  gderie 
d'Apollon  et  par  un  escalier  qni  se  trouvait 
dans  la  pièce  de  droite,  a,  oà  est  au-' 
founThni  le  secrétariat  du  Musée  royal. 
La  fenêtre  du  milieu  de  cette  petite  aifc 
r'tnit  la  porte  d'entrée.  On  passait  du  salon 
chins  la  fx^findc  galerie ,  dont  je  parierai 
dons  un  uuire  endroit,  ainsi  que  des  plans 
desTflks  de  gneire  qu'elle  renfennaiti  je 
parlerai  aussi  de  Timprimerie  rojide  et  de 
la  monnaie  des  médailles,  qni  en  occu- 
paient le  dessous. 

Cette  distribution  ,  qui  mennçait  d'une 
destruction  totale  le  I^uvrc,  quelle  défi- 
gurait, avait  été  faite  en  grande  partie 
eu  1747  ,  et  l'on  peut  jnger  des  embarras 
de  toute  sspèce  qu'elle  dut  suscileràli.  da 
Marignj»  lorsqn^îl  entreprit  de  rendre  le 
palais  à  son  ancien  éclat.  Nous  aurons 
occcsion  plus  tard  de  porter  encore  nos 
regards  sur  l'état  où  ce  palais  de  nos 
rois  était  retonihé  quarante  ans  upr<  s  <  e 
sage  et  télé  surintendant  des  bàtimcns  du 
Roi. 
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toute  celte  belle,  partie  de  Paris.  Le  Louvre  ne  lui  eut  pas  autaot  dfeUi|»» 
tions  :  il  parut  «fue^  quelque  intérêt  qu'y  prît  M.  de  MarigDy,leiiriraiiz 
ne  furent  pas  potissM  me  wie  gvaiide  activité';  iei  la^adci  ne  forent 
élevées  qu'en  partie; on  ne  fl^eccapa  point  dea  inteVicurs;  et  quant  àfcné* 
rieur  )  il  n'y  eut  que  trèa^peu  de  scnlptures  terminées.  Gabriel  fit  stcc 
goût  et  înteiligence  de  nouvelles  dispositions  dans  le  beau  vestibule  dW 
trée  du  côté  de  la  rue  du  Coq,  auquel  avaient  déjà  travaillé  Le  Mcraer  et 
Perrault;  mais  il  ne  i'aebeYa  pas,  et  ce  fut  Soufllot  qui  en  compléta  Pe»^ 
cution  et  la  décoration. 

Envoyant  reprendre  avec  ardeur  les  constructions  du  Louvre ,  on  Sfiil 
pu  se  flatter  de  l'espoir  de  voir  parvenir  k  leur  fin  au  moins  celles  qui  ea> 
tourent  la  cour  ;  mais  il  était  de  la  destinée  de  ce  palais  d'être,  de  siklea 
siècle  y  de  rè|pne  en  rè^e ,  pris ,  quitté ,  repris ,  sans  être  jamais  adiefé;  a 
dirait  que  sa  construction  doit  durer  autant  que  la  nonanbte ,  et  qw 
chaque  souverain  attache  du  prix  à  y  ajouter  quelques  pierres,  sans  oser 
y  placer  la  dernière.  Ne  serait-on  pas  tenté  de  croire  qu*il  est  soumis  à  quel- 
que fatalité)  lorsqu'on  voit  toute  la  puissance  de  Louis  XIV,  son  goût  pour 
la  magnificence,  et  les  cent  vingt  ans  qu'embrassent  son  règne  et  celui 
de  Louis  XV,  ne  laisser  à  Louis  XVI  qu'un  palais  incomplet,  que  chaque 
règne  rendait  plus  inhabitable,  et  que  ce  prince  trouva  dans  un  état  h  peu 
près  pareil  ù  celui  d'où  l'avait  fait  sortir  Louis  XV  ?  Et  de  petits  rois  d'Egypte 
élevaient,  comme  monumens,  des  montagnes  de  pierre ,  revêtues  de  marbre, 
ornées  intérieurement  de  tout  le  luxe  de  la  sculpture  et  de  la  peinture, 
et  ils  ne  s'y  ménageaient  pour  l'cternite  que  l'espace  d'an  cercueil! 

QiKii  qu'il  en  soit  des  causes  qui  se  sont  toujours  opposées  à  l'achLvt^ 
ment  du  Louvre  ,  il  n'était  pas  réserve'  à  Louis  XVI  de  le  terminer.  Il  avait 
cependant  l'intention  de  s'occuper  de  ce  palais;  mais  d'autres  soins  plus 
graves  le  detournèri  nt  de  cv  projet,  et  de  tant  d  aun  i  s  qu  il  formait  pour 
le  1)1(11  et  ia  i^ldii*;  de  la  France  et  pour  l'cnihrUis^eiiiciit  i\c  Paris,  et  que 

la  km^nie  carnt  i  t'  qu'il  pouvait  es[)frcr  iui  aurait  pcnins  (!\'xecuter,  si  

Mais  jcion.<>  un  crêpe  tniu  lu  e  sur  ces  terribles  éveiit  iiK us  <jui  ont  si  cruel- 
lement anéanti  ses  nohic- 1  t  généreux  desseins.  Ceux  qu'il  avait  formes  pour 
le  Louvre  n'eurent  pas  d  autre  résultat  que  le  déblaiement  de  la  cour.  Ce 
ne  fut  pas  une  petite  opération  :  le  terrain  s'y  était ,  par  It^s  décombres  en- 
tasses, élevé  à  une  telle  hauteur,  que,  dans  quelques  parties,  il  att  ii^n  t 
presque  au  premier  étage  ,  et  que  les  salles  du  rez-de-chaussec  ctaieiu, 
pour  ainsi  dire,  enterre'es.  Outre  ces  travaux  préparatoires,  on  ouvrit  une 
entrée  du  côte  de  la  Seine,  où,  depuis  les  anciens  temps  ,  il  n'v  en  avait 
jamais  eu.  M.  Brebion  fut  l'architecte  «lu  vestibule  qu'on  y  vait  aujourd  iiui, 
et  qu'il  laissa  à  d'autres  le  soin  de  terminer. 

Tel  ctait  le  Louvre,  du  moins  à  l'extérieur  .  lorsque  tant  de  malheurs 
vinrent  déranger  tant  de  projets.  J'exposerai  ies  vicissitudes  qua  diflc* 
rentes  époques  ont  éprouvées  les  diverses  parties  de  ee  palais,  lorsque 
la  descri[)tion  des  salles  qui  s'y  trouvent  m'en  iournira  le  sujet.  On  ne 
s'occupait  plus  du  Louvre;  il  ne  pouvait  plus  avoir  ia  même  deslinatioft 
qu'aux  jours  prospères  de  nos  rois ,  et  le  gouvernement  républicain  le 
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root  k  fétude  dm  be«iix4urtf.  Mtis,  fil  c*t  iorti  des  a<elîcn  qu'on  y  forma 
de  griiMii  tdeni  qui  font  honneur  à  h  Fr«Dce,  ee  ne  fat  pas  sans  cx- 
peier  leLoom  àde  nonveanx  dangers  et  à  de  depioraUes  dégradations. 

Nos  rois  anssi  aimaient  à  répandre  leurs  Ikrears  sur  les  arts ,  et  A  ao* 
corder  des  distinctions  et  la  pins  honorable  retraite  aux  hommes  de  mente 

les  enhiTaient  Ce  palais  «rait  été  le  beroean  et  le  sanctuaire  de  tontes 
hi  académies.  Henri  IV  avait  ponr  les  artistes  vne  affisotlon  tente  parties- 
fièpe  :  il  Tonlait  s'en  entonrer ,  les  avoir  près  de  loi  ;  il  lenr  avait  assigné  des 
bgcnBcns  dans  nne  des  parties  du  Loovre.  Louis  XIV,  Lonîs  XV ,  avaient 
nnri  son  exemple;  Louis  XVI  les  imita.  Dans  nnlle  antre  capitale  le  son' 
▼mia  ne  partageait  ainsi  sa  demenre  avec  les  artistes.  Uis  alors»  «n 
•tins,  Il  y  régnait  le  calme  qni  convient  à  fdtnde  et  à  une  habitation 
royile.  An  commencement  de  la  rérointion  ce  fut  bien  dlfllgiw  :  le  Lonvi« 
fol  envahi;  c'<étaît  une  ville  prise  d'assant ,  livrée  an  pillage ,  et  qae  chacnii 
ie  psrtifeait  à  son  gré.  Une  jennesse  effrénée ,  que  rien  ne  pouvait  retenir^ 
luaplismit  de  nombreux  ateliers ,  qu'elle  abandonnait  pour  se  livrer  i 
tnts  fimpétuosilé  de  ses  jeux  i  ou  doses  attaques  contre  des  éoolea  rivales. 
Cbean  Rétablissait  dans  le  lieu  qui  e'tait  A  sa  oonvenauoe.  On  bltissalt 
dn  maisons  entières  dans  des  salles  qui  n'étaient  pas  terminées  .*  on  ne 
rapcclait  pas  plus  cefles  qui  Pétaient;  elles  recevaient  de  nouvelles  dstrf- 
WtioQs  :  on  criblait  de  trous  les  plus  belles  parties  de  IWofaiteelCnre.  Les 
con'idors ,  les  sanes  >  encombrés  d'immondices  ,  ne  présentaient  plus  de- 
tous  que  des  murs  dégoûtons  de  saletéf  et  «foÀ  P<on  aurait  dâ  être 
chasse  par  Pair  infect  qui  s'en  exhalait  Enfin  ce  nouveau  temple  des  arts, 
dons  la  parties  dont  Us  s'étaient  emparés ,  n'offrait  plus  que  PlnMigu  du  pins 
"f^NNumnt  désordre  ;  et  le  Louvre,  qui  renfermait  aJors  tant  de  talons 
<^Trrrs ,  paraissutt  condamné  à  dtre  d^ruit  par  des  mains  qui  amraient  p^ 
i'embellir  et  Pachever  dans  toutes  aes  parties, 
Cci  déwrdres  étaient  trop  violons  pour  qu'on  ne  vit  pas  qu'il  était  tampa 

mettre  un  terme*  Le  gouvernement  jeta  ses  vues  sur  le  Louvre;  on  y 
I>m*  les  compagnies  savantes  qui  y  étaient  établies  depuis  longHemps ,  heu- 
"nmeat  poar  ce  palais ,  dont  efles  avaient  conservé  les  salles  destinées  à 
leurs  séances.  Les  victoires  et  les  conquêtes  venaient  d'enrichir  Paris  des 
chefs^œuvre  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  Grèce  et  de  Rome  antique  el 
modernr,  et  des  autres  villes  de  la  belle  et  malheureuse  Italie,  fioiavésa  au- 
trefois à  la  Grèce  «  les  aïknirabies  productions  de  Pantiquilé  se  voyaient 
entichées  à  leur  seconde  patrie,  et  lancées  de  nouveau  dans  des  terres 
^n^ères,  comme  si  ioar  destinée  eût  été  de  parceurir  le  monde,  et^j 
répandre  Tamour  des  arts  et  le  goât  pur  et  simple  des  grands  maîtres  aux* 
quels  on  les  devait.  Jamais  conquête  n'excita  plus  de  joie;  et  cette  im- 
mense et  riche  dépouille  de  Rome ,  qu'elle  laissait  dans  ie  désespoir ,  fut 
^aeiilie  à  Paris  avec  ie  transport  que  pouvaient  inspèrer  de  ù  briHaua 
trophées. 

On  assigna  à  cette  collection  les  salles  du  Louvre  qui  forment  aujourd'hui 
partie  le  musée  des  antiques;  et  l'on  chargea  M.  Raimond,  architecte,  de 
^disposer  ponr  rocevoirces  chef»4'oMivre.  C'était  une  grande  opération  ;  ii 
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ae  s*i^ÎBaait  p«f  «eulenent  de  décorer  dee  eaUee  MU»  f«te»  U  piopvt 
étaient  entièràneot  à  iaîre  :  il  £dbit  en  ordmiaer  aiMveneat  im  éit^ 
bntioiis)  en  reprendre  quelquee-nnes»  ponr  uam  dire,  dane  lenri  tmi^ 
tiens;  eontenir  en  l'eir  dce  n»irt  énnrnMn»  afin  d'y  pral^ner  \m  wntHmn 
néeeieaires  à  la  eirenlation.  €e  travail  pmenCait  de  finndc»  iMBvéïm 
et  eûgeait  fceauconp  dWiilelé;  e'dinit  l'ouTrage  de  pkMtfi  aaaém 
M.  Raîmendieceinaiença ,  etdeblaja  quelques  parties  du  Lonm  dci  fae- 
ruques  qui  refaalinaient  eaeocfi.  Lee  saliÎBi  qui ,  à  partir  de  rentréeactndfe 
dn  Musée,  coasposaient  antrefoîs  les  eppninemens  dMnne  «TAntnwfctid 
celles  de  l'eKtrémitéein  retonrsnr  la  Mon  t  furent  leetaiiraes  et  mm  m 
diat  de  contenir  nne  ginande  ^uentiié  de  statnes  et  de  moMMnens  antiques. 
Ce  fat  là  Forifine  dn  Bfnsée  royal  tel  qu'il  ett  anloardW  ;  on  iMl 
ans  trarars  apportes  qnnfellenient  dltaUe  les  nhefo-d'onnrre  ^pm  Fiea- 
çois  L*'  et  Henri  IV  en  avaient  tirés  autrefois^  et  qni  y  pendant  loug-tempi, 
dispersM  et  mime  négfi(^  dani  des  hahitalions  royelee  nt  dans  dnmiki 
dn  lianvrot  «taient  loin  d'attirer  les  regards  oomme iIsU  méritiieKLlI.  En* 
mond  ne  Toont  pas  aaies  penr  eeberer  oe  i^â  avait  entrepfit  et  eenéat 
nvee  talent  Après  Inl,  les  Iravanx  dn  Lonvrot  oanliés  à  lUI,  Pcrcnril 
Fontaine,  ne  ponvaient  pea  dtue  remis  en  des  mains  |dae  lialiiies  et  |ibi 
sâres.  Familiarisés  avec  les  oMMr4BQvr«  de  rarcInÉnBtnre  nnli|Qe  cta»> 
demoy  nés  denx  éMh  de  nnire  école,  qni  dok  i  Innn  laçons  la  phftrt 
des  aroliiteetes  distingncn  dWjonnfbnl ,  rénnissaient  tonales  «alensqaefni 
ponvait  désirer  »  non^eenlement  ponr  nontinner  les  trmtni  dn  Ltvnet 
mai»  mène  penr  y  f«ire  les  pins  henveux  cbangemens  et  jPe«ibeOir  fsr 
lemrs  lieliee  nempositions. 

£b  1M3  les  travanx  forent  repris  nvee  aotîTîtn.  On  6t  de  nonveOii  én* 
peeitiens  dens  la  fslarie  dnLenvre;  en  ménagea  dm  jonrs  bien  snleaAn, 
pris  de  bant«  dans  les  dernières  travées  dn  càté  des  Tnîferies,  et  fea  f 
plnçn  nne  partie  des  taUeanx  des  «colee  dltalie.  Dans  ies  ^bns  eaaMi 
suivantes,  MM.  Percier  et  Fontaine  s'occupènmt  de  |n-fiifade  deceKt 
galerie  dn  o6te  de  la  rivière;  ids  raginerent  les  parties  qni  en  avaient  bs* 
soin  ,  et  terminèrent  œiies  qui  notaient  i|ne  commencées.  On  int  eblipt 
dn  côte'  de  la  cour  des  Tnilerim ,  de  reprendre  dm  fenèfens  nn  entier,  tk 
dty  mtaUir  in  négnlsrîte» 

Les  travaux  de  1 806  furent  plus  importons,  tous  le  rapport  des  ertif 
etdWn  enéctttion  beaucoup  plus  difficile.  Las  salies  du  musée  de  scalp 
turc»  coinmenoées  par  M.  Raimond,  et  dont  on  verra  bientôt  la  detcrip» 
tkaiy  furent  enutinnécs ,  malgré  tous  le»  obstacles  ^'en  présentait  h^our 
traction  ,  et  Ton  y  déploya  dbns  ia  dreoratien  nne  grande  rialiewp»  sU*^ 
à  un  gndt  pnr  et  simple,  en  barmonîe  «voc  les  nbfiii-d'cenvTe  de  r«n* 
tiqnite  ipm  cas  aaUns  devnient  renfermer.  Les  anotans  fnfels  dn  Loairt 
■'nftaidnt  rien' penr  lenr  dialrîbution  et  leurs  ornemens;  elles  n'étaient 
que  vaguement  projetées  et  sans  destination  dans  ie  plan  de  Perrault  Cesi 
entièrement  à  MM.  Percier  et  Fontaine  ipm  Fon  doit  cette  enim  de  pièces, 
dont  In  beevtd  jonnt soutenir  avec  avantage  la  comperaieon  avee  ce  ^'il  ?  * 
dn  pfam  mngni^ne  en £nrepe.  Ce  fint  an«i  en  im  ^le  gumeinswffiy 
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acheta  et  fit  deraoiir  une  partie  des  inaisons  qui  rein})iissaient  l'espace 
entre  le  Louvic  et  les  Tuileries.  L'hoit  i  tie  Brionne ,  qiu  touchait  presque 
ce  diTuu  r  jiiihii.s,  ax  ait  dejù  dispui  u.  Un  |jrulun'^ea  la  teriaivic  des  l'  eudiuuî 
jusquala  place  Luuis  XV.  L  uRgaiUc  du  terrain  vers  cette  exti ciiiiie ,  ie» 
maisons,  les  cours  qui  Tencombraieut,  obligèrent  à  de  grands  travaux. 

En  nous  reportant  vers  le  Louvre  y  nous  Terrons  que  les  difficultés  s'^ 
multipliaient  à  mesure  que  les  coBitruolÎM»  ùânient  des  progrès.  I(  ne 
s'agissait  pafi utdamtmi  de  fintnrieiir  àa.  palais;  H  fàDak  en  termiaer  les 
hqÊd»f  et  coordonner  ceUee  qn*n?ait  âeveee  Pemoiby  «ree  la  partie  que 
devak  à  Pierre  Leaoot  Alon  <e  renoavdèreiit  les  aneiennei  dkoni- 
MMM  qui  «iraient  en  déjà  lien  à  ce  aujet ,  et  qui  n'araient  oweorc  p» 
ivodaère  ancme  eolntion  eatirfaieante.  Lee  obetadef  éÉeient  tanjanri  les 
■éaMS,  et  ponr  lea  ▼aînere  on  anrait  été  de  part  et  d'antre  oUige  à  trop 
deiaerifioee ,  nnagneie  ti  était  bien  diUeiie,  si  «e  nWimponibley  de  œn^ 
icnlir.  ConsêrTcraitH>n  Taneten  Lonm  de  Leaeot,  qni,  pnr  aes  pnpor^ 
lisas  et  la  richesse  de  ses  détails,  avnît  droit  k  bien  des  ^aida,  et  j  ine» 
ewJarait*on  le»  treis  antres  façadesT  Mais  alors  il  ûilait  en  lappiîmer  ee 
qui  était  défà  oenetmit  du  dernier  «rdre;  et  bien  plus,  on  aurait  été foreé 
ée  déinnn  In  aolonnade»  qnî,  beanoonp  plat  élevée  que  la  fiiçade  de 
litSQBt»  n'ent  plus  e'te'  en  proportion  avec  celle  qu'on  y  amit  adossée. 
IFan  antre  oéâé,  si  Ton  voulait  sahrvo  it  pian  de  Perrault,  et  y  subor- 
étmer  ce  qui  restait  à  faire  au  Louvre,  on  en  était  rédoit  à  enlever  l'at- 
li^ae  de  Lescot,  les  belle*  Boulptaree  qni  le  décorent,  les  caryatides  de 
Jaeques  Sarrazin»  pour  Iss  rewphesr  |Mtf  le  traiaièaAe  erdre  de  Perranli 
Qn'anrait-on  ditsiFon  eut  prit  un  tel  parti,  si  outrnti^pRnt  pour  la  mémoire 
d'an  de  nos  plus  grands  architectes ,  et  pour  celle  de  François  I/''  et 
«THenri  II,  dont  les  noms  et  les  souvenirs,  empreints  sur  chaque  pierre 
«le  ce  beau  monument,  rappellent  des  epoqncs  nii  frs  arts  jetèrent  en 
{"liint  e  un  si  brillant  éclat De  tnnç  cnfes  la  epK  siion  se  présentait  hérissée 

<iilFiculte's  ,  dont  MM.  Pcrriei-  et  Fontiiiue,  ni  aiiriin  autre  architecte, 
fussent  hasardes  de  jireuilre  sur  eu\  lu  rcsponsabilih-  ;  et  si  l'on  se 
Houve  dans  un  f;raiid  embarras  iors(|iie  ,  pour  terminer  ua  uionuincnt, 
fn  est  contraint  de  faire  nu  ensemble  des  parties  qui  se  refusent  à  une 
réunion  harmonieuse,  on  n*eu  cpr()u^  e  jius  un  luoin»  grand  pour  se  décider 
iiiaciiHer  î'une  de  ces  parties  à  Tau  lie  ,  lorsque,  maigre  leurs  défauts  ,  elles 
ofi'reat  des  beautés  qui ,  les  contre- baiau^aut|  ont  m^ité  i  admiiation  de 
plusieurs  "^e'ne'rations. 

Ce  a'ciait  qii'une  re'union  d'architectes  et  d'art  i  s  les  du  premier  uienle 
<ltti,  par  une  discussion  approioudic ,  pouvait  eclaireir  des  points  aussi  im* 
portaos,  et  fttxre  preiidi  e  un  pai  Li  dont  on  n'eût  pas  un  jour  à  se  repentir. 
Geint  aussi  ce  qui  arriva.  On  vit ,  avec  rabon,  qne  Je  Louvre,  par  la  na^- 
tandes  plans  successifs  et  variés  auxquels  il  avait  été  en  preie,  était  ce»' 
«Ismoé  à  ne  jamais  présenter  nu  eneemble  régulier,  et  qull  devait  subsirter 
cemme  un  magnifique  exemple  et  un  monument  de  lincobérenee  des  idées 
VÂfavfient  dir%é,  et  des  varinU»  que  le  gont  anrait  imprimées  an  caractère 
^farcbiliptiwe  tm  époques  on  est  art  Âit  le  pfa»  en  bonaenr  en  Fnmceu 
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Et  au  fait,  le  Louvre  offre  à*ia-fois  les  imlfamtes  qiiilitn  et  lei  viecide 
farchitectare  française  pendant  plusieurs  siècles  ;  on  peut,  dire  avec  jus- 
tice que  ses  beautés  ë^ent  celles  dcf  palais  les  plus  remavqoabiei  de 
f Europe,  Jet  qoe  ses  de'fauts  sont  peat-étre  mains  noaaliKWK  et  msiai 
apparens  que  ceux  de  bien  des  édifices  câèbrcs  dont  se  Tintent  plusieurs 
contrées.  £nfin,  après  de  nombreuses  discnssioDS  et  un  examen  epproinufi 
sous  tous  les  rapports,  il  fut  résolu  qu'en  reprenant  les  travanx  on  coiNr* 
▼erait  des  constructions  de  Lescot  et  de  Perrault  tout  ce  qu'on  poarrût  en 
respecter^  et  que  l'on  continuerait  dans  trois  des  £içadet  de  ia  cour  \t  troi- 
sième ordre  de  Perrault,  qu'on  raccorderait  le  mieux  possible  avec  la  façade 
de  Lescot  et  de  Le  Mercier.  On  eut  à  regretter  d't^tre  obli^'  de  démolir 
l'attique  de  l'aile  qui,  dans  k cour,  regarde  le  nord}  c'était  Touvrage  de 
Lescot  et  de  Goujon  :  mais  on  ne  pouvait  pas  le  oorabincr  aree  le  nouveaa 
projet  d'achèvement  du  Louvre  ;  et  les  riches  sculptures  qu'on  en  enleva 
furent  placées  dans  d'autres  parties  du  palais.  Ces  travaux  considérables 
demandaient  plusieurs  années  :  des  parties  entières  étaient  à  faire  ;  d'autr» 
ne  présentaient  que  la  masse  des  pierres,  et  il  s'agissait  de  les  enrichir  êf 
sculptures.  Tout  fut  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  ;  et  si  l'on  nesarrèic 
qu'aux  détails  de  l'architecture  et  de  la  sculpture,  on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  achevé.  Ce  travail,  au  reste,  e'tait  ingrat  et  peu  agréable  pour  dûs 
architectes,  et,  quel  que  fut  le  talent  qu'ils  y  déployaient ,  ils  ne  pouvaient 
pas  remédier  aux  vices  constitiitils  <  t  irreparahles  du  Louvre.  En  coosfr- 
vaut  ce  qu'on  ne  pouvait  changer  sans  tout  abattre  ,  lis  n'avaient  aucun 
moyen  de  parvenir  ù  raccoidcr  1  (  xtreniitc  des  ailes,  d'après  ie  sy.^tt un  de 
Perrault,  avec  les  frontons  cu'cuiaircs  de  Lescot,  qui  viennent  s'y  n  foiiidre. 
S'il  se  trouve  des  incohérences  dans  ces  raccords,  elles  étaient  uieViiables; 
ce  n'est  pas  à  nos  at  (  li!i<  etes  que  peut  en  être  adresse' le  reproche ,  niaj* 
à  Perrault,  qui ,  moins  sage  que  Le  Mercier,  altéra  les  plans  de  Lescot,  et 
mit  ses  successeurs  dans  lu  dure  nécessite  de  ne  devi  lopper  toutes  les 
ressources  de  leur  art  que  pour  produire  un  palais  incoinpict. 

Après  avoir  envisage  le  î^ouvre  sous  les  rapports  de  sou  histoire , 
son  ensemble  et  de  son  art  hitectnre  sous  les  dilferens  rèp^nes  de  noswî^' 
nous  le  considérerons  dans  son  état  actuel,  en  nous  ornipanl  des  sculp- 
tures dont  il  est  orné.  La  description  des  façades  ei  des  saiies  de  ce  p*!**^ 
fera  passer  sous  nos  yeux  nnc  fnnle  de  bas-reliefs  et  de  fip^ures  de  roadc 
hosse  qui  le  décorent  dans  toutes  ses  parties,  et  dont  un  f^nuul  nornbrt 
n'est  pas  remarque',  soit  n  cause  de  l'élévation  où  ils  sont  places,  so't 
parce  que  l'on  fréquenle  peu  îes  endroits  où  ils  se  trouvent;  il  y  en  a  iih  uc 
qui  ne  sont  connus  que  de  peu  de  personnes,  et  cependant  ils  meritt'Ot 
d'attirer  l'attention.  J'ai  donc  cru  rendre  service  et  faire  j)liiis)r  iiUï  ar- 
tistes et  aux  amateurs,  en  leur  ofllrant  cette  suite  considérable  d<  sculpturti 
de  haut  et  de  bas  relief  qui  enrichissent  le  Louvre,  et  dont  une  ho^Bt 
partie  n'a  jamais  été  gravée  (  1  ). 

(1)  Le»  petits  frontons  de  la  cour  du  ryatidcs  et  quelques  autres  sculpturrsorn*" 
LooTTc ,  les  aaciens  œiU-de-bœof ,  les  ca-    mentales ,  publiés  sur  une  forte  écheH* 
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li  a'ezifte  flm  «n  Loavre  de  fculptiiret  ni  de  de'tails  (rarchitcctore  de 
ses  anciens  tenips|  et ,  toas  let  ornemeitt  et  les  i«is$e$  taiUes  des  Jean  de 
Saint  -  Romain ,  des  de  Launaj,  et  des  antres  seolptenrs  des  règnes  de 
Cbuies  V  et  de  Cliarles  VI,  ayant  dispani,  nous  ne  ponTons  plus,  en 
parcottNUit  le  palais  qu'ils  avaient  embelli,  établir  de  compirmison  entre 
les  ouvrages  de  leurs  e'poques  et  ceux  des  règnes  de  leurs  successeurs ,  ni 
suivre  la  marche  des  progrès  qu'un  sièrlp  avait  fart  faire  aux  arts  depuis 
Charles  VI  jusqu'à  François  I/'  ;  car  c'est  seulement  du  règne  de  ce  grand 
roi  que  datent  ic^  plus  anciennes  sculptures  qui  décorent  Je  palais  que  nous 
voyons  aujouid  liui  et  dont  il  fut  le  réparateur. 

Il  serait  diliicile  ou  eiufjarrassant ,  dnn*;  les  excursions  que  nous  allons 
entreprendre  autour  du  Louvre  et  diins  sou  iuierieur,  de  suivre  une  tuarche 
régulière,  par  ia[)[>ort  aux  tpoques  des  sculptures.  Auprès  d'ancuiis-  ou- 
vi!ii;t5  li  s'en  trouve  de  nouveaux,  et  nous  ies  décrirons  A  mosnre  qu'ils  se 
pifscnteront  sur  notre  route,  en  cherchant  cependant ,  autant  qu'il  sn  a 
}ju&ôibic,  ù  tourner  d'abord  nos  regards  sur  ceux  auxquels  leur  unciiuneiè 
donne  le  droit  de  pa<îser  les  premiers.  Si,  dans  le  compte  que  je  rendrai 
des  anciennes  productions  de  la  sculpture  française,  j'énonce  mon  opiniou 
sur  leurs  differens  degrés  de  mérite,  ces  critiques  sont  sans  inconvénient. 
Quant  aux  ouvrages  modernes,  dont  les  auteurs  existent  encore,  on  nie 
pardonnera  d'en  agir  autrement,  et  plus  d'une  personne,  du  moins  je 
Feipère ,  me  saura  gre  de  ma  roMire.  Asme  d'autres  sans  moi  exercent 
et  aerceront  nne  critiqae  plus  ou  moins  sévère  :  ce  n'est  pas  mon  Imt 
en  parknt  des  ouvrages  qui  sont  nés  sons  nos  yeux;  |e  me  bornerai  A 
kt  décrire.  Personne  n'ignore  qu'a  eâlé  de  beDes  eboies ,  près  des  mo- 
diiet  qne  nous  ont  laissés  Jean  Gosjon  et  Paul  Ponce,  H  7  a  des  scnlp- 
tm  trè^noédiocres.  Au  reste ,  on  doit  reconnaître,  à  Fhonnenr  de  nos 
icolptenra  «otneb,  qu'en  général  ib  se  sont  bien  hispirés  des  beaux  bas- 
nGdb  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et  que ,  pour  la  plupart,  ils  ont  re- 
produit dans  les  leurs  le  stf  le  et  le  caractère  de  ceux  avec  lesquels  Ib 


iiiii  le  saperbe  onTrage  de  M.  Baltard 
*tir  le  Ivouvre  ,  nnt  etc  dessines  et  graves 
*Tec  talcat  et  dans  leur  véritable  caractère 
cet  architecte  ;  et  ce  sont,  ponr  let  ou- 
^■*gct  de  ce  genre,  des  modèles  à  offrir  1 
de  mime  que  les  ddtaib  dTarehiteetare  re- 
prodoits  par  M.  Bailard.  Ce  recueil  ma ëtë 
de  la  pitu  grande  utilité.  Le»  baj-reiicfâ 
dea  frontons  aymntcte'dcssines  tandis  qu'on 
l^^Taiilan  m  î^ouvre,  il  a  e'te  facile,  ù  la 
fcîeur  des  i  (  li  ilaudage*,  de  s'en  appro- 
dier  et  de  ic»  rendre  avec  exactitade; 

me  sois-je  servi  de  ces  dessins  poar 
Im  scdptares  dont  f  âdvation  ne  permet 
pu  «Ten  misir  tous  les  détails  :  quant  à 
wUes  qne  feur  position  donnait  îa  fari- 
^  de  cepter ,  elles  ont  été  dessinées  avec 


beaucoup  de  soin  par  ffu  Cnhn*'  ,  dont 
les  arts  regrettent  i  t  jx  i  le,  et  dont  1  habi- 
leté dans  les  dcâsins  au  trait  ctaii  bien 
connue,  et  par  M.  Prémy,  qui  partageait 
sa  rdpnlation  pour  le  même  genre  de 
demins.  Mon  ouvrage  «  dans  rexdcution 
duquel  il  a  succédé  à  Calmé  pour  les  par- 
ties dont  il  s'était  chargé  ,  lui  a  les  plus 
grandes  obligations.  Dire  que  ces  bas» 
reliefs  ont  été  gravés  en  partie  par  M.  Nor- 
mand père,  c'est  assez  faire  l'éloge  de  la 
pureté ,  do  brâfsnt  et  de  Teiprlt  de  lem 
traite.  Feo  M.  Alexandre  Giboy  jeune ,  gnp 
venr,  qai  marchait  sur  ses  traces,  en  a 
ausii  gravé  quelques-uns,  et  il  était  digne 
par  son  tident  d'être  associé  à  cet  habile 
artiste. 
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«DtraîeBt  »  povttîaii  dve,  en  ^anemtmnt.  Mm  kà ,  ooniie  dintki  anhei 
fÊréeêf  le  ^'aie  qm  pniîde  eu  dirtîmim  dhi  LmiTre,  et  q«  a  iMidtqte 
tovîoon  ce  eereît  wi  tamt  ineoBiiiiet,  e  fait  feotir  son  înAiienoe.  Bnooléi 
par  dÎTcrscs  iseins^  par  des  tdeâi  de  degrés  diffime,  oes  bisvdMB  se 
pondaient  pat  sretr  entre  enz  et  «tec  Feidiiteelnre  k  même  eeoirdqie 
lors^ne^  Pierre  Leieot,  Jean  CSonfon,  architectes  et  iedpteue  Ah  fan, 
mellment  daae  la  composition  et  dans  Temation  de  lewt  trifeo  IW> 
nonie  qui  devait  les  ttar  a  leur  architecture.  Un  seul  esprit,  poir  iian 
dire ,  eoneevait  et  dirigeait  l'ensemble  et  les  détails.  1/architecture  «t  fi 
scnlptnre  étaient  dans  ie  goût  de  leur  éeole,  et  en  aéraient  tonte  i'ori^na- 
iité.  AajounriMH,  ce  n'cat  pas  d'après  lenr  propre  manière  de  sentir,  d^ifrèi 
un  style  à  eux ,  que  nos  ecnipleurs  ont  exerce'  leurs  talens  pour  eaaipîilg 
la  décoration  d«  Louvre;  ils  ont  été  obligés  de  i^inspirer  d'onnages  dont 
•le  atyle,  le  coalunie,  rapiatenMBt,  ne  leur  étaient  posfuniliers,  et  qui  font 
en  entre  d*un  caractère  et  d*un  aspect  diflfe'rens  de  ce  qu'offirent  les  cbcf»> 
dVnnTre  de  Tantiquité  »  objet  de  leurs  études.  Us  étaient  obligés  d'en  faire 
de  nouTelles ,  et  dans  une  antre  direetion,  panr  faire  prendre  a  leurs  idéei 
et  à  la  manière  de  les  rendre  la  tournure  et  l'esprit  de  oeUes  des  maîtres  du 
temps  de  François  L^'  Les  prednotions  de  nos  soniptania  ne  ponvaient  et 
ne  «levaient  être,  dans  plusieurs  parties  du  Loam,  qu'une  hnitalioD  plus 
ou  moins  heureuse  de  celles  du  xvi.*  siède.  Et  ee  sera  encore  par  un  des 
traits  de  la  destinée  de  ce  palais  que  ceux  de  ces  baafeiiefoqui  approchent 
le  plus  des  œuvres  de  Jean  Goujon,  ne  pourront  pas  un  jotn*  donner  une 
idée  du  sQrle  de  notre  école  actuelle.  Ceux  qui  rendent  le  mieux  la  minière 
de  ce  maître  passeront  pour  être  de  lui;  les  orittqnea  regarderont  comm 
des  imitations  ceux  qui  en  sont  moins  près ,  mais  qui  rentrent  dans  ma 
genre  ;  et  quant  à  ceux  qui  n'en  ont  aucun ,  il  serait  fâcheiu  pour  notre 
école  qu'ils  servissent  dans  la  suite  à  fonder  un  fugement  sur  neire 
et  sur  le  mérite  de  nos  sculpteurs. 

Quoique,  dans  cette  description  des  sculptures  du  Louvre,  il  ne  ti^yc 
être  question  de  celles  de  Jean  Goujon  que  lorsque,  dans  no'î  exnirsioib. 
•  nous  serons  arrives  à  parler  de  h  cour  du  palais  ,  cependant  il  nu"  scfnMc 
qu'il  est  à  [)iupos,  avant  d'( manu  i  ce  sujet,  d'entrer  dans  quelques  détail* 
sur  ce  ^nand  maître,  que  notre  ccole  honore  avec  UD  juste  orgueil,  coBUW 
un  de  ses  premiers  et  de  ses  plus  illustres  chefs. 

Il  est  fort  à  regretter  que  cette  fatalité  qui  s  attache  souvent  à  l'origine  ut> 
personnages  celtibres  et  l'enveloppe  de  te'nèbres,  n'ait  pas  e'parfîne  Jf«" 
Goujon,  l'un  des  hommes  qui ,  dan^  1rs  arts,  ont  fait  le  j>lu>  d'iionneor  « 
la  France.  On  ignore  le  lieu,  l'année  de  sa  naissance  ,  et  toutes  les  circos»- 
tances  de  sa  vie.  Ce  que  l'on  sait  de  plu;^  certain  ,  c'est  sa  liaison  avec  Phi* 
lîbert  de  Lorme  et  Germain  Pilon.  Quoique  l'opinion  générale  soit  qu'i 
naquit  à  Paris,  il  se  pourrait  bien  cependant  qiî'Alençon  ou  ses  environs 
lui  eussent  donne'  le  jour.  On  dit  qn*il  v  existait  t  ncore  ,  il  v  ii  yen  de  temp*, 
une  famille  de  ce  nom;  et  il  y  avait  uutrrinis,  dan^  wnc  Jr^  lijiise*  d« 
cette  ville,  des  sculptures  en  bois,  très-belles,  enuèrcmcnt  dan»  le 
de  Jeau  Goujon ,  et  qui  passaient  pour  être  de  lui.  Mais  que  l'bonneer 
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#4treb  patrie  4e  cet  habib  hamiM  «pf»«rtieiine  à  Paru  ou  i  Aiençon,  il 
■Vd  pas  wmm  fiot itif  qoe  V^nmêt  ée  m  ■■itiance  n'est  pas  aussi  cer- 
tmt  9M  ocHe  d*  m  nort;  et  «te  dt  ottta  derrière  date  qu'il  peut  résulter 
qudquci  ■•tifOi  awr  caQe  q«i  le  vit  Dakre.  Geufao  fût  im  lors  de  la 
Stiiit*Bartliéleiu.  D'après  les  ouvrages  qu'A  •  lâissà  el  les  noMunens 
•n^cJsilfttii|ivi«ilI»»ivlreMlNi  fa  tkêiftm  d'Amt,  qu'il cooumbç» vers 
IMI  «Tfe  FliiltlMf^  de  Lmm  i  H  pmt  f«»  «  vie,  eomno  titiste,  d«t 
ht  mu.  kmgue;  et  il  «nôi  d^è  smui  dral»  «»  plus  kMi  poînt  de  m 
1il0OtlHW|«'e»  Iw  owiGAief  lov^tiires  d'Anet  :  aÎMi  Wn»  ne  e'Jeigurw» 
paeMkv  p«e  trop  de  b  vwile  en  supposant  que  iceii  Cteufon  naquit  vers 

Si  Fou  i|n4ire  ee  qui  •  rapport  à  s»  tMimnee,  en  nW  pee  mieut  In* 
&raié  sv  ee  qui  regarde  ses  psMèyei  étMdee»  w  s«r  le  Moira  qui  le 
deigea  dans  la  double  oarriire  de  la  seolpiture  et  de  Farebilectnrey  arts 
^oB  ne  i^afuH  guère  akura,  el  dans  leiquels  il  parait  qu'il  eut  egalencnt 
4q  f Qoecs.  L'tneertttude  ou  piutAt  le  manque  absolu  de  dooumens  an- 
qad  on  eit  coodamné  A  oet  ^ard»  laisserait  le  cbamp  libra  atix  oonfec- 
IM,  et  permettrait  de  peler  les  jeui,  panai  Ira  vwitrss  qui  auraient  dé- 
Hkppé  ses  tuiens,  on  sur  Jean  Cousin  ou  sue  Jean  Juste  doToura»  bonnes 
tMabîleSy  el  que  Ton  peut  erolre  être  nés  quelque*  années  nrant  Goujon. 
Ifiiiee  ne  seraient  que  des  suppositions,  plausibles ,  H  eai  vrai,  mail  que 
r«a  ne  «aurait  appujcr  de  raîions  très*iolîdes  ;  il  ne  noue  reste  pas  de 
cniasSlre»  eeoei  d'ouvrages  inoontesinbles ,  pour  que  noui  puinions ,  en 
In  conparant  à  oeux  de  Goujon,  que  nous  leur  donnerions  pour  élevé , 
w  jmqu'à  quoi  point,  dans  lee  diferentes  parties  de  U  sculptural  son 
Itffe  le  rapilrâobe  du  leur,  ft  pout  servir  à  établir ,  pour  ainsi  dire ,  entra 
eu  tt  hi  une  sorte  4e  fillalion  ou  de  retsemUanee  de  principes  et  d'école. 
Ces  aitiiles,  et  d'outre!  qui  furent  ses  oontemporains,  tels  que  Lcsoot, 
BaHant,  do  Lovme,  Paql  Ponpe,  Germain  Pilon ,  assooiéi  uveo  lui  dons 
le»  munies  travaux,  semblent  avoir  été  plutdt  ses  émis  ou  ses  compagnons 
ifttude  que  ses  mfûtreir  L'histoire  et  les  biogr«q»bes  ne  uooa  donnent  au- 
•■a  détail  sur  oe  point;  etil  e|t  fâcheux  que  nftus  n'ajrons  pas  eu  alors  un 
Vaisri  pour  recodUv  OSS  particularités ,  ou  que  ce  peintre,  qui  écrivait  à 
Pt^qucoù  vivaient  nos  a^tlii  ap  W^  bori^é^dans  son  grand  travail,  à 
•nu  de  iltalie.  Nous  venons  mémo  que,  quoique  Goujop  ait  certaine» 
■Mit fait  des  élèves,  nous  n'avons  pal  de  données  positives  pour  désigner 
enx  qui  SQut  sortis  immédiatement  de  I9U  école.  II  est  a#soz  à  préiumér 
fM  ce  acnlpteur ,  ainsi  que  plusieurs  de  ceux  que  la  Fraqçe  possédait  à 
cette  époque,  voyagea  en  Italie,  ou  fes  attirait |«  ranompiée  de  l'école  de 
Hicbel-Ange,  qui  briliaitalora  de  tout  scn  odat  II  est  probable  aussi  que 
Jean  Goujon  fut  une  des  personnes  que  François  \.*'  adjoignit  au  l^rimar 
lice,  et  auxquelles  il  confia  le  soin  d'egbater  en  Itfdie  cette  grande  quantité 
éiilati|fia  antiques  dont  il  embellit  Fontainebleau  et  le  Louvre.  Et ,  lorsque 
leai  cxaminerans  les  sculptures  de  Jean  Goujon  ,  nous  ann^ns  lieu  i^e- 
diercher  et  d'apprécier  ce  qu'il  dnt  k  Micbei-Ange ,  à  ses  voyages  et  à  l'an- 
^ae,  ou  ce  qull  ne  tint  que  de  son  propre  génie. 
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Nous  nous  sommes  déjà  occupes,  page  355  et  planches  14  et  15,  des 
sculptures  qui  décorent  la  façade  du  Louvre  d'Henri  11  et  d'Heiii  i  IV,  du 
cote  de  la  rivière ,  et  nous  allons  en  terminer  la  description  ;  c'est  d'aillcurâ 
de  cette  partie  que  commence  i'examen  que  nous  avons  à  faire  de  Texte- 
rieur  du  Louvre. 

La  frise  de  cette  façade  du  Lonrre  mérite  d'être  reii«i|iiée  (  voyez 
pl.  1,5  et  16  );  efle  le  compose  de  sujets  sculptée  de  hant-rellef,  qui  ont 
rapport  à  la  marine^  à  la  goerre,  aa  ooaimeree.  Les  groupes  de  petite 
génies  marins  qui  se  jouent  arec  des  animanz  fantastiques ,  sont  aases  bien 
traites,  et  je  croyais  poQToir  les  attribuer  en  partie  à  Bartbâemt  Pricor» 
qui  réussissait  dans  ce  genre  de  sculpture,  qu'il  employa  a  Ecouen  |  mais 
il  paraît,  d'après  SauTal  (  1  ),  qn'efles  sont  de  Pierre  et  de  Francis  Ûien- 
reui ,  qui  paraissent  avoir  eu  du  talent  pour  l'eiéoution  de  la  partie  déco* 
rative  de  Farchitecturei  et  sur  qui,  du  reste,  il  ne  nous  apprend  rien  ; 
d'eux  peuvent  bien  être  aussi,  en  partie ,  les  sculptures  des  colonnes  et  des 
pilastres  de  cette  façade. 

Il  m'est  Impossible  de  ne  pas  m'occuper  ici  d'une  tradition  qui,  près  de 
plusieurs  personnes ,  passe  pour  très-positrre,  et  qui ,  je  crois ,  peut  être  très- 
contestee;  il  s'agit  du  grand  balcon  qui  est  i  i'extre'mite'  du  pavillon  où 
nous  nous  trouvons  dans  ce  moment ,  et  d'où  l'on  pre'tend  que  Charles  IX 
prit  une  part  active  à  Taffireuse  journée  de  la  Saint-Barthelemi.  Je  ne  discu* 
terai  pas  si  ce  fait  odieux ,  dont  Brantôme  charge  la  mémoire  de  ce  prince, 
est  vrai  ou  faui;  mais,  dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  on  peut  prouver 
que  ni  le  pavillon  ni  le  balcon  qui  existent  aujourd'hui  n'ont  ete  le  théâtre 
de  ces  de'plorables  scènes ,  et  que  cette  partie  n'c'tait  pas  bâtie  du  temps  de 
Charles  IX.  Elle  ne  le  fut  que  sous  Henri  III  et  sous  Henri  IV,  et  on 
l'ajouta  à  l'ancien  e'difice  pour  rctinir  l'nile  construite  de  ^  en  H,  pl.  10, 
sous  Henri  II  et  soii«;  Charles  IX,  ù  la  partie  I-KK,  commencée  le  !on^ 
de  la  Seine  par  Henri  11  et  terminée,  ainsi  que  l'aile  de  Charles  IX,  par 
Henri  IV. 

Il  est  aise'  de  voir  dans  la  façade  du  jardin  de  rintante  que  ce  qui  com- 
prend les  trois  dernières  fcnéti  rs  du  côte'  de  la  rivière  est  d'une  architecture 
diliérente,  dan*i  lignes  et  dans  les  détails  ,  de  la  partie  qui  les  précède, 
et  dont  les  six  funcHres  et  la  porte  forment  par  leurs  arcades  et  par  la  dis- 
position de  leurs  pilastres  un  ensemble  régulier.  On  voit  même  qu'il  n'v  a 
que  cette  partie  qui  soit  ornée  de  bas-reliefs.  Il  est  plus  que  probable  que 
lorsque  ce  btitiment ,  qui  renferme  les  salles  F  G  H,  pl.  10,  fut  con.'iuuit, 
il  était  en  dehors  de  l'ancien  fosse  de  Charles  V,  qui  venait ,  comme  je 
crois  l'avoir  prouve,  jusqu'à  l'ancjfe  de  cette  aile,  et  dans  l'alignement  Je 
la  façade  actuelle  du  Louvre  sur  la  Seine.  Ce  lut  sans  doute  ce  qui  fit  que 
la  première  portion  de  cette  aile,  qui  repond  à  la  salle  E,  pl.  10,  n'entra 
pas  dans  la  disposition  que  Ton  donna  à  la  façade  de  ce  grand  pavillon, 
qui  avait  Fangle  de  droite  appuje'  a  l'extre'mite'  du  fosse ,  et  dont  les  trob 
saHcs,  F  6  H ,  dans  leur  longueur  et  à  leur  extrémité  au  sud  ,  donnaient 

(1)  TonelI,ptfe40. 
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entièrement  sur  ce  (juc  l'on  conservait  de  l'ancien  |ardin  de  Ciiarics  V 
(  pl.  8  B  ).  Si  l'ensemble  ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  fut  projeté  sous 
Charles  IX,  on  voii  par  le  plan  de  du  Cerceau ,  publie  en  1  ôtt.  ^  pl  9  ) ,  qu'il 
ne  tut  pas  termine';  car  cet  architecte  ,  qui  indique  les  (ii>(ributions  du 
1 1  >t(  du  Louvre  d'Henri  II  et  de  Charles  LX,  n'eu  marque  aucune  dans 
teUe  aile  de  l'édifice. 

Il  est  donc  à  croire  que  l'extri  niitp  de  ce  bâtiment,  ou  les  trois  len^tres 
qui  re'pondent  à  la  salle  du  Caudclabre  1 1  (  pl.  10  ) ,  y  ont  e'tè  ajoutées  de- 
puis Charles  IX.  La  frise  ou  le  bandeau  qui  règne  entre  le  rez-de<^hausse'e 
et  le  premier  e'tage  porte  dans  ses  enroulemens  le  chiffre  d'Henri  IV  re'uni  à 
celui  de  Gabrielle  d'Estrees  :  ces  omeraens,  de  même  que  ceux  de  la  iu- 
çade  sur  la  Seine,  sont  trop  peu  considérables  pour  permettre  de  supposer 
qirïb  n'ont  ete'  exécutes  que  long-temps  après  que  cette  partie  du  pavillon 
a  e'te'  constrtûte;  ce  qui  serait  arrive'  si  elle  eut  dèjii  existe  du  tcuips  de 
Càaries  IX.  Ce  ne  fut,  ainsi  qo'on  l'a  déjà  dit ,  que  vers  i  :)96,  au  plus  tôt, 
qvUenrî IV  s'occupa da  Louvre;  il  e'tait  alors  e'pris  de  Gabrielle  d'Estrees, 
et  il  Tooliic  nns  dente  loi  donner  une  prenve  de  sa  tendresse  en  nnis- 
fenty  étM  iee  premiers  tniTSiui  qu^I  hmàt  à  son  palais ,  son  cbiflre  à 
cehn  de  se  mehrctse.  La  duchesse  de  Bcenfort  monrut  en  1599  !  «nsi  «'est 
entre  cette  année  et  1596  qnefon  doit  placer  la  construction  de  la  partie 
qnUeari  IV  ajouta  à  Fédifiee  de  Charles  IX. 

n  se  pourrait  même  <|ae  les  bas*reliefs  dn  oM  de  la  Seine  et  le  bal- 
con  eussent  e'té  terminés  pins  tard.  Ce  qui  me  le  ferait  penser,  ce  serait 
de  Toir  sur  une  grande  médaille  dUenri  IV,  frappée  en  1 604  en  mémoire 
de  son  mariage  areo  Marie  de  Médicis,  et  quatre  ans  après,  ce  monarque 
donner  la  main  à  la  Reine,  qui  tient  une  corne  d'abondance.  On  retrouve 
le  même  easblème,  deni  mains  unies  et  un  caducée ,  dans  un  bas-relief  qui 
onie  la  def  de  Parcade  du  grand  guichet  de  ce  cÂté  (  pl.  14  ).  Msigré  le 
mauraie  état  de  la  sculpture,  on  croit  reconnaître  deux  dauphins  autour  de 
la  tête  d'ange  qui  forme  le  bas  de  l'écusson  ;  ce  qui  ferait  allusion  &Ia  nai»- 
saaee  de  Louis  Xm,  et  senrirait  encore  à  expliquer  les  coquilles  qui  sont 
unies  an  efaiffi-e  de  Marie  de  Médic»  dans  les  sculptures  de  cette  façade 
(  vojfez  pl.  14  et  page  356  ) ,  et  les  frises  marines  dont  on  Fa  ornée  et  où  se 
repràentent  plusieurs  fois  des  dauphins  :  explication  qu'on  ne  peut  se  re- 
faser  d'admettre  lorsqu'on  a  tu  les  dauphins  qui  décorent  les  chapiteaux 
des  colonnes  de  la  partie  de  Fontainebleau  élcTée  à  l'occasbn  du  baptàné 
de  Louis  xm,  daîipliln  de  France.  Toutes  ces  inductions  réunies  con- 
courent à  prouver  que  ces  bas^eliefs  ont  été  exécutés  après  le  97  septembre 
1601 ,  époque  de  14  naissance  de  Louis  Xm.  D'un  autre  cêté ,  les  Renom- 
mées sculptées  des  deux  oêtés  de  Parcade  du  balcon  portent  aussi  des  cadu- 
cées (pL  16  B  )  ;  ce  qui  leur  donne  un  rapport  avec  la  def  de  Fareade  dont 
il  Tient  d'être  question,  et  peut  les  ùàre  croire  du  même  temps  et  soulp* 
taaa  pour  la  même  circonstance  qui  lit  frapper  la  médaille.  Il  me  semble 
donc  plus  que  vraisemblable,  d'après  tous  ces  rapprocheroens  ,  que  l'extré- 
mité du  pavifloti  qui  donne  sur  la  Seine  n'existait  pas  sous  Charles  IX  ,  et 
que  c^està  tort  que  Ton  a  infligé  a  ce  balcon  une  affreuse  eek^brité. 
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On  sait  que  les  Renouiraees  dont  on  vient  <Ie  parler,  ainsi  que  les 
bas-reliefs  tlu  jartiin  de  l'Infante  ,  sont  de  Barthelemi  Prieur  :  peut-être  sont- 
cHes  ce  qu'il  y  a  tic  luains  bien  dans  cette  suite  d'oarrages  de  cet  habile 
sculpteur,  tandis  que  ses  sculptnres  de  IWitre  façade  sont  mises  «u  rangdl 
ses  bonnes  productions.  Mais  Prieur ,  dont  Im  vie  n'est  connue  que  par  m 
ouvrages  ,  avait  travaille' long-temps ,  rers  1545,  à  Éeouen  »  me  leui  Gdi- 
jon  et  Jean  Bdlant,  ,pw  le  cfonéttbk  Anne  de  Moatmorency  ,  mort  en 
1567.  Sans  doute  «lors ,  m  le  eu|ipoiMit  trèft-jmne)  â  êmtit  um 
de  talent  pour  être  aseoeie'  i  de  teii  iiaiti'uii;  et  îl  «mît  ete'  tràs-àge  Ion* 
qti^Henri  IV  feteploya  dUMie  «on  ievlpiear  de  pradHeotion.  Il  crt  donc  bel 
probable  que  les  AeDoniBécs  qat  tienmat  des  eadooceg  sooft  de«sdcraien 
ouvrages ,  cl  4u  il  -lev  fit4oroq«e  fo|;e  aivnt  déjà  apponti  ia  mtm  ;  ce  ^ 
▼iettdrait  enoore  à  l'appui  de  ropinioo  que  j'ai  «Dite  aor  la  date  prémice 
de  ces  sculpturea  et  de  la  façade  du  baleoii.  Si  même  ^  an  lie«  d'être  ^ 
Prieur»  ces  Renoattoadesdu  balooii  dlatent  de  PSem  et  do  François  L'Heur 
reuK,  comme  semble  lludiquer  Tobscur  Saufialf  «da  a'afiaiblèrait  psi  fei 
preuves  que  j'ai  apportées;  o*oii  serak  méaM  mmt^  que  ees  jwdpmm  tamt 
laient  apr^  1601 ,  et  l'on  pourrait  en  infeW  qnUs  ^tuent  élèves  de  fiiflhé> 
lemi  Prieur ,  et  qu'ils  Awent  cliargés  de  cantUwicr»  dans  la  iaçade  wr  k 
Seine,  les  travaux  qno  leur  maître  avait  coiHMneni  dans  la  partie  aiaée 
sur  le  jardin  de  l'Infante.  On  pMrrak  presque  en  ooDclnro,ouquefriear 
e'tait  mort  A  cette  époque ,  ou  qu'il  avait  oossé  de  traniaiihf. 

On  peut  trouver  qu'en  général  les  Henommdes  de  Prieur,  dans  les  don 
lii0Mles,  sont  un  peu  lourdes ,  et  qu'il  n'a  pas  toujours  su  se  tirer  evee-adrc^^f 
de  la  difficulté  que  lui  apposaient  la  petiCosae  et  la  ferme  de  l'eapaoe  qaV 
avait  à  remplir  dans  iecintredes  areades.  La<djspoaiéiii  ^os  fnaabes  amafK 
de  grucc ,  ecies  têtes ,  trop  rondes ,  sont  aussi  trop  fortes  :  ces  figures  a'oat 
pas  l'élégance  que  Prieur  aurait  du  puiser  dans  l'ecoie  de  JoaH  Goa|Qa  sa 
de  Germain  Pilon-,  doot  on  le  dit  e'iève.  Lesge'nses  de  l'astronumiet 
de  l'agriculture,  n.**  3,  de  la  musique ,  n."*  i^,  et  de  l'architecture ,  n.*  ' 
('pL  16  A  )  (  1  ) ,  sont  beaucoup  mieux  :  les  groupas  d'eufans,  bien  deisiii^» 
et  qui,  aans  dureté  «t  sans  exagération,  annonœnt  de  la  vigueur  et  ét 
la  vie,  aont  composes  avec  intaUgenoe  et  avec  vanéie'  ;  on  peut  mém  ks 
citer  comme  des  modèles  en  ce  genre.  Les  attributs  quePrionr  a  donaéi  eas 
difierens  génies^  les  Ibot  alse'nient  reconnaître  ;  et  c^est  aans  dUnle  comiae 
emblème  du  pouvoir  et  de  la  force  de  la  musique ,  et  pour  rappeler  les 
prodiges  qu'elle  produisit  par  la  lyre  d'Orphe'e  et  d'Arion,  que  ^  -scoiptflV 
a  £ut  coucher  un  lion  aux  pieds  du  génie  qui  la  représente. 

Je  ne  quitterai  ce  oâté  de  la  gakaie  qui  donne  sur  le  jardin  de  llnAuite 
qu'après  avoir  fait  observer  qu'on  y  trouve  réunâl,  surtout  dans  la  partie 
superïeure,  plusieurs  genres  d'architecture.  On  y  voit  des  parties  qui  w 
.  semblent  pas  appartenir  à  celles  qui  les  touchent  :  on  dirait  un  oaonununc 
composé  de  fragmenaoudepierics  •dejrapport;-etl''on  n'en  «st  pas-etooae, 

(  1  )  Les  nan^TM  des  deux  planches    relicrs,  à  partir  de  iViogie  dn  pavillM^ 
16  A,  16  B,  in^fucat  i'oidre  des  lias-   cêttf  dek  Saioe. 
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eo  se  rappelant  qu'une  portion  de  cette  galerie  fut  brûiec  en  1661.  Les 
architectes  charges  de  la  restaurer  conservèrent  ce  que  le  feu  avait  respecte'  ; 
roais  ib  se  gmnièrent  bien,  dau  leurs  racoords^  de  taim  let  mènes  idées, 
et ,  probdbloBeiit  pour  foire  preuve  dlnTeotie*,  cheonii  ▼eultrt  j  mettre 
dtt  sicA.  Tout  perle  ici  le  cechet.de  ce  becoin  de  fotr«  astrement  que  ceux 
à  qui  Pon  nocMe,  Les  dernière»  fenêtres,  dans  Paogle  rentrant ,  ne  res- 
semblent pus  à  œllcf  qui  les  prcoèdcnt;  cDes  eut  foît  partie  de  Panctenne 
erdonncQce  de  Le  Vau,  qui  avait  change  ce  qn  exislaît  avant  lui,  et  qui 
vit  aniai  cbanger  ce  quil  avait  foit 

Ce  dut  être  un  violent  chagrin  pour  Le  Vau  et  paar  son  gendre  d'OriMf, 
lorH|ufiie  Tirent  cet  esprit  de  dMageroeot,  attache  ao  Louvre ,  attaquer  ce 
qu'ils  avaient  peut-être  foit  de  mieux,  leur  grande  foçade  du  cête  de  la 
Seine, et  que,  sous  leun  jeux,  et  an  regret  de  bien  des  architectes,  on  la 
masqua  par  oeile  de  Perrault.  Ce  fut  alors  que  diapamrent  les  beaux  bas- 
reiielii  dont  ila  avaient  orne'  plusieurs  des  frontons  de  leurs  pavilîoas  et  de 
bars  avant-corps.  Ne  les  ayant  plus  sons  les  jeux,  nous  n*en  parlerons  pas. 

Long-leflipe  après  Perrault,  sa  façade  du  Louvre  du  oêté  de  la  Seine  c'tait 
encore  an  uiiême  peint  où  il  Pavait  laissée,  et  ii  n'en  avait  dispose  que  les 
masses.  Nous  Pavons  vue  encore  dans  cet  état  jusqu'en  1 808  *,  ii  n'j  avait 
de  terminé  que  les  deux  chapiteaux  de  l'angle  en  retour  de  la  colonnade  : 
le  fronton,  l'entablement,  les  pilastres,  attendaient  encore  lenrs  has-reïicf-i , 
Ifur?  riches  modifions,  leurs  feuillages  et  leurs  cannelures  j  la  balustrade 
iujKfiK  ure  n'existait  pas,  et  les  consoles  des  croisées  n'étaient  que  dégros- 
sie*, rïtaieut  de  grands  travaux  à  enti*eprendre  ,  (>t  d'autnnt  plus  considé- 
rables,  qu'ils  devaient  se  ( uni  (loniu  r  et  marcher  de  Iront  avec  ceux  des  dis- 
tributions intérieures,  et  de  iVtabiisscmcnt  de  combles  inuiieiisc!»  qui  étaient 
ealièrement  à  faire.  MM.  Percier  et  I  uriuiine  exécutèrent  ces  travaux  avec 
ttn  zèle  et  un  soin  digru  s  du  paiais  auquel  ils  étaient  charges  de  donner 
twitc  la  beauté  de  détail  qui  îusqn'alors  n'ava-it  ete'  qu'en  projet  et  sur 
papier.  La  sculpture  des  oriiemens  fut  exécutée  dans  toutes  les  parties 
de  Fordonnance ,  et  refouiliec  avec  cette  recherche  qui  leur  donne  tant 
^  vivacité' ,  et  que  nos  architectes  avaient  si  bien  étudiée  et  appréciée 
^ias  les  monomeos  antiques  de  Fltalie* 
M.  Portin  (  1  ) ,  connu  par  plusieurs  autres  ouvrages ,  fut  charge'  d'orner  de 


(l)M.  FoRflN  ,  t:l^v«  d«  M.  Le  Comte  , 

•nlptsir  et  mmkm  Mmiiâtni,  remparts 
inad  prix  sa  178».  A  soa  f«lsw  de 
^ne.  U  fat,  sa  178»,  ^gjféé  k  rasade 
inir.  Panai  les  priactpaos  oumfss  ds 

M.  Fortin  ,  on  peut  citer  îcs  sarvan»  : 
^  Sainte  -  Geneviève  ,  un  bas  -  relief  en 
piwre  de  douce  pieds  de  long ,  repre'scn- 
tMi  11  loluiliafioQ  MU  lois  ;  le  mouuineot 
^flMtl  Oamix,  «après  le  dsaiia  de 
^*  Ptaciur  s  eo  1808  ,  ie  Ikouam  du 
<^nme  du  ««té  de  h  Scias.  U  aitee 


aimee ,  uu  ims-relief  de  l'arc  du  CarrouMl 
MpNéeolaatIa  VioleiM,  hPhù,  FAhon- 
duieat  an  anire  k  la  fealaint  ét  Sajal4S^ 
hiitiea,  rue  de  Popincourt,  la  Charité 
doanaot  à  boire  à  de  petits  enfans;  à  Saiol- 
Etienne  -  -Mont ,  S""  Geneviève  cl  la 
Keligion  ;  plusieurs  bas-reliefs  de  la  eo- 
loune  de  la  place  Vendôme.  On  a  vn  de 
M.  FortÏB ,  aux  expaaitieet  da  arien,  eo 
I8t0,ies  MatneseB  marbre  de  Bonaparte , 
et  de  Rijchë  abaadeanéa  par  r Amo«r } 
en  1818 ,  aae Ibdrieiao,  wi  Pbociott,  et 
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bas-reliefs  le  fronton.  11  j  fit  ies  deux  figures  que  l'on  voit  pfauiche  16  B,  et 
qui  y  depuis  quelques  années ,  soutiennent  les  armes  de  France.  De  lui  «ont 
waui  les  deux  génies  debout,  places  plus  bas  (pl.  1 6  C  ).  Les  deux  Renom- 
mées qui  ornent  les  deux  côtes  de  Tarcadc ,  sont  de  M.  du  Pasquier  (  1  ). 

Passons  à  ia  façade  prineipalc  ,  du  côté  de  Saint- Gerounn  f  Auxerrois  ; 
il  en  a  été  assez  question  pag.  374  et  suivantes ,  pour  ne  plus  revenir  sur 
ce  qui  en  a  été  dit.  Nous  avons  tu  qu'abandonnée  pendant  long-tempe ,  atta- 
quée même,  c'était  une  des  parties  du  Louvre  qui  avaient  le  plus  son^^ 
En  1 809  on  en  entreprit  la  restauration  ;  il  y  avait  beaucoup  de  ragremeos 
considérables  à  faire ,  soit  dans  les  caissons  du  portique ,  soit  dans  les  orne- 
mvns  des  solfites ,  où  y  dans  bien  des  endroits  ,  les  joints  s'étaient  relâches  , 
et  dont  les  pierres  avaient  été  tachées  par  la  roiiiHc  des  armatures.  Les  co- 
lonnes crible'es  de  trous  ,  leurs  chapiteaux  ,  les  ornemens,  fracture's  en  plu- 
sieurs endroits  ,  exigeaient  de  grandes  réparations.  Un  rc|:i^i  attage  léger  était 
même  nécessaire  pour  en  enlever  tous  les  lichens  qui  s'étaient  attaches 
depuis  long-temps  à  la  surface,  et  qui  ,  ne  se  contentant  pas  de  les  noir- 
cir, les  inenaçairnî ,  en  v  entretenant  1  Tuimidite  et  on  faisant  pénétrer  icurs 
racine»  daus  la  picm  ,  dy  causer  des  accidens  encore  plus  *:;Tîive<i.  Tous 
ces  travaux,  qui  exigeaient  les  plus  grandes  précautions  ,  jiurnt  diriges 
avec  tout  le  soin  possible  par  MM.  Pcrcier  ,  Fontaine  et  Bcrmer.  Les 
énormes  pierres  des  cymaises  du  fronton,  brisées  en  plusieurs  endroits, 
furent  consolidées  par  des  agrafes  (  t  i n ouvertes  de  feuilles  de  plomb.  Rien 
ne  fut  négligé  pour  donner  de  la  soiidiic  à  toutes  les  parties  de  cette  façade 
et  pour  lui  rendre  son  premier  éclat.  Les  raccords  furent  partout  exéruies 
avec  tant  de  soin  et  d'intelligence,  (ju'en  sachant  même  oii  ils  ont  eu  lieu, 
il  serait  très-difficile  de  les  apercevoir j  elles  ombres  de  Louis  XIV,  de  Col- 
bert  et  de  Perrault,  tluri  nt  se  féliciter  de  voir,  pour  ainsi  dire,  renaiire 
de  ses  ruines  un  des  plus  brillaiis  iiioimnicns  île  It'ur  glorieux  siècle. 

Le  fronton  de  la  colonnade  offrait  dans  son  immense  tj'mpan  un  beau 
et  vaste  champ  ù  la  sculpture;  et  il  avait  été  disposé  à  cet  elfet  par 
Perrault  en  belles  et  grandes  pierres  de  Saiut-Leu.  M.  Lemot  (vA  ebargé  de 


fc«  botlea  de  Barm ,  de  Grciset ,  fheé»  dans 
le  foyer  des  Français;  en  1817,  ceux  de 
Philippe  de  Champagne  et  de  La  Bruyère  ; 
fil  1819,  la  statue  en  marbro  H'f  ïarpnonttf  , 
et  le  buste  de  Visconti;  eu  18i4  ,  i  i  M  uir 
leîue  ,  bas-relief  en  marbre.  Le  m^iusoicc 
du  Duc  de  Beaujolais,  que  M.  Fortin  a 
•xrfenid  pour  S.  A.  R.  MjP  le  Due  dUv^ 
Idiiu,  a  été  euwyé  ^  Malfe  ety  a  dtd  mis 
dans  une  dgfiw.  11  y  a  «ne  erreur  d*iiidî« 
cation  dans  ma  planche  SO  ter  :  !e  gdait 
tîp  ]n  poésie  est  de  M.  Fortin,  tandis qna 
celui  de  la  guerre  est  de  Callamard. 

(  1  )  M.  Antoinc-Lie'nard  du  Pasquier  , 
ne  au  Louvre  en  174C,  est  élève  de  M.  Bh- 
4an  père.  Après  avoir  obtesa  platieum 


niddaiDes  d*encoBng«aiaat^  il  fenporla  le 
grand  prix  et  alla  à  Rome  en  1774.  A  aoa 

retour,  il  travailla  à  Bagatelle;  pour  M.  de 
Saii(tf-.lani<*  h  NVniîfv  ,  et  pour  M,  de  La- 
[io  ftlc.  l.r.s  j)Mti<'i|>;ni\:  ouvraije?  de  \f  du 
i'asi^uior sont ,  Ida  scuiptuirs  I  Iiotel-dt— 
ville  de  Tours  en  178oiiastatue  cupULtrcda 
gdadià!  Hoche,  au  Laxemboafg;  cdkdt 
Ddiaotlkèiia  »  aa  palaia  d^  ddpatdi;  b  dé- 
cotation  do  la  hqÊde  de  Tare  de  trioaipbt 
da  Carrousel  du  cdié  du  Lon vro  ;  quarante 
pieds  des  bas-reliefs  de  la  place  Vendéme  » 
reprifsentant  les  rrtmnrhemen»  d'Elrhin- 
gen  pris  par  le  inarcchai  Nev;  et  ia  statu? 
colossale  de  du  Guaj-Trouiu  en  marbre, 
dtotinëo  au  pont  do  Laaia  XVI. 
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cet  imposant  travail  ;  et  ce  bas-relief ,  que  le  jury  des  prix  diceniiMiz 
jogea  digne  du  grand  prix ,  fut  termine  en  1811  (  1  ). 

Minerve,  entourée  des  Muses  et  de  la  Victoire,  consacre  le  buste  de 
Louis  XIV  (  pl.  18).  Debout  au  milieu  de  cette  grande  scène,  la  déesse 
des  arts  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  n'ayant  pour  armes  que  celles  qui 
protègent,  le  casque  ,  l'egide,  et  ie  bouclier,  sur  lequel  sa  main  gauche 
s'appuie  ,  montre  de  la  droite  au  céleste  chœur  des  Muscs  le  buste  du 
grand  roi  qui  fit  tant  pour  leur  gloire.  Les  neuf  sœurs  pr<îtent  une  oreille 
attentive  au  discours  de  Minerve;  on  les  reconnaît  à  leurs  attributs.  Clio 
grave  les  liants  faits  du  monarque  sur  le  monument  au  pied  duquel  la 
Victoire  paraît  lui  être  soumise,  et  prête  à  distribuer,  à  son  pre  ,  les 
pahnps  et  les  couronnes.  Près  tl'Liiitrrpe ,  de  Tcrpsichore  et  de  Tlialie  , 
FAwour,  appuve  «îur  Erato  ,  srnil>lr  attirer  particulièrement  les  rpf^ards  , 
comme  poui'  indiqui  r  (juc,  si  In  mc  du  petit«fds  d'Henri  IV  duiinu  tant 
d'occupation  à  ia  muse  de  i'histoire  et  de  la  gloire,  il  sut  en  reserver  une 
partie  ù  i'aniour  et  aux  plus  nobles  plai'îirs  de  Came,  Dnns  les  drnx  nn^^les 
inférieurs  du  fronton  ,  les  g^e'nies  des  arts  et  du  conuncK  p,  soutenant  des 
guirlandes,  tf  rrniiient  ctttt  >;ige  ,  riche  et  simple  c oniposilion. 

Le  bas-rehel  qui  orne  le  dessus  de  la  portf  d'<  iitree,  (  t  dont  la  c  (impo- 
sition rappelle  celle  de  quelques  came'es  antiques,  tntn'  autres  du  Jupiter 
foudi  uvaiu  les  géans  ,  pierre  reli  fu  r  du  cabinet  impérial  de  Vienne ,  est 
de  M.  Cnrtellier  fî).  Le  sujet  fait  suite  à  celui  du  fronton.  Cnuronne'e  de 
liiui  icr,  les  ailes  eployees,  la  Victoire,  montée  dans  un  quadrige,  distribue 
dt'^  i  ouronnes  et  semble  fouler  aux  pieds  di  ^  tropbeVs  d'armes  renverses 
par  .%es  fougueux  coursiers,  que  modèrent  river  jk  fne  deux  génies.  Le  char 
est  rempli  des  palmes  que  hi  déesse  di  stine  aux  vainqueurs. 

Avant  de  quitter  In  colonnade  du  Louvre  ou  ce  qui  a  rapport  à  sa  décora- 
tion^ j'ajouterai  qu'un  avait  dii  autrefois  placer  des  deux  câtés  de  l'entrée  les 


(1)  M.  François- Frédéric  Lemot,  ne  à 
Ljon  en  1773,  membre  de  i'êsmdémt  das 
Wnut-arta,  clterdier  de  Tordre  rojal  d« 
Suât' Mâchai ,  officier  de  la  Légion  dThoii- 
neor,  et  professeur  k  féeole  royole  des 
beaox-arts  de  Paris,  remporta  le  gnnd 
prix  de  scnlpturp  rn  1790.  Nr  pouvant 
pas  citer  tous  les  oavrajjf";  de  M.  Lcmot,  je 
zne  bornemi  à  eu  rapjHirtrr  le»  princî- 
P«ux  :  à  ia  Chambre  des  pairs ,  les  staUies  de 
léfidtt  aux  Thtmop yles  et  d«  CSkéfWt 
èfeawmuit  la  eoafvntioo  do  Cotiiiiia;  à  la 
CItaatlire  doo  dépntép ,  la  Renommée  etU 
muse  do  f  biitoiro,  bas-relief  on  marbre  do 
la  tribane;  la  statue  de  Lycurgue;  plu- 
sieurs ba»-relicfs  au  LutrmfHnirff  #•(  k  fe- 
cole  rovaU*  de  musique;  la  statue  i  qiu'>ire 
en  bronze  d'Henri  IV,  fondue  \v  i.i  inars 
lèll  par  feu  Piggiani  et  M.  Jacquet  , 


iaaugurëe  sur  le  Pont-neuf ,  k  Paris ,  le 
35  août  1818;  les  bas-reliefs  du  piédend 
sont  Boni  do  M.  Lomot;  k  ilatiie  ëqucitn 
oa  bramo  do  Louis  XIV,  coidëo  lo 
37  aoAl  1634  par  M.  lacqoet,  placée  à 
Ljon  io  6  BOTembre  1835.  On  cite  encore 
de  M.  Lemot  un  Apollon  Lyeeen  en  marbre, 
de  six  pieds  de  proportion;  \h'hé  offrant 
le  nectar  ii  Jupiter  métamorphose  en 
aigle  ,  une  figure  de  femme  conche'e  » 
toutes  les  deux  en  marbre  et  do  petite 
proportion.  Les  bio^relieft  d'an  oie  do 
triomphe  à  Châiona-sni4lonio  ,  détroit 
en  1814,  et  la  Victoire  qui  faisait  partie 
du  quadrige  placé  sur  l'arc  de  triomphe 
fhi  ("  lî  rriisel  ,  e'taient  aussi  de  l'auteur 
(lu  grand  frooloa  de  la  colonnade  du 
Louvre. 

(3)  M.  Pierre  CaaTiLLiBa ,  aéàPltris, 
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groupes  admomblef  de  Uonte  Cavallo,  no«lM  en  bfonse.  Pemi^  wnk  en 
aussi  rintendon  de  sappriner  les  fenêtres  éa  soniMSseDient^qa'ii  ne  troufôi 
pes  en  humonie  nrec  Inriobesse  de  sonctdonnanoe  oorindiienne ,  et  qull 
nnrait  rerapiecées  par  des  trophées  d'armes  en  bas-relief,  dans  ieaqucdb  le 
creux  des  casques  lui  aurait  offert  le  mojen  de  ménager  des  |oars  pour 
éclairer  ie  dessous  du  portique,  Mnnsard  n  eu  recours  a  cet  artifice  dans  le 
ddme  des  Invalides;  mais,  les  tropliées  étant  à  une  grande  étération,  ces 
Gas<|ttes,  changes  en  lucarnes,  ne  produisent  pas  vn  mauvais  effet.  Il  o'eir 
attrait  pas  été  ainsi  au  Loutre,  ou  ces  trophées  eussent  été  à  la  portée  de  la 
▼ue ,  et  il  aurait  fallu,  ou  que  les  casques  fussent  «Tune  grandeur  hors  de 
proportion ,  ou  que  les  ouvertures  eussent  e'te'  trop  petites,  mesquines  et  de 
peu  d'utilité.  Dans  le  frontispice  de  l'édition  de  Vitruye  publiée  en  1684  par 
Perrault,  on  aperçoit  dans  le  lointain  la  façade  du  Louvre  chargée  de  ces 
trophées,  et  Ton  en  voit  aussi  au-dessus  des  pilastres  de  la  lialustrade  qui 
surmonte  rentablement  de  la  colonnade. 

Il  parait  aussi  que,  d'après  un  autre  projet  de  PcmuiU  pour  remédier  au 
mauvais  eflet  que  produit  Farcade  de  l*entrée,  qui  coupe  i'entabletnent  du 
soubassement ,  on  voulait  pratiquer  à  l'extérieur  el  en  avant  de  la  façade , 
comme  à  Fontainebleau,  un  immense  escalier  à  deux  rampes,  qui, laissant 
en  dessous  une  entrée  dans  la  cour  du  Louvre,  eut  conduit  par  une  pente 
douce  aux  grands  appartemens  de  ia  colonnade.  Mais  cette  addition ,  qui 
n'aurait  pas  été  combinée  d*après  l'ordonnance  générale,  en  eut  altère  tout 
le  caractère,  sans  en  corriger  les  défauts.  Ce  pompeux  applicage  les  eut  fait 
encore  mieux  ressortir.  On  aurait  sans  doute  alors  ete  oblige'  de  changer  ia 
disposition  du  pavillon  du  milieu  et  d'établir  une  communication  plus  nhrr 
entre  les  deux  péristyles.  Cette  partie,  ù  laquelle  on  fait  peu  il  uttention  ,  parée 
que,  n'ayant  d'utilité  que  pour  l'intérieur, elle  ne  produit  pas  d'efiet  seiiMble  à 
l'extérieur ,  est  cependant  une  de  celîe*?  qui  ont  coule  ie  plus  de  coinbiiuiisons 
et  de  travail  à  MM.  Percier  et  Fontaine.  11  v  a  souvent  plus  de  diliicultés  à 
réparer  ou  à  masquer  des  fautes  qu'à  produire  de  belles  choses.  Sans  en- 
trer dans  le  détail  des  ehanfi^emens  et  des  reconstructions  inteVirun  >  aux- 
quels ils  ont  été  forces  ,  je  me  bornerai  ù  faire  remarquer  qu'il  a  iiiliu  \  epor- 
ter  en  avant  et  recharger  une  partie  du  soubassement  du  grand  j>avi!liin,  et 
dégager  le  haut  de  l'arcade  [kuh  agrandir  et  éclairer  la  communication 
entre  les  peristjles ,  sans  qu'on  ait  pu  cependant  parvenir  à  faire  disparaître 


élève  <îr  M,  Bridan  père,  meraRrr  la 
Légion  d'honneur  on  1808,  de  l'acadenuc 
des  beaux-arts  in  1810,  professeur  à  l'école 
royale  def  beaux- aru>  eu  181G,  cheva- 
lier 4a  Tordre  royil  de  Saint-Micliel  en 
18S4.  Ce  iUtaaire  a  aieutié  un  friad 
aamhre  d'euTAges ,  panai  leiqmeis  je  ei- 
lenû  ia  Pudeur ,  statue  en  marbre  ;  uaa 
statue  en  marbre  de  Napoléon  Bonaparte 
pour  IVcole  de  droit}  nne  de  son  frère 
Louis  en  grand  oMtame,  ausci  en  marbre. 


Powr  le  Luxembourg,  Minerve,  en  frappant 
ia  terre  de  sa  lance  ,  fait  naître  Tolivier,  sta 
tue  en  marbre;  ia  sUlue  de  ia  Guerre  »  es 
pierre ,  et  celles  d'Aristide  et  de  Vergniaux  i 
an  plAtte;  LaoisXIV  à  dtt^  »  km  nàni 
paur  Mcel  àu  InalMw;  Lauii  XV, 
itetne  coiaa«da  ta  braaae ,  pour  b  TiU< 
de  Reims.  M.  CartaBtar  a  été  chargé  4s 
l'exécution  du  monament  ^Icvé  à  la 
moire  de  M.IT  le  Duc  de  Berrv,  eî  d'iittc 
Statue  équestre  de  Louis  W  en  mart^ix. 
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les  fMonvfÎHM»  des  dispositmas  ét  Pcmmit,  ni  à  donoor  à  tm  racoonb  , 
btUlenent  eimtai|  un  «atre  aspect  qae  oelni  d'un  tnnrail  fiût  aprii  oMp 
fltqnt  «'«ppnrtîeBt  p«  «ux  preaicm  Mnocptimit  de  Fcntanble» 

Ce  m*9Êt  p«  le  mI  endroit  de  eette  eife  dn  LAinre  oèliBL  Percîcr  et 
Fonteint  eicat  en  â  kuter  oenire  des  atutnciM  diflkiles  à  Teinere.  Lei 
grande  eeeeficrBt  ii  bemx  «  «  eemptnetti  aujoiud'hoi ,  et  qui  le  eeront  enootc 
pins  lorsqu'de  eeroni  arnce  de  tëne  lee  Wtceiîefs  qu'on  lenr  deeline,  ont 
ofpoee'  dee  iMrniiiei  ^ ai  eeetenl  éle  pnHfm  inennnonlables  penr  dee 
lene  meîne  épnnWe.  Lenqne  fut  en  admire  iWdonaenee,  tout  j  paraît  ii 
lien  «Btpoaé, ^*on  ne  i^ooeape  «pw  deienr  bemité,  fans  peufer  m  la  peine 
^*flDeneedlBe.GeB^àait  plnaiâeenuncdnniiesantreiparlieidnLonm, 
m  lei  endiiteotei  ^  pciécedèrcnt  Permit  on  ^uîid  inooâèrait  nVmûenc  en 
eomÎMMr  FenentiaK  de  eee  flani  ou  de  cenzde  Lceeet  et  de  LeMereier  : 
pe«r  lei  esealien,  tant  étaît  à  eeei^teeer  et  à  hirtk  Apm  nvnir  dcgaipé  lei 
pevileBe  dee  enflei  de  toniei  Ice  diitrflpntioni  qui  iee  «aoombraiinty  if  ne 
fcnit TCBle  que  kcnfe  on  loi  quatre  mnmiliei.  Perranh,  eependnt,  «reît 
rniaininiini  tien  penMàdiaUir  dei  eMalim,  et  une  pnitie  auMÎ  oonsi- 
4énkie  du  pafeii  ne  penvait  l'en  paiier.  On  tronre  aAnie  dane  iee  plane 
qirï  y  «Tait  songe  :  niaîi  iei  nloei  eur  ee  point  impertant  n'étaient  pas 
eaeere  nifféléei«  et  il  n'y  a,  pour  einii  dire,  que  findicalian  d'eieaiian  à 
flaeer  dnns  ici  eKfr«nitài  de  la  fiiçade;  c'était  leâa  de  «ont  œ  qu'en  eem- 
piitait  le  trace'  sous  le  irapport  de  kcempeeiiion  et  de  l'eiéonden.  On  fuit 
per  eee  plans  que  k  i^ranidenr  n^  aurait  pai  été  d'eooofd  nvec  leur  deilinn- 
lion ,  et  qu'ils  ne  devaient  oeenper  qu'une  partie  de  la  cafe  on  ib  nuraîent 
été  pinoéi  :  e'e'iaît  un  dânut  de  eonvenanee.  Si  l'on  s'en  e'tait  tenu  à  oe 
qW^ennoncent  les  projets,  iea  esœliers  eumnt  été  mal  éclaires  et  peu  con- 
iemiet  a  la  magnificence  de  -cette  paide  du  Lanvre.  lie  devaient  conduirei 
eu  an  p^atjie  de  la  colonnade,  ou  aux  grands  appartcmcns  qui  lui  iont 
eppaeés  ,  et  cependant  ils  n'auraient  abotni  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces 
deux  divisions,  dont  ka  entrées  n'auraient  pas  élé<en  fiue  de  le  dernière 
eenree  de  l'escalier.  Lte^alien  n'étaient  pae  d'une  grandrar  suffisante;  l'ea^ 
pacc  ooeaipé  par  Im  escaliers  étant  ibsseE  étroit  et  la  cage  très-éleTée,  ilnm- 
rail  été  pfeiqueimpoiaibie ,  dans  ia  distribution  décorative,  de  consemr  de 
beilee|»repeff«iens  entre  la  largeur  et  ta  heulenr  :  oette^  eut  été  démesurée , 
de  quelque  manière  que  l'on  s'y  fut  pris  pour  l'orner,  soit  eo  n'empio/ant 
qu'un  ordre,  soit  en  en  mettant  deux  l'un  sur  l'autre.  Ce  qui  existe  aujour- 
d'hui en  est  la  preuve  :  ces  escaliers ,  remplissant  tout  l'intervalle  entre  les 
murs,  sont  plus  langes  qn'ik  ne  l'auraitintétef  «t  cependant  la  trop  grande 
élévation  de  la  cage  a  imé ,  au  lieu  de  surmonter  les  cobnnes  d'un  enta- 
blement droit,  liy  faire  retomber  des  arcades  qui  ne  sont  pas  dans  les 
convenances  do  {'ordonnance  corinthienne;  ce  qu'on  n'aurait  pu  éviter 
qu'en  employant  des  colonnes  colossales,  au  moyen  desquelles  et  de  leur  • 
entablement  on  eût  pu  arriver  jusqu'au  plafond ,  mais  qui ,  par  leur  gran- 
deur, auraient  été  disproportionnées  avec  le  reste  de  Icnscmblr.  H  n'est 
pas  probable  qu'il  soit  entre  dans  les  projets  de  Perrault  d'cclairer  ces 
escaliers  par  en  hauti  car  il  parait,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu,  qu'il  avait 
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Fintentimi  die  turmoiiter  ces  pftTÎiloiis  cPnii  attniiie  et  (Fim  autre  psiîDoit 
oouronné  d'un  dAroe. 

A  voir  les  eeoalîen  ootaeb»  la  facilite'  de  leur  moatée  et  la  beauté  de 
leur  dOTeloppement,  on  dirait  que  le  liea  avait  été,  dèi  le  principe,  dispose 
ponr  les  recevoir.  II  n'en  était  cependant  pas  ainsi.  Lorsqu'on  eut  debiajé  les 
pavillons,  on  vit  que  les  mesures  et  Is»  divisbns  n'étaient  pas  qgales,  et 
que  ce  que  l'on  pourrait  établir  dans  celui  du  nord,  ne  s'adapterait  pas  à 
Faile  du  midi,  dont  Fespaoe  était  pins  resserré*  Il  Vagissait  pourtant  de  oons* 
truire  non-seulement  deux  escaliers  pareils,  ma»  ils  devaient  en  outre,  etè'é^ 
tait  une  condttton  rigoureuse  du  programme,  partir  du  milîeu  de  l'estrànilé 
des  grandes  sallesquî  leur  servent  de  vestibules,  et  arriver  dans  faxe  des  por* 
tiques  delà  colonnade,  qui,  par  cette  disposition,  devenaient  de  BeDes  et 
vastes  galeries  en  avant  des  grands  appartemens.  II  serait  trop  long  de  rap- 
porter en  détail  toutes  les  opérations  auxquelles  ont  été  obligés  MM.  Perdcr 
et  Fontaine  pour  parvenir  à  ce  ràultat  ;  mais  leurs  travaux,  commencés  ea 
1807,  ont  été  terminés  en  peu  d'années  et  couronnés  d'un  plein  succès.  Le 
programme  a  été  parfaitement  rempli.  A  beaucoup  de  noblesse  dans  h 
disposition  ces  escaliers  joignent  une  éi^[anle  richesse  dans  les  détails ,  et 
nuOe  part  on  n'aperçoit  la  trace  ou  la  contrainte  des  difficultés  que  fos 
a  éprouvées  pour  retrouver  dans  ce  qui  existait  les  mesures  dont  on  avait 
besoin  pour  exécuter  cette  belle  conception.  Il  est  bien  à  regretter  que  ces 
grands  escidiers,  qui  fontbonneur  à  notre  école  d'architecture,  ne  soient 
qu'en  pierre  de  Conflans,  superbe,  il  est  vrai ,  mais  qui  eut  été  si  bien  et 
si  convenablement  remplacée ,  dans  un  palais  tel  que  le  Louvre,  par  le$ 
marbres  et  les  granits  dont  le  sol  de  la  France  recèle  une  si  grande  varie'tif. 
Faudra<t-il  que  le  moindre  e'difioe  de  Vltalie,  où  le  marbre  monomenlai  n'eit 
ni  plus  beau  ni  plus  abondant  qu'en  France,  conserve  tonjouits  cet  avan- 
tage sur  nés  pins  beaux  palais  ! 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  reflsarquer  que  la  planche  SO,  qui  repréicaic 
un  des  gramb  escaliers  du  Louvre ,  l'oflfre  avec  toute  la  décoration  qui  doit 
un  jour  les  enridnr,  et  que  c'est  à  Fobligeantc  amitié  et  même  à  l'habile 
main  de  M.  Percier  que  je  dots  le  dessin  des  omemens  projetés  de  ces 
voûtes.  La  sculpture  n'a  rien  négligé  pour  orner  ces  escaliers ,  et  les  lunettes 
des  arcades  sont  remplies  de  bas^reliefs  qui  accompagnent  bien  la  richesse 
de  i'arciiitecture. 

BSCALtBR  DU  NOBO.  (  Voyez  pl.  f  0  ) 

La  Henomsibb,  par  M.  Dumont  (  l  ),  —  La  de'cssc,  couronnée  cir  îanricr, 
tient  une  tablette  qu'elle  appuie  sur  ie  globe  t^-restre  j  eotourée  dWmes  et 

(1  j  M.  Jac(}UC3-£Uuic  Di  Moy  i  ,  ut-  u  pairs.  Âu  ««don  de  1808,  M.  Dumont  ex- 

fhxu  CD  17G1 ,  élèrt  de  M.  Pajou  ,  rem-  pots  le  modèle  d'une  statue  de  Coibert 

ports  le  grsnd  prix  en  1788.  Pirnii  les  qui ,  exécutée  en  pierre  de  doue  piediie 

dtflTërens  ourrftges  dont  il  fat  chai^,  on  proportien ,  dëeore  le  devant  de  U  bfsde 

remarque  ceux  qaî  flaïvent  :  nne  statue  do  du  paUis  des  députés.  Une  autre  sutue  ra 

géne'ral  Marceao,  place'e  dans  le  grand  pierre,  représentant  la  Justice ,  et  dont  l( 

esetlier  dn  pthit  de  la  Chambre  des  modèle  fat  ta  selon  de  1 8 19,  a  clé  ptsrct 
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detinstniiiieiif  ilet  arti,  elle  paraît  nMorire  les  nonw  de  eeux  qnî  •'en  sont 
fiit  tttt  dans  les  arts  delà  paix  et  dans  oenz  de  ia  ^erre. 

VutcAiNy  par  le  même  seulptenr.  —  Près  de  sa  forge,  aisn  sur  des 
aroMs,  fl  Tient  de  terminer  oefles  d'Achille,  et  an  de  ees  trépieds  si  ce- 
Icfcnscbes  les  anciens  et      derenaîent  le  prix  des  Tain^ueurs. 

JnpmB,  par  Chardignj  (1).  — La téte  ceinte  dn  diadème,  tenant  son 
ftadre  de  la  main  droite,  le  mabre  des  dieux ,  avançant  la  main  ganche  en 
âpie  de  commandement,  semble  donner  on  ordre  à  quelqu'une  des  dÎTinites 
de  foljmpe. 

JmtOH,  par  le  mime.  —  A  son  paon ,  è  son  sceptre,  on  reconnaît  réponse 
êe  Jupiter,  la  reine  des  dieux,  prête  à  répandre  les  richesses  et  la  puis- 
imoe  parmi  les  morteb  qu'efle  protège. 

U  GsmB  DM  Là  TiCTOiu,  poT  M.  Moutoui  (9).  —  n  distribue  des 
couronnes  et  des  pahnes  aux  guerriers  qni  les  ont  méritées  et  sur  terre 
«I  rarmer. 

Là  FoATiniR  ,  par  le  même.  —  On  a  donné  pour  attribut  à  la  déesse 
^ue  Ton  représente  ordinairement  aveugfc  et  au-dessus  d'une  roue,  un 
cidncee  comme  signe  du  commerce  ;  de  ia  main  droite  elle  vide  une 
torne  d'abondsmce  remplie  de  croix  et  de  récompenses  militaires.  Si  eile 
est  aatiM,  c'est  sans  doute  pour  indiquer  que  c'est  une  fortune  faite  et 


àm  finitfrieor  dn  palais  do  Temple.  On 
mit  dan*  ta  fiAe  des  Pas  perdus,  an  Palais 
«leftuticc,  une  statue  de  M.  de  Malcshcrbes 
tn  tnarhrr  ,  par  M.  Dumont;  ellr  nvnif  rte' 
ïîposee  en  plâtre  en  1819,  de  m/mr  que 

modcie  d^nne  statue  du  gênerai  i'iche- 
r°iqaif parles  ordreadpidiiiiflredeniip 
*Mcw,  a  été  reprsdnite  en  Bsrbre  de  dix 
pw^dspropertsoo ,  poor  la  vffle  de  Lons* 
I»*SMriiiier.  Piraû  les  wKwrugta  de  M.  D«- 
noot,  ou  doit  encore  nommer  b  Ttaigëdie 
«la  Comddie,  bas-relief  qui  orne  nn  des 
^rfsKie-bœuf  de  la  cour  du  Louvre  (  voyez 
pl38);  la  statue  de  sapeur  de  l'arc  de 
tnamphe  du  Carrousel,  et,  dans  ie  même 
noament,  un  bas-relief  repnfseatant  la 
▼ibnr  qtti  accndlla  avec  doneenr  les  hà' 
^ite0#iuia  TiOe  ewiqiiise.  Oa  a  assm  de 
Iniplnneon  bustes, et,  entreaabvs,  ceux 
4ei généraux livceao  ,  Causse ,  de  Boudet. 

(1)  CaaaMmnr,  ué  h  Ptna  ev  17!^  , 


remperta  le  grand  prix  de  sculpture  eu 
1 789.  A  son  retour  de  Rome,  fl  se  fizaà  llar> 

«cilîe  ,  on  \\  exf'rnia  dtvprJi  rtuTTagTs;  entre 
autn  s,  plusieurs  bas-rciirf^  fort  pstimf's. 
On  T  rfrfiiive  Tctude  et  le  aentinicnt  de  I  aq- 
ticjuc  daus  ie  génie  en  marbre  qu'il  fit  pour 
la  colonne  newnaeatale  élevée  près  la 
porte  de  Pkradie ,  et  qui  ett  consacrée  à  la 
n^iDoire  deabomnee  coarageox  qni ,  pen'* 
daaC  la  peste  de  ManeHIo  ea  I7f0,  bra- 
dèrent tous  les  pc'rils  pour  sauver  leurs  con- 
ritoyen<î.  Lr-  deux  bas-rclicfs  du  î.rnuTe 
cités  plus  liaut,  dont  Ciiardiiitiv  lui  f  Iiargé 
en  1809  ,  furent  ses  dcrnin-^  ouM  ugcs;  en 
les  terminant ,  il  tomba  d  un  cchataudage , 
etmonmt  destaîtesdecetteehateen  1809. 

(9)  EnlS10,M.Moirroififitaneita- 
tae  de  Bonaparte  en  brooae;  ea  181S , 
celle  da  général  Laeonr  pour  le  pont  de 
Lonis  XVI ,  et,  pour  le  même  monument , 
en  1817,  ie  modèle  d'une  statac  defiayard. 
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NamNE,  par  M.  Bridia  fik  (  i  ).  — >  Coorannede  phatci  manut ,  taiiat 
de  U  maiii  gaucbe  son  ttéomUMê  tridiiit,  de  la  droite  on  gouyemeii,  le 
dieu  des  mère,  snirt  d'un  triton  monté  sur  on  danphin ,  pereonrt  lee  oodce, 
amie  dans  nae  oesqne  traînée  par  no  ical  ohenral  nwria. 

Citàs  y  pmr  le  mime.  —  Ladeeeie  dee  moiuooi»  eooreonée  dVpts  et  eyaot 
«la  main  gauche  nn  bouquet  deflenrs,  s'appaîe  sur  nne  corne  d'abondiniee 
qui  répand  lee  Iraits  snr  la  terre  :  prk  d'elle»  une  rjohe  gerbe,  ane  chamie, 
iontletamblèaMsdeicefaieiiAute;ion  diardÀele%iatarobe»indi^iMBt^Uc 
ee  repese  des  fatigues  qna  M  a  cansaes  ia  rociwrcbe  de  sa  fittaProsOTytaa. 

lAf-iiuan  vm  l'iscaubb  du  moi.  (  PI*  90  ter,  ) 

La  Forcb,  par  m.  Ge'rarcl(3). — Ici  Hercule  en  repos,  entoure'  (Tannei 
et  s^appnyant  sur  le  Code  des  lois,  est  fembiome  de  la  force  et  de  la  lé- 
cttritc  que  donnent  à  nn  e'tat  de  bonnes  lois  et  le  courage  de  ses  soldats. 

La  Justice,  par  le  même.  —  Le  lion,  l'epee,  les  faisceaux ,  sont  des  signes 

caractéristiques  de  sa  force  ;  la  balance,  de  son  impartialité'.  La  dc'esse  tourne 
SCS  regards  vers  Hercule ,  comme  pour  indiquer  rbarmonte  qui  doit  régner 
entre  les  lois  civiles  et  les. lois  militaires. 

L'Agriculture,  par  M.  Taunnj  (  3).  —  Si  la  charrue,  la  b'^c  lu  ,  la  i  nmc 
d'abondance ,  annoncent  et  les  travaux  et  ies  bienfaits  de  l'agriculture , 


(  1  )  M.  Piem-C3Mries  Bswah  ,  né  k 
Par» ,  est  éiktt  de  ton  père.  Aux  diffë* 
rentef  eqiositîoiis  du  idea ,  en  vit  de  lut 
deux  statues  madèles  en  plâtre ,  rqn^ 
sentant ,  Tune  ,  P&ris  qui  offre  la  pomme 
à  Ve'aiu,  et  l'autre ,  i'Immortalii»*',  U  fil ,  en 
1800  .  pour  la  galerie  du  JUuxemlinui  ,  le 
buste  eu  marbre  de  Blariborough.  Sa  belle 
statae  d'ÉpamtoondM  blesse ,  exposée  en 
plâtre  an  laloo  de  180S,  ne  fat  exécutée 
en  marbre  quen  1814.  En  1804, 9  j  eut 
de  M.  Bridan  ,  au  salon  ,  le  modèle  dTaoe 
igorederAmitié.  Le  buste  da  Titien  ,  en 
marbre,  qui  fut  expose  en  1808,  a  e'te' 
place  Hans  ia  grande  {paierie  du  Lnuvre. 
En  liili  et  en  1831 ,  M.  Bridan  a  exi^cute 
eu  marbre ,  pour  iu  poni  de  Louis  XV' i ,  les 
sttfnn  rnfiUMÎDt  du  gdotfnd  Wailongne 
etdedn  GneMlin  ;  et  pour  Dijon ,  aneelt- 
tne  de  Bowneten  siarbie. 

(3)  M.  François  GÉraxo  ,  ne'  k  Paria  en 
1766,  dlèTe  de  Moitié.  En  1808,  il  ail 
an  salon  le  modèle  d'un  bas-relief  de  Tare 
de  triomphe  du  Carrousel,  représentant 


la  Sagepee  et  la  Force  iecoupegnéea  de  k 
Prudence  et  de  la  Victoire ,  et  tenant  h 
connnne ;  en  1814»  ee ccnlptewr fit  peer 
la  grille  du  CarroUMi,  dn  cMë  ^lafleâe, 

deux  belles  figures  colossales  en  pserr», 
la  France  yictoripuse  et  fUistoire  ;  on  TTt 
de  lui,  nu  salon  de  tSl7,  îa  Srulplure. 
modèle  d  un  bus-rtlit  f  ileâtinc  a  la  tonuiae 
de  la  Bastille  ,  et  dans  les  plancbes  3o  et 
38  on  tienveia  lea  bai-iwUels  dontM. 
itfd  a  etnd  ia  eonr  dn  Lemre.  Daae  la 
chapelle  espiate  va  de  la  nra  de  rArcadt  • 
consacrée  par  S.  A .  R.  Madame  la  Daa- 
phine  à  la  mémoire  de  S.  M.  Louis  XV]  . 
de  îa  Reine  et  de  leur  auguste  THinille  ,  et 
rfiiisLraiic  par  M.  Fontaine  ,  la  plus  graDiîf 
parue  des  sculptures  est  de  M.  Gcraru. 
Un  bas4«Uef  représente  la  translation  des 
raatia  peëeieax  de  Loup  XVI  et  de  la 
Reine  4SaiBU>eMa;dna^uairepe»da»' 
tiiaaeat  dea  angaa en adofxtma  ;  il  y  aaa 
deaz  antne  dena  le  finaaten  de  la  chapelU . 

(3)  M.  Taux  AT,  né  à  Paris  en  1 768 .  frère 
de  l'habik  peintre  de  ce  nem .  doit  élève 
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iHemès  d'une  dhiiiite'  des  champs ,  ia  ilmàe  de  Pan ,  Is  Uton  4«  pulenr 
et  da  chifMur,  rappeDent  set 


Lb  Commbbcb  f  par  le  même.  —  Le  dieu  des  ennx  tonrae  aei  regards  Ten 
ra^icaltore ,  do  n  t  il  seni  ble  attendre  les  richesses  pour  en  diergerses  nnrires 
«t  ies  r^Modre  dans  le  osonde  par  mer  et  par  les  cananx. 

Le  Génie  des  beadx-arts,  par  M.  Fcrtin.  — Minerve  •  quitte  ses  armes; 
•après  d'elle  s^elm  l'oJmer  de  la  paix  ;  elle  tient  une  oonronae  de  feinUes 
de  cet  arbre ,  recompense  des  triomphes  obtentis  par  les  arts;  la  flamme 
<Fune  lampe  indique  le  génie  qui  doit  les  inspirer,  ainsi  qoe  le  calase  et 
PiMidoilé  ^'ils  exigent 

Le  GÉNIE  DE  LA  POÉSIE,  par  le  mvmv  -  Couronne  de  laurier,  entouré 
de  ses  attributs,  la  Ijre,  Parc,  le  tKpin!  sacre'  de  Delphes,  fc  griffon, 
Apoiion  tient  une  couronne,  et,  en  montrant  le  buste  fî'Homrrc,  i[  semble 
proclamer  qup  r'e^^t  r!i  suivant  ses  traces  que  les  poètes  peuvent  la  mériter 
et  ptnreoir  à  l'immortalité. 

Lr  Oévte  de  lA  nv¥.nn¥. ,  jiar  Callamard  (  1  ).  —  La  flciie  qui  prc^idc  aux 
combats ,  armée  d'une  pique,  tenant  une  eouronne ,  est  assise  au  milieu  de 

dcMoitte  :  il  remporta  U  grand  prix  de  cuuiitttute  et  bicu  du  igee  de  i  auiique,  il 

loiptsie  ca  1793.  Je  ne  tronve  eil^s  développasongoAt,  et  joignit  an  sentiment 
pstni  tes  ouvrages  qne  e«ox-et  :  en  1 de  b  grâce  qu'il  «rait  reçu  de  la  nature ,  la 

«a  coinancr ,  stame  en  anihre  pour  Tare  pnreltf  de  dessin  et  Tâtf  gance  des  formes , 

(fe  fnoraphe  du  GuTousel  ;  en  1812  et  que  peut  seule  donner  Ttftude  de  la  nature 

lâU,  M.  Tanoay  a  exécute'  pour  le  pont  bien  eombinëe  avec  celle  des  chcfs-d'œn" 

i^e  Louis  XVI  le  modèle  d'une  statue  du  vre  antiques.  On  retronve  ces  pr^-rieriscs 

gnieral  La  Salle,  et  un  huMv  en  marbre  cjualite'»»  dans  plusieurs  des  ouvrages  qu'a 

(le  Duc  is.  Cest  aussi  de  iui  iju«:  sont  en  laisses  Cullamard  ;  entre  autres,  dans  ses 

gnade  partie  les  eufau»  groupes  avec  ies  statues  de  l'Innocence  et  d'Hyacinthe ,  qui 

(Mfbéiseties  omemcns  d'an  baaueame»  font  partie  de  la  galerie  d'Angouléme  et 

tht  qni  décorent  la  csfe  da  grand  esca>  que  je  donnerai  OYec  les  statues  dn  Mas^ 

lier  da  Mostfe  ro^ ,  ainsi  qne  les  Beaoni-  ro  jal.  Parmi  ses  antres  prodnclions  on  cite 

■As  et  la  Victoire  soatenant  les  armes  de  plusicars  bas-foitefs  de  la  coloone  de  la 

hnee^  dans  la  fa^e  de  rhôtel  des  gardes»  place  Vendôme  ;  celni  de  fmre  de  triomphe 

^B^orps  fiir  \n  Seiue.  On  cite  aussi  de  du  Carrousel  où  il  a  représenté  les  Art»,  et 

M.  TaniKiv  dnix  fjelleg  figure*  en  m.irbre  qui  es!  traité  avec  goût;  d'autres  bas-reliefs 

^ttj  «upputlt-nt  une  grande  peaduie  dn  que  finus  ^errons  dans  la  salie  des  Carya- 

nbinet dtt  Roi.  tjdes  ,  une  statue  en  marbre  du  générai 

(1)  Cbarits  Aalaiae  CUlXAMAan ,  në  à  d'E^i|'agiu  ,  io  deoae  pieds  de  proportion , 

iWii  en  1760 ,  j  moanit  en  ISlft.  Élèfvo  et  finsievrs  biwits.  H  est  h  regretter  que 

dtli.Paioa«3reaipefftiloseeoadpinde  Ctfamard  a*ait  pas  ea  le  temps  de  terau* 

•colptnio  on  1909  ;  et  comme  il  n'y  rat  net  une  folie  sutne  en  marbre  de  rAdaleo» 

pins  de  concours  fosqo'en  1797,  ce  ne  fat  cence ,  qni  tflait  toatF4*fiut  dans  ce  earao> 

^ue  cette  «nnér  rju'iî  put  obtenir  ïe  grand  tère  «impTr  et  gracieux  qni  di'^tinj^iiait  sort 

pnx.  Plein  (lainnur  pour  son  art,  il  s'y  talent.  Il  parait  cependant  qu'il  aurait 

iivra  à  Rome  avec  ardeur ,  et ,  par  l'étude  donné  des  preuves  qu'il  savait  exprimer  la 
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monccaitt  «Tannef  ;  mais  sea  aUea  annoncent  aon  acimia ,  et  que ,  â  elle  se 
repose,  elle  peut  encore  porter  an  loin  aee  eiploîts. 

Mabs  on  GmaniSE,  par  le  mène.  —  H  est  en  repos,  mais  il  pareil  plat^ 
disposé  à  reprendre  qu'à  déposer  les  armes  ;  on  étendard  appujé  sor  ua 
Hermès  à  deux  têtes,  dont  Tone  de  TteiHard  et  Feutre  de  jeune  homme,  io- 
dique  sans  doute  Tancienne  et  la  nouTeHe  gloire  de  la  France,  et  les  graodi 
souvenirs  quis^y  rattachent. 

Outre  les  bas-reiiefs  que  nous  venons  de  parcourir,  les  grands  escalicfs  da 
Louvre  offirent  encore  des  statues  de  feu  M,  Charles  du  Pa^  et  de  M.  Bosîo  » 
premier  sculpteur  du  Roi  :  la  suite  de  cet  ouvrage  les  praientera  dans  k 
collection  des  statues  modernes  du  Musée  rojal.  On  y  trouvera  aussi  celles 
qui  sont  placées  dans  les  immenses  salles  qui  servent  aux  escaliers  de  vesli' 
bules,  ou  de  communication  avec  Pentrée  du  Louvre,  du  côté  de  la  colon- 
nade, et  dont  l'une  contient  quelques  statues  antiques,  et  l'autre,  celies  de 
grands  génmux  qui  ont  illustre'  la  France.  Ces  belles  salles  peuvent  être 
mises  au  rang  des  pièces  les  plus  remarquables  du  Louvre  :  on  les  doit  à 
MM.  Percier  et  Fontaine  ;  et  lorsqu'elles  auront  reçu  la  décoration  qui  lear 
convirnt ,  il  scra  difficile  de  se  figurer  qu'en  1755,  ainsi  que  nous  FavonsTn 
page  389,  ces  vastes  eroplacemens,  destines  à  former  de  grandes  salles, 
dont  les  plans  de  Blondel  indiquent  les  colonnes  et  les  pilastres ,  étaient  mor- 
celés par  des  distributions  de  logemens  mesquins  et  par  de  grande  écuries. 

Les  deux  grands  bas-reïiefs  qui  ornent  le  dessus  de  porte  de  chaque  extré- 
mité de  la  salie  des  Grands-Hommes  (pl.  %%  bis) ,  sont  de  M.  Petitot  père  (1). 

Victoire  SUR  terre.  —  La  dc'esse,  couronnée  de  laurier,  assise  sur  dei 
trophe'es  d'armes  ,  tient  son  sceptre  dr  la  main  droite,  et,  s'appujant  sur  un 
f  joiiclicr ,  semble ,  à  la  fierté  de  son  regard ,  méditer  de  nouveaux  triompiMS 
et  prête  à  j  voleré 

Victoire  NAVALE.  —  Le  style  du  bos-relid  mominicntal  r  xifj-eait  une  sorte 
d'analogie  et  de  symétrie  dans  la  disposition  dr  c  (  s  compositions  :  aussi  cc< 
deux  figures,  à  quelques  variétés  près ,  ont-eiies  de  grands  rapports  dans  leur 

▼rgnev,  aîast  qu'il  rayait  dé|k  lait  dans  b  FioidéBiie  de  Difea,  reaiporta  en  ll^Bi, 

statoe  du  général  ifEtpagae,  i'd  vmt  pa  daas  cette  TÎlfe ,  le  gnad  pria  de  Bmk. 

ezëcater  un  groupe  qu  il  méditait  depuis  De  retour  d'Italie  eu  1789,  il  fat  ehai^ 

plusieurs  années  et  qui  représentait  Tbë-  à  Parts  de  diffcrens  travaux.  On  cite  de 

»ée  terrassant  le  ge'ant  Periphète.  On  con-  lui  une  statue  de  Condorcet ,  au  î.nxoin- 
çoit  une  idée  très-favorable  de  sa  com-  iioiunr;  nne  ligure  en  plàJn  r(  prr^i mant 
position  d'après  l'esquisse  t(u'ii  eu  avait  la  Concorde  ;  deux  Victoires ,  statues  coio»- 
Jkite ,  et  qu'après  l'avoir  retouchée  dans  ndes  en  pierre ,  placées  k  la  grille  du  Car- 
ies deraîen  instauis  de  ta  vie,  il  him  reoieldu  cAtë danord; «n  1B19,  oncal»* 
k  son  aoiî  H.  de  la  Feataine,  aneieu  élire  nie  en  narbrt  de  la  reiae  Marie-Aatei- 
de  David  et  iiabile  bromicr  da  Matée  nelle,dfttiaëèàélreph«de  àSrâiJMs. 
rojal.  Un  groupe  repréieotaat  b  mort  de  Hêt' 

(1)  M.  Pierre  Petitot  ,  ne  ri  I.anfrre^  ,  dure  l'avait  fait  nommer  membre 

élève  de  M.  DevMges  père ,  directeur  de  pondant  de  Tacadénie  de  Dijon. 
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poie  eC  (Uns  leur  afiutemeot  Ici  les  ■ccessoiret  ctracterisent  la  Marine  ;  et 
ces  deux  Victoires,  en  fêtant  leurs  regards  sor  les  gene'ram  qai  si  souvent 
oat  rendu  la  France  victoriense  snr  terre  et  sor  mer,  semblent  fières  des 
fiTeors  qu^elles  leur  ont  prodiguées. 

Ce  serait  ici  le  moment  de  décrire  les  belles  sculptures  qui  décorent  le  ycs- 
tîbiile  delà  fiiçade  dont  nous  venons  de  nous  occuper  ;  man,  comme  dlesont 
Ilit  partie  de  celles  des  petits  frontons  de  la  cour ,  dont  il  convient  de  présenter 
fasaite  sans  interruption,  nou;;  quitterons  un  instant  ce  vestibule  pour  entrer 
daos  la  cour  et  |eter  un  coup  d'oeil  sur  les  grands  frontons  qui  la  décorent. 

Deux  Renobimbes  couronnbnt  vv  coq  ,  attribut  de  la  France,  par 

Nicolas  Coustou  (pl.  16  C). 

Ce  fronton  de  la  façade  opposée  à  celle  de  !a  colonnade  n'est  certes  pas 
an  des  meilleurs  ouvrages  de  Nicolas  Coustou  (1).  Son  imagination  ne 
s'est  pas  mise  en  frais  pour  jeter  dans  un  grand  espace  ^  dont  elles  n'oc- 

tupenl  qu'une  petite  partie  ,  deux  Renommées  qui  couronnent  un  coq,  cm- 
h!èmp  de  la  Franco,  nu  miliou  «i'rin  cercle  forme  par  tin  serpent ,  symbole 
(le  ieternite.  Pour  coiiipieter  i'aiicgorie ,  un  soleil  lam  r  lic  t(nitcs  parts  ses 
ravons;  ils  sont  censés  inonder  de  lumière  cette  composition,  qui  doit,  en 
rappelant  la  devise  de  Louis  XIV,  retracer  la  ^doire  qu'il  a  fait  briller  sur 
It  France.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ie  soleil  et  les  nuages,  qui 
donnent  de  îa  vie  ù  la  peinture,  ont  toujours  e'te'  et  seront  toujours  d'un 
fort  mauvais  etfet  dans  la  Nc  ulpturc,  et  qu'ils  y  répandent  un  froid  mortel.  Le 
dessin  des  figures,  lourd  et  sans  dignité,  l'ajustement  mesquin  des  draperies, 
le  peu  de  jjrace  des  mouvemens ,  sont  loin  <lc  donner  du  talent  de  Xicolus 
Coustou  i'idee  qu'en  lont  concevoir  ses  belles  statues  des  Tuileries  et  la 
Stooe  en  broi^ze  que  l'on  conserve  dans  le  vestibule  de  l'hâtel  de  vilie  da 
Ljoa.  Quoique  Coustou  et  plusieurs  de  ses  élèves  doivent  être  mis  au  rang 


(t)  Cè  fronton  est  Ibrt  «o-desMiis  île  souvent  beuiGoop  pins  des  d^mlsqoe  des 

bumerap  Smtnt  onvrtgef  de  Nicolas  grandes  qualité  de  act maîtres.  Attitudes» 

CoDstoa  ;  cependant,  ayant  adopté  la  mé-  expresiioa ,  draperies  ,  tout  y  prend  Tair 
tbode  de  donner  qneîques  détails  snr  les  rnotîerno  ,  mt^me  dans  !cs  copias  rfp  l'an- 
artistes  lorsque  je  cite  pour  ia  première  tique,  fjiHiiqu't'n  ire'neral  1rs  foniui»  soient 
fois  une  de  leurs  productions  ,  je  crois  de-  d'un  assez  bon  choix,  bien  dessinées,  et 
vnr  h  saivre  ici  et  dire  qoelquca  moai  do  d'une  exécnlion  &e3e  et  agréable.  Vci^ 
cetbabHo  scolptear.  Nicolas  Coustou ,  nd  aoiUcs  el  TMioon  peeièdent  beaneoup  de 
à  Lyon  en  165$  »  naaporte  ie  p»d  piîx  •  sUUnes  de  ce  scnipteor,  anqncl  on  ne  peut 
de  Tacadémie  en  1683;  en  1693  9  en  refuser  du  mérite  et  de  Thabileté ,  et  qui 
derint  chancelier  et  recteur,  et  mourut  eût  laissé  un  plus  grand  nom  ,  si ,  dévelop- 
en  1733.  Apres  avoir  étudie  sous  Coy-  pant  son  ^oût  et  les  facultés  dont  il  était 
£evox,son  oncie  ,  et  avoir  mérite  d'être  doué , il  u avait  ciloisi ses  modèles  ijue  dans 
pensionnaire  du  Roi  à  Rome ,  ii  y  prit  la  nature  et  parmi  les  ebefrd'isiivre  de 
peur  guides  do  ses  dtndcs  les  ouvrages  fantiqnité.  La  toite  des  alatoeo  de  cet  o«- 
de  Midid-Ange  et  de  TAIgarde.  On  Toit  vnfo  eomprendim  ceDet  ^ne  Nicolas  Cous* 
V^*^  les  dtndia  lieoaconp  pins  qne  fan-  ton  a  faites  pour  les  Taîlcries ,  et  ii  scia 
tiqne  :  snssi  ses  productions  ont  peu  de  question  alors  des  ouvrages  qn*0B  a  de  lai 
c^Sica  qui  ie  rappeilent,  et  ae  resMUtent  dans  d'antres  endroits. 

«7 


Digitized  by  Google 


418 


LE  LOUVRE 


des  sculpteurs  qui ,  sous  ie  règne  de  Louis  XIV,  ont  sotttenn  lliowieur  de 
la  sculpcure  française ,  cependanli  aortû  de  la  route  tracée  ptr  Jeu  Geajoa 
et  surtoat  fier  les  anciens ,  ils  annonçaient  de'jà  la  décadence  qui  lessuifit 
et  à  laquelle  ils  contribuèrent  malgré  leurs  talens.  Ce  n*esi  que  par  les 
principes  des  grands  maîtres  de  l'antiquité  et  par  la  sévérité,  la  pureté  da 
dessin ,  que  peuvent  vivre  et  fleurir  les  écoles ,  et  une  «téoutiou  briBiiti 
et  facile  ne  les  empêche  pas  de  déoboir  et  de  tomber. 

Minerve  récompense  les  beaux-arts  et  les  sciences  (pl.  i'i],  Bas- 
relief  du  fronton  méridinnnî  de  !a  cour  ,  exécuté  en  1 81 4  ,  par  M,  Le 
Sueur  (  1  ).  La  déesse ,  dans  une  attitrule  grave  et  imposante  ,  réunit  aupns 
d'elle  les  lettres  et  les  arts  ,  leur  dislriltne  de*;  couronnes  et  paraît  les  animer 
à  de  nouveaux  succès.  D'un  côté  ItiS  Sciences  et  la  Musique,  de  l'autre 
rArchitecture  ,  la  Sculpture  et  la  Peinture,  font  Iiommage  de  leurs  taleoi»  à 
la  déesse  ;  sur  la  droite,  îa  Renommée,  prête  à  les  proclamer,  semble 
recueillir  avec  Rltcniion  les  clogcs  et  les  conseils  que  Minerve  ndrf>sc  aux 
beaux>arts;  ù  l'autre  extrémité  de  cette  scène,  le  génie  du  commerce  et  de 
l'industrie  montre  sur  le  globe  les  contrées  qu'il  va  éclairer  et  enrichir  en  j 
répandant  les  lumières  et  les  productions  des  sciences  et  des  arts. 

Lk  GfcME  DE   LA   FhANCE   ET  MlNEKVt   ENCOCiLVGEN T   LES  AK l S  ^  pl.      j  » 

par  M.  Ramey  père  (2).  —  Ici  se  voient  réunis  autour  du  génie  delà 
France  les  arts  de  ia  paix  et  les  arts  de  la  guerre.  Mars  et  la  Victoire 


(1)  M.  La  Seaoa,  dève  de  M.  Pajou , 
remporta  le  grand  prix  en  1780.  Dans  la 
même  anoëe ,  fl  fitle tombeau  de  J.  J.  Rons- 
sean  à  Bnaenonvillc  ,  en  pierre  de  Ton- 
nerre; un  monument  k  în  mr'moire  de 
M.^«  Joîy,  actrice  de  ia  comédie  friincnrsp  , 
kPoussande  ,  près  de  Cacn,  chez  M.  Lon^- 
boif  ;  en  1789,  un  groupe  de  quatre  iigurcs 
&  fiMnaes,  enmarbre,  de  3  pieds  de  pnn 
portien ,  ebea M.  Bergeret;  deux  gnndes 
Renommëea  et  le  Dcitia  ponr  .b  saOe  dn 
tirage  de  la  loterie  royale  ;  en  1 799  »  Tliia* 
<r?icfion  publique,  bas- relief  en  pierre 
pour  l'eplisp  de  Siim [t>Genrvrève  ,  chan- 
gée en  P.iiillx on  ;  Aibiuus  ci  les  V'cstaîes, 
baa-reliefpour  ic  palais  de  ia  Légion  d  boa- 
nenr;  iailatae  du  génénlDagommier ,  au 
palais  de  la  Cbaaibra  des  paim  s  hPkix, 
baMvIief  en  maibre  à  Faie  de  triomphe  du 
Carronael;  en  1814,  TEapérance,  figure 
en  pierre  de  Conflana,  de  6  pieds  de  pro- 
portion ,  yrfarc'c  à  la  façade  dn  parais  du 
*rcmj»le  (  ie  modèle  m  a  cte  expose  au 
salon  de  1824)-,  le  dailli  de  Snffrcn ,  statue 
en  marbre  destinée  au  pout  de  Louia  XVJ. 


(9)  M.  Ramby  père ,  né  bDijea  en  tT54, 
remporta  le  grand  prix  eu  1t81;  flAu 
reçu  membre  de  facadânie  des  beeas-W 
en  1816.  Sea  principaux  onvrages  forti, 
au  Panthéon  ,  In  Mnsifine  et  fArchiifc- 
Uirv  ,  pendf  ntil  d  une  des  petites  coupolfl 
au  midi;  k  iaacirn  st'nat  et  k  ia  Cbaiatr* 
des  pairs  ,  ^^Luerve  et  deux  Vk$Ûn$ 
poittnl  des  eoufuones  9  îmAÊrjUSém  ét 
trdne  ^  Scipion ,  statue .  de  6  pâtis  ^ 
pioporlien  ;  statue:  dn  g<ndial  Kle'bci^'* 
S  pieds  et  demi ,  an  .grand  escalier  if  ^ 
Cbambre  des  pairs;  bustes  de  Scipin»  et 
de  trois  sénateurs  ;  deux  femme?  «nppo^ 
luiil  îf's  signes  du  xodi.iqnc  ,  liay-n  lief 
plomb,  au  méridien  du  paiats  de  UChsn'^'* 
des  pairs  ;  statue  de  Benaparle  pear  fi^ 
cien  sénat;  à  favc-  dn.triomphe  da 
rousel ,  un  ba»«rfisf  qui  wprrfsistiitit» 
treme  d'Ausênlitz  ;  en  1S19«  sMlM  ét 
cardinal  de  Ricbelteu  pour  le  paat 
Louis  XVI;  en  1834,  statue  de  Pt*--*' • 
pour  Clermont-Ferrand  i  un<  ndhdc 
douze  pieds  ,  en  pierre  ,  pour  la  lonuio* 
de  Médicis  au  Luxemiïourg. 
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pràentent  leurs  goerrnri)  Minera ,  ajtmtfnê  d*elie  k  Juitice  eomne  syia* 
liole  de  feqnilé  de  ses  lu^cm^ns,  semble  xepeiidre  à  b  Fmnoe  des  succès 
^  hn  promettent  les  lots  »  ies  seiences,  les  arts  etle  commerce. 

'  -  .    ■  ,  ,  , 

La  rasrobe  que  noas  avoos  suhrie  en  pareenvant  Je  Louvre  ne  nous  a 
encore  fait  eonnsître  i]ue  des  scidpéures  i|aif  pour  la  plupart,  sont  des 
temps  modernes  de  ce  palus.  Appartenant  à  notft  éciilaactHeUe  »  elles  ont  de 
frids  titres  pour  exciter  notre  intifrât  mais  nous  allons  le  reportei:  vers 
des  productions  pfais  anciennes  et  qui  ne  fareat  pes  moinft  glaneuse^  pour 
k  sco^ture  frençaise.  Si  elle  n'a  pas  toujours  re'sHse  totttcli  \ei  espérances 
que  ses  brillans  commencemcns  avaient  fait  concevoir  à  iVpoque  de  la 
renaissance  des  arts,  s'il  y  eut  de  long^ues  lacunes  où,  se  fourvoyant  dans 
des  routes  danî^^rrensf? ,  elle  semblait  avoir  oubîie  ce  «ju'elîe  avait  promis 
et  les  principes  qui  lui  avau  m  inciitf'  des  stirrt's  :\  son  enireedans  la  car- 
rière, nous  verrons  eependiint,  (  ii  cxarninaiU  les  bas-reliefs  et  les  figures 
de  iunde  bosse  ddtit  ;i  piusieiirs  époques  elle  enrichit  la  cour  et  les  galles 
du  Louvre ,  qu'elle  a  su  se  relever  de  ses  erreurs,  secouer  les  principes 
funestes  qui  l'avaient  ej^uree ,  et  peut-<?tre  marcher  souvent  i  égaie  de  la 
sculpture  itaiieiine,  sa  rivale.  Si  les  grands  maîtres  qui,  sous  François  I.*', 
ourrirent  une  nuuveile  voie  pour  notre  sculpture  et  fondèrent  son  école, 
reparaissaient ,  ils  pourraient  se  reconnaître  dans  Icnis  descendans  régé- 
nères, et  être  fiers  des  succès  quik  ont  deju  ol>tenu:>,  et  de  ceujt  qu'iU 
font  espérer  pour  l'avenir. 

On  voit  déjà  que  je  vais  attirer  les  regards  sur  les  ouvrage»  dç  jaoirjb 
Jm  Goujon ,  et  c^4st'avec  [dassir  qu'on  ies  arrêtera  snrJes  scujptuKai  dqat 
'd  ofaa  la  aaïap  dn  Louvre,  et  que  peawrent  anyyg  lie  pktt  beaujt  p4lft«  da 
tiaies  les  autres  contriîes.  Sa^râce,  qui  hii  est -tnaté' particulière»  est  em-. 
pniate  ifnn  attrait  qui  séduiÉ  et  qui  retient  i  :ee  n'«it  pas  qu'efl*  «odt  &  Tabrî 
de  tout  réproebe  sous  le  rapport  du  -dessin  0-q«'an  ne  puisse  j.  trouvar  ua^ 
peu  de  msnièra;  maÎB  an  sent  qne  aH  a  dîos'  défutts.»  Ik  lui  sont  nalpureb 
et  ne  saut  pas  «Pampmbt  Aussi  ses  initafecurs ,  téut  an  Jn«tlint  plus  de  cor- 
îMttôndansieursonvniges^  n'yvot^lt  pas'su  répandra  .autsost  dé  charme; 
M  qui  n'aéiît  que  n^gligenaa  et  abandoar'dana  le.  déssin  si  coulant  de  Oou- 
jw»  est  dtranU)  sous  leur  ôsaanr'y.sba  afiilBvia  pins  calculée  et  moins 
naturelle:  Il  n'est  pas  doMux'  que  ee  grand  saulp«eur  n'ait  étudie'  le  styia 
de  l'e'cole  florentine  :  on  retrouve  dans  ses  productions  ulie  partie  des 
qualités  et  des  défauts  du  f^mstice,  dr  Niacèiur delF  Abbate,  de  Vasan, 
Âi  Brancin;  car  ce  sont  lés  maîtres  dont  un  rsaonnaît  le  plus  l'influeni» 
(btns  ses  oiirrages.  Il  avait  sans  doute  aussi  connu  et  étudié  JM^hei-Ange; 
mais  on  dirait  que  son  esprit  doux  et  tranqiiiUa,  et  .  qui  ne  s^sbsait 
dans  la  nature  que  ce  qu'elle  lui  offirait  de  gracieux,  tremblait  devant 
Ptrdent  et  fougueux  génie  de  ce  colossal  IMichel-Ange ,  dont  les  rapides 
conquêtes  dans  l'empire  des  arts  ne  connaissaient  pas  de  bornes,  H  qui, 
brisant  toutes  les  entraves  et  s'élançant  au-delù  du  possible  ,  contraignait , 
•  force  de  hardiesse  et  de  fierté',  l'esprit  ('tonne  à  lui  pardonner  et  niùuc 
à  admirer  ses  écarts.  Goujon,  plus  calme ,  neiit  su  les  concevoir ,  et  il  n'jr 
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puisa  pu  CC6  grandes  leçons  que  donnait  Michel-Ange  et  que  lui  seul  pou- 
vait compreniire}  leçons  qui,  du  reste,  ne  produisirent  pas  en  Italie,  de 
son  Tirant,  et  encore  moins  après  sa  mort,  les  mnltats  qu'avait  espàés 
ce  grand  homme  (l).  De  brillans  défauts,  Tappareil  exagm  de  la  science 
et  de  la  force,  se'duisent  les  esprits  ardens  souvent  plus  que  ce  que  la  rai- 
son et  le  calme  offrent  de  pur  et  de  régulier  :  aussi  vit-on  Pe'cole  de  Michel- 
Ange  outrer  les  attitudes^  les  formes ,  les  expressions,  que  le  maître  avdt 
déjà  prononce'es  avec  trop  de  violence.  On  n'avait  pas  sa  science  profoade; 
et  ce  qui  chez  lui  était  un  excès  de  vigueur  et  i'cxplosion  de  la  puissance 
de  sa  pensée,  devint  chez  ses  copistes  de  l'ampoule  et  une  sorte  de  fan- 
Itronnade  «Pe'nergie.  Tout  e mit  ^mnd  chv?  Miciiel-Ann;(  ;  son  ge'nie  se'vère 
ne  trouvait  la  beauté  que  dans  la  fore  r  :  Ic«;  j^ràrrs  ii'e(airnt  pas  les  divi- 
nîléf  Wixquelles  il  sacrifiait  et  qni  Hiri^^eaieni  son  ciseau,  ci  ses  figures  de 
fenwnes ,  douées  d'xî n r  hcauie  flèn-  rt  robuste,  si  elles  avaient  plus  de  pu- 
reté' dans  leurs  formes  et  plus  de  cet  idéal  des  Grecs  dans  le  st\  ic  de  leurs 
t^tes  ,  eussent  rappelé  les  sévères  et  graves  diviaités  d'Homère.  Parmi  les 
productions  de  ses  e'fèves ,  îî  v  en  fi  pou  qui  inspirent  cette  admiration  «|ue 
commande  un  grand  caractère,  et  i[ui  rachètent  par  cette  imposante  qua- 
lité la  pesanteur  et  la  manière  de  leurs  contours  ou  de  leurs  attitudes. 

Ce  n'e'tait  pas  la  force  qui  séduisait  le  plus  Jean  Goujon  ;  il  se  sentait 
porte'  vers  les  compositions  et  les  formes  çi^racieuses  :  aussi  se.>i  ligures  de 
femmes  sont -elles,  en  gênerai,  supérieures  à  celles  d'hommes;  et  il  est 
plus  qu(  douteux  qu'aucun  des  sculpteurs  des  plus  beaux  temps  do  Pltaiie 
l'emporte  sur  lui  sous  ce  rapport.  C'est  surtout  dans  les  bas-relief^^  d*un 
ellet  doux  et  de  peu  de  saillie,  qui  présentent  plus"  de  dirticultrs  que 
ceux  de  haut-relief,  et  c'est  aussi  dans  les  compositions  où  lu  sculpture 
doit  s'accorder  avec  rarchltecture,  que  cet  habile  homme  a  ete  rarement 
atteint.  Quoiqu'il  eut  une  sorte  de  prédilection  pour  le  stvie  de  quelques 
maîtres  de  l'école  de  Florence,  cependant,  loin  d'être  servile  inntatetir,  il 
sut  se  créer  une  manière  qui  lui  est  propre  et  qu'on  ne  retrouve  pas  chei 
les  sculpteurs  florentins.  La  grâce  de  ses  figures  de  femmes  est  remplie 
de  dignité  et  de  grandeur.  Si  ion  y  reconnaît,  ainsi  qu'il  i\  déjà  été  dit, 
quelque  manière,  ce  n'est  pas  tiuit  dans  les  poses  et  dans  ie>  airs  de  tète 
que  dans  les  ajustemens  et  dans  les  draperies.  Goujon  s'était  fait ,  dan>  cotte 
partie  si  importante  de  la  sculpture,  un  style  particulier;  il  n'eiiiployaiL  pas 
les  costumes  de  son  temps,  quoiqu'il  aimât  cependant  h  faire  entrer  dans 
ses  ornemens  les  perles  et  les  bijoux  dont  on  se  parait  alors;  mais  tout 
est  ajusté  avec  un  gout  qui  est  entièrement  a  lui  :  ce  n'est  certain  cmeat 
pas  la  simplicité  de  l'antique  des  bons  temps  ;  mais  l'ensemble  de  ses  drape* 
ries  et  de  ses  dispositions  est  mieux  oombiné,  et  avec  plus  de  grâce,  que 
ce  que  présentent  les  productions  des  «odes  italiennes  de  son  temps. 
On  Bo  iannît  trouver  que  la  soolptnre  itdicnne  du  %ru*  siècle  se  -soit» 

(  t  )  y oyez ,  sur  Mtchcl-Ange ,  le  beau  écrivain  porte  sur  ce  grand  Lôiume  nu  ]b- 
chapttre  de  M.  le  comte  Cicognara ,  SUi-  gement  rempU  d'idées  profoudc«  et  aasii 
fwlie.,  t.  V,p.  lOSetsaiT.yOàcesBifaat   fastes  que  Imniasases. 
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en  gênerai ,  distiiigiiée ,  roéine  da  temps  de  Michd-Aoge  »  par  le  choix  et  le 
bon  goât  daoa  l'af itstemem  des  draperies.  Que  nVt-elle  suivi ,  en  les  per- 
fedioaiiant,  les  principes  si  sinsples  et  si  vrab  de  ses  premiers  maîtres  do 
xnr.*  et  do  xw,"  siècle,  de  Nicolas ,  de  Jean,  d'André  de  Pise,  da  grand 
Doaateilo,  de  GUberti,  d'André  Ricclo,  et  de  plusiears  antres  de  cet  âge 
(Tor  de  la  sculpture  italienne,  dont  on  peut  prendre  une  id^  dans  iatroi- 
«cme  Sirraison  de  Ponvrage  de  M.  le  comte  Cicognara  (1)!  En  snivant 


(  i  )  Psroii  les  envriges  qae  comient 
ceoe  cnmnie  limtMB ,  où ,  OMlgrtf  les 
gnvrari,  on  reconovl  I«s  bomies  tntea- 
tMt  dct  tcolptears ,  «n  ne  eonudérant 

^enm  productions  qae  sous  le  rapport  des 
dtipfrirs  ,  on  pfnt  citer  ceïîcs  que  je  vais 
indiquer  ftoiniuairmipii  t. —  Pl.  i  ,  de  belles 
figures  de  Nicoias  délia  Quercia  et  du 
TriMo  k  Ssinl-P^trone  de  Bologne.  — > 
Fis,  ooe  cbsnnaate  AnDoociation»  one 
fttbv  digne  de  f  antique ,  nn  cmcifis«  do 
Us— ffito  j  pl.  6 ,  son  superbe  S.  George 
«t  $00  Zaccone  de  Ftorrace  :  je  ne  Mis 
SI.  pour  les  draperies,  la  scuîpturo  d*Ita- 

:t  jimais  ete  p!iis  loin  et  s'est  plus 
ripprocbee  de  I  antique.  —  Pl.  7  ,  une 
belle  descente  de  croix  du  luême  sculp- 
teur-, pl.  9,  des  anges  de  lot,  k  SsiaC- 
AMamt  de  Fadooe,  k  pinpert  pleins  de 
aiîfcië  et  de  grâce;  à  SoiolJcui  à  PIo- 
KM0  (pl.  10  ),  des  figures  du  mausolée do 
pape  Jean  XXJII.  —  PI.  16,  nae  Sainte 
Vif rgc  Je  Giultano  da  Majano  ,  au  cliâ- 
teao  neuf  de  Naples.  —  PI.  SO  et  âl, 
les  admirables  has-relicfs  de  Lorenzo  Ghi- 
htrti  dans  la  catUédrale  de  Florence  et  sur 
lei  pertet  de  SointJeen  ou  de  Biptistire , 
faelfidiel-An  appelait  les  portcsduci^ 
iM  &  MidiieB ,  touiè^sit  dons  le  eone- 
l*te  4e  Tantique.  —  PI.  33  ,  bas-reliefs 
de  Liica  délia  Robbia  :  les  draperies  des 
an^es sont  d'une  charmante  composition; 
pl  J3  21  ,  il  y  en  a  rm<s^!  de  très-bien 
«iumènie  sculpteur, —  PL  iG  ,  sculptures 
4e  Baudetto  da  Majatui  «jui  ornent  la 
«btirederégUee  Ssinto-Crsis  k  Fforeaco. 

Pl.  31  -  33  ,  de  MIc*  sculptures  de 
iU^^  FietcU  tm  tembeta  do  suivais 
Bsgo  k  Flore  nce.  —  Pl.  3C ,  dc'taifs  da 
leau  candélabre  d'André  Riccio  à  Saint- 
Aiuoine  lie  Padoue.  —  Pl.  39  ,  une  jolie 
»taiue  de  femme  des  tombeaux  des  Moce- 


aigo  à  Venise  »  imhtfe  de  r«n  tique ,  si  \ 
ce  n*est  pas  une  figure  ontiqne  qoi  o  été 
rastanrëe.  Pl.  40 ,  on  beoa  bes^elief 
^Antomia  Lomhmnk  à  Saint-Antoine  de 

Padoue  offre  anssi  beaucoup  d'inspirations 
de  l'antique ,  de  même  que  (  pl.  1 1  )  la 
Sainte  Vicrjre  et  le  S.  Pierre  du  l'autel 
de  Notre-Dame  dcUa  Scarpu  ,  dans  l'c'glise 
de  Sâint-MtrcàVenise,  et  (pl.  43  ,  43  ) 
le  superbe  mauselée  Veadramin  à  Ve- 
nise :  des  figures  eharmaates  de  femmes  et 
d*enfins  (  pl.  44  )»  de  lrès>pelits  propor- 
tion »  seraietit  ni -cément  prises  pour  de 
Tantiqne.  —  PI.  5i,  figures  Je  Niccolo 
deir  Arca      de  Pmperzia  de  Rossi.  — 
PI.  53,  s(aiue.««  rolossales  de  Ct'ccione  k 
Saint-Jcan  de  Carbonara  et  à  Saint-Domi- 
aiqne-lbjeur ,  à  Naples,  Je  terminerai  cotte 
espècede  renie  desprodnetionsdo  Usculp* 
tors  dltalle  an  xr.*  siècle,  ou  du  UMias 
avant  la  grande  TOgue  de  rërole  de  Micbe(> 
Ange  ,  par  le  beau  bas-relief  ^Alphonse 
Lombard,  représentant  (  pï  SO),  dans  une 
composition  de  quator/r  ilgures,  Jesus- 
Christ  rpssuscitant  la  |eunc  filledcNaîm.Je 
ne  crois  pas  que  la  sculpture  italienne  ait 
jamais nen  produit  de  mieux»  sous  le  lup» 
port  de  la  oomposition  ôt  de  la  dignité  dos 
attitudes,  du  demin  et  de  rexpressioo  ;  les 
draperies  j  sont  traite'cs  dans  le  caractère 
et  le  goût  des  anciens.  Parmi  les  bas-reliefs 
du  XVI.'  siècle  en  Itniii* ,  i!  n'y  en  a  pas  qui 
vaille  celui-ci ,  qui ,  au  reste  ,  est  daté  de 
1519,  et  se  trouve  dans  Toratoirc  délia 
Vita  k  Bologne.  Si  les  écoles  italiennes 
•valent  toujours  soiti  la  même  route  qo*AI^ 
phonso  Lombard,  eUes  se  fussent  plus  ap- 
proobées  de  la  peHreetion  des  Grecs ,  sur- 
tout dans  fespresiion  convenable  à  la 
sculpture  «  et  dans  Tart  de  disposer  avec 
goût  les  draperies  et  de  revêtir  une  figure 
de  manière  k  montrer  sans  aflcctatîoo  (outo 
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h  nature  comme  un  guide  nbr,  ib  «vaietit,  pour  ainsi  dire,  deviné  li 
marche  des  grands  maîtres  de  Tandiiuite'.  fit  d'aifleurs,  quoique  les  detnii 
de  la  sculpture  ancienne  retirés  des  monumens  fussent  peu  nombreas  et 
peu  répandus  jusqu'à  une  époque  asscE  avancée  du  XV.*  siède,  on  voit 
cependant,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu*ik  avaient  été  utfles  à  plusieurs  de 
ces  habiles  sculpteurs  qui  précédèrent  Michel-Ange,  On  s'éloigna  de  m 
modèles,  lorsque,  se  jetant  dans  des  systèmes  et  des  conventions,  on  qnitti 
la  route  qui  avait  été  tracée  avec  tant  de  simplicité.  Ce  n'était  pas  Mlcbd- 
Ange  dont  le  talent  fut  propre  à  faire  prendre  .une  bonne  méthode  ^ 
draperies  :  on  dirait  qu'il  les  regardait  comme  peu  dignes  d'eieroct  ses 
méditations;  il  ne  -pouvait  s'astreindre -à  les  combiner  de  manière  qtMc» 
suivissent  avec  fÎMîilile  les  fimnes  ^les  oorps  qn'fHes  enveloppent 
examine  avec  impartialité  les  planches  66-S7  de  la  quatrième  Kvraiseii  de 
l'ouvrage  de  M.  le  comte  Cicognara ,  et  Ton  verra  si  même  le  Moïse ,  ^^ 
^rdé  avec  raison  comme  un  des  chefs-d'ceuvre  les  plus  remarqnsUes  ée 
Michel- Ange,  si  sa  Vierge  soutenant  sur  les  genoux  Jesus-Cbrist  mort,  ne 
donnent  pas  lieu  de  reprocher  aux  draperies  d'être  lourdes  et  leavml 


b  beauttf  des  formes,  et  k  Isire  devmer 
eeHei  qu'où  ne  dtfeoiivre  pas  :  ear  souveot, 
dans  les  figures  du  xvi.<=  siècle ,  il  y  a  de  h 
pr<?teution  et  presque  de  findécence  dans 

la  façon  dont  on  »iiistp  Iffl  drappries  pour 
laisser  voir  le  u\\.  i'v  u  était  pas  ainsi  r  n 
agissaient  Icâ  Grecs;  et  leurs  fignres,  dans 
toiUe  U  nndité  où  ils  iee  oflQreot,  sont  pins 
déoentes  que  inen  dcsAilaes  diapdrâda 
ilvi.*  siiole.' 

Au  reste ,  eu  est  Ibroë  de  reeonoettre , 
dens  riat^^  des  arts ,  que  les  pisaches  de 
TouTrage  de  M.  le  comte  Cicognara  font 
grand  tort  à  la  plupart  des  scniptnres 
qu'elles  repK  sinttnt  :  il  me  serait  fui  île  de 
fournir  de  iionibrcu£es  preuves  à  l'appui 
de  ce  que  j'avance;  je  me  contenterai  de 
«Itcr»  seanme  exemples,  i'èdaûrable  ci» 
dâabre  tfAndrtfllieoiOtietlerioJie  support 
d«i  tftendssds  de  Venise  per  ie  LtfopardK 
Cette  planche  39  est  donnée  comme' ftioa 
gravée ,  de  même  que  les  planches  '43>44 , 
qui  offrent  le  bean  mansnlee  Vendramin. 
Que  l'on  compare  <  rs  df  ux  planelif^',  et 
ion  jugera,  ii  part  le  tiavail ,  qni  est  ])iuâ 
qne  médiocre ,  que  l'une  on  l'autre  est 
iaeiaete ,  <nt  même  que  toutes  Ick  denzfe 
sont  On  dirait  à  peine  qne  «I^Stle  même 
monnmeat  ;  toutes  les  figures  »  giUnlee  ou 
petites,  et|eaVuezeepte  pas  uiie,qnoique 
ke  mêmes  ,sout  tentes  difi^rentesd'attinide 


et  de  eostnme  dsos  les  denz  pltocbei.  Vé> 
taee  dans  Tune ,  clles  eoirt  iékéêSI^ 
dans  faune  :  ici ,  elles  sont  loin  d*tttebdr» 
le  haut  des  arcades  où  elles  sontpIactVs; 

là,  ïe«  aro.TiTes  n'ont  pu  les  contenir,  ei 
cUes  touchent  pn  sque  de  leurs  ti'tesienta- 
blemcnt;  dans  la  ]>remière  planche, le  bru 
droit  manqne  an  doge  ,  et  ii  est  vêle  m 
partie  d*henntae  ;  dans  la  seconde ,  eo  kl  • 
rendu  son  brus,  et  ou  le  déponifle  de  m 
henahWk  II  a  presque  oneane  dm  êhi- 
sious  du  monument  et  ancnn  de  ses  ont- 
nienâ  qni  soient  lemblahl es  dans  les  deui 
pîanclies  :  ici,  ce  sont  des  suivre*:  là,  it* 
enfuns  le«  remplacent.  On  ne  si» lU  laquelle 
des  deui  gravures  ajouter  foi ,  d'aul^utpiui 
que  M.  le  copite  Cicognara  en  feue  fcn^ 
tkude.He  teUee  pianoiiée,  et  il  y  es  e  ei 
grand  nombre  de  ce  genre,  denaeatfiMe 
la  plns  femme  de  moaiuBcne  dont  M.  ^ 
comte  GitogoMa  fcît  avee  rakon  fclogr 
et  sur  lesquels  il  s'exprime  souvent  it 
manière  la  pins  juste.  II  est  triste  de  pen- 
ser que»  pour  être  mises  iraceord  t^e* 
son  bel  ouvrage  ,  après  uni  de  son»  et 
de  dépenses  ,  elles  demanderaient  prMfi* 
toutes  à  être  refihitee.  L'optmou  qne  fêues 
mi  a*est  qu'en  ^veur  dos  orti  et  dn  nsee* 
meut  Ktidraîre  qne  fenr  a  consacré  M- 
comte  Cicognara  ;  car  je  puis  dire  de  Im- 
Mikintc  êen^Scm  use  n^unâ  ccga^- 
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mal  combinées  dans  ia  disposiliuri  et  la  répartition  des  masses  et  des  plis. 
Ne  paraissent-elles  pas  plutôt  faites  pour  etouBer  cj^ue  pour  couvrir  les 
corps,  qu'elles  écrasent?  Au  lieu  de  snhre  et  de  laisser  voir  U  direction  des 
membres,  parfois  eltes  les  coupent,  et  Fon  &rsit  que  ce  sont  des  Yélemens 
jetés  sur  des  figures  nues  pour  les  dérober  an  regards ,  et  qui  ne  dohrent 
pas  y  rester.  Qu'on  ponrsnhre  Fesunen  des  ploocbes  (i  )  qu'o&e  la  quatrième 
iivniisoo  de  Fouvrage  de  M.  le  comte  Cicognani,  et  qu'on  dise  si,  à  Fei-^ 
ception  de  quelques  figures,  et  en  petit  nombre,  de  Sansovino,  de  Rustict, 
de  GniHaïune  dkUa  Porta,. de  Bandînelli,  il  7  en  a  beaucoup  ,  dans  ces 
bcanx  temps  de  la  dassiqae  Italie ,  dont  on  Tovtàt  donner  les  draperies 
poar  modàes,  et  qoi  ne  fassent  pas  reporter  avec  regret  les  regards  vers 
ceifes  dn  XV.*  siècle ,  mieax  raisonnees  et  pins  motirées  dans  leurs  attaebes, 
ieufs  jets  et  (enrs  développemens.  Nous  Terrons  qne  pins  tard  le  style 
dnple  et  pur  de  ces  premiers  maîtres  ne  revint  pas  animer  les  écoles 
ditalie,  aux  époques  qui  suivirent  celle  des  élèves  deMicbel-Ange,  et  que  si 
le  mauvais  goot  dans  l'aînstemcnt  des  draperies  se  glissa  dans  notre  école, 
ce  fat  peut-^tre  en  grande  partie  à  FltaHe  qu'elle  le  dat 

Ces  consideVations  me  portent  à  croire  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  raison 
qae  M.  Émeric  David  ,  en  parlant  des  arts  du  dessin  en  général,  a  avance, 
ce  qui  révnltc  M.  le  comte  Cicognara  (  9 } ,  que  «  ce  serait  une  question 

•  ueuYe  et  bien  digue  d'examen ,  que  celle  de  savoir  si  les  artistes  italiens 
>  employés  par  François  I.""  à  Fontaineblean ,  si  les  Rosso,  les  Priraatice, 
-  les  Cellini,  dont  le  dessin  systématique  se  ressentait  de'jàdes  erreurs  qui, 
•' tie  leur  tennps  ,  rommençnTrnt  îi  entraîner  lltalie  vers  sa  décadence,  si 
'•ces  maîtres,  dis-je,  n'ont  pas  rj^arc  notre  ecolp,  nu  lieu  d'améliorer  ses 

*  piincipos  ,  t'n  l'induisfint  :\  abandonner  sa  manière  simple  et  franche,  pour 
«V  substituer  le  stvli  dv  ronvention  qu'ils  avaient  eux-mtmcs  mis  à  la 
"place  de  ia  grâce  naturelle  de  Rîipbnël.  Quant  ù  m* 'r  ,  ajoutr  M.  Emeric 
'  Dftvid  ,  je  crois  qu'il  est  résulte  de  cette  révolution  un  mai  réel  pour  ia 
»  France  (  3  ) ,  &c.  n 

(  1  )  En  cxnrnmant  les  oiivrapc«T  qne  ron- 
tiwioem  en  grande  quantité  ces  jiianrhes 
*4  K.  le  comte  Ciro^ara  a  sans  doute 
*M  ce  qae  fllalte  possède  de  plus  bcaa 
«Bsealptares  da  xn.*  stède,  je  ne  efws 
pvttToir  citer»  toof  le  rapport  des  drape» 
''■^s ,  qnoiqufîl  f  cAt  eaeore  bien  dc«  cfmei 
a  reprendre  ,  qne  ïes  productions  sul- 
T»Dtcs  :  le  Moïse  de  Michel-Ange  (  pl.  50  ); 
Un  S,  Jean  ,  de  Baccio  da  Montelupo  / 
fc  mariage  de  la  Vierge  ,  de  Giovanni 
'UT  Opéra  ;  —  nue  fSnuBie  esrâe ,  de 
^Ammmmto  (  pl.  M  );  —  ttvà  beBes 
''gnres  de  Bu€oio  BandinelU  (  pT.  64  et 
^'^    —  S.  Jacques  le  Mineur  ,  de  Gw" 
vaimi  daW  Opéra  (  pl.  61  )  ;  —  deux  sn- 
Pfrbe»  figures  de  liusiici  ;  —  le  S.  Jcan- 
Bipiiile  do^aiMomo  (pl.  6i  )  i  -  la  Paix , 
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de  Léon  Lr'oHi" ( pl.  G9  )  ;  —  <îi  ux  i^nandr»! 
figures  michel-angclesques  de  Gmilaume 
tiella  Porta ,  qui  rappellent  celles  des 
tombcauz  des  Mddieis  à  Flereaee  (  pi.  80  )  ; 
—  ua  bat>vciier  d«  DmM  de  VoUm 
(pl.  81  )  ;  —  de  channaBtMgravQm  sur 
cristal  de  roche,  par  Valerio  de  Virmce 
(j,î  8'^>-, --0»  lin  bel  ivoire  '  pi.  ). 
Quant  aux  planches  où  sont  gravées  quel- 
ques productions  de  nos  scniptenn  du 
XVI.'  siècle ,  je  ne  les  cite  pas  ;  elles  n'en 
deoncfaient  pat  «ne  idée  fvale  »  et  aou* 
TeaC  c'est  à  peioe  si  Ton  peut  les  y  recon- 
naître. 

(3)  Voyez  Storia  &c.  éa  conta  Geo* 
gnara ,  t.  IV.  p.  436. 

(3)  Voyrx  la  Rft^te  cnci/clopédique, 
XIX.'  aunce ,  sont  et  mois  suivans. 
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Et  au  fait,  qui  pourrait  contester  que  la  sculpture  ne  se  Tût  élevée  en 
Italie,  et  par  conséquent  en  France,  où  on  l'imita,  à  un  pius  haut  tlegre' 
de  perfection,  et  n'eiU  ële  plus  près  de  celle  des  Crées,  si,  dans  ses  con- 
ceptions, elle  s'était  toujours  inspirée  du  goût  pur  it  uii^'fiiquc  de  Ra[)liaël, 
dont  la  sa<;essf*  et  îa  simplicité  d  expression  convKMuient  pai  liuiruient  au 
génie  qnr  dou  (iiii^^cr  le"?  compositions  delà  sculpture  ?  Est-ce  niaiiqun  à 
!«  rrron naissance  que  l'on  doit  à  cette  seconde  patrie  des  arts  ,  que  de 
regretter  que  le  génie  divin  de  Raphn<"î,  que  son  ame  si  douce  et  si  .h li- 
sible aux  impressions  de  la  beauté  ,  n'aient  pus  toujours  anime  les  rcolis 
d'Italie?  En  e'tudiant  !a  nature  avec  Raphaël,  en  choisissant  avec  son  ?tn- 
timent  exquis  ce  qu'elle  ortVf  de  plus  paj  liiit,  en  le  rendant  avec  sa  grâce 
et  sa  naïveté,  la  scul])iure  italienne  se  serait  pius  rapprochée  de  cette 
beauté'  surhumaine,  qu'on  sent  plutôt  qu'on  ne  peut  la  définir,  et  dont  les 
artistt  s  ^^recs  pu.s>t  (laient  le  secret;  secret  que  Rapliiu"!,  plus  que  tout  antre, 
sun--  l'Ire  servile  iniitat(  iir  des  Grecs  et  en  s'idcntihant  avec  eux,  a  su  s'ap 
piopi  ier,  te!  que  rabeille,  dont  le  doux  lu  ctar  rappelle  vaguement  le?»  mics 
et  les  pariuins  des  fleurs ,  sans  que  l'on  puisse  y  reconnaitrc  chacune  de 
celles  qui  ont  ëtë  vu  proie  à  ses  heureux  larcins. 

Si  les  arts  uiit  iaii  U  gloire  de  lltaiie ,  la  peinture,  ce  me  semble,  y  a  en- 
core plus  contribue  que  lu  sculpture.  Les  ouvrages  de  ses  grands  peintres 
approchent  plus  que  les  productions  de  ses  sculpteurs,  de  la  perfection 
à  laquelle  les  Grecs  avaient  porte'  les  arts,  et  dont  nous  donnent  une  idée, 
probablement  encore  incomplète  et  au-dessous  de  ce  qu'elle  devait  ^tre, 
les  chefs-d'œuvre  qu'ils  nous  ont  laisses  en  sculpture,  en  pierres  gravées  et 
en  médailles:  car  lesfragmens  médiocres  de  peinture  que  nous  possédons, 
quoique  nombreux,  sont  trop  peu  importans,  n'ajant  servi  qu'à  décorer 
les  murailles  des  appartemens,  pour  pouvoir  appuyer  de  leur  te'moignage 
des  parallèles  entre  la  peinture  des  anciens  et  celle  des  modernes.  Eo 
•ccflôrdaot  &  la  sculpture  italienne  qu'elle  ait ,  ainsi  que  chez  les  Grecs , 
oberche  le  beau  îde'al ,  ce  qu'on  pourrait  lui  contester ,  il  y  aorah  eocors 
lieu  de  n'être  pas  d'accord  avec  M.  le  comte  Cicognara  (  l  ) ,  et  de  ne  pu 
ratifier  tous  les  eomplimens  qu'il  lut  adresse  ^  en  dépréciant  la  scnlptore 
française,  lorsqu'il  dît  que  les  Italiens  marchèrent  avec  succès  vers  la  per- 
fection des  Grecs,  tandk  que  les  mUrtê  Untèrênt  «vee  moins  ée  AorAmt 
ce  que  la  nature  ne  parut  accorder  eschtêhement  qu'à  la  terre  dantque 
de  titaUe*  Mais  la  sculpture  italienne  a-tpelle  bien  trouve  cette  perfectios* 
ce  beau  idéal  des  Grecs,  vers  lesqueb  elle  marchait  avec  tant  de  succci? 
Est-il  empreint  dans  les  ceuvres  de  ses  plus  grands  statuaires?  Se  crott-eo, 
même  en  les  admirant,  transporté  devant  les  chefs-d'œuvre  des  Grca! 
Phidias,  Alcainène,  Praxitèle,  Ljsippe,  s'y  seraient-ils  reconnus?  y  auraient- 
ils  retrouvé  leurs  principes  et  leur  gout?  auraient-ils  brigué  cTj  inscrira 
leurs  noms?  Je  ne  puis  mêle  persuader,  et  je  croirais  plut^  que  Protsgèae, 
Zeuxis,  Parrhasius ,  Apelle  ,  seraient  restés  frappé  d'étonnement  et  eo- 
chantéa  devant  les  admirables  peintures  de  la  chapelle  Siitine  et  des 
loges  ou  des  grandes  fresques  du  Vatican. 

(1)  Tome  IV,  p.  495. 
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Si  ics  (il Tcs  ont  atteint  la  perfection  de  la  lieaule,  si  leurs  chefs-d'œuvre 
en  sculpture  font  éprouver  uo  charme  irrésistible,  la  sculpture  itnlit  nue 
peut-elle  se  flatter  de  produire  le  lo^me  effet?  Ses  ouvrages  les  plus  parfaits 
pflr;iissent  avoir  été'  conçus  dans  un  autre  système  que  ceux  des  Grecs. 
Souvent,  sans  doute,  ils  offrent  de  grandes  beautés  ;  mais  ce  n'est  pas  cette 
beauté  des  Grecs,  qui  élève  l'ame  et  la  transporte  dans  un  monde  inconnu 
et  céleste  ,  et  parait  au-dessus  de  celle  qui  fut  accordée  à  la  nature  hu- 
maine. La  sculpture  italienne  a-t^elle  jamais  pn^  un  cssur  aussi  sublime  ? 
Dmns  8^  momens  les  plus  briiiftns,  n'est-elie  pas  encore  restée  bien  en 
•mère  de  I»  perfecdon  des  Grecs,  et  peut-on  convenir  avec  M.  le  comte 
Cicognara  que  Fltalie  ait  reçu  exdnsîvenieiit,  de  la  natare,  des  finreurs 
qu'en  mère  rajuste  elle  aurait  refusées  aux  autres  peuples?  N*es(4l  même 
pas  permis  de  douter  que  les  principes  que  suivaient  les  écoles  dltaiie 
an  XVI.*  siècle,  les  eussent  conduites  à  la  perfection  des  Grecs  !  Il  en  se- 
rait sorti  sans  doute  des  chefs-d'œuvre  ;  mais  ils  auraient  été  le  résultat 
d'idées  moins  relevées ,  moins  générales ,  que  ceDes  des  Grecs.  Ib  tiendraient 
plus  à  fft  terre  ;  tandis  que  ceux  que  créa  l'imagination  de  ce  peuple  né 
pour  les  arts,  et  nous  ne  possédons  pas  ceux  qu'ils  admiraient  le  plus, 
semblent  avoir  eu  pour  modèles  une  beauté  que  les  passions,  les  habitudes 
terrestres,  n'ont  pas  altérée,  qui  n'existe  plus  sur  la  terre,  et  qui,  s'affiran* 
chiisant  de  ce  qu'elle  avait  de  matériel,  s'est  réfugiée  dans  le  ciel. 

n  est  donc  permis  de  croire  que  si  iltalie,  au  xvi."  siècle,  nous  a  rendu 
ée  grantb  services  sous  le  rapport  des  arts ,  et  si  nos  sculpteurs  y  ont 
trouvé  des  maîtres  qui  ont  pu  leur  être  très-utiles ,  ils  auraient  fait  encore 
plos  de  progrès  si ,  Rattachant  moins  à  suivre  les  principes  de  l'école  flo- 
rentine ,  ils  s'étaient  mieux  pénétrés  de  la  simplicité  de  celles  des  xiv."  et 
xv.«  siècles ,  et  s'ils  eussent  plus  profité  des  leçons  que  leur  offraient  Tan- 
tiqae  et  Raphaël.  A  quel  point  ne  serait  pas  parvenu  notre  Jean  Goujon, 
si,  pour  développer  le  gout  et  la  grâce  dont  il  était  doué,  il  n'eut  eu  recours 
qu'à  l'étude  de  la  nature  ,  aux  chcfs-d'oenvrp  des  anciens  et  à  ceux  du  divin 
peintre  d'Urhin'?  On  n'eut  pas  sr  «îouvrut  retrouvé  dans  ses  ouvrages  une 
partie  de  rafli  ctation  et  du  st^ie  de  convention  qu'au  milieu  de  grandes 
beautés  l'on  peut  reprocher  à  l'école  de  Florence,  Ses  draperies  sontcepen- 
daot  d'un  caractère  particulier,  et  les  ulptures  de  Michel-Anp^p  et  dv  bcs 
élèves  ne  lui  en  ont  pas  fourni  les  modèles.  On  les  retrouverait  plutnt  ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  indiqué  ,  dans  le  style  de  maître  Roux,  de  Vasari,  et  sur- 
tout du  Primatice,  de  Niccolo  dell'Abbate  ,  qui  avaient  laissé  de  si  riches  rao- 
numens  de  leurs  talens  dans  ces  belles  peiniuies  de  1  ontaiuebicau,  dont 
bientôt  il  n'exisici  a  plus  que  la  place  qu'elles  avaient  décorée  ,  et  des 
souvenirs  dans  les  croquis  de  ceux  de  nos  peintres  et  de  nos  architectes 
qui  les  ont  vues  avant  qu'elles  fussent  réduites  à  un  si  triste  état  Goujon 
offre  aussi  de  certains  agencemens  de  draperies  que  présentent  les  ouvrages 
éeCelIini,  quoique  certainement  notre  sculpteur  disposât  les  siennes  avec 
plus  de  gout  :  mais  ce  gout  quelquefois  est  un  peu  maigre;  et  quoiqu'on 
général  elles  ne  nuisent  pas  à  la  pureté  des  contours  des  ûgures,  et  qu'elles 
les  suivent  avec  souplesse  et  avec  grâce ,  souvent  aussi,  n'offrant  pas  d'assez 
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grands  partis,  trop  subdivisées ,  trop  brisées,  et  semblant  vouloir  rivaliser 
av  ei  la  peinture  cl  afTecter  la  prétention  d'être  plus  légères  que  ne  l'admet 
la  sculpture  ,  ces  draperies  tombent  dans  un  papillotage  qui  ne  convient 
pas  à  sa  sévérité',  et  que  lu  peinture,  maigre'  toutes  les  ressources  qu'elle 
trouve  dans  la  couleur  et  la  lumière,  a  souvent  bien  de  la  peine  à  se  faire 
pardonner.  Quelque  belles  que  soient  les  figures  de  plusieurs  œils-de^MHf 
du  Louvre  de  la  main  de  Jean  Goujon ,  elfes  noas  offrent  des  exmpiei  de 
ces  imperfeoifoiia  qu'il  sot,  if  est  vrai,  racb^r  par  de  grandes  hmtk, 
par  uoe  élégaiice  de  formes  que  ne  lew  font  pas  perdre  quelques  mw» 
reotioas  de  deswn ,  et  que  peaveat  lui  entier  les  pkw  grandi  souipleiin  k$ 
écoles  dltalîe. 

Lorsqu'on  pMrle  de  Jetn  Goujon ,  il  est  difficile  de  le  séparer  de  M 
Ponce  Treboti ,  fun  des  ârtîsteB  italiens  qae  François  l.**'  attira  en  Pitnoe, 
oit  il  paraîtrait  que  cet  habile  scniptenr  paasa  nne  grande  partie  de  sa  vie. 
Les  auteurs  italiens,  et  entre  autres  Vasari,  n'en  rapportent  aneune  psrti- 
Cttlarité,  et  n'indiqaent  ni  les  époques  de  sa  naissance  et  de  sa  moft,  ai  a 
ville  natale.  Si ,  comme  Tavanoe  M.  le  comte  Cioognura  (  i  )  en  Todsat 
nous  enlever  le  Poussin ,  ce  grand  peintre,  qui,  selon  loi,  n'tsiné  mFma 
que  pat  nnê  hixêmrU  iiu  Kamrd,  si,  comme  il  le  dit,  fa  patrie  d'un  irti* 
est  le  pays  où  if  a  reçu  les  meillenrcs  leçons,  et  ou  son  talent  est  anmt 
son  plus  haut  point  de  perfection ,  nous  aurions  à  réclamer  pani  Pmcs» 
dont  il  n'existe  peut-être  aucun  ouvrage  en  Italie,  et  dont  le  tdent,pBr 
venu  probaUement  en  France  à  toute  sa  maturité  et  à  sa  perfection,  aow 
a  laissé  de  nombreuses  productions  d'une  beauté  comparable  A  tout  ce  «pn 
possède  de  mieux  lltalie  en  acnlptura  monumentale.  M.  le  comte  Cics* 
gna»  ne  cite  aucun  de  ses  onvri^  parmi  ks  scniptnres  dltalie  ;  il  estvin 
qu'il  ne  dit  aussi  presque  rien  de  eenx  qu'il  exécuta  en  PVunce,  et  qaVs 

boMW  foi  de  Vigeoère,  gnmd  «dnûntev» 
ami  même  ét  Miehcl-Attge ,  qu  lai  UM^ 
dait,  ce  qui  était  une  fitvear  trii-piriic«* 
Iièr« ,  la  pmnsim  4e  le  voir  li«vaiUcr.C« 
qu'il  avance  mus  phraaet ,  sans  préteotioo. 
comn»c  une  chose  connue  ,  dont  il  a 
pn'sfj^if  uinoin  ,  et  qui  faisait  li*  plus 
hcniu'ur  ii  Jai'que.s  d'Aiigoulénic,  p*f"i* 
porter  le  c&raclère  de  la  vente.  Et  n'aniU^ 
il  pas  cimintdTétre  démenti  par  les  catksf 
siastes  de  Michel-Ange,  s^  e4t  ihtcbi^t 
à  rhonnear  de  Jaeqocs  d*Augo«Iéme ,  ■> 
saccès  qui,  à  {cim  jeax»  n  c*«èt  ^ 
conte ,  sertit  devenu  un  outrage  ,  an  Mai- 
plu-mr  ,  ronfrf  Mirli<'l-Ai)jjr  ?  If  mr  »nsW< 
doue  que  plus  «  r  luit  càl  extraordinaire  <t 
presque  iucrovablc  ,plus  ii  mente quoDj 
ajoute  foi.  Il  u't  st  d'ailleurs  pas  uécSMiil* 
d'admettre,  ce  qui  rcpugne  k  M.  le  C0**' 
Cirognara ,  qu'il  y  ait  eu  un  conronrs  ps*- 


(1)  11  est  bien  k  regretter  ponrleLenm 
fn*aax  tdeas  de  icaa  Otm^ouk  et  de  Van! 
Ponce  n'ait  pas  pn  se  réaoir  «lai  de  ce 
Jacques  d'Augoalénw  qni ,  dans  le  mdme 

temps ,  ëtouuait  Rome  par  ia  beauté'  de  ses 
productions,  et  qni  même,  <(i  l'on  en  croit 
Vipenère(*iir  Callistralr,  p.  «â5),  eut  la 
gloire  de  voir  une  de  ses  statues  ,  uu 
S.  Pierre,  prc'fc'rce,  en  1550,  par  les  ar- 
tistes ttiliens ,  k  cefle  qu'avait  fahe  Micbd- 
Aoge.  M.le  -comte  Cicognara  (t.  V,  p.  363) 
ae  vent  pas  absolnment  qne  le  lait  soit  pos- 
sible ,  et  il  s'indigne,  etcontreM.£meric 
David  (  Art  statuaire ,  p.  451  ) ,  et  contre 
ceux  à  qui  il  viendrait  même  l'ide'c  d'ad- 
mettre cette  possibiliti^.  Il  me  paraît  ccpeii- 
Uaui ,  à  mes  risquer  et  periU,  que  uou  seu- 
lement la  chose  est  possible,  mais  mdmc 
qn'eRe  est  pins  que  probable.  On  n*ad'abord 
ancone  raison  plansiUc  de  suspecter  la 
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oVn  trouve  ptf  dans  les  planches  <de  ï*Mi»i»ir9  é$  If  «Mi^Air#.  Cest  une 

bcune;  car,  soit  que  Paul  Ponce  appartienne  par  M  naissance  et  ses  pre* 
mières  études  aux  écoles  dltalie  ,  soit  qtia  Je  long  sqonr  iiu*!!  fit  à  Paris  et 
àFontaioeUcaa  le  fiasse,  peur  ainsi  dire,  considérer  comme  Français ,  il 
D'en  est  pas  moins  un  des  sculpteurs  ^ni  ont  fait  le  pins  d'honneur  à  leur 
art,  et  il  jeo  eutpen  en  Italie  qai  aient  en  sur  lui ,  surtout  dans  la  souip- 
ture destinée  aux  grands  édifices,  une  supanorîla inoontestable. 

Il  parait  que  dans  aes  mvatUy  du  moina  an  Lenyre,  PanI  Ponce  fut  asso- 
cié à  Jean  Goujon  :a«8iî  se  lroiive4-on  embarrassé  pour  assigner  ù  cliacnn 
de  ces  sculpteurs  les  nuvrages  qni  lui  appartiennent;  et  asseï  généralement 
on  donne  à  celui-ci  plusienss  des  petits  frontons  de  la  cour,  qui  sont  ce- 
peadant  de  PaniPanœ  :  Germain  Bcice,  danasa  i>C5ert)9«is»  iê  Parié  , 
les  iai  aXtribue  positivement.  Quand  on  ne  serait  pas  appuyé'  par  ee  temoi- 
goage,  l'examen  de  ces  bas -reliefs  (  pl.  ii  - 16  )  j  lierait  reconnaître  nn 
ctiDctère  différent  de  celui  des  productions  de  Jean  Goujon  ;  on  y  troQTe 
une  expression  plus  ferme  ,  plus  prononcée,  une  vigueur  pins  michel-ange- 
ie>(|tie,  que  dans  les  ouvrages  de  Jean  Goujon,  dont  les  figures  de  femmes 
se  djï-iinguent  par  cette  élégance  et  cette  finesse  de  contours ,  peut-être  un 
peu  recherchées,  qui  n'appartiennent  et  qui  ne  vont  bien  qu'à  lui ,  et  que  , 
$i  j'osais,  je  comparerais  à  lu  gentillesse  un  peu  maniérée  des  poésies  de  son 
contemporain  Marot.  Les  figures  de  Puul  Ponce,  au  contraire,  frappent 
par  une  grandeur  et  une  fierté  de  stvie  qui  rappellent  Mirliel-Ange  dans 
ses  uieiUeurcs  pi  ofîurîions  Uuoiqiie  Ton  v  reconnaisse  l'ccole  de  ce  grand 
iiomaie,  cependaiu  Paul  Ponce  n\  ii  a  pas  conserve'  tout  le  caractère;  il 
l'a  adouci ,  et  peut-être  y  tiOiivcrait-on  plus  de  pnrpte  rt  de  nohfes«e  que 
(ians  la  plupart  des  ouvrages  des  élèves  de  Mirlicl-A n;;('.  Le  \ou^  scjoiîr 
^ue  Paul  Pon&e  a  lait  en  France,  ia  liaison  qu'on  peut  croire  avoir  existé 


tif  enirc  Michel-Ange ,  ce  colosse  de  re- 
Doiiimée,et  Jacqncs  (TAni^oiik^mr  Michel' 
Anpc  avait  Tait  une  statue  de  S.  Pierre; 
Jiàitjucs,  sans  être  sou  ëuiuU;  et  encore 
noiiu  son  rival ,  ea  ATait  fait  une  autre  : 
oa  I<s  a  eomparëci,  et  h  dernière  a 
f&Me,  Ce  ne  serait  pas  h  première  ni  la 
dernière  fora  qu'an  maître ,  tBf(^riear  de  1a> 
lent  h  va  antre,  aarait  en  une  heoreose 
inspiration  ,  et  qu'il  aurait  produit  un  ou- 
vnge  cjui  l'eût  ♦'mporte'  mr  refiii  (Tun  ar- 
tiste f]Hlj[tui  )lt;ment  pius  habiie.  Michel- 
Ange  avait  (i  ailleurs  alors  soi&ame-seize 
Mi,  et  à  cet  âge  le  talent  peut  se  ressentir 
du  poids  des  ans.  Il  n'existe  pins  rien,  il 
est  Tiai  y  des  predaetioos  de  Jac^nca  d'An- 
gonléme  citées  avec  tant  d'éloge  par  Vi* 
génère ,  et  Ton  ignore  ce  qu'estdevenuc  une 
«npcrbc  statue  de  rAntomnc  qu'il  avait 
^te  p«aj>  MeudoD.  Mais  la  disparition  de 


ses  cnnrraget  ae  serait  pas  nn  motif  de  dou- 
ter de  son  t«îent  :  et  M.  le  comte  Cicopnara 
ne  se  plniiit-il  pas  (  t.  V,  p.  177)  de  ee  cpie 
plusieurs  ciieJs-d'oMtvre  de  Michel  -  Auge 
ea  marbre  et  en  hron^e  se  soi»t  perdus ,  et 
en  Italie ,  et  à  Rome  wdme,  o&  il  était» 
pour  ainsi  dire ,  Tobjet  d*nn  culte  pnUic , 
et  on  ses  ouvrages  attiraient  sans  cesse  des 
•Aniratenrs  ?  Est  «il  donc  excraordinaira 
que  ceux  de  Jacques  d*AngouI(^me,  dont 
plusieurs  même  étaient  modelés  en  cire, 
aient  e'jirouvé  le  même  sort?  et  serait-ce 
une  rai.Hon  pour  «|u'ave€  aussi  peu  de 
eouvenance  que  de  critique  M.  le  conats 
Cicognara  traitât  de  Jkih  et  d*âiej»fîe  ce 
que  Vigenère  et  d'antres  antenrs  français 
ont  rapporté  des  snecès  obtenus  par  cet 
habile  sculptenr  sur  Miche! -.\n<;e ?  Que 
de  vieloir^s  remportées  sur  les  plus  gr  iiuln 
généraux  par  de  moins  iliosurcs  eapîtaines  ! 
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entre  lui  et  Jeu  Goujon ,  ne  peruielteut-fl»  pu  d'admettre  que  oes  déni 
habiles  artistes  se  sont  prêté  de  mutuels  secours,  et  qu'il  a^est  lût  entre  eui , 
pour  ainsi  dire,  un  échange  de  qualités  qui  dut  être  utile  an  talent  de  fun 
et  de  l'autre ,  et  y  apporter  quelque  modification  ?  Ne  se  pourrait-il  pas  que 
Goujon  eut  appris  de  Paul  Ponce  à  mettre  de  la  noblesse  et  de  la  dignité 
dans  ses  figures  ^  et  que  celui-ci  eut  cherché  à  se  rapprocher  de  la  grâce  de 
son  émule?  La  manière  de  draper  de  Jean  Goujon  aurait  eu  aussi  quelque 
influence  sur  celle  du  sculpteur  italien  :  cari  autant  que  l'on  peut  s^en  rap- 
porter aux  planches  de  la  quatrième  livraison  de  M.  le  comte  Cicognara, 
il  est  à  remarquer  que  dans  les  ouvrages,  soit  de  ronde»bosse,  soit  de  ks- 
retief  y  de  l'école  de  Michel-Ange  ou  des  antres  sculpteurs  italiens  du 
XVI.*  siècle  I  on  ne  trouve  pas  le  genre  de  draperies  qu'a  suivi  Paul  Ponce. 
H  se  peut  bien  qu'il  lui  ait  été  en  partie  inspiré,  ainsi  qu'à  Goujon ,  par  le 
Primalice,  qui  dirigeait  leurs  travaux;  mais  cependant  û  est  probable  aussi 
que  Pexemple  de  Goujon  j  aura  contribué.  Ce  n'est  pas  que  je  prétende 
que  les  draperies  de  Paul  Ponce  soient  exemptes  de  reproche ,  et  qu'ai 
s'éloignent  du  style  de  l'école  de  Michel-Ange,  il  les  ait  toujours  combinées 
avec  le  gout  pur  et  la  sagesse  de  l'antique.  On  trouve  encore  dans  ce  sculp- 
teur de  la  manière  et  une  abondance  de  détails  qui  nuit  souvent  à  la  gfan* 
deur  de  l'ensemble.  Souvent  aussi  ses  draperies ,  dont  on  ne  se  rend  pas 
bien  compte ,  ne  tombent  pas  comme  elles  le  devraient;  elles  sont  trop 
froissées  et  s'ajustent  mal,  surtout  autour  des  jambes,  et  quelquefois  la  dis- 
position y  décèle  plus  de  pratique  et  de  convention  que  d'étude  de  la  na- 
ture. Une  partie  de  ces  deTauts  peut  cependant  trouver  une  canse  et  une 
excuse  dans  la  difficulté  et  la  contraction  des  attitudes  que  la  forme  peu  fa- 
vorable des  frontons  forçait  l'habile  sculpteur  de  donner  à  ses  figures.  Mais, 
au  reste,  qu'on  examine  avec  soin  et  sans  prévention  les  planches  56  à  M 
de  la  quatrième  livraison  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Cicognara,  et  Ton  se 
convaincra  facilement  que  les  draperies  étaient  la  partie  la  plus  faible 
de  la  sculpture  italienne  du  xvi.«  siècle.  En  s'ecartant  de  la  manière  simple 
des  sculpteurs  des  xiv.*  et  xv.*  siècles»  Michel-Ange  fit,  sous  ce  rapport, 
une  révolution  funeste  aux  écoles  d'Italie;  et  parmi  tous  les  ouvrages  du 
XVI.*  siècle  que  donne  M.  le  comte  Cicognara,  qui  certainement  •  choisi  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux ,  on  verra  qu*il  y  en  a  très-peu  dont  on  puisse  de 
bonne  foi  comparer  les  draperies  à  celles  de  Jean  Juste  de  Tours,  de  Jean 
Cousin  ,  de  Bontemps,  de  Jean  Goujon,  et  de  Paul  Ponce,  qui  adopta 
en  partie  leur  manière. 

De  CCS  consideVations  sur  le  caractère  des  ouvrages  de  Jean  Goujon  et 
de  Pauî  Ponce,  je  passerai  à  la  description  de  ceux  dont  ils  ont  orné  le 
Louvre.  Si  je  commence  par  ceux  du  dernier  de  ces  sculpteurs ,  c'est  qu'ils 
se  présentent  d'abord  à  nos  regards  dans  le  vestibule  de  la  colonnade.  Ces 
beaux  bas-reliefs  {voi/ez  pl.  Si  -22  )  remplissaient  autrefois  deux  petits 
frontons  de  la  cour  du  Louvre  dans  Tîniglc  que  fait  la  façade  qui  regarde 
le  nord  avec  celle  qiii  v^t  tournée  vers  l'est.  Lorsqu'on  fut  oblige  dr  dé- 
truire de  ce  cote  l'atlique,  pour  le  remplacer  par  le  troisième  ordre  de 
Perrault,  on  ne  trouva  pas  pour  ces  bas-reliefs  de  place  plus  convenable 
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<|iio  les  iuHeltcâ  de  ia  voutc  de  ce  vestibule;  mais  on  nr  pm  pas  v  ajuster 
les  figures  qui  accompagnaient  ces  frontons.  Quoiqu  ciics  ne  fassent  pins 
partie  du  Louvre,  et  qu'elles  soient  dans  des  salles  de  Tccole  rovalc  de 
dessin  aux  anciens  Petits-Augustins  ,  j'ai  pense'  qu'on  ne  me  saurait  pas 
inuavais  f^re  de  les  regarder  comme  uue  tlcpeuduuce  du  Louvre,  et  d'en 
reproduire  ici  les  des&ins. 

La  Justice  (  pl.  ai  ).  —  La  balance  etTépec,  emblèmes  de  IVquite  et 
de  la  seVerite  des  lois,  font  reconnaître  le  génie  de  la  justice  dans  cette 
belle  figure  ailée;  mais  peut-être  atirait-on  raison  de  désirer  dans  sa  pose 
quelque  chose  de  plus  grave ,  et ,  dans  le  style  et  l'ajustotnent  de  ses  dra- 
pcricf ,  mie  i^mit^qiii  4o»oîerait  plusse  dignité  à  cette  austère  divinité, 
<i  qui  ferait  plm  en  liamonîe  avee  let  redontafalea  et  calotaires  fonctions. 

IfuifA.  —  Ce  roi,  dont  les  sages  lois  et  let  inttitiitioiiê  adoiteirent  les 
mamn  des  Romains,  et  qni  régla  let  eeréaioiiiet  de  la  rdigioDi  ett  ici 
repréiente'  dant  le  oottume  de  grand-prêtre ,  prêt  d'«B  autel  sur  lequel 
Me  le  fea  tacr^$  une  patère  i  la  mia,  la  téte  Toilee  et  eonroanée  de 
Itarier ,  3  ett  prêt  à  offrir  nn  tacrilice.  Le  eamiUe,  ou  jeune  minittre  det 
iiiteb.|  que  Ton  a  placé  prit  de  loi,  nn  couteau  de  toorHice  à  la  maiui  ett 
mm  mr  let  dépontUet  de  ia  rietiine  qu'il  Tient  dtemoler.  La  pote  de 
Noma,  dont  la  téte  ett  fort  belle,  parait  nn  peu  gênée  par  Feipace,  et 
It  draperie  n*ett  pat ,  dans  lu  partie  infénenre  ^  anni  bien  ajustée  que  dant 
lanpérîenre. 

Zàisucut*  —  Cfett  tant  doute  pour  établir  une  terte  de  liaiton  entre 
wipcftemnages,  qui  n'ont  cependant  aucun  rapport  hittorique  entre  eux, 
tcttipteor  a  dirigé  Tattention  du  eamille  Tert  un  jeune  bomme  qui  te 
dire  un  edl  d'un  coup  de  poignard.  Zaleueut  ton  père ,  parmi  let  loit 
qoH  irait  données  aux  Locrient,  en  arait  porté  une  dont  Finfraction  était 
peaie  par  la  perte  de  la  vue  :  ton  filt,  Ptjant  trmntgreitée ,  enoenrut  cette 
terrible  punition  ;  le  Iqgblateur  crut  «ntisfaire  à  la  loi  en  partageant  la 
peine  entre  ton  fils  et  lui|  et  ebacun  d'eux  te  cre^a  un  oeil.  Comme  dispoti* 
tîoa,  cet  fignret  tout  moint  bien  que  les  autres ,  et  les  jambes  de  Zaleueut 
font  surtout  un  très-mauvais  effet.  Il  paraît ,  au  rette,  que  plusieurt  de  cet 
pcrwnnaget  de  bautrelief ,  places  tout  let  frontont ,  pourraient  ne  pat  être 
de  Paul  Ponce I  et  il  y  en  a  ou  Fon  ne  retrouve  ni  ta  grande  manière,  ni  ta 
compotilion  savante. 

La  Rbuhuon  (pl.  it  )•  —  La  téte  couverte  d'un  grand  voile  qui  re- 
tombe sur  ses  e'paules  et  enveloppe  en  partie  une  large  robe  qui  descend 
jusqu'à  tet  pieds,  assise,  et  dans  une  attitude  calme,  la  Religion  tient 
(Tune  main  une  boîte  d'encens,  et  de  l'autre  une  patère,  symboles  des 
prières  et  det  offrandes.  Sar  ta  figure,  remplie  de  dignité,  règne  l'expres- 
sion delà  douceur  et  d'une  compatissante  bonté.  Si  tet  mains  n'étaient  pas 
occupées  par  les  objett  qu'elles  tiennent,  on  pourrait  croire  que,  par  ia 
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disposition  i\cs  bras,  qui  n'est  pi»  très-heureuse  ,  rartiste  a  voulu  indîqner 
que  la  Rcli<;ion  ouvre  les  siens  et  olTre  ses  secours  à  tous  ceux  qu'elle 
appeile  et  qui  reviennent  à  die. 

La  Charité  romaine.  —  Le  trait  si  connu  ,  et  rapporte'  par  Valère- 
Maxirnc  et  par  Pline  l'ancien  ,  d'une  jeune  femme  romaine  qui  noui  i  it  de 
son  lait  son  malheureux  père,  concluninc  ù  mourir  de  Amn  ,  a  lourni  à  Paul 
Ponce  le  sujet  de  ia  Charité'.  Il  paraît  qu'il  lui  [)lHisait;  car  il  l'avait  ré- 
pété à  Fontttiiicbleau ,  dans  la  galerie  de  François  L""  (  1  ).  Quoique  cet 
exemple  toucliant  de  la  pie'te'  fdiale  soit  d'un  bien  meilleur  effet  dans  les 
descriptions  de  l'histoire  que  dans  les  prixiuciions  de  la  peinture  ou  de  la 
sculpture,  cependant  le  sculpteur  en  a  tire  un  bon  parti ,  surtout  dans  la 
figure  de  la  jtune  femme,  dont  le  dessin  a  de  la  giiuuicur  et  de  la  grâce, 
et  la  tete,  bien  ajustée  dans  le  guut  llorentin ,  porte  l'empreinte  Je  la 
bonté'  et  du  courage. 

Les  deux  soldats  qui  suivent  ne  me'ritent  pas  qu'on  s'y  arrête  ;  et  si  je 
les  donne,  ce  n'est  que  pour  ne  rien  omettre.  Ils  ne  sont  pas  dignes  da 
cneaa.  de  PmiI  Pouee,  et  H  estivéïne  probable  qu'il  ne  les  avouerait  pas. 

Datu».  En'  le  vojalit  assn  smr  h  déponîNe  da  ge«nt  GoBath  «  oo  mi- 
rait ,  ma  premier  oenp  d'oeil ,  que  le  jeune  et  TBÎikint  fils  de  Jesse'  Tieot  de 
remporter  In  victoire  sarl'amgwit  et  terrible  Pbîliftîii  :  mnls  les  Tonieenx 
qali  tient  à  In  nmin  l'offrent  nosti  eotnme  le  chantre  sncre  des  psniimes  et 
des  poésies  divines  ;  et ,  dans  ces  deux  chrconstuices,  Page  de  oecte  figure , 
trop  jeune  comme  roi-prophète ,  trop  âge'  comme  berger ,  ne  convient  pesi 
David  y  oieéns  l'un  ni  sons  l'antre  rapport  Qnant  à  la  IRspositîon  defîni- 
senble»  la  peee  en  est  géoée  ;  et  il  est  presque  inutife'  de  faire  observer  qne 
laooîffiire  n'est  pas  celle  c|ne  devait  avoir  David ,  et  qne  les  plis  dn  man- 
•  tenu»  d'une  étoffe  trop  «assaste  et  trop  mince,  ne' sont  pas  d'un  benrem 
efièt 

Dtt  grand  veslîbnin  de  la  cebnnede  ntm  entrons  dan»  la  conr.  Les  bis> 
reliefs  des  frontons  qne  nous  allons  eiaminer,  commeneent  à  Pangle  de 
ganche,  en  regardant  le  vieux  Louvre,  et  bous  les  suivrons  en  mardisnt 
vers  notre  droite. 

L'Abonbancb  (  pL  94  ).  Cetlie  belle  figure  est  peut-être  nue  de  ceSeï 
où  Paul  Ponce  a  le  plus  empreint  ce  caraotere  de  fierté  et  de  vigueur  qui 
distinguait  si  éminemment  Michel-Ange.  La  téte,  les  mains,  les  pledi, 
tous  les  de'tails,  en  sont  superbes  et  grandement  dessinés^  Par  la  savante 
disposition  de  i'ensemUe,  l'habile  sculpteur  a  su  triompher  des  diifiouhM 
que  lui  opposait  l'espace  dans  lequel  tf  avait  à  placer  sa  composition.  Je 
ferai  observer  aussi  ^ue,  quoique  ces  bas4uiiefii  soient  à  une  grande  hau- 
teur, le  trarail  en  est  très-soigné  dans  toutes  ses  parties,  et  que  les  dra- 
peries ,  bien  rcfouittBes,  ieinr  donnent  un  eSkt  très^'prouonoé.  Rien  n'a  été 

(i)  V<y« ia  JknfifHom dt Fmitrintèitm ,  psrfabbéChiilIsrtyt.      p.  Si. 
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ueglige  duns  ces  magnifiques  sculpuu  es  luonuiiieiilaios,  et  l'on  a  m^me 
varie\  coumne  si  ion  eut  du  les  voir  de  près,  TexpreMioa  des  têtes  de 
smjrres  et  les  guirlandes  qu'elles  soutiennent 

L*OcÉAN.  —  Ces  trois  urucs  d'où  s'échappent  des  eaas  avec  force,  cette 
longue  barbe  mouillée, font  reconuaUre  i'Ocean,  le  père  de  tous  les  fleuves: 
mais  on  ne  le  retrouve  pas  dons  le  vieillard  dont  le  regard  (inudc,  ien 
jmÊÊlhtû  uaà  ■MVMS  et  l'attiClIfle  courbée,  sont  en  contratlictioa  avec  ses 
formca  atkletiques,  et  cooviendraîeBt  à  un  malheureux  mortel  qui  soulTrc 

ISpoid;  et  le  dbn  des  mers  semble  se  imisserpMur  pouvoir  se  tenii  dua.s 
ie  réduit  bas  et  étroit  où  on  Fa  plaoé.  Cependast  cette  figure,  qui  pèche 
pv  sa  eonoeptioB  et  par  sa  pose,  considérée  dans  see  diâttrentes  parties, 
aat  d'un  bcan  deesin ,  et  c*est  ferrenr  d'un  grand  nm^tre. 

Les  têtes  du  suivant  de  Bacdius  et  du  satjnre  ont  TcKpression  ^  leur 
convienf.  La  coiOure  de  la  première  est  bien  ajustée,  et  toute  la  figure  pose 
bien.  Quant  ils  seconde,  il  eut  été  pins  adroit  de  la  dbpoeer  de  manière 
que  Penoadrement  ne  eoupat  point  en  partie  le  doe. 

VAMmemjnmE*^  Ce  qu'il  7  a  de  mieux  dans  cette  figure  est  certUne^ 
ment  le  haut  du  eorps,  et  surtout  ia  téte ,  dont  ia  coidfin'e  est  t^cncée 
mte  gout;  car,  du  reste ,  la  pose  est  froide  et  sans  grâce  ,  les  formes  sont 
lourdes^  et  Je  geste  du  bras  ganebe  n'indique  pas  ce  qu'il  v«ut  exprimer. 

GBHiSfl.oB  JA  GiiMSB  (  pL  Les  ailes  de  ces  figures ,  d'après  les 

conventions  reçues,  suffisent  pour  en  lave  des  génies f  les  lauriers  dont 

ils  couronnent  un  bouclier  et  des  armes ,  annoncent  que  ce  sont  ceux  de 
la  gloire  ,  et  le  serpent  est  l'eniblf-me  de  l'immortalité  qu'elle  assure.  De 

ce*;  (fpux  génie'; ,  refiif  df  gauche,  quoiqu'il  y  ait  de  In  g^ne  dans  le  mou« 
veiiiL'iiî  du  haut  du  corpt  ,  est  l«  mieux,  pnr  l't  lei;ance  de  son  attîtiide  , 
dv  sf's  contours,  et  par  l'ajustniiciit  de  ses  (It  a|)oric.-.  ;  on  vnjt  nussi  dans  sa 
coilliirc,  ()ni  rappeU*'  celh*  des  Venus  iinliquo^,  une  imitation  des-aocîens 
que  i  on  trouve  rarement  a  cette.époque  d^ns  i'eeole  tloreatine* 

Mars.  —  Cette  figure ,  dont  la  pose  ,  surtout  dans  le  haut  du  corps , 
est  bien  et  a  du  naturel,  n'offre  rien  d(  particulier  à  faire  remarquer,  si 
ce  n'est  qu'il  me  parait  qu'on  avait  donne  au  pruiii  du  visage  un  certain  air 
de  ressemblance  avec  François  I.***  On  voit  aussi  qu'en  armant  Mars  4 
l'antique,  on  lui  a  cependant  mis  à  la.  main  une  masse  d'armes ,  dont  les 
anciens  ne  faisaknt  point  usager 

Lea  tiles  des  deux  capliis  unolunnéi  sont  d?une  boono  enprassion  :  in 
pesa  du  celui  de  draite,  à  cause  du  raooouvei  de  ia  cnine»  était  difiieilu 
à  rendre  en  bas»>refief  ;  et  dans  le  dessî».  du>  totiU'  et  du  bMu  replié  en 
arrière  .on  reHowre  un*  élèfu  de  MiebeUAnge. 

Mnwvi.  «->  Pét  son  attitudev  qui  manque  de  dignité  dans  Teusemble 
et  dans  leadélaih,  et  par  son  costume,  cette  dessse  guerrière  ressemble 
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peu  à  la  Minenre  des  mnciens  \  msis  à  Fe'poque  de  PanI  Ponce  on  n*«fiit 
pas  encore  assez  e'tudie  Um  monument  ponr  en  seieir  le  caractère.  En 
admettent  même  que  le  coetume  toit  ce  qu'il  doit  être ,  et  que  (Pane 
main  on  n'ait  pas  fait  tenir  à  la  deease  une  haste  antique ,  et  de  Fantre 
une  lance  moderne ,  on  ne  pourrait  pas  trouver  qn'i!  soH  bien  afuatej  et 
cette  robCf  que  traverse  le  fut  de  la  pique ,  et  qui  se  relève  sans  grâce 
sur  les  fambes  comme  pour  découvrir  fe  lion  qui  est  aux  pieds  de  Uîncrvei 
serait  toujours  maladroitement  drapée.  La  téte  du  lion  est  d'un  beaa  carae- 
fère.  Je  ferai  remarquer  que  si  l'on  ignorait  Tepoque  de  cette  figure,  sa 
l'apprendrait  par  les  omemens  du  bondieri  sur  lequel  on  voit  on  cmis» 
sant  qui  supporte  un  foudra,  entouré  de  traits  ou  d'éclairs  |  emblèmeiqpB 
font  allusion  an  pouvoir  IrrMistibk  que  Diane  de  Poitiers  exnrgaît  mr 
Henri  II^  et  qu'il  avait  la  faiblesse  de  prodamer  et  de  consacrer  snr  tiMS 
ses  monnmena. 

Ls  OmmACR  (  pL  96  ).  —  Le  caducée  que  tient  à  la  main  nette  bsBi 

figure,  lui  donne  le  caractère  de  génie  de  Mercure  ou  du  commères  ;  et 
sa  pose  tranquille  fait  naître  l'idée  du  commerce  bien  établi  et  fouismat 
avec  calme  de  sa  prospe'rité.  La  fermeté',  la  grandeur  du  dessin  do  ositi 
compWtion  si  simple  et  qui  remplit  si  bien  le  cbamp  qn'dle  était  efanfai 
d'occuper,  la  placent  parmi  les  meilleures  compositions  de  Paul  PoBcn,flt 
c'est  une  de  celles  oit  l'on  retrouve  le  plus  le  stjle  de  Miohel-Attge. 

L'AmONOHlB ,  lA  GioMintlB,  BT  LBORS  Gbmdu.  —  Le  caractère  et 
la  vigueur  du  grand  Buonarotd  sont  empreints  avec  encore  plus  d'mmigiv 
dans  ces  deux  personnages,  qui,  par  la  sévérité  de  leur  expression  et  le 
calme  de  leur  attitude,  annoncent  la  gravité  de  leurs  fonctions  et  la  pro> 
fondeur  de  leurs  méditations.  Le  dessin  de  ces  bas-reliefii,  savant  et  très* 
prononcé ,  ne  va  cependant  pas  [usqu'à  l'exagération ,  et  les  raccanreîi, 
surtout  dans  cefaii  qni  représente  la  Géométrie ,  sont  traités  avec  une  grande 
habileté.  Ce  personnage,  qu'on  pourrait  croire  être  Archimède ,  à  voir  tons 
les  instrumens  qui  l'entourent  et  qui  servent  à  l'application  de  la  géométrie 
et  de  la  mécanique,  est  fortement  occupé  d'une  grande  pensée;  il  touche 
au  moment  d'une  importante  découverte  :  qu'on  lui  donne  Un  point  d^ 
pui ,  et  il  soulèvera  le  monde.  Il  est  difficile  de  voir  une  ^urannenz  pensée 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  de'tails,  et  qui  dise  mieux  ce  qu'on  a  voulu 
lui  faire  exprimer.  L'Astronomie  ne  nie  semble  pas  conçue  avec  autant  de 
profondeur;  par  sa  pose,  ce  n'est  qu'Atlas  qui  soutient  le  monde,  et  qui, 
les  yeux  dirif^cs  vrrs  Ir  riel ,  est  absorbe'  dans  la  contemplation  de  cet  ad« 
mirable  spectacle  et  de  la  marche  des  astres;  mais  il  n'y  a  pas  autant  de 
génie  dans  cette  figure,  et  vWc  u'indiqur  pas  des  idées  aussi  puissamment 
combine'es  (jue  celles  que  poursuit  la  Géométrie,  qni  ,  par  çnn  raoïivp- 
meot  su{)it  et  une  sorte  d'inspiration  et  de  fixité  dans  le  regard  ,  pur.ut 
sur  le  point  de  les  saisir.  Les  jolies  fij^ures  d'rnfnns  ou  de  génies  qm  ac- 
compaf:;tunt  ces  deux  personnaf^^e^^  et  semblent  partager  leurs  etiidps ,  eam- 
plètent  bien  cette  composition,  qui  convient  parfaitement  au  génie  du  cora- 
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merce ,  dont  PAstrtflioinie  dirige  les  voyages  aii>deiÀ  d^  mers ,  et  pour  Ie4|ttel 
k  Ge'ome'trie,  soumettant  à  ses  calculs  ia  terre  et  les  cieux,  invente  les 
BMnrcSfiespeids,  les  métiers  «  et  tous  les  prodiges  de  la  inéeaiiii|iie. 

Ccst  ici  qoe  6mt  U  inite  des  bas-reiiefs  de  'Paul  Ponce  qui  ornent  ïm 
ctw  da  Loorre ,  et  ce  sont  les  seuls  de  ce  genre  que  l'on  possède  de  ce 
ptmà  naître.  Oa  peut,  je  oreis ,  avancer  ,  sans  crainte  d'être  reïute' ,  qu'au» 
etn  édifice  moderne  de  Iltalie  ne  présente  d'aussi  beaux  modèles  de  sculp^ 
tore  monumentale;  ie  Louvre  les  doit ,  il  est  %'rai,  à  un  sculpteur  italien, 
mais  qui  n'a  presque  travaille'  que  pour  la  Franrc ,  cîovenuc  pour  lui  une 
aatre  patrie,  et  où  il  modifia  son  style  en  \  îipjn  t  ti;iiit  mettre  dans  ses 
compositions  plus  tlt-  sagesse  et  de  gout  que  ï'ou  n'en  trouve,  en  général^ 
dsris  la  plupart  des  ouvrages  des  écoles  (riiulir  du  .\\'î.*' «sirrle. 

En  revenant  à  l'angle  gauche  de  la  cour,  nous  trouverons  les  figures 
élégantes  dont  Jean  Goujon  a  enrichi  cinq  des  œils-de-baMif.  Ln  fnrrne  du 
chanip  cju'il  avait  à  remplir  était  peu  favorable  à  la  disposiuon  ([u'il  pou- 
^ajL  donner  à  ses  personnages;  cependant  il  s'est  tire  de  ces  ddhcuitcs  en 
iiomrue  habile  qui  ne  les  craint  pas  ,  et  dont  le  talent  flexible  sait ,  mns 
fiïûTi,  se  p[jer  aux  circonstaiu  <  -j  et  se  rendre  maître  de  son  sujvt.  A  Irur 
hùskuié  CCS  bas-reïiefs  ajoutent  un  nouvel  intérêt,  lorsqu'on  sait  qu'ils  furent 
les  témoins  et  presque  la  cause  de  la  mort  de  Jean  Goujtni  ;  car,  le  jour 
dt  la  Siiint-Bai  tlielemi,  il  fut  tué  d'un  coup  d'ar(|uebuse  tamils  f]u*il  retou- 
chait a  ces  belles  fifî^ures  du  Louvre»  de  ce  palais  tjuc  depuis  tant  d'an^ 
nées  son  habile  ci^eau  enrichissait  de  ses  supei  Les  productions  :  cVtaii  bien , 
pour  un  artiste,  mourir  au  cliauip  d'honneur;  et  cette  fin  si  triste  pour 
les  ans  rappelle  celle  qui  porta  un  coup  si  terrible  anx  sciences  lors- 
qu'Archimèdc ,  absorbe'  dans  ses  sublimes  nietlliatioiis. ,  fut  tue  au  sie'ge  de 
Sjrncusc.  Quclqnes  auteurs  cependant  prétendent  que  Goujon  fut  tue  à 
It  fontaine  des  Innocens  :  le  fait  est  possible,  quoique  les  travaux  de  cette 
faotainc  ensscnt  ete  termines  en  1550;  tuais  il  se  peut  qu'en  157i  elle  ait 
W  besoin  de  réparation.  Une  discussion  sur  ces  localités  serait ,  an  k  sic, 
^  peu  d'importance,  et  d'ailleurs  on  ne  trouverait  pas  de  témoignages 
Mez  positifs  pour  établir  d'une  numièra  ineonteftnble  Tnne  ou  l'autre  du 
on  opinions.  Il  n'est  paâ  question  de  cet  iff^nement  dans  des  ouvrages  con- 
tCDiporains ,  tels  que  les  Mémoires  dê  Fêtai  Je  Is  France  êotu  Charles  IX, 
fsî  entrent  dans  des  détails  û  tffrenx  et  si  bien  ctrconstanetM  de  cette  hor- 
rible  nuit  et  des  jours  qui  la  suivirent;  on  n'en  fait  pas  non  pfiis  mention, 
ai  dsnt  de  Tboni  ni  dans  Félibien ,  qui ,  dans  son  Hiêêoire  de  Paris,  parle 
w  long  de-  ce  qui  ent  lieu  au  Louvre  lors  de  la  SatnfrAutbélemi  Enfin , 
iMt  que  Goujon  lut  occupé  à  embellir  ie  palais  de  nos  rois,  soit  qu'il 
tomniltti  fomemcnt  de  Paris,  ce  qui  passe  pour  constant,  c'est  qu'ajuit 

«Mm  i  la  main  et  taraunant  un  chef-d'œuvre,  il  perdit  ia  vie  le  jour 
<ie  la  Saint-Barthâemi. 

B  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici ,  pour  confirmer  ce  qui  a  été  dit 
p^ge  40S  de  Fâge  présumé  de  Jean  Goujon,  qu'avant  de  travaiOer  à  Anet 
paar  Diane  de  Poitiers,  il  avait  défa  été  employé  avec  BuIIant,  entre  tS40 
^  ift45 ,  an  cbâtean  d'Ecouen,  pour  le  connétable  Anne  de  Montmorency; 
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il  &lhtt  i|ue  «Tratras  travaiix  Feoimiil  renda  digm  iFéire  amelé  à  w 
telmtîti'e ,  et  c'est  ce  qui  me  lait  supjiuser  que  Genyoïi  iMM|iiit  Têts  isit. 
J'ejontenî  ici  qu'on  ne  connut  pti  de  portraits  antbentiqncs  de  cet  haMs 
sculpteur ,  et  que  ceux  que  Ton  en  a  fails  sont  de  pure  iarention  (  i  ). 

Lu  suite  des  bas^rclîefii  de  Jean  Goujon  conunence  aux  deux  ceils-de> 
boeuf  qui  précèdent  fangb  de  gauche  de  la  eonr  du  Louvre. 

(Pl.  40.)  Là  ViCTOiRBjLUisTOitB  ( t ).  —  Pw  b uoUesse et  Tél^aase 
du  dessin ,  le  premier  de  ces  génies  rappeHe  les  beaux  ouvrages  antiques, 
et  c^est  une  des  figures  dans  le  costnine  desquelles  Jean  Goujon  a  le  phs 
de  rapport  avec  càui  des  anciens  pour  Tensembie  des  draperies ,  ainsi  que 
pour  l'agencement  et  le  [et  des  piisy  quoiquH  fut  à  deÀer  quHs  i^Sfui- 
tasseut  mieux  sur  la  jambe  droite  et  sur  h  cuisse  gauebci  dont  ils  coupent 
malbeureusement  les  contours  Peut-être  aussi  y  a-t-ilun  peu  de  muiièrt 
dans  le  mouvement  de  la  téte  :  plus  de  simplicité'  eut  mieux  hiL  Le  génie  oa 
la  muse  de  l'histoire  pose  le  pied  sur  le  ^be  du  monde,  soumis  à  ses  lO" 
cherches,  à  ses  jogemens.  Elle  est  bien  occupée  de  ses  graves  compositions, 
et  il  n'y  a  rien  à  reprendre  h  Fintention  de  tente  In  figure.  Quant  à  In  dm* 
perie,  eOe  pourrait  oflHr  des  partis  plus  grands  et  plus  heureux  $  et  feu 
trouverait  avec  raison  que ,  trop  chiffonnée  et  se  relevant  saas  raisen  an  lieu 
de  tomber ,  elle  ne  suit  pas  nree  grâce  les  contours  de  ce  génie  ,  que  la 
beauté'  de  ses  bras  fait  supposer  devoir  être  très^bien.  C'est  aussi  in  seule 
figure  de  Jean  Goujon  où  les  ailes  qu'il  donne  à  ses  génias  n'acoompagnent 

(1)  Dans  la  description  de  la  galerie  charge  de  cet  imporiâut  tra>'ail ,  est  un  ràr 
d'AngouIéme  ,  qui  fait  partie  du  Musée  garaut  du  soin  qu'il  y  apportera  et  de  U 
rojildttLouvrc,  j'avais  exprimé,  en  18i4,  Waté  de  rexëcntioQ.  M.  Vavthier  est 
le  regret  que  Ton  fi>At  pas  encore  re-  aossi  sur  le  point  de  ftire  pataitre  fa  eel> 
eneini  dun  nu  corps  Jonvrage  tont  ce  qoi  leclion  de  toutes  les  fcalptnves  dn  Parfbtf* 
existe,  en  tasex  grande  quantité ,  k  Paris,  non  on  de  Técole  de  Phidiox,  qui  se  t ron- 
des sculptures  de  Jean  Goujon  ,  dont  vent  il  Londres  ou  à  Paris.  M  Mict,  dans 
une  partie,  entre  autres  ce  qu'il  avait  fiif  !«•  tome         de  la  Galerie  française  ,  a 
pour  Saint-Germain   l'Auxcrrois  ,  a  dis-  donne  sur  Jean  Goii|iiu  ua  article  irt-»- 
paru.  Je  pensais  que  ce  monument  élevé  intéressaut  et  rempli  li  excellentes  idccs, 
à  k  gloire  de  h  Fkaaeep  à  celle  de  Jean  dictées  par  une  saine  critique ,  jointe  à  un 
Goii|on  et  de  la  seolptnre  française  ,  seBtime&t  vif  et  délicat  et  à  des  eonnais- 
ferait  honneur  à  edni  (|ni  rentrepren-  aances  approfondies  des  aris. 
dnit  Les  yccux  des  amatenrs  des  arts  (t)  Cae  jmdvertance  dans  le  class<s 
vont,  je  crois,  être  exaucés,  et  ils  ap-  ment  et  cîan<)  (e  numérotage  des  planches 
prendront  avrr  pîalsir  que  M.  Vanthier,  a  fait  j>!;irt  i  li  îj?  pianriip  40  !»'s  deux  pr^- 
un  de  nus  mciHfurs  tîr<55inafp«r?  ,  et  avan-  inn-rs  iKis-rclirfs  Av  Jean  Goujon,  qui  se 
tageusemcut  connu  par  ses  ouvrages,  va  trouvant,  li  est  vrai,  les  derniers  lors* 
frâre  et  publier  un  recueil  complet  de  tout  qu'on  fait  le  tour  de  k  cour  en  allant  de 
ce  qui  a  dtf  eomenrtf  de  Jean  Cionfon  et  de  gauche  à  dmite.  Mais,  pour  ne  pis  inier* 
Piid  Pence. Le  fonnatde  eette  latércsseate  rompce  cette  svtte  dans  le  compte  que  je 
eoQectton  sera  d'âne  grandeur  qui  permet-  vais  en  rendre ,  |e  crois  devoir  les  remettre 
tra  de  rendre  avec  fidélité  le  cmMtère  à  leur  place ,  et  en  parler  avant  ceux  de  la 
et  les  détails  des  production?  do  ce  prtind  \A.  'il,  dont  iîs  ?nnf  si  maî-à-propos  : 
maître  ;  et  le  talent  de  l'artiste  qui  se  rés  dans  la  série  de  mes  planche». 
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pas  agréablement  le  corps.  îci  cctut  aile  en  dérobe  une  partie»  et  d<»coupe 
r«Ure  perpendiculairement  d  une  manière  peu  gracieuse. 

Li  Guerre,  le  Commerce (  pl.  40).  —  Ln  dauphia  qui  ome  h-  «  usquc  de 
kde'cssc;  dans  c*;iui  qu  elle  foule  aux  pieds,  la  lorme  de  la  tète  de  c  r  pois^in 
qieFoD  a  donne'e  à  la  visière,  et  le  dra«^on  ail(  ;  la  colon  ne  que  soutient  la 
Cmrre,  la  font  reconnaître  pour  celli  qui  se  soumet  les  jiiers,  et  qui,  portant 
ieiejqibits  aux  extrémités  du  monde,  en  recule  les  limites.  Tout,  dans  cette 
Belle  figure,  est  empreint  du  carat ùre  de  lu  force  et  de  la  confiance 
«(■'elle iospij e.  Quoique  le  Commerce  soit  aussi  arme,  sa  contenanec  oUrc 
quelque  ^ose  de  pliw  doux  et  de  moins  assure  que  celle  de  la  Guerre  ,  qui 
Mnbleliii  promettre  fon  appui.  Le  pied  que  ce  ge'nie  pose  sur  un  rocher, 
indiqiicrait,  ou  le  comoierce  de  terre,  ou  les  dangers  qu'il  a  à  courir.  Je 
MM» â  €ioa|oB  a  eu  Hdee  de  quelque  allusion  en  découvrant  ainsi  la 
imbe  droite  de  cette  figure,  ma»  ce  n'est  pas  d'un  bon  effet  ;  et  ici  les 
draperies  soot'moii»  bien  enlenduai  que  celles  du  génie  de  la  guerre.  II 
J  t  ami  quelque  afièctation  daas  la  disposition  des  doigts  des  mains. 
ïfa%re  les  dénominations  que  j'ai  assignées  à  ces  deux  génies ,  il  se  pour- 
nit  bien  qnc  l'un  fut  celui  du  commerce  maritime  ^  l'autre  le  génie  du 
tmmene  de  terre. 

U  VirraiRB^  LA  Ruioiiai^  (  pl.  §7  ).  —  Il  est  fMeuz  que  Jean 
G«i)OQ  et  ceux  qui  l'ont  soiri^n'aient  pas  mis  plus  de  Yariéte  dans  les  sujets 
^  lis  ont  orné  les  ceils*de-b»uf  du  Louvre  ;  les  mêmes  personnages 
«n^oriques  j  sont  répètes  plusieurs  fois,  et  il  aurait  sans  doute  été  mieux 
«pii  en  lut  entré  une  plus  grande  diversité  dans  la  décoration  du  Louvre  : 
presque  toujours  fa  Victoire  et  l'Histoire  qui  j  ont  exercé  le  ciseau  de 
noiie grand  sculpteur.  Ici  la  Victoire, sous  la  figure  d'une  jeune  fiUe  ailée^ 
<linf  toute  la  firuclicur  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté,  vêtue  d'une  robe 
légère  qui  trahit  ses  formes  cfaarmantes,  tient  d'une  main  une  palme,  de 
ftotre  une  couronne  de  fleurs  que,  les  jeux  baissés  avec  modestie,  eUe 
parait  près  de  mettre  sur  sa  téte.  Si  c'est  une  Victoire,  c'est  celle  qui  fait 
triompher  la  beauté.  Ne  serait-ce  pa*  encore  ici  un  hommage  à  Diane  de 
Poitiers,  dont  les  murs  du  Louvre  répètent  sans  cesse  les  louanges?  La 
^  de  la  divinité  est  surmontée  d'un  croissant ,  etTon  peut  d'autant  mieux 
supposer  que  Jean  Goujon  pensait  a  Diane  dans  cette  figure  allégorique, 
(|ue,  si  on  ne  fapptioait,  pour  ainsi  dire,  par  lui>aiême  ou  par  un  ancien 
on  ne  se  douterait  jamais  du-  personnage  ,  célèbre  alors  il  est 
^  >  qoll  avmt  en  vue  en  composant  sa  fi^^ure  de  la  Renommée.  Jean 
Coajon  dinaot  un  jour  a  la  table  d'Henri  U,  le  Roi  lui  demanda  ce  que 
^'gnifiait  la  trompette  qu'embouchait  la  Renommée  ?  «  Sire,  lui  répondit  le 
"  '^uîpteur,  elle  proclame  le  génieet  la  vigueur  du  pJus  grand  poète  de  la 
t  rrc,  qui  porte  dans  tout  le  monde  par  la  beauté  de  ses  vers  le  nom  et  la 
f  gloire  de  votre  Majesté  :  elie  célèbre  Mi  dcRonsard  (1).  •  Malgré  la  barbarie 

(t)  Ce  but,  selon  Sauvai  (  II,  31  ),  cet  rapporté  par  Cl,  Bmet  dans  ia  rie  de  llonsard» 
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de  ton  français,  où,  comme  sTexprime  BoiieMt,  U  parlait  grec  et  laâBy 
Ronsard  était  un  homine  de  beaucoup  d'esprit  et  nn  grand  poète  à  Tépoqne 
où  il  vivait  ;  cependant  il  serait  difficile  de  reconnaître  dans  cette  belle 
figure  de  la  Renommée ,  quVUe  fat  faite  pour  célébrer  la  gloire  de  Ron- 
sard. Ainsi  l'on  peut  bien  admettre  que  la  Victoire  faisait  idiuâon  à  Diane 
de  Poitiers,  qui  cependant,  depuis  long-tempa,  avait  passé  Fâge  oii  Ton  doit 
ses  triomphes  ù  la  beauté.  Ces  deux  figures  ont  toutes  les  qnaiilM  et  tons 
les  de'fauts  de  Jean  Goujon  ,  l'élégance  du  dessin  ,  sa  grâce  no  pea  le- 
ebercbe'e ,  ses  draperies  le'gères ,  auxquelles  on  désirerait  de  se  rapprodier 
moins  de  celles  de  ia  peinture  et  d'être  plus  simples;  ce  serait  surtout 
dans  la  manière  boursoufflée  dont  est  drape  le  milien  du  corps  de  ia  Re* 
nommée,  que  l'on  troiiTerait  le  plus  à  reprendre. 

L'HisTons  ET  LA  Victoire.  —  Si  la  jambe  gauche  de  la  première  de 
ces  figures  avait  plus  de  souplesse  et  que  la  draperie  y  fut  mieux  ajustée, 
il  serait  difficile  d'en  voir  une  plus  jolie  ,  par  l'ele'gance  et  le  naturel  de 
sa  pose,  et  par  la  simplrcitc'  dVxprcs<^ir»n  qui  rrp^nc  dans  son  niouvemeot 
et  dans  son  attention.  La  tt^lr  et  le  bras  ont  dr  la  grâce  sans  manière,  et 
dans  plusieurs  parties,  surtout  dans  le  haut  du  corps,  li  s  lii  apt  ries,  d'tin 
jet  facile,  sont  dispo«:e'es  avec  un  gout  digne  de  l'antique.  On  ne  peut  pas 
ifaire  tout-à-iaii  \c  même  éloge  de  la  Victoire:  son  en<;emhle  a  quelque  chose 
de  plus  recherche;  î'attitnde  du  bras  droit,  et  surtout  les  doigts,  ont  une 
sorte  d'attetene.  Cest  principalement  dans  ces  dernières  parties,  que  sou- 
vent Goujon  faisait  trop  fines,  que  l'on  retrouve  de  la  manière  et  la  pre'teiv 
tion  de  quelques  maîtres  de  l'e'cole  florentine  qui,  séparant  trop  les  doi^ 
des  mains  de  femme  et  donnant  à  leurs  extrémités  une  inflexion  trop  pronon- 
cée, Ils  ont  tait  trop  Ion<î^s,  trop  effilc's,  et  y  ont  mis  nnc  <;r;îce  allt  <  tee, 
dont  une  femme  chercherait  à  se  défaire,  même  si  eiie  lui  était  naturelle. 
11  est  inutile  de  faire  observer  que  les  coiffures  de  ces  difierentcs  figures 
ne  sont  pas  tirées  de  l'antique  :  mais  elles  le  rappellent,  et  sont  Hjusit V> 
avec  goût  ;  celle  de  la  Victoire  a  quelque  chose  de  capricieux  dont  ia  scuip- 
ture  peut  tirer  un  bon  parti. 

Lorsqtron  s'occupe  des  ouvrages  de  Jean  Goujon,  c'est  moins  sous  le 
rapport  de  la  pense'e  que  sous  celui  de  l'exécution  qu'il  convient  de  les 
considérer.  L'iconologie  ne  marchait  pas  alors  d'après  des  règles  bien  fixées, 
et  les  attributs,  souvent  arbitraires,  qu'elle  donnait  à  ses  li^^ures  allégo- 
riques, ne  les  caractérisent  pas  d'une  manière  assez  certaine,  pour  qu'on 
ne  soit  pas  exposé ,  en  les  décrivant ,  à  des  interprétations  bien  vagues 
et  qui  peuvent  s'appliquer  à  plusieurs  sujets  (  pl.  f  8  ).  Cest  ce  qui  m'est 
arriVe  ici,  et  ce  qoi  m'a  empêché  de  donner  des  noms  à  ces  denz  bcDsi 
figures ,  qui  seraieiit  suceptiUes  de  plosiears  doMmlnations.  Les  annss 
brisées  que  jette  à  ses  pieds  le  génie  qid  est  sur  la  ganolw,  pourrait  Is 
faire  regarder  comme  celai  de  la  paix;  mais  cette  altbide  fière,  ce  gssls 
presque  menaçant ,  loi  conTieDdnuent>iIsT  A  moins  que  ce  ne  soit  ans 
paix  giorieuse  qoi  donne  des  lob,  s'établit  à  force  de  victoires,  et  qui, 
foolant  aux  pieds  les  annsa  des  vaincas ,  permet  an  vainquenr  de  conscmr 
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me  ptiiie  <ki  iieaiict.  Îm  palme ,  dm  conronoes  dt  roky  de  triompha- 
teon ,  que  tient  Vmutrt  génie,  le  geaverneil,  le  globe  terrestre  qui  est  à  set 
pieds,  dengnertient  U  Fortnne,  In  maitretie  du  monde,  qui  distribue  à 
len  gre  les  biens  et  les  bonseiirs.  Mais ,  nvee  cet  air  et  cette  pose  donx 
et  nodcstes,  pourquoi  Farmer  de  ce  eonlelaa  recourbe?  Le  sculpteur  an- 
iiit*il  eu  ndëe  dlndiquer  que  la  Fortune  arrive  m  ses  fins  par  tous  les 
maytMj  et  que,  cachant  ses  Tuea  sous  des  apparences  trompeuses  etper- 
Mes,  elle  empk^  tour-i-to«r,  pour  dominer  le.  monde,  le  bien,  le  mal, 
la  rase  et  la  ▼tolence;  et  la  Fortune  de  Jean  Goujon,  si  c'en  est  une, 
•luait  pu  inspirer  les  beaux  ▼en, 

Fortune,  dont  la  main  couronue 
Les  foriiuts  les  plus  inonlà. 

Ce  ne  sont  que  des  conjectures;  mats  les  omrragca  de  Jean  Goujon  et 
la  idées  qui  ont  dirigé  les  sculpteurs  de  cette  époque,  sont  déjà  assea 
bin  de  noua,  pour  autoriser,  ainsi  que  ceux  des  andeni,  à  hasarder  dea 

hypothèses. 

Ce  ge'nie  de  la  paix  est  certainement  une  des  figures  où  Jean  Goujon  à 
la  dignité  et  au  gracieux  de  la  pose  a  réuni  le  plus  d'élégance  dans  le 

dessin.  Les  draperies ,  souples  et  d'un  joli  mouvement ,  sont  d'une  légè- 
reté admirable  et  teUe  qu'il  convient  à  une  étoflfe  transparente  qu'agiterait 
le  zepbjr  ;  et  Fon  croit  lea  Toir  se  mouvoir  et  s'enfler  sous  son  souffle  en- 
resstnt.  Dons  ces  deux  figures,  les  draperies  ont  tonte  la  grâce  de  Jean 
Goujon  ;  elles  voilent  voluptueusement  plutôt  qu'elles  ne  couvrent  les  eott' 
tours  ondojans  de  ces  cliarniantes  divinités  :  mais  il  est  aisé  de  remar- 
quer que  l'ensemble  et  la  division  des  parties  du  costume  sont  toih-à-fait 
inspires  de  Tantique  ;  et  pour  celui  de  la  Fortune,  qui  suit  avec  tant  de 
souplesse  les  formes  séduisantes  de  la  de'esse ,  il  ne  serait  pas  surprenant 
que  Jean  Goujon  se  fût  aide  de  notre  jolie  Ve'nus  genitrix  (  î  )  ,  l'une  des 
r  itibixuses  statues  antiques  que  François  I."  avait  fait  venir  d'Italie;  et 
SI  l(in  comparait  ces  deux  figures  entre  elles,  on  verrait  que  la  Fortune  , 
tn  (Il  redressant  un  peu  l'attitude,  a  de  grands  rapports  avec  la  Venus 
genitrix  (î). 

C'est  ici  que  se  trrmrnent  1rs  grandes  figures  que  l'on  doit  ù  Jean  Goujon 
dans  la  cour  du  Louvre;  mais  ii  y  en  a  de  fui  beaucoup  d'autres  qui,  sans 
*Toir  la  môme  importance,  n'en  mcritcni  j^as  moins  d'attirer  l'attention , 

qui  montrent  que  le  ciseau  de  crt  habile  mnitre  sîivnit  se  prêter  à  tous 
sujets.  Le  grand  escalier  marqué  x  dans  le  plan  (pl.  If  )  ,  et  dont  la 
pianclie  89  A  donne  une  vue  ,  conduisait  aux  apparteniens  du  Roi  :  ayant 
ete  construit  sous  Henri  II,  on  lui  a  conserve*  le  nom  de  ce  prince;  et 
c'est  par  ce  même  escalier  que  fut  transporte'  dans  sa  chambre  Henri  IV, 


(1)  Masëe  royal»  n.«  46. 

(8)  M.  ïe  comte  CAco^nûTs.  (pî.  83)  « 
donne  la  promière  de  ces  deux  fin^iin*? 
l^t  deux  caryatides  de  ma  pL  i8  doivtul 


être  reg&rdëes  comme  non  avenues  : 

nVtant  ni  bonnes,  ni  à  îcnr  place,  elles 
ont  été  refaites,  et  on  ies  trouvera  à  la 
planche  46. 
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après  ftToir  reçu  le  coup  foneite  Penieva  à  Càmow  «t  tu  boofaevr  de 
la  France. 

Comme eonatmctioii,  œt  escalier  a*a  rien  de  remarquable;  il  monte 
jusque  dans  Fatliqne  entre  denz  moraines ,  antour  d'un  nojau  oarre  :  mais 
Jean  Gonfon  j  répandit  en  profusion ,  sur  toute  la  ▼oûte  ,  les  plus  riehei 
omemens.  II  y  a  déployé  tout  ion  goût ,  et  tantôt  la  grâce,  tantôt  Feo- 
fonement ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  le  Unsêêz^Uer  de  son  ciseau ,  dans  uoe 
fonle  de  compositions  Toriées,  9pÀ  offrent,  en  génoral,  de  màne  que  sci 
productions  plus  sévèrea,  le  caractère  et  la  souplesse  de  son  talent.  Fartoat 
aussi  ffj  Toient  re'petÀ  les  emblèmes  si  cbers  à  Henri  II.  Ici  (  pl.  9ft  B), 
an-dessus  des  portes  du  premier  étage,  des  groupes  d'amours  se  presMat 
autour  du  chiflre  Henri  «Diane,  et  le  portent  en  trioro|die.  Ces  enln», 
d'un  dessin  facile  et  coulant,  ne  manquent  pas  de  grâce,  quoique  soîcat 
loin  d'avoir  la  simplidlé  «t  le  naturel  de  ceux  de  François  Flamand.  La 
enfans  de  Jean  Goujon  sont  un  peu  des  enlans  de  décoration ,  et  ont  ea 
oamctère  de  convention.  Dans  ceux  de  du  Qnesnoy ,  «/est  la  nature  bica 
choisie  et  avec  toute  la  grâce  et  le  moelleux,  le  vague  même,  des  formes 
et  des  mouvemens  de  l'enfance.  On  ne  se  croirait  pas  tonîonra  en  sarcte 
an  milieu  des  enfans  de  Goujon; Ils  sont  trop  forts ,  et,  avec  des  fmnei 
trop  arréte'es ,  ils  ont  l'air  trop  rusé  pour  leur  âge  :  ceux  du  Flamand  oat 
toute  la  candeur  de  rinnocence.  Parmi  les  antres  bas-rdiefii  de  ces  voulet, 
on  remarque  (  pl.  t9  B  et  pl.  30  )  des  satyres  des  deux  sexes  qui ,  cca- 
chés  dans  différentes  altitudes  et  enlaces  Fun  à  l'autre  par  des  guiiiandcs 
de  fleurs  et  des  croissans,  forment  comme  de  petites  frises  qui  rappelinit 
celles  de  convercles  de  sarcophages  antiques  qui  offrent  des  aufets  de  ce 
genre  (1  )  ;  et,  maigre  le  peu  de  hauteur  des  encadrement ,  Jean  Goofo» 
a  su  donner  à  ses  différons  personnages  des  poses  qui  ne  sont  pas  tfop 
forcées.  La  figure  de  Diane,  nu  peu  lourde  pour  étro  de  ce  sculpteur^  des 
amours  qui  posent  le  pied  sur  un  globe  et  élèvent  en  signe  de  triomphe 
un  croissant ,  sont  répétés  dans  plusieurs  parties  de  l'escalier  :  on  y  dis- 
tinguera cet  amour  qui ,  de  même  que  cdui  qui  ornait  le  bouclier  d'Aï- 
cibiadc,  porte  un  foudre  et  lance  autour  de  lui  des  éclairs,  des  trait5  el 
des  flammes.  On  voit  aussi  dans  les  plafonds  et  sur  les  murs  de  cet  esca- 
lier ,  au  second  étage  (pl.  99  B  ) ,  de  jolis  cartels  destinés  à  recevoir  ^ 
armoiries  ou  des  chiffres,  et  une  figure  dans  le  genre  de  l'arabesque,  d'une 
composition  très-singulière,  où  deux  corps  Je  tritcms  jouant  de  la  tlùte  soot 
reunis  pai*  une  idsace  (  t  présentent  une  figure  droite,  de  quelque  rote'qne 
l'on  arrive  Enlin  les  groupes  fie  tt'fcs  de  cerf,  les  cMens  ,  sculptet  Je 
cote'  et  d'iintrc  dans  des  cais-^mis  richement  ornés  de  feuiilages»  exécute* 
avec  goùl  par  Jean  Goujon  ou  ses  élèves,  sont  moins  drs  niomimens  de 
l'amour  (î'Henri  II  pom  la  c  liasse  que  de  !<a  passion  j>our  Piinn  (h  Poi- 
tiers. On  retrouve  encore  (pl.  M)  ces  euibiènies  et  ces  hommages,  iroj» 
publics,  dans  les  orneniens  qui  courinnent  les  fenêtres  de  la  cour,  et  dont 
l'exécution  e»t  plus  recommandabie  que  la  .composition.  La  frise  du  »ccuuii 

« 

(  1  )  Voyet  Deseryflion  d<s  antiques  ét  Musée  royal»  307. 
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fbf9,  OU  àtê  enfiuM  et  de*  oiaeeut  ie  jeneiit  eu  nilieii  de  guirbadeiy 
Borhe  ^'en  arrête:  trèMrtohe  et  trèe*veriée  deos  tes  détailla  elle  «  ete 
ceafiniMe  tout  Mtonr  de  le  cour  per  lee  iciiIpCeiini  qui  oat  iocoéde  à  Jeen 
Goajon  dens  !e  decoretioii  du  LoitTre. 

Lea  ioalpittres  que  nous  evone  jusqu'à  préieat  exetnineei,  à  Pexeepiioa 
des  grands  Iroutoas  ^  deniient  à  Féoele  des  règnes  de  François  I.^  ^ 
ifUcart  II  et  de  Charlee  IX  ;  il  paraît  que  sous  Henri  IV  on  ne  s'o^ 
sapa  point  des  iwiienient  de  la  couti  et  ce  ne  fut  que  sons  Louis  XQI 
fÊù  les  travans  reprirent  une  nouvelle  activité  ,  qui  cependant  se  porta 
iMins  sur  la  partie  de'eorative  que  sur  la  construction.  Ce  que  l'on  eiécuta 
•0  scufpture  se  borna  an  grand  paviUon  âtsré  par  Le  Mercier.  L'étage  eon» 
nlërable  qu'il  ajoutait,  sans  nécessité,  à  l'orclonnance  de  Lesoot,  lui  pcr- 
netiait  d'j  de'pbjer  un  grand  système  de  décoration.  Ce  fut  sans  doute 
ce  qui  le  se'doisit.  U  eut  mieux  lait  de  se  conformer  davantage  à  Pesprit 
(lu  plan  de  Lescot ,  et  de  ne  pas  donner,  le  premier ,  l'exemple  funeste  de 
ittbsmner,  dans  la  coottnualion  do  Louvre,  ses  idées  à  celles  du  grand 
•idiitecte  qui  en  avait  conçu  ie  premier  projet  Comme  ornement  de  la 
partie  supérieure  de  sa  façade  et  pour  supports  de  son  fronton ,  Le  Mercier 
idopu  des  caryatides  (  pL  fl9  ).  La  composition  et  Teiécntion  de  ces  groupes 
^«rmt  confiée»  à  Jacques  Sanraain  (  1  ) ,  et  elles  ne  pouvaient  alori  être  en 
demeiOenres  mains. 

Peadaat  un  long  s^ur  à  Rome,  Sarrazin  avait  de'jà  donné  plus  d'une 
preuve  de  son  talent ,  et  avait  montré  que  ha  grandi  ouvrages  n*éteient 
pas  au-dessus  de  ses  forces.  Docile  ani  conseils  et  aux  exemples  du  Domi- 
niquin,  il  avait  su  rc'sister  au  mauvais  goût  qui  faisait  irruption  de  toutes 
p«m  dans  l'école,  et  il  s'était  attache'  à  acquérir  et  à  conserver  dans  sen 
formes  la  grandeur  et  la  pureté,  et  dans  ses  costumes  la  noblesse,  qu'il 
arait  puisées  dans  la  belle  nature  de  Rome  et  dans  les  cliefs-d'tBuvre  de 


ft)  Jacques  SarRAZTN  ,  ne  à  Noyon  en 
lâ90 ,  mort  •  Paris  en  1G60 ,  c'Uidia  rfn  /. 
GniiUin  le  père  ;  il  annonça  rt  dtiveioppa 
In  piiu  henrcases  dispositions  pour  la 
«•li(ne.ÉtMitalIëàIloiiie»  le  Dommi- 
fv».^  ij  Hait  retirtf  »  ebaaatf  de  Naples 
pttle»  pwiëceCiensaniqiieDis  H  eraitM 
^  ^ntte,  confat  de  f amitié  poorSarraxiii , 
loi  donna  des  conseils  dont  il  sut  profiter, 
M  le  trouva  assez  habile  pour  Tassocicr  k 
<«s  travaux  k  !a  viifa  Aidobrandini  et  à 
Prucati,  quoiqu  il  ne  manquât  pas  alors 
^  scripliBn  iteliens  à  Rome.  Notfe  scnlp 
(civy  paiM  diz-haic  ioa,  trèa-occnpë , 
faati^iie  tt  liiehelAiige  ;  et  fl 
V  icviaten  France  qu'en  1638.  Bn  pas- 
à  Lyon ,  il  fit  ponr  les  Chartreux  va 
S.  Bruno  et  un  S  Jf  an -Baptiste,  Peu 
'près  son  arrivée  à  Paris ,  il  (àt  employé 


par  Te  rrirtîmal  dr  Rirhpîiea  et  par  le  ina- 
vecfiai  dEttmt  à  son  château  de  Chilly. 
Quoique  Sarrazin  pût  marcher  seul ,  et 
servir  plutôt  d'appui  aux  autres  artiftet 
qjue  d>B  avoir  besoin  ponr  lol4Béme ,  9  m 
mit,  pour  ainsi  dire,  à  b  seite  et  se  64- 
dam  f  ^lèrtt  de  Simeii  Veut ,  qai  paiiiit 
alors  pour  le  meillear  peintre ,  et  dont  le 
style  manitfrt^  et  lourd  lui  fit  onfiJipr,  en 
partie  ,  le»  bons  prin«  ipe8  qu'ii  avait  ptii- 
sc's  à  Rome  dans  l'élude  de  l'antique  et 
dans  les  avis  du  Dominiquin.  Il  épousa 
méoM  ia  liUe  de  Vonet  Ce  fat  probable- 
ment vers  1630  qaTfl  fit  les  modèles  pour 
les  caiyatidos  do  la  eoor  du  Louvre,  sous 
la  surintendance  de  Snblet  des  Nojfie. 
Louis iUll  en  lut  si  satisfait»  qu'en  outre 
d'une  pension  il  lui  donna  un  logement 
au  Louvre,  âanviu ,  charge  de  travaux 


* 
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l'MitiqQité.  Sarrtsio  wmtété  assez  faenreiury  oomne  le  lâiC  remarquer  M.  k 
comte  Cieoçmra  (  1  ) ,  pour  étudier  Rome  «Tant  que  le  Beraîn  y  eut  étiU 
M  funeite  influence  et  se  fiât  assenrî  ton»  les  arts,  et  pour  arriver  s  Piiii 
lorsqu'il  n'j  était  pas  encore  question  de  Le  Brun  et  de  sa  tyrannie;  et 
je  ne  yois  pas  qn'tl  j  eut  alors  à  Rome  on  en  France  aucun  sculpteur  qi^oo 
eût  pu  préférer  à  Sarrazin,  et  qui  eut  offert  pins  de  garanties  pour  (e 
succès  de  trevaux  importons.  Si  les  belles  caryatides  de  Sarvatin  pMeot 
par  leur  proportion  trop  colossale  pour  fcndroit  o&  elles  sont  placées,  ce 
n'est  pas  À  cet  artiste  que  doit  en  être  adressé  le  reproche  ;  il  ne  fit  que  soifie 
les  intentions  et  les  mesures  de  Le  Merder,  et  le  sculpteur  n'était  respsa» 
sable  que  de  la  conip<»ition  et  du  travail  des  figures  qn*on  lui  avait  osa- 
fiees.  Celles  de  Sarrasin,  d'un  grand  aspect,  sont  bien  groupées,  et  le 
dessin ,  d'un  beau  caractère ,  en  est  coulant  et  plein  de  dignité  :  peol-àrs 
les  lignes  de  l'architecture  demanderaient^elles  plus  de  symétrie  et  moim 
de  mouvement  dans  les  poses  de  ces  belles  matrones  et  dans  la  dispositisD 
de  leurs  bras;  elles  produiraient  plus  d'effet  si,  dans  une  situation  aussi 
périlleuse,  elles  ne  parnissaient  pas  se  livrer  sans  crainte  aux  charmes  d'uoe 
douce  conversation.  M.  Cicog;nam  semble  préférer  à  nos  caryatides  ceBsi 
de  Vittoria  que  l'on  voit  à  Venise;  peut*étre  cependant  celles  de  Snrraûn 
sontpcUes  encore  mieux  en  rapport,  comme  décoration  et  comme  su|^poiti, 
avec  les  convenances  de  l'architecture.  Ce  n'est  pas  que  de  pareils  groupes 
puissent  jamais ,  surtout  dans  un  denuer  étage,  remplacer  felégaaoe  et  la 
pureté  de  colonnes  corinthiennes  ou  composites  isolées ,  qui ,  ooeoptot 
moins  d'espace  en  largeur  ,  oflirent  à  l'œil  une  légèreté  dont  on  ne  peut 
approcher,  lorsqu'on  veut  les  remplacer  par  des  caryatides ,  qn*ea  les  em- 
ployant isolément. 

Quoi<|u'en  général  les  draperies  des  figures  de  Sarrazin  soient  ajustées 
avec  gout  et  qu'on  y  retrouve  l'étude  de  l'antique,  cependant  on  poomit 


pour  Anne  d'Autriche  ,  fat  anisi  em- 
ployé par  pliuieurs  églises.  Aux  (Jarmc- 
lites  de  la  me  S«DWacque« ,  il  fit  le  tom- 
beau du  eardînal  de  Béralle.  II  dieva,  au 
frais  da  président  Feiravltyle  mansdëé 
^THenri  de  Bourbon,  prince  de  Coodé; 
grande  compMition  ,  enrichie  de  piuaieon 
statues  en  hronie  et  d'un  nombre  con- 
aidembic  de  bas-reliefs.  M.  le  rnmte  Ci- 
cognara  (Storia  &c.  v,«  iivrai.soM  ,  pl.  17  ) 
donne  deux  de  ces  baa- relief»,  tirés  de 
faaeien  mniée  de»  Fetils>Aiigutiiis ,  et 
dont  en  g^dral  la  compoutioa  est  sage  et 
Iwen  eatendae  :  il  y  a  des  réminîsceDces 
de  Rome  ;  mais  ils  auraient  été  encore 
mieux  s'il  les  y  eàt  faits ,  et  dans  la  société 
du  Doroiniquin.  J  F.  Blondel  (t.  IV , 
p.  27  )  cite  comme  trè«-bipn  ,  mais  on 
ne  peut  guère  s'en  rapporter  au  goût  de 


cet  auteur  en  fait  de  scnfptore ,  denx  sta- 
tues de  Sarniziu  de  deux  pieds  de  pr»> 
portion ,  S.  Pierre  pleurant  son  pécfcd» 
et  «ne  Madeleîne.  Ces  figures,  aÎM  fÊt 
treise  bnstet  en  terre  eniie  ,  dtaient  w 
Louvre ,  dans  le  cabinet  des  dessins.  SêT' 
razin  fut  nn  de  ceos  qui  contnbttèrcnt 
à  rétabliwement  de  facadcmic  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  dont  i!  fut  recteur 
en  1655.  Parmi  ses  îiomUieux  élevés,  on 
cite  les  Anguier ,  les  Marsy  ,  Girardoa , 
des  Jardins,  Lémaibcrt,  Le  Gros ,  iao^aM 
Bnirette ,  Le  Uong^rc.  VoffM  dTArgenvdfe  • 
Vtudtâfèi* fmmeus  êeà^mn,  lie.  t  llf 
pag,  145.  Cet  écrivain  indique  plusieoit 
ouvrages  de  S&rrazin.  XJAbecedario  d'Or- 
landi  ne  dit  qu'un  mot  de  cet  kaldc 
sculpteur. 

(1)  Tome  VI  ,  page  Sdl. 
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désirer  qu'elles  tussent  plus  légères ,  et  mieux  ajustées  dans  certaines  parties. 
Ce  nVtait  pas  sans  raison  que ,  dans  de  pareilles  circonstances ,  les  an- 
ciens les  fai>iiiLnt  à  plis  diuits  et  tombant  presque  perpendiculairement, 
ces  tortue»  étant  plus  en  harmonie  avec  1  aicliitecture  que  des  parties  de 
plis  qui  prennent  des  directions  obliques.  Ils  n'oubliaient  pas  que,  pour 
«rher  les  porte-è-fanx  et  les  lignes  onduleuses  et  sans  divisions  régulières, 
tnitont  daos  les  aogles  de  Pédifioe,  les  car/addes  que  fon  substitiie  à  des 
eoloBoes,  doivent  mm-seolement  en  conserver  les  proportions  dans  leur 
eatenble,  mais  même  en  rappeler  autant  que  poMibie  îe  galbe  dans  lenr 
deinn.  li  paraît»  an  reste,  que  ees  oaiyatides  ne  sont  pas  de  la  main  de 
Samoin ,  et  qn'il  se  eontenta  d'en  làire  des  modèles,  d'environ  trois  pieds 
de  liant,  qu'on  voyait  encore,  dit-on,  il  y  a  quelques  années,  cbes  un 
ieniplenr  de  Paris.  L'eiécntion  de  ces  bdies  figures  fut  confié,  snîvnnt 
Saurai ,  à  Buistcr  (  1  ) ,  qu'il  nomme  Bistel,  etA  Liouis  Gnoin  (9) ,  que  cepen- 
dant dfAigenville  ne  cite  pas  parmi  les  élives  de  Sarrasin.  Quoique  ces 
Mulpteurs  aient  montré  beaucoup  de  talent ,  on  peut  croire  qu'ils  négli> 
gèrent  quelque  partie  de  leur  travail ,  et  ils  n'y  mirent  certainement  pas 
ce  qu'on  pouvait  attendre  de  cet  habile  homme,  qui,  en  devant  ses  modèles 
à  des  proportions  colossales  ,  les  aurait  encore  perfectionnât  Les  mêmes 
artistes,  d'après  les  dessins  de  Sarrasin,  sculptèrent  les  Renommées  du 
fronton  (pl.  31  )  ,  qui,  dans  leur  pose  et  leur  ajustement,  ne  manquent  m 
de  souplesse  ni  d'élégance,  qualités  presque  perdues  à  la  hauteur  et  dans 
le  lieu  où  ces  figures  sont  place'es.  Buister  et  Guérin  exécutèrent  aussi  les 
trophées  qui  entourent  l'horloge  (pl.  38),  et  ils  continuèrent  la  churmunte 
frise  formée  d'cnlans  et  de  guirlandes.  Ces  sculpteurs  appnrtèrfnt  heau- 
roup  de  soin  dans  le  travail  de  ces  détails,  et  ne  se  honiL-rent  pas  à  re- 
produire la  frise  de  Jean  Goujon;  mais  ils  mirent  plus  tic  varie'te  dans  la 
composition  des  guirlandes  et  dans  les  mouveraens  des  enfans.  Nous  uppre- 
noiib  par  Sauvai  que  les  chapiti  aux  des  colonnes  de  cette  punie  du  Louvre 
ont etë  sculptés  par  Le  Clair, surnommé  Capitoli,  qui  les  trav  ailla  avec  une 
i;ruiide  recherche,  mais  qui  leur  donna  peut-être  moins  d'etiet  que  n'en  ont 
ceux  qui  furent  sculptés  sous  la  direction  de  Lescot  et  de  Goujon.  On  ne 
wit,  au  reste,  sur  les  ouvrages  de  ce  Le  Clair  Capitoli,  rien  de  plus  que 
le  peu  de  mots  qu'en  dit  6auvui. 


(1)  Philippe  Buister,  ne  k  Bruxeîîes , 
«a  France  vers  le  milieu  du  xvn." 
«ède,  ett*atlwh«  à  Samun,  d'après  Iw 
itÊàm  on  les  modèles  dn^ael  il  eséento 
^Maeimp  de  ba»4«Iicfii  et  dé  scoiptnwt 
de  ronde  bosse.  Parmi  ses  onyrages ,  on 
citait  le  mausolée  du  cardinal  de  la  Roche- 
fonranld  a  Sainte-Geneviève  ;  deux  »a- 
tjres,  un  joueur  de  tvmpanon  ,  ayant  près 
^  lai  un  jeune  satyre  ;  ces  statues  font 
^  cellM  da  jardin  de  Versaillct» 
^  mèm»  que  le  P^èue  saltriqne  et  la 


Flore  du  mêuie  sculpteur.  Vojei  VAbe- 
cedario  d'Orlandi,  &c. 

(i)  Lonis  Goéaiif  naquit  k  Ma,  et  fiit 
an  dea  preaiiera  nsambres  de  Tacad^mie 
de  peiatnre  et  de  Kalptare,  dont  il  de- 
vint prafeasenr.  Outre  ses  seidptarca,da 
Louvre,  on  cite  dr  !ni  drs  jpronpes  de 
tritons  et  de  chevaux,  rjH'il  fit  dans  les 
bains  d'Apollon  à  Versaiiics,  et  qui  sont 
près  de  ccoz  de  Gaspar  et  de  Baltliasar 
de  Manj:  il  monroteo  1677.  (  Voj.  Tifée- 
etian»  «fOrhndi, 
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.  Certidi<fMiaHbMitedcs  fcdptarcf  doiit«n  oraako0iir  do  Loam 
«01»  ks  ti^B»  de  Louis  Xm  et  de  Lmm  XIV  ;  «t  l'on  ipeurraît  dire  wmâ 
qvo  cte  b  fin  de  Fécole  de  Jeen  Goofon  (  raort  eo  1679  ),  à  laquelle  se 
nittachuent  eneoie,eii  qudqnetoftey  boéÙveo  de  Bon  «ini  Germain  PUon 
(  morten  1590  )  et  de  Prieur,  et»  per  le  tradition  ou  la  transmission  des  |inB- 
eipee,  Simon  GnUlain,  né  en  1581 ,  et  «m  âève  Sarrazin ,  ne'  en  1590. 
Pendent  près  dejcenteimqointe  ans,  oene  Intqnedeloinàloiny  etceoMee 
pour  ne  pas  Usier  dteblîr  le  preecriplion  contre  ce  monument,  qu'on  eol 
ÎUr  de  vouloir  s'occuper  d'en  ennli—fr  le  déooration.  Souvent,  d'adkvs, 
«D  eût  dit  qnli  s'opinait  pku  de  le  détruire  que  de  l'orner,  et  les  nur 
raiOeSy  attaquées  par  le  temps  et  surtout  par  les  iiommes,  réclamaient  «b> 
core  plus  des  soutiens  que  les  richesses  de  la  sculpture.  Ce  fat  peutpéne  aa 
bonheur  que,  pendant  un  long  espace  de  temps,  elle  n'ait  pas  exerce'  son 
oisean  sur  le  Louvre.  Cet  ert  était  tellement  sorti  de  la  route  où  Tavaient  con- 
duit avec  gloire  les  Cousin,  les  Jean  Goujon ,  les  Paul  Ponce,  les  Germain 
Pilon,  les  Sarrazin,  quil  ne  paraissait  plus  le  même  art  que  celui  quils 
avaient  pratiqué  avec  tant  de  succès.  Lorsqu'on  voit  le  bas-relief  de  Cous- 
tou,  Tua  des  meilleurs  sculpteurs  des  époques  de  la  décadence  de  noire 
aottipture,  on  félicite  ie  Louvre  de  l'ouWi  où  on  l'avait  laisse.  Que  serait 
devenu  ce  palais,  si  on  l'eût  abandonné,  sous  le  règne  de  Louis  X\\  nm 
mains  d'une  foule  de  sculpteurs  dont  les  brillantes  dispositions,  et  même 
les  talens ,  avaient  éte'  étouffés  par  les  plus  fausses  doctrines?  Marcham 
sans  guides  sûrs  et  errant  à  l'aventure,  on  consultait  la  nature  au  hasard 
et  sans  cboix.  Ib  s'éloignaient  dédaigneusement  des  anciens,  et,  n'ayant 
d'autre  caractère  que  celui  de  ne  pas  en  avoir,  iis  n'auraient  su,  en  conti- 
nuant les  sculptures  du  Louvre,  ni  se  rapprocher,  en  lui  donnant  phis  de 
naturel,  de  la  grâce  étudiée  de  i'ecole  de  Florence,  ni  ia  remplacer  dans 
leurs  productions  parles  beautés  pius  pures  et  plus  se'vèrcs  de  l'antique.  Il 
est  donc  Iieureux  pour  le  palais  de  nos  rois  que  l'achèvement  en  ait  ete 
réserve,  par  l'elVet  des  circonstances,  h  une  époque  où  notre  sculpture, 
secouant  des  principes  qui  si  lonp  -  t(  mps  l'avaient  énervée  et  frappée 
de  nullité  ,  est  entrée  dans  une  mcilieure  voie.  Recouvrant  ses  forces 
par  letudc  de  la  nature  (  t  de  l'antique,  die  en  a  acquis  assez  pour  pouvoir 
en  disposer  à  son  gre ,  et  combiner,  dans  les  sculptures  du  Louvre  qu'elle 
avait  ù  compléter,  ce  que  lui  ont  appris  ses  gruvc>  éludes,  avec  ce  qu'exi- 
geait l'accord  qui  devait  exister  entre  les  produc  ti(^n>  de  Jean  Goujon, 
de  Paul  Ponce,  et  celles  qu'd  s'agissait  d'^'  ajouter  pour  terminer  oitte 
belle  suite. 

Déjà  depuis  piusieuti  années  la  sculpture  française,  revenue  aux  boas 
principes,  se  livrait  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  nature,  telle  que  i  avaieiU 
vueles^raïuU  maîtres  de  i'auiiquite',  et  elle  avait  donne'  aux  écoles  dltalie 
l'exemple  de  cet  heureux  letuur  à  Je  saines  doctrines,  iursquou  songea 
sérieusement  à  reprendre  les  travaux  du  Louvre.  11  n'était  que  trop  juste 
qu'ils  devinssent  l'honorable  récompense  des  sculpteurs  c|ui,  par  leurs 
consmnseflTorts  et  leurs  travaux  ,  avaient  le  plus  coutnbue  à  un  changement 
si  utile  ù  la  sculpture.  Le  choix  oc  pouvait  mieux  tomber  que  sur  Roland, 
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Moille  et  Ghandet  Toa*  troif  dktnigaM  pnr  Uê  oouroMits  âeadémiquesy 
pwiMeliidMàlUMie,  pv  de  beM»  ewfregeiy  ib  nMchaient  eyec  aiieiit 
de  lekot  qae  de  furimif'  de«s  k  WNivdle  «■rrière  ^alb  avaicaft  immte  à 
FeDofe ,  et  aemieat  de  gaidet  y  par  lenn  MMeîls  eâ  ieais  cietaplei ,  à 
heai  et  labotieiix  wiattn  de  feanes  mlptam.  Cet  tids  halHlei  etatuaires 
fveat  done  eittiféa  d*onMr  de  baMaliefi  Faîle  droite  d«t  eorpi-de-Iogia  tb» 
vieBxLiMiiia*C^BVstah  pas  iàvDetâehe  légère;  et  ce  qaeditM.  Qnatreoière 
deQaiacy  dane  «a  Nedce  hîilwîqne  awr  Bdaod ,  pcafce'appGqaer  à  diacoB 
éts  trois  conenrrens  :  m  L'épreuve  «tait  périlieiuie  :  il  avait  a  combattre  dea 
«deux  eAlM; il  loi  faHait  ae  OMsnrer  oontre  deux  de  ace  plna  cëlèbrea  con* 
n  temporains;  et,  comme  eux ,  il  avait  pour  adveriaireSf  dam  l'aile  oppoeee 
«  éa  bâtiment ,  dea  élèves  de  l'école  de  Îfiohel-Ange.  v 

La  Loi  (  pl.  3  i  ) ,  par  Moitié  (  1  ). — En  cboiittsant  un  sujet  aoalofoe  à  eeini 
fi'avait  traiié  Paai  Ponee  (  voyeapl.  i  1  ) ,  et  en  y  faisant  même  entrer  Numa, 
ndtt  perwnnages  représentes  parée  grand  maître,  Moitte  s'était  donne  à 
niBCieane  difficulté'  de  plus,  et  il  s'en  est  tire'  en  homme  habile.  On  peut 
trouver  que  la  figore  de  la  Justice  de  Paul  Ponce  est  plus  largement  peniéet 
plus  6ère  de  mouvement  et  d'expression ,  qne  la  Loi  de  Moitte,  et  qu'elle  rem- 
plit mieux  son  cadre.  Plus  d'âeganee  que  de  grandenr  caractérise  tout  Ten- 
semble  de  U  figore  de  notre  scnlpteur,  qui  serait  une  muse  channante, 
mais  à  laquelle ,  pour  cxpriaser  le  caractère  delà  Loi,  on  aimerait  a  voir  un 
peu  plus  de  seVerite.  Ne  serait-ce  pas  pour  se  rapprocher  de  i'ecole  floren- 
tine, quoique  Paul.  Ponce  ne  lui  en  donnât  pas  ici  l'exemple,  que  Moitte  a 
miâ  une  sorte  de  grâce  afiecte'e  dans  la  manière  dont  cette  figure  tient  son 
Si  ce  sculpteur  est  inférieur  à  Paul  Ponce  dans  cette  partie  de  son 


C 1  )  Jetn-GmHaome  Moitte  ,  ne'  à  Paris 
^  mort  en  1810,  run  des  sculp- 
i^nrs  les  pins  habiles  et  les  plus  labo- 
leux  de  notre  ëcoîe  moderne,  etuit  fiîs 
M  firère  de  giavears  diâtiugués.  Elève  de 
Me  et  da  U  Moyne  ,  il  aMUMUttlia 
'••■■««WBtBt  faurs  principes  ,  iorsqn*ea 
1768  il  alh  ea  Italie,  après  avoir  fenpar- 
^  le  grand  prix  de  sculpture ,  auquel  il 
mit  prélude  les  années  pre'ce'dentes,  eo 
«*l»tcnant  presque  toutes  les  m»Mai!!<'«  flarr» 
iti  concours  th'  !';irafl«'mip  En  eduhant 
t»«c  choix  aUoine  ia  nature  et  i'antiquc, 
^  sciait  on  dessin  d'un  grand  caractère , 
b sévtfricd  dans  les  fomcs.  Dans 
M  Miapositions  varidét  et  sages,  U  dd- 
ploja  beaucoup  da  IStfeoaditd  et  de  goAL 
Outre  les  services  qu'il  rendit  k  la  sculp- 
tttrp ,  nn  fut  «st  redevable  d'avoir  ëpnrë 
I*  style  qui  regnaid  nutrefoiia  fnr- 
fcvrene ,  à  ia4uelle  ,  par  une  inunense 


qasa^  de  beaux  dessins ,  il  apprit  à 
donner  de  mcifleures  fonnes  à  ses  riches 
produrtions.  M.  A  u  s^uste ,  orfèvre  du  Roi , 
contribua  beaucoup  à  cet  heureux  t  haa- 
gctocnt,  en  proOtaut  pour  ses  beaux  ou- 
vrages des  eavpostltotts  de  Mai tte.  Cet 
hab^  scaipleiir  a  Isissé  un  gnud  nambre 
de  sealptarts  et  de  prsjtlsqiii  loi  asMirait 
une  place  dislîagade  dans  notre  ëcole. 
On  cite  ,  entre  autres,  les  bas-reliefs  de 
pttisienrs  barrières  de  Paris;  il  orna  celle 
de  Pa»»\  des  statues  colossales  de  ia  Bre- 
tagne et  di;  ta  Normandie.  Le  fronton  qui 
était  an  Pantbe'on ,  et  qui  a  disparu  depois 
que  ce  maaiiment,  redeveno  une  dglise, 
a  dtd  rendn  k  b  patrenoe  de  Paris,  diaic 
aiiBSt  de  Moitié.  On  peut  voir  sur  ce  scu]p> 
teur  de  grand  mcVite  l'ëloge  qu'en  a  bit 
M.  Quatreinère  de  Quincj  dans  le  Moni- 
teur dx^  (>  mat  1810,  et  «on  article  dans  b 
Biographie  universeUe,  * 
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oarraçe)  il  loiilîeiit  eertuiMmeiiC  «rcc  «vuitagie  le  pmllèié  dans  Ici  tatra» 
ûgurtB,  sous  let  rapports  de  rexpressiondle  la  téle , de  k  pose  et  des  dnpe* 
ries.  Le  Ndic4  de  Mohle  ne  le  ocde  pis  à  ceiai  de  Paul  PcMice;  et  si  les 
formes  da  premier  sont  un  peu  faibles,  si  tout  feosemUe  laisse  à  désirer 
plos  d'ampleur,  d'mi  autre  càU  anssi  peat*étre  Paul  Ponce  ar-t-îl  denné 
à  son  législateur  des  formes  trop  loordes,  et  je  ne  sais  que  prâeW,  oa 
de  la  géne  qa^I  a  mise  dans  le  liant  do  corps,  on  dn  htm  tenant  le  Iton» 
oo  bâton  augurai ,  que  Moitte  ûit  lever  &  Nnma  <Fnne  maaikenn  pen  cbca> 
Irale.  Les  deux  figures  dlsia ,  légtslalrioe  des  Égyptiens,  et  de  Maiic*- 
CSAPACy  qui  donna  des  lois  aux  Péruviens,  ne  peuvent  pas  être  appelées  en 
témoignage  dans  ce  paraDdle  :  le  sculpteur,  en  leur  donnant  des  posa 
raides y  carrées,  et,  pour  ainsi  dire ,  liierogijrplitques,  et  en  les  diargeant  da 
symboles  de  leurs  cultes,  n'a  voulu  qu'indiquer  Pétat  à  demi  sauvage  eà 
se  trouvaient  ces  peuples  lorsqu'ils  reçurent  des  lois.  Mais  le  MoXa  de 
Moîlte  est  une  figure  d'un  grand  s^e ,  bien  composée ,  d'un  beau  caractère, 
et  qui  satisfait  beaucoup  plus  les  jeux  et  Fesprit  que  le  Zaleucus  de  Pu! 
Ponce. 

Là  Victoire  et  l*Abondancb  (pi.  33),  par  Roland  (  1  ).  —  II  est  aisr, 
dans  un  sujet  qui  s'exiuime  avec  autnnt  de  clarté'  que  celui-ci ,  de  saisir  tpat 
ce  qu'il  vent  dire;  un  seul  coup-d'œîl  met  bientôt  au  fait.  La  Victoiib  rtes» 
pense  par  des  palmes  et  des  lauriers  les  exploits  de  Tannée  $  fAaoïiDANCB, 
tenant  l'olivier  de  la  paix ,  va  répandre  ses  fiiiits  sur  la  terre;  HBBCmji,  fcoh 
blème  de  la  valeur,  dans  toute  sa  force ,  et  le  regard  fier ,  se  repose  après  sci 
travaux  ;  les  pommes  des  Hespérides  annoncent  ses  succès  :  c^ast  sur  les 


(1)  Philippe -Laorent  Roland  ,  en 
1740  à  Marcq  ,  près  de  Lille,  cTane  fa- 
Hiilie  ancïeDne  et  distin^éc ,  ruinée  par 
des  reçois  de  fortune,  se  voua  aux  arts. 
Après  avoir  travaille  pendant  quelque 
tamps  à  sculpter  des  omemens  en  bois, 
il  deviat  âèvedePafoa»qai,  jugeant 
vonMeneatde  tes  udens,  remploya  avec 
sneeès  an  û^éàm  de  Venaiflet  et  à  des 
aealptiires  du  Palais-rojal  ;  comme  prati- 
cien, il  lui  confiait  même  des  parties  de 
SCS  travaux  ,  dont  il  lui  laissait  pf>ii(;«pr 
rcxe'cution  p!n^  loin  r\ur  (;i  mi>r  aux 
poiuls.  Aoiund  acquit  i  habiiudc  de  manier 
le  ntrbie.  Les  soins  qu'il  donnait  aux  ou- 
vrtges  de  son  nudtre  le  nûreat  en  état, 
h  force  de  travail  et  d'économie,  d'aller  à 
ses  frais  k  Rome»  où  il  fit  nn  se'jour  de 
cinq  ans.  Se  livrant  sans  relAche  à  Tëtode 
des  jrrands  modèles  de  l'antiquitd  et  de 
leeole  romaine  .  if  s'efforçait  à  Rome  , 
ainsi  qu'il  l'avait  dv'ja  ûit  a  Paris,  de  sortu* 


de  la  mauvaise  route  o&  Ton  avait  «agigé 

la  sculpture.  A  son  retour,  ses  tafens,  en- 
core plus  que  Tamitic  et  l'appui  de  PajoB , 
le  firent,  en  1779  ,  agréera  racadcmir  , 
dont  jI  devint  membre  en  1781.  Ce  itulj>- 
teur,  i'uu  des  plus  habiles  de  aotrc  ecule, 
qui  loi  a  de  grandes  obligations,  défe> 
ioppa  dans  Ions  ses  ouvrages  de  ia  ti- 
gncnr ,  dn  stj^ ,  Télnde  ^profondie  de  II 
natnre  et  le  goAt  de  Tantique.  On  dis 
parmi  ses  productions  les  plus  reratr- 
qnables  une  statue  de  \si  Loi  et  de-?  ^sv 
relief»  qu'il  avait  faits  pour  le  Pantliroui 
la  statue  de  Minerve  placée  devant  1< 
péristyle  de  la  Cbambre  des  députes: la 
belle  slatm  dUomère  de  la  galerie  d*ABr 
gonléme ,  n*^  75,  est  son  dernier  onviaga 
On  voit  de  Ini  an  Lonvrc ,  dans  la  saDe  des 
Grands-Hommes,  n/*  gt9,  une  statue  da 
grand  Condé.  Il  Taurait  reproduite ,  »v*f 
des  modifications ,  daas  des  proporuoitf 
colossales,  pour  le  pont  de  Louis  XVI, 
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borfîs  do  Nrt  et  du  Danube  que  l'armée  française  a  nïjtcnu  les  siens,  et 
Minerve,  la  <Ji''ri,se  ties  nrfs  et  des  armes,  «ecorulant  ia  Victoire  rt  l'Alion- 
dance  ,  est  i^ivs  de  verst  r  sur  le  monde  les  iumièrcs  et  les  liionraits  des 
lices  et  des  hriiux  ai  u.  Les  personnages  de  cette  composition  uile^o- 
rjque  ont  le  grand  mente  d'être  disposes  avec  aisance  dans  ïes  encadre- 
mens  étroits  qui  les  resserrent,  et  nous  avons  iaii  ()l)ser\er,  au  sujet  de 
Paul  Ponce ,  que  c'est  dejù  surmonter  une  grande  dilticuite.  La  Victoire 
et  l'Abondance,  variées  duus  leurs  costumes  et  dans  leurs  poses,  mais  sans 
nuiic  à  l'espèce  de  svMienie  qu'exigeaient  des  compositions  de  ce  genre, 
sont  drapées  et  ajustecï»  avec  ^^uut,  et  l'on  voit  que  le  sculjitetir  a  fait  une 
espèce  de  transaction  entre  le  style  antique  et  celui  tic  l'ccoie  llureiitine. 
On  ne  peut  pas  cependant  se  dissimuler  que  ces  deux  figures  ne  peuvent 
pat  être  comparées,  pour  la  verve,  la  chaleur  de  Texpression  et  le  gran- 
éaMCp  à  f Abondance  de  Paid  Ponce  (  pl.  24  ),  et  au  génie  de  la  gloire, 
plaoe  â  la  gaiBche  de  la  planche  S5.  On  poumk  trouver  à  Minerve  un 
fm  dm  faideur  et  quelque  ciuMe  de  trop  inocrta»  dans  ce  que  son  geste 
il  lan  exfmnon  devant  signifier.  L'attitude  du  Nil  a  plut  de  caractère 
qi^eceOe  da  DaimlM.  Le  bant  du  corps  de  rHercale,  dont  ]a  téCe  est  très* 
bafey  est  reaurqiialile  par  la  Miblciïie  de  son  monveaiaiit  :  inodde  area 
fimêtaetsaDaeiagératiim  dans  las  fermes,  il  rend  Uanlaaainiediiba'roa 
qn  se  oonfie  à  sa  force  età  son  coarsge;  et  si  h  disposition  des  jambes  de 
cette  figore  était  pins  henrense,  cHe  Remporterait  snria  Man  de  PanI  Ponce 
(pl.  95) ,  et  serait  d'tu  plus  grand  aspect 

Là  Po^HB  fliROfatiB  (  pl.  34  ) ,  par  Cfaaudet  (  i  ).  ~-  Si  Ton  ne  ▼ojait  dans 
cette  jcfie  figore  qu'une  muse,  au  si  on  lui  donnait  mime  les  atlribîitions  do 


ifA  Bi'eAt  pas  M  empertë  par  one  apo> 
fleiie  en  t8l6,  Ffaslean  beaux  bnetes 
mécoUm  par  ce  an^lBar  faat  veir  qtt*il 
•«■h  porté  à  an  trisb— t  deptf  ieUleat 

<fn  portrait,  et  il  le  prouva  par  îa  statne 
de  TroBchet  et  par  \e  buste  de  i'he'rojque 
Malesherbc» .  la  ^ioii  e  de  la  magistrature 
française.  Des  iatiication« ,  des  «oiivenirs,  et 
dss  dessins  peu  SKseli,  sufissieatk  bs^ 
§uitâ  de  Rdaod,  pear  reirenf  er  »  et  Airs, 
paaramsiifiietrsBeltre  soos  ses  deigis, 
fiaiage  qu'il  devait  leptodolre,  et  poer 
créer  desluMitei  d'une  res»cmblance  aoMi 
frappante  qse  s'il  en  avait  eu  ie  modèle 
sous  ïes  yeux.  M,  Qoatremère  de  Qaincy, 
k  ià  scance  publique  de  Facade'mie  des 
beaux-art«,  le  i  octobre  IblB  ,  a  iu  une 
notice  Ustsrique  sar  set  bibile  ssolplear. 
Fayas  aassi  b  Btogmj^hie  aaipsrwfffc 

(1)  Aalsiiie-ileoisCaAifnnr,  a^  h  Pub 
en  1763,  snaenfi  dès  soaenbase  Icspbs 


grsadcs  dispesitiens  pear  ie  dstsin,  et 
sarteut  peurbscniptnre.  II  étadMcTabord 
•ans  M.  Stonf;  «t,  après  avoir,  ea  1784, 
remporté  b  gTtnd  prix ,  H  aBa  dtfvsbpper 

à  Rome  son  goôt  et  ses  talcns,  et  se  con- 
sacra avec  ardeur  et  avec  fruit  à  l'etudr 
n ufondie  des  chefs-d'œuvre  de  l'aiiti- 
quttc,  de  Michel-ADge ,  de  ilapiiucl,et 
desiacâbors  awitres  de  Fëcob  ronuiae. 
Cbaadet  pnisa  dsas  les  aadens  es  goàt 
par  et  siaipb  qui  dlsliagae  toutes  ses 
produetieas ,  soit  en  sculpture  ,  soit  ea 
dsssia,  et  il  y  répandait  nnr  «^m^ibiiitë  et 
une  grâce  qui  leur  donnent  un  p^rand 
intifrét.  Ces  qualité'*»  précieuses  ,  f  i  que  le 
talent  doit  bien  plus  ci  i'ame  qu'à  ia  jus- 
tesse de  ÏQàk\  et  à  l'habiletif  de  la  main ,  se 
troQTantdaat  h  belle  sbtne  d'Œdipe ,  dsas 
eellssde  QrpsnMe  pbnrsntan  bon  cbéri, 
dé  f  Amear  ptdisalsat  vne  rose  à  napa- 
piOon  ea  stfdoissat  Tsaie  psr  fatlndt  do 
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la  poésie  légère ,  on  n'nuraitijue  dt  s  t  loges  à  faire  de  la  grâce  et  ilii  iKitiirtl 
de  sft  pose  et  de  ia  facilite  de  son  inuuveineot;  et  elle  ne  pourra  qiu'  plaire 
par  1  élégante  simplicité'  du  costume  et  du  dessin.  Mais  ,  si  l'on  veut  ia  cousi- 
de'rer  comme  la  muse  ou  le  génie  du  poème  hciojque,  peut-être  alors  lui 
dcsirerait-on  plus  de  gravite  dans  l'attitude,  et  qu'il  y  eut  dans  son  expres- 
sion et  dans  son  inspiration  quelque  chose  de  plus  ferme  et  de  plus  se'rère. 
Quoiqu'en  gene'ral  Heiièn  toH  biflo ,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de  sagesse 
duisûi  nênière  dont  cette  Sgure  eet  conçue ,  cependtnt  le  deaiiii  du  buk  ds 
eorpv  ef  t  uo  peu  maigre ,  et  il  a  dans  la  pote  du  poète  dhnn  plus  de  gàie 
que  dlnsptrttton.  ViMm  me  semble  mieux  *  d  médite  IseOf  tout  son  en* 
semble,  et  sarteet  rexpremion  de  set  traits  et  de  son  regard ,  teat  eoipreiiHt 
de  cette  dottoenr  mékîicoliqae  et  de  cette  tensMilt  que  le  «Tgne  de  Maii- 
toae  a  répandues  ayec  tant  de  cfaarmet  dans  ses  ebants  immortels*  On  dwmt 
qnH  s'attendrit  sur  le  triste  sort,  on  de  Dklon  ,-on  de  Nbot  et  dEurjale,  on 
qne  le  m  MftreeUuê  «H»  Ta  s'échapper  de  son  ornor  prclsndemeot  enm.  Lss 
draperies  de  cette  fignre  sont  pent-étre  aussi  mieux  entendue»  que  ccBm 
dliomirey  dont  le  manteau  qui  tnreloppe  le  dot  et  rejMnde  gnncbe  n'est 
pas  d'un  jet  heureux. Le  génie  de  la  guerre  et  oeioi  de  l'amour,  qui  cann- 
térisent  les  deux  princes  des  poètes  grecs  ec  latins,  sent  i'un  et  fantre  dans 
ie  stjle  qui  leur  cowmnt^  ils  accompagnent  et  complètent  bien  cette  com- 
position ,  que  l'on  peut  mettre  nu  rang  des  meilleurs  ovnnges  de  Chaudet. 

S'il  s'agissait  de  porter  un  jugement  sur  le  mente  respectif  des  frontons 
de Moitte ,  de  Roland  et  de  Chaudet,  je  me boraerais  à  re'péter  celui  qu'en 
a  e'mis  M.  Quatrcmère  de  Quincy  dans  son  éloge  de  Roland.  «  Aucun 
•  des  trois  concurrens,  dit  le  savant  académicien,  ne  resta  au-dessous  de 
»  ce  qu'on  attendait  d'eux;  mais -aucun  anssè  ne  sortit  de  ce  concours  avec 


p!;n<5ir.  S'on  BoIi<ïairr  rn  bronze  est  ansst 
un  de  ses  mrilleur''  nuvragra,  et,  parmi 
plusieurs  autres ,  on  peut  encore  citer  fa 
Sensibilité  qui  touche  une  sensitive,  le  Nid 
dteoarf.HFMiI  et  Virginie,  Delof  ëlaisnt 
ausii  rtncien  fromon  du  palais  da  Corps 
IcgisTutif,  et  la  statue  CD  bronze,  de  quinse 
pieds  de  haut,  placée  autrefois  sur  le  som- 
mptdela  mfonnedelapfacp  Vendômo.  Vn 
de  ses  premiers  ourrapes  fut ,  à  son  retour 
de  Rome  en  1789 ,  après  avoir  été  «gréé 
à  r«esdtfmie ,  un  groupe  qui  repréMQtdt 
f  émahtioa  de  Is  gloire  et  qu'on  mit  ao 
talbéoa.  La  Pttx,  statue  en  urgent .  pis» 
cée  aux  Tuileries ,  est  anssi  d'après  le  mo- 
lîf  ïe  de  Oiaudet.  lîeanronp  de  bustes  d'une 
grande  ressemblance ,  entre  nnfre^  mit  de 
M.  de  Malesherbfs  et  de  i'ahhe  Mann  , 
SBootrentqa'il  réussissait  dans  les  diverses 
perfies  de  scolptore,  et  tous  ces  <wwrsges 
loi  sisigoent  an  nu>g  dfslfaigoé  pemi  nés 


meiîîpur*  <i!rji!pfriir^  On  a  aussi  de  cet 
habile  artiste  un  gran  l  tininlirc  dr  dessins 
remarquables  par  beaucoup  d'esprit  et  d« 
facilité,  surtout  ceux  qu'il  fit  pour  une 
ëdhiea  de  Bacine,  et  aa  assea  giud 
aoBilkre  poar  les  méibilifls  de  Ilastitut 
Obsndet  diftfobait  souvent  à  la  sculptafa 
des  momcns  qu'il  donnait  à  fa  peinture, 
oA  iî  aurait  sans  doute  obtenu  des  succès 
s'il  s'y  fiit  livre  tout  entier.  Ses  tableaot , 
bien  composés ,  sont  pars  de  dessin ,  mats 
MUes  de  ssisrii  «  et  f  on  j  Tait  IMm 
pias  fluUlisriië  avee  las  ftinnes  qoTavts 
la  eoalear.  A  tous  ces  tiiens  Cliaadst 
joignait  celui  de  bien  écrire  sur  fe:9  arts, 
et  il  a  enrichi  de  très-bons  articles  le  dic- 
tionnaire de  la  lanpuc  des  bcaux~?»rt«  d^nt 
s'occupe  l'académie.  Lorsqu* eu  1 8 1 0  ta 
mort  FenlevA  k  la  scuipturc ,  tout  les  arts 
dtfplorèffeat  en  M  la  perle  «Am  des  pies 
beaux  orasmens  de  fMa  ftaafuse. 
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•»  plus  <Ir  siu'ct  s  que  Roland,  qui,  ayant  eu  dans  sou  lot  Iv  pius  grand  des 
•»  trois  I  I  ()ii(((i\s ,  dès-fors  plus  do  dinicidtes  à  vaincre,  ohiiiii  une  plus^frandc 
"  part  i\r  louange.  "  CeprruUiit  je  crois  poin oir  ajouter  qu'il  me  parait  que 
Roland  se  rapprocln  jdus  du  caractère  de  l'cicole  llorenline,  et  que  Moitte 
et  Chaiidet  ont  ini&  duu>  Irm  s  productions  plus  du  gotJt  de  l  antiqne;  les 
figures  de  Moitte  sont  peut  eu  e  plus  grandement  pense'es ,  et  celles  de  Cbau- 
dct  remporteraient  pour  la  grâce  et  pour  le  charme  de  l'expression. 

Là  Poésie  lyrique  et  la  Poésie  pastorale  (pi.  35),  par  M.  Mansion  (i). 

La  Porcb  bt  la  Musiqub,  par  M.  Gérard.  —  Tandis  que  le  ge'nie  dia  la 
force,  sona  la  forme  d'une  femme  ailée,  d'une  iieante  nB]MMHmte  et  férère, 
aeeotraîni  on  lion ,  qu'elle  tient  en  lame,  de  se  oourber  à  ses  pieds,  la 
Mosique ,  pour  adoucir  un  tigre  et  ae  le  somettre ,  n'emploie  que  rattrait 
des  doux  sons  de  sa  flâte;  c'est  ie  pouvoir  de  la  ciriliflation  :  elle  exerce 
même  eon  empire  sur  la  Poree,  tpn ,  oubliaat  son  triomphe ,  prilo  à  celle 
^  la  diarme  une  oreille  altentiv»»  Ces  deux  génies,  afnstas  wêo  goât  dans 
reipaee  étroit  ^  ks  renferme,  sont  drapés  d'une  maniira  qui  oonTÎent  à 
liaia  altoibnitians,  (  VmfWM,  sur  les  travaux  de  M.  Gérard,  la  page  414.  ) 


La  Puissancb  bt  ia  Ricbbssb  (  pL  36),  par  van  Opstal  (9).  —  Lorsque 
je  fis  dessiner  et  graver  ces  figures,  je  croyais,  d'après  leur  style ,  qu'elles 
pouvaient  appartenir  à  l'école  de  Jean  Goujon  ;  mais ,  en  relisant  Sauvai  (  3  ), 


Ci)  On  a  vu  de  M.  Manbiok  aux  expo-  avec  bcaneaep  Jadhnsia.^  J.  F.  Uoadcf» 
lidnai  4a  talon  les  o vrrages  «mvan»  :  en    t  IV,  p.       eite  de  co  amdpttar  seii» 


tSlO,  aae  statue  dTAcoace ,  en  marbic  ;  biirdlefc  et  des  nnde»-bflwes  en  ivoôre, 

1819  ,  AfÊX  bravant  les  dîeax»  «a  reaianiiMbles  par  ta  délicatesse  et  la  pa^ 

warbre;  en  1814  et  1817,  une  nymphe  ivte  <în  frnvnif,  rt  qui  étaient  autrefois  an 

Je  Diane;  en  1  819 ,  un  groupe  rcprc^scn-  Loovrt-  dain  ic  i  il)incf  des  dessins,  de 

t*nt  ia  décous  c  r[(   de  la  vaccine,  artjnis  mt^me  qu  un  beau  crucitix  en  bronze.  Une 

parUniitison  du  Roi  les  bustes  de  11(  jm.  partie  de  ses  ouvrages  existe  encore  an 


^■»4t  t  de  Philippe  de  Champagne  ;  Masée  MyaL  Ce  que  van  Opsial 

Ift  «titae  de  Cydippr,  amante  d'Aconeo ,  de  pins  considërBble.  en  ivoire  eet  ie  sa* 

poarlemtnislèrede  fiotérienr;  en-lSit,  erifice  d'Abraham,  que  Foo  eonservo  an 

le  boste  de  Wniers  pour  le  ndnisiète  de  palus  Voipi  à  Venise.  Les  torses,  ics 

(a  maison       Tlin  catases  ,  avrr  les  jambes.  les  bras,  sont 

La  dispoïiuian  des  sujets  n'a  pus  ton»  tirés   d'éimnnrs   dents   de    près   de  six 

lonrt  permis  de  suivre  dans  les  planches  pouces  de  diamètre;  ies  draperies  sont 

se  trouvant  dans  la  ootnr  ;  ea  bois  de  coideor  fonade.  Ge  groupe , 


faî  cra  devoir  le  réisbiir  dans  le  d*afrte  ea  qi/on  rapporte  M.  le 

Oi6ognafa»A0i^l(c.tV,p.518,esipina 

Çr  r^rrfvAH  Orsiaii OU  OiOTSW  <tsit  i«oommandab{e  par  le  travail  et  par  ia 

de  tiruxellis,  <>t  a  bcanconp  travaiHc  en  grandeur  de  Tivoire  que  par  le  dessin, 

P'aoce.  Ou  voit  par  ses  ouvrages  qu'il  le  style  et  l'expression.  Van  Opstal  fut , 

datait  eacore  ii  l'écoie  de  Jean  Goujon,  avec  Sarraain ,  un  des  douze  tondau  ars  de 

eût  pas  à  beaucoup  près  autaat  l'académie  de  pciature  de  Paria,  dont  li 

jH^feteet  de  gr&ce.  Vaa  Opsfed  loignait  b  dlait  reeteer  lorsqu'il  moamt  ea  1668. 

«•cripienit  idMitielvavoiibrrivoiffa  (3)  Tome  II ,  page  89. 
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l'ai  trouve  qu'elle  elaîcat  de  tmi  Opstal ,  qui  let  fit  son*  la  ilirection  dt 
Jacques  Sarrasin ,  et  qu'il  avait  voulu  reprcaenter  la  richease  de  la  tant 
et  celle  de  la  mer.  On  reconnaît  bien  &  la  branc^  de  corail  et  eux  perla 
les  ricbesses  de  la  mer;  mais  k  couronne  et  le  sceptre  que  tient  Am  des 
deux  génies,  indiqueraient  plut^  le  pouvoir  :  d'antres  eaiblemes  auraient 
mieux  désigne  la  richesse  des  produits  de  la  terre.  Quoique  ces  figarci 
soient  bien  de  pose  et  de  stjrle,  et  que  leur  dessin  ne  manque  ni  de  fiip 
cilite  ni  d'une  sorte  d'élégance!  cependant  on  peut  leur  reprocher,  snrloot 
&  celle  de  gauche»  qui  est  la  meiUeure,  de  ne  pas  être ,  <Ûim  tontes  leurs 
parties,  drapées  dTune  manière  agréable;  le  manteau  qui  sépare  le  corps  en 
deux  parties  est  lourd ,  d'un  mauvais  eflèt  en  sculpture»  et  nuit  an  dévdsp- 
pement  de  la  figure. 

Là  PauCi  l'Abondancb  (  pL  3S  )|  par  M.  Cortot  (l).  —  Une  fenuBe, 
d'une  taille  remplie  de  noblesse ,  foule  avec  calme  des  armes  qui  sont  à 
ses  pieds,  et  auxquelles  elle  met  le  feu  en  présentant  une  branche  d'olivier 
au  génie  de  l'Abondance.  Par  la  douceur  de  son  expression,  la  Paii 

(1)  M.  Jea»>PierraCk»aTOT»Btf  k  Pnrit  mrbretst Ams,uM8itB<»-Tiifgs.fla 
en  est  4ève  de  M. Bridtn  fib.  En 
1809  il  remporta  le  grand  prix  ;  «a  itlon 
de  18S4  il  lot  dëeorë  de  Tordre  de  la 
Légion  d^hoDDcur ,  et  au  mois  de  décembre 
1825  racademie  rovaîr  des  beaux-arts  le 
reçut  dauâ  son  sein  Ou  vit  au  salon  de 
}819  M  statue  de  Pandore  et  celle  de  Nar- 
eiiee .  ^*il  «tait  esteake  en  marbre  à 
BeaM,  tiosf  qu*ain  statue  de  Sa  Majesté 
Lonit  XVill.  La  prenière  orne  le  noiëe 
de  Lyon  ;  la  seconde  ,  celai  d'Angers.  A 
eonreleiir  d'Italie,  M.  Cortot  fit  on  modèle 
fTErce  fiomo.  Sa  Sm  Catherine,  dont  il 
exposa  le  modèle  en  1819,  lui  «  rte'  de- 
mandée en  marbre  par  la  ville  dtt  Paris. 
M.  Cortot  a  prouvé  ,  par  cette  charmante 
flatne ,  que  Ton  peut  concîiier  le  stj^e  des 
draperies  des  beanz  ouvrages  de  raaii- 
qaité  avee  les  convenancea  eiigtfes  pour 
ane  statne  dcstine'e  k  faire  Fomement  d'âne 
église.  La  Catherine  et  VEece  homo 
sont  à  Saint-Gervaif».  F.n  Sa  in  te- Vierge  te- 
nant Jtsu.s  riifant  entre  ses  bras,  qu'il 
mit  au  salon  en  18i4  ,  a  été  reproduite  en 
WÊÊKhfte,  ainsi  que  le  joli  groupe  de  Daph« 
pis  et  Cfaleé ,  qui  a  fait  partie  de  feoqposi» 
tieu,  fl>4aesBioa»llaélédistgd,poarIe 
Maisde|uitioe,  d'an  grand  Us'  Witefen 
marbre  qui  fait  partie  du  monument  de 
M.  de  Malesherbes.  La  ville  de  Rouen  a 
de  M«  Cortnt  ane  atatne  de  Corneille,  en 


iten  nMwbfe,!»  sttilaedn  daadi 

Montebello  ;  le  buste  d'Eustache  de  Saint 
Pierre  ,  pouria  viUe  de  Calais,  et  le  bis- 
relief  du  fronton  de  Te'gîise  du  Calvairf. 
Un  autre  l>as-relief  de  lui  décore  l'arc  de 
trioîTiphe  du  C'arrnnfifî       statue  rolo?*.iÎP 
de  Louis  XVI ,  destinée  k  iapiace  qui  preo- 
dra  son  nom ,  doit  être  ezëcotée  en 
d'aprèa  le  medUede  M.  Cortot.  Aux  < 
dn  pîddealal  aenmt  placées  les.slaïaaa  ée 
b  Piété ,  de  la  Jaitice,  de  ia  Hodératisa 
et  de  la  Booté«  vertus  qui  caractérisaieot 
riufortune  monarfjue  •  représente  tenant 
une  palme  à  la  main  et  Icvnnt  le*  yrn\ 
vers  le  ciel ,  il  est  sur  le  point  dy  maa- 
ter  et  d'j  aller  prendre  la  place  qoe  faU 
mdrilajeot  aes  vertoa.  M.  Cortot  dtsaw 
chargé  d'exécuter  en  nariire  »  tfapràfé* 
baoehe  de  lea  M.  Charles  Dapaty,  la  sta* 
tue  équestre  de  Louis  JUU»  et  ploMCOlt 
figares  du  monument  consacré  à  la  rh» 
noire  de  S.  A.  R.  M.P  ïe  Duc  de  Berry.  U 
statue  de  la  Justice  ,  dont  est  charité  pour 
la  Buuiie  M.  Cortot, sera  en  marbre, et  tl^ 
proportion  colossale.  C estanasi  de  ceaca^ 
lear  qtt*cst  fe  aedèb   nne  grande  sIbibk 
de  ia  Sainle^Vieffge  en  aigsat  *  fue  la  vilt 
de  ManeiHe  lait  faife.sons  U  direetien  de 
M.  le  comte  de  Porbin ,  pour  NottO-Dane 
de  ia  Garde,  et  qui  doit  être  roulée  cl 
daaiéc  dans  lea  ateliera  de  M.  Sojer. 


Digitized  by  Google 


BT   LES   TUILERIES.  449 

temble  l'inTÎter  à  profiter  du  repos  quelle  procure  à  la  terre,  et  à  s*unirà 
elle  pour  y  répandre  leurs  bienfaits.  Le  stjïe  des  draperies  et  des  ajuste- 
mens  rst  dans  le  caractère  des  beaux  temps  de  notre  ccoie  du  xvi.*  siècle, 

et  rappelle  celle  rîc  Jean  Goujon.  H  est  mutile  de  dire  que  les  ailes  que 
l'on  donne  aux  ^'^(-sucs,  et  qui  ronvienncm  à  ces  ^tres  all«*Voriques  ,  ont 
encore  Tavantage  d'être  d'une  f;i  amie  ressource  pour  n mpllr  vu  partie  l'es- 
pace destine  à  ces  bas-reliefs,  et  dont  la  forme  est  peu  favorable  à  la  dispo- 
sition d'une  seule  hgure. 

La  LoGiauE,  l'I'^loqlence  (pl.  35),  par  M.  Lange  (  l  ).  —  La  Logique 
presse  de  toute  la  force  de  ses  raisonnemens  rÉIcKinLrice,  qui  oppose  à 
ses  :ir<;uinens  le  puissant  ascendant  de  ses  brillans  discours.  La  différence 
dans  le  costume  de  ces  deux  iigures ,  dont  l'une  est  plus  richement  vêtue 
^e  Pautre,  indique  sans  doute  que  l'art  de  convaincre  a  moins  d'éclat 
qut  le  talent  de  penoader. 

LVimiBE ,  l'Éloqubhcb  (  pl.  36  ] ,  par  M.  Romagnesi  (  S  ).  —  Le  ge'oie 
de  fliistoire,  dans  i'attitade  de  la  méditation ,  tient  dans  la  main  fâaciie  nn 
nralcan  f nr  lequel  il  s'apprête  à  inscrire  les  faits  dont  il  yeot  transmettre 
la  ttiNttoire  :  à  ses  pieds,  sont  ses  écrits  et  des  lauriers.  Les  traits  de  la 
ibedrey  qoe  FEIoqnence  a  pour  attribut ,  indiquent  que  dans  ses  discours 
die  sait  à  son  gre  allier  la  douceur  et  la  grâce  à  la  Tigueur  et  à  Péclat 


(  1  )  M.  Lance  ,  ne  à  Toulouse  en  1754, 
est  p'îèrf*  flf  Fr;imois  Lucaa ,  profeMCur 
de  Huipture  a  i  académie  de  cette  ville.  II 
y  remporta  un  premier  prix  d'anatomie  et 
celai  die  composition  ea  Kolptnre.  Après 
Avair  passé  plnwieiirs  sanëetàRonetiifitfk 
Ma  retonr  k  Paris,  une  statue  de  Pfiifopœ» 
men  qui  lui  mérita  un  prix  à  Texposition 
du  salon  de  1 798.  Xommd  restaurateur  du 
Musée  des  antiques  en  1793,  H  a  fait  d'ini- 
portantet  rcsuiutious  a  un  grand  nombre 
'aanagei  inliqiies  matilét.  On  a  anwi  de 
Ittî  piasieiivi  bons  battes.  • 

())  M.  RoMACHBSi ,  né  à  Puw  en  17?6 , 
AHe  de  M.  Bardin  k  Orléans,  et  ensuite 
de  M.  Crirtf^ier,  a  d'ahord  romnienr»^  par  «le 
livrera  ia  stMiliidiir  oniinicntale;  depuis 
il  est  devenu  statuaire.  On  a  de  lui,  a  ia 
■«rie  de  Toalonse,  nne  slatne  <Ie  marbre 
^fétenlant  h  Fhrtace  tranquille  tons 
Répète  im  Minerve;  et  il  vient  de  fiûie 
pour  ane  fontaine  de  b  même  ville  trois 
naîadei  en  bronxc  tennine'cs  par  tirn  rrn- 
cpaiix  et  de  riches  ornement,  ei  (|U[  se 
groupent  élégamment  aiJlotir  d'une  grande 
^^ae  de  marbre  blauc.  M.  Romagnesi  a 


fait  plusieurs  bustes  ressemTdans  de  Sa 
\ri|rstr  T.oiiis  XVÏTI  ;  î'tin  ,  <!r  moyenne 
proporitou ,  a  elé  inuiuplic  et  trc&-repanda 
par  le  monlage  ;  il  y  en  a  nn ,  de  graiufenr 
natoreHe ,  en  marbre,  à  PentaineUean,  et 
nn  antre  an  hjtr  de  k  Comédie  ftnnfaiie, 
Celni  qiM  a  fait  de  Sa  Majesté  Charlca  X 
est  au  musée  de  Bordeaux.  Le  buste  de, 
Fontenclie,  donné  au  musée  de  Rouen 
par  le  ministre  de  la  maison  du  Ror ,  est 
aussi  de  ce  sculpteur.  M.  Roiuagnesi  a 
contribnd  b  répandre  le  bon  goût  dans  les 
omcmena  par  les  ateliert  qn*il  a  formés 
et  où  f  on  en  exécute  de  toos  les  genres  et 
de  tentes  les  dimensions  en  carton-pierre , 
romposifion  trr'-anciennemenf  connue, 
mais  (fue  I  on  a  periertionîU'e  de  fins  jours, 
et  qui  joint  ii  la  plus  graude  solidité 

beaucoup  de  légèreté  et  Favantage  de  bien 
prendre  tonlea  tes  fincasee  dn  monte.  Les 
omemena  en  earten  -  pierre  emplejéa  b 
Reims  lors  des  travaux  d'architecture  ponr 

le  sîirre  de  Sa  Mnje^te  Chnrlrs  X ,  ordonnés 
avçr  t.iii[  dp  célérité' et  dr  où  c  [>;ir  MM.  Ma- 
tois ,  Hittorf  et  Lccomie ,  sortent  en 
grande  partie  des  ateliers  de  M.  Romagnesi. 
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Lk  Tragbdib»  la  Gloub  (pL  3S  )  »  par  M.  Ramej  fib  (S)*^  ^  ^  ndiMie 
et  à  Fanipleiir  de  ton  oottame,  an  diadème  qui  on»  m  téle,  an  maïqne» 
an  sceptre  et  au  poignard  qu'die  tient  »  tl  ett  aise  de  reeonnabre  bflqaïc 
de  la  scène  tragique.  La  Gloire  raccompagne,  et  célèbre  on  les  hamte  fiûli 
des  héros,  sujets  de  ses  poèmes,  on  les  succès  de  ceux  que  la  Tragédie 
farorise  de  ses  éneiigîqnes  et  subitmes  inspirations. 

La  CBàiSBet  Là  PâcHB,  oula  T^bu  et  l'Eau  (  pl.  37  ) ,  par  II.  Romia  (s). 
— •  Une  des  compagnes  de  Diane,  armée  de  son  arc,  une  nymphe  des  moi 
appnjee  sur  sa  ligne,  et  dans  le  Gostnme  léger  qui  convient  anx  onreieci 
dont  elles  font  leurs  dâices ,  s'olfrent  réciproquement,  en  signe  d^anioa, 
un  oisenn,  nn  poisson,  emblèmes  de  lenrs  fonctions  et  de  leurs  plaisin, 
et  qui  préieotent  anwi  ces  nymphéa  sons  le  caractère  aOcforiqne  de  laTcnt 
et  dePEan. 

La  VicfouB,  LA  GuBRiB  (pl.  37) ,  porM.  Bra  (3).  —La  Victoire  proeate 
une  couronne  ila  Guerre,  q[ni ,  tenant  nn  Ibudreè  la  main,  Fqpée  hante,  d 
Ibulant  ans  pieds  les  tràors  de  l'abondancè ,  para&  prête  à  i*âanocr  tov 
de  nonveanx  triomphes. 


(1)  M.  Etienne -Jalef  RamBT,  né  k 
Pari<i  pn  iTPG,  eîève  (îe  son  père,  rem- 
porta le  grand  pn\  m  l815.  Pendant  son 
séjour  à  Rome  ,  il  fit  pour  le  musée  de 
Dijon  Hector  combattant,  tigurc  de  sta 
piedg  de  proportiea  en  bas  rdief.  La  rtalae 
de  fIniioeeBoe,q«*iI  mit  au  laleii  de  JStS, 
attira  les  regaida  de  Madame,  Docbeate 
deBeny,  qiiseiifitrarqui«itioa«tia|^aça 
à  Rosnj.  Le  grand  et  beau  groupe  de 
Thf%f>  terrassant  Minotaure,  que  l'on 
vu  k  i exposition  de  ia  même  année,  Tut 
commandé  en  marbre  par  M.  le  marqiui> 
de  Lanrialon,  ministre  de  la  maison  du 
Roi.  M.  Bêmùêj  a  été  ciwrgé  dn  monmmat 
eoniaefë,  dans  i^^gfise  debSerbeniw,  k 
la  mémoire  de  M.  le  dae  de  Rtchdtea;  le 
Christ  à  laeelonne,  figura  de  aeptpiedt 
de  proportion  ,  que  Ton  a  tu  an  salon 
de  ]  8i4  ,  a  aussi  été  placé  à  la  Sorbonne. 
Ce  sculpicur  doit  exécuter,  pour  le  fron- 
ton de  1  église  de  Saiut-Germain  en  Laïc , 
un  baa*i^ef  wiprésrnfant  la  Religion 
pvaleétrice ,  entenrée  dea  Vertus. 

(  à)  Ift.  JeanAptiBi»>Leaa*a  Romah  ,  né 
à  Paris  en  1798,  élèTe  de  M.  Cartellier, 
remporu  le  grand  prix  de  sculpture  en 
1816.  A  aen  retonr  de  Bone,  û  «gfOÊÊ 


an  salon  de  1839  le  modèle  en  pMtre  iTtio 
groupe  représentant  Ni?»?  et  Kurrslr,  (|uf 
avait  étf^  rnmmaïuU'  eu  marljrr  par  ii  tiJi- 
nistre  Je  in  inaiï^on  du  Roi;  la  statue  en 
marbre  d  une  jeune  iiiie  tenant  un  létui 
mort  (etle  est  an  grand  Tnaaao);  hi 
modilea  dea  alatnea  de  &  Victor,  jfm 
SaiDt-Snlpîee^  et  de  S.»  Floie,  pearSuat- 
Geimain  des  Prés,  ainsi  quon  grud 
bas-relief  destiné  à  Tare  de  triomphe 
Carrousel ,  et  qui  offre  S.  A,  R.  Sl  P  '< 
D^uplim  faigant  son  entrée  à  Ma<i'''d. 
Lé*  Stieutts  et  les  Lettres,  baMielief  «0 
pierre  qui  décore  le  cadran  de  U  Str> 
benne,  aont  de  M.  Roman,  ainsi  que  iasn* 
tne  de  ia  Pmdeace  destinée  A  la  Bsam: 
cette  figure  en  marbre  aura  danse  pieéi 
de  proportion.  Cest  anaai  deeescdpKBr 
et  de  M.  Pctitot  fib  qnc  sont  fes  sruîptore» 
en  marbre  du  monument  ronsatre  àisn*" 
moire  des  victimes  de  Quiberon. 

(3)  M.TLeophiie-François-MâTcdBu. 
nékDonai  en  1797,  est  élève  de  M.  BriiM 
61a  et  de  M.  StonT.  En  1818.  an  bas^ 
qui  représentait  Léonidia  ponrsaiiis' 
àéombrote  dans  le  temple  de  Neptantr 
lui  mériu  le  second  grand  prix.  Le  nio<^<^î« 
de  laaiaine  d'Aristodème  m  tombeau  » 


Digitized  by  Googl( 


KT  LKS  TUILBBIBS. 


451 


Lk  Véavcb  et  Là  CmàXTE  {fL  38)»  par  M.  Gétwtd  (««y.  pL  §ù  ier, 
3S,  «t  p.  414  ).  —  S^arançant  rnna  vms  Pmtre  en  «fite  d'omony  elle* 
iKtBt  à  k  poissaiiee  de  le  cesroBM  le  ponveir  et  fa  gaïaatie  dee 

La.  Pobsib  BPtaoB,  L'Éiim  (pl.  39  par  M.  Petitot  fïls  (  i  ). — Taadb 
qae  la  Poésie  épiqne,  qee  Fen  reeosnait  an  calme  et  à  la  dignité  de  sa  pM 
et  de  son  costnine,  ejant  qaitte  la  Ijre ,  se  livre  à  de  graves  inspîralîeiia 
it  célèbre  dans  ses  Ten  tes  dieux  et  les  bdroe ,  la  plaintive  ÉLéptf  lesebe- 
reax  epars,  les  Téteniene  en  dMerdre»  fiût  entendre  près  d'nn  tembaan  sefc 
Moureox  aeeent ,  et  aoeempagne  des  aeaerds  de  sn  Ijre  aes  sonpirii 
m  chants  d'amonr  et  eet  regrets. 

LàiomcSy  Là  PoBOB  (pl.  37  ) »  par  M.  Laitie  ( i ).  —  Portant  nae  een- 
roane,  marque  de  son  empire,  la  Initiée  tient  son  glaive  levé',  et,  protégeant 
lafinblesse»  die  conserve  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Prèsd'eiiela  ForcCi 
doece  et  calmej  semble  sonmise  à  ses  lois  :  le  lion  qui  la  caractérise  repose 
paisiblement  a  ses  pieds ,  et  la  colonne  qu^elIe  soulève  ainsi  qa*Herco(e , 
et  qa'elle  présente  à  la  Justice ,  ofiire  l'emblème  des  limites  que  cette 
KTire  divinité  sait  imposer  à  la  puissance  et  U  force  irrésistible  de  ses 
vréls. 


ronimande  ra  marbre  pur  Îps  mi- 
nutret  de  i  tuteneur  et  de  la  inaittoa  du 
Bsi ,  et  eeue  belle  statae  fut  donnée  par 
itBstilavifle  de  Doeaî,  après  avoir  été 
«FM^isasdMi  de  18M.  On  jvicansn 
^jsM  «luw  rOe  de  Cslypse  :  M.  le  ipar* 
de  Laariston  ,  minialie  dé  la  SMl* 
un  éu  Roi ,  ie  fit  exécuter  en  marbre, 
l^n  S.  Pierre  de  M  Bru  et  nn  S.  Paol 
wnt  places  k  Saint-l^»  rrc  et  k  S&int- 
IW  dans  riie.  La  statue  de  H.V  le 
ib^hio  ,  exposée  en  18S4,  a  ëte  çott' 
*Mdfa  SB  aâibfo  parla  Bei(  et  «elIs  ds 
Vj^  Is  Dac  de Bany,  ao  bnîate,  par  li 
n^me  Mulpteur ,  doit  étra  phcile  à  VUm, 
Ad  lalon  de  1334,  M.  Bra  rtfnt  la  crois 

1  M.  l>KTfTOT  fifs  ,  ne  il  Pari?  en  1794, 
«^'efede.M.  Carlelljcr,  a  remporté  ie  grand 
pnx  de  scuijpture  eu  Ihl4.  Au  salon  de 
1113,  k  soa  letear  de  Berne,  il  a  eapesd 
<B  Ufytie  «tt  nasbn  de  six  pieds  et  demi 
^fffspertien  ;  le  bëne  est  lepréieBtrf  as 
■iMat  de  bneer  un  palet  :  cette  figore  a 
à  son  auteur  une  des  grandes  médailles 
«for  distribuées  k  la  fin  de  re  9aîon .  On  vit 
«OUI  au  même  salon  Claude  de  Forbin,  chef 


(l'fsi  ,vlif' ,  beau  buste  colossal  ru  nuu  îir*'. 
En  M.  Petitot  exécuta  deux  gmiida 

bae-rtliefs  peur  fescalier  du  Musée  royal  ^ 
ils  enient  les  lavettes  da  palf er  da  Mnsde 
des  uUeaox  et  féal  psnie  <b  cet  eanige 
(«ey.  p{-  98).  Un  chasieiir  Uessd,  espes^ 
aa  salën  de  16S4,  a  été  cemmadd  ea 
marbre  à  M.  Petitot,  ainsi  qu'une  statue 
colossale  de  Louis  \IV  en  pied,  pour  la 
ville  de  Caen.  Parmi  les  bas-reliefs  en 
marbre  de  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel , 
eelat  qui  pepréseme  la  capitulation  de 
BsMesterqs  est  de  If.  Petitot. 

(i)  M.  Uitti,  nfS  à  «krjs  en  1709, 
et  diète  de  M,  Dejoux,  remporta  le  se- 
cond grand  pri^  1 803 ,  et  le  premier 
en  1  804.  En  1 899  ,  il  mit  au  saîon  fr^  sfnfue 
ea  marbre  de  liutK' L.i  Fontaine,  ri  i[  lu  en 
pierre,  pour  ia  catliedraje  d'Arra^i,  une 
Statue  de  3>  <ie  douze  pieds  de  haut.  4 
r«9eetttea  de  18S4»  oa  a  tu  de  M.  Laiti^ 
U  Cbarild  portant  on  eafant  entre  ses 
bras  et  en  condoisant  nn  antre  par 
main  :  ce  joli  groupe  ,  de  gi^nde  propor- 
tion ,  a  été  placé  k  Saint-Etienne  du  Mont. 
La  Pointure,  Fun  des  bas- reliefs  de  i'aaoar 
Mer  du  Musée ,  est  de  M.  Laitie. 
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La  Tragédie,  la  Comédie  (pl.  38),  par  M.  Dumoni  '><?y  p'  îOiiVft 
p.  418  ).  —  La  ^rtîvite  de  l'expression ,  le  diadème ,  le  poignard,  un  masqae 
larmoyant,  les  couronnes  et  les  sceptres  que  foiilo  aux  pieds  la  muse  de 
la  tragédie,  indiquent  assez  les  terreurs  qu'ciie  excite.  On  reconnaît  celle 
de  la  comédie  n  sa  pfi \ sioiiomie  plus  douce,  à  sa  couroiint*  de  lierre,  au 
masque  satirique,  et  uu  bâton  pastoral  qu'elle  ti^nt  ù  la  maia,  aiosi  ^'m 
tambourin ,  emblème  de  5a  gaieté  et  de  ses  plaisirs. 

La  Poésie,  la  Mcsique  (pl.  36),  par  M.  de  Bay  (l).  —  Couronnée  rfn 
laurier  d'Apollon  et  se  livrant  à  ses  divines  inspirations,  le  génie  de  U 
poesi<'  Ivnque,  (jue  font  reroii  naître  la  lyre ,  la  trompette ,  une  sorte  de  de* 
soidic  dans  son  cuilume,  fait  entendre  ses  sublimes  chants;  la  Musi(}ae 
charmée  parait,  en  l'écoutant,  suspendre  un  instant  ses  accords,  et, parti' 
^eant  Tenthoosiasme  de  sa  compagne,  à  Fliahnonie  de  la  poMÎe  dbvi 
joindre  les  sons  melodieiuc  et  ▼■rioi  de  la  Ijra. 


''!)  M,  Jfan-Baptistc  de  Bay,  ne  K  Ma- 
tines en  1779,  fnt  reçu  chevalier  de  ia 
Légion  d'honneur  au  salon  de  l8â4.Ses 
premiers  traTsax  ont  été  exécatés  à 
Nantes.  A  b  Bonnet  dix  stataet  en  pinrre  • 
dn  6aaj*Tronin ,  Jean  But,  Dnqnesne , 
Cassard ,  les  quatre  parties  da  inonde , 
TAstronomie ,  la  Prudence.  A  la  cathé- 
drale, S.  Pr^rr*»,  S.  Pthi\ ,  S,  Jean-Bap- 
tiste; à  Saint-Clcment ,  deux  anges  ado- 
rateurs; à  Saint-Similien  ,  un  crucifix. 
Ponr  la  porte  de  rbAtel-de-Tîne ,  b  Loire 
et  la  Bèm,  fignrco  de  ronde^boiie  dins  nn 
fronton  ;  poor le mniëeiniistoireaaÊnrelIet 
deux  enfims  groupés  avec  diven  animaux, 
fronton  ;  po!ir  fa  ihliothèque  publique, 
«oîxanle-quatre  biisir^,  dont  quatre  colos- 
saux: Auguste,  Lhariemagne  ,  Françoisl.*'' 
et  Louis  XIV.  Tombeaux  de  MM.  Van  En- 
tten  et  GoDtn  ;  les  modHct  en  ont  tftë  ex- 
poiéi  an  salon  de  1617.  Les  tra^nx  de 
M.  de  Baj  indiqués  dans  ia  notice  qui  suit 
ont  été  exécutés  à  Paris.  Salon  de  1819,  la 
Mort  de  M."^Ternaux,  bas-reïief  en  marbre 
(M.  de  Bay  reçut  aîor<?  nne  médaille  d'or)  ; 
Sébastien ,  statue  pour  Saini-Merry  ;  une 
Nalide  ;  bntte  de  llonlesquien  en  nMrim; 
Buste  de  M.  de  Bamte  père ,  en  nuu'bre  ; 
fa  Foi,  fEipérance  et  la  Cfaarité ,  po«r  le 
maftre-autd  de  Téglise  des  Missions  étran- 
■gères.  Salov  Hr  18*19  ,  le  chancelier  de 
rHôpital ,  statue  m  marbre ,  commandée 
par  le  ministre  de  f  intérieur  pour  la  ville 


d'Aipneperse  ;  un«  Sainte  Vierge  tenici 
llinfaiit  .Ie'«u«!,  donnée  parle  préfet  de  Pa- 
ris a  Saini-Nicoias  du  Cfaardonnet;  bniUI 
en  nurbre  de  Sa  Biajesttf  Louis  XVBlci 
de  IL  leeointedelaRiipaIière;8.  MtfUci. 
statue  en  pierre,  de  dottic  picdtdepropw 
tion  ,  pour  Ams.  Ai/on  <fe        ,  un  jeai 

discobole  nu  et  prêt  à  lancer  le  flf«<]oe; 
Mercure  en  mnrSre  ,  iî  est  as^^js  et  surle 
point  de  saisrr  son  epee  recourbée  fOBT 
luer  Argus  endormi  ;  cette  denuèie 
tue,  qui,  serrant  de  pendant  à riatRi 
eomplète  cette  ooène ,  a  tfld  eouMUMi^o 
noriire  par  le  ministre  de  la  maiioo  iIb 
Roi  ,  M.  le  duc  de  Dondeanvifle. 
heHr<?  firriires  ont  mérite'  la  rro!T  iThon- 
neui  il  M.  de  Baj.  On  peut  citer  i>àrmi 
ses  autres  ouvrages  un  S.  Jcan-Baf* 
tiste  pour  TégUse  de  Boune-NouTeflej  le 
buste  de  Girodet,  comnandé  ca  anfkt 
por  le  ministre  dte  Finttfrienr;  téé  ^ 
M.  Gros ,  fauteur  des 
et  de  la  coupole  de  Sainte-Gencvièvt;it' 
bustes  en  mnrl>rr  de  M.  le  marquîl  ^ 
Cf erra n  1 1  t-To n  n  v  rro  ,  m i aistre  de  la guent, 
et  de  M."*'^  ia  marquise  de  Clermoat-lS»- 
nerre.  L'Afrique ,  T Amérique ,  et  le  Ca» 
merce  »  sous  femblènM  de  Mereoreel^ 
génies  de  ragiieuitore  ut  de  Is  ntrip^ 
don ,  sont  des  bas<<cltefs  qui  ont  étéc^ 
la  Bourse  à  M.  de  Bar  p«" 
le  prétet  de  ia  Seine,  M.  le  conte  * 
Chabroi. 
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usTicE,  l'Innocence  (pî.  3R),  par  M.  David  (l).  —  Vêtue  d'un 
double  manteau  par-dcssn«?  snn  ample  et  longue  tanique,  la  JasticC)  dont 

re  rostnme  scVèrc  nnnoncc  la  gravite,  tient  d'une  main  la  balance  j  le  geste 
de  l'autre  annonce  quVlle  prend  sous  sa  protection  l'Innocence.  Un  e'norme 
serpent  e'tait  sur  le  point  de  l'envelopper  de  ses  plis,  ainsi  que  son  agneau 
iidèlc,  emblème  de  sa  candeur }  la  redoutable  déesse  fotilc  à  srs  pieds  le 
reptile.  Levant  les  yeux  au  ciel  et  portant  îa  main  sur  son  cœur,  la  timide 
Innocence,  pour  de  sa  reconnaissaru  e ,  présente  à  celle  qui  lui  prête 
son  appui  une  de  ces  brnncîies  de  verveine  renouees  de  bandelettes  que 
portaient  autrefois  les  supplians  en  invoquant  les  dienx  ;  elle  n'a  pour 
ulliande  que  cette  branche,  et  pour  défense  que  ses  larmes  et  la  pureté 
de  son  coeur. 

L'Astronomie,  la  Gbogbaphib  (pl.  39) ,  par  M.  Matte  (i).  —  L'accord 
qui  règne  entre  ces  deux  ge'nies  semble  indiquer  les  secours  que  se  prêtent 


(1)  M.  Pierre-Jean  David  ,  ne  a  Angers 
en  1789,  élève  de  MM.  David  et  Roland, 
remporta  en  1810  le  second  prix  de 
imlptiire  ;  en  1 8 1 1 ,  le  grand  prix.  AunbQ 
de  18S4  il  reçut  fa  croix  d'bonneiir;  et  en 
18i6,  an  mois  d'août,  il  fat  nomuëmeuBrs 
do  racadëinie  rojale  des  beaux  arts. 

A  son  rotour  de  Rome,  il  rrposa  à 
Tecole  des  beaux  arts  la  statue  d'un  jenne 
berger  en  marbre  qu'il  avait  faite  a  Rome , 
et  dont  le  Gouvernement  a  fait  prë&ent  à 
Aageit.  Au  êmhm  âê4817,  modèle  de  b 
iMa»  eoloiiale  du  frsnd  Condd,  qu'il 
«  été  chargé  d*«Béeiiter  en  marbre.  Au 
tidtm  de  4849»  on  a  vn  le  modèle  de  b 
•tatoe  du  bon  roi  Kfn<f ,  cxe'cntée  depuis 
en  marbre  pour  la  mIIp  dAix  en  Pro- 
▼eoce.  A  Angers  il  y  :i  lîe  M.  David  un 
en  bronze  groupe  avec  la  Saiote- 
Viogt  et  6.  JMB*Baptiste  en  pierre. 

IM  il  y  eut  de  iai  au  «dm  «ne 
^die  statm  colossale  en  marbre,  reprtf- 
«fntant  le  général  vendéen  Boncbamps,  an 
moment  on  ,  bîesse*  à  morf  et  se  soulevant 
avec  peine,  ce  héros  demande  avec  ardeur 
la  gricc  de  cinq  mille  républicains  pris  par 
fa*  Vendéens.  Cette  figure  est  placée  à 
^^Plamt,  tteoin  d«  eeci»  graadevr 
^ame»  inr  b  nwnaelde  ^ierd  à  Bon- 
eliumps,  et  dont  les  bi»-reliel)i  affireni  la 
Religion  et  la  France  épïorée  et  couron- 
née de  cyprès.  M.  David  ;i  niififti  termine' 
<n  ibiG  U  statue  de  Féneiou.  L'iltusfre 


arrIirviV[iic  tic  Cambrai  est  à  demi  ëtenda 
sur  I;i  jiartiu  supérieure  dn  monument  qui 
luj  a  cte  consacre  dans  cette  ville.  Diuts  les 
troia  feaftwllefs  qui  le  dëearant,  on  Yoit 
iel  Pdnalon  ae  limnt  ans  loioi  de  Fddn- 
oation  de  son  royal  élère;  là,  pansant  dw 
Blessés;  et  d'un  antre  côté,  ramenant,  avec 
une  bnnfiomic  digne  de  ï'âge  Jor,  h  de 
pauvres  villageois,  îetir  vache  qui  s'était 
égarée.  La  statue  de  Ra(  nu-,  dont  ie  modèle 
était  à  Fexpositîon  de  1 6i 4 ,  et  que  M.  Da- 
vid axdcnte  «n  aiibrt,  asi  dêstiade àla 
Fertë4fibn.  Parmi  les  bostea  nembreioc 
qu'on  lui  doit,  on  cite  ceux  de  iVançaîal.*' 
et  de  Lonis  XVI ,  en  marbre  et  de  gran- 
deur coîn'sçaîo  ;  !Î<»  oment  nnc  saîîe  de 
l'hôtel  Jl  ville  ilu  Havre.  Celui  d'Henri  II, 
de  la  même  proportion,  mais  en  bronze, 
exécuté  dans  les  atdien  de  M.  de  Lafon» 
tama,  traniiar  dn  Moida  vajal,  aeia 
placé  à  Boniafna-anr-ner.  M*  Daifid  a  tfid 
cbargé  de  Texécution  dca  MdOnBiana  dtt 
général  Foy  et  de  Talma. 

(2)  M.  Nitoïas-Augnstin  Matte  est  né 
il  Paris  en  1781.  Elève  de  M.  Monot  et  de 
M.  de  Jonx,  il  a  obtenu  plusieurs  premièrea 
mddaiiba  aux  caaeavnda  latAla  d*exp«a- 
aian  ;  an  1 807  il  remporta  le  aeaaad  gvanA 
prix.  II  citpeaa  an  aalon,  en  1810,  on 
groupe,  FAmour  et  TAmitiéi  en  1814, 
deux  bas-reliefs,  Achille  et  !e  Sommeil; 
et  rAmnur  ffrcuiniinf  une  rose,  ti^iirc  dc' 
ronde  -  bos^e.  L  Amour  pressant  des  lis 
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mutueiicmcnt  rnstronomic  et  la  géographie,  dont  les  travaux  sont  figurël 
|Mur  le»  iiiitruniei»  qu'eâies  tieaiieiit  à  ia  maiii  ou  <|tit  sont  À  ieura  ptecU. 

La  Sculpture,  la  Peintcrb,  par  le  même.  —  La  pose  de  la  Scuipturc 
lui  donne  un  caractère  pius  grave  que  celui  île  la  Pointure,  et  on  \ei 
reconnaît  d^ailleurs  aux  attributs  qui  les  ilrstinji^nent  :  la  Sculpture  tient  fou 
trajpaii  fit  son  ebauchoir  j  la  P«iatur«y  une  palette  et  un  pinceau. 

La  Danse,  la  Musique,  par  le  mt^nie.  —  L'un  et  l'autre  de  ces  génies 
«e  livrent  aux  eycrcic.es  des  arta  qui  font  leurs  «ccupatioiu  et  leurs  plaisirs. 

La  Comédie,  l.^  Tragédie,  par  le  même.  —  La  Comédie  est  le  miroir 
des  jiKi  urs,  le  sculpteur  lui  en  a  donne  un  pour  attribut;  laTragedic  tient 
son  poignard,  et  le  mouvement  de  «qn  bras  gaucbe  indique  qu'elle  entre 
en  action, 

IMTÉRIËUR  DU  LOUV&Ë. 

La  salle  des  CÉrT&tides ,  nommée  d'abord  âalU  des  Gardes,  eofldte 
des  Cent'Suùêee,  et  à  laquelle  Ici  superbes  caryatides  de  Jean  Gonjoo 
ont  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  fut  aussi  appelée  k 
Tribwna^f  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  plans  de  du  Cerceau.  A  tous  égards, 
•ait  par  sa  bdtute',  sntt  pur  son  ancienneté',  elle  mérite  d'attirer  Is 
premim  Ws  regards  dans  une  dwriplinii  4a  l'iAtmar  du  Louvre.  |<iow 
avons  wvt  qiu,  fonde  sur  plusieurs  motifs,  on  fioavait  an  faiffa  ranwtw 
l'origine  à  Cbarles  V  et  mène  à  Pbilippe-Aognsle,  et  qvMe  a  conserve 
des  traces  noDHieulement  de  sa  première  construction ,  mab  même  de 
son  ancienne  distribution.  Nous  nous  sommes  trop  oceupds  de  la  cba- 
pdle  basse  de  Jeanne  de  Bourbon ,  qui  était  dans  remplacement  de  la 
première  partie  de  la  saQe  des  Caryatides  ^  de  la  saQe  basse  de  cette  reieet 
et  d'une  autre  cbapeUe»  que  la  saile  proprement  dite  d^  Caryatides»  W 
sa  seconde  partie,  a  rempiftoéesi  peur  qu'il  «i  £it  pat  luperflu  de  tevcûr 
sur  ce  sujet. 

li  paraît  q«e  k  saUe  dont  nous  allons  donner  In  deieriptien  fut  une  dsl 

parties  du  Louvre  vers  lesquelles  se  dirigèrent  les  premiers  treviiiz,  lorsque 
François  et  Henri  n  entreprirent  Fentière  restauration  de  ce  paÛi, 
et  qu'elle  devint  alors  la  seile  des  Gardes  qui  preoëdait  topptrtement  de 

snr  son  eonr,  SUiii  en  ronde-bosse ,  fit  par  i«  mioiatre  de  ia  manne.  O  scnipictf 

Partie  is  fexpeiitiMi  dé  Ul«,  et  8fe  a  mmi  têtMjm  fëglise  de  Cbïi^ 

Uê^9^  LeuiB  X¥Ifi  en  agréa  itieniMige.  Moteas ,  eatre  Btampes  et  Peateiaeikto, 

Piyché  abftodonade  parut  m  ssfoa  és  II  sistae  dU  ehaoeeliep  dé  fSepilsl,  es 

1818 ,  et  mérita  «ne  mëduile,  Fémiî  lea  gvtnde  partie  matilee ,  et  il  a  exécuté  ce 

uttres  ooTrage»  de  M.  MaHe ,  on  pent  marbre  pour  Vi^wt  de  Notre-Dame  d» 

citer  le  hngtc  do  Van  Dvck  en  marbro ,  Port  à  Clermont-Fcrrand  fît  n^  monumeai 

place'  dans  ia  gramle  gaierie  du  Musi  e  consa(  rr's  Tnn  à  la  mémoire  de  LooifXVIi 

royal,  et  eelm  de  M.  Poivre,  eoBuaaode  et  lautre  à  celle  de  Pie  VI. 
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Catherine  de  Me'dicis.  Fondant,  par  un  vestibule  qui  était  sous  l'escalier 
d'Henri  II,  la  principale  entre'e  dans  Pintérieur  du  Louvre,  elle  devait, 
par  la  richesse  de  son  architecture,  aniionLer  lu  magnificence  du  palais  : 
aussi  Pierre  Lescot,  aid('  des  talens  de  Jean  Goujon  et  de  Vau\  Ponce, 
y  dëploya-t-il  un  grand  luxe  d'orneniens  ;  cependant  il  n'y  prodigua  ni  le 
marbre,  ni  la  dorure,  qui  brillaient  avec  profusion  dans  d'autres  pièces 
du  château  destine'es  aux  appartemeos  de  la  famille  rojrale.  L'architecture 
et  im  ÊculpUxre  n'eurent  à  s'exercer  ^e  aiir  de  iâ  piem ,  très^befle  H 
cat  vrai ,  et  qui  i^est  si  bien  prêtée  à  toute  la  délicatesse  du  ciseau,  qu'elle 
est  travaillée  avec  une  recherche  et  une  finesM  qui  ne  le  cèdent  pas  à 
ce  qoe  Goujon  et  Pan!  Ponce  auraient  pn  obtenir  du  marbre.  Mais,  avant 
«feutrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  les  diflfisrentes  parties  de  cette 
salle  y  |e  croîs  qu'à  est  à  propos  de  preVenir  que  Ton  se  tromperait  etran* 
genient,  si  Fon  pensait  qa'dle  ait  etd  entièrement  décorée  par  les  habHes 
artistes  qui  en  commencèrent  les  travaux.  Loin  de  les  avmr  terminés  ^ 
ils  n'en  exécutèrent  qu'une  très-petite  partie ,  et  Ton  verra  tout-à-Ilieore  * 
que  Paul  Ponce,  qui  s'était  chargé  des  omemens,  et  de  la  mort  de  qui 
fon  ne  connaît  pas  f époque,  ne  dut  probablement  pas  les  continuer  long- 
temps après  la  mort  de  Lescot  (en  1578)  et  celle  de  Goujon  (en  157t). 
A  cette  époque,  s'il  vivait  encore,  il  devait  être  très-âgé,  Àant  venu  en 
France  vers  1530.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c^est  qu'il  n'y  eut  rien  d'ajouté 
à  ce  que  ces  scnfptetirp  avaient  laisse  d'incompîet  dans  cette  salle ,  et  que 
•oos  Charies  IX,  Henri  III ,  Henri  IV  et  Louis  XIII ,  on  n'y  travsifla  pas , 
du  moins  pour  la  terminer.  Sous  Louis  XIV ,  Perrault  fitt  trop  occupé  de 
sa  colonnade  et  des  bouieversemens  qu'il  exécutait  au  Louvre ,  pour  achever 
une  salie  projetée  par  d'autres  et  qui  n'entrait  pas  dans  ses  plans.  II  y  eut 
une  époque  du  règne  de  Louis  XV  où  l'on  fut  loin  d'y  songer,  puisque 
le  cardinal  de  Fleury,  effirayé  des  de'penses  qu'occasionneraient  încïiève- 
mpnt  et  même  l'entretien  du  Louvre  ,  nvait  propose'  de  l'abattre  tt  tlVn 
vf/ndir  î(  s  matériaux;  et  lorsque  M.  de  Marigny,  dont  la  memoirt-  doit 
^re  chère  à  ceux  qui  s'intéressent  aux  arts  et  aux  inonumens,  fit  reprendre 
des  travaux  depuis  si  foni[^-tpmps  délaisses,  cet  heureux  mouvement  qu'il 
avait  imprime  fut  de  trop  t  ourte  durée  et  il  y  eut  trop  de  desastres 
à  réparer,  pour  qu'on  put  pensera  comple'ter  rorncment  d'un  palais  dont 
le  premier  besoin  était  d*étre  sauve'  d'une  ruine  totale.  L'abandon  on  il 
retoiiibii  [)cndant  plusieurs  années,  maigre'  le  désir  <(n'nvait  Louis  X\  I  de 
le  terminer  et  à  l'accomplissement  duquel  tant  de  tristes  circ■on^tances 
t'opposèrent,  frappa  presque  toutes  les  parties  du  Louvre,  et  la  salle  des 
Caryatides  dut,  comme  les  autres,  être  victime  de  cet  oubli  ge'neral.  Enfin, 
H  faut  le  dire  ou  l'avouer,  quelqu'etrange  qu'un  pareil  aveu  paisse  paraître, 
3  y  avait  au  moins  deux  cent  vingt  ans  que  l'on  ne  frétait  occupé,  si  ce 
n'est  pour  la  dégrader,  de  la  belle  satte  des  Caryatides^  lorsqu'on  1806 
MM.  Perner  et  Fontaine  fiirent  charfà  de  fo  terminer. 

est  bon  de  constater  ici,  ce  que  l'on  ignore  généralement,  qu'il  n'y 
alors  de  terminé  en  sculpture  que  les  caryatides ,  une  tr^-pelite  partie 
^  ia  tribune  qu'elles  soutiennent,  quelques  pieds  de  f entablement  dans 
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eette  partie  de  la  salle ,  et  deui  chapiteaux;  les  antres,  ainsi  que  les  19» 
doubleaux.,  n'étaient  encore  qu'en  pierres  d'attente,  et  les  canneliirci  des 
colonnes  n'existaient  pas.  Le  peu  de  sculpture  ornementale  exécutée  psrPail 
Ponce  put  serrir  de  modèle  pour  les  parties  analogues;  mais  il  y  ea  ifait 
fieauGoup  où  ces  prnemens,  qui  demandaient  à  être  variés,  ne  devaieat  psi 
être  répétés.  Aucun  dessin  n'avait  transmis  les  projets  des  premiers  iitiitai, 
et  ce  ne  fut  qu'en  se  réglant  sur  le  stjle  d'autres  ouvrages  de  Jean  Goajia 
et  de  Paul  Ponce  épars  dans  le  Louvre  et  ailleurs,  et  d'après  leurs  pspi 
idées,  que  MM.  Percier  et  Fontaine  firent  exécuter  les  immenses  ctns- 
gnifiques  détails  de  ^architecture  et  des  omemeos  de  cette  saHe,  avec  au 
perfection  qui  tromperait  certainement  les  yeux  de  Lescot,  de  Goujon  et 
de  Paul  Ponce ,  au  point  de  leur  faire  croire  qu'ils  sont  sortis  de  Icmt 
mains.  Mais ,  en  ofiirant  les  de'tails  de  cette  salle ,  plus  remarquable  encore 
sous  le  point  de  vue  de  la  décoration  et  du  travail  que  sous  cdai  de  ti 
disposition  architectonique ,  il  sera  facile  de  prouver  qu'elle  a  presqw 
autant  d'obligations  à  nos  architectes  et  à  nos  sculpteurs  actuels  qu'à  cev 
qui  l'avaient  conçue. 

C'était  proprement  la  première  partie  de  la  salle  des  Caryatides,  eailr 
ctenne  chapelle  de  Charles  V,  qui  s'appelait  le  Tribunal  ;  du  Cerceau,  diai 
les  plans  de  qui  Ton  trouve  ce  nom ,  ne  dit  pas  ce  qui  l'avait  fait  donner 
à  cette  salle.  Deson  temps ,  comme  aujourd'hui,  il  j avait  une  grande  cfaemi- 
ne'e;  mais  on  voit  par  les  dessins  donnés  par  cet  architecte,  qu'aïs» die 
était  très-simple ,  sans  orneroens ,  et  que  dans  la  partie  sopérieure  de 
était  termine'e  par  les  armes  de  France.  La  cheminée  actuelle ,  d'une  grande 
beauté  dans  l'ensemble  et  dans  les  de'tails  (voy.  pl.  41 ,  4S),  a  e'té  ajustée 
avec  un  gout  exquis  par  MM.  Percier  et  Fontaine ,  qui  ont  réuni  des  frag- 
mens  de  sculptures  du  temps  de  François  L*'  et  d'Henri  II  pour  en  former 
cette  riche  et  disante  composition.  Les  morceaux  qui  manquaient  ont  été 
remplacés  avec  une  adresse  qui  ne  permet  pas  de  distinguer  ce  qui  « 
refait  et  ajoute'  aux  parties  ancienttcs ,  et  il  est  difficile  de  trouver  une 
réunion  d'ornemens  de  tout  genre  combinée  avec  plus  d'art  et  d'une  exé- 
cution plus  achevée.  La  cheminef  elle-même,  entièrement  moderne,  « 
exécutée  dans  les  ateliers  de  M.  Beiioni,  habile  mosaïquiste  du  Musée  rova^, 
et  on  lui  a  donne'  tout  le  caractère  de  celles  du  xvi.*  siècle.  Les  deux  siaïui  s 
dr  ]5iu  chn«;  et  de  Cerès  (roy.  pl.  4f,  46)  accompagnent  bien  cette  ncbe 
composition  ,  et  i  on  dirait  qu'elles  ont  e'te'  faites  pour  occuper  la  place  qn'on 
leur  a  donnée.  11  nVn  est  pourtant  rien,  et  l'on  ne  sait  même  pas  i en* 
droit  où  elfes  étaient  autrrrois  ,  ni  lu  manière  dont  cHcs  y  étaient  disposée*- 
11  paraîtrait  cependant ,  par  i'analopie  de  leurs  poses,  qu'elles  ont  rtf  Jes- 
tîne'r?;  ù  se  servir  de  pendant,  et  qu'en  les  restaurant,  car  vl\c<  etaieut 
iK  s-iiuuilues ,  dans  toutes  leurs  parties,  lorsqu'on  les  trouva  à  terre  dans 
cette  salle  au  milieu  de  débris,  on  a  saisi  la  pose  qu'elles  devaient  avoir 
lorsqu'elles  étaient  dans  leur  intégrité.  11  serait  trop  long  et  inutile  de 
dttiulier  toutes?  les  difficulte's  que  l'on  a  rencontrées  lorsqu'on  a  voulu 
taire  entrer  ces  statues  dans  la  composition  de  cette  cliemîntfe,  c£  il  ^^"^ 
que  les  combinaisons  des  architectes  aient  été  bien  secondées  par  ladrcAd^ 
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de  M.  Lanfe,  «.qui  .oette  reitanratMNi  difficile  tamt  tté  confiée.  Lâ  nuuiièro 
dont  on  fes  a.  placées  eit  toat-à4aît  d'accord  avec  le  style  d'ornement 
noble  et  scVcre  employé  antrefoîa  dans  la  décoration  des  cheminées  des  ^ 
paods  appartemeos. 

II  j  a  lien  de  croire,  diaprés  leur  style,  que  cea  denx  statues  sont  de 
Jean  Goujon  on  de  son  école.  La  Cbibs,  ou  la  Flou,  car  c*estàlares- 
tsamtîon,  qui  a  suppléé  In  téte,  qu*dle  doit  ce  caractère,  est  charmante 
de  souplesse  et  de  grâce,  du  moins  de  cette  grâce  que  Goujon  s  e'tait 
crée'e ,  qui  n'est  pas  celle  de  l'antique ,  mais  qui  n  plus  de  naturel  et 
moina  d'affectation  que  ce  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  florentins.  La 
pose  est  simple,  et  plaît  par  son  abandon*  Qnoiqull  y  ait  bien  quelques 
rqurochcs  à  faire  aux  draperies  dans  certaines  parties ,  et  que  les  plis  qui 
tombent  du  haut  de  la  cuisse  droite  ne  soient  ni  bien  motives  ni  heureuse- 
ment agencés,  cependant  on  ne  peut  disconvenir  que  le  corps  ne  soit 
drape  avec  gout,  et  que  la  robe  ne  suive  avec  grâce  les  contours  ele'gans 
de  cette  jolie  déesse.  Il  est  aisé  de  voir  que  Jean  Goujon  s*était  inspiré  de 
fsQtique  ;  les  costumes  de  son  temps  ne  ressemblaient  pas  à  celui  qu'il 
avait  adopté.  Mais,  en  étudiant  l'antique,  il  n'en  avait  pas  apprécié  tous  les 
efiets  et  les  savantes  combinaisons  :  il  s'en  éloigne  ici ,  si  cette  statue  est  de 
loi,  en  rekvant  et  en  attachant  avec  une  agrafe  la  robe  sur  chaque  cuisse; 
ce  qu'on  ne  voit  jamais  dans  les  ouvrages  grecs.  Peut-être  dut-il  cette 
■umvaise  méthode,  de  même  que  celle  de  former  un  gros  ncBttd  avec  la 
draperie  sur  le  milieu  de  la  ceinture ,  à  Benvenuto  CeilinI;  car,  parmi  tous 
les  sculpteurs  italiens  du  xvi.*  siècle ,  dont  on  voit  les  ouvrages  dans  celui 
de  M.  le  comte  Cicognara,  |e  ne  trouve  que  ce  sculpteur  (  1  )  qui  ait  suivi 
dans  ses  draperies  ces  deux  manières  vicieuses.  La  première  n'est  employée 
qu'une  fois  par  un  sculpteur  dont  on  ne  donne  pas  le  nom ,  dans  une  figure 
d'ange  (  pl.  88  )  ;  et  la  seconde,  dans  un  seul  personnage  d'un  bas-relief 
d'Augustin  Busti  (pl.  76);  tandis  que  sur  six  bas-reliefs  de  Cellini  ii  y  en 
a  quatre  auxquels  on  peut  reprocher  l'un  ou  l'autre  de  ces  défauts  de  gout , 
ou  tous  les  deux  à4a-fois.  En  disposant  ainsi  la  draperie,  on  se  prive  du 
contraste  heureux  que  produit  une  purtie  drapée  près  d'une  autre  qu'on 
découvre.  Peut-être  croyait-on  que  cette  altération  du  costume  antique 
était  compensée  par  l'avantage  de  montrer  sans  voiles  les  formes  gracieuses 
des  jambes;  mais  ici  Ton  pourrait  trouver  que  le  statuaire  n'a  pas  tout-à- 
fait  atteint  son  but ,  et  que  les  jambes  delà  Flore  sont  croisées  trimc  manière 
trop  uniforme  et  peut-être  trop  droite  pour  la  pose  du  Imut  (iu  corps.  Au 
reste,  je  ne  trouve  ce  genre  de  draperie  ni  dans  les  figures  firs  onils-de- 
bœuf  du  Louvre,  ni  dans  aucune  autre  production  de  Jrnn  (idujon,  et. 
Centre  qui  me  porte  ù  doitter  trc«i  fortement  que  cette  Flore  soit  di  lui. 

QiioKju'ilv  ait  (lu  Micritc clans  la  partie  siiperirurr  du  Racchus,  cept-iidant, 
(  M  nei  al,  cette  ligure  est  lourde  et  nuiiique  de  finesse  dans  ses  attaches, 
«•uriout  (!ans  îcs  genoux,  La  grâce  étant  un  des  principaux  caractères  de 
Jean  Goujon,  li  devait  mieux  réussir  dans  les  figures  de  femmes  que  dans 

(1)       livraisoo ,  pi.  67. 
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celles  d'hommes ,  dont  il  rendait  peut-être  les  fermes  «Tec  trop  de  noUcMe: 
On  est  aussi  force  de  reconnaître  que  la  draperie,  mainicnoe  par  le  baudrier, 
coupe  le  corps  d'une  manière  peu  agréable,  et  que  le  ceinturon ,  qui  la  relire 
sur  le  devant  y  ne  produit  pas  un  bon  eflfet;  et  comme  dans  Foumge  de  ILIt 
comte  Cicognara  je  ne  troure  que  deux  exemples  de  ce  genre  de  draperie, 
mieux  motiTes  même  que  dans  le  Bacchus,  Tun  dans  une  figare  de  Jcm 
de  Bologne  (pl.  64),  et  Pautre  dans  une  caryatide  de  Vittoria  (pL  7$)r 
on  peut  en  inférer  que  ce  n'était  pas  une  pratique  en  usage  dans  lêsécolB 
dltâlie  du  XTl.*  siècle.  D'après  les  principes  du  gout,  on  lait  qoe  fc 
sculpture  doit  éviter  dans  les  draperies  ces  lignes  trancbe'es  et  pitiqK 
liorixontales,  qui  divisent,  pour  ainsi  dire,  le  corps  en  deux  parties  ifàek 

Cette  salle  du  Tribunal  aivait  autrefois  on  du  moins  était  destinée  &  sfdr 
lu  décoration  d'architecture  que  nous  lui  vojons  anlounThui;  car  oa  li 
trouve  indiquée  en  partie  par  du  Cerceau.  Quelques-unes  des  dispositions 
qu'on  j  avait  foites  ont  cependant  éprouvé  des  changemens  comndtmkkt. 
Lescot  en  avait  tenu  le  sol  environ  trois  pieds  au-dessus  de  celui  de  lagrtode 
sdle,  où  l'on  descendait  par  six  marches.  Cet  exhaussement  nutiait  &  k 
grandeur  de  la  voûte.  MM.  Percier  et  Fontaine  Font  létabUe  en  abaimBt  k 
pavé  an  niveau  de  la 'salle  des  Caryatides,  et  en  foisant  porter  les  colonacf 
sur  un  soubassement  qui,  en  se  continuant  du  c6té  de  la  fenêtre,  dhne 
cette  salle  en  deux  parties,  Vunt  carrée,  Tautre  demi*circulsire,  et  fsa  s 
ménagé  dans  ceOe-ei  un  arrière-cabinet  décoré  avec  élégance.  La  pertie 
carrée  a  opposé ,  en  raison  de  la  projection  des  voûtes ,  de  grandes  difficaft» 
à  la  régularité  que  Ton  voulait  y  mettre.  II  n'y  arrivait  que  peu  de  jour,  qn'die 
recevait  du  couchant  Pour  y  foire  circuler  toute  la  lumière  dont  on  pouTUt 
disposer,  on  a  été  obligé  dVvider  dans  le  haut  les  eèléê  des  arcades;  ce  ipt 
Ton  nWait  pas  feît  si  Fon  eut  été'  maître  de  ménager  une  antre  fenêtre  pow 
éclairer  cette  salle  :  mais,  si  Ton  avait  ouvert  celle  qui  donne  sur  la  cour,  elle 
ne  se  serait  pas  trouvée  dans  Taxe  de  la  saDe.  Du  oAté  de  celle  des  Caryatides, 
l'ordonnance  que  Pon  Toit  dans  du  Cerceau  a  été  changée  ;  on  a  soppiin* 
des  frontons  triangulaires  qui  couronnaient  la  corniche  de  chaque  côte  de 
feutrée,  et  dont  Peflèt  n'était  pas  agréable.  Avant  de  quitter  cette  première 
safle  pour  passer  dans  celle  des  Caryatides,  je  ferai  observer,  en  faveur  des 
personnes  qui  se  plaisent  aux  effets  piquans  et  pittoresques ,  que  c'est  surtooi 
quelques  heures  après  midi  que  tout  cet  ensemble  offre  le  plus  beau  coup 
d'oeil;  les  colonnes  et  les  statues  du  premier  plan,  dans  l'ombre  et  dtos  U 
demi-teinte,  se  détachent  alors  avec  vigueur  sur  un  fond  d'un  beau  ton  de 
couleur  et  d'une  grande  richesse  de  détails  que  met  dans  toute  leur  vaiev 
la  lumière  brillante  et  dorée  du  soleil  sur  son  dédin. 

Si  la  salle  des  Caryatides ,  oà  nous  entrons ,  est  remarquable  p^r  <> 
grandeur  (l),  elle  Pest encore  plus  par  la  richeise  de  son  architecture  ti^ 


(1)  La  lon/rnenr  totale  dci  deux  salles  gueur  de  la  saiie  d'eotrée  joiquai 

est  de  140  picdâ,  dont  26  pour  U  large  or  iure  de  U  feaélre  eit  ^  53  pi«^»f 

de  la  prmère ,  4  po«r  le  nasiif  des  co-  letqocii  rhémlcycle  «n  a  If  ,an  y  coapr^ 

lonnes,  «t  t lOpoor  U  salle  das  Caiyatidea,  nantie  aonbaiiement  dcf  colonne*.  Il  r«||* 

doBtbiargeBreftdedO  piadt.  Laka-  40  pieds  paor  la  partie  caivée  de  laide. 
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fexecution  des  ornemens;  rien  n'a  ete  néglige  pour  les  porter  à  la  per> 
fection,  et  il  n'est  guère  possible  de  pousser  plus  loin  la  recherche  dans 
le  travail  de  la  pierre;  c'est  à  M.  Mouret  fils  que  l'on  doit  Texecution  de 
ces  orncincns.  (iuuiit  à  l'ordonnance  générale,  on  trouverait,  peut-être 
avec  raison,  que  Lescot  l'a  un  peu  trop  écrasée.  La  voûte  surbaissée  ne 
laisse  pas  a'ise/.  (.le  liaiiteur  ù  la  salle  en  proportion  de  ses  autres  dimensions, 
et  le  caractère  d'elegance  qu'il  v  a  (k  plovc  demandnit  plus  d'elevation  et 
de  développement  dans  la  courbe.  Ceci  serait  cncoie  une  preuve  que 
Lescoi  n'a  pas  construit  cette  salle  à  neuf,  qu'il  n  a  lait  qae  reparer 
celle  qui  exibtait  avant  lui,  et  qu'il  n'a  pu  s'étendre  comme  il  l'aurait  désire  : 
OuryS'il  eut  reliât i  entièrement  les  murs  dans  toute  la  hauteur  de  i'èdilice, 
tien  ne  l'aurait  restreint  dan»  ses  élévations  ,  tandis  qu'au  contraire  il 
a  e'te'  arrête'  par  les  étages  supe'rieurs  du  château  de  Charles  V,  que 
l'on  ne  détruisait  pas  en  entier.  Il  est  évident  que,  comme  l'ancienne  salle 
basse,  dont  il  a  e'tc  question  page  998,e'tait  plus  étroite  et  plus  petite  que 
la  salle  des  Cai  vatides,  et  qu'en  outre  il  y  avait  une  galerie  de  commu- 
nication qui  louf^eait  cette  pièce  par  derrière,  ii  v  avait  assez  de  huuleuà' 
poor les  voûtes  de  celte  distribution;  mais,  lorsque  Le.scut,  voulant  re'unir 
CM  pièces  et  la  petite  chapelle  (pl.  8,  li  ]  pour  eu  laue  une  seule  grande 
nfiey  •'empara  de  tout  ce  vaste  espace  et  fit  porter  sa  voûte  sur  les  deux 
van  de  £ace,  il  f^t  oblige  de  ia  turbaisaer,  puisque  le  plancher  du  pre» 
ttîer  ébge  ne  lai  permettait  pas  de  Mevtt  et  de  donner  plus  de  hauteur  à 
n  courbe.  Cet  habile  arebiteote  tira  tout  le  parti  poeiible  de  la  poeitioiif 
>ttit  3  Alt  giêaé  dlans  lee  d^eloppement  par  lei  aneîeniiei  diipoaitioDS 
Haiaaad  da  Temple,  qui  peut-être,  de  cou  câte,  avait  bien  etlculé  cet 
Inteim  et  m  largeurs  d'après  les  dinwnsions  plus  pethsa  des  saAss  qnH 
cwitàeonstruirA. 

Qudqn'eiégant  que  soît  k  itjFie  que  LeiGol  m  httrodnit  dans  la  déoo» 
nlioB  de  la  salle,  peat*élrs  nVl4I  pas  tant»  la  pureté  qu*«n  lui  désirerait 
TsBiiit  su  dorique  par  la  sinpficits'  du  profil  de  la  base  et  par  la  partta 
*npvlsai«  du  fibapîteau»  la  richesse  da  la  preniière  et  eeBe  de  FeDtshlemenl 
^  npproebffit  du.  corinthien,  dont  il  n'olfre  pas  les  el^antei  proportions 
^•nt  le  profil  du  ebapiteatt ,  ni  ragre'eUe  Insellenient  dans  h  ooUnne.  Ceei 
^^sndait  de  Leseot|  aaiaS  n^en  était  pas  ainsi  des  sodés,  qi^il  n'aurait  pu 
^  phis  aiov«i  pour  donner  plus  da  baotenr  à  sa  Toâce  et  de  gr&coà  l'en» 
semble  que  si  le  local  le  lui  eut  permis.  Peut-être  aussi  les  colonnes,  a^ 
couplées  quatre  à  quaHre  sans  néocsMt»,  présenteni'elles  des  niasses  trop 
Portes  ;  et  l'on  pourrait  retrouver  dans  cette  disposition  quelques  restes  des 
I^tbitudes  de  Parshitectnre  gothique,  dont  on  oherohait  alors  à  s'affranchir, 
in«is  qui  exerçait  encore  asiez  d'empire  pour  qu'on  eut  quelque  peine  à  s'en 
^«'rendre.  Autrefois  entre  ces  colonnes  groupées  il  y  avait  ausii  des  niches 
destinées  à  des  statues  et  qui  ont  e'té  supprimées*  Enfin ,  si  l'on  peut  relever 
<lti«iqiies  légers  défauts  dans  l'ordonnance  de  cette  salle,  ib  sont  bien  m- 
cbetes  par  des  beautés  qui  la  placent  au  premier  rang  parmi  les  produc- 
tions de  l'architecture  du  xvi.*  sièclei  et  cette  piioe  magnifique^  le  plus 
nche  «ruemeut  du  Louvre,  fait  le  plus  grand  honneur  aux  talons  do  i^oes 
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et  des  habiles  Brchhectes  qui ,  plus  de  deaz  cents  ans  après  lui,  ontidicfe 
ce  qu*il  avait  commence. 

De  toutes  les  parties  de  cette  salle  qui  étaient  restées  moomplètes, cc&e 
qni  est  occupée  par  la  tribune  est  peut-être  ce  qui  a  préwDté  le  ph»  de 
difficultés.  Tout  y  était  à  faire  pour  en  assurer  la  solidité;  le  goût  exigent 
aussi  que  la  décoration  répondît  par  fa  ricbesse  à  la  beauté  été  eujiâk» 
de  Jean  Goujon  «  et,  en  fait  d'omemens  ^  il  n'j  avait  de  tenniné 
portion  de  Fentablement  qu'elfes  soutiennent  (pl.  44  et  45  )  :  on  ftcoolf- 
nué  en  suivant  le  même  dessin ,  et  l'eiécution  ne  laisse  rien  à  denrcr.  U 
balustrade  n'existait  pas,  et  l'on  ne  s'est  pas  re'gic  pour  la^ire  sur  ték 
que  fon  trouve  dans  les  plans  de  du  Cerceau,  et  qui  est  plus  loafdect 
moins  bien  sous  tous  les  rapports.  Quant  au  fond  de  la  safle,  on  anitk 
cbamp  libre;  la  muraille  était  nue,  et  Ton  a  été  obligé  de  la  reprendre  et  de 
la  soutenir  pour  j  établir  un  cintre  qui,  servant  à  soulager  la  oonstne> 
tion,  se  prétait  à  un  genre  de  décoration  d'un  beau  caractère,  le  ué 
que  put  admettre  le  peu  d'élévation  de  cette  partie  de  la  salle.  Il  ^agimit 
aussi  de  disposer  tout  cet  ensemble  de  manière  qu^  fut  d'acoord  sree 
Pordonnaace  générale,  et  que ,  malgré  la  saillie  de  la  tribune,  on  put ,  à  anc 
distance  convenable ,  voir  dans  la  partie  demi-circulaire  tout  le  bis-idief 
qui  devait  y  être  placé.  Ces  obstacles  étaient  réels ,  et  il  a  lalln  loale  fa* 
dresse  de  MM.  Percier  et  Fontaine  pour  parvenir  à  les  surmonter,  eti  prp- 
duire  un  tout  si  bien  ordonné  et  si  régulier,  que  dans  son  ensemble  etdisi 
ses  détaib  il  semble  avoir  été  conçu  et  eiécuté  d'un  seul  |et 

Ce  fut,  certes ,  un  coup  de  fortune  pour  les  arcbitectea  cbaigéi  de  facfcè* 
vcment  de  la  salle  des  Caryatides,  de  pouvoir  faire  entrer  dans  la  compo- 
sition de  la  tribune  les  superbes  bas-reliefii  en  bronze  qu'ils  y  ont  piscéir 
et  qui  à  tous  leurs  mérites  ajoutent  celui  d'être  d'André  Riodo  et  de 
Benvenuto  Cellini,  tous  deux  contemporains  de  Lescot,  ainsi  que  de  Jeto 
Goujon,  qui  eut  probablement  de  fréquens  rapports  avec  le  denier  de 
ces  sculpteurs.  Par  le  rapprocbement  benreuz  de  leurs  ouvrages,  oo  cft  â 
portée  de  comparer  sous  plusieurs  rapports  le  style  de  ces  grands  miMt 
que,  d'un  accord  unanime,  fitalie  et  la  France  mettent  an  rang  de  cett 
qui  au  xvl.*  siècle  ont  fait  le  plus  dlonneur  à  leurs  pays  et  aux  arts. 

Si  Pou  voulait  suivre  ici  la  maicbe  cbronologîque,  on  aurait  à  i^occuper 
d'abord  des  bas-reliefs  de  la  porte,  magnifique  production  d'André  Riocio» 
qui  terminait  sa  brillante  carrière  lorsque  Benvenuto  Cellini  et  Jean  Gb^ 
jon  n'étaient  encore  que  peu  avancés  dans  la  leur.  Mais  ce  serait  faire  paflv 
raccessoire  avant  la  partie  principale,  et  les  i»ryatides  ont  assez  d^Dlp«^ 
tance  pour  attirer  nos  premiers  bommages.  Lorsque  Jean  Goujon  eoB(at 
ridée  d'employer  ce  genre  élégant  de  support  dans  l'ordonnance  de  satn* 
bune,  on  oonnaissait  peu  de  statues  de  cette  espèce  dans  les  raonumcn» 
antiques  de  ntalie,  oà  il  n'en  était  pas  resté  debout,  et  dans  les  édificei 
modernes^  ce  n'était  tout  au  plus  que  par  le  récit  de  quelques  voya^eurf 
que  notre  halMle  sculpteur  aurait  pu  savoir  qu'il  en  existait  an  temple  Ac 
Minerve  Poliade  à  Athènes  :  car  ce  ne  fut  que  bien  Iong-tem|K»  après  iui 
que  l'on  dégagea  ces  belles  figures  du.  mur  où  Leroy  les  vit  encastrées  dan« 
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lôBÎrojage  ù  Athènes,  en  1754.  II  est  probable  qo'à  Rome,  ou  dans  les 
antres  villes  dltaiie,  il  q*j  mit  pas  de  carjatidca  du  xv.*  on  du  zvi.«  siècle 
i|iii-iiMrilMSeiit  d'être  prises  pour  modèle ,  puisque  9  dans  Pouirra|;e  de  M*  le 
comte  Cicogsara,  on  ne  trouve  en  statues  de  femmes  caryatides  que  celles 
d'Alexandre Vittoria,  l'un  des  plus  habiles  sculpteurs  vénitiens  du  xvi.*'  siècle, 
etotemperain  de  Goujon,  mais  qui,  beaucoup  plus  jeune  que  lui  (1) ,  n'avait 
pas  encore  produit  les  siennes  lorsque  Ib  «sculpture  française  pouvait  s'enor^ 
gueillir  de  celles  qup  notre  sculpteur  av;jit  i  liiplovees  pour  soutenir  sa  tri- 
bune. Il  se  pourrait  même  qui?  Jean  Goujuri  tut  le  premier  sculpteur  moderne 
qui  ait  ainsi  remplace  les  colonnes  ,  et  que  l'idée  lui  en  lût  venue  tle  \'ji  ruve, 
qui  parie  de  cariatides,  ci  jiour  l'ouvrage  duquel  li  avait  fait  des  dessins  qui 
devaient  accompagner  une  ediuoii  de  1547,  époque  qui  a  preoéde  celle  des 
travaux  qui  lui  furent  confies  au  Louvre. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n'est  pas  trè>j  m  j)  or  tant  tle  savoir  si  Goujon  aie  premier 
chez  les  modernes  fait  revivre  l'usage  des  caryatides  ,  ou  s'il  a  suivi  l'exemple 
tlt  quelque  autre  architecte  :  le  point  essentiel  est  d  exaiimier  avec  impartia- 
lité ses  caryatidci».  Leur  re'putation  de  beauté  semble  établie  assez  bien  et 
avec  assez,  de  justice  pour  qu'on  ne  craigne  pus  de  la  von*  détruire;  et  l'on 
peut  (lire  avec  M.  Quatrèmere  de  Quincv  (2),  «  que  Jean  Goupm  a  conçu  la 
«plus  juste,  la  plus  véritable  comme  la  plus  grandiose  idée  de  ce  style  de 
«décoration  «,  et  ajouter  avec  le  savant  académicien,  «  que  lltalie  moderne 
•  ne  présente  rien  en  ce  genre  de  sculpture  qui  puisse  rivaliser  avec  l'ou- 
9vrage  de  lean  Goujon.  9  Les  cariatides  de  Vittoria  sont  certainement 
fort  beOes;  i'attitudey  kmouvemeBt  ée  télé,  eo  sont  gracieux  (3),  et  les  dra- 
peries (raite'es  avec  pins  de  gout  que  celles  de  son  temps  en  Itdie.  Mais  c'est 
IMOBisément  cette  allltnde  et  ce  «MUTemest  gracieux  auxquels  on  pourrait, 
je  crois,  £rire  quelque  reproche;  et  ces  compositidns  remplies  de  mérite  ne 
sont  penl^étre  pas  dans  les  convenances  du  sujet.  Si ,  d'après  les  exemples 
que  nous  en  ont  laisses  les  anciens,  on  admet  des  figures  de  femmes  ou 
^hommes  pour  servir  de  support  à  quelque  partie  d'un  e'di6ce,  il  faut  aussi 
qae,de  même  «pie  chez^eoxi  et  comme  le  bon  gout  le  demande,  ces  belles 
figures  par  leur  pose  et  par  leur  ensemble  soient  en  rapport  avec  les  lignes 
<le  farcfaileoture.  Destinées  à  remplacer  les  colonnes,  elles  doivent  «vcrir 
rapparence  ét  la  solidité,  pour  que  fon  puisse,  ce  qui  n'est  de'jà  pas  très- 
^•cHe,  se  prêter  k  FiHusion  et  croire  pendant  quelques  instans  que  des 
figures  humaines  auxqneHes  Part  du  sculpteur  a  donne  de  la  vie,  ont  assez 
de  forée  pour  servir  de  support  Plus  la  direction  de  leur  corps  suivra  la 
perpendiculaire,  plus  elies  seront  cense'es  être  capables  de  résister  à  ce  pé- 
nible emploi.  Les  caryatides  de  femmes  de  Vittoria,  car  je  ne  parle  pas  de 
ses  esclaves,  qui  ne  sont  que  de  lourds  portefaix,  semblent  n'en  faire  qu'un 
amusement,  et  elles  manquent  de  la  gravité  et  du  sérieux  que  doit  faire  sup- 
poser une  pareille  position.  Otez-les  de  leurs  places,  ce  sera  touiours  de 

(}  )  Il  naquit  en  1595  et  mourut  en  (9) />ien'onn.  </'arcAif.  t.  II,  p.533-34. 
1 C08.  Voyez,  la  Storia  &c .  du  coBte  Cico-  (  3  )  \'o  vez  la  Sion'a  %Lc»  du  comte  Ciflo- 
gntra,  tome  V,  p«g.  98S-S90.  goarm  »  planche  75. 
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flharnxnte»  stetuMy  niif  dont  rien  n'indM|n«  Peut  Mk  ôn  Ici  t  tm» 
Que  Ton  d^pleoe  les  figtvei  dn  leapie  de  Minerve  Fofiade  on  ocHet  de  Jon 
GonjoD,  et  tont  7  nqppeDernnnint^  Inetntne-eolottne  et  In  liMîen  eèdb 
»e  troufnienti  et  dont  rien  ne  ponim  leur  enlever  le  omettre;  oe  di^ 
mh  de  bellee  femme*  ohongéiei  en  pieiree  pendant  lee  pâitblei  et  hmu 
liantes  fonetiooe  aniqaelles  on  les  avait  oondamneca.  La  beonlé  eérin  4t 
ieim  (êtes,  la  gravite  de  lenrs  ooetnmes,  tont  est  en  harmonie  dm  m 
iuperbee  figures;  etces  Toiles  mêmes,  replié  en  masse  sur  lents  tâlcSiND* 
Uent  disposes  ainsi  pour  adouoir  la  dureté  du  peîds  qn^efles  supportent,  fC, 
on  tombant  des  deux  cétes  du  cou,  ils  donnent  a  cette  partie  une  tinpiair 
qui  s'accorde  avec  la  forée  que  doit  avoir  le  haut  de  la  colonne.  Ce  n'enfv 
qu'il  n'j  ait  quelque  repreche  à  faire  aux  statues  de  Jean  Goujon.  Au  pre- 
mier aspect,  les  regards  et  Pesprit  pewont  être  de'sagre'ablement  afièctét  es 
vojaat  prire'es  de  leurs  bras  ces  belles  caryatides,  et  Pou  se  rappeOe,  di 
osoins  (Paprèa  les  monnmens  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  que  les  «ncieoi 
ne  sui^  aient  pas  cette  méthode  :  les  caryatides  du  Pandrosium  d'Athènes 
avaient  des  bras  ^  et  Pon  envoitàcf  Ilrs  du  Vatican  et  de  la  villa  Albani,  tinâ 
qu'à  d'autres  figures  de  ce  genre.  Tantôt  elles  les  laissent  toaabcr  k  Iob| 
du  corps,  tantôt  cHes  les  eroisent  sur  leur  poitrine  et  les  enveloppent 
de  larges  draperies;  d'antres,  comme  œiles  de  la  villa  Albani,  les  relèvent 
au-dessus  de  leurs  têtes,  et  soutiennent  ou  PentaUeancnt  ou  une  eorbeiDe 
qui  remplace  le  obapitean,  et  elles  pourraient  représenter  à4a-foi5  et 
caryatides  et  des  cane'phores,  jeunes  H  Iles  qui,  dans  les  pompes  d'Elcoas, 
portaient  les  oorbeilies  sacrées  remplies  des  objets  mjstérieos  dn  cabe 
de  Cérès. 

li  ne  sem  pas  hors  de  propos  de  dire  nn  mot  ici  d%n  superbe  ba5-relief 
grec  qui,  en  1813,  faisait  partie  du  beau  musée  du  palais  royal  d€  Naples, 
et  qui  depuis  a  passé  dans  le  musée  Bourbon  de  la  mdme  viÛe  (  l  ).  On  e^ 
d'autant  plus  certain  que  ce  monument  représente  des  caryatides,  qae  l'ins- 
cription qu'il  porte,  et  dont  les  caractères  sont  très-beaux,  dit  qu'il  fut  sculpte 
en  mémoire  de  la  victoire  remportée  êwt  kê  CmrjftOte,  THO  TûN 
TAN  KAPrATEllN.  Parmi  les  trois  figures  que  présente  ce  curieux  ba'-'-^("  ^< 
on  voit  deux  belles  caryatides  qui  supportent  un  entablement  le'ger  ou  une 
simple  architrave.  Vêtues  d'une  robe  longue  et  d'un  petit  pephm,  elles  ont 
les  bras  nus,  selon  le  costume  dorique  ou  laconique.  La  jeune  captive  de  droite 
élève  le  bras  gauche,  et  celle  de  gauche,  le  bras  droit,  au-dessus  de  leur«  t^tei, 
et  toutes  deux  touchent  de  la  main  l'entablement  Celte  partie,  aa  reste,  œ 


(1)  M.  Maiois  a  publie  ro  has-relicf, 
page  34  du  tome  I."  de  sou  ntaguifique 
«avrage  sur  les  miaes  de  Pompai.  On  le 
dooaait  eonuae  ayant  été  aanveUemeat 
iéeoQvert  iln  c4ttf  de  lW«ate;  mais  fen 
■i  traav^  une  gravure  assez  médiocre,  ac^ 
ecPBipagotfe  d'aae  foq^tication,  dans  un  trè^ 
ancien  otivrage  napolitain  dont  ïe  nom 
m'est  échappé.  Tout  ceci  était  écrit  bnqae 


ïe«  arts  ont  perdu  dans  ie  moi*  de  dece»t'* 
1 826  M.  Mazois ,  que  je  regrette 
et  comme  ami  et  conune  hooMt  à  idis^ 
CeFompëi  que  aoos  avons  si  sooveatp•^ 
eonro,  ëindië  ensemble ,  et  qa*0  n'a  spp* 
h  voir,  a  Dut  en  Ini  une  grande  perte. 
n*est  gnèM  pemiMe  de  umer  (]arl<|>'"" 
qni  puisse  remplacer  Maiois  pour  cWO" 
naer  soa  bel  et  excdleat  ouvrage. 
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perte  pat  de  tout  loo  peidi  sur  Feipèee  de  chepiteeii  plaeé  jur  le  «éie  dei 
ciiTiCidet:  car  àoété  d^elleti  enx  deux  eitremiléi  du  bee-relief ,  fenteblemeat 
fOÊtn»  deux pHeiferee;  ce  qui  fait  que  re'eUeinent  les caiystidei  ne  tuppoitent 
riee,  et  oeiMil  paecoDdtnuiéei  à  eootenir  nn  ferdeeu  soiu  lequel  il  «nrait  éU 
impQttiUe  qo'dlee  ne  BoeeonibeieeDt  pas  :  ellee  ne  paraissent  que  eomme  des 
cipttres  vétees  ac?ee  dignité  »  et  qoe  dans  nne  féte ,  pour  les  bnu^lier,  on  nnnût 
npotéat  sons  nn  pertiqueaux  regards  de  levrs  Tainqnears*  On  conçoit  qne  dm 
prâpies  cbex  qui  les  vengeances  étaient  sonvent  si  cruelles  et  si  ofiensantes, 
«c&t  pris  plaisir  A  ce  qMctade;  ce  bas^^ef  en  donne  plus  Pidee  qne  celle 
4^iBe  déeoration  arehitectniralei  d'jautant  plos  qne  b  troisième  figure ,  assise 
à  terre  et  paraissant  déplorer  son  triste  sort»  est  de  In  même  proportion  qne 
iaidsnx  antras,  dans  le  même  eoeînme,  et  semble  destinée  eux  mènes  fono- 
tioDi.  Ce  sont  trois  captives  qui  ont  les  mêmes  rapports,  les  mêmes  intérêts. 
Elles  ne  sont  pas  représentées  élevées  sur  des  plintbes  et  eomme  des  statues 
^  feraient  partie  des  eamemens  dW  édifice,  mab  comme  les  images  de 
tnk  personnages  vivans  et  dont  Pensemble  compose  une  seine. 

Des  scènes  récfles  de  ce  genre  et  le  désir  de  p^pétuer  le  souvenir  de  bi 
iwyanee  exereée  par  les  Spartiaies  contre  les  hebitans  de  Caiyes,  qui 
MÎCttt  trabi  la  cause  des  Grecs  dans  la  guerre  des  Perses,  donnèrent  sans 
^Mde  fidee  de  les  transporter  dans  Parcbitecture.  C'e'tait  imiter,  a?ec  un 
miie  motif,  Texemple  qne ,  de  temps  jbsunmorial ,  les  Égyptiens  et  les  Perses 
*nâentdonné  en  employant  comme  supports  dans  leurs  temples  immenses 
ici  Ogares  coloaeales  de  leurs  divinités  et  de  leurs  souverains.  Mais  les  Égyp- 
tieot  •ttribuaient  nne  vertu,  un  pouvoir  oéieste,  aux  simulacres  de  leurs 
dirinités,  et  Ton  oe  peut  s'empécber  de  trouver  qu'il  y  avait  de  la  grandeur 
àuis  Vidée  de  fixer  ainsi  parmi  eux  leurs  dieux.  Ce  n'étaient  pins  aux  yeux  de 
i'Ëgyptiea  des  statues  qui  soutenaient  les  temples,  c'étaient  ses  dieux  eux- 
»>^'nst,qui,s'élevant  au  milieu  de  leurs  adorateurs  et  touchant  de  leurs  tètes 
b  iinDanient  seme'  d'^oiles  d'or,  que  figuraient  les  plafonds  des  édifices 
^XNfyprétaïaat  leur  bienveiliant  appui  aux  lieux  consacrés  à  leur  culte,  et« 
les  remplissant  de  leur  majestueuse  présence ,  accueillaieot  i'eocens,  les 
prières  et  les  vcMUt.  De  pareilles  idées  n'inspii  èrent  pas  les  Grecs  dans  fin- 
^«stioade  leurs  caryatides;  et  à  mesure  que  l'on  s'éloigna  de  l'époque  ou 
i'oD  oonunença  i  les  introduire  dans  l'architecture,  on  perdit  de  vue  la  cause 
qui  fes  sTait  produites,  et  pour  la  plupart  des  Grecs  ces  figures  ne  furent 
qae  des  ornemeos  :  elles  le  sont  devenues  encore  bien  plus  pour  l'arcbi* 
tecture  moderne,  qui  n'y  atUche  oî  Im  idées  religieuses  des  Egyptiens,  nt 
^  soBvenirs  de  vengeance  des  Grecs. 

liorsque  i«att  Goujon  conçut  l'idée  d'employer  les  caryatides ,  il  pensa  avec 
rtisoo  que  oe  gewe  de  décoration  qui,  chez  les  anciens,  pariait  à  Fesprit  et 
"^^ruitces  figures, ou «amrae  des  divinités  protectrices,  on  comme  des  souve- 
nirs de  victoire,  ne  présentait  plus  le  même  intérêt  aux  roodenies,  et  que  ce 
n  étaient  plus  que  d'e'Ie'gans  supports.  Goujon  sentit  que,  pour  se  faire  pardon- 
ner la  licence  de  leur  emploi,  ces  figures  devaient  rester  des  pierres  et  ne  pas 
prétendre  ù  toute  l'illusion  que  la  sculpture  peut  donner  à  ses  ouvrages.  Ce 
ht  vraisembiabiemept  cette  réAeiion  qui  l'engagea  à  priver  ses  caryatides  • 
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d'une  partie  de  leurs  bras,  et  à  it»  représenter  comme  dci  ftàtncg  retire» » 
ainsi  mntile'es,  des  ruines  d'un  monament,  et  que  lenr  béante,  en  harmonie 
avec  les  lignes  de  rarchitecture,  avait  fait  employer  pour  supports.  Le  sodé 
sur  !eqoei  inr>  a  eleve'es  indique  même  son  intention  de  les  rapprocher,  au- 
tant que  possible,  de  la  proportion  des  colonnes  qu'elles  remplacent:  aussi  les 
a-'t-il  isolées  comme  des  colonnes,  des  masses  de  pierre ,  qui  peuvent  d'elles- 
mêmes*  par  leur  Boli<fite,  supporter  le  poids  qu'il  leur  a  impose'.  Vittoria  et 
8arrazin  se  sont  montrés  moins  sages  et  n'ont  pas  lait  preuve  du  même  gunt 
en  groupant  leurs  caryatides  et  en  les  adossant  aux  murs  de  leurs  constmc- 
tions.  Ainsi  engagées  dans  les  murailles  qui  leur  servent  de  fond,  cttes 
semblent  avoir  besoin  d'appui;  et  c'est  un  manque  de  re'flexion  ou  d  adrene 
de  la  part  de  ces  sculpteurs ,  du  reste  très-habiles:  ainsi  qu'Orcagna,  le  Puget 
et  d'autres,  ils  ont  été  trop  sculpteurs  et  pas  assez  architectes.  Pour  faire 
preuve  de  leurs  talens  en  sculpture,  ib  ont  oublié  ce  qn'eiigeait  d'eux  l'arehi- 
tecture,  et  en  ont  blessé  les  convenances  et  fausse  pour  ainsi  dire  les  lignes, 
en  ne  s'occupant  que  de  leurs  Bgures,  sans  s'embarrasser  de  i'emjdoi  qu'Us 
leur  donnaient ,  et ,  comme  le  fait  remarquer  M.  Quatremère  de  Quîncy,  psr 
le  désir  de  leur  donner  de  la  vie,  ils  les  ont  rendues  invraisemblables.  Goujon, 
au  contraire,  est  à-Ia-fois  architecte  et  sculpteur  :  ses  carratides  ne  sont  qoc 
des  simulacres  de  fip^ures  humaines;  la  sévérité  de  leurs  traits,  la  fixité  de 
leurs  yeux  sans  rej^ard  détermine',  tout  concourt  à  eVartrr  ï'îde'e  qu'on  ait 
voulu  représenter  des  femmes  vivantes  privées  de  leurs  bras;  et  il  np  résulte 
aucune  impression  désagréable,  si  on  ne  les  considère  que  coiiinie  de;  sta- 
tues mutilées.  C'est  un  trait  dVsprit  chez  Jean  Goujon,  tandis  que  d'après 
les  idées  des  Egyptiens  et  des  Grecs,  qui  voyaient  dans  les  caryatides  dfs 
personnages  on  mvtliulo^iqtiL-s  ou  historiques,  il  j  aurait  OU  ohez  eux  OU 
de  i'impiete'  ou  fie  la  l)ai  liai  le  à  les  représenter  ain«ii. 

f.orsque  l'architecture  grecque  se  lut  emparée  de  ce  genre  de  décoration 
nouveau  pour  elle,  on  ne  tarda  pas  à  de'terniiner  les  rapports  qu'il  devait 
avoir  avec  les  parties  des  monurtiens  où  on  le  taisait  entrer.  Ces  orneiiirn^ 
nViaiit  plus  qu'un  souvenir  des  scènes  qu'il  rappelait,  les  colon ne«î  ou  lt> 
pilastres  auprès  desquels  on  exposait  les  captives  de  Caryes  lurent  suppri- 
més; ces  ligures  les  remplacèrent  et  devinrent  de  véritables  supports,  des 
statues-colonnes  :  en  les  élevant  sur  des  socles  ou  sur  des  soubnssemens 
continus  comme  au  Pandrosium  d'Athènes,  on  en  rapprocha  le  plus  possible 
les  proportions  de  î'cnsi mbie  de. celles  des  colonnes  doriques  ou  ioniques 
auxquelles  on  les  .substituait,  et  Ion  donna  à  leur  pose,  ù  leur  ujusument, 
toute  la  régularité  et  toute  la  symétrie  qu'exigeait  l'architecture.  Quoiqu  il  lut 
bien  reconnu  que  du  marbre,  des  pierres,  pouvaient  supporter  un  poids 
considérable,  le  bon  gout  des  Grecs  combina  les  caryatides  de  manière 
ne  pas  trop  blesser  la  vraisnnblance  et  k  ne  pas  surmonter  d'une  masse  trop 
considérable  des  ligures  qtn  ,  dans  ia  rcalitu,  n'eussent  pu  la  supporte  r  même 
pendant  quelque  s  iustaus.  L'entablement  qu'elles  soutenaient  avait  tuuu  la 
légèreté  dont  il  était  susceptible  ;  souvetu  iuèiue,  c  (jmme  dans  le  l'auJrosium, 
on  en  retranchait. une  partie  et  l'on  n'y  laissait  (jue  la  Irisi'  r  t  la  corniche.  El 
•  d'ailleurs  l'ordre  ionique,  adopté  puur  ce  petit  temple,  avait  une  grâce  et  une 
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élégance  qui  s'accoi  Juient  avec  les  formes  des  caryatides.  Cc  n'est  cependant 
pas  cet  orJic  c[Uii  rmplove  Jean  Goujon;  il  s'est  servi  d'une  sorte  de  do- 
rique diiiis  la  composition  dv  sa  tribune  :  mais  ce  dorique  est  dans  de?  pro- 
poi  tj ans  plus  légères  qu'on  iw  k'  trouve  dans  !n  plupart  des  monutnc'ns  au- 
tifjiir^  '1'.  L'ordonnance  de  (ioujnn  est  mf^me  plus  ('k'vi'C  que  ccIIl'  dr  i:i  tri- 
bune du  Pandro.Muin  ,  ([uoiqur-  ceiic-ci  soit  ionique;  ce  dont  il  est  (ac  île  dr  àe 
convaincre  pur  la  corn [)aia!S()n  du  ntnnhro  de  nii»(lnl(^s  (|ni  cnlrcnt  dans 
leur  eriseiiiMe  et  <lans  h  urs  di (Ferentes  parties  ;  i  .  11  r^t  aise  de  voir  (pie  les 
caryatides  de  Goujon,  plus  sveltes  et  plus  élancées  que  celles  d'Athi  nés ,  sup- 
portent aussi  un  entablement  beaucoup  plus  léger.  Ce  n  est  pas  que  je  pré- 
tende faire  la  critique  de  celles  du  PandroMum;  cesnm  (h  ^  chefs-d'a-uvre  des 
beaux  temps  de  la  Grèce,  et  ils  mentent  titn-,  nos  i  cspcct^.  P(Mit-c(re  nicnic 
sont-elles  plus  tu  rapport  avec  rarchitecture  et  donnent-eiles  plus  que  celles 
de  Jean  Goujon  riflç'r  de  la  solidité;  leur  aspect  plus  grave  est  plus  nionu- 
mcQial,  et  il  v  .t  dans  tout  leur  ensemble  quelque  chose  de  plus  à  plomb.  Le» 
plis  perpcndicuiaires  de  leurs  robes  reVeilient  en  quelque  sorte  l'idée  des 
ciinii.  Im  es  d'il  ne  colonne,  et  c'est  ainsi  ijue  dans  leur»  me'lamorphoses  les  Grecs 
[turaienl  conçu  celle  d'une  femme  transformée  en  stalue-colonnc.  L'ajuste- 
ment de  ces  belles  figures  se  distingue  par  plus  de  uoldesse  et  de  dii^nite  que 
celui  qu'a  adopte' Jean  Goujon,  qui,  s'il  eut  moiirs  hnt  scjun  les  contours 
de  SCS  figures ,  aurait  mis  plus  de  rnlme  et  de  s\ nietrie  dans  ses  lignes.  Soit 
(jaii  au  emprunte  à  Cellini,  son  que  celui-ci  ait  pris  de  lui  cette  manière 

râper,  le  nœud  que  forme  la  robe  vers  le  milieu  du  corps,  quoiqu'il  soit 
bien  ajuste,  n'est  pas  d'un  bcureux  effet.  Peut-être  aussi  le  cbapiteau  ionique 
des  carvatides  du  Paudrosiuin  accompagne-t-il  leur  coiffure  avec  plus 
«IVIegance  que  ne  le  fait  le  chapiteau  dorique  que  Jean  Gonjon  fait 
porter  par  ses  statues.  Quant  à  son  entablement,  quoiqu'en  comparant  sa 
liâuteur  avec  i'elevation  de  1  ordonnance  ll^o!t|)lns  h^er  que  celui  du  Pan- 
drosium,  cependant  le  profil  n'en  étant  pas  aussi  simple  le  fait  paraître 

IfKird.  La  frise  bombée,  qui  n'est  pas  d'un  goût  pur,  quoiqu'on  en  trouve 
des  exemples,  d  est  vrai  irès-rarcs,  dans  l'antique,  contribue  encore  à  oter  de 
Itlegèreic  à  rentahleninit.  Il  est  probable  qu'en  la  faisant  ainsi ,  Jean  Gou- 
jon ne  lit  pas  attention  au  proiil  qui  en  résulterait,  et  qu'il  crut  même  alléger 


'1)  On  voit  dans  le  Nouveau  Parallèle 
f^fs  ordres  d'arrht'ferhirr  M.  Normand 
pere,  que  le  dorique  du  tlieàtre  de  Marcel- 
1Mi  pl.  10,  a  13  mod.  18  part.;  celui  d'AI- 
en  y  coiupreuaut  l'entable» 
■Mt,  R 18  mod.  30  part.  ;  ans  tliemes  de 
JMiûéa,  pL  1  St,  îl  eit  da  SO  mod.  3  part 

(S)  En  comptant  le  chapiteau ,  lté  eaf7»> 
tide»  de  Jcao  Goujon  ont  9  pi.  5  po.  7  fig. 
onlî  mod.  9  part  ^.  Le  chapitean  a  7  po. 
^'ig.  ou  29  part.  75;  i!  rfstp  pour  în  ch- 
Oaiide  8  pi   8  po.  3  iig.  ou  il  mod.  et 

part.  Leiitabicment  a  â  pi.  6  po.  6  lig. 


ou  3  mod.  9  part.  75;  If  snrlc  et  la  plinthe 
ont  l  pi.  10  po.  53  ou  5?  mod.  14,5.  Ainsi 
toute  1'oidona.incc  ,  sans  la  balustrade  , 
a  1 8  mod.  13  part,  de  haut  ou  13  pi.  1 1  po. 
1  lig.  St.  Lea  eat^tidca  du  PRndroatam 
ant  7  pi.  3  po.  on  10  mod.  en  y  compreaant 
le  aode  et  le  dbapiteav  qui  a  8  po.O  lig.l  9i 
on  27  part;  il  reste  pour  la  caryatide 
6  pi.  8  po.  1 1  lig.  88 ,  ou  9  mod.  3  part. 
L'entablement  a  2  pi.  10  po.  3  lig.18,  ou 
3  mod.  9!y  part. 5  :  toute  1  ordonnance  a  de 
Jiaui  10  pi.  3  po.  3  lig.l8,  ou  16  mod. 
95parLlâ.  • 
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«ntsat  que  possîl^le  son  entablement  en  en  détaiiluit  ks  parties  et  en  for- 
mant sa  frise  de  giùriandes  de  feuilltgct.  II  pesMySaasdovIe, qu'il sMiC» 
sait  à  ia  fois  et  les  yeux  et  l'esprit,  et  que,  si  par  ta  pensée  on  Tooiait  aoîner  m 
figBraa  et  4o«aer  deiare'alite  aux  objets  repre'soBtés  «but  son  entaUomat, 

on  ne  se  refuserait  pas  a  admettre  que,  n'étant  compose  que  de  rincetax, 
do  fevilhçes,  et  de  parties  délicates  qa'oa  pont  sopposer  de  bois  léger,  il 
ne  surohargmit  pas  quatre  véritables  caryatides  de  manière  qu'ciléf  ne 

pussent  pas  le  supporter  pendant  an  certain  temps  (  1  ). 

Cet  entabiement  de  Jean  Cvouf  on,  etsurtout  ia  frise  bombée,  peuTent  doDoer 
lieu  i  une  observation  qui  n'est  pas  sans  quelque  intérêt.  £n  le  coinpannt 
à  l'entabiement  des  Aermes  de  Dioclétien  à  Rome,  on  trouve  à  très-pea  de 
«hose  près  les  ménMS  profils ,  la  même  modinature  et  la  même  disposition 
dans  les  omeraens;  chez  Jean  Goujon  l'ensemble  est  seulement  un  peu  p!as 
léger.  Quant  à  ia  frise,  elle  a  le  même  nombre  de  parties  que  ceile  dfêi 
tbermes.  Mais  il  n'a  divise'  son  architrave  qu'en  deux  bandes ,  tandis  qn'ao 
monument  de  Diocle'tien  elle  en  a  trois.  Si  l'entablement  de  Jean  Goujon  est 
de  son  invention,  il  serait  bien  singulier  qu'il  se  fut  ûnsi  rencontre  avec 
l'antique,  non-«eulement  dans  les  proportions  générales ,  mais  même  pour 
les  profils  et  pour  les  divisions.  D'un  autre  côte',  il  n'est  guère  présumable  qu'il 
ait  tiré  son  dessin  de  quelque  ouvrage  qui  offrit  a  cette  époque,  en  gravnm, 
les  raonumens  de  IWchitecture  antique;  on  s'en  occupait  bien  de[à,  mai^ 
pas  assez  pour  que  ces  ouvrages  fussent  très-re'pandus.  Celui  de  jSerii  >  psi 
un  des  plus  anciens,  il  parut  en  1525,  et  il  n'y  a  pas  de  modèle  de  ce  prnrf 
d'entablement.  On  ne  trouve  celui  des  thermes  que  dans  Palladio,  qui  ne  pu 
bliasa  première  e'dition  qu'en  1 577,  trois  ans  avant  sa  mort  et  cinq  ans  aprr  '» 
celle  de  Jean  Goujon.  Ces  considérations  me  porteraient  donc  à  penser  que 
notre  sculpteur  fit  un  voyage  en  Italie,  qti'r!  v  étudia  les  raonumens  antiques, 
et  qu'il  adopta  pour  sa  tribune  l'entablement  des  thermes  de  Dioclétien  en  y 
faisant  quelques  légers  changemens.  Ce  vovn^e  ,  s'il  cnt  lieu  ,  fut  sans  doute 
très-utile  ù  Jean  Goujon  :  eciiaufiant  son  génie  à  la  vue  des  eliefs-crœuvrf  tie 
{'antiquité  et  des  grands  maùres  de  l'Italie  renaissant  aux  beaux  arts ,  lUfcntif' 
ses  idées  en  sculpture  et  en  arcbitecture;  mais  ce  ne  fut  qu'à  ses  propre^  con- 
ceptions qu'il  dut  ses  belles  earyatides,  dont  il  ne  trouva  nulle  part  le  modèle. 
Si  on  les  juge  avec  impartialité'  et  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  detaiU, 
elles  peuvent  supporter  sans  crainte  la  comj)araison  avec  tout  ce  que  Ic* 
anciens  et  les  modernes  ont  fait  de  mieux  dans  ce  ^eiire  de  décoration,  qu, 
lorsqu'il  est  employé  avec  sagesse,  est  aussi  élevant  qu'il  montre  de  pu  ten- 
tions et  manque  de  convenance  lorsqu'on  le  met  en  œuvre  sans  rcllevion  et 
sans  ce  ^out  et  cette  raison  qui  dirigeaient  dans  leurs  ouvrages  les  Gm^ 
et  Jean  Goujon. 

Sauvai  nous  a  conservé  ie  prix  que  i'on  avait  payé  à  ce  sculpteur  pour  5« 
oarjatides  :  elles  coûtèrent  737  livres  tournois  |  qui  feraient  aujoordluu 

(1)  VoTPT  pl.  9C,  97,  59,  du  Noui'emi    pensionnaire  de  raea(îemif  de  Francfk 
J^mrulièJe  des  ordr-rs  c/' architecture  &.C.    Rome.  —  Paris,  de  i'iinprimi'ri*' 
par  Ciurlcs  Nonnaad ,  architecte ,  ancien    ainé ,  rue  Christine  ,nfiS.l  Ai^. 
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Î653  francs  i  centimes.  Sur  les  7  37  livres  il  j  en  avait  46  pour  chaque  mo» 
dèle  en  plàtrc.  Tî  était  indispensable  qu'il  y  en  eut  deux,  puisque  les  caryatides 
de  droite  n'ont  pa-^  ia  inèine  attitude  que  celles  de  gauche.  Chacune  des 
figures  pxecntees  en  [)ierre  revint  n  80  értis  son*?,  on  n  %$0  francs  d'aujooi^ 
d'hui.  Ji  l  ant  avouer  qucia  iseiiieiure  scttiptmre  et  la  mieux  soigMe  ctaitaion 

àf  bien  bon  niai  rlie  (l). 

Les  beaux  bas-relicfs  qui  oraent  la  porte  des  carviitidrs  snnt  d'André 
Hiccio      i  MO  dcssciilptearset  des  cueieurs  ies  plus  babtks  qu'ait  eus  l'Italie. 


(1)  De  1547  à  15G0,  anoecs  entre  les- 
quelles on  peut  placer  celle  où  furent 
bttes  les  caryatides,  on  trouve  qne  la  Taleor 
moyenne  du  marc  tftait  de  1&  trrrts  à  tria- 
Ipea  da  chose  près.  Ia  livre  d'alors  vaadrsit 
anjoardliBi  3  francs  60  contîntos  »  et  Véen 
soft  tût  été  de  9  livres  tournois,  on  de 
7  francs  20  a  25  centimes  d'à  présent. 

(i)  André  Rirrio  narjutt  h.  Padnuc  en 
1480-  On  ne  mit  jioiiri|  ihm  ni  ;i  ijucHe  orca- 
HOD  il  tut  surooriimc  Briosco  :  quant  au 
Bom  de  CrmjÊUs  qu'il  se  donnait  et  que  fan 
trouve  dam  les  ëcrÎTaîiis  de  son  temps, 
c'est  tout  aimplemeat  le  mot  italien  rvecio, 
qoi,  de  même  que  trispus,  signifie  cr^pn^ 
et  que  Ton  avait  tcadnit  en  latin  sntvaat 
fnsa^  de  cette  époque. 

Quant  à  sa  fii mille,  on  tait  senlcment 
ijti'if  ciajt  parent  et  ami  de  Jean  Cavin  et 
d'Alexandre  Ba&sieo,  dont  le  talent  dam  ia 
gravore  et  ia  ciselure  des  médaiUei  a  do» 
ad  le  diaBge  à  pioa  d^an  anli4|natre,  en 
fiusaat  prendre  ponr  antiques  laa  btf  cf 
i»^tWtt  de  ces  habiles  ûvasaaires,  connus 
MUS  te  nom  de  Ptubuans,  Il  n'est  pas 
inutile  de  prëvenir  qu'André'  Riccio  a 
été  confondu ,  re  que  prouve  i'abbé  Mo- 
r'Hi  par  pln^icuni  ërrivains,  et  entre 
autres,  pour  quelques  ouvrages^ par  Scar^ 
deooe  et  par  Orlandi ,  aveo  Anioina  Rieeio 
da  Vdfooa  p  aiatnaira  trèo-hahile ,  pina  ut 
ciea  qa*Aadid«ainsi  que  le  tdmoigaent  des 
atatnoa  d*Antoiae  do  t46i.  Qnoi  qn*il  en 
aoët,  Aadrd  Bioeio  est  plut  connu  par  ses 
onvrages  que  par  les  détails  f|iii  nous  ont 
été  transmis  sur  hii  ;  et  l'on  ignore  la  route 
qu'il  suivit  dans  se»  premières  années  pcmr 

•  Notiitn  d'nprre  rff  Jisegno  ,  leritta  da  un  ano~ 
màmo.  Biuimtv  ,  iàOO.  Cet  ovtng^y  rempli  de  r«> 

est  de  Fabbtf  Jacqars  Morrili,  bibliothreaire  da 


acqae'rir  les  talens  (jui  lui  méritèrent  une 
brillante  renommée  comme  architecte  et 
conune  sculpteur  et  ciseleur. 

Riccio ,  qui  devait  un  iour  landro  aon 
nom  si  eâèbre  psrmi  les  premiers  artialos 
de  ritalïe,  commença,  ainsi  qno  presque 
lova  ceux  qui  se  destinaient  alors  àlascsip 
t«re,par  ^tre  orfèvre,  etGauric,  p.llO,qui 
dan.s  sa  jeunesse  avait  Sraucoup  connu  Ric- 
cin,  (euait  saus  doute  de  lui  que  c'était  irrkce 
a  ia  gouUe  que  d'orfévrc  il  e'tait  devenu 
sculpteur*  O'après  le  même  ëcrÏTaia .  il  att- 
rait eu  ponr  maître  Belian»  (mort  en 
k  qoalto-Tittg)tdonxa  ana) ,  trèa^abilo  dans 
les  ouvrages  de  fonte  et  de  ciselure.  Ce* 
pendant  Bernard  Scardcone,qni a  écrit  sur 
fes  antiquités  de  Padouc  (De  tuitiquitate 
urbis  Palavii,  ikc.  Basileœ,  150Ù),  dit  bien 
que  Riccio  imitaBellano,  mais  il  uc  dit  pas 
qu'il  fut  son  e'Iève  \  et  d'aprèa  l'âge  auquel 
mourut  cet  artiste^ilestàcroire  ^ne  dapnia 
plttsieura  anadea  il  n'avait  |iut  tûkiwn* 
Riccio  travailla  aussi  beaocoup  d!aprèa  lea 
peintures  d'André  Mantegna  (né  en  1430 
et  mort  mi  1506).  Ce  peintre  floritsait  de 
son  temp.i  ;  W  wiinait  et  rerommandait  ré- 
tadc  des  siaiurs  .JUtM|ucs,  où  il  trouvait 
réuni  avec  le  piui»  de  g^oût  le  choix  de  ce 
que  la  nature  offre  de  plus  beau  (Vasari, 
tom*  VI,  p.  309).  Jacroimia aussi,  eemm» 
!•  raiindifuëdaoo  un  antre  endroir,,  que 
souvent  Riccio  s'inspira  des  bdies  tètes  de 
vieUlard  de  Xfëonard  de  Vinci ,  qui  finit  de 
ton  temps  sa  longue  et  admirable  carrière. 
Contemporain  de  ces  grands  maîtres,  de 
K  i)>li:(rl  ft  de  Michel-Ançe  ,  Riccio  eiit 
encore  i'avaniage  d'être,  conune  eux,  ti'- 
moin  des  découvertes  nombreuses  que  Ton 
ftisait  ebaqne  jour  d«  prdciens  ilitei  do 
fantiquitd;  ainsi,  qu'eux  aoasi,  oft  balMle 
Immam  sntlea  meitm  à  profit,  et,  oa  diur 
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Forme  iar  les  ouvragée  dtt  greiid  Donttello,  ce  sculpteur,  que  M.  le  conte 
Cieogiierft  (tomelVi  p.  S78)  nomme  avec  raison  le  Lysippe  véiiitieD,feol»* 
nah  «rec  Iionncor  eo  Italie  par  laTariété  et  IVle'gance  de  ees  oamgei  k 
^oire  que  e'etait  acquise  avant  lui  Lorento  Gbiberti  par  ses  magnifiqaM 
polies  en  bronie  du  baptistère  de  Florence,  qui,  selon  Michel-Aogef 
auraient  dâ  être  celles  du  paradis.  Les  basHi^liefs  de  Riccio  n'avaioit 
cependant  pas  e'te'  destinés  à  former  l'ornement  d'une  porte;  ils  faisaieat 
autrefois  partie  d'un  très-beau  monument ,  brillant  de  porpbjve,  degruiteC 
de  serpentin  ,  élevé  dans  Téglise  de  San-Fermo  à  Vérone  en  honneur  de 
Jérôme  della  Torre  et  de  son  fils  Antoine  par  trois  autres  fils  de  Jcrôm, 
«omme  lui  bommes  de  lettres  et  médecins  trài*habiles.  * 


rîrant  îa  nature  ctcn  consultant ïosôuvrsîxr? 
du  Dooateiio,  qui  ta  reudait  avec  tant  de 
naïrete',  if  ne  négligeait  pas  les  exemples 
et  l'instruction  que  lui  oifraient  les  monn- 
meat  de  r«ntiquitë  :  les  génies  les  plus 
Ucond»  étaient  alon  dociles  aux  leçons  de 
ces  grands  maîtres ,  et  chereliaient  à  se 
pénétrer  de  leur  esprit  on  da  moins  à  les 
comprendre,  et  ils  se  trouvaient  bien  de 
devenir  leurs  élèxcs. 

Riccio  a  laissé  un  ^rand  nombre  de 
beaux  ouvrages  surtout  dans  les  églises 
de  Saint-Antoine  et  de  Sainte-Juttine  à 
pÉdone  ;  et  il  est  singalter  qne  Vasari,  qui 
parle  an  long  de  ces  édifices»  ne  dise  rien 
de  Riccio.  Ce  fat  cependant  loi  qoi  éleva 
Sainte-Justine.  II  Bt  en  1515  pour  Saint- 
Antoine  un  grand  candélabre  en  bronze  de 
11  pieds  de  haut ,  regardé,  sous  le  rapport 
soit  de  la  composition ,  soit  de  la  richesse 
des  détails  et  de  la  perfection  de  la  ciite- 
Inre,  comme  une  des  plus  belles  pro* 
dùcttons  de  la  scniptnre  dn  xtl'  siècle. 
Ans  jeux  d'André  Riccio,  c'était  ce  qn*il 
avait  ftît  de  mieux.  II  est  malbenreex  poor 
les  amateurs  qne  tes  planches  de  Touvrage 
de  M.  le  comte  Cicognara  Sform  $(r. 
t.  IV,  p.  279,  pl.  35-36)  soient  a.i>H  lom 
de  répondre  à  Tidée  que  le  texte  du  savant 
auteur  fait  concevoir  de  ce  chef-d'œuvre. 
On  pont  eo  dire  aniant  dn  bas-rdief  où 
Hiceio  a  représenté  Oarid  dansint  devant 
farcbe,  et  qoi,  ainsi  que  celni  de  Jadilh 
et  d'Holoferne ,  orne  la  porte  en  bronse 
du  chœur  de  Saint-Antoine.  On  voit  dans 
ce  candélabre  que  Riccio  nvait  !r  hon  es- 
pn  f  df  sp  servir  de  1  an  tuiue,  el  qu  il  a  réu- 
ni dans  sa  compositiuu  des  trépieds,  des 


ai!fpî«i,  de?  fîjrnrrs  antiques,  mais  cppfo- 
dant  avec  un  méiange  de  quelques  formes 
contournées  qu'on  aimait  a<;sei  à  rcpoqae 
de  ce  sculpteur;  époque  a  kquellci  sar* 
tout  en  arebitectare  et  ea  onieaiciii,iB 
n'était  pas  encore  arrivé  à  la  simpIidtfA 
k  la  pureté  de  goAt  des  6recs« 

Quant  au.\  f  iis  relicft  dttmooainentde 
la  famille  della  Torre  qui  ont  donné  Vm  ï 
cet  article ,  il  est  ^fnj^ulier  que  la  n  tidiuoa 
n'ait  pas  mieux  conservé  la  iiitnioire  de 
leur  auteur.  Scardeone,  qui  metRjcciou 
nombre  des  artistes  qui  ont  HlastréPl* 
doue ,  ne  cite  pas  ce  monument;  etHafti» 
qui  en  parle  dans  sa  Feronu  ShMIt, 
part  111,  p.  197,  ne  dit  pas  qa^ilioitle 
Riccio ,  et  il  en  parie  même  d'une  minière 
inexacte  en  n'y  comptant  que  six  p.innr«iii 
au  lieu  de  huit.  Ce  n'est  que  par  une  trpi- 
taphe  faite  pour  Riccio  par  ivî^  Dtsideni 
del Legname ,  dominicaiu,  cl  qui  n'c»lj>«i 
celle  qui  a  été  mise  sur  le  torabeta  (k^ 
sealptear  b  Baint-ifeau  in  Vtrém*  k  P»- 
doue >  où  il  mourut  en  1 535,  qaef «a  a  ae* 
qnisia  certitude  que  Riccio  était  TatlNr 
de  cea  beaux  bas-reliefs.  Quelques 
vf»ïn«,  rntrr  atifrf-î  M.ifîVi,  Ips  avaient  ttn> 
luiesaJuies  della  i  orre,  qui  exerçait  auisi 
avec  talent  l'art  de  la  fonte  et  celui  de  I* 
ciselure,  daus  lesquels  il  avait  peul-ètrCia' 
ÇQ  des  leçons  d* André,  avec  qui  il  étaîtli^ 
D*un  antre  cAté,  Scardeone  donne  àAi''^ 
Riccio  les  statues  de  marbre  d'Adam  et 
d'Eve  qui  sont  b  Venise  dans  le  palais^ 
doge ,  et  qui  ne  sont  pas  de  la  main  de  t*\ 
artiste  ,  mais,  ainsi  qii**  le  prouve  une 
inscription,  de  celle  d'Antoine  Riccio  dont 
il  a  été  question  plus  haut. 
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Les  bas-reliefs  de  Rieeio  font  remarqiuiblef  som  plot  cTuii  rapport.  Si  on 
lei  considère  comme  travail  en  bronze ,  on  peut  y  observer  !a  franchise 
et  lierdiesse  avec  lesqueilei  Je  métal  a  été  attaqué  i  et  la  Thractté  de  l'oulil. 
Oa  aent  qae  lliabile  ciseleur  en  est  maître^  et  la  largeur  du  travail  montre 
avec  quelle  facilité  Riccio  maniait  le  bronze  et  quelle  e'tait  la  tnreté  de  son 
exe'cutioD.  Qooiqae  par-ci  par-Ia  il  j  ait  bien  quelques  incorrections  dans  le 
denin ,  et  que  les  extre'mite's  ne  soient  pas  toujours  aussi  fines  qu'elles  pour* 
raient  l'être,  il  est  aise' de  voir  qu'il  n'appartient  qu'à  un  grand  sculpteur  de 
ciseler  ainsi  et  de  modeler,  pour  ainsi  dire»  le  me'tal  comme  si  c'eut  été  une 
argile  molle  et  liante.  Dans  un  pareil  ouvrage ,  de  même  que  dans  ceux  de 
Ghibcrti  et  de  Celliniy  la  dureté  du  bronze  a  cédé  aux  inspirations  de  l'artiste, 
et  Ton  y  trouve  peut-être  encore  moins  d'adresse  de  main  que  de  feu  et  de 
hardiesse  de  conception.  Les  tâtes,  malgré  la  petitesse  de  leurs  proportions, 
ont  une  expression,  un  sentiment,  une  vie  qu'on  serait  heureux  de  produire 
et  qu'on  n'obtient  qu'avec  le  plus  grand  talent  dans  des  ouvrages  de  plus 
forte  dimension  et  dont  la  matière  est  plus  facile  à  traiter.  Si  l'on  porte  en- 
suite son  attention  sur  la  composition  de  ces  bas-reliefs,  on  est  agréablement 
arrêté  par  sa  varie'te'  et  par  sa  richesse.  Sans  trop  multiplier  les  plans  et  sans 
confusion,  l'habile  sculpteur  a  su  faire  entrer  dans  un  espace  resserre'  un 
^rand  nombre  de  figures  qui  sont  bien  a  leurs  places  et  qui  ne  se  nuisent 
pas  les  unes  aux  autres.  Les  attitudes  justes,  variées,  sans  prétention,  an- 
noncent, ainsi  que  le  style  des  figures  et  l'ajustement  des  draperies,  îVtiide 
réfléchie  de  la  nature  et  de  Tantique.  Il  était  peut-^tre  moins  rare  dans  le 
XV.*  siècle  que  dans  le  suivant  de  voir  imiter  l'antiqMp;  mais  il  est  peu  d'ou- 
▼ra^î^s  italiens,  si  ce  n'est  ceux  de  Donateiio,  de  Gliiberti  et  d'Alplionse 
Lombard! ,  qui  en  offrent  une  application  m\^^\  bonne  que  its  lias-reliefs 
de  Riccio.  On  croirait  aussi  reconnaître  dans  plusieurs  t^tes  le  c  uracfère  de 
celles  de  Léonard  de  Vinci,  qui  jouissait  alors  de  la  plus  haute  renommée  et 
dont  Ifs  ouvrages  étaient  consultes  par  tous  les  maîtres  de  l'art. 

Lorsque  i  on  connaît  les  production?  des  arts  et  de  la  littérature  de  ces 
temps  où  rf'ttulc  de«*  anciens  avait  pris  une  grande  fnvriir  ,  on  n'est  pas 
surpris  de  voir  Riccio,  clans  des  rompn'^itians  destinées  au  mausoïe'c  d'un 
chre'tien  ,  n'employer,  pour  ainsi  du  e  ,  que  des  idées  tîre'es  des  cérémonies 
du  paganisme;  et  si  c'est  le  sujet  d  un  reproche,  c'est  moins  à  lui  qu'à  l'esprit 
de  son  époque  que  l'on  doit  l'adresser.  Qtiniqnc  l'cxphcatitjn  des  sujets  de 
ces  heaux  has-i  oliets  se  pre'sente  assez  naturellement,  <  (  cju  d  soit  facile  de 
voir  (jne  sous  l'imapr  des  vicissitudes  de  la  vie  ils  doivent  avoir  rapporta  la 
vie,  à  la  [nafadie  f  t  à  la  mort  de  Jerotne  dt  lla  Tune,  cependant  ils  ont  ete 
interpret(s  (i<  (hl1<trentes  manières.  Le  comte  Ignace  Beviiacqua-Lazise 
pensait  (ju  ils  otlran  nt  la  mort  de  Mausole,  roi  de  Carie,  et  les  funérailles 
que  lui  lait  Artcmise  sa  femme.  Cette  opinion,  appuyée  d'une  description 
ingénieuse  eî  elef::ante,  a  ete'  pleinement  r*  Iukc  jiar  M.  le  comte  Cicognara 
dans  le  quati  it  inc  volume  de  son  Histoire  de  la  sculpture  moderne  en  Italie, 
et  le  savant  auteur  a  donne'  la  ve'ritable  explication  de  ces  bas-reliefs;  il  y 
en  a  cependant  quelques  parties  où  il  ne  m'est  pas  possible  d'être  de  l'avis 
de  M.  le  comte  Cicognara. 
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Étdobs  ou  Succès  unëRâiiiEfl  (  pl.  47  ).  M,  le  eomte  GieogMrt 
pluee  avecraifM  ce  btt-rdief  en  téfte  4et  huit  qui  fomicBt  cette  iotérmale 
ferie ,  et  ii  peoee  qo^il  raprceente  une  eonsuitation  tic  plmiesn  médeeiBtMi 
Vifet  de  la  santé'  Je  iéritoe  délie  Toire.  Mais  il  me  semble  que  Pea  dik  ? 
rcir  cet  habile  rae'decia  profioMaat  sa  science  «t  re'pandaat  l'instnieiMa  ti 
laîlictt  des  nombreux  auditeurs  qui  rentourent  :  auprès  de  M,  Minerve, 
ApoUon,  ot  penl^tK  la  déesse  de  la  sente,  dirniilés  protectrices  de  U  mé- 
decine ,  prennent  part  à  cette  scène,  <|tte  eompiète  la  figure  alle'goriqaedeit 
viUe  de  Vérone,  théâtre  des  leçons  <)ue  donnait  Jérôme  délia  Terre,  «ifo 
soooès  qu'elles  lui  me'nlaieot;  à  ses  pieds  est  TAdige,  flcnfe  sur  lequel  oatte 
ville  est  shaée.  La  ieunesse  d«  la  plupart  des  spectateurs  paraît  s'oppoMr 
à  l'idée  ^ne  ce  a«nt  des  rae'deeins  doaSnn  demande  fes  avis,  et  les  ferait  css- 
sidérer  comme  des  élèves  plutâtque  comme  degrsYcs^looCenrs.Etd'eiilMn 
dwis  le  bas-relief  qui  ottne  les  Chan^s-Élj^sées ,  je  retronve  on  perscoai^ 
assis  et  dans  le  nséaie  costume  que  celai  qui  fait  l'objet  de  cette  discussioa; 
ne  ne  peut  4tre  que  Jérôme  deUa  Torre  :  il  se  livre  dans  les  Champs-EIysers 
jwx  occupations  qui  lui  plaisaient  et  auxquelles  il  avait  du  sa  câeWilë  sur  h 
terre. Dans  l'un  et  daaarantretafalecitacnt  à  ses  pieds  les  mêmes  aeecsisirei» 
un  globe  .et  un  lin>e ,  qui,  en  annonçant  l'identité  des  deux  personoages, 
sndiqnent  encereque  l'e'tude  du  globe  et  probablement  de  Tastroiogie  ftîstil 
partie  des  soienoes  dans  lesqudles  les  fnstcs  cennaissances  de  iérims  ddh 
Yonre  fan  asnjent  lait  obtenir  de  fflnndsenpeès; 

Maladie  (pl.  47).  -^fi^'appujant  d'une  main  a0àiblie  cnr  se»  lit  de  doQ- 
lenr,  Jérôme  délia  Tarre  paraît  toucher  à  ses  derniers  momens.  Sa  femme, 
ses  enfûns  ,  toute  sa  famOIe  empressée ,  l'entourent  et  lui  prodiguent  leurs 
soins.  Apollon  près  de  lui  et  un  médecin  dans  une  attitude  grève  lèvent  ia 
nudn  et  semblent  sur  ie  point  de  prononcer  la  terrible  sentence.  A  la  téee 
du  lit  du  roalade,les  Parques,  dont  l'nneest  assise  à  gauche  de  la  ooropositioi}, 
filent  encore;  mais  ^inflexible  Atr<^pos  est  près  de  trancher  le  ftl  fatal.  De 
l'autre  côté  de  la  scène,  la  Destinée,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  des  bis-re\icfs 
antiques,  entre  autres  dans  la  Mort  de  Meléagre,  se  dispose,  au  signai  des 
funestes  sœurs,  à  jeter  dans  un  brasier  un  reste  de  tison  auquel  tient  encore 
l'existence  du  mourant.  La  téte  de  Jérôme  délia  Torre  est  remplie  d'expres- 
sion; il  sent  toute  la  profondeur  de  son  mal;  il  s'y  résigne,  et  semble  re- 
pousser les  inutiles  secours  qui  lui  sont  offerts.  Les  figures  de  cette  touchante 
composition  ,  surtout  celles  qui  sont  autour  du  lit ,  sont  bien  disposées,  et  le 
<l<"ssin  du  principal  personnage  est  d'un  beau  enractère  et  bien  «ontena  : 
toute  cette  scène  est  rendue  avec  un  grand  intérêt.  Le^.  nccesson  es  d  un 
bon  stvîe,  le  Ht,  le  trépied  df  formes  antiques  et  le  fond  de  drnperic  y  ^"ni 
ajustes  avpt^  jTout  C'est  pi oljuidcnicnt  cutiiuie  cmhlcmcs  de  la  gloire  (jue 
sVst  acquise  Jérôme  dciln  Torrr  queHiccioa  fait  entrer  dans  sacompo»** 
ùou  uo  palmier  et  une  çoionne. 

Sacrifice  (pl.  48).—  On  n  avait  pas  encore  n  noiK  e  à  tonte  esperan^^- 
les  parens,  les  amis  du  malade,  rassemblés  près  d'un  temple,  adressent  <l^ 
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wmux  aux  dieni;  oo  leur  ofin  nn  gnnd  laorifioe:  la  mmhrg  das  victinea« 
m  bœuf,  des  moutons,  dea  ▼emti,  PanutraaaeMcnt  de  ceux  qm  loa  <imMieBt 
de  tOQf  cdtés ,  indiquent  assex  fîatflrdi  que  porte  tout  Vmne  à  oahî  pour 
Jeqvcl  on  Ta  les  immoler.  Un  serpent»  lefénie  d'Ebonlape,  foaÊeleaolfraadaa 
dcpoaées  sur  Fantel;  un  vieillard  à  genoui  lemUe  rendre  grftees  au  cid  da 
eet  faenreux  pronostic.  Maia  laa  prièrea,  feaiacrilicea,  iont  inutiles;  les  dieux 
son  t  sourds  ;  les  prêtres  oonsteméi  reconnaissant  quA  les  pre'micea  |eCfl'ea  aur 
ie  bmsiar  sncvc  n'anaaaoent  que  de  sinistres  présages  :  l'abattement  des 
amHnii  ne  dit  que  trop  qne  l'espoir  dont  on  s'était  flatté  aW  évanoui  ; 
les  dieos  n'agréeront  pas  leurs  TÎctinMs,  et  ils  lanr  offiwont  en  vntn  des 
IparfiuBs  et  des  Irniis;  c'est  oa  que  semblent  sa  dire  entre  eux  et  oenx  qtn 
apportestlcs  afirandes et  eeux  qui  préjpmat  b  seeriftoe. 

CoNCLAMATiON  (pl.  48).  —  Les  prières»  les  sncrifices,  ont  été  repoussés; 
le  ofaef  de  famille  vient  de  rendre  le  dernier  soupir.  Il  avait  employé  (e  reate 
de  ses  lîarees  à  dire  «n  éternel  ndieu  àsa  fentUeet  à  ses  amis.  Ses  fils  le  son» 
ûmmemit  et  le  placent  sur  seo  lit  de  mort:  nn  prêtre  achève  les  prières.  La 
Innine  et  les  filles  de  Jérôme  délia  Torre ,  couvertes  de  voiles^  sont  abîmées 
dana  la  douleur;  des  feasmes  éplorées  s'arrachent  les  cheveux  et  éclatent 
en  gmîssemens;  un  de  ses  fils,  pencbé Tera  ini  et  frappé  de  ^upeur,  est 
encore  dans  l'attitude  où  il  vient  de  recueiDff  son  dernier  soupir  et  ses  der- 
nières volontés.  Plusieurs  amis  expriment  avec  plus  de  gravité  lenrs  regrets: 
les  uns  sont  absorbés  dans  leurs  réflexions  ;  d'autres  s'entretiennent  sans 
donte  des  Tertus  de  l'ami  qui  leur  est  enlevé.  Des  torches  annoncent  les  lu- 
gubres ccfcmonies  qni  vont  avoir  lieu.  Sur  ie  devanti  un  enfant  qui  souffle  la 
fm  ttWtii  probablement  qne  comme  un  aoceisaire  convenable  à  la  chambra 
d'an  audadéy  deméme  que  celui  qui  porte  un  vase,  est  l'acolyte  du  prêtre. 
On  ponmtt  regarder  le  génie  ailé  qui  tient  une  palme  et  un  livre  comme 
on  emUèoM  de  la  câébrité  promise  à  Jérdme  délia  Torre;  mais  il  est  plus 
probable  que  c'est,  ainsi  que  Fauraient représenté  les  anciens,  son  ame  qui 
s'envole  triomphante  vers  le  céleste  sqour.  Ce  bas-relief,  remarquable  par 
sa  comp<Miition  et  par  la  beauté  de  plusieuis  des  têtes,  offre  de  nombreuses 
réminiscences  de  l'antique  ;  on  y  retronve  dans  les  personnages  une  dispo- 
sition qui  rappelle  celle  de  plusieurs  eonclamations  :  c'était  une  cérémonie 
qai  consistait  à  appeler  troia  fais  le  mort  à  grands  cris ,  et  dont  il  sesa  ques- 
tion quand  noua  nous  oocnpereas  des  basHreliefii  antiques, 

FoKÉRAlLLES  BT  MoNUMBNT  (pl.  49).  —  Le  monument  consacré  a  ia  mé- 
moire de  Jérôme  deUa  Torre  est  entouré  de  la  foule  empressée  tîe  ses 
parens  et  de  ses  amis.  Le  prêtre,  qui  vient  de  prononcer  l'oraison  funèbre, 
répand  l'eau  sainte  sur  les  assistans;  deux  jeunes  ministres  des  autels  sou- 
tiennent le  vase  qui  la  contient  On  pourrait  croire  que  par  les  deux  enfaos 
qui  semblent  jouer,  et  dont  l'un  effraie  l'autre  en  se  convraiu  le  visage  d'un 
rausque,  ie  sculpteur  a  voulu  rappeler  les  jeux  qui  souvent  avaient  lieu  aux 
iunérailles  ,  ott  pîutot  indiquer  que  lu  vie  était  un  drame  niile  (ie  scènes 
variées.  Le  monument  retrace  celui  qu'on  avait  érigé  à  Vérone  à  Jérôme 
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ildlft  Torre  arec  plus  de  magnificence  dans  les  détails  que  de  geàl  dm» 
Tensemble.  Le  lapis  laiuli ,  les  pierres  dores  les  plus  riches ,  y  brilkisDtdt 
toutes  parts;  des  geotes  fuDebres  en  eonroiinaîent  le  hke,  et  fon  Toit  diu 
les  quatre  cètes  da  sarcophage,  qui  repose  snr  des  sphinx,  les  places  qn^oe- 
cnpaient  les  huit  bas*relie£i. 

CaRON  passe  les  AMES  DANS  SA  EABQCE  (pl.  49  ).  ^  Icî  Riocio  OOIIf  oflîe 

Tenfer  des  poètes  grecs  et  romains;  et  si  la  description  en  e'tait  faite, on  j 
retrouTcrait  en  partie  ce  que  Virgile  *  si  merreilleosenient  dépeint  dtst  lo 
tableau  qu'il  en  a  trac^  Au  milieu  de  la  composition  et  non  loin  da  ro- 
chers qui  servent  de  remparts  au  ténébreux  empire  «  s*élève  l'arbre  sons  k 
feuillage  duquel  se  retiraient  les  songes.  D  W  cdté  s'avuncent  à  grands  crti 
Ters  les  bords  du  Styx,  au^evant  de  Caron,  les  centaures,  les  sejOa,  Ici 
sphinx,  les  gorgones  et  toute  la  foule  des  monstres  infernaux;  de  Tanfre, 
faisant  contraste  k  cette  hideuse  scène,  desames  sous  la  figure  de  {ofis  eafini 
on  de  génies  ailés  se  pressent  sur  la  riTC,  et  attendent  avec  impatience  que 
la  barque  fatale  les  transporte  au  séjour  des  bienheureux,  où  ils  nepoofsient 
être  admis  que  lorsqu'on  avait  rendu  sur  la  terre  les  derniers  bonoean  s 
leurs  restes  mortels.  On  s*est  acquitté  de  ce  pieux  devoir  envers  iMmt  édt 
Torre,  et  parmi  les  ames  on  reconnaît,  au  livre  qu'elle  porte  sous  le  brsf, 
celle  qui  met  le  pied  sur  Pesquif  du  nocher  des  enfers  pour  être  Famé  qtw 
nous  avons  vue,  dans  la  scène  de  la  conclamation  (pL  48  ) ,  se  séparer  dt 
Jérdme  della  Torre  au  moment  de  sa  mort. 

Les  CsAMPS-ÉLYsiss  (  pl.  $0).  —  Parmi  les  scènes  qui  composent  cette 
suite ,  celle-ci  est  peut-être  la  plus  variée  et  la  plus  animée  ;  c'est  un  tsUcM 
charmant  des  plaisirs  innocens  que  goûtent  an  fortuné  séjour  ceux  qui  ont 
mérité  de  l'habiter.  De  tous  cêtés,  au  milieu  de  bosquets  arrosà  d'oodes 
pures ,  au  son  mâodieux  de  la  cithare  et  de  la  Ijre  qui  se  marient  à  la  voii 
des  génies ,  les  chœurs  des  grâces  et  des  amours  forment  des  danses  légères. 
Avant  de  s'y  joindre,  une  ame  nouvellement  arrivée  boit  des  eaux  du  leée , 
sans  doute  pour  perdre  le  souvenir  des  chagrins  qui  l'ont  attristée pesdaslis 
vie.  Ce  doit  être  celle  de  Jérôme  della  Torre.  On  la  retrouve  encore  m  k 
devant  du  tableau  ;  le  livre  qu'elle  tient  ne  permet  pas  de  s  j  tromper,  et  il 
n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  compositions  de  cette  e'poque  le  même  per- 
sonnage représenté  plus  d'une  fois  dans  la  mémo  scène,  il  me  semble  qulct 
elle  est  conduite  par  la  volupté  pure  qui  préside  aux  plaisirs  de  l'esprit  et  qa« 
Ton  peut  reconnaître  à  sa  couronne  d'immortelles  et  à  la  décence  de  soo 
costume,  et  je  crois  qu'aie  cherche  i  attirer  à  elle  par  une  innocente  et* 
resse  un  jeune  homme  que  s'efforce  de  retenir  ou  la  paresse  ou  la  volupté 
grossière  des  sens.  Cette  ame  paraît  tourner  avec  regret  ses  regards  ters 
Jérême  della  Torre,  à  qui  elle  fut  unie  pendant  sa  vie  et  dont  elle  a  partage 
les  vertus,  les  talens  et  les  succès.  Ce  bon  génie  voit  avec  un  tendre  intérêt 
la  Renomme'c  proclamer  les  mérites  de  celui  qu'il  dirigea  et  le  couronner  de 
laurier.  Mais  ce  n'est  plus  que  la  larve  de  Jérôme  della  Torre,  ou  l'apparence 
de  ce  qu'il  était  sur  la  terre;  il  paraît  absorbé  dans  une  profonde  méàiutm 
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00  iàM  un  doux  repot,  an  miliea  det mvms  et  des  philofopbeiaTecIesqueU 
il  a  vécu  ou  doot  les  ouTnigM  ont  chtruM  §es  loisirs.  Le  inasque  qui  est  enz 
pieds  d'un  de  ees  graves  personnages  pourrait  indiquer  quelque  ancien  tra- 
gique} et  si  Riccio  les  a  représentes  corn  me  endormis^  c'est  pour  donner  l'idée 
du  repos  e'ternel  et  pour  exprimer  de  deux  maniées  différentes  la  rie  dont 
ils  jouissaient  sur  la  terre  et  celle  qu'ils  retrouvent  aux  CIiarops-Eijsees ,  et 
qui, selon  les  anciens,  se  passait  au  milieu  des  illusions  et  des  songes.  Il  est 
difficile  (le  voir  rien  de  plus  gracieux  que  les  groupes  <fenfaos  de  ce 
cliarmant  bas-relief. 

La  Renommée  (  pi.  50).  —  La  déesse  aux  cent  voix,  au  vol  rapide,  après 
avoir  acc  umpagne  Jérôme  della  Torre  aux  sombres  bords,  revient  sur  la  terre 
et  la  parcourt  en  célébrant  ses  vertus  et  ses  talens.  Il  e'tait  poète  et  litte'ra- 
tcur:  ie  laurier  et  Pégase  le  roppeUcnt,  de  môme  que  la  palme,  la  lampe,  et  le 
vase  qui  porte  pour  inscription  viRTVTls  { preemia),  récompenses  de  fa  vertu , 
offrent  Îps  cmblèrnesdes  recherches,  des  veilles  savantes  de  Je'rome  dellaTorre 
«dis  succès  qui  les  ont  couronnc'es.  Le  squelette  aiîe'  aux  pieds  duquel  est 
une  faux  et  qui  v^i  lie  à  un  arlu  e  dessèche,  est  le  Tenij)s,  que  la  Renommée 
asans  doute  arrête  ainsi  dans  sa  course  pour  qu'il  n'exerçât  pas  ses  ravages 
sur  le<5  œuvres  et  sur  la  nit'moire  de  Jeruine  della  Torre. 

Telle  est  la  suite  <les  mtei  essans  et  beaux  bas-reliefs  d'Antlre  Riccio,  dont 
trois  seulement  sont  graves  dans  l'ouvrage  fîf  M.  le  comte  Cicognaray 
savoir:  le  Sacrifice,  la  Conelamation  et  les  Funerailies  (pl.  3fi,  .17). 

Si  j'arrête  un  instant  les  regards  du  lecteur  55nr  les  orneniens  en  bron/.e 

(pl.  51,fig.  i)  qui  encadrent  les  bas-reliefs  de  Riccio,  ce  n'est  que  pour 

Im  offrir  comme  des  modèles  d'un  goût  pur  et  simple*,  ils  ont  ètè  exécutes 

par  M.  de  Lafontaine  d'après  les  dessins  de  M.  Fontaine.  Le  fond  de  la 

porte  qu'ils  enrichissent  n'est,  il  est  vrai,  qu'en  bois  (l);  mais,  s'il  était 

en  bronze,  cela  n'ajouterait  rien  à  la  richesse  de  la  porte,  et  ce  n'est  qu'en 

laveur  des  ba5-reiiefs  et  pour  ies  aju^bter  avec  plus  de  solidité'  qu  on  en  a  agi 
aiosi. 

NniPRE  DE  FoNTAiNEBLE.vu  (pl.  46),  par  Benvenuto  Cellini  (9).  —  Des 
boox  ouvrages  de  Riccio  nous  passerons  à  une  composition  d'un  autre 


(t)  Cicopnara,  Storia  &c.  t.  IV,  p.  393. 

(t)  La  vie  de  ce  célèbre  artiste  ne  se 
irooTG  uvec  dej  deuils  que  dans  ses 
popes  ménoircs ,  réimprimés  en  181 1  k 
en  trots  votâmes.  Les  biographies 
aea  donnent  pnsqae  pas*  Cette  histoire 
*>taaMtintéreMSDte  poor  que  fon  ne  m« 
Mclif  pas  mauvais  gre'  de  m'étre  nn  pea 
plu  r'tendu  sur  Ceilini  que  sur  les  antres 
Wtttcg  dont  j  ai  eu  a  parler. 

Si  iou  sen  rapportait  a  ce  que  dit 
*Vsa  famille  Benvenuto  Cellini  dans  sa 


Vie  e'crite  par  fui-mcme,  l'un  des  Ii*rca 
les  plus  amu.sans  qu'il  v  ait  ,  elle  re^ 
monterait  à  Jules  Ccsar  et  a  un  Fioriao 
Cellini  qoi  aurait  suggéré  à  ce  grand  eapi- 
mine  ridée  de  fonder  Florenee.  II  pernît, 
an  reste,  qne  la  fusille  Cellini  était  an- 
cienne et  considérée  dans  cette  viUei  et 
qn'elle  avait  produit  de  braves  Hommes 
de  gncrrc  et  des  artistes  distin^e's  et  anr^ 
tout  des  architectes.  André  Cellnii,  ^rand- 
père  de  Benveniiîn  ,  '.ivnif  de  la  réputation 
sous  ce  rapport,  ainsi  que  son  père  Jean 
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genre;  elle  eit  d'un  de  ses  plus  c^èbres  contemporains,  et  M  awrile  4*itt 
datsin  étigant  elle  iomt  celai  d^ine  trèf-beile  exécution.  BeoYeasto  Ccëiii 
«fait  certunameiit  mis  dans  oe  baafdicfy  dont  la  dimeiMiaii  cit  fort» 


Ceiiini ,  qui ,  irés-habiie  dans  le  travail  de 
l'ivoire  en  figurines  et  en  orneracns ,  avait 
eu  outre  de  grands  talens  pour  la  nicca- 
niqoe.  Employé  comme  miuiciea  à  la  cour 
de  LMirent  et  de  Pierre  de  Médteb/il  aTut 
peur  h  maiiqne  U  pMsion  k  plas  foQe  i 
et  dè«  que  son  filg,  në  eo  1500  et  eniiael, 
dans  la  joie  que  lui  cavait  m  otissance,  il 
avait  donne'  le  nom  de  Benpenuto,  !c  Bien- 
venu ,  eut  la  force  de  tenir  une  flûte  ou 
un  fifre,  Jean  ncut  d  auin  miibitioa  que 
d'en  faire  un  musicien.  Maliieurcuscment 
les  goûts  de  Benvenuto  ne  répondaient 
guère  à  ce  désir,  et  il  n*avait  d*incIi]iation 
que  poar  les  erts  dn  dessin  et  pour  les 
MMes.  n  falint  eependuit,  boa  gré  nwl  gré, 
qtt*îl  apprit  à  joner  de  la  flàte ,  et  le  mélo- 
mane CelIini  ne  ini  permit  d'entrer  chez 
un  orfèvre  que  sous  !a  condition  e^pre«»«!e 
que  ir  lofijps  de  son  ûi-*  st  loit  partage 
entre  le  ciselct  et  la  flûle  :  au^si  jjlcumit-il 
de  joie  lorsque  son  Bcnveuuto,  pour  lux 
latre  phistr,  paraissait  prendre  dn  gaitk 
h  musique,  et  jouait  nn  air  de  manière 
^*on  pèt  le  reconnaître.  Ainsi  eontrarié 
dans  sa  Tocation  très-prononcée  ponr  le 
dessin  »  fienrcnuto  n'avait  pu ,  jusqu'à 
quinte  ans,  s'y  livrer  qu'arec  re'scnre,  chcï 
Marcone,  orfèvre  hnliile,  auc^uel  il  avait  e'fc 
confié.  Ou  s;i(t  (|u\ilnrs  ies  oHevrcs  étaient 
▼Taiment  des  artistes,  dont  on  exigeait 
les  mêmes  étndes  qae  dn  sculpteur. 

Benvennio  fitdesprogrès  rap  i  desdansson 
arc,  et  profita  nonHMnlement  des  conseils 
de  Marcone,  mais  de  ceux  deBandinelli, 
père  de  Baccio  Bandinelii ,  et  des  le^ns 
de  Mirhcl-Angc.  Mais,  malhenrensement 
pour  sou  repos,  il  avait  pour  la  musique 
plus  de  talent  qu'il  n'en  aurait  voulu  ,  et  il 
ia  prit  en  liuirtur:  poursuivi  par  la  ilùlc 
comme  par  un  spectre,  li  s'enfuit  de  ia 
maison  patemeHe ,  o&  Ton  ent  bèanconp 
ée  peine  h  le  faire  revenir;  il  n*y  ent 
<pie  le  santé  de  son  père  en  danger  qni 
pftt  le  ramener,  et  il  finit  par  le  lais- 
ser jouir  dn  triomphe  anqnd  il  aspirait 
avec  tant  d'ardenr  et  par  oe  ftire  inscrire 


panui  les  musiricns  du  duc  d<"  Toscane. 

Userait  difliciie  et  trop  long  pour  une 
notice  de  suivre  toutes  lesfuUcs,  tôiu  ia 
travaux  dont  CelIini  nous  offre  les  dctaili , 
souvent  d*nne  manière  un  pc  u  prolixe,  mit 
ton|onn  trè^gaie,  dans  ses  ICénMiRi,lmt 
le  olj^e ,  par  son  lêi$$€M-cUa',  pprseiliN 
diesses ,  et  par  des  temtinres  et  des  mou 
qui  lui  sont  tont-à-faitparticnlierf ,  {M-inti 
merveille  le  ramrtère  de  CelIini  Irtsctble, 
fier,  inde'penti ail  t  ;iu  -  licla  d*-  lnuli  ^ie* 
homeii,  de  i  tipi  it  le  plus  viodicaul,  àaa» 
force  de  corps,  d'une  adresse  etd*aBCmi> 
rage  à  tonte  épreuve ,  Beavennio  afaît  m> 
noncé  dans  sa  jennease  ce  qu*9  seiaitm 
|oar,  et  f  on  ponvait  e*attendrc  à  le  voir  csb> 
rir  tontes  les  aventures  les  pins  haiardenKi 
et  les  pins  folles.  S'enflammant  à  U  plm 
lepère  offense,  il  ne  l'otiUlierait  jamai*  pi  il 
se  ierait  un  jeu  d'en  urer  ven<^^c,ina  p^r 
les  moyens  les  plus  violenâ.  Ritn  iic  p*- 
raissait  moins couvenir  ^ue  les  occapttltBl 
sédentaires  à  une  ame  aasM  bomilanie  «tà 
nue  aethrité  aussi  inlatigable  que  csQct  ëiBt 

était  doué  on  tourmenté  CcBiai.  Prc«iw 
tonfours  couvert  d'une  cottede  msitles,  ont 
longue  ëpée  et  la  dague  au  cdté,  à  U  mi- 
nière terrible  dont  i!  le*  maniait  il  sfmWiit 
plutôt  un  spadassin  ilo  proie  ssi ou,  ou  on 
rîii'NaliL'r  errant,  reili  •.■sscur  des  loitl, 
qu  un  artiste.  Aussi  csi-on  étonné  ^osb 
milieu  des  courses,  des  pUisiit,ées^^ 
bauebes  et  des  rizea  sanghntei  ^ 
étaient  la  suite,  et  malgré  ses  hkpt^ 
séîoura  en  pnson,  Celliui  ait  tnnrt  If 
temps  d'étudier,  de  travailler  assez  poui 
acquérir  cette  facilité  de  desvn  mte  b*- 
bilete'  de  main  ,  qui  le  mirent,  tres-f*"** 
encore,  iïors  de  pair  avec  la  plupart  i* 
ses  concurrcns,  et  le  firent  marcher  fégd 
de  Lautizio,  de  Caradosso,  dAmengbi  et 
d'antres  célèbres  graveurs. 

Forcé  dese  retirer  à  Rome  après  aae 
mauvaise  allldre  qàHavait  ene  à  PlorM»c«' 

(Mil ni  y  eut  des  rapports  avec  !»  «rt'*^** 
les  pl  u  s  h  ab  i  1  es -,  i  l  se  lia  même  a  T  er  î  r  R  a»" 

Julef-Romaio,  Lucas  Penni,  dit  le  fatun, 
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M  émst  fbmtnn  putiM  font  de  runde-boMe,  toat  ce  poMedait  de 
talent  comme  eealpteur  et  comme  Condeor;  et  il  Mt  a  oroire-que  les  diffi* 
'"m  reMoatréee  en  ie  ielMit  m  broiise^  le  ki  reBdireat  encete 

• 

iamide  dt*  Michel  Anpï,  qui  faiiait  oMct 
df*  cag  de  ses  laîpn«  pour  ne  pas  Touloir  se 
charger  de  truviaux  tjLj'on  était  dispose'  k 
conSer  à  Ben»«outo.  En  1  â30  CIcment  VU 
l'appeU  11  Bmm  pour  le  mettre  à  U  téte  de 
b  mownw,  cilei  eoiw ii  de  irMeanx 
mnngm^  pemt  fafqeeb  eo  eitaît  wi« 
énorme  agrafe  d'or  et  de  fimtn»  ftéekmn^ 
oniëe  de  piosiaui  petilM  figorea  ëiaeil* 
lees,  et  qui  pMaait  poar  un  cbeM'œaTre 
de  l'art.  Le  pape  releva  Ceilîn!  df  rarrusa- 
tion  portée  contre  lui  dv  s'«'trc  approprie 
pendant  ieaiëgeuoe  parue  de  i  or  qu'on  lui 
efWCeeiifitf.Cct  artiste,  recherché  par  tout 
oe  ^uil  j  aviii  de  plus  grand*  peneaneget 
Italie,  poamit  eMMtr  ue  vie  heereue 
eilnafMile  :  leaiieeeeanMlire  itttnitafcie, 
ses  talcBS,  le  fiivear  dont  il  jooisaait  avee 
trop  d'arrogance,  lui  attiraient  de  dan gè- 
re u T  ennpmis.  Pompeo  ,  habilf  jrraveiir  de 
Milan,  liv.iit  fie  sou  cuncurretit  pour  la 
belle  a^^raic,  et  Bandinclli,  sculpteur  cë- 
UWe,  Teidait  fiûre  donner  à  nn  autre  qu'à 
CelttM  U  dinetioe  de  ia  aamw;  de  1k 
dtn  iudect  et  dei  teageeecee  aaaw|eeBai 
en  aetifiadepart  et  dTantre.  Ontoedaaa 
une  riae  le  £rère  de  Ceilini ,  qui  rea^e 
bientôt  sa  moit.  Accuse  du  crime  de  fausse 
monnaie,  il  se  justifie;  mais  sa  place  est 
donnée  à  Sebastien  dei  Piumbu.  Entraîné 
par  ses  passiona,  se»  désordres  et  ses  mai» 
HCMee,  Benvenuto  négligea  se*  tniTanz, 
entre  antrca  va  asagniliquc  celiee  ^ae  de- 
«■ait  le  pape.  Une  neaveUe  qaerelle  aan- 
giiate  le  fei^  de  le  rtffagier  à  Naples  peu- 
dent  qadqae  tempe.  A  peine  cette  affaire 
était-elle  assoupie  par  le  crédit  du  cardinal 
Hfppolyte  de  Médieis  ,  clCcIlini ,  de  retour 
à  Koiue ,  e'tait-il  rentré  eu  grâce  auprès 
du  pape  ,  que  celui-ci  meurt  (1534).  Aussi- 
tôt notre  artiste  spadassin,  se  faisant  jonr  à 
taatera  vae  troupe  noyikeafe  de  biavee 
qui  protègent  tea  enneaû  Poiapee  i|# 
favatt  bravd,  ie  tae  de  deas  cei^  de  pai- 
gnard.  Qaeiqa'il  j  eAt  plan  de  wigt  ans 
qu'il  eut  commb  ce  meurtre  i 
eà  il  écrirait  tes  Mtfaioire*  à  ei 


et  plusieurs  autres  maîtrr^  ,  éffvc^  de  Mi- 
chel-A  ii^e  pt  de  Haphacl.  Pariagciint  suii 
lempa  entre  ses  amis,  ses  travaux,  ia 
dbiM  et  lee  plaieifs,  il  se  iimit  aaiii  k 
Vitudm  et  à  ta  leeherche  de*  antiqaitde, 
et  en  recaeâiit  an  graad  aembre.  A«* 
neilli  par  le  pape  Adrien  VI ,  qai  lei  fit 
ftârepiaaienn  beaux  eaeiagei^Benvennte, 
après  la  mort  de  ce  souverain  pontife 
(15f3),  fut  aussi  bien  traite  par  Clé- 
aifnt  VII.  Il  e'tîiii  a  Rome  lorsqu»»  le  cou- 
uétabie  de  Bourbou  vint  y  nicure  ic  siège 
«n  A  la  vae  du  Uanger,  CeUini 

ilmdanne  enieilât  lee  arts  penr  iee  eea* 
bett;  il  ettre  fee  eerrieee  «n  pape  et  ee 
piepeee  pear  défendre  le  chlleaa  Saint» 
Ai^.  On  connaissait  sen  anienr  pear  la 
gocrrc  et  la  fertilité  de  «on  esprit  dans 
tout  ce  qtii  avnit  rapport  aux  »rrncs;  il 
s'était  ,  pour  son  usarjc  ,  iLihrKjaé  de  ia 
poudre,  ainsi  qu  une  arquebuse,  qui,  entre 
aw  edrailes  mains,  manquait  rareaMtat  le 
bnt.Ha'enecfTit*iUen,  quedèeleeenn 
wenreewnt  da  eidge  il  le  eennélible  de 
Boorbon  et  blean  b  pfiaee  d^Onage*  Qn 
kùdumDM  le  commandement  de  ^nîd<|nie 
pièces  d'artillerie,  et  il  défendit  avec  succès 
le  cbàirau  Saint-Anpe  cAnfre  l'armée  de 
Charies-QuiiU.  Strs  prouesses  ■lurrritTCS 
ttc  iaisajeut  cependant  pas  oublier  a  Ben- 
veanteeen  état  d'orfèvre  ;  il  fut  utile  soua 
ee  ttppert»  pendent  ie  eiége ,  au  pape ,  qui 
le  chai|pea  de  démenter  iee  pierree  pré> 
eieaaee  et  ka  perlea  d'eue  gvaade  qaentiirf 
de  riche»  jejaas»  et,  entre  antres ,  de  pii^ 
sieurs  tiares,  et  d'en  rëdnire  fer  en  iiagate( 
il  T  en  avait  pour  des  sommes  immenses. 
Ce  travail ,  dont  1  cilun  's  im  rup  i ,  à  ce  qu'il 
paraît,  avec  bfaucoiip  de  Imautc,  fm  pour 
iaî  la  source  de  tous  ics  malheurs  qui 


Etant  retoamd  riche  el  eepiteine  à 
Meiaaee ,  eè  H  fitievcr  een  bin  (15S7), 
■Isiia  pendent  iptique  temps  à  Meniem 
tmvaiHer  pour  le  cardinal  Gonsagne.  Son 

pèr*  étant  morf  1528)  à  Florence,  Celli- 
ni  7  passa  encore  qaelqac  tempe,  caitirent 
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pltts  cber  ijue  ms  «utres  productions,  malgré  toote  fafiôdioB  i|iifSllev 
portait.  Nom  avons  déjà  vu,  p.  114,  qu'il  avait  ponr  ceDe-ci  une  mit 
prédilection,  et  qu'il  la  cite  comme  modèle  pour  les  prooédÀ  de  la  foolt. 


huit  ans,  il  en  parie  comme  d'une  chose 
!on(o  fimpJe  et  d'un  de  ses  plus  beaux  faits 
d'armes.  La  jiroft  ction  de»  cardinaux  Cor- 
naro  et  de  Mcdicjs  ie  saiiTèrent  encore  des 
peines  que  me'ritait  cet  assassinat.  Le  pape 
VmaÊ.  III ,  de  U  miton  de  Faraiie ,  Tovlot 
même  le  prendre  à  ten  eerviee  :  m»b 
Pienre4«onb  Fernèee»  Msattorel  de  ce 
•oaTerain  pontife,  et  amû  violent,  «liiî 
vincUcatif  qne  Ceiiini,  protégenit  Ponpeo 
et  sa  fille,  et  il  voua  au  meurtrier  une  haine 
implacable.  N'ayant  pu  pnrvenir.au  moyen 
de  ses  sicaircs  aflides,  à  se  défaire  d'an 
homme  aussi  brave  et  aussi  bien  sur  ses 
gardea  qne  l'éuit  Cellini ,  il  différa  sa  ven- 
geance ,  et  feignit  même  de  se  réconcilier 
avec  Ini.  On  obtint  sa  grâce  dn  pape,  et  il 
pnt  alier  à  Venise ,  à  Ferrare,  à  Florence, 
où  il  travailla  pour  ie  duc  de  Toscane, 
Alexandre  de  Médicis,  et  poar  le  cardînai 
dEst  ou  de  Ferrare. 

De  retour  à  Rornc  m  I  ,')3(S,  Bnivenuto 
fut  charge'  par  le  pape  de  faire  une  partie 
des  riches  présens  qu'ii  offrait  à  Charies- 
Qaint ,  qu  i  les  trouva  dnne  grande  bcautd  : 
Celijni  en  reçut  tous  les  doges  qu'il  méri- 
tait, et  nn  antre  ont  fadresse  de  te  faire 
donner  Targent  que  f  emperenr  destinait  à 
Thabile  artiste.  Le  pape  promit  de  le  dé- 
dommrifxrr;  mais  ce  ne  fut  que  quelque 
temps  après  et  d'une  manière  incomplète 
qu'il  exécuta  sa  parole. 

Vers  cette  époque,  en  1531,  le  duc 
Alexandre  de  Mddids  fntassasshié  par  nn 
de  ses  cousins  Laorent  de  Médicis,  et,  mal- 
gré  les  projets  des  conf  nrés,  qui  voulaient 
une  république,  le  duc  Càme  de  Médicis 
s'empara  du  gouvernement.  Cellini ,  qui 
avait  ree^retle'  Alexandre,  vit  avec  joie 
échouer  les  desseins  de»  conjure's  et  des 
exilés  de  Florence.  Desservi  auprès  de 
Paul  III,  il  quitta  Rome  pour  venir  en 
F^MO,oà  Tatlirait  la  munificence  de  Fran- 
çois I.o'enverales  artistM.  Ceilini»  présenté 
au  Roi  k  Lyon  par  le  Mrdinal  de  Fernure, 
qui  le  protégeait  bien  et  le  payait  mal ,  fut 
wea  accueiUi  ;  mais,  étaattombé  malade,  H 


retourna  ii  Fcrrare  et  de  Ik  ii  Romr  oà  rf 
s'occupa  de  beaux  ouvrages  pour  Is  Icirimf 
de  Jérôme  Orsini,  et  fit  pour  ii'  cardia»] 
une  magnifique  aiguière  et  son  batsia  ta 
argent  et  en  or,  Ton  de  ses  pias  kiv 
ouvrages» 

François  i.^  regrettait  de  ne  s'éhtfH 
attaché  nn  altiste  dé  ce  mérite,  et,  deiiimt 
le  faire  revenir  près  de  lui,  il  charges 
Montluc,  son  ambassadeur  à  Rome,  délai 
faire  de<<  offres  avantagcnscs.  Ceîlini  Ifj 
aurait  acceptées,  lorsque,  par  les  lusogi- 
fions  de  Picrre-Louis-Farnèse ,  accosé  de 
rhomicide  ponr  lequel  il  avait  déjà  re^  n 
grâce,  et  do  vol  des  foyaus  de  CiéMeat  Vil, 
dont  il  avait  été  reconnu  innocent,  iilit 
arrêté  et  enfermé  dans  ce  même  rhitna 
Saint-Ange  qn*il  avait  autrefois  défeoda 
avec  tant  de  courage  et  d'adresse.  Il  j 
languit  pendant  quelque  temp*!  laniôt 
bieu  tantôt  roaf  traite  par  le  rommiB- 
dant  dn  fort,  qui ,  n'uvant  pas  le  cerrms 
bien  sain ,  aimait  à  conserver  nn  prusa* 
nier  de  fa  trempe  de  CeQîni,  doatrcifritf 
les  bisarreriet  et  les  saillies  le  ré^émaL 
BtoTennlo  goAtaît  boaacenp  moiai  qoe 
le  ch&telain  les  agri'inons  qu^  répsadait 
dans  la  prison.  Enfin ,  an  morcn 
échelle  qu'il  fit  avec  ses  draps,  et  a  tr«- 
vers  liK  n  des  dangers,  îe  hardi  prison- 
nier était  parvenu  k  s  eciiapper,  lon^Be» 
franchissant  la  dernière  moraille 
ceinte,  il  se  cassa  la  fambe;  rccmSi  ft 
soigné  par  le  cardindl  Comaro,  il  ^^i^ 
sa  liberté  de  Panl  III ,  qni  oe  nppdsit  fjo» 
lui  aussi  dans  sa  fennease  il  s'était  énde 
de  prison.  Mais,  poursuivi  de  nou'f'an  pir 
?'tmplnrnIilpPierre-Loui«»,  oî»andoanc  p*rle 
cardinal  ("ornarn,  il  fut  repris  et  mis eop'*' 
son,  ou  il  était  gardcctroitement par  lecM^ 
telain,  que  la  fuite  et  ce  qu'il  appelailfiBgi» 
thnde  de  C^ni,  avaient  iirilé  contre  IV' 
L'affaire  était  séricaso»  et  HL  n'y  aOaît  ft> 
moins  que  do  sa  vie.  LesrepréicntatioDsds 
Montluc,  qui  le  réclamait  an  nom 
ÇOts  I-*,  la  protection  dn  rardïnal  de  Frr- 
nre,  deUdncbesse  Marguerite  d^Aumr^^' 
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Mdi  ee  que  ne  dit  pis  Cellîni ,  et  ce  qui  doit  à  née  ytnx  ajouter  du  prix 
i  fon  oatrage,  c'est  qu'il  est  probable ,  linai  qu'on  peut  Tinferer  de  set 
Mémoires  I  que  ee  fol  à  ce  iMS-retief  que  Prençoii  1."  iui  wnit  commende' 


née  Farucse ,  de  la  femme  même  de  Picrrc- 
Loms  Farnèse,  forent loDg-temps sans  effet, 
H  parait  que  f  «e  cbereha  k  m  dtffiûre  de 
BÔnreaefo  par  la  paisatt.  Paa  iTaii  iUiat 
«algré  iafavea  at  tan  coiuttga,  il  na 
■aacaïufcàt  aux  naeTBia  tmtemen*  quil 
^ronvait  dans  fe  cachot  obMnurat  humide 
où  i!  elaif  pnfermé.  Se»  idées  se  toarniTcnt 
d'abord  vers  ia  religion, dont,  maigre  tous 
sfs  eir»-!?,  il  avait  conservé  le  sentiment. 
A  laide  d  une  faible  clarté ,  il  se  livrait  u  ia 
fadm  de  ia  Mia  al  da  iivrea  de  pidié. 
UÊoaéi  aan  inagiDBtioQ,  asaltëe  par  ioa 
iwHaa  at  la  pan  da  aoanitnta  qttV>tt  lei 
IliMBÎt  prendre ,  se  dëmngea  :  il  avait  dca 
VMiaos;  sa  prison  lui  paraia«i|  tUamîatfa 
par  des  dattes  célestes;  les  anges,  les 
saintii,  tit^  (  ires  mystérieux  ,  lui  apparnia- 
saieal,  ou  pour  lui  annoncer  sa  fin  pru- 
cbaioe,  ou  pour  soutenir  son  courage  et  lui 
nadra  da  Feapoir.  EHul  en  pleine  iinttf  al 
tea  tanta  m  farea,  il  i^était  lirrtf  araa  la 
flna  gianda  crddnlittf  ans  iUmians  at  ans 
pcesligai  da  la  nëcianaiicia, at  lea  idéca 
npemitienMa  qi^M  «fait  toujours  eues 
devaient  avoir  pris  eneore  ploj»  d'empire 
sur  ses  organes  affaiblis.  Toute  cette  partie 
des  Me'moires  de  Cellini  (t.  l,  p.  iio  et 
tmv.'y  vojea  aussi  p.  ii3  et  suiv.;  est 
trit'antiania.  Enfin,  aprèa  tanta  taita  d'd* 
picnfca  aArajanlee  atarnaflaa,  aprtaavair 
été  plvaiania  faiaanr  la  patnt  da  t'anlandra 
lire  son  arrêt  da  mort»  at  avair  ciMrchë 
màÊÊt  k  mettre  un  terme  à  ses  souffrances 
et  k  «a  vie,  CfUrni  fur  tniit*-  îfvcc  plus  de 
douce  ur  par  lu  riiàtrlaiu  ,  à  qui  iî  avait  rn- 
\ovf  iHi  a.sacz,  mauviii»  sonnet  dr  su  l,n  <iii. 
Quelque  temps  après,  le  cbâtcluin,  étant 
aariapaîntÂBnMnnir,  parla  an  faTanr  da 
loa  pritanniar,  à  ^  Tan  aaearda  bicntét  la 
Vktrtéf  qtkd  dnt  ant  prammai  aaUieita* 
liaiiadtt  cardinal  de  Ferrare.  François  I.c 
y  avait  aussi  contribué.  Sorti  de  prisun  et 
craignant  probablement  d'v  rentrer,  Ben- 
venufo  se  dtfcida  ii  se  nmire  ;iii[H(*9  de 
ce  mouarque.  II  se  mit  doin-  en  route  le 
S2  mars  iâ^iU^a  ia  suite  du  cardinal  de 


Ferrare  ,  cm  menant  avec  lui  deux  de  ses 
élève»,  Paui  Komain  et  A.scagne,  deXagiia- 
eatio  dana  laa  AiMnuHies,  qui  était  auprès  de 
iaîdapttialangaeaaanteatque  plnaîama 
faia  il  «fait  diaignë  at  riqiria,  OnUini  na 
pouvait  Tajagar  aana  avantarai  :  anMÎ  na 
lui  en  iamqna»t-i1  pas  dans  sa  route.  If  ant 
quelqne  peine  à  se  défendre  des  attaques 
et  des  embûches  de  .ses  ennemis  :  sans  le 
vouloir  il  tua  un  maître  de  poste;  plusieura 
de  ses  gens  furent  blessés.  Le  cardinal 
nÊk  fo  laÎMa  àPanare,  où  il  travailla  à 
la  balla  aignièra  at  it  quelqaaa  mddailiet. 
Enfin  Cèlliai  anm  h  Fantainabiaan,  aAia 
Iranvait  François  !.«',  à  qni  il  fnt  pnéienid 
par  le  cardinal  de  Ferrare  :  Faiguière 
qu'il  motitra  k  ce  prince,  laidannala  pias 
haute  idée  de  ses  talens. 

Cellini  était  ii  peine  arrive,  qne,  me'con* 
tent  des  offres  qu  ou  iui  avut<  iaacs,  li  était 
rapanî  Mid  t  dane  aan  désespoir,  il  ne  son» 
gaast  à  rîan  maJnaqn'k  laira  on  p^rinaga 
an  8ainfrMp«iora.On  ant  presque  reeoara 
à  la  force  pour  le  faire  revenir  anprèa  da 
François  l.",  qui  lui  assigna  le  même  traite- 
ment qu'avait  eu  Léonard  de  Vinci  et  qui 
était  de  70f>  e'rus  '  :  il  lui  en  donna  500 
pour  les  fr,ii>  de  son  i  i;i[i[i.-,<«ement,  et 
en  outi'e  on  devait  payer  ses  ouvrages.  Il 
aeraitinntiia  etmtea  laipaMUa  da  danaar 
nadduitcircanrtandé  da  aaa  travana,  et  da 
enivra  Tardra  ehranabgiqna  qn'il  aliâarva 
dana  aaa  Mémoires.  Ce  fut  pour  le  Roi  da 
France  qu'il  travailla  le  plus  etlennenx,  at 
maigre'  «pielques  désa{jre'inen«  passagers, 
que  Miuvent  il  s'attirait  jiiu  les  dcTrinf-?  lîe 
sou  caractère,  il  trouva  dans  ce  munurque 
l'appui  le  plus  éclairé  pour  les  arts  et  la 
bieavaSJanaa  la  plna  oanataaie  at  la  plus 
indnlganta  :  «uaai  n'appeH«-i'<l  Fkançoia  1.* 
qna  aan  merpmUmuc ,  aan  trèê'mvrptUkmm 
Boi.  Ce  prince  Ini  canmianda  fTabard*  pour 

*  En  l.')40  iVcu  (Tor  «lait  de  45  a««S)leaMw« 

(Tor  vilait  165  liv.  7  f.  fi  fl.  I!  t  aynit  171  J  au 
luarc.  Le  uurc  d'urgeul  valait  14  liv.jie  tau  r«)»on» 
lirait  à  0,19  eenU  98  draaiowJlMiI  |  Is  ItvM  à  aS7Yf 
rt  r,  1  j  «  fr.  72t.  Ainsi  Ifs  700  crus  eqiiiTaadrsIaUt 
a  6004  fr.  70     et  ies  500  à  4560  fr.  50  c. 
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pour  Fontainebleau ,  ou  à  d'aiitm  grands  travaux  ^u'il  exécuta  pour  ce 
prinoe,  qui!  dut  le  developpeaKnt  dt  tMitet  tes  facaltes.  Joiijn'alon,  se 
pmtnnt  des  diffieobs's  dans  d*s  ea¥rtgas  d'un*  extrême  dâiesiMfe  et  oi  le 


servir  de  candélabre*?  d,iii«  une  saJie  de 
festin,  douze  divinucs  en  arprnt;  elles 
devaient,  selon  CeUini,  être  de  ia  taille  du 
Roi,  911  avoir  près  de  trois  braHêade  Rn- 
Mnoe,  tovinn  eini]  piedt  hait,  paaceit 
N Dtrt  aititir  ae  ont  anititdt  li  fawnge  et 
Hmilfe  cbtaiecarditiai  da  PemM)  ti  aW 
c«|ia  des  petite  «adiMes  de  quatre  da  cas 
stBtnes.  Le  Roi  en  fut  très-satisfait  ;  et,  ponr 
le  lui  prouver,  il  donna  rcnî  ërns  de  pen- 
sion a  di'ux  dv  -rs  *  icves  ,  et  :(|rMtta(i  son 
traicenient  la  faveur  de  lui  abandonner  le 
château  dn  Petit-Nesie  ponr  s'y  loger  avec 
•se  StsiisM  :  «•  cUlsaa,  aujourd'hui  pa- 
d«  nnatitatt  tfttut  dèadan  dealné  à 


Ce  ua  fat  pas  saas-psînt  4pie  CeUiai  pot 

prendre  possessioTi  de  !«anotivelIe  demeure; 
eilp  lui  fut  di?5puic'e  par  Ir  pi  l'vôt  de  Pana, 
a  qui  i  on  v  aviiu  iu  roi  de  un  io^cment.  Cel- 
Uui  n'était  pas  homme  u  céder,  surtout  se 
trottfsatdMS  ton  draitr  et  i^tdid  sata^ 
iia<  par  fcBotà  seaMinCeair  par  ia  foice  aa 
M^ade.  II  anaasea  aavrisn,  fit  boana 
asaftenanee,  et  rcato  triomphant  et  sons 
coup  férir  en  possession  de  son  château. 

Il  Ff»  j)înt  dtin^  In  snitc  à  en  parfafrpr  Ir 
séjour  H.\Lc  ii'5  l'iorriuins  dv  dislmclion 
qui  v(  iiaicnl  a  Pans.  Ses  atrlit  is  prirent 
uu  grand  accroissement;  il  employait  un 


qn%  fltraMÎâet  aas^ada  aca  bfeas  et  sai^ 
tsnl  ses  eaeaipbt.fareat  de  ia  pfna  mida 
alilîtd.Le  Eoi  oe  lui  refaasU  rien  deae  qai 
peafak  eeatriboer  aox  progrès  des  arts. 

Cfllini  rommenra  ses  statues  par  celle  de 
Ju])it('i-.  Lorsi|ui'  il'  modèle  de  grandeur 
d'(  xri  ution  lut  tcrmiiH»,  François  L""  vint  le 
voir,  Cl  lui  iit  livrer  troiii  cents  livres  pesant 
tfargentponr  i'ejiëmter,  il  ordouuacn  outre 
qa'oa  Jat  doaaâtiaiUa  éoas  iPar  d»  ban 
peidsponr  fùtê  aae  ÎMieaae  aidiârsda  ce 
mM%  eariebie  de  figures  da  dâtiaitda  et 
tfaawistBi»  et  dant  k  cardiaal  de  Fenara 
!ni  nvait  montré  îe  raodHc  en  cire  que 
("cilini  rtvait  fait  à  Rome.  Ce  cardinal  avait 
lait  hommage  au  Roi  de  sa  belle  aiguièce; 


et  ee  prcsmil  lui  vaiutune  i»uune  ibWe. 
Quoique    François  1."^  eût  rer«>mm«i»dt 
Beiiveuuto  au  cardinal, et  qo'd  eutInàDeo^ 
daaaé  qa'oa  lai  doanèt  nde  \ 
d  faÉ  aaUid  et  n'eat  nea»  I 
aetre  seiistepesle  da Japitsr  fait  ( 
qa'H  aVaât  pM  finida»awissii*il 
vaHI^aa marteau»  et  queset  dèrestn  exé- 
eulaient  les  différentes  parties  ?f parfmfiît 
d'après  son  modèle  ;  elles  étaitrit  reunt« 
ensuite  au  mojen  d  ussemblnjes,  comme  la 
productions  de  la  toreutique  cb^  la  sa» 
ciens.  II  est  aaau-à  remarquer  qa«r«rdaM 
ît  fit  la  aaiîèra  ae  lal  Ait  pet  Miaia 
golBf  nuis  ea  écae,  et  qae  la  flénMrâi 
Kpargae  rechaïaha  seigaeesearat,  du» 
cette  vae ,  les  pièces  4|af  aeaieni  le  poi^i 
Lorsque  le  Jupiter  en  argent  fut  pmqi» 
termine  ,  Cellini  vonlnt  en  fondre  nn  pawil 
en  l)rnn7,e;  cVtait  ia  première  iois  Çl'i 
essayait  les  opérauous  de  ia  foule  en 
il  faveitva  avMianivea  ltdie.l< 


ce; 

leadeais  de  Parie,  sHeaMadt  et 
IbpeiaisiaieattièsaÂrs  de  leurs  proc^ 
et  se  vantaient  de  reproduire  la  statae  vns 

toute  la  finesse  dn  modèle  en  terre.  CelfeM 
ne  fut  pas  an^si  pri  suadc  de  l<Mir  habilttt. 
ef  prèffjra  les  niovens  qu'il  lûiupwil  fSH 
ployer.  11  leur  proposa  donc  de  fouJbf  • 
ceacvranoa  ^  eaa  eaa  Japiter ,  ei  bii^ 
très-graadesldtes.  MdgfdletcoHtilita 
il  veaiat  biaa  le»  aider  dnas  ieavcnlsni^ 
la  fente  des  maitreefiBadeafs  aefAaatpai, 
et  celle  de  Deaweauto  aai  un  plria  sn^^^'- 
il  n'en  fut  pas  enorpicilli ,  cl  ebini' 
même  k  les  consoler  de  rct  rcbec. 

Les  succès  et  la  laveur  de  Cellini atU'*"* 
toujours  croissant  près  de  François I.^i^* 
lui  donna  en  1543,  sans  qu'A  siili<^ 
cette  g^baSt  dea  litvee  da  ailaiefiMiaSt 
faTcar  U-^a  tmmiiiét  eleiaet  daat  i  fa 
tfâa-  flatté  (  il  fut  en  outre  noaunc  iti- 
gaeur  da  diâtcea  de  Nesle.  Ce  fot 
cette  époque  qtie  rellini  fi?  pour 
Jnptter  une  très- belle  base  fn  hrif 
sur  laquelle  il  représenta  en  Im-téif 
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tHmiii  le  pins  reoherche  wfmimî  Umt  de  ytàwv  m  nwCièrei  Ici  phu  pn^ 
deoMii,  le  udent  4t  Benvenuto  ne  s'eteit  exerce  que  sur  de  tris-petitM 
fifuci,  des  bipanK,  dei  aiédeillce.  Peot-élre,  tTû  iât  reitë  eo  Italie»  «mit-il 


ks  aventure!  de  Ganymède  et  de  Lcda.  ne  iui  pardonna  pas  cet  onhfi    pour  l'en 

MalgreseabÏMrreries, Benvenuto  était,  punir  eUe  ent  recours  à  1  empire  qn'Hîe 

«■  gM«l,  Uen  Ttt  dans  une  cour  où  Ton  «Tait  «ur  le  Roi ,  et  il  est  probable  qu  elle 

>*âût  pt»  tBgml  nv  le  rigvàmÈé  4m  conlrifcu  à  faire  suspendre  le  paiement  de 

ei|ni;aMtofentliû&iMt«iÉ  iÊcOammê  TMOteiiTor  [61,047  fr.]  qne  le  Roi  avait 

fV^vmv  âm  4é9wtdn§.  H  le  vijdt  pw  ortfonnrf  de  campterà  Cailînf  ;  die  parvint 

tégë  parie  Dauphin  (Henri  II  )etMiemme  liAne  à  lui  faire  cdbfar  ict  timwde 

Caiherioe  de  Medieis,  par  la  spiritnelle  PuatainebleaettàleafaireAMiMraeFrima* 

Marguerite  de  ?iavarre.  «rrnr  de  Fran-  tire  Mais  Ccllint  vit  François       qM  faj 

çois  I.fT^  par  le  rardiri;i[  de  I^orraine  et  rendit  ses  bonues  n^rârof»;  rt  les  menaces 

Jiiuires personnages  dt'  l;i  plus  haute  im-  terribles  du  foii).:ii«  nx  m  ulptrur  intimi- 

porto<ice.  Mais  il  se  ùt  une  puissante  enne-  dèrentlePrioiatice  au  point  qu  il  se  fi  ihi  do 

■M  «A       M  ledoageant  paa-  aam  la»  leatnceràfantrepriae  dont  il  se'tait  imprn- 

Umm  4bpoaiiieea     étmi  fâmr  loi  le  danaMol  dbargé.  La  dwbawe  d'Etampet 

<Mn  dXMptf,  weftttaH  de  Fne»  pe«ra«mtGeilieifa«|«e  ^ea  aoo  ehétaae 

çoU      et  da  caractère  le  pioa  «baaie.  de  Nadti  eUa  j  oMietdca  foganatta  peop 

Cétait  farceqp'aUaie  deairaitqne  ce  prince,  d*aalres  penasMa  :  mais  il  let  eet  bieolél 

tprès  avoir  vn  presque  termine'  le  Jupiter  mises  à  la  porte  avec  violence,  et  il  jeUi 

Cfîlini,  fui  avait  demande  fîf»  lui  prë-  leurs  meubles  parles  îenètrvs.  Un  procèa 

fceiner  de*          et  des moHrïfs  (ifs  cmltcU  s'ensuivit;  l'intrepidr  BenvcniUo  ?f  pré* 

hwfi^cns  qiiii  projetait  pour  Fontaine»  seuta  avec  audace  u  geâ  jugea  et  le  gagna. 

Umu  Céith  pinicipalement  un  grand  Alors,  sons  le  prétexte  de  favoiiaer  les  pro- 

P«liikctlai»iitpj)ieqe*ila'asi«aattda4é.  gviadaaaftt.iadedieaaa  dÂM^anga. 

corertncvat  iwegeitceMa  digne  dt  eatie  §m.  la  Artnaiiceà  dtaMmbrànancaii 

Nie  dtaieure  royale  et  iâê  gieadéi  id^  (1643)  da  l'aeveTar  ee  lirfia  reanaillir  daa 

<le  PViaçois  L"  Nous  avons  va  plea  kêei,  alaitecs  antiques  ci  tàkt  mNd«>enpiltoe 

sujet  da  bas-relief  de  la  nymphe,  ce  qne  celles  dont  il  ne  pourrait  pas  procurer  an 

Cvflini  fît  pour  la  porte  qu'il  rfatt  charge'  roi  les  originaux.  Mats,  il  entendre  Cellini, 

<fsBiiienir.  C^uan  t  à  U  fontttJiir ,  rlle  devait  ce  lut  à  la  jalousie  qu'il  inspinrit  au  Prima- 

^trè«-vaât«;  le  bassin,  profond  et  carre,  lice  que  l'on  dut  ces  pr  iM  irnst  s  acquisi- 

'"■^J'^^reféto  de  marbre  blanc,  et  ion  j  tions,  et  ce  n'était  que  pour  rabaisser  ses 

*IWtd|saceAiparda  laagaaaiailîaw>Ae»  «avragea  qne  aa»  livai  vanlati  leur  oppo- 

Wa  Mflaiift  ém  gronpta  ea  krenia  de  aer  !«■  cliai»<(f>nnrn  det.anoieas* 

l^pNperai4Maaefaj«ntfc^iaartéiaa  llaIgi4aeac«ntMriétét,€Mlj9îp«Baaa^ 

*tMaaaa»  les  lettiea  et  les  beanx-arts ,  la  avec  activité'  ses  trafane;  le  Bet fet ai  aen* 

■on<}ae,  la  philosophie  et  la  libéralité.  Un  tent  de  son  Jupiter,  même  avant  qu'il  Cht 

Mars  coîofsaî  de  rinquRnte-qnafrf  piedi  de  termine',  qu'iîîissiprnahsonauteuriOOOeVn» 

se  serait  eicvt-        milieu  tlu  bassin  dr-  r^xn u  sur  plusieurs  abbavrs.  Malheu- 

^ilfoouioe.  François  l.'^^'',  charme'  de  la  reuseinent  on  trouva  le  moyen  de  rendre 

Ç^^Mbaret  de  la  beauté  des  plans  do  Ben-  sans  effet  cette  nouvelle  marque  de  In  niu- 

^"■^leienaideane  re»dwrtiaii.Blantl»  niiacMe  rayala.  C'est  ici  le  lien  de  relever 

«diata  aa.  Mil  en  diai  de  aMsIrer  aaa  nne.enrear  qoi  m*ett  chappée  p.  336  ;  |'a- 

tnodèles  an  Km,  qqg  iaer denne  daa^agaa.  vaia  aoppead  qne  l'Heronie  en  argent  et 

^*  princes  ai  innta  la  eonr  parlagAnant  Anu-es  objets  précieux  qne  Fmnçois  i.^ 

^on  Tiilmiration  et  allèrent  même  an^elà.  avait  fait  faire  loM-da  passage  deCharles> 

Miijt  Cellini  ne  les  arait  pas  soumis  à  l'ap-  Qmint  h  P;»rt's,  pouvaient  ^tre  de  fa  main  de 

FoUtioD  de  ia  duchesse  d'Ëtampes,  qoî  Ceiiini  :  mais  d'abord  il  n'était  pas  encore 
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eontittiié.i  €Xcelierooinme  orfèvre  et  ne  se  serate-U  pas  élevé  jiiMpi'à  k  ilt- 
taaire»  et  il  D'enrait  mérité  que  h  moitié  de  l'éloge  qae faiseit  étluï  MicM' 
Ange.  Mais  à  peine  art-il  va  François      que  ion  geaîe  aintpîre  des  idéei  de 


«■  Ffancc  à  cette  ëpoque;  et  d'ailleurs  il  de  rrîmei  inffimp<«,  dont  if  juit 

parïr  de   rHercnff  romme  d'une  figure  bien  que  mai  ,  rt  il  fut  acquitte 

lour.Jf  <  t  (li'(<  s(aL>l(_-  ,  dont  1p<î  défauts  ,  qui  Mais  la  duchesse  d'Etampcs  »  eun  pas 

n'avaient  pa»  échappe  a   l-raacuis  l."*,  encore apaisëe :  à  son  ÏDSti^tion, le Fniaa- 

frappèrent  encore  plus  le  Roi  lorsqu'il  ift  tice,  d«i«timrd'Itilie,fitceuier«ilfMie 

compara  a¥«c  le  Jupiter  d«  Benranto.  p>r  le  Vignolt  et itwtnê  hMu  ftitaw 

'Bukdû  qu'ii  coaliemit  lei  InMclicfii  et  «ne  partie  des  bdki  niciicf  en  pUttcfA 

le*  mires  figurée  de  la  perle  de  Fontaine-  avait  lepporlëes.  Ces  cbefs-d^œnTre  étaient 

yee«,il  fit  en  plâtre» de  gnndcnr  d'exëca-  le  Laocoon,  f  Apollon  du  Belvédère,  U 

tien,  ie  modèle  de  eon  Mars  colossal  [voyez  Vénus  du  Vatican  imitée  de  cclfc  de  Cnide, 

p.  114).  On  voit  par  ce  qu'il  en  rapporte  ia  Zingar  r  Ha  ,  TArianc  endnrrrie,  Tuljai- 

dans  ses  Mémoires  et  dans  son  Traite  de  la  remenl  appelée  Cléopatrc,  d  le  groupe 

sculpture,  que  ce  modèle  était  taii  avec  d'Hercule  et  de  Tdèphe  du  Vaucan,conii> 

beaucoup  d'an.  Soutenu  intérieurement  •eneleaemd'irercif/eGMiiHwle.LeJepilir 

par  une  puissante  ematare  »  il  était  «reoz,  de  Ceilini  dtnttenaind,  ea  le  perte  àF» 

et  Ton  moniaît  ftcilemeDt  dana  F  intérieur,  tatneUeaa  ;  le  Roi,  aiiivT  de  teete  «  cffr, 

car  Aaeagneoaefca  pendant  ^eeiqnet  fours  devait  venir  ie  voir.  Dans  frateatiee 

Jiia  U  téledn  colosse  nne  fênne  fille  qu'il  nnire  à  une  statne  It  laquelle  Ceilini  anit 

aiwût  Cïetie  immense  statue ,  placée  dans  mis  tout  son  talent  et  qui  lui  avait  vaia  uot 

un  pré,  se  voyait  de  loin  et  l'on  en  e'tait  très-  d'élog^es ,  on  la  plaça  au  Tnilteu  df  tous  r^' 

iKCupé  a  Pans  ;  et  romme  ii  travers  les  ou-  br0n7.es  iimnlc';  sur  les  chefs-d'œuvre  de 

vertiircs  des  vlii\  (mi  iipercevait  quelque-  l'antiquité,  dans  la  grande  çalcric  de  Fon- 

fois  du  mouvement,  bientôt  le  bruit  se  taincbleau ,  richement  décorée  des  fceH<^ 

répandit  dans  le  qaarticr  que  le  colosse  lidadePen! Ponce, de NiecolAddrAlittf 

était  possédé  parrnn  e^rit  malin  et  qn'ii  et  des  pins  bellee  peintares  de  têtâèd- 

était  prêt  à  parier  et  à  se  monvoir.  GeHini  raMs  Resso,  ainsi  q«e  le  nonme  Cé6i- 

pstftend  que  cet  esprit  n'était  pas  k  cnindre  Aussi  dil-ilqa'on  voûtait  le  fiùre  pesKT 

et  qu'il  était  revêtu  de  foraaes charmantes.  les  armes,  tant  était  périlleuse  et  perfide 

O  fut  vers  cette  époque  qne  notre  ardent  l'épreuve  k  faqqt  llr  nu  !'r\pnïait  «ous  pi^ 

et  jaloux  artiste  surprit  un  de  ses  élèves,  texte  d  lioiuircr  son  chcl-da  uvr<   Oa  fi* 

PauiMicceri,en  qui  il  avait  confiance,  dans  même  en  sorte  de  rci  ulerriieure  df  iâ^W 

l'entretieuie  plus  intime  avec  sa  maîtresse:  de  François  1.*'  jusqu  u  ia  chute  d«  jov. 

il  fttt  snr  le  point  de  tner  les  denz  amana  Mais  CeUini»  voyant  le  piège  qn'ta  iai  tear 

^  Teatrageaient;  mais,  changeant  de  ré-  dait,  sait  à  se  décadré  aniaatd')iiieiie  ^ 

aointion  et  de  pro|et  de  vengéanee ,  il  en-  ses  rivanx  e«  ses  ennemis  déplejfènnt  à 

Toie  chercher  un  notaire ,  et  force ,  Tépée  nue  ponr  Ini  nuire.  Son  Jupiter,  lentntlf 

sur  la  gorge,  le  pauvre  Micceri  à  épouser  globe  terrestre  d'une  main,  levait  fautn 

sur  rheiire  l'objet  de  ses  perfides  amours,  dans  l'attitude  de  lancer  în  foiuîr-  ffii" 

Ceilini  s*'  \  i  iigea  presqiK  aussitôt  du  mari  ajuste  arti^ternenl    une    torche  de  cirt 

de  iu  nianiere  qui  pouvait  lui  être  le  plus  blanche  dans  ci  (oihÎt  c.  et,  à  un  5içtwl,ft^ 

aaasib^c  ;  et  lorsque  son  cœur  vindicatif  fut  saut  pousser  en  avant  par  ses  élève<*M^ 

satisfait,  fn  bout  de  quelques  joura ,  aprie  tue ,  il  fai  détache  des  stataes  voinaet  ^ 

avoir  chargéde  conps  etd'tnjareaCatherine  laiase  dans  an  fans  f^r ,  et  if  diepese  é^ 

la  nouvelle  mariée  et  sa  mère,  îl  les  chassa  manière  ai  adroite  la  lumière  sur  toat  son 

de  chez  lui.Ces  deaKfeouaes,qai, an  reste,  Jopiter,  qu'il  produit  le  pins  grand  eSci. 

n'étaient  que  des  personnes  de  mauvaise  et  que  François  I.",  malgré  les  cnuq""» 

Vie,  lui  intentèrent  un  procès  et  l'accnsèrent  amères  de  ia  duchesse  dÉtampes ,  en  en 
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ce  prince ,  ïes  siennes  s'agrandissent,  ia  sphère  de  ses  travaux  s'étend;  i! 
entreprend  lu  n  aste  décoration  de  Fontainebleau;  il  médite  des  colosses , 
et  peut-être  l'Italie  doit-elle  à  i'influeace  de  François  L^^stir  cet  habile  artiste 

^ervdllëk  Murtont  lovf^e  B«ii?«milo  eat  ce  qn'ii  avait  fiùt  n'élait  que  dam  FiiitMt 

ealeWimadMperielégèraqiiiconmltiiiia  de  û  gloire  da  &ai  et  en  iavenr  dea  arli» 

pMiie  de  lu  statoe  tCqvela  duchesse  ne  D^aiilenRi  il  n'avait  fait  que  soÎTre  w» 

CToyajt  placée  que  pour  cacher  des  dëfaaUt.  ordres  dans  ce  qu'il  avait  entrepris  pour 

Ce  fut  inuiiîement qu'elle  cherrha  à  Bfiirer  Fontainclileau.  Kt  qnrmf  anx  cfnnxp  «tn- 

ies  regards  sur  les  chefs-d'œuvre  aiiiif|ues,  tues,  plusieurs  des  modèles  en  étaient  ler- 

et  à  relever,  avec  raisoQ  ,  leur  beauté  bien  mines;  mais,  n'ayant  reçu  d'argent  que 

«adcasaide  TooTrage  du  statuaire  floren-  pour  le  Jupiter,  il  lui  avait  impossible 

lia  :  François      ne  roph  qne  le  Jnpîter  d*exéeater  de  tes  propret  fonda  let  antiae 

et  a  te  félidcait  d'avoir  attird  tfllaii«  k  fon  figures.  OeBint  ajoala  que ,  lî  le  Boi  nViait 

senrice  llMiiune  le  plue  liabile  ^n*eHo  oftt  pas  content  du  modèle  do  ion  Mm  eoloe» 

jamais  eu;  ce  qui  prowcrwt,  on  que  eo-  sal,  il  le  prendrait  à  son  compte,  qn*il  ne 

prince  n'avnit  pA4     ^oi\t  nnsst  sûr  qu'il  desirait  que  les  bonnes  grlcp^  «Tu  grand 

If' rrniyait ,  (ui    lu  ( '(  I ! i ni ,  avec  son  amour-  prinro  son  bienfaiteur,  et  ([u  il  U  priail  de 

propre  ordinaire ,  a  cntic  ses  éloges.  Fran-  iux  accorder  ia  permission  de  retourner  ea 

fOM  l."  lui  &t  donner  à-compte  mille  écoi  Italie.  François  1.°"  releva  Cellini  avec 

d'or,  etie  Uaea  comblé  de  foio  et  trèo-fiir  haaHé,  Ini  paria  dTane  manière  afloetnanio» 

de  son  anecèo,  qn*il  devait  à  son  adreiM  refnsa  de  le  laisser  partir,  et  le  fit  itm* 

peut-être  autant  qu'à  soa  talent.  bonrser  da  tovs  let  frais  do  ton  cofoita* 

Mais  ia  duchesse  d*EtMiqpet  n'abandon-  Maisficsnenuto,  qn'on  ne  ramenait  pas  &- 

nait  pa? S!  fHriîemrnt  sa  vengeance:  à  quel-  cilement,  tenait  k  «tes  projeta  de  de'part. 

que  temps  de  ia,  François  I/"^  retourna  Surces entrefaites,  Charlcs-Quint,  qui  était 

Visiter  fes  ateliers  de  Cellini,  qu  il  traitait  entr<^  en  Champagne  et  que  favorisaient 

liauiièremeni,  qu'il  se  plaisait  à  voir  Ira-  les  dëmélû  ambitieux  de  ia  duchesse 

miUer,otanqiieldaecordaitnnaoeètftoiIa  dstampet  et  do  Diana  do  Poiliera»  mat* 

aaprAt  do  Ini.  Prctoé  pir  son  impdiiento  Mtedn  Danpliin,  donnait doacMîntet  da 

laaitresse^qai  craignait  les  brusques  incar-  quelque  tentativo  birdio  tur  Paris.  On 

tsdes  de  Cellini,  le  Roi  avait  eu  U  faiblesse  voulut  angraanier  les  moyens  do  dëfensè 

Itii  promettre,  pour  prix  de  sa  rond*'»-  de  fa  capi(aîe.  François   I/"*  i^ongeait  il 

ndanceà  ie  laisser  aller scu!  fin  /,  im,  de  charjri  r  (  elimi  de  combiner  de  nouvelles 

iui  témoigner  du  me'contentcment,  quoi-  fortilicahons,  maii>  ia  duchesse  d  Kumpes 

qu'il  n'eût  pas  à  s'en  plaindre.  II  lui  tint  et  l'amiral  d'Anncbaut  se  mirent  k  ia  tra- 

psnle,  malgré  lont  la  plaisir  qno  Ini  ean-  vano  do      projet ,  et  firent  aonfitr  ooa 

aueni  ka  fceaian  onvfagoa  en  or  ^onargent  Cravaaz  imperiaaa  à  Jérôme  BoHannata  da 

qoe  loi  moaCndt  en  fonio  Scttvennto.  An  Sienne ,  homme  habile  et  premier  ingé- 

lien  de  reproches ,  François  I.*  ne  trouvait  aienr  dn  Roi ,  à  qui  l'on  devait  en  partie  la 

que  des  eloçps  k  en  faire;  ne  sachant  ville  et  les  fortifications  du  Havre.  Cflîînr 

comment  s'acquitter  de  sa  promesse ,  il  se  prétend  que  son  ^^ynir^mf  pour  la  ([ftense 

rejeta  sur  les  donze  statues  d'argent  que  de  Parts  e'L'ut  uial  conçu  ou  trop  iottg  k 

depuis  plus  de  quatre  ans  il  avait  com-  exécuter,  et  que  si  l'armée  de  Cbaries- 

mendéet  à  Ceiiint,  et  loi  reprocba  tévèvn-  dnînt  ta  fiât  awmoéo  avec  prompUtade, 

Mnt  do  lea  avov  négligéet  pour  a*Mcnper  elle  a*en  tarait  ftcflamont  emparée. 

JenviafBt  qn*il  avait  moins  i  comw.  L'arr  Benvennto  ne  put  résîtCer  à  tons  les  dé> 

tÎMe,  ^0  rien  ne  pouvait  effrayer,  se  fola  goAlt  qu'on  ini  faisait  éprouver  et  dpntina 

•01  pieds  duRoi,  et,  fui  parlant  avfr  fuirnî-  pouvait  même  le  de'fendre  la  bicnveinance 

lité,  mais  en  même  temps  ;ive<  Icniiete  ,  il  de  François  I,*^':  ii  venait  de  terminer  et  de 

a  eut  pas  de  peme  k  iui  prouver  que  tout  mettre,  ensemble  les  beaux  ouvrages  qu'il 
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dTavinrYii  ses  richesses  monumentales  l'aooroitre  de  oe  «pM  loi  a  ittué  di 
beau  en  sculpture  BcnTenuto  Ceilini. 
£d  offirMit  la  nymphe  qui  préside  m  beme»|(wr  de  FontûneblcMi,  CdDoi 

araii  txécuies  pour  ia  {larte  de  Fontaine-  Ayant  lai«s**  le  Roi  mtnvais  éttX  kt 
bleau.  Quoique  Ton  eût  doiiue  de£  louanges  santé ,  it  croyait  que  sa  ïxn  u  eUit  paséloi- 
à  ses  autres  moddes  »  «es  tfmvmx  festMcnC  gnëe ,  et  il  espënût aMurer  le  painrnt  kt 
flo^endiia  :  les  frais  q«*oocwioBiMtt  it    oss  magnifiquet  VMes,  f«i  hèmiut  b 

gMire  ae  pennattueDC  paa  de  les  eonti»  cbtfge d'un  maiet, ea  lumimtA^Ufk 

p.LeesfdiaUdfl P^mre^  qui  dcvtîtétrt  eaciv  les  aduas  d«  cardinal  de  Paint. 
pMlaetear,«t  qoe  fe  Roi,  en  loi  recom-       Le  Tojaga  da  CeHiai  Ait  triste  ;  il  l'âot- 

iDdantcxpressëmentCelIini,  nv^iit  charge'  gnait  avec  regret  et  pour  son  malbcur,  dit- 

de  TeiHer  k  ses  inte'réta,  pensait  boancotip  il,  de  François  \." ,  de  ce  prinre  pour  qui  li 

plus  aui  siens;  et,  soit  qu'ii  eut  eic  attiré  avait  fait  sf?  pîus  In  aiix:  ouvrages  et  quii 

dans  le  ya.TU  de  ia  duchesse  d'Étampes,  n'eiau  peut  lmjv  pus  de:>anë  àrevoir.Qvsst 

soit  qu  li  ne  iiu  pas  fâché  que  Ceilini  fàt  -aux  producuoos  de  sou  talent,  il  les  a» 

rendu  h  ritatie,  il  s^élalt  trMaMenMat  rrit  regreddea  bien  plus  s*il  eét  pi^i 

aocupc  da  la  fbffaaa  da  son  pfolëgtf.  8e  nelgrtf  le  eas  qna  Ton  ea  faisait,  It  Mt 

aajat  ssoe  appai ,  w^ipé  la  hmm  eaas-  qoi  leaaiiendait  II  o'aa  ensie  prsefaeiia 

daat fhoaevaitlellei, Ben ven ata  prie  à  Paris  qae  l*oa  passa  iai  attnboer  <fai» 

parti  :  il  mit  en  eribe  ses  aflaires,  paya  aMnière  positive,  et  ee  ne  sont  d'ailleun 

et  congédia,  à  Fezception  d'Ascagne  et  de  que  des  objets  peu  considérables  ;  il  r-vx 

Paul  Romnin  ,  les  artistes  qni  travaiilaiont  forme  des  (élèves  assez  habiles  poar  tju  f^f^ 

••us  sa  direction.  Etant  allé  à  Argentan,  on  ait  pu  souvent  confondre  leurs  ouvri^es 

se  trouvait  François  1.*^,  il  lui  présenta  avec  ceux  de  leur  maître.  Il  e&ttcroirt 

denz  beaux  vases  qu'il  avait  fait  faire  dans  que,  sous  Louis  XIV  et  dans  des  temps  si 

sas  atdisiaataa  ffaifaatqai  était  restd de  lagaarrs  atMnbMÎt b  de  grandes  dëpcaM^ 

ea  qaa  Pan  aTsii  daaad  paar  le  lupiter  $  il  bi  pfais  grande  partie  des  ebeM'ssii* 

dinsftBda-eaa  toagd  aa  Rai,  qai  ne  pat  sa  qii«  Ceffiai  et  son  éeela  «teseat  Uts  pi« 

déoider'k  ia  lai  accorder ,  il  lai  ordonna  FMafais  I.^'  et  Henri  II,  aat dt^ piÂ*^ 

asdtaa  de  retourner  à  Paris  et  de  dorer  les  la  monnaie  et  fondtis  caovedabiséidb 

dernt  vase*.  Mars  Ce! Irnî,  vovant,  rïn  hnntde  et  tant  d'antres  riches  onTr»<re« 
quelque  temps,  que  ses  travaux  iuni,niis-        Échappe  enmme  parnriiracie  tune  çr^l* 

iaient,  qu'il  no  ttmchait  pas  d'aro^piit .  «  t  a^f!*eTISf' qui  i  assaillitcn ronte prèsd«Lj«o, 

qu  ji  ne  recevait  pas  de  réponse  ti  n  cardi*  et  qui  porta  le  ravage  et  la  mortéaaiias 

nal  de  Perrare,  qui  avait  presque  appreavd  les -eaubima,  Ceilini  asvnaaa  Ildii»isw 

•sa  désiria  da  i^aignar,  cpnAasan  ebd^  la  sa^walfudMia  lea  tayagsf  qdft  y  fi^  ^ 

naa-ec  «aat ae  qn*ii  avaisà  Aieagaa  elà  éUMtoavsS  dpeqass  et  qai  le  is^'it** 

Puai-  Baouiia,  saAbsHa  ses  diax  rasas  et  tDafanta  à  FlareBea}  fauiMavpial^ 

panhdeftrisaii  bmIs  de  Juilist  1645.  It  trntion  sur  les  principaux  ouvngn  doei 

avait  pour  cen^tgnons  de  voyage  Hippo-  il  fut  chargé  par  le  grand  duc  de  Iwn^^- 

îyte  de  GonîRo^ne,  François  Tedaldi  de  Vvi  de  ceux  sur  îe<!qTiels  il  fonde  lrplu<« 

Fiorence  et  plusieurs   autrèft  personnes.  réputation  ,  est  le  frronfie  en  broui*  «ju* 

A  peine  etait-iî  {)âr(i  ,  qu'il  fiJt  ffffoint  en  I  ou  VOK  prts  du  palan  vieux  SUT 

route  par  Ascagnc,  qui,  au  nom  des  tréso*  place  de  FloreDce,ei  qui  rcpréteatstal^ 

riersdai)ÉaB9aiBi»«,bilaaaiaiHadaraB«  aa  aiessente»,  vaaaat  de  twaisrlsila 

TidyaabPMia  leadais  ^waaqaW  avait  ftiis  k  Itidaeev  il  Me  se»  céipa  m$  fti^- 

paor  ea  priaea.  CMIbii  ifeiiiadpm  «vaa  Osas  figaia ,  de  prapartltta  bérel|as  «i 

peiiM}  saafntentioa  «Savait  paadtd daim  d'awe  «e^tiaa  trèssaigBis,  eAt  * 

emporter  en  Itolie,  mais  de  (es  ddpaâerb  grandes  beautc^s ,  qnaiqaVn  n'y  tronve  |»i 

LyaBdsaarcMia|«dneerdbieidaFefrere.  bparetd  et  laneblessada  dessin  dcidieét- 
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•  suivi,  quoique  ce  ne  soit  pas  l'opinion  de  Fabbe  Guilbert,  l'iJee  assez 
•ocreditee  qui  fait  venir  i'etjrmoiogie  de  ee  nom  de  la  beauté'  des  eaux  de 
cette  demeure  rojrale ,  si  chère  à  S.  Louis,  a  Charies  V,  à  François  l."  et 


imsm  desaiwieaf,  et  ^«  les  fisipef  ylnsiniv  pièces.  Tonlei  ces  foniMi 

ivirpt  QA  pen  loonles.  Elle  Inî  coûta  beaq.  sives  lai  r^huêirtoà  comi^  il  le  destn^it 

CSOp  de  peine ,  mime  avant  qu'il  l'eût  en-  et  ainsi  qu'il  Tavait  annonce'.  Les  détails 

iTf prise  par  l'ordre  du  grand  duc  Cômc  I.''''  qu'il  en  donne  sont  très-curieux.  On  le  voit 

Barcio  BandinefTi,  détracteur  df  Michel-  tourm^^nfe' par  la  fir^ro  que  lui  avait  donn«fe 

Ange,  d'an  caractère  jaloux ,  caustique  et  !'incerJiin({('  (îu  surcès,  au  rmlM'u  de  ses 

presque  aussi  difficile  que  Ceilini,  rèpau-  ouvriers  découragés,  son  opération  sur  ie 

Mtquc  ce  ocaveait  scniptear,  c«it  ainsi  point  d'être  dif  traite  par  les  oreTssses  q«e 

qa'd  rappelait,  n'aymot  jasuui  lif»  Ifûl  «b  in ^néêmt  Al  tm  «ftit  tvmém  itm  I» 

fMid,  n*dlaii  pas  en  4tu  de  csipfpt*  ftumjifi,    n  «diel*  m  M«lf^U  pn|  :  on 

dfoiéenlor  un  paitil  greopc,  CeUini  eon-  § *enime  «ree  loi  leufs'il  s#  d^de  lont-kp 

tMwit  les  forces  ;  e|  ce  ^o*iI  avait  e%icvi$ji  ponp  k  faire  jeter  dans  son  bropie  rebelle 

p«v  François  1.^  et  ^ne  n*aTaît  pas  tu  tontr^  sa  vaisselle  d'^taia  ppur  le  rendre 

Bïccin,  ét:ùi  un  sûr  parant  de  sucres  pour  plus  liquide  et  Ir  fairr  rnnliT  faoîleneot; 

foQvriige»  qu'on  (tii  df'm;iTidnitH  "errait  trop  ce  qui  lui  rtfussit  partailcini  nt 
lonjde  rappni  (i  r  idiui  ,s  les  Jitlx  u!i(   (pril        On  voit  par  ce  que  rapporte  Onini  des 

tprouva  et  sur  lesquelles  il  eutre  dans  de  pre'tentiona  qu'il  appelle  folles  de*  fon- 

gnaib  détails.  Ne  trouvant  pas  d'oorrieri,  deon  dlemands,  qu'il  ne  erajaii  pas  q«e 

l<eKMma.QQe  delbiene  regrettart-if  pas  Ton  pèt  covier  «no  etUM  *r %■>■><  de 

mktmitàt,  et  le  Beau  pays  de  Pknnctf »  mmAkirt  ^iMIe  li'eif  pat  ftmein  dTéitt  wé- 

ttm  mtrnOamx  Rot  PVio^oii  l.«,  et  la  par#s  «n  manean  et  an  eMi.  «insi  q^ 

considération  dont  H  jfettisntt  près  de  fnt  I  font  pr*tii|tté,  diMT,  les  mérPtiHtw  aa- 

Huieurt  fois  ce  monarque  le  fit  Ift'esseï'  ciena  et  les  modernes  qui  ont  liien  tniraillé 

derefoomer  près  de  lui  et  de  reprendre  îe  bronze.  I!  faut  que  cette  operatinn  du 

poîï*>î«fon  de  sert  l»»'RtiT  nteîirr"  Ceût  «'te'  rt'parapp  ait  eoùlé  bien  des  soins  à  Celiini 

pt  ut-étrc  ponr  (Mlim  ir  iTieitieur  parti  à  cl  qu'il  ait  remanié  tout  so»  groupe  d'après 

prendre;  mais  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  le  modèle  ;  car  ce  qae  jairiensde  rappoftOT 

•pdtter encore  et  pour  toujours  Florence,  «tt  presi^ue IMilifr'f blMetM  deetptonMt 

•tl  hÎHer,  en  abandonnant  la  partie,  Ta  rie-  ans  de  sa  vie,  H  aen  gtoufionuamnéM 
«le  I  set  advenafree.  II  négligea  même  »«  ft*  tennfcid  qi^  landi» 

fci  gnnds  fnttfréU  qnll  avait  eneore  k  nellfetfes  autres  dvanade  Benvenato  fat- 

^is.qnoiqn'il  n'ignorât  pas  que  sesélèves  tendden t  k  la  mist  ensemble  dea différentes 

«1  qui  iî  avait  !e  plus  de  confiance,  Asca-  psrties  dr  sf»n  pronpe  ;  e'f  tait  ce  qu'on 

{(nrftîhlut  Romain,  cherchaient  h  lui  nuire  trouvaille  plu-  dililnl.- ,  rt     ne  lui  (  royait 

^ans  i  «-«pnt  du  Roi.  En  butte  de  part  et  p«9  a'w*'^      pratique  pour  bien  s  en  tirer, 

tf^atrc  à  bien  des  desa^rremens ,  il  aima  !ly  réussit  eepetida^  parfaîlf«ieDt,  et/SfS 

*ltitx  fcs  braver  k  Florence  que  davolr  eni^îé<nmdmtmfcHMItnfcllUiidolni  Itndm 

V^dtlffeMindrretdefekfairenTVtoiir.  fnstlee  et  dPn*iai«F  emi  «Wflpga  i  il  #e|»t 

■lat  t  Pkrif.  VI  se  mit  donc ,  Wcn  que  du  granédéolM  dlo^les  j^laa thMonit, 

^*ÊÙ9Ê  Mrttti'liil  fttrrinsseift  qi^l«pie-  qtti«e  1*  9mm  pw  p*o»  mmtm- 

fô».  à  travailler  atee  ardeur  %soll'Fenëe,  propre  qee  eeux  du  Poatorai»,  d'Ange 

*ont  le  modèle  lot  demanda  un  temps  con-  et  d'Alexandre  AMori  et  de-»  nrfiftes  qui 

»i<l«frablc,  et  dont  le  grand  dnc  ftit  très-  étaient  alors  à  Flor<  nrr.  lorsqu'il  s  agUde 

«lîsfait.  Malgré  les  avis  de  quelques  fou-  le  payer, il  fcstima  1 0,000  t^rux.  Bandindii, 

«•eor»  allemands ,  qui  insistaient  pour  ïa  appelé  comme  arbitre,  jugea  qu  ii  en  talait 

fonte  d'un  leul  jet,  il  résolut,  pour  étro  16,000,  et cepenAurtonnalnl« n^parfa 

fisiiàr  de  son  opération ,  de  le  couler  en  qw«  3MMIk  ^ilM  flMMiit méiM  entièrement 

31.. 
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à  Henri  IV  :.au.<<ii  dans  ses  Me'moires  l'appellc-t-il  toujours ,  de  même  que  Vt^ 
sfuri ,  Fontana  Belio,  Fontaine  Belle  eau.  La  nymphe  des  belles  eaux  a  quitté 
flesVétemens;  mollement  étendue  sur  le  gazon  qui  lui  doit  sa  fraîcheur,  elle 
s*nppuic  d'une  main  sur  l'urne  qui  laisse  échapper  ses  ondes,  tandis  que 
l'autre  passe  sur  le  cou  du  cerf  favori  qu'elle  vient  d'orner  d'une  guirlande 
des  mêmes  fleurs  dont  elle  a  tresse'  sa  couronne.  Goûtant  un  doux  rcpo; 
sous  les  ombrages  frais  qu'elle  embellit,  elle  jette  des  regards  tranquilles  n 
satisfaits  sur  les  animaux  qui  accourent  de  toutes  parts  pour  se  df>saItfVer 
dans  ses  eaux ,  et  qu'on  pourrait  croire  poursuivis  par  la  de'csse  de  !a  chasse, 
qui  fait  ses  délices  de  ces  vastes  forêts.  Tout  dans  cette  belle  Hgure  rappelle 
le  goût  de  dessin  des  e'coles  de  Florence  et  de  Fontainebleau ,  et  l'on  v  re- 
trouve le  caractère  des  ouvrages  du  Rosso,  du  Primatice  et  de  Paul  Ponce, 
soit  dans  l'ensemble,  soit  dans  les  de'tails.  Peut-être  y  a-t-il  un  peu  de  manière 
et  de  pretontîon  à  l'e'le'gance  dans  les  proportions  trop  aîlon^jecs  tic  qnelq«p* 
parties  et  dans  la  disposition  desdoigts  de  la  main  gauche;  et  si  ion  compare 
cette  nymphe  avec  de  bonnes  productions  de  Goujon,  je  crois  que  dam 
celles-ci  l'on  trouverait  plus  de  correction  de  dessin  et  plus  de  grâce.  Le  peu 
,<ie  lumière,  que  reçqtt  cette  figure^  et  tout  k^bas  relief  daos  Teodroit  où  il 

payiîa  que  ionp-temps  après.  Tandis  que  îuttrr  contre  la  duchesse  de  Toscane, (jai 

Cellini  trâvâilUit  à  son  Pcrsëe,  il  fut  aussi  favaii  promise  à  BaDdineUi.Celliui  demaa- 

rmployé  aux  fortifications  de  Florence  :  dait  qu'elle  fût  mise  au  coocoins  :  les  phi 

amis  ses  gruuls  traTsnz  ne  lui  firent  pas  fcabifes  sciilpteam  d'aion,  rAnitwt»» 

•bftndooaer  Torfévrerie ,  et  sonTcnt  le  dac  François  Moeea ,  Jean  de  Bologne, Viaecii 

CAne  venait  le  voir  trftvpillor  ;  il  fit  pour  b  Denli ,  enlièr^nt  eif  lîee.  BandiadU  me- 

dncbesie  de  Toscan»  ico  ovmges  les  phv  mt  de  ^agrin  de  se  von*  «oletEfir  foavisp 

>pi^iettx.  On  voit  par  ce  qpi  est  rapporte  sur  lequel  ii  avait  dù  compter.  Mais,  quoiqoe 

par  Vasari  dans  lu  Vie  de  Bandineili,  qn'H  î«"  mndrîr  dr  <>^rnndeur  d'exe'cntionqttiï*" 

n'était  pas  ordinaire  alnr»;  qu'un  Bon  or-  fuit  Leliini  eût  eu  beaucoup  de  «occèi.e' 

fëvrc  fut  aussi  un  bon  sculpteur  et  fît  de»  que  ia  grande  duchesse  lui  eûiprointfl* 

statues  et  surtout  des  colosses.  C'était  cet  marbre  pour  l'exécuter,  cependaat  ilsca 

«finlage  ^oe  Cdlini  avait  sur  BindineUi  fut  jpas  chargé.  II  parait  qol  b  ^ 

qni  donnait  à  eeini-ei  tsat  de  |8lonsie.  Gs  discussions  «f intérêts  dtns  des  afiâtv  fMr 

:Àit  en  1$46  qne,  ponr  i^pondre  à  nn  défi  de  des  biens  qtt*îl  avait  aefaetéa,  il  été 

BandtneHî,  Benyenato  travailla  lenariire  empoisonné  :  sa  santé  s  en  était  ressentie, 

ponr  la  première  fois  :  if  parait  qne  cet  JL'Ainoianato,  âèvede  Bandineili,  favorise 

€*ssai  ne  lui  réussit  pas  trrs-bien ,  qu'il  ne  par  la  duchesse  et  par  ie  Vasari.  (]ui  Ta^^^' 

prit  pas  ic's  pri  e  ail  lions  nécessaires  et  qu'il  aidé  à  faire  son  inodèîe  du  Neptune,  fn' 

n'avait  pas  fait  de  modèle.  Son  ouvra{î»',qu'iî  chargé  de  Texécu  ter  en  marbre;  et  cc>l» 

ne  termina  pas, était  un  groupe d  Apoiion  lui  que  l'on  doit  le  Neptune  coiosial)»' 

et  dHjracinthe.  Il  fit  anSK  en  nMrlwe  nn  Ton  voit  à  Florence.  Peut-être.  wvX'i 

Wiieisss,et  resinnra  en  CiHjnède  nn  loti  été  nuenx,,  d'an  desun.pltts  ss«MPS«( 

lone  «nci^ne*  Qniéqves  années  ^rèf  «roir  njunsaion  de  formes,  s*il  eAtété  debM* 

fini  son  Penée ,  en  1559.  il  fiitencnre  ans  de  CïelIinL  Cet  éebee  loi  eansa  nn  rircbs- 

prisea  avec  Baadineiii  an  snfet  d'une  atatne  grin ,  et  il  ne  Tonblia  ianiais ,  qnoiqa'il 

colossale  en  marbre  représentant  Neptune  vécn  encore  assez  long-temps ,  ptiisqn  li  r.e 

et  qui  avait  été  commandée  à  ce  dernier  mourut  qu'en  1570.  Cependant  on  voit  p*^ 

sculpteur.  Ceiiini  eut  le  tort  de  vouloir  fui  ses  Mémoires  qu'il  ne  fit  plus  de  trsvtw 

enlever  eette  entreprise ,  quoiqu'il  eàt  à  considérables,  si  ce  neat  cepeadaat  « 
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o?>t  j>liii-e,  uuit  aussi  a  son  efTet.  Il  dev  ait  ^ii^iK-r  f)oaii( onp  a  vii  r  nm  ux  ceiairi'. 
Ceiiirii  â'ftvaitfnlt  jMjiir<ître  dansunesiiuiuioii  ii>sl'/,  clcvcc  ;  et  bien  desdetails 
qui  paraissent  à  présent  trop  accuses ,  rauiaieiit  ete  inoins,  étant  vus  à  une 
plus  grande  disînnce   Ce  fut  une  jeune  et  belle  Française  qui  servit  de 
modèie  à  Ccliinr  pour  cette  nymphe,  et  il  nous  apprend  qu'il  s'enllajnina  pour 
son  modèle  et  qu'il  en  eut  une  fille.  Ce  bas-relief,  d  api  es  le  rapport  de 
cet  ai  liste  dans  i»es  Mémoires,  t.  I.",  p.  140,  était  au-dessus  d'une  p«u  (c  dont 
il  avait  rectifie'  la  forme  et  qu'il  avait  agrandie.  Des  deux  côtes  du  cintre 
étaient  des  victoires  en  bronze,  et  la  corniche  qui  le  soutenait  était  supportée 
par  de  grandes  figures  de  satyres,  mais  qui  a'avaicnl  que  la  l^te  et  les  cornes 
telles  que  la  iuble  les  donne  ;i  ces  divinités  cbamp^îtres  :  le  reste  de  leurs 
formes  n'avait  rien  qui  diUeràt  de  celles  de  i'bomnie.  Le  faite  de  cette* 
composition  était  termine'  par  une  salamandre ,  l'emblème  adopté  par 
Prmii^'Ots  I.*' Au  reste,  ce  bas-relief  n*a  jamais'  été  placé  A  Pontaindikaii.' 
S(N»  Henri  II,  Diane  de  Poitiers  Templojra  dant  les  embeDissemenf  qu'elle 
.  faisait  à  Anel,  oà  il  resta  jusqu'à  ee  qaH  en  fut  enlevé  pour  être  transporté 
à  Paria.  Lm  plupart  des  tètes  d'animaux  répandus  dans  ce  bas-relief  sont 
modelées  avec  une  grande  vérité;  le  travail  en  est  plein  de  franebise  et  da 


trts-beaa  cmciiz  en  marbre,  de  grandeur 

natarelle,  qui  lui  fut  payé  1500tfcu  d'or, 
ronservëautrcffïisdans  l'église  souterraine 
de  SttinC-Laurf-iit  à  Rome,  il  est  aujour- 
d'hui en  Espagne  En  15GJ  Catherint'  de 
Médicis  voulut  uiuier  k  Paria  ce  ce'Iclirc 
artiste  povr  le  charger  d'^e  ver  le  mausolée 
^«Tdle  conaacraità  la  mémoire  dnienri  II  : 
'Mis  le  grand  dnc  de  Toscane  ne  pat  con« 
sentir  à  laisser  partir  Benvenuto.  Il  est 
à  croire  qu'il  fut  depuis  charge' de  diriger 
toti*  I»  s  beaux  ouvrages  en  or  et  en  argent 
<i"'  s  t'xc'cutaient  pour  la  cour  de  Toscane. 
Cepeadant,  comme  on  le  voit  duns  les  do- 
cnaens  qui  font  snite  k      Mémoires,  tl 
nelÛMs  qa*aoe  fortune  exiréroement  më- 
diocre  («oyess  t  II,  rieonh  4»,  p.  487). 
I^vmi  les  oavnges  commencés  que  Ton 
trouva  dans  ses  ateliers  après  sa  mort,  on 
fi  te  les  modèles  d'une  statue  d'IIercuie  et 
dun  groupe  d'Hrrcule  e'tonHant  Ante'e. 
émeut  cet  ouvrage  avait  e(c  eutru- 

pns  pour  f  emporter  sur  le  groupe  oà  Ban- 
dinelli  avait  rqiréseaté  Hercule  qui  ëlonffe 
^tta;  prodncisonTemplie  de  dâsMs  et  de 

benrsoaflores,  et  qui ,  dans  une  discnsiion 

dp  U  derni^-re  vinleucc  (ju'il  avait  eue  avec 
Btudineiii  devant  Ir  tltir  tîc  Tnerrinr  ,  nvait 
•Miré  à  sou  auU  ui  ia  paî  t  ilt  t  rllmi  ia 
cnCiqnc  It  pluii  aiàiere  f  <  U  |)lu6  iiisuitaitte 


(vsfKs  !«•  Mdmeiiei,  p.  f  M  et  «nÏT.»  ol 
Vasari,  t.  XI.  p.3l6). 

Les  obsr'<|ues  de  Celliiii  se  fireut  avec 
beaucoup  de  pompe  à  Florence  :  sou  corps, 
porte'  jtar  <junlre  pi  tilcs-seurs  de  l'ecoic  de 
dessin ,  fut  dépose  dans  uu  caveau  de  Té- 
glise  de  f  Annonciation ,  oA  fon  prononça 
en  ton  honneur  une  oraison  Innèbre  qui 
attira  tout  Florence. 

Ce  grand  artbte  avait  eu  de  plasieurs 
maîtresses,  entre  antres  de  celles  qui  lui 
servaient  de  modèles  ii  Paris,  des  enfaos 
naturels;  mais  li  ne  se  maria  que  vers  1560 
avec  une  belle  servante  qui  lui  avait  donne 
Ici  toios  Ie«  plui  aiaidns  dans  la  longue 
maladie  qui  fat  latnite  de  son  «mpoitonne* 
ment  II  en  eut  cinq  en&nt,  deaqneb,Iori> 
qu'il  monmtr  il  leotaic  encore  deux  fille* , 
ainsi  qn'un  f^arçon  de  quatorze  mois,  qui 
n'hf»'rit/i  juis  des  talcns  de  son  père,  fellini, 
sous  Louâ  les  mpports,  a  mérite'  la  re'putu- 
lioa  du  plus  habile  ciseleur  ei  d'un  des 
nwf  lienra  ecnlptenn  qu'ait  prodnilt  l'Italie, 
et,  en  onlre,  celle  d*an  des  JboiaMes  les  pins 
bisarres  et  les  plus  dflBeiies  k  vivre  qui 
aient  jamais  existé.  Outre  ses  Mémoires  et 
le  Traite  sur  l'orfèvrerie  et  la  sculpture, 
voirez  Vasari  ,  t.  W,  p  91.>-,  t.  XI,  dans 
ia  Vie  de  Baccio  Bandinelli;  et  le  comtv 
t'icognara, i^fon'a  &c.  t.  V,  p.  334  et  suiv.) 
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clideury  et  l'on  doit  surtout  attirer  l'attention  sur  ies  sangliers ,  sur  U  léte 
du  cerf  et  sur  celles  des  trois  gros  chiens  que  Ton  Toit  à  la  droite  ;  il  itraît 
difficile  d'y  mettre  plus  de  naturel  et  d'eapression. 

Les  deux  ge'nîes  de  la  chasse  (pl.  46 } ,  qui  accompagnent  des  deux 
le  bas-relief  de  Bénveuuto  CeUini|  sont  de  Callamard ,  dont  il  a  ele'  qact* 
tion  p.  416. 

Cest  à  M.  Stouf  (l)  que  l'on  doit  la  jolie  figure  de  Diane  que  Pon  Ttit 
(.pl.  46)  et  qui  orne  la  clef  de  Tapo-doubleau  qui  fait  le  milieu  de  la  aille 
4èi  Caryatides»  La  chaste  déesse  est  représentée  au  moment  où  eBeTiettée 
fUBte  de  sa  ténierite'  et  de  changer  en  oerf  Acteon,  qui  a  surpris  au  biiilM 
Murets  de  tous  sès  charmes  qu'abandonnait  aux  regards  de  l'indiscret  étt^ 
seur  le  voile  Je'ger  qui  voili^e  aàtoui*  d'elle»  Ce  bas-relief ,  par  la  grâce  4t  a 
eempositibn  et  plu*  seti  exécution  facile  ^  me'rite  de  Hgurer  auprès  ém  m- 
yrages  de  Jeaii  Goujon  et  de  Paul  Ponce  ^  dont  il  rappelle  le  styk  au  peiot 
dè  le  faire  croire  dé  la  main  dé  l'un  ou  de  l'autre  ^e  Ces  maîtres. 
.  On  attribue  à  Benventlto  Cellini  les  deiut  vases  de  brante  (  pl.  44  »  &1  ctil) 
places  sous  la  tribune,  et  qui  sont  moins  remarquables  par  le  dessin dtbv 
pro61  que  par  la  ciselure  dont  ils  sont  enrichis.  Les  orBemenSy  de  bon  gsttfl 
d'un  travail  soigne',  feraient  honneur  a  l'habile  ciseleur  florentin;  mais  pwt* 
lire  trouverait-on  que  les  figuras  du  vase  jl.**  S,  en  .général  bords  ^ 
fomes,  ne  «ont  pas  iraicéet  d'une  mimière  digné  de  son  tiieÉt«  B  paMlccpcf 
tfàHt  qûfe  e'Hi  un  tiravai!  floréUthl  du  xvi/  alèble,  et  kfl«iiirdelbi|tteréB^ 
0rès  dNlttêtémme  i  la  fin  de  la  seconde  bande  Apirth*  d'en  fans  (pl.  51),  u 
neu  de  faire  regarder  cet  ouvrage  comme  ayant  été  fait  en  Fnmce,  poumit 
i^ppuyer  l'opinion  qu'il  fut  exécuté  à  Florence;  car  on  fait  que,  vert  U  In 
de  son  règne  et  du  xv/  siècle ,  Louis  XI  accorda  aux  Médicii  FlieBMar 
d'«îouCer  des  fleurs  dn  lîs  à  leurs  armes.  Il  «eratl  naturel  qn'iin  artine  90- 
vent»  eût  rappelé  ce  privilège  flnCteor  dans  lea  omeMna  d'un  vase  fcal-An 
destiné  ila  Prenne  :  c'étnil  ^à  oen  eene,  une  eapèce  de  aignntiire  qui  Mqiiil 
k'^ille  de  Pioténbe«ile'»e  voiàpes ,  t  paH  oe  motif,  ee  ^  «mrit  pu  engager 
à'idaiier  ainit  tnt-  ee  inue  une  flenf  de  lit  4111  d'à  aucun  rapport  aveeMdt 
ci>ni|MMilfon.  It  serait  inutile  d'èntrer  dans  des  détiils  sur  les  sojdi  ^«es 
t>as»reliefs;TtnTention  en  est  bizarre  :  ici  ce  sont  quelques-unes  de»  tTea- 


(1)  Je«ii-Bapti9te  broup,  ne  à  Partg  en 
1749,  âàve  d»  Csffieri ,  remporta  en  1 769 
an  HQoad.  gnnd,  psv.  Agréé  ta  tfêé 
à  l'aeadéNie  rojala  de  paiatÉvt  et  de 
•ddpWet  H  en  fat  wmmé  mmkn  au 
178$,  eleeue  tnnée.on  vit  ÉM/ision  jjkwr 
!ion  mnrcetn  de  réception  nn  groupe  en 
marbre  représentant  Ca'm  ffttt  tur  Abeî  ; 
r'esi  un  de  ses  meilleurs  o\ivrjiges.  II 
Gxpoiicà  au  salon  de  17B7  le  modèle  en 
plâtre ,  de  six.  pietb  de  proportion ,  d  un 
&  Viaoaal  And  qaTil  esécala 
pais  ea  jairbre  etfqai  fat  piaoë<  à  fcial* 


Thomas  d  Aquin.  Son  principal  oamg< 
en  1789  fîit  nne  grukde  figsrc  I'AsAp»* 
dès  qni  psAse  an  ttan  bhsséèbpsaa  Ui 
■nnë*  iBfnats»  Us  mtaaz  ds  MiStv^ 

aèeentk  des  terre*  cuites  de  petite»  f*" 
portions.  Depuis  il  a  fiiit  pour  riostitutb 
statur  do  rhanrHierde  THôpitaî.rt  ponrU 
poni  Louis  \  \  I  celle  de S*>p''i-,  lip""^* 
rir  piojjoriiou.  M.  Stonf  compte  pluiitu» 
de  ses  élèv«s,  entre  autres  Cbaudet,  pu*) 
M  amlkan  sediiMafat  il  tst  Mfto 
ISH. 
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tures  d  liercule  entremêlées  d'animaux  et  d'un  chasseur  dans  le  custume 
du  XVI. 'siècle;  ià  des  ft']an)cs  nues,  des  ornemens  t|UJ  n'unt  aucune  liaison 
•▼ec  le  heVos  thebaio.  Au  milieu  de  toutes  ces  incoheVences,  on  trouve  daos 
plusieurs  de  ces  groupes  d'assez  heureuses  inspiratioos  ou  dei  rtmioiicencM 
de  qutilijues  bas-reliefs  antiques. 

Outre  les  chefs-d'œuvre  de  sculpture  nntrqur  et  moderne  qui  donnent 
[uni  (ie  nic-i-^^nincence  à  la  salle  des  Carvaialt;*» ,  et  de  rensemUe  desquel.^  les 
planciai  et  â3 offrent  un  aperçu,  on  doit  encore  y  faire remari|U€r  1^ 
belles  colonnes  en  porphyre,  de  neuf  pieds  de  hauteur,  qui  la  décorent  et  qui 
faisaient  partie  de  fa  collection  iiorghèse.  Nous  nous  occuperons,  lorsqu'il 
»era  question  des  antiques,  de  celles  d'où  sor(ent  deux  Ijusrs  pris  dans  la 
misse  et  tjuj  sont  presque  entièrement  de  londe-bossc.  Que  devaient  être 
dani leur  intep^rite'  les  monumens  où  les  anciens  eiiiplo} aïeul  avec  profusion, 
dâiis  la  cûiisti  uclion  ,  des  colonnes  de  niuiières  si  riches,  d'un  travail  si  diffi- 
cile, et  que  nous  nous  chtiinans  heureux  aujourd'hui,  au  iiiiiieu  de  notre  luxe, 
de  pouvoir  exposer,  duui»  nos  plus  somptueux  palais,  comme  des  objets  rares 
tt dignes,  ainsi  que  des  statues,  d'être  places  sans  autre  but  que  de  faire 
foneoient  dt-s  plus  riches  musées?  La  colonne  de  jkji  |)li\  re  brcche  qui 
npporte  une  fi^^ure  dt-  Minerve  d'ancien  .st\  le  ,  était ,  loi  siju't-i Ir  était  entière, 
^We  plus  fu?  te  diuicusiuii  que  lc->  dix  autres;  elle  a\':iU  soudcrt,  et  l'on  a  ete 
•J>lige  de  la  diuuauer  et  de  la  l  etiavailler.  Ce  i  u|;i  en\ent  a  demande  treize 
••••i  de  travail  à  plusieui  s  ouvriers.  Ce  beau  luotiuaicat  di-  [>or|dn  re  [jro- 
weat  de  la  collecnon  dr  M.  ic  cumte  de  Cboiscul-Gouffier ,  de  iiièaie  que 
U  plus  grande  parue  des  bas-relieia  et  des  inscriptions  antiques  qui  de« 
coicatlet  piotuiides  embrasures  des  croisées  de  cette  salle. 

Nwjine  quitterons  pas  la  salle  des  Caryatides  sans  jeter  un  coup  d'œilsur 
•81  différentes  desiiuatiuns  et  sur  les  principaux  ëve'nemens  qui  s'y  sont  passe's. 
De  toutes  les  parties  du  Louvre  c'est,  tle puis  l'origine  de  ce  château,  celle 
^tfhistoire  fait  le  j)luâ  souvent  laenuun,  et  de  manière  à  ne  pas  laisser  lieii 
dekcenfonJre  avec  aucune  autre.  Il  est  inutile  de  rappeler  que  ce  fut  pro- 
liiUement  de  ce  eute  que  cummencèrent  les  additions  conside'rables  que 
I^ppc-Âugu.ste  fit  au  premier  Louvre^  mais  il  est  bon  de  ne  pas  perdre  dt 
que  sous  Charles  V  les  deux  parties  de  la  salle  actuelle  avaient  une  autre 
^iitrii^ution ,  et  qu'on  y  trouvait  deux  chapelles,  une  galerie  et  une  grande 
••Be  basse  :  aussi  le  nom  de  salle  basse  servit-il  pendant  long-temps  à  la  de'- 
figner,  et  on  le  retrouve  dans  les  historiens,  nitîmc  après  que  François  I.^'et 
ayant  réuni  toutes  ces  pièces  en  une  seule,  en  eurent  fait  la  salie 
^gardes,  qui  servait  d'entrée  ù  leur  palais. 

Lt  grandeur  qu'on  donna  à  cette  salle,  les  magnifiques  caryatides,  les 
coloones élégantes  et  les  ornemens  dont  on  l'enrichit,  permettent  d'admettre 
si  par  sa  position  elle  convenait  à  la  reunion  de  la  garde  du  Roi,  elle 
'*lBUait  destine'e  par  su  beauté  uux  grandes  solennite's  de  la  cour.  Il  n'en  est 
(spaidiiit  pas  question,  sous  ce  rapport,  dans  l'histoire  de  François  I/*^  et 
'^^Htorill;  mais  ce  fut  là  que  se  célébrèrent  en  partie  les  fêtes  magnifiquet 
^Mcslors  du  mariage  d'Henri  IV  et  de  Marguerite  de  Valois,  et  qui  ne  pre- 
que  de  quelques  jours  la5aint'Bartbélemi|  dont  les  scènes  aUreuseï 
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ensanglantèrent  cetir  salle  peut-être  encore  plus  que  les  autres  parties  àu 
Louvre.  Ce  lut  aussi  dans  cette  pièce  que  le  duc  de  Mayenne,  fatigue'  desexcts 
des  Seize,  en  fît  pendre,  en  quatre  des  plos  fougueux  ,  qui  avaient  eu 

Iftplus  grande  part  au  supplice  des  presidens  Brisson  rt  Tardif.  Peut-on ,  sans 
un  vif  et  douloureux  inU;r<?t ,  arrêter  ses  reg^ards  sm  la  tribune  des  carya- 
tides, en  pensant  qu'elle  rerut  les  derniers  soupirs  du  bon  Henri,  (jn on  r 
déposa  pendnnt  quelques  instans  lorsqu'après  son  assassinat  un  le  transporta 
dans  son  nppai  tement?  La  porte  par  laquelle  on  le  lit  entrer  dans  la  tribune 
existe  encore  dans  l'esi  aller  d'Henri  II  :  mais  elle  est  plus  petite  qu'elle  n'était 
alors,  et  les  changement  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  partie  n  ont  pcmii«  d'y 
laisser  qu'un  passage  très-etroit  et  p(  u  commode.  On  voudrait  qu un  lieu 
arrose'  d*un  snn»^  si  précieux  pour  la  France  fut  devenu,  pour  ainsi  dire, 
sacre ,  et  l'on  apprend  avec  peine  qu'il  fut  encore  destine'  à  des  f^tcs,et  quVn 
1658  Molière  obtint  de  jouer  la  comédie  dans  la  salle  des  Caryatides,  et  que 
TouTerture  se  lit  t  u  pi  es(Miee  du  Roi  et  de  la  Reine,  îe  9i  octobre,  par  la 
trage'die  de  Nieomède,  suivie  d'une  farce  de  la  composition  de  Molière,  iotitii- 
lee  le  Docteur  amonreus.  Sans  égard  pour  deschefs-d'fruvre  de  1»  sculpture, 
les  belles  statues  furent  masquées  par  les  échafaudages  et  les  charpcDiw 
que  l'on  y  appuya  pour  dresser  le  théâtre,  et  qui  auraient  pu  y  causer  les  phs 
grands  ravages.  Sauvai  parle  comme  témoin  oculaire  de  cette  barbarie.  On 
sait  par  les  mémoires  dramatiques  de  i  etle  époque  que  Molière  joualcrùlc 
de  Nieomède.  Ce  grand  homme  aimait  beaucoup  à  paraître  dans  des  rôlt'S 
tragiques,  quoiqu'il  n'y  eut  aucun  sncn  «î;  et  ce  fut  pc  ut  être  u  l'occasion  Je 
l'ouverture  de  son  théâtre  nii  Louvre  que  lut  fait  le  portrait  qui  l'otTre  clans 
un  costume  tragique,  portrait  que  possède  M.  Auger  de  l'acadènne  franrai>c. 
On  est  étonne'  de  voir  laisser  outraffer  ainsi  les  chefs-d'œuvre  des  bcaiif 
temps  de  François  I.'"'  et  d'Henri  H,  au  moment  même  où  Louis  XI \  'iH^'' 
mettre  sa  gloire  à  terminer  le  Louvre ,  dont  les  murs  ce'iébraieot  si  eloqucûi- 
ment  celle  dont  ces  monarques  avaient  fait  briller  les* arts. 

On  ne  trouve  plus,  après  1  G58,  qu'il  soit  question  d'une  manière  particu- 
lière de  la  saliedes  Caryatides.  iNegligée  par  Perrault,  elle  le  fut  de  mènrp«r 
les  aicbuectes  qui  lui  succédèrent;  et  ce  bel  ouvrage  de  Leseot,  île  Goujon, 
de  Paul  Ponce,  partagea  le  sort  des  autres  parties  du  Louvrelaox  es <;i  long- 
temps dans  l'oubli.  Cette  superbe  salle,  n'nvant  pins  de  destinatron,  devint 
presque  inabordable;  ce  ne  fut  plus  qu'un  magasin  sale  et  humide  de  statue* 
et  de  bustes  antiques  et  modernes,  de  moules  et  de  figures  dt  plaire,  places 
ou  plniot  eiuumbre's  comme  au  hasard  et  sans  ordre,  ou  sui  des  tréteaux» 
ou  à  moitié  ensevelis  sous  des  débris  ou  des  gravats.  Il  luliau  i  epeiulant  ud* 
permission  spéciale  pour  dessiner  et  lueme  pour  vf)ir  ces  statues  et  ces  mo- 
dèles que  1- 1  aïK'ois  I.*'  et  Louis  XIV  avaient  russeinblès  à  grands  frai»  poOf 
iebien  des  beaux  arts,  et  il  était  rare  qu'où  fût  tenté  d'user  «ou vêtu  d  uaepe^ 
mission  que  le  désordre  qui  régnait  dans  cet  amas  confus  (  inj)èeli;iit  de  rnetirt 
à  profit,  Celte  salle  servit  aussi  pendant  quelques  années  au\  m  anres  <1* 
rinstitut,  et  il  v  avait  alors  entre  les  colonnes  des  siatiu  »  de  inugisU  ais  rt 
savans  lra?ieais  célèbres.  Tel  fut  pendant  de  longues  années  l'ctat  depj** 
rabie  de  ia  salie  des  Car^andesj  li  ne  cessa  que  lorsqu'en  1 806  MM.  PefflW 
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et  Fontaine  furent  charges  de  Ten  faire  sortir,  et  de  lui  donner,  en  terminant 
ce  qui  n'avait  ete'  que  commence'  par  Lescot  et  par  Jean  Goujon ,  toute  fa 
magnificence  d'architecture  et  de  sculpture  dont  elle  brille  aujourd'hui  et 
que  nous  avons  décrite. 

En  sortant  de  la  salle  des  Caryatides,  nous  entrons  dans  celles  qui  donnent 
sur  ia  cour  (  voy.  pl.  1 1,  Q,  R,  S,  T,  U,  V  ) ,  et  qui ,  ainsi  qu*on  Ta  de'jà  vu ,  for- 
MÎent  dans  les  anciens  temps  du  Louvre  l'appartement  de  Jeanne  de  Bour- 
bon ,  femme  de  Charles  V;  du  inoins  est-ce  la  première  Reine  que  l'on  sache 
positivement  les  avoir  occupées.  Si ,  pour  arriver  à  ces  salles,  on  est  obligée'  de 
passer  dans  une  galerie  étroite  ou  dans  un  corridor  obscur,  ce  n'est  pas  aux 
architectes  actuels  du  Louvre,  mais  bien  à  Perrault,  qu'il  faut  en  adresser  le 
repi  oche.  II  n'a  pas  dépendu  d'eux  d'y  donner  plus  de  jour;  les  anciennes 
constructions  s'y  sont  opposées  :  elles  ont  de  même  cmp<?che'  de  placer  la 
porte  dans  l'axe  de  la  sullo  des  Caryatides,  au  lieu  de  la  mettre  de  côte.  Un 
coup  d'œil  jeté  sl:i-  le  plan  montre  «jue  les  leiiètres  de  la  salle  du  Tihre  ISI ,  et 
les  ouvertures  re^^ulicrcs  t^ue  Ion  eùr  voulu  ménager  pour  <  niicr  Jauï>  la 
salle  des  Caryatides,  ne  pouvaient  pas  se  correspondre,  et  il  est  évident  que 
l'on  a  ete'  force'  de  renoncer  à  l'idée  impraticable  d'accorder  le  plan  et  la  dis- 
tribution de  cette  salle  et  de  la  galerie  V  avec  la  disposition  delà  salle  des 
Carvatides.  II  en  est  de  même  des  fenêtres  Je  luute  cette  tucude  sur  la  Seine  : 
elles  ne  correspondent  pas  aux  ouvertures  de  l'ancien  bâtiment  de  ce  côte 
et  sur  la  cour;  ce  qui  s'est  oppose'  à  tout  ce  que  l'on  uuraiL  délire  de  iaiie 
pour  établir  de  l'harmonie  entre  les  salles  des  deux  parties  de  cette  aile,  et 
pour  faire  servir  les  unes  à  agrandir  les  autres,  ou  à  les  éclairer  d'une  ma- 
nière plus  convenable.  Mais,  lorsque  Perrault  refit  le  Louvre,  il  avait  le  champ 
libre.  Au  lieu  de  ne'gliger  les  anciennes  constructions  et  de  les  regarder 
comme  un  horsd'œuvre  de  sa  colonnade,  il  lui  eut  ete'  facile,  ce  qui  depuis 
est  devenu  impossible,  de  les  faire  entrer  dans  son  plan  de  cette  partie  du 
Liouvre  ,  et  de  le  combiner  de  manière  que  ce  qui  existait  déjà  se  rattachât  à 
ce  qu'il  y  ajoutait,  et  que  le  salon  M  (pl.  Il),  qu'il  plaçait  à  l'extrcmite  de 
cette  aile  sur  la  Seine ,  fît  suite  ,  par  de  graudcs  euauaunications  ,  à  la  salle 
des  Caryatides ,  dont  il  aurait  pu  mettre  l'entrée  dans  l'axe  de  cette  pièce. 
La  circulation  aurait  ete'  alors  plus  facile,  la  lumière  se  serait  répandue 
partout,  et  l'enstmljic  de  cette  suite  de  saiicî»  aurait  ollcrl  un  aspect  plus 
imposant  et  plus  gratidiose. 

Dans  les  anciens  temps  du  Louvre,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  plan  de 
dll  Cerceau  et  de  Lescot  (pl.  9  ) ,  la  salle  D  ,  beaucoup  moins  grande  que  ne 
Test  aujourd'hui  celle  du  Tibre ,  occupait  tout  l'espace  entre  le  mur  de 
face  du  côte'  de  la  Seine  et  le  gros  mur  de  reletid  auquel  s'adosse  la  salle  des 
Caryatides.  Très-re'gulière  et  bien  éclairée,  elle  était  en  proportion  avec  le 
reste  des  appartemcns  de  la  Reine,  et  on  ne  lui  avait  donne  avec  lu  salle  des 
Gardes  que  ce  qu'il  fallait  de  communication  pour  le  service  intérieur:  ce 
service  pouvait  aussi  avoir  lieu  dans  les  appartemens  du  Roi  au  premier  poi 
le  petit  escalier  rond  dont  nous  avons  déjà  parie  et  qui  dans  cette  partie  les 
liait  à  ceux  de  la  Reine. 

Si  a  celte  salle  D  un  jouit  la  pièce  qui  lui  est  contiguë  et  qui  occupe  la 
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«krnière  fenétrt  4c  et  corps  île  logii  «ruieei  si  I'm  j  foppsM  ém  tom» 
comme  dans  le  pUo  de  la  pUnehe  S  B«  od  eorm,  |e craii^  prciy  tootft»- 
placement  qnWiipiît  dens  Porigiae  ie  premier  Lovm»  on  l'aiicicsi  elBo- 
deste  rendes-Toofl  de  chesse  de  nos  rois,  et  Pon  voit  qoe  ce  pootoHIdeàli 
fois  qo  chlteiu  fort  près  des  bords  de  la  Seine  et  «ne  maison  de  piaimnseaii 
miliea  des  bois.  L'épaissear  considérable  des  mnraîHes  dans  cette  partie^, 
reste  des  anciennes  et  massives  constmetions  respeolées  par  Lsieet,  èa 
portions  oirciilaires  de  tours  retronTc'es  dans  les  feuille»  qnVmt  mùmnim 
Im  travaux  faits  de  nos  jours  ;  tout  eonconrt  à  appuyer  eetie  opiniaB»f» 
je  n'ai  vu  émise  nulle  part»  et  qui  fixerait  laposition  et  presque  la lènat^ 
l'antique  manoir  qui ,  depuis  les  premiers  siècles  de  la  meaeîrcbie»  s^i^rw» 
dimant  de  règne  en  règne ,  a  suivi»  pour  ainsi  dire»  dans  ses  nccreiys— si 
et  ses  embeltissemens  les  progrès  des  arts  et  la  fortune  de  nos  rois. 

On  aremarquéavec  raison  que  les  salles  de  N  en  P  (pl.  li)»  que  Vmrnk 
ajoutaitan  Louvre  du  eète' de  la  Seine  en  en  doublant  laprofondeurtn'e'ttmat 
pas  assez  vastes  pour  la  repréientationi  et  que,  d'un  antre  cMf  n'effinat  [MI 
une  distribution  propre  à  l'babitation,  elies  privaient  de  lumière  et  de  ehsksr 
les  anciens  eppartemcns  des  reines  (de  V  en  Q).  On  enleva  à  ces  pièoei  fsi* 
position  au  midi  et  la  vue  sur  la  Seine»  sans  quil  en  résultat  un  giand  smu* 
tage  pour  Feutre  partie  de  cette  aile»  P^rault  les  eondamnu  à  ne  pins  w 
que  le  nord  :  aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'elles  aient  elé  abendenaM. 
Catherine  de  Médicis  avait  mis  beaucoup  de  soin  à  les  orner  et  j  avait  é»> 
plojétout  le  luxe  de  son  temps;  elle  chargea  les  meilleurs  petutrcs  dt  bi 
décorer  :  les  plafonds,  les  murailles»  s'enrichirent  des  ouvrages  de  nuiiiv 
Roux  (1)  »  du  Primatice  (t)  »  de  son  élève  Niccolo  deO'  Abnte»  et  des  fsdp- 


(I  )  Le  Rosso,  nomme'  en  France  MAlna 
Bnox,  pMalt  n*«TMr  éU  cmmu  qoe  mos  «• 
tm»m,  lot  awt  valala.coiûear  de  fce 
dbereiix;  et  Vaiari,  qui,  dutt  ton  dixième 
volume ,  p.  S55-985 ,  a  tferit  «tac»  an  long 
ia  vie  de  ce  grand  peinU«,  ne  nous  ap- 
prcufî  pns  fnif>!  était  son  nom  de  famille 
Il  notis  dit  bini  iiu'^si  ,  de  int*nie  qii'Orian- 
di  dans  son  Ahcvrdayin  ,  qu  il  naquit  h  Flo- 
rence; mais  xi  u  cst  question  ni  de  i'aanee 

qui  le  vit  iMitre,m  dnsirîira  qui  dirigea  ws 
pranien  pat  dana  la  eamère  da  ia  pein- 
ture. Ilpuwlqn*ilne  t*attacka  pftrtieolière- 
ment  à  aucun ,  et  que,  doaë  d'an  caractère 
6eret  indépendant,  d'une  grande  facilite', 
d'une  imagination  vive  et  poétique,  et  de 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  annoncer  et 
produire  un  grand  peintre ,  il  avaitassezde 
confiance  en  ses  propres  torct'â  pour  ne 
pat  craindre  de  marcher  seul  et  de  se 
faire  «ne  maaîèiv  k  lai.  Cependant  aoD 
gdaic  le  portait  ven  WML'Attfjt  :  anaai 


frtfqnentart>il  «  ccoone  il  y  a  Mca  dt  li 
eretre,  les  atcGeie  de  Mitte  aeUnii 
et  il  dtadia  aane^èbre  carten.  «à  1^  ^ 
peinovfl  puirtrentieapInaia'faBteilBff^ 

Elles  profittewtaa  Rosso  ,  qui  joignititf 

facilite'  une  grande  fierté  de  dessin, 

rîutlenref  une  ex  j)rp=<5!on  vigoureosf 
ses  caractères  de  tètes;  une  coinpn'ii"o*' 
vive,  animée,  ploine  He  poe>ir,  et  iiD  itvXJr 
ment  pruiond  de  ia  couleur  et  ta 

olMcnr.  AuHi  Vmm  en  parie-^il 
d'en  peatre  qni  «T^va  dans  lea  dilB**'** 
partief  debpeintareànn  degrtf 
d'antrea  ont  atteint. 

Sorti  très-|enne  encore  de  l'ttcli" 
de  Michel-Ange,  on  Christ  mort  et  ufic 
Assomption  de  la  Sainte-Vierge  entourf* 
d'anîje«,  qu'il  fit  à  Florence,  attirèrent  Im 
regards  et  lui  valurent  les  élogci 
les  pcintnw.  Les  beaux  onvrsges  9^ 
eadenta  à  Piombiao ,  aa  Dcaoeale  de  ^ 
à  Voltem ,  a|onlci«at  àaa  idjpmatieactie 
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turcs  de  Paul  Pbnoe^  de  Reilaad  Maillard  et  de  sa  femme,  d'après  les  dessins 
d« PnflMttke*  RÎMi  m fiewl pliif  rappeler  em  beaux  ouvrage»,  et  il  uc  reste 


ûfffmt  fnger  digne  de  lempUcer  Raphatf 
poar  des  tathim  ^oe      oecnpatiti»  ne 
lîu  peftmeCtaient  p«s  d^entrepreodrc.  Leg 
(feintarea  d«  U  ciMpelle  de  U  famille  Dei 
dans  IVglise  de  SueSpirito,  à  Florence, 
prouvèrent  que  !c  Rosso  portait  à  im 
Uaut  poiat  la,  science  du  Uessia  et  de 
ranacomie  dans  les  attitades  les  pins  dif- 
ieilees  «t  Ji  s'y  il  remaniaer  par  feataata 
eidelia  ci  dn  clair  ebscar.  VaMri  eoB> 
paM  Ms  predactieDi  à  ce  i|a,'aiit  fiât  de 
■Mcns  laa  pJnt  giands  atelares ,  et  il  y  ea 
■  peu  ,  sfîon  fui  ,  qai  faient  t'n-aW  pour  îa 
farUuL-  du  travail,  la  douceur  du  coloris , 
Texpreïtjsioti  des  tétCM  dans  le  dessin  du  nu, 
et  peur  ia  manière  dont  il  savait  ajuster  et 
•  aaa  dvapMÎts.  Le  Reeae  ainatt  à  le- 


»avlafiaf 

ne  dérobait  presque  rien  de  leur  bcautd; 
iise  plaisait  hvh^'i  h  orner  leurs  chevelures 
de  tresses  a}ustces  avec  ëlf';:!;anrc  ,  ^nrte 
de  parure  qa'on  retrouve  daus  les  Ix  lle* 
létes  de  Jean  Goujon ,  et  qu'il  peut  avoir 


Mdfvtf  lee  dioges  qae  le  RereBti&  Va> 
■et  fait  de  ee  paintre  de  PbieMe,  il 
avooe  que  le  RdMo  wtnà  paa  estant  de 

succès  à  Rome  lorsque  ses  ouvrages  eurent 
à  soutenir  la  comparaison  redoutable  avrr 
les  cliefs-<l'œuvrc  do  Mirhfl-An^e  et  de 
lUphaël  ;  ou  n'y  trouva  m  la  tierté  et 
fàicrgie  da  premier,  ni  ie  efainna  atla 
|Nb»  snnpla  et  angeliqae  da  divin  peintr» 
dUin. 

Le  Rosso  se  trouvait  k  Rome  en  l597 , 

iorî^qne  cette  capitale  des  lipfinx  ai^s  fut 
pdlee  par  le  cantu  tnblc  de  Bourbon: mai- 
Uaitë,  dëpouiiie ,  saiis  ressotirces,  il  se 
*etiraà  Përonae.  li  serait  trop  long  d'ènu- 
|n'iiy6t,  ainsi  qne( 


^  Aretxo  ;  je  n'ea  eilMÉi  qa*an  de  cette 

«^Tnière  ville  pour  montrer  qu  il  n'e'tait 

pa^  cïpmpt  du  reproche  de  mMfr  ie  sacre' 
*l  le  profane,  que  l'on  p«MU  adrrsiser  k 
presque  tous  le»  peintres  de  ceiic  époque. 
I  très-beau  tableau  d'Adiàmet  d'Ève, 


H  leniinlrednit  ApeHenatKKuie 
emUènut  in  jear  et  4e  b  naît. 
De»  dësagrdaen»  qaa  fen  ouactère  hU' 

gueux  lui  fit  éprouver  à  Arexzo,  et  le  désir 
de  sortir  de  fc'tat  misérable  ou  il  c'tait  mai- 
gre' se»  gramls  ira  vaux  en  Toscane,  où  Ton 
aimait  les  arts,  mais  ou  ou  les  payait  peu  , 
fatt  inspirèrent  le  désir  d'aUertenter  fortune 
en  Année,  fl  eMasice  lingalier  que  ponr 
Ureavee  plas  4eneoès ce  Tojtge  il  ait  m 
fidée  d'apprendre  le  latin,  lenqn*oft  nil 
par  les  lettres  dTBraanie  qu'à  cette  ëpoqpe 
il  ne  se  trouvait  pas  en  Aîlemagne  et  en 
France  trois  personnes  (|ui  parlassent latin^ 
et  que  ce  fut  François  I."  qui  tâcha  de 
remettre  en  honneur  l'étude  et  l'exercice 
de  cette  laa^  et  dn  grae.  Ee  Koaae  te* 
fnt  de  ee  prinee  f eecneii  ^tt'M  Usait  fc 
tena laa  heauieB  de  talent  qn*il  attiraità 
lui  par  sa  grice*  sen  fait  et  sa  générosité. 
François  I.'"'"  lui  B.^^fçnfi  400  ccu5  de  pen- 
sion av<  c  un  loptnu  iit  à  Pans;  mais  le 
Rosso  prélera  le  sc|our  de  Fontainebleau, 
où  il  ne  tarda  pas  à  être  mis  à  la  tète  des 
glands  ttavanx  qna  le  Roi  j  faisait  eite* 
tar.  Il  entreprit  la  grande  galerie  riebe- 
Mant  décorée  d*omemens  U'ès^Fariii  en 
ainc  et  de  figures  de  grandetu*  natnrdle, 
de  hau(-re!ief  ou  de  ronde-bosse.  Les  pan- 
ne-aux  ollraient  ddus  vingt  (|LLairr  lableaux 
ihistoire  d'Alexandre  ie  Grand.  Kosso  se 
bornait  à  an  faire  les  dessins  à  l'aquarelle 
ibscar«  at  eea  âèvas  laa  exdea» 
I  aaa  yaas  ald^qurèa  sca  cenaaile. 
Ainsi  que  Raphaël  et  Michel-Ange,  cet 
habile  maître  faisait  de  graa^  cartons 
pour  étudier  le  nn  ,  et  H  ne  passait pca  de 
jour  SUIS  ic  dessiner  d  après  natnre. 

li  .•^ei'iiii  inutile  d'entrer  dans  des  dcuds 
sur  les  peintures  que  le  Rosso  fil  it  Foutai- 
neUcan;  if  n*en  aeiaie  pins,  en  ca  qai  en 
raatè  a  éld  tenniaé  et  en  partie  raftJt  par  le 
Prinntice  :  on  prtf tend  «éaM  qne  celniei  it 
détruire  nn  grand  nombre  des  ouvrages  de 
ce  redoutable  rival.  Si  le  fait  était  vrai,  ce 
que  fon  a  de  la  peine  à  croire,  ce  serait  une 
grande  tache  à  i;i  mémoire  du  Primatice. 
Maître  Roux   uetait  pas  seulement 
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Ml  Louvre  rien  qui  les  retrace  :  maii  œ  qui  existe  encore  à  Fontainebleau, 
ces  peintures,  ces  arabesques  rehaussé  d'or,  que  le  temps  dévore  et  qoi 


vhârgé  de  Urat  ce  qui  était  rapport  à  U 
peinture  et  à  It  décontton  des  Mlles  de 

FoDtaincbleaa;  c  était  encore  iui  qui  faigait 
les  dessins  pour  les  vaies,  la  vaisselle  d'or  et 
d'argent  et  les  armes  do  François  I."^  Lors- 
que Charies^uint  vint  à  Pans  en  lâ39,  ce 
fut  le  Rosso  Cl  le  Priniaiicp  qui  dessinèrent 
et  exècutcrcut  en  partie  tout  ce  dont  on 
eut  besoin  pour  les  fêtes  magnifiqnes  qui 
furent  données  à  ee  prince.  Ce  que  fit 
neître  %»ax,  rartont  en  arebttectnre ,  Int 
préfère  ans  compMttionidnPrimatice  :  on 
n'avait  encore  rien  vu  de  plus  bcan  que 
des  figures  colossalea  qn'il  avait  fait  entrer 
dans  sa  décoration. 

Les  espérances  de  fortune  de  maître 
Roux  se  rculisèreut.  François  l."  lui  donna 
nnriche  canonicat,  et  le  combla  de  uni  de 
biena  et  d'honneur,  que  ce  peintre  vivait, 
adon  Vaaari,  pintAten  priacequ  en  peintre, 
et  avec  une  magnificence  qni  ëlait  toat^- 
fait  dans  see  goAts.  On  aimait  à  trouver  en 
lai  t  non  seulement  un  grand  peintre  »  mais 
même  un  poète  aimable  et  un  agréable 
musicien.  Entouré  de  nombreux  élèves 
et  des  personnes   les  plus  distinguées 
qu'attiraient  près  de  lui  ses  manières  élé- 
gantes et  aon  esprit,  le  Rosso  eût  pu  con- 
ter une  vie  longue  et  paisible  au  mitteu  des 
piaisin  et  des  anccès»  II  vivait  intime* 
ment  avec  un  de  sea  amis;  ^ant  été  volé 
d*une  somme  aaiOB  conaidérable ,  il  eut  la 
faiblesse  de  soupçonner  son  ami  et  de  le 
traduire  en  justice.  Mis  à  la  toiture,  celui 
ci  jiroiiva  sou  innnrenre ,  et ,  pour  venger 
sou  iionneur  injustement  compromis,  il 
attaqua  maître  Houx  dans  un  écrit  très- 
mordaut.  Au  désespoir  de  ae  voir  déaho- 
norë  et  d'avoir  acensë  aans  preuve  celui 
qn*il  aimait  tant  antrefoioy  le  Rome  ne  put 
supporter  tant  de  honte  et  de  chagrin ,  et 
mit  fin  à  sa  vie  en  s*ampoisonnant  à  Pon* 
uinebleau,  en  1541. 

Voyez  sur  le  Rn«<în.  outre  Vasari,  édi- 
tion de  Milan  ,  les  Entreliens  de  Fèlibien , 
tome  U;  l'Histoire  de  Fontainebleau  par 
iabbé  Guiibert,  tome  l.c<^  Ces  diflereus 
écrivains  entrent  dans  des  détails  sur  les 


ouvrages  de  Rosso,  Il  en  est  aussi  question 
dans  k  Vie  de  Benvenuto  CeOini. 

Nous  avons  vu  que  maître  Roux  fetse» 
CD  lui  é  dans  ses  travaiix  par  des  peimreset 

des  sculpteurs  qui  étaient  venus  avec  lui, 
ou  qu'il  avait  attirés  d'Italie.  On  v'fXf.  pami 
ceux  qui  travaillèrent  aux  (inieiueùà  ei» 
Stuc ,  Lorenxo  Naidiui  de  Florence ,  maître 
François  d'Oriëana,  mallre  Chude  et 
maître  Simon  de  Paris ,  ma^re  Lamunt 
de  Picnnfie ,  et  surtout  Domeuico  del  Ba^ 
bière,  qui  peignait  et  modelait  avec  a 
grand  talent  et  qui  fut  aussi  emplojd  par 
le  Primatice.  Les  principaux  peintres  qai 
travaillèrent  nîors  h.  Fontainebleau  sont 
maître  Rou\,  tureiilLnca?  Penni,  frère  de 
celui  qu  on  surnommait  tt  hattorc  ,  Léo- 
nard le  Flamand ,  Bartolommeo  Mimatide 
Ftoreuee,  Auacisco  Cocciaaemiei  de  Bo- 
logne et  lean-Baptisto  de  BagnncuvnOo, 
sur  leaqu^  on  peut  consulter  les  autenis 
qui  sont  cités  dans  œtarticie. 

(i)  François  PaiMATiCE,  PràmOicCfi», 
^une  famille  distinj^ui-'e  tfe  Bologfne,  n'eut 
pas  l'avantage  de  pouroir,  dans  sa  prp- 
mière  jeunesse,  suivre  la  voealKui  ini- 
prononcée  qu  li  avait  pour  les  bc^uxarts. 
Set  parens  le  firent  entrer  dnmi  le 
meree;  et  comme  lea  biographes  ne 
apprainent  pas  rannée  de  m 
ni  le  nombre  de  ceilea  qo*iI  pwdit  dans  un 
état  qui  ne  convenait  paa  k  oes  gedii,  ou 
ignore  à  quelle  époque  il  en  sortit  :  mais  il 
pnriîf  que  ce  fut  de  bonne  heure,  et  que 
son  ;ii  (leur  etses  dispo--!  (fous  pour  le  dessin 
lui  lir»  tiilaire  en  ptu  de  temps  de  rapides 


progrès  en  sculpture  et  en  peinture 
les  ateiierB  ^Innocent  d'imola  et  de  Bar- 
thâemi  de  Bagnacavailo ,  que  Baldiuumi 
lui  donne  pour  premiers  maitrea,  tandis 

que  Vaaari  lui  fait  recevoir  ses  premières 
leçons  de  Jides  Romain,  (tuoi  qu  ai  en  soit, 
il  travailla  pendant  six  ans  avec  tant  d* 

jàAc  et  (le  succès  soufi  lr«j  vrux  de  cet  v\rxr 
(  lin  i  (Jr  R.t[>li:iël.  (]u'il  tut  re«^-irdépar  son 
niaîtrt:  cl  parseseuiulescomme  un  des  meil- 
leurs coloristes  de  cette  tfcole.  Sa  faciM 
pour  le  dessin  et  pour  modeler  en  aiuc  tes 
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aertieraient  d'être  respectées  et  rétablies,  ceg  ornemens  si  Taries  et  de  si  bon 
geâtiies  e'fèves  de  Raphtëi  et  de  MîcheI*Aiige,  penveot  donner  ane  idée  de 


fipores  d'oniement  et  les  arabesques  dout 
on  accompagnait  aioiM  \  fs  fresques,  tenait 
di  prodige  ,  et  son  iiiLigirialioD  se  jouftit 
dei  jrfu  riclies  compositions  :  aussi  fnC-il 
4*ttii  giand  secours  à  Jules  Romain,  qai 
s'oceapait  dors  de  ceUes  dont  il  ornait  k 
piltM  da  T  à  Mantons.  Les  trsTaax  da 
Priraatice  le  firent  connaître  do  duc  Fre'- 
déricde  Gonzapue  ,  qui  ie  prit  en  amitié  et 
loi  en  doQua  des  preuves  en  îe  rhnisissant 
le  premier  parmi  !es  peinire.-  (|u'ii  envoya, 
en  lâ3l,  k  F'rauçois  L*^*^,  qui  voulait  dcco- 
i«r«Tse  ane  magnifieence  digne  d*aa  Roi 
de  FVanee  ses  pdais  de  Pontaineblean  et 
da  Lonvre.  Selon  ijnelqnes  anlenrs,  la 
Ptiaatîce  ne  serait  venn  «n  Fkance  q|n*en 
1$39,  lorsque  depuis  plnsieurs  anatfcs 
maftre  Roax  jouissait  de  la  plus  brillante 
repatation  et  de  tonte  la  fMveur  de  Fran- 
çois I.^'.qai  îui  avait  mnlu  tous  les  (jrand.H 
travaux  de  sculpture  ornementale  et  de 
peinture  qu'il  me'ditait,  et  cette  opinion  me 
fmh  aises  probable.  An  reste ,  tant  qne 
■slirBRottSTdenlile  PrinMUice  ne  tint  pas 
Ispnsisr  rang»  et  il  païait  qn'il  ëtaitaons 
sa  direction.  Si  Ton  en  crojait  quelques 
l'cri  vains,  oeMmiliaiaioasieqneieslalens 

«la  Primatice  in«y>!mient  «u  Ro<»eo,  q»u  por- 
tacelui-ci  à  engager  eu  1  J4t)  l"r.innii«*  I,^ 
àe'Ioigner  ce  redoutable  rival,  était-  faire 
voyager  en  Italie  pour  en  rapporter  des 
«Btiqa^téi.  Unis  Benvsanto  CeHini,  non- 
Mdement  cenlesiporeitt  nMns  compagnon 
ds  (nranx  de  cas  dans  maîtres,  at  qni 
mis  «pie  .personne  pouvait  être  an  4it 
de  ce  qui  se  passait  alors,  ne  place  qu'en 
1 513  ee  voyage  du  Primatice.  Son  octiTité, 
son  goût ,  les  recherches  qu'il  fit  h  Rome  , 
fureri [  trè«s-iitîles  a  François  ï^*^,  à  la  France 
et  aux  beaux  arts;  des  statues  antiques , 
4esbaates«  des  torses, au  nombre  de  cent 
Tiagt-cinq ,  recneillis  par  ses  soins,  fnram 
cerojés  en-  Fmnee*  et  forment  encore  en 
partie  les  principales  riahcsses  de  notre 
wMe  royal.  Le  Priraatice  fi^nnssi  mend- 
ier, sous  1b  direction  de  Jacques  Baroiu 
df  VijrnnU- ,  de  François  Lihon  et  de  pin- 
ceurs scuipteurs,  les  chcfs^'cauTre  les 


plus  remarquables  de  Rome ,  le  I^ocoon, 
le  Nil,  le  Tibre,  i'Anaue  (  preteudue 
Cleopatre  j ,  la  Vënns  du  Capitule,  la  sU- 
tne  éqnestre  de  Mare-Anrèle  et  mime 
presque  tonte  la  colonne  Trajane.  Vasarf 
afoutc  qne  François  I.c,  ayant,  an  retour 
du  Primatice,  fait  couler  en  bronie  par 
Virole  et  par  François  Libon  les  statncs 
dont  il  avait  rapportt'  le'?  plâtres,  en  orna, 
ainsi  que  de  statu  -  antiques,  les  jardins 
de  la  Remc  à  Fontainebleau,  et  que  cette 
habitation  royale  devint  une  nouvelle 
Rome.  Cet  dchTaio  feit  aussi  remarquer 
qne  cca  bronxes  dtaieatsi  îégen  et  si  bien 
renns  à  la  fonte,  qn*tl  n*y  araît  presque  pas 
besoin  de  les  réparer. 

Lorsque  le  Primatice  revint  en  France, 
maître  Roux  était  mort  (1 54l),aTantd'aToir 
pu  terminer  fes  belles  romponitfons  dont 
il  ornait  Fontainebleau,  telles  que  les 
amours  de  Psyché,  l'assemblée  des  dieux , 
et  tant  d'autres  qui  n'existent  plus  en 
grande  partie ,  et  dont  on  pent  voir  le  dé- 
tail dans  XHiHoire  de  Fmtminteileai»  par 
rabbëGnilbert.Le  Primatice  continna  les 
ouvrages  de  maître  Roux;  on  lui  reproche 
même  d'avoir,  par  iaioosie,  changé  on  dé^ 
tritit  ses  rompositions  pour  y  substituer 
les  sieiiTip-?  Primatice  en  fit  un  f-mnd 
nombre  d  autres  remarquables  àFontaine* 
bleau  et  k  Pans.  Souvent  cependant  il  se 
bornait  à  des  esquisses  qn'ii  fiûsait  exéco- 
ter  par  les  élèrco  qnll  avait  amenda  d'Ita» 
fia  et  par  des  peintres  français.  Ses  eon» 
positions  se  distinguent  par  la  riclMBse-de 
l'invention,  par  la  nobleass  des  poses,  le 
pureté  et  la  facilite'  du  dessin  ,  que  peu  de 
peintres  ont  portées  a  nn  hani  d^irre 
Souvent  cepcnr?)! M (  lî  m  rsi  pas  exempi  de 
recherche  et  de  manière  dans  ses  attitudes 
ci  dan»  la  diaposidon  da  %tM  draperies;  et 
«tes»  défanai,  qui  eamctériseat  fécale  de 
Khiencede  cette  époque*  eurent, ainoi 
4|ue  nous  rirona  dé|à  fait^remarquer,  me 
grande  influence  sur  les  ouvrages  de  'ttOf 
artistes  dont  il  dirigea  les  travaux.  Fri* 
matirc  entefidaît  bien  l'effet  :  mais  ,  s'il 
fut  proclamé  grand  coloriste  pnc  Jalcs 
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{'élégance  que  Catherine  de  Me'dicis  avait  répandue  dans  ses  appartement 
du  Loavre.  Marie  de  Mediets  se  plut  aussi  ù  les  decoiHir,  et  elle  cherchât 

surpasser  ce  qni  avait  ete  faitav  rint  elle,  Les  piMntres  les  plus  habiles  s'em- 
pressèrent ù  l'envi  Je  seconder  l'amour  de  la  Reine  pour  les  beaux  arts  et 
pour  la  magnincence.  Parmi  ceux  que  cette  princesse  empluja,  uu  cite 


Romain,  ce  fut  probablement  parce  qne, 
dans  sa  manière  de  rendre  la  uaturc,  sa  coa- 
i«ur  se  rapprochait  de  celle  de  son  maîtra 
f  t  tombait  Booreol  dant  fo  Tkiet. 

Lm  lemcfli  ^  m  mdit  PrioMiîee  àPon» 
tÙBtli«Mi  »  h  lifliidan  «t  à  wiN  tfeole ,  lai 
viMèrtatietiMwanëeFkrafobl.*'.  qni 
en  i544  lui  donna,  avec  un  bonravCMi, 
Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Troyes  :  ans^ii 
eit-H  ordinairement  dëiigTié ,  «;tirînwt  par 
les  auteurs  italiens,  sous  le  titre  <\  ahbé  de 
Saint-Martin.  Ce  peintre  habile  |ouit  des 
wtàmm  «vMÉiftt  MM  HMrf  !!•  FSbm- 
foit  II  «1  ClMriM  Ui  :  aprèp  Im  mmrt  ét 
Philïh«rt  4bLaviM«  il  fol  MUné  Miintn- 
ént  dM  bAtimenf  et  des  beaux  arta;  et  ce 
fut  sons  sa  direction  qne  aVIevèrent  les 
somptueux  «édifices  dont  Paris  et  la  Frnnre 
s'cmix'liirent  dans  cvs  temps  si  bnllans 
pour  les  arlB.  11  sViève  ici  une  ditticui- 
lé  que  je  ne  pttk  rëaoodfcu  Tana  Um  bioi- 
graphes  ptaMst  la  iMitdm  Pri—IÎM  m 
tm\  il  y  a  qui  mbUmI  à  kméaie 
^tqm  «die  de  Phtiibert  de  Lonae.  Ba 
•apposMit  qu'elle  ait  frée^dé  de  qadlqaM 
moi^  reîîe  fîti  Primfttire  ,  relni-CT  n'au- 
rait rempU  qur  bien  peu  de  temps  la  pint  r 
de  surintendant;  mais  ia  diflicuitë  serait 
bien  pion  g^raude  si,  arec  Miltria,  on  astf- 
gaaèt  tenfa  1577  paur  fépoqne  4e  ia 
iMaM  ëa  Philibert  ét  Loraie.  H  ittu  gttff^ 
qBaiq«M«i«aan4aMaMdBiM?iBaii  Uy 
a  qaalqM  raison  de  croire  que  de  Lorme 
ettraortrers  1569  ou  1570,  et  que  de  son 
Ttvaot  même,  après  la  mort  df  Ros^n  , 
le  Primatice  fnt  charc;ë,  dans  les  bàtiincn'^ 
royaux,  de  la  direction  de  la  peinture  et  de 
fai  sculpture ,  et  qn'i 


Ga  fbt  iai  qaa  Catfiariaa  U  mUUm 
chargea  d'ëlerer  un  superbe  iwatlda  à 
Heari  II;  il  en  fit  les  dessina,  et  la  mort 
ne  lui  permit  pas  d'an  Voir  tenniaer  l'exé- 
cttlHui  t  qui  fut  caafiëo  à  GcroMua  Piiao. 


Parmi  les  nombreux  e'l*"ves  tlp  Prim»»i<^ 
qui  travaillaient  avec  lui  en  France,  ob 
cite  NiccoLo  oa  Modem  a,  plus  connu  soa« 
le  nom  de  Niecoiè  «leW  Ak^Ue,  soit  que 
MB  noii  de  MUa  liftt  AhtOi,  itit  qw 
■aa  éHwwmnk  paar  VMé  é»  M»- 
Martm  lui  eàt  fait  prendre  ie  snmoaiéi 
ral>be ,  deW  AhaU.  Il  naqait  h  Modène  « 
1511,  f  t  df'vint  en  «rtiïptnre  fl  en  peintnrr 
assez  hahiic  pmir  cjuc  \c  {'nmatirc  isn 
confiât  l'exécution  de  ae»  plus  grands* 
compositions.  Vasari  dit  qu'il  maaiatf  h 
■aa  iclia  pavatd  at  val* 


MNat  éireà  fhaile.  Ce  frit  fai  qui  peignit 
en  grande  partie  i'hiitatrf  de  Psycbë. 

ainsi  que  celle  cfUlysse,  qni,  selon  \p  mèmt 
biographe,  ncrnpnif  rrriquonte  -  huit  tt- 
blcaux  dans  in  f:;aict  ie  de  Fontainebleau. 

Jean-fiaptiste  RAMBKont.dit  lk  Bagna- 
CATAixo,  RiJGCiwi  de  Baiagne,  Prsipcr 
Poa^airà,  paiolrM  da  «dast. 


DSL  iMMns,  MaqiaMr  de  Fiorea««. 

habile  pour  tout  ce  qni  regardait  l'nmf 
ment,  et  qui  fit  dnn»  re  jrenre  de  beaux 
ouvrages  i»  Fonlainehicau  i-t  ii  Meodoa. 

On  peut  consuiicr  sur  Pnmattcei  ^ 
sari ,  édition  de  Mifam,  t.  XIV,  p.  3M  (il 
aTaa  est  qoeatian  daM  f îadaa  qiÂ  Mi^^ 
Bêhgnm),  et  iM^aOUfMf  da  Ptfliii. 
tkli,  ia*ld.  On  ne  troore  dans  eelni^ 
eeqai  aatdaaa  Vaiari;  cepaadnf  ily^i*"^ 

les  onvrJi^e^  que  Priraatire  a  etéeot/*  k 
Pans  Le  prejutrr  volume  d»^  { Hjsloirr  ot 
hoiitamchleau,  p.  oliVe  beaaco«f 

lie  detailasvr  les  peintures  de  maiovl^ 
at  do  Pria»tiM.  VAIHnmlÊ^  dMi^ 
•a  dit  presqaa  fit»  da  ce  pemoa. 

RaUnd  Masixajto  et  aa  Ummt  «ont 
ôtria,  en  paaiaat,  jpM Sauvai;  msitil'y' 
rien  qui  ieseOBceme,  ni  dansPëIrbirn,  ^ 
dans  le»  antre*  e'crrvain.i  auxqudi  oo  P*"' 
avoir  recours  pour  tes  arts. 
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Toussaint  du  Breuilfl),  dont  les  dessins,  dit-on,  et  la  composition  étaient 
|Nreferabies  au  coloris;  Frcmioet  (ij,  qui  par  ses  talens  meriia  en  1603 


(1)  ToMMmtsv  Bftiim..NiF«tbieD  ni 
fibM  Gmlbert  «'inaj^mc  U  Ikm  ctFaK- 
■tfide  iaaaiiitiictdee*  p«intr«.  On  sait 
senlement  qa  ëlève  dn  pèr«  dt  Plrtfainet 

il  eut  asser  de  talent  ponr  étrt  nommé 
premier  peintre  d'Henri  IV^  rt.  pour  «p 
voircb«r»jp,  de  concert  avn  Jiunci,  de  con- 
UDuer  à  FontaÏDeblcau  ia.  suite  de«  cin« 
^MBlt>lrait  tabletvx  où  le  Prinaliee  etNifr 
«olà  deli*  Abat*  «ntafit  reprékenttf  rkb- 
tiir*  drU^«M,  at  ^nt  pfnsienM  aViaieiit 
^tfbtacbrfs.  Outft  ««•  ptlatnrM  et  «Tad- 
tret  des  mêmes  maîtres ,  qu'if  Termina  on 
qn'i!  repara  dans  ïa  snHr  dc-i  f>n{-Sn!«««»'§ 
ou  dans  la  prande  i^iUmc,  il  peignit  à 
fresque  les  arentures  d  Hercule  ,  qui  de- 
vaieut  former  vingt-sept  tableaux  :  mais  du 
Brtoiia'eii  fit  que  qaatana ;  oe  fut  Rog ar 
i»  Hogerf  ft t  las  aatita.  Ctf tait  aussi  da 
da  RnMif  ^vfdiaiaat  aalrefais,  Ams  la  ga- 
ierie  des  Cerfs,  i«t  tues  dé  Péataiaebfeaa 
et  de  treiae  autres  demeures  royales  ;  ces  ta- 
l>lf*9iiT  avaient  2"'  pieds  dp  hn\tt  STir  de 
large.  Du  Breu [|  trav;iil!;i  -iwc  Hunei  a  la 
petite  gaferte  da  Louvre  (galerie  d'ApoI- 
ka))  et  iears  ouvrages  y  périrent  lors  de 
flttcandia  de  IMOl  Ja  na  cfais  pss  qtfil 
ta  nîm  k  Fautaîiwbiaan,  on  dn  main*  m 
sSBSjis  furaasaa  bioo  conaervés  poor  ^v*aa 
paisse  f  ager  do  talent  de  dn  Bivoil»  qui , 
«uiranf  Satî-vn! ,  en  avait  beaucoup  pins 
pour  la  composition  et  pour  le  dctsin  que 
pour  l'effet  et  le  coloris.  Ce  peintre  parait 
être  mort  en  1 609  ou  1 603.  Pétibien  ne  dit, 
t  III,  que  qnelqoM  mois  de  du  Brenil,  sur 
iM  oafNigàs  dis  qni  f  on  trante  plu  da 
iteib  dana  f  iRbia*»  Fimmimèiêm 
parTabbd  Gttilbarl,  .t  I,  f.  14»;  t.  H, 
p  45-56. 

(2)  Martin  Pfn^vinrr  naquit  k  Paris  en 
tS64  ,  la  même  année  que  mourut  Michel^ 
Ange,  dont  il  devait  un  jour  chercher  avec 
svdetir  a  suivre  les  subiime^i  exemples. 
H  flit  dfWbavd  éÊht  da  ian  père ,  peintre 
VMt  méâhwtt  q«a  Fan  n*ae«npalt  ^tt*à 
pdadfa  des  eaAovas  poaif  das  tepiisei'les , 
<t  qai  cepsndiftt,  par  ses  conscifs ,  mefl- 
Ws       sas  anmfss ,  avait  himé  de 


banapaÎBtrss,  entre  antres  dn  Branil.  FM- 
nmat  dtadia  aussi  sons  Jean  jConsia;  les 
laçons  de  ce  grand  maître  le  firent  sanptrer 
rers  ritsiie,  etil  partit  ponrRome.  La  gr&ce 

dn  Pnrme<!an,  le  sivie  sublime,  !a  fierté'  de 
M  icliel-Ange ,  le  séduisirent  à  <în  fpî  point, 
qu  H  fit  des  ouvrages  de  ces  farauds  maîtres 
les  principaux  objets  de  ses  études.  Pré» 
mtnat  devint  boa  dessinateur,  fiabiie  ana» 
toaûstei  mais  pen»4tr*  vonlart'il  trop  fe 
paraître,  et  U  abusait  de  sa  seieaea  en  fai- 
sant  trop  sentir  les  muscles  et  en  se  plaî* 
sant  il  des  attitudes  forcdes.  Tout  en  admi^ 
rant  h  vijirnenr  de  ses  expressions,  on  ne 
se  sentatt  pn'^  attire  vers  ses  ouvrages,  et 
l'on  trouvai (  a  son  coloris  trop  d'au3térit<< 
et  même  de  dureté.  Ce  peintre  cependant 
dtut  regardé  eomne  un  des  plus  habBèi 
à  son  époque.  Après  avoir  passé  sept  oaa 
I  Rome^  et  autant  et  mémo  pfns  à  Venisi 
et  dans  d'autres  rllies  d'Italie ,  où  il  se  fit 
avantageusement  connaître,  Fréminct'r^ 
vint  en  France  ,  où  iî  ne  tarda  pas  h  ètrç 
apprécié  :  après  la  mort  de  du  Breuli, 
selon  Pcitbîen,  t.  III,  p.  313,  ou  de  du  Mott- 
tier,  suivant  fabbé  Guîlbert,  1. 1.*%  p.  58, 
if  Ait  nommé  en  1603  premier  peiafrd 
dUenrf  IV.  Ce  prinee  le  thargea  de  tonias 
les  peintures  dont  il  vouhit  orner,  avet 
une  grande  richesse  d*omemens  et  de  stuea, 
ïa  chapelle  dePontainebleau,  Fréminetue 
commença  qu'it)  1608  cette  fjrnntip  entre- 
prisf»  ,  qu'interrompit  la  mort  dUenn  IV; 
mais  on  la  continua  sous  Louis  XHI,  qui, 
ainst  que  liarle  da  Médieis,  témoigna  la 
même  btenveiflanee  ^n'Benrv  IV  à  Fré^ 
minât,  qui,  an  1616,  fut  déearéde  rovdrt 
de  Suttt-Miebel.  fl  ne  {obif  que  pea  èt 
temps  de  sa  fivfanret  de  ses  succès,  éunt 
mort  en  lfif9;  cependant  i!  ent  le  temps 
de  terminer  en  grande  partie  ies  peintures 
de  la  chapelle.  Elfes  étaient  à  l'huile  sur 
pl4tre  et  se  composaient  d'un  grand  nombre 
de  mbieanx,  parmi  lest|neb  il  j  an  avait 
vingt -deux  qui  rapréientalent  des  pa* 
friwcbes  et  des  rois  deé  Hébreux  ;  quatatna 
OiWlientdes  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 
On  én  trawe  le  détail  dans  ÏHitunrt  de 
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d'être  nomme  premier  peintre  «THenri  IV;  Bunel  (1)  »  peintre  liabile;PieR« 
Biard  (i),  sculpteor,  et  Ambroiae  Daboif  (3)|  premier  peintre  de  Marie 

PamtaùuHêau  de  i'abbë  Gniibert,  fom.  1 ,  peignît  unssi  sur  ïes  porte«  et  Îps  îambm 
p.  60  et  suiv.  Fréininci,  ninsi  qu'il  Tavait  des  figures  de  divinife^.  Henn  Léramher(. 
désire,  fut  enterre  dans  1  abbaye  de  Bar-  qui  fit  beaucoup  de  beaux,  dessin* pour  dç$ 
beaux  près  de  Fontainebleau,  pour  i'e'gli»e  tapisseries,  PasquierTestcliu.JeaodeBiie, 
de  laquelle  il  uvaa  iaii  plusieurs  tableaux.  Gabriel  Honnet ,  Jc'râme  BuiUeri,  faiciC 
(1)  Jacob  Bunel,  filt  de  François  Bu-  annt  employés,  avec  oa  MnsBuacIfUS 
ael ,  naquit  à  Bloia  en  1558.  S'il  ^lait  trop  peintnret  dn  JLoam,  de  FonfeuMUéM, 
feue  Ion  de  b  mort  dnPriiiuitice(t5tO)  dei  Tàilcrica  et  de  Saint- Germiiii  ce 
'ponr  que  Ton  pnîtse  le  mettre  au  nombre  Laie.  Ces  peintres  avaient  probablement 
ée  tes  c'Ièves,  ii  parait  que  du  moiai  il  du  talent;  mais  Fe'libien,  t.  III,  p.  137, k 
enti»  dan» fëcole  qu'avait  forme'e  ce  grand  borne  à  les  citer  ef  ne  donne  atican  de- 
peintre,  et  qu'il  acquit  asse?  de  talent  taii  sur  leurs  ouvrages.  H  nousapprendaus>i 
pour  qu'on  le  jugeât  dif^ne  de  continuer  que  les  ornemcns  en  stuc  et  les  dorur» 
à  Fontainebleau  les  ouvrages  que  le  Pri-  quiaccompaguaientles  pcmturesdeBand» 
matice  n  avait  pas  terminés.  Il  faut,  ou  que  furent  faits  par  David  et  NicolBa  POadlcnii 
Bunel  j  aittin^I^  tftantenoore  trè»|ettne,  Nicolaa  Bonvier,  Qande  et  AbrabamHalfe 
on  qa*on  ajt  néglige  pendant  plnaienn       Foyea  Fâibien»  JZnfrefMit  &e.  t,  DL 
années  de  tes  aebeTcr;  car  ce  ne  fotqne  VAUeedario  d'Oriandi  ne  fiût,  sur  pis- 
sons Henri  III,  et  même  vers  le  milien  sieurs  des  ces  penitres,qneeopierFéUbieo. 
|e  son  règne,  que  Bunel  put  avoir  portë       (i)  Pierre  Biard  ,  sculpteur  et  mh- 
son  art  an  point  de  se  faire  considérer  tccte ,  né  à  Paris  en  1559,  y  mownii  ca 
comme  un  maître.  Ce  peintre  passait  pour  IGOfV  A  prèsavoir  étudié  pendant  quelqoM 
bien  dessiner  et  pour  avoir  un  bon  colo-  amuts  ii  Rome,  il  revint  k  Paris,  oii  il  s* 
ris.  Il  fut  associé  à  du  Breuil,  et  partagea  lit  counaîlre  par  plusieurs  bon*  ouïragci. 

travaux  que  cci^ui-ci  entreprit  au  I^nvre  Sauvai  cite  de  lui ,  comme  tris-bdieS|dnK 

^oi»T  décorcrfapetite^erie .  anjoaitTlini  figures  d'esdnve  piaedes  ans  c6léi  d*aBe 

fderie  d'Apollon,  et  les  appartomens  de  porte  de  Tappartement  de  Catfacrtne 

<ktl»erine  de  Médicia.  Noos  ne  ponvoni  Médîeisqni  devait  donner  sur  le  jardia^ 

pins  inger  dn  de^  de  mérite  de  Bond,  Flnfante,  etqni  fot  détmite lors  des  chaa* 

etiln  existe  plus,  que  je  sacbe,  d'ouvrages  gemens  que  Ton  fit  k  cet  appartement  do 

^  Ini.  Ils  ont  suivi  ii  Font;jineblpan  et  au  temps  de  Marie  de  Médicjs;  Sauvai  regrette 

Lou^TC  le  sort  de  ceux  de  f  riniatu  e  et  des  que  ces  statues  n'aient   pas  été  cooicr- 

autre?  j>eintres  de  cette  époque;  et  dans  %-e>fi.  Un  des  principaux  ouvragesdePiert* 

ce  qui  (11  lesie,  il  .serait  difficile,  si  ce  iiiard ,  qui  parait  avoir  eu  un  (aient  ttmft 

n'est  impossible ,  de  distinguer  ce  qui  aj>-  plein  d'espremion»  qtfîl  «tait  sans  dsi» 

parûent  à  Bond  on  à  dn  Brenil  dans  des  pnisë  dans  Tdoole  de  MiclielpAnge,  ^Mt 

peininres  o&  cTantres  peintres  ont  encore  fa  statue  équestre  d'HenrilV,  de  gnodevr 

à  réclamer  lenr  part  On  citait  antrefois  naturelle,  qni  était  placée  au-dessus  de  U 

de  Bnnel, aux  Granda-Augostins,  une  Des-  porte  de  mdtel-de-viUe  de  Paris.  En  1 66i. 
eente  du  Saint^prit  ;  et  aux  FeuiUaos ,    cette  statue  fut  endommagée  dan« 
une  Assomption  de  la  Sainte  Vicr-e;  an     émeute,  et  depois  die  a  disparu  peuû**" 
Louvre,  dans  le  cabinet  de  la  ilemc,  deux    la  révolution. 

Ubleaux  dont  les  sujets  étaient  tirf's  de  (3)  Ambroisc  Dubois,  né  ii  AnveiS» 
la  Jérusalem  délivrée.  Guillaume  Dumée     lû43.  Ou  ne  connaît pa»  le  psinlre «al* 


était  uu  des  peintres  qui  travaillaient  avec  fat  élève:  mais  on  saitqneDi 

Bune}  :  il  fit  pour  le  rn^me  cd»inet  trois  fortbaUIe  lofsqultvinglrdnq  ans  il  viso 

mUem»  qni  représentaient  répisode  de  Pnris,oà  ses  ouvrages  lai  acquirent  bienu» 

aorinde,  d'OUnde  et  de  Sop^ronie.  U  unegmode  réputation,  et  il  fat  e»p^?« 
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<ie  Médîeis.  En  1606  il  mfwk  otadié  à  Fecole  de  Mjehd-Aoge,  et  pouYiit 
livilifer  «reo  les  bons  peintres  des  e'coles  dltalie  ;  un  grand  nombre  de 
seibeenxoumgei  ornaient  «n<refois  les  salles  de  Fontaineblean^eteBaîent 
de  pair  avec  ceox  éu  Primatiee  et  de  maître  Roux.  II  en  existe  encore  nne 
partie,  entre  antres  les  amours  de  The'agène  et  Charidée.  Le  temps  leur  a 
oai  et  les  a  iiût  pousier  an  noir;  mais  on  y  retrouve  encore,  au  milîen 
(Pinconvenanees  dans  lesoostnmes,  dont  on  s'occupait  peu  alors,  le  dessin,  la 
touche  ferme,  et  dans  quelques  endroits  le  ooloris  d'un  grand  maître. 
Ces  belles  productions ,  qui  remontent  aux  premiers  temps  de  notre  école, 
sont  d'ailleurs  plus  importantes  et  plus  intéressantes  pour  son  histoire  et 
pour  sa  gloire  que  tout  ce  qui  pourrait  les  remplacer.  Une  main  habile  et 
adroite  pourrait  faire  revivre  ces  peintures  et  rcntlrr  ù  cet  ancien  maître 
nn  service  que  nos  chefs-d'œuvre  réctameronl  un  jour  aussi  des  peintres 
()ui  doivent  nous  suivre.  Si  nous  !es  laissons  périr,  c'est  perdre  (juelques 
annaux  de  ia  cliainc  qui  iie  les  arts  des  siècles  pRsse's  h  ceux  de  notre 
temps.  En  donnant  à  ces  précieux  restes  de  notre  ancienne  peinture  tous 
les  soins  qu'ils  méritent,  nous  acquerrons  des  titres  à  ceux  de  notre  pros- 
périté; et  des  enfans  ne  doivent-ils  pas  attatlier  quelque  prix  a  conserver 
les  monumcns  et  les  titres  d'honneur  de  leurs  pères  et  4  leur  rendre  tout 
lear  lustre? 


àPmliraeUeaa  et  aa  Leam.  Ce  lot  m 
4ct  pebtres  qui  firent  fe  pins  Jhoanear 
kTMe  française.  En  1601  if  se  fit  naia* 

raliser,  et  en  IGOC  il  fut  nommé  premier 
ppinrrr  (fr  Marie  de  Médicis.  Ces  demières 
panicularite's,  dont  ne  parle  pas  Fëïibien, 
mttirtfes  de  ï Histoire  de  Fontainebiemi 
psrraUëGviibtrt,qai  ne  la  publia  que  sis 
•asapreshBoaTelIe  éditian  ^uSmimimê 
de  Fëïibien.  Si  le  bhestaxMst,  fl  fiindrait 
^'Ambroise  Dnbois  ttt  resté  bien  long^ 
temps, plas  de  vingt-cinq  ans,  k  Paris,  avant 
«jBe  ses  ouvrages  eussent  attire'  les  rt,f.Mrd9 
et  lei  faveurs  do  Roi.  Quoi  qu'il  en  soit , 
flfit  plujienrs  tableaux  pour  les  appartc- 
aMasdaRoietde  laReine,e^  eotre  aaires» 
fUnijfc  4a  TiBcrède  et  de  Gorfaide, 


ses  nombreux  ouvrages,  on  citait  avec 
de  grands  cloges  Ici  amonrs  de  Th^a- 
gCDc  (  t  do  Chariclcc,  dont  il  fit  une  suite 
de  qaïQzc  tableaux  pour  la  chambre  ovale 
de  Pontaineblean ,  on  naquit  Louis  XIII; 
ce  que  rappellent  les  danpllias  qnî  fent 
pertic  des  omemens.  Les  cartouches  en 
leScf  dont  «atle  selle  est  décorée  et  qai 
entnnrçnt  des  paysages  ,  des  vues  de 
Fontuaebleaa  et  d'antres  chAteaaz ,  par 


Paal BriU,  sont  €m» gnmdit  riehesse  et 
«Tnne  îscrojaUe  widtd;  ib  m^Ceiaient» 

ain.«i  que  les  peinturcB,  d'être  coniervés  et 
rc'parc's.  Après  avoir  fait  deux  beaux  ta- 
bleaux pourJf!  rhapcno  de  Fontainebleau, 
Dubois  iMourut  en  ibl5,  au  moment  on 
il  commençait  le  troisième. 

II  avait  eu  pour  Taider  dans  ses  ttaianx 
Jeaa  de  Hoey,  peintre  habile,  në  à  Leyde 
en  1545 ,  et  qai  aianrat  aassi  m  1615. 
Henri  IV,  qui  estimait  son  talent,  Tavait 
rapproche'  de  lui  en  hn  donnant  nne  place 
de  vaÎPt  de  chambre  ordinaire ,  et  il 
l'avait  chargé  de  la  garde  de  tons  aes 
tableaux. 

Panai  Isa  ëlèfae  dTAasbroiie  Ilabolt, 
an  etta  Icaa  0abots,  son  fib,  qai  ftit  c&ttw 
gë  de  faire  plusieurs  tableanz  poar  Fon- 
tainebleau; Paul  Dubois,  son  neveu;  I^- 
net  Flamand;  Maugras  de  Fontainebleau  , 
qui  orna  de  peintures  î'appartcment  de 
Monsieur,  f  oy.  bciibicu,  Entretiens  &c. 
t  III,  p.  313;  et  aarCnntrabbd  Gailbert, 
qui ,  dans  rannage  ehé  plas  baat,  1. 1.**; 
p.  137»  161,  170,  et  t  II,  dans  plu- 
sieurs endroits ,  doaaa  très  aa  long  des  dé- 

taiîs  «nr  ÏP9  tableaux  qtî'Ambroî??  Dubois 
et  ses  éièves  cxécntèrent  ît  FontaiAebiean» 
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Panai  let  tablfltfMÉ  qse  Marie  île  Medioia  «raîl  pbon  éum  m  appiri»^ 
mens  f  OD  reBMrqiiait  une  satte  de  portraito  de  Fbremiiii  iBuittet  et  nM 
de  grands  iMriimee  de  la  fiunîHe  dea  Médioia»  ^  b Reine atait (Akm 
par  des  peintree  de  Florence.  On  ne  nens  e  pai  hit  eenuilre  km 
neoM  :  mais  il  eit  à  eroire  qn'on  ne  te  tromperait  pat  en  lacMaat  m 
nombre  de  oeni  ifH  lurent  emplojei  à  eea  travaux,  Christophe  ÈÊm^ 
qui  jouissait  alors  d^une  grande  réputation ,  et  ses  eièvea  Zannobi  Roni 
Vanni,  Valerio  Tanferi ,  Laurent  Gerrini^  dont  Lanxi  parle  amo  cbgs 
{StûT,  pUi,  t  n,  p.  t36),  et  qui  tmvaillcrent  à  la  suite  des  portiaili  des 
ÀomAes  iOnstres  de. Florence.  A  eea  peintres  il  fondrait  ajouter  Mntts 
Rossellii  qui  eut  une  école  nombreuse,  et  qui  reprétentn  dans  le  pslsb  èt 
Poggio  Impériale  pris  de  Florence  piusieurs  traits  de  rUstoire  des  Médick 
H  est  à  présumer  que  ces  peintres,  qui  fioriseaient  à  la  cour  de  Ffsn^ 
4le  Médids  (père de  Marie) ,  de  Ferdinand  et  de  Ctoe  H  de  Médieii,pil> 
tArent  è  Marie  de  Médicis,  pour  orner  sonpalab,  le  secours  de  lenislsbaK 

Il  parait  que  oes  appartemens  derinrent  ceux  des  retnea  mères,  qatsd 
Anne  d'Aulricbelenr  prâm  ceux  de  Fanire  aile  du  liouvre  (pL  il);mHi 
ils  redemrent  ceux  de  la  Reine,  lorsque  cette  princcese  les  occupa  p» 
dant  qu^on  tmraillaît  aux  siens,  après  FInceBdie  qui  ent  fien  aalirâffiem 
1661*  Mais  on  voit  par  ce  qu'en  dît  M."*  de  MotteviDe ,  qu^on  ne  les  F^ 
gardait  que  comme  les  petits  appartemens.  Si  Ton  en  croit  Sauvai,  qui 
écrirait  à  IVjpoque  o&  Anne  dTAutriche  les  faisait  embdfir,  le  luxe  de  Ci* 
therine  et  de  Marie  de  Médieis,dont  il  parle  aTcc  une  sorte  de  de'dain ,  fîit 
bien  éclipsé  par  la  magnificence  que  déploja  Anne  d'Autriche.  U  ne  fut 
cependant  pas  s^en  rapporter  entièrement  an  jugement  de  cet  écrifeis, 
dont  le  gout  est  peu  sur  en  fait  d'arts;  et  Ton  croira  difficilement  qoebi 
peintures  de  Simon  Vouet  et  de  son  éoole,  ceUes  de  RoaMmeOi,  les  pa^ 
sages  da  Patd  et  de  Fouquières  et  les  omemcns  de  qnelqaes  stueateaifi 
aient  pu  rivaliser  de  beauté  avec  les  ouvrages  des  gran«fo  peintres  etdei 
habiles  sculpteurs  des  règnes  d'Henri  II,  de  Cbaries  IX  et  dUenri  IV.  H  n« 
parait  même  pas  que  le  Poussin ,  quoiqu'il  fut  premier  peintre  de  Louis  XIfl> 
j  ait  eiAplo^  ses  talens  ;  et  f on  sait  que ,  dégoûte'  par  des  infrigocs 
ne  pouvait  supporter  son  caractère  lojal  et  ferme  ,  il  se  retira  après  sfdr 
lait  un  court  séjour  à  Paris,  et  renonça,  malgré  les  instances  réitoréei  fé 
eurent  lien  pour  le  ramener,  à  coopérer  autrement  que  de  loin  et  par  ^ 
conseils  aux  travaux  du  Loum. 

Une  des  pièces  de  ses  appartemens  auxquelles  Anne  d'Autriche  donni 
le  plus  de  soin ,  fut  la  salle  de  bain  ,  qui  occupait  ia  salle  D  (pi.  9  )  on  une 
partie  de  celle  du  Tibre  (pl.  11  M) ,  et  qui,  dans  le  Louvre  de  Charles V, 
formait  probablement  un  grand  vestibule,  que  l'on  voit  en  V  dans  It 
planche  8  B.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  il  est  à  croire  que ,  dans  les  pit- 
miers  temps  du  Louvre ,  cette  pièce  était  la  plus  importante  et  peut-^trc  h 
seule  un  peu  considérable  du  modeste  manoir  ou  de  la  maison  de  chasse  (U 
nos  rois.  Si  elle  subit  de  grands  changemens  sous  Charles  V  et  sous  Frio- 
çois  I.*',  il  est  à  présumer  cependant  qu'ils  n'allèrent  pas  jusqu'à  la  détruite 
entièrement,  et  qu'on  en  conserva  en  partie  les  dispositions  fondasMatikt» 
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Bles  ne  disparurent  méM  pw  lortide  k  âifade  ht  Vau,  qui  ne  fit  que 
coiii|)Ieter  le  plan  de  LcMMitj  et  ce  ne6rt^»Ioraque'P«iTtiih  fit  Ift  simine 
dacôte  delà  nfi^re,  que  cette  salie  éproura  le  même  sort  que  les  antres 
jNurtiei  du  Loum  et  qu'elle  lot  agrandie  da  ake  de  la  Seine  ;  mais  cet  eliaiH 
gemens  n'anient  pas  encore  eu  lieu ,  lorsque  cette  pièce  était  occupée  par 
les  baios  d'Aune  d'Autriche.  Perrault  n'eleva  celte' façade  qu'après  «roir 
termine'  celle  de  la  colonnade  en  1670;  et  cette  reine  mourut  en  1666. 
Ce  oe  fat  même  que  près  de  cent  quarante  ans  après  Anne  d'Autriche  el  de 
nos  jours,  que  Ton  a  donne'  a  la  saile  du  Tibre  k^randenr  ai  la  fense^ 
Jai  étaient  assignées  dans  le  plan  de  Perrault. 

Anne  d'Autriche  prodigua  dans  ses  bains  les  marbres  les  plus  rares,  et 
cette  salle  semble  avoir  e'té  destine'e  à  en  re'unir  toujours  d'une  grande 
beauté  ;  car  il  est  difficile  de  voir  en  ce  genre  rien  de  plus  magnifique  que 
les  colonnes  de  veit  d'Egypte ,  de  vert  de  mer,  de  brèche  dorée ,  d'ai- 
bàtre  oriental  fleuri ,  qui  la  décorent  aujourdliui,  et  dont  les  couleurs  sont 
aossi  riches  et  aussi  varie'es  que  le  galbe  en  est  pur  et  le  travail  soigné* 
D'après  la  description  que  fait  Sauvai  du  marbre  qui  fut  le  plus  employé 
pour  les  colonnes  des  bains  de  la  Reine,  on  peut  j  reconnaitre  le  grand 
Ëiuicjuc  (  Doir  et  blanc  pur),  marbre  ti'ès-beau,  très-estime ,  et  qui  jusqu'à  pré» 
sin[  a  ctc  rr'piite  comme  antique,  ou  comme  un  de  ceur  que  les  anciens 
f'i)[ii(fyaient  et  dont  on  ne  connaît  plus       carrières.  Nous  avons  rn,  p.  178, 
(ju'on  l'avait  retrouve  dans  le  département  df»  rAriep;e,  d'où  le  tiraient  pro- 
bahioment  (es  Romains.  Je  ne  serais  donc  pas  éloigne  de  penser  que  celui 
dont  on  dceora  fps  bains  d'Anne  d'Autriche,  ne  venait  pas  des  raonumens 
antiques,  mais  des  carrières  des  Pyre'ne'es,  qu'alTcctionnait  Henri  IV,  et 
«jiij,  exploitées  sous  son  règne,  avaient  ete  depuis  négligées  au  point  d'être 
i{;nijrees  et  perdues,  jusqu'au  rnuiiient  oii  elles  lurent ,  il  y  a  quelques  annee$| 
découvertes  de  nouveau  et  rendues  aux  beaux  arts  par  J\l.  Layerle-Capel. 

Les  chapiteaux  des  coioniies  et  lesauti  es  ornemensdes  bains  d'Anne  d'Au- 
frïehe  étaient  en  bronze  doré,  travaillé  avec  le  plus  grand  soin  par  Poi«;<5nnt, 
que  Sauvai  nomme  à  tort  Perlant,  sculpteur  et  ciseleur  de  talent,  qui  est 
cite  dans  les  lettres  du  Poussin  et  dans  les  Entretiens  de  Felibion.  Les  tru- 
meaux et  tout  le  reste  de  la  salle,  ornés  de  stucs  rehaussés  d'or  par  Tnlani  et 
Aiuilmi,  artistes  italiens  très-habiles  en  ce  genre  de  travail,  otiraient  des 
paj'àages  de  Patel  et  de  Fouquièies.  Celui-ci,  élève  de  Breu^hel  de  velours, 
était  bon  paysagiste  et  rendait  la  nature  avec  véritéj  mais  son  talent,  dont 
cependant  Félîbien  fait  i'éloge,  était  encore  bien  moins  remarquable  que  sa 
vanité,  qui  lui  avait  mis  dans  latéte,  depuis  qu'il  avait  reçu  des  lettres  de 
noblesse,  de  ne  plu^i  pemdre  qu'une  longue  e'pe'e  au  côté.  Quant  à  Patel, 
ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages  et  de  ceux  de  son  fîfs,  qui  travailla  avec 
lu,  ,  montre  qu'ib  mettaient  beaucoup  de  richesse  dans  leurs  compositions, 
«ju'jis  savaient  les  varier  et  que  leurs  formes  avaient  de  l'élégance. 
Ce  fut  Errard  (l) ,  i  un  des  meilleurs  peintres  des  règnes  de  Liouis  XIII 

* 

(I)  Charles  Errard  ,  peintre  et  «tchi-  pour  Fontaincbieaa  plusieurs  plafonds,  et 
(Klc  y  naquit  à  Naatea  ea  1606.  II.  fit    Ukuif  XiU  ie  chargea  de  la  direction  da 

32.. 
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et  de  Louis  XIV,  qui  peignit  le  plafond  dont  cette  safle  élitt  ornée.  Il  fit 
aussi  quelques  peintures  dhuu  les  antres  pièces  de  ces  bains.  On  j  lojûi 
en  outre  une  suite  de  portraits  de  rois  dïspagne  depuis  Philippe  L* 
jusqu'à  Philippe  IV;  ik  étaient  dé  Velasquez  (l). 

Nous  avons  tu  (  page  393  )  qu'à  partir  de  la  salle  du  Tibre,  beaneoup 
moûis  grande  sous  Anne  d'Autriche  qu'elle  ne  l'est  aufourdhui ,  ceOei  db 

toutes  les  pi  inturea  qn'i!  faisait  ext  cuter  Espagne  ,  dont  Pécolc  était  alors     fl  jrtt- 

dans  ce  cliâtcau  et  ao  Louvre.  Errard  fut  sanfe.  Velasqnci  e'tudia  beaucouji  U  na- 

envoyé  par  le  cardinal  de  Richelieu  k  Rome  turc  :  son  goût  ic  portait  a  peindre  leptj* 

pour  j  hu^  mealer  pluieiim  statues  sige ,  f et  aoiuitiur ,  les  firoits  ;  cepeadiat  1 

HqveSyduBOfldbfedesqiidleedenMntètK  tfâera  jusqu'au  genre  bittoriqne  et  il  11 

les  ■dminhles  eobssesde  Monte  Ckfdb,  des  pertiiits :  un  de  ses  triilcwxt  qil 

que  Ton  aurait  coulët  en  brome  pour  les  peignit  trèa-jenne  encore,  Ait  jngtf 

placer  devant  Feutrée  du  Louvre.  II  est  à  d'être  placé  dans  un  det  châteanz  da  ni 

re^etter  qu'on  n'ait  pas  donné  de  suite  à  d'EspR^jne.  L'ëcole  romaine  et  le  oolsn 

ce  projet.  Errard  e'tadia  les  monumens  an-  de  celle  de  Venise  devinrent  le  frinci- 

tiques,  et  en  releva  même  les  mesures;  il  panx  objets  de  ses  études;  ri  U  inauière 

ne  sut  cependant  pas  mettre  à  profit  ces  dont  il  en  proùtu,  lui  mcriia  des  succès, 

ëtnées,  ienqv^il  fat  eiiargé  d'éleverfégiise  Rnhens ,  étant  ipena  eree  le  titre  Mb» 

deFAssomptimi  àPeris,  et  Tod  est  forcé  de  sadew  à  Madrid,  se  lie  arec  le  fceac 

eenveair  avee  MHitia (  JfcMervi»  AgU  or-  Usques;  il  eneeaiagca  ses  elToilt  et  U 

ekiutti,  t.  Il ,  p.  197)  que  si  le  peilique  promit  des  succès.  Four  donner  à  ses  ta- 

corinthien  de  cette  ^liie  ae  «M&qne  pas  kns  tout  le  développement  dont  ils  étaieoi 

d'élégance,  c'est  en  pore  perte  pour  fen-  susceptibles,  Pliiîippe  IV  le  fit  partir  pour 

semble,  et  (]uc  les  colnnnrs  sont  écrasées  Tltalie,  et  ie  i  {larp^ca  dr  kii  fane  une  col- 

par  TentrihlriiH  lit ,  Ir  frniiton  .  et  par  le  Icction  de  tableaux  et  de  statues.  îst'ttB' 

dôme  lourd  et  sans  grâce  qui  surmonte  arrêté  à  Venise,  Velasquez  j  copia  bbdfc 

toote  eeite  eompontion.  PenC-étre  aassi ,  Descente  de  croix  do  Tinloret  ARvrf 

^  MHnia ,  eiéeat»4«a  nud  les  pleas  à  Rooie ,  il  j  fat  re^u  de  b  nmmxt  ii 

qB*afeit  envoyés  Enaid.  Ba  1648  firmd  pins  heaorsMe  per  le  cenliDal  Bvteini 

fat  nn  des  douxe  artistes  qui ,  soua  la  prp»  'qoî  lal  offrit  sa  table  et  sa  ToHue.  1^ 

tectton  du  chancelier  Ségnier,  fondèrent  séjour  de  Rome  fat  trèe-ntiie  an  )tme 

Tacadémie  de  peinture.  Ce  peintre  arrhi-  peintre,  qui ,  se  livrant  avec  ardenr  îi 
tccte  fut  nommé  directeur  de  i académie     travail,  dessina  la  plus  grande  partie 
de  Pans,  et  ensuite  de  celle  de  Rome,  oh    ouvrages  de  Raphaël  ,  le  JugtmaU  ^ 
E  nteomt  en  1689.  Il  est  singulier  que    nier  de  Michel-Aoge ,  et  les  meiflenn  ti* 

Fâthiea,  dans  ses  EKinHms,  ne  peîrfe  blenux  des  grands  maiuxs  ;  il  laissa  wmï 

pas  d&YSrd;  H  n*en  est  pas  aoa  pins  Rome  on  gmd  nombre  de  beenspeftiiio. 

question  dans  Orlaadi  :  miii  on  trouve  A  son  retoor  en  Espagne ,  ilfatcréé  ck- 
quelques  déteHs  sar  ses  oumgef  dans  de  la  Oef  dTor.  Api«s  y  aw  ^ 

ÏHùtoire  PowhdKtèttm  par  febbé  quelque  temps,  et  y  avoir  porté  m  ré^ 
Gnilbert .  tation  an  plus  haut  point ,  il  repassa  en  Iti- 

(1)  Diogo  Velasqckz  de  Sylva  ,  d'une  lie,  oii  il  reçut  l'acrncil  qu'on  eût  fait  à  ua 
famille  disliiigude  de  S<'Vilfe  ,  nnquit  cri  jrrand  d'Rspafxno.  Il  v  peignit  an  portrait 
1596,  Dès  SCS  premières  années  ,  a^aat  d  lnuocent  X,  que  Lanzi  {iStona,  t  Hi 
ennoneé  les  plus  grandes  dispositions  pour  pag.  191  )  compare  à  ceux  de  Léon  X<t 
bpemtare.oa  le  confia  kHerrera,  habile    de  PanI  III  par  Baphaél  et  le  'Ma. 

penitre»  qui  lai  donna  tous  ses  soins.  Il  Ealhi  Velaïqaca,  comblé  dloaaenct  ct<k 

rsfut  ensuite  des  conseîis  de  PSeheeo,  riebesses,  revint  à  Madrid,  où  fl  msarat 
un  des  meillears  peinlves  qu*a  y  eAt  en   en  1660. 


Digitized  by  Google 


ET    LEb   iClLEUitS.  501 

Héros  combattant ,  de  la  Pallas  (pl.  56 ,  &8) ,  qui  forment  une  si  belle  suite 
jusqu'à  la  salle  de  la  Meîpomènf ,  sont  une  cre'ation  nouvelle  due  à  MM.  Rai- 
mond,  Percier  et  Fontaine,  qui  en  ont  fait  la  distribution  et  en  ont  aussi 
cornjjose  et  exécute'  toute  la  partie^  deeorativo.  Permuît  avait  laisse  tout 
àfairr  dans  le  f^rnnd  espace  renferme  entre  la  nouvelle  faeade  sur  la  Seine 
et  celle  du  levant ,  qu'd  masqua  sans  la  détruire  entièrement.  On  eut  donc 
à  construire  toutes  les  voûtes  et  à  établir,  au  moyen  de  grandes  arcades,  les 
communications  entre  les  différentes  salles.  Ces  travaux,  auxquels  1(  s  an- 
ciennes constructions  du  levant,  du  cote  de  la  salle  du  Tibre,  opposaient  de 
grands  obstacles,  pre'sentèrent une  foule  de  diffîculte's qui  lurent  habilement 
surmontées  et  tiont  aujourd'hui  i  on  n'aperçoit  plus  les  traces.  Ce  ne  fut  pas 
non  plus  sans  peine  que  l'on  mit  de  la  re<^nilarite  dans  les  divisions  architec- 
toniques  des  murailles  :  Pune  appartenait  au  Louvre  de  Lescot,  l'autre  à 
itlui  de  Perrault,  qui,  ne  songeant  qu'à  sa  façade,  lui  avait  donne'  des  pro- 
puriioni»  qui  ne  pouvaient  plus  s'accorder  avec  ce  qu'avaient  fait  ses  prédé- 
cesseurs, et  qu'il  aurait  changées  s'il  eut  exécute'  ses  plans.  Nos  architectes 
eo  conçivent  un  qui  convenait  à  la  distribution  de  ces  salles  :  ils  se  servirent, 
en  les  re'gularisant,  des  ouvertures  de  l'ancienne  façade,  qui  forme  aujour- 
dlmi  le  mor  de  refend  de  cette  aile,  pour  y  faire,  en  correspondance  avec 
Uê  lenêtret,  des  arcades  propres  à  reecwir  les  statues  et  les  autres  monu- 
meiis .  S'il  eut  été  possible  de  les  faire  à  jour  et  de  mettre  eo  Gominiiiiîcation 
les  unes  arec  les  antres  les  salles  des  deux  parties  de  cette  aile,  cette  dispo- 
sition aurait  pent4tre  donoé à  tout  cet  ensemble  un  aspect  plus  grandiose; 
mais  cela  n'était  pas  praticable ,  les  fenêtres  du  cAté  de  la  eour  n'étant  ni  de 
la  mime  grandeur  ni  sur  le  même  axe  que  celles  qui  regardent  la  Seine.  La 
suite  des  salles  de  cette  partie  du  Louvre  offire  une  magnificence  réelle  et 
bien  entendue»  et  c'est  autant  dans  Pintérét  des  monumens  que  pour  ajouter 
à  la  rîcbesse  de  ^architecture  que  Pon  a  revêtu  les  muraifles  d'un  marbre 
dont  la  couleur  douce  à  l'œil  forme  aux  statues  un  fond  qui  ^barmonisebiett 
avec  le  marbre  statuaire.  Cest  un  luxe  solide,  d^^e  du  palais  des  Rds  de 
France.  On  attend  avec  impatience  le  moment  où,  pour  Phonneur  des  cbefs» 
d^TOvre  antiques  que  possède  bi  couronne,  elle  de'ploiera  ce  luxe  dans  toutes 
les  salles  du  Louvre  qui  en  sont  susceptibles.  L'ombre  du  bon  Henri, 
qui  prenait  tant  à  co  u  Ips  marbrières  de  France,  sourirait  de  plaisir  en 
voyant  celles  de  ses  Pyrénées  fournir,  avec  une  abondance  qu'on  ne  pourrait 
épuiser,  leurs  plus  ricbcs  marbres  pour  achever  et  orner  ce  Louvre  ijpi'il 
s'était  plu  a  embellir. 

En  parcourant  les  salles  qui  donnent  sur  la  Seine ,  on  est  frappé  de  la 
beauté  des  colonnes  qui  les  décorent  et  qui  sont  toutes  des  matières  les  plus 
riches  :  les  unes  sont  en  granit  rose  d'Egypte,  d'autres  en  albâtre  oriental  ru- 
bané  et  fleuri,  ou  en  brèche  aricquine  très-rare.  Mais  les  plus  remarquables 
de  ces  colonnes  par  leur  grandeur  et  la  perfection  du  nuirbre  sont  les  huit  en 
vert  antique  de  la  plus  belle  qualité;  elles  viennent  de  Fontainebleau  et  du 
château  d'Ecouen,  et  il  est  prcl)able  qu'elles  sont  en  1  ranee  depuis  très-long- 
temps et  qu'elles  faisaient  partie  des  objets  prc'cieux  que  François  1.*''  et 
Henri  IV  firent  venir  d'Italie.  (Foy.  sur  ce  marbre  brèche  la  page  178.)  Dans 
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i&  salie  de  la  Melpomènc  (pl.  1 1 ,  P,  et  pl.  56  ) ,  qui  termine  cette  beBe  suite,  on 
a  prodigue  avec  gout  les  plus  beaux  marbres.  La  partie  circulaire,  commencée 
par     Raimondy  A  été'  termine'e  par MM..Percier  et  Fontaine ,  qui  font  en* 
richie  de  grandes  dalles  d'une  superbe  brèche  violette.  Mais  c'est  dut  le 
pavé  qui  est  aux  pieds  de  la  statue  que  ron  a  fait  ie  plus  ndbe  emploi  èet 
marbres  les  plus  précieux  et  de»  substanees .vitrifiées  et>  changées  en  émnu. 
A  l'exemple  des  «nciens  et  de  Rome  moderne,  on  a  deoere  cette  saBedte 
magnifique  pavé  çn  mosaïque,  dont  Ied<aatn,dâ  à  M.  le  barM  Géranl,ei« 
joord'hui  premier  peintre,  du  Roi  y  a  éle -peint  <per  MM.  'Fnmqœ  et  akv/ti 
par  M.  Bellooi  (1)  avec.  «ne. grande. eiftottede  dans  le»  lÎMms  et  dmii 
codeiir.  Cette  peinture  en  moiaïque  peut  être  'iiîiseà  o4lé  ^  cflOei  de  Robm 
et  aordessns  de  la  plupart  de  oeflfa  qiii.noiie.yM«t  de  favlîqaft^,  et,  de 
même  que  les  autres  ouvrages  joctia  des.atdieia  de  M.  Belani,  elle  fnvie 
que  cet  art,  importé  en  ^nmm  permet  wlieleiiiemain ,  s'y  eat  n^MtÙtét  et 
que,  lorsqu'on  voudra»  pa .paana, -comme  à iReme,  pcprodntre'lciflhdî- 
d'œurre  de  .nos  ,fmde  mMtrea  et  perpétuer  le  soufenir  de  leortUlcai 
dans  des  copie».  Jfidiiies»  et  q«î  roMeteront  mîeiiE  en  temps  queiee  prodiW' 
tîons  dela  p«iitiire. 

On  jqk  i^prasanlée  cur  cette  mosaïque  (pl.  57) ,  avec  tous  Im  teude 
la  palette,  BCoerre  monteeenr  son  char  attelé  de  qtmve  beaux  ccunkn. 
La  déesse  de  la,  valeur  et  de  k.s^gesse  les  guide  d'une  onain,  de  Tsalit 
cUe  tient -une  Victoire  ;  la  Paix  etTAbondance  la  suivent  Quatre  ileuf«it  k 
Nil,  le,Dannbe,sIe  P^  et  IcNiumony  couohcs  et.  appujréi  aur  leurs  uiusif 
sont  entourés  dfaccessoires  quiles  ceimitmenti  de.  couronnes,  4»  <nfls« 


(1)  M.  François  Bri.lom  esi  ne  à  Rome 
en  177i.  Il  se  livi^  d abord «ox  arts  platôt 
par  go4t  que  pour  en  eaivM  heaitiève. 
JUm«■■^^eMt  altei  »  «nu  jNe  yi»  fcec 
CiiliinuiaaràIUme.tf.Mi«Bi  reçôtdaat 
cet  art  d«i  lefom  de  deaz  artistes  habiles 
en  ce  genre,  de  Vechis  et  de  Nocbia,  qui 
étaient  empïoye<«  aux  immenses  et  8iij)erT)es 
tableaux  en  mosaïque  du  Vatican.  Mais  ce 
fot  en  France  qae  M.  Bclloni  exerça  le 
plus  son  talent,  et  depuis  plusieurs  années 
9  ast  cbargé  des  moidiqaêi  et  des  riches 
pavés  h  eompartimei»  dn  Louvre.  Ses 
priae^psua  eawagss,  dent  pioiisius  ont 
été  exposés  aux  divers  salons,  sont,  après 
!agnadeflMifMl|«e  delà  salle  deMelpo- 
mène  ,  un  granfî  portrait  de  Sa  Majesté' 
Lonis  XVIIl  ,  et  la  niairurc  partie  des 
belii  s  clu  mine'es  onu  c-;  de  jnusaîqnespla- 
cées  à  Saïut-Cloud,  au  Louvre  et  dans  plu- 
sieurs biaax  hélsb  de  FntIs.  M.  BsBoDi  a 
aaui  exéenté  eu  piems  ducs,  tsiles  qne 
des  agates,  dts  |sspes»  des  caiOoiix,  des 


mosaïques  dans  le  goût  de  celles  qai  oat 
donné  tant  de  réputation  aux  i^dCcif  dt 
Florence ,  «t  9  a  employé  ét  h  uAs* 
awnière'  les  pienes  tenÂres;  «a  sugn 
de  soffeUnes  prt^pomioiis  il  a  Mloié  Aae 
manière  durable  le  marbre  Uinc,  et  t 
imité  par  cette  ingénieuse  msc  diSém» 
marî>res  de  couleur.  Ccst  au«*i  lui  <^ai» 
suniioniam  de  grandes  difficultés  d exé- 
cution ,  a  restauré  la  belle  mosaïque  as- 
tique troovëe  à  Lyon  par  M.  Macorse,  et 
fl  a  rendu  le  n4nie  service  à  d^aaucive' 
sdqaes  ddcoavertes  dsus  cette  ville.  Gu 
précieux  uiennneusootdléaavuuaeBtei- 
pliqués  et  publiés  avec  de  belles  plane b«» 
par  M.  Artaud,  directeur  de  Finfc retînt 
musce  de  Lvon.  Les  petites  pifrrrs  tjBi 
forment  cf  s  innsaït^ucs  ne  Icn.i  II  II [  jifus  ie* 
unes  aux  autres,  l'humidilc  en  ajant  aliet 
le  ciment  :  pour  les  réunir  et  les  répUCTi 
M.  Befleni  a  été  ebligtf  d'avoir  recoa»  m 
procédés  dont  on  se  sert  pour  reaisSir 
ua  Uibloatt,  et  qat  lei  eut  très-bieeféHÛ. 
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dWmes;  des  govliuidef  enriohiiieiit  Uê  tneadremem  diipoiM  autour  du 
tékm  frtocipal;  uoe  |^ecque  on  un  mouidre  de  eouleurs  variées  et  à  Peifet 
kmiBe  per  ue  ridie  ëerÂive  cette  magnifique  mesaïque.  le  ferai  renar- 
quer  qa'dle  n'ait  pas  eiébutée  en  entier-  de  la  «éme  manière ,  que  les  sujets 
MBten  petits  cdbas  on  en  firagmeas,  comme  en  géneipal  les  mosaïques  an- 
tiques ,  et  que  ce  sont  des  emanx  ou  d«s  pitas  da  veinra  coloriaas  tt  opaques', 
tmdii  que  la  plupart  des  omemens,  entre  antres  la  bordure  |  sont  compoiM 
ds  plaques  et  de  marbres  divers,  travailla  dans  le  genre  dss  mosaïques  de 
Floreoee  en  pierres  dures.  Lw  andess  pratiquaient  aussi  ce  genre  de  tra- 
Yiil  aree  beaucoup  d'adrewe  dans  de  grandes  mosaïques  omemealsles  en 
■arbre,  telles  que  celles  que  j'ai  vu  detener  dans  le  temple  de  SeVapis  à 
Ponudei,  et  recomposer  par  M.  le  chanoine  Jcsîo,  savant  et  infatigable 
iMteur  ^Tuntiquités,  aui  talons  et  an  sèle  de  qui  pour  les  débouYertes 
Ma  smttié  aime  à  rendre  ici  l'hommage  qu'ils  mmtent 

La  safle  du  Candélabre  (L,  pl.  10),  on  l'on  entre  en  sortant  de  celle  du 
TOve,  ne  faisait  pas  partie  des  batimens  du  Louvre  à  la  première  et  &  la 
Mooode  ^oqoe  de  ce  château.  On  voit  par  le  plan  (pL  8,  B)  que  l'emplaoe- 
sMot  ON  elle  se  trouve  était  occupe  par  le  fossé,  du  temps  de  Charles  V; 
it  lorsque,  sons  François      Lmcot  agrandit  le  Louvre  et  en  refit  en  partie 
hs  constructions,  il  s'arrêta  de  ce  cdte  au  fossé  et  n'éleva  rien  au-delà  Sous 
Heori  n  et  sous  Charles  IX,  lorsqo^in  eut  ajouté,  en  dehors  du  Louvre  et  du 
finie,  la  grande  aOe  perpendiculatre  à  la  Seine  (  pL  10,  de  E  en  K ) ,  on 
voolot  la  mettre  en  communication  avec  le  palais  et  Pon  en  établit  une  à 
travers  le  fossé.  Mais  on  voit  par  le  plan  (pl.  9 ,  E  ]  que  ce  n'était  alors  qu'un 
puMge,  une  galerie,  qui  n'avait  que  f  pieds  de  large,  et  il  est  probable 
Mi  que  cette  construction  ne  s^élevait  pas  en  masse  du  fond  du  fossé,  et 
fie  c'était  un  pont  couvert  II  est  même  à  croire  et  presque  certain  que  ce 
petit  corps  de  logis  n'avait  qu'un  élage,  puisque  ce  passage,  lorsque  fut  étabfi, 
«iiit  à  Peitrémité  d'une  aile  qui  n'en  avait  aussi  qi/un  et  qui  était  terminée  en 
iCRiase.  Par  le  |dan  de  du  Cerceau  que  je  donne  (pl.  9),  on  Toit  que  cette 
filerie  avait  été  faite  avant  le  gros  pavillon  (  G ,  pl.  1 0  ) ,  qui  n'était  que  corn- 
nencé  et  auqud  on  ne  comptait  pas  donner  la  forme  qu'on  lui  Toit  anjoui^ 
«fhui.  On  peut  même  remarquer  que  les  deux  murailles  «Tangle  de  cette  aile 
éa  cèle'  de  la  place  sont  pleines  et  qu'il     a  pas  d'ouvertures.  Ce  grand  bâti* 
sent  qui  allait  vers  la  Seine  était  entièrement  rwervé  au  Roi  et  à  la  Reine, 
qui  pouvaient  jr  passer  de  leursappartemens  au  rez-de-chaussee  et  au  premier 
tiage  du  Louvre.  Ce  fut  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIQ,  lorsqu'on  agrandit 
les  appartemens  de  Marie  de  Me'dicis  et  d'Anne  d'Autriche  pour  y  faire  de 
beaux  bains  et  une  salle  Je  spectacle ,  que  de  ce  passage  on  Bt  une  grande  salie, 
et  que  Ton  étendit  du  cêté  de  la  place  la  façade  en  lui  donnant  la  grandeur 
et  la  forme  qu'elle  a  présentement,  quoiqu'il  paraisse  que  ce  ne  fut  qu'à 
pimienrs  reprises,  et  qu'il  y  eut  quelques  changemens  apportés  an  premier 
plan,  que  l'on  attribue  en  partie  a  du  Cerceau,  Aussi  de  ce  cêté  tout  porte  le 
caractère  de  constructions  ajoutées  après  coup,  et  l'on  ▼oitquepar  ia  dispo- 
ntioQ  des  salles  C  et  L  (  pl.  10)  on  a  été  forcé  de  mettre  les  portes  dans  les 
«ngies  de  la  saHe  L  pour  établir  une  communication  directe  avec  la  longue 


Digitized  by  Google 


504  LB  LOVVRB 

guite  des  appartemens  de  la  Reine  (de  V  en  Q,  pl.  1 1  ) ,  ies  seuls  qui  fxis- 
taisent  alors  dans  cette  wle.  Le  mur  de  face  de  la  saîle  du  Cunilelabre, 
du  cote  de  la  Seine,  occupe  la  même  place  que  dans  le  plan  de  du  Ccrctaii 
(pl.  9,  E);  il  était  dans  i'alf^neraent  de  la  façade  de  Lescot,  et  fut  consrnt 
par  Le  Mercier,  par  Le  Vaii  cl  par  Perrault,  qui  te  bornèrent  à  j  faire det 
changcniens  dans  {'ordonnauce  extérieure. 

Sous  Catherine  de  Medicis,  cette  petite  galerie  était  orncc  de  peintures 
sur  mur  :  clic  le  fut  de  la  même  manière  lorsqu'elle  devint  une  saile  des 
appartemens  d'Anne  d'Autriche.  Grimaldi  surnomme'  le  Boiognc^  i), 
hahile  peintre ,  fut  clini  {^c  de  i'emhellir  de  paysages.  Ces  peintures ,  qui  eureni 
une  grande  réputation,  ont  disparu  depuis  long-temps  dans  les  cbai^eineiis 
qui  eurent  lieu  dans  celte  salle. 

Lors  du  premier  etuhl/ssement  du  Muse'e  des  antiques,  celte  salle  reçut  de 
la  belle  statue  de  Diane  à  la  biche  qu'on  j  avait  placée,  le  nom  de  saik  de  k 


(1)  Jean-François  GaiMALoi  naqtiit  & 
Bologne;  ce  fini  \m  fit  donner  le  surnom  de 
Bolognese ,  sous  Icijiicl  il  est  plus  connu 
^ue  sous  son  nom  de  famille.  Il  eludia  dans 
rëcole  des  Caraches  et  s'y  distingua.  Son 
goAt  le  portait  surtout  vers  le  pajsuge , 
genre  dans  lequel  il  est  asses  de  soecèi 
pour  que  plnsiears  de  ses  desiiiia  et  de  ses 
tableaux  fassent  pris  pour  4lre  de  la  main 
d'Anni!)aî  Can»rhe  et  pour  pouToir  lutter 
avec  ceux  lie  Panî  BrilT  Grimaldi  s'atta- 
chait à  imiter  la  nature  avec  rigueur,  évi- 
tant cette  aechcrcsse  et  ces  minuties  de 
dtftsils  înntHes  que  souvent  les  peintres  fla- 
mands mettaient  dans  leiuns  onvrages.  Ses 
labri^MS  sant  variées  et  dTnii  bean  earac- 
tère  ;  sa  touche»  dit  Lsnxi,  est  Ugère,  et 
son eoIorisYigovrenx,  quo iqu'on poisse  lui 
reprocher  nn  ton  général  trop  vert.  G  ri 
iriaiid  possédait  îa  science  de  la  perspec- 
tive, scit  rire  si  indispensable  au  peintre  et 
que  trop  souvent  ii  néglige  ou  ne  connaît 
pas  asses  à  fond.  Le  Bolognese  ne  se  borna 
cependant  pas  an  simple  paysage  :  il  dcsal- 
natt  lafignre  avec  goftt  et  avec  pnrelé,  et 
il  avait  fiiit  tontes  les  ëtades  4|ni  forment 
le  peintre  dliistoire.  11  pe^it  de  Beaux 
plafonds  à  Borne,  surtout  dans  Tes  palais 
Ror^hé«te  et  Colonna,  où  i!  laissa  beaucoup 
de  ses  ouvrap^ro,  Ce  peintre  avait  aussi, 
selon  Lanzi  (ÀVona&c.  t.  V,  p.  155),  un 
grand  talent  comme  architecte,  et  Oriandi, 
dans  son  AbecêiuHo,  dit  qu'il  le  ftit  de 
Panl  V.  Cependant  Mfllsia  ne  le  nomme 


pas  parmi  les  architectes  dont  il  s  donné 
une  nombreuse  suite.  Grimaldi  était  ftjcort 
bien  jeune  à  k  mort  de  P-iul  V  f n  iGjl: 
pouvaft-ii  avoir  assez  d  expérience  dm 
un  art  qui  en  demande  tant,  pour  qaek 
pape  Fait  employé  comme  ardiiiedtTII 
rénssiasait  aossi  trè»lûen  dans  la  gitfos 
à  fean^forte ,  et  il  grava  avec  saccèi  ms 
paysages  et  ceux  dn  Titien.  Loisqsc  le 
cardinal  Mazarin  s'occupa  de  Isdéfr^tif^n 
de  son  palais,  aujourd'hui  la  Bil)lioiii<  (|iir 
du  l(o[,  i(  fit  venir  d'Italie  Grimaidi,  qui 
arriva  à  Taris  en  1648.  Mais  il  praitt 
d'après  Félibien  (  Entretiens  &c  I.  AT, 
p.  530) ,  que  les  troniles  qui  difimicat 
alors  Paris  s*opposèrent  à  ce  que  ce  pciali* 
pftt  commencer  dès  son  airivï^e  les  trtTtfS 
pour  lesquels  il  avait  été  appdé.  Lorsqoe 
îc  raîmr  fut  rétabli,  le  Bolognese,  de  con- 
cert avec  Romanelli,  peignit  plusieurs  pli- 
fond»  de  la  Bibliothèque  et  d'autre*  graodef 
sailcs  du  palais  du  cardinal  Maurin  :  i 
travaflb  anssiaa  Lomre*  Apeiae  ces£F' 
fërens  ouvrages  fnrenl<ils  termindi,  qill 
retourna  àBome,  où  9  passa  de  ioagmi 
années  an  service  de  plnsienrs  papes.  0 
paraît  qu'il  travailla  surtout  pour  bat* 
cent  X ,  qui  remploya  an  Vatican ,  «"  Qui* 
rinal,  et  même  à  Péglfse  Saint-Martin  <io 
Mont,  oA  il  fit  plusieurs  pnvsagcs  enrichif 
de  sujets  historiques.  Le  Bolognese  moa- 
mt  presque  octogénaire.  Selon  Uuoit 
m  peintre  vivait  encore  en  1678$  ce  qai 
porttnût  sa  naissance  ven  fan  1600. 
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LtÊÊe  :  mm  rdRNiTe4^y  qnQii|ti'«Be  ait  change  êt  Mm»  dus  les  pein* 
fUMflt  iflf  bi»riBrfa  gui  I>  dfeoreot ,  des  sujeta  qui  ont  nnpoit  à  k  dbMto 
iiuÊt  de  k  chiiae,  et  qui  sf  eiaiit  éla  indiqua  «Tec  gom  per  le  eâèfare 
Viwoiiti.(F«y.pl.ft».) 

DuMB  PUB  Jonm  ob  nb  pai  ii'AiicJBTm  1  tlsniBN  (pl.  60).  —  Ce 
lableen  »  qui  remplit  le  mHiea  de  la  Toâte  de  cette  aalle,  eat  de  Prndhon  (  1  ) .  Le 

(I)  Prushoh ,  né  en  1760,  à  Clauy,  Prudhoa.  De  retour  en  France  k  l'époque 

diaa  le  d^artement  de  flaene  et^I^ive,  de  mm  juremiert  troubles,  les  circonstancet 

ttaalia  dèaaoa  enftaee,B«colMge,  oA  il  Malfceareaiea  oft  ae  tfWfMaBt  ka  at«a 

étoh  «mOàmni  as  laln,  Ica  pina  baareaaaa  hnèmi  notre  peintre  ^abandeoner  pen- 

£spositieaa  pour  les  arts  du  dessin.  S'il  daat quelque  tempe  U  pemtare  hntoiiqoer 

cherehait  à  rendre  ses  idées  soit  par  des  dont  iea  piodnctîoiia  n*éuient  paa  de  dé- 

truu  00  de  la  couleur,  «oit  en  ébauchant  faite,  pour  se  lirrer  à  ia  miniature»  qn 

des  figure»  avec  son  canif,  ses  essais  déce-  tronrait  m'w\x  li  se  placer.  Ce  fut  alors  que 

laient  a  des  yeux  exercés  le  talem  de  limi-  naquirf ni  m  foule  sous  le  crayon  facile  de 

tatioQ, et  fonjr  découvrait  un  génie  capable  Prudliuu  ci  s  dessins  charmaas,  remplie 

dinventcr  b  peinture  et  b  Kolptnre.  d'idées  et  d'une  grâce  indéfinissable,  et  qui 

Aapptf  do  talent  qaTannonfatt  le  |eane  de  taoa  eétéi  rëvAiient  le  grand  peiMn. 

IVadhoB  et  qui  pour  ae  développer  ne  8aBaiemir,panrainaidire,flpiodniBait 

demtndait  que  b  liberté  de  iTabandonner  des  ebefMToMivro  qnl  «  a*éebappant  de  aa 

à  ses  effo rf s,  M.  Moreaa,  éréque  de  Mâcon,  retrai te  presque  malgré  loi ,  on  aaaa  qn*il 

le  reUra  de  Técoïe ,  nù  «es  livre*!  ?iarbouil-  se  doutât  du  bruit  qu'ils  famaient  parmi  (ee 

lé*  de  dessins  attestait  ni  snn  pru  de  res-  gen«»  de  i^nnt,  ne  tardèrent  pas  k  le  fmVe 

pect  pour  les  auteurs  classiques.  11  le  fit  connaître  de  la  mîinière  la  plus  avanta- 

cattcr  dana  Tatelier  de  M.  Devosges,  geuse,  et  lui  acqim  riit  une  répuêation  qu'il 

peiatredetaleatetdireetewderaeadéinie  ne  recherchait  pas  pius  que  la  loj  tune  et 

^  Hifn.  Pkvdben  avait  alora  prèa  de  que  b  vogue  qui  lui  attira  un  giand 

faiazc  ans.  Doaé  de  b  pina  grande  beiGté,  nembM  d'ouvragée.  Toua  eaux  qui  p»^ 

ponr  lui  le  travail  était  presque  un  jeu ,  et  mttM  de  lui  ae  diatin^uèrant  par  iea  que- 

m  essais  devenaient  des  succès.  Ceux  qu'il  Btes  les  plus  aimables  etiespinaatirajantaa. 

obtenait  dans  un  art  qu'il  devait  honorer  Cétait  le  peintre  des  Grâces  ;  preaqne  ton* 

w>  jour,  ne  remplissaient  pas  seuls  son  joors  eflcs  guidèrent  son  pinceau.  On  e*t 

c«nrsensible;  ilendchiraii,  ilenroérita  dit  quen  étudiant  la  natnre  iî  Vnvnh 

inftf.  Entraîné  par  le  sentiment  le  pius  presque  vue  avec  les  yeux  du  Coi  i  r-e ,  et 

^alre ,  Pradben  ae  Bttria  à  dix-neuf  ans.  qu'il  s'était  inspiré  du  même  genre  de 

S*  jeancaie  cependant  et  aea  nouveaux  Itaanté.  La  dianne  qu'a  répandait  sur  «ea 

iNafMledétonnièmitpAadeaeaétndea  figurée»  bmoeUenx  abandon  de  bon  attî^ 

ntaat  qu'on  aurait  pu  b  craindras  earà  tndea,  b  vague  dea  centewt,  b  volupté 

Tiogt  on  vingt  n  tis  il  remporta  le  premier  douce  et  naïve  qui  anime  bur  aouTtra , 

pnx  de  pe.r i(.u  .  a  î'acndemie  de  Dijon,  tout  y  rappelle  le  Corrége.  Ce  n'est  paa 

Utte  victoire  procurait  unsejnurdc  trois  cependant  que  ,  maigre  toute  la  suavité  du 

«••Hbmeau  jeune  artiste  qui  i  a  vit  Km-  pinrrruidc  Pradhnn,  on  retronve  dnns  son 

FOilé.Pendantlo  aéjoor  qu'y  fit  Prudiion,  coîoi  is  un  ton  înriil  au^i  vnu  ,  m.ssi  eu- 

u  ëlaéia  avec  ardeur  Bapbail ,  {et  che&-  chumeur,  que  cciui  du  peiuire  i taiien  :  son- 

vantra«rtan  eat  un  peu  froid,  Ulumière 

vioa ,  le  Corr^e,  et  il  contracta  une  n*ea  cet  paa  aiaea  cotoiée,  et  il  abuae  du 

lauon  tnUroe  avec  Canova,  qui,  par  «  me-  violet  et  du  faune.  En  générai»  ion  deaui 

niere  de  sentir  et  de  rendre  b  oatura  en  u  de  b  puraté  et  de  réiégance ,  et  ii  ne 

'cuptore,  offrait  de  grande  rapporta  avec  manque  même  paa  de  vigueur»  quoique 
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imddMh  cwppowtion  «coupé  par  les  oâei tci  hafcitaat  de  M^ape  :  ai  | 
rtomnaît  M incro,  V«Mit.  JoptMrt  ^  ^ft  tvèaei  U  soppiiqiM  m 
lyfe} raiirorecomnieBoe  lacamirep  et  le  ton  brilhiit  el  lieraMiiieaxdbi  9tUà 
place  la  scène  aa  moment  oii  raTant-coomère  du  jonr  friand  eur  U  aalmv 
for  de  au  premiers  rayons.  On  retrouTe  dan^  cette  agràiUe  eomposilioa  It 

ce  ne  «oit  pas  le  caractère  de  son  talent,  objets  favoris  de  ses  gracieuses  comp<Mi- 

De  même  que  d  autres  grands  maîtres  et  tions.  On  se  rappelle  avec  plaisir  avoir  w 

qne  Corrige ,  il  s'était  créé  na  goure  de  de  lui  aux  divenes  ezpoaitioiu  dn  Lovnc 

tcMté  qui  Jiii.élui  pastieBlier,  «t  qaft  Adomii  £t  VHÊtu^iEmiàMmmt  de  Psyché 
ptnd  peléare  va  p«a  étmuUagmsâ 


an  dUKrenségsi  et  dtas  les  deux  sexes  s<»at  mités  d'oot  aniète 

les  personnages  d'une  même  famille.  Le  ciwurme,  et  Ton  j  troure,  sairMt 

visage  RfTondf,  des  yeux  iarf![e«  et  couvert»,  sion  de  M.  Quatreinère  de  QuincT,  h  pa- 
ie nez  iisjjtz,  iort  et  carre,  la  bouche  grande  retë  des  contours  antiques  ailtt  r  a  ij  [jioI- 
et  dont  les  coins  sont  fortcB»ent  sentis ,  lesse  des  ^ràre*  du  Corre'ge.  La  paum 
les  mains  et  les  pieds  d'une  ferme  «ëdoi-  Famile,  qui  f  ut  au  «don  de  18â4,  reteosit 
sanle, aMb  aa  pea  loag», Mot  detoui»-  pw  le  ehame  qui  sattadie  àr^fiaM. 
tbNs  gdndniiK  qui  dutiagosat  iMligBfas  Cette  exposiiiM  et  plaiieart  wiict 
dis  FnuQion  aa  Itar  doBaut  qadqaefiM  frirmt  do  ii èi  limm  purtnin  dti  riattui 
aapeodeanaière,  et qtt'en  retrouve  dans  dont  le  denaier  liU«ui  et  peut-^ure  « 
presque  toutes  ses  roiapiwHinnn  Parmi  les  des  fku  beeaz  «anagM  fat  un  Christ  sar 
principales  on  cite,  pour  un  plafond  de  la  croix,  nyant  à  se»  j>îed«  ïa  f^nint^-Vierce 
Saint-CTîoud  ,  Minerve  élevant  le  ^^enie  et  S.  .Ie;in.  Il  sut  iluns  (  ft  ouvrage  se  urcr 
ver* /'er/);;yr-f^.  Pru(ihon  ,  clans  c  e  tabieau,  on  lir)ininc  iiabilr  tlt'  [:i  difficulté  qae  lai 
porta  il  un  àaut  degré  ia  grâce  i|ui  lui  opposait  iu  forme  en  hauteur  et  trop  iflM' 
dtttt  «ÉaveOe.  H  développa  de  U  vigueur  ^  ét  b  toile  ;  «MÛt  di^peadit  daiii  imm 
de  pflBide  et €mkwÉ9u  ecane e^voMun  la  eeatpoiilioa  aa  lealiaMat  pfdiad 
tmk  fiawi  cenolèitt  d«M  JmJuêtké  ef  JSa  tnMMM.  Cétatt  le  «iaat  Ai  (  «• 
VmgtÊHÊUqui poursuii^tnt  U  crime.  Peut-  ubleau  fut  exécuté  «a  1884  au  «âm 
être,  avae  M.^  Qnatremèn  de  iQaiDcy  »  des  souffrances  qui  anDoofiieat  U  fin  dt 
auraft-on  rai?on  de  dire  que,  pnr  «n  Prudbon  ;  trots  jours  après  favoir  termre^, 
maiiqu*'  d'arcord  entre  les  idées  aliepon-  i(  fut  enlevé'  à  la  peinture,  k  laquelle  il 
qucs,  Prudhon  a  mêle  dans  ce  bel  ouvrage  laissait  un  chef-d'œuvre.  M.  Quatremere de 
le  réel  avec  rifîs'  îl.  Ses  deux  l^efles  divi-  Quincy,  lei  octobre  de  cette  aenée,  fit fé- 
aités  vengeresses  appartenant  à  Tallcgorie  loge  de  ce  grand  peintre.  Stf  dcMiaSi^Ort 
•a  bdesiddesperMaaiSéaStilen  danait  la  plupart  eoat  sur  pépier  blea  et  i  lèiiHÉ 
étM  de  même  daCrine,  taadii  qae  Pra*  de  bbac^MMit  recber^tdt «aaaie irii  fté 
dbea  a*a  représtafié  qtfaa  eriniael  qa)  «ieai  daae  be  pias  ricbet  ooflections.  La 
Miait  poursuivi  par  dtax  femmes  ailées,  grafore  a  rtiprodaitaa  grsad  nombre  de 
et  Ton  croit  même  y  reconnattre  quelques  ses  ouvrages,  et  la  société  des  Amis  if* 
traits  du  féroce  Caracalla.  Cet  halule  arts  de  Paris  en  a  fait  graver  trois  :  Psy- 
homme  a  fait  aussi  une  belle  Assonipt ion  c/tr  nilrvcr  pur  'Uphire  et  les  Amours, 
pour  la  chapelle  des  Tuileries.  Les  su|(  tjs  d  aprts  ie  dessin  onginai  ;  le  Zépkire  te 
qui  plaisaient  le  pius  a  Prudhon  et  où  il  baUuiçant,  d'après  le  tableau  qui  fait  par* 
réossiasait  le  mieux,  éuient  ceux  oà  H  pea-  rie  de  la  coDecliia  de  M.  de  %mmÊtm, 
-mi  le  livrer  b  toat  le  ehaïaie  de  son  iaw^  et  la  jNNNPfO  Faia«b.  U  pteaièia  dt  cm 
gleatiea  :  aam  Vdaas,  les  giiees»  bs  bdbsoMnnpesa  dttf  gmfda  per  M.  H.C. 


i^aipbes,  bs  tatoam,  etbi  seèees riaates  Mfiller;  b  steonde ,  par  M.  Laagier;  h 
de  b  aiydiologie  grecqae  •  dliieat-&  foi   dernière  est  de  M.  Geraa. 
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l  aractère,  le  dessin  et  les  airs  de  téte  gratit-ux  qui  disîing'iittient  Pruclhoii, 
Peut-être,  pour  clanner  cIo  la  chaleur  et  de  la  suavité  à  son  coloris,  a-t-ii 
ubuse  des  tons  jaunes  et  violets.  Mais  le  rc^procfMî  le  plus  fonde'  que  l'on 
pourrait  faire  à  cette  estimable  production,  c'est  que  le  sujet  ne  s'y 
explique  jms  avec  clarté.  On  voit  bien  que  Diane  sollicite  une  ^^àce  de 
Jupiter  j  mais  rien  n'irulique  cju'elle  le  supplie  de  ne  pas  la  forcer  à  contrac- 
ter des  liens  que  sa  chasteté  et  sa  ûerte  repoussent. 

Les  basrreiiefsy  tels  que  les  faunes,  les  sutvres  des  deux  sexes,  et  les  chiens 
qui  ornent  le«  rîches  caissons  de  cette  voûte,  ont  ete' moulés  surccax  dont 
Jean  Guujon  a  de'core'  l'escalier  d'Henri  II,  et  dont  il  a  déjà  été  question 
p.  438.  (  V ot/.  pl.  29  his  et  60.)  Les  quatre  grands  bas-reliefs  ont  ete  exécute» 
par  trois  de  nos  sculpteurs  modernes. 

Dam  mi  JwmmB  filles  nnamATEB  bn  l'honneur  db  Dianb  (pl.  6i  ), 
par  M.  Cartellitf  (v«>y.  p.  409  ).  — Plmieurs  det  jeunes  et  belles  compagnes 
de  i«  déesse  des  forêts,  h  têle  ornée  de  ces  couronnes  de  rosenn  qu'on 
nflmmntt  thyréatiques ,  dftns  le  ontame  élégant  et  léger  qui  conTÎcnt  à  leurs 
QOtttses  à  trOTcrs  les  hoà^  forment  des  danses  sntour  du  buste  de  h  déesse; 
cHesinvilQnt'pnr  lenn  gestes  les  «nires  njmpbes  à  se  joindre  &  leurs  jeoic 
Ces  feunes  fifles  oat  orné  de  festons  fnnage  de  INane;  les  Irnits  qu'eHes  lui 
oflErent  aoat  déjà  sur  Fanial  :  elles  Tont  y  déposer  des  couronnes ,  et  le  jeune 
ftaa  qu'cllfla  Inunent  A  leur  mite  sent  in  ■▼todine  4|u'eHes  immoleront  à  In 
dseiÉS* 

DuNs  BT  WÊA  mrxms  dbiuiidbmt  ï,  Volcain  ismis  Anns  mi  cbamb 
(pi.  ai) ,  par  H.  Espardenx  (1).—  La  déesoe  de bebasse  et  ses  compagnes 


(1)  M.  JflaaJoiepb  Bbvbbcibux,  aë  à 
Kmcffle  en  17eo,  se  imm  dis  Fige  de 
fsttone  ani  aox  traraux  de  la  scnlptnret 

et  on  Tcxerça  iur  le  boia  et  «or  U  pierre. 
Pour  développer  «k"*  (Tispositions  naturoTÎpn 
onFetivoja  à  dix-npuf  ans  à  Paris,  où  il  eut 
•ttccesaiTcmcnt  pour  maitMs  MM.  Bridan , 
<^  qui  ic  plaça  M.  Dandrë-Btnioo  »  et 
*snh«  Paneeo»  JoKen,  Hidaiid,  et  sartont 
l^d,  ^ni  le  lait  éÊatm  U  Bonne  nnite. 
M.  EsprreieiiZ  ll*a  parn  au  salon  qa*ea 
1~95.  Lorsque  sou  le  Directoire  les  art« 
purent  reprendre  avec  pîus  de  lranr|ti!ÏÏ!(ë 
leurs  travaux  ,  une  statue  df  îu  I  iberte'  fit 
abtenir  à  M.  Espercicox  le  premier  prix 
^Ktaiptore  conjonitemeiit  arec  Chaadet. 
Smfe  eonsnlat  illlt  en  nnxl»i«,  pour  le 
>BQfl<^e  deVeratiaes,  nne  suitne  deiaMs» 
*t  celle  de  Mirabeau  pour  le  sénat,  H  y  eut 
de  ïui  an  salon  de  1 806  une  Ptmme grecque 
*^  f^otmu  à  entrer  au  èaèti  en  1808, 


vne  Matne  de  Bonaparle  pour  le  sdoat^ 
et  depais,  peur  Tare  de  triomplie  dn 

Carrousel,  un  bas-relief  qui  avait  ponr 
sujet  la  bataille  d'Austeriitz.  En  1810,  ce 
gruîptcur  exécuta  en  marbre ,  pour  le  pont 
l  ouis  XV^I ,  la  3tatuc  colossale  dn  p*'nf'- 
rai  Roussel.  li  fit  aussi,  pour  la  Chambre 
des  Deputi^s ,  nn  bas-relief  de  i6  ^edt  de 
long  repre'sentuit  la  reddition  de  Vienne, 
et  ia  même  année ,  ^natre  baonrelieGi  peor 
U  fontaine  deSaini-SuIpice.  On  vit  de  Ini 
aux  dhrenei  expositions  du  Lonyre  un 
Ulysse  reronnft  par  .son  chien  (181f  ), 
Diomède  enie\>ant  le  IhiUadium  M816), 
Phiioctite  tourmenté  par  les  douleurs  de 
ta  blessure.  Cette  dernière  figure  a  dtd 
eadentde  en  tSt?  en  mari»re  par  M.  El- 
pereicnxt  et  die  est  h  Coi^iègne.  Cette 
même  acnop  il  fut  chargé  de  faire  ponr  le 
pont  Louis  XVI  la  statue  de  Sully.  En 
1^4  le  Gonveraernent  ini  demanda  de 
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oDt  cpuiié  Imirg  OHrqaobi  IHue  même  ptnît  trôto  i'mroir  perdu  ses  trmes. 
EUef  se  préseotent  à  Viiioehi|  qui,  près  de  son  eodome  et  appnjé  sur  son 
mertcau,  les  reçoit  à  Feiitm  de  ses  «lelieni  et  pmk  dispose  à  sccoeiiiir 

feyortbiement  b  demande  de  h  troupe  cliasseresBe. 

* 

Dansb  DBS  Amzoïnui  1  la  foiidatioii  du  mnji  db  Diais  I  inkm 
(  pl.  $S  )  y  pmr  Poncou  (1).  Le  statue  de  la  de'esse ,  teUe  on  do  noms  i  peu 
près  telle  qu'on  Fadorah  dans  cette  capitale  de  ilonie,  indique  que  ia  lobc 
s'y  passe;  rien  cependant  ne  lait  voir  qne  les  danses  ont  lien  poarlifw- 
dation  du  temple ,  et  sans  le  titre  de  ce  i>as«oiief  on  n'y  mratt  tout  siiBple> 
ment  qa*une  féte  en  Fbonnenr  de  Diane.  On  poorrait  tronver  anm  ijm 
rhabiie  sculpteur  auqnci  on  le  doit,  n'a  pas  assea  oiisem  le  costamess- 
tique ,  et  que  celai  qnH  a  suivi  n'est  pas  toufoors  bien  a|uste ,  et  qn^  est  piss 
l^er  qu'il  ne  convient  à  de  sévères  amaiones  qui  oâèbrent  les  fte  de  k 
chaste  déesse. 

OrBSTB  BT  IraiGiHiB  BMLèVBKT  LA  nATDB  DB  DlANB  TaQBIOUB  (pL  6t}, 

par  Foueou.  —  Thoas  est  renverse  près  de  l'autel  où  il  voohît  finie 
sacrifier  par  Iphigénie  Oreste  et  son  fidèle  Pjiade;  un  des  siens  cherchées 
vain  à  ie  défendre,  et  il  adresse  d'inutiles  prières  a  Pjkde,  qui  est  sarfe 
point  ((e  lui  arracher  la  vie.  Oreste  s'est  empare  de  la  statue  de  DioaSi  et, 
précédé  par  Iphigénie,  il  va  monter  sur  le  navire  prêt  à  les  recevoir  et  à  kl 
soustraire  a  ces  hords  Inhospitaliers.  Cette  composition,  dont  rexécatioo  cit 
en  générai  assez  sati^aisante,  a  peut-être  le  tort  d'être  divisée  en  «Icbi 
parties  qui  ne  se  lient  pas  assez  l'une  à  l'antre. 

Nous  retrouvons  encore  Diane  dans  les  deux  tableaux  qui  omeat  lu 
cintres  de  cette  salle. 


reproduire  en  marbre  une  Fipire  déjeune 
homme  entrant  au  bain  ém\X  il  avait  expose' 
le  modèle  au  safon.  Ontrc  ces  pririfîs  nn- 
vmgcs,  ou  en  connaît  de  M.  Espercieux 
beaacoup  «Tautres  moins  importaus,  teU 
«juc  des  bostcâ ,  le  poète  Lebnm,  MM.  Le- 
mercier,  Ammul,  de  racftdëmie  Ihuifaife; 
des  Ceires  cniiea  ;  VBmie  exyirtmt  au  pied 
du  mtuuolie  de  Racine  ;  quatre  slataes^de 
petite  proportion  qu'il  avait  faites  poof 
Tafma  ,  C omeillc  ,  Racine  ,  Molière  et 
Vultmre.  I^a  fontaine  du  marche'  Saint- 
Germain  est  décorée  de  quatre  bas-reliefs 
de  M.  Espercieux  :  l'Agriculture ,  les 
Sciences  et  les  A  ris,  la  Paix,  le  Commerce. 
Chaqne  sujet  est  compeetf  de  plnsteors 
fignrei  qvi,  par  leurs  costonee  et  leors 
attribnts,  eoncovrent  à  Fexplîqner. 

(1)  Foucou,  nd  à  Bies  en  Prorence 
en  1744,  était  âève  de  Csffieri;  il  obtint 


en  1768  le  second  grand  prix ,  et  en  1769 
le  premier.  Agrée'  en  1783  ii  lacadéaiie 
de  peinture  et  de  sculpture  ,  \\  rn  (ifvint 
membre  en  1785.  Son  morceau  dt  n  cep- 
tion  fut  une  figure  de  ronde-bosse  en 
marbre  represqittant  un  fleuve.  Au  mIm 
de  1789 oa  remarqua  sa  «latse  éeduGm»- 
eUn,  qui  est  placée  an  Lovrr»,  et  us 
Ariane  abande$»née,  H  existe  de  Foacos 
une  statue  du  Puget,  dent  A  fit  la  téte  tf  t- 
près  un  portrait  peint  par  ce  grand  raiitre. 
Son  dernier  ouvrage  est  le  modèle  «Toa 
bas-rclief  des(int>'  à  la  fontaine  de  la  B«*" 
tille  et  qui  représente  les  travaux  de  h 
cbimie  sous  l'emblème  de  deus  génies» 8 
est  sorti  de  bons  sculpteurs  de  Técols  ^ 
cet  habile  hoaune ,  dont  les  cenpeshisift 
conçues  avec  segesee  et  aveu  geât,  sset 
d*une  exécution  CkiIc  et  d'un  dessin  sucs 
pur  Faueeu  est  mort  eu  lâl  &  ou  1816. 
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Hercule  obtient  de  Dune  la  biche  aux  cornes  d'or  (pi.  61),  par 
M.  Garnier  (l),  —  La  scène  se  passe  aux  bords  du  Ladon ,  dont  on  voit  la 
dmoite'  entoure'e  de  ses  nymphes  à  la  gauche  du  tableau.  Hercule  a  de'jà 
saisi  la  biche  merveilleuse  qu'il  poursuivait  depuis  un  an.  Diane  l'avait  prise 
sous  sa  protection;  mais  elle  ne  peut  refuser  au  demi^ieu,  fiU  comme  elle 
de  Jupiter,  l'animal  qu'Eurjrsthee  lui  a  ordonne'  de  lui  ramener  vivant.  Le 
peintre  a  rappelé  dans  son  tableau  l'attitude  et  le  costume  de  la  belle  Diaoe 
à  ia  biche  y  à  laquelle  celte  aaiie  e'tait  autrefois  consacrée. 

Diane  rexd  À  Abicie  Hippolyte  ressuscité  par  ësculape  (  pl.  6S  ) ,  par 
M.  Mérimée  (i).  —  Le  moment  représente  par  l'artiste  est  celui  où  le  vertueux 
et  bel  Hippolyte  commence  à  revenir  à  la  vie.  Ësculape  lui  prête  une  main 
secoorabie;  Arieie ,  dans  sa  surprise  et  dans  Pivresse  de  sa  joie,  se  jette  aux 
pieds  (h  dini ,  et  tend  les  bras  vers  l'amant  qu'il  rend  à  ses  vœux,  et  surtout 
aux  prici  es  de  Diane ,  qui  va  réunir  et  traasporter  dans  son  char  loin  de  ces 
lieux  fiines(r<,  (es  amaus  qu'elle  prote'f^e. 

La  sali  (_'  rorule  où  nous  entrons  et  qui  forme  aujourd'hui  le  vestibule  du 
Musée  des  antiques ,  ainsi  qae  nons  l'avons  déjà  va,  de'pendait  antrefois 


'V  m,  Ktienno-Barfîie-frmi  (Iahmer,  né  présentant  une  jeiirn*  ffmmequinotirrit  (Îp 

iP.iri"»])  J759,  nentratjua  (hx-sept  ans  non  lait  sa  merc  ret<'nt\i  dans  les  fers.  Son 

«Uns  ia  carrière  de  la  peinture.  Eieve  d  a-  ubieau  de  1803  otiraii  des  Nymphes  se 

bsnliie  du  Rameau  et  de  Doyen,  ancienA  reposant.  On  voit  de  lui  k  Sainte-Denis  U 

•cadàaiciens ,  H  eut  casnite  pour  maStres  Pompe  JwMf  de*  ùhèqnu  ék  Ihgokert, 

Vien  cf  David.  En  1787  il  remporta  le  aeetmpt^ée  de  ee$  deux  J6U  eneere  €«- 

^ième  gruid  prix,  et  en  1788  le  pre-  fims,  Ea  1814  il  y  eut  de  11.  Garnier  an 

nier.  Pendant  le  temps  qut  M.  Garnier  salon  Orphée  et  Eurydicr.  Cette 


pUM  à  Rome  comme  pensionnaire  du  Roi,  année  le  Roi  fit  Tacquisition  de  son  tableau 

il    livra  k  SOS  (ftu(îo«»  nvec  ardetir  pt  avec  ^Eponine  et  Sabinns  rffupès  ffarr*  un 

lacces  sous  la  direction  de  Monagcot ,  souterrain  ;  ]\  l'dvn'n  fr\]\ vw  iSin.JLn  1819 

peintre  de  talent  et  membre  de  l'arademie  H  représcnla  ia  galerie  du  Lmi-y  re  l)âtie 

rojale  de  peinture  et  de  sculpture,  l^armi  par  Henri  IV.  La  ville  de  Liiaru-ea,  ayant 

Ws  Hbleaox  que  M.  Ganiier ,  d'après  les  vonin  eonsacrer  par  on  tableau  le  sonve- 

x^gicmens  de  racole  de  Frtace»  envoyait  nir  du  passage  de  M.^  le  Dne  «fAngon- 

cbaqne  anaëe  à  Paris,  on  -peut  eiler  eeni  lème  à  son  retour  de  la  glorieuse  campagne 

4e  I7dl  et  de  1799.  Le  premier,  qni  re-  d^spagne,  en  cbargca  M.  Garnier,  qui  a 

préficntaît  Aj'ojc  ickttppoMt  dm  nm^^mge^  choisi  pour  sujet  de  sa  composition  le  mo- 

»  etf  placé  an  Lnx«*mf>onr<x  ;  le  ?»eron(î  mont  où  Madame,  DnrÎ!es«r  d'AngouIéme, 

avàit  pour  sujet  Driiaic  et  Jcurr  prc'is  a  reçoit  son  auguste  cpoux  dans  le  palais 

'eavo/er  f/u  ^éynnf/K.  On  vit  aussi  Je  lui  e'piscopal.  Ce  tableau  a  19  pieds  de  haut 

iVSMSfeoa  reeetfant  Ulysse  et  un  S.  Jè-  sur  8  de  large.  Eu  18 IG  M.  Garnier  fut 

(lodqae  temps  après  son  retour  de  leçn  k  racadAnie  des  bsana  arts }  il  en  était 

itmae,  M.  Garnier  obtint  ira  logement  an  prMdent  lers  de  la  mort  de  Girodet ,  et  H 

l^nvie»  En  1^99  un  grand  tdblean  qni  a  d^Iofd  sa  perte  dans  nn  diseonn  qu'il  a 

<A«lt  la  eonetemation  de  la  famille  de  prononcé  sur  fa  tombe  de  ce  grand  peintre. 

Priaa  et  qui  reparut  en  1814,  mérite  les  (9)  \f  Jcan-François-Léonor  Mérimbb, 

floges  Hîi  jiirv  des  prix  df'Cf'nTiaiit.  Fn  ne  en  17,)7  H  Rrnjjîir  ,  ffnn?   le  dc'par- 

1801  il  traita  d'uQC  manière  nouvelle  ie  temf-nf  (i(  I  Kure,  rie  se  destina  a  la  pein- 

sojet  connu  de  la  Charité  rtmaint  en  re-  ture  qu  4  dix-neuf  ans ,  et  fut  sncccssi- 
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dos  appartcmena  d'Anne  d'Aufriclie ,  et  ^  aprif  tmoir  été  en  ptrcie  projetée 
ious  HenriU et 8WI»  Cbârles  IX,  cettelulque  soiù  Hsnri  IV  et  LoÎmXIM 
qa'eile  Mçat  M  foniie  «diwHch  Quant  aux  MMiptarw  C|iii  la  de'oerent,  eDes 
De  furent  ezéevte'es  que  yen  166<l|  à  f époque  im  murtife  de.Lia»  ]QV  il 
lorsqa'Anne  dfÂutricbe  teeaaofém  entièrement  tôt»  ks  omemenf  de  m 
gmiili eppartemens;  dépenses  que,  pendent pfosienri  eÉiwèe,  n'eveÎHitptt 
pcfnettre  celles  que  nécessitaient  la  guerre  en  Allene^no  et  en  EKfÇoeti 
les  troubles  de  la  Fronde.  Michel  Anguier,  le  meilleur  sculpteur  qu'il  jek 
alors  à  Paris  après  la  mort  de  Sarrazin  (  1 660  ) ,  fut  chargé  des  sculptures  | 
de  cette  partie  dn  Lourre,  et  peut-être  l'Italie  n'nrail^e  pes  dm  deisrip* 
teme  qui  eussent  mis  autant  de  goût  que  lui  dans  ce  genre  «fer Bernées. 

La  sculpture  n'était  eertaineinent  plue  dans  la  bonne  Toîe  en^FiaM 
à  répoqae  oit  ie  calme»  en  renaiisant,  permit  à  Looia  XIV  de  raninur)» 
•rte  par  la  poîfsance  de  son  génie  et  par  m  nwnifieeDoe  ;  on  ne  peu 
cependant  paj  l'accaser  d'avoir  abandonné  lf9  anciens ,  ptâsqu'dle  ne  les 
avait  jamais  bien  connus  et  qu'elle  n'en  enreit  ni  étudié  ni  pénétré  ki  ! 
principes.  Tons  ces  chefs- d'ceavrc  nntiques  et  les  plâtres  moulés  sur  ki  | 
plus  belles  statœs»  que  François  l."f  Henri  IV  et  le  cardinal  de  RichsGeB  j 
firent  Tenir  à  si  grands  frais  d'Italie  y  au  lien  de  vivifier  et  de  proptger  les 
bonnes  maximes  par  la  force  de  l'exemple,  ne  servaient,  ponr  ainsi  dire,  ijne 
de  stériles  omemens  a  des  palais ,  à  des  jardins.  Il  j  tmit  en  France  plus 
de  modèles  antiques  quTil  n'en  fallait  ponr  former  une  bonne  éoole,  si  on  les  I 
eât  consultés  anreo  geut;  mais  ie  tempe  n'était  pas  encote  Tenu  de  savoir  | 
apprécier  leur  mérite.  Ùn  dimit  qu'on  ne  s^était  procuré  ce  qu'il  j  avait  de 
fins  accom^  en  antiques  que  pour  se  moquer  dé  la  simplicité  et  de  la  pureté 
qui  les  caractérisent,  et  pour  s^âotgncr  des  pnncipes  qjû  dirigeaiest  ces 
grands  maîtres.  On  s^en  serait  rapprocW  si  du  moins  on  avait  imité  U 
nyveté  de  nea  premiers  sculpteurs;  mais  on  la  dédaignait  el  en  kû  préfénit 
un  style  de  convention,  et,  faisant  tant  que  d'en  adopter  un,  on  aurait  vassi 
bien  fait  de  suivre  la  route  qu'avaient  tracée  Jean  Goujon  et*  son  écolcy^ 
qui  eut  moins  écarté  de  celle  où  la  sculpture  devait  rentrer  un  jour. 

Mais  en  Italie  la  sculpture  était-elle  alors  dans  de  meilleurs  pnncipes,  et 
marchait-efle  sur  les  traces  des  anciens ,  ou  même  sur  cefles  qu'avait  si  forte* 


▼ement  élève  de  Dojen  et  de  Vincent. 
Sf'rfuit  par  îc  coîorîs  cîp  Trcolr  flnmandp  , 
qu  il  ne  troa^ait  pas  dans  les  maitrcs 
qui  le  dirigeaient,  il  fit  un  voyage  en 
Hollande  pour  y  dtudicr  ia  couleur  et  les 
procëiUii  employés  par  Van  Eyck,  Rabena, 
Van  Dyek  et  les  aatres  bons  peintres  fia^ 
aiandB.  Attiré  suiovt  par  le  celons  de  f  é- 
cole  vénittewie ,  il  alla  en  1788  à  ses  fiais 
en  ItdieitI  y  passa  cinq  ans.  Le  premiar  tar 
h]cnu  f]u*i]  fit  à  Rome  arait  pour  sujet  des 
chasseurs  qui  trouvent  les  ossemens  de 
Miion  de  Crotone.  On  a  m  de  M.  Mérimée 


«os  e^poaitians  du  Laerfo,  l'innoceite* 

nourrissant  un  serpenf  ;  en  1794,  «me 
Bacchante  Jouant  ai'cc  un  Sattj^:  ^ 
1796,  Verhimne  l  i  Pomonc  ;  ce  lablciU 
reparut  en  1738^  Vénus  qui  s  est  Mscfa^ 
en  tauckmu  «aa  JUek9  ék  ¥Ammm^ 
tade  ivpiofiMidie  da  feabnie,  àhfMb 
^eat  lifftf  M.  Ildrias4e  par  lafpafl  an 
eonleorsr  iai a  caieitf  une  partie  da  lenf* 
qn^fl  aurait  pB  employer  à  k  psfatiure»  ^ 
a  réduit  Hun  petit  nombre  tes  prodnctinn». 
En  18iO  li  a  reçu  la  décolânoa  de  U 
Légion  ^honneur. 
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mat  imfnmta  h  goMe  de  Micbfll-ABge!  Qn*eAt  dit  ce  gtmAhomnt  ai» 
nftÊtiaÊtmt  leiimle  ans  apne^v'tl  eot  été  enfaré  eiiz  beau  arts»  3  eût  tu 
fMehnier  édheppcr  fciceyife  de  laeeidptoie  qiill  loi  eiraitlegiiCy  on  ne  le 
tnk^p»  dPoDe  Min  feibie  el  TacilbiileT  Le  Bcmio  et  FAlgifde  (1)  régnaicot 
iIm  CB  dei|Miln  sar Ici  beau  arts,  et  ce  figM  ne  devait  pae  ieor  fai^ 
dnre  de  beam  Mit;  la  hmBiB  da  irafail,  la  promptitiide  de  Pexécalîoiii 
nae  fMMie ebalenr  de  tt^le»  fiireiit  niiet  k  laplaoe  de  f  étnde:  en  eut  dit «{ofeii 
i^itttchaît  à  profeiier  la  decadenoe  det  arti»  an  liea  de  obercber  à  k  prévenir. 
Vapfii  des  ewrages  de  cette  époque  ctiorteat  de  ceHe  qui  aaint  leBenitn» 
il  lenbloahqaWpciiiaît  que  U  native  étant  teofeiin  et  dttiat  let  or- 
coostaaoei  banne  à  tmiCeri  et  qn^  inffiMÎt  à  nn  bonune  d^afoir  nne  tltei 
éci  braty  4ea  janbee  qneioonqneay  panr  ém  nn  anjet  d^fne  de  la  aenlplnre. 

La  aca^ptnin  italienne  aTait  perdu  les  qaaiîléa  de  Miebel-Ange,  et  n^avait 
ménieplnsrénergie  de  ace  défanta;  il  n'en  était  reaté  qnede  la  manière  et  de 
f angéraiion  aana  caractère;  En  paraonrant  dana  la  qnairiime  lirraîaon  da 


(t)  Alexandre  Aloaim  aiqnh  à  Bo* 
b^e  «Q  10Ot,  aaivent  Oifandi,  et  eo 
19N,  Mba  Miliaia  (Mtmofitête.).  Aprta 
whk^fuittâ,  trèf-|eane  encore  ,  le  eom* 

Wfrce  <î«  soierie  où  TaTait  fait  entrer  son 
pere,  il  inivit  la  vocation  qui  l'attirait  vers 
Ici  beauï  arts,  et  de  l'atelier  de  Joles-O'sar 
CooTeou,  bon  scaipteur  bolonais,  il  pa&8« 
4MceIiai  de  L<mis  Ctisebe ,  on  da  BMint 
H  fit  iMia  eaaÉaaea  en  aaa  eaaaeilkL'AI' 
fwlt  Ma  piaeieB»  amiéia  à  b  caar  i» 
te  dt  Maaâme,  tt  de  là  it  vaedit  à  B4Nae 
fm  j  tftadiar  ka  dieb-d^oDUTre  dae  aa- 
cieu.  n  paraît  cependant  qn'il  n'en  retira 
pu  tout  le  fmit  qu'on  eàt  pti  espérer,  et 
^u'il  s'exerça  long-temps  sur  de  petits  on- 
wtges  en  orfèvrerie  et  en  ivoire  ,  genre 
de  aaraii  que  des  scolpteors  flamands 
aninit  appMttf  à  Mmae  «1 7  «vnieiit  aiia  il 
b  laodc.  Aani  daoa  b  aaha  iea  prodnaiiona 
de  ce  lealptear  aa  reiientifant-eHeg  de» 
bsbitndat  de  minnlia  et  de  veclierdie  qn'il 
anit  contractées  en  se  {irrant  au  travail 
de  rivoire.  Ce  ne  fut  qn'k  tren»p-huit  an» 
^nil  se  mit  ii  scufjiii'r  !e  maibn-  ;  ce  qui 
pourrait  expliquer  et  (uâtilier  eu  tle  la 
peine  qu'ii  eut  à  obtenir  du  Bemin  qu  li  ie^ 
cbirgelt  Jenwagaaan  aiarbie  s  il  estpae- 
aUfl  qrn  le  Bamitt  ne  loi  eiAt  paa  aam  da 
piaiiqiie  daaa  b  ttaiail  de  eatle  aaatièFa. 
L*i^|iide  devint  enfin  acaiptaar,  et  tint 
nuig  distingué  dans  son  art»  qeatqv'an 
gMdaoa  daaaia  aait  aaaa  vi^Bear,  et  aaa 


dnpctica  bardai  et  ajvitdea  avec  pan  de 
goAt  On  Ini  rapracbe  wte  raïaaa  d'aveir 
iatradait  dana  b  acaiptare  dot  empob- 
tiaaa  qai  ne  conviennent  qu'à  la  peintaie. 
Son  bas-reiief  Attila  mis  en  JuiU  pmt 
S.  IJon  est  nn  Hes  exemples  les  plus 
remarquables  de  ce  défaut.  Cet  immense 
bas-relief,  qne  Ton  voit  dans  i'cglise  de 
SaiatnPierre  à  Rome,  est  encombré  de 
flcuraa  d'aaa  tafla  aaillie,  qœ  pinaieufa 
aatiaat  da  cadra ,  et  qaa  S.  Ffaira  et 
S.  Paul,  pbaaat  dans  les  aira^ie  ddtaabant 
du  fond  et  présentent  des  raccourcis  d*nn 
très-mauvais  effet.  Ce  bas-relief  plut  tant  à 
Innocent  X,  qu'il  conféra  l'ordre  du  Christ 
il  «on  auteur,  et  lui  passa  au  cou  nno  chaîne 
du  poids  de  300  ccus  d'or.  L'Algarde  a 
montré  plus  de  goût  dans  la  décoration 
dca  ToAlea  dea  grands  apparteaiena  de 
b  Tîlb  Pamfili,  Tna  dca  ploa  baaas 
pabia  da  Base,  daat  il  aTatt  été  rareht> 
tecte.  Les  bas-reliefs  dont  il  a  oraë  Iea 
salies  n'ont  qu'iuie  faillie  très-donce,  ei 
l'efTet  en  est  tr*'»  -  «s^rf'nîilp,  Ce  scnîp- 
tcur  a  prculuit  ui>  assez  '^rHrj(l  noinln'e 
duuvragt!»,  et  on  lui  doit  comme  aichi- 
tectc  la  façade  de  Teglise  de  Saint-igaacc 
b  Rome,  qui  n*est  pas  ce  qn'il  n  fiïit  da 
plus  pur.  II  aioamt  en  1954,  et  bine  de 
aeaibrenx  dièvea  qui  bdritàraat  da  aea 
défauU  plttl^  qne  de  ses  taleaa»,(l^ay*  Hî* 
fi7in ,  Mtmaiiit,  1. 11}  Cicagaara,  iStanNa, 
UVI.) 
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M.  le  comte  Cioognara  (l)  les  ouvrages  italiens  du  zm.*  siècle,. on  tâ 
frappe  de  leur  m^ocritë,  de  leurs  précenttonf  et  d'une  eorte  de  jtcttnce 
d'attitudes  et  d'expressions  outre'es  qui  depesseot  et  faussent  octta  de  II 
nature.  Souvent  dans  l'école  du  grand  Buonarroti  c'était  un  excès  de 
vigueiu',  ici  ce  n'est  que  de  l'enflure,  et  l'on  dirait  des  histrions  transformâ 
en  saints,  en  he'ros,  qui ,  pour  enlever  les  applaudissemens  de  Iti 
cherchent  à  Fetonner  par  les  poses  les  plus  bizarres^  les  phu 
et  par  les  ajustemcns  du  plus  mauvais  gout. 

Le  Bernin  et  l'AIgarde  ,  ù  qui  sans  injustice  on  ne  pourrait  refuser  de 
grands  tulms ,  mcconnnrent  îes  limites  de  leur  art,  et  pensèrent  que  tout  ce 
qu'offre  la  nature  entrait  dans  îe  domaine  des  arts  qui  s'efforcent  de  l'imiter. 
Si  d'un  côte'  l'Al^arde  transpoi  tuit  diins  l;i  sctiîpttirp  les  compositions  de  la 
peinture,  d'un  autre  côte  le  Bn  nin  lorcait  la  peinture  à  imiter  les  îotirdes 
draperies  sous  lesquelles  il  ec  ra>ait  ses  statues,  et  que  M.  le  comte  Cicognan 
appelle  avec  raison  rupi  Bcrninrsrhr ,  les  rochers  du  Bernin.  Il  y  eut  alo» 
en  Italie  peu  de  sculpteurs,  s'il  en  fut,  qui  eussent  nssez  détalent  ou  decoti- 
rage  pour  se  soustraire  à  la  fnneste  influence  de  ces  deux  maîtres,  et 
pour  préférer  les  leçons  de  (a  nattire  et  de  l'antique  u  celles  que  le  Bernin 
imposait  aux  écoles  qu'ii  domirnut  avec  un  despotisme  qm  n'accordait  des 
travaux  qu'aux  artistes  qui  mart  baient 'avec  soumi^sinn  à  su  suite.  Michd 
Ânguier  (S)  en  fit  partie  pendant  plusieurs  anne'esy  et  s'attacha  à  fAigarde. 

(1)  Lorsqu'on  a  ru  une  charmante  figure  même  sur  les  ouvrages  de  Michel-Angd« 

de  Stefano  liademo  (pl.  1) ,  quelques  stiF  Rossi ,  de  Pietro  PacilU ,  à  Rome  ;  die  Car 

tnes  dn  Bénin,  oà,  malgré  de  lourdes  ladmt,  de  Flneili,  de  Sra-lfartint,  k 

dnperiss,  cm  découvre  de  bonnet  choses  Naples;  de  Fogginî,  à  Florence;  dé  Ti- 

(pl.  1,9, 3,  4),  deux  figures  de  Marchiore  rali ,  de  Longhena,  de  Bonaiia,  à  Vcnse. 

et  on  groupe  de  Torretti  qui  seraient  Citaient  alors  les  scnlptearBanzipielsëiiit 

mieux  s'iî  y  avait  moins  de  prétention  ,  on  re'duiteritaïie;  c'e'tatrnt  dit  moins  fp<!  mfl- 

nr  trotivr  pfns  que  des  po.<îe9  sans  naftirrî ,  îeurs  ,  et  iîs  e'taient  médiocres    !*  ^  nàtxti 

des  draperies  pesantes  et  tourmentées,  dea  auraient  pu  lutter  avec  des  n vaux  plu 

expressions  saus  caractère  et  souvent  ridi-  dignes  d'eux. 

cules,  dans  tons  les  ouvrages  de  sculpteurs  (i)  ANOUiEa  (  François  et  Michel).  On 

ildicBs  qn'olfre  cette  livraison  :  ctr  |e  ne  denn  frères  ayant  oonvent  réoni  font  ti- 

eiterti  pas  les  hdies  statues  (pl.  6  et  7)  dn  lens  dans  les  mêmes  evmgcs ,  je  crsè 

Flamand  François  Dnqnesnoy,  qni  n*étalt  qu*H  est  k  propos  de  les  faire  connaître  Pan 

pas  Itdîen,  et  qn*on  pourrait  presque  re-  et  Tautre,  quoique  ce  soit  Bfichel  qui  «it 

garder  eomne  Français ,  puisqu'il  <îtait  k  c'te' particulièrement  rhfir<Te'  des  scdptarei 

Rome  pensionnaire  de  Lonis  XIII.  Que  qni  ornent  iea  salies  du  Mns^e  roj^  de* 

Ton  cnn«idtre  avec  impartialité'  les  pro-  antiques. 

ductions  de  Guiilain  ,  de  Sarrazin ,  de  François  Anouibr,  nommé  AmgïïAi 

Girardon,  du  Pnget,  de  Le  Gros,  desCons-  par  Piganiolde  la  Force,  naquhdinsls^ 

ton,  on  Terra  que ,  malgré  leurs  défimts,  fiBa  en  1004.  Il  eut  d'abord  ponr  smlHt 

par  b  sagesse  de  la  eompositioa ,  de  même  Csrron ,  d*Ahhevifle ,  senlplear  et  arcbi* 

que  par  le  csnctère  dn  dessin  (Uns  le  nn  tecte;  il  passa  de  là  à  Paris  dans  râtelier  ie 

et  de  fa}ttstement  dans  fce  draperies,  non-  Snnon  GniUain ,  qu'il  quitta  bientôt  pottr 

aeuîementils  se  soutiennent  avec  Rvantftgp  voyat^er  en  Angleterre  et  m  It  iîie  Dan* 

au  milieu  de  ce  que  produisait  alors  en  le  séjour  qnil  fit  a  Rome,  Anguier  se 

scaiptnre  ritaiic,  mais  qu'ils  remportent  Ua  étroitement  avec  le  Poussin,  StelUrt 
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il  eut  mieux  tait  de  tourner  plus  souvent  ses  regards  et  ses  études  vers 
ia  nature  et  vrrs  les  chefs-d'œuvre  tle  l'antiquité'  doat  Rome  était  alors 
peuple'e,  quil  aiiuuit  et  que  son  bon  gout  lui  faisait  appicc  ler.  Malheu- 
reusement, dans  nos  temps  modernes,  il  y  a  de  la  morlc  en  sculpture  comme 
en  toute  autre  chose.  Les  ouvrages  de  l'Afgaide,  prunes,  exalte's ,  e'taient 
à  la  mode,  et  Anguier  s'y  laissait  etitraincr.  Il  parait  cependant  que  ce 
ne  fut  pas  sans  regret  ou  sans  combat ,  et  sans  jeter  quelquefois  des 
regards  de  repentir  vers  les  antiques  modèles ,  dont  la  simplicité  contrastait 
tant  avec  les  productions  qui  avaient  aiors  la  vogue  :  aussi  ses  personnages , 
quoiqulb  ne  soient  pas  exempts,  k  betncoup  près,  de  manière  dans  les 
iititiides  et  dent  les  expressions  des  figures,  en  ont-ils  moins  que  ee  qa'on 
IsÎMit  à  Rome  et  en  France  à  cette  époque;  ses  draperies ,  souples,  légères 
et  en  général  bien  ajustées,  snivent  avee  grâce  et  sans  eSbrt  les  contours  de 
SCS  figures,  et  elles  se  rapprochent  de  Fantique.  On  Toîtque  celles  des  anciens 
avaient  été  utiles  à  Anguier,  et  qu'il  a  mieux  profité  de  leurs  leçons  que  fes 
sculpteurs  italiens  de  son  temps.  II  est.  Trai  aussi  que,  dans  des  sculptures 
tcHes  que  ceDes  qui  déieorent  notre  salle  ronde  et  qui  sont  de  pur  ornement. 


OnfiNiooi,  et  aeqnit  aaiea  de  tûent  pour 
qal  ton  recvar  «a  Fkanee  Louis  XIII  fe  ic^ 
gcâc  raLoum  en  le  diaigciDt  de  lagaide 

des  antiqa«s,  et  que  des  travau  important 
lai  fassent  conGcs.  Parmî  reiix  qu'il  exé- 
cuta, l'on  citait,  dans  î'i  fjlisc  dr  i  Oratoire , 
meSaint-Uouore  ,  ie  tumbeau  du  cattUtuU 
de  BirmUef  dans  celle  des  Cdestins,  une 
«tsaie  dê  HmH  éne  de  Rùkm^CkmhPt, 
Cl  à  MooiîttSf  daoi  Fé^ise  des  religieuses 
de  la  Visitation ,  le  mausolée  de  Henri 
rfuc  de  Montmorenci,  deVapitf'  à  Toulouse 
n  Aux  pied*  du  duc  était,  en  pnr- 

ue  Toiiee,  sa  fenune,  Marie-Fe1icc  des  Ur- 
âai:  MU  cétés  do  memunent,  les  ttataes 
d'JSrmtOk  on  de  te  rafawv  de  fa  £i'M^ 
lité ,  de  te  N^tUuê  et  de  te  PiM^  rappo- 
itiintiei  grandes  qualités  dadoc.  Angaier 
orna  aussi  de  statues  le  mausolée  de  lafO' 
fniir  du  Thvu  à  Saint-Andri'  des  Arcs,  et 
ie  tombeau  du  commandeur  de  Souvré,  qui 
était  à  Saint-Jean  de  Latran.  Parmi  les  ou- 
nages  de  ce  sculpteur,  ou  regarde  ooBuae 
aa  des  meifleofs  lo  simimmiii  qa*il  âeta 
éMi  fëglise  des  Cëleoliiis  à  te  aiteMtrv' 
d'Henri  due  de  Loitgmepûle ,  descen- 
dant du  comte  de  Dunots,  fib  naturel  du 
dac  d'Orléans  assassine'  en  1407,  à  Paris  , 
dans  la  roc  Ihrbette.  Ce  rnonuineni  se 
composait  d  uu  obélisque  et  de  quatre  sU- 
laet,  qie  noos  décrirons  lorsque ,  dans  le 


eoars  de  cet  oorr^pe,  nons  exaoÛMnms 
les  sealptBKf  de  la  gderie  d'Angeidéoie. 
&i  1651,  Krançois  Anguier  fit  le  modèle 
d'une  statue  de  Louis  XIII  qui  fut  coulée 

en  Kronze  pour  la  ville  dç  Narbonne ,  et  il 
tit  Rt^irns  deux  (intj-fs  en  argent  qui 
portent  la  tête  de  S.  Kemi. 

Miehcl  AMOUiia,  ad  ea  161 S  dans  la 
mime  iWe  qae  son  liriro,  après  y  avoir  hk 

de  même  que  lui  quelques  ouTrages ,  de> 
vint  aaisi  élève  de  Guiilain,  qui  avait  alors 

une  nombreuse  ^cole  et  qui  janissait  d'une 
grande  réputation  ,  qu'il  méritait  en  partie 
soua  plusieurs  rapports.  Cependant  Mi- 
chel f  animé  dn  detir  d'étudier  les  giandi 
nôtres ,  partit  poar  fltalie.  Les  dix  ans 
qall  eoBSScia  dans  Rome  k  fAade  de  f an- 
tiquc  lui  auraient  été  même  plus  uliiss 
qn'ib  ne  le  furent,  s'il  eût  eu  plus  de  con- 
fiance dans  les  lernns  de  la  nature  et  de» 
modèles  de  lantiquitc  que  dans  celles  de 
l'Algarde.  11  mit  cependant  à  profit  son 
séiour  dans  la  capitale  dea  Beaux  arts,  et 
tratiilla  aax  sevlptares  de  la  basiliqae  de 
Sainl-Piom  et  à  celles  de  8aiBl4eoa  des 
Florentins.  Afichd  revint  en  France  avee 
an  talent  supérieor  à  celui  de  son  frère. 
D'Argenvillc  n'indique  ni  Tannée  du  de'- 
part  d'Angnier  pour  rifalic,  ni  celle  de  son 
retour;  mais  il  est  probable  qu'il  était  de- 
puis quelque  temps  à  Paris  ionqaTen  1651 
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on  pwdoniie  bien  de»  îrKgobntM  ^ttVm  ae  tiipfortmil  ptt  dm  ^wlrci 
composition!;  et  si  l'on  tdinet  ce  genre  de  déeorntion,  qui  i^ett  pas  d'un  fiÀ 
pur  en  ercbHeotnie,  tl  lirat  bien  en  quelque  Mite  se  prêter  à  linuiioo,  d 
regarder  ce»  personnage»  comme  de»  être»  aérien»  qui  »e  eontienncnt  en  Pair 
et  aviquel»  tonte»  le»  po»e»  »ont  faoHe».  II  paraît  que  cette  manière  d»  deo»- 
rer  etah  ibrt  govtée  de  FAigarde,  et  H  se  pourrait  qnH  en  eût  puné  tiàk 
dans  le»  peintnrc»  de»  Garacbe»,  dontU  a^ait  été  élire,  et  qui  aimaîatt 
cbarger  de  figure»,  dan»  tonte  »orte  d'attitnde»,  les  cornicbe»  feinte»  éoat 
il»  ornaient  fenr»  plafond».  Mai»,  de  quelque  manière  que  ce  »7»tèflw  êe 
décoration  »oit  emplojé,  il  est  rare,  ma^;re»on  apparence  de  riclies»e,qii?il 
produîae  un  bon  effet,  savtont  br»que  ce  »ont  de»  figure»  de  ronde-boue 
sur  de  mitable»  comicbe»^  Ce»  membre»  de  Farcbitecture  perdent  a  èbe 
interrompu»  dnna  leurs  lignes  et  dans  leurs  profil»^  on  n'7  trouTC  plas  b 
calme  et  Fbarmonie  qu'on  j  deaire  et  qui  en  font  le  cbarme.  Ce»  »tMnfli  In 
surobaigeat  et  leur  6tent  leur  âégance  :  die»  ne  eemblent  pas  à  leur  phce, 
et,  en  yous  wcnaynt  de  leur  chute,  elles  inspirent  plus  de  crainte  par  lev 
situation  et  leur  poids  qu'elie»  ne  cassent  de  plaisir  par  leur  beanté..Ga 
genre  d'ornement  demande  donc  àn'étre  admis,  de  même  que  le»  carjatiibi, 

HfitenttneeaàttpoiirtoD&èredtiiKilft-  eurwigeegneeit»     cedwuier lia wlàf. 

tOM ,  neitale  et  Alexandre  le  Grand,  de*-  Michel  Angnier  fit  de  grands  traTtu  p«or 

tinéei  an  maoaolcc  du  duc  Henri  de  Mont-  pliuieura  ëgiises  de  Barie.  II  y  avait  de  loi 

morencf.  n  futchars^r'pîir Anncd'Autriche  dans  la  cliapelle  batse  de  Saint-Denis  de 

de  la  décoration   des  appartcmens   du  la  Chartre ,  église  d<'trmt<  rn  lî^lO.uoe 

Louvre,  et  d'une  grande  partie  des  scuip-  Apparition  de  Jésus-C'hi  i:>t  a  S.  Demi: 

tnrea  du  Val  de  GrAce,  qui  forent  tenni-  c'était  nn  mélange  de  ronde-boate  et  éi 

afeeen  1667  :  il eideats,.eiilf«  sauva,  le  Ves^elicfa ,  genre  de  eempesMoa  faî  m 

greape  delà  Natmtd, qui  paaee  pMur son  eemneatpasàiaecaiptBre,  eteaqaelAB* 

cbeMeNvre,  et  qui ,  qeoîqn'il  y  ait  de  gaier  était  été  coadntt  par  Toeaple  im 

bminet  choscB ,  est  loin  de  me'riter  la  rd-  ie  aea  aiailree ,  regarde ,  et  de  qndfaïf 

pntation  qu'il  valut  à  Mkhel  Aegaier.  Ce  antres  sculpteurs  d'Itdie.  Anguier  mk 

fut  proHahlement  ce  morceau  qnii  contriKua  fait  pour  If*<>  Fiiles-Dieu  \en  statues  de 

ie  plus  à  le  faire  recevoir  en  1668  k  l'aca-  S.  Jean  et  de  S.  Benoît.  Son  tiemiw  en- 

définie,  doni ii  devint rectenr en  1671.  vragc  fut  un  cruciâx  eu  marbre  de  sept 

En  1674  Michel  Anguier  termina,  d'à-  piedf  de  hant,aaaea  aiiëdiocM,  et  %n on  ^ 

prèiIesd^piioadeLBBnui,leebas>idielb  9a  à  la  Sorboane.  Celui  qu'il  «Mit  •MÛtÊi 

de  la  porte  flaîntOenii,  eonawncée  pe»  précddeauneat  en  bois  pour  Seinmeri, 

ISàtarte,  qui  ataitdtnffideooe  iatetiea  aepeaeeitpaspoiiriiiiade  aee^nne^pr»^ 

frère ,  ainsi  que  les  llaisj«  Begaaiddia  et  dartions.  Anguier  moaret  ca  16#6i  K  f»' 

d'entrée.  Cee  bas-reliefs ,  compee^  aveo  aidé  dans  plusieurs  de  ses  travaux,  lurtooi 

cîiaîetîrcf  qnî  offrent  de  très-bcHes  parties,  Ma  porte  Saint-Denis,  par  Van  Cîpvp  ^nr 

sont /a  y/f^/Za/u/e  et  ^AAin,  (grandes  figures  en  1645, de  l'académie  en  1681  .  mon  en 

au  pied  dvs  pyramides  ;  ie  Passade  du  l'73i),  qui  avait  été  élève  de  François  Aa- 

jRAin,  du  c6ié  de  la  ville  ;  et  vers  le  fau-  guier,  et  qui ,  après  avoir  étudié  Tançât 

bonig,  ht  Prigê  é$  Mtmêricki,  tmlionqui  k  Reme ,  fut  employé  aux  aeniptura  * 

Ifwwe  un  êmtffiie^  Aagttier  et  eoa  feère  Veiteaiee,  de  Marly,  de  TWanaa,  at  de  |*» 

dadeat,  eeiaa  IL  Cîwagnai%  t  V,  p.  896,  du  aieaeedglieeede  Arie.Laaailedeecl» 

nombre  des  mefflonn  acnlpteuri  de  Franoe  ymgt  oÂrira  plusieurs  de  ses  statues.  V • 

bcetle  ^oqac, etoepcudantdeleaaieoi»  dTArgeniriile ,  et  ÏAbcetdari»  d'OriaBA. 
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^rfnree  h  pliii  gnmde  sobriété  :  il  faat  imiter  les  MNnenft,<|iiî,  en  plaçant 
des  ouvrages  de  ronde^bowe  dans  les  frontoos  de  lean  temples,  se  girdtient 
bieD  de  les  laisser  empiéter  sur  rarchitecture,  et  ne  souffraient  pas  qu'an* 
cane  partie  en  alte'rât  les  lignes  et  les  profils  et  en  troublât  Tordonnance. 

II  serait  iaatile  d'entrer  dans  une  description  circonstanciée  des  figures 
de  femmes  et  d'nifans  qui  ornent  les  corniches  et  les  voâtes  da  restiboleet 
de  la  salie  des  Empereurs  du  Musée  royal ,  et  dont  les  planches  63t  64,  fO 
et  71  offrent  I  ensemble  et  les  détails  :  dDes  sont  aussi  bien  qne  le  comporta 
ce  système  de  décoration ,  qui  peut  encourir  le  reproche  d'une  surabondance 
de  richesse  qui  jette  de  la  confusion  dans  les  ornemens,  et  à  laquelle  on 
préférerait  une  âégante  et  noble  régularité,  qui  convient  mieux  à  Tarcliî- 
iMtors.  Mais,  considérés  séparément  et  comme  sculpture,  les  femmes  et 
1m  enâuis  qui  se  groupent  et  se  jouent  au  milieu  de  guirlandes  ne  manquent 
pss  de  grâce,  et  l'on  trouve  de  la  variété  et  du  raoureinent  dans  leurs  atti- 
tudes et  dans  le  jet  de  leurs  draperies  :  sous  ce  dernier  rapport,  à  l'époque 
oà  Michel  Anguier  drapait  ainsi  ses  personnages ,  on  n'en  trouvait  nulle  part 
,  ifà  fussent  ajustés  airec  autant  degoât  et  de  souplesse  et  d'une  manière  qui 
Ytppdât  aùcui  les  costumes  des  anciens.  Quoique  les  enfans  ne  soient  pas 
aasn  bien  que  eeax  du  Flamand  et  du  Poussin,  et  qu'on  put  leur  désirer 
souvent  une  expression  pins  agréable,  cependant  ils  sont  animés  et  ont  asset 
de  naturel  Mais  passons  aux  antres  morceaux  qui  décorent  le  vestibule. 

Le  Gbnib  ve  la  sculpturb  (pi.  65  ) ,  bas-relief  par  Cbandet  (vey.  p.  446). 
—N'ayant  pour  vêtement  qu'une  draperie  légère  jetée  sur  ses  épanles,  ce 
I>eaa  jeune  homme ,  auquel  ses  ailes  donnent  le  caractère  d'un  génie ,  tient 
dune  main  une  torche,  emblème  du  feu  qui  doit  animer  ceux  qui  se^ 
coosacrent  aux  arts,  et  de  l'autre  il  porte  une  petite  statue  de  Minerve,  la 
déesse  qui  inspire  les  grandes  compositions.  Cette  figure ,  bien  pensée  et 
drns  le  gooc  des  bas-f«lie£i  antiques,  est  d'un  desrin  par  et  âégant 

Les  trots  arts  du  dessin  (pî.  66),  bas-relief  par  Cliaudet.  —  La 
Pi  iniure,  la  îScuIpture  et  l'Architecture  ,  que  l'on  reconnaît  ù  leurs  instru- 
iiiens,  se  tenant  l'une  l'autre  embrassées  pour  montrer  leur  union,  offrent 
On  «^oupe  charmant)  rempli  tir  ^rnve  et  d'elegancr  tinns  les  attitudes ,  les 
contours  des  fi|;ures,  ci  dans  i'a|ustement  des  dj  apn  ii  s  Celle  qui  «i'elève 
autonr  d'elles  e&t  bien  conibinec?  pour  leur  servir  de  ioiul.  il  est  à  regretter 
que  ce  beau  bas«relief  ne  soit  pas  placé  d'une  manière  qui  lui  soit  plus 
favorable. 

Les  enfans  qui  tiennent  des  lis,  et  qui ,  de  chaque  C(5te  de  ce  bas-relief, 
s'elèveut  au  milieu  de  riches  arabesques,  sont  de  Michel  Anguier  (pl.  C6j. 

La  France  montre  le  Milon  du  Pcget  (pl.  67),  lias -relief  par 
M.  Lorta  (i).  —  Tenant  à  ia  main  droite  un  caducée  et  appujée  sur  un 

(î)  M,  LnRTA,  ne  en  1759  à  Paris,  au  «aîon  rîr  1791  im  Ammtr  cvdormi  et 
est  cicve  de  Bhdan  père.  On  vit  de  loi    nne  téte  d'enjant  en  marbre,  en  1794  une 

93. 
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bondier  oroe  dPiin  ooq,  UFr«oo«  offire  à  Padmirition  le  ciicf^dTanim  «Tm 
de  Mf  plut  grands  tcidpteitit. 

LItaub  MONTRjLNT  LS  MoÏBB  DE  Michbl-Ak6S  (pi«  67  ),  par  M.  Loita. 
— *  CJonronoee  de  tours ,  ajant  à  la  main  gauche  une  corne  d'abondance  et 
à  fcs  piedt  nn  chapiteau  qui  rappeUe  les  monumens  de  sa  gloire  dans  les 
arts,  lltalie  paraît  fière  du  Moïse  de  Michel-Ange,  l'une  des  pins  héim 
productions  de  ce  grand  homme  et  de  la  seolptore  moderne, 

L'Égtptb  montbb  le  colosse  de  Memnon  (pl.  68),  bas-relief  pir 
M.  Lange  {voy.  p.  449  ).  —  Le  génie  de  l'Egypte  a  sur  la  téte  la  fleur  sacrée 
du  lotus,  et  il  tient  le  sistre  qu'il  agitait  dans  ses  fêtes;  dans  le  fond 
s'e'lèvent  près  du  colosse  de  Memnon  les  pyramides,  antiques  et  méhnt» 
labiés  témoins  de  la  magnihcence  de  l'empire  des  Pharaons. 

La  Grèce  montre  l'Apollon  Pythien  (pl.  68),  bas-relief  par  M.  Lange. 
—  Assise,  tenant  à  la  main  nne  couronne  et  environnée  des  symboles  d« 
arts,  une  dJcssc  que  le  Purthcnon  et  la  statue  d'Apollon  désignent  pour^tre 
la  Grèce ,  semble  se  féliciter  des  che£i-d'cBUvre  qu'elle  a  produits  et  les  oftv 
pour  modèles. 

L'homme  formé  par  Prombthéb  et  animé  par  Minerve  (pl.  no  ),  plafond 
peint  par  BertheUemjr  (1). — Après  aToir  formé  l'homme,  Premethée,  protège 

Jigure  db  UêLUtrtéf  H  exposa  en  1796  une  quelquefois  cette  dernière  qualiltf  à  feieèi. 

MaHiedÊlaPmix,  et  en  1799  on  Hercule  En  tm  'A  avaitmis  au  salon  le  Di^m- 

m  rqM#  et  un  ^fe  ttHelpétius  ;  en  1 803  ment  ttEustache  de  Saint-Pierre  m  pift 

une  statue  tMtse  et  qui  ofifrait  allëgori-  de  Calais;  il  ie  reproduisit  en  1779  tfce 

quement  l'Union  conduisant  !p  Peuple  de  grands  chnni^f mms.  En  1*B1  ,  son  ta- 
franrais  a  la  victoire  ;  eix  IbOo  il  reprë-  bleaii  de  n.'rrjitinn  a  racadémic  repri'-cn- 
senta  le  Peuple  français;  il  mit  au  salon  tait  Apollon  faisant  rmdrr  1rs  himnatrt 
de  1810  anZéphire,  modèle  de  plâtre ,  et  funèôres  au  corps  de  Sarpedon.  Ea  l78S, 
an  groupe  en  marlire»  Véim  VAwtomr»  fi  avait  pris  povr  sujet  û  eeptliswif  Jm 
Diane  nurfrite  «a  kim,  Mimetpe  ff9té'  Mmlknrdpti,  en  4SSSi  pemr  MmnrP^ 
gmiU ie$  mrtt,  9tm  hute  du  Cvrrige,  pa-  fis.  Me  ie  prMi  Jfareel/  on  repro^ 
mrcnt  en  1819.  ^  ce  tableau  cfétie  trop  -neir.  An  filon  ét 
(1)  Jean -Simon  BiBnsLLBHT,  né  à  1785,  BertheUemj  ezpoia  an  tableas  le 
Ptris  en  1743,  remport»  Tp  gmnd  prix  10  piprfs  f|ui  rppreVntHit  Ir  ronsn!  Man- 
de peTTUure  en  1767;  agrée  en  1779  à  lim  l'orqucUas  condamnant  sou  ùls  pour 
Tacadeaue  rojaie  de  peinture  et  de  sculp-  avoir  combatta  et  vaincu  sunâ  ses  ordre*, 
tare,  il  y  fut  reçu  en  1781.  lise  fteatait  porté  II  n'y  eut  rien  de  ce  peiutre  au  aaioa^ 
Tora  les  grande  compoiitiona,  dont  H  en-  1787;  mais  en  1789  on  j  vit  dont  dt  m 
leadait  bîea  rordonnanee ,  et  qa^ii  rendait  envragea ,  la  eouflSNee  dtiUÊiemr  ftapré- 
avee  nu  deeiin  qui  ne  manquait  ni  de  pu*  fire  la  mort  au  crwne  de  wtamger  èt  h 
Ttié  ni  d'élégance.  Soutint  eependant  il  chair  défendtte,  ttS,"  CiUkervu  sout0iÊti 
abonit  de  sa  faeHitd,  etne  eonsoltaic  pas  la  foi  chrétienne  au  milieu  des  doelem 

â«9eî  în  natnrc;  son  pincean  dtait  pfus  fa-  d'Aîr.ranflrie.  Ati  saîon  de  ffH  ,  Berlhrf- 
ciie  que  Tigourcux,  et  son  coloris  avait  de  lemy  fit  reparaître  ie  s.uyi  de  Maijiius,qB« 
la  finesse  et  du  briiiani}  il  portait  même    probabiementiin'aTait  fait  que  reloacbefi 
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fwr  Minenre,  loi  connnuiiqae  le  feu  sacre  qu'il  a  derolM  au  ciei  :  d'un  çàté^ 
k  Temps  semble  commencer  pour  le  nooTel  être  à  marquer  les  instans  de 
son  existence  ;  de  l'autre,  les  Parques  filent  ses  jours,  dont  la  sévère  Atropos, 
que  l'on  voit  dans  le  fond  du  tableau,  tranchera  peut-être  bientôt  le  fil;  les 
beaux  arts  s'apprêtent  à  les  embellir.  On  peut  reprocher  à  cette  oompoaition , 
telle  du  moins  qu'elle  e'tait  lorsqu'on  l'a  dessine'e  pour  mon  recueil ,  un  peu 
trop  de  sjme'trie  dans  sa  disposition ,  et  des  raccourcis  qui  ne  sont  pas  heu- 
reux; mais  elle  offre  des  groupes  gracieux,  et  certaines  parties  étaient  d'un 
(  olons  fin  et  léger  qui  convient  à  un  plafont!.  Si  je  parle  de  ce  grand  ouvrage 
comme  s'il  n'existait  plus,  c'est  que  ce  n'est  plus  celui  qu'avait  fait  Berthel- 
ieiQ^.  Le  temps  ,  ou  plutôt  une  intiltration  d'eau,  l'avait  presque  entièrement 
de'truit ,  et  il  u  été  refait  par  M.  Mauzaissc  d'après  une  copie  re'duite  du 
piafonJ  ;  li  ne  s's'  csi  permis  que  quelques  légers  changeniens  qui  sont  loin 
(Tj  avoir  nui  :  mais ,  sous  le  rapport  du  coloris  et  de  la  touche,  on  ne  peut 
l^tis  le  citer  comme  une  production  du  pinceau  de  son  premier  auteur. 

Avant  de  décrire  les  differens  ouvra^^^es  de  peinture  et  de  sculpture  qui 
(iecorent  la  voûte  de  la  salle  des  Knipercurs ,  je  ferai  observer  les  bellet 
Colonnes  qu'on  v  a  placées.  Les  quatre  de  l'arcade  sont  en  granit  rose  orien- 
tal; (les  deux  qu'on  trouve  à  l'cntrce  tie  la  snilc,  l'une  est  en  ma-^nifitiue  ileur 
de  pécher  antique,  et  l'autre  en  albâtre  oiienîai  veine;  celles  qu'un  voit 
dans  l'embrasure  de  la  croisée  principale  sont  <l<'  porphjre,  et  remarquables 
par  leurs  ba,^es  et  leurs  chapiteaux  d'ordre  ionique  pris  dans  la  masse. 

Le  grand  taldeau,  ornement  principal  du  plafond  de  cette  saile  (pL  74) , 
est  de  M.  Mejrnier  (ij. 


car  ce  tabî«»au  étsk  de  la  même  dimension 
^Qc  celui  de  1785  (  10  pieds  sur  8).  Dans 
cette  même  annde  1791  il  y  en  eut  un  non- 
vctn  de  iui,  la  Sainte  Famille  en  EgffpU 
(19  pie^  de  teal  i«r  ?  de  large  ).  J^ignore 
ce  qae  seec  devenes  Ice  onvraget  de  ee 
ftietiede  Bdrile»  en  1806,fBt  iMMiH 
pfefeweinr  à  f ëcole  des  b««  irts  ;  ce 
fiitTera  cette  ëpoqae  qa'ii  6t  on  grand  et 
hun  pfafond  an  î.uxemboei^.BertheUen^ 
est  mort  à  Paris  en  181 1. 

(1)  M.  Charles  Metnibb,  në  à  Pans 
en  1767,  a  étë  élève  de  M.  Vincent;  il  eut 
b  gned  prix  dé  peiatnre  en  1789.  Le  ta- 
Utndce^diwiur  (fe  T&éwMft»  U  ^B»" 
ekttm,  qui  punt  en  1796»  hÈ  mÊi  avee 
^ge  daae  le  compte  rende  par  le  fury  des 
prix  décennaux  :  il  dnt  k  cet  onrrage  d'être 
chargé,  sons  le  ministère  de  M.  ie  romte 
Cbtpta!,  du  grand  plafond  de  la  salle  des 
Ranuias  au  Musée  royal,  ainsi  qae  d'antres 
peintnres  qai  accompagnent  cette  grande 


composition,  n  y  ent  encore  au  imîon  de 
1790  deux  Miusps  de  M.  Meynier,  qui  de- 
puis en  &  coDtiiiuë  la  suite  :  en  1 801 ,  ÉrtHo 
écrivant  sou*  la  dictée  de  l'Amour.  L'inié' 
Hmt  de  farMeel  iT/ejpnieA,  fa*il  mil  en 
«len  de  1806,  fat  eneere  diftiBgnë  d'âne 
manière  beoeiaUe  per  la  jnrj.  En  1610,  la 
belle  ceUectien  de  M.  de  Semmariva  /ee- 
cmt  d'an  tableau  où  M.  Meynier  offrait 
la  Sagesse  préservant  V Arioh^cmce  des 
traits  de  l'Amour  et  des  chartnes  de  la 
volupté ,  et  cette  même  année  li  représcnia 
l'Entrée  des  Frayais  à  Berlin  et  la  Fin 
iê  Jb  hm&SBê  éeAmntrHu*  ht  mien  de 
1619  Th  de  ce  peintre  le  MUSence  dê 
SmbO'DemM  depmm  Charlemagne,  tabicaa 
destiné  k  Saia^Denis,  et  les  Français  dam 
Vile  de  JLobau  après  la  bataHîr  fi'Bsfîtng. 
Il  y  eut  encore  de  lui  la  Naissance  de 
Louis  XIV,  et  le  herizcr  Phorbas  pré' 
sentant  Œdipe  enfant  à  la  reine  de  Co- 
rinthe.  Son  tablera  de  1817  AU  le  iÊmOre 
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La  Terre  ke<^oii  Dts  empereurs  Adrien  et  Justimen  le  code  des 
LOIS  ROMAINES.  —  Unc  deeftse  que  sa  couronne  crénelée^  les  fruits  qui 
s'ucliupjjciu  lie  sa  c  urne  (l'abondance  et  le  lion  étendu  uses  pieds  foni  recon- 
iiuitre  pour  la  Terre,  accueille  avec  l'expression  de  la  reconnaissance  les 
codes  de  lois  que  lui  dounent  Adrien  et  Justinien,  et  que  leur  ont  inspirés 
iu  nature  et  le  ge'nie  de  l'empire  romain.  Rome  se  distingue  par  son  casque 
et  son  attitude  guerrière.  Elle  tient  à  la  main  une  Victoire,  et  deux  génies 
soutiennent  ses  insignes  consulaires  et  le  bouclier  de  la  reiae  du  moodt. 
La  Justice  et  la  Sagesse,  qui  ont  préside'  à  re'tablissement  de  ces  bis, 
prennent  leur  essor  et  vont  les  proclamer  et  les  répandre  sur  la  terre. 

Deux  grisailles  qui  imitent  des  b«s- reliefs  en  bronze  sont  aimi  dt 
M.  Mejnier. 

La  voie  Appibnnb  rétabue  par  Trajan  (pl.  65).  —  Cette  figure,  qui 
d'une  main  s'appuie  sur  une  roae  et  deTautre  tient  un  fouet,  rappelle,  anm 
que  les  me'datll^  qui  portent  les  mêmes  symboles ,  les  txmmx  que  fit  Tnifan 
à  rantiqQft  Toîv  Appienne ,  qu'il  rendît  plos  oommode  et  qui  prit  son  nom. 

TiAJAM  ROT  coMfniiJttB  DBS  4Q0B0UCS  (pL  M),  —  Cet  eai|Mrear 
disente  «?<e  no  «rcfiîleete ,  pent-étre  Apollodore,  et  Ini  ordonne  les  Innrsai 
de  l'eqnednc  qui  reçut  de  oe  prince  le  nom  d'il^nn  Trajana,  et  qui  «nenait 
une  gnmde  abondance  d'ému  à  Rome.  La  nymphe  de  ces  euux  semble 
apprendre  inreo  plaisir  que  bientôt  elle  en  embelÛm  k  eapitnie  du  monde. 

Les  autres  sujets  représentés  dmis  le  plafond  et  que  dooDeot  les 
planches  79  ^  73 ,  80,  sont  des  basnreliets  en  plâtre  qui  imitent  le  bronsc. 

L'ÉniDAii  (pl.  73) ,  par  M.  Gois  (1).  —  Le  cygne  et  las  penpiien 


C«mmuni9m  dê  8,  Lumb,  dont  Itattaislre 
de  U  nuMM  du  Bat  fit  TacqiiiiitioB.  hm 
pltfonds  d«  Meida  lejal,  doat  il  sera  <|U«^ 

tion  plai  loin  ,  furent  exëcntës  en  1819  et 
eD  1898  par  M.  Mcjnicr,  dont  on  Titaosii 
au  salon  de  1 810  une  fenintr  rfc  M  égare  don- 
lUMt  lit  sépulture  aiix  rrslrs  dr  Phorxan  : 
ce  tableau  a  pa&ië  de  U  au  Luxcaibourg. 
Le  S.  Finceni  de  Ptuti  qu'il  ûi  en  1834, 
déeere  ue  dispdle  de  Tégiise  fletet^esa  k 
ïffwu  M.  Mcjiràer  a  paiat  depnii  pour  la 
grande  sdie  delaBovtedéiPtaiipiaaettn 
griMiiles  de  feiTet  le  plos  Trai.  En  1 89G  il 
a  été  chargé  de  faire  an  des  plafonds  dn 
moae'e  ChaHos  X,  Cet  artiste  ,  reçn  à  l'aca- 
démie en  I8i5  et  nonimr  m  1818  profes- 
tcar  à  récolc  des  beaux  arts,  a  été  décoré 
ea  l8f  S  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

(1)  M.  BdHM^«n«.I¥iBfeis  Go», 
aë  k  Paris  «a  1705,  est  Mé  de  M.  Éticnae- 


Keirfr^driea  Oois,  tculpicvi ,  agrée  à 
raeaddmw  de  peiatare  et  de  ma^ttaia  m 

1707,  aciddiBieieQ  en  1771 ,  et  doat  m  eile 
avec  éloge  an  buste  de  Loaia  XY,  la  ata- 
tae  da  chancelier  de  môpital ,  et  vn  baa- 
reïtef  pour  ïa  paroisse  du  Roule  Aprf? 
avoir  obtenu  <î«  -s  iiudaiiics  c(  ie  secon<J 
grand  prix  de  sculpture,  M.  Gois  remporta 
le  premier  en  1 791.  A  son  retoar  de  Rom 
à  Paris,  il  exposa  aa  ssléa  de  tfM  aar 
stalaedê  Fdsaf  Jarasaldbi  Mi»  etild^ 
mùrenMmtmmt  Vimuf  en  1797» nae  Vk- 
totre,  et  an  grût^e  des  Horace»  qai  W 
valat  un  prix  de  4000  fr*  Il  fat  entaiK 
chF»rfre'  de  faire  au  Lourre  ïe  bas-relief 
de  lEridan.  En  1803,  M.  Gois  frti  eo 
bronze  ponr  Orléans  une  belle  guiut-  dr 
Jeanne  d'Arc,  dont  ou  avait  vu  le  modèle 
k  rexpositiea  de  17M.  En  1810 ,  ii  j  nrfl 
C^fpimk  tprèt  Is  mtmin  «h  Pt^enii  sa 
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rtppeUmt  les  aventures  tragiques  de  Phaeton  et  de  ses  sœurs ,  que  ia 
Bjtiiola^  place  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

IjlNlL(pI.  7i),  par  M.  Brîdan  fils  (roy.  p.  414). —  On  reconnaît  ce  fleuve 
à  sa  eonronne  de  lotiu,  au  sphinx  qui  ie  fostient  et  au  crocodile  qui  se 
fiÊte  à  tnvrtrt  Im  roMMuée  iei  ibm,  iToè  vn  ibîa  est  prêt  a  prendre  son  vol. 

Lb  TiMOi  (pL  73),  pw  M.  Bhwe  (1).  La  kmwt  4ê  Ronndvi  et  de 
Kémm  indique  mmk  le  flettve-rei  dee  RÔmenie. 


Lb  Haut  (pL  73) ,  par  M.  Le  Snenr  (vey.  p.  4I«).  —  Ce  fleuTe,  moitié 
ganloît^HHMtiégenBaiB,  s'appuie  sur  vn  hennis  dont  Ici  deux  téCesMteeUei 
de  la  France  et  de  PAUemagne ,  que  le  Rhin  lémiit  et  eéjpere. 

Hiic-AimBLB  DONNB  IA  PAIX  AUX  MAftCOlUiia  (pl.  8o),  par  Roland 
{itoy.  p.  444  ).  —  Assis  sur  son  tribunal ,  Pempereur  oftc  Tolivier  de  la  peix 
aux  d^uléi  marcomans,  qui,  dans  fattttnde  la  plus  humble,  Fassorent 
de  leur  soumission.  Ce  bas-rdief,  qu'on  regrette  de  ne  Yoir  qu'en  plltre 
et  dont  la  compositioa  est  noble  et  simple,  fait  honneur  an  talent  de  Roland. 


La  salle  des  Saisons  (pl.  l#,  F),  où  nous  entrons,  et  ^  a  reçu  son  nom 
des  sa/els  qui  en  composent  la  deeoratton,  ne  le  cède  en  riehesse  à  aucune 
antre  pièce  des  appartemens  d'Anne  d^Autrkhe.  An  mifieu  de  toute  la 
magnificence  qull  voulait  y  dcplojer,  Michel  Anguier  a  mis  plus  ét  gravite 
dass  Pensemblê  de  ses  ornemens.  Au  lien  des  jeunes  njmphes  et  des  enians 
qui,  dans  les  salles  précédentes,  semblent  voltiger  de  toutes  parts  è  travers 
les  fleurs^  ici  ce  sont  des  hermès  on  des  denii*figures  de  faunes  et  de  satyres 


181S ,  Philoctète  tÊhtmâommi,  iMone  ven-  convoIntioM.  OaHe  oes  giands  oavmges, 

gét,  et  en  1814  ,  une  statoe  ^Orphie.  M.  Gois  en  a  exécuté  en  marbre  plniieors 

Parmi  ies  statues  coîossales  en  marïvre  de»-  de  petite  proportion  dans  le  genre  gra- 

iiiu  is  au  pont  Louis  XVI,  celle  de  Tu-  cicux,  tc!s  tjuo  la  Naissance  de  y  enus , 

lenuc  a  été  exécutée  en  181 G  par  M.  Gois,  Léda  regardant  éclore  Castor  et  Poilus, 

qui  a  répété  en  18S0  la  même  statue  en  une  skUue  dê  Psyché  tenant  une  Uu^e  ei 

hreaie  paor  la  ville  de  Sedan.  II  est  raotear  m  poignard,  et  quelques  aalies  safels 

da  aisiisel^  «a  marbra  tfrig^  en        à  agréabiesqat  soateneete  daassan  aleÔer. 

Lille  en  l'honneur  de 8w  Al  H»  lt«i^  laDac  (1}Blais£,  agré^  à  raeadtfmie  en  1785, 

de  Berry.  De  lui  est  encore  tme  statue  de  mort  en  1 819.  On  ne  trouve  que  peu  d'ou- 

Charlemagne,  qu'il  fit  en  1  800  et  que  l'on  vrages  (îe  ce  sculpteur  dans  les  livrets  des 

Toit  k  Saint-Drnis.  En  1 8  U'  il  a  dccon.'  la  cxposiiioiis  du  Louvre.  £d  I79(i,  i!  y  mit 

iouUiue  du  iiiurche  StiinL-M^irtui  de  b^-  àcxxx  iCTTGÈCXiiicSy  Diane  et  Vénus  au  bain, 

itliefji  en  bronze  qui  ont  pour  sujets  la  et  un  modèle  de  pendule  qui  représentait 

tkoÊse,  la  pèche,  l 'agricuUart.  If  j  avait  de  Al  Rmammie,  accompagnée  de  deux  gé- 

fauiBSiloade  1819iin  groupe  représentant  met^  déposant  emt  im  mtui  la  réceagmee 

aas  DctQeate  de  croix  pour  Téglise  de  dSs  lavsrfii.  En  1809,  on  vit  de  Biaise  an 

Saint-Gervais.  Plasieurs  des  bat-reliefr  de  salon  Phocton  au  moment  de  boire  im 

la  colonne  de  la  place  Vendôme  sont  de  ce  ct^ue^eten  1814  deux  marbres  :  ta  statue 

»ciiipteur i  ce  sont  les  3.^ ,  4.« ,  â.« ,  6.<  cir-  d'an  kerger  et  le  kusu  de  Vltmaeence, 
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qui  s'Jièvent  au-dessus  de  la  corniche,  et  qui  de  leurs  imuitt  vigoareuse» 
soutiennent  sans  effort  le  piafond  ou  y  rattachent  des  goirlaodes  (pi.  75). 
Variées  dans  leurs  attitudes  autant  que  peuvent  le  permettre  les  giines  à!oik 
elles  sortent ,  ces  figures  le  sont  en  géiéral  dans  leur  expression  et  dios 
la  manière  dont  elles  sont  drapaea.  Les  formes  en  sont  mieiK  mMi» 
qu'on  n'aurait  le  droit  de  ratleodre  de  sca^tnres  ornenienlales.  Oq 
iOftout  faire  remarquer  les  satyres  qui  occupent  les  angles  du  plafond 
et  pleins  de  motinnBent,  fls  semblent  s^leresser  aux  seines  dtrenes  qui 
les  entourent  9  et  l'on  sent  qulls  sont  disposa  à  y  prendre  pert. 
Ce  Int  à  François  RomaneUi  (1)  que  la  reine*mère  Anne  d'Autriche 

(1)  leanAmnçois  Ronarauj,  n^  à  Vi*  •  de  Um»  eaTnges  pear  étre-daCSormcr  et 

'  terbe  en  1617  »  aanoo^  dès  la  pies  leadre  qu'ils  parurent  eatoite  aToir  le  dcneb  4» 

jjenncsie  les  plos  heareoset  disposiiians  loi  enlever  une  partie  des  txaviaxqni  hf 

pour  la  peinture;  il  dtait  à  peine  sorti  des  étaient  confiés.  Dans  son  fuste  resseoti- 
écolctdes  jésuitcs^qu'à  treize  ans  ii peignit  nipnt,  le  Cortonc,  de  retour,  les  cha<«a  de 
pour  PUT  à  Vitrrftf»  line  Visitation,  où  iîde-  ^on  «fclicr.  Romancîîi  rntaînrs  roi  ours  au 
VI  lojipa  beaucoup  de  talent.  Ses  premiers  Bernin,  qui  plus  ijin  mut  autre  devait  ap- 
pas dans  la  carrière  furent  diriges  par  le  pnfcier  son  étonnante  fan  ii  te;  iHuiûtcbttf 
Domioiquin  ;  et  ii  ent  sans  doute  mieux  ger  sa  manière  et  lui  procura  des  tmntr. 
Ait  de  s*attadier  h  ce  grand  maître  qoe  de  Le  voyant  en  dtat  de  se  predoire  esMe 
le  quitter  pour  se  mettre  sons  la  direelion  peintre ,  le  cerdÎMl ,  qui ,  dans  son  aslk 
de  Piètre  de  Cortone ,  dont  la  chalear  et  la  désintéressement ,  n'avait  d'antre  bat 
Iriflante  facilité  eurent  pour  le  fenne  Ro-  de  fiiToriser  tes  talens  et  les  succès  de  son 
mancUi  plus  de  séduction  que  les  études  éïève ,  îai  fit  faire  pîiHi»'nrs  très-^randâta- 
gravcs  rtîi  traTail  soigné  dont  le  Domini-  bicauxpour  le  roici  An;;:;!*  tcrreCharlesl.*. 
qnin  lui  otirait  les  conseils  et  i'exemple.  c'étaient  une  assemblée  des  dieux  et  lia* 
Ses  commenccmcns  furent  rudes;  ne  rece-  bacchanale  ;  destinés  à  servir  de  modeict 
vent  aucun  secours  de  sa  famille,  qui  était  pour  de  riebet  tapisseries ,  ib  étMcit 
trèapauvref  les  dessinsqn'il  ftissit  d'après  peints  sur  des  fends  d'or.  Ces  tabfeaax  as 
natvra  et  qa*â  vendait  Ini  fenraissaient  b  ftuvot  pas  envoyés  en  Aagletcm  et  ifs- 
peiae  de  quoi  subsister,  q«oiqn*iI  ne  don-  tèrent  an  palets  Barberini.  De  son  cHii 
nét|  emporté  par  la  passion  da  travaH,  que  Romanelli ,  pour  faire  boaaear  à  son  biea- 

quelque*»  minnies  h  se';  légers  repas,  qu'il  faifeiir,  travaiMaft  avfc  iinr  telle  «rtîear, 

emportait  dans  sa  poche  aux  lieux  de  ses  qu  il  en  devint  ëthiqur  ,  vi  ijur  W  (  .ir  imaf, 

études.  II  fut  enfin  assez  heureux  pour  être  après  l'avoirfait  soigncrcomtne  î.ou  liU,  iut 

connu  du  cardinal  Barberini ,  qui  se  dé-  obligé  de  l'envoyer  recouvrer  (a  santé  Uko» 

dara  son  Méeéne  et  le  traita  comme  son  le  beau  climat  de  Nt]^  en  le  fecommsa- 

eafaat  :  H  reçut  de  ce  pr^t  dcbiré  tons  drat  aux  soins  da  esrdfnelFiionMrino.lii^ 

les  eaeonrsgemens  et  tons  les  secours  qiû  berini  appiqra  de  son  crédit  Roauadli 

pouvaient  loi  être  utiles.  Cette  protection  près  du  pape  Urbain  VIII,  qui  lui  ordsom 

affiBCtnense  et  paternelle  Ini  fut ,  dans  tout  de  grands  travaux  pour  le  Vatican  ;  ce  q« 

le  cours  de  sa  vie,  atissi  6dèlc  que  le  fut  sa  ne  îVmp<*rhn  pa?  d'v  ouvrir  une  vco]e  nom- 

reconnaiasancc  envers  son  bienfaiteur,  Ro-  brnisc  Parmi  les  beaux  tableaux  «ont  ii 

rtiaiieili  fut  empioyi'  par  le  Cortone,  avec  oiuiicc  palais,  on  c\te  Us  Aventure*  de 

un  de  SCS  omis  nomme  liotaiia ,  a  peindre  comtesse  Mat  ht  Uic  ;  la  Naissance  de  Jétl^ 

avee  Ini  les  pbfonds  des  grandes  salles  du  Christ,  qu'il  fit  pour  k  cItipeBe  secrète; 

pdiis  Birberini,  Pendant  un  voyage  da  8,  Pierre  qui  guérù  me  pMsédiei  wêê 

leur  matlre ,  les  jenaes  peintres  imitèrent  PrùeHtaHom  et  un  S.  tSn^foAu.  Cm  di- 

è un  tel  pmnt  sa  maaière,  qu*Hs  donnèrent  veiMS  productums  eurent  an  (d 
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en  IMO  h  iow  il'embeDir  àe  peintoni  oiiÉe  mU»  «ft  oilUi  qui  Js 
foîfiiit  Qiifliqact  «mées  Mpmvanl,  H  «fait  douât  dMM  !•  palais  du  car' 
dioal  Mmrm des praiyaa  de  ion  talent,  qui  depuis  avait  pria  eneofa  pha 
de  derdoppemeiit  La  facilile  «ree  laqnaDa  il  eiécwtail  d^vaslaft  oompoiitioM 
élut  aa  for  gaiant  que  feotreprita  dont  on  le  oiwrgeait  netnmarait  pai  ce 
knfnmr,  La  Fraaoe  Da  naaqoait  pas  aS<»>s  de  bons  peinte  £raiifan  qui 
eussent  pa  la  mener  k  bien ,  et  il  avait  à-Ia-fois  à  lontenir  flionuenr  de 
niiiie  et  la  réputation  qu'il  s'était  aequiee  eo  devenant  le  rival  de  Piètre  de 
Cortone  aprèe  avoir  été  ion  âève. 
Ceit  la  première  fois  qne  Ton  fait  oonnai^  par  la  gravore»  même  an 

qMtoales  les  grande!  maifons  de  Rome ,  Agé  de  Tingt-tept  sas,  ^aût  dTaae  Mte 

1m  Albuii,  les  Cbigi,  les  Cottignti,  les  figure  ,  et  joignait  à  ses  talens  en  peintur«> 

Altemps,       F.nnt!,  Toulorent  avoir  drs  du  feu  dans  ses  réparties  et  beaucoup  d  ori- 

oQTrtiTfs  (l(  Uoniiin*  [Ij,  et  que  les  «  glists  ginalite  et  de  grâce  dans  la  conversation, 

ambitioonaient  la  laveur  d'en  obtenir.  Des  Aussi  Anne  d'Autriche,  et  Louis  XIV, 

dîMisctioiis  flatteuses  lîitcat  h  seite  de  qnoiqu'iif&teocore  enfant,  se  plaidai cnl^Is 

Ms  trîraipbcs  :  la  vobleiie  de  Viterbe  Tad-  à  renlendre  laeonter,  «C  ib  ridaectateat 

ail  dtts  ton  sein ,  et,  quoique  fort  feone  »  dan  lenr  fiuuliarild.  II  ne  Uiast  pis  tant 

H  fat  ân  à  Reme.ebef  ov  priaee  de  Paca-  ni  de  si  liantes  laveois  peur  Ini  valoir  bien 

démie  de  Saint-Loe.  Après  avoir  pndnit  des  succès  à  la  eonr.  Les  femmes  ks  plot 

pendant  piosietirs  années  à  Rome  non-s4>ii-  jolies  et  du  rang  le  plus  élevé  se  dispn- 

If^mt  Ht  Tin  prrand  nombre  de  tableaux,  maj s  tairnt  îe  p^n  ou  rmpînyaienf  îa  ru«iP  pour 

fûLûH  d(  ?  df5.sjiis  ircs-conside'raWes  pour  être  les  premierri;  ii  se  laiif  peindre  par 

lesmoitaiques  du  Vatican  etpour  les  belles  loi,  et  elles  briguaient  comme  un  titre 

apisseries  que  faisait  faire  le  cardinal  Bar-  de  beauté  rhonnenr  de  figurer  dans  ses 

boiai,  Renaaelli  vil  arriver  le  noment  taUeanx.  H  parait  que  eetle  aumièro 

•kiiporlersii aiilowrs ses  faiens.  AIanM»rt  agréable  d'eiercer  ses  ialens  latigna  Ro- 

dopapeUibainVDIeBl644,Iecafdinai  nsnoDi»  et,  nnigrd  ses  snecès  etlespr^ 

Bwbfrâii,  qui  avait  eu  des  dénéidi  avec  senS  dont  il  fut  comblé  de  toutes  parts,  il 

lonorent  X ,  s'e'tait  retiré  arec  tonte  aa  fa>  repartit  ponr  l'Italie  avec  le  cardind  Bar> 

mille  à  Paris.  Il  proposa  vers  1646  son  berini  aprèq  avoir  promis  an  Roi  et  an  OU^ 

cher  Romanelli  au  cardinal  MaïJtrm  ,  qui  dinal  Mazartn  de  revenir  k  Paris, 

voulait richementdécorer de  peintnres son  En  pus9«int  a  Bologne,  Romauelii  se  lia 

Ixsa  palais  de  la  rue  de  Richelieu,  au jouv  avec  quelques  peintres  de  l'école  de  C»- 

Aoi  la  Kblfotbèque  da  Roi.  Cette  offre  raebe,  et  ee  qa*il  vit  de  ienrs  oeyrageo 

fit  iieeplée ,  et  trois  mille  éens  qne  Ton  le  diipesa  à  niodîfter  b  manière  de  peindre 

envoya  à  RamaneDi  loi  sertirent  poor  les  qa'H  avaitprise  ehea  le  Cortone.  On  vit  dë|b 

frais  de  son  voyage.  II  fut  accueilli  aussi  des  résultats  de  ce  ebaagementk  Florence, 

bien  qu'il  pouvait  l'espérer,  et  Anne  d'An*  ainsi  qu'à  Viterbe,  où  il  s'arrêta  et  on  Ton 

triche  lui  erprima  rinfention  de  îe  charger  sollic  ifait  vivpm<»Tit  de  lui  r^uelfjMe^-iines 

•le  grandi  travaux  jinur  11-  Louvrt?.  Mais,  de  sfs  productions.  A  lu  lituiatide  du  t  ar- 

«iaosce  preaiicr  srjour  a  Pans,  iloriKinoili  diual  Brancacci ,  il  fit  un  beau  S.  Laurent 

iS  l'occupa  que  du  palais  du  cardinal  et  pour  la  cathédrale  de  Viterbe.  Arrivé  à 

^psftiaits  des  pomnnes  de  h  eonr,  qne  Rome,  la  réputation  et  la  bienvdilanee  dtnit 

Ma*ent ,  dit«a,  il  pla^t  dsns  des  sn|ets  il  y  jonisiait  exeitèrent  eontro  loi  la  jaion- 

M  des  Mdtsmorpboses  d*Ovide ,  dont  H  lie  des  antres  peintres ,  qai  v^aient  avec 

ornait  les  galeries  et  les  apparlamens  dn  peine  le  grand  nombre  Jonvrsges  qni  Int 

palais  Maiarin.  Ces  portraits  eurent  nno  arrivaient  de  tons  côtés  et  dont  son  éton- 

vogoe  prsdigionse.  RomaneDi  d^aiflenis ,  nante  Ciciiilé  ponr  le  travail  loi  essorait 
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•împle  trait  (1) ,  les  peintares  nombreuses  à  fresque  dont  Romaneni  a  orne 
le  Loorre  et  qui  mentent  qaVa  a^y  srréte  :  on  ne  me  saura  pas  mauvais 
gre,  je  pense,  si  je  doone  ^pnlque  déreloppement  à  ce  qm  eonceme  letir 
ftotcnr  tt  Fepoqna  on  ii  oo«n|W  en  Itilie  et  eo  FnuMt  m  rang  ékwt  panni 
iea  maiflcnra  pcintraa.  Lorsque  RamaneHi  entra  dana  cette  bcBe  eotière, 
on  ny  snîraît  plns^pwi  long-temps  laatraoti  et  lei  principes  de  LéoBoril 
do  Vinoi)  de  RaphaâL  Oa  négligeait  lei  midèifli  qn^  mient  laiaaëa  dn 
fOntÛMBl  OTOD  lequel  le  penurey  s'il  of  pire  4  lopeiiMon,  doit  iroir  et  rendre 
ia  nature  :  Iea  leçons  qu'elle  offire  «ma  cesse  à  qui  Mit  in  Toîr  et  fdlufier, 
étaient  rcmplnooes  par  do  in  sunuèrc  et  de  faftotntioB.  Chaque  four,  la 
étndei  sérieuaea,  anoim  en  Iionnenry  perdaient  de  leur  aniorile;  oo  se  piquait 
d'me  foie  TiteMe ,  et  In  faeililé  de  f  exéemioB  puaitt  avant  dea  qnniiiiSi  plus 
oalidef.  O  semblait  qu'on  eut  oublio  que,  ai  Ton  peut  eaprîoer  Yrremcnt  le 
premier  fet  de  sn  pensée  et  eomposer  avee  chaleur ,  fl  hxA  ei^cuter  avec 

la  prompte  exécution.  Il  serait  trop  ioug  compte;  ii  se  préparait  cependant  à  lt> 

de  ies  énomérer,  et  je  ne  citerai,  coaune  les  ftoamer  à  Fkris  lorsqn'en  1 66i  iiae  gsatte 

plu  bcanx,  qaTnna  AéanHiviÊ  du  wuiget  laaiaaiéè  mit  fia  h  ses  fooss  à  Vimftc. 

9i  de»  M^ihi  k  SeiatOoi,  poar  la  eoa-  <|BoiqaeBaaMa«iii,d4Nit  la  candènatat 

Irërie       orfifms;  àSainl-Pbffîppe,  nne  beaucoup  4«  oabissse  ,  ait  an  ginl 

S.'*  V itrge  entourée  d'anges ,  et  un*  Aê-  désintéressement  dans  tontes  sec  entre- 

tomptioH  pour  re'glise  dell'  Anima.  prises ,  il  laissa  einquante  mi((c  écn^  r»- 

Les  succès  sans  cesse  renouvelés  que  mains  f  environ  cinq   rent  miilc  traac* 

Romaueiii  obtenait  k  Rome,  ne  iui  iaisaient  daa|ourd  hui  )  à  paruger  a  ses  enfona.  U 

pss  «ublier  les  engagemens  qu'il  ataitpria  Inir  i^na  «nssi ,  pour  ainai  dnre,  en  Mn^ 

avec  Lotus  XIV,  qai  le  rappehft  fcFirii.  tage  r«wtië  et  la  proSsctiDn  doal  It  cv 

Il  y  iwint  ea  1669,  et  y  fut  refa  avce  Jiarf  Bn-bsriai  liii  avait  Joaaë  éeaprenvts 

tonte  sorte  de  reeherefaes  et  de  grâÎDet  per  «■  eenattmtss  pendant  tonte  sa  rie  et  4|n  il 

le  Aoi»  qai  le  mena  lni«iéme  an  Lourr*  reporta  sur  sa  ramillc.  Mais  des  drux  Hls 

dan»  î<?s  !?aîlp?  qu'Anne  fTAntrichp  vonîait  de  Roman^lii  un  sen!  se  voua  a  ia  poiti- 

fairi'  oriici-  dt'  peintures.  Komitiiclli  se  mit  tare  ;  il  mourut   jcuac  aprta  avoir  tait 

aussitéi  à  l ouvrage,  cl  execuU  en  raoms  concevou-  de  grandes  espérances  :  «n  dé- 

de  dcDx  aas  teot  ce  qu'on  voit  de  lai  éêm»  aaavre  aa  avai  adÉntdiaa  foparit  aeaifcn 

les  Mlles  daUavie.  Ml»,  sait  qa*il  ira-  d*oaviages  qa*H  a  feissIskBMne,  an  pa- 

vailUUav«etTOpd'aidear,soitqn*Hettm!t  lui  BmMai,  à  VefieUt  et  à  Viterbt. 

trop  aassi  dans  ses  plaisirs,  il  tomba  gl»'  {Voyez  Baldinucci,             17S8,  t.  Il, 

vcment  malade.  Le  Roi  le  fit  soigner  par  ses  p.  '^^^  ;  Pa^coli,  Vite  de' pittori  hc.  Roraa, 

médecins,  pt  n«»  lui  permit  plus  de  se  livrer  1730,  1.  1."",  p.  93;  Laïui,  iStoria pùt^ 

à  !a  peinture;  iiiKeiDe  et  toute  la  cour  lui  nîco       ^  Ht  P*  Îl3.) 

pi  odiguaieui  aussi  les  soins  les  plus  aima-  (0        ouvrageci  étant 

bies,  et  «a  iaî  procurait  à  la  ville  et  à  la  BMatdeslind  à  la  son^Ua**  e*esc 

campagne  lava  les  diveniisemaas  qui  poi^  ment  pour  qae  la  > 

laiaat  le  dâstniffe.  Lonis  XIV  le  erda  dia*  liSwrraeeaaMsdesaui  staamsaaliqaisa 


valier  de  Saint-Michel;  et,  poar  le  ftacr  modernes  soit  complète  que  je  donne  les 

près  de  lui  et  assurer  le  rétablissement  de  traits  des  peintures  de  Romanelli  et  de* 

sa  santé,  iî  l'engagea  à  retonmer  en  Italie  autres  peintres  qm  ont  travaillé  à  les  orner, 

ctà  en  ramener  sa  famille.  Ronuinelli  partit  Mai»  je  m'anrétcnu  la,  et  je  n'accompa- 

en  1661.  Mais  les  tableaux  nombreux  gnerai  pas  de  dessins  ce  que  j'amaiàdaa 

qu'on  lai  deamada  à  Rome,  le  foieèreat  anr  les  aaa«s  peiatarcs  qui  ddoamat  1» 

d>  lasler  pina  ienf-lampe  qa*ii  n'avait  diviram  parliei  dn  Uwia. 
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cnJme  et  soumettre  n  la  réilexiou  et  à  ia  sagesse  de  l'ëtuJt;  les  élans  de 
riniaginatiuD.  C'était  du  moins  ainsi  que  pensaient  et  agissaient  Léonard  de 
Vinci,  Michel- Ange  etRaphacI,  et  ceux  qui  les  prirent  pour  guides.  Mais, 
loisqiic  Fiornaiielli  se  Toua  à  ia  peinture,  l'école  romaine  était  divisée  entre 
Jeux  clieib  que  leurs  grands  talenset  leur  brdiante  imagination  ne  renduirut 
que  plus  dangereux  pour  l'école,  et  qui  semblaient  se  disputer  à  «jui  im  ierait 
le  plui  de  tort  et  la  nietti  ait  dans  la  ruutr  ia  ])lus  laus&t;  ;  c'ctaièut  le  cavalier 
Beruin  et  Piètre  Berettini  de  Cortone,  Du  iiicjiie  àgc,  fiers  l'un  et  l'autre  de 
leurs  nombreux  succès  et  des  importons  travaux  qui  leur  e'taient  confies, 
ib  se  partageaient  en  conque'rans  le  domaine  des  beaux  arts.  Leurs  parts 
eepeodant  n'étaient  pas  égales.  Le  Bernin  avait  encore  mieux  profite'  que  le 
Cortone  de  h  faveur  dont  il  jouissait  à  Rome  :  il  «rut  snr  loi  fai  wn^énmhé 
que  donnent  de  grandes  entreprises,  el  il  fl^en  était»  ponr  tînsî  dire,  approprié 
le  noDopoie.  Sons  le  rapport  des  arts  ^  on  ne  formait  phu  en  Itafie  de  projets 
qnll  n'en  obtînt  ou  qu'on  ne  lui  en  offrît  Texeention  »  et  ses  rîranx  de  talens 
étaient  même  obliges ,  pour  âToir  des  travaux,  de  se  soumettre  à  son  empire 
et  de  servir  son  ambition  et  sa  fortune.  Le  Cortone  se  plia  sous  ce  joug ,  et 
de  son  émule  il  devint  son  protège.  Sa  prodigieuse  faeîlité  était  «Tailleurs 
d'un  grand  prix  aux  yeux  du  Bemin ,  qui ,  embrassant  les  plus  vastes  entre- 
pnses,  tenait  encore  pins  à  ia  prestesse  du  talent  qu'à  Pétnde.  Il  en  faisait 
aMmeins  pe«t<être  plus  de  cas  que  le  Cortone.  Ses  principes  étaient  plus 
■éfères,  et,  quoique  souvent  il  s'en  éloignât  et  que  sa  fougue  Fentraînât  &  la 
aégligenoe  et  à  une  exécution  de  pratique,  il  recommandait  de  joindre  à 
Pétude  de  la  nature  celle  des  ehef^d'ceuvre  des  anciens  et  des  granib  maîtres 
aMHkômes.  Malbeurensement  les  exemples  qu'il  donnmt  dans  ses  produc- 
tions, et  la  vogue  qu^elIes  lui  attiraient,  détruisaient  en  partie  FeiTet  de . 
les  conseils. 

BomaneUi,  dont  le  talent  précoce  luttait  déjà  avec  celui  de  peintres  plus 
âges ,  s'e'tant  brouillé  avec  son  maître  le  Cortone,  ne  crut  pouvoir  mieux  faire 
fÊ6  de  se  mettre  sous  ia  direction  du  Bemin,  à  qui ,  par  sa  promptitude 
dans  le  travail ,  il  convenait  peut-être  encore  mieux  que  Pictre  :  aussi  ie 
cavalier  finit-il  par  le  lui  préférer  et  l'employer  plus  souvent;  il  lui  procura 
MK^me  des  travaux  considérables.  Mais  la  protection  qu'il  lui  accordait  lui 
lut  aussi  funeste  qu'à  d'autres  peintres  :  il  fallait  adopter  ses  systèmes  et  se 
soumettre  à  son  style,  et  ils  n'étaient  pas  toujours  réglés  par  le  bon  gout. 
Le  Bernin  nuisit  surtout  botocoup  à  Romanelli  pour  Us  draperies,  et  Ton 
retrouve  souvent  dans  les  siennes  la  manière  lourde  et  sans  grâce  que  le  i 
cavalier  suivait  pour  ses  statues.  Cependant  sur  plusieurs  points  Lanzi  trouve 
que  Hoinariplli  fraj^na  h  «;'attacher  ati  Rrrnin  et  à  quitter  le  Cortone,  qui, 
oegligeant  la  nature,  dédaignant  le  divin  Raphaël  et  la  pureté  de  son  dessin, 
cachait  sous  \c  vap^up  de  ses  contours  l'incorrection  de  ?cs  formes  rt  cherchait 
dans  des  attitudes  ditficiles  et  surnaturelles  k  [)roduirt'  de  rrllet  pnr  la 
singularité'  des  contrastes.  C'était,  pour  ainsi  tiirr,  transporter  dans  la  pein- 
ture les  antithèses  et  les  conceld  dont  la  litiératurc  brillantait  alors  son 
style,  et  dont  avaient  su  se  préserver  ou  auxquels  n'avaient  pas  pensé  les 
auteurs  et  les  artistes  des  beaux  temps.  Mais,  suivant  ie  même  iiabiie  critique, 


Digitized  by  Google 


5S4 


LB  I/OUVRB.  • 


li  RjoauneDI,  guide  par  le  Bomio ,  aci^iiit  nne  manière  plat  «prMUtdtwMi 
formas  et.ploi  aadiiisaiite ,  «Tan  autre  c^té  sacompoeittou  perdit  peuMlre 
en  graadeor  et  en  acieaee,  partiea     le  Cortone  remportait  aur  ioa  rifd 
Il  paraity d'après Pascoli  etLauzi,  que  le  premier  vojage  que  RoaMncOifilca 
France  (oA  très-utile  à  son  talent;  qu'y  prenant,  disent^,  de  cet  esprit  et  di 
cette  Tivactte  qui  j  abondent  ^  il  en  répandit  davantage  dans  ses  onviagmi  tt 
qull  donna  depuis  A  ses  figures  plus  de  mouTement  et  de  vie  qu'il  as  k 
faisait  avant  son  séjour  à  Paris*  Ce  fut  aussi  à  son  premier  retour  de  Fiaace 
en  Italie  qnll  chercha  à  se  rapprocher  de  Fécole  des  Garachca  en  deoasal 
âsott  style  plus  de  correction  et  de  caractère^  et  à  son  coloris  pins  desoGdiié. 
Les  peintures  de  Romanellî  dont  sont  enrichies  les  salles  du  LouTre  et  ccBci 
de  la  Bihiiothèqne  du  Roi»  sont  donc  précieuses  en  ce  qu'elles  nous  offireal 
les  deux  manières  de  ce  peintre  ;  eileale  seraient  encore  plus  si  eilcs  étaieBl 
encore  dans  leur  int^;rité  et  telles  qu'elles  sortirent  de  sea  mains  :  aom 
serions  alors  plus  en  état  de  jugér  de  sou  talent  et  des  heureux  cbangemcai 
qu'à  y  fit  Mais  ces  fresques  sont  altmcs  dans  bien  des  parties  :  les  uotf  est 
baisse' de  ton  »  et  la  couleur  s'en  est  affiulie;  d'autres  ont  passe'  au  rotige  et 
an  bleu.  On  voit  que  dans  sa  fitaicheur  ce  coloris  devait  avoir  de  U  finesse, 
de  la  suavité'  et  de  Te'clat)  et  c'est  du  temps  et  de  son  aetioD  destmctiffe, 
plutât  que  de  Romanelli,  qu'on  doit  se  plaindre»  si  Ton  n'y  trouve  pas  touysvs 
la  transparence  et  rharmonie  que  sans  cloute  il  j  avait  nuaca  et  que  fsa 
regrette  en  plus  d'un  endroit.  II  ne  faut  pas,  surtout  en  de  certiim 
climats»  se  montrer  trop  difficile  sur  le  fait  de  la  couleur.  Que  de  tablesai 
brillans  aujourd'hui  de  fraîcheur  et  qui  dans  quelques  années  peutrélie 
auront  déjà  tristement  paye'  leur  fatal  tribut  an  tempe  et  seront  temei  et 
sans  effet!  Ce  qui  survit  A  la  couleur  et  assure  au  peintre  des  triomphes 
plus  durables»  c'est  la  composition  et  le  dessin»  et  c'est  prineipaleoMat 
sous  ce  point  de  vue  que  nous  pouirons  hasarder  qndqnca  observatioai 
sur  les  fresques  de  Romanelli. 

Michel  Anguier  a  rempli  des  me'doîlions  du  plafond  de  htOHnikh  es 
plâtre  bronie  ou  dore»  dont  il  est  plus  facile  de  distinguer  les  sujets  àtm 
les  dessins  que  dans  les  ouvrages  originaux;  ils  n'ofl^t  d'aifleurarien  dW 
téressant»  et  je  ne  les  donne  que  pour  ne  rien  omettre. 

Lb  Gbnie  dd  tempi  (pl.  76)  est  exprime  par  une  femme  ailc'e  et  par  un 
ge'nîe  qui  semblent  précipiter  leur  course  et  qui  portent  pour  emblème»  ao 
sablier  et  un  cadran. 

Le  Génie  de  l'année  (pl.  79)  est  caracte'rise  par  ce  petit  génie  qui  tient 
un  serpent  qui  se  mord  la  queue,  et  par  le  Temps»  vieiliard  ailé  et  vigaa- 
reux»  qui  entraîne  avec  lui  le  cercle  du  xodiaque, 

La  Navarre  (pl.  77),  la  France  (pl.  78).  Ce  n'est  qu'a  d'Argenviilc 
que  je  dois  l'interprétation  de  ces  bas-reliefs,  où  rien ,  dans  ces  deux  femmes 
assises  et  qui  tiennent,  l'une  un  sceptre,  l'autre  une  mam  de  ]u.>>tiee,  n  in- 
dique d'une  manière  particulière  que  ce  soient  la  France  et  la  Navarre  que 
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(on  ait  Fouiu  représenter;  car  on  pourrait  tout  aussi  bien  y  voir  ia  ioi  et 
ta  ju&tice. 

Le  Feu,  l'Air,  l'Eac,  la  Terre  (pl.  91  ),  sous  les  tigures  de  Vulcain 
forgeant  la  fuadi  e,  de  Jiinoii  ii|)]»Liyce  sur  non  paon ,  de  Neptune  monte  sur 
un  clicval  uiai  iii ,  ei  de  Cybi^^lr  sur  son  Hon,  remplissent  ies  medaiHons  dores 
et  de  forme  ovale.  Quoique  ces  bus-rclicls  soient  de  peu  d'iiiiportance,  on 
peut  j  remarquer  de  la  grâce  dans  la  pose  de  Junon,  de  la  dignité'  dans 
edie  de  Cybèle;  les  draperies,  dW  bon  stjle,  rappellent  Tantiquc,  et  sont 
iFaii  mMHeur  gout  que  ce  que  Ton  faisait  ailleurs  à  cette  époque,  même  dans 
des  OQfrtges  qui  demandaient  plus  d*etude  que  les  ornemens  iTàn  plafond. 

Mm  Tenons  ans  peînUira  à  fresque  deRomanellî,  auiqnelles  lef  scalp- 
tnies  it  Michel  Angitier  servent,  pour  ainsi  dire,  d'eneadrânent;  FIiîstoÎTe 
(fApoDon  et  de  Diane,  les  Saisons,  ont  foorni  des  sujets  anx  compositions  dn 
peintre  de  Viterbe,  et  c^est  ce  qui  a  fiât  donner  à  cette  salle  le  nom  de  utile 
dtiSëiiûns,  Nous  avons  tq»  p.  394,  qne  cette  pièce  et  celles  qui  la  précèdent, 
aptes  avoir  lait  partie  des  appartemens  d'Anne  d'Autriche,  avaient  elé  occu- 
pées par  le  ministre  de  la  guerre)  elles  le  furent  aussi  par  Facade'mîe  de  mé- 
dedne,  et  ensuite  par  le  grand  conseil  :  on  croit  leur  donner  quelque  intérêt 
en  rappdant  qu'elles  lurent  habitées  par  le  vertueux  et  héroïque  Malesherbes. 

DiAMB  BT  Acnioir  (pl.  7t  ). — La  chaste  déesse,  se  basant  avec  deux  de 
ses  njmphes,  vient  d'être  surprise  par  llndiscret  Actéon;  Diane,  indignée 
de  cette  témérité,  jette  de  l'eau  sur  le  malheureux  chasseur  en  lui  adressant 
de  terribles  malédictions.  Il  s'éloigne,  mais  il  en  éprouve  déjà  les  effets  :  les 
bob  de  cerf  qui  poussent  sur  sa  tête  annoncent  que  dans  quelques  instans 
ses  formes  prendront  celles  de  cet  animal;  la  métamorphose  qull  est 
près  de  subir  est  ainsi  indiquée  d'une  manière  ingénieuse.  La  pose,  f ajus- 
tement, l'expression  d'Aetéon  qui  fuit  à  regret,  le  joli  groupe  de  njrmphes, 
et  surtout  celle  qui  se  couvre  de  son  voile  en  jetant  un  regard  de  compas- 
sioB  sur  ^infortuné  chasseur,  o&ent  une  composition  simple  et  bien  pensée, 
d'un  dessin  eléjgant,  où  Ton  regrette  l'altération  qu'a  éprouvée  le  coloris, 
qui  paraît  avoir  été  fin  et  l^er. 

Apollon  et  les  Muses  (pl.  76).  —  Le  dieu  (ic  la  poésie  et  des  arts  distri- 
bue des  couronnes  aux  doctes  sœurs  et  aux  déesses  des  nrts,  parmi  ïes- 
qncllf  s  on  reconnaît  rAstronomic  et  la  Peinture.  Dans  i'auitude  maniérée 
d'Apollon ,  dans  ses  draperies  lourdes  et  mal  ajnstccs,  on  retrouve  îe  Bernin 
et  Pietie  de  Cortone,  et  Ton  voudrait  que  Komanelli  se  fût  moins  rappelé 
leurs  principes  et  leurs  exemples. 

Diane  et  Endyshon  (pl.  79).  —  Abandonnant  son  char  et  ses  nymplie», 
la  sévère  Diaau,  ou  plutôt  la  Lune,  de'icrud  seule  du  céleste  séjour,  et  vient 
Uouver  le  bel  Kiidvniion,  rndoi  lui  dtius  les  vallons  frais  et  ombragés  du 
Tmolujs^  des  aiuouis  cuclies  derrière  uu  arbre  l'attendent  et  se  disposent  a 


Dig'itized  by  Google 


52d 


LE  LOUVRE 


lureadrv  fMift  è  leur!  dkNB  eslreticiit.  Il  j  «nrak  bîeii  «ftet  reproeliet  à  fmn 
è  eette  composition  ;  les  niui^  sur  lesquels  I«  déesse  semble  agenoitiilee  ieit 
lourds  et  solides  :  Endymioiit  commun  de  fermes,  n'est  pes  d'une  betnléà 
•éditire  «ne  déesse;  il  doit  moli  sans  «bnndon,  et  9  est  derasé  par  aes  dra- 
peries, qui  paraissent  plutôt  de  marbre  que  d'étoflè.  Ce  n'est  pas  ainsi  que, 
dans  sa  briQante  imagination,  notre  Girodet  avait  conçu  et  la  bcanté  de 
Famant  de  Diane  et  les  cbasies  amonrs  de  la  déesse,  et  c'est  en  s'inspifBnt 
dldcea  plus  élevées  et  plus  poétiques  qu'il  a  prodnh  dans  son  Eiidyniien 
«n  des  plus  beaux  «nvrafas  de  la  peinture  moderne. 

Amuon  et  Mamtas  (pl.  78).  —  CSette  composition  est  froide  et  sans 
intérêt  Le  dieu  de  la  poésie  et  de  la  musique  préside  à  son  atroce  vengeance; 
le  jeûna  Scythe  l'eaécute  sans  j  mettre  ancune  eipression,  et  le  mailien- 
reux  Marsjaa,  dont  Tafteux  supplice  a  déjà  commence',  paraît  tout  faabitné 
è  être  éeorebé  vif.  Le  dessin  du  satjre  est  ases  pur  et  meifleur  que  celui 
d'Apoion,  mais  sans  caractère,  *et  il  n'exprime  pas  les  cootractiooa  de 
muoelea  et  la  douleur  que  doit  éprouver  l'infortuné  musicien.  Lca  draperies 
d'Apollon  le  aurcbaifani  at  ne  aont  pas  d'un  bon  effirt. 

LUiVBE  (pl.  ao).  —  Un  vieillard  couché  et  diandement  babilése  mrâw 
i  la  chaleur  ïun  brasier  dont  deux  cuISmis  on  deux  génies,  trop  légèremM 
vêtus  pour  la  saison,  vont  entretenir  la  flamme,  tandb  qu'un  antre  génie 
baissa  la  teutnre  qui  doit  abriter  le  vieillard.  Ces  enfans  sont  jolis,  et  la 
draperie  q^agite  le  vent  est  bien  entendue;  mais  0  y  a  peu  de  pecaîe  è 
personnilior  amsi  le  génie  de  l'hiver,  pour  qui  les  frimas  ne  sent  que  das 
plaisirs  :  ce  n'eat  qu'on  homme  ordinaire  qui  a  froid;  en  Fofliraat  cntou8« 
do  génies,  on  mêle  Rdéal  avec  le  positif,  et  c^est  un  manque  d'accord  eatre 
les  idées  reçues  (bns  les  arts. 

Le  PHMfBiiPa  (pl.  80).  Cette  composittonHM  est  mieux  conçue  :  le 
cestums  de  oetio  frmmr  arnbe  peut  la  faire  regarder  csmnie  la  dMse  du 
primsmpaea  cumoM  une  de  ses  njmphea,  et  l'on  peut  adsamre  autour  «Fdk 
das  génies.  CeUe  scène  est  gradense ,  et  les  enfans  ont  beaneoup  de  naturd 
dans  leurs  attitudes  et  de  souplesse  dans  leur  dessin. 

L'Été  (  pL  81).  —  IfoHement  éteodue  sur  une  gerbe  de  ble',  Cérès  cède  «u 
poids  de  la  chaleur  et  se  laisse  aller  au  sommeil  :  à  ses  pieds  un  génie  parait 
près  de  s'y  abandonner;  d'autres  étendent  un  Tsile  pour  d^endre  la  déesse 
desrajons  du  soleil,  tandis  qu'un  quatrième,  pour  Tempécher  de  se  livrer  À 
de  nouvelles  fatigues,  lai  a  enlevé  l'instrunient  de  la  moisson.  Cette  eomposî^ 
tion  ,  peut-être  trop  symétrique  dans  sa  disposition ,  est  cependant  agreahlc»» 
et  le  coloris  en  est  assez  bien  conservé  pour  feire  juger  que,  lorsqu'il  soitit 
du  pineaan  de  RomaneUi,  ii  dutêfre  en  même  temps  suave  et  briÔant 

L'AirromiB  (  pL  gl  ).  —  Parmi  les  saisons  représentées  par  ce  pcinire, 
rantsaine  est  peuMtre  celle  dont  la  composition  offre  le  plus  d^sfiémcnt  : 
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ce  beau  jeune  homme»  doBt  kpote  m  de  F«iraiipe,  «t  le  deieb  de  PeUgUMe, 
rappelle  par  le  ceraotère  de  M  léte  et  par  m  eeiSîire  dW  aeUe  ice 
b^e»  têtes  antiqaee  de  Beoehne;  Ofli  bivacbei  de  TÎgne  clMrge'et  de  niiia» 
et  que  font  «erpeater  evee  Kriee  cet  vigoareiaE  enfani,  re'pandent  de  le 
freîcbeor  et  de  le  Terwlé  dans  ce  tebleeo  et  domeat  lldée  de  h  riebeMf 
de  Tantomne. 

Apolloh  bt  Diavb  (pl.  SS).  — -  An  mifieii  de  Fempyree,  qall  édaire  de  aa 
iplendenr,  le  dieu  da  jour  et  de  fharmMiie  fah  entendre  aea  dhrina  aecoida. 
Diane ,  sa  um,  i^abandonnaiit  a«  ehanae  de  la  aelodie ,  oublie  en  réoontant 
leaplaiiir»de  U  ebesse  :  cette  figure  cat  ge«arqnablepar  la  grâce  de  aa  paie 
et  le  bon  goût  de  aon  ayoateaieDt»  et  c*eft  nne  de  ccUea  oà  Fen  Toit  le  mAêom 
<|ne  Romaaeili  aTah  aipâioré  ia  première  manièie.  L'Apelbn  eit  meiae 
bien,  et  la  draperie  lourde  ^ni  Ini  envcieppe  le  bant  dm  oorpa  oaninalo  aveo 
cet  ddat  radieux  qui  émane  de  lui  et  qui  répand  an  loin  dca  tonena  de  in» 
niière.  Sa  téte  rayonnante  eat.  celle  dW  dieui  et  aon  corpa  ainai  ajualé  oon- 
TÎendraît  k  Apollon  traniforaé  en  berger  cbes  Admite. 

La  aaHe  de  la  Paix ,  qui  iert  depaaMge  è  oeUe  dea  Remaina,  a  reçu  ca  nem 
dee  peintnrca  dont  elle  cet  ornée,  et  qui ,  de  même  q^  oeUea  que  noue  avona 
déjA  ▼oea ,  sont  de  RomaneDi.  Ce  nr  fut  pas  sana  une  intention  partienlière 
qu'il  y  traita  ce  aujet;  Fépoqne  où  il  peignait  oea  salles  cdncidei  peu  prèo 
UToc  celle  de  la  paix  conclue,  le  7  novembre  IW,  par  le  cardinal  Maxarin  f 
dans  File  dca  Faiiana  aur  la  Bidaasoa,  aTcc  FEapagne,  et  qui  fut  anrrie  le 
g  juin  1660  du  mariage  de  Louis  XIV  arec  Iflnfimls  d'Espagne.  Cooune  iia 
firent  le  S6  août  leur  entrée  adeancle  4  Poiia,  il  est  à  croire  que  Isa  pein- 
tures de  ces  sallea  furent  finiea  à  cette  époque.  Je  penserais  asàne  que  cette 
salle-ci  fut  décorée  la  dernière;  elle  n'avait  d'abord  aerri  que  d'une  espèce 
d'entrée  on  de  vestibule  qui  séparait  en  deux  parties  les  apparlemens  de  la 
rmoe  Anne  d'Autrîcbe.  Ces  pièces  ont  du  être  décorées  les  premières^  et  Fon 
n'y  trouve  rien  qui  ait  rapport  è  la  France.  Il  est  donc  probable  que  In 
circonstance  de  la  paix  qw'on  venait  de  coneinre  et  du  mariage  qui  sa 
proietaity  fit  employer  dans  la  décoration  de  celle  ssUe  des  su|etB  ana- 
b^es  à  ces  mémoraUes  cvénemeas,  qni  ramenaient  avec  Im  paix  in 
tranquillité,  les  arts  et  le  commerce.  De  chaque  edté  dea  peintaaea  qui 
ORieot  les  cintres  ricberoent  décores  (  pl.  83) ,  on  voit  en  figurée  prcaque 
de  ronde-bosse  les  quatre  grands  fleuvos  dr:  France.  Au  vaisseau,  armes 
de  Paris  (pl.  64),  qu'un  fleuve  personnifié  soutient  de  sa  main,  on  reconnaît 
la  Seine;  le  Rbdncest  indiqué  parle  lion  sur  lequel  ii  est  assis  et  qui  sert 
«Femblcme  à  la  grande  ville  qu'il  arrose.  La  Garonne  et  ia  Loire  (  pl.  63}  août 
moins  caractérise'es  :  cependant  les  fruits  qui  entourent  un  de  ces  fleuves  et 
qu'il  tient  à  ia  main,  rappeiient  que  la  Loire  traverse  la  Touraine,  le  jardin 
de  la  France.  Ces  figures, surtout  celles  du  Rhône  et  de  ia  Garonne,  août 
d'un  beau  caractère  et  d'un  dessin  ferme  et  vigoureux ,  et  Fou  sent  que 
Miche!  Anguier  s'était  inspiré  de  figures  antiques  et  qu'il  se  ressouvenait 
de  celles  de  MicheirAnge  au  tombeau  des  Médicis,  dont  on  troure  dea 
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réminiscences  surtout  dans  le  Rhône  et  dans  la  Loire.  Les  victoires  ou  les 
ge'nies  qai  supportent  les  ecussons  de  France  au-dessus  de  la  porte  ci  de  la 
fenêtre  (pl.  84  et  85),  ne  manquent  pas  d'elegance,  et  il  y  en  a  beaucoup 
dans  la  disposition  des  draperies  des  deux  figures  de  droite  dans  ces  deux 
planches.  Mais  passons  aux  peintures. 

Minerve,  Mbrcubs,  Mars  bt  les  GjInibs  des  arts  célèbrent  ia  paix 
(  pl.  86). — On  ne  peut  guère  approuTer  dans  cette  composition  la  manièfe 
dont,  pour  annoncer  la  paix ,  ces  trois  difinîtà  âivent  une  bandelette  clitf- 
gee  d'iine  inscription  ;  ce  qui  n'est  pas  d'un  bon  eflèt  :  il  serait  &  désirer  qae  k 
peintre  eât  tmavt  on  antre  mojen.  Blab  il  y  a  eu  ttns  doute  des  cbangeoMsi 
fidii  à  ce  tableau ,  et  je  trouTo  dans  une  ancienne  description  y  que  chseone 
de  ces  dimitM  tenait  autrefois  nne  fleur  de  lis,  au-dessus  de  kqocOe 
chacun  des  génies  suspendait  une  couronne  :  on  Toit  par  la  dbpositbn  d» 
mains  de  Minerve,  de  Mercure  et  de  Mars,  que  les  fleurs  de  lis  étaient  pli- 
eées  comme  dans  l'écusson  de  France.  Ainsi  la  bandelette  et  Finscriptioa  ae 
sont  pas  de  Romanelli ,  jet  c'est  une  innovation  moderne  qui  tient  à  ose 
époque  où  les  fleurs  de  lis  étaient  proscrites  en  France.  On  pourrait  rqiro- 
eber  à  Mercure  de  n'avoir  pas  la  légèreté  de  formes  qui  convient  au  msm 
ger  des  dieux.  groupe  de  Mars  et  de  Minerve  n'est  pas  beureuscDcat 
combiné,  et  le  mouvement  du  dieu  de  la  guerre,  un  peu  théâtral,  est  trop 
prononce  pour  nne  action  qui  ne  demandait  aucun  efibrt.  Quoique  le  gr^iipe 
de  génies  soit  |oli  et  que  le  dessin  en  soit  gracieuz,  cependant  il  ne  se  lie  pu 
assez  an  reste  delà  composition,  et  ce  sont  deux  scènes  séparées  qui  ne  se 
rattachent  pas  assez  l'une  à  rautre  et  où  les  acteurs  ne  conoourent  pss  s 
Tunité  de  Fensemble  :  mais ,  comme  effet  général ,  ce  tableau  n  de  fédat  et 
convient  bien  à  on  piafiond. 

'  La  Paix  bbAlb  dbs  amme»  (pl.  86  ).  —Couronnée  d'olivier  et  tenant  use 
branche  de  cet  arbre  à  la  main,  k  déesse,  appu/éé  sur  un  faiscean,  sjoibsk 
de  la  force,  est  assise  sur  un  monceau  d'armes  qu'elle  foule  ans  pieds  et 
auxquelles  die  met  le  feu.  Près  d'elle,  des  prisonniers  sont  coucbéi  an  pied 
d'un  trophée,  et  une  femme  ou  une  déesse  que  rien  ne  caractérise  grave  psv 
inscrtpttoa  sur  un  bonciieriDBBBLLO  PàXfiguêrrêamène  2s/MÛp.La  tètect 
le  haut  du  corps  de  la  déesse  ont  de  la  douceur  et  de  la  dignité;  ra|ustement  ce 
est  d'un'  style  agréable,  mais  la  partie  infwieure  est  surdiargée  de  draperiea 

L'ACBlCirLTDBB  DISfTBIBDB  ÎMÊ  PBinVB  DB  tA,  TBBBB  (pl.  86). — NeptUDf, 
qu'on  voit  dans  le  fond  du  tableau ,  peut  dans  cette  composition  rappeler  ie 
■   commerce  par  mer,  qui  s^appréte  à  répandre  dans  le  monde  les  bienfiûn  ée 
Fagricultnre;  a  moins  que  le  peintra,  en  suivant  les  idées  mjtbologîqwii 
n'ait  fait  paraître  ici  ce  dieu  comme  Pâmant  de  Q»rès. 

Les  huit  colonnes  qui  décorent  cette  salle  sont  de  granit  de  file  d'Elbe» 
dles  e'taient  autrefois  à  Aix-Ia-Ciiapdie.  Vers  ie  commencement  de  h 
révolution,  cette  safle  était  en  fort  manvan  état  :  au  lien  de  colonneii  i 
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n'j  avait  que  dei  mnrailles ,  et  c'était  nn  lien  de  fMssage  pour  aller  aa  jerdio 
de  nnfantey  qui,  plante  de  quelques  arbret  et  de  bofqaetf,  lerrait  de 
promenade  pnbliqne.  Il  parait ,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  qadqaes  ecrhrains , 
qu'autrefois  ees  nraraiUes  étaient  ornées  de  beaux  pajsagea  pemts  par  le 
Bcdognese  et  per  François  Borxone  (1). 

JLa  ^'coration  de  la  salle  des  Romains»  qui  succède  à  eeiie  de  la  Paix»  est 
remarquable  par  la  dimension  des  fresques  que  Romanelli  y  a  peintes  et  par 
la  richesse  de  ses  ornemens,  auxquels  on  peut  ménae  reprocher  de  la  pro- 
fusion  de  dorure.  Aux  angies  des  voussures,  des  figures  en  ronde-besM» 
de  jeunes  guerriers  et  de  jeunes  femmes ,  groupes  autour  de  beaux  oandé- 
iabres,  soutiennent  dans  le  plafond  de  grands  médaillons  remplis  par  des 
bas-rebefs  dorés  (pl.  84,  85).  Parmi  ces  figures,  eefles  de  femmes  (pl.  85) 
se  distinyient  par  la  grâce  et  la  souplesse  de  leurs  mouTemens,  la  pureté  de 
leur»  contours  et  T^^ance  de  leurs  costumes,  et,  sons  le  rapport  du  style, 
eDes  sont  bien  supérieures  aux  autres  personnages.  Les  bas-reUefs  des 
médaillons  (pl.  95)  représentent  un  sacbificb  bomain;  l'iniiocbhcb  db 
LA  ¥UTALB  Tuccu  BBCONNUE  :  on  l'avait  soupçonnée  de  l'avoir  perdue,  et, 
pour  se  justifier,  elle  porta  de  l'eau  du  Tibre  dans  un  crible,  qui,  par  une 
fareor  de  Vesta,  ne  la  laissa  pas  échapper.  Le  dévouement  de  Cubtius, 
qui  se  précipite  dans  un  gouffre  pour  le  salut  des  Romains,  Romulus  et 
Remus  ailaitc's  par  une  louve  et  trouves  sur  le  bord  du  Tibre  par  des 
bergers,  sont  les  sujets  des  deux  autres  médaillons. 

La  plupart  des  peintures  de  cette  salle  représentent,  de  mt^mc  que  les 
sculptures ,  des  traits  de  l'histoire  romaine.  Noos  commencerons  à  les 
déonure  par  les  tableaux  des  extrémités. 

MuTius  ScÉvOLA  (pl.  87),  —  L'intrépide  Romain,  pour  mon  lier  ;\  Por- 
senna,  roi  des  Etrusques,  que  rien  ne  peut  rintiinider,  et  pour  se  punir 
d*avoir  trompe  l'espoir  dr  Rome  en  tuant ,  uu  iieu  du  prince,  son  secrétaire, 
expose  sa  main  sur  un  bi  asu  i-  m  dent.  Porsenna  et  les  soldats  qui  ont  arrête' 
Mutius  Cordus  témoignent  ietunnenicnt  que  leur  cause  ce  trait  de  courage 
et  d'impassibilité.  I!  est  presque  inutile  de  faire  observer  que  ,  dans  ce 
tableau,  ie  costume  étrusque  est  loin  d'être  exact,  et  qu'il  n'oii're  nullement 


(1)  François  BoR7.0!tE,  de  Grnc?^,  naquit 
en  I6i5;  ayant  du  goût  pour  ta  pciuturc, 
ii  i  éludia  sous  son  përc  Lucien  Borzone, 
ets'j  Toua  luut  eatier  après  avoir  échappé 
à  iiD«  audsilie  contagisnse  qni  emporta 
presque  teaie  sa  finaille.  fftftsnt  attaché  k 
la  manière  de  daade  Lonain  et  de  Gss- 
p«r  Dofbet  eonnn  sons  le  nom  de  Ga«- 
par  PoQMia  ou  du  Guaspre ,  il  devint 
trè»-bon  peintre  de  paysage  et  de  marine. 
Ii  réussissait  bien  a  rendre  les  effet.s  de 
mer  et  iea  naofrages.  iiorione  vint  à  Pari», 


s'y  fit  avaniugcusctuent connaître,  et  futri^- 
rn  1  G63  ;i  î'îicade'mie, Sa  réputation claut 
parvenue  a  la  cour  tle  Louis  XlVjCcpnuce 
l'attira  près  de  lui  en  1674,  t  i  retint  par 
les  ancrages  qu'il  lui  fit  faire  et  par  la  ma* 
Bière  honorable  doDtil  le  traita.  Aussi  Bor* 
Boae  pssM  t41  le  reste  de  sa  vie  en  France, 
011  il  mourut  en  1679;  ce  qui  a  rendQ,sdoB 
Lanzi,  Ston'a,  t.  V,  p.  335,  sr?  tabîeatJX 
très-rares  en  ItaîiV  l]  e$t  k  rrpn  tirr  qu'ils 
aient  fiu5-«?i  (ii-]>arii  a  Pans  ;ivi  c  les  par- 
ties du  Louvre  (^u  avait  decurtes  Borzone. 
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le  caractère  d'une  haute  antiquité.  Peut-être  le  peintre  n'aurait-il  pas  du 
mettre  la  couronne  sur  la  iéte  du  roi;  car,  s'il  Pavait  eue  et  que  M* 
costume  eut  ete'  très-dîfferent  de  ttUm  de  son  secrétaire,  Scémia,  qui 
depuis  quelqae  temps  était  dana  le  camp  étvosqiie ,  n^anrait  pas  pria  fmà 
pour  l'antre;  et  si  Von  voyait  emporter  le  carpe  du  eacréture^  ia  tcèae 
■'expliquerait  encore  miem. 

Le  tivkr  om^X  Ciitcinnatus  la  pode»b  db  dictatbub  (pl.  87).  — 
Lee  Volsquee  et  lee  Èques  tenaient  let  Romains  aisi^géi  étrohenent  daas 
lenr  camp;  le  sénat,  dans  ce  pressant  besoin,  nonuna  dietaleur  L.  Q.  Ci» 
einnatus ,  TieiOard  <Pmie  probité ,  d'un  courage  et  d'une  femiclé  à  toute 
épreuve.  Celle  composition  offre  le  moment o3l  les  envoyés  dusénat  trouvent 
Cîncinnatns  près  de  sa  cbanmtère,  occupé  à  bécfaer  son  modeste  lardm  «  ni 
le  pressent  de  se  rendre  aux  vmux  de  Rome  et  de  lut  prêter  le  secom  desen 
expérience  :  la  femme  de  Cincinnatas  parak  les  écouter  avec  surprise.  Cette 
seine  est  daîre  et  bien  rendue.  On  pourrait  cependant  tfoaw  91e  lama» 
nîère  dont  Romanelli  a  caractérisé  Rome  parla  statue  du  Tibre,  ne  confiqrt 
pus  à  cette  époque  ;  que  Cincinnatus,  Phomme  le  plus  simple  qnH  7  eût, 
prend  une  attitude  trop  théâtrale,  et  que  le  costume  manque  d'exaetitudei 
car  on  ne  doit  jamais,  surtout  dans  ces  tempe  reculM,  repréienter  les 
Romains  ni  les  Romaines  avec  des  manches  longues. 

ENLnviMBMT  DBS  Sabinbs  (pl.  86). — Romauelii  a  développe  do  talent 
dans  cette  composition,  dont  éuam  soutenu  ne  manque  ni  de  ferraete 
dans  les  figures  des  guerrien  romains ,  ni  d'elegance  dans  ceiies  des  Sabincs 

qu'ils  enlèvent  Si  le  peintre  a  trop  e'tendu  la  scène,  et  si  ses  groupes  dispersél 
ne  se  lient  pas  assez  les  uns  aux  autres,  on  peut  croire  qu'il  a  été  en  partie 

conduit  à  cette  d'r«îpo?;ition  par  î'e«;pnce  îong  et  peu  ëfeTe'  qu'il  avait  i remplir, 
et  il  a  voulu  y  mettre  du  nloa^■enl(■nt  sans  v  jeter  de  conftisfon.  L*inter#t 
aussi,  trop  divise,  n'est  pas  appeie  et  fixe  sur  un  groupe  prirn  ipaî.  !^îais  et 
qui  serait  un  de'fant  dans  un  tableau  que  Von  jieut  saisir  d'un  c  oup  d'œil,  est 
moins  marquant  dans  une  peinture  que  sa  longueur  ne  permet  pas  dr  voir 
dons  ^on  ensemble,  et  qui  oHi  e,  pour  ainsi  dire,  successivement  les  ditte* 
rentes  parties  d'une  grande  scène  aux  regards  du  speriateur  qui  la  parcooFl 
Quoique,  sous  le  rapport  du  mouvement,  de  la  (  liait  ur  et  de  l'e'ner^ie  de 
res8ion,et  sous  (  «lui  de  la  pureté'  et  de  la  sévérité  du  dessin,  {'«m  ne 
puisse  pas  comparer  cette  fresque  de  Romanelli  aux  tableaux  oîi  le  Poiusin 
et  David  ont  traite'  le  môme  sujet ,  cependant  elle  mérite  de  lixer  j'attrution 
Userait  superflu  de  discourir  sur  le  coloris,  qui  est  très-altere',  et  qui  a  perdu 
tonte  son  harmonie;  mais  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  consigner  un  fait 
que  m'a  rapporté  un  des  peintres  employés  autrefois  aux  restaurations  des 
anciennes  peintures  du  Louvre,  et  ce  fait  donne  une  idée  du  soin  que  Too 
avait  mis  dans  leur  exécution  :  on  trouva  sur  les  corniches  des  restes  ds 
bien  qui  avait  servi  dans  les  draperies,  dans  les  ciels  et  dans  fes  fonds  de  esi 
peintures ,  et  ce  bleu  n^élait  antre  chose  que  de  l'outremer  et  de  la  ceadire 
bleoe.  Il  est  pobable  que  ces  couleurs  n'étaient  pas  alors  aussi  chèits 
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^dki  It  MBt  rafonrdliw;  il  j  a  cependant  fie»  de  •'etomier  qifon  k$  $k 
aU  pitdiijnMi,  et  ^on  en  mt  rejeie'i  eomuM  inviilef,  dw  portioat  oontidé- 
nUeiqiii  powvneal  mme  MTrir.  L'emploi  deeette  endêttr  est,  Ail  reste» 
mpsrlie  eaoiedvmMqiie  dTeevord  i|«f  rîfM  dens  feeelerfede  ees  fresques  : 
Uâ  eonlter»  nUées  à  Fo«lveaier  om  pâli  et  cheagié  de  ton;  tendis  qne, 
nHMÉut  anx  efforts  da  tempe,  H  ^est  eomcrré  p«r  et  ee  monitre  aa|<nirdlrat 
it€c  trop  de  cnudite» 

CoNTimircE  SE  Scipion  (pl.  8i>,— Roman elli  a  représenté  le  mosmt 
sàie  jcnae  gene'ral  romain,  n'écoutant  que  la  voix  de  la  verte  elrrepriment 
Tsmoer  que  loi  émût  inspiré  une  belle  captive  qui  lui  e'tail  éehoe  en  partage 
eo  Espag^ne ,  la  rend  intacte  a  sa  familie  et  refuse  ies  presens  qu'elle  lui  eAc; 
Qnoique  l'on  put  désirer  pins  d'expression  dans  les  traits  et  dane  le  mon- 
fimsnt  de  Scipion ,  au  moment  où  il  renonce  à  Fobjet  de  sott  MMor,  et  pina 
dt  sensibilité  dans  k  jenne  fille ,  dont  le  eeMr  devrait  être  JMuiege  entre 
la  reconnnissnnce  pour  son  généreux  vainqueur  et  la  jeie  de  retrouver  sa 
famiUe,  cependant  ectte  eomfpesfition,  dont  ies  figures  sont  bien  dessinées 
et  bien  disposées ,  se  £ut  remorqner  par  sa  sinsplicité  et  pnr  la  manière 
^sisiie  dont  le  anjet  est  reado* 

La  Pobsib  et  i/UisTonx  cdlicMUiiT  i£s  hauts  faits  db  Romk  (pL  M). 
—  Porté  aor  des  nnageo  a»  milieu  d'ni  eisi  briDant  de  lonBère,  un  groupe 
de  déesses  occupe  le  milieu  de  la  composition  qui  décore  ce  plafond.  Ap- 
pojée  sur  sa  f  yre ,  la  Poésie  se  livre  aux  pensées  élevées  que  lui  inspirent  les 
grandeurs  de  Rome;  lUistoire)  en  montrant  au  Temps  le  génie  de  l'immor- 
talité, semble  lui  ordonner  de  respecter  les  chefs-d'csnvre  et  iea  sowenirs 
de  ia  maîtresse  du  monde,  que  l'on  reconnaît  à  son  costume  guerrier  et 
eouveiuie  le  génie  de  la  gloire.  La  Renommée ,  fidi&e  messagère  de 
Rame ,  kl  eentemple  «Toe  plaisir  et  va  publier  de  nouveaux  triomphée. 
Dus  son  attitude  un  peu  maniérée ,  dans  son  costume  et  dans  son  expression, 
Rome  n'a  pas  ce  carwtère  de  grandeur  qui  conviendrait  à  la  cité  conqué- 
rante; les  autres  figures,  quoiqu'on  puisse  leur  reprocher  et  là  d'être 
lourdes  et  mal  ajustées,  sont  mieux  d'action  et  de  dessin.  Le  Temps  surtout, 
mal^  quelques  rondeurs ,  offire  un  dessin  d'un  beau  sentiment,  et  la  téte 
â  du  caractère  et  de  l'expression.  En  somme,  ce  plafond,  lorsqu'il  était 
dans  sa  fraiciieur,  devait  être  léger  de  ton  et  d'un  bel  effet. 

La  salle  du  Centaure  (  pl.  90),  qui  suit  celle  des  Romains,  terminait 
autrefois  de  ce  côte'  les  appartemens  d'Anne  d'Aiitrirhr  ;  mais  elle  était 
alors  divisée  en  deux  parties,  que  l'on  voit  indiquées  dans  k-  plan  de  J.  F. 
Biondel ,  et  dont  les  deux  plafonds  montrent  les  dispositions.  Le  premier,  en 
entrant ,  était  celui  de  la  chambre  à  coucher  de  la  Reine  :  le  second  n'existait 
pas  autrefois;  la  pièce  où  il  se  trouve,  et  qui  donne  sur  la  rivière,  était  le 
grand  cabinet  d'Anne  d'Autriche,  dont  il  est  souvent  question  dans  les  Mé- 
moires de  M.™*"  de  Motteville ,  et  mi  elle  travaillait  avec  ses  ministre?;.  Ces 
deux  chambres  étaient  décorées  avec  beaucoup  de  gout  et  de  richesse. 

34.. 
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Les  parquets  ,  des  bois  les  plus  rares,  offraient  d'elegans  dessins;  les  mu- 
railles, qui  n'<  taient  pas  alors  telles  qu'on  les  voit  aujourd'hui  que  les  porte* 
en  ont  ete  agrandies,  étaient  oi  Eiees  crarabcsqucs  très- variées  et  de  pein- 
tures. Elles  e'taient  de  RomaneHi  :  il  avait  rcpi  est-ntc  dans  le  plaf  ond  Mincrre 
assise  sur  un  trophée  d'armes;  les  sujets  des  autres  tableaux  {lemts  sur  la 
murailles  e'taient  Moïse  sauve'  des  eaux,  le  Passage  de  la  latr  Rouge,  Moïse 
faisant  aussi  sortir  l'eau  du  rocher,  la  Manne,  le  Veau  d'or,  les  Filles  de 
Jethro ,  les  Cailles  tombant  dans  le  camp  des  Israélites.  Toutes  ces  peio- 
tures  ont  disparu,  de  même  ffte  «le  jolis  passages  dont  Pttel  et  son  fili 
avaient  orne  les  portes  ricbement  icalpià».  Lef  Wett  et  les  embrasures 
des  fenêtres  étaient  cottYerts  de  peintures  loignées  et  rehaussées  d'or,  et 
for  des  portes  étaient  des  portraHi  de  LoaisXIII  et  d'Anne  d'Autriche,  de 
Louis  XIV  et  de  Marie-Tbérè$e. 

Les  figures  de  ronde-bosse  (  pl.  9 1,  99  )  qui  déoorat  les  TinuMM  da 
plafond,  sont  de  Michel  Anguier;  d'ArgenviUe,  dn  moins,  les  lot  «ItribWi 
quoique  d'antres  les  aient  données  à  Gîrardon.  J'ai  soivi  l'opinion  de  câ 
écrivain;  mais  H  est  à  croire  que,  lorsqu'on  changea  les  dispositions  de  M 
chambres  et  qoe  Fon  n'en  fit  qu'une  senle  salle ,  on  no  p«t  pus  eonsert» 
les  sculptures  en  plâtre  placées  dans  les  angles  qui  tonehaient  an  nmr  dt 
séparation ,  et  oeDes  que  Pon  a  refaites  dans  les  denx  cfttes  et  qui  rqiié- 
sentent  la  Force  guerrière  et  la  Renommée.  Ifmerre  et  le  génie  de  la  gUrs 
(  pl.  91,  9â  )  sont  de  De  Joux       un  des  sculpteurs  qui  ont  Ibît  le  fim 


(1)  De  Joux  naquit  en  1731,  à  Vadans  , 
près  d'Arbois,  d'une  famille  pauvre,  mais 
qui  anfrpfois  avait  eu  «Je  î'illustration ,  et 
a  laquelle  avait  appartenu  Tancien  château 
de  Joux  eu  Franche-Comu:.  Destiné  dans 
•sa  feoiiMse  k  devenir  ou  aenaiiier,  en 
toomevr,  ce  m  lot  qu'à  vingUiiiq  sus 
qu*i^l  fait  no  voyage  k  llavseifle ,  De 
Jonz  s'enflaBUDS  à  la  vue  des  ovnagcs  du 
Puget,  et  se  sentit  naître  la  noble  ambi- 
tion fîcvcnir  stataair**.  Fami(ians«*  avrr 
le  travail  du  bois,  il  s  t\(  rc  i .  de  même  que 
le  Puget,  qui  d  abord  avait  été  sculpteur 
en  bois ,  k  façonner  des  figures  de  cette 
matière ,  dont  le  tfnvtit  préseale  des  difl- 
ealUs  et  conduit  aistoent  à  cdoi  dn 
•BMrbre.  De  Joux seniptùi  on  pIntAt  taillait 
do  bois  et  de  U  pierre  ;  mais  les  notions 
do  dessin,  les  senles  qui  poissent  produire 
d*"!»  ouvra g;efl  dif^nes  de  la  scnipture  ,  îaj 
manquaient  presque  f  iitu  rement.  11  \  ou- 
Int  les  acquérir.  Etant  parti  pour  Parts  , 
il  fut  recommandé  k  Guillaume  Cooston  , 
habile  senlptear,  qni  Tidnit  dans  son 
•lelicr,  o4  Jnlien  tenait  le  pnnùer  mg 
.penni  ses  dières.  Delous  ne  isvdi  pas  àse 


lier  avec  lui ,  k  profiter  de  ses  exemples  et 
de  ses  conseils,  et  iî  trouva  dans  rf  rim*- 
rade,  pour  ainsi  du'e,  un  second  maître,  qii 
lui  faisait  retirer  plus  de  profit  de.-  ler  u 
de  Goujitoa.  Bientôt  De  Joux,  par  an  u^- 
^•3  optniitre ,  acquit  esses  de  liieaC  et  dr 
pttBtique  pour  pouvoir  aider  Jnlien  dw 
SCS  onmges,  et  ib  ttuTaSUrent  dt  ca^ 
cert.  Celui-ci ,  ayant  remporté  le  gnoi 
prix»  devait  aller  à  Boom  :  De  Jeu,  a'ajant 
pRs  obtenu  Îp«!  même»!  snccè?,  ne  pourail 
pas  y  suivre  son  ami  c  omme  pcnsio'^nsir* 
du  Roi;  mais  il  s  était  préparé  à  ce  vojige, 
et,  employant  tontes  les  ressoarctt  de  is 
santé  la  plus  robuste,  il  avait  titViW 
fenr  et  nnit  «ree  une  tefle  assidniitfi 
iTdlsit  mis  en  diat  de  le  Êùtt  à  sas  M 
Les  six  ans  que  De  Joux  passa  à  Ro*' 
furent  employés  sans  rellebe  à  rétade.  i 
laqnedc  il  se  livrait  avec  une  ardeur  et  on 
courage  infatigables.  A ??sf^  henreuxpûc^ 
savoir  sentir  et  apprécier  la  bctulés  et  k 
géoie  des  aucieas,  il  fut  un  des  puniH» 
parmi  nos  senipienis  qnt  èbcrcURelA 
empreindre  leurs  oovragea  da  n4lt 
raetète  deFantiqpe.  A  son  leienr  kflnu» 
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AMocvr  à  notre  école  moderne  :  fl  ft  fu  eccorder'  lee  compôiitions  M* 
fntei  avec  oeOef  de  Ifiehel  Angaier. 

Nom  commencerons  It  fuite  dee  peintures  de  cette  selle  par  celles  de 
BffuneWii 

Jnsm  KT  Houmm  (|iL  93  )  est  le  premier  sujet  in-dessus  deb-pcffe 
dPentrée  :  fintrépide  Israélite  est  sur  le  point  d'immoler  eu  sdut  de  Be'ÂuIie 
le  genérol  ennemi,  pjonge  dens  le  sommeil;  se  senrente^  en  prière,  ettend 
snree  ongoisse  rissne  de  cette  terrible  scène.  An  pied  du  Gt  sont  les  ermures 
dTHolbfcmey  et  dens  le  fond  du  teblean  on  Toiti à  In  elerté  de  le  inné, 
les  tentes  du  cmmp.  La  composition  de  ce  tableau  est  froide  et  sans  exprès» 
sion;  je  ne  parlerai  pas  du  style ,  qui  est  nul,  et  dont  le  caractère  n'ap- 
partient à  aucun  pajrs. 

■ 

EÉtnn  BT  Aaauisus  (  fd.  93  ).  —  Le  roi  des  rois  se  lève  avec  empree^ 
•emeot  de  son  tr3ne  et  va  toucber  de  son  sceptre  la  timide  Estber,  qa# 
tiennent  deux  de  ses  femmes,  et  qui  se  sent  delaiBb  en  paraissant 
devant  le  monarque  persan.  Le  groupe  de  femmes  m  de  la  grâce,  et  o^est  la 
meilleiire  partie  du  ttdileao. 

Lâ  IteiSiAircB  «t  la  Paix  (  pl.  93  ).  —  Si  ce  n'est  sa  pose  tranqnSIe, 
rieo  dans  cette  fiemme  armée  ne  caractérise  la  paix  d'une  manière  pûticu- 
lière  ;  mab  cette  figure  qai  assujettit  un  lion  au  frein ,  peut  se  faire  reoon- 


on  s'aperçut  de  l'aTantapc  qu'il  avait  re- 
tiré de«  ieçoDi  de  ces  grands  maître*  :  le 
more  eau  de  réception  qaii  préienta  en 
1779  à  f acadéoiie ,  frappa  les  coonaisfenn 
par  un  sljle  àiabcaolé  daqael  on  n^tflait 
pee  habiteé,  et  qai  étnt  bien  snptfriesr  de 
Mnictère  et  de  pureté  à  ce  qne  prodoimit 
léan  la  fcuiptare  ;  c'était  un  S.  Sébas- 
tien œonrant.  Cette  f!<]^Hre  ,  en  marî»re  , 
était  petite  et  îi'avuit  qin  deux  pieds  et 
demi  de  proporttou  ,  mais  De  Jeux  était 
porté  Tert  les  grandes  conceptions ,  et  il 
cAt  wSmé  k  ^tMttttrmu  des  figures  eolee- 
seks.  Banment  satisAtt  de  ses  prednc- 
tiess  f  9  Iraieilhitefee  lentear  etidflexioOf 
et  nedait  ieplaa  ^naâ  soin  à  to«t  ce  qo'il 
eaéeaCait  :  «vtn  «▼ait-ii  projeté  beaucoup 
de  prand»  ouvraf^p*!  f|u'iî  nVut  pus  le  temps 
de  termioer.  On  vit  de  De  Joux,  au  saJon 
de  178!,  le  modèîe  de  la  belle  statue  de 
Catinat  ,  dont  li  produisit,  en  1783,  le 
■wrbre,  qui  est  anfoimfhni  aa  Leavre 
daa»  la  srile  des  gén^az  fhuifaiB.  Ce  Ait 
au  ailBM  sdoo  qa*tl  aitC  «e  AeÛile  de  sept 
pieds  de  pteportimi.  PkilvfmMm  èmpmi 


la  ciguë  parut  en  1?85  ,  et  \v  groupe 
d  Ajax  et  de  Ca&sandrc  fit  partie  de  Texpo- 
sition  de  1787;  c*est  le  pliu  bel  oavrage  de 
De  Jeoz ,  qui  s'y  distingua  par  la  noblesse 
de  la  composition  »  b  conreetion  da  dcosia , 
la  grandeur  dn  s^.  Cetio  même  année, 
il  j  eut  encore  de  lai  an  Iwo -relief  de 
six  pieds  de  proportion  qui  représenlail 
Pîir>Tii!î  monte  siirîe  bélier  à  toîiion  d'or. 
Col  li'ilulr  sculpteur  iii  aussi  un  asses 
^^raïul  uoinbre  de  beaux,  bustes.  En  1795, 
li  prit  place  a  ilusuiuti  eu  1802,  ii  fut 
dëcotd  de  f  ordre  de  la  Légion  dlionoe  W|  et 
en  1 816  il  fnl  de  Facad^ie  des  beanz  arts. 
Doad  d*nne  santé  k  tonte  éprenne»  et  f  nn 
caractère  anssî  sévère  et  aussi  inflexible 
que  l'éuit  sa  probité,  ce  vénérable  rieil- 
lard  9c  firra,  presque  jusqu'à  ses  derniers 
momcns ,  aux  occupations  de  sou  art  et 
aux  soins  qu'il  donnait  a  ses  élève».  La  mort 
ie  surprit  à  quatre- TÎngt- cinq  ans,  en 
1816,  an  milien  de  ses  travanz.  M.  Qnatre- 
mère  de  Qoincj,  dans  la  séitaee  dn  30 
tohre  1818,  prononça  son  éloge,  qni  m*a' 
foorni  h  pins  grande  partie  de  cet  artide.' 
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naitrc  puur  la  déesse  de  fa  tempeVance;  d'un  bon  mouveiiiciit  ai  d'un  {iessui 
soutenu ,  elle  est  mieux  (|ue  la  Paix  daos  son  eosemble  et  dans  ses  detmis. 

Li\  Jlstick  et  l'Auondanle  (  pl.  93  j.  —  Lu  première  de  ces  Jeux  divi- 
nite's  ailegoriqucô  b'appuie  sur  (e  code  des  lois,  et  tient  une  règle  ci  une 
epee,  emblèmes  de  ses  devoirs  et  de  sa  puissance;  ia  branche  d'olivier  et 
la  corne  d'ubomJuiu e  qui  servent  d'uttribuls  ù  la  seconde  de  vcs>  deesse&, 
annoncent  a^sez  que  c'est  à  la  paix  qu'elle  doit  ses  ricbesses.  Au  reste,  cette 
composition  est  froide  et  manque  de  liaison ,  et  les  draperies  sont  en  geoéni 
ioiu-des  et  saa&  souplesse. 

La  Continent  ce  (pl.  87).  —  Romanelii  a  développe'  ici  plus  de  tafeol 
et  a  re'pandu  plus  d'intérêt  dans  cette  scène ,  à  laquelle  concourent  toas  iei 
personnages  qui  la  composent.  L'Amour  s'e'tait  approché  de  la  CSontliieiicei 
qui  paraît  efiraye'e  du  danger  qu'elle  vient  de  courir,  et  au  secours  de  qui 
arrive  la  Vertu ,  qui,  un  lis  à  la  main ,  emblème  de  sa  candeur,  ^ignc  k 
dîeii  malin.  Ces  figures ,  vraies  et  simples  d'attitude ,  sont  bien  conçues ,  etfb> 
jiutaaimit        btancotip  meilleur  que  daos  cellei  qw9  now  Tcnooi  lievor. 

La.  PsujiBircB  (  pL  87  ).  —  La  Pié^ojance  présente  an  miroir  à  la  Fn- 
denc*)  fait  reconnaître  le  serpent  ijaVIle  ûsêi  k  la  mani.  Auprès  d'eBo 
cft  «ne  iMDpe,  qui  rappelle  qu'eflet  doivent  veiOer  aaiu  eetsc;  Cet 
surtout  I*  Prttdme,  «ont  drapéct  «Tec  goiit,  et  la  pote  et  le  devin  de 
celle-ci  ont  beaucoup  de  naturel.  0  n'est  pas  hors  de  propos  de  feire  rt- 
marquer  que  I^omfUielfî  ne  s'est  pas  mis  en  frais  dimagination  pour  ks 
fonds  de  ces  diffisrens  tableaux ,  et  qu'il  a  toujours  eu  recours  a  de  prends 
rideaux  |»our  détacher  les  personnages. 

Le  plafond  qui  se  présente  à  l'entrée  de  la  salle  »  ^  aussi  de  RomaneHi. 

La  RBUaiov  (  pL  95  ).  Tenant  en  main  le  serpent,  symbole  de ftlv^ 
nité,  dans  un  costume  grave ,  et  la  téte  couverte  d'un  voile ,  la  lleHgisn  «rt 
assise  sur  des  nuées  au  miliea  du  eiel,  qi^elle  éclaire  de  sa  splendeur.  IVèi 
d'elle  sont  poupées  la  Foi,  dont  le  faisceau  annonce  la  force,  et  h  coo- 
ronne,  les  récompenses;  rÉspérance,  et  la  Charité,  qui  presse  de  jenacf 
enfans  sur  son  sein.  Ce  dernier  groupe ,  plein  de  grâce  i  donne  du  charme 
&  toute  cette  partie  de  la  composition. 

Aux  deux  extrémitM  de  la  salle  »  Michel  Angnier  a  représentai  dans  du 
bas-reliefs  qui  imitent  le  bronse,  L'ÉnmB  n  la  MuirATioir,  mt  la 

Clim  DB  Là  6L01BB  (  pl*  8t  ). 

Les  autres  petntnres  de  cette  salle  sont  dues  à  des  peintres  de  notre  eeik 
moderne. 

LUlHCVis  PJUMÇAIB  (pL  95) ,  par  M.  Hennequin  (1).  —  Ccst  un  Hcrcak 

(1)  M. Philippe-Auguste  HaNNSQuiif ,    de  loi,  au  saioa  du  Louvre»  « 
iirfhLjen«nl9g5,flst^deTVuavaI,   Périt  ê'mtmUÊi  du  hmt  £Bm 
deGeii,  déBrtnetetde  David.  On  avu  jwar  «ttisr  evnlenve  MMIsr;  «  F*" 
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jMusjj>ie  :  M  masspe  ett  cntoiim  ile  branclies  d'olivier;  il  se  repose  après 
avoir  Um^é  1*  Dîioorde  «t  fEavîe;  im  génies  des  scieaocs  et  des  «rto 
i^empresseiit  uatamr  de  r«iitd  de  rinunoiflitc  y  Je  génie  de  fdboadmce 
répand  ses  richesses  iiir  U  tem,  et  !•  Gloire  loi  pràente  le  s^rasiiole  de  la 
piii. 

VàneoDU  ET  Là  RsHomiBE  (  pl.  89  ) ,  par  Peyron  (i  ).  Teouil à  b  nieiii 
«a  flembeau,  symbole  de  ses  YeiUes^  TÉtade  se  livre  dans  le  calme  de  la 
ttoit  m  de  savantes  recherdies  :  une  palette^  un  iias-relîef ,  on  globe  et  un 
firre  iodiqnfeot  qu'elles  ont  pour  objet  les  sciences  et  les  arts;  piis  d'elle ,  la 
Renomule  promet  i  ses  travaux  une  couronne  de  laurier  et  une  palme, 
Bobles  récompenses  du  mérite.  Le  coq  doit  lire  ici  remblème  de  la  vigi- 
httce  y  et  peut  aussi  faire  ailusion  a  la  France.  On  ponrrait  trouTcr  que 
la  figure  de  la  Renommée  n'est  pas  assex  grandement  pensée  |  et  que  son 
costume  manque  de  dignité. 

La  Victoiee  bt  les  G^nrs  des  asts  (pl.  89  ),  par  M.  Lethière  (i).  — 

irait  du  gt  iiuriil  de  brigade  Mariaont  se  qaiste,  Ulysse  demandant  i  hospttaltte  a 

dxsuaguant  a  l'atu^ue  de  Malte  ;  en  1 799 ,  Nmuieaa.  Il  peignit  ce  tableau  sur  boit,  et 

hDit  A»à»,  taUsaa  iflégoriqae  ,  et  Itmitmaslou  del7M,eiasf  «pMdebian 

kt  EwiSfrfr  *Omu$  e«  1804,  Is  km-  destins  :  htjmmMAUiéKÊmêtimiiimsoH 

makée  <M*iwe;  ea  IW»     *eftttlfe  poer  étm  Unéê  m  MàuOmÊrêf  CÊHOim 

dst  Pffmmtdes ,  et  la  Distribution  des  faisant  prêter  serment  aux  conjurés,  A 

emsée  tm  JUgim  étkûwmur  à  Vmmét  êt  TexpositiMi  de  1799,  on  vit  de  Pejroa 

lOuest.  ff  Trmps  ,  Minerve  et  fe  zênie  de  t'hiS' 

[V\  Jeaa-François-Picn  L'  Peyron  ,  ne  totre  décernant  l'immortalité  aux  grands 

à  Aix  en  Provence  «n  iTii,  fuf  i;lèvc  Ao/nmcj.  En  1 800  ,  H  n'y  eut  de  cc  peintre 

de  Lagrence  raîoe;  agrée  u  lacadcmjc  en  que  des  dessins.  Pendant  pi usiears  années 

1785,  il  j  filtrera  en  1787.  Cette  mâoie  ÊasaittsisnaasBidn  i  il  n'y  repwrnt  qu'en 

iBBétiIdtattias|leeleardssGob«lins.]Iest  1884,  aveeongrsad  tiMenB  qui  repré- 

Mi  le  iO  fiavior  1818  à  Ms.*Bragfanl  ssaUnt  Pmmh'àmiit,  •màtquêm'  da  Pwtée 

pa  BM  pMCorer  des  rsassigaeniens  psi^  fûi  da  MmoédokiM ,  ekercAoHt  à  relever  le 

liadien  sar  la  vie  et  les  éladat  de  ce  courage  de  ce  prince.  Le  snjet  ^n'ii  trsita 

peintre  de  mérite,  je  rac  bornerai  à  indi-  en  1806,  fat  Œdtpr  à  Cohne,  «oalMW 

^ncr  îes  principanx  ouvrages  qu  on  a  vuii  par  Antii^ime,  et  maudissant  Polynice, 

de  lui  aux  diverarn  i'\ positions  du  Louvre,  tantits  fju  ismènc  imphire  son  père  en  fa- 

£q  1785,  li  parut  de  lui  deux,  tableaux  :  veur  de  son  frère.  La  mort  du  général 

IWi,  de  10  pieds  carrés,  conuBandé  par  VaibaWrt  faanh  en  1808  aae  eompasi* 

i»  Bai,  reprdssatut  Ut  Mm  tPjtkatie  ûua  iattfrssnats  à  PayioB,  qui  ait  aa 

•a  mOim  dé  IMIs  m  fitmiUef  Fantra,  sslan  paar  b  damiéra  fois  en  1818  daaa 

piBSpalit,aAait«8tCf«leamicAafi<^/cf-  uMoinx  :  l'an,  l'École  de  Pjfthagore  ; 

Msdi  tmm  tkmrmes  de  la  Volupté,  Les  raatreyrjialfalftmdslMiMeyàaar d'iTyi- 

njets  qne  Peyron  traita  en  1787  furent  pocrate. 

Curtîus  rrfftsant  les  présens  des  Samnites,  (3)  M.  GuiUaumc-GoilIon  LethiÈre, 

et  la  Mort  (Ir  Socrute,  esquisse  dont  le  ne  k  la  Guadeloupe  en  1760,  fut  d'abord 

tableau,  de  13  pieds  sur  10,  pour  le  Roi,  ^lève  de  M.  Descamps  à  Rouen,  jusqu'en 

ae  fui  exposé  qn'an  saion  de  1789.  En  1777,  époque  vers  laquelle  il  entra  dans 

1t81  il  a'y  cet  de  lot  ^U9  dss  dessins ,  dos  Ulsiiar  da  M.  Oajee.  Qadqa'ta  1  '^88  il 

8garas  aesdémiqnes  peintes ,  el  oee  «»>  n>Atafclsa«  qaa  ie  second  grand  prix ,  «a 
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Ce  trophée  d'armer,  ce  caducée,  ctue  branche  d'olivier,  que  le  peintre  a 
introduits  dans  sa  composition,  indiquent  assez  que,  dans  la  guerre  comme 
dans  la  paix,  ia  France  a  vu  fleurir  dans  son  sein  ces  beaux  arts  qui  ont 
tant  contribue  à  sa  gloire ,  et  qui  sont  les  plus  brifians  frahs  de  la  Tictoire 
et  de  la  paix. 


Dca  jolii  gfroopea  de  génies  qoi  rempliwent  six  médaiiloQS  da  plafond 
de  cette  saHe ,  quatre  sont  de  Romanellï  (pl.  94).  —  Las  GdiiiBa  dis  baux. 
<—  Li8  GiiiiBi  DU  TEMPS.  —  Lbs  GiiiiBS  DB  LA  f  osTicB.  ^  Imb  Gàtom 
m  LA  GtoiHB.  —  Us  sont  en  général  dessmés  avec  grâce;  le  ton  de  oouleiir 
en  est  léger ,  et  Tefliêt  agréable.  Les  deux  antres  médafllons  sont  de  Pradhoa 
et  de  M*  Gncrin. 


GiMlB8  OBB  AKTS  (pl.  94),  par  Pmdhon  (voy.  p.  505).  —  Ccet  sans 


logea  qae  aon  tableau  et  set  talens  le  ren- 
daûat  digne  d*dRer  à  Bcmie ,  et  M.  le 

ctale  du  Rot,  loi  fit  aoearder  la 

M.  Letbière  partit  alors  ponr  Rome  svee 
MM.  Percier,  Raltard,  Bernirr  et  Auc^nstp 
Beudot,  tons  quatre  architccies.  (  r  lut 
pendant  son  sépur  à  l'école  de  France  à 
Rome ,  qu'il  a*occupa  de  ia  grande  compo- 
shimi  de  h  sort  dis fib  de  Braies,  Itp 
bisaa  qa*il  a*«xëea1a  i|oe  Idag^temps  i^vès. 
De  fetoer  à  Paris  ,  dans  des  temps  de 
ttenbles  peu  favorables  aux  beaux  arts , 
M.  Lethière  fut  pendant  plusieurs  nnni'r$ 
•ans  pouvoir  travailler  et  mettre  ;i  prolit 
les  études  auxquelles  li  s'était  livre  a  Home  ; 

cependant,  en  1794»  il  repréMHita  dsas 
an  giiad  taUcaa  Firgimus  fui  Me  m 
JUk  jMir  Mmptr  «M  Aseasiir.  On  vit 
aussi  de  lui,  cctis  année -là,  Herminie 
chez  les  bergers,  et  les  Grâces  dérobant 
la  ceinture  de  Vénus.  Lorsque  le  calme 
reparut  et  que  les  arfiptes  purent  re- 
prendre leurs  travaux  d  une  ownière  utile , 
son  Hblean  de  Pkiloctèu,  qui  sstan  p^ds 
des  IMpoUs,  lat  mérita  «a  1798,  sens  le 
miaistèie  de  M.  Pran^ois  de  NealcUlesn* 
fhonnear  de  partager  avec  GIrodet  le 
grand  prix  qu'on  décernait  aux  ouvrages 
les  plus  remarquables.  En  1807,  M.  Le- 
tbière fut  nomme'  directeur  de  l'eVole  de 
France  à  Rome,  et  li  cxcr^  ceUe  place 
MSB  iBiyenBats  qa'bsnsHiMe  jusqa'ea 
1816.  Bn  1818,  fl  fat  reçu  àraeadéaiisdfl» 


beaux  arL».  Parmi  les  productions  de  ce 
maître ,  oa  cite,  comme  les  prtneipaies,  ca 
1819,  te  m^dtt  JUt  dê  Brnùu,  taUssa 
qui  lui  fit  obtenir  H  décoration  de  la 
gion  d'honneur,  et^i  a  été  place'  au  mu- 
sf>  du  T.iitembourg^  ;  en  î797,  ff  Sommeil 
de  y entiS  ,  deux  jfunrs  Fcmun-s  au  bmm 
jovaat  avec  un  cygne  ;  en  1  ëOti ,  les  PréU- 
minaires  de  la  poix  de  Léo  b  en,  le  Passage 
dis  pvni  dt  Fimn«,  UJvgmmtdeFâtét 
sur  Is  aian#  lém,  AMrs  ckmiUtmt  êe» 
poèmes.  Ces  deoz  derniers  talli  au\  out 
passé  en  Angleterre.  Le  Départ  et  la  Mort 
d'Adonis  ont  fourni  les  sujets  de  deux  ra- 
bleaux  de  chevalet,  acquis  par  M.  te  citic 
de  iicr>v  jck  d  Aibc ,  ainsi  qu'une  Prédica- 
tmm  dams  les  eaiaeamées.  Ne  pouvant  pas 
iadiqncr  tantes  les  prsdactipas  de  M.  Le> 
tbièrc ,  fafonlerai  à  celles  qne  |'ai  as» 
mées,  Caton  d'L'tùfue ,  Archimide  mé» 
ditant ,  Jésus-Christ  dans  le  jardin  des 
Oliviers;  en  183^,  S.  Louis  visitant  et 
touchant  les  pestijerés  ,  Esculape  noum 
par  une  chivre ,  Jiomuius  ei  Rémuu 
rnUmtéa  par  ame  kma  et  ùrwapdê  par 
h  horgar  Fmuttioêf  en  1894*  Am- 
foù  toÈomri  éu  êmramê  qm*U  ptwtà* 
gtmU,  ûuiitaê  le  coîU§t  wagmi,  IL  Le* 
ihicre  a  aussi  traité  avec  succès  le  pav^]?^ 
dans  le  style  héroïque,  et,  <  rurc  autres 
sujets  ,  il  a  représente  la  iempùe  ([Ui 
force  Lnee  et  JDidon  it  se  réfugier 
groUe,  et  qui  fut  si 
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^MMepoor  mtfiqner  qve  k  carrière  des  arts,  «ree  les  mceèf  qii*oii  peut  y 
maeillDV  est  onrerte  à  l'an  et  à  Featre  leie,  que  Pnidhon  «repmenté  «et 
fniMt  iovs  les  figures  de  deoi  enlaiis  «ilai  el  des  deux  sexes  ^  qui  se  tiennent 
fsibnsséi  et  s^âèvent  Ters  le  cieL  On  j  retrpuve  le  osarectàre  que  ce  maître 
i^éliît  approprie  et  qn'il  donnait  &  t»Mis  ses  onvrages. 

Gdms  DB  L^DiHOBTALiTR  (  pl.  ^4),  par  M.  Guerin  ft)  —  Vnn  tient 
Doe  conronne  étoileei  oeile  de  Fantre  est  de  iaurier,  double  emUème  de 
la  gioire  qui  attend  le  génie  sur  la  terre,  et  qd  le  perte  fusqu'aux  eiauSi 


(1)  K.  Pierre-NarciMc  GviiiN,  në  à 
Ptm  en  1774,  eft  ëiève  de  Brenet,  de 
TiraTai,  et  de  M.  \ç  chevalier  Rcgnault, 
aocieiu  académiciens,  tn  1797,  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture.  Reçu  a 
Tacadémie  eu  1814,  li  1  ut  décore  de  (a 
cnis  de  la  Le'gioo  «fboBnear,  Ion  de  rint* 
thatioiide  cet  ordre;  en  1B19,  il  fat  &U 
cMier  deSatDipliteliei,  et  en  18iS  H 
>  ixé  nomaië  direclenr  de  Técole  rojde 
de  France  k  Rome.  Parmi  les  oufiages 
de  cet  habile  maître  qui  ont  para  arec 
mccèi  aux  difTp'rentcg  expositions ,  on 
dort  citer,  en  1795,  Géta  assassine  par 
ki  ordres  de  CaracalLa  ,  et  un  grand 
dbnin  qui  représentait  la  jeunesse  rth- 
naâM  difmdani  Cortùh»  eontkmmé  à 
m/tparm  tfûun4  Ce  fut  aa  teloa  de 
1799  qao  parât  le  Manui  SeaUut  A  rt' 
(•erAJtoRO  «pri»  tei  long  exil  et  tron- 
Tint  sa  fiffe  en  pleurs  auprès  de  sa  femme 
fxpirante.  Ce  tabieau  fit  an  grand  hon- 
Deur  à  M.  GaeVin ,  et  assura  sa  réputation. 
U  j  eut  aussi  de  Ini ,  cette  annëc ,  un  petit 
nUeaa  qai  offrait  uue  scène  de  séduction, 
la  leOe  compoMlion  de  Phèdn  et  iSTi^o- 
J^<e«  qai  fit  partie  de  rexpositton  de  1809, 
•  ie$a  lea  bonoenn  dv  Laxeaibearg. 
ir«p]it  ptt,  en  1797,  per  eniio  des  eiv- 
constances  politiques,  profiter  dm  «faa> 
taçpg  f^ic  lui  offrait  son  jn^rand  prix  et 
aileraHome,  M.  Gucrin  lii  ce  voyage  en 
1803.  Ce  ne  fut  qu'à  son  retour  que  l'on 
vit  de  lui  au  Louvre  de  nouveaux  ou- 
mges  attendus  «Tec  impatience  Apaa 
ianf4emps  par  le  pubtic.  En  1809  »  il  mit 
•a  mIob  le  géUr^  «a  cluf  Ban^Mirte 
pmémuunt  aux  réwoUii  db  Ctim,  et  an 
tiMeaa  intitnid  ^myrtfo^,  qai  représente 
dcu  barge»  qai,  4  fombro  d'an  arbre , 


près  d*nn  tombera, deoalent  une  jeune  fîTTe. 
Vers  la  même  époque,  on  rit  de  M.Gnérin 
un  Père  et  se.t  En/ans  qui  présentent  des 
offrandt'S  a  Kscuiape  en  action  de  grâces 
pour  la  santé  (fu'tl  a  rendue  a  leur  père. 
£n  1810,  M.  Gucna  prit  pour  sujet  de 
M  comporition  Pf/wHimi  qui,  eédoÊU 
prières  d'Andramaque,  et  malgré  U$  Nie» 
aoeef  «tBerwdon»,  r^itte  à  OrtiUie  Ihrer 
Athfmmr  mut  Oree$,  II  y  eut  encore  èe 
lai,  Catts  année ,  un  autre  grand  tableav, 
l'Aurore  et  Cépkate  :  la  jeune  déesse , 
eprisf  de  Crphale,  vient  de  î'rnlever  à  son 
épouse  Procns  ;  l'Amour  et  Z.éphire  cé- 
lèbrent son  triomphe,  et  répandent  des 
fleurs  sur  la  terre.  Ce  tableau  ikit  partie  de 
la  prédonae  collection  de  M.  de  Soaiaia- 
rira.  Les  deux  aaieta  que  fit  paraître,  en 
1817,  M.  Chidria,  étaient  de  canMtères 
bien  diflTérens.  Deae  Vun ,  Clytemnestrr, 
incertaine ,  hors  d'elle-même ,  excitée  par 
Égistlie,  est  «iir  le  point  d'assassiner  A^- 
memnon  plonge  dans  le  sommeil;  c'est  uu 
effet  de  lampe  et  une  scène  d'horreur. 
Dans  l'autre,  c'est  le  ciei  brillant  des  cêtes 
de  Cartbaae  et  ane  acèae  de  la  plu  donee 
▼oinpté  :  Ende  raconte  à  Didoa  ses  aTon» 
t^rea;  Aana»  acear  de  Didon,  et  Cnpidoo 
•ou  lea  traits  d*Ascagae,  les  écoutent  ;  la 
beile  reine  de  Cartbage  eat  tout  entière  k 
l'inte'rét  qne  lui  inspire  le  he'ros  troyen  , 
et  fardentr  înn^ui'iir  de  ses  veux  Ji-'ccle 
i'aroour  qui  ia  dévore,  (\s  deux  grandes 
compositions  ont  été  placées  au  Luxem* 
bourg.  En  1819,  M.  Gaërin  consacra  son 
pinccaa  b  denx  bdru  de  ia  Vcadde ,  Henri 
de  la  Roebefaqaelein  et  le  prince  de 
Tkfanont  :  ces  denx  portraits  historrqnrs 
appertienBevtbM.**  laprincesio  de  Teif 
ment* 
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LftMDe  luity  en  retour  sur  U  Seine,  celle  éà  Cenlanre,  twf'iwpte 
•i^onrdlini  iTarohtleetnre  et  sent  ornement,  ettît  enlreCbie  trèt-ndie; 
Anne  fTAntriebe  Peveît  dhtkét  en  pineienrs  pâsoe^  qui  «vnient  diton» 
deftÛMtions  (  voy.  pag.  363  et  In  note  4»  k  paf e  9t4^  Une  de  eoi  fAm 
nTatt  été  ornée  de  statuee  entiqoet;  oe  qui  tià  nTnil  feît  donner  le  eMi 
de  salle  dêê  tmiifueê.  Cette  partie  communiquait  avec  des  chambra  qai 
donnaient  rar  In  oenr,  et  anree  un  eacalier  qui  occupait  me  partit  du 
iocal  dm  aecrétariat  actuel  du  Muée  royal.  Cétait  là  qu'était  il  y  a  l'mf^ 
cinq  ane  Je  aaBe  dee  Mutes.  Il  paraît ,  d'aprèe  les  «fispositions  qas  fm 
peut  combiner  en  lisant  les  Mémoires  de  M.**  de  Motleviile ,  que  cet  escsinr 
amuit  de  conununîoatien  des  appartemens  d*Anne  d*Afltoîebe  mec  asc 
partie  de  ceux  de  Louis  XIII  et  des  princesses.  Cette  saUe  des  aniiqaai 
était  emoe  de  marbres  rares,  de  oolonnes,  et  de  niclies  on  étMent  phoén 
les  statues.  H  y  avait  aussi  de  très*ridies  boiseries ,  et  ce  qu'on  appelait  dkni 
des  cabinets ,  qui  étaient  ou  en  laque  de  la  Chine  ou  en  panoeauz  Ycniit  cl 
décoréi.  Les  peintures,  sur  lesquelles  nous  n'ayons  aucun  détail,  étaient  de 
Bund,  dont  H  a  déjà  été  question  page  496.  Parmi  les  statues,  Sauf  al  die 
un  nègre,  un  très-joli  joueur  de  flûte,  une  Vénus  d'après  l'antique,  ptr 
Baccio  Bandinelli,  et  cette  mémo  belle  Diane  à  la  biche  q«n  fait  aajov- 
dU,  oamme  autreCois,  fomenwnt  de  cette  salle,  à  InqueBc  die  n dmm' 
eon  nom,  et  que  Anoçois  L*'  avait  laissée  à  ses  auceesaenrs  counne  aae 
dee  pins  préeienses  conquêles  qne  son  ameor  édairé  pour  les  arti  lai 
avait  fait  iaire  sur  fitalie. 

Lorsque  Louis  XIV  eut  abandonné  le  Louvre  pour  habiter  Verssiflcf , 
Matf  j  et  les  autres  palais,  on  j  transporta  les  objets  rares  on  curieux  qa'os 
avait  rassemblés  dans  la  salle  des  antiques;  elle  subit  le  sort  du  reste  éi 
Louvre,  et  fut  délaissée ,  dépouillée.  Dan^  des  temps  très-poetérieucs  à  cette 
qN»que,  ces  salles  dievinrent  cdlee  du  parquet  du  procureur  gentrd  és 
grand  conseil ,  et  il  y  eut  une  ohapette  pe«r  le  grand  conseil ,  prsèa* 
Mement  dans  In  partie  qui  auparavant  avait  aeiri  d'oratoire  et  qui  énii 
dans  la  dernière  arcade  à  droite. 

Après  avoir  vu  en  détail  les  sdies  d'une  grande  partie  du  rec-de^chaasiée 
du  Louvre,  nous  sommes  obligés  de  revenir  sur  nos  pas  pour  jeter  un  ooop 
d'oeil  sur  celles  dont  nous  avait  écarté  la  marche  qne  nous  avons  snirie. 
Le  grand  escalier  du  Musée  rojd  attirera  4'ahord  notre  attention  :  il  scnit 
inutile  deia  ^létoumer  sur  cdui  qui  j  conduisait  antrefois,  et  qui  ne  snt 
pins  anjonrdlini  qne  d'escalier  de  dégagement;  il  n  été  fait  par  Brébien,  et 
n'offre  rien  de  remarquable.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  cdui  qd,  és 
▼estibtde  du  musée  des  antiques,  conduit  à  la  galerie  des  tableaux  et  is 
musée  Charles  X  :  <^est,  sons  tons  les  rapports ,  une  des  parties  du  Umvk 
Jes  plus  riches  et  les  plus  belles;  et  si,  par  la  grandeur  de  ses  proportitMif 
et  la  magnificence  de  son  architecture  et  de  sa  décoration^  il  frappe  M 
mtration  an  premier  coup  d'oeil,  il  parait  encore  plus  digne  d'dogeeleffi' 
qne  l'on  connaît  les  difltoJtés  sans  nombre  qu'il  n  &lln  snimenter  fsir 
le  construire. 
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Ce  gruKi  cMliw oceape, «oui  mêlé  4k  pag.  30-i9S, «MfnndB 
p«lie  de  b  idle  de  wftdtA  de  Ceihorine  de  MdMi  et  dUenri  IV« 
dont d  n'eiîelut  pl«s  rien,  lonq«e,  dene  eet  deraiefs  «enpB,  en  eonfea  à 
coQstniîre  an  vaste  escalier  daiM  oet  enpkoenieiC,  dent  tavles  les  dîstri* 
Imlioni  iTniem  éle'  ohangées  eons  Loois  XV,  et  ^nt  eemenak  plnaieurs 
iilhe  dependaatei  de  Pnoademie  de  peîntnre.  Lorsqu'on  eut  d^agé  eel 
cqNMse  et  mis  à  n«  les  grès  murs  qui  le  renferment,  il  pemt  tres-frand  et 
tns-propre  A  la  cenetraetion  ^nn  esealàsr  qui  dffrait  servir  denx  partiee 
sffNiiees  dn  palais.  Cependant,  lertqn'on  en  vînt  à  s'miurer  de»  neaures  et 
aétadier  le  plan  sur  le  terrain,  on  sévit  amaiUî  p«r  nne  fonle  de  diffiedlM 
^aH  ne  suffisait  paa  d'aroir  raeennttes,  mais  dont  il  fidfait  triempher^  Cette 
gnade  cage  n'avait  pas  dans  tontes  ses  patte  des  dtoisntinni  uniformes» 
L'espace  coniaeré  à  oetcacalier  se  divisait  en  deni  portâene  inégales  :  raw 
de  laprenûive,  qui  était  In  plus  eonsîdéraliie,  ne  pomant  pas  parlemiiiett 
de  Jaseoenéi,  In  diviaMt  en  doux  parties,  dont  fune» émnt  beauoenp  |dna 
petbe  i|ue  fantre,  n'admetfaît  pei  les  mîmes  dispeiitions.  L'esoafier  se 
partageait  en  plusieurs  volées  qui  devaient  arriver  4  k  mAno  hanteor. 

e^té  l'on  nvait  6  toiees  et  deaûe  pour  le  dmelepper,  et  de  rentre  on 
ae  pouvait  disposer  que  de  4  toises.  D'après  cet  eiposc,  où  je  ne  me  suis 
pas  basarde  à  entrer  dane  des  détaila  qui  neoonviendraÎHil  qa'à  des  aroU- 
tmtm,  et  qn'euz  seuls  d'aîUenrs  sont  af^wlés  à  rendre  dfune  manière  conre- 
aoble,  on  peut  ae  famé  nne  idée  des  olbstaoles  qu'ont  opposés  des  donne'es 
aussi  irrégulières;  et  Pon  conçoit  que  MM.  Perder  et  Pbntaine  ont  du, 
dans  ie  trace  de  cet  escalier,  essayer  dans  tons  les  sens  toute  sorte  de 
combinaisons  pour  parvenir  à  des  résultats  aussi  r^nliers,  et  faire  dtspa- 
nîire  dans  la  beauté  de  Pensemble  les  peines  quil  leur  en  a  coûté  pour 
remplir  avec  adtant  de  succès  leur  programme.  Tout  ce  qu'il  7  a  de  beau 
et  de  bien  dans  cet  oumge  leur  appartient;  les  «iconvéniens  que  l'on  peu! 
7  trouver  ont  été,  pour  ainsi  dnw,  commandés  par  des  diffiimltés  insur- 
auwtables  que  présentaient  les  localités.  Si  k  partie  inlS^eure  de  i'esoulier 
trt  resserrée  entre  des  massifs  élevm;  si  Pentrée  est  de  c^,  et  si  Pon  ne 
jouit  du  développement  et  de  la  beauté  de  PensemMe  que  lorsqu'on  est 
■niréaa  haut  de  Pescalier,  ce  n'est  qu'à  Pinégalité  du  terrain  qu'il  faut  s'en 
prendre,  et  il  ne  reste  que  des  éloges  è  adresser  aux  architectes.  Toute  la 
partie  décorative  est  conçue  et  traitée  avec  une  dignité  et  une  él^^ce 
dignes  d*un  somptueux pidais ;  et  ces  oolonats  de  marivre  qui  soutiennent 
de  richm  arcades,  les  peintures,  les  sculptures  qui  ornent  les  piofonds, 
ces  vases  de  belles  matières  dispœés  aveo  goât,  tout  concourt  à  dqplojer 
dans  ce  bel  escalier  une  magnifieenee  dont  peu  de  palais  offrent  un  emploi 
•ttssi  noble  et  aussi  bien  entendu;  et  si  dans  un  édifice  Pescalier  est  la 
partie  la  plus  importante  et  la  plus  difficile  à  combiner,  ceux  de  la  colon- 
Qsde  dn  Louvre  et  du  Musée  rojal  ont  prouvé  que  nos  architectes  étaient  à 
fa  hauteur  des  plus  grandes  conceptions. 

La  décoration  de  cet  escalier  n'étant  pas  encore  terminée,  je  ne  puis 
que  l'indiquer  et  qu'exprimer  mes  regrets  de  n'étr»  pw  à  portée  de  faire 
counaître,  du  moins  pour  ce  moment,  par  la  gravure,  les  baordieft  qui 


« 
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doirenC  orner  tes  Awm  latmlcs  :  on  4oit  j  plioer  à  droite,  eo  «Huit  na 
liiwéey  L'AncamcTutB,  ptr  M.  GatHonetle  (1);  —  Là  Grathik,  par 
M.  GuiBob  (i);  —  et  sur  In  gnacbe,  la  ScvLPnnui,  pnr  M.  Gocnnot  (9); 
—  et  LA  Psnmmiy  pnr  M.  Lnilie  («oy«i  png.  451  ). 

Lee  eealplnrce  qoi  régnent  nnlonr  de  In  oage  de  Pescnlier  et  <|tii  ornent 
iei  nrcidei,  sont  de  M.  Tnnnnj  (  «ey«s  png.  414  et  pL  99  et  96  ).  EUee 
eont  remaniunMee  par  le  bon  gont  de  leur  ooropoeitîon  et  pnr  In  porecé  de 
leur  eiécntiott.  Le  lonipteor  n  mis  tonte  In  wioté  <pie  comportnient  tes 
enjeti  et  ifne  f on  pent  deeîrer,  dnns  In  mnnîàre  dont  if  n  diepoeé  eet  trophéen 
d*nmiee  et  les  génies  qoi  les  eonronnent  :  cenx  des  ans  dn  desain,  qnî 
d^iosont leurs  oflrandes  sur  les  anteis  de  Minerve,  de  Japker,  d'Herenle 
atdelfars,  forment  de  jolis  tableenx,  et  il  est  difficile  de  réunir  pins  dn 
riehesie  et  Méganeeqne  cette  snito  de  soniptores  ornementales.  Les  peîn- 
tnres  qnî  doivent  remplir  les  vonssnres  de  ce  plafond ,  en  compléteront  In 
magniiqne  décoration}  le  dessin  qn'en  ofire  In  planche  97,  donnem  nne 
de  celles  que  Ton  n  profetées  :  fe  le  dois^  ninsi  qne  celui  des  Renommées, 
à  f  atréme  obligeance  de  H.  Percier. 

Le  grand  tablean  qm  remplit  le  plafond  termine  bien  ce  bel  eaaemUef 


(t)  M.  Ls&i»lleBitCAiLi.ooiffn,  në  è 
Rwisea  1791,  est  élève  de  M.  CarteHier; 
en  1818  il  obtint  le  second  grand  prix  de 
•ctilptare.  On  vit  de  îui ,  au  saïon  de  1  82  J  , 
um»  statue  d'uu  jeune  pécheur ,  le  Ijus(e 
eu  marbre  de  Jacques  Ruisdael,  et  le  mo- 
dèle d'un  bas-relief  destiné  à  ia  fontaine 
dt  h  Btttffle  et  repréMotnit  les  awthtf- 
■Mtifoci.  En  1B94 ,  on  vit  de  loi  nae 
sliloedeift8«i&te^Vi6rge,aii  momeatde 
la  conception  :  cette  figure  a  ëlé  fUueét 
dans  Tëglise  de  Saint-Ambroîse  ;  une  fi- 
gure de  îa  Foi  pour  la  m<*me  e'fj^îise.  M,  Caiï- 
louette  a  fait  pour  le  grand  escalier  du 
I-.ouvre  un  bas-relief  dont  le  sujet  est  l'Ar- 
chitecture ,  et  pour  ia  Bourse ,  ia  Justice , 
TAiie  et  f&rope.  il  mit  aoui  k  ce  sdon 
nae  FSjebé  abaâdoBaëe ,  en  mtrbre ,  qoi  a 
ditfaci|ajM  per  itaodéié  des  Amit  des  «rte. 

(9)  M.  Prançois^ierre  Gaïuois  «rt  nd 
à  Paris  en  If  G  S.  On  rit  de  ce  MalpIsartMi 
s^on  de  1817,  un  jeune  Berger  en  repos 
éprouvant  l'amour  pour  la  première  fois; 
cette  figure  reparut  en  marbre  en  lël9; 
et  cette  même  année  M.  Guillois  mit  au 
LooTre  le  buste  en  marbre  de  Pierre  Cor- 
miUeHwtjemte  mftM  eoueM  ^damte 
à  mwmgiv  à  an  nrpmi  :  cette  figure  iat  fat 
commaadde  en  aiuire  psr  le  iniiiisto«  de 
le  BMÎMn  da  Boi,  et  fil  partie  de  Tespo- 


sitiea  de  1999.  j  ent  eacore  â»  mèmt 
scalplsar»eetle  eande,  une  N^n^ke  contt' 
dérant  un  pmf^m,  «t  la  Cmiétmr,  tÊm 

d'expression. 

f3)  M.  Picrre-Sébaslien  Guersant,  ne 
a  Deols  près  de  Chiteauroux  en  1786  ,  est 
élève  de  M.  CarteHier.  Il  parut  au  salon 
de  1814  sTec  deas  btMeliefa  :  Tun ,  5.  Jf. 
Lamit  XFiti  mceordant  ia  gréée  dW 
Asanne  ceurfnawrf  najr  fers  ;  fanlre,  I»  Jle- 
tour  de  l'enfant  prodigue  dans  sa  JmmiÊk* 
En  1817  il  n'y  eut  de  ce  sculptear  qae 
des  fifjtîre?  nMc'goriques  et  des  omemens 
en  arabesques.  H  mit  au  salon  (fe  1  H l 'j  un 
bfis-reïicf  commandé  par  M.  le  miuistrede 
i  iutcneur  pour  ia  fontaine  de  ia  Bastille, 
et  qui  représente  Homère  couronné  par  les 
génies  de  ta  poésie  fyrique  et  de  ta  poésie 
pastorale»  La  eoHère  d^Aekitte  hû  fonriit 
aussi  cette  année  le  sujet  d*no  antre  bae- 
relief.  On  rit  de  lui  an  salon  de  I89t  aar 
statut:  de  la  Sainte-Vierge  qu'il  exc'cuta  e» 
pierre  pour  un  monument  du  cimetièrr 
du  P.  La  Chaise  i  et  le  buste  en  iiiar!>re 
de  Jeanne  Hachette  pour  le  miuislere  de 
rnitérievr*  H  j  eut  ea  1SS4  une  aane 
SaioÊe-Vierge  de  M.  Gaeiwnt,eeaaa> 
déé  psr  le  pitfet  de  la  Seiae  »  et  le  heam 
eo  Biarbre  de  GermmiaP&om  ponr  b  ast* 
•en  da  Bai. 
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il  est  de  M.  Abel  de  Piifoî  Au  milieu  d'un  ciei  éclatant  de  lumière,  îe 
génie  des  beaux  arts,  son  flainbrîiii  i\  la  niain,  les  faft  soriir  des  ténèbres 
où  les  retenaient  ie  P'anatisme  et  l'I  f^norancc  ;  la  Peinture,  la  Sculpture, 
l'Architecture  et  îa  Gravure,  que  l'on  reconnaît  ù  leurs  atlnbuts,  se  tenant 
comme  des  sœurs  par  la  main,  s'élèvent  vers  le  céleste  séjour;  la  Vérité,  le 
Commerce,  la.  Liberté  et  la  Paix,  les  encourageot  et  prennent  part  à  leun 
Miccès 

Le  pTafond  qui  orne  ie  palier  de  iescalier  du  cote  du  musée  des  tableaux 
^  de  JkL  Mejrnier  {vojf^z  p.  517  )  |  et  représente 

La  France  protégeant  les  beaux  arts.  —  Elle  est  sous  les  traits  de 
Mjnerve;  près  d'eiie  s'élève  Tolivier,  qui  lui  dut  la  naissance  et  qui  est  consa- 
cre' à  rappeler  les  bienfaits  de  la  paix  ^  le  génie  sert  de  guide  aux  beaux  arts 
et  dirige  leur  essor  vers  le  ciel. 

Aux  deux  côtes  du  pialond  les  lunettes  sont  décorées  de  bas-reliefs  de  la 
aiin  de  M.  Petitot  lils.  (  Foy.  p.  451  et  pi.  108.) 

AFOXXON  AB^OIT  les  B02iMAG£S  DfiS  BKAUX  AATS. 

Minerve  préside  aux  récompenses  accordbbb  aux  arts. 

Des  génies  que  leurs  attributs  font  recannaître  pour  ceux  des  arts 


(1)  M.  Abd  OB  Pdjol  est  ni  k  Val«ii>  Solpiee,  d^eerée  par  loi  de  Mes  fresqi 

ciennet  le  3  janTicr  1785.  Son  père,  le  en  18St,  fonile  k  ses  autres  tmiaux» 

Ursade  la  Grave,  était  cbev^er  de  Saint-  lai  mérita  la  cnux  «flieiuieiir  qu'il  reçut 

LoQtt  et  il  remplit  les  places  de  commis-  en  1833.  Cette  entreprne  contide'rable  , 

wire  di.-s  piprrei,  de  prevAt  et  de  chef  du  dan*»  un  penre  de  peinture  nonvenn  pour 

tna-^isirat  de  Valencicnnc*.  M.   Abci  de  lui,  ne  IVrnpèc      pas  (!»■  fKire  pour  ie  mu- 

Pujoi  fil  ses  premières  études  a  i'acadenuc  le'e  de  Lillr ,  JosepU  expltijuant  1rs  songes 

de  peinture  de  cette  ville  sous  la  direction  de  deux  prisonniers.  C'est  de  M.  Abcl  de 

4e  M.  Momal ,  qui  en  dlsit  prefesseur.  A  Pa}el  que  sont  les  petalnres  de  b  cbepeifo 


fige  de  liagt  ans  il  Tînt  k  Pfeiis,  entra  dee  daines  dn  Sacfd-Ciaur  à  Pferis ,  dont 

in»  Fatelter  de  David,  et  remporta  le  rarcUteetare dégante  est dnekM.A€hine 

fnsd  prix  dé  peinture  en  1 81 1 .  K n  1 8 1 4 ,  Le  nere^Fun  des  dives  les  pins  distingués 

il  exposa  an  talon  la  Mort  de  Briiannicus ,  de  M.  Percier  et  ancien  pensionnaire  de 

et  son  htau  tahîeaa  de  fa  Prédication  de  Rome.  Au  salon  de  1834  on  vit  de  M,  de 
S.Etienne  lui  fit  partager  le  grand  prix  Pajol  une  grande  composition  de  i3  pieds 
décerné  Tors  du  s.iion  de  ISII .  Lm Sainte-  de  long,  dont  ie  sujet  cuit  Germanicus 
f^ûrge  mue  au  tombeau  par  les  apôtres  recueillant  les  débris  des  légions  de  Varus, 
it  partie  de  Fexpositiea  de  1819.  On  y  Bn  18S5,  ce  peintre  a  tennind  une  suite  de 
^  lasii  Sif!f|g»Ae  mtx  wi^tr»$  —  dswr  vingt-deux  taUeanx  de  la  galerie  de  Diane 
a&Nt  ma  sénmt  k  Jour  des  ides  de  mars  :  k  FonluneMeau.  De  sa  main  sont  aussi  huit 
Gl^roiene  peut  le  retenir,  et  Albinus,  des  grandes  et  belles  grisailles  qui  dé- 
entouré de  conjurés,  Tentralne.  Ce  tableau  corcnt  les  voûtes  de  la  Bourse.  Pour  coni<^ 
«ppartienf  à  S.  A.  R.  M. g'  ÏC  duc  d'Orléans  pîéfer  îu  îiste  de  ses  prinripnTir  oni-rtiges, 
La  même  année,  M.  de  Pnjol  oma  de  je  citerai  rricore  la  Prise  du  Trocadero ; 
son  grand  pUfoud  l  eiiciiiier  du  Musée  le  baptême  de  Clovis ,  tableau  de  !7  pieds 
rojaL  La  chapelle  de  S.  Eoch  a  Saint-  de  loug,  pour  la  cathédrale  de  Reims. 
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«nxqucb  ib  preBident,  pràentaiil  d'un  cM  Irit*  înstnMieii»,  et  deFantre 
•fteni  de»  eonromes  ans  Borte»  df  Apoiloii  et  de  Mlnem. 

Ueieilier  qtd  donne  lur  ce  pnlier  et  qui  oendnît  no  limée  ionq|iie 
l'entrée  n'en  eet  pas  paUique ,  a  ân  cenetrait  pnr  M.  BréMon,  nrelnMe 
da  LoQwe  de  if  M  à  1790.  On  m  rappelle  qu'antrcfeii  «et  eicnlîer ,  benn» 
coup  plus  large  qull  ne  Test  à  présent»  était  le  seol  qni  menât  nn  arian 
d'ciipoaitîon  ;  In  cage  en  était  carrée  et  yaate,  et  ie  miiîen  vide  (pl.  10,  G). 
Non»  j  avons  Tn  placer  des  taMeanix  lorsque  le  nombre  de  ceox  qu'on  mit 
admis  se  trouvait  trop  considérable  pour  pouvoir  entrer  an  salon.  De  cet 
escalier  noua  nasscrons  dans  la  couTy  ou  BIM*  Piercier  et  f^ontame»  ponr 
mettre  à  profit  des  bas-reliefs  antiques  dont  pinsieurs  n'étaient  peut-lire 
pas  asses  beaux  pour  figurer  dans  les  salles  du  Musée,  ont  adopté  on  genre 
de  décoration  finéqnemment  employé  en  Italie  dans  les  musées  et  dans  les 
palais  (voy.  pl.  99  ).  Ce  mékinge  pittoresque  de  bns-reliefii  et  de  fragment 
de  diflërens  s^es  et  de  mérites  divers  sert,  pour  ainsi  dhre,  dWnonee  nm 
ouvrages  variés  que  renferment  les  grandes  collections;  avant  de  parvenir 
aux  cbeft-d'cenvre,  on  reçoit  un  srvant-geât  do  plaisir  qu'on  éprouvera,  et 
Pon  respire  un  certain  air  d'antiquité.  Mais  maOïeureusement  le  cfimat  de 
Paris  n'est  pas  aussi  eonaeevmear  que  eeini  de  Rome  et  de  Naples ,  et  Far^ 
cbitectnre  du  Louvre  et  ses  convenances  on  ses  exigences  ne  sont  pas  avec 
les  monumens  antique»  anssî  en  barmonie  que  Farebilecture  -de  palais  qui 
leur  ont  été  destinés  dès  le  principe ,  ou  qu'on  leur  a  oonsaerà  en  sacrifiant 
tout  k  leurs  intérêts.  Dans  quelques  années  peut-être ,  se  repentant,  trop 
tard,  d'avoir  eiposé  à  Finconstance  de  nos  saisons  et  à  la  funeste  influence 
de  Fbumiditéet  de  In  gelée  des  bas-rdiefs  andques  en  marbres  nés  sous  le 
eid  de  la  Grèce  ou  de  lllalie,  on  aura  à  regretter  bien  des  ouvrages 
qui,  à  pins  d'un  titre,  méritaient  d'être  conservés*  L'exécution  n^n  est 
pas  en  génord,  il  est  vrd,  dW  mérite  remarquable  ;  mais  la  plupart 
dfrent  de  Fîntérêt,  soit  par  la  composition,  ob  Pon  retrouve  In  pensée 
d'anciens  originaux  meilleurs  que  leurs  copies ,  soit  par  les  disseiiationf 
curienses  et  savantes  qu'ont  inspirées  aux  Wincbelniann,  aux  Zoqga, 
anx  Visconti,  ces  monumens,  que  détruira  Fintempérie  de  notre  atmo- 
spbère  et  qui  disparaîtront  sous  les  sombres  licbens  qui  les  dévorent 
Cette  petite  cour  servait  autrefois  d'entrée  aux  apparlemens  d^Anne  d'An» 
triebe  et  feraaait  une  sorte  de  ternuse*  Qnaîqne  depuis  cette  époque  cDe 
ait  éprouvé  pins  dTun  cbangemcnt  et  qu'on  Fait  dragée  et  embdlie,  dfe 
n'est  pas  encore  terminée  :  die  doit  êti«  pnvée  de  daHes  dans  son  entier; 
et  lorsque  Fou  aura  ragréé  cette  afle  du  palais,  on  complétem  lu  diécor»- 
tion  de  la  cour  de  la  même  manière  qu'on  Fa  commencée,  en  plaçant 
des  statues  devant  les  pilastres.  II  7  a  sous  les  portiques  des  ThHeriet 
pinsieurs  figures  antiques  mutilées  qui  ne  conviennent  pas  à  ce  palab,  et 
parmi  lesquelles  on  peut  en  trouver  qui  serment  mieux  dans  la  cour  da 
Musée  rojÛL 

Nous  avons  annoncé  ci-dessus  qu'en  poursuivant  dos  exenisioos  dans  h 
Louvre  nous  serions  obligés  de  quitter  bi  partie  où  nous  nous  trouvons,  et 
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de  reporter  nos  pas  vers  des  salles  de  l'aile  occidentaie  de  ia  cour  qui  n*oiit 
ete  qu'indiquées  p.  398,  et  (jnc  la  marche  que  nous  avons  suivie  ne  nous  a 
pas  permis  dVxpiorer.  Après  les  avon-  vues,  nous  monterons  de  \n  au  premier 
e'tag^e,  qui,  par  une  suite  non  interrompue  de  «i^rands  appai*teinens ,  nous 
menei  fi  jus<|u'aux  Tuileries.  Nous  sommes  tlaiis  la  cour  du  Louvre,  et  nous 
entrons  dans  la  galerie  d'Angouitiiue  pai-  le  ^  cstiLule  qui  est  au  pied  de 
l'escalier  d'Henri  IV  (pi.  12,  A).  Cet  escalier  n'oflfrc  rien  qui  puisse  nous 
■rréter  :  la  disposition  en  est  la  même  que  celle  de  l'escalier  d'Henri  II; 
mm»  ii  n'a  pas  e'te'  termine ,  et  n^est  pas  enrichi  de  soulptares  cornue  celai-ak 
H  etthratile  de  rappeler  que  les  lâlk»     ntm  iiowtttNnrcMM  ne  ftîiaiettt  pu 
partie  de  l'aaeien  Louvre  ;  qu'elles  j  ODt  été  «foutécs  p«r  Louis  XIII ,  et  qae 
99  fat  alor»  q«e  disptrvrent  les  jardim  de  Ciuffies  V  et  de  F^m^s  L*'  dn 
c4lé  dM  race  du  Clieiiip-Fle«ri,  dm  Cèq,  et  des  antres  qvî  donaentdaiii  k 
me  Seiiit-Hoooré.  Ces  selles ,  qui  étsnt  en  dehors  des  grands  appertaneas 
dereprésentstion  a»  res-dechanssce  et  ^  en  étaient  séjperées  par  le  graqjl 
TttliMe  du  psirfllon  de  FHorloge  (  pl.  li,  Y) ,  teent,  à  ce  qu'il  parait,  leoip- 
ttmps  sans  destination  partiaiiiire.  Enin,  lorsque  les  ncndénies  Airent 
établies  ««Lomnre  par  Louis  XIV,  il  Iss  donna  à  Pacadémie  Imnçaise  et  à 
odh  des  Inscriptions  pour  j  tenir  leurs  séances.  Cet  saOes ,  décorées  aiers 
d'une  muDicre  analogue  à  leur  nouvel  obfet  et  digne  des  sociétés  snmntea 
qn'efles  dcfuiont  rcoeroir,  se  sont  conserréei  aînsî  justpi'à  Fépoque  oè  les 
teadénites  les  ont  quittées  pour  occuper  d'autres  emplacemens.  On  pentToir, 
p.  39t ,  la  distribution  qui  av«t  e'te'  faite  de  ces  salies  entre  les  deux  acadé- 
mies. La  pièces  qui  appartenait  à  l'académie  des  inscriptions  (salle  de  Jean 
Cousin ,  B,  et  première  fenêtre  de  celle  de  Jean  Goujon ,  C  ) ,  avait  e'te  «née 
de  bustes  et  de  twHfHUiK  :  l'un  de  ceux-ci  représentait  Louis  XIV  dans  un 
grand  me'doillon  soutenu  par  Mercure  ;  il  était  du  c^èbre  Rigaud  :  des 
deut  entés  du  taUeau  s'élevaient  sur  de  riches  consoles  les  bustes  de  CKo 
et  de  Mercure.  Ceux  d'Apollon  et  de  Minerve  flanquaient  un  autre  grand 
tableau  qui  snrait  pour  sujet  le  Temps  qui  découvre  la  Vérhé  et  met  en 
^ite  rignorance.  La  composition  qu'on  avait  placée  en  face  des  croisées 
ofiirait  l'éducation  de  Louis  XIV  confiée  à  Minerve,  qui  le  conduit  au 
temple  de  la  Gloire.  Les  bustes  de  Colbert  et  du  régent  servaient  d'ac- 
compagnement à  ce  tableau.  L'académie  française  occupait  deiix  salles  : 
les  grandes  assemblées  se  tenaient  dans  la  première  (formant  deux  tiers 
de  celle  de  Jean  Goujon);  on  v  avait  établi  des  tribunps  pour  îes  specta- 
teurs, et  elle  était  décorée  de  tapisseries  des  Gobelins  qui  rcprusentnif^nt 
lx>uis  XÎV,  Louis  XV,  et  les  reines  Marie-Thcrf^sf^  d'Autriclic  ci  Marie 
Lecifiislvu.  La  seconde  salle  (salle  de  Frunchevilie,  D)  servait  aux  séances 
ordmaîres  de  l'académie.  On  vovnit  encore  dans  ces  deux  salies  en  1787, 
et  quelques  anne'es  après,  les  portraits  de  Louis  XVI  et  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  de  la  reine  Christine  de   Suède  ,  des   rois  de  Danemarck 
et  de  Suède,  du  cnrdmal  de  Hichelipu,  fondateur  ilc  rucadJriiie  fran- 
çaise, et  les  bustes  de  Molière,  de  Buileau,  de  La  Fonuiine,  de  Q.uinault, 
de  Ratine,  de  Rotrou,  de  Thomas  Corneille,  de  La  Chaussée,  d'Helvé- 
de  Crébiilon,  de  Voltaire;  tous  ces  bustes  étaient  de  la  mam  de 
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Coflîori  (l),  qui  en  avait  fait  hommage  ;i  l'aciuîemio  française;  mais  oa  ne 
ditpab  de  qui  était  une  petite  statue  de  Curneilk'  assis  duiis  un  fauteuif. 

Ici  se  terminent  les  recherches  et  les  observations  auxijuelles  nous  nous 
sommes  livre's  en  parcourant  le  rez-de-c haussée  du  Louvre;  !es  pièces  que 
nous  pourrions  encore  y  visiter,  abandonne'es  pendant  long-temps  à  de* 
habitations  particulières ,  n'ollruaient  aucun  intérêt,  et  Ion  peui  voij ,  p.  399, 
ce  qui  est  dit  sur  l'état  où  se  trouvait  cette  partie  du  L(juvre  e  n  17  3.),  et  qui 
depuis  n'avait  éprouve  que  des  changemens  ou  des  arncliunitions  puriicika 
et  insignifiantes.  Mais  depuis  plusieurs  années  on  s'occupait  de  im  ttre  le 
Louvre  en  ëtat  d'iître  habite;  on  rétablissait  ou  même  on  faisait  tous  ies 
plafonds  et  les  parquets  du  premier  e'tage  oit  un  ^and  nombre  de  pièces  n*en 
avaient  jamais  eu,  et  i'on  y  mettait  ilvs  croise'es.  Eiilui  en  1818  il  fut  décide' 
que  ces  salies  serviraient  ù  lexpusiiion  des  produits  de  l'industrie;  et  ces 
travaux  consklt  rables  furent  pousses  avec  tant  d'activité',  qu'elle  put  y  avoir 
lieu  en  1819.  Jusqu'alors  il  n'avait  ete  question  que  des  premières  disposi- 
tions et  dv.  ec  {|ui  etiut  iiidisj)en.sablo  pour  que  ces  grandes  salies  puascilt 
recevoir  tl'unc  Uiauièrc  convena[)ie  les  olijcts  auxquels  ou  les  destinait  : 
mais  cij  1825  le  Roi  consacia,  dans  les  ailes  au  nord  et  au  l  ouehant,  un 
quart  du  premier  étage  du  Louvre  aux  salles  et  aux  bureaux  du  Conseil 
d'état,  et  ce  fut  un  grand  pas  vers  rachèvement  si  dcsae  de  ce  palaj> 
Plusieurs  vastes  salles  furent  raises  à  la  disposition  des  architectes  du 
Louvre ,  et  bientôt  le  Conseil  d'état  put  y  tenir  ses  séances.  Ces  pièces 
n'ayaient  pas  encore  reçu  la  décoration  qui  convenait  à  leur  nouvelle 
destination ,  et  ce  ne  fat  qu'à  la  fin  de  1 836  que  le  Roi  ordonna  les  travaux 

''l)  Jcan-Jaeqnçs  Capfipri  rtait  d'une  Lnîîi ,  de  Quinauft,  de  Ramean  ,  qa'rf  fit 

f&milie  napolUHUie  qui  s  etait  disunguce  pour  l'Opei-a;  ceux  de  l'iron  et  de  ('oruejltc, 

dans  les  amies  sous  Charfes-Quuu  ,  sous  pour  la  Comédie  Française  ;  l' Amitié  sur- 

Philippe  11,  et  qui  tinit  par  quitter  cette  prise  par  i Amour,  groupe  qui  eut  du  suc- 


«irrière  pour  odie  det  beaux  arti.  citaasdondel773;  les^atMacniBarlft 

Pliâîppe ,  grand-père  de  Aicqaei  »     à    et  de  «x  piedi  de  pivporfioB  de  Ceracflt 


Bette  en  1634,  fat  en  1658  attiré  en  et  de  Melière  qu'il  fit  pour  le  Rot  en  1779 

France  par  le  cardinal  Mazarin  ;  qaelqnea  et  en  1767}  iet  bottes  de  La  Fontaine .  de 

années  après ,  Colbert  lui  donna  un  loge-  Molière,  de  Rotroo ,  de  Thomas  Comeiilt, 

ment  aux  Gobeïrns  et  empïova  se^  talens  de  Boileau,  de  J.  B.  Rousseau,  de  du  Befloy, 

pour   ia  scuiptiirr  dans  piusreurs  mai-  que  lui  demanda  la  Cnnic-die  Français*, 

sons  royales,  li  mouTut  en  171fi.  De  ses  Le  buste  de  Marivavix  fut  place  riti.\  It^- 

quatre  fils,  François-Ciiarles  et  Jacques  se  liens.  On  voit  que  Caliien  ne  lii  que  peu 

▼oaèrent  à  la  icnlptare.  Ce  dernier,  ne'  de  statnea,  et  due  lea  einq  exfoûùom 

ans  Gobelins  en  1676 ,  fat  sculpteor  et  da  Lonvre  qai  eurent  lien  do  1779  à 

fondeor,  et  travaffla  penr  les  p^is  dn  1789  »  dernière  année  oà  il  mît  an  aelea  * 

Roi.  II  est  mort  en  1755.  Jean-Jacqnes  je  ne  trouve  de  lui  que  deux  rompMi 

Cafficri ,  son  second  fib  »  qni  fit  les  bustes  tions  :  en  1 789 ,  l'Amitié  pieunuu  jnr  le» 


dont  il  rnt  question  ici  ,  naquit  en  179!^  et  cendres  dun  ami  à  Vomhre  d'un  cyprès, 

fut  élève  de  Jcan-Louis  !.< moyin  .  Reçu  à  et  une  Namdc.  il  parait  que  ce  D'ctaienc 

facadi^mic  en  1759,  il  on  fut  nommé  pro-  que  des  terres  cuites  et  de  petite  propor- 

fesseur  en  1773.  li  cLau  aussi  des  acadc<-  tiou.  Plusieurs  sculpteurs  iiabdcs  soat 

miet  de  Boncn  etde  Dijon.  POimi  les  on-  aaHit     rde<de  à»  Giiieri ,  qui  noaret 

Trages  de  Gtfiieri,  on  eiteit  le»  bnslea  de  en  179f . 
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tpn  doivent  embcîîir  et  compléter  cette  partie  de  son  palais.  Un  grand 
nombre  de  peintres  iureni  appelé.*»  pnui  Idriitr  de  leurs  ouvrage??;  M.  le 
vicomte  de  la  Rochefoucauld,  charge  du  di  purteraent  des  beaux  arfs,  et 
M.  le  comte  de  Forbin,  directeur  gênerai  des  inuse'es  royaux,  indiquèrent 
les  sujets  des  plufoud»  et  des  tableaux,  qui  feront  le  plus  riche  ornement 
de  ces  vastes  salles,  et  dont  les  compositions  retraceront  les  législateurs 
de  l'antiquité,  des  uiat^istrats  dont  s'houoic  la  Fiance,  ou  les  haucs  faits 
de  l'histoue  de  nos  Ruis.  Au  moment  où  j'e'cris,  ces  peintures  ne  sont  pas 
encore  assez,  avancées  pour  se  prêter  a  une  description  complète,  et  je  dois 
me  borner  à  en  indiquer  les  sujets.  Je  commencerai  par  celle  de  ces  salles 
qui  est  la  sec  onde  (fans  l'aile  tlu  nord,  ou  lu  (quatrième  en  arrivant  au 
Conseil  d  dut  par  l'escalier  d'Henri  IV. 

Lv  Sagesse  donne  ses  lois,  plafond  par  M.  Mauzaisse  (1).  —  Du  haut 
de  son  trône  place'  dans  le  ciel ,  ayant  pour  conseil  de  sa  cour  céleste  la 
Prudence,  l'Equité,  la  Clémence  et  toutes  les  autres  vertus,  la  Sagesse 
promulgue  ses  lois;  elle  transmet  à  iMoïse  celles  qui  doivent  re'gir  le  peuple 
de  Dieu.  Lr  Génie,  conduit  par  leTemps,  indique  que  ce  n'est  qu'une  longue 
expérience  qui  mène  vers  la  perfection.  Derrière  Moïse  sont  groupe's  les 
islateurs  des  diltei entes  nutious;  [)!unH  eu.\  ou  remarque  Seniiramis, 
Numa,  Romukis,  Confucius,  Muhouiet,  Charlemagne,  AUied.  Dans  le 
haut  (lu  tul)leau  à  partir  du  fond  on  voit  les  Rois  de  France  qui  se  sont 
distingues  par  leurs  lors,  Clovis ,  Louis  le  Gros  ,  S.  Louis,  Charles  V, 
Henri  IV,  Louis  XiV  et  Louis  XVIIL  A  lu  droite  de  la  composiUon,  des 


(1)  M.  Jean-Baptiste  Mauzaissf.  ,  në  à 
Corbeil  en  1784,  e«t  eïèvc  de  M.  Vincent 
et  de  M.  Gqc  fin.  En  1824  il  reçut  la  déco- 
ration de  la  Légion  d'honneur.  Au  salon 
de  1808,  le  premier  où  aient  paru  des 
OQTrages  de  M.  Mauzaisse,  il  nj  eut  de  lai 
^ae  éu  portraits;  en  1818  il  j  mit  nii 
Âràte  qui  pleure  som  eewniet  éienAi 
Mrt  «HT  le  Mie  êu  disert.  Ce  tableau, 
^  ■  m^té  à  son  auteur  nna  médaille 
d'or,  est  an  musëe  d'Angers.  On  vit  de  lai 
en  I8t7  Clorinfh  baptisée  au  mommt  de 
fnouiir( mnsf-e  de  Bordcaax);  —  VArioste 
respecte  par  des  brigands  qui  l'avaient 
erriU,  et  qui,  en  apprenant  son  nom, 
imhtnt  à  $u  piedi  (  ce  tableav  ttt  av  nu- 
^  dn  liDzemlioarg)  ;  le  perinit  en  pied 
ét génépi  9endiem  eemie  de  Susmnei  (H 
mit  été  commandé  poar  le  cabinet  do 
Roi).  Le  sujet  principal  traité  par  M.  Mau- 
laisse  en  l8l9  représentait  TMxtrent  de 
Midicis  réunissant  auprès  de  lui  les  sai'ans 
ft  les  artistes  les  plus  célèbres  de  son 
ttw^s;  S.  A.  R.  M.c  le  duc  d'Oriéans  en  a 


fait  raoqoitition.  La  mythologie  loi  foomit 

trois  antres  compositions  :  un  groupe  de 
Danaîde  ^  au  milieu  des  Jîammes  des  enfers, 
—  Prométhéc  déchiré  par  le  vautour,  —  et 
Tantale  dévoré  de  soi/  au  milieu  des  eaux; 
ces  ouvrages  sont  à  Versailles.  Il  fit  aussi, 
cette  même  année,  le  portrait  do  |f.  I» 
eomic  de  Pradei,  En  1819,  M.  MaBiaiiM 
orna  d'un  plafond  ot  do  griiaffles  deux 
salles  dn  Moséè  royal  dont  il  sera  qoottioa 
dans  un  autre  endroit.  II  y  eut  trois  ta- 
bleaux de  ce  peintre  au  salon  de  18i4  :  le 
portrait  équestre  d'Henri  IF",  place  à  Fon- 
tainebleau par  le  ministre  de  la  maison  du 
Roi;  —  l'Entrée  de  S.  A.  R.  Ms^  le  Duc 
d'Angeuléme  à  Madrid,  pour  le  pjréfetdo 
la  Soino  i  —  et  le  Martyre  de  S.  ÉUasne, 
q[Ot  Int  avait  été  commandé  par  le  mi- 
oiitro  de  l'intérieur  pour  la  cathédrale  do 
Bourges.  On  cite  de  M.  Manznisse  trois 
Évangélistes  de  trr^  rmtnde  proportion 
qu'il  fit  pour  une  église  de  Lyon ,  et  il  j  a 
de  fui  au  mnsée  de  Grenoble  an  Hercule 
qui  jette  lÀchas  dans  la  mer. 
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génies  bienfaisaiis  repoussent  et  dispersent  llgnoranco,  la  Fraude  et  toutes 
les  passions  liaineiises  qui  s'oftposcrit  à  l'exe'cution  Jrs  lois. 

Dans  les  vonssuref^,  sont  placées,  de  distance  en  drsîurKc,  des  iiiaxiniHi 
célèbres  qui  servent  de  bnse  à  la  morale,  et  les  figures  eiichaîiiées  reprc- 
seoteot  les  vices  et  les  crimes  que  reprime  uoe  législation  sage. 

La  Jtb ru E ,  l'Industrie  et  l'Abondance,  tuljlfau  par  M,  Alaux  i).— 
Le  g^roupc  de  ces  trois  decs-^es  ,  qui  se  tiennent  par  la  main  cl  se  portent  un 
mutuel  uppui ,  retrace  les  bienlaiis  des  lois,  qui ,  en  favm  isant  l'industrie, 
permettent  à  l'Abondance  de  répandre  ses  Heurs  et  ses  fruits  sans  craiodrf 
les  attaques  de  l'envie ,  que  le  peintre  a  caractérisée  pw  un  serpent  qui 
poursuit  les  déesses. 

La  Justice  veilue  sur  le  repos  du  monde,  par  le  même.  —  Dans  ie 
silence  de  ia  unit,  une  femme,  son  enfant  entre  ses  bras,  et  son  {nari,àur 
lequel  elle  s'appuie,  se  livrent  sans  crainte  aux  douceurs  du  sommeil  :  i 
leurs  côtés  la  Justice  veille  ;i  leur  tranquillité;  son  lion,  à  ses  pieds,  carac- 
térise la  force  de  la  sévère  déesse.  Ce  tableau,  conçu  par  M.  AIaui,aete 
exécuté  par  M.  Pierre  Franque  (S). 

La  GuBRRE^par  M.  Dkjuinne  (3).  — Tenant  d'une  main  son  redouUkbie 

(1  )  M.  Jean-Baptiste  AiuAOx ,  né  k  Bor-  frtee  qn^jl  expoM,  en  181 4,  ffmuk  iBt 

deanz  en  1784,  a  en  pour  maître  M.  Vin-  9rmU  Aleeite ,  tabkan  qui  avih  Uji 

cent.  En  1816  il  obtint  le  grand  prix.  On  para  en  1 800.  Ce  liit  ven  cette  tfpoqie 

vit  de  lui  an  salon  de  1894,  tm  Christ  au  qne  M.  Joseph  Pranqne  alTa  <<'(n?bfir  à 

tombeau;  —  une  sr^nr  ffu  combat  des  Naples.  En  I8l7  iî  y  eut  de  M.  Piem 

Crnfaiirrs  ef  rJe"!  iMptthi  s  frc  tableau  an  safon  ,  Josaheth  dérobant  Joas  ««x 

est  au  Luxembourg); —  Pandore  portée  fureurs    d'Athaiie.    La    Con\>ersiw  Jt 

par  Mercure  et  descendant  sur  la  terre  S.  Paul ,  qu'il  fit  paraître  en  1819,  f*( 

(cetiniirra|e  a  été  acquis  parle  ministre  de  exécutée  en  tapisserie  aux  GobdÎM  eto- 

la  maison  du  Roi);  nne  «cène  de  An^Miulr.  Toyëe  à  Difon  par  le  msnisire  de  fti^ 

(8)  Qnoiqne  M.  Pierre  Fiaitqus  ioit  le  rienr,  qui  fit  aniii  en  1818  racqainlim 

ieul  des  deux  frères  jnmoanx  de  ce  nom  d'un  tableau  du  même  peintre  qni  rtfi^ 

qui  ait  travaillé  an  Lonvre ,  comme  ils  se  sente  Angélique  pansant  les  blessures  it 

sont  presque  toujours  rc'nnîs  cî;ins  IVxpVu-  Mèdor  et  ic  rendant  à  fa  vj'r.  Il  y  eut  de 

tion  de  leurs  ouvrages,  on  ne  ptui  >;iu'rc  lui  au  m» me  salon,  l'archaup^  S.Michel 

îc?^  séparer.  MM.  Pierre  et  Joseph  Franque,  terrassatu  le  démon,  — une  H  cr  j^èrc  e/- 

nés  eu  1774  au  Buis,  dtparicmeut  de  la  frayée  jfar  i  orage.  Eu  IblU,  on  vit 

Dr4me ,  sont  l'nn  et  f antre  dèvci  de  Di«  fit.  Joseph  Franqne  an  «don  nne  dl^fHk 

vid.  Bn  1806,  M.  Pierre  F^qne  fit  pa-  sur  F^Mt  de  la  F^me  mt^mu  h 

mitre  an  tiion  h  Songe  dammtr  pw  trSg^te^witb  portmit  de  tmmi 

l'influence  de  Vhmrfumàe,  et  en  1808,  perfmi.ii#A«n4a»;  — en  1818, 

Daphnis  montrant  à  jouer  de  la  flûte  à  autres  portraits,  et  Jupiter  endormi  ée^s 

Chiot'.  Conjointement  avec  son  frère,  il  /e^  6ra.f     /unon.  Ce  dernier  tableau  a 

représenta  en  181  â  la  fn  de  la  bataille  de  acquis  par  le  ministre  de  ia  maison  doRo^ 
Zurich,  ou  le  moment  où  l'on  auu  i  e  les        (3)  M.  François-Louis  Dejuik^E,  8^' 

prisonniers  et  I  on  apporte  les  drapeaux  Paris  eu  1784,  est  élève  de  GirodcL^s 

enlerés  à  l'ennemi.  Ce  fut  aussi  avec  son  1 808  il  remporta  le  second  grand  pris» 
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gfaive,  de  l'autre  eîevant  des  palmes,  des  ïaurienî,  une  couronne,  nohie 
récompense  de  la  vie  tdiro ,  la  déesse  des  combau,  au  miiieu  du  fracas  des 
armes,  sVIance  triomphante  sur  des  fortifications  qui  ont  croule  fous  set 
attaques. 

Le  GiNiB  DE  LA  GCBRRE,  dessus  de  porte,  par  le  même.  —  Ce  génie 
tient  une  e'pee  et  un  casque ,  et  semble  s'élancer  sur  la  terre  pour  jr  porter 
ia  fureur  des  comtNàts. 

Minerve  actepte  le  code  qie  lui  pRÉsEvrE  le  Génie  des  lois,  par 
M.  Colson  (1).  —  Les  gcoies  des  beaux  arts  accompagnent  ia  Sagesse  et 
(iescendeot  avec  elle  sur  la  terre. 

Le  (jeme  des  lois,  par  le  même.  —  Une  flamme  divine  émane  de  son 
front  II  est  assis  et  tient  en  main  les  lois,  sur  lesquelles  il  médite. 

La  Jlstk  e  puoTÉt.E  l"In.n(){  ENCE ,  piir  M.  SteubcTi  (t).  —  Une  jeune 
se  jeltu  diins  les  bras  de  i'auguste  de'esse,  qui,  i'uccnetifant  avec  dou- 
ceur et  dignité ,  met  en  fuite  le  génie  malfaisant  qui  ia  peisccutait. 

ta  18S4  m  reçut  ia  dëeoratieii  de  ia  Ltfgion  MtYls  «rate.  On  ne  Wt  de  loi  en  1814  qae 

nonaenr.  On  rit  de  loi  an  aaleo  de  f  819»  des  portvatti.  li  fit  panitve  e»  1 817  JÊgm^ 

JhiU'GkrùtguéntsmH  été  boiteux  et  des  memnon  mut  h  point  ètétre  assassiné pmt 

•Peugles  ;  —  S,  Fiacre,  Jits  d'Eugène  iK  Bgiitkë  êt  par  Ciytemnestre,  En  1819  il 

ni  d'Ecosse ,  refusant  la  couronne; —  représenta  iS.  Charles  Borromée  donnant 

fEté,  represrntP   par   unr  mni«<îon  où  la  communion  à  des  mourons  pendant  ia 

iltre»  ordonn**  à  Tnptolcmc  d  cni-!  i;:^ncr  peste  de  Milan.  Ce  tabîean  avait  ete'  com- 

ia  culture  du  bié;  —  l'Automne  :  h'  su\ci  mande  par  ^L  le  pretct  de  la  Seine.  Celui 

de  ce  tableau  est  une  vendange  à  laquelle  que  loa  vit  au  salon  de  18S4  et  qui  était 

fféààt  Baeclios;  —  la  mmian  de  Mi-  pour  ie  ministère  de  fmtdrienr,  avait  pour 

M'Amge  à  Rame.  A  rezpotition  de  m|et  Agtmemmom  màfftiiÊiid  U»  prédis 

189t  IL  Dejoinae  fit  paraître  €Sirodet  fions  de  Cassandre, 

AsMâbmt  à  M  Gnhtfée enfrénnee  d'un  (i)  M.  Charles  Steitden,  ne  k  Manheim 

itses  élèves  et  de  M.  de  Sommariva;  en  1799,  est  rlève  de  M.  le  baron  Gérard. 

~~  Vlln'rr,  on   RorfV  f^nlevnnt  Orithye.  Il  n'avait  que  irtniv  ans  lorsqu'cn  I81i  li 

L'  ^iijrt  (iiif  ce  peintre  traita  en  1844  débuta  au  salon  |'.ir  un  tableau  considé- 

ctlirait,  dan.s  une  grande  composition  de  rahïe,  Pierre  le  (irand  sur  une  barfue 

plosieurs  figures,  la  famlle  de  i^nam  rassurant  les  matelots  au  fort  ttune  UH^ 

pbamni  la  mûH  d^Beet^ri  FÉrii  fure  de  péte.  Cet  mn§t  a  été  rapradnit  en  tapis- 

le  venger.  Ce  tableau»  aoqoia  par  le  ni-  aerie  aux  Gobdins.  Ba  1819,  ce  jevie 

liMie  de  ia  maison  dn  Rot ,  a  dtd  placé  an  peiaira  lit  panitre  une  antre  grande  com- 

■raiée  du  Lozenboorg*  Xtf  maison  du  pn^ïïtinn  d'un  caractère  différcat;  c était 

Tasse  à  SonmUe  fit  aniai  partie  de  cette  Germain  qui,  après  avoir  défenfè  fmis 

exposition.  btms  m  aumônes,  reçoit  de  Chiidebert 

(1)  M,  Guinaumc-François  CoLSoy  est  sa  vmssrllr  pour  ie  même  usags.  A  l'cxpo- 

néàParis  le  ï.*'  mai  1783,  rt  a  eu  pour  «ition  de  ittiSl,  M,  Steubeti  se  présenU 

maîtres  Vincent  et  David.  Eu  181Î  li  avec  deux  tableau:  ia  mjtiiologie  avait 

■it  aa  aalou  un  ubieau  qui  retraçait  la  fouriki  Tondes  sa  jets,  JMcrBMiw  fin  «nrfvrf 

CUmmee  dè  Bonupme  tnpen  une  fth  Argus;  et  Tbistoire  de  Snisse,  rantre, 
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La  Force  ,  par  le  même,  —  Un  feane  homme  dus  U  forée  «le 
l'âge  repose  sur  Im  peau  de  lion  dUereuIOi  et  tient  à  lo  miîn  so  terriUe 


Lw  BIENFAITS  OB  Lk  Paix,  pttT  M.  Ltocrenon  (1).  —  IVaoe  motn  U  Pib 
tient  le  sceptre  de  la  fustice,  symbole  de  cdle  qu'elle  va  faire  re'gner  m 
la  tene;  de  l'antre  elle  répand  les  trésors  de  l'abondance.  Les  combati  ont 
cessé;  et  le  guerrier,  qui  les  a  livrés  avec  gloire,  va  goûter  dans  m 
foyers  les  douceurs  d'un  honorable  repos. 

Lb  Gbnie  db  la  paix  y  par  le  même.  —  Il  a  pour  attributs  une  palme  et 
la  corne  d'abondance. 

Dans  la  salle  qui  suit  celle  que  nous  quittons ,  le  plafond  est  de  If.  Drol* 

(») 


Lb  Tbiompbb  nB  la  Jdstice.  —  Montées  sur  un  cbar  triomphal ,  qoe 
dirige  la  déesse  de  la  paix,  la  Sagesse  et  la  divinité'  qui  inspire  les  loi* 
parcourent  le  monde;  un  génie  les  précède  et  chasse  devant  loillgnonuice: 
elles  ont  pour  cortège  le  Commerce  sous  l'emblème  de  Mercure,  les  beau 

OmUmane  TeUt' élançant  de  le  hmrfueûà  Paris  en  1786,  a  ea  pour  naître  DtcnL 

il  se  troupe  apec  Gessler  et  qu'il  repousse  En  1810  il  remporta  le  premier  gnnJ 

apec  force  du  ru'a^e.  Le  salon  de  lS:2  i  prix  do  peinture.  Le   premier  ubieaa 

ofirit  îa  suite  de  cet  évenrment   1rs  n-ois  de  lui  qui  parut  au  pi  ion  fut,  en  1817, 

Suisses  Wcmcr  Stmijfachrr,   Haither  la  Mort  d' A  bel.  On  avait  annonce  pour 

Furst  et  Arnold  de  Melchthal  font  User-  cette  année  une  grande  composition  dfSt 

ment  de  rendre  la  liberté  à  leur  patrie,  La  b  turet  étût  Orphée  qui  perd  EuryUui 

scène  se  passe  an  bord  d'un  lec,et  kinne  mats  elle  ne  parut  qn'en  1819.  An  nt- 

rëdaiic  d'une  lomtère  donce  et  mutité-  ment  oft  Orphëe,  onbliant  Ferrét 

riense.  Ce  tabfeaneit  de  moyenne  prapor>  dienx,  se  retourne  pour  voir  sa  chère 

tion;  les  figures  des  antres  sont  de  gran-  Eurydice  que  PInton  avait  rendue  à  sei 

denr  naturelle.  I!  y  eut  cette  mf^me  année  prières  ,  eîîe  meurt  ;  Mercure  !a  soutient, 

an  Louvre  pln«iieurs  grands  portraits  de  la  et  în  reporte  an  sombre  «sejonr  La  société 

main  de  M.  Sieuben.  des  Aims  îles  art*  de  Parts  a  iait  graver  ce 

f1)  M.  Joseph-Ferdinand  La.ncrenon  ,  ubieau. Outre  plusieurs  portraits,  W  y  ">* 

né  ii  Lod,  département  du  Donbs,  le  encore  de  M.  DroIItng  an  tdondelSl' 

17  nan  1794»  est  ëière  de  Girodet;  H  nne  composition  aiicgorique,  le  F^iet- 

obtint  en  1816  le  second  gruid  prix  ét  Ce  tableau  fut  acheté  parle  ministre  de  b 

pointure  et  en  1817  nue  médaille  d*or.  H  manon  du  Roi.  Le  bon  Samaritain  pint 

a  paru  de  lui  au  salon  de  1819.  Tobie  avec  succès  en  18i3;  et  en  1894  on  vit /« 

rmdant  la  vue  à  son  pèrr  ;  en  1822,  Barre  jmnr  et  belle  Polyxène  arracher  rfes  brus 

enlevant  Ortthye.  En  1624      inim'^tf  i  r  dr  sa  v)rrc  Hécube par  les  Grecs,  qui  ^*>*^ 

de  ia  maison  du  Roi  acquit  pour  le  musée  l'immoler  aiis  mânes  d'Achille.  Ce  gnai 

du  Luxembourg  le  tableau  que  M.  Lan-  ou>Tagc  ,  dont  le  Roi  a  fait  acijuisitioBi* 

crenon  mit  cette  année  an  salon  ,  et  qui  reçu  les  honnenra  dn  Lazembonr;|i  CM 

repi^Mrnlaitnne/eiifie|i)3leeauMl  tnmptr  à  cette  mémo  eiposition  ^ne  M.  DroHief 

Ufim^e  Seamemére,  a  reçu  de  la  main  dn  Rot  la  crois  de  b 

(9)  M.  Mich^llortin  I>noLt4Ka»  nd  à  Légion  Aonnenr^ 
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arfi,  fAgviciiltiirey  et  FAboodMiee ,  qui  ràme  sur  km  pat  tontes  Um  ri" 
ebenei  qa'die  leur  doit  et  qa'die  te  plait  à  rqMuidre, 

  ■ 

Là  ViGiLftNCB,     Là  FoECB  »  tableattt  jiar  M.  Dattj  (i). 

NtniÂ  DOKHAHT  DX8  Lou  AUX  RoMAiJfs,  |Mir  M.  Cognîet  (9).  Debout  et 
•ppojré  ftor  on  rocher  dent  la  grotte  de  la  n/hiphe  Egerie ,  le  k'giilateitr  de 
Rome  inédite  let  sages  lob  qui  doireot  astnrer  le  bonheur  et  la  gloire  de 
soo  peuple. 

Lit  PANDscnt  DB  JutminBN,  par  M.  Delacrob  (3).  —  Sont  un  det 
perdqiiet  de  ton  palait ,  l'empereiiri  attit  tnr  ton  tr^ne,  dicte  à  un  tecre- 
tiire  le  recueil  de  ses  loit,  que  temble  lui  mtpirer  un  génie  que  Pon  volt 
i  les  cdtet  et  qui  ett  tant  doute  celui  de  la  juttice  et  de  la  sagette. 

MoïtK  DOMBB  OB8  LOIS  Acx  IUbbbvx,  par  11.  Marigny  (4).  —  Le  l^t- 
liteur  divin  I  que  troublent  encore  et  qu'intpirent  let  mervetllet  dont  il  a 


(l)lf.DAttvcstBéàllmiUe  tn  1798; 
^tuéUfn  de  Girodct,  et  a  remporté  en 
lSi4  eae  médsiOe  ffor.  U  y  «ut  da  loi  aa 
idSB  de  1819  le  Sacrifice  offert  par  Noi 
m  sortir  d»  l'arche.  Le  minUtre  de  la  mai- 
ton  do  Roi  en  a  fait  facquititton  En 
t834  on  TÎt  de  M.  Das^  une  Madelène 
prmtente. 

(i)  M.  Léou  CuGNiET,  ué  k  Paris  eu 
1794,  a  ëtadsd  seaa  M.  Gadria;  il  •  rem- 
porté  CB  1017  le  grand  prix  de  peintore. 
f^adtat  son  wi^wt  h  Rome,  oa  a  to  de  lai , 

talon  de  1819»  une  >ettne  Chatê€nêê9 
qui  déplore  la  mort  d'umf»M,  mnoeente 
victime  de  son  adresse;  en  1823,  un 
grand  tableau  où  i!  a  rvprt'f^rnU''  Mèfahus, 
foi  des  Voisijur.-'  ,  pDiirsun  i  ]>ar  sts  enne- 
>W  U  lançant  au-deia  d  un  torrent  sa  fille 
eaem  et^fant,  qu'il  apaitaitaekée  à  tm/a* 
nIm.  a  reipoailton  de  18S4,  M.  Cogniet 
fit  panitrc  plosieart  tabUaaz,  dont  deox, 
dtBifo  stjle  htsteriqne»  oTaicnt  leurs per- 
sranages  de  grandeur  natarelie.Dans  Tun, 
qui  a  clé  placé  au  Luxembourg ,  i!  rcpré- 
leoia  Marius  a^^sis  sur  les  ruines  de  Car- 
thage  et  répondant  avec  fierté  à  l'envoyé 
du  proconsul  romain  :  dans  l'autre ,  une 
isaae  àière  retirée  dans  un  okdroit  écarté 
porte  «Me  effroi  sa  wiaia  sur  la  ieaehe 
de  soa  eafaatf  elle  cherebe  k  étouffer 
ics  cris  et  k  ie  saaver  do  msamcre  dont 


les  borriUes  serpes  se  passent  à  quelqoa 
dislance;  des  soldats  arides  de  carnage 
Rapprochent  dn  rédntt  où  elle  se  tient  ca> 
cbée. Dans  un  troisième  tableau,  de  petite 
proportion,  M.  Cogniet  avait  retracé  pour 
rhotpWp-vilte  Je  Paris  l'action  couragntse 
ihi  l'curir  ianihoiir  Matraii  à  la  prise  de 
Li'gtuno.  il  V  avait  uussi  de  lui  au  salon  de 
cette  auuée  deux  portraits  :  celui  de  ton 
père,  et  celai  de  M.  Thérenin»  ancien 
direetear  de  l'académie  de  Franco'b  Rome , 
et  noe  têu  étitaiê  d'après  une  ienne 
paysanne  de  la  campagne  romaine. 

(3)  M.  Perdinand-Victor-Eogène  Dcla- 
cnoix ,  ne  k  Charenton  Saint-Maurice  en 
mars  1798,  est  élève  4e  M.  Guérin.  En 
1824  il  VL  nbtpim  une  medaiile  d'or.  On  a 
▼u  de  im  au  saiou  de  1817  une  Prétresse 
de  Vesta  surprise  ma  mement  oè  le/eu  iSh 
tri  «icMl  de  ê'éteàtdre} — U»  hakiums  de 
Bordeaux  aeemtraai  aiaéeoasU  de  S*  A,  A. 
MjT  UDae  d*Angoulcme  au  10  mar§WS$ 
—  en  1819,  nn  S.  Jean-Baptiste  et  on 
5.  Jean  l'Èvangéliste.  En  1 853  ,  M.  Dela- 
croix mit  au  salon  un  tableau  qui  de  là  a 
passé  dans  ic  musée  du  Luxembourg,  et 
qui  représente  le  Dante  et  Virgile  con- 
duiU  aux  enfers  par  Phlégyas;  et  en 
18S4  le  snjet  que  trsiu  ce  peintre  fat  la 
Massacre  des  habitons  de  Scio. 

(4)  M.  MIcbel  Mabiorv,  né  à  Pkris  en. 
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élé  témoin ,  mt  descendu  des  hanteurs  dn  redoutable  Siaaf  ;  il  fienC  les 
tables  sacrées  où  Dieu  vient  de  tracer  ses  lois,  qu'attend  arec  respect  le 
peuple  des  Hébreux. 

Les  cAfiruLAiiiBs  db  Cbahlbiugnb»  par  M.  ScheflTer  (i).  —  Un  des 
eoBseiOen  de  femperenr  recoeilie  les  lois  et  les  ordonnances  que  médite 
ce  grand  bonune  pour  ses  vastes  états. 

Les  dessus  de  porte  de  cette  salle  sont  de  M.  Caminade  (9). 

GdmBi  OB  Mnf  SB.  — -  Au  milieu  des  nuages  et  des  éclats  de  la  fondre, 
fis  embouchent  la  trompette  et  proclament  les  lois  du  législateur  des 
Hébreux.  Dans  le  fond  on  aperçoit  l'arche  d'alliance. 

GiNiBS  DB  Ninu.  —  Un  de  ces  génies  se  prépare  à  faire  des  libations  sur 
mi  autel,  auprès  duquel  sont  un  gouvernail  et  Poiivîer  symbole  de  f esprit 
pacifique  do*Numa.  L'antre  génie  porte  un  aneile,  ou  bouclier  sacre. 

Gimê  JDB  JuffutiBN.  «—  Assis  et  recaeillîy  un  de  ces  graies  compara  Ica 
lais  des  pradéeesseurt  de  Jnstinien,  dont  il  va  composer  le  recueil  qo'il  dicte 


1797  et  éièft  de  M.  le  baroD  Gros»  a  eu  som  mmmni  «ifpmmissant  on  Dante  et  à 

en  1893  uïif  mrdniHp  rf nr  H  a  mis  au  sa-  Virgile.  Au  safon  de  1834  \\  n  v  fut  de 

iuii  df-  I8i4  un  Christ  aji  pied  de  la  çroi.r,  M.  Scbefler  qu'un  grand  tableau  ,  Ji'sus- 

talilt  au  coiïunatKif  par  M  ic  prcfet  de  ia  Christ  sur  les  genoux  de  sa  mère,  et 

iiemCf  et  Henri  IF  if uvatu  dans  un  Jestm  quatre  tableaux  de  chevalet  :  une  jetme 

'  A  la  juwirf  dtÊ  StdâiêÊ  m  ftiumtimt  a»eg  Â'Ifo  ëûqpmm  m  mèrê  mmimde,  —  le 

cwr  m  4€0B  h  imité  ^mHimntt  mOm  Im  LeHdemmMt^i'eiUentmeM, — despt 

iiVawce  €t  /a  Stiùsé.  ^j^lemwiUimorideletir  mjkiu,tt 

(1)  M.  Arj  ScHEPFER ,  né  en  1795  à  /ewie  PtHe  à  gmttm  prêt  «l'ait 

Dordreeht  dans  les  Pays-Bas,  est  dleve  de  (9)  If.  Alexandre «Fi^nçois  -  Ifanrice 

M.  Gnérin.En  1817  il  obtint  ane  médaiîïe  CAMiitADE,     k  Paris  en  1 784  et  elère  de 

d'or.  Parmi  srs  tnbfcanT  ,  on  rrfr  ;in  «5afon  David,  obtint  «-n  1807  ÎP  second  grand 

de  1812  Abri  rt  sa  jrnnnc  chaulant  les  prix  de  peinture.  II  n'yt'ui  de  ce  printre 

louanges  du  Seigneur  au  le^  er  du  soieii  ;  aux  salons  de  181i  et  de  1814  que  des 

en  1814 ,  Eurtfdice  mourant  dans  les  portraits;  mais  en  1817  on  y  vit  de  fui  oa 

^f«f  itOrpkéeg  —  en  1817,  le  Mort  lUpM  dekt  Mue  FtrniUk  mÉffifpte,Ce 

S,  iMwii.  Des  deaa  laUeaax  driûslinre  teUean ,  eoanaaadd  par  M.  le  préfet  de 

^i^il  «zpôM  m  1819,  Fan  repf^icaadt  la  Seine ,  a  étd  plaed  à  SatntJficolas  êm 

Socrate  défendant  A Icibiade  à  Ut  hÊtttt lie  Champs.  Les  expositions  de  1819  et  de 

de  Potidée;  Fautre,  le  Dét^ouement  d'Eus-  1890  n'offrirent  de  M.  Caminade  qne  des 

tachr  df  Saint-Pterre  et  de  sir  bourgeois  porfratt^.  En  1824  W  pei'^nit  ponr  Vhf*fe\' 

de  Calais  en  ^342.  Eu  I82i  ies  snjpfg  dc-viiie  de  Paris  i'.  fj-ru-rt^  dr  S.  A.  R. 

qne  traita  M.  SrbpffVr  furent  S.  Lvnts  Madame  ,  Duchesse  d  Angouième ,  à  Bor- 

accompagné  de  son  Jils  Philippe  le  Hardi  deaux ,  le  7  avril  1823,  —  Le  Marùige  de 

et  «ââaat  set  MtMm  wutlûdet  de  kt  Iê  Saétte-Fierge ,  quKI  mit  anarf  cette 

peeie  dont  U  ett  hd^mêm  mttobttg  —ho  année  «a  salon,  lat  avait  été  deawidé  par 

IMm»  de  Prmnfoiae  de  Itkeùd  et  de  ILIepréfetdeltSeiae. 


r 
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i  u  Mir«  gMitfi.  La  coiiroiiii«  et  Im  ereîs  grecque  reppeflent  Tempire  de 
Cmitiatinople. 

Gimu  DB  Chasuuugiib.  —  Vun  tient  nae  ëpée;  Feutre»  le  globe  fur- 
■eoCé  «Tune  croîs,  tjmbole  de  l'eoaphre;  il  de'roule  les  eepiiulalres  ou  le 
iWlieH  det  oidoniieoces  éttbiies  per  Cherlenagne. 

Le  lebieeu  pHicë  entre  iei  fenêtres  au  couchent  eet  de  M.  Coniaa  (1). 

Apollon  appuyb  svr  uh  cippe.  —  Le  dien  de  rhermoBie  tient  à  la  nain 
laljre  d'or;  à  tes  pieds  sont  reunis  les  attributs  des  arti»  les  masques  de 
le  tragédie  et  de  la  comédie,  ainsi  que  le  buste  dliom^. 

La  selle  du  Conseil  .d'état,  oè  nons  entrons,  est  la  plus  grande  de  celles 
qae  nous  rishons  dans  ce  moment,  et  c'est  aussi  la  pièce  où  Ton  a  déployé 
le  plus  de  richesse  dans  la  décoration.  Le  plafond  est  de  M.  Blondel  (S) ,  qui 


(1)  M.  Amablc-Paul  Coiitan  ,  né  k  Pkrii 
le  IS  décembre  179fl,  est  élère  de  M.  le 
kim  Gros.  H  evt  le  preeMcr  grand  prix 
<■  t8tO.  On  a  TU  de  ioi  ao  aalon  de  t9i4 
Ctyx  et  Aleyone  qui  rteueille  sur  le  ri- 
vage le  cùrps  (îf  '(on  mari.  Ce  tableau  a 
été  place  au  I^nxemiiourg,  L'bislairc  fa- 
buifusc  dArion  et  relie  Éry sic fi thon 
fournirent  aussi  ii  M.  Coutau  les  sujets  de 
'eu  compasitioas, 

(t)  M.  ]f «rie-Jesepb  Blomobl  ,  né  à 
hfîi  le  15  jmDet  1781,  derint  en  itM 
de  M.B,egBaelt,  tneien  acadéniietea, 
éaot  les  canseils  et  les  ticmples  <»t  h\i 
Jortirde  son  atcîier  dcptirs  longues  anoifcs 
piiaieurs  peintres  distini^ues  par  leur  ta- 
lent. En  1802  M.  Blondel  remporu  le 
premier  grand  prix;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
IS08  qu'il  put  profiter  des  avantages  de 
ce  soceès  et  idïer  k  Rome.  Pendant  les 
tfeîs  ans  ^a*il  y  séfonraay  il  envoya  les 
iMtax  d'usage,  entre  sntrei  Pnméthée 
iur  le  Caucase.  A  son  retour,  il  esposa  en 
•alon  de  1819  Zénobie  trouvée  mourante 
svr  }ff  hords  de  VAraxe  (ce  tabîe»n,  de 
13  pj(  (U  lie  haut  sur  10  de  lar<^r  ,  a  m»'r!te 
«Têtre  placé  an  musée  du  Luxembourg)-, 
Mmnèf  à  AOtèite»  shamndmt  fAosy*- 
mé,    B»  ISU,  MéeuU  ftâtré^mmmtt 
ennaewnf  edr  £%m<  fMsnS  Im  asf«eA«r  m 
f9ê  fOifjiène  (  13  ]^ds  de  bant  svr  10 
de  iKge)»  Le  Rot  a  doand  ee  uUsan  an 


musée  de  Dijon.  —  1 81  iMui*  XJLi  dan» 
t€t  dermert  momcM  éémt  $€n  tuettatmr 
François  L"  (  1 1  pieds  de  bant,  19  pieds 
de  brgc).  Ce  tableao  a  été'  placé  dans  i« 

musc'*'  <lf  Toulouse.  —  ï^' Assomption  de 
la  Satntf-yierge ,  que  M.  Blondel  avait 
mise  au  salon  de  ltfl9,  avajt  été  coiuman- 
déc  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  (17  pieds 
de  bant,  13  pieds  de  large).  On  j  vil  aussi 
on  i^tiit  ma  imiAea»,  destnitf  pour  Bor* 
deaoz  (9  pieds  et  demi  de  large,  9  pieib 
de  bant) ,  et  nn  tablean  de  cberdet  qni 
leprésente  PkU^s^  *  Auguste  necsMml 
apimt  la  bataille  dis  Bambines  les  serment 
des  chevaliers  français.  Ce  tableau  fait 
partie  de  la  galerie  de  S.  A.  R.  M.iF  ie  duc 
d'Orléans.  Ce  fat  eu  1830  que  M.  Blondel 
peignit  dans  la  salle  roude  du  Louvre  les 
oompertimens  que  nons  décrirons  pins 
loin,  et  en  1899  les  trou  taUcanx  du  pla- 
fond de  la  cbambre  d'Henri  IL  II  y  ent  de 
Ini  an  sdon  de  cette  année  nne  Femma 
grecfiie  qui  pleure  sur  fume  ym'  reajenne 
les  cendres  de  son  époux.  Ce  fut  après  cette 
exposition  du  I>niTvrr  f|(ie  M.  Blondel  re- 
çut Ih  décoration  de  ia  Lefjujn  d  Ininiipur. 
En  1 6i4  le  préfet  de  ia  Seine  tu  taire  ii  ce 
peintre ,  pour  f église  de  Sainte-Elisabeth , 
nn  tablean  ^  seprësente  cette  sahite 
ffvine  dipomnf,  «MMf  dentrer  dsms  tme 
égêit9,  sa  eouPÊime  au  pied  d'un  emef/iM 
(10  piedsde  bani,  IS  pieds  de  hrge)',  et 
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a  peint  uon-sculemciit  le  j^MimJ  lublcau  qui  en  forme  ie  milieu,  mais  tous 
its  sujets  varies  Hrs  voussurti»,  qui  €oii]|>ortriit  1  80  pieiL»  de  developpemeot; 
les  ornemens  des  cais^uns  figurés  sont  auâsi  de  lui,  ainsi  que  les  peintures 
qui  décorent  les  dessus  de  porte. 

Loiis  XVni  DONNE  LA  CHARTE,  plafond.  — Au  milieu  des  rois  législa- 
teurs et  de  jurisconsultes  français,  lu  France  reçoit  de  Louis  XVIU,  assis 
sur  le  tronc  de  S.  Louis,  la  charte,  cjuc  prote'ge  de  son  égide  la  déesse  de  la 
sa^^Cise  ,  (|ui  tient  ù  la  iiium  lu  hiaiitlic  d'olivier,  svniboie  de  la  paix  <|iJ  ilie 
ranu'iic,  La  Prutience  et  la  Justice  sont  près  du  Roi.  Pluî>  Ijas ,  la  l^i 
soutient  iie^  tables  où  sont  gravés  ces  mots,  in  legibus  salus ;  un  enfant 
endormi  sur  les  codes  indique  ia  sécurité  qu'ils  inspirent.  La  droite  du 
tableau  est  occupée  par  un  groupe  qui  présente  Louis  le  Gros,  S.  Louis, 
Henri  IV,  et  les  grands  magistrats  qui  ont  illoatre  leurs  règnes,  Su^er, 
Sully,  l'Hôpital,  Molé,  Séguier;  la  partie  gauche  est  remplie  par  Louis  XIV, 
Colbert,  d'Aguesseau,  Montesquieu  et  Maleaherbes.  Dans  le  fond  de  cette 
grande  composition  Ton  aperçoit  une  partie  du  Louvre. 

Les  peintures  qui  ornent  les  Toossures  offrent  des  l>a»4«liefs  en  csnt 
long  qui  imitent  le  bronze  et  sont  sépares  par  des  groupe»  de  ligiires 
allégoriques  colorées.  Dans  les  angles  sont  les  armes  de  France  souteanei 
par  MarSf  Vulcain,  Neptune,  Hercule ,  Apollon,  Mercure,  ia  ConstaBoecC 
le  Silence. 

Voici  la  suite  des  bas-reliefs  et  des  groupes  en  commençant  par  le  btf- 
relief  qui  est  au-dessus  du  tableau  qui  représente  Achille  de  Hariay  :  — 
Louis  le  Gros  accorde  aux  communes  leurs  premières  franchises  ;  —  groupe, 
la  Charité;  «—  Louis  le  Gros  affiranchit  les  serfs;  —  S.  Louis  donne  ta 
clergé  la  pragmatique  sanction;  — groigiê,  l'Abondance;  —  S.  Louis éttUit 
à  Paris  la  cour  des  comptes;  —  création  de  la  diambre  des  Pairs  et  de  cdk 
des  Députés  par  Loub  XVIU;  ^  groiqte,  l'Espérance  et  la  Foi;  ^ 
Louis  XVni  admet  la  liberté  des  cultes;  —  Philippe  le  Bel  établit  les 
pariemens;  —  groupe,  la  Piété  et  la  Fidélité;  —  création  du  Conseil  d'état 
par  Louis  XIV.  ht»  peintures  des  dessus  de  porte  représentent  Moiie, 
Lycurgue,  Solon  etNuma. 

Les  sujets  des  tableaux  qui  décorent  cette  salle  sont  tirés  de  fhistoirt 
de  France, 

Mort  de  Mazarin,  par  M.  Scbnetz  (1).  —  Au  moment  de  rendre  \t 
dernier  soupir,  le  cardinal  tient  d'une  main  défaillante  celle  de  Coibert,  qa'ji 

lemini-sirr  de  l'intérieur  lui  ordonna  pour  olircnt  en  ll^un  s  de  grandeur  naturelle 

la  TÏiic  de  liodcs  une  Assomption  de  i'instoire  de  ia  chaste  déesse  de  U  chiM^ 

la  SainU  Vierge  enlevée  par  des  anges  A  U  fioime,  on  loi  doit  un  pUfoa'^ 

(13  pieds  de  haut,  9  pieibda  large).  loritf  et  six  grisailles  qui  resdeDi  à 

A  CCS  graada  et  aambrava  oamgcs  de  népreadie  la  saillie  et  FeCet  da  Wrelic^- 
M.  Bloadal,  ii  bat  a|o«(er  qaaiaala-aB  (1)  M.  Jea»-Vietor  Scaaxn,  né  à  Ver- 
panneaux  qa  il  a  peints  en  sept  ans  pour  ii  saiUes  SB  1786 ,  a  saccessiTement  ét»^' 
galerie  de  Diane  à  FoataiaeUcaa  »  el  qui  aoas  MM.  David ,  Regaaait,  et  toas  M.  k 
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présente  à  Louis  XIV,  qai|  aitù  deni  on  l»nteail|  eit  profondément  teaoiié 
lie  ie  perte  qaU  ▼»  faire. 

BoÈcE,  par  le  même  peintre.  —  L'ancien  farori»  le  vertoeox  ministre  de 
Itteodoric,  sous  le  poids  de  raccusation  la  plus  grave»  et fiuissement accosa 
Aroir  attente'  a  l'honneur  de  l'impératrice  Justine,  a  long-temps  langui 
dug  un  cachot.  Ce  fut  même  là  qu'il  écrivit  son  oarrage  sur  la  consolation 
qne  procure  la  philosophie.  Des  soldats  viennent  chercher  Boèce  pour  le 
conduire  au  supplice.  Sa  femme  eploree  s'elance  vers  la  grille  de  ia  prison, 
et  lui  pràente  un  de  ses  enfans,  auquel  il  s'efforce,  à  travers  les  barreaux» 
de  donner  un  dernier  haiser.  Sur  le  devant  de  cette  scène  de  douleur,  une 
vieille  esclave  maure,  nourrice  des  enfans  de  Boèce,  est  accaUe'e  de  chagrin 
et  déplore  la  triste  fin  de  son  maître. 

AcBUXB  DB  Harlay.  —  Cet  illustre  premier  président  du  parlement  de 
iris  sous  Henri  III  refuse  d'enregistrer  l'ordre  que  lui  donne  Bussjr  le 
Clerc ,  chef  fougueux  des  Seise,  de  ne  plus  reconnaître  la  maison  rojale. 
Cetahleau,  de  M.  Thomas  (1),  a  fait  partie  du  salon  de  I8t4. 

Lb  nuÉaiDBKT  MoLK  À  Là  JOUiN^  SBS  EABBIGAOBS,  par  le  m^me.  »  An 

baron  Gro«.  En  1810  il  remporta  îo  second  ffr  bonne  aventure  fjvi  prédit  au 

graodprix,  et  au  galon  de  1819  li  nuiil.i  berger  Montaite  6a  pamUur  future,  ci  t\uï 
on*  médaiiie  d'or  de  première  classe.  M semble  deviner  qu  il  s*      un  jour  Sixte- 

ii  l'était  déjà  fait  comiaitre  aux  cxpus^i-  Qujnt. — S.  Martin  qui  coupe  son  manteau 

tioBs  da  Lonvre  par  pluttenn  ouviages.  pour  en  domter  la  rn^Hé  à  un pau»rt  a  fait 

Qa  vit  de  lui  en  1808  an  SùUàt  fnmçaû  partie  des  acquisitions  da  ministre  de  Fia- 

^^admt  Ma  dhyeoa  eMUv  deux  Cete-  t^rienr*  Dens  tableaux  de  eherelet  oa(  ae> 

^is.  —  La  marî  da  général  Colbert  lui  cm  la  belle  coUectioo  de  S.  A.  R.  lf.F  le 

faamit  ud  beau  sujet  pour  le  salon  de  duc  d'Orléans  :  un  Pétre  de  la  campagne 

1810,  En  1812  iî  y  eut  de  lui  un  Christ  de  Rome,  et  une  Femme  de  brigand  qui 

croix,  et  l'Amitié  secournnf  l'homme  fuit  avec  son  enfant.  La  méuie  exposition 

près  de  succomber  sous  le  poids  du  mal-  olfrit  plusieurs  autres  compositions  ilu 

Aeur.  Trois  tableaux  de  caractères  diifé-  même  genre  de  la  main  de  M.  Schnetx  :  un 

vni  firent  bonneor  à  M.  Scbnetz  au  salon  Pèlerin  et  son  Jils,  —  tuie  Femme  assassin 

^  1819  :  JMntevevMMl  des  pkim  turhê  mie,  —  une  FeaMae  de  Mgaad  endamief 

««Mes  dedérofokmf — le  AeniS'aïaanîtam  —  na  Ermite  eat^eeeaat  «ne  jeune  JUIe, 

pmumukeèieeâuree  d'anJnifdeJériekù,  A  la  fin  dn  salon ,  H  reçut  de  Sa  liarealtf 

■ —  Le  troisième  ouvrage  était  un  petU  la  décocation  de  la  L^ea  d'honneur. 

Voleur  de  raisin.  En  iBii  M.  Scbnetz  (1)  M.  Antoine  Thomas,  né  à  Paris  en 

panjî  arec  des  sujets  tire's  de  l'histoire  de  1791,  a  en  po!»r  maître  M.  Vincent,  et  il 

tr.inip  :  il  oflrit  la  douce       hir/i /ai.'<an(e  rciiijiortiL  le  ^rand  prix  en  ISlO.  On  vit  de 

Geneviève  distribuant  des  vutcs  peu-  iui  au  àiiloii  de  1819  les  l  cndcurs  chassés 

dent  le  siège  de  Paris i  —  i  impétueux  </u            grande  esquitise  dont  le  tableau 

gnmd  Cendé  à  la  baiaiUe  de  Sen^.  En  pantt  en  188t.  Il  j  mit  aassi  cette  mda 

18141e  mèBM  peintre  reCn^  ce  héros  kla  laPrœessnpdeS.  Janrierà  Naf^leepea- 

^■teille  de  RociaL  Ce  lableaa  fat  aeqais  dont  «ne  émpÈian  da  Véenve}  en  1884, 

fMr  la  galerie  de  Diane  par  8a  Ma|esitf,  nae  jeune  FiUe  indifumU  un  okH  ^  m 

ft  on  Ta  plaoë  aa  Laxemboorf.  —  La  vieil  ermite  êurprie  par  rerage. 
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milieu  des  barncades  (  1G-I8J  ,  une  troupe  de  factieux  arrête  le  président 
Mole;  l'e'pe  ('  et  le  pistolet  à  la  main  ,  ils  exigent  qu'un  leur  i  etïde  lesconseH* 
fers  du  parleiTicnt  que  l'on  a  mis  en  prison,  ou  qu'on  leur  iivie  Mazarin  eo 
Otage.  Ln  capitaine  de  quartier  saisit  par  lu  bras  le  courageux  Mole,  et, 
le  pistolet  sur  la  poitrine,  menace  de  le  tuer  s'il  ne  rebrousse  chemin.  De 
tous  cotes  sa  vie  est  menacée  par  des  furieux  :  un  frondeur  lui  barre  le 
pusage  avec  sa  Iiallebardej  rien  n'enieiit  l'impassible  président  :  Ek  bun, 
quand  vous  m'aurez  tué,  dit-il  sans  se  déranger,  sans  écarter  rarme,j7n« 
me  faudra  que  six  pieds  de  terre.  Son  sanp-froid,  et  quelque  chose,  dit  le 
cardinal  de  Hciz,  de  surnaturel  et  de  plus  grand  que  la  fermeté,  imposa 
à  ceux  qui  l'attaquaient  ;  on  le  laissa  pa^jser,  et  il  continua  sa  nmrciie,aa 
l^t  paS|  dans  le  ieu  des  exécrations ,  des  injuvcs  et  des  blasphèmes. 

0 

Etienne  Duranti,  par  M.  de  la  Roche  (l).  —  Pendant  les  troubles  de 
la  ligue  sous  Henri  III,  DuraïUi,  premier  président  du  parlement  de  Tou- 
louse, pousuivi  par  des  furieux  armes,  s'est  retire  dans  un  couvent.  En  vtiil 
les  religieux  s'efforcent  d'arrêter  le»  liuts  de  la  pojuilace  qui  veut  violer  cet 
âsile,  et  se  pressent  autour  de  Tintrepide  magistrat,  qui  serre  entre  sei 
bras  sa  jeune  femme  e'plore'e  et  un  de  ses  enfans  encore  à  la  mamelle;  an 
antre  se  précipite  aux  ])ieds  des  assassins  et  leur  adresse  irin\itiles  prières. 
Lei factieux  accablent  d'oulraj^'^es  Duranti;  un  d'eux  lève  sur  lui  un  pistolet 
ifont  i  quelques  pas  de  la  il  lui  fVaca-ssera  la  léte.  Le  courageux  président 
jette  sur  les  brigands  uu  regard  de  mépris. 

Le  président  Brisson,  par  M,  Gassies  (8).  —  Des  lurieux,  par  mifle 
mauvais  traitemens,  ont  iurcc  le  courageux  et  vertueux  aiagistral  à  s'age- 


(1)  M.  Pftul  DE  LA  HocHK ,  no  a  Paris  en 
1797  et  ëlèvc  de  M.  le  baron  (iros,  a  ob- 
tenu en  1824  ane  médaille  d*or.  Le  mbicau 
^9  «q»ma  an  salon  die  1819  avait  pour 
mfet  NephihaU  dmu  le  désert ,*  et  eehti 
4e  IBflS ,  Jemt  ettuei  pett  Jotaèeih.  K 
y  eot  aussi  wCkritt  dépeté  de  la  eyv£r. 
Ce  tablean  appartient  à  S.  A.  R.  M.»«  la 
duchesse  d'Orléans.  On  vit  de  M.  de  la 
Roche,  an  galon  de  i!èÈ4 ,  Fth'ppo  Lippt 
qui,  peignent  dans  nn  couvrnt,  devient 
amoureux  de  la  religieuse  qui  lui  sert  de 
modèle;  -—  le  cardinal  de  Winchester 
ûârttiÊtU  deê  menmcet  à  Jetame  ^Are, 
fdÛ  iaUrroge  dans  sm  fuisem  f S.  Si» 
èattieH  seeotmt  par  Irène,  et  «o  tablean 
que  In!  «mt  comaïaiiltf  8.  A.  IL  Ma» 
dame,  Dachetse  de  Berry,  et  qai  offre 
S.  Vincent  dr  Pnul  prêchant  d^vanf  fa 
cour  de  Louis  AI II  pour  les  en/ans 
trouvés. 


(i)  M.  Jean  -  Baptiste  Gassies,  né  ï 
BordcauT  le  §5  ortobre  1786,  y  a  étudié 
sous  m.  Lacour,  et  a  Paris  sons  ▼iac«il 
et  Havid.  En  1810  H  reçnt  nne  néinle 
d'or»  et  en  18M  la  dëcontion  de  ii  lé- 
gion d*bonnenr.  On  vit  de  lai  ta  téta 
de  1810  Homère  aèattâsmné  sur  un  rissge 
par  des  pêcheurs ,  —  one  FamiNe  neufrê- 
gee  ,  —  nn  iMbourrur  tenant  ffune  mfl" 
vnt  têtr  de  mort ,  et  de  l'autre  une  fpfi 
rvutiiée  ;  —  en  1814  ,  Virgile  lisoitt  tt* 
Enéide  deifunt  Auguste i  —  en  iWt^ 
Horace  nu  tomèeam  de  risgOe.  A  rrxpMÏ- 
tionde1819,M.Oaanes  fitpanlliei*«^ 
CkristetB»  Pkrre  manhaaienr  le  men 
—  ta  demièn  tSammmhn  de  S.  Ueis, 
tableau  acqnis  par  le  ministre  de  la 
son  da  Roi  ;  —  Homère  abandonné  sur  u» 
n'cesrf  :  —  autre  tableau  de  chfTatrt 
offrait  <•<•  jMx  tc  rhantaat  .ses  poème*  •fc' 
vantde»  bergers.  En  18iS  on  reinarqoi* 
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mMeff  daat  ton  graad  ooitame,  max  pieds  ,da  néàiûtax  Biufj  le  Clerc; 
■ngniBer  qu'on  troovft  an  petit  dntdet,  on  ee  p«Me  eetle  horrible  scène» 
lai  lit  sn  sentence  de  mort  Brisson ,  que  rien  n^intimide ,  féconCe  «rec 
csloMt  et  semble  Ini  dire  ;  scni  mes  iugeif  &k  sont  le9  prêwêsf  Un 
rdigieui  Feihorte  à  In  mort,  dont  on  nit  les  apprêts  dans  te  fond  de 
iasaUe. 

S.  Louis  REfCDAirr  la  justice  sous  vv  chêne  du  bois  de  Vincennes, 
par  M.  Rouget  (1).  —  Ce  grand  roi,  revêtu  de  son  costume  rojal ,  pour 
tfooner  plus  d'appareil  aux  fonctions  de  juge  qu'il  exerce  au  pted  d'un 
dilne,  a  près  de  lut  sa  mère,  quelques  personnes  de  sa  cour,  et  des  gens 
du  peuple  qui  le  prennent  pour  arbitre.  II  juge  un  didërend  qui  s'était  eleTe 
entre  son  frère  et  un  particulier,  auquel  il  donne  gain  de  cause,  et  qui,  se 
jelairtà  ses  pieds,  lui  rend  grâces  de  sa  justice. 

S.  Louis  bbpousse  l'odieuse  proposition  d'Octaï,  assassin  du  sultait 


M.  Gasfiicaf  au  .salon  .S'.  Louis  visitant  ses 
fMgis  malades  de  la  peste;  —  le  Combat 
du  Timic;  —  le  JUmrtifre  de  S.  Appie» 
mrni  éee  /Ute,  tabisaa  aéhelë  par  U 
■Whm  de  ia  aaisea  do  Im.  Vu  graad 
aMna  de  la  Transfifuration^  qnc  M.  Gns- 
liesaTait  fait  ponr  le  mioiatère  de  l'ini^- 
rifnr,  fit  partie  de  rrxposition  de  1 8Î 1 
On  V  vu  aussi  d»;  (uf  .S".''  Marguerttf,  retne 
d  Ecosse,  lapant  i*^^  pie.ds  des  pauvres, — 
iaCiémence  de  Louis  XII,  —  la  Prise  de 
AMMMCalMcaa,  de  palite propor* 
tim,  bimit  partie  dé  «eax  qae  If.  la  pr^ 
fetdt  ia  Mm  plafa  h  rbéMl-de^^nlIe  de 
Ml  lors  de  la  fête  briOMilt  elRene  à 
8.  A.  R.  M.C  le  Dauphin  ao  rctntir  de  m 
gî«ni"t}!^<>  campa^^nf  <rF«!pîipnp.  M.  (Ta«!sip^ 
oc  •  en  f'st  ]Ms  (cnLi  à  la  p«Tii!u!<;  hisio- 
li^DC  :  il  s'rst  au.ssi  pxercd  d.ms  Ir  prnre 
M&ns  le  paysage;  el  i'un  conuait  de  iui 
m  «Mes  grand  nombre  de  pradnetiaot  de 
MU»  cipèct,  telles  que  fJSntrée  du  port 
dr  Mbf«e ,  —  riiUéfiemr  de  réfUee  dê 
Saint-Pierre  de  Colaiê,  et  d'antres  éifhm\ 
—  ia  Vme  da  roeker  êe  Skmkespeare  à 
Ihuprf  t ,  tablean  appartenant  à  M.  le 
Tîeomte  d'Houdelot ,  pair  de  France , 
coanaisseur  et  amateur  diitinpii*^  ;  des 
•aei  de  lacs  d'Ecosse,  —  det  ejfets  de 
^llmrd  et  des  mannes, 

(1)  M,  Geof^  Rooon,  nd  k  Paris  le 
tMil7e4,  esc  dièvc  de  David.  Bn  180S  il 


remporia  le  deuxième  grand  prix  ;  en  1 8 1 4 
il  reçut  une  médaille  d'or,  et  en  18SS  la 
croix  d*bonnenr.  En  1 819 ,  il  mit  an  salon 
plasienrt  portrdts;  Œd^  et  Amtigmta 
y  forent  eipasés  en  1814,  ainsi  qn'un 
grand  tableau  qui  repréientait  la  Mert  de 
S.  Louis,  et  qui  a  étt!  place'  au  Luxem- 
ftourîT  1817  on  vit  de  lui  un  portrait 
cri  j'irt/  i/f  S.  M.  Louis  XyiII  et  celui 
du  marechai  duv  de  Coipty.  Il  fit  paraître 
en  lël  9  un  Ecce  Homo,  —  Œdipe  etAm- 
t^oHesmrie  mmi  iXtkérms,  — eC  S»  Laaù 
receNmt  lee  entrée  du  Vieux  de  la  Jfoa* 
Myne.  An  salon  de  1898  il  j  eut  trois 
grands  (ahleaaz  de  M.  Ronget  :  S,  Louis 
qui  s'offre  comme  médiateur  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  hamns  ,  —  Praur- 
cois  /,'■''  pardonnant  aux  révoltés  de  la 
Rochelle  ,  —  et  François  L"  rejusant 
l'offre  des  Gantois,  qui  voulaient  se  souê- 
9mè^  à  rmttûfUé  ée  Chmrlet-Qehit.  Bn 
1894 le  rainstre  delanaisoa  daRofidoana 
ponr  snjet  à  M.  Reaget  He^H  IF  pas*- 
demmtietdemmatdetafjgeHtàdes  pâf" 
sans  qui  açaient  fait  entrer  des  vivres 
dans  Paris.  H  peignit  pour  le  préfet  de 
la  Serne  S.  A.  R.  Madame  ,  Duchesse 
d' Anf^iiult'niv  ,  se  rendant  <i  Pouillac  prè$ 
de  Bordeaux  dans  un  bateau  à  vapeur. 
On  vit  ausii  de  M.  Rouget,  au  salon  de 
cette  même  aai^e«  Jétuâ^tietmjwéUis 
dee  QUvierê, 
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MoADAN,  par  M.  Lethicre  [voyez  p.  ù3j).  —  Les  mains  teintes  de  sang, 
le  farouche  asscstin  tient  encore  le  poignard  dont  il  vient  de  frapper  le 
sultui  son  maître.  Uapproehant  de  la  poitrine  du  Roi,  il  le  menace  de 
Yj  enfoncer  si ,  pour  prix  dn  lerriee  qu'il  lui  a  rendu  en  ie  délivrent  ét  iœ 
ennemi  qui  avait  jure  sa  mort,  il  ne  le  crée  k  l'instmt  eheralier.  S«  Lonii, 
începelile  de  crainte,  écartant  de  sa  poHrine  son  mantean  rojral  comme 
pour  frajer  le  chemin  au  fer  d'Octal,  refuse  d'accorder  &  an  infidèle,  à  na 
meurtrier,  un  honneur  que  la  religion  et  les  lois  de  la  chevalerie  kû 
défendent  de  souillerf  en  vain  ceux  qui  rentonrent,  et  qoi  croient  que  U 
Roi  et  eut  touchent  &  leor  dernière  henre,  le  supplient  de  céder.  Sur  b 
droite,  près  d'un  autel,  est  un  moine  en  prière;  dans  le  fond  on  aperçoit 
des  gardes  et  le  camp  des  Sarrasins. 

PHtUm-AOGUSIB  AU  MOHBirr  OB  BOMMBA  LA  BATAILLE  DB  BOUmiS, 

par  M.  Horace  Vemet  (l).  — >  Le  Roi  n'a  pas  encore  revêtu  son  armore. 
Ajant  à  ses  cAtés  Garin ,  élu  ou  évlque  de  Senlis,  hahile  général,  il  vient 
dTadresser  des  prières  an  ciel  pour  en  obtenir  la  victoire,  et  il  va  Wnîr  son 
armée.  Auprès  de  lui  se  pressent  ses  barons  et  ses  chevaliers,  qui  inclinent 
devant  leur  prince  leurs  bannières  et  leurs  épées.  Dans  la  foule,  d'aptes  ie 


(t)M.IÉiuie-Uoi«ce  Vaairar,  d'âne  fik* 
nifle  avignonnsise  qui  compte  déjà  nne 

•ucceMion  de  troia  habiles  peintres ,  f*(t 
né  au  Louvre  en  1789.  II  se  iivra,  pour 
ainsi  dire,  des  su  naissance ,  an  dessin  et  à 
la  peinture  ions  lei  yeux  et  d'aprèa  les 
exemples  de  son  père  M.  Girie  Vemet,  et 
devint  casnile  âève  de  If.  Vincent.  En 
1 814  H  re^ut  la  croix  de  b  Légion  dlion- 
neur,  dont  il  fat  faitolBcier  en  183i  ;  et  eq 
iBïfi  il  fut  nomme  membre  de  l'acadc'mie 
des  beaux  arts.  Le  nombre  des  productions 
sorties  du  facile  pinceau  de  M.  Horace 
Vemet  est  trop  considérable  pour  (jue  je 
puisse  en  offrir  iei  nne  liste  complète;  je 
ne  bomeni  à  citer  Us  principaux  de  ceux 
de  set  oamges  qni  ont  paru  ans  divers 
•dons.  Ce  fut  en  1819  qu'il  exposa  pour 
la  première  fois  au  Louvre;  il  n'y  fit  son 
entrée  qu'avec  d*>9  tablpaiiT  de  chevalet, 
des  inteneurs  d  écuries  de  Casaques  ,  de 
Polonais  :  mais  la  Prise  du  camp  retran- 
çké  de  GUU»  en  Silésie  l'annonça  comme 
peintre  de  kf'Wft  et  de  scènes  oà  le 
psgfiage  et  les  chevaux  |onenient  un 
gnnd  râle ,  et  Ton  vit  qu'il  marcherait  anr 
les  traces  de  son  père.  Ai^rant  dans  ce 
genre  aux  prandp«  rompostfion?  Itisto- 
riqnea,  il  mit  au  salon  de  1817,  à  la  de- 


mande dn  minislse  de  la  maiion  dn  Bei, 
nn  tablean  eonsiddiràle  et  on  les  fi|;;ures 
étaient  de  grande  proportion  ,  ce  fut  la 
Bataille  de  Tolosa,  donnée  en  i212  parles 
rois  d'A  ragon ,  de  Cas  tille  et  de  Navarre, 
contre  les  Maures.  Don  Sauche  de  Na* 
varre,  dit  h  Fort,  brise  les  dnonnes  ehatnm 
dont  Mohamed  cl  Naair  avait  cnlonré  s» 
reirsnchemens;  il  renverw  tons  les  obiK 
taries  et  le  force  k  la  fnile.  Les  anons 
tableaux  que  M.  Horace  Vemet  joignit  i 
rpîui-ci,  furent  la  Afort  du  prince  Ponia~ 
towski;  ble«:sp',  5uivi  de  quelques-uns  de» 
siens,  il  est  près  de  se  jeter  dans  l'EUter;  -~ 
une  StufriseJ^wtm^fMte—tt  ia  Aefeilli 
de  SommoSierm.  En  1819,  M.  Uoracc 
Vemet  se  présenta  encore  au  salon  avec 
deux  grands  ubieaux  :  le  Mmssacre  tUs 
Mamelucks  {  Mohamed-Ali  pachii  iicnl 
rpnferme's  dans  nne  roiir  du  cli.itcau  du 
Cajrc  ;  assis  sur  une  terrasse ,  entoure 
de  quelques  oSiciers  et  d'esclaves,  il  re> 
garde  de  sang4roid  le  massacre:— >/«moyl 
eiMaryamf  au  milieu  des  tonrbHIsns  ds 
ssblo  bràiant  qn'âève  Fardent  semonm, 
TOntia^^enxdniUiert,  le  jeune  Arabe 
vent  encore  voir  un  instant  relîe  qn'il  ai- 
mait et  qui  B  fui  avec  lui  ;  li  ciu  i  i  îir  a  dé- 
gager son  corps  inanimé  du  sable  qui  h 
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récit  cfp  GniHanmc  Ir  Breton  dans  sa  P/iiIijipide ,  livre  II,  et  dans  la  Vie  de 
Plnlrjjj.'r-Auf^iisfc,  se  distinguaient  Mailueu  II  de  Montmorency,  Gnnchpr 
(nniit  (le  Siiint-Paul,  Guifïaunif  des  Barres,  qui  par  leur  valeur  cnntri- 
FiLii  rt  rit  tant  à  la  victoire;  le  vu:onite  de  Meiun,  Eudes  de  Bourgogne, 
Pierre  de  Courtcnai  ,  Robert  de  Dreux ,  îes  comtes  de  Pontliieu  ,  de 
Sancerre,  et  ce  Galon  de  Montigny  qui  vriuJitson  champ  pour  acheter  un 
cheval  de  bataille,  rt  u  cjiii  Philippe- A n^'ustc  confia  l'oriflamme.  Dans  la 
fond  du  tableau,  od  apcr*  oit  les  armées  prêtes  à  combattre  ;  tous  attendent 
avec  impatience  le  si-^^iml  ,  et  brûlent  de  voler  à  la  victoire  sur  les  pas  de 
Philippe,  (jiu  semble  prociamer  que  nul  de  ses  chevaliers  ne  se  place  entre 
ki  et  l  ennemi. 

Les  voussures  du  plafond  île  la  salle  qui  suit  celle  du  Conseil  dVtat ,  sont 
ornées  de  peintures  de  M.  Gassies.  Des  figures  académiques  d'hommes 
en  grisailles  soutiennent  des  guirlandes  bronze  et  or.  Au  milieu  de 
deux  des  cotes  il  a  repre'sente,  dans  des  compaitmiens  carres,  la  Patx 

QUI   ÉTEINT    LE   FLAMHF.\l     DE   LA   DISCORDE,           LA  JUSTICE  QUI  REPRIME 

LES  CRIMES.  Six  médaillons  sont  remplis  de  génies  qui  portent  les 

rwonvre,  et  il  va  être  engloati  avec  elle.  Le  Charles  X  à  cheval,  entouré  de  M,  le  Dau- 

Voyage  dp  M.  îc  cnmtp  dr  Forhin  dans  le  phi'n  ,  r/r  M.  le  duc  (l'Orléans  ,  des  ducs 

Lfvant  a  iourni  if  sujrl  de  (  ettr  coinposi-  de  Fttz-James  ,  r/r  Maillé  .  et  de  plusieurs 

tion.  Ce  tableau  et  i<â  pius  grande  partie  de  autres  ojfficiers  de  sa  Tuaisnn  j  —  le  por- 

ceox  de  M.  Horace  Vemet  qui  parurent  a  trait  à  cheval  de        IcÙauphinfeiW  por- 

cette  exposition ,  appartieonent  à  S.  A.  R.  trait  m  piêd  dâ  Jf.  h  MrMc/  Gautnan 

Ur  !e  dac  d'Orléans.*  On  y  rtmarqnatC  la  Samt'Cjfr,  la  mût,  dam  sa  tanu,  éclairé 

FeUe par  amour, —'WutPrêtrtssadra^  par  une  lampes  le  portndt  de  Jf.*^  la 

ie^numt  au  son  de  la  harpe,  —  une  emnteue  B...de  C„,  Pexvù  les  antres  on* 

Guérillas  espagnole  anbusqude,  —  un  vrages  de  M.  Horace  Vernet ,  on  ne  peut 

Combat  d'avant-postes  français  et  espa-  oublier  îa  Hâtai! de  Mmitmirail ,  —  la 

gnoLs,-~'ie portrait  de  M.ë"  le  duc  d'Or-  Dèjtnsp  de  la  harrit-re  r/t  Citchy  en  1814; 

léans passant  en  revue  le  /."^  régimentde  ce  tableau  appartient  a  M.  Odiot;  —  le 

hussards,  —  la  Revue  du  2.*  régiment  de  Cheval  du  trompette,  —  le  Chien  du  régi- 

à  cheral  de  la  garde  royale ,  ment, — Mat^a,  eh^  de  Casaque»  :  an 


—  FBaspiee  du  mont  SaàU'€rûtkard,  —  miiien  d'une  baide  de  cbevani  sanvages , 

■ne  mariae, — Molière  consultant  sa  ser-  presque  monrant,  il  est  renTersé  dn  ehe- 

iMIe.  En  1899  Loait  XVIII  donna  pour  val  indompté  sur  lequel  on  Pavait  attaché 

sujet  d*un  grand  tableau  à  M.  Horace  Vei^  en  le  lançant  dans  les  steppes  de  l'Ukraine; 

r"'f  nn  trait  remarqnable  de  la  vie  de  son  — une  Course  de  chevaux  barbe"!  à  Rome  : 

grand-père  Joseph  Vemet  :  il  -voulut  que  ce  tableau  y  a  été  saisi  sur  la  nature  >  t  fait 

le  pplit-fiîs  représentât  la  scène  qu'offrit  pour  M.  !c  doc  de  Blacas.  Les  productions 

ce  peintre  célèbre  lorsque  ,  pour  mieux  que  je  v  iens  de  citer  ne  sont  qu  une  très- 

niiir  les  effets  d'une  tempête ,  il  se  fit  petite  partie  de  celles  que  Ton  doit  à  \a 

■Itseber  an  mât  de  la  barque  légère  sur  fécondité  de  M.  Horace  Vemet,  dont  on 

IsqneDe  il  aViait  hasardé  malgré  les  dan-  compterait  peut -être  pins  de  six  cents 

fCrs  qu'il  avait  à  courir.  Ce  tableau,  ainsi  tableaux  qui  ont  fourni,  ainsi  que  les  in- 

que  le  Massacre  des  Mamebteks ,  fait  par-  nombrmbles  dessins  échappés  à  son  crayon, 

tiedo  musée  dn  rutcmbourg.  An  salon  de  un  ample  aliment  à  la  gravure  kreai^forte, 

1BS4  on  vit  de  M.  Horace  Vernet  S»  M.  k  Taqua-tinta  et  à  iaiitbogrspbie. 
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attributs  des  lois,  des  sciences,  de  la  guerre,  du  commerce,  de  l'industrie 
et  des  arts. 

CusM£NCE  d'Auguste,  par  M.  Bouillon  (l).  —  Ce  prince  pardonne  à 
Cinna  d'avoir  voulu  attenter  à  ses  jours,  et,  lui  prenant  la  main  pour 
gage  de  son  amitié'  qu'il  lui  rend ,  il  lui  oflfire  le  consulat  et  la  main  d'Éiuilie. 
Cette  iière  Romaine  et  Maxime ,  touche's  de  tant  de  grandeur  d'âme ,  se 
précipitent  aux  pieds  d'Auguste.  Dans  le  fond  du  tableau,  on  aperçoit  lei 
licteurs  et  un  riche  portique  du  palais. 

Clémence  db  Marc-Aurèlb  ,  par  M.  Guillemot  (9).  —  Le  mMt  dd 
princes  est  dans  sa  tente  au  milieu  de  son  camp.  Il  siège  sur  son-tribimsl. 
On  amène  devant  lai  des  chefs  «««liques  qui  ivaient  manque'  à  la  fidébs 
qu'ils  lui  avaient  jurée.  L'empereur  tient  &  k  main  des  ecriu  qui  contieniist 
les  preuves  de  leur  tndkison  y  il  les  jette  au  fev.  Les  obefs  conjaroi  m 
prosternent  pour  Im  témoigner  leur  reconnuisaiioe. 


(1)  M.  Pierre  Bouillon,  né  àThtviers  an«.  A  son  retour,  M.  Gnîilemoi  se  pré» 
près  de  Përigneax  en  1776,  a  remporté  sente  au  talon  de  1814  avec  plasieiinp«>- 
en  1797  le  grand  prix  de  peintnre  :  mais  il    traite  et  nne  gnmde  étade  dont  fe  «jet 


i^cst  moins  iivrtf  k eeC art  qu'an  dessin,et  il  a 
eonsacrë  une  partie  de  sa  vie  à  dessiner  et 
it  reproduire  ptr  la  gravnre  à  fean^forte 

fcs  statues  et  tons  les  autres  monnmens 
antiques  du  Mtisëc  royal  tcî  qu*iî  étnh, 
iorsq n'ayant  1815  nous  le  possédions  dans 
toute  son  intt-grite';  il  serait  bien  à  dési- 
rer que  tout  ce  qui  reste  eu  Europe  de  la 
scoIpCnre  antique  filt  rendu  et  publié  avec 
aatent  de  fid^té.  Ontre  ce  snperbe  on- 
TT^^e,  on  doit  b  M.  Bonillon  une  grande 
quantité'  de  beaax  destins,  et  il  existe  aussi 
de  loi  plusieurs  tableaux.  Celai  qu'if  mit 
an  saîon  de  1819  reprri^entait  Jestts- 
Christ  ressuscitant  la  jiilr  de  la  neuve  f/e 
ffàStn  ;  il  a  ct^  at  «jins  (f  m  i  u  tstrt'  de  ia 
maison  du  Koi,  ainsi  t^vi Arethxisc  cckap- 
fûnt  mut  pounmUâ  d'A^kée,  qui  fit 
partie  de  rezposition  de  1899.  fin  I8i4 
il  n*y  «ut  de  M.  Bouillon  au  Louvre  qu'on 
portrait. 

(3)  M.  Alexandre-Charles  Guillemot, 
né  à  Paris  en  1786,  est  eîèvc  dt  DiN  ifï, 
Après  avoir,  dans  les  différons  concours 
académiques  pour  la  téte  d'expression  et 
pour  le  torse ,  remporté  tous  les  prix  ou 
tontes  les  médailles  qui  préparent  et  font 
eqpérer  le  grand  prix  de  Rome ,  fl  Tobtlnc 
en  1808.  Son  séjour  b  Rome  fut  de  six 


était  Baeekut  êt  un  faune.  A  fexpoiiliw 
de  1817,  on  remarqua  de  lui  na  CMt 
d^Msé  de  la  croix  ,  composition  cooiidé- 
rable  et  que  M.  le  préfet  de  la  Seine  lai 
avait  demandée  pour  rcgîisc  de  Sanil- 
Tîmmas  d'Aquin.  Le  ministre  de  lioi^ 
rieur  atquit  en  l8l9  Ic  tableau  du  mène 
artiste  qui  représentait  les  Amourt  dt 
S^ko  et  de  Phaon,  et  le  mreiilre 
la  maison  du  Roii  eeint  où  H.  GaSksNt 
oflnt  JiÈui^ChHiî  rttsuseùtaU  k  fBt 
de  la  «ciipe  de  NeSm,  production  qain' 
lut  à  son  auteur  une  médaille  d'or  de  pr^ 
micrc  classe.  Ixi  Mort  (TTIippolyte ,  qu''l 
fit  paraître  en  185?,  mr'rifa  îf«  hcnncor* 
du  r.uxpmboiirg.  La  vie  de  S.  \  nucBtiJï 
Paui  fournit  à  M.  Guillemot  deux  cou* 
positions  pour  les  fresques  de  Simt^ 
pioe,  dont  on  vit  les  esquisses  sa  sdss  de 
1894  :  dans  Fane ,  il  représente  le  aàA 
domumt  set  teint  à  Louit  XIIImMkàt 
dans  rentre,  S.  Vincent  harangue 
dames  de  chanté  en  faveur  des  en/ans 
troui>és.  M.  Guillemot  fut  aussi  charge  k 
représenter  pour  ThAtel-de-vilic  de  Pw* 
la  Prise  de  Lorca  en  Espagne  parle»<*" 
rabiniers  du  4.*  léger.  Parmi  le*  scqnisj- 
tiens  que  fit  an  sslon  de  cette  année  Is»' 
nistre  de  Tintérieur,  il  eompric  on  teUM* 
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La  TiiÉoLociE,  par  M.  Hesse  (i).  —  Tenant  d'une  main  le  livre  de  set 
dogmes,  de  l'autre  elle  montre  ie  ciei. 

L'Histoire,  par  le  même.  —  Appuye'e  sur  les  ruines  d'un  uionument  et 
ayant  à  se&  pieds  ses  écrits ,  elle  grave  sur  ses  tablettes  les  hauts  faits  et 
les  noms  des  grands  hommes. 

Les  dessus  de  porte  de  cette  suiie  sont  de  M.  Dubuie  (3). 

L'E^TPTB.  —  Ayant  pour  coiffure  le  vautour  sacre  en  or  rciiausse 
d'émaux,  et  le  cou  orne  d'un  riche  colljer,  i'Égjpte  s'appuie  d'une  main  sur 
on  sphinx  de  porphjre ,  et  de  Fautre  main ,  qu'elle  pose  sur  une  charrue , 
tOe  tient  des  épis  de  ble  et  det  fleara  de  lotus  y  emblèmes  de  sa  fécondité  et 
de  set  rielieiaet.  Dau  le  fond  ^âèweaii  lei  nwaiai  eôlossales  des  pjramidct. 

hk  GràcB.  —  Elle  eft  représenlée  sous  b  figure  de  Minerve  :  aon  bou- 
clier, sa  lyre ,  indiquent  la  ^ire  qu'elle  s'est  acquise  par  lee  annet  et  par 
Its  arts;  le  papyre  qu'elle  déroule  rappelle  qu'elle  dut  une  partie  de  ses  lois 
et  de  ses  seienoee  à  l'Égypte.  Dans  le  lointain ,  Ton  voit  le  Partbénon. 

LItalib.  -**  Elle  s'oflfre  avee  son  earactère  dominant  »  celui  de  conqué- 
nnt;  elle  est  pris  du  Gapîtole,  et  sa  main  s'appuie  fortement  sur  le  globe 
du  monde,  Fun  des  principaux  insignes  des  empereurs.  A  ses  pieds  sont  des 
armes  et  le  boudier  de  Romulns^  et  sur  les  extrémités  de  Fiiéniicjele  on 
elle  est  assise  sont  inscrits  les  noms  de  ses  législateurs  et  de  ses  guerriers. 

Là  Fbancb.  <—  Gnerrièro  et  légiftlatriee,  eQe  porte  le  casque ,  la  cuinMse, 
et  le  manteau  rojal  semé  de  fleors  de  lis.  D'une  main  elle  tient  les  fastes  de 
la  monarchie,  de  l'antre  elle  répand  les  riebesses  dont  l'ont  douée  et  la 
nature  heureuse  de  son  sol  et  ses  succès. 

Fn  sortant  des  salles  du  Conseil  d'e'tat,  après  avoir  paisé  l'escalier 
d'Henri  IV,  qui ,  bien  qu'il  porte  le  nom  de  ce  prince ,  ne  date  qne  du  temps 


de  M.  OailleBBetoA  Toa  vojsit  U  èm  roi 
9mi  JtAv^tm  à  ûkêpml,  »igmmî  «ma  leHw 

dt  grâce  de  sa  main  armée  du  guntelti. 

(1)  M.  Nicolas- Auguste  Hisse,  né  à 
I^uis  en  1795 ,  clève  de  M.  !e  baron  Gros , 
obtint  le  grand  prix  m  1 81 8.  A  son  retour 
lie  Aome,  ii  fit  parailre  au  salon  de  I8i4 
va  taUean  représentaot  P^it  et  Œtwnt. 

(9)  M.  dande- Marie  Dosen,  né  k 
Ms  en  170f  »  est  éikwt  de  David.  Il  y 
•atde  lai  en  1819  nn  grand  tableaa  qÉl 
représentait  Jésus-Ckrùt  apaisant  la  tem^ 
et  qni  a  été  placé  dans  f^^ise  de 


KoB.  Criai  HApalhm  et  CgpmH$se,  qn'on 
vit  au  saloa  de  189t,  ftit  partie  de  la 
galerie  dn  Luxembour^r.  Psyché  qui  rap' 
porte  à  Vénus  la  boîte  de  beauté,  date  de  la 

ni«'mp  rspo^ition,  A  roîle  de  1  8î4  parût 
Jesus-Chnst  marchant  jsur  la  mer;  ce  ta- 
bleau a  été  acheté  pour  l'égliac  de  Saint- 
Leu  à  Paria,  On  a  donné  k  ceUe  de  Saint- 
Pierre  le  tableau  qui  représente  ialMtf- 
pranee  da  saint  apétre.  M*  Dubufe  a  peint 
aussi  pour  Londras  le  Couronnement  dt 
S.  M.  Charles  X,  et  pour  M.  le  piéftt 
de  la  Seine ,  le /^Mj^  4ia  la  J^itfaMM. 
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de  Louis  XÏH  ,  on  arriva  à  une  grande  pièce  qui  occupe  presque  toutTespace 
du  pavillon  ,  et  ([ui  autrclois  était  une  chapelle.  Suppi  iiiiei'  tîepuis  long- 
temps, elle  n'a  ncn  conserve'  qui  jniissc  icti  acLr  ^iii  distribution  et  encore 
moins  son  e'Ie'flfance.  II  serait  inutile  tic  s'y  anèlcr,  si  l'on  nVtait  retenu 
quelques  nistuns  par  la  belle  grille  en  fer  battu  qui  lui  sert  de  porte.  Cette 
grille  ,  ainsi  <\ur  celle  que  nous  verrons  à  l'entrée  de  la  galerie  d'Apollon,  na 
pas  ttc  faite  pour  le  lieu  où  elle  se  trouve  aujourd'iiui  ;  cllt  s  oiu  e te' tirées 
du  iiiagniilque  château  de  Maisons,  qui  apparlciiftii  autrelois  à  M. Comte 
d'Artois.  Le  dessin  de  ces  grille?  a  de  relcgance;  et  les  plaques  de  fer, 
liahilement  repoussces  au  marteau,  se  sont  prêtées  à  rendre  avec  exactitude 
les  formes  des  feuillages  et  des  divers  objets  qui  entrent  dans  la  composition 
de  ces  portes.  On  y  remarque  surtout  lesserpens  qui  forment  les  caduce'», 
et  qui  ont  beaucoup  de  souplesse  et  de  vie.  Les  enfans  qui,  dans  la  partie 
supérieure,  se  groupent  au  milieu  d'enroulemens  et  de  rinceaux,  sont  bien 
modèles,  et  n'ont  rien  de  la  raideur  que  Ton  peut  ordinairement  reprocher 
à  ce  genre  de  travail.  Quoiqu'on  ne  le  pratique  plus  aujourd'hui  aas$i 
habituellement  qu'autrefois,  et  qu'il  ait  e'te'  en  partie  remplace'  par  des  pro* 
cèdes  plus  faciles  et  plus  économiques,  cependant  nous  avons  encore 
ouvriers  en  état  de  l'exercer  avec  habileté'  ;  et  ces  portes ,  qui  avaient  b^a* 
coup  souffert ,  ont  été  reparées  de  manière  que  le  nouveau  travail  ne  se  dif" 
tinguerait  pas  de  l'ancien.  Mais  ce  qui  a  été  refait  avec  une  supériorité  («ea 
marquée  sur  ce  qui  existait ,  ce  sont  les  serrures,  les  gonds,  et  toute  la  partK 
de  la  serrurerie ,  qui  étaient  très-médiocres  et  qui  sont  aujourdlnû  d^oM 
grande  perfection.  Il  serait  peut-être  à  désirer  que ,  pour  certains  objets, 
on  remit  en  honneur  et  en  vogue  ce  travail  du  fer  retreint  ou  repoiisic  à 
froid  au  marteau,  qui  joint  aussi  à  plus  de  légèreté  et  de  vivacité  que  h 
fonte  le  mérite  d'offrir  le  fer  dans  son  éclat  métallique.  On  peut  regretter  qoe 
le  nom  de  i'habile  ouvrier  auquel  on  doit  ces  belles  portes  ne  nous  ait  pasàs 
conservé  :  on  sait  bon  gré  a  Pausanias  de  nous  avonr  transmis  ceux  <f  Akto 
et  de  Tisagoras ,  qui  faisaient  des  figures  en  fer;  et  parmi  le  gi  and  nonblt 
d'artistes  dont  nous  parlent  Vasari  et  le  comte  Cicognara,  on  aime  à  tronw 
Niccolo  Grosso  dit  Caparra,  Ferrante  Bellino,  Pompeo  Tarcone,  babiki 
ouvriers  qui  s'étaient  rendus  célèbres  à  Florence  et  à  Milan  par  les  bcfla 
torchères  et  les  immenses  anneaux  en  fer  repoussé  et  ciselé  dont  ils  anieirt 
orné,  ou,  pour  ainsi  dire,  armé,  les  somptueux  palais  de  ces  bdles^^kf. 

Au  rapport  de  Saugrain  (Curiosités  de  Paris,  Versailles,  &c. ),  U 
bibliothèque  du  Roi,  qui,  de  la  me  de  la  Harpe,  aTttit  passe  en  166€  à 
l'hôtel  de  Colbert»  rue  Vivien  ne,  aurait  été  transportée  en  1716  an  Loorre» 
et  on  Taurait  plao^  dans  les  appartemens  grands  et  âevà  i|ai  fomiiieBl 
.  antrefois  le  dessus  de  la  chapelle ,  et  qui  de  nos  temps  ont  et^  changés  ea  de 
Tastes  ateliers.  Mais  il  n'est  pas  dSt  un  mot  de  cette  translation  dans  le  ^ 
cours  préliminaire  du  Catalogue  de  la  bildiothèqueduRot,  rédigé  en  1731 
par  Jottrdan ,  qui  en  était  le  secrécaire  ;  ee  silence  rend  tris-f  aspect  le  wk 
de  Sangrain ,  qui  cependant  parle  de  ce  transport  comme  d*un  événencK 
arrivé  depuis  peu.  Le  Maire»  (bus  son  petit  oamge  impnmé  en  1715  (IM 
dJMtsfi  êt  moAme)f  annonçait  aussi  cette  translation  comme  prochaine. 
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ii  est  bien  vrai  qu'à  peu  près  à  rotte  époque  il  tut  question  de  placer  la 
bibliothèque  du  Roi  au  Louvre;  mais  nous  verrons  plus  loin  que  ce  nVlait 
pa>  dans  ce  j^rand  pavillon.  Au  reste,  elle  ne  quitta  la  rue  Vivien  ne  que 
pour  venir  où  nous  la  voyons  aujourd'hui ,  dans  l'ancien  hôtel  Mazarin, 
appelé  depuis  hoii  1  de  Ncvcrs,  qui  fut  conside'rablement  agrandi.  Il  est 
dit,  (îîuis  le  discours  cite  plus  haut,  qu'en  1704  on  fit  placer  nu  Louvre 
les  imnienses  globes  terrestre  et  ce'Iesic  faits  par  Coronelli  et  que  le  cardi- 
nal d'Esti'e'es  avait  donnes  à  Louis  Xl\  ,  qui  les  fit  mettre  ù  IMarly;  ruais 
rien  n'indique  la  salle  du  Louvre  où  l'un  e'ieva  ces  énormes  machines. 

L'immense  salle  où  nous  entrons,  et  ([iii,  depuis  plusieurs  anne'es,  est 
destine'e  aux  séances  royales  pour  l'ouvt  rtiirr  (ies  (  bauihres,  a  subi  bien 
des  changeinens  depuis  l'époque  où,  n'ayant  que  de  petites  fenêtres,  elle 
compreiiaiL  dans  ses  disti  ihutions  une  partie  des  appartemens  de  Charles  V. 
La  galerie  qui  les  lon^cml  du  coté  de  la  cour,  et  les  autres  divisions 
[voy.  pl.  8,  C) ,  disparurent  lorsque,  sous  François  L*"*^,  Lescot  reconstruisit 
d  embellit  le  Louvre;  les  croisées,  agrandies  et  espacées  d'une  manière 
plot  r^Iière ,  remplacèrent  celles  de  i'ancieii  châtemn.  On  ignore  quelles 
forent  les  dmsiiHis  des  nouveHes  ptèces|  alors  massi  fat  changée  la  salle  de  * 
Siint-Lonisy  qui  faisait  partie  des  safles  que  nous  Tenons  de  parcourir,  et 
poqr  laquelle  onpeot  s^reporter  à  ce  qui  en  a  été  dit  page  301.  Franchissant 
no  grand  nombre  d'années  on  Ton  ne  trouve  aucune  donnée  qui  fasse 
eonnsitre  l'état  de  cette  partie  do  Louvre  dont  Perrault  ne  frétait  pas  oocapé» 
floai  avons  vu,  p.  39S,  qu'avant  1755  le  tribunal  des  chasses  on  de  la 
menue  du  Louvre  et  les  pians  en  relief  de  la  marine  avaient  été  placés 
dans  des  pièces  que  cette  belle  salle  a  remplacées  lors  de  la  suppression 
de  ces  établissemens*  Ce  fut  alors  que  l'on  put  lui  donner  la  grande  élévation 
qu'on  lui  voit  aujourdliui  et  qui  occupe  deux  étages;  le  second  était  autre- 
fois rempli  par  des  appartemens  qui,  en  1653 y  faisuent  snite  à  ceux  du 
cardinal  Mazarin.  Cette  salle,  par  la  grandeur  de  ses  dimensions,  est  cer> 
tiioement  une  des  plus  remarquables  que  Ton  connaisse,  et  efle  deviendra 
une  des  plus  magnifiques  lorsqu'ajant  reçu  la  décoration  qui  lui  est  destinée, 
ses  mnraiDes  seront  enrichies  glaces,  de  meubles  somptueux,  de  tapis- 
icries  des  Gobdins,  ou  de  tableaux  de  nos  meilleurs  maîtres,  et  qu'un 
plafond  à  caissons  sculptés  et  dorés  aura  remplacé  celui  qui  existe  à  présent, 
et  dont  la  peinture  peut  donner  une  idée  de  ce  qu'on  exécutera  un  jour  en 
relief.  Il  est  probable  aussi  qu'alors  les  colonnes  de  stuc  qui  soutiennent  des 
tribunes  anx  extrémités  de  la  salle,  céderont  la  place  à  de  belles  colonnes 
en  granit  on  en  marbre  :  la  France  en  possède  en  assez  grande  quantité 
et  d'assez  beaux  pour  que  l'on  ne  soit  embarrassé  que  du  choix  ;  la  superbe 
brèche  jaune,  blanche  et  grise  de  la  Penne  Saint^Martin ,  exploitée  ù  Saint- 
Béat  dans  les  Pyrénées  par  M.  Layerie-Capel  de  Toulouse,  ou  d'autres 
beaux  marbres  des  carrières  de  AL  Pugens,  seraient  bien  dignes  de  figurer 
dans  le  palais  de  nos  Rois. 

La  salle  qui  suit  celle  des  séances  royales  était  jadis  occupée  par  la  chapelle 
haute  de  Cbaries  V  (voy.  pL  d,  C).  Sous  François  I.'*^  ou  sous  Henri  11 ,  elle 
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changea  de  destination  et  probablement  en  partie  de  forme  par  ia  suppr» 
sion  de  la  tour  où  sVngftf^eait  son  extre'naitë  tournée  vers  les  Tuileries-, 
cette  pièce  devint  alors  une  de  celles  de  l'appartement  du  Roi,  et  ce  qui 
reste  de  sa  de'coration  témoigne  assez  qu'à  plusieurs  époques  on  y  avait 
déployé  une  grande  magnidcence.  Il  est  difficile,  si  ce  n'est  impossible,  de 
voir  des  sculptures  et  des  ornemens  plus  riches  et  de  meilleur  gout  que  ceui 
du  plafond.  La  cire  et  l'argile  ne  se  seraient  pas  prêtées  avec  plus  de  complai* 
sance  que  le  bois  de  chêne  à  reproduire  la  souplesse  des  feuiUages  etdei 
enroulemens  qui  décorent  de  haut-relief  et  avec  tant  d*élégance  ces  richei 
compartuncus.  Les  enfans,  les  satyres,  les  masques  qui  entrent  dans  cette 
gi  uTuli  composition, tout  y  est  traité  avec  le  plus  grand  soin;  le  travail  ea  est 
très-pur,  très-vif,  et  en  même  temps  moelleux,  et  le  bois  y  paraît  plutôt 
modelé  que  taille.  Mais  aussi  ce  grand  ouvrage  avait-il  été  confié  aux  mains 
les  plus  habiles  du  règne  de  Henri  II  :  on  en  avait  chargé  Paul  Ponce,  qui 
mit  à  fan  e  ce  plafond  autant  de  talent  qu'il  en  avait  développé  dans  la 
beaux  [)as-reliefs  de  la  cour  du  Louvre;  Roland  Maillard  et  sa  femme,  Ici 
Hardoin  ,  Fi  nneisque ,  habiles  sculpteurs ,  et  Biard  le  père,  que  sansdonlCM 
gi  ùcc  avait  fait  surnommer  par  Sauvai  le  Praxitèle  de  son  temps.  Util  fi 
nous  pouvons  juger  l'ouvrage  de  ces  maîtres,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  pâ- 
tures dont  le  Primatice  avait  orné  avec  une  grande  variété  toutes  les  partiv 
de  cette  salle  :  ces  peintures  n'existent  plus  depuis  long-temps ,  et  Ton  oVi 
connaît  même  pas  les  sujets.  On  serait  étonné  si  dans  une  saUe  où  Hemi  D 
réunissait  sa  cour  il  n'eut  pas  offert  à  Diane  de  Poitiers  i'hommage  qu'il 
rendait  en  tous  lieux  à  l'empire  qu'elle  avait  sur  son  cœur  :  aussi  les  crotssHi 
mêlés  aux  fleurs  de  lis  et  les  devises  se  prcscntent-ils  ici  de  tous  cotés;  le  nos 
de  Diane  uni  à  celui  de  son  amant  y  précède  même  celui  du  Roi.  On  troarei 
en  rapprochant  les  inscriptions* de  deux  cartels,  la  devise  entière  qui  pUiflit 
tentkà  Henri  II  :  Di  {anœ)  henr.  il  r.  donbc.  totcm.  implbat.  ouM» 
A  Diane  (sera)  le  Roi  Henri  II  jusqu'à  ce  que  ce  croissant  (de  marbre  en  4e 
bois)  remplisse  tout  son  disque.  C'était  bien  proclamer  qu'il  aimerait  M- 
joon  eette  maîtresse ,  qui  avait  tant  d'années  de  plus  que  lai.  On  voit  an 
extremilÀ  de  ce  plafond  des  L  enlacées  ;  et  ce  chiflfire  des  Louis  indiqoe  I0 
restevratioiis  qui  y  ont  eu  lieu  sous  Louis  XTV.  Nous  ayons  dit ,  p.  39S ,  q« 
lorsque  ce  monarque  abandonna  ses  appartemens  du  Louvre,  cette  Mit 
lut  assignée  &  Pacadenie  des  sciences  pour  y  tenir  ses  assemblées  :  ctft  h 
occupée  pendant  long-temps,  et  c'est  ce  qui  a  conserve  le  plafond. 
Lm  peintures  qui  décorent  anjounniui  ce  beau  pInIbiidsoDtdell.  BloaU 

DiFnbsm»  »b  Nefihhb  et  1»  Mwbrtb.  —  Jupker  et  Joiob,  mm  m 
leur  trdne,  président  rassemblée  des  dieux,  juges  de  ia  coatestatien  f 
rhonneur  de  donner  un  nom  à  fa  TiHe  de  Cécraps  a.suMiiM  entre  la  déciK 
des  beaux  arts  et  le  dieu  des  mers.  Celui-ci  frappe  la  tnrve  de  son  tridesd 
et  il  en  bondit  un  beau  coursier  blanc  qui  bemilt  en  agtent  arec  fierté* 
crinière  ondoyante.  Minenre  toucbe  la  terre  de  sa  lance ,  et  à  finstant  s^âcK 
Polivier  dont  les  fruits  feront  la  ridiesse  de  PAtttque,  et  qui  morile^ 
Minerve  {AthM  en  grec)  la  gloire  de  donner  son  nom  à  la  aoafdk 
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IMrtrie  de$  arts.  Dans  le  fond  on  aperçoit  le  Parthenon.  Derrière  la  déesse 
sont  groape'es  les  divinités  paisibles  :  Mereore,  Ce'rès ,  Diane,  Apollon.  Prè» 
de  Neptune  y  les  dieux  qui  se  plaisent  aux  trouble*,  Mars,  Vuicain,  Vénus, 
tmtnt  le  parti  du  éun  qoi  ébnuiie  k  tem. 

Mabi^  Portant  cPiuie  hmdb  son  bouclier  et  sa  lance,  de  l'antre  une 
branle  d'elmer  et  une  palme,  le  dieu  de  la  guerre  s'offre  sous  le  caractère 
d'an  oanqiiteiil  qui  ranîène  la  paix  à  la  saîte  de  aes  Tictoires»  * 

La  Paix.  —  A  eei  piedi  aoot  des  araieft}  d'une  main  elle  tient  saa  cadu- 
cée d'or,  de  l'autre  elle  pose  une  couronne  sur  des  fruits  qui  sortent  d'une 
corne  d'abondance  :  c'est  le  triomphe  de  Fagricuitore  et  dm  commerce  » 
heoiemes  ooM|oétes  de  la  douce  et  belle  éteue. 

En  voyant  la  grande  salle  carrée  r|nf  touche  celle  que  nous  quittons ,  et 
à  laqtîcHr  on  a  donne  ,  je  ne  sais  pour  quelle  raison,  îe  nom  de  salle  des 
Sept  C7u'fninées,  que  lu-n  nV'xpîi({ne  ni  ne  justifie,  on  ne  se  douterait  pas 
de  ia  <Iistr]l)ution  et  de  la  destination  qu'elle  avait  autrefois,  je  ne  dis  pas 
à  lepoque  où  ii  y  en  avait  une  partie  qui  formait  ia  suUc  aux  joyaux  de 
Charles  V  {voi/.  pl.  8,  C,  p.  996) ,  mais  dans  des  temps  plus  rapproche's  du 
notre.  On  sait  qn'nvnnt  les  changemens  ope're's  au  Louvre  par  Perrault,  et 
jusqu'à  ce  fju'il  eut  eleve  sa  façade  sur  la  Seine,  eeite  pièce  e'tait  beaucoup 
moins  ^'^rantle  dans  toutes  ses  dimensions,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre 
en  comparant  la  salle  D  et  i  elle  qui  lui  est  contigue  f  pl.  9)  avec  la  snWe  M  et 
le  corridor  V  (pl.  11)  (l).  Au  lieu  d'occuper  deux  eta^ns  eu  hauteur  connue 
aujourd'hui,  ces  pièces,  de  m«?me  que  les  autres,  n'avaient  qu'un  e'tage ,  ci 
elles  n'étaient  ])«s  trè»-ëlevees.  On  voit,  pl.  9,  qu'une  de  ces  chambres,  D, 
e'tait  éclairée  pai-  quatre  fenêtres  :  deux  vers  la  Seine,  et  deux  du  cote  des 
Tuileries.  Celles-ci  sont  devenues  des  portes  lorsque  sous  Charles  IX, 
Henri  IV,  et  même  sous  Anne  d'Autriche,  la  façade  du  gros  pavillon  et  de 
la  galerie  E  a  été  portée  pins  en  avant  sur  la  place ,  et  que  cette  galerie  est 
devenue  telle  qu'on  la  voit  en  L,  pl.  10.  11  parait  qu'elle  servit  alors  de  salie 
des  gardes.  La  salle  D,  pl.  9,  e'tait  le  salon  du  Roi,  et  la  pièce  longue  et 
étroite  qui  est  à  côte  formait  sa  chambre  à  coucher.  Le  fond  très-obscur 
formait  presque  d'aller  à  tâtons  dans  la  partie  où  e'tait  le  lit,  qui  s'élevait  nir 
une  marche  de  six  pouces  dans  une  alcove  tendue  en  cuir  vert,  une  balus* 
trade  en  bois ,  sculptée  y  peinte  en  blanc  rehausse'  d'or  et  hante  de  3  pteda, 
AmaU  cette  aieove,  4|ui  entre  ka  riileanx  éa  lit  en  avait  qvi  n'étaient  qne 
figures  et  ecniptéi  en  boit  peint  et  dore.  Des  groupes  d'enfana  dorés  les 
relevaient  de  chaque  cdtd.  Cette  chambre ,  qui  fut  celle  de  nos  Rois  depuis 
Henri  II  jusqu^  Louis  XIH,  avait  été  déiDOive  avec  beaucoup  de  luxe ,  et  Ton 

(1)  Qaoîqne  dans  la  plancliL*  11  H  n'v  ait  les  mêmes  mesares ,  et  Ton  voit  que  la 
que  ic  plan  du  rcz-de-ciiaussce ,  uu  peut  salle  des  Sept  Cheminées  tient  tout  le 
•*«n  servir  «bat  cette  partie  peur  le  pitmicr  desMis  de  rempitcement  M ,  V,  du  rairde' 
élage,  qui  offre  à  tftefen  de  chose  près  chansséc. 
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y  avsît  prodigue  les  ornemens  sculptes  en  haut-reiref  et  la  dorure.  Les 
panneaux  et  le  plafond  étaient  ornes  de  jolies  peintures  des  meilleurs  peintres 
de  ces  époques,  tels  que  Bunel,  Ambroise  Dubois  »  Fiémioet,  Emri 
La  plus  grande  partie  de  ces  belles  boiseries  existe  encore  daas  les  lu^ 
sins  du  Louvre,  et  elles  ont  servi  à  M.  Civeton  à  faire  un  dessin ,  qu'on  pest 
croire  exact,  de  cette  petite  chambre  (pl.  104  bis),  qui  acquiert  un  grand 
degré  d'inte'rét  lorsqu'on  pense  que  ce  fut  probablement  là  que  le  boo 
Henri  IV  rendit  le  dernier  soupir  après  y  avoir  e'te  transporte'  de  la  tribune 
de  la  salle  des  Caryatides,  par  Tescalier  d^Henri  II,  et  à  travers  les  sallei 
que  nous  venons  de  visiter.  Au  reste,  ces  ornemens  sont  de  diiïe'rentei 
l^oques  ;  il  y  a ,  dans  le  haut  du  devant  de  Talcove ,  des  L  enlacées 
qui  datent  du  règne  de  Louis  XIII,  ou  peut-être  même  de  cdoî  <k 
Louis  XIV.  Il  est  plus  que  douteux  que  les  enfans  et  la  tenture  soient  de 
Paul  Ponce,  ainsi  qu'on  l'a  assure'  :  son  gout  e'tait  plus  pur.  Je  les  croinis 
plutôt  d'une  époque  poste'rieure ,  et  lorsque  la  sculpture  commençait  i 
sortir  de  la  route  qu'elle  avait  suivie  sous  Jean  Goujod  et  sous' Paul 
Ponce  (1).  La  boiserie  du  salon  D  (pl.  9),  que  nous  possédons  encore, 
est  peut-être  mieux  que  celle  de  la  chambre  a  coucher  d'Henri  IV  et  de 
Louis  Xni;  elle  sent  mieux  son  temps  dlienri  II,  dont  elle  porte  les 
chiflires  et  tout  le  caractère,  et  se  trouve  plus  en  rapport  acrec  le  beau 


(1)  (Test  irr  îp  lien  rfîcvfr  cÎps  pr- 
reiirs  qni  me  sont  échappées  dan^  la  Hcs- 
cripUon  d«  h  sculptures  de  la  galène  d"An- 
gouléme.  J  attribue,  p.  3  et  p.  40,  à  Ponce 
Jacquio  deux  figures,  ceUei  de  Charies 
M aign^  os  de  Magny  et  d^Andrtf  Blondal , 
que  Ipn  donne  ordinairement  kPanlPviiee 
Trebatti ,  et  je  me  fonde,  par  rapport  k  la 
sCatoe  de  Afaigné,  snr  ce  que  Paal  Ponce 
serflit  mort  avant  lui,  et  poar  celle  de  Blon- 
de! ,  sur  îa  rnnformité  d'exécution  qu'il  y  a 
("ntK'  cHl'  lI  celle  de  Maignc.  Mais  ces 
raisons  ne  sont  pas  solides ,  si  ou  iea  ibnde, 
comme  M.  Le  Noir  (jKftu^e  des  mommens 
français,  U III,  p.  8449;  t.  V,  p.  933),  et 
moi  il*après  lui,  ior'la  mort  de  Pan!  Ponce, 
qnl  aérait  prdeëdé  celle  deCharles  Maigné, 
etsî,  ainsi  que  parait  le  prouver  M.Emeric 
David  (article  de  Trebatti  dans  fa  Biogra- 
phie universelle) ,  if  PTT<?t('  dt  s  travaux  de 
Pani  Ponce  datés  de  lâGj,  neuf  ans  après 
ia  mort  de  Maignë.  Ce  n'est  pas  cependant 
que  CCS  figures  ne  puissent  être  de  Ponce 
Jacquio  ;  dlei  n*ont  pas  nn  earactère  de 
style  et  de  faire  qui  les  range  drunemanière 
incontettaUe  parmi  les  œuvres  de  Pant 
Ponce  pIwtAt  que  parmi  cclfes  de  Ponce 
Jacqoio,  Mais  le  motif  qne  l'avais  mis  en 


avftnf  pour  les  lui  attribuer,  tombe  (faprfi 
i  observation  de  M.  Emrnr  David  ,  pî  i* 
me  fais  un  plaisir  de  le  retirer.  D  uu  autre 
cAtë ,  je  ne  puis  croire ,  comme  le  peoM 
M.  Émeric  David  ,  que  les  aculptarcs  dei 
petits  frontons  de  Tancien  Lonvrene  taicil 
pas  en  grande  partie  de  Jhnl  Ponce;  co 
core  moins  que  toiu  les  omemeos  de  h 
chambre  dllenri  IV  soient  de  lui.  Sanril 
dit  bien  que  ce  fut  Jcnn  Goujon  f^ocm 
chargea  des  îsruîptm  es  dn  T^onvrc  ;  ntai? 
ce  n'est  pas  uiir  raistm  pour  que  P-»"! 
Ponce  n'y  ait  pus  travailié  :  cet  écrivun 
n'est  pas  toujours  exact,  et  souvent  oopo^ 
le  prendre  en  contradiction.  Bt  d*ailIcBn, 
Gemuin  Rrice,  qni  dérivait  à  la  mén* 
époque  que  lui,  attribue  nne  partie  des 
sculptures  despetits  frontons  à  Paul  Ponce; 
il  n'y  a  pas  de  motif  de  croire  qu'il  ùt 
moins  raison  que  Sauvai.  En  outre ,  f]»*»^ 
il  ne  donnerait  pas  ces  bas-reliefs  « 
Ponce ,  ii  me  semble  qu'il  ne  faut  que  ses 
rapporter  à  leur  st^e ,  à  lenr  CÊncÛft^ 
très-difKrens  ds  ce  qn'on  trenve  dtaski 
euvinges  qni  appartienneat  pesiiireiM"* 
à  Gonfon ,  pour  être  pemndd  qn^ib  at 
ionC  pat  de  la  même  main  qne  les  ctrrt- 
tides  et  qne  les  figures  des  mîMe-baaf  : 
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plafond  de  la  chambre  de  paracif  I!  v<t  impossible  de  voir  des  sculptures 
en  hois  executiîes  avec  plus  de  ^oût  1 1  de  facilité  que  les  trophées,  les  f^uir- 
landts,  les  enlacement  ,  les  onu  riitMis  drvprs  qui  décorent  ïes  portes  ,  vt  que 
les  l  oniK  hes  et  les  lamlji  is  qui  régnent  luitour  du  salon,  il  est  ditliciie  aufisi 
de  les  rt  iiJre  sur  une  petite  échelle  avi  t  pius  de  précision  que  ne  l'a  fait 
M.  Civfton  dans  le  dessin  que  présente  ia  planche  104,  et  qni  a  été  j^ravé 
avec  le  |)lus  ^-^i  and  soin  par  M.  Normand  iils.  C'est  j^race  à  leurs  talcns  et  en 
iJi  aidant  des  conseils  et  des  l)t  aux  dessins  que  M.  Percit  r  a  laits  en  pfrand  de 
lui-,  les  détails  de  ces  chambres,  que  j'ai  pu  reproduire,  ce  qui  n'avait 
|aniais  ete  lait,  i'appaj*tenient  d'Henri  11,  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIH  ,  d'une 
lu  iiiitTe  qui  offre  quelque  garantie  pour  l'exactitude.  N'ajant  plus  la  cliemi- 
nee  qui  était  autrefois  tluns  ce  salon,  nous  y  avons  suppléé  en  lui  en  donnant 
une  très-belle  fjue  nous  ont  iouniic  les  portefeuilles  de  M,  Percier,  et  qui, 
autrefois  à  Fontainebleau,  porte  le  chilire  d'Henri  II.  Quant  aux  meubles, 
ils  sont  de  l'époque  de  ce  prince  ou  d'Henri  IV,  et  nous  nou«!  sommes 
servis  d'anciens  ffiiitpuibi  d'un  beau  travail  que  l'on  conserve  au  Palais  de 
fostice.  D'anciennes  tapisseries  des  Gobelins,  faites  d'nprès  les  dessins  de 
Raplia*!  et  (le  Jules  Romain,  ces  peintres  chéris  de  I  lanrois  I.*^"^  et  qu'ad- 
iQirait  Henri  il,  convenaient  à  cet  a|»parteaienty  où  il  ^  eu  avait  du  tempa 


ce  ne  tont  ni  les  mêmes  airs  de  t«Hi»  ni  ia 
■4ia*  aBanière  de  draper.  La  touche  aussi 
**t  dUSirentti  H  règne  dans  les  figures  des 
fimitaiii  on  tout  antre  aentimeiit ,  et  il  j  a , 
«Mi  qae  ft  fai  lUc  obterrer  (p.  416  et 
*°'*'-) .  plus  de  michel-an^^elesque  et  de 
gnodeor  qae  dans  l«i  prodactions  de  Jean 
GoBjon,  qui ,  d'un  «utrc  c6të,  ont  plos  de 
moeHpux,  d'abandon,  cl  de  cette  prâce  rpril 
«était  faifi*  et  qui  ne  va  bien  qu  a  lui.  Je 
Dtfirmeraijf  donc  pas  qûe  toote  la  scuip- 
lue  des  petits  frontons  soit  de  Paol  Ponce, 
ptite  qo'ii  j  a  des  figures  qui  ae  sont  pas 
dîg&Mde  son  talent;  mais  fe  pcnie  qoe  let 
grandes  sont  de  lui  et  ne  peuvent  pas  être 
de  Jean  Goujon.  Quant  à  la  sculpture  de  la 
cfitmbre  d'Henri  H,  qui  depuis  fut  celle 
d'Henri  IV  et  dont  je  parle  dans  le  texte, 
li  s  est  glissé  une  inexactitude  dans  la  des- 
cription qu'en  donne  M.  Émeric  David. 
^  ieatf  icion  lui ,  des  renommées  qui  sou- 
licaaent  Ica  rideanx  de  rakavei  tMidit 
^aa  lait  ce  lent  des  enfiuia» 

SiéBM  ëcriTâin  dit  aaiii  qae  fon 
=<vait  conserre'  au  bois  de  noyer  sa  couleur 
Qaturefle  dans  les  fonds  des  boiseries;  qu'il 
nv  avait  que  les  reliefs  qui  fussent  dorés 
*ii  raat,  ei  que  toutes  ces  pièces  se  démon- 
taient pour  pouvoir  être  nettoyées.  Mais 


tout  était  doré  en  plein,  et  ies  pièces  ne 
se  démontaient  pas;  ce  qu'il  est  aisé  de 
Térifier. 

Aux  pages  34 et  35  de  laDescriptiea  de 
la  galerie  d'AngoidéBie,  |*al  avancë  que 
Pan!  Pence  avait  exécntd  les  tcnlptnres  du 

monument  de  Louis  XII,  et  qu'il  était 
sculpteur  du  cardinal  Georp'e  d'Amboise. 
Cela  nr  sr  prnt  pas.  Paul  Ponce,  d'après 
ce  que  rapporte  VuLsari,  ne  serait  Tenu  en 
France  qu'avec  ie  Primatice  en  lâ31,  et 
le  maosolée  de  Lonis  XII  portt  la  date  de 
1515.  Von  antre  c^té,  on  peut  placer  ia 
aaiiiaace  entre  lfi<l5  et  1510,  et  ie  car* 
dinal  d'Amboiie  oat  mort  en  1510  :  aintt 
PanI  Ponce  n'a  pas  travaiOé  penr  ini. 

Voici  donc  les  ouvrages  que  l*en  peat 
attribuer  à  cet  haTiile  sculpteur. 

Stucs (It-  Foiifami  lileau. Vasariendit  un 
mot  dans  la  vie  du  Primatice.  Ce  furent 
probablement  les  premiers  ouvrages  que 
Jhud  Pence  fit  en  France  sens  la  direetien, 
ondnIUiM»qniTnitenRrance  en  1530, 
en  dn  Piîniattee»  qni  y  irriva  en  1531. 

Mansolée  du  prince  Pie  da  Carpi  en 
1535.  Voyez  Sauvai ,  t.  II» p. 344}  Galerie 
dTAngonîf^mp  ,  n  ,"  Tid. 

Tru\  au\  ;i  1' niifui  m'f)leau  80US  Henri  II. 

Sculptures  des  [rontons  du  Louvre  et 
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de  ces  princes  ^  do«t  Ift  pratectbii  édùn»  «t  les  iHenfûU  reeherciiaiientlei 
artIfCet  en  ItaBe  mmn  bien  qa'en  FH»ee;  nous  y  en  aTont  pleeé.  Ponr 
terminer  ce  qni  ooneeme  PnmenUenicnt  ée  net  nppnrCeiaciM,  j'ajoatcni 
que  le  tapis  que  no«i  «votts  pris  pour  nMdMe  efl  le  pins  nneien  qu'il  j  tit 
IMmii  ocux  de  In  cwnronne ,  qu'il  passe  ponr  être  dn  temps  dUenri  D* 
nToe  d'natam  pins  de  raison  qu'il  porte  son  diiire  snx  qontre  eoins ,  et  qu'il 
n'j  nvntt  pns  de  motif  ponr  Vj  faire  fignrer  après  la  mort  de  oe  prtnee. 

dnant  anx  soèses«|ne  sons  arons  supposées  dans  les  appartemeno  «le  nos 
Roisy  hmC|  dans  le  sslon  dUenri  offre  oe  prince,  à  qui  Lescot  soumet 
ses  pians  du  Iionm;ésns  Pantroy  on  volt  Henri  IV  avee  Marie  de  Medicis 
elLonbXIlL 

Les  saHea ou  nons  afiofis  pnamr,  et  qui ,  dans  le  corps  de  logis  dn  midi, 
oocnpentlafafade  qnsdoanesnr la  oonr,  appartenaient  en  partie  an  premier 
Lonvre,  et  nons  rappellerons,  quoiqu'eles  aient  snU  bfen  des  dmnge^ 
mens ,  qu'elles  formaient  l'appartement  de  Cbarles  V  {vo^.  p.  996  et  soir, 
et  pl.  6,  C  ).  Depuis ,  sans  qu'on  poisse  désigner  leurs  ditcises  destinniions, 
elles  ont  dépendu  de  Papparicment  de  François  I."  et  dUenri  IV,  et 
pins  tnrd  {voyez  p»  39S)  elles  ont  servi  en  partie  è  loger  des  peraonncs 
nttncbéet  i  la  cour.  An  reste,  ninsi  que  nous  Parons  vn,  cette  nîie  n'ofink 


en  fit  m  ltf66  le  ptMesld,  «c  ea  bas- 
relief  deax  Beaves  et  deux  mStâm  fUm 
grands  qne  natm^  (Sauvai ,  t  T  z^,  p.  €0). 

Paol  Ponce,  yen  1568  ou  1 570,  fit  pour 
U  chapelle  ronde  des  Valois,  projetée  à 
Saint-Denis  par  Catherine  de  Médicis  .  un 
Christ  mort,  de  grandeur  naturelle.  Cétait 
son  pins  bel  ouvrage  (Fe'libien,  Histmn 
d^  AiMMr^  p.  566).  8eas  Leab  Zm. 
le  ChriiC  était,  avec  plnsienn  taUean  èt 
Cinaani  fiien  ianjarfi  à  cette  cl 
chc7.  î.c'rambert,  an  magasin  des 
du       (Sauvât,  t.  III ,  p.  16-17). 

Cher  le  même  Lerambert ,  il  v  arait  de 
Paul  ï^oncc  une  statue  d'Anne  de  Brrtagntt 
autre  que  celle  du  monument  de  Louis  XII, 
et  nn  iS.  George  com64Utémt  le  dragom, 
qui  peatétre  n*tflMt  pas  cdiii  delagalcrie 
dSAagealéBie ,  ikfi  79  (Shaval,  t.  L*, 
p.  lSl).Cet  ëerneia  eite  encere  da  mâm 
sculpteur  aoe  A*' ilnm  fat' 8Mii*«  â  Av 
à  la  Sainte-Vierge. 

\.v  buste  en  bronze  (VOh't'irr  F^rfévre 
scigucur  (t Ormcsson ,  nv  en  lv'>io,  partît 
avoir  ete  fait  yen  1565  (Galerie  d'An^^oa- 
léme,  n.<^  40).  Eniia  il  y  avait  antreiois 
aa  dsssns  de  U  porte  de  niélelHle«ifffle  di 
Psris.àeM  de  la  statae  dHeari  IV,  m 


qaelqneeeraceieas  de  la  saHe  des  Cnjm' 
tides  avee  Jean  Geojea,  p.  496. 

Sculptures  en  bois,  avec  Roland  Mail- 
lard et  d'antres  sculpteurs ,  delà  chambre 
de  parade  et  de  ia  chambre  à  ceocbtr 
d'Henri  II  au  Louvre. 

Paul  Ponce  travailla  avec  le  Pnmauce  k 
la  grotte  on  petit  chàtean  de  Meudon  »  b4ti 
ea  imparie  cardinal  de  Lemâm. 
'  TenAeaa  et  ssstae  de  GhariM  Maigatf 
ea  1556  (8a»fel,  t.  œ ,  p.  343;  Gakne 
d'AngouIéme,  n.«3);  ils  éOuent  aux  Ce- 
lestins,  et  c'est  cette  statue  qa'Oriaadi  a 
prise  ponr  nn  Charlema|^ne. 

Tombeau  d'André  Blonde!  de  Roqnan^ 
court  en  1558,  en  bronze  (Sauvai ,  t. 
p.  58i;  Galerie  d'Angouléme,  n.»  57). 

Coloaaes  et  gésies  fanèWes  de  Acaa> 
feis  II  en  1569,  aetndiemeBt  h  Mit- 
Denis  (Saavai,  t.  L«,  p.  461 

Figures  et  omemens  dn  fronton  orien- 
tal des  Tuileries,  exécutés  après  1564, 
probHblement  vers  1 568. 

Au-^Iessu^^  de  la  porte  du  manège,  il  y 
avait  un  cheval  en  pierre,  de  grandeur 
naturelle ,  scalp  té  de  ronde-bosse  par  Paul 
Penee. 

Peatidoe  edeoMle  ea  anrfcre ,  projetée 
poar  le  fardia  des  Toileries,  Psal  Psaee 
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pas  la  belle  distribatMO  qu'iin  y  voit  aii|oiird1iui ,  et  c'est  un  de  ces  points 
dont  ne  s'était  pas  occupe  Perrault  :  il  avait  abandonné  cette  tâche  aux 
architectes  qui  devaient  lui  succéder  dans  les  travaux  du  Louvre.  C'est  cette 
lâche  qu'ont  si  bien  remplie  MM.  Pcrcter  et  Fontaine;  et  lorsque  ie  pltD 
fin  a  été  adopté  aura  reçu  son  entière  exécution ,  ces  salles ,  qui , 
nombre  de  neuf,  s'étendent  d'un  des  grands  escaliers  du  Louvre  a' la 
grande  salle  des  Sept  Cheminées,  formeront  une  snperbe  suite  de  pièces 
richement  décorées  de  marbres,  de  stucs  et  de  peintures.  EUIes  seront 
dignes  de  recevoir  les  belles  coUeotions  d'antiquités  égyptiennes,  gr^ura , 
romaines  et  du  moyen  âge ,  ainsi  que  les  obîets  rares  et  curieux  par  leur 
matière  et  par  leur  travail,  dont  la  mimffiocnce  de  Charles  X  les  a  en 
richies,  et  qui,  réanis,  oomposoront  le  musée  qu'il  a  daigne  hônorer  de 
son  nom.  Quoique  les  travaux  pour  l'établissement  du  musée  Charles  X 
se  poussent  avec  une  activité  qtir  permettra  de  rouvrir  bientôt  à  l'impa- 
tience du  public,  cependant  il  n'est  pas  enoore  possible  d'en  indiquer  les 
dispositions.  La  plupart  des  peintures  sont  trop  peu  uyanoées  pour  pouvoir 
décrites  ;  il  y  en  a  même  dont  les  compositions  sont  encore  tenues 
secrètes  par  les  peintres  qui  les  ont  conçues.  Je  me  contenterai  donc,  et 
seulement  pour  donner  un  avant>gout  du  plaisir  qu'elles  procureront  sous 
peu,  de  faire  connaître  les  sujets  des  plafonds  et  des  tableanx  qui  se 
préparent  à  orner  ces  belles  et  vastes  salles.  Ces  courtes  indications  com- 
mencpront  par  celle  de  ces  pièces  qui  touche  la  grande  salle,  et  qui, 
ainsi  que  les  trois  suivantes,  contiendra  les  antiquités  grecques  et  romaines, 
telles  que  vases  et  bronzes,  et  celles  du  moyen  âge,  ou  ce  qu'ont  produit  les 
artistes  français  au  siècle  de  la  renaissance  et  de  François  L^**,  les  terres 
entaillées,  les  vitraux.  Ces  collections  précieuses  seront  disposées  dan^  des 
armoires  vitrées,  en  harmonie  avec  la  décoration  des  salles,  mais  aux- 
qiK  lies  cependant  on  n'aura  pas  à  faire  le  reproche  de  briller  aux  dépens 
des  objets  qu'elles  doivent  renfermer. 

Les  grisailles  qui  ornent  ies  panneaux  des  salles  1,  i,  3,  C,  sont  toutes 
de  MM.  Vinchon  (1)  et  Gosse  (9)  :  le  premier  ies  a  composées  eu  grande 


(I)  IL  laanAqptislo^vfnale  Viironoir,  retnifa  le  MtowaiiR^  du  jmme  wMteim 

*éàMscamt,a8t4èv«d8M.8aia».  Mtutt  fmâmi  bt  JSiçn  jmmê  en  Bê- 

geli.En  1815  il  obtint  le  second  prix,  St  ptigmê.  Le  safet  qn'il  tfaita  en  1894  foi 

en  1839  ie  premier.  Il  fut  choisi  pour  or-  JeatmB  itAft  pd,  malgré  la  blessure 

nerde  fregqnes  k  Saint-Sulpice  lachapeiie  qu'elle  a  reçue,  s'empare        fort  des 

Je  Sainf-Mauricf ,  et  î'on  vit  an  salon  de  TaumeUes,  Osi^fan  \n'\  rournit  aussi  une 

celle  aDuce  les  eâquiiiâes  des  ronipositions  compositinii  ,  Cujnahi  mourant  de  faisis- 

%Vki\  y  devait  exécuter.  Ce'Uient  S.  Maur  sèment  entre  ies  bras  de  FmgtU  victorieux 

nte»  8*  Ejcupère  et  S.  CtuMUde  r^usasU  de  et  qu'elle  avait  cru  mort, 

mmfimm  dieaxg  ^UMèttaam  (9)  M.  Mieols»-UaisAaafois  Gosss» 

dsisJU^MiMie.  Osas  ies  ptndentifii  aë  à  Psris  «n  m7,  est  «ève  de  Vincent, 

•«nt  repréMuléts  ta  ReUgiea  et lee  FeiHu  En  tWI  H  oi^rita  une  preaùère  médaille 

eAr^'eMNC«,ettoascetta{etsseeoaipsssBt  sa  or.  Ba  1818  il  it  pour  fégiise  de 

«▼ec  des  anges  qui  soutiennent,  ao-deasas  Saint-Etienne  dn  Mont  à  Paris  nn  Jeune 

<îes  martyrs,  dr*»  p;tiTrfaiide3,  des  couronnes  homme  guéri  d'uttc  mnfaHie  dans  l  égitse 

et  de»  palme*.  Au  même  salon  M.  Vinshen  de  Sainte- Geneviève,  Jusqu'en  1819  il 
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pMtie;  et  quoique  ces  deux  artistei  le  soient  wtun»  pour  les  cieeater, 
M.  Gosse  y  est  pour  lo  plus  forte  part 

•  Dans  la  petite  pièoe  qni  précèdîe  les  salles  dn  musée  Cliarles  X,  il  j  a  den 
grisaifles  de  M.  Fragonard  :  dans  Fane  on  Toit  les  différais  génies  des  arts 
ifû  reçoirent  des  couronnes  |  dans  Fantre,  ces  mêmes  génies  présentent  an 
tt^ne  Thommage  de  lenrs  cooronncs. 

HoMitRB  BBIFIB ,  plsfond  de  M.  Ingres  (l).  —  Rien  ne  convenait  nricns  a 
la  première  des  saOes  consacrées  anx  antiquités  grecques  et  romansos  qne 
Fhomroage  rendu  au  chantre  divin  de  riUade  et  de  tOdt^êêë,  an  varte 
génie  duquel,  depub  près  de  trois  mifle  ans,  la  poàre  et  les  beanx  arts 
durent  leurs  plus  heureuses  inspirations,  leurs  plus  riches  coitiposilions, 
et  à  qui  l'antiquité  éiera  des  temples  et  consacra  des  antds  que  la  peaiwile 
a  vénérés,  et  des  palmes  qni ,  malgré  l'envie,  ^âèvent  encore  an  sonunei  da 
Parnasse. 


u'j  eut  de  ce  peintre  auic  expositions  du 
Lomm  qas  dw  portiaiti;  ettitt  ianée  il 
y  mil  lé  viens  aocber  Cmnn  fmi  ttçoU 
éÊKulmkmf^fÊttiU  lu  iroi»  igtê  de  ia 
vie.  Parmi  plaiîeim  portraiCs  que  fit  pa- 
nuire  M.  Gimm  en  I83i ,  il  y  en  avait  na 
on  pied;  mais  en  1824  il  pre'senta  un  ta- 
bleau qui  mérita  d'être  placé  au  Luxem» 
bourg  et  qui  lui  valut  une  medaiflc  d'or  : 
ou  y  voit  S.  Vincent  de  Paul  esclai>e  chez 
ht  Tkircs,  convertistmt  êmtmwhre ,  qui 
avait  renitf  la  foi  de  ses  pèrea  et  qui  se  jette 
à  aeaqMfedB  pour  qall  implore  dn  ciel  lo 
pardon  de  ion  apostasie. 

(l)M.lNGRBs,në  kMootauban  en  1781» 
est  de  Tifcole  de  David.  En  1803  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture;  k  la  pro- 
motion de  1834  il  reçut  !a  croix  de  la 
Légion  d'bouueur,  «t  en  1835  il  devint 
nMaiilire  de  racadénie  royde  dee  beaux 
arte.  Avz  ezpoeitiona  dn  Lonvre  de  1803 
et  de  1806  il  n*j  eut  de  M.  lagree  qne 
des  portraits;  et  iea  tablcaaa  qu'il  fit  Âna 
les  ann<fes  sairantes  restèrent  pour  la 
plupart  ^-n  Italie,  où  il  a  passe'  de  longues 
années.  En  1814  on  vit  de  lui  au  sa- 
lon Don  Pèflrr  tir  Tnicdr,  ambassadeur 
d'Espagne ,  baisant  dans  la  galerie  de 
FoÊUÊÙigkkma  l'épie  d'Henri  IV.  Un 
autre  de  ses  ubieaux  repréeenlait  le  pape 
Pie  rUimamt  dù^ÊOle  Sitiàiê,  Un  dee 
sujets  qu'il  fit  paraître  en  1819>  offirait 
Philippe  F  demmtt,  upfét  Im  heOtdUe 


d'Almanza,  la  toison  dor  au  maréchal  de 
Aenn*e*;tttt  autre  ^t  nue  OdaÊitftufm 
et  eoucAde.  Ce  tableau  fidt  partie  de  h 
prdcieuae  colleetion  de  M.  îe  consie  de 
Ponvtal4»Cefgier.  Dent  le  Iroitîême  de  ses 
oumges  on  voyait  Roger,  memtéemrtà^ 

p^fTr^ff'c  et  rouvtrt  d'une  armure  d'vr , 
dcln-rant  Angélique.  Au  salon  de  I8ii  il 
n'y  eut  qu'un  tableau  de  M.  Injures  :  c'était 
Charles  f ,  qm,  aptes  i  expulsion  du  duc  de 
Bourgogne,  rentre  à  Pmri»  et  reçoit  le  pré' 
oHetlet  éehtoku  de  Pmrie,  fme  Jemm  A** 
teurel  et  Jeeut  ffuifitifif  htipTiâeettent»  Ce 
tableau  appartient  à  M.  le  comte  ArodAfe 
de  Paatoret.  Le  Vœu  de  Louis  XIII,  que 
M.  Ingres  mit  rq  salon  de  1894,  est  le  plus 
grand  tableau  qu'on  ait  encore  vn  de  loi 
à  Paris;  il  est  place  dans  reg-li^r  Jr  Mon- 
tauban»  k  laquelle  Tauteur  en  a  iaii  bon- 
mage.  Le  Roi ,  revêtu  de  son  mantean  de 
cérànouie  et  b  genoux  eurle  de?aac  debi 
composition ,  lève  lee  mane  verala  Saini^ 
Vierge  t  qu'entourent  et  que  oeatiennent 
dee  cbœors  d'anges  an  milieu  dte  cid 
(fclatant  de  lumière.  Outre  plusieurs  por 
traits,  parmi  Ic<t quels  on  rcTnarf|nait  cefoi 
de  M.  de  Norvins  de  Montl)!»  t  'u  ,  iî  v  ent 
à  cette  exposition  deux  tabit-aux  de  peuie 
proportion  de  M.  Ingres  :  François  I."  re- 
eefmt  lee  demiert  empire  deLéemurddt 
Fùieii  ^Henriirjemmetmpeùêmee^ 
m»  mememi  eà  femkmetmdemr  d^Sep^m 
est  odmiê  en  sm  présence. 
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Au  milieu  de  la  composition  de  M.  Ingres,  et  en  avant  d'un  temple  de 
marbre  eleve  sur  le  sommet  de  i'Hflicon  ,  Homère,  assis  sur  iin  trône,  ainsi 
fjue  les  divinités,  est  couronne  |iar  la  Gloire.  Derrière  lui  paraissant  dans 
le  fond  les  poètes  qui  l'ont  |irc'(  cde  II  est  dans  le  costume  des  In  i  os  qui 
recevaient  les  lionnc  urs  de  l'iipntlu'ose.  A  ?;es  pieds  l'Iliade  et  V Odtfssce , 
personnifie'('> ,  et  conmn'  de  nouvelics  muscs,  rapjxdlcn  t  jiar  leurs  expres- 
sions et  par  leurs  attril>nts  le  courroux  et  le  i  cpos  tl'Ai  Jiille  ,  \os  vovrif^rs  ci 
les  ruses  d'Ulvsse.  La  foule  des  grands  lioannes  f]i»'ont  lilusUes  leurs  eheis- 
U'œuvre  dans  les  beaux  arts,  s'empressent  vers  Homère  comme  vers  leur 
père.  C'est  un  homnian^*»  lllial  que  lui  rendent  les  anciens  et  les  modernes. 
Chacun  de  ceux-ci  o  pour  ^nide  celui  des  personnages  de  Pantiqnite'  avec 
lequel  il  a  le  plus  de  rapport.  Sur  la  droite  se  font  remnrqu<T  Phidias, 
Hérodote,  Son  ate,  Platon  ,  Pc'riclès ,  Aristote  et  son  élève  Alexandre  le 
(jrand,  ù  qui  d  apprit  ù  adjim  er  Homère,  et  qui  tient  à  la  main  le  coffre  d'or 
où  il  renfermait  les  ouvrafjes  du  poète.  Au  cote  oppose,  Eschvie,  Sophocle, 
Euripide,  s'approchrut  avec  respect  d'Homère,  et  font  brûler  l'encens  en 
son  honneur.  Apeile  amène  vers  lui  Raphaël;  Virgile  conduit  le  Dante. 
Sur  le  devant  de  cette  scène  triomphale,  d'un  cote,  l'on  distingue  Shake- 
•peare,  Corneille,  le  Poussin;  de  l'autre,  près  <le  Longin,  qui ,  contemplant 
Hcmère,  e'crit  sur  le  sublime,  on  voit  Boileau,  Racine,  Molière.  D'autres 
penonnages  iUustres  dans  les  lettres  et  dans  les  arts  sont  répandus  dans 
les  divers  groupes  de  cette  grande  composition. 

Les  figures  des  Foiissures  en  sont  la  suite  et  la  oompl^nt.  Ici,  d'après 
les  attributs  consacrés  par  les  médailles ,  on  reconnaît  sept  villes  qui  se 
disputaient  ffaonneur  d'avoir  donné  le  jour  à  Homère;  là  Apollon  élève 
iu  rang  des  muses  rilmde  et  tOdyssée,  et  le  choeur  des  ciiastes  sceuif 
s'unit  à  celui  des  génies  des  beani  arts  et  des  sciences ,  qui  rendent 
bonnage  au  génie  d'Homère.  Ces  grisailles  et  les  omemens  ont  été'  peints, 
f après  les  donns  de  M.  Ingres,  par  MM.  Moenob  fils,  connus  tons  le 
nomde  illWiite  (1). 


(1)  Ayant  à  parier,  dans  d'autres  cn- 
flroits,  des  travaux  de  «fi'ronition  cxëcntés 
JW  M.  MoENCH  t't  ses  tiis,  je  r^'unirai  ici 
ce  qœ  j'ai  recueilli  sur  ces  trois  arusies. 

M.  Sboon-Frëdânc  Mobnch  (non  que 
l'An  fltt  babitntf  à  prononcer  Mmic),  nrf 
^  Statgard  le  tS  mû  1746,  Mt  élève  de 
facadénue  de  eette  ville  ;  il  a  ctndië  atiiii 
»  Paris  sous  Doyen.  Après  s'être  exercé 
dans  !e  genre  historique,  iî  s'est  roué 
»  la  décoration  non-scuJement  des  mai- 
Mi»  particulières,  mais  même  des  salles 
^  fpectMle  et  des  ptisis;  On  a  va  de  lai 
^  grande  qoantité  debdiei  déN»ntieos 
àrOpén,  taxl(nliens,anVansb«lId'tfttf, 
^  r Ambigu  conique,  oA  Ton  remarqush 
U  vérité  de  ses  psgrwges;  à  la  Cité,  où 


il  avait  représente'  le  Pont- Neuf  sur  le 
ridcan  de  ravant-scène.  Il  a  rxrVui»' aussi 
en  pmnde  partie  le  décor  de  Saint-Cioud  , 
de  FontJiincl)ieuu,  de  Notre-Dame  lors 
de  grandes  solennités,  des  Toileries,  ainsi 
que  la  vo&le  de  la  gderie  du  Lonvre,  et  il  a 
•nié  beaoeonp  de  bcetw  bMs  #après  les 
compositions  de  MM.  Pemer  et  Poateiue. 

M.  Charles  Mobnch  ,  élève  de  Girodet, 
est  né  !c  10  avril  1784,  et  son  frère, 
M.  Auguste  MoENCH,  lu  25  septembre 
1786.  Ils  ont  étudié  sous  MM.  Percier  et 
Fontaine.  En  1811  lenr  père  iei  associa  à 
set  travanx  ;  et  Ini  ayant  aneeédé  dans  ses 
entreprises  depoii  1816,  ils  ont  été  cbar- 
gés  de  restaurer  les  peintareides  plafonds 
de  la  chapeDe  de  Vcmitles  et  d'achever 
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GrisailUê^  HoBière  cbtnlMit  iei  poèmes ,  —  Thét»  oonsolanl  Aeiylle,» 
Thétb  lui  apportant  M»  wtam^  Venu*  blcMce  pur  Diomèdc,  *  Mincm 
|irotegeant  Ulysse,  —  UIjiM  diM  Circe\  —  Uljm  reconoiiy  ^  Hooaewf 
mduft  à  Homère. 

Lb  Vbsovb  psiflomami  bbçoit  Là  voooib  m  Jupirb,  par  M.  Hcim(t). 
— *  Le  eiel  lunlle  de  tout  toe  édat;  <let  MMges  TÎenneal  de  tnnupeftar 
la  cour  oâetto  de  f olympe  ven  eM  rmiges  célèbrea  dool  le  Vdnave  eil 
è-Ia-fois  le  tytên  et  le  bieîifaiteiir.  Le  gmie  tiiHudeot  du  Ti^caa  ,  inîlé  aaat 
doute  de  oe  que  lu  eontreei  qu'A  domine  lui  udmieut  moins  dlioinmegm 
qu'aux  ▼illee  qui  sont  à  ses  pieds,  demande  à  Jupiter  de  fanuer  de  ■«§ 
foudre  vengeur.  Les  demset  proleetrioes  de  Pompâ,  d^erculanomi 
de  Stabies»  pfévojaut  les  malheurs  qui  menacent  leun  ▼iUes  et 


les  ornement  de  la  f^ulerie  de  Diane  aux  conjurés.  On  vit  au»si  de  M.  Ilcim  k  cette 

Tuiîerics ,  qu'avait  commencés  leur  père.  expa»iiiori  la  Résurrection  de  LAzart. 

Oe%  deux  frères  ont  exëcate  de  grands  Le  Rétablissement  des  sépultures  rojftUes 

timu  de  décoration  an  Paiaii-royal ,  lie  AtAnHemEr  «»  #M  psnit  au  sidoa 

aa  SBlnittère  des  flnaaess,  dans  les  ssUes  ItUlf.  Ce  taUcan ,  doat  la  eempesHisa 

de  speetsele  des  Flrsafais,  des Vsridiéi,  efte  duisas  grand nembfe  de  Iganslss 

de  la  Parte  SainMIartia  à  Puis,  ainsi  pertiaits  des  personnes  qai  assistèrent i 

qae  dana  celles  da  Havre,  de  Mets  et  cette  toucbante  cérémonie  expiatoire,  a 

de  Boulogne.  Ce  furent  eux  aussi  qui,  étéplace  a  S^int-Denis  par  Ir  mtni«trr  de 

en  1823,  décorèrent  la  belle  salie  du  l'intérieur.  M.  firim  mit  au  même  »al'Ui 

Trône.  un  ouvrKp;c'  do  f^i-uiuh'  [irojinrimn,  le  Mar- 

(1)  M.  François- Joseph  HsiM  ,  ne  à  tyre  de  S.  Utppolyte  traîné  par  dfj  cht- 

Bdfort  le  16  janvier  1787,  élève  de  catMryôii^vettx.  Ce  tabieattaéléacqoispar 

M.  Vineent,  a  remporté  le  grand  prix  de  IL  le  préfet  de  la  Seine.  S.  A.1L  VLr  le 

peinmre  en  1807,  et,  après  avoir  méMtë  dne  d*OfldBns  a  pfaeé  dans  sa  rieiw  eeMw 

aae  médaffle  d'or  en  Igli,  tf  en  obtint  tien,  &  ArmtM  faMMt  les  pMi 

encore  une  de  première  ehsse  en  1819,  et  pvhrm  fui  part  pour  la  Te 

la  croix  de  la  Légion  dlionnenr  en  1821.  En  1834,  M.  Heim  fut  un  des  peintres 

Ses  prinripanx  ouvrages  «ont,  en  1812,  aaxc{uels  M.  le  pre'fct  de  la  Seine  com- 

Y Arrivée  lù-  Jacob  en  Mésopotimiie ^  et  manda  des  tabieaux  ptnir  ia  fétc  de  l'hA- 

un  Càusseui;  purtrait  en  pied.  En  1814,  tt:  I  de-ville  ;  il  reprtsunu  le  momeot  où 

uu  petit  S.  Jean,  et  il  reproduisit  ie  S,  A,  H,  JUjS'' ie  JJuc  d  Au^mUème  reçoit 

liMeaa  de  /aeo^.  Au  selen  de  1817  an  m  Pmrf  SnàUêUmif  k  M  é^Bsf^ 

Tit  de  M.  Heini  on  grand  tsUesn  o&  el  m  fmiUê.  U  vie  d»  AdAlfc 

il  représcaia  PuMmH  PiUgpMn'  lai  foamit  anan  la  enjet  d'en  taUsau  diat 

^sHMé  jwr  «a  jMoiwdr  AVât  A  ns^ils  S.  A.  R.  ILrIe  dac  dOriéaas  a  fût  fae» 

de  Jérusalem,  où  il  voulait  entrer  au  qaisilioa  :  itit  pécheur  retire,  été  ro- 

mépris  de  la  loi lu  Douleur  de  Jacob ,  seaux  d'un  étang-,  S.'*  Adélaïde  et  sa 

à  qui   l'on  apporte  la  rohe  ensanglan'  jeune  compagne  qui  étaient  sur  if  pomt 

tcc  Je  Joseph.  En  11:^19,  ce  peintre  fit  d'y  périr,  hn  uicine  an  née,  le  Massocrt 

paraître,  a  ia  demande  de  M.  le  préfet  des  Ju\fs  par  Les  Romains  dams  wm 

de  la  Seine ,  le  Martyre  de  S.  Ctfr  et  des  eeafo  éa  êempk  db  «MraialaB  H 

d$  SJ*  JMut  M  min.  La  suÎMa  da  partie  dss  gnads  tsMeaas  nisisuBd*! 

Roi  eat  de  Ini  dens  oibleaai  1  21ïiatf>^  par  M.  le  aûaisare  de  iamaiseu  da  Ist: 

«aat  dûrtrîlasr  été  Mcom*  aa  peifilt;  H  a  dlë  phed  dsw  ie 

le  aidaie  ea^perear  /awfcaaaal  à  4êê  boaig. 
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campagnes  chéries  ,  implorent  en  leur  faveur  lo  pi'i  e  (.les  dieux  :  la  déesse 
des  arts,  Minerve,  a  icurs  pnères  joint  les  siennes.  Elles  sont  npoussees. 
Eole  et  ses  fougueux  enfans  bouleversent  les  airs  et  rassemblent  les  tem- 
pêtes. Neptune  elfraye  s'élance  au-dessus  des  flo4s,  et  c'est  en  vain  qu'il 
i'ellorcera  de  calmer  le  troable  que  le  Vésuve  fuimix  va  répandre  josqu'aa 
fond  (le  ses  ondes. 

Les  tableaux  des  voussures  retracent  les  scènes  de  désolation  qu'amen* m 
à  i(  ur  suite  les  éruptions  du  Vésuve.  Ici  un  jeune  homme  engage  son  amie 
à  prendre  la  fuite,  —  une  mère  serre  ses  enfans  contre  son  sein,  —  une 
jeane  femme  meurt  suffoquée;  —  lù  Pline  l'ancien  trouve  la  mon  au 
milieu  de  ses  observutions;  —  Pline  le  jeune  écrit  les  siennes  à  la  lueur 
des  tiamxnes  du  volcan.  Duns  ie^s  xiiJJailians ,  des  génies  emportent  des 
vases,  des  bronzes,  qu'ils  sauvent  du  bouleversement  général. De  «Uftanee 
en  distance,  des  thermes  complètent  cette  composition  ornementale ,  et 
nppeilent  les  beaux  bronzes  que  l'on  doit  à  HercuUnum,  à  Pompéi  et  wi 
,  VéiuTe. 

GrùmUeê.  Trimapfce  de  Bmte  et  de  Cé>es,  —  SeorUice  à  Baeehtu, 
^  SacriSee  k  Cerès,  ~  rAfiiealtare,     Bergen  et treopeMa,  —  jeane 
Me  qui  Utk  une  chAvre»  —  Vendsnge ,  —  Chewe» Repas,     Benif , 
Beeekuiefe. 

MniBftTB  emuoiM  PAvni^oPS  sr  uu  imme  os  us  ti?A6B8,  per 
M.  Ifejmer.  —  Les  nymphes  de  Fandqiie  et  belle  Parthe'nope  [c'est 
le  premier  nom  de  Naples ,  Ne^qwKê ,  ville  noavelle  )  ont  quitté  les 
bords  riens  du  golfe  où  y  an  mifien  des  chefs-d'œuvre  des  erts,  elles 
loutaient  Ici  pins  doux  loisirs.  Conduites  par  Minerve,  elles  sont  arrivées 
sur  les  bords  de  la  Setnct  qui»  développent  son  Lonvre  et  ses  autres 
liehcises»  jette  des  regards  setisfatts  sur  les  déites  étrangères.  Elles  lui 
apportent  leurs  dieux  et  ose  bdies  productions  des  arts  qui  ont  ittoslré 
k  grande  Grèce.  Le  génie  de  la  France  accnetHe  les  bellâi  nymphes;  et 
le  portrait  de  Charies  qu'il  ttent,  dit  assez  que  i^est  à  sa  munificence 
que  Pon  doit  Favantage  de  les  voir  embeflir  le  Louvre  de  leurs  chefs- 
d'œuvre. 

Les  bas-reliefs  figures  dans  les  voussures  représentent  d'un  câté  Parthé- 
nopc}  de  rautrcy  cette  nymphe  supplie  en  vain  Neptune  et  Pluton  de  la 
soustraire  aux  maHiears  dont  la  menacent  et  la  mer  et  les  feux  du  Vésuve. 
Les  figures  groupées  avec  dca  marbres  et  des  bronzes  auxqueb  oenx 
(THercuIanum  ont  servi  de  modèles,  offirent  des  philosophes  et  les  vifles 
personnifiées  de  Pompel,  dTlercuIattum,  de  Stables,  dont  les  dMastres  nous 
ont  conservé  les  chefs-d'œuvre  et  ont  enrichi  Portid,  Napies,  et  tous  les 
musées  de  l'Europe. 

Crnjai7/«5.  Pline  observant  le  Vésuve, — Prêtre  emportant  les  instrumms 
sacre's,  —  Habitans  se  sauvant, —  le  Vésuve  ensevelissant  les  villes  Je  la 
Campaoie,  —  jeune  Fille  consultant  une  magicienne,  —  jeune  Fille  se 
parfumant,  —  Anacreon  composant  ses  odes,  — >  Philosophe  cynique  et 
■on  cliien. 
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PbAM^OIA  I.*'  UÇOIT  LES  STATUBS  QU'iL  AVAIT  PAIT  VENIR  BM  FraNCB  ET 

JLB8  TABUBAUJL  OX  RARHASLy  par  M.  FragOBwd  (l).  Le  Roi,  suivi  des 
penonnet  de  n  oour,  donne  la  mun  à  sa  sœur  ia  reine  Marguerite  de 
Navarre.  Il  monte  Fesealier  de  son  palais ,  et  découvre  avpc  admiration  la 
cbefa-d'œuvre  antiques  et  les  belles  productions  de  Raphaël  que ,  par  m 
ordres,  le  Primaticc  a  apportées  d'Italie.  Après  les  avoir  disposées  dtnsi^ 
salles  du  Lonvre»  il  va  développer  au  regards  du  prince  toutes  les  mervciUa 
antiques  et  modernes  dont  son  gont  pour  les  arts  a  enriehi  la  Fraaocb 

.  Dans  les  voussures  de  oette  salle  t  des  bustes  entourés  de  génies  rappellent 
les  grands  artistes  italiens  et  français  qui  ont  rendu  si  oâèbre  l'école  de 
Fontainebleau  :  mais  on  ne  peut  se  flatter  d'y  retrouver  leurs  traits;  ki 
portraits  de  la  plupart  d'entre  eux  ne  nous  sont  pas  parvenus  :  M.  Fii|»- 
,nard  a  du  se  borner  i  donner  à  ces  têtes  le  stjie  de  leurs  époipies. 

Les  grisailles  de  cette  salle  offîrent  les  génies  des  sciences  et  des  srls  qoi 
illustrèrent  le  règne  de  François  I**'  et  d'Henri  II. 

Les  génies  des  armes  marchent  vers  faute!  de  Mars,  les  génies  des 
sciences  entourent  l'autel  de  Minerve,  —  les  génies  des  arts  indostneis 
déposent  leurs  offirandes  sur  l'autel  de  Mercure  | —  le  génie  de  la  pcinlart 
consacre  dans  ses  ouvrages  les  traits  du  prince  protecteur  des  artS|  —  k 
ge'nie  de  la  sculpture  les  perpétue  sur  ses  monumens,  —  le  génie  ée 
l'architecture  soumet  ses  |^uis  au  génie  qui  fiût  fleurir  les  arts.  Un  sabc 

(1)  M.  Alexandre-Évariste  Fragonard,  d'Eustache  de  Saint-Pierre ,  qui  viennent 

né  à  Grasêe  eu  Provence  en  1783,  est  élève  en  chemise ,  jucds  nus,  la  corde  au  cou,  tt 

dctoa  père  et  de  David.  En  1819  etea  iii^reràBdouûrd,piê Imreùnt implore ptw 

1819  il  obtint  dei  mëlaiOet  d'or  de  pre-  leur  sùwfer  ià  «te;  b  scène  de  VBêr&elks 

uière  chsse,  et  en  18iS  il  fat  décoré  de  dtCùrsM^tDepmê,  situpmx,  et  ckom£, 

Tordr»  de  la  Lëgiea  d*bona«vr.  Pendsat  «t  fa  Votes  i     X  Entrée  de  Jeanne  dArc 

plaaieaci  années,  s'oeeapaat  pins  à  des-  dans  Orléans;  —  Marie-Thérèse  présent 

fincr  qu'à  peindre,  M.  Fragonard  fit  une  tant  son  Jîls  aux  Hongrois  (le  drism  ét 

immensité  de  dessins,  dont  une  grande  ce  tableau,  qui  est  au  Luxembourg  f»"f 

partie  a  e'te  reproduite  par  la  gravure.  II  partie  de  ia  côllectron  deS.  A.R.  Matiaini, 

a'cat  auâsi  livré  à  la  sculpture,  et  de  iui  Duche«ae  de  Berry); —  uit  TurcmonWi 

sont  les  figures  de  bant-relief  ^ui  décorent  à  l'assaut.  Les  tibleaiiz  ^ne  0t  ptntec 

le  fronton  do  palais  de  fa  Chambre  des  Dé-  M.  Fntgonerd  au  iilen  de  18S4 ,  tisiol 

pntés ,  da  edté  de  la  Seine.  Ce  n'est  qa*aa  pour  sofets  »  la  romo  BUmoko  déUmotki 

aalaa  de  1819  qoe  M.  Pragonard  a  para  pritOÊUuers  de  CkâUMjf,  et  b  Jfaisiom 

eonuae  peintre  dliistoire,  et  il  est  entre'  en  de  S.  A,  R,         le  Duc  de  Bordeau: 

lice  arec  trois  grands  tableaux,  dont  Fun  c'est  ie  moment  où  S.  M.  Louis  XVIIf  î«t 

représentait  Franfoif orm^  chevalier  fait  boire  du  vin  de  Jurançon,  comme 

par  iiayanl  ;  î'autrc,  Gabrielîe  d'Estrees  Ilrtin  d'Albret,  roi  de  Navarre,  en  »t«t 

près  de  s'évanouir  de  dépit  des  reproches  fait  boire  k  Henri  IV.  M.  Fragonard» 

qu'Henri  IV  lut  adresse  devant  Sully  i  fourni  un  grand  nombre  de  compfllins* 

dans  le  troisième  tablean  en  Toyait  F4-  dé  tant  genre,  de  dessins  de  wes  et  f  sr- 

«e/ofi  uoownmt  et  jMnwaal  ie$  hlet-  nemens  très-més  et  dn  mei&car  g«Ai,  ^ 

#dr  ^rèâ  te  A«lai7le  die  Ma^laqueL  An  la  mannCiMtnre  repaie  de  Sèm*  et  bcaa- 

iilen  de  l8tS  on  vit  de  M.  Pragonard  le  coup  de  madiles  de  coetamcs  aaa  théine 

OépoMmomt  det  èoufjgwit  de  Caùdê  et  de  Péris. 
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a  ^ra\iire  en  laiile  douce  et 


âe  ces  bas-reliefs  fio^ures  offre  les  gtinies  de 
de  la  {gravure  en  incdaillc ,  qui  travaillent  de  concci  t.  La  dernière  de  ce» 
^r!<:aillp«  présente-  le  génie  de  l'iiistoire  gravatit  sur  un  bouclier  les  nonij* 
<}ui  &e  soot  remius  céièbres  sous  les  règnes  de  Fran^-ois  I.^'  et  d'Henri  U. 

La  Gloirb,  par  M.  Gros  (1). 

La  grande  salle  à  colon  nr.s  de  tnnrbre  blanc  veine'  qui  forme  le  niriieu  de 
certte  aile  et  établit  une  commun ieafi un  avec  celle  qui  est  tournée  vers  la 
Seine,  sera  ricfietnent  (le(  oree  de  peintures  par  M.  le  baron  Gros  :  oa 
Ignore  les  su  je  is  que  doit  annuel-  son  sftvant  pinceau. 

Les  grisfiilfes  ik  cette  salli  sont  de  M,  Fragonard.  II  y  a  représente'  des 
génies  qui  poi  tent  des  bannières  nu  loni  inscrîts  les  noms  des  habiles  artistes 
dont  les  ouvrages  forment  les  richesses  du  Musée  rojai. 


(1)  M.  le  baron  Antoiac-Jean  Gros,  né 

sou  David.  En 

1?89  IT  remporta  le  grand  piiz.  II  fut  reçu 

chertlierde  la  Lefrion  d'honneur  en  1808, 
membre  de  raradémie  des  Iirnux  arts  en 
1816,  dctoix-  df  l'ordre  dt-  S  nni-Micbel  e« 
1819. 

et-aoïumc  baron  par  ie  Roi  en  18S5. 
^^Ubî  Uê  nombreux  ouvrages  de  cet  habile 
cbef  f école ,  on  cile  les  tdbicaaz  snivias , 
^<  is  plupart  sont  de  yasiet  eoflipositions 
exécutées  dans  de  grandes  proportions. 
Salon  de  1801  :  le  gènérél  Bomipûrte  à 
Annie  ^  —  Sttpho  s'éUuiçtaa  du  rocher 
de  Leucate.  Ce  tableau  ,  (|im  appartfenf  nu 
génëral  marquis  Dp«i<5nlnR,  u  (  ri  i^jave  pour 
hsoci«tfi  des  Amis  des  art^  do  Pan^.  Cette 
vêMsannee.M.  Gros,  rënnÏMaut  a  ia  peio- 
(■rv  historiette  nn  genre  bien  dil6fnnt( 
<ipMa«ne  tahlean  de  famiDe  en  miniatnrob 
Ce  lot  en  18M  i|ae  pamt  son  gmnd  ta- 
Itlcau  de  la  PeMe  de  Jagà,  regardé  comme 
<iae  de  ses  pins  belfes  prodnetious.  En 
1806  on  vit  de  lui  la  Hataiile  d'Ahouh'r, 
qoi  avait  passe'  n  Naplp<i  et  qu'il  a  rache- 
tcc.  Le  Champ  de  bataille  d'Ei/lau  après 
^•iiclotre  tît  partie  da  salon  de  1808, 
«aii  fae  le  portrait  à  cheval  da  Roi  de 
^u^^ktOk,  et  eeioi  da  ^Mml  LtumOe 
pied»  Fttn  des  onTiages  les  pins  remar- 
quables de  11,  Grea.  La  Priée  de  Madrid 
lai  fonroit  poor  1810  le  sujet  d*an  grand 
taUi'au  ,  auquel  if  en  joignit  deux  autres  : 
1"",  le  générai  II nna parte  harangriant 
Us  troupes  françaises  avant  la  bataille 
^  Pyramides i  iautre  était  une  grande 


esquisse  de  la  AaMa7/edb  ITsyvwMjIyeot 
eneore  de  loi  cette  annëc  au  Louvre  deux 
grands  portraits  en  pied  :  fun ,  dn  général 
de  division  comte  Le  Grand;  Tautre ,  de 
son  fib,  officier  de  cuirassiers.  En  181Î 
M.  Gros  mit  au  saion  YEntrepue  des  empe- 
reurs de  France  et  d'Autriche;  —  Fran- 
çois J.*r  recevant  CharleS'Quint  à  Saint- 
DeiUi  (ee  tableau  a  été  placé  à  Saint- 
Denis)  ;  —  le  portrait  en  pied  de  iV.***  la 
comtesse  de  Lasaile,  et  les  portraits  à  che- 
val du  Roi  de  Naples  et  du  moriekml  dut 
de  Beliune.  II  n'y  ent  de  M.  Gros  que  des 
portraits  an  Salnn  de  1814  :  fr  romt^  de 
Montbrun ,  —  le  général  Fourmer  —  ei 
la  comtesse  T^c  Grand.  On  vit  de 
M.  Gros  uu  saiuu  de  1817  le  Départ  de 
S,  Jf.  Lùttit  XVm  dÊKU  Im  nuit  du 
M  mmrêf  et  en  1819  H  représenta  le  au»- 
nmt  o&  Mmiume,  Dmhe$$e  éTAngem» 
Urne,  e'emharque,  le  45  mvrU  4ê4S,  à 
PoniRmc  pvèi  de  Bordeaux.  Les  ouvrages 
que  M.  Gros  fît  paraître  on  I8i9,  fîirt-nt» 
David  qui  dissipe  an  son  dr  la  harpe  les 
sombres  idées  qui  tourmenlaient  Saiil  ;  — 
Ariane  a  JSiaxos,  consolée  par  Bacciius 
de  l'abandon  de  Thésée.  En  1SS4,  ee 
mahre  lennina  be  peintaics  de  la  eovpole 
do4Sainte-Geneviève,  grande  et  befle  eoBi> 
position,  à  laquée  il  travaillàit  depuis 
plusieurs  annc'es,  et  dont  le  succès  lui  fit 
confe'rer  par  le  Roi  ïc  titre  de  baron.  Cette 
même  année  M.  Gros  iw  mit  uu  salon 
qu'un  très-beau  poruait  du  M»  U  comte 
Chaptal,  pair  de  France. 
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L*ETUnE  ET   LE   GÉNIE  DEVOlLEN  l  A  A  l  lîENES  l'aNTIQUE   EcTPTE  ,  |«r 

M.  Picnt  (l).  —  A  la  f;a«che  du  tableau,  Hère  de  ses  fiionumens,  i'E^vpte, 
tiàiiiàobile  sur  son  aiuitjue  trône,  parait  aL)j»orbi;c  dans  ses  f;raves  et  hautes 
pensées.  Sur  la  draite,  dans  un  ciel  brillant  d'un  jour  pur  et  doux,  s'avance, 
timide  encore,  la  belïc  Athènes  :  l'Etude,  et  le  dieu  des  arts,  son  ilainbcau  àU 
main ,  guident  ses  pas  incertains ,  et,  secondes  par  des  génies,  ils  e'cALrtent  ie 
voile  qui  dérobait  FÉgypte  aux  regards  de  la  ville  de  Minenre  :  elle  CM>oteniple 
avec  une  surpriae  doDt  die  ne  peut  encore  ae  rendre  couple  le*  ner- 
veiflae  qat  ae  firésentent  à  ses  jreai.  Cet  momuneiia  vient  peat4tre  loi  eenv 
4e  prenàe» lâodèies;  mab  bientAl elle  enrpeiient cet  ehdSMfoMirre,  et  fie 
,  mettra  te  gloire  à  oflfeir  eux  bcenxerU  «ne  nouvelle  et  ploa  heareaee  pmrit. 

Lee  vonawiree  qui  nooompagnent  œ  jUaSond  olErent  difierenlen  ilivinil» 
de  rÉgypte,  tes ermet»  ees  instrameney  let  ettriboti  taeréi  4e  ees  dlem,  et 
des  geniea,  dont  lei  ons  rappeUent  lei  nieges,  les  tris  et  les  eorémonies  4» 
ce  peuple  extraordinaire  f  et  les  antres  déroulent  ces  papjres ,  mjsterieai 
dépôt  de  son  impénétrable  mythologie  encore  plus  peut-être  qoe  de  aen 
bistoire  et  de  ses  connaissances. 

GnêoUkê.  Sculpteur  grec  copiant  une  Uîs  égyptienne  p  PUdiv 
sculptant  d'après  naluret  ApeDe  choisissant  ses  modèles  » — Origae  dn 
dessin,  —  Orîgîne  du  chapiteau  corinthien  y — Orphée  chantant,  —  Mit 
tfagiqne  faisant  répnfeer  un  vMe  a  un  acteur,  — -  les  Bathaïus  renvunpiit  I» 
monumens  de  la  Cirèce* 

L'Égtpts  8&ov4b  pab  Joseph  ,  plafond  par  M.  Abei  de  Pn|ol  (voy.  p.  540). 
—  Dans  sa  haute  sagesse,. le  fils  de  Jacob  avait  prévu  que  sept  anne'es  de 
Héritité  désoleraient  l'Egypte,  que  devaient  enrichir  s^t  années  d's^on- 
dance;  par  les  ordres  de  ce  prudent  ministre,  les  greniers  publics  avaieet 
été  nemplis.  Le  peintre,  personnifiant  les  années  de  détresse,  les  ofire 
comme  les  gôiies  du  mal,  que  la  canicule  fait  naître  des  vapenrs  du  Nil 
desséché  par  ses  feux.  H&ves  et  décharnés,  ils  se  piécipitBnt  avoo 


(1)  M.  François  Picot,  ne  à  Paris  en  ii  y  eut  encore  (îo  mt*rac  peintre  plcuieors 

1786,  est  ëlcve  de  M.  Vincent;  il  remporta  portraits,  ceux  <fc  S.  A.  R,  M£^  ie  duc 

(e  grand  prix  «n  1813,  et  reçut  en  1834  la  d'OtiéaHS  et  de  sa  famille,  et  cenx  de 

déeeratieii  de  la  Légion  dtieaaear.  H  se  TUba,  et  de  M*  tal»  aetear  da  Mae 

pi^MBla  an  idoo  de  1810  avec  deax  Pcjdeao;  Ba  Jm  M.  Koot  lepféseaii 

grands  taUeanz,  VAmumt  fw'  ^mâmmt  pm  rhètel-de-rrHe  de  Vmnê  S,  A*  R» 

Psyché  pendant  son  sommeil,  et  iSopiMv  MjtU  JRmc  d'A ngouUme  à  Cfcfcleae.  K 

épu  tnmhr  marie  devant  les  Apôtres. h'exp»-  y        an»*!  de  lui  cette  anneV  un  tabfew 

sition  de  183J  offrit  plosiears  ouvrag-e*  qui  offrait    Céphalc   cherchant  munie- 

consirfe'rabfe»  de  M.  Picot.  L'un  avait  pour  ment  à  rendre  Procris  a  la  vie.  Ce  u- 

tu'jet  Oreste  épuisé  par  ses  J'ureurs ,  s'en-  bleau  et  ÏOreste  oui  reçu  le«  boDoenn 

dâmmu  mtrt  1er  iim$  d'ibeini'^  dm  dn  mat^  dn  I«asanbDMg.  Celle  mâm 

mn  antre  laUean  on  vojait  Jétui4!kHit  aande,  M.  Pieet  leraina  penr  ie  aMaii- 

haptiséfm'S^Jfwtmi-BtiftiHgtwritihoriê  *  1ère  de  rintérienr  one  conpotition 

da  Jourdain;  —  le  troisième  représentait  avait  été  ébanehée  par  fen  Léon  Pallière, 

Raphaël  primant      ma'trrsse  la  Ferma-  «t  qui  avait  peUT  tnjet  la  /MAnrnwce  ée 

rma.  Outre  ces  compot itiont  bi«tori%iMS,  S» 
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sur  la  nuilhcureuse  Egypte,  qui  se  jette  éperdue  dans  Ie<;  bras  de  Joseph  en 
fmplorani  son  secours.  Pharaon  sur  son  trâne,  an  milieu  dos  monumens  de 
TauLique  terre  de  Mesraïm  ,  confie  le  salut  de  son  peuple  ù  i  llebrcu  Joseph, 
issu  de  ces  lainiiïes  patriarcales  qui  les  premières  peuplèrent  i'Egvpte. 

Au  milieu  d'ornemens  et  de  guirlandes  soutenues  par  seize  génies  ,  em- 
blème de  la  lertilit£  dont  jouissait  l'Egypte  lorsque  l'inondation  arrivait  à 
seize  coudées,  les  voussures  offrent  dans  des  compartimens  des  traits  de 
cette  histoire  de  Joseph,  dont  le  récit  présente  dans  les  livres  saints  tant 
d'iiiterèt  et  de  charme.  On  y  voit  Joseph  gardant  ses  troupeaux ,  vendu  par 
i«  frères;  —  ici  il  explique  les  songes  de  Pharaon,  —  et  là  ce  prince  lui 
remet  le  gouvernement  de  l'Egypte. 

Les  grisailles  de  cette  salle  sont  de  M.  Abe!  de  Pujol.  Elles  représentent, 
dapi  îs  I(  s  monumens  e'gyptiens,  un  iMagasin  de  ble,  —  une  Chasse,  —  le 
Retour  de  la  chasse,  —  le  Labourage,  —  la  Pèche,  —  le  Retour  de  la 
pèche,  —  un  Laboratoire,  —  des  Marchands  ullant  au  marche,  —  la 
Vendange,  —  la  Moisson ,  —  des  Marchands  de  iait. 

Jules  II  examine  les  plans  de  Saint-Pierre  ule  lui  présente  le 
Bkamamte,  par  M.  Horace  Vernet  {vot/ez  p.  656).  —  Le  pape,  assis  et  dans 
Tatiitude  de  la  reHexion ,  considère  avec  attention  les  plans  que  lui  présente 
le  célèbre  Bramante,  et  il  paraît  les  ajipronver.  Près  de  lui,  le  grave  Michel- 
Ange  voit  dans  l'avenir  tout  ce  que  Saint-Pierre  devra  à  son  génie,  et  il 
suspend  de'jà  à  trois  cents  pî<  ds  de  terre  la  coupole  du  Panthéon.  Le  jeune 
et  beau  Raphaël  offre  à  Jules  II  les  esquisses  des  admirables  compositions 
dont  ii  embellira  le  \  atican  ,  dans  les  ma^^nilHiucs  portiqn*  s  duquel  se  pai>2>e 
cette  scène.  La  suite  du  pape,  un  prince  de  sa  famille  assii»  à  ses  cotes,  un 
cardinal,  le  peintre  Frà  Htu  toioinuo ,  et  plusieurs  autres  personnages, 
admirent  les  brillantes  conceptions  des  sublimes  artistes  qui  doivent  porter 
au  plus  liant  degrc  de  {gloire  Jules  11,  Rome  et  les  beaux  arts. 

Les  peintures  dfs  voussin  es  de  cette  salle  n'olFreni  ijue  des  ornemens 
qui  ont  rapport  au  sujet  principal  et  qui  rappellent  les  belles  productions 
des  arts  au  xv.*  et  au  xvi.'  siècles. 

Les  grisailles  de  cette  salle  sont  dues  à  M.  de  Pujol,  et  retracent  dans  des 
médaillons  les  progrès  des  arts  depuis  les  Égyptiens  jusqu'à  Louis  XIV. 

CiiARL£â  X  piiRÈiD  LES  ARTS  SOUS  SA  PROTECTION,  plafond  par  M.  le  baron 
Gros. 

Nous  n'aurons  rien  à  dire  des  nombreuses  et  belles  salles  qui,  da^te  de 
la  Seine ,  doublent  celles  que  nous  venons  de  parcourir  et  avec  lesquelles 
eHes  se  trouvent  en  communication  ;  on  nV  voit  encore  que  les  dispositions 
premières  et  indispensables,  et  Ton  ne  connaît  pas  d'une  manière  pmitive 
leur  destination.  Mais,  soit  qu'on  en  fasse  un  vaste  et  somptueux  apparte- 
ment de  représentation,  soit  qu'on  les  ajoute  au  muse'e  Charles  X,  qui  ne 
peut  manquer  d'acque'rir  chaque  jour  de  nouvdIeB  richesses  qui  se  trwiVe* 
raient  trop  i  l'étroit  dans  les  pièces  qui  leur  sont  assignées ,  quel  que  soit 
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enfin  le  parti  que  l'on  prendra,  on  i»e  peut  qu'exprimer  le  v(pu  (îe  roir 
Mciiloi  compieier  ct'tte  inan^nifique  iiile  <\u  Louvre,  qui,  par  unt:  suite  non 
infei  iotnpue  de  ^ali m  ,s  et  de  sallt  s  tic  la  plus  grande  beauté',  se  rattarh' 
de  piain-pied,  daos  uae  étendue  de  360  toiieSy  aux  appartemens  du  fbi 
aux  Tuileries. 

Noti  f  <  xcursion  dans  ces  saïles  du  cote  de  la  Seine  nous,  ii  ramenés  dans 
la  suile  dite  rlrs  Srj)(  Cheminées.  J'ajouterai  »  ce  qu'on  a  îu  sur  cette  vaste 
pièce,  que  l'on  doit  v  jilarcr  les  copies  que  Louis  XIV  avait  fait  exécuter 
d'après  les  pins  belles  fresques  de  Haphaël  par  les  ojeiUeurs  maîtres  de 
son  temps,  Bon  Boulogne,  Jouvenet,  de  Troy,  et  qui  contiennent  k 
bataille  de  Constantin  contre  Maxence,  —  la  Messe  de  Bolzen ,  —  PEcolc 
d*Athènes,  —  l'Incendie,  —  He'liodore  chasse'  du  temple,  —  la  Délivrante 
de  S.  Pierre.  Ces  co|)ies ,  faites  avec  le  plus  grand  soin  ,  avaient  été  com- 
mandées par  Coibert  pour  servir  de  modèles  aux  tapisseries  des  Gtll)e!ln^; 
et,  d'après  la  manière  dont  on  ^  (ravailiuit  alors,  on  n'avait  pu  se  dispciiMT 
de  couper  par  bandes  ces  tableaux.  Après  avoir  servi  aux  tapisseries, 
ils  avaient  ete  mis  en  n)a<:^asin  et  y  étaient  restes  presque  ignorés  ou 
du  rn()iii>  oubliés.  Enfin  ils  attirèrent  les  regards  de  M.  le  baron  des 
Rolours,  dirt  rteur  de  la  manufacture  des  Gobelins,  qui  fit  part  à  M.  le  comte 
de  Forbin  de  cette  découverte  d'autant  plus  pre'cieuse,  que  ces  peininna, 
divisées  en  bandes,  étaient  bien  conservées,  et  qu'il  ne  s'a^issart  que  de  les 
re'unir  et  de  les  rentoiler.  Ce  fut  le  parti  que  prit  M.  le  comte  de  Forbin,  qui 
confia  cette  grande  restauration  aux  stuns  de  MM.  Maillot  et  Haquin, 
restaurateurs  des  tableaux  du  Musée  royal.  L'opération  réussit  parlaitiuicut, 
et  M.  de  Forbin  a  rendu  à  la  magnifique  collection  du  Roi  et  aux  artistes, 
en  1(  ur  restituant  ces  belles  copies,  un  service  auquel  ajoute  beaucoup  de 
prix  IVtat  ou  <;e  trouvent  les  fresques  originales  :  chaque  jour  voit  dépérir 
ou  s'altérer  les  chefs-d'œuvre  de  Raphaël ,  que  retracent  ces  tableaux  fsiu 
à  une  e'poque  où  ils  e'taient  encore  dans  toute  leur  beauté'. 

Les  [lièeps  qui,  vers  l'escalier  du  M  usée ,  suivent  la  grande  salie,  ay^^'^ 
avoir  fait  partie  de  la  salle  de  spectacle  de  Marie  de  Medicis  et  d'Anne 
d'Autriche,  chnn«:^èrent  de  destination  et  de  distribution ,  et  furent  données 
à  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture,  qui  occupait  tout  ce  corps  de 
bâtiment  jusqu'à  l'extrémité  du  pavillon  qui  fait  angle  sur  la  place  • 
nous  avons  vu  dans  la  note  de  lu  page  395  que  la  maison  du  directeur 
de  1  acade'mii  s'appuyait  à  cette  extrémité'. 

La  première  salle ,  où  sont  aujourd'hui  des  vases  antiques ,  servait  «M 
assemblées  cle  rncadende  de  peinture  ;  elle  c'tait  orne'e  de  tableaux  ci 
sculptures  des  académiciens  :  on  y  avait  place'  les  bustes  de  Raphaël,  de 
Michel-Ange,  d'Annibal  Carache ,  de  Piètre  de  Cortone ,  du  Bernio, 
d'André'  Sacchi.  11  aurait  e'te'  à  désirer  qu'on  ne  se  tiît  pus  contenté  de 
leur  adresser  des  hommages,  et  que  l'on  eut  mieux  suivi  ia  route  que  It 
plupart  de  ces  grands  maîtres  avaient  tenue ,  et  les  exemples  qu'ils  avaient 
laissc's. 

Le  plafond  de  cette  salie  est  de  M.  Mauzaisse;  il  y  a  représente'  le  Tbmfs, 
qui  dans  sa  co'jrsc  rapide  élève  des  mon  urne  ns  et  amoncelle  des  rutoes. 
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La  ssile  roiijc  qui  suit  était  celle  où  i'on  exposait  les  ouvrages  de  scuip- 
turr  ronron nt's  par  l'académie.  Il  y  avait  en  outre  des  copies  d'antiques, 
des  pJatre^  moules  sur  l'antique.  On  sait  que  Louis  XIV,  imitant  François  I/', 
avait  fait  mouler  en  Italie  les  chefs-d'œuvre  les  pins  remarquables  des 
anciens,  et  c'est  à  lui  <|u<-  l'«icoIe  des  beaux  arts  doit  [)Iusîeurs  plâtres  qui 
loi  «errent  encore  aujourd'hui  de  modèles,  tels  f|ue  l'Hercule  Farnèse  ,  les 
Lutteurs,  et  plusieurs  autres  stalurs  dont  nous  ii'ii\  ons  jamais  eu  les  origi- 
naux, et  que  dous  icnous  du  gout  de  Louis  XJ  V  pour  k»  beaux  arts ,  surtout 
pour  la  sculpture,  et  du  désir  qu'il  avait  d'en  favoriser  les  progrès. 

L<  s  stucs  et  la  mosaïque  de  cette  salle  ont  ete  faits  sous  la  direction  de 
M.  Beiloni.  Le  p^rand  vase  bachique,  iniilc  de  l'antique,  qui  s'élève  au 
milieu  de  cette  [iièce,  est  un  ouvrage  de  M.  Lungc,  cliargc  de  la  restauration 
des  antiques  du  Musée  royal.  De  M.  Maiizaissc  sont  les  <;randcs  figures  en 
grisailles  (}ai  imitent  à  s'y  méprendre  des  bus-reliefs  et  qui  soutiennent  les 
compartimens  du  plafond.  La  grande  composition  qui  en  remplit  la  partie 
snpe'rîeure  est  de  M.  Blonde!;  iï  y  a  peint  la  chute  d'Icare.  L'imprudent 
voyageur,  voulant  se  frayer  une  route  nouvelle  à  travers  les  creux,  n*a  pas 
suivi  les  sages  conseils  de  son  père  Dédale;  il  s'est  trop  approché  du 
soleil  :  la  cire  qui  attachait  les  plumes  de  ses  aiies  se  fond  à  l'ardeur  des 
rayons  de  Phœbus  ,  dont  le  char  radieux ,  emporté  par  ses  fougueux 
coursiers,  poursuit  sa  bnifante  carrière.  Dans  un  de  ces  compartimens 
M.  Blondel  a  représente'  Kqle.  Le  dieu  des  vents,  l'espoir  et  la  terreur  des 
navigateurs ,  frappe  le  rocher;  ses  cavernes  s'en tr'ouvrent  :  Borée  et  Aquilon 
déchaînes  s'élancent,  et,  pour  plaire  à  l'implacable  Junoo,  vont  de  leur 
soidRe  impétut  ux  disperser  la  flotte  du  pieux  Enée.  Les  peintures  des  autres 

panneaux    sujit  dues  h  M.  Couder  VÉNtJS  DEMANDE  A  VcLCAIN  DES 

AJiMES  POUR  Knke.  L'artiste  divm  est  aufjrès  de  ses  fourneaux  embrasés  ;  if 
écoute  avec  compiaisaîice  la  dc'esse  de  la  beauté,  et  les  armes  vont  être 
inrées.  L  ti  autre  compartiiiient  représente  la  lutte  terrible  d'HERCDLÈ  et 
d'ÂNTÉE.  Ceiui-ci ,  serre  par  les  bras  vigoureux  et  contre  la  vaste  poitrine 

(t)  IL  Loais-Ciniiei-Aagatle  Couotm,  Umu,  k  qui  appartient  ce  tablM»;  — 

ni  k  Pm  en  1789 ,  est  ëlère  de  MM.  Be-  Micktl'AngtfaùmU  mdmùrer  à  ses  élèves 

gosidt  et  David.  Parmi  ses  ouvrages  OU  les  bemués  du  torseàitBeipédère.EtitBSi 

cite ,  CD  1 817,  le  Lé9ile  d'Ephratm  trtm^  3  7  eut  de  M.  Couder  an  salon ,  A  dam  et 

l'ant  fa  femme  morte  à  la  porte  de  sa  Ève  au  mommt  vit  frs  an^^es  ffhuncl  et 

maison.  Cr  tableau ,  qui  est  au  musée  du  Zéphon  chassent  Satan,  qui,  sous  la 

LîJ  Tf-njbourg  ,  partagea  le  prix  avec  le  forme  d'un  serpent,  cherchmt  à  corrompre 

S.  Èùenne  de  M.  A  bel  de  Pnjol.  —  La  Eve  dans  son  sommeil.  Ce  tablean  a  éU 

Mmt  de  Masaecio.  Ea  1 8 1 9  M.  Couder  a  acquis  par  le  ministre  de  la  Miien  da  Rei, 

peim  iea  trois  peaoeenz  de  la  salle  ronde  ainsi  qu'on  portrait  de  JPWMf     /«^  à 

dtt  Moide  royal  dont  il  est  question  ici.  cAeMi/.  Un  antre  tabieaa  représentait  Ao- 

On  vît  de  loi  au  sdon  de  cette  ann^e ,  on  méo  et  Juliette.  En  1894  le  sujet  traité  par 

Guerrier  uihinien  fw'  tamit  mort  aux  M.  Couder  fut  les  Adieux  de  Léonidas  à 

pieds  rfef  magistrats  auxquels  il  vient  sa  famille  lor-^^n  il  sVn  sépare  pour  aller 

d'ann&nrrr  h  victoire  de  Marathon;  —  combattre  et  inonrn  aux  Thcrmopyles. Cc 

Leçon  d*  f^f^'  i^raphie  donu,'e  au  collège  de  tableau  fait  parUe  du  musée  du  Luxem- 

Reichnau par  S.  A.  R.  M^^  le  dut  d'Or-  boorg. 
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de  son  redoutable  ennemi,  est  sur  îe  point  de  sufloquer.  Le  dernier  tablean 
offre  le  Combat  d'Achîlle  contre  le  Xanthk  f.t  le  StmoY?  L'intrépide 
fds  de  Thetis  soutient  nver  hndncc  nn  combat  initial  qwv  lui  livrent  les 
divinités  de  ces  fleuvrs  poui  vcn^^cr  riionncur  de  leurs  ondes,  <|Ue  le  bérOi 
avait  souillées  par  i'adrcux  cariiage  des  Trn\ ms. 

Les  autres  salles  de  i'anciennc  aradcinie,  qui  servaient  aux  eîiHleç  des 
cIcNTs,  n'existent  pîtis  ;  elles  mit  été  rcmplnrees  par  l'escalicf  dn  Musée 
royal.  On  se  rappelle  les  avoir  vues  il  y  a  wn^i  nns  :  on  v  arnvait  par 
un  escnlier  sombre  et  tournant  qui  subsiste  encore  dans  i'angie  du  pt- 
viilon  A,  pl.  10. 

De  la  salie  roruh^  on  passe  <laiis  !a  galerie  d'Apoîîon,  dont,  comme  on  It 
sait,  on  doit  ia  eoristruciion  à  Henri  IV.  La  grille  (pii  en  ferine  iViUrte 
vient,  ainsi  que  celle  dont  il  a  (  le  question  p.  560,  du  château  de  MajsniM 
elle  ne  lui  crde  en  l  ien  en  beauté  ;  l'hahile  ouvrier  ne  ?^Vst  pa?  servi  pour  (.Hf 
du  nu'nie  modèle  que  pour  l'autre,  et  il  en  a  vane  ii\  oc  ^out  la  compositi  on 
et  les  détails.  Depuis  l'époque  où  cette  ^^alerie,  qui  ne  fut  d'abord  (|n  une 
terrasse  au  dessus  des  appartemens  de  Charles  IX,  a  ete'  terminée  et  ajoutée 
à  ceux  d'Henii  ÎV,  elle  a  subi  bien  des  cbnnj^Muncns  dans  sa  décoration  (1 
dans  sa  distribution  ,  si  ee  n'est  dans  sa  forme  primitive.  Ce  furent  d'abord 
du  Breuil ,  Porbus,  Bunef,  qui  furent  charges  de  l'orner  de  plafonds  et  de 
tableaux.  Us  y  peignirent  entre  les  fent^tre^  et  dans  les  trumeaux  qui  yfoDt 
face  les  portraits  en  pied  des  Rois  et  des  Reines  de  France  depuis  S.  Lonis 
jusqu'à  Henri  IV.  Ils  étaient  de  grandeur  naturelle.  Bunel  et  sa  femme. à 
qui  ce  grand  travail  fut  conHe  ,  y  apportèrent  un  grand  soin.  Ils  lin  ni  dans 
toute  In  France  des  voyages  pour  y  rechercher  les  portraits,  les  costuaiea 
ani  iens  et  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  donner  à  leurs  ouvrages  le 
caractère  du  temps  où  vivaient  les  princes  et  les  autres  person unîmes  qnlls 
avaient  à  représenter  :  car  on  ne  leur  a\  ait  pas  seulement  demande  de 
peindre  les  Rois  et  les  Reines,  ils  devaient  leur  associer  les  portraits  en 
buste  des  hommes  ce'lèbrcs  qui  avaient  contribue  ù  illustrer  leurs  règnes- 
CVtait  une  iconographie  qui  oflTrait  un  haut  intérêt,  et  l'on  se  plaidait  avoir 
nos  Rois  entoures  des  grands  capitaines,  des  sages  luagistraLs ,  des  safaiw 
distingues,  auxquels  la  France  nvait  du  sa  gloire.  Aussi  Sauvai  fait-il  on 
grand  èlogc  de  cette  collection  ,  qu'il  avait  vue  encore  dans  son  entier;  et  ce 
qu'il  ajoute,  qu'on  ne  pouvait  s'cmpt^cher  de  rire  en  voyant  cette  vanete  de 
costumes  bizarres,  fait  croire  qu'on  avait  mis  beaucoup  d'exactitude  à 
recueillir.  Parmi  ces  portraits  on  remarquait  celui  de  Marie  de  Me'dicis  ptr 
Bunel  et  par  sa  femme  ;  c'e'tait  elle  qui  avait  fait  ceux  des  Reines  Les  tahleaiu 
du  plafond  étaient  de  du  Breuil ,  ou  plutôt  il  n*y  avait  de  lui  que  la  compo- 
sition et  le  dessin  :  il  en  faisait  les  cartons  ;  et  comme  il  peignait  moin* 
bien  qu'il  ne  dessinait,  ce  qu'il  avait  tracé  était  peint  par  Bunel  et  Artho$ 
FI  aniand.  Les  sujets  avaient  été  tirés  de  la  mytholoj^ie  et  de  l'ancien  Tota- 
mciu  ;  on  y  citait  un  très-lx  au  combat  des  t;eans.  Il  serait  superflu  de**" 
tendre  davantage  sur  ces  peintures,  qui  depuis  long-temps  ont  péri  et  doot 
aucune  gravure  ne  retrace  ie  souvenir.  Ces  productions  des  meilleurs pciutr«^ 
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de  1  école  de  Fontainebleau  n'existèrent  qu'environ  cinquante  ans,  et  furent 
flOti»*rrmeni  eonsnniees  lor?  dr  l'inrendic  de  cette  aile  du  Louvre  en  1061. 

Nous  voiei  à  la  secorule  e[)oqnc  de  ia  galerie  d'Apollon,  qui,  de  ce  qu'elle 
Ltait  sou,>  Henri  IV  et  sous  Louis  Xlii  ,  n'avait  conserve  que  ses  murailles, 
[jin  nièrne  a^'aient  ete'  endommag'e'es  par  ic  luu;  et  c'est  de  cette  e'poqne 
que  doiv(Mit  dater  les  dis|)arates  qu'offre,  dans  l'areh iteetine  de  son  efa^n 
supérieur,  la  laeade  (jui  donnesurie  jardin  de  Tl  id'an  le.  Louis  XIV,  voulant, 
reparer  cette  ade  de  son  palais,  chargea  Le  iirnn  de  cette  entreprise  ;  cVtait 
loi  qui  devait  exécuter  en  grande  partie  les  peintures  doni  la  nouvciie  galerie 
devait  être  de'core'e,  ou  c'était  d'«|>rès  se»  dtfisios.  que  les  artistes  qu'il  y 
emploierail  avaient  à  travailler.         '       *  .  . 

A  rt|HK[iie  où  nous  nous  trouvons,  les  arts  en  France  et  tout  ce  qui  y 
avait  rapport  étaient  souiuis  au  génie  de  Le  Brun,  qui,  comme  premier 
peintre  du  Roi,  avait  un  grand  pouvoir,  et  qui  l'exerçait  avec  une  sorte  de 
despotisme.  De  m<îmc  que  le  Bernin  en  Italie,  ii  tenait  à  faire  exécuter  ses 
idées  par  les  artistes  qu  d  avait  à  ses  ordres.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  beaucoup 
(le  mérite,  et  reriainemcnt  beaucoup  plus  que  ne  lui  en  accorde  M*  îe 
comte  Cicognara,  qui  prétend  (1;  t|n(î  sans  le  fjnrin  d'Andran  Brun 
serait  oublie  par  la  juste  postérité.  Il  est  douteux  qu'elle  puisse  ratifier  ce 
jugement  pins  que  sévère;  et,  maigre'  bien  des  défauts,  de  la  pesanteur 
diilsl^  fomef,  un  ton  souvent  bord  et  rouge  dans  le  coloris,  qui  du  reste 
aiaiArt,  on  tDonramtonioiirs  de  in  grfla<four«t  de  Indulenr  dcnaun  grand 
nombie  dot  oempeaitiotts.  de  Le  Bron ,.snrtont  dans  ses  batailies  d'Aiesandrey 
l'Entrée  à  Bab^rlone,  k  PnnîOe  de  Dnrka}  If  y  règne  une  sorte  de  pempe 
et  de  prestige  qui  séduit  dans  de  vastes  sujcu;  et  enfin,  «n  temfM  où  il 
florissait^  lltnlie  n'avait  pas  de  peintres  qu'elle  put  Inî  opposer  et  qui 
joignissent  moins  de  dd&nts  à  autant  de  qMlitéa.  Mais ,  sans  disenter  ietsur 
son  tilent  et  saos  le  comparer  nvee  eehd  d'autres,  peintres,  il  est  oerlain 
que  la  direetion  eiierçait  sur  les  beau  arts,  leur  fit  tort;  doivent 
éviter  la  licence  et  s^il  leur  faut  des  règles,  ils  demandent  aussi  de  la  liberté. 
Le  Brun  ne  lenr  en  laissait'  pas.  Il  voyait  tout  en.peintr»,  et  voulait  assujettir 
la  scuiptore  ans  compositions  de  la  peinture  et  surtout  aux  siennes.  Aussi 
les  productions  des  arts  prirent-eHes  toutes  la  même  pbynonomie  l  et  c'est 
toujours  Le  Brun  et  son  genre  de  composition  que  Ton  retrouve  dans  les 
ouvrages  que,  sous  son  règne,  il  permit  à  la  peinture  et  à  la  sculpture  de 
produire  :  on  eut  dit  qu'on  ne  voyait  plus  la  natnre  qu'à  travers  un  prisme 
magique  qui  lui  imprimait  partout  un  caractère  uniforme,  et  que  le  génie 
de  Le  Brun  venait  se  placer  entre  eOe  et  l'artiste  pour.eierecr  sà  funeste 
influence. 

On  aimait  beaucoup  alors  ce  genre  de  décoration  à  grandes  figures  de 
ronde-bosse  dont  la  sculpture  chargeait  les  corniches  et  les  entabiemens 
de  l'architecture;  FAlgarde  l'avait  mis  en  vogue  en  Itdie,  et  nous  en 
svons  parié  lorsque,  nous  trouvant  dans  les  salles  du  musée  des  antiques, 
nous  y  avons  examiné  les  figures  de  Michel  Anguîer.  Le  Brun  adopta 

(l)iS(on^&e.t.VI,  p.S60. 
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pour  la  galerie  d'Apollon  le  même  système  «fc  ilaeorilMVi.;  il  eo  eonpMt 
et  dessina  les  figures ,  et  Girardon  ,  les  Marsjr  etRcçiIMMn  ftnrCBtcbirgà 
de  les  exécuter.  Pris  scjmrcment,  la  plupart  de  ces  pdMlIBages,  attxqadl 
peu  de  personnes  fo n L  attention  ,  sont  bien,  d*ail  ImiI  mowttmmt  ti  âm 
dessin  a.ssc7.  pui  j  niais  ils  encombrent  lacMlliebe  :  la  CM|iotitim  M  ot 
plus  compIiquc(  que  celle  des  Hguref  d^Angoïer ,  qui  ont  aain  |MW  « 
légèreté ,  et  ki  ligures  dictées  par  Le  Bwm  MDtent  pluâ  le  peintre  ip»  k 
sculpteur  (l). 

Certainement  le  costume  da  siècle  de  Louis  XTV  e  été  tree-fimeite  su 
beaux  arts  :  mais  il  le  fut  surtout  à  U  peiotore;  oer,  malgré  ce  qe'oi  dit 
M.  le  comte  Cicognara  (9),  il  n'eut  pas  une  nussi  iatile  înflnenee  sur  it 
sculpture.  A  l'exception  de  quelques  statues  de  Louis  XIV,  des  prinoeiée 
sa  famille  et  de  généraux,  on  ne  voit  pas  que  les  perruques,  et  le  genre 
de  draperies  ou  des  costumes  d'alors,  se  soient  introduits  dans  la  fcnlptise. 
Le  théâtre,  la  cour,  l'usage  de  modes  ridicules,  n'avaient  pas  snMDt 
influe  sur  nos  artistes  qu'on  aurait  du  le  eraindre,  et  il  paraît  qu^  armnt 
e'tudié  en  Utile  la  sculpture  antique  avec  asses  de  fruit  pour  réiisler  «ee 
mauvais  goât  U  fallait  une  sorte  de  courage  :  le  costume  éliit  alsis  ■ 
âoigné  de  celui  que  les  modèles  de  Pantiquité  ofiaient»  que  fou  éetat 
le  trouver  d^une  simplicité  bien  bizarre;  et  un  sculpteur  poufiit  bénlcr 
à  représenter  ses  figures  sans  vétemens ,  ou  vêtues  d'afeofifiss  légères,  kmqae 
de  tons  cètés  il  voyait  de'grader  les  beautés  des  formes  hnmamca  par  on  t» 
de  costumes  sans  goût,  qu'on  trouvait  charmans,  et  dont  on  affiihbitia 
théâtre  ces  dieux  et  oes  béros»  ces  nymphes ,  sujets  les  pins  iieéqueai  ds 
compositions  de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 

Louis  XIV  avait  à  cmur  que  les  figures  de  grande  proportion  qui  0F0^ 
raient  sa  galerie  d'Apollon  fussent  faites  avec  soin  :  aussi  promil-il  une  prine 
de  trois  cents  louis,  qui  en  feraient  près  de  six  cents  anjewAni,  à  cdoî 
des  quatre  sculpteurs  qui  réussirait  le  nûenx.  Ce  fut  Girardon  (3)  ffi 


(I)  Je  crois  devoir  avertir  que,  dans  de  Nicolas Ginudon,  foodear.  DèsMpIm 

fes  planches  de  cet  onvnige«  ces  figures  tendre  jeanessc,  il  annonça  d*'  gTaB<îc» 

ont  dfs  poses  en  sens  inverse  de  celles  dispositions  pour  U  sculpture.  Son  pc«. 

qu'elles  ont  daas  ies  coinpn»»ifions  origi-  ayant  inutilement  essaye  d'en  faire  unpr** 

nalcs ;  ce  qui  vient  de  ce  qu  ay.mt  e td  des-  cureur,  le  mitcnsuite  en  apprentisssgecla 

sinées  lorsque  la  galerie  d'Apollon ,  qu'on  un  menuisier  sculpteur,  noouBié  Bt^dt* 

répare ,  était  d^k  entièremeat  remplie  d*ë^  #oii,eBle  priantdele  dégoAterda  donict 

ehafândagcs,  il  n*a  pM  été  poMiMe  de  iei  de  la  teolptore.  Malgré  tous  eeseWlulei» 

dessiner  ffaprès  les  plâtres»  et  qa*elics  Girardon  fit  de  grands  progrès,  et  se  tnn 

oot  été  eopiëes  d'après  d'anciennes  gra-  vant  à  Troyes ,  l'une  des  villes  de  Frwce 

vnrc»  assez  bien  faites  ,  mais  qui  datent  on  îa  sculpture  a  ete  ïe  plus  tôt  en  hoa- 

fÎ  Hnr  époque  OÙ  l'on  ne  gravait  pas  an  neuretoù  elle  a  viv  cultivée  avec  lepi"»* 

miroir.  Le  dessin,  reporte  sur  la  planche  de  suret  s ,  il  étudia  les  sculpture» de* fci* 

dans  le  sens  où  il  avait  etc  fait ,  produisait  maîtres  du  xv!.*^  siècle  qui  y  sont  réfU' 

nne  gravure  qui  se  trouvait  dans  le  sens  dues ,  entre  antres  cèDca  de  Gcaiïl  ^ 

opposé.  Tro^  et  de  Derainiqae  dé  HsicM'» 

(i)  iftoffw  <(e.  t.  VI ,  p.  St5-m.  élèves  de  maître  Boaz  et  dn  Primatic 

(3;  Giaaapon  naquit  à  Trojei  en  1630  Protégé  ensoite  parle  dianedier fi^gii*'* 
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foblint  :  peat-étre  aussi  Le  Brun  le  favorifMoîl  pour  reconnaître  f«  dooiiilé 
ifeo  JaqneUe  il  foirait  ses  modèles;  car  on  ne  voit  paa  (pL  106f  n.*  4; 
pL  109|  n,*  i }  qne  aea  figorea  aient  une  mpériorité  bien  marquée  sur  celles 

de  ses  compétiteurs  :  du  reste,  elles  sont  bien  modelées;  le  dessin  de  ses 
ntjpres  a  de  la  fermeté',  et  les  jeunes  gens  ne  manquent  pas  d'âegance.  Il 
7  a  aussi  de  Tcxpression  etdeinlermelé  dans  les  captilii  et  les  ÉUtres  figures 
de  Balthosor  Marsy  (l)  ;  ses  scènes  sont  même  mieux  composées  et  ont 
pios  dlntérét  que  celles  de  Girardon  (pl.  106,  1,  9,  3;  pl.  107,  4V  T!  est 
frai  que  cette  partie  de  l'éloge  qu'on  peut  en  faire  revient  à  Le  Brun.  Les 
fi^ircs  de  femmes  par  le  même  sculpteur  ont  de  la  le'gcrete',  surtout  celles 
de  dmhe  (pl.  108y  4)  :  efles  sont  dans  ie  stjie  de  celles  de  Michel  Anguieri 
son  mailre.  On  voit  que  co  fut  Balthasar  qui  fit  la  plus  grande  partie  des 
leolplnres  de  la  galerie.  Au  reste,  comme  il  travaillait  presque  ton|onrs  de 


Ginrdoa  alla  à  Rome,  et  voyagea  avec 
frnit;  k  son  retour  il  tmvailb  cbes  lot  An- 
giicr.  Il  avait  da  talent ,  et  il  en  aanût  âé- 
vdoppë  Muis  dottte  davantage  •  si ,  m  liant 

ploskIai>ini'  inc,  et  coarant  moins  après 
la  fortune  et  les  faveurs ,  il  ne  se  fàt  pas  tant 
attarlie  à  îa  manière  Je  dr^^îner  de  Le 
BruD,  qoi  devint  son  utinjuc  ^nide,  dont 
il  recherchait  la  jiroiccuun  par  tous  les 
noyeos,  et  qui  iui  donnait  non-teulement 
les  SB  jets  de  ses  eompeiitiona,  mais  mémo 
Ici  dessins  d'après  lesquels  il  devait  les 
ctëeater.  Anssi  pe^^m  SMvent  vepro* 
dterà  ses  draperies  (1\'trc  loardes,  et  à  ses 
fi(pires  de  manquer  d'élégance  dans  Icnrs 
formes  et  dp  fermeté  dans  leur  exécution. 
GiraiiloM  mr>(I«*l»il  avec  facilite' et  esprit; 
mais  li  eiait  moins  heureux  dans  le  tmvaii 
én  marbre.  11  donnait  cependant  beanconp 
J>w|Uisiien  à  set  Hlss  :  ce  que  fou  peut 
Toîr  dus  le  Bumsolde  dn  cardinal  de  Ri- 
chelicn,  phed  it  la  Sorbonne,  leqnd  paa- 
sait  avec  raison  pour  le  pins  bel  eovrege 
Je  Girardon ,  qui  n'y  <?tait  que  ponr  Vexé- 
cation;  car  la  composilior>  efait  de  Le 
Bron   Versailles,  Trianon ,  sont  remplis 
de  statues  et  de  ba^-reliefs  de  ce  nmiirc  : 
on  y  remarque  quatre  slatoes  des  Baku 
ttApolUm,  tBnUpemmt  de  Pronrpiu, 
«ne  figure  de  tiHfer,  et  pinsienrs  antres, 
in  statue  équestre  de  Louis  XIV  sur  la 
place  Vendôme  était  de  Girardon;  elio 
^vaii  21  pieds  de  haut,  et,  selon  d'Arpen- 
rifff ,  r'c'{nit  la  premier»*  qui  eut  vU' 
duc  d  un  seul  jet.  Girardon  avait  dabord 


fait  pour  la  même  place  une  autre  statue 
qu'on  trouva  trop  petite;  elle  fnt  donnée 
an  maréchal  de  Bonfflors,  qui,  avec  b 
penalssion  de  Louis  XIV,  en  fil  présent 

à  la  ville  de  Beauvais  :  les  écoliers  vinrent 
la  chercher  à  une  liene  et  demie  de  la  ville, 
et  la  traînèrent  en  triomphe,  ainsi  que 
nous  avons  vu  faire  à  Paris  pour  la  statue 
d'Henri  IV.  Parmi  les  productions  de  Gi- 
rardon ,  on  citait  le  mausolée  de  la  prh^ 
eetêt  de  ComH  k  Saint-André  dos  Arctt 
et  cenx  dn  mmrfuii  «te  LawvU  aux  Cspu- 
ciacs  et  de  de  Immmpiam  à  Ssinl- 
Len.  H  fit  aussi  pInsicnrB  beaux  onviages 
pour  la  ville  de  Troyes. 

Nommé  k  racndemie  en  1051',  Cintrdnn 
en  devint  chancelu  r  en  1695.  Apres  la 
mort  de  Le  Brun,  il  iui  succéda  dans  la 
direction  générale  de  tons  les  ouvrages 
de  scaipture,  et,  conune  son  prédëeos- 
senr,  il  exerfa  snr  les  artistes  nn  pou- 
voir trop  étendu,  qni  contraignit  leurs 
IsIcttS  et  fit  grand  tort  aux  arts.  Girardon 
eut  une  nombreuse  école,  dans  lai]Mflte 
on  distingue  Robert  !e  Lorrain,  Ci;iiiier, 
Freiiiin  ,  Jean  Jnly  de  Troyes,  Nom  i  i-ison 
et  t^harpenuer.  II  mourut  en  17 là  le 
même  jour  qne  Louis  XIV. 

(1)  Gaspar  et  Baltbasar  MansT,  nés  • 
h  CÎnibrai ,  ie  premier  en  1694  »  et  le 
second  en  16S8,  vinrent  en  1648  à 
Paris.  Ces  deux  frères,  liés  par  la  plus 
intime  amitié ,  unirent  leurs  travaux  et 
leurs  chances  de  fortune.  Leurs  premiers 
essais  dans  la  carrière  de  la  sculpture 
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concert  rvcc  son  frère  Gospar,  il  est  probebîc  qu'ils  se  sont  nicfe?:  l'un  Taiitrc 
dans  leur  tîiche.  Celle  de  Cnspar  (pl.  108,  t,  3)  paraît  ia  plus  légère; 
elle  ne  consiste  f|iTVn  quatre  ligures  où  l'on  retrouve  le  même  style  cl  la 
même  manière  d'ajusteiiu  rit  que  dans  celles  de  sou  t  i  t  ru.  Lrs  autres  per- 
sonnages sont  de  Tiionms  Ret^nauldin  (l)  :  ses  captifs  ne  sont  petît-èlrc 
pas  aussi  bien  que  ceux  de  linithasar  Marsy;  et  quant  aux  autres  sceoes, 
«lies  n'ont  rien  qui  les  fasse  remarquer  (pl.  107,  n/'  1,  9,  3). 

Le  Brun ,  que  les  ^ramles  entreprises  n'elTrayaient  pas,  s'était  ciiirgé 
d'orner  de  tableaux  de  sa  main  les  plafonds  et  les  panneaux  de  lu  f^alerie 
d'Apollon.  Mais,  soit  que  ses  autres  travaux  l'aient  détourne  de  ceux  da 
Louvre,  soit  par  d'autres  raisons,  li  n'(  xe'cuta  qu'une  partie  du  projet  qu'il 
avait  formej  li  avait  dû  peindre  dans  le  piaiond  le  Soleil  sur  son  chtr 
aven  tout  ce  qui  composait  sa  brillante  cour,  l'Aurore,  les  Saisons,  ia  Noit; 
c'était  une  suite  de  tableaux  entourés  de  riches  ornemens.  A  l'extréinité  de 


forent  cbei  an  sculpteur  en  bois;  mais 
bientôt  SaiTSsin,  Boiater,  les  Anguier, 
Van  Opstal,  l'aperçurent  dea  taiens  de  ces 
jeunes  artistes ,  et  leur  procurèrent  des 
ouvrages  qui  leur  offraient  pins  de  res- 
soorces  et  comme  études  et  comme  mojcas 
d'cssmee.  SitÊUt  fiût  aTsntagwnsanenC 
emmUn,  i«s  Uanj  ne  tardèrent  pas  à 
être  enployéi  à  rMtol  de  U  VriBière  «t 
dans  d'antres  grands  édifices  de  Paris. 
Outre  les  figures  qu'ils  firent  dans  la  ga- 
lerie d'Apono!)  an  Louvre,  en  concurrence 
avec  Girardon  et  RegtîBUÏdtn ,  ils  exécu- 
tèrent plusieurs  ouvrages  considcraUies 
diM  I«i  jardins  de  Versailles.  Cest  d^eoz 
^n«  Mntt  anMnr  de  la  pièce  dnOragon,  las 
mfmtê,  «n  brsnae ,  partit  par  des  eggnti  ; 
an  btMin  de  Latone,  cette  déesse  mitm' 
morphosant  des  pagwtmM  m  grenouilles  s 
aux  bains  d'Apollon,  nn  groupe  de  Tritons 
qui  donnent  à  boire  aux  cha'aux  de  ce 
dieu*  On  voit  encore  k  Versailles  d'autres 
productions  de  ces  deux  scnipteun,  et  lU 
firent  à  Saîn^ennain  en  Laie  le  tombean 
de  CmsÙHir  r»  db  Pologne» 

GuparegidenfasenI,  d'après  les  deMins 
de  Le  Brun,  plusieurs  figures  en  marlire 
pour  les  jardins  de  Versailles,  telles  que 
it  Midi,  le  Point  fht  jour,  de'signés  par  un 
C04  ti  \y.\r  une  .  (oile;  l'Afrique,  et  dans  le 
bosquet  dEnceiade,  ce  géant  accablé  sous 
dos  rochers.  Les  sUtiies  de  la  Valeur  et 
de  la  idhéndilé,  qui  décoraient  ie  nian> 
solée  de  Tarenn^  k  Saint-Denis,  étaient 


de  Gaspar  Marsy.  De  sa  main  est  an» 
le  bas-relief  de  la  porte  Saint  -  Martin  di 
eôte  du  faubourg ,  ïeqncï  repre'sentf  .Vflry 
arme  de  l'écu  de  France  pnurMUt'a-n  '-R 
aigle,  L  Enlèvement  d  Ontittjc par  Bottt, 
que  Ton  voit  aux  Tuileries,  est  un  oavra^ 
de  Gaspar  Misr^,  qui  fol  re^n  à  fscip 
déaiie  en  16St,  professeur  en  1I»S9,  «t 
adjoint  à  rectenr  en  1675;  U  moarat  es 
1 68  L  Balthaiar  (at  de  racadémie  en  16tl. 
(Voyez  ifArgcnvilIc  ;  Félibieo,  t  IV, 
p.  329.  M  (  u  ognara,  I.  VI,  p.  SOO.œ 
cite  de  ces  tial>  îles  sculpteurs  que  Icpsope 
des  Bains  d' Apollon. 

(1)  Thomas  Rbgnauij>in,  né  k  Usa- 
lins  en  1GS7,  fnt  élire  de  PkaatoiiAt* 
gnier,  et  UnTaiila  beanconp  ans  oavngM 
exécutés  soos  Lonis  XIV.  Reça  à  fscs* 
démie  en  1675^  il  mourut  eu  il 06.  Qooi* 
qu'il  ait  poussé  sa  carrière  jusquu  un  i^e 
très-avancé,  il  a  laissé  peu  d'ouvni^^es. Oa 
voit  de  lui  dans  les  Bninn  d'Apoiloii  a  Ve^ 
saiiles  irujs  nymphes  il  après  les  deutasi^ 
Le  Bran.  En  général,  ce  scnlptear  Ml 
lonrd  et  Buniéréj  oe  fnt  probdlsBMSt 
anssi  sons  la  dtredion  dn  preaûer  psistt* 
dn  Roi  qne  Regnauldin  fit  pour  les  Tai* 
leri^  le  groupe  de  Cybdle  enlevée  par  Sa 
ttirne.  l\  avait  deVoré  de  deux  Renomméet 
le  dessus  de  la  porte  de  l'hotcl  de  Ilollan<ic, 
vieille  rue  du  Temple,  et  il  exi'culien 
marbre  puur  1  iiùpitai  de  bainie-Catlieria* 
nna  slaina  de  cette  sainte.  (  Voyea  d'A^ 
{eavine.) 


Digitized  by  Google 


ET  LES  TUILERIES. 


563 


la  galerie  vers  le  nord,  dans  la  partie  ciiiiree  au-dessu<;  de  la  corniche,  il 
aurait  représente'  le  Soir,  et,  à  l'autre  extrémité  vers  le  uudi,  le  Revci!  des 
ea,{xiL,  ou  le  Trioniplie  d'Ainpliitritc.  11  lit  ce  dernier  tableau.  Ce  sujet  y  est 
développe  avec  une  grande  richesse  de  composition  :  la  souveraine  des 
mers,  entoure'e  de  toutes  les  divinités  dont  les  peiiphiit  la  brilliinte  ima- 
gination des  Grecs,  estporte'e  en  pompe  au  milieu  de»  ondes  par  les  tritons 
elles  neVeides.  Le  Brun  avait  développe  tout  son  talent  dans  ce  tLibieau, 
et  c'était  parmi  les  nuuiljreuses  productions  de  son  fertile  pinceau  une 
de  ceiltjr,  où  1]  avait  le  iiiiciix  réussi  et  dont  on  faisait  le  plus  d'eloge  : 
niâllieureu?,erm  ru  (  «  l)t  au  morceau  et  les  autres  qu'il  avait  exc'cute's  dans 
h  galerie  d'Apollon  ,  ont  ctc  digriidus  par  le  temps;  et  l'e'tat  où  ils  se 
trouvent  actuellemciu  ne  pcniiet  pus  ^ren  parler  d'une  manière  plus  posi- 
Inre,  surtout  sous  le  rapport  du  coloris  et  de  l'cfiet.  Mais  on  peut  faire 
ûbl€rrer  que  dans  des  galeries  voûtées  ,  et  où  les  ptarties  cintrées  des 
Ortremites  sont  éclairées  en  dessous,  le  jour  n'étant  pas  Irauc,  ces  places 
tOBt  peu  favorables  à  la  peinture, 

n  est  à  croire  qu'après  la  mort  de  Le  Brun  (1G89),  qui  survécut  six  ans 
•  Colbert,  les  travaux  de  la  galerie  d'Apollon  éprouvèrent  le  même  sort 
^00  ceux  du  reste  du  Louvre ,  et  qu'ils  furent  suspendus  pour  ne  plus  être 
repris  que  long-temps  après.  Cette  belle  pièce,  où  la  sculpture,  1^  orne' 
nMDf  dores,  les  panneaux  snrmoDtés  de  frontons  et  richement  décores, 
brilhient  de  toutes  parts ,  deviot  ane  g«He  d'eiposîtion  où  Ton  plaça  de 
beaux  tableanx;  entre  aatret,  eeax  de  Le  Brun  :  on  y  mh  mnsn  des  plâtres 
moulé»  sur  Tmi tique,  que  venaient  étudier  les  élèves  de  Facadémie.  Cette 
glilerie  reçut  même  des  distributions;  une  partie  fut  changée  en  ateliers  : 
CCS  ateliers  achevèrent  de  la  dégrader;  on  avait  pu  en  établir  un  nombre 
«les  grand  dans  nne  Rendue  de  près  de  SOO  pieds  de  long  sur  S  S  de 
large  y  éclairée  par  douze  fenêtres.  Cest  ainsi  qu'une  protection  peu 
ou  peu  réfléchie  accordée  aux  arts,     dénaturant  la  destination 
des  mottumens,  peut  altérer  et  détruire  de  beaux  produits  des  arts.  Tel 
était  en  1755,  et  long-temps  après,  Fétat  de  la  galerie  d'Apollon.  Mais 
A  1764  on  songea  à  retirer  de  l'abandon  ou  elle  se  trouvait  depuis  tant 
(Taooées  cette  belle  partie  des  appartemens  dUenrt  IV,  de  Louis  Xm 
et  de  Louis  XIV;  on  s'occupa  de  la  réparer  et  de  la  deT>arrasser  des  distri- 
butions qui  Tobstmaient  ;  cette  galerie  fut  donnée  a  Tacadémie  de  pein- 
dre. Le  plafond  attira  d'abord  son  attention,  et  il  fut  décidé,  sans 
<lûQie  par  M.  de  Marignj,  alors  directeur  général  des  bâtimens, à  qui  les 
M  eurent  de  grand»  obligations,  qu'à  l'avenir  les  académiciens,  pour 
^nr  morecan  de  réception,  seraient  tenus  de  faire  un  tableau  pour  un 
des  compartimens  de  ce  pldbnd,  et  Ton  devait  de  cette  manière  complé- 
^  toute  la  décoration  de  la  galerie.  Ce  procédé  eut  été  long ,  puisque  le 
nombre  des  académiciens  était  limité,  et  qu'il  n'j  avait  d'appelés  à  remplir 
^(to  tâche  que  les  peintres  nouvellement  admis  dans  le  sein  de  Facade'mie. 
Aussi  paraît-il  que  de  1764  à  1781  il  n'y  eut  que  quatre  grands  cartouches 
qui  furent  remplis  successivement  par  Lagrenée  le  jeune,  Taravai,  Durur 
Qcau  et  CalUt 
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L'Automne,  par  Taravai  (l). 

L'ÉTÉ,  par  Duruneaa  (i).  —  CeVès  et  let  compagnes  se  pre'parent  4  la 
moiiMNi  :  le  foIeO,  prêt  d*«ttetiidr«  le  ligoe  de  la  Vierge ,  est  dans  toute  mb 
ardeur  ]  lei  sephjrs  la  tempèreot  par  leur  Mniffle,  et  rafiraBchiiient  la  &émt. 
Ce  grand  tibleeii  eut  du  foccès  an  faloQ  de  1775  :  on  en  louait  fa  compoii- 
tion,  le  colorii  snaTe  et  Imnineoif  la  noblesse  des  tètes;  mais  en  smt 
désiré  qoe  le  dessin  fat  en  général  moins  lourd, 

(1)  Hagaes  TaaATALr  atf  ta  1718,  Ait  laUsM»  de  dineaslea  eonaîdâiUs  :  u 

leçaàricadtfniie  depetntufe  enl769,  et  1773,  S,  iMdi  IsfM  les  pieit  mt 

■djMntàpffefetM«reBt778. II était  laiii  pcame/  —  sa  1776,  fÉêé  (If  pieé 

membre  de  facaddiaie  des  beaux  arts  dt  sar  10).  La  Continence  de  Bavard,  qui 

Stockhelmi  il  noanit  en  1785.  Ses  ou-  parut  en  1777  (10  pieds  sur  7),  |>iut 

Tra^os,  peu  ronn«9  anjonrd*hai,  étaient  par  ta  romposition;  mais  on  reprocbait 

autrefois  rites  avec  éloge,  et  il  eut  jmur  de  Ta  rairdur  au  dessin,  et  k  la  figure  de 

ëlèvcs  jjluiieurs  pcintreaqni  se  sont  ilisiiii  I5;ivard  de  niaiiitjucr  de  dignité.  Au» 

guea.  Parmi  plusieurs  de  sca  tableaux,  iou  de  1779,  ie  Combat  d'Entelie  tlét 

ea  rsmanjua,  au  sdaa  de  1778,  U  Mth  Mhrès,  que  Danmeea  fit  pour  k  Bii 

tiag*  de  S,  Lams,      FrotHs  Messée  d*apris  la  bdle  descriptioa  de  Virgile, 

par  CipktUei  —  ea  1775,  oa  gnad  avait  18  pieds  de  leag  sur  10  de  (ml 

tableaa  de  VAssomption  de  la  iSWale-  Un  antre  de  ses  ouvrages  qui  parut  ra 

Vierge,  — une  Sainte  Famille.  Outre  un  même  temps  ,  offrait  la  Piété  Jiliale  de 

ton  jaune,  on  reprochait  k  ces  tableaux,  Cléobis  et  de  Biton,  deux  jeunes  Grtci 

bien  composes,  des  incorrections  de  des-  qui ,  s'attelan  tau  char  de  ïrnr  mère,  gnaif 

sin  et  de  ne  pas  être  aasez  faits.  En  1777  prt^iresse  de  Junon  ,  Va  condoisirent  tn 

on  cita  avec  éloge  le  Triomphe  d'Amphi-  temple  de  cette  déesse.  En  1783  on  TÎt^e 

mire.  Bu  1779  il  n'y  ent  de  Taravsi  qne  Danmean  à  rexposttton  Hemink  fi, 

de  petits  tsbieana ,  une  moupeUe  Mariée,  fw^dtae  de  tmmmre  de  Cimde,  eH 

an  jeune  GreefMê  êortmu  du  kmm,  —  p»  m»  «MHM  ef  ses  imieJUs;  et  a- 

un  Paekm  mtquel  on  mmème  de  belles  bleau  ayait  8  pieds  sur  10.  Gsinî  ds  1711 

esclaves  ;  —  nn  Chimiste  ci  un  Médecin  était  de  30  pieds  de  long  sur  l4  de  hvaX- 

d'urines.    Hn  1781,  on  vit  de  lui  an  il  v  aTsit  pris  pour  sujet  la  Séance 

salon,  la   Sthyllc   de  Cnmrs  ,  —  une  états  généraux  hVen:i\l\v^\c  S  mm  \''!>^- 

Nativité,  —  Diane  surprise  par  Actéon,  Si  ce  grand  ouvrage  eUii  termine  ci  ^«c 

—  et  Télhmque  dame  ttle  de  Calypso,  ce  ne  fàt pas  lesqnisse  que  Ton  eàt pMl^ 

Le  SDjct  qa*it  tiaila  ea  1783  dans  an  sar  le  tivret  da  selon ,  il  proaTCfsit  f« 

tableaa  de  8  pie&  de  hi^gear  sur  10  de  Dnnuneaa  «viit  le  travail  trèaftefe»  t^ 

bantenr  fat  le  Sucri/îee  de  Noé  au  sortir  rexpositioa  eut  lien  an  mois  de  jRf' 

de  l'arche;  on  en  louait  le  dessin  et  le  tsmbre.  Outre  ce  tableau ,  il  parut  es* 

coloris.   Pen  de   temps  avant  m  mort ,  corc  de  lui  Jésus-Christ  guérissant  »■ 

en  1785,  Tininal  exposa  uu  lablciiu  de  paralytique ,  —  Jésus- Christ  chasse^ 

10  pieds  en  tfit  rt  qui  represeulail.^erc«/c  les  vendeur.^  du  Temple,  tableau  dt:*UB« 

enfant  étuu£ant  les  serpcns»  à  Fontainebleau.  On  revit  ii  ce  luémeidlS 

(S)  DeaAHBAn  nsqoit  k  Fluis  ea  1733.  ie  Combat  d'Entelie  et  de  DÊrèt;  ce  ^ 

Refa  à  racaddnie  de  peinture  en  1774,  fersit  eroire  qne  eelaî  qui  fnt  espsitf  <• 

deux  ans  après  il  lut  adjoint  ii  professsur,  1770  nViait  qa*aae  esquisse  da  aUe« 

et  il  devint  premier  peintre  de  la  cbambre  qne  le  Rot  lai  avait  eoaunandé  et 

et  du  cabinet  d»  Roi.  Ce  peintre  aimait  les  n'aurait  exdeatd  ea  grsad  qae  leag  aaf* 

grandes  compositioos,  et  on  cite  de  lai  des  après. 
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L'Hiver,  par  Lagrenee  le  jeune  (l),  —  Éole  de'cWne  les  vents  qui 
répandent  la  neige  et  les  frimas;  li  Temps  parait  inactif  et  cngourtli,  et  un 
fleuve  appuyé'  sur  son  urne  voit  à  regret  son  onde  arrêtée  et  changée  en 
fl^laçons.  Des  lettres  e'crites  sur  le  salon  de  1775,  où  parut  ce  grand  tableau, 
font  1  eiogc  de  la  composition  et  du  ton  ge'ne'ral  de  la  couleur.  On  y  loue 


(!  )  Jrnn-Jnrqnp^  T.AORFNrK  ,  qn'on  sur- 
nomma le  jeune  yoMv  le  disunguerdc  son 
frère,  dont  il  lui  cleve ,  est  né  k  Paris  en 
1740.  Agrée  k  facademie  en  1771,  il  j  fat 
reçu  en  1774  >  et  il  y  devint  prafeMenr  en 
178t.  Lagreaée  «veit  me  gfwide  fteiUté, 
fbnt  quelquefois  il  alnsait;  ce  foi 
natale  reprotbe  de  ne  pastonjonrtM^ 
gner  assez  son  dessin.  Ses  compositions 
sont  rempiles  de  feu  et  d'esprit  Kn 
pc'ne'ral,  son  coloris  avait  de  în  liiK^sso  c{ 
de  rbarmonie,  quoique  «ouvcnt  aussi  li 
damât  du»  le  rose»  on  qne  ses  cealears 
lassent  trop  henrttfes.  On  aninit  ausi  de- 
•M  qne  dans  ses  petits  tablennai  ses  fi* 
gures  eussent  élé  rendues  avec  pins  de 
soin.  Parmi  les  productions  de  ce  peintre 
qui  furent  cxpose'es  au  Louvre ,  il  y  en  cnt 
un  assez  bon  noTnl>re  do  ^Tnndc  dimen- 
sion; c'est  a  ceiies-tà  plutôt  qu'a  ses  ta- 
bleanx  de  chevalet  qne  je  m'arrêterai ,  en 
indiquent  les  années  où  ^es  ont  psm  On 
vit  de  Legrenée,  au  selon  de  1771 , 5.  PmU 
préchant  devant  l'Aréopage  (  1 4  pieds  sur 
10),  et  SAPrêsentation  au  Tanple{i  1  pieds 
snr  6  )  ;  en  1 773  ,  le  Baptême  fie  Jésus- 
Christ ,  pour  la  cathédrale  d'Auxcrre. 
A  Texpositioa  de  1777,  on  parla  avanta- 
goosement  de  la  manière  ricbe  et  simple 
.dontLegrenée^  densnn  tablean  de  10  pieds 
carrés»  représenta  AlHmu  Jk^fmU  éê 
Rome  et  offirtuu  §m  char  mue  oeflnlss. 
On  fit  aussi  un  grand  ëloge  de  ses  petits 
oovraf^ps ,  et  on  îiUa  jusqu'à  fc  comparer  k 
l  Aibaiie  pour  k  grâce  qu'il  avait  donne'e 
à  ses  bgurcs  de  femmes  et  d'eufans  dans  ie 
Jug€ment  de  Paris,  —  Vénus  animant  la 
êêaUsa  dê  PygmaUon,  —  Téiémaque  et 
Cafypto, — dtêBiifmÊêrmptnéiptu^mê 
ekèm^  En  1779  il  prit  pour  snfet  b  scène 
terrible  dont  JnbeUins  Tanrea  elb^ 
Rome  lorsqu'il  se  tua  avec  sa  fennne  et  ses 
en  fans  pour  se  soustraire  aux  supplices 
auxquels  les  Romains  livraient  le*?  séna- 
teur» de  Capoue  révoltée.  On  remarqua 


de  Lagrenee,  an  rn(*rne  ftaîon,  un  beau 
Christ  sur  la  croix,  et  ]>;irn)i  beaucoup 
de  petits  tabieaux ,  une  Diane  au  bain  p 

—  un  Rtpos  en  Egypte,  —  Mereuf€ 
tAmigmiUAghmm  s»  êtMt9,  —  FArehë 
dtmê  Is  UmpU  dis  Dtgen»  Dans  f  année 
où  ce  peintre  fut  nommé  professeur  à 
facadénûe  (1781),  il  fit  paraître  plu- 
sieurs grands  tableaux,  le  Martyre  de 
S,  Etienne  et  la  C onversion  de  S.  Paul , 
Cl  pour  l'un [.uin  oieau  ,  le  Baptême  de 
Jésus-Chnst  et  ica  Noces  de  Cana,  — 
Birnsn,  êouM  hê  muspiee»  de  iMdâXFI, 
té^nmdmU  VabmiéÊHÊiU  sur  la  F^rtutet* 
Bn  1783,  rAutùame  (10  pieds  eetrés), 

—  S.  JêÊH  préelUmt  doM  U  ditarL  Ce 
fut  cette  année  que  Lagreoée  exposa  pour 
la  première  fois  des  peintures  collées  sur 
glace  et  entourées  d'omemens  en  or, 
genre  qu'il  a  perfectionné  depuis,  et  où  il 
s'acquit  de  la  réputation  par  f  élégance  de 
ses  compositions  et  de  ses  dessins.  Le  ta* 
blean  qn*il  nût  en  sdon  ofiMt  les  génies 
des  erts ,  la  Justice ,  la  Bienfidsance ,  qui 
inauguraient  le  buste  du  comte  dAngi- 
villers  dans  la  grande  galerie  du  Louvre, 
on  il  avait  fondé  le  Muséum.  Les  grands 
tabkaux  de  Laprcnée  en  1785  et  1787 
furent  Moïse  sauvé  des  eaux,  —  Ulysse 
cAca  CM,  »  Jétuê-Ckfist  m/mU  en 
prière.  Il  fit  ponr  le  Boi,  en  119»,  AthUh 
Dseonnti  jmt  Ulysse  mt  mdUm  desJiUss  ds 
Zfeamide,  —  et  Télémaque  à  qui  Mentor 
reproche  le  plaisir  que  lui  cause  la  beauté 
ffesvétemens  qttr  lui  préparent  les  nymp  hcs 
de  (aiypio,  ubleau  de  10  pieds  carrés. 
Dans  les  années  suivantes,  il  n  j  eut  de 
Lagrenée  an  sslen  jusqu'en  1804  que  do 
petits  onvnget  :  Psyeké  trists  sÊpemsipû 
dans  Is  pmUds  smhmiai  (1798),  —  des 
tableaux  peints  sur  marbre,  Af^diaèdê 
sortant  du  bain  et  traçant  sur  sa  cuisS9 
des  Jigures  de  p^éométrte ,  —  Apollon  Ci 
Diane  tuant  ies  enjans  de  Nioké»  Qe 
peintre  est  mort  en  1831. 
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pertioultèremeat  la  figure  do  fleuve;  ma»  on-  trouve  lourd  et  peu  eomct  le 
desein  d'Eole  et  du  Temps. 

Le  PaiNTBiiPey  par  Calla  (1).  —  Zepbire  et  Flore  eouronnent  Cjbèie; 
les  amours  et  les  habhans  de  la  terre,  par  leurs  danses  et  par  leaH  jeux, 
célèbrent  le  retour  du  printemps. 

Depuis  long-temps  la  galerie  d'Apollon  menaçait  ruine  de  toutes  parti  ; 


(1)  AatMBe-FkiBfoii  Gaixit  asqait 
à  Fte»  en  1741.  à  fsMdëaiN  «a 

iKiBt  H  j  fut  ref  «  en  1780.  Ce  peintre  » 
qni  ne  manquait  pas  de  talent,  eurteat  pour 

fa  grande  machine,  aimait  beanconp  rallë- 
gorie;  mat?  celles  qu*rl  mettait  dans  ses 
compositions,  n'étant  pas  toujoar»  très- 
claires  y  avaient  besoin  de  longues  in- 
lerpr^lationa.  II  y  avait  souvent  anati  de 
ia  eenftifion  dans  b  manière  dent  3  dii- 
peeaitfespetsonaagea  erdinairament  très- 
nombreux;  ion  deiifai,  qni  avait  la  prë- 
tentien  à  une  grande  vigueur,  nVtait  paa 
sans  exage'ration ,  et  son  coforis  était  dur. 
Voici  les  principaux  ouvrages  de  Callet  : 
en  1779,  le  lalileau  qu'il  présenta  à  l'aca- 
démie pour  en  être  agréé,  fut  un  por- 
tnitde^.^  Comiett Artois,  aujourd'hui 
8.  M.  diariei  X.  £e  Mhèttemps,  qu'H 
fit  pour  la  galerie  iTApollea ,  fut  een  mor> 
ceau  de  rfceptieB  en  1781  »  et  Ton  vit 
de  lui,  cette  même  année,  SgreuU  sur  le 
bûcher,  et  nn  portrait  du  comte  de  Ver 
genncs.  Aux  salons  <Ie  1783  et  de  1785, 
il  fit  paraître  deux  grands  tableanx  : 
i'iiivcr,  ou  les  Sataruales  qui  avatcut 
lien  dans  cette  saison  ;  —  Achille  traSnaU 
U  eoipf  étHtdar  matMor  du  mmnt  de 
TVoie.  En  1787  et  1789,  il  ajoum  à 
•ee  deaz  premieiv  taMenuc  dei  Saiions 
r Automne  en  les  fifttei  de  Bacchus,  et 
l'Eté,  caractérisé  par  celles  de  Cérès, 
et  il  compléta  les  portraits  de  no§  princes 
par  ceux  de  Louis  XVI  et  de  Monsieur. 
Le  sujet  que  Callet  traita  en  1791  fui  les 
Dames  romaines  rendant,  lors  du  prin- 
ttH^,  hommmg9  à  lê  di$$êe  Imekt»,  Cdat 
de  179S  étût  Fémisilutéêpmr  XHomède, 
Ce  peintre  aaae  dame  ae  Tepom,  eir  if  n*j 
eut  rien  de  lui  à  Texposition  de  1796.  n 
mit  à  ceDe  de  1799  Manms  Castmê  Je 


dipmuHUpamr  mp&irit,  A  partir  de  IM; 
CSaHet  ae  livra  presque  entaèicneat  an 
gtandea  corapoaiiieBi  aHdgeriqaaeieitte 
année,  ee  fut  le MH»àmit  Bnimëùx ,  oo  k 

France  sauvée,  qui  exerça  son  imsgia»- 
tion;  il  n'en  présenta  cependant  que  Tfs- 
qnisse,  et  le  grand  tabie«u  parut*  n  1801 
Quinze  renommées,  rcpréscnuint  ks  u- 
méea  fitmnçaises,  élément  sur  un  pafaii 
la  Fkanee  entourée  des  prodnctitns  dei 
arta  que  en  vktoiici  lui  avaient  fiîl  e» 
quérir;  Uemide  ieiAit  naz  pieds im 
Demis,  U  Discorde  prenait  la  fuite,  et  le 
signe  du  Sagittaire  dans  le  ciel  indiquait 
que  ce  tableau  offrait  le  18  brumaire.  As 
Siiio!»  fîe  1804,  on  vil  de  Callet  ïEHtrët 
triomphante  du  premier  consul  à 
Minerve  conduisait  son  char,  et  il  éuit 
entouré  de  ia  Vietoire  .  et  ^ane  f«ak 
dTautrea  penonnagea  allégeriqua.  Im 
expeaittona  de  1806  et  de  180B  n  offrirent 
presque  rien  de  C^et;  celle  de  181  Ont 
fîr  lui  une  allégorie  qui  faisait  alluMoB 
au  tr;ufc  de  Presbourg;  une  antrr  lU  ma- 
riage qui  unit  alors  la  France  a  i  Autricht. 
La  France,  les  Arts, les  Muses,  ApoUoDi 
reeevaient  rarehiduehease  eeoduile  ftf 
FAmonr  et  par  l'Hymen  ,  aeus  fégide  de 
Mm;  TAntriche  iTéleigâaU  afligile.,Ia 
mjtbelbgie  iuî  feamit  deux  sujets ,  ^ 
gone  et  Ganymide.  En  181^  et  1814, 
i!  n'y  eut  de  Callet  que  des  dessins.  En 
1817  il  représenta,  dans  le  styie  aUcgo- 
rique,  i'arrive'e  de  I^uis  XVIII.  Le  BWt 
soutenu  par  ia  Justice  cl  la  Pradeacei 
prend  possession  de  ia  eaareaac;  b  Vêt 
ceide  lait  TeDes  aoat  iea  prindjpiitf 
piedaelioas  de  Gdiet,  qai  a  iaimé  la  répa- 
tslian  d*an  peintre  iaberieux  et  d'u^ 
imagination  pins  active  qae  bien 
Il  aieanit  ea  I8i3. 
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iei  memcBs  «d  plâlre  se  éAâgimuâf  H  Îm  pèintares,  êltmm  par  rim- 
midile,  étaient  meoonoaiMablaa.  Toat  cet  ensemble  engeait  une  grande 
re|)antion.  Enfin  en  1SS6^  sons  le  ministère  de  M«  le  doc  de  DondeauTiUe 
dradminiitratioB  de  M.  le  ▼ieomto  de  la  RoehefovcanM,  eHe  fut  décidée  :  il 
ae  i^apssait  de  rien,  moine  ^oe  de  reprendre  dans  son  tetior  le  berceau  de 
li  Toiile  en  bots,  qui  est  dans  le  pins  nuMiTais  état,  et  de  conserver^  aatant 
^oe  possible,  tout  ce  qnî,  dans  les  oroemens  de  cette  galerie  ^  mérite  d*étre 
tetpeeté.  M.  Fontaine  n  déjà,  pour  obtenir  ce  réiiiltat,  fiut  tentes  les 
diqiositions  nécessaires  ;  tontes  les  parties  de  rarciittaotnre  sont  ét^ées; 
on  écbafiMidage  habilement  combiné  soutient  de  tons  cétét  la  Yonte  et  In 
■smtient,  afin  de  pouvoir  en  opérer  la  restanratbn  par  la  partie  dterienrct 
enfin  tout  annonce  que  st  pendant  qaelqne  temps  on  prive  de  la  galerie 
«PApelian  le  public,  ce  n'est  que  pour  b  loi  rendre' entièrement  et  solide- 
ment  réparée  et  |dns  belle  quVÛe  n'a  jamais  été. 

Le  grand  salon  «Fcipciition  faisait  partie  des  constructions  dUenri  IV. 
Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XIV  qu'il  iat  consacré  ans  ouvrages  des  aoadé- 
mieiene,  qui  auparavant,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit,  étaient  ofièrts 
«0  public  dans  k  saOe  ronde  qui  précède  la  galerie  d'Apollon.  On  les  y 
Irounit  sans  doute  trop  à  Fétroit ,  et  ils  gngnèKnt  beaucoup  passer  dans 
ecttc  saile,  vaste  dans  toutes  ses  dimensions,  et  dont  In  lumière  est  très- 
befie.  Fendant  long-temps  Feiposition  eut  iieu  tous  les  ans  à  la  fin  d'août 
eu  au  cosemcnccment  de  sqMembre;  elle  durait  un  mois,  et  quelquefois 
eeakiMnt  trois  semaines  :  comme  elle  n'était  destinée  qu'aux  productions 
des  membres  de  l'académie,  eiie  n'était  pas  nombreuse,  et  le  local  était 
ploi  que  suffisant  pour  la  contenir.  On  fixa  ensuite  à  deux  ans  l'intervaUe 
d'on  ealon  à  Fautre;  cet  usage  subsista  jusqu'en  1791  :  de  t79S  à  180i  il  y 
cueattous  les  ans,  et  depuis  il  fut  réglé  qu'il  serait  ouvert  tous  les  deux 
tas,  pendant  deux  mois.  Les  années  où  les  intervalles  furent  plus  longs 
c'est  été  que  des  exceptiotts  amenées  par  des  circonstances  particulières. 
Mais ,  depuis  la  suppressicn  de  l'académie  de  peinture ,  de  sculpture  et 
(feidiiiecture,  tous  les  artistes ,  pourvu  qu'ils  en  soient  jugés  dignes  par  un 
pujr,  étant  admis  à  faire  paraître  leurs  ouVragea  an  ealon ,  leurs  productions 
se  sont  accrues  à  un  point  prodigieux ,  et  avec  lequel  cette  salle,  quelque 
grande  qu'elle  sek,  ne  s'est  plus  trouvée  en  proportion  :  cbaque  année  a  vu 
s'étendre  l'espace  destiné  à  l'exposition ,  et  runmenee  récolte  que  deux  ans  de 
travail  de  notre  école  font  sortir* actuellement  de  ses  innombrables  ateliers, 
n  a  pas  asscn  de  la  plus  grande  partie  du  Louvre  pour  faire  briller  toutes 
Ms  richesses. 

Le  plafond  de  la  petite  eatte  qui  sert  d'entrée  au  grand  salon  est  de 

^•Mcjnier» 

Tbiomphe  db  la  Pbinturb.  —  Le  génie  des  arts  élève  rem  le  ciel  le 
Poussin,  Le  Brun  et  Le  Sueur;  il  repousse  le  Temps,  et  semble  lui 
ordonner  de  respecter  les  ouvrages  de  ces  grands  maîtres,  qu'Apollon  va 
couronner  de  lauriers  et  qu'attendent  au  céleste  séjour  Michel- Ange  et 
^»bsel,  tandis  que  rHistoire  mscrit  les  liants  fait»  du  siède  de  Louis  XIV, 
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-qu'ont  îlfiifire  ptr  ienrs  belles  prodndMNU  let  peinlres  qui  ont  mcrile  tn 
faonneiire. 

U  eélé  trop  question,  p.  354,  de  ce  qui  a  rapport  à  la  coiurtmction  lie b 
granile  gelerie  du  Louvre  ponr  qu'il  soit  besoin  de  revenir  sur  ce  sajet 

On  se  rappellera  qu'Henri  IV  en  avait  presque  termine' le  bâtiment  en  1608, 
et  qn'ii  fut  echevë  sons  Louis  XIII  et  sous  la  régence  d*Anne  d'Autricbe,  qui 
donna  aut  traYanz  beaucoup  d'aetivite'.  Il  paraît  qu'au  point  où  Henri  IV 
laissa  cette  immense  galerie,  la  partie  décoratiTe  de  finte'rieur  était  entière» 
nent  à  faire;  et  ce  ne  fut,  comme  on  le  verra  plus  bas,  que  loa^ 
temps  après  sa  mort  que  Von  s'en  occupa.  Le  Mercier,  à  qui  Louis  Xlil  on 
le  cardinal  de  Richelieu  faisait  continuer  et  agrandir  le  palais  dv  Lonm, 
fut  aussi  chargé  de  finir  cette  galerie.  De'corer  d'une  manière  convenable 
une  e'tendue  de  pieds  de  long  sur  36  pieds  de  large ,  mettre  de  fbar- 
monie  dans  ce  vaste  ensemble  et  dans  ses  parties,  n'était  {Mis  une  entr^rise 
facile,  et  peut-être  demandait-elle  encore  plus  de  talent  et  de  goût  que  ne 
pouYait  en  avoir  Le  Mercier,  qui  réussissait  mieux  dans  rarcbéteettire 
extérieure  des  ^ifices  que  dans  les  dispositions  et  la  décoration  de  rinté» 
rieur.  C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  Inférer  des  lettres  du  Poussin  (l). 

Cet  habile  homme  était  à  Rome,  lorsqu'au  mois  de  janvier  1G39  il 
reçut  des  lettres,  non-seulement  du  cardinal  de  Richelieu  et  du  directeur 
général  des  batimens  Sublet  de  Noyers,  mus  même  de  Louis  XIII,  qui 
le  pressaient  de  la  manière  la  plus  flatteuse  de  venir  à  Paris  emj^ojrer 
au  service  du  Roi  les  talens  qu'il  avait  cultivés  en  Italie  et  qui  y  avaient 
porté  sa  réputation  à  un  si  haut  point.  On  lui  ofirait  toute  sorte  d'avan- 
tages; un  logement  agréable  et  commode  lui  était  assigné  à  son  choix  ,  sok 
au  Louvre ,  soit  aux  Tuileries  :  on  poussa,  ce  qui  est  assez  remarquable, 
la  déférence  pour  lui  jusqu'à  l'assiirer  forraellcment  que,  dans  les  travaux 
ciu'îl  exe'cuterait  ou  qu'il  dirigerait,  i\  ne  serait  pas  tenu  ,  sans  doute  pour 
qu'il  eut  riioitis  de  fatigue,  à  travaille!  tic  sa  main  aux  voûtes  et  nitx  plafonds. 
Ces  propositions,  plusieurs  fois  reitérées  avec  insiance,  n'avaient  pendant 
long-temps  pu  décider  \c  Poussin  a  quitter  lidine  ,  et  îns  ouvrages  qu'il 
avait  entrepris,  et  sa  femme  qu'il  chérissait.  11  craignait  d'ajlleurs  de  ne 
pas  être  à  Paris  secondé  dans  ses  plans  comme  il  pouvait  le  désirer;  et  le 
Poussin  était  du  petit  nombre  de  ces  artistes  à  q"i  If  sticcès  <  t  la  perfection 
de  leurs  ouvrages  sont  bien  plus  à  cœur  que  les  avanta^^es  r^u'iis  peuvent  eo 
retirer.  Enfin  M.  de  Chantelou ,  en  qui  le  Poussin  avait  toute  confiance, 
lit  un  voyage  en  Italie,  et,  l'enlevant,  pour  ainsi  dire,  afin  de  i'arracfier  a 
ses  irrésolutions,  il  le  conduisit  à  Paris  à  la  lin  de  1()40.  L'accueil  du  Koi, 
et  celui  du  cardind,  qui,  de  joie  de  l'avoir  attiré  en  1  lanre,  l'cmbrasM, 
eurent  lieu  de  le  satisfaire;  les  frais  de  son  déplacement  et  de  son  voyaîje 
lui  furent  largement  payés;  on  lui  assigna  un  traitement;  une  maison 
meublée,  située  dans  le  jardin  des  Tuileries,  fut  nirse  à  sa  disjiaMtion,  ci 
au  jnois  de  mars  1641  il  re^ut  ie  brevet  de  premier  peintre  du  Hoi. 

(1)  Foy.iesietU-cf  daPouMinietiea  extraits  qu'en  donne  Pélibien,  t.  lVyp.34  etsiuv. 
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Apres  avoir  laisse  Îp  Poussin  prrndro  (jnelqïio  (pmps  dv  r<'pos  ci  inoir 
concerte  avec  lui  re  qu'on  désirait  qu'ii  iit  pour  la  grande  r,'akri()  du  Louvre, 
où  l'on  voulait  cJeplovrr  iino  f^rancle  maf^nifîcfncp  ,  il  Éut  charge  tien  com- 
mencer les  travaux.  ConitiK^  la  ■^Milt  rie  tlevaii  Ciic  conserve'e  dans  sa  lon- 
gueur «;an?  être  i nterroni |>uc  par  des  dlvi^îions,  le  plan  du  Poussin  était 
d'orner  chaque  iiavee  de  manière  qu'elle  fît  un  ensemble  complet,  ef  de 
combiner  les  pcinlures  et  \ps  ornemens  de  la  voûte,  ainsi  que  le*  tableau 
qu'il  comptait  mettre  dans  chaque  panneau,  de  sorte  que  d'un  eote'  dr 
gderie  on  piit  saisir,  au  vrai  point  de  distance,  toute  la  décoration  du 
côte'  oppose.  Les  lois  de  la  perspcetive  e'taient  sac  re'es  pour  lui  :  elles  lui 
paralysaient  exii^er  qu'on  ne  plaçât  pas  dans  ces  panneaux,  qui  ont  21  pieds 
de  large  sur  3S  pieds  de  haut ,  des  tableaux  qui  eussent  presque  cette 
grandeur,  hors  de  proportion  avec  la  laideur  de  la  galerie.  Ceux  qu'il  v 
destinait  ne  devaient  avoir  que  12  pieds  sur  9.  Les  encadremcns  de  ces 
panneaux  auraient  été'  riches  et  en  stut  s  blanrs  rehausses  d'or;  mais  il  ne 
Toukit  pas  qu'ils  fussent  lourds,  ni  les  pi  tiflls  trop  saiilans.  11  avait  été  décidé 
^ueccs  (juatrc-vingt-scizc  tableaux  seraient  de  la  main  de  Fouquières,  qui 
(levait  Y  peindre  les  jifus  beaux  sites  des  villes  de  France.  Ce  peintre  avait 
mi  ^^iind  talent,  mais  ses  prétentioris  étaient  intolérables  :  char^^e  de  ce 
Uavail  important,  il  se  regardait  comme  le  uiaitrf»  de  fa  galerie,  où  Umt 
devait  se  subordonner  a  ses  ouvrages;  probablement  môme  avait-il  déjii, 
avant  l'arrivée  du  I- oussin ,  exécuté  quelques-uns  de  ces  paysages ,  et  d  se 
refusait  d'en  régler  les  grandeurs  d'après  les  plans  du  premier  peintre  du 
Roi,  Ce  fut  déjà  pour  le  Poussin  des  entraves  dans  son  entreprise. 

D'un  autre  cAté,  Ije  Mercier,  chargé  de  l'exécution  des  premiers  ti  uvaux  ^ 
avait  trop  surbaissé  la  voûte ^  un  plus  grand  développement  de  la  courbe 
eut  mieux  fait  et  Peut  rendue  plus  légère  :  il  l'avait  en  outre  surchargée  de 
eompartimens  massifs  et  trop  rapprochés,  d'ornemcns  tro})  sailians,  de  mau- 
vais goût,  et,  dans  les  panneaux,  des  parties  lourdes  s'appujuitiU  sur  des 
parties  faibles.  Cet  architecte  avait  nièine  fait  soutenir  la  corniche  par  de 
grandes  consoles  dont  le  nombre  et  la  disposition  ne  se  repondaient  pas 
dans  les  deux  eotes  de  la  galerie.  Se»  divisions  n'avaient  pa^  la  légulunté 
({o'exigeait  le  Poussin  et  qui  lui  était  nécessaire.  Ce  grand  peintre  trouvait 
ncommodc  pour  le  spectateur  que  les  peintures  fussent  dans  le  haut  de  la 
VONite au-dessus  de  sa  téte,  et  il  pensait  qu'il  était  plus  convenable  de  placer 
les  eompartimens  ornés  de  sujets  à  la  naissance  du  cintre ,  au-dessus  des 
(ibl^ux  des  trumeaux  :  il  comptait  y  figurer  en  grisailles  des  bas-reliefs 
o&  il  aurait  représenté  toute  la  vie  d'Hercule  et  dont  il  avait  déjà  fait  en 
piilK  les  cartons.  Les  défauts  qui  nuisaient  à  la  galerie  obligèrent  à  rectifier 
<ni  i  deiraire  les  ornemens  de  Le  Mercier.  Le  Poussin  avait  sous  sa  direction 
àe»  hommes  habiles ,  des  Italiens  qai  entendaient  parfaitement  la  scnlpture 
tTmement  :  citaient  Arudîni ,  Bianchi ,  pour  les  stucs  ;  et ,  pour  îes  rehaus- 
iM  d'oTy  Tritani,  Pontiy  artistes  dont  notu  avons  déjà  parfê  lorsqu'il  a  été 
question  des  appartemcns  d'Anne  d'Antriehe.  Mab  ces  anxiiiaires  nVtaient 
pas  assez  forts  pour  lui  faire  surmonter  les  obstacles  et  les  dégoûts  que  lui 
•nucllaîeiit  des  antagonirtcs  plus  puissant  et  qui  se  prétendaient  let  riranz 
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'  en  talent.  Simon  Vooet  et  son  école ,  Le  Mercier  ci  le  vaniteux  Fon^ticm, 
iui  causaisDt  tonte  sorte  tie  deMgremeDS.  Ils  ini  reprodiéient  surtout  de 
nVvoir  pas  misâsset  de  richesse  dans  soa  projet  :  ils  voulaient  de  la  pro- 
fusion f  tandis  que  le  Poussin  n'aviit  d'antre  but  ^oe  de  diminuer  Ifli  frais  de 
decoratiMi  de  la  galerie  et  de  l'orner  «vee  une  iiiilile  et  éie'gante  slmplidlé. 
Ces  travaux  d'ailleurs  demandaient  moins  de  temps ,  et  e^elnity  selon  lai|«i 
point  importent  dm*  un  peja  où  iee  bons  ouvriers  étaient  nves»  et  oà  iw» 
trent)  au. bout  de.qnelqnce  années,  on  se  plaît  à  de'truire  ce  qae  fenact 
beanoonp  de  peine  A  établir.  Enfin-  de  d^outs  en  dégoûts  on  fatigua  k 
pelieBCe  duEouarin.  -yojfsat  qu'il  ne  parviendrait  pas,  au  milieu  de  taoïnsM 
contrariétés,  à  tecnmier  ee  qu'il  avait  entrepris,  il  demanda  un  oen^  pav 
ntaiie^ou  ii  retourna  au  mois  de  septembre  D'après  ses  engagemeni 
il  oemptait  cependant  revenir  à  Paris  et  y  ramener  sa  femme  ;  mais  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu  (4  décembre  164i)  et  celle  de  Louis  XUl 
(14  mai  1643)  iui  firent  changer  de  projet  et  le  délièrent  de  ses  promtnei 
Les  travaux  de  la  galerie  se  trouvèrent  ou  suspendus  ou  continués  avec 
lenteur  et  négligence.  On  rut  recours  encore  au  Poussin.  Souvent  dam 
ses  lettres  ii  repond  aux  instances  qn'on  employait  pour  le  ravoir.  Plusieurs 
fois  on  se  flatta  d'y  parvenir  ;  mais,  soit  qu'il  craipfntt  de  s'exposer  à  Hft 
nouvelles  intrigues,  soit  que  chaque  joui  ii  s'attachât  davantage  à  l'ItalK , 
où  il  était  aime  et  consiflcre,  et  où  il  tons  ses  intcr()ts,  il  ne  revint  plus 
à  Paris;  et  s'il  fut  de  quelt[uc  milite  à  la  i^raiide  gaicrie  du  Louvre,  ce  ne 
lut  que  pai'  st.s  conseils  et  par  (juelques  iJessijis  qu'il  cnvovait  tle  tciiijisca 
temps  et  ([n'on  n'rxi'cula  pas  (1).  11  en  lut  de  même  fies  tableaux  dodt  dait 
charge  Foucjuières  ;  cette  belle  sui(e,  qur  aurait  otiicrt  beaucoup  (i  uUt.itf, 
ne  fut  pas  continuée.  La  galerie  méinc  cliau^^ea  rie  destination.  Ce  ne  lat 
plus  une  con^rnunication  libre  entre  le  Louvre  et  les  Tuileries:  ou  f 
plaça  des  plans  en  relief  des  villes  fortes  de  France.  H  y  en  avait  en  i69ft 
cent  soixantp-fïix  :  ils  avaient  été  faits  avec  un  ^and  soin  par  un  iogéoietir 
babile  en  ce  genre  d  ouvrages ,  uomuie  Berthier.  Cent  vingt  existafenl 
encore  en  1755,  ot  ont  fait  le  l  onds  de  la  belie  t  ollection  réunie  aujourd'hui 
aux  Invalides  et  à  la(|neile  ont  ïjcaucoup  travatUe  MM.  Bo i tard  avec  ufl* 
habileté  et  une  adresse  qui  laissent  bien  en  arrière ,  sous  tous  les  rapports, 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  parmi  les  anciens  luodclcs.  11  iaut  que  vers  lliO  (x» 
plans  en  relief  aient  ete  transportes  hors  de  la  grande  galerie  du  Louvre; 
car,  lors  du  séjour  que  lit  au  Louvre  i'intante  qui  devait  épouser  irfïttisXV, 
lis  n'y  étaient  pius. 


(1)  Une  partie  de  ces  dessins  fut  gravée 
•a  1678  par  Pesne ,  qui  les  dédia  à  Michel 
^bignier.  lia  rcprésenleat  Minerve»  qai, 
pendant  le  sommeil  de  Jonon,  a  approché 
du  sein  de  cette  déeùa  Rwcule  enfant, 
^  Heronle  {eane  apprenant  à  tirer  de 
Tare,  —  Hercule  jeune  à  cheval,  — 
Hercnlc  mrnant  un  quadrige,  —  ce  hc- 
ros  vainqueur  des  fils  dActor» —  Hercule 


combattant  Achéioùs  metamorpboâé  W 
•erpent,  —  Uéatone  délivrée  par  ce  1^ 
roa,  ^  Hwcnle  coasaltant  la  P|AMi 

—  son  triomphe  sur  le  lion  de  Nâi^a 

—  sur' Cacas ,  —  des  gdnies  «THoc^ 
qol  portent  son  carqnois  n  sa  massof  • 
tels  sont  îcs  sujets  qu'offre  rceuvrc 
Pesne  nn  rabinct  des  estampes  de  Is  B*- 
bliothèque  du  Roi. 
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il  parait  que  le  sort  de  la  grande  galerie  e'tait  d'être  négligée ,  et  nu  t'ait 
sa  grandeur  imposait  un  entretien  difficile  et  coûteux  :  il  est  à  croire 
que,  tandis  qu'on  a'oeciipMt  du  Lonvre,  et  depuis  pendant  les  guerres  de 
Louis  XlVy  on  btiqvll  «remit  son  pompeux  VeraaiUeS)  ou  qu'il  e'Ievait  tant 
4Wrw  demeurct  royalet  qid  hâ  «riient  lait  «bwidonner  Thabitation  da 
Lrant  et  dei  Tniierieii  h  grande  gderie  dnt  être  délaissée.  Si  le  Ponssm 
le  phignak  dn  neiivaîi  dtnt  où  il  «?«it  troit^d  les  .combles,  ses  plainte» 
inraient  encore  été  bien  mîenz  fenddet  quelqœe  années  après  qnll  eut 
qaitté  Paris.  LlmnildHe  nvait  pénétré  à  nn  tel  pointà  lraveraiettaits,  que 
la  plus  grande  partie  des  peintores  de  la  voAte  avah  été  endommagé  On 
cniignit  même  ponr  lee  tableau  de  Le  Bnm,  et  enrtont  poor  les  bataiUea 
dTAiasandre,  qoî  avaient  été  placées  dans  cette  galerie ,  quoiqu'elles  lassent 
dWe  proportion  qui  n'y  convenait  pas  :  on  les  transporta  dans  la  galerie 
f  ApoDon*  Au  commencement  éa  ma,*  stède,  prolûbIcmentTcrs  I7t6« 
il  fol  question  de  mettre  la  bibfiotbèqne  dn  Roi  dans  la  grande  galerie^ 
Ce  projet  fat  débattu  et  présenta  bien  des  inoonvéniens.  Comme  elle  ne 
psovait  pas  en  occuper  toute  rinunensc  longueur ,  on  n'en  anrait  prit 
qa^me  partie  :  mab  la  largeur  n'eût  pas  été  saffissnte-ponr  nne  bibliothèque , 
qui  demandait  de  girandes  armoires  et  des  tables,  et  antaur  de  laipieUey 
pour  disposer  les  livres  ^une  manière  commode,  on  voulait  établir  une 
pkrié  supérieure  et  en  sailUe  sur  les  cAtés  ;  ce  qni  aurait  encore  rétréci 
rsspaee  et  aurait  rendu  les  pièces  moins  claires.  On  ne  donna  pas  de  suite 
ice  projet  ;  peut-éire  cependant  aurait-îl  été  repris  sans  Tarrivée  en  1  tf  t  de 
RolMite.  d'Eapagne  qu'on  destinait  pour  femme  à  Louis  XV.  Pour  loger  les 
penounes  attecbées  &  son  service,  on  s^empara  d'une  partie  de  la  grande 
plerie  dn  cdté  da  Loavre  et  Pon  j  fit  des  appartemens  :  le  reste  servait  de 
jisssage  à  la  jeune  princesse  pour  i^er  du  Loavre  y  oh  die  habitait,  aux 
Toileries»  On  plaçait  alors  un  immense  tapis  de  la  Savonnerie,  qui  n'était 
cemposéquede  sept  pièces,  dont,  au  reste,  on  ne  peut  pas  connaître  les 
dimensions,  puisque  Ton  ignore  Fétendue  occupée  par  les  appartemens  de 
Il  maison  de  Finfante. 

Si  Fon  ne  supprima  pas  ces  distributions  anssitA<  après  le  départ  de  cette 
[irmocsue,  H  est  Â  croire  que  lorsque  le  marquis  de  Marignj,  qui  prenait  tant 
diotârét  an  Louvre,  lut  revêtu  de  la  charge  de  directeur  général  dès  bâti' 
nens,  en  lt54,  il  s'occupa  de  la  grande  galerie  et  la  rétablit  dans  toute  sa 
longueur;  car  en  1755  on  y  replaça,  au  nombre  de  cent  vingt,  ce  qui  restait 
en  bon  état  des  modèles  des  places  fortes  de  n«nce.  On  voit  qu^I  y  aVait 
•oui  des  tableaux,  puisque  dans  cette  même  année  on  en  donna  à  l'évé<|Qe 
<le  Meaux  plusieurs  de  Raphaël  qui  étiient  dans  la  galerie. 

Le  comte  d'Angivfflers,  qni  succéda  presque  immédiatement  ft  M.' dé  Ma- 
ngny  dans  la  direction  des  bitîmens,  et  qui  la  conserva  de  1775  à  la  fin 
^e  17S9,  avait  formé  pour  la  grande  galerie  un  projet  qui  depuis  a  reçu 
retécution  que  ce  directeur  général,  aussi  f  élé  quVclatré,  n'avait  pas' eu  le 
temps  de  réaliser.  H  comptait  réunir  tout  ce  que  h  couronne  possédait  de 
beau  en  peinture  et  en  sculpture,  et  le  placer  sous  le  nom  de  wittéuM  dans 
Me  galerie,  qni  depuis  lui  était  devenue  un  trésor  immense  des  chelî* 
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d'œavre  les  plu  reinwi(QtbIe«  de  la  peiaturc.  Ce  fat  en  1796  que  feu  fofait 
cette  vaite  coUeotioB ,  qui  prit  le  nom  qne  lui  «Tait  destiné  M.  (TAngbilkn. 
Quelques  années  après^  M.  Denon,  directeur  générai  du  Musée,  et  ibcPcr 
cier  et  Fontaine,  améliorèrent  la  distribution  de  la  grande  galerie  :  ib  k 
divisèrent  par  travées ,  et^  les  éelairant  par  en  hant,  tb  j  r^andircttt  une 
lumière  pins  favorable  aux  tableaux  que  oeHe  des  fenêtres,  quoiqu'elle  ae 
soit  pas  encore  telle  qa*on  aurait  pu  se  la  ménager,  si  oette  galerie  eût  été 
fiMte  dès  le  principe  pourra  un  musée ,  et  si  les  constmctioas  ne  i^élaieat 
pas  oppose'es  aux  dispositions  que  Ton  aurait  voulu  j  eiécnter.  Au  nûiim 
de  la  galerie,  un  salon  carré,  encadré  de  deux  côtes  par  nn  sonbasseoMatct 
de  belles  colonnes,  forme  un  repos  dans  cette  prodigieuse  longueur.  De 
cdté  et  d'autre ,  des  cippes  de  marbres  rares  ,  et  les  bustes  des  grands  tr- 
tistes  dont  on  admîre  îes  ouvrages  dans  ce  temple  des  «rt«;,  exécutes  parles 
meilleurs  sculpteurs  de  noire  école  moderne,  ajoutent  ù  la  beauté  delà 
galerie  et  à  rinte'rt^t  de  cette  collection  royale,  que  depuis  dix  ans  M.  le 
comte  de  Forbm  ,  directeur  ge'ne'ral  des  musées  rovaux ,  s'eflTorce  de  consoler 
de  ses  pertes  par  des  aiTangemens  bien  entendus  et  pur  des  acquisiuoiis  de 
tableaux  ou  anciens  ou  de  peintres  modernes ,  auxi^ucls  après  leur  mort 
leurs  talens  ont  me'rite'  cette  espèce  d'apotiicose. 

Pour  coiiipleler  ce  qui  regarde  cette  vaste  et  belle  partie  du  Louvre,  il 
ne  me  reste  qu'à  dire  un  mot  sur  ce  qui  occupait  uuLi  cfois  au-dessous  de  II 
grande  galerie  les  nombreuses  pièces  où  sont  placées  aujourd'hui  la  bibik»- 
tbèque  partmnfière  du  Roi,  dont  M.  Vaieiy  est  le  oonsemteur,  et  let 
archives  du  Consefl  d'état,  confiées  aux  soins  de  M.  Bary.  On  sait  que,  par 
une  ordonnance  de  1608,  Henri  IV,  à  qui  étaient  chers,  et  In  gloire  de  It 
Rranee,  et  les  arts  qui  en  font  la  plus  beUe  partie,  avait  assigné,  sons  h 
galerie  qull  venait  d'élever,  des  logemens  spacieux  et  commodes  aux  srdrttf 
de  talent  attachés  &  son  service,  ou  aux  £dbricans,  tels  que  joaillien, 
orfèvres,  horlogers,  dont  les  professions  avaient  rapport  aux  arts  et  q« 
s'y  étaient  distingues.  Ce  grand  prince  non-seulement  avait  pour  but  éssi 
cet  établissement  d'honorer  les  artistes  et  de  leur  accorder  une  faveor 
ntiie  à  leur  bien  être,  mais  il  songeait  encore  à  encourager  l'amour  et  le 
progrès  des  arts.  Les  ateliers  de  ces  hommes  habiles  en  diflërens  genres 
devaient  servir  d'école  et  fournir  des  modèles.  Les  jeunes  gens  y  e'taient 
admis  et  s'y  formaient;  c'était  en  quelque  sorte  une  réunion  d'acade'mies  où 
la  pratique  marchait  à  côte  de  la  théorie.  C'est  donc  à  notre  bon  Henri 
que  les  artistes  devaient  ces  ateliers  royaux  et  ces  honneurs  du  Louvre, 
qui  leur  furent  conservés  par  les  Rois  ses  successeurs,  et  dont  ils  ont 
jour  pendant  long^-temps  :  il  y  a  peu  d'années  qu  ou  voyait  encore  sur 
d'anciennes  portes  les  noms  d'artistes  et  d'ouvriers  du  Roi  à  qui  ces  loge- 
mens avaient  été  accordés,  et  c'était  devenu  des  titres  de  famille. 

Cependant,  sous  Louis  XIV,  de  nouvelles  instiiununs  qui  avaient  les 
ans  pour  objet,  ayant  exipe'  de  nouvelles  dis[rjbiitioai>  dans  les  bàtimeitt 
de  la  couronne,  on  fut  oblige  de  Jiiiuimcr  le  nuujbre  des  logemens  concèdes 
aux  artistes  ;  il  est  vrai  aussi  que  l'intérêt  général  des  arts  y  trouvait  soS 
bénéfice. 
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En  1640)Louis  XIIT  fonda  IVtalili^s» ment  connu  sous  le  nom  d  Imprimerie 
royale,  pour  y  reunir  les  t^'pes  rojaux  qui  nvau  ut  ete  graves  par  les  ordre» 
de  François  ou  acquis  par  lui-iuémc  de  Savary  de  Brèves ,  son  ambas- 
sadeur à  Consiantinopie.  Ces  types  jusqu'alors  avaient  etc  conlies  à  des 
imprimeurs  pariicnliers  pour  servir  aux  éditions  qui  portent  sur  le  fron- 
tispice,/y/7ij  regtis.  Se'bastien  Crumoisy  fut  nonum'  b»  directeur  et  Tri ch et 
<îa  Fresnc  le  correcteur  de  rimprimerie  royale,  sous  iaulot  itr'  de  Sublet  de 
Noyers,  marquis  de  Dangu,  sui  iiui  ndant  des  bàtimens.  L'uiiportance  qu'on 
liKachait  aux  ouvrages  qu'on  y  imprimait  est  attcstce  par  le  choix  qu'on  fit 
du  Poussin  pour  en  dessiner  les  I  t  omispiccs  :  non-seulement  ce  grand  peintre 
les  composait,  mais  encore  il  ne  s*en  rnpporiaii  qu'à  lui-nitime  de  leur  exé- 
cution. On  voit  par  ses  lettres  que  quclques-tins  do  ces  cli  ssiiis  lui  ilenian- 
dèrent  un  temps  assez  considérable.  Richelieu  piara  1  impruiRi  ie  royale  au 
Louvre  :  elle  y  occupait  plusieurs  pièces  près  du  troisième  guichet.  Elle  y 
ttt  restée,  en  prenant  des  accroissemens  successifs,  jusqu'au  commence- 
nent  de  ta  reVolution,  époque  où  elle  fut  transportée  ù  l'hôte!  de  Toulouse 
[maintenant  la  Banque  de  France  |,  rue  de  lu.  Vi  iihci  i',  d  ou  ,  en  1800» 
•  été'  transfeVe'e  au  palais  Cardjiud  (de  Rohan) ,  vieille  rue  du  Temple, 

Près  de  remplacement  qu'occupait  l'imprimerie  royale ,  était  le  cabinet 
des  médailles ,  que  Colbert  avait  établi  sous  la  grande  galerie;  les  chambres 
(e  eonteoaient  e'taient  élégamment  ornées  de  peintures ,  d'ornemens  en 
nlief  et  de  bustes  en  bronze  et  en  marbre.  On  y  trouvait  réunis  et  classet 
dans  de  belles  armoires  vitrées  tous  les  peinons  et  tous  bt  coim  qui  nvueiit 
e'ié  gTBTes  en  Pmnoe  depuis  les  premiers  règnes  de  nos  Rois,  on  du  moins 
tous  ceni  qa'on  sfail  pu  reeneîBir.  On  y  avait  ran|;é  ayee  ordre  la  coHeetton 
des  monnaies,  des  médailles  et  des  jetons  depuis  l'époque  ou  ils  n'étaient 
frappés  qu'au  moyen  de  marteaux  dans  les  moulins  de  la  monnaie  places 
dans  une  petite  ile  de  la  Seine  près  du  Pont-neuf,  jusqu'à  celle- où  Ton 
ioTenta  et  Ton  perfectionna  le  balancier,  et  ou  Varin  grava  les  belles  et 
grandes  médailles  <|ui  font  encore  par  la  franchise  et  la  facilité  de  leur 
tnirail  TadminUmn  des  connaisseurs.  Cette  suite  était  très-nombreuse;  elle 
fait  aujourd'hui  partie  de  celle  de  l'hôtel  des  monnaies  et  des  médailles. 
Varin  y  à  i|ai  l'on  confia  la  garde  de  ce  dépAt,  fut  aussi  chargé  jusqu'à  sa 
mort,  arrivéîe  en  167i  »  de  tout  ce  qui  a^ait  rapport  an  travail  des  médailles- 
Lliisloire  numismatique  de  Louis  Xm  et  de  Louis  XIV  l'occupa  pendant 
plus  de  trente  ans,  et  elle  fut  continuée  au  Louvre  dans  les  mêmes  modules, 
ainsi  que  celle  des  règnes  suivons,  par  les  successeurs  de  Varin,  Ballin, 
fabbé  Bizot,  Petit,  Delaunaj,  Robert  de  Cotte,  jusqu'au  moment  où  la 
monnaie  des  roéffailles  quitta  ce  palais,  et  c^est  de  ce  Louvre  dont  l'origine 
se  confond,  pour  ainsi  dire,  avec  celle  de  la  monarchie,  que  sont  sortis  en 
grande  partie  les  monumens  numismatiques  qui  en  ont  consacré  la  gloire. 

Au  cabinet  des  médailles  était  jointe  une  collection  qui  contenait  plus^ 
de  dix  mille  dessins  originaux  de  la  pfopart  des  meilleurs  maître  s  critnlie  et 
des  autres  écoles  depuis  la  renaissance  des  arts;  elle  fait  aujourd'hui  l'ancien 
fonds  de  celle  du  Musée  royal ,  qui  a  été  portée  à  un  nombre  beaucoup  plus 
considérable. 
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De  ht  gnmde  galerie  de  Lomne  nous  pMMrons  dans  les  apparteoMiis  de 
Ift  famille  rojale  aux  TaH^ries,  otohia  pour  décrire  leur  état  actad  4|ae 
ce  qu'Us  étaient  antrefoîs.  lyaHIeo»  leur  distrilnition  n*a  presque  pas 
clianf^;  et  comme  dam  d'autres  endreits  nons  noos  sommes  occnpéis  de 
toot  ce  qui  avait  rapport  i  Tarcliiteetnre  extérieare  de  ce  palais ,  il  ne  s'agira 
Ici  que  de  nous  arrêter  qndqoes  instans  à  la  partie  décoratif  de  rintérien^ 
Il  serait  difficiie  de  remonter  à  l'e'poque  Je  Catherine  de  Médiois  :  on  sait 
que  cette  princesse  nlmbita  jamais  le  château  des  Tuileries,  quoiqu'elle 
l'eut  fait  bâtir,  et  que  Mai  ic  do  Médicis  préfe'rak  le  Lonrre  ou  le  Luxem- 
iiOQrg.  Au  reste,  on  n'a  pas  de  données  qui  puissent  faire  connaître  la  ma- 
nière dont  étaient  décores  des  appartemens  qui  ne  scrvai^rit  pas  de  demeure 
habituelle  à  nos  Rois.  Tout  ce  que  l'on  sait ,  c'est  que  Bunci  i(  s  a\  ait  ornes 
de  peintures  et  qu'il  y  avait  des  «;culptures  dr  Puni  Ponce  et  de  BoUant. 
Nous  ne  remonterons  donc  pas  au-delà  du  règne  de  Louis  XIV. 

La  preiuit;re  grande  pièce  que  l'on  trouve  dans  ie  premier  corps  de  bâti- 
ment est  la  galerie  de  Diane,  que  l'on  appelait  aussi  la  galerie  des  Ambas- 
sadeurs, parce  que  Louis  XIV  les  y  recevait.  Colbert  l'avait  fait  décorer  avec 
magnificence  de  dorures ,  de  glaces  et  de  peintures.  PouT'mettre  à  profit  et 
exercer  les  talens  des  éHhres  de  Pacademie  que  le  Roi  entretenait  à  Rome' 
ie  ministre  fit  £ûre  par  les  pios  habiles  d'entre  eux  des  copies  des  tableau 
qui  embellissent  le  palais  de  la  Panmine,  et  dont  Annibal  Carache  «fait 
puisé  la  plupart  des  compositîotts  dans  les  Métamorphoses  d*Oride.  €es  nom- 
breuses  et  b^dks  copies,  faites  arec  nn  grand  talent,  forent  disposées  dans 
les  riches  compartinicns  de  la  Tonte  de  la  galerie.  B  n'est  guère  possible  d'en 
désigner  les  antean  :  de  to«s  les  élèves  qui  remportèrent  le  grand  prii 
de  1665  à  1690  et  qui  allèrent  a  Rome,  je  ne  trouve,  d'après  les  registres 
manuscrits  de  IWadémie ,  que  le  nom  dÛyacintlie  Ki^aud  qui  ait  surve'cn 
avec  éclat;  les  autres  n'ont  laissé  aucune  repntation.  Quoique  ces  tableaux 
fussent  l'ornement  de  cette  galerie,  ib  ne  furent  pas  respectés  lorsque,  soi» 
la  minorité'  de  Louis  XV,  on  y  pratiqua  des  logemens  pour  les  officiers  de 
sa  maison.  La  galerie  fut  de'grade'e  dans  loutes  ses  parties;  on  y  établit 
m<îme  des  entresols.  Lrs  printures  ne  furent  pas  niieux  traitées  que  le  reste 
des  ornemens.  L'rtat  dcploi  able  auquel  étaient  réduites  les  Tuileries  fnt 
même  porte  au  point,  qu'en  17  55  la  galerie  de  Diane,  de^^a^ee  des  loge- 
mens dont  on  l'avait  encombrée,  subit  d'autres  changemens  qui  ne  fnronl 
pas  moins  funestes  à  sa  conservation ,  puisqu'on  y  établit  les  atelier»  ou 
l'on  faisait  les  décorations  flu  théâtre  des  Tuileries;  elle  ne  fut  m^nie 
plus  comptée  parnu  ks  apparternens  du  Roi  :  au  reste ,  nous  verrons 
bientôt  qu'à  cette  époque  ceux-ci  n'étaient  pas  plus  épargnés.  Depuis 
ces  temps  d'abandon ,  cette  galerie  fut  en  partie  réparée.  Cependant 
les  peintures  étaient  encore  en  mauvais  état,  et  ce  ne  fut  qu'en  1806 
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quelles  fwMit  entièrement  restnnrees  y  ainsi  que  d'autres  plafonds  des 
Toileries,  par  MM.  Abel  de  Pajoi,  Blondel,  HerMnt  (1),  Vafflard  (S)  et 

r  M.  Louis  Hersknt,  tif'  h  Pnrt«s  If  rrniRrqna  mix      S.  A.  R.  M.R^  le  prince 

10  mars  1777,  est  èiève  de  M.  Regoauit.  de  i'angnan ,  —  de  M.  /r  rfur  df  Rirhe^ 

11  fut  reçu  à  l'académie  en  1823.  Décoré  en  Ueu,  —  de  M.  le  matijuis  dv  (Ut-rmimt- 
1819  de  la  croix  de  la  Le'gioo  d'booneor.  Tonnerre,  —  de  M.^''  Jules  Didot  —  et 
îl  «a  devint  officier  en  lAi4«  Le  premier  de  MJ^  et  MM^  Ciray  /  et  le  miniatre  de  la 
eaTtage  qne  M.  Hcnent  mit  au  laleo  fbt,  maison  du  Roi  acquit  ponr  b  gslerio  d« 
m  IflOt ,  Ifmtiue  tktmgé  a» ^/Senr.  Denx  Lasemboiuig  nn  labiean  représentent  teê 
ans  après  il  fît  paraître  Aek^  U»rmt  Religieux  de  fk»$pi^  du  Sùmi-Gvihard 
Briséis  aux  hérauts  d'Agumemnon,  et  en  tfui  donnent  des  secours  à  mut  Jmmiik  dé* 
l80fi,  Atala  qui  t'empoisonne  danf  len  fouillée  par  des  hrif^ands. 

hra<  <Jc  Ciiartas.  li  n'j  eut  de  M.  Hersent  (ij  M.  Vafflard  ,  ne  ii  Paria  en  1777, 

4u  an  portrait  de  femme  au  salon  de  1808.  eit  élève  de  M.  Regaauit.  D'après  les 

Cdoi  de  1810  offrit  de  loi  deux  ubleanx  :  exemples  de  son  habile  maître,  li  se 

Fmdstt  qui  rmmène  à  de pmtvres  paysmu  vooa  d'abord  à  la  peintnre  historique ,  et 

itBTimekeqmê'étùit^fmidet^lePmfêagt  depnts  il  s'est  emvë  Aum  le  genre.  lia 

du  pmt  de  LmdêktU pmr  U  géswrûi  €9mU  psm  do  Itti  nn  frsnd  neoihfe  d'onvrages, 

de  Lobau.En  1814,  o«vitZ<«f  Cossu  wuh-  pannj  lesquels  je  choisirai  Icsprincipatiic. 

ïade  soipié par  des  sttm*a^s.  Deux  antres  premier  tableau  qui  le  fit  coonaîd^  fut, 

cbarmans  tableaux  de  M.  Hersent  faisaient  fii  IMiO,  Mirza  mourant  à  la  vue  de  son 

encore  partie  de  cette  expositi»  ^  :  Daphm's  amant  lllyssus  qu  'avait  fait  poifptarder 

etCkloé;H»  sont  entièrement  nua  et  dans  sa  nvale  Ariémise;  ce  tableau  lut  suivi 

ismsianafwid  de  FiniMcenee;  Chlod  est  on  1804  do  la  JCsif  dt  Iscaste  sous  les 

SHÎN  sar  las  fenomt do  Dspkus,  qui  re-  ysiup  d*Œd^,  stAmt^mtë  es  d'ismème, 

tirs  da  pied  dëlïeat  do  son  amie  nue  dpiao  «téklkMifrtitŒiÊ^entrBUsèmfskêeâ 

qii  Ta  Uemde.  Ce  tableau  a  été  reproduit  JSikê  pt'û  bédt,  M.  Vafflard  reçut  ponr 

tvec  uagnmd  sotn  par  Thabilc  burin  do  est  ouvrage  une  médaille  d'or.  On  vit  ei^ 

M.  Lanpîer  ponr  la  sncTf'tf'  des  Amis  core  do  ïiii  cfUr  nnneV  Emma  portant  sur 

iles  arts  de  Paris.  L'antre  ]>r()durtion  de  son  dos  son  aruar}(  lii^uiliard ,  —  p(  )  oung 

M.  Hersent  retraçait  la  morl  dn  rvlcbre  tenant  entre  sa  bras  le  eurjis  tnammé  de 

tsMecin  Bichat  :  les  docteurs  E&parron  et  saJiUe.  Eu  1800  il  représenta  les  //bft- 

UrsiKsont  puèodoinis  osini  aîsotasws,  nêiir$  rmuku  à  dit  iSmnlùt,  mme  piedâ 

rtoirsdebo«.BnlS19,  paratleOKSMww  diiftta,s^prèssmimrt,ûn  s^pétêieteltfê 

Vkfo.-  00  ftiaee,  conrbd  sons  le  poids  dê  CAéUmmeiif'RÊUuhn,  Ce  laUestt,  ao- 


dn  annc'es  ,  dans  les  derniers  nioracns  de  quiscn  1839  par  le  minisirede  l'intérieur, 

«a  glorieuse  vie,  donne  ta  bénédiction  à  a  ^té  donné  à  la  ville  de  Rennes.  Multire 

ses  en&ns  qui  le  soutiennent  et  l'en-  mourant  assisté  par  des  sœurs  de  la  cha- 

tourent,  et  ft  rassemblée  des  états  de  Stock-  rt/tr  fil  p;irti«  (lu  salon  de  1 808,  ainsi  (]iiela 

bolm,  qui  i  admirent  et  le  pleurent.  Ce  Grâce  accordée  à  la  princesse  d'HaLzJeld. 

CiMcan  appartient  à  S.  A.  R.  M.F  le  duc  En  1810,  M.  Vafliard oSîritlo tnilleaehaiit 

dtMdsQB.iL  Hofosntno  mitnn  sdando  fmnG^qm'mmiiiêmÊtêmdùsàVA»^ 

18âS  qa*an  labiean  dluoleîrst  Ases  €t  pice  m  enfistu 

Mmtk ,  effet  do  elair  do  Inné ,  et  les  por-  1818 ,  un  Vmfgmr  ttrrité  ftèt  d^ism  tom- 

felits  do  Jf.«<«  la  marquise  de  Clermont-  beau,  —  dmstpaiUsRmÊmimnwsom  de 

Tonnerre, — de  M.  le  marquis  de  Rivière,  froid  à  la  porte  d'une  auherpe ,  —  nne 

—  de  M.""^  Joseph  Perrier,   —  et  de  jeune  Fille  au  dêsi-spoir  assise  s\n  le  jhi- 

M.  Casimir  Perrier  :  il  est  dans  son  cabi-  rapet  d'un  ponl.  Il  fit  puniitrc  au  salon  du 

net  avec  ses  enfaos.  Parmi  plusieurs  por-  1814  Didon  et  Lnee  dans  la  grotte,  —  et 

tiails  que  M.  Hersent  exposa  en  1 834 ,  on  Oreste  accabU  par  ses/uremrs  et  eiuhmi 

38.. 
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Vftuthier  (l),  auxquels  on  n  Pobilgttioii  de  les  Toir  rendus  à  lenr  ineien 
e'tat.  Les  gnirlindes  de  fruits  et  de  -flenis  qui  régnent  an-dcssns  de  k 
corniche  sraient  été  peintes  autrefois  par  Monojer  surnommé  Batiste  (1), 


r 

mire  les  bras  d'Electre  4fui  veille  à  son 
repos.  M.  Vaflhircî  fut  charge',  cette aonëe 
et  en  t8i5,  (Tune  partie  des  restaura- 
tions Hps  peintures  de  Versai  lies ,  dans 
le  salon  de  la  Guerre  et  dant  la  galerie 
des  Giacef.  En  1817,  H.  le  préfet  de  U 
Seine  le  chargea  de  représenter  pour 
ftfgiiie  de  Sainte-lfargnerite,eefte  sainte 
chtissée  par  $on  pire,  gmmd-prkrg 
d'Apollon  :  en  vain  ses  compagnes  la 
pressent  rie  sacrifier  anr  faux  dieux. 
Ce  fut  encore  pour  la  ville  ûv  l';m^  que 
M.  Valttard  tit,  en  1819,  son  ublcau  de 
S.  Ambroisû  qui  gmuve  un  jeune  prétru 
mrim  de  Imjwmr  du  peuple}  ti  est  placé 
à  Saint>Aaihroise  dans  ie  fanhearg  de  Po- 
pincourt.  \m  même  annexe,  S.  A,  R.  M.™»  Ik 
dnchesse  d'Orléans  douairière  lui  demanda, 
pour  la  rhaprlîr  qu'elle  faisait  élever  à 
Dreux,  un  tableau  qui  rt  trarùt  In  mort  de 
S.  Louis.  En  1817  M.  Valiiani  avait  dr'jà 
traité  le  même  sujet  pour  ia  chapelle  de 
rjBeele  aiifitalre.  Il  fit  aiian  en  1819,  pour 
ie  cabinet  dn  Roi  à  Versaiflci,  Pythagere 
ùupwépar  tee  mmu,  et  ponr  la  viOe  de 
Pau ,  Henri  IV à  Notre-Dame,  entouré  de 
Sully,  de  Grillon,  de  Brissac,  Brc.  rendant 
grâces  à  Dieu  de  leur  entrer  à  Paris.  Ce 
salon  offrit  encore  plusteiir*;  imircs  fablcaux 
de  ce  peintre  :  Adam  etjive  chasses  du  Pa- 
radis, —  Sapho  retirée  morte  des  flots  de 
Leucmde,  —  Htwi  IKeê  Skurette  /  il  • 
quinte  ans  et  donne  le  bras  à  m  fenne 
amie,  dont  fl  porte  la  croche  sur  la  téte. 
CSftànl»  FIJI,  trop  ^tris  ttuueJeuueJUie, 
fa  rmd  intacte  à  ses  parens.  Outre  plu- 
sieurs fa^iîcîiux  de  che^aîet,  le  sujet  que 
M.  Vatliard  (raita  m  1832  fut  Uli/ssc 
demandant  i  hospitalité  u  Aaustcaa.  En 
18S4,  M.  le  baron  de  Laitre,  préfet  de 
fEore,  Itti  fit  &ire  pour  in  ville  d'Evreas 
an  grand  tablenn ,  la  dtndère  héuédietiût^ 
que  donne  à  Utfiuie  sUtendiie  «oa  épique 
M.  Bourlier,  alôrt  dans  un  dgetrit-mpmaei» 
A  l'cxpositinn  où  parut  cet  ouvrage  if  y  en 
eut  beautoup  d  mi  in  sdc  M.  Vafflard  :  entre 
autres ,  la  Mort  du  proscrit,  —  Marie- 


Stuart  communiant ,  —  on  jeune  homme, 
sous  la  forme  du  fnive  /Ichrhms  ,  dtcla- 
rant  son  amour  a  t/nr  jeune Jille  qui  sort 
du  bain.  Parmi  les  tableaux  de  genre  de  ce 
peintre ,  on  peut  encore  citer,  le  Chien  de 
l'aveugle ,  —  /cf  Jfattenrf  de  la  guerre , 
^AziUeet  Volai»,  snfet  tiré  da  poèsc 
de  VimagiaatUmi  —  Ai  erueke  esÊsée, 
HtariiVei  Vabbesse  de  Montmartre,  — 
le  coadjuteur  de  Retz  donnant  la  béné- 
diction au  prince  de  Condc ,  —  le  prince 
Poniatowsky  retiré  mort  de  l'Elster par 
des  pécheurs. 

(1)  Hf.  Jules-Antoine  VAUTHi£a,  ne  à 
Pkria  en  1774,  est  éiktt  de  M,  le  cheva- 
lier Hegnanlt.  Ea  1803  il  remparts  le  ae- 
coad  grand  pria  de  petntare.  On  a  vn  de 
ce  peintre  aux  expositions  du  Loavre, 
Ahraham  répudiant  'i^ar  '  1  H04), —  me 
jamtlle  en  voyai:r  surj)n.sr  jiar  des  lions 
(180C).  I!  milan  salon  de  IS14,  Ptem 
Comeiile  inspiré  par  le  génie  de  Home,  qwi 
bsimmtre  lëê  héros  qui  ton»  iUoêtrée;  — 
ifean  IV  à  qui  la  ueape  Ledera  ogre  sa 


ses  finances.  Des  portraits,  des  paysages  rt 
des  scènes  champêtres  de  M.  Vauthier 
firent  pnrtic  des  salons  de  1 8 1 7  et  df^  1 8l9. 
Kn  ]8ii,  il  représenta  pour  M.  jnt  fel 
du  departemeiii  de  la  Seine,  S.  jLouts  jat- 
sant  enterrer  les  mort*  sqpris  la  priée  de 
SHorn,  Farad  les  jj^rodnctioas  de  M.  Vaa- 
ihier  oa  doit  compter  les  heana  deiaai 
quUI  a  bâta  ponr  reavfsge  de  ML  Bdtarl 
sur  le  Loarre,  et  beaucoup  d'autres  qui  se 
trouvent  dans  îes recueils  de  M.  Bouillon, 
de  M."'<^  Filliol  et  de  M.  Lacour  de  Bor- 
deaux. M.  Vanillier  a  presque  toujours 
consacre  son  crayou  a  reproduire  les  na- 
numens  de  U  sculpture  antique. 

(S)  Jeta -Baptiste  MoaoTan,  à  qii 
Fon  ne  donnait  liabimellenicnt  ^ne  le  nen 
de  BatMâU ,  naqait  ea  1689  h  Lille  ee 
Flandre.  Parmi  tes  differeus  genres  qae 
lui  offrait  la  peinture ,  il  choisit  celui  des 
fleurs,  et  iî  v  eut  un  «^rand  «ucccs.  Il  le» 
peignait  avec  une  vérité  que  peu  d'autres 


Digitized  by  Google 


ET  LES  TUILËRIES. 


597 


académicien ,  et  habile  peintre  de  fleurs  et  d*oiseaai  ;  elles  ont  ete  restaurées 
[wrlf.  Le  Riche.  On  a  place'  dans  la  galerie  de  Diane  plasieurs  tableaux  de 
notre  école  actuelle. 

DArams  BT  CHLoé,  par  M.  le  baron  GeWd  (i).  —  Au  pied  d'un  arbre 
et  dans  un  asile  consacre  aux  Grâces,  dont  les  statues  ornent  une  grotte, 
au  milieu  d'un  bois  rafraîchi  par  les  eaux  limpides  d*un  ruisseau  qui 
tombe  en  cascade ,  Chloe,  assise  sur  le  gazon ,  dort  paisiblementi  la  téte 
appuyée  sur  les  genoux  de  Daphnis  y  qui  veille  à  son  repos  et  lui  trcMe 
une  couronne.  Ce  tableau  a  fait  partie  de  Texposition  de 

Bienfaisance  de  Louis  XVI,  par  M.  Hersent.  —  Ce  monarque,  sépare' 
de  sa  suite,  parcourt  les  campagnes  pendant  les  froids  rigoureux  de 
l'hiver  de  1788;  il  visite  ios  cliaumii'res  et  y  rt'pand  d'abondans  secours;  il 
accueille  les  souûrances  et  les  bénédictions  du  pauvre.  Une  jeune  fille  et 


«Dt  tfgalëè,  et  leor  donnait  Tédat»  la  frai» 
cliear  elle  vdoatë  dont  les  pare  la  natnre. 

Ses  ouvrages  étaient  très -recherchés  à 
Paris  et  chez  r^trang^pr.  Lord  Montaigu 
rengagea  k  venir  à  Londres  et  employa  ses 
talens  à  orucr  .«a  brilknip  demeure  Batiste 
.  fit  aussi  pour  Louis  AiV  a  Ihins  cl  dans 
pimeandesesebàleanz  on  grand  nombre 

Wu  oavngea ,  dont  beanconp  ont  été 
gnvëa;  pinsienws  même  Trat  été  par  ini* 
Ce  pehitre  était  de  Facademie  ;  il  en  devint 
ronseiHer,  et  mourut  en  1699. 

(1)  M.  François  GÉraii»,  ne  k  Rome 
le  4  mai  1770,  vint  a  Paris  ;i  ili^  nns.  Aprè"* 
avoir  comnienrc  ses  e'tudis  »ous  l'ajou, 
Mnlpteor,  il  »c  voua  i»  la  peinture  et  reçut 
Ica  leçons  de  Brenet  «t  de  David*  Nomntf 
profeaKor  k  Fécole  des  beaax  arts  en 
1811,  il  fitt  en  1819  reçv  k  rinscitttt. 
Chevalier  de  la  Légion  dThonneor  lors  de 
la  création  de  cet  ordre  ,  il  en  est  dcvenn 
officier  en  1 8^  ^  ;  en  I  8 1 0  il  avait  été  Créé 
chevalier  di  S  nnt-Miehel. 

M.  Ger.ird  »v  présenta  pour  la  première 
(«Ni an  salon  en  1791.  On  y  vit  de  Ini  une 
GUiTlé  roaMràw;  en  1795,  il  y  ont  nn 
Békimre,  petit  tabtean.  A  l'exposition  de 
1798,  oatre  plosienn  portraita,  on  re- 
aian|oa  sa  Psyché  éprouçmU  h$  preKdèrtê 
émotions  de  l'amour,  cliarmante  compo- 
sition, remplie  de  poe'sie,  et  cjnc  îa  gra- 
vure s'est  empressée  de  repivHlinre  ;  ac- 
<|uise  par  le  Roi ,  elle  tau  aujourd  lim  par- 
ue deirichciaes  du  Luxembourg.  Pendant 


de  longues  années  M.  Gérard  ne  parut 
pins  sn  salon ,  et  cependant  if  prodotsil 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  sortonli 

de  portraits  en  pied,  qoi,  h  eux  ^rnls, 
formeraient  une  galerie  de  personnages 
j»lus  ou  iiioins  distingues.  Mais  l'exposi-. 
tion  de  1808  fut  riche  en  productions  de 
M.  Gérard  :  U  y  eut  Im  Imù  Age»  dê  im 
viêi  une  fenne  feaune,  dans  toute  h  finU 
ehenr  de  !s  fennesse»  est  aisise  entre  son 
père  et  son  mari.  La  acène ,  placée  dans  les 
temps  anciens,  qne  retracent  les  costumes 
et  les  ffiljrîfjiies  ,  se  passe  nn  milieu  d'une 
l'clle  canipa|L;nc.  (.'r  labiran  (  sf  ii  Naples. 
Ou  vit  de  cetai  liste,  dans  la  mèine  anneV, 
plusieurs  portraits  en  pied  :  l'tmpéra- 
Hitt  Joiiphhu,  —  Al  tan*  de  Hot- 
Imuk,  —  lareimedêNigfktetsesfuatre 
mfiutt,  très- jolie  eonposition;  —  /is  eom- 
lefSe  Ztunoyska  et  deux  en/ans ,  —  le 
prince  de  Talleyrtmd,  —  k  comte  Re- 
naud de  Saint-Jeat}  d'Angely;  et  parmi 
les  bustes  ou  les  demi-Ugurcs,  S.  A.  R.  le 
prince  Gttillaume  de  Prusse,  —  le  général 
comte  Sebastiani,  —  Corvisart,  -^Dueiê, 

—  Canopa.  M.  Gérard  avait  commencé 
cette  année  son  grand  tableao  de  la  â«- 
inUe  d'AusterUts ,  qu'il  exposa  en  1810 
et  qui  fut  place'  aux  Tuileries  dans  la  salfc 
du  Cotiscif  d'état.  A  ce  mt^me  salon  il  y 
eut  un  grand  nombre  de  portraits  (  u  pied 
de  cet  habile  maître  :  S.  M.  U*  roi  th  Saxe, 

—  le  prince  de  PoiUe-Corço ,  —  ia  vice- 

^Italie,      la  ^twidenbieheM  de 


Digitized  by  Google 


59S  LB  LOUVRB 

* 

son  père,  ancien  fotdat,  esfHriment  leur  reoooniÎMtaee  m  pinioc,  4mA 
linterét  paternel  partage  et  console  leurs  peines.  Ce  taUeaa  m  pm  an  tùm 
lie  1817. 

Henri  IV  ditamt  Paris  ,  par  M.  Ronget  —  On  amène  an  bon  Heui 
des  pnysans  qui  étaient  porté  des yÎTrea  ans  assiégé;  les  défenses  élsinl 
sévères ,  et  ib  s'attendent  à  être  punis  :  mais  le  prince ,  qni/arf  ée  m  t^tu 
lê  vainqueur  $t  U  pèrê,  leur  pardonne  une  faute  dont  il  ne  se  défendit  pu 
iui-ménie,  et,  loin  de  les  châtier,  il  ajoute  quelques  pièces  d'argent  si 
pardon  qu'il  leur  acooide.  Il  eut  donné  davantage  :  mats  le  Béunmt  «f 
pamre,  leur  dit-il;  t7  vou$  daime  ce  qu'il  a.  Salon  de  1894. 

Lb  6RàN]>  Comà  A  RocftOi,  par  M.  Schnetz.  —  Le  duo  d*EnghieD  n'a 
encore  que  vingt-deux  ans;  déjà  général  et  le  plus  valeureux  des  soldilfi 
à  la  téte  de  sa  cavalerie  d'élite ,  il  enibnce  les  troupes  espagnoles,  et  riea  se 
rédste  à  son  impétueux  courage.  Exposition  de  1894. 

Bade»,  — •  le  due  de  Menteèeli»,  — ^  le  iMMieat  de  ton  anrivëe  ea  1814,  svli 

général  Édemard  Calbert ,  et  j^uieofs  charte  q«*fl  va  doaaer  à  la  Fnaoe.  Cefit 

poruaitoea  biuite.Oa  ne  vît  pas  de  grands  aasii  à  ce  selon  qne  parât  PkOiff*  f» 

tahleanx  de  lui  en  1 8 12  ;  ii  n'y  eut  que  les  ainsi  qae  IhfkÊdâ  et  Chloé.  Qntrt  ces  »• 

portraits  en  pied  de  i'impèrotn're  Marie-  bIea«x,onyremarquaie»  portraits  de  3/. /« 

jLoiMJe  et  de  son  fils.  En  1814,  M.  Gérard  maréchal  marquis  rfc  lAiurislon  ,  — J** 

fit  panutre  celui      S.  M.  lA>nùs  Xl'lII  M.""'  la  fin < //esse  de  Dino ,  —     M.'*' l* 

revéln  de  son  munieau  royal.  Des  repe'ti-  duchesse  de  yicence,  —  de  M.  le  mart- 

tions  de  ce  portrait  ont  été  envoje'es  dans  chai  duc  de  Dalmalie  et  de  Jlf.'*'  S'êdi^ 

les  principaice  villes  de  Fiance  et  des  Enfin  les  evvr^es  de  M.  te  berseG^farf 

celonies.  Le  Roi  donna  poar  en  jet  à  H.  Gé-  sont  trop  noahrenx  pour  qn*fti  pii«m 

vard  VBmeée  ^Hemri  IF  à  Pemt*  Celle  Iranver  tons  place  ici;  et  ponr  tenma 

vaste  et  belle  coaipesitieB  parut  en  1817»  cette  longue  énanéfation,  j'j  ajoutmi 

et,  cette  même  annde,  son  habile  auteur  tableau  éSOmrika  pour  M.°>^  U  duchnir 

fat  noimnd  premier  peintre  du  Roi  et  de  Duras,  ^  Ossian  <!r  Herant  à  $f$  insfi- 

baron.  On  vil  en  mériiL-  it  lups  aa  saiou  le  rations  poétitjues  sur  le  sommet  du  CrùM- 

portrait  de  Mun^ikl  a  en  haint  de  grand-  la,  —  une  re'pétition  de  Coriime,  de  j>i« 

maitre  de  Tordre  de  Saint-Lazare ,  et  celui  petite  dimension  et  avec  dct  ciMa|«9MBif 

dtS,A.U,M£'led»cd'Orlému,Cm  ^  TkéUe  enievrée  ée  tet  néràitt  d 

de  S.  A,  R.Ji,^  Im  dmkêue  d'Oriéemê  pertmt  leê  armeâ  d'AeUNe;  et  fum 

et  de  S»  A,  R.  Mj^le  duc  de  Chartree  ses  beanx  portraitit  ceux  de  l'mpere'' 

firent  partie  du  salon  de  18t9«  (ktréme  Je  Alexandre,  et  du  roi  de  Prusse,  qoi ,  aio» 

livrant  à  ses  inspirations  sur  le  cap  Mi'  qne  S.  M,  Louis  XVllI ,  lui  donnercin 

sène  parut  en  18ii,  ninsi  que  les  portraits  séance  le  même  jour;  et  ceux  deAf.**^ 

S,  A.  H.  Madame,  Duchesse  de  Berry,  comtesse   de   l'uiu  ialès -  Gor^er  et  ^ 

aidant  auprès  d'elle  LL.  A  A.  RR.M.S''  le  M.""'  la  comtesse  Frédéric  de  PeertÊ^ 

Due  de  Bordeaux  et  Mademoiselle,  et  On  attend  de  M.  Gérard  un  grand  uUiit 

de  A^.il.  jr.H'd'MAHtf.  En  1894»  dntere  ife  A  JT.  Oarlef  JT,  «t  c'ait* 

M.  le  baron  Gdrerd  repr^nta  S,  M*  ini  ^ae  seront  les  pendcndfs  de  Ssinie- 

Ltmiê  XVIII  travaillant  dan»  son  ca^  Geneviève,  figures  de  fi  pieds  de  pr»- 

binet',  vêtu  de  ia  mani^ la |dne  simple ,  portion.  On  lui  doit  aussi  une  paroe  étt 

il  est  prt-s  de  îa  table  de  novcr  qui  Pavait  dessins  du  mapnifîqnc  /?firr>«e  de  M  P»*'" 

sotvî  dans  tous  ses  Tojagcs,  et  médite ,  aa  Didot  et  de  piusicors  grands  onrrs^- 
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Lorsqu'on  entre  dans  les  appartemens  de  Sa  MafeUe'  par  fcstremite'  de 
la  galerie  de  Diane  du  oâte  du  pavillon  de  Flore,  on  travene  des  piècee 
qui  faisaient  partie  des  appartement  de  la  reine  Marie-Therdeei  La  ealle 
(|Qi  s'offre  d'abord,  où  le  dennent  le*  gardes-du-oorps ,  e'uit  ausii  oeHe  dea 
gardes.  Il  n'y  reete  plus  rien  de  ce  qui  en  faisait  autrefois  la  decoratbn  ;  celle 
qu'on  j  voit  est  entièrtNnent  moderne.  Les  Toussures  ont  e'te  peintes  par 
MM.  Vauthier,  Le  Sueur  et  Pernotin,  etles  ornemens,  les  trophées  figurés 
en  bronze,  par  M.  Pe'cheux.  Mars  dans  un  char  ù  deux  chevaux ,  et  les  signes 
du  zodiaque,  qui  foraient  l'encadrement  du  plafond,  sont  de  M*  Le  Sueur. 
La  pièce  qui  suit»  et  qui  est  aujourdliui  la  salle  à  manger,  serrait  autrefois 
aux  awemblees  de  la  Reine.  Ainsi  que  le  reste  de  ses  appartemens,  elle  avait 
ete  peinte  par  Nocret  (l) ,  qui  avait  représente  dans  le  plafond  la  Reine  sous 
la  figure  de  Minerve.  U  fallait  que  cette  allusion  plut  à  cette  princesse; 
esTi  dans  plusieurs  autres  parties  de  ses  appartemens,  on  la  trouve  sous  les 
oiénies  traits.  Les  peintures  des  voussures  de  ce  plafond  sont  lourdes ,  et 
les  pajiages  qui  remplissent  de  grands  médaillons  ne  sont  pas  dignes  d'une 
époque  où  l'on  en  faisait  de  si  beaux.  La  pièce  que  Ton  nomme  ù  présent 
le  salon  de  famille ,  e'tait  la  chambre  à  coucher  de  la  reine  Marie-Therèse. 
On  y  voit  le  triomphe  de  Minerve;  mais  ce  plafond  n'est  pas  en  assez  bon 
état  pour  que  Pon  puisse  en  parler.  Les  peintures  des  voussures  ont  été 
refaites  en  partie  par  M.  Vauthier,  et  les  ornemens  en  fleurs,  qui  e'taient 
peints  par  Batiste,  ont  été  restaures  par  M.  Le  Riche. 

Après  cette  chambre  venait  un  cabinet  d'e'tnde,  qui  est  à  présent  le 
cabinet  de  toilette  :  tons  les  snjets  qui  y  sont  peints  font  aHusion  :ui\ 
occupations  des  femmes.  Ces  tableaux,  vigourctix  de  ton,  sont  d'une 
bonne  école  :  i!  est  fâcheux  qu'ils  nfcnt  pousse  au  noir;  mais  on  voit 
qu'ils  ont  du  iivoir  du  brillant  et  être  d'un  coloris  uiiiriu'.  Minerve,  au 
milieu  du  pl;itoiid  ,  semble  présider  aux  travaux  qui  l'entourent  et  les 
diriger.  Ces  tableaux  repre'sentent  deux  femmes  (|ui  bnuli  nt,  —  deux 
autres  qui  consent;  —  le  nie  de  l'étude  ou  la  vigilance,  «  c  (\uv  peut  faire 
croire  le  coq  qu'on  lui  a  donne  pour  accessoire;  —  la  toilettr  île  iMmerve; 
plusieurs  nymphes  hiî  rendent  leurs  soins  (parmi  les  létcs  on  peut  re- 
marquer celle  de  la  tU  i  sse  et  celle  de  la  femme  qui  lui  essuie  les  pieds); 
—  deux  femmes  qui  brodent  au  tambour,  —  nnc  temme  qui  lit,  —  deux 
autres  qui  dévident.  —  Dans  un  autre  tableau  Minerve  tient  une  })i  aialu» 
d'olivifr;  on  prépare  son  coursier:  le  génie  de  la  gloire,  qui  est  aux  pieds 
tle  Id  tiJesse,est  fort  joli.  —  Ln  d(  ruier  tableau  représente  Uranie. 

Outre  ces  tableaux ,  on  voit  encore  dans  ce  cabinet  trois  beaux  pa^suge^ 


(1)  Jean  Nocmsr,  de  Nsncy,  naquit 

1617.11  était  élève  de  Le  Gcrc  et  réussis- 
Mit  bien  dans  le  portrait;  il  a  fait  cepen- 
dant des  oavrages  plus  conside'rables.  Se- 
lon Feiibicn  ,  sa  manière  de  peindre  était 
fraîche  et  agréable.  Outre  ce  qu  li  a  fait 


aaz  Tttfleries»  on  voyait  autrefois  ân  ses 

tableaux  à  Saint-CIoud  chez  MoNSiKoa» 
frère  de  Louis  XIV,  et  il  était  sou  pre- 
mier peintre,  Nocret  fut  reçu  eu  ibG'S  à 
Tacadémie  de  peinture»  dont  il  mourut 
recteur  en  I67i. 
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ée  Fnudtqae  Mîlet  (t).  Peinte  franchement  et  dans  la  pdte  ^  ils  n'ont»  pour 
ainsi  dire,  rien  perdu  de  la  fraîchenr  et  de  rharmonie  de  leor  cobris  :  dam 
les  compositions  de  cet  habile  maître  on  retronve  la  noblesse  des  lignes  dei 
compositions  du  Poussin  unie  à  un  ton  fin  et  léger  et  à  une  touche  agrnble 
et  ferme.  Les  petite  raocordemens  dont  ces  paysages  ont  en  besoin  ont  été 
faite  avec  beaucoup  d'intelUgence  par  M.  Joannîs  (t). 

Le  cnhtnet  du  Roi ,  qui  suit  celui-ci ,  faisait  aussi  partie  de  rappartemcaC 
de  Marie-The'rèse  ;  il  était  décoré  de  la  même  manière.  Les  sept  pajsag» 
qui  remplissent  les  panneaux  sont  encore  de  Francisque  Miiet.  Leur  fome 
longue,  très-e'troite  et  en  hauteur,  n'était  pas  favorable  à  la  compssitiso: 
aussi  s'en  est -elle  ressentie.  Au  reste,  ces  tableaux  étant  en  partie  cacbéi 
par  la  bibliothèque,  on  n'en  aperçoit  que  peu  de  cliosc.  Les  autres  peintures 
sont  de  Nocret.  Le  tableau  de  la  cheminée  offre  Minerve  à  qui  Mercure 
présente  plusieurs  femmes,  qui  rendent  hommage  à  la  déesse  qui  invenu  et 
qui  protège  leurs  travaux.  Dans  le  haut  de  la  composition  sont  des  génies  et 
Jupiter  qui  voit  avec  plaisir  la  déesse  des  arts  et  Mercure  répandre  leurs 
bienfaits  sur  la  terre.  En  général,  les  têtes  de  ce  tableau  sont  très-bien, 
surtout  celle  de  la  Reine  ou  de  Miner>'e;  les  mains  sont  charmantes.  Dans 
sa  fraîcheur,  le  coloris  devait  être  agre'able  et  fin;  mais  les  draperie>. 
coiiHiie  la  plupart  de  celles  de  Nocret,  sont  lourdes,  mal  disposc'cs,  et  il 
y  a  lie  la  raideur  dans  quelques-uns  de  ses  personnages.  Dans  Ir  tnhîrau 
principal  du  plaffind  on  voit  Minerve  à  qui  les  arts  oftrcnî  l'iioinmage  de 
leurs  <ruvrcs  ;  la  Glou'e  la  couronne;  à  ses  pieds,  un  ycmic  cnlaiit  ,  1«> 
de  la  reuomme'e,  embouche  la  trompetti*  cî  prorlaiin'  Il>  hu  nl;iiis  <l  '  la 
déesse.  L'effet  gênerai  de  ce  (nMeau  est  bii  n,  a  la  plupart  des  tètes  sont 
les;  mais  les  draperies  sont  traitées  conuiK  (  illcs  que  nous  venons  devoir. 
Le  sn|(  t  <pji  occupe  la  pnrtie  la  plu»  reculée  du  pialuiul  im  rni  J'étre 
remarque  par  la  grâce  de  sa  couipoMiiou  et  l'agrément  de  son  exccuuon.  Un 
bel  enfant,  cju'à  ses  ailes  et  ù  ses  auii  f  >  iittrjbut>  ou  prendrait  pour  l'Amour, 
repose  sur  un  lit  enrichi  de  pourpre,  et  dont  it  tlossier,  orne  d'une  ttie 
radieuse  du  Soleil,  fait  reconnaître  dans  cet  Amour,  ou  un  des  enfaû»  *ie 
Louis  XIV,  ou  ce  prince  lui-m<îme  dans  «on  eniancc.  Près  du  lit,  un  autre 
petit  Amour,  assis  ù  terre,  veille  au  repos  de  son  frère.  Deux  femmes,  dont 
l'une  a  le  doigt  sur  la  bouche,  font  signe  de  ne  pas  trfubler  son  sommeil. 
Les  figures,  surtout  l'Amour  endormi,  biefi  de>Miiees  et  bien  roodcIeV*, 
sont  d'un  bon  colons,  et  tout  l'ensemble  a  beuucuuji  de  charme.  Aux  qauuv 
angles  de  ce  tableau  sont,  dans  des  compartimcns,  des  groupes  daxuours 


(  1  )  Francisque  Mîlet  ,  petuure  fls- 
mand,  voyagea  en  Italie;  il  y  iftadia  k 
pajnge  et  s'attacha  à  fa  manière  grande 
et  noUc  de  Nicolas  Ptonssin.  II  aeqnit 

une  rëputation  méritée,  et  ses  tableaux 
âont  (n  s-reclierchc».  Il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  l'académie  de  petatureyet  mou- 
rut à  Paria  en  16â0. 


(J;  M.  JoANNis.  Ou  li  a  vu  an  irf» 
dtt  Louvre  que  très-peu  dTeaTiagc*  ^ 
ce  peintre  de  pay>H***  1806,  li 
rue  d'une  éehuB,  —  Sfèi  d'oMgtt  «> 
1819,  nn  SoHi  couchant,  et  en 
un  anUre  Coucher  du  soleil  et  des  TV.*  à 
U  Ferti'êcmâ'Jomrrt ,  é€  Saùu  et  ^ 
Ciistem, 
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qui  s'embrassent  et  «{iti  soot  pleins  de  grâce  et  de  DAtureL  De  tooi  cAim 
«iaiu  le  plafoad  les  omemeos  retracent  les  emblèmes  de  Louis  XIV. 

Quatre  des  me  Jaitlons  de  de  cabinet  représentent  Ja douceur,  la  fidélité',  ia 
candeur  et  la  foi,  que  Ton  reconnaît  à  leurs  attributs,  l'agneau,  le  chien, 
ieiisetlapaime,  et  qui  faisaient  sans  doute  allusion  anx  vertus  de  la  Reine* 
Dem  antres  me'daillons  plus  petits  offrent  la  Sculpture  et  rArchîtecture  : 
à  celle-ci  Nocrct  a  donne  pom  attribut  une  hirondelle. 

Du  cabinet  du  Roi  l'on  passe  dans  la  chambre  &  coucher,  qui  était  aussi 
relie  que  Louis  XIV  occupait  en  hiver  ;  elle  était  cependant  moins  grande 
qu'elle  n'est  à  présent  :  on  j  a  ajoute  la  première  fenêtre  qui  autrefois 
eVlainût  la  chambre  du  premier  yalet-de-chambre  de  service.  La  disposition 
de  celle  de  Louis  XIV  dilfeVait  au^i  de  ce  qui  existe  aujourd'hui  :  le  lit  e'tait 
Tis-à-TÎs  de  la  chemine'e  et  dans  une  immense  aicove.  Cette  chambre  avait 
ete  ornée  par  Noël  Coypel  (l)  ;  ses  peintures  ont  disparu  lors  des  nouvelles 
Histribiition^ ,  et  ont  etc  remplacées  par  de  magnifiques  tentures  de  velours 
blcii  fabriques  âc  hyon  ,  richement  cntoure'es  de  broderies  en  or.  Le 
lit  a  Ijaiustrade  réunit  une  noble  magnificence  et  de  la  pureté'  et  de  la 
simplicité  dans  les  torracs.  Les  peintures  en  grisaille  dans  les  voussures 
(lu  plafond  se  composent  de  génies  tenant  des  palmes,  de  trophées  et  de 
griffons,  et  ont  été  exécutées  par  M.  Hersent 

Le  cabinet  de  veille  qui  est  à  cote'  de  la  ciiambre  du  Roi  e'tnil  autrefois 
une  petite  liililiothèque.  Les  tableaux  sont  de  Noeï  Covpei;  ce  qui  en 
reste  est  bien  conserve.  Le  plaiond  représente  l'Aurore  et  deux  amours; 
ces  figures  sont  fort  bien  et  méritent  d'être  remarquées. 

La  grande  salie  qui  touche  la  chambre  de  Sa  Majesté,  et  où  se  tient  à  pré- 
sent le  conseil ,  était  autrefois  le  grand  rnbinet  de  Louis  XIV,  ci  par  ce  qui 
subsiste  encore  de  sa  décoration  on  (leut  juger  de  l'ancienne  mugnilicence  de 
cette  pièce.  La  vaste  cheminée  en  marbre  blanc ,  richement  ornée  de  bronzes 
dorés,  est  d'un  beau  caractère  et  convient  bien  à  un  appartement  rojrai. 


(1)  Neil  CoTPBL  naquit  k  Pm  en 
1699,  et  «nt  pour  premier  guide  éÊm  b 
Ciirière  de  la  pûnture ,  Poncet,  qui  évùt 
professeur  et  sortait  de  fécole  de  Simon 

Voopf.  Coypel  sadonna  an  dessin.  Il  y 
•riuit  as3i'7.  tf habiîrt»'.  Rrnfîfint  în  nature 
avec  vigueur,  il  chei  cliait  a  upprocher  des 
gmnds  maîtres.  Dans  Felibien,  il  n'est  pas 
question  de  ce  peintre ,  qai  eependant  a 
(oni  d'une  grande  rëpatalten}  et  Oriandi , 
dtns  le  pen  de  mots  qn*II  dit  de  lut,  ne 
nous  apprend  pTMqve  rien.  Après  avoir 
travaille'  quelque  tempt  k  Farif  poor  les 
autres  peintres,  il  ciPrça  son  art  pour 
son  propre  compte,  et  fut  fort  employé 
dans  les  maisons  rojalet  et  dans  plusieurs 


dgIiaM.Loais  XlVInt  assigu  qb  logement 
an  Louvre,  et  le  nomma  directeur  de  ranip 

d^ie  de  Rome.  Pendant  son  sdjour  dbnt 
cette  TiIlc ,  Coypcl  se  lia  avec  le  Bernin  et 
C-irîi'  Mjiritfc,  et  ce  ne  fat  pcnt-étre  pas 
ce  qu'il  \  I m  de  pins  avantagcuv  punr  son 
talent;  sa  manirn'  s'en  ressentit, et  prit  une 
sorte  d'affectation  qu'il  dut  sans  doute  aux 
pratiques  de  ces  mattres.  A  son  retour  de 
Rome ,  Coypel  travailla  bcaueonp  ponr  le 
Rai ,  et  lit  nn  grand  nombre  de  lableanx  et 
de  cartons  pour  les  tapisseries  des  Gobe- 
lins.  A  la  mort  de  Mignanl,  m  1609,  il 
îtti  sticro'da  dans  la  place  de  directeur  de 
i'académie  de  peinture,  et  ii  mourut  le 
â4  octobre  1707. 
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Lérambert  et  Giranfon  «raient  déployé  dm  la  décoration  et  les  figures 
de  ronde-boise  dn  plafond  et  des  Tinttsnres  on  ^and  loxe  d'omemeot; 
ces  figures ,  qui  rappellent  par  leur  stf  le  et  leur  afostemenl  oelei  dont 
Michel  Anguier  a  orne  les  sdDes  dn  musM  des  antiques ,  olfrent  kGutne 
et  FAbondanoe.  On  ne  doit  pas  oublier  de  folies  compeailHHis  pciatci 
dans  le  bas  des  lambris  :  si  elles  sont  de  Noël  Coypd,  elîes  prouvent  qstt 
n'avait  pas  perdu  de  vue  le  goût  de  la  bonne  eoole,  et  qnH  savait  doaaCT 
de  la  vigueur  sans  exagération  à  ses  figures  d'hommes ,  et  de  la  grleeisas 
afféterie  à  ses  femmes  et  a  ses  enfans.  Mais,  quelque  riches  que  toieat 
les  omemens  de  ces  salles,  on  ne  peut  cependant  pas,  sous  le  rapport  de 
l'elegance  et  du  bon  goût,  les  comparer  &  ce  que  Ton  faisait  sous  FhuifoisL* 
et  sous  Henri  II,  et  à  ce  qui  nous  reste  de  ces  princes  au  Louvre,  &  PentH- 
neblean,  à  Anet,  et  il  s'en  (ant  de  beaucoup  que  ce  sait  dHin  sentimeat 
aussi  pur  et  d'un  deirin  aussi  fin. 

On  a  placé  dans  le  cabinet  de  Louis  XTV  le  beau  tableau  de  Philippe  V 
par  M«  le  baron  Gérard.  H  convenait  a  cette  pièce ,  et  l'on  croit  enleadie 
le  grand  Rot,  au  milieu  de  sa  cour,  dire  &  l'ambasiadeur  dïispagne  et  à  tom 
les  princes  :  Mêsêieurs,  vom  U  Roi  tTEtpagne,  Ce  tableau  a  été  eipom  as 
Louvre  en  18S4. 

La  sa0e  du  Trftne,  que  nous  avons  vue,  il  j  a  peu  d'années,  décorée  afce 
une  pompe  vraiment  rojale,  et  pour  laquelle  L^on  a  proifaiit  de  nouvsw 
prodiges ,  était  la  chambre  à  coucher  de  parade  de  Louis  XTV  :  on  rctroafe 
partout,  dans  les  omemens,  le  soleil  et  les  cornes  d^abondaoce  qu^sfiit 
pris  pour  emblèmes,  ainsi  que  la  devîie  dont  il  les  accompagnait.  Celle  pièet 
ne  devait  le  céder  en  magnificence  à  aucune  auto«»  En  lui  rendant  foa 
ancien  édat,  on  n'a  presque  rien  changé  &  ses  omemens,  et  Ton  ii*a  ftit 
que  les  rajeunir  par  une  nouvelle  dorure.  Les  stucs  qui  décorent  le 
plafond  sont  de  Lérambert,  et  les  enfans  qui  soutiennent  des  encadremesti 
.  les  renommées  qui  rempliment  les  angles,  sont  de  Girardon  :  ces  artiHii 
n'ayaient  rien  épargne'  pour  donner  à  cet  ensemble  toute  la  perfection  qai 
dépendait  de  leurs  talens.  Le  tableau  du  plafond  est  de  Bertboiet  Fle'roscl, 
chanoine  de  Lie'ge  (l)  :  il  j  a  représente'  fa  Religion  accompagnée  défigures 
qui  font  allusion  au  sacre  de  nos  Rois.  Cette  composition ,  esécntée 
avec  vigueur,  a  joui  d'une  grande  réputation  :  on  retrouve  dans  quelque* 
figures  une  sorte  d'enthousiasme  et  de  fougue  ;  mais ,  ajrant  beaucoop 
souffert,  eDe  a  été  restaurée,  et  il  serait  superflu  d'en  pousser  plus  loin 
rexamen. 

Louis  XIV  habitait  ordinairement  au  rez-de-chaussee  dans  la  partie 
occupée  aujourd'hui  par  S.  A.  R.  M.f  le  Dauphin  :  lors  de  sa  minorité',  cei 
pièces  servaient  à  son  gouverneur  le  maréchal  de  Villeroî.  Cet  appartemeot 
donnait  alors  sur  le  jardin  qu'Henri  IV  avait  fait  faire  sur  fempiacemeot 

(1)  Fétibiea,  et  Oriiadi  qni  Ta  copié,    lear,  et  ils  ne  citeat  qne  le  uAbw  éth 
ne  noos  apprenaest  rica  de  ce  pdatre ,    diandirs  da  Roi. 
si  c«  n*ett  qu'il  sserça  la  charge  de  profes- 


■ 
I 
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^wie  partie  d»  W  pfam  aoCodle  du  CumniscI.  D'un  il  Umobait  àk  porte 
Saint-Honora,  «le  rentre  à  Ze  porte  neuve  qui  étett  tnr  le  qui  à  peu  prêt 
n^Mê  de  f  eadreit  o&  ot  le  laJiierDon ,  et  par  laquelle  il  evsit  £ût  ion  entrée 
à  Ml.  Ce  jardin  longeoit  lee  mnrs  de  le  ville,  dans  lei  feasés  detqneb 
Hotti  IV,  sdon  Bonfone,  p.  4i9  eerte»  mit  le  projet  de  feire  un  éteng  • 
•e  ine  frande  pièee  d'een.  II  y  aveit  dent  cet  enoien  jerdin  dea  Tuiieriee 
kameenp  de  fleura  et  d'arbret  taiflea  qui  bordaient  un  grand  nombre  de 
petites  alioea  et  dea  oompartimens)  il  devnt  anaai  s'jr  trouver  de|  boaquets 
etdca  toonellea  en  treillage  :  teBe  éàkit  la  vue  que  Loula  XIV,  dana  aa  jeu- 
aene,  avait  de  aea  appartemena  du  rei-de-obauasée.  La  vue  de  ceui  du  pre- 
minr  étage  donnait  anr  le  CSourfrlapReine,  que  Marie  de  liédicis  avait  planté 
ea  t«i6$  maia  eBe  était  interceptée  par  dea  batimena  qui  entouraient  en 
partie  un  grand  îardin  qui  appartenait  aux  Tuileriea,  maia  qui  en  était 
npara  par  une  rue  qui  paaaait  alora  devant  la  façade  oceidentale  du 
château  et  allait  de  Saint-Rocb  au  quai  ;  Louis  XIV  supprima  cette  me 
{orsqn'îl  fit  rattacber  aux  Tuileriea  par  Le  Nôtre  eea  jaîirdina,  dont  nous 
dirooa  un  mot  plus  tard. 

Cet  appartement  du  Roi  au  re^docbaussée  avait  été  doooré  de  peintures 
par  Mignard  (l)  ;  ce  n'étaient  que  dea  allégorlea  &  la  gloire,  à  la  puiasance  de 


(1)  Nicaln  Mign au,  né  à  Trojet  en 
1605,  te  Tooa  de  bonne  beareà  b  pciD* 
tare, qn il  i-tadia  d'abord  dans  st  rWie  na- 
tafe  sous  un  peintre  8«^ez  jnediocre.  Scn- 
lAQt  la  faiblesse  de  soti  maître  et  qu'il 
■Irritait  (fea  avoir  un  meilleur,  l'ciéve 
partit  paar  FantaiBefaiflaa,  où  d  paita  quel- 
^ac  lempf  k  tftadier  lea  onvngci  de  Flré> 
niaet  at  iaf  ehata-d'aaTre  da  Tëeala  dn 
Bmio  et  du  Primitice.  Le  goàt  qu'il  prit  à 
ce*  études  lui  fit  naître  ledaeîr  viiitar 
l'Italie  .  on  il  nonrraît  piii^or  dans  une 
lonrce  encore  pius  abondanir  <  i  plus  pure, 
il  partit  et  passa  par  Avif,nnin.  Mignard 
tvait  reçu  de  ia  nature  ,  avec  un  cwur 
Madré,  Tanvie  at  lai  OMyaoi  de  plaira  s 
lat  jeaae  baaatd  6t  aar  loi  tma  impreeuan 
a  me,  qo*!!  ouUia  Rome  etiai  chaMiaitt- 
^ ,  et  que,  pour  ne  paa  e'daigner  de  Tob- 
jet  de  sa  tendrcMe,  il  «'engagea  à  peindre 
une  galerie  dansThétel  de  M.  de  Montréal. 
•  l  prit  pour  lujet  les  aœoiir'5  Hf  Thrngène 
tlde  Cliaridëe,  coniposif loiis  toiiluiines  k 
b  situation  de  soa  cœiu;  et  dont  peut-^trc 
•bnI  eellca  Ambraiea  Dabois  à  Fonlaî- 
aebhaa  panvaîeot  en  pertia  loi  avoir  ina- 
Firë  ridée.  Maia  ioni|a*iI  cet  teramië  eetia 
filerie ,  soit  qaa  rauvrage  Ini  aiani|aât, 
leh  pfailAc  ^a9^  riBMiga  da  Rooie  et  de 


•es  chers-d*cBUTre  se  présentant  à  lui  avee 
piaa  de  vivaeilé»  ii  voulût  devenir  en* 
corc  plus  digne  par  «on  talent  «rnhfcuir  la 
main  de  rrile  qu'il  aimait,  il  sv  m  p  u  i  d't  lie, 
Le»  (ieu\  ans  qu'il  pufisa  ià  Rome  lurent 
employés  a  i  étude  avec  uue  ardeur  infati- 
gable, qa'aceraiieaît  aaeara  la  daeir  da  ra- 
loomar  à  Avignoo.  Il  j  raviot  eaiiii,  aa 
aiaria,  et  il  ent  aotant  de  travaux  qo*fl  poa- 
Taît  en  désirer.  0  j  était  depaia  vingt  ans , 
ce  qnt  le  fit  anmommer  Mignard  d'Avi- 
gnon, lorsque,  Louis  XIV  y  passant  en 
1().'>D  pour  aller  au-devunt  <1(  1  infante  d'Es- 
pagne sa  futtirc  épouse,  ie  cardmai  .\Iaia- 
rin,  4ui,  pendant  son  stfjour  k  Avignon, 
avait  canna  at  apprécié  Migaard,  le  pré- 
acnta  an  Eoi ,  qui  l'engagea  à  venir  à  Foa- 
tainaUaan  at  à  Parie.  Ce  peintre  y  ant  da 
grande  aaceèe*  Gracieux  at  correet  dane 
aea  onviagee ,  on  souvent  il  manquait  de 
vigncnr  dans  le  ffensin  et  de  caractère 
dans  les  expressions,  il  avait  un  coloris 
d'une  grande  suavité,  uue  toucbc  agrtiable 
Cl  facile,  et  sa  manière  plaisait.  D'abord 
arte-acciqpéda  partnits ,  il  ponvait  h  peine 
J  anlEre;  cependant  il  tronvait  le  tempa 
da  iair»  de  graada  taUeanx  qn*il  anvnjait 
an  Provence.  Enfin  en  1665  on  1  ncfî  Col- 
bert  la  cbaryea  de  peindre  anx  Taiiehea 
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Louj»  XI\',  que  le  peintre  avait  représente  de  toutes  parts,  au  piuinntl. 
dans  l'aicovc,  sous  les  traits  et  avec  les  attributs  d'Apollon  sur  son  char  d  ur, 
cclairantlc  monde  et  entoure'  des  Heures,  des  Saisons.  Ici  c'était  Apollon  qui 
ptlilMsait  Marsjas,  ou  Midas;  là  il  tuait  les  Cyclopea;  d'un  autre  cùtc'  ce  dieu 
et  Diane  vengeaient  Latone  sur  la  belle  famille  de  Niobe'.  Toutes  ces  compo- 
sitions paraissent  avoir  e'te'  très-compliquées,  et  souvent  les  aliusions  forcé!* 
e'toieot  très-fades.  Ce  qui  dut  être  le  mieiix,  c'e'toit,  dans  Talcove,  la  déesse 
de  la  nuit^eoiiroiifiée  de  pmtt  et  tenant  dons  ses  bras  deux  enfooe  endor- 
mis. Ces  alieçortes  plurent  cependant  beaneoap  à  Louis  XIV  et  sortont  à» 
cour;  et  si  k  mort  n'eât  pas  enlevé  Mîgnard  en  1668,  presque  an  moment  oà 
U  venait  de  terminer  ces  tableaux,  il  en  aurait  été  récompense  par  des 
travaux  plus  considérables.  Félibien,  t  II,  p.  et  suiv.,  est  entré  dans 
de  grands  détaib  sur  ces  peintures  ; ,  mais  la  manière  adulatrice  et  pce 
naturelle  dont  il  rend  compte  du  sens  de  ces  aH^ories,  ne  donne  pas  une 
grande  opinion  de  son  gout 

Une  partie  de  Tappartement  actuel  de  M."'  la  Dauphine  formait  celai 
du  grand  Dauphin,  Ù  avait  été  orné  par  Philippe  de  Champagne  (i)  et 
par  son  neveu  Jean-Baptiste  de  peintures  dont  les  idées  avaient  plus  de 


rappartemeat  da  Roi;  il  veoait  ée  le 
termiaor  Ioraqa*iI  moarat  en  1668.  Ro^ 
à  racadëmie  en  164$,  ion  de  sa  nortti  en 

était  directeur, 

(  1  )  Phiîipp*»  DE  Champagne  (  c'cat 
ainsi  qu'il  ccriYaitson  nom,  selon  Felihien, 
ft  non  Champaione),  ne  k  Bruxelles  le 
iG  mai  ibUi,  montra  des  sa  plus  lendre 
«ibnee  i«i  pioa  beareoies  dispositions 
pour  I«s  arts  da  dessin.  Tont  ce  qn*il 
voyait  devenait  ponr  lui  m  modtf e  qu'il 
S*e0brçait  d*inûter.  Quelque  pea  porttf  que 
son  père  fAt  pour  les  arts ,  ti  ne  pat  r^ 
sistcr  à  une  vocation  tniftsi  prononcep,  et 
il  consentit  u  ronlH  r  Philippe,  âgé  de 
douze  ans,  à  Jean  liuiiillon  ,  peintre  de 
Bruxelles,  qui  ie  garda  chez  lui  pendant 
plus  de  quatre  aos.  Champagne  passa  de 
soD  atelier  dans  ceux  de  plosieurs  mûures. 
Le  dernier  fat  Poaqaièrâs ,  et  il  païaîasaic 
vouloir  se  vouer  au  paysage  sons  cet 
habile  peintre.  Cependant,  en  1691,  le 
désir  dVlendre  ses  connaissance*?  et  ses 
etndes  le  fit  partir  pour  Tltalie.  S'etant  ar- 
rélé  à  Paris  ,  il  fui  employé  par  un  peintre 
de  peu  de  talent  qui  lui  procura  quelques 
portraits.  Mais  ce  qni  fat  le  plos  heoiveit 
ponr  loi,  ce  Ait  la  liaison  qn*il  contracte 
avec  le  Ponssîo ,  qni  fassocta  aax  travanz 


dont  il  diait  charge  pour  le  lAxembow^ 
par  Marie  de  Mddtcis.  Champagne  peidît 
de  vne  ritdie ,  et  son  séjonr  à  Pm»  se 
prolongea  jnBqn*en  I6ft7  ;  il  ne  s'en  M- 

pnnit  qu'avec  peine  ,  et  il  y  revint  en 
1G28  après  avoir  passé  queîqnrs  mois  à 
Bruxelle?.  Sf>n  retour  lui  fut  a\.infa^ent, 
du  rooin:;!  pour  sa  lortunc;  car  li  aurait  rte 
à  désirer  pour  son  talent  qn'il  eèt  pn  le 
fortifier  et  lut  donner  tont  son  ddvdopp^ 
ment  par  la  vne  des  eliefrd*onivre  de 
Rome.  Nommé  premier  peintre  de  Marie 
de  Médfcts  en  1636 ,  il  épousa  la  fille  de 
Dnchcsne,  à  qui  il  avaîlsurcéde  dnn*  retfc 
place.  Le  rnrdinai  de  Hirlirlii'u  im  eonfij 
des  travaux  considéra i>ies  dans  ses  terres, 
ainsi  que  dans  son  palais  à  Paris,  quoique, 
par  attachement  ponr  la  reine^^»  H  ne 
vonlàt  pas  se  voner  entièrenent  an  cÊtih 
nal,  qni  Ini  on  oaTait  assea  mnnvab  gré» 
mais  qot»  Ini  reconnaissant  de  grands  ta» 
lens,  ne  pouvait  s'empêcher  de  remployer. 
Champapie  ent  jnsqn'cn  1610  de  p-ande» 
occupations  ii  Paris.  Il  lit  une  partie  de* 
peintures  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques ,  entre  autres ,  dans  la  voûte ,  ane 
StétUê-Vier^  et  A  Jmn  mtx  jpieiÊ  dr 
Jéguê^riit  en  troix  ;  cTeot  une  de  ses 
plos  belles  proSnctions;  —  une  Nmipèé» 
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digah»  que ceHef  qu^svait présentées  Mignar«L  Le  sujet  qae  treita  Philippe, 
cl  ce  fat  le  seul,  ébut  tiré  de  Pedoeation  d'AeliiUe.  Cet  appartement  servit 
depuis  m  second  Dauphin  et  ensuite  anx  priaces  da  sang  qui  forent  sor- 
inlendwis  de  Fédncatbn  de  Louis  XV,  le  dao  du  Maine  en  1715,  le  duc  de 
Bourhon  en  1716  :  en  1765  il  fat  donné  an  due  de  la  Vaugujon,  gou- 
Tomenr  des  enfans  dn  Danphin  fils  de  Loois  XV,  Lonis  XVI ,  Louis  XVm 
et  S.  M.  Charles  X. 


—  une  AdonUwn  tics  mages ,  —  uue  Pu- 
f^itÊÈiim,  Ces  beanx  oavngei  étaient  en- 
tièvcmeat  de  hn.  II  HavaHIa  antsi  dans 

^éfffméa  Gdfaàre,  prêt  du  Lnzemboaiy , 
•ttCunâtles  de  la  me  Cliapon,  et  0  fit 

ponr  Notre-Dame  un  tableau  qui  avait 
pour  suÎPt  Î€  Vœu  de  Louis  XIII.  Quoi- 
quil  ni'  lut  pas  avec  Simon  Vouel,  qui 
jouissait  alors  d'une  grande  nfpulation , 
trop  eu  bariuouie  de  caractère  et  du  talent, 
fl  ht  obligé  de  te  joindre  à  lai  Aint  lei 
Mnnuuc  que  le  cardiual  fiiîaait  ezécnCer 
dm  m  galfoie ,  et  eo  fut  Champagne  qui 
fît  les  portraits  du  Roi,  de  b  Beine  et  du 
Dauphin.  En  1641  il  commeuça  les  pein- 
tures du  dôme  de  la  Sorbonne ,  qu  il  1er- 
maia  en  1644.  Lor«<  de  la  formation  de 
l'académie  de  peinture  en  1648,  Cham- 
pa^e  en  fut  nommé  recteur,  place  qu  il 
naplic  avec  autant  de  désintéreMement 
que  de  talent;  et  il  fit  présent  à  cette  io> 
ciété  fan  S,  PhiUppet  fan  de  ses  plus 
beaax  tableaux.  Ce  Tut  cette  année  qull 
peipnit  pour  Port-Royal  son  tableau  de 
h  Cène,  qui  est  au  Musée;  ce  sujet  lui  a 
fourni  deux  autres  compositions.  Dans  un 
tableau  qu  il  lit  à  Bruxelles  en  1654,  il 
peignit  Adam  et  È9«  ponr  Farehidne 
Léopoldi  et  c*eit  ausiî  de  cette  époque  que 
date  «on  tableau de&  GervaûetS.  Pro- 
mus qui  apparaissent  à  S.  Ambroise,  Tune 
des  plus  belles  choses  du  Musée  royal  par 
la  noblesse  et  la  pureté  du  de^^^in  rt  par  îa 
dignité  des  expressions.  D'après  ce  que  l'on 
Mit  de  l'ûge  de  sa  Hlic ,  l'une  des  deux  reli- 
gieuses de  son  tableau  du  Musée ,  il  sem- 
Menitqne  cetonwsge  est  du  même  temps 
iva  le  S,  Gttpois.  En  1660,  Champagne 
lot  chargé  de  petmfae  le  plafond  de  fa 
chambre  du  Roi  h  Vinccnnes.  A  roccaiion 
de  la  paix  de  1667,  il  le  représenta  sous  la 
figure  (le  Jupiter  qui  ordonne  à  la  France 
d'embrasser  la  Paùc,  Ce  tableau  passe 


pour  son  chef-d'œuvre.  Ses  travaux  aux 
Toileries  datent  de  1666.  Enfin  cet  habile 
homme  finit  le  If  aoAt  1674  sa  bboriense 
et  brillaate  carrière,  ceoservant  toujours 
le  destr  d'aller  à  Rome  et  n*ayant  jamais 
pu  le  réaliser.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  iî  s'c'tait  retiré  k  Port-Royal,  oà 
il  s'était  lié  avec  le  célèbre  Arnaud  d'An- 
dilly,  dont  on  a  au  Musée  un  magnifique 
portrait  de  la  main  de  Champagne.  Il  lîl 
aoMÎ  ponr  cette  maison  quatre  beaux 
paysages ,  dont  deux  stmt  an  Mnsée  royal  : 
na  SùKudre  itùùé  dtmê  #a  eeihUê  au 
Mnlitiea  d'un  site  tmupage,  et  une  sainte 
soUiaire  ù  qui  l'on  amène  des  maladet» 
Parmi  scf?  produrtions  les  plus  remar- 
quables, on  ne  peut  oublier  deux  autres 
tableaux  de  la  collection  du  Roi ,  Jésus- 
Christ  chen  Simon  le  pharisien ,  superbe 
composition ,  d*nne  très-belle  ezécntion  ; 
et  Ut  Mire  de  doidmt,  onvrage  admirable 
ponr  le  dessin  et  pour  fexpression.  Cham- 
pagne n'a  pas  un  coloris  briHaat}  nuùs  il 
est  sage,  sans  prétention  :  on  voit  qu'il 
ne  court  pas  après  l'effet ,  et  l'on  sent 
dans  SCS  expressions  pures  qu'il  était  pé- 
nétre de  la  sainteté  des  sujets  qu  il  repré- 
sentait et  auxquels  il  tous  toujoan  stm 
pinccan. 

Jesn-Baptiste  ua  CuAHrAOïrii  neveu 

de  Philippe  ,  était  aussi  né  en  Flandre. 
Quoiqu'il  fût  élève  de  son  oncle ,  il  parait, 
rî'npr<*s  Fclihicn  ,  qui  n'en  dit  qu'un  mot, 
qu'il  ne  profita  pas  aussi  bien  qu'on  l'aurait 
désiré  des  leçous  de  cet  habile  maître  et 
du  voyage  qu'il  fit  eu  Italie.  Il  chercha 
cependant  à  consenrer  le  style  itslicn,  et 
sa  manière  de  peindre  tenait  de  cdie  da 
Philippe.  Cependant,  dit  Pélibien  (fn* 
tretims,  t.  IV,  p.  396  ) ,  ses  figures aTaient 
toujours  un  air  flamand  ,  et  n'étaient  rou- 
vertes, s'il  faut  ainsi  dire ,  que  d'une  légère 
apparence  du  goût  d'Italie. 


Digitized  by  Google 


606  LB  LOUVRE 

Le  tableau  fjiu  olliaii  reducntion  tl'Achilie  n'cxisl»*  plus,  ou  du  tiiom»  i) 
ne  fait  plu^  i);utie  de  ces  appartomens ,  et  ceux  qu'on  v  voit  sont  dans  le 
gout  de  Migii.'ird;  cependant  Felibien  les  donne  à  Jcan-Baptiste  de  Chani. 
pagne.  Le  plalorid  de  ia  chambre  à  coucher  de  S.  A.  R.  M."»*  în  Dîniphine 
représente  l'Aurore  entourée  d'une  troupe  légère  d'amoui^  (  t  (|ui  n  pinid 
des  ileurs.  Dans  l'encadrcriient ,  de  jolis  enfans  se  jouent  au  milit  u  de^ 
guirlandes  qu'ils  souIk  aiunt.  Tous  ces  sujets  rians  sont  peints  avec  grâce, 
et  ils  n'ont  presque  rien  perdu  de  leur  fraîcheur. 

Dans  le  petit  salon  qui  tient  à  lii  ebaïubie  à  coucher,  le  pljàiond  ollre 
le  retour  du  printemps  :  Apoiloii ,  Cerès,  Bacchus  et  Cybèlc  font  briller 
sur  la  terre  un  jour  pur  et  y  re'pandcnt  toutes  les  richesses  de  la  natuit; 
les  génies  des  beaux  jours  célèbrent  sa  renaissance,  d'autres  chassent 
devant  eux  les  frimas.  Ce  tableau  ,  bien  compose'  et  dont  les  groupes  lOBt 
dessines  avec  grâce,  oftVe  un  beau  parti  de  lumière.  Il  y  a  de  la  finesse  de 
ton,  et  les  détails  eu  sont  traites  avec  goût. 

Outre  les  peintures  et  les  omemens  faits  avec  recbercke  doat  étiklt 
décorés  les  appartemens  de  Louis  XIV,  ib  contMMÎait  bMiiiMiai»  d^'ofifed 
rares  et  curieux  et  an  assez  grand  nombre  de  statues  et  de  bvftes,  la  plupart 
anti^aes.  Parmi  les  premim  oa  fiiisait  remarquer,  comme  rappehat  Âe> 
dans  et  intéresiaiis  souvenirs»  cinq  troncs  de  cèdre  dn  Liban ,  qu'on  dinH 
avoir  été  apportés  de  la  Terre-sainte  par  S.  Louis,  et  cVtait  aussi  à  ce  pieus 
et  valeureiu  Roi  que  Ton  devait  des  futs  de  colonlle  en  porphyre  qui,  sdos 
la  tradition ,  provenaient  du  temple  de  Sidomon  à  Jérusalem,  et  «bnC|  issi 
égard  pour  leur  origine,  on  a  fait  depuis  des  tables*  Au  peu  de  mets  qoe 
rapporte  Sauvai  sur  les  aatiquitéis  conservées  aux  Tuileries,  il  n*estprei^ 
pas  possible  de  les  reconnaître  et  de  savoir  si  eUes  enstont  encore;  ii  ^ 
•eulepent  probable  qu'elles  appartenaient  à  l'ancienne  coHeotiBn  de  b 
conronne  et  remontaient  à  FVaneois  h**  Sanvai  dte  donc  on  Mercure, 
Minerve  et  une  Cérès  de  grandeur  naturelle;  une  Çybèle  et  une  Disse 
dtiphèsede  9  pieds  de  haut;  un  torse  qu'il  juge  £tre  cdui  d'une stslue  & 
Diane,  une  autre  Diane  de  4  pieds,  et  un  Baccbus  couvert  de  lanébiîdle* 
chancelant  d'ivresse ,  il  était  monté  sur  une  panthère  et  s'appuyait  sur  un 
satjre.  La  con^osition  de  ce  groupe  devait  être  remarquable,  et  il  est  ^ 
regretter  qu'il  ait  disparu.  H  n'est  pas  plus  aisé  de  retrouver  im  bujtet 
dont  parle  SanvaL  A  cette  époque  on  leur  donnast  des  noms  un  po  ^ 
Faventore.  Cet  écrivain  nomsne  un  (prétendu)  Caton  dVtîqneea  nsifa* 
noir;  cette  téte  existe,  je  crois,  au  Musée  rojril  dans  le  corridor  de  Pan,  f( 
eHe  était  autrefois  dans  le  cabinet  de  Louis  XVI  :  une  belle  téte  colossale  , 
d'Apollon  en  marbre ,  placée  par  négligence  ou  par  ignorance,  di(  Sauvil» 
sur  un  buste  de  femme;  ce  pourrait  être  une  des  têtes  d'Apollon  da  Ua^* 
n.°  133  ou  135  :  un  prétendu  beau  buste  de  Marc-Aurèle  en  marbre 
noir.  Sauvai  papic  encore  de  deux  masques  de  Pan ,  qui  avaient  Is  baoda  ^ 
ouverte  et  les  yeux  à  jour  :  s'ils  étaient  de  forte  dimension ,  ce  qu'il  ne  éH 
pas,  ce  seraient  peul-étre  les  masques  de  la  cour  du  Musée,  ou  pMt^ 
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<Pttoe  porte  de  Fontainebleau ,  dans  le  cas  où  ils  auraient  été  plftces  après 
CMp  et  àtau  les  réparaliojM  qu'jr  iit  faire  Louis  XIV. 

La  salle  de  ïa  Paix  servait  de  salon  dViftontc  aux  appartemens  du  Roi.  Les 
nrnpmpDs  sculptes  sont  (\v  Louis  Lc'rambert  ri  de  Girardon  ;  iîs  fes  ont 
firodijTues ,  et  ion  clcsncraii  qui-  îrs  formes  de  lems  onronlrrrirns  rt  de  leurs 
cartourhes  fussent  riinins  tf)urincntees.  Cotenf  .Mr:ui\  i  iiviiit  clc  au's.si 
employé  à  peindre  les  ornemens  de  ente  sullc  vt  des  antres  apjiartenicns. 
Il  est  assez  curieux  dr  voir  dnns  FcliÎMcn,  t.  IV,  p.  385,  la  longue  et  fade 
description  de  ces  peintures  îiIIc^mm  iqiu  s  :  elles  font  toutes  allusion,  selon 
lui ,  à  ia  gloire  de  Louis  XIV  (  t  aux  <Ii  vdîrs  des  courtisans,  et  tout,  jusqu'à 
la  couleu/des  vétemens  )  lui  foiu  iiit  une  tlatterie  ou  un  rnp[H-orlii'in<'iit.  Le 
Soleil  sur  son  char  traîne'  par  cpiatre  chevaux,  precetlc  du  l'('rn|»s,  de  1  Éter- 
nité, du  Printeiiips  et  de  la  Renommée,  c'est  Louis  XIV  qui,  à  la  fleur 
de  son  âge,  saisit  les  r^nes  du  gouvernement.  Les  Heures,  qui  se  pressent 
autour  du  char,  rappellent  par  leurs  niii  ibuts  les  arts,  les  sciences  que  pro- 
tégeait le  Roi,  les  ouvrages  qu'il  faisuil  {aire,  et  même  les  liais  et  les  (  (  inedies 
dont  il  egavait  sa  cour.  Parmi  ces  Heures  ou  ces  ji  uni  s  filles,  varices  dans 
leurs  costnines,  il  v  en  a  une  qui,  couronnée  de  pa\«its,  se  tient  à  l'écart 
et  repose  au  ruilieu  de  nuages  obscurs:  c'est  l'ikure  de  la  nuit,  et  In  plus 
jolie  penàce  de  cette  composition.  Ce  plafond,  au  reste,  lorsqu'il  était  dans 
sa  fraîcheur,  devait  être  d'un  trcs-bel  effet;  le  ton  en  était  très-fin,  brillant 
et  lumineux  :  les  figures,  Ic'gèrcs  et  en  ge'ncrul  bicii  de.>sinLes ,  sont  dtspnse'es 
avec  grâce  ;  eiics  ont  du  mouvement  et  forment  une  danse  agreabb  ilans 
son  ensemble  et  variée  dans  ses  détails.  Parmi  le  grand  nombre  de  ces 
^ures  on  en  trouve  dont  les  tètes  bout  charmantes.  Aux  angles  de  la  salle, 


(1)  Louis  Lkrambert,  tiis  de  Jean  Lë- 
rambcrt ,  peintre  distingué  de  i'école  de 
Fiitainebleaa,  naquit  ea  1604;  il  se  det- 
Iba  à  ia  acalptnre  et  fmi  étkw  de  Jeeqoet 
8nmia.Sea  van»  eee  beat  Mta,  let  ma* 
eîiief  ûéffM^p  le  fircat  eennaltre  à  h 
coar,  et,  plus  pent-étre  qne  set  talew,  loi 
prornrprcnt  des  lucres  et  la  protection 
et  mérae  î.i  bienveillance  do  I^uis  XIII 
•l  da  cardinal  Marurin.  Lerumhert  cc- 
pcadaitt  ne  chercha  pas  à  protiter  de 
awatagea  pour  sin  m  fertame,  et 
i  Hmiihit  comme  eH  n*eAt  pu  M 
•a  fafeor.  Le  genre  oè  il  fféniitswît  le 
■iees  ëtût  eeimi  dee  ligttrci  destinées  à 
Tornement,  cwune  ou  en  faisait  alors. 
On  voit  de  ce  sculpteur,  snr  fa  grande 
tcrrassi  cie  Vef:;*!!!!.--  ,  dos  sjilnnx  en 
Biarkre  blanr  ,  montes  j)ar  des  cnians  en 
^veeie:  qnoiqaiU  ne  soient  pas  exempts 
^  vmiiie,  Sm  ne  manquent  eependeat 


ni  d'ele'ganr  p  ,  ni  d'unr  rfrtaino  grâce. 
D'autres  groupes  d'cnliiiis  portant  sur 
leurs  têtes  des  corbeilles  de  lleurs  d'oà 
fTéhacent  des  feti  ^êêa^  eeotaoïet  de  Lé-' 
fenbert  :  ee  aent  les  ffi,  8.*,  13.*  et  f  O 
groupée  eo  deteendent  Tcte  le  fentaine  dn 
Dragon. Ce  scidptevr avait  Tait  ponr  Sainl- 
Germain-rAnxerrois  do  très-be«nx  béni- 
tiers, et  pour  In  rnthedraie  de  Blots  ,  des 
baR-r(  IkTs  lu  iti  iriu  r  iilanc  qui  otfraient  la 
Méditation  et  la  Mémoire.  D'Argenvilic 
donne  comme  namii  «n  Wnrelief  de  h 
pereisee  de  Meaden,  où  Ltfrembert  avait 
iwdn  eiprimer  les  uijitèree  de  la  religion. 
Ce  eevlptear  dtait  de  Tacaddmie  rejale  de 
peintDfe  et  de  ecti^tDres  il  moomt  en 
1670. 

(9)  Tn  i  Ei  i  I  ,  de  Meanx.  Ce  peintre,  qnî 
avait  du  tatent  pour  les  omerocns,  travaiiia 
beaucoup  aux  Tuileries,  li  est  mort  en 
1676.  PéliMen,  t  IV,  p.  4>6. 
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«iHlessous  de  ce  plafond ,  soDt  les  génies  des  saisons,  sons  la  figure  d'enfans 
entoorés  d'arabesques.  €3e  qa'il  y  a  de  plus  singulier  dans  les  explications 
de  Pélibien ,  ce  sont  celles  qu'il  donne  de  quatre  tableaux  à  fond  d*er 
qui  ornent  le  milieu  des  voussures  du  plafond  et  où  l'on  trouve  de  fort 
îolies  figures  bien  groupées  et  bien  peintes,  mais  auxquelles  nuit  for 
sur  leqittl  elles  se  déiacbent  Ces  sujets  sont  Procris  donnant  un  dard  i 
Cépbale,  la  statue  de  Memnon  frappée  des  premiers  rajfons  du  sokB,  Ojtie 
cbangée  en  tournesol ,  et  le  Soleil  cbez  Th^.  Ils  retracent  la  vie,  les  obli- 
gatioas  des  courtisans,  qui  ne  devaient  avoir  d'antre  pensée,  d'antre  ane, 
que  celle  qu'ils  recevaient  de  Louis  XIV,  et  l'on  ne  se  douterait  pas  que 
^s  sphinx  à  téte  et  à  corps  de  femme  sont  les  emblèmes  de  la  vigilance, 
de  la  grÂce,  de  la  souplesse,  de  la  complaisance  et  de  la  discrétion  dont 
devaient  être  doués,  pour  plaire  au  Roi,  les  courtisans,  qui  attundaicat 
•dans  cette  grande  ssJle  qu'ils  pussent  paraître  k  ses  yeux. 

La  salle  qui  suit  celle  de  la  Paix  était  autrefois  occupée  par  les  gardcs- 
du-corps,  et  elle  est  encore  aHjourd'bui  à  peu  près  telle  qu'elle  était  alors; 
on  la  nommait  aussi  Je  Sûbn  des  noble»  et  le  «Se/on  iime»  Il  serait  difficile 
d'j  louer  les  dispositions  de  Farcbitecture  et  ces  frontons  massifs  et  plas 
étroits  que  les  pcNrtes  qu'ib  couronnent  Les  peintures  sont  encore  en  «ssa 
bon  état,  et  celles  des  ornemens  n'offirent  pas  en  général  des  modèles  de 
bon  goût  Tous  1^  sujets  dont  cette  salle  est  décorée  ont  rapport  i  la 
gloire  et  à  la  vie  militaires.  Duns  de  grandes  grisailles  qui  n'inoitent  que 
très-imparfaitement  des  bas-reliefs ,  Nicolas  Loyr  (i),  qui  a  peint  ces  deai 
salles,  a  représenté  une  marche  de  troupe,  une  bataille,  un  triomphe  et  on 


(1)  Nicolas  Loyr,  né  k  Paris  en  1694, 
était  fib  d'un  orfém  :  te  sentant  plus  ât 
vocation  pour  la  peintnre  que  pour  Tétat 
lie  son  pèro»  il  entra,  ponr  faire  ses  pre- 
mières e'tudes  »  chei  Sébastien  Bourdon , 
et  fut  pn^Mt^p  rem  comme  t^îève  dans  tes 
ateiieiH  lîr  Lr  Hrun,  Après  y  avoir  passe 
quelques  années,  il  acquit  ttêsez  de  talent 
pour  pouvoir  entreprendre  avec  fruit  un 
voyage  dltdîe.  Lesdeax  ans  qu'il  sejoarna 
à  Rome  int  forent  dTantint  plus  ntilei, 
que,  se  plaisant  ans  onvriges  tévèras 
et  étudiés  do  Poosnn ,  et  en  sentant  tout 
le  mérite,  il  les  consultait  souvent,  et 
qn'i!  profitait  aussi  des  leçons  de  ce  grand 
mnîjre.  Loyr  avait  d'ailleurs  la  mémoire 
ia  plus  heureuse  ;  les  sites ,  les  tableaux 
mêmes  qu'il  coDsidéraît,  y  restaient  si  for- 
tement imprimés ,  qu'il  en  reprodniiaiti 
rentré  chea  loi»  dcf  esqoiises  de  la  pins 
grande  'id^té  »  toit  pour  f ensemble , 
soit  pour  le  ton  on  les  de'tails.  Le  coloria 
sortoui  était  ce  qoi  ie  frappait  ie  piiu  : 


ansti  y  réiii8iaaait>il  encore  mieux  qne 
dans  le  destin.  H  t'attachait  à  rendre  avec 
som  dana  tea  taUeaox  le  payaage,  let 
briqnet  et  let  antret  accettoiren.  Loyr 

aimait  let  compositions  historiqocs  aé- 

cutces  sur  de  grandes  dimensions;  cepen- 
dant il  se  reposait  souvent  de  ses  étude* 
praves  en  faisant  de  pplirs  tal)Icau!(.  Il 
donnait  aussi,  selon  Fclibicu  {^Entretiens , 
tome  IV),  une  grâce  particulière  ans 
figoret  de  femmes  et  fTenbas.  De  retoar 
à  Parit  en  1649,  il  y  fat  employé  et  en- 
(reprit  des  travaux  considërablca  à  rbôtel 
de  Senneterre ,  où  il  peignit  une  gatone 
assez,  grande  ,  mais  qui  Test  moins  que  ce!îf 
qu  li  décora  en  cntu'rau  château  du  Piessis 
chez  M.  de  Guëncgaud.  Se&  travaux  et  sti 
succès  le  firent  connaître  et  apprécier  àt 
Colbert,  et  vert  l(S66  il  Ait  ebargé  dt 
paindre,  amToilerict,  les  taiiet  dent  il 
est  question  ici.  Loyr  fut  reçu  à  Taendémir: 
H  en  était  profettenr  iortq«*il  moarti 
en  1679. 
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tacnfiM.  Cet  compoihions,  lâches  de  dessin  et  saos  ftjric^foiit  loin  <Fétre 
amsi  bien       le  plafond,  dont  les  figures,  bien  dupofées,  ne  manquent 

ni  de  grâce  ni  de  le'gèrete'.  On  y  voit  la  Renomme'e,  TAbondance ,  et 
d'iutres  divinités  allégoriques,  qui,  descendant  du  ciel,  distribuent  des 
palmes  et  des  couronnes  à  la  Force,  à  la  Prudence,  à  ia  Valeur  et  à  la 
Fidélité ,  que  représentent  les  figurée  entreméiéee  de  trophéce  qui  ornent  iee 

voussures. 

Quelque  braiix  que  fussent  les  appartemcns  de  Louis  XIV,  ei  maigre'  les 
grands  souvenirs  qu'ils  offraient  et  qu'on  aurait  dû  conserver,  peu  de  temps 
après  sa  mort  ils  étaient  non-seulement  négliges,  mais  mtîme  en  partie 
détruits,  et  eu  1755,  à  l'exception  des  apparti-mens  du  Roi  et  de  !a  Reine, 
presque  tout  le  palais  des  Tuileries  était  occ  upe  par  des  logemens  atcoi  de's 
à  diverses  personnes  de  la  cour,  ù  des  pens  de  lettres  et  à  des  artistes;  ce 
ne  fut  que  lon^^-tcnips  après  que  le  Roi  en  reprit  possession  et  qu'on 
repara  en  partie  les  dommages  qui  y  nvaient  ete'  cause's,  et  li  a  fallu  hien 
des  années  pour  les  remettre  dans  letat  où  nous  les  vojons  aujourd'hui. 

La  grande  salle  qui  occupe  deux  étages  et  à  laquelle  les  portraits  des 
mare'chaux  de  France  que  l'on  y  a  places  a  fait  donner  le  nom  qu'elle 
porte  aujourd'hui ,  ttajt  autrefois  destinée  aux  cent-suisses,  qui  s'y  tenaient 
lorsque  le  Hoi  venait  à  Paris.  Elle  a  59  pieds  urj  quart  tie  long  sur  58  pieds 
et  demi  de  large,  et  occupe  remplacement  de  l'ancien  escalier  circulaire  de 
Pluiibcrt  de  Lorme.  La  voûte  n'en  est  quVn  charpente,  et  Bfondel  ne  trou- 
vait cette  salle  susceptible  d'aucune  espèce  d'ornement.  Elle  servait  jadis 
aux  concerts  spirituels  que  le  Roi  donnait  dans  la  semaine  sainte.  On  y  e'ta- 
blissait  alors  un  orchestre  et  des  loges  que  l'on  pouvait  de'monter  en  quatre 
heures  de  temps.  De  nos  jours  on  a  fait  régner  autour  de  cette  salle  un 
grand  balcon  suppoiie  par  de  riches  consoles,  et  l'on  a  emplove,  jxmr 
soutenir  une  tribune,  des  plâtres  moules  sur  les  carvatides  de  Jean  Goujon. 
Le  plâiuad ,  les  trophe'es  et  les  autres  ornemens  de  cette  salle  ont  e-te 
peints,  sous  la  direction  de  M.  Moench  et  d'après  les  dessins  de  M.  le  baron 
Gérard,  par  MM.  Pe'cheux,  Le  Riche,  Le  Sueur  et  Manzoni  (l).  Pour  ter- 
miner ce  qui  a  rapport  à  cette  salle,  je  donnerai,  en  commençant  près  de 
la  porte  de  l'escalier,  la  suite  des  portraits  des  mare'chaux  de  France  et  des 
bostes  de  ge'ne'raux  morts  sor  le  champ  de  bataiDe  qu'elle  renferme. 

M.  le  maréchal  duc  de  Tre'râe ,  peint  par  M.  Ponce-Camus     ;  »  le 

(1)  Benoit  Pecbsux.  Je  m  trenve  cité  M.  Pierre^fanfais  La  Seaea,    à  Paris 

de  ce  peiairt  dans  bs  livrets  du  salon  le  8  bmis  17&7»  s*est  fut  avanlaga^acflMBt 

fB*ttB  CknttmvmtÈOtii^OB)  et  an  taUeaa  «oaaaitrc  dans  la  peinture  omoaeatekb 

de  SabtnuM  êt  Èf9iiih9,  tpUîi  exposa  en  (3)  M.  Marie-Nicolas  Ponce-Camus, 

ISlO.  Il  s'ctl  heaneonp  emretf  dans  le  né  à  Paria  le  15  décembre  1775,  est  élève 

genre  de  romement.  de  David.  II  exposa  pour  Ta  première  fois 

Quanta  M.  ManzoïiT ,  li  était  It.iiu  n,  et  en  1798  et  il  mit  an  salon  de  cetH'  année 

P«igQait  le  décor.  Je  ii'âi  pu  parvenir  a  me  un  portrait;  en  1801  il  représenta  les  Jeux 

procurer  aucun  reuseigaement  sur  son  «/e/'ea^oiicei  son  sujet  en  1804  fut  finma 

MBple.  jmtétCfmîmagne,  fnd.  Ut  nmt,  à  miserr 

39 


Digitized  by  Google 


610  LB  LOUVRE 

général  Du  puis,  Lii^te  par  Roland;  —  M.  le  maréchal  marqttîi  de  VioaMBil, 
peint  par  M.  Dclaval  (l);  —  le  général  Dugommier  { Jcan-FiaiifW 
Coquille),  nv  en  1736  a  la  Guadeloupe,  mort  en  1794,  buste  dont Pinleor 
n'est  pas  co  n  nu;  —  M.  ie  maréchal  duc  de  Dalmatie ,  peint  par  M.  Bwc  (f); 

 \c  gencial  Le  Clerc,  buste  par  Lemot  en  1S05;  —  M.  le  numbif 

marquis  de  Laurîston ,  peint  par  M.  le  baron  Gérard  (ce  laUeaii  a  para  n 
salon  de  I8â4  );  —  ie  geoérâl  Caosse,  buste  par  M.  Domont;  —  H.  le 
maréchal  Moncey,  peint  par  M.  BarbicT-Valbonne  (3).  — Entre  les  fenétm 

la  nripe,  importe  son  amant  Eginhard  pour  le  christianisme.  D'autres  productions  de 

(Itrnht-r  la  trace  de  ses  pas.  Au  saion  de  M.  Duiaval  oSniieni  la  JusUct ,  la  Font, 

1 806 ,  M.  Ponce-Camus  fit  paraître  Poppa  —  t Autour  «todbmumf  Ptifdm,  —  ta 

quimeurt  aMMMMnf  oA elle^^ dejiieer,  FemuM  mktUire,  et  les  porlraitt  da  Jf.  fe 

ptndÊHit.  le  sommeil  de  son  mmri  le  due  OÊmréekalmmfqmM  de  VieméeH,  dt  M.  k 

Relion,  te  hleeswm  fO^Uofoit  roçue  d^me  vicomte  du  Boucha^^e  et  do  rurr  de  Ssml- 

mrmo  eo^ùonnée.  On  vit  de  loi ,  à  Texpo-  Roch.  En  18iS,  ie  Départ  du  jeune  Tobit, 

•ition  de  iSOS ,  Bonaparte  nu  tombeau  ■ — Hennim'e  arrivant  c  hrz  Ir  vannitr.— 

de  Frf  dévie  le  Grand.  En  I8l0   1  roffrit  un  Chinois  prenant  le  J  rais  sur  unr  tir' 

accueillant  a  Ostcrmlr  des  finnilirs  polo-  rasse  au  hordde  ta  mer.  Eii  \%%A,Ad^ 

nais  es  ;  on  181  i  H  ie  montra  aijanl  une  tion  du  Sacré-Cœur,  tableau  coomilll^ 

entreyue  a  vee  l'archiduc  Charles ,  et  tfpN-  par  le  mmiiCre  de  riotérienr. 

nmu  son  épée  à  ce  priitee,  H  fit  paraître  (S)  M.  Jean  Baoc,  ni  en  1777 lltm- 

dans     ménw  année  ploaienis  pMliatte  ;  tignae  dias  le  PMgerd  »  est  âère  de  Dtrii 

entie  entras,  celai  du  dw  de  Triçise,  1799  il  remporta  nn  second  prix <fh«o- 

En  1814  on  vit  de  M.  Ponce-Camu»  les  neor,  et  le  premier,  en  1800,  Inifut  doBW 

Honneurs  funèbres  rendus  à  Jacques  De-  pour  son  Ecole  d'Apelle,  (abîcau  de  14 

lille  lorsqn'ftprès  sa  mort  il  fut  exposé  sur  pitdssur  13.  En  1801  il  lU  paraître  /«A<w- 

un  lit  dr  parade  dans  une  des  salles  du  frage  de  Virginie,  —  ci  la  Mort  d'Uni' 

collège  de  France.  Le  ubleau  qu'il  exposa  cinthe.  On  vit  de  M.  Broc,  à  TexpoiitiSii* 

en  1817  reprësenlait  AimesU,  fiUe  d^È-  1806»  te  Mort  du  génM  Heieik.  Staa- 

pmiêre,  ftd,  œet^  de  ses  mœurs,  Ucan  de  Jlenmitfef  if  rnûie,  qai  fit  putic 

^omUe  tme  JUer  tmuUs  qtie  son  père  hd  da  salon  de  1810,  reparut  en  1814.  La 

porh  de  ses  projets»  Les  salons  de  189S  dcmiere  onTiagei  qu'on  ait  tus  de  lu  >b 

et  de  18S4  ne  virent  de  AL  Ponce-Camns  Lonvre  furent ,  en  1 8 1 9 .  un  Garde  netic- 

que  (ît's  portmits.  nalà  cheval ,  et  en  l82i  xmt  Me^^^ 

(1)  M.  Pierre -Louis  Dblaval,  né  à  qui  donne  ses  consul  i  ai  rans. 

Paris  le  1 7  avril  1 790,  est  élève  de  Girodet.  (3)  M.  Luc  BARiii£a  -Valbonnk,  cl«fTe 

Le  premier  ubieau  qnil  fit  paraître  au  de  David,  est  né  à  Nîmes  en  1768.  OsH* 

Louvre  fut ,  en  1810,  TélétÊiaque  reeepmU  an  grand  Ubiean  de  famiOe ,  il  j  catdc  W 

dmu  les  déserts  de  In  grwÊde  Oasis  les  an  ealon  de  1798  nn  Otknfude  Ueué:  prb 

eonseils  de  Thesmosiris.  PInstenrs  poF-  de  rendre  ie  dernier  lonpir,  9  temaue  b 

traits,  et  Orphée  qui  perd  Eurydice,  firent  armes  des  ennemis  ëparscs  autour  de  loi, 

partie  de  Texposition  de  I8li.  On  vit  à  en  forme  un  troph«?o  ,  et  e.  rit  le  mot  rx- 

ceïîe  de  1814  Hé/rnf  fjui .  du  haut  de  la  foire  sur  son  bouclier.  Ou  ne  vif  ploi  «n- 

porte  Scée,  montre  «  Pruun  les  héros  cun  ouvrage  de  M.  Barbier  au  saion 

grecs.  En  1817,  S.  Louis  prenant  la  croix  Louvre  jusqu'en  1 806  j  il  y  mit  cette  *ssrt 

contre  les  infidèles,  et  le  portrait  d«  nn  tablem  defiunille,eteD  1810  Isp"^ 

moryiiù  Ijoois  de  InBoehejnquele^,  mé^  trait  en  pied  de  AT.  le  mtriekÊl  df 

ritèrent  à  M.  DcIstiI  nne  médaille  d'or.  Enguse,  0  a>  reparat  pins  <|o*€b  1^ 

Le  snfetde  ion  tablean  principal  en  1819  avec  un-  grand  tablean  qnliepiéww*'* 

est  det&de  fui  presse  Clovis  d^emàmsser  Pécheur  nopolitmn. 
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Je  la  cour  :  le  gênerai  Joubert,  buste  par  Boizot  (l);  —  Je  geoffnd  Cafiàreiii 
du  Faiga  (Louis-Juscph-Marie-Maximilien),  ne  en  1756,  mort  en  tf99f 
buste  par  François  Manon  (%),  —  Les  antres  portraits  à  partir  de  la  porte 


(1)  Lont«i  -  Simon  Boizot,  né  k  Paris 
fn  1743,  fut  vli'w  do  Michcl-Angp  Slodtz, 
celui  des  scuiplears de  ce  nom  qui  avuicle 
plus  de  talent,  et  Boizot  en  acquit  assez 
ponr  caatribner  à  répandre  laa  bons  prin- 
dpa  aBiqaeb  reTenait  la  icalptura  cl 
pavieftàv  ana  réputation  a&ëiitée.  En 
1779 il  fiit  reçu  à  Tacadémie,  qui.  enl787f 
le  nomma  adjoint  k  professeur.  Son  mor- 
ftan  dp  re'ception  fut  un  Méiéag^re  de  f 
p:cd3  et  demi  de  proportion;  Irs  écrits 
do  temps  en  font  Fc'loge,  Je  méiuc  que 
iun  bosle  de  Jf."»  Ckalgrin ,  et  de  celai 
4e  ilaenie  qa*il  fit  pour  ia  Comédie  fran- 
fûe.  humà  plnaicnn  prodnctioos  q«*il  fit 
putître  ea  17S1 ,  oo  remarqua  le  bute  de 
kRtiite  et  nn  bas-relief  en  plâtre  qui  re- 
présentait le  Baptême  de  Jé.sus-(7tri<f ,  cl 
jjui  fut  exécute  eu  pierre,  cÎr  If»  pu  Js  de 
haut  sur  8  de  large,  pour  Saint-Suipice.  En 
nd3oD  vit  de  Boizot  au  salon  le  buste  en 
brauede  Joseph  Vwn»^,  et  an  bas-relief 
CB  snrbre  dont  le  sujet  était  les  Mlément 
fû  wadeM  kommttge  à  VAmUii,  Il  eiposa 
eo  1785  on  boateoB  marbre  de  Lomé XV J, 
le  modèle  d'une  statue  de  Mercure,  et  celai 
d'une  statut'  dr  Uacine  de  G  ]»ieds  de  pro- 
l'oriioa ,  dont  le  marbre  par  ut  eu  1787. 11 
njf  eut  de  lui  en  1789  que  de  petites  figures 
en  marbre,  l'Amitié  et  la  Tendresse,  et  le 
buste  de  JT.  iVecler.  Ce  que  Boiiot  pro- 
^ûnt  en  1791  ne  fut  qu'une  terre  cnîte, 
c  cuit  un  groupe  à* Adam  et  d^Èpt  î  mats 
<1  se  présenta  h  rexposition  de  1791  arec 
des  ouvrages  plus  considérables;  une  Mi- 
wwe,  plâtre  de  f>  pieds,  —  une  Bac  r  h  an  te 
fvi porte  un  satyre  cnjaut ,  —  une  fnnnie 
^ui  répand  des  Jieurs  sur  le  tombeau  d  un 
poèU,  —  et  la  Piété  JUiaU,  caractérisée 
par  «a  jeune  homme  qui  aide  sa  mire  à 
pwierroRie  de  son  époux.  Bu  1798  on  ne 
vit  de  {ni  que  le  portrait  du  général  Bo» 
^arte  qu'il  avait  fait  de  mémoire.  Ce 
«rnlptf  iir  fut  charge'  de  faire  ponr  le  paluis 
au  Directoire  quatre  bas-reliefs  :  la  Morale 
W  l'Inslruclion  ,  —  le  Commerce  et  l'in- 
duitrie,  —  l'Agriculture  et  l'Abondance, 


• —  la  Victoire  et  la  Pair.  En  1800  on  lui 
deiiiiinda  nn  l)uste  du  prewier  consul,  et 
le  Gcnte  victurieuj:  de  la  France,  Le  buste 
en  marbre  du  général  Joubert  fut  le  seul 
ouvrage  que  Boiiot  eiposa  en  1801 ,  de 
même  qu'en  1806  celui  de  Jotqtk  Vemm, 
que  Ton  voit  dans  la  grande  galerie  du 
Louvre.  Ce  futcependant  vers  cette  époque 
rjii'if  Ht  pour  la  fontaine  de  la  place  du  Cbâ- 
telet  quatre  jolies  statues,  la  Prudence,  la 
Vigilance,  la  Justice  et  la  Force  :  elles 
out  du  style,  de  l'agrément,  et  donnent  une 
fort  bonne  idée  du  talent  d*exécntion  et  do 
gofit  de  fenr  auteur,  dont  il  parait  que  ce 
sent  les  derniers  ouvrages;  il  mourut  en 
1809.  Ces  figures  out  été  gravées  pL  6  du 
recueil  de  MM.  Laeour  et  Vanthier. 

(î)  François  Masso??  nafniit  en  1745  k 
la  Vieiiie-Lire  en  Normandie.  Après  avoir 
e'te  élève  de  Guiihuime  Coustou ,  il  per- 
fectionna, pendant  un  séjour  de  ciuq  aus 
à  Rome»  son  talent  par  Tétude  des  grands 
modUea  de  fantiqnîté.  A  son  retour  ea 
France,  llasson  lut  chargé,  ponr  le  palais 
du  gouvernement  k  Metz,  de  travaux  consi* 
dérabics  qui  lui  acquirent  nne  réputation 
méritée.  Depuis  ilse  distingua  par  un  grand 
nombre  de  beaux  bustes  remarquables  par 
leur  ressemblance  et  leur  expression;  mais 
parmi  les  productions  qni  lui  ont  fait  le 
plus  dlionneur,  on  cite  les  sculptures  du 
lom^emi  die  wiaréekmtdg  Fîm^mi  aux  In» 
valides ,  le  groupe  de  Tkéiû  phagmai 
Achille  dans  le  Styx,  et  surtout  sa  statue 
de  Flore  ou  de  la  Jeunesse,  en  marbre ,  fi- 
pure  <|ui  à  beaueoup  dr  p^ràce  dans  la  pose 
et  de  pureté  dans  ie  dessin  joint  une  exé- 
cution très-soignce.  CesdilTcrcus  ouvrages 
assurent  une  place  £stinguée  panni  lea 
scidpteurs  de  notre  école  à  François  lia»' 
son ,  qni  cet  mort  en  1807.  On  a  vu  de  lui 
au  salon  du  Louvre,  en  l801,  les  bustes  de 
Kleber  et  de  CaffanlU,  et  en  1806  celui 
de  Claude  Lorrain  ,  qni  a  été'  pince  dans  la 
grande  galerie  du  Louvre.  Il  [Kirnl  de  lui 
en  1808,  fijii  t  s  sa  mort,  ia  statue  en  mai  bi  c 
du  ^encrai  Lajfarelli,  qne  l'on  voit  au 

39.. 
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•ont  :  M.  le  mmcliftl  due  de  BeBane,  peint  par  M.  le  bereo  Gros;  —  le 
genà«l  La  ToQclie-TréviDe,  buste  pa*  M.  Aleieiidre  ReiMwd  (i);  ^M.  k 
mareebal  due  de  Tarente,  peint  par  M.  CaeinoTa  (i);  —  le  génenlBoo, 
buste  par  M.  Renaud;  —  M.  le  maréchal  doc  de  Reggio»  par  M.  Robert 
Lefe'vrc  (3)  ;  —  le  général  La  Harpe ,  buste  par  Le  Comte  (4)  ;  —  M.  le 
réchal  duc  de  Raguse,  peint  par  M.  Barbier-Valbonne  ;  —  le  général 

Louvrr  ilfins  (a  s  illp  des  grands  hommei ,  prix  aux  salons  de  1795  et  de  1798.  Son 
et  dont  la  pose  et  les  draperies  sont  bien  Pkaciom près  de  boire  la  ciguë  a  été  pUi^ 
«atendoM.  n  y  est  taiti  «a  boito  ea   an  ehiteiia  de  C»aipiègae ,  et  ira  ifi 


dt  BmtfmrU,  et  na  en  OMurbre  e^finieMlJwffmkilutpvtiedelâ|ifem 

dé  rarcbitrésorier  Lebrun ,  dont  la  flelM    dtt  LnamlHrafg,  ffuni  ses  atitre;  es» 


, marbre , terminée aprr^ la  nortde Mil*  positions,  on  connaît  Vénus  désar 

son,  fat  ejcpnstV  en  iHUj.  l'Amour,  —  Psyché  sur  le  rarkfr,— 

(1)  Je  n'ai  ncii  pu  savoir  snr  ie  compte  Héhise  et  Abéîard.  Le  Gouvernement  • 

de  ce  sculpteur,  si  ce  u'est  qu'il  était  de  commande'  à  M.  Robert  LeféTre,  pour  le 

Bèxe  près  de  Dijon ,  et  diève  da  Pa)oa«  ^  oient  Vildrita,  une  JforT  deJimiMiii^ 

ettaiMlenl017.  ceaporilioB  de  ome  figvrai;  fl  jeii 

(3)M.CAaAiforAeatdlèTOdesonpèreet  trente  dans  l'Assomption  de  la  Sé»tt 

de  I^vid.  Il  n'a  paru  qnc  pen  de  tnMrant  Vierge,  qu'il  doit  faîre  ponr  Fontenai-If- 

de  lui  «n  «dîon  du  Lonvrp  :  tn  1808  il  v  Comte.  Mais  la  se'rie  la  plus  oonsidertble 

mil  le  portrait  en  pied  d'un  coionel  de  la  des  ouvrages  de  M.  Robert  est  celle  des 

garde,  en  1810  celui  de  M.  le  maréchal  portraits.  II  fit  pour  le  sénat  et  pour  b 

dbe  é9  Tmtiaê,  et  il  repréient» im/kmHh  oorps  legidatir  celai  de  reeqsemr,  ln( 

âiq^Miled^fMlrlcAedenevapayi^prii  ilyaea  pfoiiean  tdpdtttieaf,  etui  fw 

Ane  les  gerget  de  BrflhI.  En  18 IS  il  prit  ceux  des  imptratriceg  J0gipkine  et  Ifsne- 

pour  su  jet  de  sa  composition /e^anrf  Âan-  Louise.  Parmi  les  antres  portrait*,  -^t 

quft  donné  aux  Tuileries  lors  du  mariage  cite  ceux  de  !a  printrssr  Rnr^rfièse,  — 

de  Bonaparte  avec  S.  A,  /.  l'arcAidu»  de  la  comtesse  d  Osmond,  —  ^ 

ehesse  Marie-Lomse.  M,***  Boucher,  —  de  MM,  Carie  VmÉ, 

(3)  If.  Robert  Ijnénm^  ad  b  R^jeiat  ^Bvlm,—PimGmMm,^VmMf 

le  1S  avril  tISA,  se  lina  dès  «  plas  ^i»M.Ummy^  dk  Bm^Uarhis. 

tendre  jeunesse  an  dessin  et  k  la  pdatnre.  Le  portrait  en  pied  de M.Louis XV llU 

Pendant  lonp- temps   iî   n'ent   dan<»  ses  qui   fut   rfrmandë  h  M.  Robert  hefértt 

études  d'autre  maître  et  d  autre   pmdp  pour  la  (.'ii  a  m  lire  des  Pairs  ,  lui  mértls  U 

que  la  nature.  Ce  fut  en  suivant  ses  luspi-  titre  de  premier  peintre  du  cabiaet  M 

rations  qu'il  panrint  à  tùwt  dee  portnùli  Roi,  et  loi  precniafbeaaeiir  de  tûnf^ 

et  à  peindre  piasitari  enfets  tirés  de  la  le  ladaie  pafate  le  portrait  ea  k 

nijAsiogie ,  que  Toa  conserre  «s  cbâtetn  S,  M»  Ckmrêet  X,  M.  Robert  Lef^vre  re(tt 

drAfres.Soia,  en  1784,  il  Tint  à  Finie,  oà  elors  la  décoration  de  la  Légion  dhoDoear. 
drx  Hns  auparavant  il  avait  fnit  «n  voyage         (4^  Frli^  T.k  Comtf  .        \  Vtr\i  f 

qui  avait  d<  vcl(ip])r  <: un  goûl pour  les  arts,  l"^.?*,  se  voua  a  la  sculpture  et  foC  élere 

M.  Robert  Letévre  se  mit  sous  la  direction  de  Falcouet  ;  i  académie  le  reçut  dsniHa 

de  M.  Regnatdt.  Des  dreonstaiecs  parti-  sein  en  1771 ,  et  le  nomma  en  Vfffi^ 

criièves  fejaat  empidid  de  le  eoasicrer  |^tà  proHeeeenr:  fl  auninrt  le  11 

fc  la  peinture  Ustoriqne,  il  se  berna  b  ISIY.  Le  Borceen  de  i^eeptioB  de  U 

peindre  le  portnit;  mais  ordinairement  il  Coul»  fut  Œdipe  qu'un  berger  détache  àt 

l'a  tiait<'  en  jjrund  ,  ef  Ton  rite  de  lui  nn  Varhrp  où  if  at>aif  étrrrpnff;  fcpwp''' 

nombre  assci  cousjiierable  de  portraits  en  de    picii^  de  fiaut,  étaii  en  m.irhrf. 

pied.  On  a  cependant  de  ce  peintre  plu-  ia  même  année  il  exposa  aa  i^nvre  ■* 

nenrs  compositions  qui  lui  vafau-eat  des  bas-relief  de  St  pieds  de  long  nr'P*^ 
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pftr  M.  Dumontî      M.  !•  marécIiAi  JourdaD  |  peint  pai* 
Ji  Vien  fib  (1). 

Now  ne  ferons  que  trarener  le  grand  escalier,  qui  n'offre  rien  de 
remaniaable  :  c^cst  Colbert  qui  le  fit  ooostniire  pour  remplacer  la  belle  et 
grande  vis  de  Pldlibcrt  de  Lonne ,  qui  «tait  regardé  cmnme  nne  menreBIe 
de  hardiesse  et  de  légèreté»  mais  qui  avait  le  de'fant  dlntercepter  le  passage. 
D  eit  aitez  singulier  que,  dans  les  ornemens  de  h  rampe  de  cet  escdier, 
Colbert' ait  uni  la  lyre  entrelacée  dPune  cottleuyre  {eobthr),  qui  rappelait 
fsn  nom,  an  soleil  emblème  de  Louis  XIV,  et  il  est  encore  plus  soFprenant 
qae  le  monarque  Fait  sonlTert* 

La  befle  salle  où  sont  aujoardloi  les  cent»suisses  et  que  termine  si  bien 
Fcsodier  de  la  chapelle,  est  tout4>fait  moderne.  Le  res^do^shanssee  en  était 
nMÈom  occupé  par  les  appartemens  du  premier  valet*  de -ebambre  dn 
Roi  »  goovemenr  des  Tnileries.  An  premier  étage  était  la  chapelle ,  destinée 
a  être  frès-bdley  et  commencée  sons  Lonis  XIV:  elle  nVtait  pas  terminée 
ea  1766»  et  ne  le  fut  même  jamais  entièrement;  elle  a  cependant  servi 
jmqa'en  1799  :  elle  n'ofirsit  d^aillenrs  rien  de  particulier.  Celle  qui  l'a  rem* 
phoée  et  on  Ton  arrive  an  reg-de-chanssée  par  le  portique  de  droite  sur 


lOjpOMM  de  haut,  qae  la  comtesse  àa 
Barnr  loi  avait  fait  faire  ponr  Lucieones 
ei  qui  représentait  uoe  Bacchanale  d'en- 
jms i  —  It'g  Sept  Sacremens ,  esquisses 
M  terre  coite;  —  un  autre  bas-relief  pour 
M.*»  Guimard  ;  le  Triomphe  de  Terpsi- 
ciMv  imâfiÀ^iir  êcn  ekarptur  Ut  amewt, 
^fÊépréeidmtUi€hikes,  laMiuifue 
*i  des  BmeektÊÊtUt,  An  tdon  de  1773,  en 
vit  de  Le  Comte  une  Jeune  Fille  tenmU 
vne  rame  d'abondcmce  remplie  de  Jleurs, 
sutne  en  inarT>rr  destinée  à  servir  de 
torchrre  à  LiKMciiiirs  ;  —  deux  figures, 
l»  Justice  et  ia  Paix  :  clies  devaient  être 
ei^lëes  en  pierre  et  «voir  6  piedi  de 
Fnpertioa ,  poar  ïhJMfà»  sMWMÛes  ;  — 
^fmnd  Coudé,  penr  fieole  milioûre.Ba 
1776,  la  Samu  Viergt  et  VBnfant  Jitut, 
poar  la  cathédrale  de  Rouen; — le  bostede 
''  '  ilfmhert.  En  1777,  Fènelon  revêtu  des 
huhwi  fpi.^rnpau.r  r(  tenant  à  la  main  son 
TeUiuaque.^  ligure  en  marbre  di  (i  pu  tisde 
proportion.  Le  Comte  fit  paraître  eu  1781 
leiaodHeide  deux  tUtues,  laJutUce  etla 
Pnimcê,  qat  devateat  être  exëenlées  en 
pîcne  ponr  leFidsb,  et,  parnûpinamm 
^SilCl, celui  dn  cardinal  de  ta  Rochefon» 
<*idd  en  mëdaiUon.  On  vit  de  Ini  an  mIoo 


de  1783  le  buste  de  la  Utine ,  cdni  de 
DaubetUon,  et  en  bas-relief  un  Voyageur 
qui  se  repose.  Le  modèfe  A  une  statue  de 
Rollin  tenant  le  Traité  des  études  et  ha- 
ranguant fat  exposé  en  1787;  la  statue 
en  marbre,  de  6  pieds  de  proportion,  pa- 
rut en  1789,  avec  les  bustes  dn  bsreo 
itHolèaeh  et  de  Fabbtf  tkRÊubnpOlien,  ec 
fat  r^rodvite  an  iden  de  1791.  Oq»nif 
cette  époque  fnsi|n*en  1817,  année  delà 
mort  de  Le  Comte ,  cet  artiste  ne  mit  pins 
rien  aux  expositions  dn  ï,ouvre  :  il  est 
probable  qu'il  ne  fit  ^Aus  <i  (nivrages  qu'il 
jugeât  digacâ  d'âtrc  sounus  aux  regards  et 
à  la  critique  da  public. 

(1)  M.  JeMpb-MMie  Vijn,  nd  à  Paris 
le  tJ'  aeèt  1761 ,  mt  élève  de  ion  père  et 
de  Vincent.  En  1808  il  remporta  nne  mé- 
daille d'or  :  il  s'est  livré  au  genre  du  por- 
trait, qn'il  exécuta  d'abord  (1798,  1799) 
en  miniature  à  l'huile;  il  le  fit  ensuite  eu 
^nsnd.  Parmi  les  portraits  que  M.  Vien  mit 
a  presque  toutes  les  expositions  du  Louvre 
jusqu'en  1814,  il  y  en  ent  on  en  pied 
en  1800*  On  renian|na  en  1801  ceini  de 
jr*Ji»  ÉUfmUtk  «U  Boiin,  Il  a  plasienrs 
fois  reproduit  celni  de  son  père,  le  sien , 
ci  cdni  de  la  iîemnie. 
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ie  juriiin  ,  et  au  prenui  i  etaf^c»  par  l'escalier  de  la.  salle  des  cent-suisse> , 
est  remarquable  par  ri'ic'gantc  simplicité'  et  par  le  bon  f»out  qui  y  régnent; 
tout  y  est  bien  entendu  ;  deux  ordres  de  colonnes  y  forment  des  bas-côte* 
et  des  travées  :  maïs  on  pourrait  regretter  de  ne  voir  dans  une  chapeDe 
rojale  que  des  colonnes  de  pierre  et  de  stuc,  lorsqu'il  serait  si  facile  de  Ici 
remplacer  par  de  plus  riciies  matières.  Le  tableau  de  l' Assomption  qui  est 
sui'  iautcl  est  de  Prudhon. 

La  salle  qui  tient  à  la  chapelle  e'tait,  il  y  a  quelques  anue'es,  destinéeau 
se'ances  du  Conseil  d*e'tat ,  et  l'on  y  a  vu  autrefois  pour  plafond  le  tableau  de 
la  Bataille  ttAusterliiz,  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  M.  le  baron  Ge- 
rtrd.  Cest  aussi  d'après  ses  dessins  quWt  été  exécutes  par  MM.  Mocnci, 
en  bas-reliefs  (igure's  et  rehaiisies  d'or,  les  sujets  qui  ornent  lesvooisiircf  et 
qui  ont  tons  rapport  ianx  différentes  bmnebes  de  l'admmiitratîon.  Vmdt 
en  commençant  par  la  gauche,  du  cdte  de  la  chapelle,  la  anîte  de  ce* 
compuitions  :  FAgricuIUire,  les  Sciences  et  les  Arts ,  qui  font  partie  it 
ministère  de  llnteriear  ;  —  la  Navigation ,  —  les  Finances ,  —  la  Guerre; 
—  les  Colonies ,  que  l'on  reconnaît  à  leurs  plantes  et  à  leurs  habilstieiisi 
la  Marine,  ^  le  Commerce,  —  une  Victoire,  —  la  Force  eoebainiit 
rbydre ,  —  la  Justice  snr  son  tribunal  et  tenant  ses  balances, — fHirtoire 
écrivant  sur  ses  tablettes  et  entourée  de  trophées ,  —  la  Paix  qot  T«t 
élever  des  monnmens ,  —  le  Commerce  de  terre  et  de  mer,  — >  les  Arts  et 
les  Sciences  qui  ont  pour  objet  ragricniture. 

Cette  salle  communique  à  une  galerie  qui  la  sépare  de  la  salle  de  spcctidc 
et  qui  a  été  décorée  par  MM.  Moench  d'après  les  dessins  de  M.  Percier. 

Quoique  le  tbéatre  des  Tuileries  soit  une  fort  jolie  saOe  et  d'une  bosac 
dimension,  il  paraît  que,  surtout  sous  ce  dernier  rapport,  il  nepentf* 
être  comparé  à  l'ancienne  salle  de  spectacle,  la  pins  grande  qoll  j  est 
Europe  après  le  théâtre  de  Parme.  On  en  devait  le  plan  et  la  oonstmctiooè 
un  gentilhomme  italien  nommé  Vigarani  (1).  Elle  occupait  dans  sa  htotev 
toute  cette  aile  du  château  (t)  :  cette  grandeur  était  même  hors  de  proportioo 


(1)  II  n'est  question  de  ee  \  ij^aruni,  ni 
dans  l'ouvrage  de  Mili^ia,  ni  dans  ies  die- 
tionnairei  biographiques,  et  Ton  ignore  s'il 
élBÎt  architecte  de  profession  oaao  simple 
amstenr.  D'après  ee  siieneo  des  antems ,  il 
paraîtrait  que  cette  grande  salle  de  spec- 
tacle dont  Louis  XIV  le  chargea,  ctait  la 
seule  entreprise  conside'rabfe  qo'on  îiii  eût 
confiée;  on  ne  ronnaî»  pas  de  lui  d'autreiS 
travaux  iiuportuius  qui  aienl  cU-  exeeute's 
en  Italie  et  en  France.  Bloudel  ne  cite 
Viganuii  qn'en  passant. 

(SI)  Voici  les  mcaores  de  cette  immense 
salle  telles  qne  les  donne  Blonde!}  t!  est 
vrai  qm  celles  de  son  texte  ne  se  rap- 


portent  pas  avee  celles  qur  i  i  ti  trooTCil*ii» 
tes  plans  ,  cl  c'est  ce  qui  se  rcûcontrt 6^ 
qacmment  dans  ies  ouvrages  de  cet  nàt 
tecte.  La  longnenr  totiÂé  en  «ofit  à 
rensemblo  tftait  de  S36  pieds ,  snr  lce|idi 
il  y  en  avait  146  pour  le  théâtre  ft 
appartenances  jnsqn'an  bord  de  Îam-' 
seène;  il  en  restait  90  pour  fa  wlit  ^ 
largeur  en  œuvre  e'tait  relie  du  cUi'*»"' 
ou  ()9  pieds.  La  longueur  de  rintcrinu"^ 
la  salle  était  de  76  piedi»,  et  U  hrfttt» 
de  69  pieds;  celle  de  FavanMctae  én»  < 
do  30  pieds.  De  chaqne  c4lé  ëiaieni^  | 
colonnes  corinthiennes  de  3  jnedi  | 
mètre.  La  hantenr  de  la  salie,  d^an  ^ 


Digitized  by  Google  > 


ET   LES  TUILERIES* 


615 


avec  le  nombre  des  personnes  admises  ma  speetade  de  la  cour;  car  on 
dit  qu'elle  pouvait  contenir  six  mille  personnes,  et  Ton  e'taît  obijge  d'en 
diminuer  la  longueur  lorsqu'on  voulatt  y  jouer.  H  est.  vrai  qu'on  la  fit  servir 
aux  répétitions  de  la  comâio  française  et  des  baUets  de  l'Opéra  »  et  elle  fut 
livrée  au  célèbre  Servandoni  .(l),  qui  j  faisait  dresser  et  essayer  les  macbines 


sol  jusqu'au  premier  eiilntit,  ëuit  de 
54 pieds;  la  intaMurde  poor  les  madiines 
et  les  vols  en  avait  39 ,  et  !e  deHovi  da 

théâtre  ,  pour  ce  qu'on  appelait  les  ma^ 
chines  infernales,  avait  IG  pieds  de  pro- 
fondeur. La  pente  «lu  thëAtre  était  de 
35  pouces. 

(1)  Nicolas  SfiRVANOONi ,  né  à  Florence 
en  I6S5 ,  avait  reça  de  la  nature  tonttt  les 
dispositions  qui  cametérnent  les  grands 
artistes ,  le  goût  des  compositions  nobles  et 
élevée»  et  de  la  magnificence.  L'e'tude  qu'il 
fit  k  Rome  des  beau3E  modèle»  de  l'anti- 
quité développa  ces  precu  ust  s  qualid-'n  , 
et  les  circonstances  où  li  se  trouva  iui 
fscHitèrent  les  moyens  de  les  cnltiver.  Il 
se  Ihrm  d'abord  àia  peinture  :  les  paysages 
et  les  ruines  étaient  les  genres  où  îl  réus- 
sissait le  mieux;  et  maigre'  les  travaux  plus 
important  finxqucls  il  sv  livra  (\nn«  ït*  cours 
de  sa  carru  ic,  il  s'occupa  iou|OLirs  de  lu 
peinture  :  li  u  laissé  un  grand  nombre  de 
denins  et  de  taUcanx  qui  lut  ont  sssuré 
conune  peintre  une  répulatioD  bonorable. 
Mais  c'est  comme  arebitsete  qu'il  s'en  est 
lait  une  plus  brillante  encore.  Le  génie 
qu'il  drplova  Juns  les  décorations  de  l'o- 
J>rm  Italien  i  Lislmniic  et  dans  les  fétcs 
que  donna  ia  cour,  lui  fit  obtenir  Tordre  du 
Gbrist;  et  sur  le  bruit  de  sa  renommée  « 
plnilenrs  souverains  désirèrent  employer 
SCS  tdens.  Mais  ses  projets  éSiient  si  vastes 
et  si  pompeux,  que  les  trésors  de  plusieurs 
royaume»  aurairnt  h  ppfnc  suffi  pour  les 
exérutrr.  Srrvandom  (|iutta  le  Portugal 
pour  ia  France.  A  son  arrivée  à  Paris,  il  se 
présenta  k  racadâaie  comme  peintre  dé 
pajstge ,  et  j  Ait  reçu.  Peu  aprfai ,  nommé 
architecte  et  décorateur  du  Roi ,  il  dirigea 
tes  fêtes  les  pluis  splendides.  Appelé  en 
Aiiirlcff»rro  on  î  \9.  iî  y  donna  un  feu  d'ar- 
tifice prodigieux  et  tjui  coûta  cent  niiUc 
guinëes.  A  Vienne  en  Autriche  il  déploya  ia 
plot  grande  magnificence  pour  le  mariage 
de  l'cmpereuravcc  rinfante  de  FSrme.  Hais 


il  paraitquece  fntàStnttgard,  iila  cour  du 
doc  Charles,  qui  avait  le  plus  giaud  guùt 
pour  le  fittte  »  que  Servandonî  put  donner 
l'essor  le  plus  libre  à  la  fécoDdtlé  de  son 
imagination.  Dans  un  opéra  qui  représen- 
tait un  triomphe ,  il  fit  paraître  «^ur  !e 
théâtre  qii.itre  cents  cîicvaax  qui  exécu- 
tèrent sans  contusion  toute  sorte  d'évolu- 
tions miiitures.  De  retsnr  k  Psris  »  il  fonna 
le  projet  de  disposer  la  place  Louis  XV 
pour  des  fêtes  publiques  :  eUe  eût  été  en- 
tourée en  partie  de  portiques  et  de  galeries 
qui  auraient  contenu  h  couvert  vînf^t-cinq 
mille  spectateurs,  et  cjm  ilrvaicut  ^Ire 
décorées  de  trois  cent  soixante  colonnes  et 
de  cinq  cent  vingt  pilastres.  Mais  ce  plan , 
qui  aurait  coAté  des  sonunes  énormes  » 
ne  fut  pas  adopté.  Parmi  les  belles  cons- 
tructions que  fon  doit  à  Servandoni,  on 
cite  le  théâtre  qu'il  fit  à  Chambord  pour 
le  maréchal  de  Snxo ,  la  façade  de  1  cgiise 
Saint-Sulptce  à  Pans,  et,  dans  i intérieur, 
la  cbapeîie  de  ia  Vierge ,  et  h  tribune 
de  Torgue,  à  hquelle  il  donim  pour  sup- 
ports des  colonnes  corinthiennes.  Peul> 
être  aurait-il  mieux  fait  de  ne  pas  faire  en- 
trer trois  ordres  dans  !a  composition  de  sa 
façade  ;  avec  moin?  de  richesse  et  plus  de 
simplicité,  elle  eiit  eu  plus  de  noblesse  et 
un  canctère  plus  mtie.  U  sersit  trop  long 
d'énumérer  tous  les  travaux  que  fit  Sci^ 
iraundonl  chez  le  maréchal  de  Richelieu, 
dans  réj^iseSainteCroix  de  la  Bretonnerîe, 
à  Conlonge  en  Bourgogne ,  à  Sens ,  ti  Lyon, 
à  Bruxelles,  en  Angleterre,  et  dont  »Tno 
partie  n'existe  plus.  11  mourut  k  Pans  eu 
1Y66*  CSet  habile  homme ,  qui  n'avait  pour 
but  que  la  gloire ,  ^occupait  peu  de  la  ibr- 
tunc  -,  cdie  qn*il  laissa  aurait  été  plus  consi 
dérable ,  si  son  d^intércssement ,  sa  géné- 
rosité, et  son  goM  pour  Ta  dépense,  lui 
eussent  permis  d'y  donner  tous  ses  soins  et 
de  retirer  des  grandes  entrepris**?  qni  lui 
furent  confiées  tous  iesavantagi  A  (^u  elles 
semblaient  lui  offrir. 
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de  FOpéim,  et  qui  y  fit  de  superbes  décorattoas  :  aussi  cette  immense  sde 
•▼ait-elle  pris  le  nem  de  mIU  été  wuiekmeê.  Tonte  la  partie  decoratife  es 
«▼ait  e'te  traitée  wno  beaucoup  de  graadevr  et  de  laxe  :  et  ce  lut  pret^ 
en  pnre  perte,  car  on  n'y  donnait  qoe  rarement  dea  leprcseatitiem;  d 

comme  elle  n'était  pas  favorable  à  la  Toix,  on  finit  par  n'y  jouer  «pie 
bdiets  et  des  pantomimes.  Elle  était  divisée  en  trois  rangs  de  loges  par  deox 
ordres,  le  corinthien  et  le  composite  :  chaque  rang  avait  douze  colonnes 
peintes  en  marbre  et  dont  les  bases  e'taient  dorées.  Le  plafond ,  richemeot 
orne  de  sculptures,  était  divise  en  comparlimcns  dont  les  figures  colorées 
étaient  de  Noel  Coypel,  d'après  les  dessins  de  Le  Brun,  Suivant  les  plans 
donnes  par  Biondel  (l) ,  on  voit  que  la  coupe  de  cette  immense  salie nVtait 
pas  heureuse;  cVtait  une  ellipse  très-ftHon^ec  et  presque  un  carre  lon^, 
termine  par  une  partie  circulaire,  et  il  n\  avait  que  les  places  en  face  et 
au  parlcn  e  d  où  l'on  put  voir  commodément  sur  ia  sevnv.  Le  fond  de  \i 
salle  etiiit  dispose  en  :ini[)hithentrf  ;  c'e'tait  là  que  se  plaçait  la  cour.  La  loge 
du  Roi  .se  trouvait  en  avant  :  elle  etuit  séparée  de  Torchestre  par  un  par- 
terre que  remplissaient  les  gardes-du-corps.  Le  pourtour  de  la  salle  au  m- 
de-chausse'e  e'tait  destine'  aux  officiers  de  ia  niaison  du  Roi  ,  ei  U  reste 
contenait  le  publie  ou  ks  personnes  invitées.  Lorsque  cetie  salle  lai  aban- 
donnée, on  eu  distribua  le  vaste  espace,  et  l'on  y  trouva  la  place  de  la 
chapelle  et  des  pièces  qui  y  touchent,  d'une  nouvelle  salle  de  spectacle  qoe 
l'on  construisit  dans  l'ancien  théâtre,  et  de  plusieurs  appfirtemrns.  Ce  fat 
dans  cette  salle,  considérablement  diminuée,  que  jouèrent  les  bouffons 
italiens  sous  le  nom  de  théâtre  de  Monsieur.  Depuis  on  a  vu  ia  cooventios 
nationale  et  le  conseil  des  anciens  y  tenir  ses  séances. 

II  serait  inutile  de  pousser  j)lns  loin  les  t  \ciu  sifuis  (Lins  cette  partie  des 
Tuileries  :  il  sulfit  de  rappeler  que  ic  grand  pavillon  occupé  parMaJanic, 
Duchesse  de  Bcrry,  le  fut  autrefois  pembiiu  long-temps  par  la  comtesse 
de  Marsan,  qui  avait  été'  gouvernante  des  Enfans  de  France ,  et  dont  il  • 
conservé  le  nom ,  et  que  dans  cette  partie  de  la  cour  le  comte  de  Brionne 
av  ait  un  hôtel  qui  existait  encore  il  y  a  peu  d'années. 


JARDIN  DES  TUILERIES. 

Lb  jardin  dea  Tuileries  est  certainement  une  des  parties  les  plus  le- 
marquables  de  ce  palais  et  oeHe  qnî  inî  donne  le  plus  de  magnificence. 
En  le  ▼ojant  distribué  avec  tant  de  geut  et  avec  une  régniarite'  qoi  joint 
à  l'élégance  Tavantage  d'être  en  harmonie  avec  rarchitectnre  d'un  grtoi 
palais  I  on  ne  se  douterait  pas  de  toutes  les  peines  que  la  combinsison 
de  son  ensemble  et  de  ses  détails  a  coûtées  à  Le  Ndtre.  D*après  ce  qa'os 
rapporte  de  la  disposition  générale  quullrait  ce  vaste  espace  lorsque  cet 
habile  homme  fut  chargé  par  Louis  jUV  d'/  tracer  des  jardin» ,  il  fiiv^ 

(1)  Arch.franç,  Ion.  IV. 
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que  le  ptrti  qui!  en  tira  fut  nu  tour  de  force  et  la  plni  difficile  des  en- 
treprises qui  lui  mottèrent  m  haute  re'putMion.  Le  nireaii  du  terrain 
et  les  pentes  nécessaires  à  fécoatement  des  eaux  opposèrent  de  grands 
obstecles.  Trouvant  des  ressoorces  dans  son  ipénie  et  anime'  par  la  pré- 
sence de  Louis  XIV,  que  son  goût  particolier  pour  les  jardins  amenait 
saos  cesse  au  milieu  d^  ouvriers  et  qui  s'entretenait  avec  lui  de  ses  Ira- 
vaux ,  Lie  Nôtre  sut  vaincre  tontes  les  difficultés.  Peu  de  personnes  peut- 
être  savent  qu'il  existe  une  différence  de  niveau  consîdeVable  entre  la 
partie  du  nord  et  la  partie  méridionale  du  jardin  dans  presque  toute  sa 
longueur,  et  que  le  pied  de  la  terrasse  de  la  rue  de  Rivnli  r«;t  à  la  hauteur 
de  la  partie  «;upe'rîeure  de  celle  qui  Innge  la  Seine.  Cette  diirerentc  e'taît 
encore  plu^^  ii»rte  autrefois,  et  il  e'tait  impossible  de  la  faire  disparaître  enuè- 
reiucnt  j  li  y  cut  cependant  Jes  terres  de'pïace'es  et  rapportées  en  immense 
quantité.  Ce  fut  par  le  niojcn  de  ses  distributions,  des  bois  qu'il  planta,  des 
allées  qu'il  dirigea  dans  diffe'rens  sens  et  cependuiit  de  manière  que  leur 
repartition  re'guiièrc  répondit  ù  des  tlivibiuiis  du  château,  que  Le  Noire 
parvint  à  dissimuler  cette  difierence  de  niveau  et  à  faire  paraître  le  jai  din 
sur  hd  plan  horizontal,  tandis  qu'au  fait  l'ensemble  en  est  incliné.  On 
abattit  des  maisons  qui  bonhient  le  jardin  du  cdté  du  quai;  la  terrasse  qu'il 
éleva  dans  cette  partie  lui  fut  d*un  grand  secoars,  ainsi  que  celles  en  fer*à* 
cheval  qui  terminent  Fettremite',  oii  était  autrefois  un  pont  tournant  fait 
avec  beaucoup  d'art,  et  qui  ouvrait  on  fermait  Fentrée  du  jardin.  Cette 
partie  touchait  alors  aux  bastions  de  la  viDe,  et  dtte  ne  fut  réunie  au  jardin 
que  lorsqu'après  la  mort  d'un  valet-de-chambre  du  Roi,  nommé  Bmuwd,  on 
eut  repris  un  jardin  que  Louis  Xm  lui  avait  concédé  dans  un  des  bastions , 
et  qui,  du  temps  dr  la  Fronde,  servait  de  promenade  et  de  lieu  de  rendez* 
vous  et  de  plaisir  à  la  jeunesse  de  la  cour.  Le  Nôtre  anima  son  jardin  par  les 
eaux  qu'on  j  amena  a  grands  frais  et  qu'il  distribua  en  grandi  bassins;  les 
plus  habiles  sculpteurs  furent  appelés  à  contribuer  à  l'orner,  ou  de  leurs 
ouvrages  originaux ,  ou  de  belles  copies  en  marbre  et  de  re'pe'titions  en 
bronze  des  chefs-d'oeuvre  les  plus  remarquables  de  l'antiquité'.  Comme  je 
dois  ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  faire  connaître  toutes  ces  Statues,  je 
me  dispenserai  d'en  parler  dans  ce  moment. 

Au  reste,  ra<;pect  du  jarclii^  (le>î  Tuileries  a  bien  change  depuis  i'epoquc 
de  sa  création  :  les  bois  qu'avait  plantes  Le  Nôtre  sont  devenus  une  haute 
et  majestueuse  iuîaie;  le  jardin,  dégage'  des  e'difices  qui  le  de[)uraieiit  au 
nord  et  au  couehant,  a  reçu  un  de'vefoppement  qu'il  n'avait  pas  alors;  les 
parterres,  remplis  des  lleurs  les  plus  belles,  sont  fermes  par  des  grillades 
de  fer  qui  ont  remplace'  des  barrières  de  bois;  les  terrasses,  rendues  libres 
dans  toute  leur  longueur,  ont  e'te'  borde'es  d'arbres,  et  une  nouvelle  forêt 
élève  déjà  ses  masses  de  verdure  au-dessus  de  celles  du  midi  et  de  l'ouest 
Tous  ces  embéflissemens  ont  eu  lieu  de  nos  jours,  et  l'on  n'a  guère  à 
regretter  un  théître  de  charmille  qui  eiistait  autrrfois  dans  le  bois  du  nord, 
un  écho  et  d'autres  détails  dont  on  encombrait  autrefois  les  jardins^et  qui 
n'ajoutaient  pas  à  leui^  beauté. 
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PLACE  DU  CARROUSEL. 


Une  des  parties  des  Tuileries  qui  attirent  le  plus  Fatteiitian  est  sans  oontre* 
dit  Tare  de  triomphe  élevé  en  1806  sur  la  place  da  Carrousel  en  mémoire 
des  victoires  remportées  dans  les  années  précédentes  par  les  armées  fria> 
çaises;  mais  c'est  aussi  celle  qui ,  plus  que  toute  autre ,  a  été  l'objet  de  Téloge 
et  de  la  critique.  MM.  Percier  et  Fontaine  ont  été  les  architectes  de  ce  mo- 
nument, à  Félégance  duquel  on  ne  peut  rien  reprocher  sous  le  rapport  des 
proportions,  du  plan  et  de  l'élévation,  ainsi  que  sous  celui  de  la  pureté'  des 
profils.  Rien  ne  manque  &  sa  construction ,  et  les  ornemens  ont  été,  dios 
toutes  leurs  parties,  eiécutés  avec  un  goût  et  une  netteté  de  travail  qui 
feraient  honneur  même  à  un  édifice  grec.  Les  bas-reliefs  qui  orosient 
autrefois  les  différentes  faces  de  l'arc  de  triomphe,  et  ceux  qui  les  rem- 
placent aujourd'hui,  ont  été  confiés  à  des  mains  habiles,  et  tout  s'est  itm 
pour  faire  de  ce  monument  un  morceau  précieux  d'architecture.  Qonl 
à  ses  dimensions  et  à  la  position  qnll  occupe  sur  la  place  du  Carrousel, 
peut-être ,  pour  bien  en  juger,  faudrait-il  attendre  que  cette  place  lot 
terminée,  et  voir  l'effet  qu'il  produira  dans  cet  ensemble;  c'est  aussi  le  pirti 
que  je  prends ,  et  je  m'abstiendrai  d'entrer  dans  une  discussion  a  ce  sujet 

Les  grands  basreliefs  en  marbre  qui  décoraient  autrefob  Parc  de  trionpbe 
étaient  de  plusieurs  sculpteurs  Du  c6té  de  la  Seine,  M.  Le  Sueur  aviit 
représenté  h  Pais  d* Amiens  f  de  lui  est  aussi  une  Vieiêire,  En  tournant  tcis 
les  Tuileries,  le  premier  bas-relief,  VEntrêPue  des  empereurs  de  FraMe 
et  d'Autriche,  était  de  M.  Ramey  père;  après  venait  la  Pais  de  Presbourg, 
par  M.  Dumont;  et  t Entrée  à  Munich i,  sculptée  par  Clodion  (S),  terminth 


(I)  La  pi(i]>m-t  de  ces  ba"  rclirls  ont  ctë 
graves  dans  uu  recueil  rie  s(  iiiji uires  an- 
tiquea  et  modernca,  public  eu  Ibii  par 
llM.V«atiiieretLteoar,  qoi  letontdeaai» 
nifs  et  grsvà  avec  beonconp  de  iotn  et  de 
(lient» 

(i)  (^nde-Michel  Clouion  naquit  à 
Nancy  vers  1740,  et  movmt  à  Pori»  le 

88  mars  1814.  Drs  ses  premières  anne'es 
il  annonça  par  ses  heureuses  dispositions 
pour  les  arts  et  surtout  pour  la  sculpture 
ce  qail  serait  un  [our,  et  qnil  ferait  hon- 
neur à  notre  école.  II  fit  ses  premières 
études  sons  son  onde  Lambert-Sigisbert 
Adom,  Tan  dea  meifleura  actdptenra  iTa- 
lorSy  à  qui  ta  statue  de  Promèthéc  avaitfait 
«ne  rrnindc  réputation.  Clodion  ne  fut  pas 
lieurcux  dans  son  j)remter  roncours,  oii  il 
lutta,  trèa-jeune  encore,  cootrc  dea  rivaux 


plusâfje'set  plus  exerces;  mais,  Tannée »Bi- 
vantr,  raradc'irur  lui  décerna  le  grand  prti 
a  1  uuauimiic  des  âuiirage^.  Ses  études  & 
Rome  eurent  beenconp  de  suecèiîilvel' 
tait  du  naturel  dans  ses  onvragci,  qorf' 
qoefoii  pen^étre  un  pen  trop  ttebéi,  f^ 
il  savait  leur  cmpreiodre  une  grâce  qui 
n'éteit  qu'à  lui,  et  à  laquelle  repeiufant 
on  pouvait  souvent  reprocher  un  pea  d« 
mignardise,  I^s  étrangers,  qui  afBaai«»t 
alors  à  iionie,  se  disputaient  ses  produc- 
tions; cl  ce  fut,  sans  doute,  outre  le  'enr 
de  se  peifectionner,  ce  qui  engagea 
dion ,  après  avoir  fini  son  (empe  de  pc^ 
aionnat,  à  retourner  dons  celle  ville,  oh 
il  lit  un  aéjoor  de  onae  ans,  dont  il  retin 
un  grand  avantage  poor  son  talent  Ce 
sculpteur,  qui  composait  et  modelait  avec 
uuc  grande  facilite ,  a  beaucoup  travajlléi 
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ceeit  luc  c.  Dans  celle  du  nord,  l'Entrée  à  Vienne  était  de  M.  Descinc  (1).  Le 
cote  tourne  vers  le  I^ouvre  offrait  d'abord  à  droite  la  Bataille  d'Austerlitz , 
bas-reiief  de  M.  Espercieux;  celui  du  milieu,  par  M.  Gérard,  présentait 

«n  terre  évite.  B  ne  pamtptiis  rien  de  cet 
artlete  an  Lonvre  )iuqn*eD  1806  qa*en  y 

TÎt  une  jeune  JiUe  assise  dunnant  à  man- 
ger à  de  petits  oisemue.  Rien  en  1810. 

£n  1813  iî  fX|>o«a  «fafïio  rn  niarl)rc 

qai  avait  eiv  <  i  niiiu'nrjM,'  par  Monot,  une 
jeune  Jilie  qui  vient  de  prendre  un  pa- 
pilhn,  et  on  groupe  en  terre  cuite  dont  le 
la  jet  ëiait  Bomire  mpeaigk  tkmaé par  du 

(1)  Ixraii-Pienre  Dvbimk,  mé  k 

au  mois  de  juiifet  1749  (*t  mort  le  1 1 
tobro  1 822,  fut  agrée  à  i'acadomie  en  t  THâ 
cl  n'y  fut  reçu  acadomicii'i!  qu'en  179ï. 
Le  grand  prix  de  sculpture  que  (ui  fit 
remporter  en  1780  une  Scène  de  déluge 
en  bae>relief ,  le  conduisit  à  Rome;  maie 
il  ne  parait  pas  qa'il  ait  retiré  de  een 
▼eyage  en  Itelie  et  de  ses  ëtndea  tant  le 
fruit  que  Ton  eAt  pn  désirer.  Lee  ebeft* 
tfonvre  de  l'antiquité  ne  Tinspirèrent  pet 

as«07.  poor  lui  faire  oublier  les  mauTait 
exemples  cf  If?  fiiusses  nuixinies  qa*fl 
avait  puiso's  dans  tes  ouvrapes  du  règne 
de  Louis  XV.  Aussi,  quoiqu'il  fut  entré 
dana  la  carrière  avec  dlieareiiiee  diepo- 
iitiene,  ne  pent-en  pae  le  citer  parmi 
lee  aenlptenre  qni  ont  centribné  à  mettre 
la  fcnlptare  dana  la  bonne  route  :  il  eet 
fttaé  en  arrière  de  cenx  qu'il  avait  eus 
pour  coHrjrnes  dans  ses  études,  tel'i  que 
Foucou,  RuUud,  Moitié,  De  Joux,  Chuu- 
det,  Boichot ,  Clodion.  Ses  ou%Tage«, 
soit  dans  la  composition  ,  suit  dans  le 
dessin  do  nu  et  des  draperies,  ie  «ont 
toujoan  reeiencie  de  la  manière  Ucbe, 
eane  caractère  et  eana  etjle  de  Fancienne 
école  dei  Boncbardon ,  des  Le  Mojne,  eC 
ne  peuvent  nullement  être  offerts  pour 
modèles.  La  prrmière  r!i.Mivt'  de  ronde- 
ho«^e  par  laquelle  Deseine  se  til  l  oniiaitj  (\ 
ftit  en  un  Diogène  ,  de  3  pieds  el 

demi  de  proportion,  qui  u'a  pas  été  exé" 
enté  en  marbre.  An  iiien  de  1787  on 
TÎt  de  Ini  nn  Bacchm,  et  plneienre  buttes  » 
parmi  iew|neli  était  ceini  de  Ften.  En 
1789,  iHe»  é^étade  et  hastu  en  pléire; 


9  i^eet  phn  exercé  inr  h  teire  <|ne 
inr  le  marbre,  et  H  eiiile  pen  de  gvanda 
oanages  de  lui ,  landia  ^ne  les  cabinets 
sont  remplis  de  ses  terres  cuites,  dans  le»- 

qnelles  sont  r'"nd!ip<;  avre  poût  et  beaucoup 
d'adr*"«>i'  de  main  imr  Iriiiîc  de  scènes  très- 
iolies  .  tintit  des  but  t  huuU  s ,  des  satyres, 
des  amours,  sont  ordinairement  les  peraon- 
ttifee.  Clediott  n*a  lait  paraître  qne  trèe* 
pen  de  lea  onimifee  an  ealon  dn  Lonvre; 
qnelqneanni  deeei  anfeti  érotiqnes  enieent 
peoirétre  même  été  tronTéi  trop  iibrea ponr 
y  être  admis ,  et  ce  n'étaient  pas  les  moins 
bien  traités.  On  vit  df  ^li  en  1783  une 
grande  sfafne  de  Montesquieu  ;  elle  était 
en  marbre,  et  li  la  fit  pour  être  agrée  a 
{'académie.  Pendant  dix-boit  ans  depuis 
cette  époque  il  ne  pamt  rien  de  Ini  aia 
eipeeitiona.  II  fit  cependant  pinetenre 
considérables;  car  il  est  ques- 
OrUndi  ,  imprimé  en  1788, 
«Tune  grande  figure  de  S."  Cécile  en 
marbre  qu'il  exécuta  pour  la  cathédrale  de 
Rouen,  et  d'un  bas-reliet  qur  représentait 
le  martyre  de  cette  sainte  et  qui  ètuit 
deMiné  b  la  mime  église.  On  attt  qu  a  y 
eut  ansri  de  Inî  nne  SainU'ViÊBrgt  et  nn 
8»  Jean  ^  de  8  pieib  de  proportion ,  qni 
furent  cenléi  en  plomb  et  dorés,  il  deva 
aussi  k  Orsaj  nn  moniunent  funèbre  qui  a 
été'  détruit.  On  cite  encore  de  lui,  proba- 
M^ment  parmi  les  ouvrages  qu'il  fit  pen- 
dant 8011  "«e'jour  k  Rome,  un  Jupiter  prêt 
à  lancer  ia  Joudre,  —  le  Scamandre  des- 
séeképar  les  feux  de  Vulcain  et  implorant 
U  seeemr»  des  dieux,  —  Hertuh  en  repus, 
•^leJlAns  êiparûm* ses  eaux ,  etdesmo> 
dèlcs  en  terre  cuite  des  statnesde  Turenne 
et  dn  grand  Condé  destinées  pour  la  place 
dn  Pérou  à  Montpellier.  Clodion  sip[nala 
sa  rentrée  au  salon  en  180!  par  un  beau 
groupe,  de  forte  prtqjortion,  qui  offrait  une 
scène  du  Déluge  :  un  homgie  emporte  son 
fit»î  à  ses  pieds  sa  femme  rmpersée  serre 
Mn  enjant  contre  son  sein  et  est  entrahée 
par  lesjlots.  Cette  année-là  il  y  eut  ansei 
et  des  snfets  bach j^nes 
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HêfûuU,  MvurPê,  ta  idê$S0  Sabt$  et  k  Victoirê  »9m$émamt  k»  mUèmtt  dê 
la  France;  et  le  dernier,  de  la  main  de  M,  CarteUier,  retraçait  Im  CêptiwkiiuÊ 
d'U Im.  Deux  des  Tictoire»  qui  ornent  les  arcadei  aont  de  Tannay  :  les  qaaiie 
belles  figures  de  fleures  scolptéei  en  bas-relief  des  deux  cAlés  do  pasuge 
sont  de  Boicbot  (l) ,  qui  a  sa  les  disposer  avee  art  et  arec  goût  dans  eei 
places  peu  propres  au  développement  d'une  figure;  leur  style  ne 

deux  esquisse*  en  terre  caite  qni  ont  (-te' 

reproduites  eu  marbre  de  graudcur  ua- 

VarfXkJHmrmmik,  ^Bmeekms  tt  Béié, 

groupe  qui  Ait  pitetf  à  GhtntiUj.  Le 

aorcesa  de  récepdm  de  Deièiiie  fut| 

ea  f  791 ,  un  Mutins  Scévola ,  figare  ea 

marbre  de  3  pieds  et  demi  de  propor- 
tion. II  fit  pnmîtn'  nu  snîon  <îe  17D8  une 

Vestale   alimentant  le  Jeu  sacré;  des 

bustes ,  parmi    lesquels  on  remarquait 

eelui  de  Montaigne ,  qui  ne  fut  exécuté 

ea  marbre  »  à  b  denaede  da  ■daiiliv 

de  riotëriear,  qo*ea  18i0 ,  aiaff  qa'oa 

boete  de  WmeAebÊumm,  qae  Deieiae 

avait  fût  ea  1800.  Il  y  eut  de  lui  cette 

m<'mf>  année  au  salon  eevx  d'Abélard 

et  d  Hchnsr  ,  drstines  an  mns^e  des  Pe- 

liis  Augustms.  Kn  1801,  IH06,  1808, 

li  n'j  eut  de  Dcseme,  k  i'txpositioa  du 
I^VTTe,  que  des  projets  de  monumeos  eu 
rboBBear  de  Beeiaet  et  dn  cardiosl  de 
Belloy,  et  ua  grand  aombre  de  boites,  le 
eeMle  PortmUg,  Vmhké  Siemrd,  Thùum, 
le  pape  Pie  VII,  M,^  Cottin ,  le  duc  de 
Luynes ,  hc.  Cet  artiste  saisissait  bien  la 
ressemblance,  et  son  taîenf  ei»i(  pîns 
propre  au  portrait  <]u'anx  rriaïuies  com- 
positions de  la  sculpture  :  aussi ,  dans  le 
awaatteat  do  cardinal  de  Belioy  pour 
Netre-Oaoïe,  et  dtos  les  bi*«elieb  qo*fl 
fit  pear  le  CelTsire  et  pear  SeiafrAoeh, 
les  téies  toat^lles  ee  qa*il  y  a  de  BiieaaL 
JI  exposa  en  1810  le  modèle  d'une  grande 
sfatiip  du  chancelier  de  l'Hôpital,  placée 
drvint  le  palais  des  Députes;  en  iSlf, 
la  >i  il uc  dti  cumte  Portail.''  en  jnarbrr,  et 
pariai  dautres  bustes,  celui  du  cardinal 
MUmfi,  Nomme'  en  1814  sculpteur  de 
S.  A.  S.  yUe  le  prÎDce  de  Ceâdd,  De» 
aeiae  le  eonsicra,  pear  ainsi  dire,  à  repri- 
se n  ter  les  aognaies  personnages  de  la 
famille  royale.  II  parut  de  lui  plusieurs 
hnnv%  de  Louis  XVI,  de  Louis  XVII ,  de 
Louta  XVllI,  dn  prinoe  de  Coodd,  de 


M-P"  le  duc  de  Bourbon  et  du  duc  iTEa» 
gbieo.  Lorsqu  ou  voulut  en  1817  élever  «a 
maaaaieatà  la  aiéamre  de  ce  valenreasft 
iafenand  priaee,  à  ee  dcniier  rejelen  it 
f illasire  nalsea  de  Cïeadd,  ea  dbaigea  de 
eet  iaeportant  travail  Deseiae,  qui ,  seotsot 
la  grandeur  dn  sujet  qui  lui  e'tait  confië, 
le  conçut  en  homme  profondément  émn 
et  de  la  [H  rte  qu'avait  taite  în  France,  et 
du  crime  quelle  ne  partagea  p&i  et  qui 
lui  ravit  ce  jeune  héros  ;  mais  je  croii 
deroir  fêter  an  Teiie  sar  la  BMaièredeet 
H  readit  sen  idée.  Qaeat  à  la  ligait  da 
prtaee  et  à  teat  sen  easemUe,  DcecîN 
ne  refait  pas  connu  ,  dn  moins  à  Tége  n 
il  Ta  représente',  et  il  n'a  trouvé  que  dec 
guidefl  peu  sûrs  dans  les  portraits  fjui  loi 
ont  eie  linirnii;.  Çr  nioiiuniont  fumbre, 
placé  dauâ  la  clj<ipelie  de  Vinccnne*, 
n'est  pas  en  eutier  de  la  main  de  Deseinc: 
il  a  dié  termind  par  II.  Andilde  Itaïaad, 
qni  a  eadbatd  iastatae  de  la  Rd^im,  «A 
l'en  apoave  une  toat  antre  dieeie  qaadne 
les  antres  figures.  Aux  predactieae  qie 
j'ai  citées  on  doit  ajouter  une  statoe 
colossale  du  général  Colhert  ,  mort  en  E»- 
pagne;  celle  de  M.  de  Pansemunt ,  éi'e'que 
de  Vannes;  les  chanceliers  d' A guesstm 
et  de  l'Hôpital,  pour  la  cour  de  cassation; 
six  feaHles  des  bes*rsliefs  de  la  celeeae 
de  k  phee  Veaddme.  Peu  de  tcnps  aiail 
sa  mort  »  Deseiae  mît  sa  sdon  an  baorefief 
dont  le  sujet  dtnjt  la  Bienfaisaneê  répoa- 
dant  ses  dom$  #»r  k$  mwUmtU  ef  mk 
maternité. 

fl)  GuiHaumc  Udichot,  ne  K  ChâloDS- 
sur-Saone  au  mois  d  août  17  Jâ,  agréé  s 
facAdémie  en  1789,  est  mort  le  9  dé- 
ceaibre  1815.Boîchot,  qui,  comme  peintre 
et  cenune  seolptenr,  a  fidt  bonaenr  h  neuc 
dcole,  dtaitfils  d*aa  eoatelier;  aMÎs.deeë 
par  la  nature  de  grandea  dispoMtions  pour 
îes  beaux  arts ,  i!  se  sentait  peu  <1«* 
panr  rdiat  de  son  père.  Dès  Uplos  teodre 
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pas  de  grandeur,  et  elles  sont  exécutées ,  ainai  (|uc  leurs  accessoires  de  bon 
choix,  avec  soin  et  beaucoup  de  fermeté'. 

Quant  aux  statues  de  militaires  français  qui  surmontent  Tentablement  de 
Farc  de  triomphe,  maigre  l'exactitude  observée  dans  leur  costuiii(  ,  on  ne 
peut  que  plaindre  les  statuaires  qui  ont  été  forces  d'employer  leurs  talons 
îde  pareilles  représentations.  Rien  certainement  n'est  d'un  meilleur  eilet 


fennessc ,  Tamoar  très-vrf  qa  il  ressentait 
pour  Ir  (!(  ««in  «■(  pour  ïa  peinture,  lui 
faisait  irniler  tout  ce  {ju'il  voyait  ;  iî  se 
hasarda  même  ,  sans  Ii-  st  (  nuri  d'aucun 
mutre,  à  copier  a  l  iiuiie  piusieurs  ta- 
Uarax,  et  il  jwioÊÊit lises  Ûen  poor  que 
ILBtawIt,  cMieiileraapfMjaldcChip 
loas  ft  smategr  tOé ,  dintêrmkt  k  asa  pro* 
grès  et  coltjyit  «es  talens  MMans.  Boichot 
^tadia  raaatomie ,  et  s'exerça  aussi  à  pein- 
dre îe  pftT«!\fjp  d'après  nature;  s'orrnpa 
même  d'archu<'rtiire.  II  navai  t  rt  ju  rjdaût 
atteint qae  sa  quinzième  anneC  lorsque  ses 
ptrens  se  décidèrent  à  le  vouer  à  la  sculp- 
tut.  Lfli  prenièns  leçons  qtfil  refut 
ins  cet  art  n'iftatcnt  pas  fcites  peur  f  e»- 
Muifei'  et  pour  dtfvebpper  ses  tdans  t 
<Bes  hû  lareilt  données  par  nn  assez  më- 
dioere  sealptenr  de  Paris,  qui  ne  faisait 
«pe  Tornement,  et  qtii,  fêtant  aîîi^  «»'vfaT>îrr 
à  Châlori'' ,  PTnpîoTnit  le  jeune  Boichot  à 
faire  les  motieles  des  statues  qo'H  entre- 
preiHUt  pour  des  églises  de  village.  Après 
■voir  ainai  passé  quelques  uyitfet  qui  an- 
itieat pn  ini  dtre  pins  ntHes,  il yhki enfin 
à  Ma,  «t  entra  dans  fatelier  de  Cballe, 
«nd^tenr  de  faeadMe.  Ce  n'était  pas 
encore  nn  t>on  raaître ,  et  il  n'était  pas 
propre  à  former  le  pont  cTe  Bofrîiot,  qnî 
sentit  I  insuliîsance  de  ses  leçons,  etqni, 
n'ayant  pas  réussi  à  remporter  le  grand 
prix,  fit  denz  fois  à  ses  frais  le  voyage  de 
M— e,  •&  son  tdcnt  acquit  asscs  de  nMtn- 
lilé  poor  qn'à  aen  t«inar«  en  I77t,  ii 
tronvAt  k  revereer  avec  avantage.  Ii  trm* 
tailla  beaucoup  au  cbAteau  de  Verdun  peur 
iemarqnis  de  Pons,  qui  eut  de  Ini  plu<«ienr4 
grandes  statues  et  dps  peintures  :  car  les 
premiers  goûti  do  Kdk  liot  ne  l'avaient 
puabaudouué,  ci,  laii^aui  marcher  de  irout 
Is  peinture  et  la  ieniptnre ,  il  munait  tour 
k  lear  le  crayon  et  le  pinceau  «vee  an- 
tnt  de  iwflité  et  de  plainr  qna  le  dsean: 
•Mil  it.i|  peur  dea  églises  dn  CUkas  et 


de  Dijon  des  tableaux  et  des  bas-reliefs 
roH'îififrahlp'î,  On  citait  à  Saint-Marcel 
dr  (  lialtms  ia  première  Prédication  de 
S.  Pirrif ,  tahfeaii  dc  18  pieds  sur  10; 
de  fpviides Jigui  rs  d  anges  en  ronde-bosse 
pour  nn  sarcophage,  et  nn  bas  «relief 
de  13  pieds  sur  S;  S*  Pierre  guériumu 
an  Moue,  qnll  £t  à  Puis  pour  TégOse 
de  Montmartre.  Ces  travanx  conduisirent 
Boichot  à  l'académie  de  peinture ,  par 
laquelle  il  fut  agrée  en  l^MO.  Quelques 
anne'e*  nprcs  ,  i  c  «rulpicur ,  qui  avait 
étndic-  iiiiiuquc  avec  fruit  ,  fut  charge'  de 
faire  un  grand  bas-reliet  pour  le  fronton 
dn  Ptotbéoai.  On  vit  de  Ini  en  1795  le 
nM»dèle  d*nn  HeretUe  fw' lerraste  fkgdms 
eeiie  sintne  colossale,  de  16  pieds  de  pro* 
portion,  était  destinée  an  mliM  édifice, 
et  dpvrtit,  ainsi  qne  Xto'i»  autres,  être  con- 
îe'e  tu  bronze.  Boichot  fit  aussi  quelques 
bas-rcIicfs  pour  la  colonne  de  la  place 
Vendôme.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  une 
siBtna  de  S*>  Rock  ponr  fëglise  de  ce 
non;  «A  de  te  FruieHee,  pour  le  peisi» 
du  Temple;  nn  Wan  bnsie  do  MkM 
Ange  en  marbre  ;  Tiliphe  M'mtmdkmitdê 
la  cuisse  «ne  flèche  lancée  pat  AëkUh 
(1789^.  les  bustes  de  M.  Denon  et  de 

Jh-rnarilu]  rlr  .ÇtTrVNPiVrrir»  (  1 804  )  ;  cefui 
du  gênerai  H  atnn  (  I80G).  Il  parait  que 
depuis,  pendant  plusieurs  années,  Boi« 
ehot  se  livra  ^na  an  dessia  qu'à  la  scnip- 
tnro;  les  sn|eto  tirés  de  fantiquité  et  pro- 
pres à  éttn  reproduits  en  bas-relief  ins 
phisaicnt  le  plus ,  et  il  a  laiisé  nn  assen 
grand  nombre  de  dessins  t  psnni  lesqndsy 
aux  salons  du  Louvre,  on  a  reniHrqu»^  une 
Pompe  isiaque,  —  une  Réunion  de  di\'t- 
iii/rs  champêtres,  —  Achille  plongé  dans 
ieji  taux  du  Styx  f  —  le  Jugement  de  Pd^ 
ris,  —  MÊàr$  et  Vém»  surpris  pmt  Fut- 
cflM.  Enfin  on  pont  dire»  à  ia  ioaenge  do 
cet  artisto  estittBble,  qafil  a  été  nn  des 
prcanera  à  fiure  entrer  noire  éeolo  do 


4^ 
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que  DOS  guerriers  et  leur  equipemeot  à  une  revue  et  surtout  sur  un 
champ  de  bataille;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  sculpture,  et  elle  en 
tire  beaucoup  moins  bien  parti  que  lavicloire.  Ces  statues  en  marbre  sont  un 
ektuêeurde  eaiwlene,  par  Foucou;  un  grenier  de  ligne,  parDardel  (l); 
un  dragon,  par  Corbet  (i);  un  eombmier,  par  Chinard  (3);  un  sapeur, 
par  M.  Dumont;  un  cutrasner,^r  Tntmay;  un  canonnier,  par  M.  Bridaa 
fils;  un  earahinUr  tU  Ugne,  par  M.  Moutoni  (4).  Les  bas-reliefs  qui  ont 


■evlptiirs  dans  la  bonne  route  et  à  Vj 

maintenir  par  ses  exemples. 

(1)  Dabdel..  Au  salon  de  1791  on  vil 
de  lui  un  jjroupf  qui  rppri'senlait  Turenne 
coni'tant  la  France  de  son  Âf«ic/ier  ;  jus- 
i|u'en  li  ne  pairut  plus  rien  de  ce 

senlpteor.  A  Fespoiilioo  de  18l4ily  eatde 
lai  nne  Mmerpe  pme^fue ,  —  Henri  IK 
plnmMI  dans  les  bras  de  la  yictoirt»  — 
le  grand  Cnndê  tjuî  d'une  main  place  une 
couronne  sur  la  fête  de  Lotus  XI  /  '  et  de 
l'autre  en  dépose  une  sur  l'urne  funèbre 
de  Louis  XIII i  la  France  semble  renaître 
ea  voyant  on  héros  près  do  monirqne 
enbiit;  -~  BImie  Paee^i  Imam  en  Mom 
un  Jlamkmn  tufee  iêfuei  il  imee  in  cy- 
ebOde. 

(9)  ChaHcs-Louis  Corbet,  ne  h  Dooai 
en  1756,  fut  c'icve  de  Berrat-r,  académi- 
cien, et  mourut  en  1808.  On  vit  de  lui  aux 

espotilioliB  du  Louvre,  on  1798,  no  hotte 
do  génimlBonapnHef  en  IMOedai  de  h 
République  Jrtm^niêe*  Au  salon  do  180S  il 

fit  paraître  une  statue  d'/tomère  que  con- 
dvif  nne  jeune  fille  qui  écoute  ses  chants  et 
porte  sa  lyre.  Outre  plusieurs  bustea  et 
des  têtes  d'étude,  on  vit  de  Corbet  en  180G 
b  statno  do  généml  Cnfnfelli  dn  Fedgn, 
^UtHoHdeSoerùie, — otnD/eMiioJRniiio 
fmjane  npee  une  chèvre  qu*{l  n  tffitbUe  de 
son  manteau.  Peu  de  trmps  avant  sa  mort 
il  mit  au  salon  une  statue  de  Bonaparte  en 
grand  costume,  une  branche  d'oUvierà  la 
main. 

(3)  Jmh  (kiiVAno,  né  à  Lyon  le  19  fé- 
vrier 1756  et  élève  do  Bbiso,  remporta  le 
froad  prix  en  1796.  Il  fot  essodé  à  rinsti- 

tot,  Cp  scnîpteur  mit  pour  la  première  fois 
ausaioD  en  1797,  mwxs  r*-  ne  furent  que  des 
portraits  et  des  ci^iiuiRtM  ^.  En  1800  on  vit 
de  lui  un  groupe  en  plâtre ,  Persée  déJt~ 
pntnt  Anéremède ,  —  Ut  Juâtiee,  nudèle 


on  plâtre;  et  parmi  piusieais  hnsles,  odar 
fane  femme  câèbre  eSan  por  aa  heenté  et 

qu'il  représenta  avec  lesatlrihnts  de  Diane 
pri'parant  ses  fraife.  Au  saînn  de  I80i, 
Chinard  mit  une  Hebe  versant  le  nectar  à 
Jupiter  métamorphosé  en  aigle ,  ce  groupe 
éiatt  do  grtodear  natoreliei  des  émette, 
dot  eepûeeee,  U  n*  j  ont  rien  de  ce  acnlp- 
teur  en  1804  :  mais,  aux  expositions  do 
1806  et  de  l8o8,  il  fit  paraître  qncTqaes 
bnstes  en  marbre  de  la  famille  de  Bona> 
parle  ;  li  y  ea  eut  d'autres  de  plusieurs 
femmes  avec  les  attributs  de  Diane,  de 
Sapbo,  de  Psyché,  et  cdoi  dn  généml 
Mhems;  on  entre,  un  hae-relief  en  marhre 
destine'  à  un  arc  de  triomphe  à  Bordcaoz, 
et  dont  le  sujet  était  honneur  et  patrie. 
Chinard  fut  plus  varié  daii«  srs  ouvrages 
en  l8lti.  Parmi  les  pruductioriâ  de  (a 
sculpture  cxpose'es  au  Louvre ,  on  distio- 
gaa  son  Oihymde  memnmt  emt  son  èeth 
eUer,  —  Pâjfeké  sttrtant  dn  èam,  — 
Niobé  frappée  par  ApoUon,  —  VAmem 
troublé  par  Psyché  dans  son  sommeil, 

—  la  Victoire  distribuant  des  couronnes, 

—  l  Illusion  du  bonheur,  et  il  reprodui- 
sit le  groupe  ^Andromède»  Cbinard  se 
montra  moins  fécond  on  mion  de  1919; 
il  n*j  ont  en  grande  figoro  qne  le  modcée 
d'une  statue  pour  le  pont  Louis  XVI,  le 
général  Cervoni.  Parmi  plusieurs  bustes 
on  remarqua  ceux  du  comte  de  Bondy  et 
du  général  Baraguay  d' Hiilicrs.  Ce  sculp- 
teur, mort  le  19  mai  1813,  a  lais«é  la  ré- 
putatim  d*nn  honune  do  talonL 

(4)  Je  dois  i^onter  à  ce  qui  o  été  dit, 
p.  413,  sor  M.  Antoine  MooTon  dit  Moir- 
TOifi  (et  non  Montoni),  qa'il  est  ne'  en 
1765  et  fut  e'Iève  de  Julien;  il  remporta  le 
};rand  prix  en  1799.  Pendant  son  séjour 
ii  Rome,  il  lit  un  groupe  <|ui  eut  de  la 
repatatisn  et  j  est  restés  ti  repréientait 
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ëie  supprimes  sont  remplaces  par  ti'aiUres  cotn[)n>iii<jn>  (jui  rclraccnt  les 
actions  mémorables  de  la  guerre  d'Espagne,  si  licui cuaciiient  et  si  glorieu- 
seoientcomiuencec  et  terminée  par  S.  A.  R.  M.R'ie  Dauphin.  Ces  bas-reliefs 
sont,  M.f^  le  Duc  d'Angouléme  congédiant  les  envoyés  de  Cadix,  par 
M.  Pradier  (l)  ;  t Entrevue  de  Son  AÏtesse  Rayait  et  du  Roi  d'Espagne  à 
Cadix,  par  M.  Cortot;  la  CapittUatian  de  BaUesteros,  par  M.  Pethot  fils  ; 
f Entrée  à  Madrid,  par  M.  Roman;  el  la.Redéithn  de  Pampelune,  par 
M.  Raggi  (8). 


Thésée  vainqueur  d'Ilippolific ,  reine  des 
Anuuones.  De  ce  sculpteur  Mmtpliuiîeiin 
bMHreIie&  «le  b  coloone  de  la  place  Ven* 
dôme»  et  «ne  grande  partie  da  modèle  de 
fHéphant  colossal  qui  était  destiné  à  la 
fontaine  de  la  plac»»  df>  h\  Bastille. 

(1)  M.  James  Pradier,  né  en  1792  k 
Genève ,  j  a  commeacë  ses  ëtades;  à  l'âge 
de  dis-aept  aaa  il  vint  le  perfectiomier  à 
9m  ÊOJU  la  dtreecion  de  MM.  Lensot  et 
Gérard,  et  en  181S  il  remporta  le  grand  . 
prix  de  scafptare.  On  a  vu  de  M.  Pradier, 
an  salon  de  unf  ^^f/mpfteoi}  marbre, 

et  un  groupe  i^ui  n  jnesentail  un  Centaure 
et  une  Uacchante.  £a  un  fils  de 

NMi,  iteMêéparApMm  et  eherekaiU,  «a 
fOiMt  eppwyi  à  ierre,  à  mrmeher  Imfièehe 
fw'  hd  traveree  t^eeUe,  attira  Fattcntion 
da  public;  cette  figure  de  ronde-bosse  était 
en  marfire.  ït  v  ont  aussi  tie  lui  à  în  iru^mc 
expositiuii  un  busi»'  lîc  M.  Charles  Bonnet. 
Celui  de  Louis  Jif  lII  couronné  d'olivier 
we  fit  raonrqner  an  «don  de  el  fnt 
aeqnit  par  Sa  Ma)eittf .  M.  Pradier  iit  pik 
riiîtrc  en  même  temps  une  âtatoe  de  Psy- 
ché. En  18S7  ii  a  été  aMuaé  membre  de 
Tacadémie. 

(S)  M.  Nicolas -Bernard  Raggi,  ne  a 
Carrare  en  1791,  est  élève  de  M.  Bosio. 
Bn  18i4  il  rof  nt  de  b  main  dn  Rei  h 
croix  de  la  Légion  dlionncnr.  Le  premier 
ouvrage  de  M.  Raggi  qui  pamt  an  aalon 
du  Louvre,  fut,  en  1817,  m  Jeune  Disco- 
bole  prit  à  lancer  son  disque.  Mais  en 
I8l9  if  se  présenta  avec  des  productions 
plus  coasidtrables ,  Henri  IV  en  bronze  : 
tette  figure,  de  9  piedf  de  proportion, 
oin<e  !e  bon  Rot  à  pied ,  armé  de  tootet 
pttceii  il  tend  la  main  droite  ver»  aon 
penpic  en  figne  d^amitié,  et,  posant  la 
gaochc  ior  aon^pée»  ii  eembie  Ini  dire 


qu'il  est  prêt  à  le  défendre  et  à  répandre 
•on  mng  pour  Ini.  Cette  itatue,  la  première 
dn  grand  Henri  qni  ait  paru  depnie  1814 , 
a  été  faite  aux  (rais  de  M.  le  eomte  de  Di« 
geon  ponr  la  ville  de  Nérae.  On  vit  de 
M.  RacT'^M  ,  rctte  même  année  ,  nn  modèle 
de  la  statue  île  Montesquint  méditant  sur 
l'esprit  des  lois ,  et  l'Amour  qui  s'ap- 
proche da  Uê  de  Psyché  endormie}  ce 
groupe  a  mérité  k  «on  antenr  nne  mé- 
daille dTor.  En  1839,  la  ville  de  Grenoble 
a  demandé  &  M.  Raggi,  pour  la  place 
de  Saint-André ,  «ne  stattic  de  Hayard 
mourant.  Le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche,  blessé  k  mort,  s'appuie  coulru 
«m  tronc  d'arbre  :  il  tient  eon  épée ,  et  en 
baiee  la  poignée ,  qni  a  la  forme  d'âne 
croîs.  Celte  fignre ,  de  1 1  pieds  de  propoi^ 
tion ,  est  en  bronze.  De  la  même  dimension 
était  un  jrroupe  de  \f.  Ragpi  se  fit 
reinarij ii*  r  .lu  saion  tic  IHil  ,  pt  dont  le 
sujet  était  Hercule  trouvant  sur  ic  bord  de 

la  mer  le  eorpg  du  malheareax  et  ûi^pf*- 
dSrnl  leare.  Cet  oovnge  valut  li  eon  antenr 

b  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  On 
vitanmi  de  lui  au  même  salon  un  bnste 
de  Ducis ,  dont  le  ministre  de  Tintérieur 
a  fait  acquisition.  11  a  tuit  depuis,  pour 
une  chapelle  du  Saint-Eticune  Ju  Mout, 
nneiSlelnte>Fter^e  tenant  l'Enfant  Jétaet 
ce  groupe  a  f  piede  de  bant  Le  départie 
ment  de  ia  Gironde  Ini  a  eommand(f  pour 
Bordeaux  une  statue  de  Louis  XVI  en 
bronre ,  de  18  pieds  de  proportion.  Le 
tnon;Lr(|iic  est  en  pied,  revêtu  de  .son  man- 
teau rojai  :  près  de  lui  sont  placés  les 
insignee  de  la  rojanté.  Dans  le  moment 
prêtent»  M.  Raggi  e*oecnpe  d'une  etatne 
équestre  de  Lomie  XÎV  ea  bronze,  de 
14  pieds  de  proportien»  pour  la  ville  de 
Rennea. 
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Att-desgQ»  de  Tare  de  tnempiie  doit  être  plaee  on  quadrige  en  kone 
dore'  que  montera  la  déesie  de  la  paix.  Ce  monument,  qai  retraeaa  Ut 
•ouTenira  attaehéi  au  retour  de  noe  Rois ,  est  confie  à  M.  Bcoio  (i  ) ,  prcmr 
flculpteur  du  Roi,  et  sera  fondu  pur  M.  Crosatier. 


Pour  terminer  cette  histoire  des  ehangemens  successifs  qu'ont  éfMum 
le  Louvre  et  les  Tuileries  depuis  leur  origine,  il  ne  me  reste  qu'à  jeter  va 
coup  4f cBÎl  sur  celui  qui  doit  opérer  leur  entière  réunion  et  compléter  ce 
grand  ensemble.  Lorsque  l'on  construisit  ces  châteaux ,  dont  l'un, le  Lourrei 
|ong«tempft  bon  de  Paris,  j  fut  enfermé  pfais  de  cent  ans  aifant  que  fm 


(1)  M.  Franco»  80SIO,  né  à  lloaacok  Roi  lui  avait  anssi  commandé  un  buste 
19  mars  1769,  aprè»  avoir  fait  ses  pr«y        S.  A.  S.  M. rie  duc  d'Ent:hirn.  On  vit 

micrcs  études  à  Carrare  et  à  Rome,  vint  aussi  cette  année ,  du  mt-rm  sumaire,  noe 

à  Paris  en  1785,  et  fut  élève  de  Pajou,  a  jolie  figure  ^Uifocinthe  a  demi  tomkt, 

qui  îe  prince  de  Monaco  le  conik.  Ayaat  •pfmyé  sur  son  palet;  il  attend  Ma  M 

(juitte  la  Fraoc«  au  cosiflieaetiiieBtdc  iss  de  se  livrer  à  ce  jeu  »  qoi  lai  fat  m  M 

li«abiei»slBer«Yiati*MiiiràPkrisqa'cB  Un  sujet  gvMieax  ibi  même  gesM^b 

1808.  En  1815  il  reçat  la  éiêonû&n  4»  b  ays^pèeMaoeû,  se  fit  diitagaer  an  hIm 

Légiea  d'benaeor,  et  en  fatfehoflieier  eu  de  1819,  «4  il  y  eut  encore  de  M.  Bam 

1834.  Nommé  k  Tacadémie  de«  beaux  arts  les  bustes  dn  général  Charette,  da  comH 

en  I8I6,  ii  fut  en  1S21  crée  rhevalier  de  Cazes ,  de  M.  Hotttard  et  de  3/.  Ber- 

de  Saint-Miclieï,  et  prcrtiier  .scuîptt-ur  du  t\ri.  Cf  fut  en  1  825  (ju'ii  exécuta  en  marfert 

Roi  en  I82i.  Le  nombre  di  s  ouvragca  des  carrières  de  Samt-Bcat  dans  les  Pji^- 

exécutés  par  ce  maître  et  qui  ont  para  nées  la  charmante  slatne  SHtsmlT 9- 

aux  différens  salons  est  trop  coBsidérdbIs  fam»,  qne  le  nunûttede  TinlériiardaliMÎt 

pvor  iKmToir  tronter  phoe  id ,  et  fe  hk  ville  deFMtSa  Ma^  b  8tpboa 

•nit  obligé  de  me  borner  à  n'en  rappeler  an  Louvre  ;  M.  Bosio  on  a  bit  une 

^ao  ki  priaciponx.  Co  iat  ta  1808,  à  «itîon  pour  Pau.  Le  buste  de  M.  h  ^ 

ira  retour  d'Italie,  qn*il  estposa  pour  b  qms  de  Lanriston  est  de  la  m^mp  tpnqj^ 

première  fois  au  Lonvre  ,  et  Ton  y  vit  Le  «troupe  dUrn  u le  ,  coulé  eu  brooit  par 

ïAnumr  s'envolant  en  lançant  ses  traits,  M.  (  jirhnnncan  ,  fut  exposé  en  l8i-i,  etH 

Au  salon  de  1810,  il  présenta  l'Amour  se-  attend  dana  la  cour  du  Musée  royal  qa» 

duûant  l'Innocence ,  les  bustes  de  ïemp&-  lui  ait  donné  une  destination.  Onao«* 

rtm-,  derim;»éromce,dnm-otdeb«àM  léle  de  Vierge ,  H  yeataa  «énesaIoaw> 

4eJFestphM,6^UftmaétHoUmàk,  hmtt      A  A.  R.  Mmdtme  EUsakd 

ét  b  fnÊtûeœ  Bûfgkiêê,  é^yrinee  en  marbre  des  Pjfréntfet,  Ot  en  buste  de 

TmiUynmd,  io  b  du»h*sse  de  Rotngo  et  S.  M.  Charles  X,  et ,  comme  t  (Terd; 

de  M.  Dmum.  Wusieurs  d<'<»  internes  per-  en  marbre  ,  îa  téte  de  îa  njfmphe  Suimacis. 

sonnafres  reparurent  en  I8l2,  et  on  re-  Jr  terminerai  cutu  Iniij::ue  liste  par  fs»- 

marqua  le  modèle  en  plâire  de  ÏAnsUc.  vjago  le  plus  nuportaut  de  M.  Bosio,» 

Celui  de  \ Hercule  combattant  Aehéhus  autue  équestre  de  Lamiê  XMF f  jrtés  • 

métamorphosé  en  serpent  fit  partie  ét  tes-  breano  por  H  CMonaeaa ,  et  qai  «  ^ 

pottliMi  de  1814,  ninii  qn*na  bnste  de  érigée  en  1883  ior  b  pbeo  des  Victoires. 

LenwXVm,^,  en  t8l8^itficqaiiitioB  Cestnalsi  àce  amtoaire  qu'a  êié  confie  k 

de  TArù§é^  ipie  M.  Bomo  «vnil  exéealé  ea  monuneni  eeasacré  à  Louis  XVIH  comme 

marbra  et  qui  est  placé  au  Louera  :  aoBB  iégiriateur,  et  qui  doit  être  dofé  snr  » 

le  doaacnnw  daaa  b  snite  de  cet  oanngsw  pbee  éa  pnbis  Bovrbon* 
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^  pttser  les  murs  de  la  TiUe  aii*dâ«  de  femiilMeiiiMit  des  Tuileries,  on 
était  loin  de  penser  qalb  fassent  destines  à  dépendre  un  jour  fan  de 
f antre  :  anssî,  en  les  élevant,  ne  songea-i^n  qa'à  b  n^olarité  que  devait 
Isolément  avoir  chacune  de  ces  habhatioaa  rojalcs.  Séparées,  comme  effet 
IVitaient  lorsque  CSatherine  de  Me'dicis  fit  construire  les  Tuileries,  par  des 
maisons  nombreuses,  des  jardins,  les  murailles  de  Paris,  peu  importait 
que  la  façade  de  ia  maison  de  plaisance  ne  fut  pas  parailèie  à  celle  da 
château  rojil ,  et  qae  les  axes  de  leurs  entrées ,  qu'on  avait  cependaat 
place'es  l'une  en  face  de  l'autre ,  ne  se  re'pondissent  pas  eiaetement.  Dana 
la  position  où  e'taient  les  choses,  il  n'y  avait  pas  encore  là  de  disparate, 
et  l'on  ne  pouvait  qtu-  rlifticilement  prévoir  l'embarras  où  jetterait  un  jour 
ce  deTant  d'Rlîj:^nenïent  ou  de  parallélisme.  Mais,  lorsqii'Hcnri  IV,  «crri,n_ 
dissant  Its  Tuileries,  voulut  de  l'extrémité  sur  !a  iieine  faire  passer  une 
galerie  qui  allât  rejomdre  la  partie  qu'en  dehors  du  Louvre  avaient  com- 
mencée Henri  II  et  commuée  Cliailes  IX,  on  dut  bien  voir  alors  que 
ce  delaut  apportci  ait  de  l'irrégularité'  dans  les  constructions,  et  qu'il  n'était 
pas  possible  que  la  grande  galerie  du  Louvre  vînt  s'unir  à  angle  droit  à 
l'extrémité  des  Tuileries  ,  que  l'on  avait  prolongées.  Le  mal  ctait  sans 
remède  :  mais  sans  doute  alors  ne  le  trouva-t-on  pas  aussi  grave  qu'il  a  paru 
dcpnîs.  Et  au  fait,  à  cette  e'poque  cette  galerie  n'était  qu'une  communication 
poor  aUer  â  eonvert  et  d'une  manière  sure  dans  des  temps  de  troubla  du 
Louvre  aux  Tuileries,  qui  étaient  encore  hors  de  Paris. 

ftnand  les  mors  de  la  ville  forent  transportés  à  l'extrénufd  aotucDe  du 
jardin  des  Tuileries,  on  eut  le  cbamp  pins  Obre;  mais  là  vue  ne  l'éitait 
guère  davantage.  II  esistait  une  ville  entre  les  deux  palais  ;  la  distance 
de  fan  à  Fantre  et  la  bantear  des  édifices  qui  les  séparaient  ne  permettaient 
pas  de  saisir  d'un  coup  d'ceil  les  dâauts  de  lenrs  plans.  Ce  fut  lorsque 
Louis  XIV  s'occupa  de  fagrandissement  du  Louvre  et  des  vastes  projets 
qui  rattachaient,  que  les  relevés  exacts  du  Bernin  et  de  Perrault  mon- 
trèrent de  la  manière  la  plus  positive  tous  les  obstsicUs  que  l'on  rencon- 
trerait ai,  d'après  les  intentions  de  Louis  XIV,  on  voulait  établir  entre  les 
deux  palais  d'autres  communications  que  celle  de  la  grande  galerie.  On 
connut  alors  toute  l'irrégularité  du  terrain  qui  les  sépare  et  relie  de  leurs 
façades.  Cette  irrégularité  n'efiraya  pas  le  Bernin  :  il  pensa  qu'elle  dispa- 
raîtrait dans  l'immensité  de  l'espace,  et  que  si  on  le  dégageait  entièrtiiK  rit 
des  édilicps  qui  le  remplissaient,  il  en  résulterait  une  vaste  place  qui 
conviendi  ait  au.v  deux  palais,  et  qui  serait  propre  ou  îi  des  évolutions  mili- 
taires ou  ù  des  fêtes  publiques.  Mais  peut-être  le  Berain ,  emporte  par  lu 
grandeur  de  ses  idées,  n'avait-il  pas  réfléchi  ù  la  diftércuce  des  niveaux.  Les 
deux  côtés  de  cette  place,  dans  ses  extrémités  nord  et  sud  vers  le  Louvre, 
sont  à  plus  de  9  pieds  au-dessous  du  milieu  de  leur  intervalle;  et  pour  que 
des  Toileries  au  Lonvre  le  terrain  ent  été  de  phin-pied  dans  tonte  son 
étendue,  il  aurait  faDu  enterrer  en  partie  plusieurs  des  arcades  de  la  grande 
B^erie  du  cAté  de  ce  dernier  palais.  Et  d'ailleurs  cette  vaste  place,  ter- 
niaée  d'un  ctU  par  cette  galerie  et  de  fantre  par  cdle  que  le  Bernin 
projetait  depuis  le  pavillon  dn  nord  jusqu'au  Louvre ,  eut  rendu  encore 
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^as  sensible  le  défntt  des  Tvileries;  qui  est  d'oflfnr  dans  leuis 
irre'gulières  «oe  ligne  trop  longue  es  proportion  de  leur  élévation. 

On  n«  donna  pas  de  suile  aa  profet  du  Bernin ,  et  il  snbH  ie  tort  de 
eenx  qne  cet  liabUe  homme  «rak  conçus  pour  le  LoiiTre.  Quand  on  n'eut 
pai  eu  de  rq»rocIies  à  faire  à  ses  plans^  ileit  plus  que  probable  quHs  nW 
faient  pas  été  adoptés  par  Perrault,  qui  lui  succéiki  :  aussi  prit-il  dans  les 
siens  le  contre-'pîed  de  ceux  de  son  pre'dëccsseujr.  On  eût  dit  quil  aTth 
pris  pour  fttt^nmm»  de  faire  disparaître  le  Louvre  et  les  Tuilerist  :  il 
enoomWait  d'édifiées  élevés,  et  de  tontes  les  formes  rintervsUo  entit  io 
deux  palais 9  et  Ton  compte  dans  ses  plans  jusqu'à  vingt  pièces  ou  eonii 
gre«des  ou  petites ,  earrées,  octogones,  rondes,  elliptiques;  et  toute  ecll» 
prefinion  ne  dissimulait  que  maladroitement  et  imparfaîtement  ie  iBS^ei 
de  paralléiisnie  des  façades  et.  l'angle  que  forment  leurs  axes. 

Ce  projet  ne  fut  heuMusement  pas  plus  eiéenté  que  oelui  du  Bernin ,  et 
3  se  passa  bien  des  années  pendant  lesquellca»  ne  8*occupant  pas  du  Louvre, 
on  songeait  encore  bien  moins  à  détruire  une  quantité  da  beaux  hôtels  poor 
le  réunir  aux  Tuileries.  Çà  et  là  cepeildaBt  il  paraissatt  qnelqnes  projets  qoi 
semblsient  laits  plutôt  pour,  exercer  les  archilectes  que  pour  être  rois  à  ex^ 
cution.  Ceux  queDesgodets  fit  en  1718  sur  une  très-grande  échelle  euiieat 
fondés  sur  ie  programme  d'un  édit  de  Louis  XHI  du  tl  mArs  1634  et  sur 
un  «rétdu  conseil  du  tO  août  1 667.  Ces  plans  sont  certainement  plus  sages 
rt  mieux  combinés  que  ceux  de  Perrault;  mais  ils  ont  aussi  finconvenifnt 
d'oflnr  de  trop  petites  difisions,  et  dVtablir  devant  la  i«çade  de  l'&aaea 
château  des  Tuileries  «ne  cour  dont  les  bàtimens  au  midi  auraient  miisque 
la  galerie  du  Louvre  et  resserré  la  place  dans  une  trop  petite  ciu« mtcll 
y  avait  cependant  de  très-bonnes  choses  dans  le  projet  cîe  cet  habile 
architecte,  surtout  dans  la  partie  que  traverse  l'axe  du  Louvre  :  il  naMissart 
une  galerie  du  côté  de  la  rue  Saint-Honore',  parai!»  le  à  îa  première  partie 
de  celle  du  Liouvre  et  de  la  même  lonj^neiir,  et  au  moyen  Je  bathnens 
réguliers  et  de  grandes  cours  de  (ioi  riiTc  il  sauvait  la  différence  de  luveau 
et  laissait  une  ^ande  place  devant  ce  palais.  Après  ce  projet  on  ne  p  »t 
guère  offrir  ceux  de  Bellangi  i  en  1787  et  en  1801  :  dans  les  premiers,  li  ne 
cache  pas  les  irrégularités  du  pian;  et  dans  les  seconds,  c'est  une  viDeiJod 
eîève  entre  \o  Louvre  et  îrs  Tuileries ,  de  petites  places,  de  petites  rues,«l» 
carrefours,  et  endu  il  ne  remplit  en  rien  les  conditions  du  programme. 

Tï  serait  trop  long  et  même  superflu  de  passer  en  revue  tous  les  pUos 
qui  depuis  vinf^t-cinq  ans  ont  ète  faits  en  grand  nombre  (l)  pour  la  reunioi 
du  Louvre  et  des  Fuilcries,  surtout  puisque  je  ne  puis  les  mettre  sous  1^ 
yeux  du  lecteur  pour  lui  en  faire  faire  la  euniparaison  ;  et  d'ailleurs, 
quelques  modifications,  ils  rentrent  en  e^eneVai  dans  les  idées  du  Bcrm» 
et  de  Perrault  On  pourrait  en  citer  plusieurs  où  l'on  trouve  de  bono» 
conceptions;  mais  dans  d'autres  elles  sont  loin  d'être  aussi  sages.  Ce  sont  des 

(1)  On  a  r<fani  ces  plans,  aa  nombre  de    a  graT«ff,  rae  Saint-Hyacinthe,  n." 
quarante -sept,  dans  deux  grandes  feuilles  :     M.Bancc,rueSaint-Deni9,n."  îl4;M.^t*'' 
elles  se  vendent  chex  M.  Dronet,  qut  les    tinel»  rue  du  Coq  Saiut-liooore»  a." 
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arques,  des  ediliccs  de  formes  irrcg'iilfères  et  des  constructions  quî,  pritM 
separeioenl,  n'eus&ent  peut-être  pas  ete  d'un  mauvais  effet,  mais  qui, 
conside're'es  dans  leur  ensemble,  ne  sont  m  rapport  ni  avec  le  Loavre  ni 
avec  les  Tuileries ,  et  ne  remédient  à  aucun  des  défauts  que  Ton  voudrai! 
masquer.  Parmi  ces  projets  on  en  trouvera  trois  très-rcmarquables.  Dans 
deux,  pour  recldier  la  façade  des  Tuileries,  on  en  refait  une  autre,  et  dans 
l'autre  on  tranche  encore  pîus  dnns  le  vif,  on  abat  toute  la  galerie  du 
Louvre,  tout  ce  palais  et  le  pont  des  Arts,  ponj-  avoir  le  plaisir  de  les 
reconstruire  perpendiculairement  aux  Tuileries.  L'innoeeiu  aurait  souflfert 
poiir  le  coupable;  car  le  Louvre  et  sa  galerie  sont  à  arif^le  liroit,  et  rVtail 
aux  Tuiiei  a  < ,  comme  nouveau  venu,  à  se  régler  sur  ces  disj)ositions 

Le  projet  sur  lequel  il  est  intéressant  de  jeter  un  coup  d'à  il  est  celui  qui, 
après  de  profondes  et  nombreuses  discussions  établies  depuis  ISUC,  jusijuVi 
liH3  eti  pre'senco  des  plans  et  de  modèles  en  relief,  lut  enfin  adopte  pour 
ia  rtiuuiou  du  Louvre  aux  Tuilerie>  On  peut  voir  dans  le  tableau  chrono* 
logique  qui  suit,  les  vicissitudes  que  ce  projet,  qui  est  du  à  MM.  Percier  et 
Fontaine,  a  éprouvées,  ainsi  que  les  époques  oii  en  a  commence'  l'exécu- 
tion, et  la  planche  110  en  oÛre  avec  une  grande  exactitude  l'ensemble  et 
les  detads  (l).  Les  planches  1 10  et  110  ^^r  en  rendront  encore  mieux 
compte;  et  ces  vues,  prises  en  perspective  cavalière,  Tune  du  cote  des 
Tuileries  dans  le  jardin,  l'autre  du  cote'  de  la  colonnade  du  LoQTre^ 
expliqueront  ce  que  le  plan  aurait  pu  laisser  d'incertain. 

Dans  leur  premier  projet ,  MM.  Percier  et  Fontaine  conduisaient  ()resque 
jusque  sur  Talignement  de  la  façade  du  Louvre  la  galerie  que  l'on  a  e'Ieve'e 
en  face  de  celle  qui  règne  le  long  de  ia  Seine;  mais,  d'après  les  modihcations 
apportées  à  leurs  plans  et  qui  concilient  l'e'conomie  avec  d*autr^  considé> 
rations,  cette  galerie  ne  sera  poussée  que  deux  arcades  au-delà  du  point 
où  elle  est  actuellement  arrive'e,  et  elfe  n'aura  que  vingt-huit  arcades  du 
odte  du  Carrousel.  Son  extrenute  orientale  sera  terminée  par  un  grand 
pavillon.  De  ce  pavillon  ,  pour  former  le  quatrième  cote  lie  la  place  du 
Carrousel,  poi  tira  une  autre  grande  galerie  parallèle  au  château  des  Tui- 
leries et  qui  ira  [oindre  le  pavillon  du  canipanilie.  Elle  sera  de  ia  même 
hauteur  et  recevi  a  la  même  tîe'coration  que  celles  auxquellci?  elle  est  unie. 
La  manière  dont  ses  divisions  sont  re'parties  est  très-inge'nieuse,  et  prouve 
que  sortir  des  règles  est  quelquefois  un  grand  effet  de  l'art  Ordinaire- 
ment les  pleins  et  les  vides  sont  combines  de  façon  que  ce  soit  une  arcade 
qui  reponde  au  milieu  de  fe'difice.  Ici  nous  avons  quarante-six  arcades  : 
tinsi  c'est  un  pilastre  qui  forme  le  milieu.  La  grandeur  des  ouTertures  des 
•fcades  e'tait  commandée  par  celles  qui  existent  déjà,  et  ^ttUturs  cette 
insularité  servira  à  dissimuler  celle  de  h  directîea  dei  tm  du  Louvre  et 
det  Tuileries ,  dont  Pun  traverse  b  vingt^demièiiie  arcade,  et  Faotre  la 
vingt-troiti^e,  en  partant  da  campanîlle.  Pour  mieux  maeqner  ce  dâant, 

(1)  Le  dessin  q\ir  prcfsente  ia  planche  parM.Morey,  ëlève  de  M.  Achille  Lecicrc, 
tlÔ  et  qni  a  éiti  gravé  pir  K.  Thierry,  a  d'après  le  grand  pUa  de  MM.  Pireier  et 
été  réduit  avec  le  sein  le  plus  -scmpuleos   Poalaine ,  gravé  par  H.  Hîboo. 
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AU  point  ou  se  croisent  ces  «lefl,  on  élerere  une  fontaine  dont  le  btnn 
eura  8  toises  de  diamètre.  Elle  sera  directement  en  lace  du  milieu  de  rue 
de  triomphe  et  de  la  grande  porte  des  Tuileries ,  et  par  sa  poiitîoB,  ioit 
qu'on  vienne  de  ce  pelais,  soit  qu'on  arrive  du  Louvre,  elle  ne  permettre  pis 
de  voir  an  premier  coup  d'œil  que  leurs  milieux  ne  sont  pas  sur  la  mène 
ligne.  L'arc  de  triomphe  gagnera  aussi  i  cette  disposition  :  étnnt  minn 
encadre^  dans  un  espace  moins  vaste  et  près  d'un  monument  plus  petit,  3 
paraîtra  plus  grand,  et  les  grilles  qui  doivent  diviser  la  cour  desTnikriei 
en  trois  parties  contribueront  encore  à  le  faire  paraître  dans  de  plus  josia 
proportions.;  il  semblera  moins  dépendre  de  tout  fensemUe  du  ehllcan  qm 
de  la  portion  des  anciennes  Tuileries  comprise  entre  les  griHes. 

Le  dessous  de  la  galerie  transversale  sera  à  jour  et  ouvert  àla  cirouiatioB 
publique;  il  y  aura  même  plus  d'un  rang  de  portiques  :  car  on  voitpsrle 
plan  qu'une  des  extrémités  de  cet  édifice  est  beaucoup  plus  large  que  Faatre; 
ce  qui  a  été  adroitement  combiné  pour  l'établir  du  c6té  du  Louvre  parallfie* 
ment  à  façade  et  perpendiculairement  à  la  première  partie  de  la  gnmde 
galerie.  Cette  difierence  dans  les  laideurs  de  ce  bâtiment  ne  nuira  ptsi 
la  régularité  des  portiques,  qui  sera  maintenue  au  moyen  de  distributions 
caehées  et  du  plus  ou  moins  d'épaisseur  des  murailles  et  des  pilastres.  U 
décoration  de  cette  façade  se  raccordera  avec  celle  du  Louvre.  Ainsi,  oaUt 
les  avantages  que  présente  cette  galerie  transversale ,  on  y  trouve  encore 
celui  de  remédier  au  manque  d'accord  qui  existe  dans  l'architecture  des  dm 
parties  de  la  galerie  dti  Louvre;  ce  que  n'avaient  pas  pris  en  considération 
la  plupart  des  auteurs  des  diffi»rens  projets.  Par  son  extrémité  au  sud  eOe 
communiquera  avec  le  Musée  royal  y  et  elle  esty  dit-on ,  destinée  à  recevoir 
la  bibliothèque  royale.  De  ses  entresols  on  passerait  dans  la  bibliodiè^ 
particulière  du  Roi,  et  de  là  dans  les  archives  du  conseil  d'état. 

Nous  avons  dit  que  cette  galerie  aurait  une  façade  du  côté  du  Louvre;  eDe 
donnera  sur  «ne  grande  place  carrée,  dont  les  trois  autres  côtés  seront  for- 
més au  midi  et  au  nord  par  deux  corps  de  logis  de  la  même  hauteiu- que  ii 
galerie,  et  dont  les  faces  seront  dans  l'alignement  de  celles  du  Musée  rovâl 
et  de  l'eglisr  :  (îrs  nvanf-rorp<;  dp  peu  de  nniHio,  ornés  de  colonnes  inHiqui'f* 
dans  le  plan,  annoncent  qu'on  déploierait  dans  ces  bâtimens  une  gnoét 
richesse  d'nrrliitrrf nrr. 

A  l'est  il  n'y  aura  qu'un  portique  qui  s'eicvcra  seulement  jusqu'au  premier 
etn^'c  et  srra  termine  pnr  une  lei  rassc  dr  18  pieds  de  large,  qui,  en  avant 
des  îiutrcs  iiilcs,  régnera  tout  autour  dv.  ia  place,  et  sur  laquelle  scient  df* 
sorties  pour  les  appartemens  du  pre m UM-.  Ces  tei  i  asscs  cIcvcV'?  ,  j;;irnies  ifc 
statues,  cIo  vases  ct  d'orangers,  ajouti'ront  à  l'agrenicnt  et  à  ia  beauté  Je 
tout  cet  ensemble;  ce  seront  des  esjtèees  de  jaT-dnis  siispcndtis  :  Ip>  '>î*''* 
mens  qui  entoureront  cette  place  feront  partie  de  la  bibliothèque  et  pourront 
contenir  diverses  eollections. 

En  dehors  et  répondant  au  milieu  de  l'aile  de  gnuche  serait  placée  ia 
de  rOpcra,  dont  l'architecture  se  raccorderait  avec  ceiic  du  bâtiment  tlont 
ce  théâtre  ferait,  pour  ainsi  dire,  partie.  Cette  salle  très-grande,  pai' 
duaensions  et  sa  beauté ,  serait  digne  de  iigurer  près  du  Louvre.  EotoureV, 
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da  moiof  de  trois  cAtét»  par  une  grande  place  qui  en  rendrait  les  abords 
ftefles,  elle  i^Bteodrut  îuaqu'au  château  d*eau  actuel,  que  l'on  transporte- 
nt! aiHcim,  et  eUe  ferait  face  à  Fentrée  du  Palais-Royal,  qui ,  par  cette 
dispolitHin ,  se  rattacherait  va  Lomre  et  iiut  Tuileries.  Mais  peut-être ,  dans 
PeasemUe  des  projets  conçus  pour  ces  pelsisy  h  stlle  de  FOpéra  est-die  b 
partie  qui ,  sons  le  rapport  de  soo  empfaœaieiit ,  mérite  le  |Âis  de  devenir 
le  sujet  de  discusiions  approfondies.  On  prendra  sans  doute  en  eonsidmtion 
la  proximité  où-  elle  serait  de  h  biblioÛièqne  royale ,  qui ,  si  on  ia  plaçait 
au  Loarre,  anratt  iieaneoup  à  redouter  d'un  si  dangereux  Toisinage. 

Derrière  la  nouvelle  aile  de  draite  du  Lonm  seront  les  ecnries  et  les 
remises  dn  Roi,  qui  renfermeront  nne  vaste  conr  ornée  de  fontaines  et 
d'àbrenvoirs.  Ces  e'tablissemens  auront  des  degagemens  sur  le  quai,  et 
ae  eonunnniqneront  ni  avec  la  place ,  ni  avec  les  antres  parties  du  Louvre. 
Eh  les  plaint  ainsi ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  parer,  et  d^lne  manière  utile  > 
à  nuconvenient  des  différences  de  niveau ,  et  l'on  ra'tabOt  la  ra'gularile. 

Cintervalle  qui  restera  entre  le  portique  dont  il  vient  d'être  question  et  le 
Louvre  formera  nne  cour  dlonneur,  qui ,  fermée  à  gaucbe  par  f^Iise  du 
Louvre,  le  sera  à  droite  par  les  batimens  du  Musée  royal ,  à  Fentrae  duquel 
ou  ajoutera  un  vestibule  à  jour  pour  que  les  voitures  y  puissent  arriver 
à  couvert;  on  pratiquera  aussi  sous  le  portique,  pour  les  personnes  &  pied, 
uae  entrée  qui  donnera  sur  une  nouvelle  volée  de  l'escalier. 

L'i^fise  du  Louvre  sera  d'une  belle  dimension  :  a  partir  de  son  vestibule 
cireulaira,  elle  aura  environ  S30  piods  de  long  en  muvre  sur  ito  de  large; 
ofiant  dans  sa  première  moitié  nne  nef  qui  s'élèvera  au  milieu  d'un  double 
fsug  de  bas  cdtM,  dans  la  seconde  elle  sera  surmontee  d'une  coupole 
aossi  spacieuse  que  cefle  de  Sainte-Geneviève,  La  peinture  et  la  sculpture 
contribueront  à  faira  de  cette  église  un  monument  digne  du  Lonvrai  et  nos 
beaux  marbres  entreront  sans  doute  pour  nne  grande  partie  dans  la  ricbesse 
de  ta  décoration.  On  arrivera  à  la  tribune  dn  Roi,  au  premier  étage,  par  un 
magnifique  escalier  qui  établira  nne  communication  entre  les  nouveaux 
batimens  de  cette  partie  et  le  Louvre  :  le  dessus  dn  vestibule  de  Féglise  sera 
occupé  par  une  grande  salle  destinée  à  des  cérémonies  royales* 

Nous  avons  suivi  rbtstoire  du  Louvro  et  de  ses  aecroissemens  suecessift 
depuis  l'origine  de  ce  palais  jusqu'il  nos  jours.  Heureux  qui  pourra  la  termi- 
aer  et  décrira  les  beaux  travaux  qui  restent  à  faira  et  qui  auront  complété 
ce  vaste  et  magnifique  ensemble  !  Ils  sont ,  il  est  vrai,  considérables  ;  mais 
quelques  millions  et  quelques  années  suffiraient  pour  voir  se  réaliser  ce 
grand  projet,  et  pour  que  le  monarque  qui  l'entreprendrait,  bienfaiteur 
de i'arcbitecture,  de  la  pdntura  et  de  la  sculpture,  léguât  à  la  France  et 
i  h  posteVite'  le  palais  le  plus  splendide  de  l'Europe.  Les  arts ,  dont  ce 
pompeux  édifice  deviendrait  le  temple ,  celeliraraient  à  jamais  la  gloire  du 
prince  qui ,  couronnant  ainsi  les  efforts  de  tant  de  siècles ,  répondrait  aux 
voeux  et  ù  l'espoir  si  souvent  cleçus  de  la  capitale.  Mms  déjà  en  peu  d'années , 
&  la  voix  de  Louis  XVIII,  l'intérieur  du  Louvre  a  pris  une  nouvelle  face  :  la 
psrtie  décorative  de  la  cour  a  e'te'  terminée  ;  toutes  les  salles  des  quatre  niles 
an  premier  étage  ont  été  pre'parées  à  recevoir  les  omemens  qu'on  leur  dfes* 
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linait.  Charles  X,  y  appelant  tous  les  arts,  vient  d'y  de'ployer  une  ru  lics«;e  de 
peinture  et  de  sculpture  à  laquelle  depuis  long-temps  le  Louvre  n  éta  t  y\n^ 
habitue  et  qui  rajjpeUera  celle  dont  quelques-unes  de  ses  parties  bnUaieni 
autrefois.  De  tels  travaux  ont  rendu  l'ensemble  du  Louvre  plus  pompeux  et 
plus  complet  qu'il  ne  l'a  jamais  ete',  et  Ton  parcourt  à  présent  avec  plaisir, 
d'une  extrémité'  à  l'autre  de  ce  palais,  ces  nombreuses  salles  que  l'on  ne  pou- 
vait, il  y  a  vingt  ans,  explorek*  sans  cj^nger,  et  où  Vm  ne  m  htaardttt  €fA 
tevm  defr  ruine»  et  comme  à  la  de'oouverte/Tovt  ec  ^e'noo^  «ven»  fn 
i^executer  «Il  pcm  àt  tempa  nous  eft  un  snr  farànt»  n'en  ilovtona  pas ,  qneki 
Motet  penfleea-dw  Roi  ae  porteront  à  Péxtrfrienr  «tusi  ftSen  qne  fur  Vkgii^em 
Ij9mél  et  qu'un  foofTiemlni  -(pniaae't-H  être  proclu»  î  )  -où  il  ae  fiiiira  à 
.proBMtter  sai  regarda  sur  le  nonvenn  palaii-qnll  âerevm  eiftre  le»  tVuidnb 
•I  le  Lon^rre^^  à-voir  <det  miHiers  d'ouyileta  «maés  fier  les  bievlaits  et 
jBmpreaeci  de  aeconder  •uê  noIilBi'  |iro|eis.  Que  de  focnreoirs  piéfentat 
cette  Mile  longue  et' imposante  de  monumeui  de  divcrsee  epa^pns  qui^  m* 
brassant  toute  Hiiitoire  de  la  France ,  ses  prospérité  cemme  aes  nnilDienfs, 
sfetond  du  Lomtr,'{»erceaa  de  la'moMrdiie,  jusqu'à  cet  arc  de  triomphe 
dont  la  mMse  colossale,  terminent  ce  vaste  edsemiiiè,  célébrerai»  gloire  ré- 
tïente  de  nos  arme»  et  censaerera  sur  le  marbre  et  sur  ie  bracizel  Les 
armes  ,  les  lois,  le  commerce,  sont  beaucoup  pour  ia  gloire  :  mais  celle  quf 
laissent  aprrs  eux  les  monumens  n'est  ni  moins  durable  ni  moins  brillante; 
ils  font  vivre  avec  éclat  In  nicnioirc  du  prince  h  qui  on  le?  tlnit,  et  ce  ne  «^nnî 
pas  Ifs  paj^es  les  moins  intéressantes  de  son  histoire.  Que  Je  rois  dans  la  haute 
antiquité  scraieni  oublies  ,  si  d'âge  en  âge  leurs  moiuiruens  n'avaient  pas  re- 
clame pour  eux  1(  s  souvenu'S  de  la  poste'rite'!  Elle  est  peut-<?tre  plus  frappe 
des  chefs-d'oeuvre  qu'on  transmet  à  son  admiration  ,  que  des  hauts  faits,  qui, 
à  mesure  qu'ils  s'éloignent,  perdent  pour  elle  de  leur  inte'rét  et  bien  souvent 
de  leur  authenticité  :  les  monumens  parlent,  et  leur  témoignage  n'est  pas 
suspect.  Dans  les  siècles  les  plus  féconds  en  grands  souvenirs  et  qui  àtt  eu-k 
lilns  d^nflueece  sur  les  destine'e^  du  monde ,  l'histoire^  À  c^  des  Iropbées  de 
PérieIè»,d'Afei*«drer^Au|fusttf|  de  Veapasku,  desAntenins,deaIiédieif| 
de  Fran^b  de  liouj»  XIV,  plaite  le  Ptttbéndn ,  les  raerveâlea4'Aleasn- 
,drie,  le  Panthéon^  le€oli«ée,  le  numsoiée'd'Adrien,  Sain^Pierrei le  Loam, 
«Ponleineblewi  «  les  Invalida  el  VersaiUes*  Il  j  smm  sMla«ideiite*fpltta  de 
Vii$cult«s  f-meis  Aussi  plus  de  gloire  f  à  terminer  le  Louvi*  qttll  «'j'dD  »  en  i 
l»eommeneer  ;  et  il  e<t  enssi  flotteur  dSliscrtre  son  nom  sur  le  frooton  d'en 
"temple  enquel  en/le  terminent  on  «  donne  toute  s»  valeur,  quo  de  le  mme 
sur  la  première  pierre  deses  fondations.  Ces  gnmds  traranx/  qui  donneraient 
à  ce  |MkIëi»  liii  tout  autre  asjtèct,  aéraient  comme  une  nouvelle  creMÎoil,  et 
•feraient,  pour  aioui dire»  otiblierceta  qui  les  aursient pre'ce'des.  La  renom* 
niée  ,  les  beaux  erto|  n'auraient  pas  assez  de  voix  pour  célébrer  le  mooarqoe 
jqni ,  émble  de  ses  augnstestncétres ,  mettra  la  dernière  main  à  ce  qu'ont  eo- 
irepr»  P)bilippe*Augnste»'  Charles  V,  François  1.*%  Henri  IV  elLonis  XIV. 
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Tableau  chronologique  de  rHistaire  du  Louvre,  des 
Tmkries  et  de  quelques  autres  Mmsone  royales  de  France, 


Lw  nil  de  France  de  U  première  et  de  U  teconde  race  avaient  dans  leurs  domainM  d«t  OMitons  de 
campagne  on  de  plaisance  et  dos  r?ilteaux  forts  qui  leur  servaient  de  résidence ,  plus  souvent  même 

que  Parw,  Mctx  et  Soinvons ,  rii|)itales  des  dilTcrens  roTanm»**  rntrr  lesquels  la  France  était  alors 

jm  r  Ij  ^rr.  On   ni-   roii  ii.iil  pas  d'une  insiliiTC  p<i!»ilive  l'iin:;!!)"    r!i-  i  •  <l  i  fice  romsii  i  <   iniiLi  :i  Piiiis  -111- 

le  nom  de  saUiiê  dei  Thtrme» ,  et  dont  il  existe^  rue  de  U  Harpe)  des  restes  qui  •nnoncrnt  qu'il 
était  consioirrable.  Julien  j  apprit  U  nouvefle  de  son  4d«aliett  àrMBpire  en  mais  il  n'est  pas 
cerUin  qu'd  n'euit  pas  biti  avant  qu'il  vint  rhabitw  «•■«•  pwaili  des  GmIh*  C'était  le  wi^uu 

ordinaire  des  rois  de  Pari»  s  Clovis  I."  j  mourut. 

I  <)ii-<  I-  ic^  Il Hiits  aiitqiii'l«  ou  rithabilm'  i-t  dont  le»  «■■j'ir j! i. iri^  ^rTiTi.iiiinuc»  et  tri"  <-rM lî r ^ 
ont  disparu  a  mesure  que  le  langage  s'est  adoun.  Que  gagné  d'aiHf ur»  fhistoire  et  qu'aH<«Ue  de  |)lu!« 
piquant  lorsqu'on  dit  le«  iPrands  (  ce  devrait  nu^tne  étM  MM  FrmAen  )  au  lieu  des  Francs  ;  Hlodrwig 
ou  ClotloMieek,  Lodwig,  pour  Ciorts*  Louis;  Uhéimêr pooi  Cb»dMBir{  HiodtkÊr  pew  Clouirc; 
RadkHif  pour  Raoul;  TkùHknA  pour  Thierri?  Ce  Ntour  «n  aneietis  noni  dbufMUt  mm  utilité, 
rijus  I,  s  p»j«,  lis  ooim  adoptes  par  rhistoiro;et  cncon  m  '  r^it-on  pasofTlrai^a  1m 
d'une  manière  positive  par  Iw  yréiitalucs  aoou  firanct  de  nos  premiers  roii. 


4SI. 


ill. 


U8. 


HOU. 


Caatatrar  l.*%6;*  rai. 


Cmivasu  L*%  7.*  rai» 


Ce  Tol  et  plwlefln  4e  see 

palais  pri  s  de  Sainte-Geneviève,  ou  le  prieure'  de  Saint-Mar- 
tin de*  Cbaiape  (dcpoie  Tabbaje  Saint-Mwtm),  qui  ne 
fiireat  CBftiiDdt  dim  Pnb  »  le  premier,  qui  en  tevelnH  F«b> 

ceinic,  que  sous  PI)ilippe-Au){u<tte  ;  el  le  second,  que  soot 
Charies  V  et  Charies  VI ,  de  1367  à  1383.  Clovis  avait  une 
maison  àCHBLLU)  où  CloUlde,  sa  feramey  fonda  un  petit 
I.  C«tt«  raioe  mh  «a  «hâtora  à  Tovm. 


■  pmit  «|M  «•  frine»  e«t  wau  nuimm  é»  ipUtuiM  en  Rovu 

[RotiihijrnitM  vilfa]y  quoique  plusieurs  a«teiir«  (Miiisrnt  que 
c'était  à  ROEt  (  âanval,  t.  H,  p.  S88  ).  Suivant  quelque*  curi- 
vaiw  de  peu  decrddH,IufbBdelioB4n  LonrnB.remonterait 
an  règne  de  Childebert  I.*'  (  l  oy.  p.  iib).  Thierri  L"  (de  611 
à  634  ) ,  roi  de  MeU|  frère  de  Ciàildebert  L",  rnidùt»  eoit  à 
Noo«ifT-«o«i-Coiici»  rar  FBIetta,  prèe  de  Leoa»  dootle 

territoire  eotnprenait  plusieurs  maisons  royale»,  soit  àQt^lBII* 

U,  ou  Cbibkm  |^CSer<s<aeiM»]y  sur  FOiie  y  entre  Cbaninj  et 
Jfoyou.  Ce  éhilCMi  téUbm  aealc  phnleiin  neaii  eor  laei|«cb  on 

nV«t  pas  d'accord  (  Sauvai ,  t.  Il ,  p.  296-297,  et  Adrien  de  Va> 
lois,  A^of  Cria  GaiUarum).  Childebert  avait  aiusi  une  maison  de 
plaisance  à  Compibomk  [Comptndium]^  dans  la  forêt  de  Ctnea, 
dont  on  retrouve  le  nom  dang  eelei  de  Causia  tilva.  Entre  &S4 
et  668|  Childebert  fonda  Pabbarc  de  Saint-Vincent ,  nommée 
de  Saint  -  Germain  des  Prcs,  lursqu'en  576  S.  Cîennain , 
dréque  de  Paris,  j  eut  été  enterré.  De  539  k  5€0,  Clodoalde 
ou  S.  Cloud ,  fils  do  Ciodomir,  Gis  de  Clovis  I."  rt  Clotdde, 
dchappd  au  massacre  que  tarent  de  ses  fircres  ses  oncles  Chit 
debeii  I,".  et  aotafae  L",  feade  ev  ite  betft  de  le  Seine  k 
et1« 


Fl^rede  Childebert  I."et  roi  de  Soi*sons(de5llà&^^S'  ,  i!  avait 
ploateun  luaisoii»  de  plaisance  t,à  PoiiTOilB|àBBiUii*)Sur  la 
Veale^  en  Champagne,  où  iiav«heeetfdMn}àConnîkO!(a, 
oôf  efll94,  il  Gt  la  paix  avec  Théodebcrt  L",son  neven,  roi 
d<»  Mett  (  de  ^4  à  548).  Ce  fut  dans  ce  ehiteau  qu'en  562 
muurut  Ciotalre  1.",  qui  fut  Jiilmmc  à  Sainl-Médard  de  Sois» 
iette^tfilevah  feiidé.  Sainte  Radegonde,  la  quatrièm  des 
six  femmes  de  Clot«(re  I/',  avait  un  chitpnu  a  Atmîfjs  ,  inr  la 
Somme)  dan>  le  Vermandois}  eiie  fonda  It  muuastcre  de 

V  »»    »-«     -  - 

•  remeiBi 
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ANNEES, 


6C2. 


&G6. 


ei8. 


1018. 


Caridert 
»u  Cm  HtocRT,  B.'  roi. 

Cau.PB«ic  L"y  8.'  roL 


CU»TAISB  0*  lOu*  roi. 


DMOsm*  L«V  tl.*  roi 


n  hériu  MiM  doute  «Us  aidMiM  de  phinM*  d«  mm  ptddde«M««rst 
il  n'eet  p  t»  d  i  t  qu*a  ea  ih  htû  f  wtret.  B  trait  »m  trëeeri  >  l*>ns. 

Ce  roi  y  frère  de  Caribert,  UodU  «ju'il  règoatt  en  AmtrMic 

rliiteau  de  DraINE,  où  il  dut  Ir-s  etaf  rn  .'7  *;,  <  t  nù  ét*i\  une 
partie  de  ae*  tr^aora.  U  avait  dea  maisotu  à  CuaiXBS ,  oà  U 
•otuanrah  «M  franile  qnaatitd  ée  mmUfli  «1  #ofcieta  prc- 

cïrui  ,  d'or  ft  d'arj^eiU  luoiJiiByc».  n  y  fut  tur  jiar  T.aiitiri  , 

anant  de  FrédegondcScc  aotrea  naiaon»  de  plaiaaocc  «fiaient 
à  C<Wtw*wr»  ,  k  W oq«ffW>'MAmwi^  <A  g  armït  mi  trdat  ;  à 

VlLLERS-CosTr.HFTZ ,  dont  la  forrl,  appelée  Colt'a  ou  Cotta 

par  Grégoirv  de  Tours^  acnble  rtfuoiry  par  uoe  double  accep- 
tioa*  daaa  io*  iio«irean  ooMi  faartnl  «t  eaU  do  la  fer^t 
de  RetXyàcd/r  de  laquelle  est  VîUcrs-Côterrt*  ;  à  Noisr 
[Avocat mm]  Hur  la  Marne  :  Clorii ,  fils  de  Chiipéhc ,  faaaae- 
■wnt  aecoid  par  ta  bda-oiAro  Prëddgoado  »  y  fWt  ««aftmë, 
tnë,  jet^  dans  la  rivière  (SaavalfU  U ,  p.  2Î>?  ;  :  j  \'it»t  [Tif- 
(on'ac^(«  v<tti]  a«r  là  Searpc»  entre  Arraa  et  Douai  t  S«- 
grbert,  frère  d«  GUIpMa  at  roi d'AiMtwo  (S6t  t  STS },  7 
ftit  tué  par  ordre  di-  Fre'de'gonde.  fVttr  reine  avait  nru  nu:- 
son  de  plaîaaoce  au  Roule  en  Normandie  y  au  coiUlueni  de 
rBuro  et  de  la  Seine.  Bn  888  eCe  fat  oiM*  m  VâimMrtL , 
eLitcauprèt  de  Rouen.  Bnin  hint,  fenune  de  Sij;r^î>.  rt  'ihZ, 
ttkm  613)  t  fonda  un  grand  nombre  d'bôpitaaXf  de  moa*»t(i:rc« , 
fit  faire  da  grande*  routa*,  m*  fat  ialwdo  datta  Fdffieo  de 
Saint-Martin  d'Autun  ,  <|ij'rl!e  avait  bîtic.  Contran  ,  r  m  1 
Bourgogne  (662  à  593 }  »  fils  de  Ciotaire  L"»  fut  enterre  dans 
U  MMMtlftr*  de  fliint  Mif  rrl  près  d*  ÇMfclM  Wll  Baiiae  * 
qiMvTMtMd. 


Roi  d«  Soi««M(MtiS8«),fl  waHàCBOiaarnM  SMison 

dcplalsanrr  r]Ti't1  rrMi-inrrrr  à  S-  Médsrd.  S<"«  1ri^»or»  etaifUt 

à  Braine.  En  ti03 ,  Cintaire  lit  au  ehitcsu  rit-  Cumpiè^e 
la  paix  avec  son  petit-neveu  TtdodalMfC  II»  roi  d'Anstraaie 
(596  à612  V  'rhirrriII,roi  de  Bourgogne  (596  k  6l3),  frère 
de  Tbéodvbcrt^  fut  élevé  an  beau  château  de  Marlem  ca 
AIneo,  BemdaMailfAU«[JIMiiffaM].Ba618,  Clo. 
taire  tint  ses  états  on  son  pnr?rrncn» ,  «e*  ptarita  ,  an  chiieau 
de  BOMHSIJIL  sur  La  Maruc  [  UunogiUuê  viUa ,  BoHogtims , 
MhméUmê,  Bonigubu],  Duafaié— aMada»ily  «Ml  imm  antre 
cour  (If  jif<tirr  a  ^!:irfi  m  ;  et  en  6l7f  on  parle  de  e«fie  qui 
eut  iicu  au  cUâteau  rojal  de  MaasOlaC  en  Bonrgo^e. Mais  je 
tM  trmnro  c«  ciiâta«i  ehé  que  dan-i  un  très-bon  oovrag*  publié 

sans  nom  d'auteur,  rr  1816,  surles  Mi-mviti^m»  f(  î— <  (^r»rlo- 
vin((irM.  En  il  rst  question  d'AiTJOîtT  [.Iffiuiacuw]  sur 
PAisne  ,  m  Cliampagne  ,  connno  d^ilUM  maison  royale  (  noya» 
Cliilpe'ric  II  ).  En  624,  CiolaÎTc  maria  son  ri«  Dji:t^li'"rt  avec 
Gomatrode,  au  cliâteau  de  Cucnv  [CUppiucum  ^,  qui  prit  le 
IMNB  do  Saut  Otmi)  OMbevdqoe  de  Rouen  «  qui  y  aaoantt 
et  j  fut  entend. Cette  maison  passa  k  Dagobcrt  et  à  CIo- 
vi*  II.  Nos  premiers  ListorienSf  tels  que  Grégoire  de  Tours  j 
■ortM  888s  Prédtfgaire ,  son  continuateur,  mort  va*  681^ 
M  font  pu  Mcntio»  éa  hamm  (  «My*  p*888  à  148  ). 

Ce  prince  ,  et  Nanthilde  ou  NanlcIiUde,  sa  femme  ,  qu'il  avait 
épotuée  an  chitasu  de  CUcbj  en  626 ,  avaient  dea  maisons 
deptaiiOMa  &  Cmu.  [CrMAtm];  à  RoAu-v,  laab  ne 
sait  lequel  des  quatre  endroits  de  ee  nom;  à  EsmSAJ 
nagtîut  viUal  sitr  la  Seine,  r<  une  lieue  Je  S»ini-Deni«;  a 
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flTO. 
G  7  3. 

692. 
686. 
fit. 

7i6w 


730. 

741. 

16%, 


CunâMtm  m,  IV  rd. 

CHii  oéiic  11)14.*  roi. 
TMisauin,  16.'  roi. 

Cu>vu  m,  16.»  roi. 
Cauj>Ess«T  Uf  17.*  roi. 
Daoomm  m  >  roi. 

CHibPkmc  n,  19.*  roL 


BB  CnuMf  tm*  roi. 

CUU»BBIC  01»  st.*  Ni. 

Pans,  «a.*  roi. 


SB 


BroAROtUV  f  Gtrppf  ,  inr  fp  Cron  [  Cndoldut"]  ,  entre  Saint- 
Denis  et  ArnouvtU«  [^Ermetu}x/iUa\,  D'«pr««  une  cbarlc  <ic 
9m  ttH^ém  auds  «pil  nPcitp»  rtfwJtfe  comme  autheo- 
tiqiir,  le  Louvr»  eAt  Aéyk  existé  comme  maison  de  clia»se 
[vwfti  p.  34&).  Difobert  ■MHirot  à  FabbAje  de  i>aintJ>eiiis  , 


Ce  roi  et  Sigebcrt  II,  son  frère  ,  roi  «TAustrasie  (6S8  à  056), 
ainsi  que  S."  Bathilde,  fo—no  iIb  Clovis,  nommée  S."  Bau- 
dour  par  Sauvai,  habitaient  souvent  Compîègne.  Ce  iut 
là  que  se  fit,  au  sort,  entre  les  fils  de  Dagobrrt,  en  bas 
âge,  ie  partage  de  ses  e'tats.  S."  BitbIMe  a{;raiidit  irt  i-m- 
b«iit  CaBLUM. L*» de  sa  régence,  soo»  CloUire  III,  die 
duni^  eette  aiaitOB  rojrale  en  un  monaftlm  de  femmes,  et 
cdHe  de  COBita  en  on  eonveat  d%oaune*.BBe  résidait  aussi 
quelquefois,  probablement  au  printemp$ ,  à  VcniiON  [Fer- 
NiMN  paUuium]  ou  an  petit  priais  de  Palaubau  {Patatiohtm\, 
Elle  mourut  à  Chelles  en  6Mi  SoBi  Ict  lègaat  4*  Glpris  0 
•t  de  Sigebert,  furent  fondés  beaucoup  de  beaux  monast^re«; 
Pohtbvujjes ,  depuis  Saii(T>Wamdiili.b,  près  de  Rouen, 
par  Sb  Wiadrégésile ,  cousin  germain  de  Pépin  d'Hérisul  ; 
MOMfAC  ,  sur  le  Tarn ,  par  S.  Amand ,  de  la  faroiflc  des  ducs 
d'Aquitaine  \  Sairt-Amabd  en  Qnerej ,  par  S.  Didier,  eXque 
de  Cahors;  Flkvri,  par  LlopoM»  ■fcbé  de  S«inl>Aignan 
d^Orléansf  Sajht-Martib  dei  CaAaM  à  Meti,  par  Sige- 
bert II ,  qui  j  fut  enterré.  —  Pépia  de  LaadaB|  «a  la  Vieux, 


Oa  aa  cite  al  diHaan  at  nalMaa  de 

trois  princes,  fils  de  CIotu  11,  atFea  ae 
laa  andreito  <i«^  babitaieut  dt  fHÊktmM» 

D  rfea  «it  paa  aoa  plot  queilloB  aoai  lit  règnes 


Il  avait  des  aiaiaoae  de  phlaaaea  k\àau{Vmuiaciu\ 
Vimn%  fc  IfovvriBB  «a  MoBBma-HHDBl  ' 

Dcri'tn-.r)  Mir  la  Voftc  \Puleolu$  ]  |  K'iVÊnf^  8  BIBlI 
(  voy.  Clotaise  U,  à  Tannée  6t3 ). 

Ainci  aOBuié  du  long  aéioor  qa'U  fitàCbfBat.  Ciuulaa-Martely 
aadra  do  palais ,  mort  ea  741,  «vdt  det  BMÎMBa  à  VaaaBBtB 
[Vtrmeria]  giir  TOi^e ,  entre  Coiupiègne  et  Senli*  ;  on  y  tint 
quatre  coacilesyatasi  i|B*au  château  de  Qaiani|  où  Ton  frappa 
aMHmale. H  j avait  dbn  d'aairae aiaiioaa royaleat  à  Gaariuv 
sur  la  Bièvre à  Poeitomb  [  Briva  I$ant  ]  (  à  Pomtioii  [  Pon' 
Ue9  9nP«m$  Mm/miiê]  tar  ia  Saair,  pria  de  Vifiyde^rûle  ;  à 
Samnicr  «a  Caawiiiev  [Jahieaflaca<  aaJwfcieafciiiii],  près 
de  Laon.  Ces  maisona  d*  Ctaïf aa ■Martli  pnilreat  à  aaa  ib 
Carloman  et  Pépin. 

Ce  prince  habita  eca  diffère  as  ebâtcanz,  ainsi  qne  Bratee  et 
Compiègne;  if  ea  «vrit  k  TlBiniB,  à  Boobobs,  à  WOB». 
754,  U  pape  Etienne  HT  rient  à  QriKiai.  757,  assemblée 
générale  à  CoanioRB  ;  Pépia  j  refoit  lea  préseaa  de  rampe» 
roor  Constantin  Copranjme,  entre  aatrea  dea  orgaea. 789^Notf 
c4Aré  an  chlteau  deGuias,  Pâques  k  Jdpil  [Jobii  t  illa] 
iar  h  Meaee.  760,  761»  Pépin  passe  rhim  à  Qui^rki.  765, 
^■aiMrfa  |daM  k  Attickt  }  hiver  à  Aiadb-CiupeDe,  NoM 
h  SAaOTOTyPiqafB  à  ClUCTiMiT.yi^awaaélda  à  GaariiMr* 
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791. 
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640. 


877. 

m. 


Cbakuukaoxe,  23.*  roi. 

CaRLOMAJI  ,  frrre  âc 
C&AaLES  f  meurt  a 
Sékoocy. 


L*  Soi 

TswMmu. 


Voj«g«  à 
Hfver  I  Qtrtimn. 

Iii\tr  «  i  MlOXVILLB, 

Hiver  à  Attiont  j  cb«& 
bapUtët. 


NorietPftqoetàlliOBt^ 
Hiver,  Nod^Plqnet  et 

Hiver  a  liATlsaosXB, 

AaMUtblée  géaénle  k 


Bivir  «cHallè  Qmnu  ; 
b  DapeUwBlTTiau 


U.«nL 


Chakub»  lb  Ckaove, 
M.*  i«L 


LOVU  II,  LB  Bboob, 
M.*  Ni. 

ni  (et  Cabu>> 
■Aa},t7.*ML 


Outre  ion  magnifiqve  pdaia  d'Aii4»€bap«8e  ,  dont  parient  mm 
CMM  Bginhajrd,  !•  moine  «le  Sdnt~G«E,  TAstroaoae, 
The  gui,  Nithard,  ce  nu>o«rq<ie  araH  Ml  pasd  noMbre  de 
BBMOM  d#  fiiM— Uermoldui  NigeDos  on  te  JVoiitmi  («ey. 
fa  «oft  dM  Ite.  4«  M.  Giiitot  ),  duu  le  ir.*  chant  de  wa 
po^me  adrcMtf  à  Chariet  le  ChaoTOi  (ait  la  pfau  ponapcwe 
dvMfiptkni  da  foperbe  palais  dliiOBUiBiM  prr«  de  Majence  : 
MdCahoiiid  èt  urtrai rarei  et  de  pUu  de  cent  colonne* {for 
et  Targent  j  briflaieot  de  lontei  parta,  et  Ton  j  Tojait  peint*, 
•n  ^aDd*  qwalilë,  da»  mil»  de  la  Bibia ,  d«  rimtaire  de 
PiHMa  y  «C  da  cala  dct  Pafaat ,  dea  Graea  «t  dca  Haiiini 
A  ee  chiteau  était  jointe  une  égitae  dont  la  porte  d'airain 
dtah  thÊffjit  d'oniaaiaiM  aa  or.  Laa  aitfraa  ahâicauz  cite* 
aont  TnoUTIiu  [Tàatémtg  villa],  eu  aa  tiarrat  qoaire 
coucîlcs;  Hkriktai,  berceau  de  la  fanaille,  et  où  Chtrlroii^uc 
paaaait  ordinaircatcnt  i'hirer  et  cdëbnit  Nofi  et  Pâqtin; 
depub  798  i  fut  presque  toojoun  à  AI»laidnp«le{  Pnrtn 
[P>M,\r ,  Pista-],  au  coiiilueat  de  la  Seine  et  derAndcflc; 
Asfoaucua  ou  AKUiacva  [CMvwfo  viUa]^  entre  Amiens  e( 
Arras}  DtrmBJi,  on  il  7  eut  aaacnM^  gén^e  en  77^  779; 
CARBOWB,peut4trcle  m<?tnr  ticu  que  CoaBiOirT[  Carhon^um], 
entre  RainaetLaon}  CambvbciL  [CasimogUum,  Casswmthm^ 
•nj»itfAal  Cassignol  aa  CluMlgn^es|  près  du  confticnt 
de  ia  Garonne  t-t  <lu  ('audrot»  entre  la  Rrule  et  Saint» 


Blaaaira  1  Mêlait  un  fort  braa  palaît  )  Bda^arde  f  seconde 
iHHDada  CiMafcaagne,  j  aeeoôelada  Laaia  le  Ddbonnairc. 
n  J  avait  d'an'res  maisons  rojalea  à  KirrrEHSTC»  sur  le 
Mein }  à  Sbltk  aar  laSala^bràlériiivcr  de  790*  at  à  Jopil, 
qui  avait  appaitafla  an  roi  Pefia»  D.  Daplasabf  1  faBaét  788 
de  ses  AMaleif  dit  que  ChallMMi^a  e'tablit  alors  dm*  le 
Laatra.  Aleain  at  d'aatraa  safaaa|  ca  ^  fonda  le*  ecoki  et 
faiiItawHd<a  PinIbCa  laitytr^aataatdya^eat  pas  rapporte 
parlai  iBUaii  BOBUn^iiiaim  êt  ChMfaM|pa  (My.p.lA5 


Ce  roi,  outia le»  aadinni  da ylafaaaaa  et  Isa  pilali  qaa !■  aviit 
laissés  Chariemagne,  en  avait  à  Jocvraucoa  ou  Jocasucra 
noonMf  anaal  Amucini,  at  qai  paraît  dtra  Joac  dan»  le  Li- 
BMnniB.  H  f  paMatI  FUrar  total  lea  qnatra  ans,  «t  les  aatre$ 
bivrr*  se  jtarlageaient  de  ntaie  entre  Tasonr aoch  ,  nomme 
TaioBAS  par  Bgfoliard,  et  Tbtbwat  par  Uannoldo*} 
iaorAnl  Daad  an  Anioa ,  près  4b  b  L^ra  |  Btraaaitm  ^ 
AiroiACUa,  qui,  cependant,  paraissent  être  U-  mAme  rtitno 
qaa  Jœmnéimemm»  aaaMid  par  «otraplian  wdwrftacw^  S<« 
aolMa  mlaaBi  dtalanl  à  VaaM»,  k  &à9vwùr  [êikmm] 
près  de  Laon.  Louis  le  Débonnaire  ntoomt  à  Isoeiaui. 
L'impératrice  Jodilli  |  aa  faaiaia  ,  avait  ona  «aiaon  de  pIsisiBre 
à  ToiiBS,  pro^ableMant  h  même  qaa  eeBe  da  ClatiMa. 


Maisons  Je  plaisance  k  PociLt-T  [BeUvn  Paultactu  J  sor  la 
Loira,  «atra  Gian  at  fa  <:favftd}  i  CoasMUrr,  qaVvait  piafca- 

blement  fait  blllr  CfiaHcmaj^iicCharies  le  Clianv,-  n-mr'trui- 
sitraaeiea  chàteao  de  Compiègne,  qu'on  ooauua  olon  Curia- 

k  Corn  \  ('ocliciacuni ,  Coceium ,  C^iciacum^  un  rftitr»" 

parait  avoir  existé  avant  ce  prince  (voy.  du  Cerceau  |  uL" 


Loois  m  agrandit  U  maison  que  les  rois  avaient  k 
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1031. 
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1106. 


CB*auu  LM  Gmom 

à  IVicIufioii  <1t 
Chault  s  lb  Simple. 

EintBs,  28.'  roi. 


30.*  roi. 


Raocl»  St.*  r«i. 


ai.*flal. 
I.OTH*T««,  S3.«reL 


Roran»a6.*nL 

En  Tan  1000^  ce  roi,  qui 
habitait  ordinairciMOt 
aaPrids,«tUtIrb«lil. 

tt-au  d»  ^'-'uivcrt  ,  cîan» 
reiBpl«ceiBent  où  depuis 
oac  MlavCInitNaxi  à 

rcxtremite  Jit 

Loxaaboarf. 


HEwm  I.",  57.*  roi- 
Philippk  1.",  Sê.'roL 

Louis  LBGROBf39.<roi. 

C«  roi  habitait  ^mI* 
qucruix  le  Lonvre;  e«r 
il  se  fustit  prêter  s«r> 
ment  de  UéÛté  dans  ce 
château,  regardé  déjà 
ooBune  une  fortcrcaie 
feupOftantc. 

Miniftrcf  t 
Etienne  os  SbhuB)  ^éq. 

0 


Abbon ,  dana  imi  poème  Utin  mr  le  siëge  de  Parb  en  889 ,  ne 
parle  pas  dn  Lonvre)  il  parait  cependant  queTHIcattc  ^oijue 
et  au  z.*  siide  il  j  avait  d^jk  sur  les  bofdt  4*  h  Sainaf  dans 
ift  b«la  reapUadebétet  bnwM  et  de  loupa, nne  naboa  de  plai. 
aanec  «ra  do  ehaM«  nomHWO  dans  de  très-anciennes  chartes 
CB«<eUKiw<£r£M^ra,d*oùviendraitlenomde  Louvre ;  ïtuo'm» 
4i^o«iMbtffedBaoCaaiomiM«^,t««r,«a  da  rateraftms, 
teHt  im  èMaat,  é*oA  Mniant  wnm  fmtrt  «C  hmmrt 
(l'oy.  p.  215  à  '246  ).D  est  aaaea  probable  que  le  premier Lourro 
devait  4tra  à  Pe&tremit^  vers  Touest  marqne'e  V  8  P,  &c.  dans 
la  |ilaB  68.  n  parait  qu'il  j  a  toujours  eu  des  fosses  dans  cette 
partie ,  et  Ton  j  retrouve  PenaernUe  d'un  petit  chtteau  dont  la 
position  près  de  la  Seine  eoanmaît  à  une  babiution  qui ,  hors 
ém  PiMf  aarvait  da  mtaon  4t  caoïfagM  «t  da  diâteao  fort. 


Ob  cidt  ^  l«  Pau»  (Ptbia  de  jnstiea  Ja  Avis),  qu'habi- 
tèrent plusieurs  rois  de  la  troisième  race,  appartenait  à  Hugues 
la  Grand,  père  da  Hi^piaa  Capal.  Il  «tatii  aaaai  k  château 
4aMM.(8Mmfyp.3f4.} 

C«i«l«tlaf«iiMGMiMa«af  aa  IImmM)  amiaat  AwaaiMm  im 

plaisance  à  Meltn  \  Meltlunum  ,  MeUdunum  ,  Mehitutxtnie 
«•Jtnon  ]t  la  châteaa  de  b  reine  ^tait  «tod  à  la  pointa  de 
fib}  Wa^art  j mwinrt. La pramiêw amida  4a  aon  règne,  il 
donna  l  Fabbi^  <-  île  S:iliii-Denis  le  ehâleau  qu'v  fali 
bâtir  Louia  IlL  Ce  roi  avait  d'autres  r^sUanem  t  à  Etasp^s, 
le  psbhdabrdmdlaktrb-beauiHjenaattaofa  Jeataalaai 
i  P(jis>v  ^  Pi.r(Ju'\<im  ,  Pitciactu ,  /^iMUiirum  ]  ;  à  Saikt- 
GautAlM  KM  Laib.  Robert  babiu  aussi  ComptègDe|OÙ  'û  fit 
•otMoaaraoaflaaliidliagaatfqui  y  momt  at  j  ftat  entavrd 
en  1026;  et  il  fit  tenir  un  sjnodc  à  Chdlej.  Selon  du  Chestie, 
%ai  ne  cite  aucune  aatotitd,  oa  roi  anrait  afrandi  le  chlteau 
dh  Lawrc ,  et  il  /  aafdt  fth  iaa  M»  at  difl  foaaÀ  ^toy.  p.  239 
à  147).  Fdb«C,         d*  CbwiMii  miÊknm  tiw«  tOM. 

Habitait  «ouveot  ie  cbâtcan  de  Melan,  ou  A  mourut. 

Passa  les  prtnuî'ret  années  de  m  vie  dans  U  maison  de  plaiiance 
4a8alM»Denb (  il rdal Ja  aouvent  à  Etampes. La  reine  AdjbMa» 
«■  vctive  ,  habilail  «ne  maiiion  de  Tabbaje  de  Mo^THAUTan 
qu'elle  avait  fondée.  Ou  ignore  les  non»  des  architectes  qui 
purent  être  cmplojda  daDa  ces  temps  reculës  l  bâtir  et  à  «fDar 
les  résidences  de  nos  rois.  Pendant  long-temps  d'aiiteors  on  ne 
distingua  pas  les  architectes  et  les  sculpteurs  des  maçons  et  des 
tailleurs  de  pierres.  Le  grand  nombre  da  aciriptnres  qui  existent 
dans  les  e'f^lises  de  rfurtrr'î,  tTAmient,  de  Reauvais ,  d*Aoch  , 
de  Vienne ,  de  Kcinu  ,  d  AuLuo,  de  Notre-Dame ,  de  Saint» 
Dcab»  d»aâ  jdiiiitlB»  remontent  as  S.*  «iède,  prouvant  fM 
da  tavi  «Mpi  1 J  OT*  «a  Fiaaaa  bMMMp  da 
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LoDnIX(8.*V4S>*nl* 


MINISTRES. 


SuOKRy 

«è  «BtOSlyaNrt  «n  115i. 

«niiaa 

Raoit., 
comte  de  Vennandois, 
•eigncur  éePénnnCf 
■oftvallSt. 

TlIlBAUD, 

{Nremier  comte  de  KoMf 
«Mit  «»  1191. 

Le  «dindeUI  TanAon. 

GnflbwBM  vm  Bvom , 

dit     cardinal  dt  Ckmm» 
pagne  ,  mort  en  IfOt. 

Robert  Clbmcnt, 
BorteDllSl. 

Gilw  CUWBXT, 

Prèrc  GuKiiiN, 

eVè«|ue  Af  Sciilis,  cli  puit 
*  chancelier  I    iui>rt  en 


ARCHITECTES,  PEIIVTRSS,  SCULTIll 


On  ne  connaft  p»»  ïe-i  notn<!  fin  sfTLj;;^^ 
des  onrrien  cmploj«!s  |t«r  Sugcr^aui  ca 


Ij»   niS'^tiîfîrrnrr  ,  if   rntifrij'iit  p-'i»  lu' ':i 

d'une  c«:liulc  d«i  ^uiuAc  pi«^  de  !■ 

d«lw|ie» 


Pierre  »•  Viu.nioii , 


Robert  de  Lutjurclicj  ,  ardiilccUw 
PievM  do  MoDÉMwtv  y  vcbHnctc* 
Thonaa  de  Coimont^  arrhitecl».  ^ 
Bodea  d«  Montrena,  ar4ii«c«cw 

lilïenoe  de  BonaerUie ,  archilcciCf  vhra^  <•  H 


Ces  arrfiitrrt.'»  ,         ,11,;  eof>«trtut     »  — 

&Lonw«4«lv«ntl«««M  MkaaafeMt'ak' 

employ e'i  au  Louvre  (  vojf,  |».  SI  }•  t/^ 
dant  «'il  j  co  a  panni  eux  qui  aieot  tranilf  ■ 
PMifpB^ângmte ,  ce  ne  peut  ttn  èmt 
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TAAVAUX. 


iraiiU  an  Loorrv  Mm  Loti»  le  JeaiM{  pcut- 
r  y  »|out»^Oi>  quelque»  tOW.  L'ot  J«  hltm 
ritnox ,  eu  Togue  depou  loog^teaps  en 
mevpbiêùl  tons  les  jours  de*  progrn* 
protcfcail  (  p.  311 1 31S  }• 


ffAmfmtU  aufpnente  et   ^  

rtie  tr  l.niivrr;  i)  i^c-\ r  I.T  pTo^»'' tctir  r<tTi«îe  (|tti 
Kr>ail  <|url<)ucfui!i  de  d<in|i)n  ou  de  drincure^ 
'  trt'jor  et  de  prnon  d*^t  ;  cHe  ar*it  hait  toucs 
!  diamèlre  et  srîrr  rfr  Ksiitï  Tir  jii«t|u'aH  loil.  Di" 
tte  tour  relevucut  les  grauda  ttcfa  de  U  cou- 
ooe.  Le  Louvf*  wfmnili  «oMn  i|im  Jwdttfw» 
OtH^dire,  Ip  rf  y-rIf-rImuîWe  et  le  pretnicr 
foye*  p.  âO^  83  et  suir.,  et  pL  8  A).  Il  j 
ûite  eaeot*  àea 


iiTt  comtr  de  Dreui,  frère  de  Lonis  VTl,  Tonde 
t^tÈe  de  Saiot^Tiioiiuu  dn  ljo«m*  Foaditioa 
>  r.(^  4t  8*iat-Nledt>  4b  LoveM  4«air«i. 

rïnte  on  pr^t  de  rc  chiUM  i ,  par  le  luaître  de 
tiifàjd  wi  Im  écoliers  de  S«iut'-  l'hofOM.  (Fdt- 
t«,i.L*Sp.tlo,sil.) 

ht  TCTs  1204  que  Philippe  cooiraeuga  à  «'occuper 
Uu^Tq  avant  cette  «fpoqoe,  quand  il  nVtait 
«  dlM  Mi  «hilMB,  fl  ^MMMte  te  b  dtd^ 

pritirr  rnrfî;-;  r  dr  r.'i;îisc  (fr  Parit  et  du  prieuré  de 
MuiipLlcni»  de  UChartre  des  droit*  qu'ils  avaient 

vlw  tante  «I  {.owm  (  vcy.  p.  tM  ). 


■■  Lmnrv»  h  ^né» 

•Be  i  l4t^rif-!fr"  i\,  juii^  on  donna  »oii  nom  f  •  i>y 
>•  SOl^.U  Uiu  orucr  d«  Titraui  ce  château  connue 
Mini-Deirii  et  h 


OnUfATIONS. 


Il  est  probable  que  Snge*^  k  qui  Ton  devait  phuteor*  beaux 
d^ec*  f  ^oecnpa  d»  Loiifr*  et  Pa^randit  ;  pcut>4(n  Pom»- 
t«il  de  vitritii,  comme  il  avait  fait  à  Saint-Denis  [vot/.  \>.  ."Ml, 
31S]<  ffil  le  dc'cora  de  acti^tarcsy  ccflcs  des  portails  de  Notre» 
Dam*  tt  de  S«i0t-O«Bb  en  donoeraient  PUIde  (  voy.  p.  309 
à  31S).  Louis  Vil  habitait  souvent  Pomtaikkbi.f.au  [Foui 
BUfÊmA  9m  Biaméi\  *  dont  quelques  auteurs  lui  attribuent  la 
IbaArtiott.  Cepe«diâat«  en  1137,  il  y  avait  déjà  me  «eison 
rojale  dans  la  forêt  nommée  alors  forJt  Je  Bière  ;  mai* , 
d'eprèa  Adrien  de  Vdeb  (  AefMte  Cjeltorwi»),raeUlc  plus 
«■cieik  vàae  tfoore  le  mom  é§  Fêiu  BUmâl  ne  renonte 


Le  Leinndeipîat«eew  PhlHppei  Angnite  y  moins  an  château  do 

plaisance,  qu'nnr  fnrtrrf'if  f]"!  protifgeaît  la  rivf  fîrnltf  rir 
la  Seine  et  Paru),  du nt  il  louchait  en  dehors  les  miii>,  .iu\- 
qoebeepiiaee  donna  une  grande  extension.  Les  historioui 
contrmporains,Rigord,  Nirola»  Ar  Or.iy.f  InHIanm*  lin  [on, 
ne  disent  que  quelques  mots  de  ta  grotte  tour  ou  tour  neuve, 
ddsIgiMtlewe  qoi  pniOTeat  qtfilywiHd^Jwittmei  au 
Lourre;  on  fa  nommait  au»!  Arx  WÊglê»  Il  VtHUnttt  do 
roi  (  voy.  p.  283,  289,  309,  337  ). 

uTif  niai<!firt  fîe  plaiiiance  à  CORBKIt.,  et  Apir* ,  Iroisîène 
femme ,  une  à  PoissY.  Philippe-Auguate  dcplcja  une  grande 
magnificence  à  CompiigM  lêfsqu'il  v  reçut  chevalier  son  fiis 
LoDiPi  Vni.  hihitaif  ^onrrnt  PiCT  ^ Paciacum],  Etampe«i| 
et  Fontamcbican  ,  ou  iJ  cdcbr»  ica  f6te»  de  NoCl  eu  IIU'J  |tf 
continua  le  château  de  VtRCBVlil^el  eutoura  de  murs  le  pare , 
q<t'i!  rcnipfit  de  bctes  fauves  dont  nne  partie  lui  fut  euvojrec 
par  Ueori  il, roi  d* Aogleterre. Ce  prince  aioiait  beaucoup  sa 
niBiten  de  plaisance  de  Govum,  oA  fl  dtait  n^,  et  il  lignait 
souvent  Ffiilîppe  de  Gonr»îe,  et  même,  par  plaisanterie,  il 
prit  le  titre  de  premier  citojeu  de  Gonesee»  Il  mourut  dans 
son  château  de  BlaiiTS*  [  Medunta ,  P^trmmantabtm  ]. 

Loin  de  fnulcrson  peuple  par  de  nrun-panT  impi^t*  pfjur  for- 
tifier ses  vïQes,  ses  bourgs  et  ses  cbitcaux,  ce  priucc  iudein- 

«iMhdMddglIsqpecaiMialief  tmm  dee  fteliieetion*. 


Du»  Oribont  le  BMA'B»  ob  toH  fu  la  teelnMt  de 

Louis  vni  qu^  eeeit  aon  trésor  dans  la  tour  neuve  du 
Lewre  {^ag*     110 )•  Hauebe  de  Caiiile»  au  fe 


>  y  au  «WHUUH  «•  H  oairile  c  t 

d«FBHW|  ^eiMtoe  dtill^ltl|ede(MfkCh^pM*  L"). 


S.  LMdi  hiUlalt  BMiiBe  la  Loutre  que  le  prfÉb  dn  Tour- 

iiflîr'!  ,  Vtnrrnnes  dont  ÎI  Fit  mn^tniirr  \n  prrmiiTC  sainte 
chapeUt:  par  Pierre  de  Bloutcreau,  le  l'alat»  daiu  la  eit«,  et 
FeiileiueWeeui  «A  i  faisait  de  Mqueiit  et  lengs  adiom,  et 
qu'U  appelait  «es  ilescrfa.  II  j  bâtit  un  pi\  illnn  rfnnt  il  tr-.!  - 
qudques  dâwîa.  A  cette  ^oque,  rarciuiecture  gutiuque 
«sdeutde  evee  eulut  lieeueei^  de  flatne»  eu  ■■Are  bien 

travsinértj  relies  qTi'nn  faisait  en  plen-f,  rrronvrrtfs  de 
peintures  ;  or,  verres  colorés,  dorés,  eouicurs  lintiantes  daos 
lee  pweawm  de  PartUteetuiu  (p»fl80).  Peyws  le«  eaveaux  de 
Saint-T)f ni".  11  parait  que  I*  rfrsrrîpfinn  du  paliis  de  la 
Jalouaie  dan»  la  première  partie  du  ro<uau  de  la  Rote ,  par 
OuflieeuM  de  LonietveniMiltlOyeeiKtientaa  Louvre  de 
eettc  époque  (voy.  p.  iM),  BiUeÂiqtte  de  b  Sertenne 
S.Loais  (p. 330]. 
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ROIS. 


PUUPPB  in,  !.>  HaMN, 

44,*  roi. 


Pnuvnt  IV|  LB  Bbi., 
4ft.*foL 


Lona  X,  I.C  HoTiR, 
46.'  roi. 


Jbax  I.*',lbPbtitRoi, 
■!ma  p«»  mis  Ml  f«ag  ét$ 

rois. 

PSiUPPB  V|  LB  LOBO, 
«1.< 


Cbj^blbb  IV,  LB  Bbl, 
48.*  ni. 

Pbiuppb  VI,  OB  Valou, 
49L*raL 


Jban  0,  LE  Bon, 


Ca^atai  T,  u  Saob  , 


MINlSTHËâ. 


Mathieu  obVbhdôbb, 


•BlSIt. 


m  IfABIOBT, 

eonte  de  Lon^eville, 
pendu  en  1316. 

CBAaCAB  VB  VaIO». 

Gér*Td  OB  LA  GCETTF  , 

mortàlaqttwtianea  USS. 


Pierre  Rbmy  , 


Pierre  db  la  PobAt, 


61. • 


r  n  I  , 


trait  an  gnad  {oùt  pour 
fttddtectare  ildoâaBft 
de«  plans  anzqotli  H 
Brait  mit  U  midn,  et 
I  JMfBiU  en 


Jean  M  la  Gbabob  , 

dit  le  cardinal  tf  Amiens, 
■MVtcnl40S* 

Hngnec  AvBUOT, 

prérAt  4c  Phrb,  quiprM» 
da  à  la  «MHtmction  dea 
«fdifiecB  dkvéa  à  Paria ,  à 
Vincennes,  an  chlteiu 
de  BeauUÇ ,  fnt  awai  mus 
doute  cltargrf  d*  P«B^ 
eution  d«B  tntMut  < 
Louvre. 


ARCHITECTES,  PBINTieS, 


Erwin  de  SteinttacTi,  maH 
Stnabouf  en  1177. 


Jean  Ravj ,  oreitilectc. 


Rainond  du  Tentée, 
mier  archited*  dm  R«i  (« 
91,341). 
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TRAVAUX. 


iprèanne  ordonoance  de  jaoTÏer  1274  j  citée  par 
FAini f  1. 1."  p.  433,bli»lafM  énîaattm 

rii'tait  dri'a  à  crttr  i-'poque}  c«U«  fonUtne  et 
de  S«wl-Luar«  «ont  1m 


r^gltie  ée  Notre-Dame. 


•  Lm«M  MgBMiMrf^c  diras  ^ge«  { grand  nonbr* 

<r<'««aliera,de  tonn , de  tourefle*  ajoutée*,  entre 
*vtrcs  U  tom  de  fa  Librairie  ,  d«  rHorloge, 
P«at..«trc  eeHea  da  Vindaiti  d«rBelme  (  p.  368 
"  'ui'^.);  '*  grande  tù  ou  grand  «-^calicr.  On 
•grandit  le*  focada  (p.170  et  laiv.  p.  SS&,  89)  ;  on 
vclUt  appotCMCiM  do  Roi  et  de  la  Rrinc ,  U 
"«Ho  nruve  de  u  Reine  (p.  290  , ,  rriJe  du  Roi 
(p<t97),k  adbauBfojaux  (p.  290,319  et  «uiv.), 
Wiale  itMC  é»  h  Reine  (  p.  ^  ) ,  le»  cItapeBe* 
'p-  ^8  ),  U  lafle  de  S.  Lonii  (  p.  SOI ) ,  le«  jar- 
^  (p.  m ).  TvoiM  «M sdkt  MatriohMMBt 


OBSERVATIONS. 


Chariea  de  France ,  eonu  de  Valoi»  ,  fifa  d«  Plâifpt  i«  liardi, 
jeta  In  tedilioag  éscUlMm  dé 


Pliiippe  i«  Bd  Mfnit  àPantaioMem)  Hs*/  piainHbMnconp 
M  7  ■MOnU.O  iiaUtaftaaMt  et  avait  aee  tr^ora  ra  Lewrref 
au  Temple  apr^t  b  condamnation  des  Templier»)  «t  n  Chfr 
lefatf  qo'il  «gnodit  «t  oà  Fon  dUibUt  «ribuiMB. 

Lonîs  le  Htitin  rst  Ir  premier  roi  qui  ai(  fait  du  Loarrr  »« 
demeure  Iwbituelle.  Arant  lui  aoa  roia  prdrëraieatle  Pafaia 
diuM  h  «itdf  PUBppc  I*  Bcf  waH  fth  idpanr  M 
tous  la  dirrctinn  (TKngaerTand  de  Marignj. 

Aprèi  ta  mort  de  Leoia  X,  i«  comte  de  Vabis   

puter  le  goirmof  Bt  à  Ffcttppe  l«  Lttag»  qni  j  tmh  dM 
droit»  fufqn'aux  coacbea  de  la  reine  y  Clémence  de  Hongrie. 
U  a' empara  du  Louvre  et  cberolu  à      iMiBtMÛr}  naia  il  en 

'  Alt flbiM^  parla  boorgeoiaief  qui 


lUrie  de  Luembourg  ^  aeconde  fcimne  de  Cbailm  le  Bcl|  «vait 
an*  BiboB  de  plakuiee  à  iMOVBVir.  Ibit*  «o  13tl. 

Piliiippe  de  Valoia  continua  à  Viaeraoea  fa  partie  qui  avait  ete 

fin  CIiiIm  dt  FkiBM»  tamàt  it 


Le  roi  ^aa  pourauivit  les  travaux  de  Viaeennet. 


Les  •aeeeaacun  de  S.  Louis  jusqu'à  Cbaiies  V  s'étaient  pea 


Le  Louvre  renfenad  dans  Parts,  dottt  on  dhffk  Peiednt* 

(1367).  Cbarles  V,  Jeanne  de  Bourbon  sa  Temme  et  leurs  en- 
fans,  habitaient  souvent  VincenneSf  dont  il  termina  le  donjon  et 
commença  la  sainte  cbapeQe.  Ce  cblleau  e'tait  leur  séjour  favori, 
on,  près  de  Vkf  la  ^afâmat  ebâteau  de  Beauté  ;  ils  résidaient 
■nssi  an  Louvre ,  ou  à  Tlmmense  hAtel  SaintPaul.  Ds  aDaient 
amni  quelquefois  au  château  de  CiBiL,  bâti  par  Charles  V 
(vuji-wii  U  pha dans  du  Cerceau ,  iie«  phu  excellent  BtUi- 
men*  de  France ,  X.  L"  ) ,  et  à  Fontainebleau.  Suivant  Tabbé 
Guilbcrt  dans  sa  description  de  ee  château ,  U  L",  p.  48,  ce  fut 
fa  qu'il  comment  à  rassembler  les  livres  de  sa  bibliothèque, 
qui  devint  ccDe  du  Louvr*.  Le  roi  Jean  n'avait  que  vingt 
volumes.  Charles  V  en  port*  fa  aombr*  à  neuf  cent  neuf 
(p.  3'2G  ,  .^3  I  et  donna  Tentrée  de  sa  bibliothèque  aux  sa- 
(p.  3»}.  BifaliollièqMa  dltalia  (p>Ml).  La  «aflMliMi 


Digitized  by  Google 


64o 


LE  LOUVRE 


ANNEES. 


HO». 


MiifiiirBii. 


Jean  de  SuauRomata ,  ic  mciUcur  tmmpir 
Jean  «1«  Lmaaji  tciilfHaf» 


tM9. 

1970I. 


«m 


Jean  DB  MONTAIOU, 

iurinteodaatdlt*  inowes, 
iétêfM  en  t400< 


On  sait  que  rr»  nrfi-<t<-«  chTmItm^^ 
trouva  eit^i  pi»»  lojn  iravaiilereat  m  U< 
tona  GbntM  V  tt  Mm  CkuitaVl  ;  m  ^ 

im'ini-  fli-s  rîrtiiU  asses  cîi«on»UiKi« w 
travaiu  ;  mui  rien  n'indique  «Tune  mutfn  [« 


rn  bots  et  ornenuniitfl  (|>.  190»  J07^ 
Jean  Colombel,  itinn  (i&M^.). 


Usati  4«  Via»  hMiofnv 


Dans  ta  «nite  1rs  »nrmlrn«lan»  ofi  ""■■"^^ 
ansai  charges  de  la  «Urtcliou  de» lUim^f 
a  paraît  qnW  d|pw|M 

et  Mirtoiu  sou*  Charles  V,  q>ù 
rarchitectnrc  et  i|u  s'y  rnifnd*it.'«  W» 
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ore  le  grand  poitaif  da  Loarrc  du  eàté  de  la 
et  le  grand  etcriicr  (  p.  290  ).  Siatuei  de  U 
Vierge  ,  de  S.  Jean ,  du  Roi ,  de  k  Ucinr  ;  du 
ne  d'Orléans,  «aeoni  Hf  da  Roi  ;  da  dac  d'An. 
t%fl«a  frèrv  I  aergen*  d'armes,  pmr  Jean  de  Saint» 
tMMia  et  Jean  de  Lauuaj  dan»  Fcscalier.  Det 
«•'lui't  acoipteurs  dan*  la  grande  ciupefla  baaM 
^315),  sUtaes  de  U  S."  Vii-rg,-,  d'ange»,  de 
fiitK  prophètes)  tia  en  firent  auasi  pour  le* 


p.417). 


Attei  du  Roi  et  de  II  Rrine. 
*ae.  do  dac  d*  Bcrry,  du 


éaa  de  Bo«if«|p9, 


-  la  mB*  fcuM  de  la  Reioe,  celle 

i<>  ioraaz  et  plosieurt  gairricc  ao  I«o«n««ti 
'iidtel  d«  fioiaUPad  (  p.  Mfr). 

<^>inrnt  an  gnod 
Mo^ptar*  eai 


<*^^delael 
IWadw 


OHUTA'HONt. 


drsi  jovaui  de  U  couronne  eit  conside'rableflitat 

(  p.3iM),  3l9  et  StUT.).  Ou  {>rn*  f  ri  ni-flr  (jnnfrr  rfpt  Irnii 

lirre»  pCMUt  d'or  ou  à  *i,3G(>,(HM)  frauc»  l'ur  Iravaitlv  eu  (ojatu 
on  en  Taiwdk  que  contenait  le  tr^tor  d«CbnlMT.n»iln 
picrrrrifs  Jont  on  cite  le  nombre,  on  rroiire  deui  cent  ringt- 
aii  diaituu»,Gentioiaante^iMieuf  rubi»  balais, mille  deux  cent 
dll4iuit  grotwt pWfht»  W>i«Bnte'di«-neuf  «aphir»  ,  cinquanic- 
»tx  e'merande^,  nne  tin-qnoUf  'p,  Sîl).  Charff*  V,  mlon  Sau- 
vai, avait  fait  fuudre  t'u  iiugut  tout  ce  qu'il  pujscdait  en  or 
monnayé.  Charles  VI  en  fit  autant.  Peiniuret  et  ornemen* 
de*  •allci  (  p.  305, 306  )  ;  ebemine'e*,  poêles  on  chuvffe-doHx 
mi*  dan*  tous  les  appartemen*,  m^me  dans  le»  chapeOe* 
(p. 296, 317, 318  )  ;  les  boiseries  (p. 307  )  )  les  bulTctii  (  p.  310}  | 
les  liU  (p.3S5};les  sièges  (p. 307,  336);  i-t  le-i  meubles  riche- 
ment sculptas,  garnis  de  beOes  étofTes  (p.  .'^0<i,  3(X;,  317,  394 
•t  auÎT.))  beau  temp»  du  stjle  gothique  (p.  303,304  j  ;  grand 
nntnbrv  de  vitraux  I  p.  309  et  sniv.)  ;  prix  des  vitraux  (  p.  31 1 1  ^ 
luUcs  coloriées  et  Tcmisse'c*  pour  Ii->  tuiu  ^p>  283)310)} 
grromltM  tvt»4evtfwt  dorées,  peintes  et  aax  moùM  de 
Frâiicr  ;  pav*?*  4  comparttmcn»  colorc'j  ;  dant  le*  appartemcnti 
tajU5  ir^  «-beaux  ;  rtiapvlli'st  (p.  31^,317  ) ,  oratoire»  dcrorc» 
arec  soin  (p.  31G).  Charics  V  dcprniia  pour  le  L«ufre 
fto|Oao  iinwy  plat  d«  toe|0O0  Iraiict  d'aoioiirdluiL 


Prix  des  ODTTages  de  setdpture  et  det  joan»tf«fl  des  «nvrier* , 
p.  S88,  âdU,  3l&.  Les  registres  dea  mvm  oa  dasbitânens 
royaux,  qui  existaient  autrefois  à  la  chambre  det  comptes  et 
do  roi  Jean  Valent  jusqu'à  Ch«ri«i  IX  «  eoal«B«l«Bt  les 
ddtaflb  dt  tout  ea  qnl  atndt  rapport  aux  «onitnMtieiii  «t  aui 
dépenses  des  bitimens  rojaus.  Ce  sont  ces  registres  qni  ont 
fourni  k  Sauv^  pr«M|aa  (outaa  !«•  particolariNa  nsiansvi 
qu'il  rapporte  dans  Ma  AmItfmM»  4»  Pmria, 

L«es  ouvrage»  de  Christine  de  Pisan,  et,  entre  autres  la  l'ie 
de  CSfcor^ts  V*xU  Trtêor  de  U  cité  de$  dmu$,  donnent  das 
rèi-aafiMBMrbfla  daClHwiwTMiarccqaicon- 
10  Im  paU»  •*  tMBMgM  d«  M 


Première  horloge  publique  à  Paris ,  laite  par  Henri  de  Vie , 
placëe  sur  I»  tnnr  du  f'atsi»  dan!!  la  cite'.  On  en  voit  une  au- 
dessus  du  portait  du  i. ouvre  sur  la  Seine,  et  uuc  sur  une  tour 
de  Saint-Germain  des  Pnf* ,  dans  un  taUeao  qui  doit  être  de 
1370  à  1380,  et  qui  de  cette  abbaye  a  passe  i  Saint^Deni*. 
C'est  une  descente  de  croix.  Dans  le  fond  du  tableau  est  le 
Lfluvn^  (r(^  p.  ta*  »!,  tt ,  M,  «t  pis  A.  ) 

Le  terrain  oà  depuis  ont  tftd  btliee  las  ToflerleeAah  die  1541, 

selon  Sau^  lT,  ù  1^  ruiHlI  Uesrvïortj;  il  appartenait  en  137S 
au  eortntendaat  Desessaru ,  décapité  en  1411»  U  anto 
fseM*  là  M  lS7t  ttob  lUMqM»  de  Idli*  et  de  potOi 
ffa.  Cowmia  ee  iii^eiii  daw  tm  frfUiiwffr»  (p»3M»)» 
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I  détruit  nn  pariSon  eurtf  (G  pL  S  B)  ^ 
•iMtnuùi  la  oonr  da  Lovvn» 


Oo  fait  rtnvrnta'rrf  if»  \ofUia  qM  fOM^dcit 
CÏMffW»  V  (|>.  32Q;.  (  Tay  aui  nuHwariU  de  la 


bibliothèque  rojaI«  le  n."  8dô6|  M  P«PMi  d« 
la  Gnr»,  t.  U",  p.  IM^SO?.) 


dé  lâ  un» on  da  farté»  Bob  larlt 
bovl  do  h  Sdno,  fi«i  aa  Ukin  ), 

nh  bit  abattre.  JvAn  do  cM  êt  h  mîèfo  dé- 
truits en  partie  pour  j  faire  de*  cuisines.  On  orne 
d'un  portail  Ftatrtfo  it  la  grosse  tour,  et  Ton  j 
plaeo  la  ttatoo  4*  CSdaies  V  par  Jean  de  Saint- 
Romain  (  p.  S88 ,  S95 }.  n  paraH  que  le  m^e 
•n^to»  fit  pour  la  portail  &  «Attf  d«  8«iiit>Gci^ 
Mis  f  Anonoli  lat  staioa*  da  Cbria»  V  ot  de 
Jtawo  da  Bmi^  (p.  m). 


3b  reaplaee  par  des  firret  «ne  partie  des  annea 
daaa  la  groMC  to«  (p.  fSO }. 


■f  va  pmni  «tf  Juifsy  qu«  PoM  «famé 

dr  Prunri-  ,  cnf  iju-itorir  voluiaes  qrfoB  ajoDte 
à  U  bibliotlitri^UC  «lu  LoUtTC  (p.  333). 

GkaiiesV'I  fait  mettre  attx  fenêtres  <Ie  son  apparte- 
Srat  daoa  la  groaae  lour,  des  friUafcs  de  6i  à'ar- 


Louis,  due  d'Aquitaine  ou  «Je  Ciiirnuc,  ,Tjii[.hiii, 
doaaa  riagt  TPlawii  à  iabibiiutitci^uv  du  Louttc 
(p.  SU). 

A  U  iB«rt  4e  Gffles  Malet,  bibliothécaire ,  U  man- 
ImH  h  la  blUielfi&4taa  do  Lo«m  don  «mis 

voluair».  Maigre  îc-i  a(if(nirntation«  qu'elle  avait 
■^foes,  il  n'jr  restait  en  tillO  que  neuf  cent  cin- 
>ot  sept  canl  tMBia  d*  Paaciaa 
V(p.M»). 


oauuiTAnovi. 


En  1378  Pempercur  CbaHea  IV  et  son  fils  Wenceslaa  logèrent 
à  Vincennes  et  aa  Loarre,  dont  ib  adoirèront  1*  baauié 

(p.  308, 314). 

Quoique  Cbariea  V  eût  déji  réparé  le  Louvre ,  ce  fut  dans 
la  grande  salle  da  Palais  qu'en  1378  il  donna  da»  fîNat* 

Cbarles  V  Jnnnr>  ^  h  Sainte-ChapeOe  de  Paris  le  magnifique 
eanée  reprt'scuLant  l'apothéose  d'Auguste  [  p.  383  j. 
Châtia» ▼  avait Uiad  dia»  toa  tvdaoff*  qiM  aaimiiait 

R  ^1r?iin,  1  ,^>,'y)0  lÏTre»  J  ce  qui  firaif  aujourd'hui  près  de 
18^000,000  fr.  Ils  furent  enlevé*  eu  grande  partie  et  dissipés 

~    ~  «OMfadoChariaaVL 


Charles  VI  habitait  le  Louvre  avec  Isabean  de  Bavière,  sa 
femme  ;  il  j  fit  quelques  cbangeaoD».  Catta  raiat  «Tait  aaasi 
des  maisons  de  plaisance  à  Mblch  et  au  Val-la-Rbiiib. 

Il  paraît,  d'après  des  titres  cités  par  J.  Rouiiisrd  dans 
VHUtoire  de  Melun ,  p.  497,  que  Charles  VI  se  plaisait  au 
cblieaa  da  NoraaJlAaK  oo  Ymaa  «a  Brie,  qu'il  avait 
augmeatd  ot  «aibelll,  «t  qnl,  adiatd  d'abord  par  Philippe  V, 
qui  y  fit  un  édît,  ou  par  Philippe  de  Valois,  OTlit  Ad  donné 
par  c«hii-«i  an  1343  à  «on  fils  la  prinea  Jaaii» 


Ce  ne  fut  qu'en  1393  qo«  eoinrri<-nri  fa  démaiModoCfaalMVI, 
et  3  eut  aouvant  das  iatarralle*  lucides. 
tTharta»  VI*  |i»adaal  ta  «aladla,  dMiaa  k  tu  mahresae 

samonunéc  In  prtite  reitte,  qui  était  f^Hr  <f'un  raarcband  de 
cbevaiu,  deux  maisons  da  plaisance  situées  a  Ckstbu.  et  à 


Ea  ïaM  f 


MMofpM  vint  à  P«b  M  logaa 


au 


Kal10€  le  doada 
at  it»  logaot  u 


It  danpU»  Loaii  Ik  Ptaris, 


Sauva!  dit  que  ce  fut  Clurlc*,  fiU  ainc  de  Cha^fcfl^^,  qui  donna 
ce*  livres;  mai*  il  se  trompe  t  le  dauphin  était  mort  en  1400, 
très-jeune ,  puisque  Cbarfa»  VI  na  ao  maria  4)a*«n  iStft.  Tout 

cr  qu'il  attribue  a  Cfiarle*  doit  s'appliquer  ^  T. uni»,  «ceiinJ 
dauphin,  dont  il  est  beaaeoi^  question  dans  Monstrclet ,  et 
qui  movnt  àTingHOlpU  aa»  «a        Biwbilalt ao«rant  la 
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AKHÉSS. . 

mois. 

MlMSTRKfi. 

arcuitëctbs,  PKJNTaKô,  scuLrrscBi. 

« 

MU. 

mort  cil  144G. 

UtJ, 

L«  prèaidcnt  LutivKT, 

Le  mI|«w  n  Guet 
mrtmins. 

mort  en  1466b 

GiiiHauroc  Jastc  f  ecnlptetir» 
PUBppe  Ai  pMMièTMy  ecM^pCcv* 

im 

1411. 

Loow  XI»  5l.*roL 

FUGppc  DR  COMDlA, 
mort  en  1509. 

CHirivr  Lu  Dim, 
pcndn  en  l4Sà. 

Ckaklw  VUI,66.*n>b 

Le  cardia*! 

Jrin  Juste  de  Toiim,  ircliitectf-sculpleor. 

Lom  Xn,  fie.*  foi. 

GuflbwM  Buçwnw^ 

La  cwAmI 
George  »>Ainon>. 

Fr*  GioeoDdo  ou  Jean  Joeoildey  de  YéroB/Sf  «r> 

eblteele  (lkS40). 
GuîUrarae ,  de  Marseille ,  et  wlftn  Çf—Jlj  Vke»» 

yab»p«tntr»iirwier.  B  ee  p««mit       ce  pciatei 

f&t  le  aitee  ^  melire  Clenda  4e  Pmh  ^  n- 

eaflife  MM  le  Rmni» 

FBAii(on  L")  ft7.*  rai. 

Le  coauiuUe 
aMtenlM?. 

* 

; 

1 
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I  petit*  fflwptl»  Imw  lia  LovTre  efcmig^  en 
a'Tvnt-portail,  tree  one  chambre  ai 
iMf«  p«r  taue  terraMC  (p.  300 ^  301  ]• 


après  un  Doavel  iuveoUire  du  U  bibUoUkiqae  dn 


trois  roloiBea,  rs(iiii<fi  fîvri-*  4  MVi  M 

17,931  fraoM  58  cooUiB«fl  (  p.  333  ). 


ment  le  portail  do  cAt^  de  b  Srin<-  des 
ChMim  V  et  de  CfcflrfM  VI  (  p.  »S  ). 


tas  iM  de  Bedibrd,  qol  ^Aiit  Maffrf  fi- 
gent da  rojnune  ,  la  liibîiofîirfinf  «^n  T.rTtn-rr  . 

^tt*iitnMporte  en  Angieterrc.il  Tacheta  1200  liv. 

I  r  m?  friM»  «  e«atlMt  (^  M»  ). 


,'*»an,     V,  p.  153,  161,  164,  dau»  des  paaaages 
«uiieu  Mrh<nveildelepelatareMr  rerre,  dit 

»jin-  l*"!!  ouvraj'c":  fart--  m  ce  gciirf  psr  ( îtKlI.iiimc 
de  Marsedlc  cuivul  m  bcaui,  qu'«u  IcavujFaut  on 
ntfcrojah  pee  qoe  ee  Ammbi  dee  vHnm,  aMdt 

quelqU'  rh.r,r  que  le  ciel  avaif  f  .ir  pleuvoir,  co»» 
pmmUa  dai  tutl» ,  pour  ebanuer  le»  hoBUoea. 


OMISTATIOlti. 


Sauvai ,  d'âpre»  regiitrei  d<îi  oeuvres  royau,  ittlftlie  ce 
ebanfçement  à  Charles  duc  de  Guienne.  Mais  nous  avons  m  \ 
Tannée  1409  que  c'est  une  rrr«ur,  et  que  ces  changemcns 
daiveatevoiir  ^td  faitapar  son  fr^re,  et  Ton  doit  d'après  ceci 
r«etii«  •*  «lal  •  dtd  dit  de  Cluriei  p.  400,  dOt,  Ul. 

En  1419,  edon  Correiet»  Pierre  Deeemrts ,  prtfvAt  de  Périt, 

futrui'^  !ii  [sri'.iiii  dan*  la  tour  du  Boiii  au  Lou^t»".  C<'ptndant, 
Mlifant  d'autres  aoteun,  cfle  arait  dtd  ddtniîle  en  USt. 


s  Vfl  fiabiteh  BMfWtkeUtaeadDPtMM     de  Moit- 

TILS-I  is-TofR»».  TI  rionna  celui  r1<?  T.OTHF'^  à  Apn'»  Snrrf, 
ainai  qui-  le  ehitrau  de  Ueavté,  qui  pantait  pour  U  plus  jolie 
n  de  plaisance  de  no»  rob,  «t  dont  il  ne  reste  pas  de 
I  d«M  b  r«Nid*  ViM«MM  «à  fl  dUit  «iiad. 


Bo  1418,  Jean  due  de  Bretafne  et  de  RlefwMiBt' donne  à 
FdgBse  de  Saint-Thomas  du  Louvre  PhAtel  de  b  Platlte- 


Louis  XI  eoibi-Uit  ir  riiitcau  de  UL.OlS,qm  depuis  fat  souvent 
Kabite  par  Lonb  XII.  Il  parait  que  le  chttean  d'AHSOisB  est 

le  seiuur  favon  de  LiOuia  XI,  qui  j  mourut. 


En  147(>,  Lou!»  de  6(rgbM,ée  lkafff|  ddtottm 
diamant  (page  3SS}. 


du 


n  parait  que  sous  Lotiis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII,  on 
travaiDa  peu  an  Louvre  de  FbUipp«-Aufiiit«  «t  de  Charles  V 


(  p.  335  ).  Le  cardiaal  George  d^Aabeiw  »  adiilftoo  de 

Louis  XII,  protégea  les  beaux  arts,  et  fit  construire  le  beau 
chiteaa  de  Gaillon  par  Jeta  Joeonde  oa  d'après  ses  dessins 
(vtfy.  da  Coneea,  t.  L"  ).  D  est  probeUe  qo^H  j  emplo ja  les 
ttleof  de  Jean  Juite  de  Tniir<  ;  mais  il  n'est  pas  dit  qu'il 
se  soit  occupe  du  Louvre  (p,  340).  On  abendeumit  ddià  en 
partie  le  gothique  pour  revenir  à  rerddteetaro  de*  Grèce  et 
des  Romains  (  p.  335  ).  La  reine  Anne  de  Bretagne,  femme 
de  Lonia  XII,  erait  une  maison  de  piabenoe  à  NwMli,  près 
i(8wnl,t.n,p.311). 


Vers  cette  époque  on  tcmine  à  Paris,  me  des  Msthurins ,  le 
bel  h4tel  de  Ciaiiy,  dont  al  rnte  beaucoup  de  détails ,  et 
«ne  tffit-iob  depeBe  qnl  «e  d^^ndo  et  fn'il 
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AKNEBS. 


1516. 


15i7. 

mu 


mNISTUt. 


«c 
«inl 
Clmdtf  •'Annfdamt, 
«wten  lSâ«. 

Jaeqnet  os  Bbachb 

■aritttcndant  des  finance*, 
pendu  en  f5S7< 

Antoine  Dupiat, 
cliaiicclîer,  mort  en  1555. 

'f 


Serito,  «nfattectc  (p.S5t  et  969). 


Le  Rouo  onaMUtre  RoU}peifkti«< 
Bcarorato  CcBmi,  icnl 
Le  Priinaticc ,  de  Bologne ,  abhé  de 
éê  Troj««,  pdatf  «fctorfOei 


Nicole*  lîrTin  ,  îiit  ,1fn(/(^fl 
Fnajoi»  PcUt-|{riaty  peintre* 


Lue  Romain  «  peintre. 
Bartbëlemt  Mianlii  de  Florence, 

peintM. 
Ruggieri  de  Dnlogne,  ptinîf. 
JeukJSapUste  de  BeyiaeaTaUoyfcinPt. 

Liicea  Penni ,  peintre. 
Cia«ide  BaUknùn»  peintre» 


Jean  et  Virgile  Buron ,  peintres. 
FrancttqtM  CMbeiMaier,  peintre. 


durfcin  i-tTTiomas  Dorignj,  peintres. 
Antoine  F antose,  peintre. 
BBcImI  Odfwdf  pMBtfffc 
Françott,  Jmb  et  Vunét  Ldhrirrt 
peintres. 

Michel  Rochetet,  peintre. 
Germain  Muesier,  peintre. 


Jean  PometaH,  îcofptc-nr. 
François  Saillant,  scdpte«r. 


Ponce  Jaeqnio,  jrTtîpfrnr.  J 

Pierre  Leseot,  abbë  de  Clagny,  «et.  (p.S»« 

Jean  Buflant,  architecte-ecdpteiv. 

Obm'e  Garamond,  qui  florissait  vrr<  t3I^' 
■oonit  en  1551,  para  et  fondit  do  trrt-t^^^ 
«iiMtèree  ^  8r«ns  6îr»  «  Eorep*  ^ '^f''" 
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TWLÀJàXlX, 


OBSBATATIONS. 


de  Vifl«roi  le  terraîn  r>ù  rîppnit  nnt  éf<^  ëfere'eile* 
Tuileries.  B  n'y  «voit  alors  <}ae  i)iMrsBte«deaz 
«peM>  On  U  fa—e  «B  Miwgn  h  tam  4* 
rhaatdoa)  fnrès  de  Cfi'JrtM  sou*  MuritTh^'r!.  On 
t^fofait  d^jr  bâtir  une  meisoB  de  pUi*«iie«  p<Mtr  U 
ttère  dsKot}  4mm  tk  Mimé  tt^tNtSt  Ai  W{eiv  Al 

pal»i-  lîi.i  Tijiinu-ni'S.  Fil  15f'  ta  (-inn'r^-'.i-  (fAtJ- 

|Qui^«M  doonA  les  Tatleries  et  ses  dépendances 
il«eBTl«i«ellii,Mltr»  AAtalittdasphin,  et  à 

J  i^i'  Dutn. t,       fi-TniTH',  !rur       <!ii ran!,  à  (a  rhargC 

de  fetre  les  rëperetioas  et  de  pejer  les  rentes  et 
*eiti  (PdBUM,  en,  vamê»  1S10). 

h  détruit  la  grosse  tour  du  Loorre  (  p.  837  ). 

h  CcTMMM  nniotta  que  Pfuisoli  L*' M  pUi^t 
ds  ee  fM  Me  Mit**""  li'dteieiit  pet  ■■hI  bien 
«ntrctenas  qne  eevsdeepartieidJers)  et  il  parsh 
V^OBc  Sols  conitniits  on  i^ea  oeenpait  petb 


^  Loorre  est  eus  en  etaly  après  beaucoup  de  répa- 
i«ii«M,ae  neerdr  OM^dtetet  «1 1 

TiomKrrnsr,  Licei  pour  les  joutes  et  lae 
eul»Uet  du  c«té  deUScÏM  (p.S36). 


Après  OTOÎr  pa'""'  cinq  nriï  en  France  ,  Li'orssrfl      Vinei  meurt, 
oeaUd  de  biens  et  d'honneurfi  entre  Ivs  bras  de  Fraojois  I." 
Avifeb  L**  it  eMUtndre  à  eette  époqa»  le  qoef  de  le 

M«?p»»rrie.  On  fit  tle^  nrflnntïnnri'i  tT^«-«<<yèrcs  ponr  h  prn- 
preté  des  mes  (i'dibieu).  Un  devait  porter  les  immondices 
JtMleiviMMw  et  j  jeter  m  eeea  ^eea  pov  lee  ftireiP^ 
rr'gout.  n  (ftait  défendu  sus  maçons  de  laisser  des 
décooibres  dans  les  n>e«f  et  les  tonbereeui  dee  bearaie  de- 


Frençole  h"  ettiie  per  eet  promesses  et  per  ee»  largesses  les 
eiÂptee  ^fdeole  dePbrerace,  qoi  «abdlawat  deleoMMi- 

Tragc»  Poiiiaincblcau  elle  Lou»tc.  On  reconstruit  en  France 
■a  grand  nombre  d'églises  et  de  cbiteaux  reaiarqueblea.  On 
eite  le  ebâteen  de  CnAïAuev»  enire  PonletncUeen,  Nenewre 
et  Montereaa ,  que  François  L"  fit  bfttir  avec  luxe  rt  qu'il 
doue  i  I»  dnebeate  d'Btempes  (  voyes  du  Cerceau,  les  plut 
«welbn*  MrtHen*  A  Fntmee^  t.  H  ).  II  agreadit  enMt  el 
embellit  le  cbAteau  de VinersCotterets  (du  Cerceau, t. il). II 
•t  de  greadf  treeenx  k  Saint43ermain  en  Laie,  et  dirigeait  lui» 
mêm»  les  oufrlers  )  d«  Cereeen  dk  qu'on  pouvait  presque 
regardi-r  ce  prince  comme  i^il  en  eût  ctc  ParclùfrL  ii  .  I.'ui- 
cien  cbiteen  toi  abettoy  et  Fou  i^en  eonserra  que  les  fon- 
detlone.  11  it  aaMi  «eoetnlre  per  PblBbert  de  Lotae  le 
cbiteau  de  la  Mvittb,  dans  la  forint  de  Haye  (  aujourdliui 
de  Seint-Germain  )|  et  POLUSRAT  |  près  de  Cooct,  ancien 
cUttcsn,  qu'il  embellit ,  de  mtém  qne  ednl  de  Moarâiai») 
dont  U  fit  présent  à  Rentfe  de  France ,  «.-condt'  tiUi  <I 
Lo«tt  XI  et  dpenee  dn  d«e  de  Ferrare*  EQe  Fagnudit 
eneere  et  fwamVL  Ce  Ait  euHlFreiifeM  L**  qoi  it  billrh 
magnifique  drmcnrc royale  deCBaMsoaD  et  fclc^antc  maîion 
^  plaiaanoe  de  Biu>«iD  dans  le  bois  de  Boulogne ,  qui  fat  ter» 
«bide  sons  Bemf  II,  et  qui  nPeiifte  plus  (  voy.  Ai  Cereeen, 
t.I.*').EnlS31,Françi)i»l."  fit  transporter  f1  Hî  i<  au  Louvre 
een  tfdsWy  qni  fat  reofenad  dans  plaaienrs  grands  co&es  à 
pbsienrB  eleft  lierai  en  gerde  me  { les  entrée  Ibreat  rnbeé 
au  chancelier,  au  prand-maltrf,  à  l'aïuir  il,  qu  i  |iuf li-i  lu 
premier  et  an  second  président  de  le  chambre  des  c«mpl*«,  cl 
de  Pëi>argDe. 


Frençols  L"  projette  de  nouveaux  plans  pour  agrandir  et 
enbeOir  le  Louvre.  Serlio  en  présente  ;  ceux  de  Lrscot  pa^ 
mrcnt  préférables,  m^me  de  Tavon  de  Serlio, qui  cependant, 
à  ce  4UC  Ton  croit ,  eut  quelques  travaux  da  eAtd  de  la  Seine  , 
et  qui  en  fit  de  cun-iidérables  à  Fontainebieaa ,  qœ  Prea» 
çob  L"  faisait  rebâtir  (  1544)  en  même  tempe  que  le  LtOUTre 
(p.  et  où  traraiOa  aussi  Benreonto  C^faii.  Bn 

1549,  FMnfdi  I»**  envoie  le  Primatice  en  Italie,  d*où  il 
line  cent  Ting^qnalre  itatnes  antiques 


sa 
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1 

L£  LOUVRE 

1  AK!<ÉES. 

ROIS. 

MlIfISTBES. 

ABCHiTBcn»,  pbuitbes,  sccLmm 

1  iMa 

1  1M7. 

1  tm. 

Hmi  a,  Aa.'  roi. 

nilibertSB  Lokhc,  nn^ 

Al  Roù  On   ne  '  nnnatt 

|MM   préci«e(u«nl  Té- 
po^pM  h  ImiimH*  il  mt 

cette  place,  et  To  n  v  rrra 
plu*  bas  4|ii'il  y  A  beau- 
coap  finmiUtilJ»  JuM 
U  manit-rr  dont  cin  l'x< 
r«ao^e  de  m  mort  et 
•eO*  da  PriSMtiee ,  qui 
lui  aacce'da.II  parait  t|iir 
M  iwcnt  Im  pramim 
■arinteadtn*  itt  UtI- 

menu,  on  du  moins  les 
pronien  qui  ca  ctireat 
ittilfc. 

* 

Bernard  Paliasj,p«tMretpeiutrc-«emerirc»Uij 

par  Charles  IX.  O  (ut  chargé  de  bovac»  i 
travMti  par  François  h",  (|itt  ctabbt  m«  m 
fiwtaa*  de  poterie  v«nriMtf«  à  Rmm  et  MT 1 

nirtTM  .-t  J  .iiTM  1 -  r  ^.  Pali»*v,  rharce  df  l<<  &ij«r, 
faire  de  ^aad»  profrèi  à  l'art  de  la  f*Uvt  ri 
oelai  debvemrwMi  êtttfékUm^mmBt» 

\r'.  !n-nti\  i>Ti\Tjj;ci  4|ui  Botu  r«tteiit  S<  lu-  •L' 

e««  ditTcrena  j^iirwi)  deaaeat  WM  idet  iJT*^n 
taffOM  dikliDe  «iMrtMrt  de  rééfÊÊttimm 

Ltoaii'lla  et  de  la  vaiitm-Uc  dit  î.  niy  -  icTtit^»l 

et  d'Henri  U.  FaliMj  prenait  1«  titre  fmxiu 

d'Aune  dr  Montmorency,  i r  -  '  rorinr'^'  ' 
France ,  qoi  rewploy»  beautaup  a  ma  <^ 
d!Êc«NMB.Le  Irmîi  des  picw  dae^trisfl 

jMpeSy  agetaSf  MrifniiH'^  ,  ''n>ljJ  de  roc*'- 

ttèe  CD  fetrar  mu»  le*  rc|jue«  de  Frao^w  L  i 
eSUmilL  Va» p»mém  pwtie émttmt»^ 
ece  bcBee  eibelMiceA  que  noiu  p<»frJ'«B  lii 
de  «et  dpoqucaf  UBsi  qu'un  grand  noabr:  i 
piflrre*  pevéMi  dent  let  MÉCon  M  It  eiJw 
pii-Tf  en  tileat  mm  ■bBiiwj  fin—» dt W 

Jean  G4Nii«Ni)  •ctilptew^^cbiteete  [f. 
He*tret«qM  GonfOB  ltattetfàiiSa><!:-^  ' 

iemi  tandis  qu'il  traraiflait  1^  la  fonttiarir^hn 
cen*  ou  pitttAt  aux  acuipture»  du  Laom.ùpo 
daat  li  D*eB  e»t  qoeKion  ,  ni  dan»  ri^ta>  <>  ' 

F'ranre  imtt  Vhurfrt  f  \  ni  dan*  \c  Mii'*f^ 
protottmt ,  qui  cutrcut  diu»  Ica  pha  {n*^^ 

inaiii  dp  plustnirt  atilr^s  tHIm  ,  ftqm^ossrt 

lîclf^    Iti  ■  f  îrf  fiif  t  jn j* î^^a    flc  ffCflf  Lw 

oleean  qw  j  farentOidt. 

Paul  Panoe  Treltaù ,  aeulptew  (  p.  jM04*i  ). 

« 

RolaiMl  Madhrd  et  m  femnae,  ^tàfUmnf*^ 

Barthdfteri  Prieen^  leulftevr. 

Jeu  et  GoiflaiiiBC  Rondelet,  peiulrc <• 

 ^ 
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parah  qsr  ce  ne  fut  qae  ecUe  année,  ou  mètat 
m  tMl  f  %ue  commeocèreat  In  travaux  du 
Lmrre  wo»  I*  dirwIÎQtt  d«  L«MOt  (  p.  339  ). 

Dani  \ei  drrnicrcs  annc'r»  du  rtgnc  de  Fraii- 
[•Ml."yOn  démolit  phu  de  Tauc il' a  Louvre  qu'on 
i/wm  Siew%  do  ««arem.  La  principale  eiitrtf*  aiiM 
in  cAte  de  Saiiit-Oennain  l'Aiurrrois  (p.  330'). 

SwTMi  Fclibicn,  on  destina  «  ce*  travaux  y  à 
mtrf-J»^ai»,  i  h  i^partttoo  fentniBM  et 
nu  fortifications  3i,000  livres,  quoiqu'on  en  eût 
Uià  éifwmi  KXyX»  four  rhôtel-d*^*.  Mai» 
kaeatvQOODvtaVfbMic  d'argent  tfla^alM*  d* 

1^  l'Trr«  10  MMf  M  tellMt  «RÎWvdrU  qtt» 

•  iririiK  do  Lonvre  pranoant  de  Pactivitë. 

!!•  liri  II  pourmiit  ft  eu-Vuff  en  partie  fe«  jitan>i  Je 
François  I.*'  On  reiait  U  grande  fallu  des  i;ardet 
Ml  de«  ear3raUde«  (  de  154S  à         p.  339). 

I.*in!«rriptîon  placée  »ur  la  porte  «ftail  :  IIekricti 
aet  CBIISTIASISS.  VKTVSTATS  COLLAFHVH ,  MK- 

neic«nw  AFAT.Pu]fc»eoL  «.cBuaTumM. 

WOUTTI  «AKCT!!»».  PABFWT.  MEKOR  I»1B!ITW«,  Pt- 
UV«,  AKSOLVIT.  AK.  lALVT.  IKST.  H.  D.  XlIXVUl. 

AfaMide  d*  fa  taie  il  7  «vah      Icttm  d'or, 

«iwoi.vT.  K^L.  H.  S.  i.n;  et  atiz  dens  «Hr^ 
urne*  de  U  saUc  ,  viarvTi  RBCia  mviCTlMUa» 

djatidea  (voy.  pL  A 1,  Vi  ' ,  «ila-dc^itauf  dr  -f>[;r 
({il.  40) ,  ffuipturea  da i'acaliar  d'ikari  II 

(ld.MB,30tSt). 

1  ajouta  au  Ltouvra  en  dchora  le  groa  pavillon  du 
K«i  (p.  944,  pL  10  «  B),  M  Foa  «ofliMoa*, 
proliabletneot  d'aprèa  iea  plans  de  Serlio,les  bi» 
tîmcas  qui  aoat  derenua  k  galerie  da  Louvre , 
ilqui,  après  h  OMlt  da  fMi»t  ttmtXf  &  «t  qu'il 
JanBolank 


oq  de»  petits  frontons  de  la  cuur  du  Louvre  et  les 
bea-rctiaCi  d«  Tattique  (voy.  pL  24  à  86). Paul 
la  wÀiMa  omamotila  dala 


n  (ah  an  rasija^liaossc'e ,  sur  la  Seine,  les  ap- 
partement da  Catherine  da  Hddinis ,  et  an  pre- 
aùer  de  c«  ttxi  at  aur  la  coof^  aa«»  iPHanri  U. 
Le  Priaiatie«|  abM  de  SaînUlbrtta  de  Trojes , 
Kieealo  ddf  Ab«ta|  la  Roaao,  omèrcni  de  pcin- 
taraa  eaa  ^partamans.  On  de'cora  de  icolptures 
la  lafla  dca  Caiyatides  (  voy.  pL  41  1  46,  &3  ]  et 
fCMliar  #Henri  IL  Le»  scuiptures  en  bois  du 
Bugnifiqae  plafond  de  U  chambra  d'Hanri 
•uiourd'hui  salle  4ui  preoida  «alla  da»  atfaoeea 
:  •>  aies,  ea^cut^ea  80W  la  direction  et  d'apria  laa 
dcMios  du  Primattea  par  Roland  MaiBard  at  ta 
lia  l*rent  anni  las  pcinlnni  i|ai  as  ar- 


ct  une  prande  quantité'  de  btutcs.  QucIqnrK-uiies  de  ctr*  !«t»- 
tue»)  qui  faisaient  partie  de  f  ancienne  collection  de  U  cou- 
t«ma,  sont  ctnora  an  Iftia^  royal.  On  mralt  aoad  an  Italla, 
par  ordre  du  Roi,  la  coloooe  Trajane  et  jilu^îcur*  eîief*- 
d'cEUvre  de  la  sculptore  antique.  Lea  fooifles  des  monumcna 
da  Roaa  Aaicnt  dton  en  gmda  acthrité.  Prasfois  L**  aontri» 
bue  ri>rtenieiit  à  faire  renaître  ees  chef»-d'oeuvre  dea  arta  qu'il 
partage  avec  Tltaliei  et,  dès  le  eommencement  de  son  règnei 
RaphaH  {movt  an  1510}  et  les  plus  grands  artistai  Atdia 
lui  destinent  leurs  jifus  beaux  ouvrages.  Jean  Buflant,  archi- 
tecte et  sculpteur,  Jean  Goujon  «t  Barthdeay  FManfi  élèvent, 
da  IMO  k  1545 ,  pour  le  eoDBdtaUa  Aaaa  da  MéateaNocj , 
la  nifaifcaafcltam  drÉatmaa  (p.  3iS»  itéB  Ctroaw»t.L««)> 


En  1&46  Philibert  de  Lonme  bâtit  pour  Diane  de  Poitiers,  ma^ 
tresse  d'Henri  II,  le  cbnnnant  chAteau  d'Anet. 

En  1550,  Philibert  de  Lonaa  at  Jaaa  Gaaion  taminat  h 

fontaine  des  Initoecna* 


Jean  Goujon  rrna   rîe  ^nifpturr^  {ifn'ienr^  (fdifiees  da  PlMlaf 
l'iiAtal  da  Carnavalet  |8aioli-G«ruaio  l'Auxorois. 


A  cette  époque }  Jacques  d^Angoulèroe)  sculpteur ^  ae  diatiu- 
goalt  I  Rensa,  at  an  tUO  aa  ataina  da  8.  Piarfa  Ait  ffdfwrda 

à  celle  i]ir;r,  -ii;  faite  Michel-Ange  f  t  oyes  Vi(;enère,  dont  il 
n'j  a  pas  de  raisons  de  aaspcctcr  la  véracité,  PhiloUraU, 
p.  M5).  Catbaftoa  da  Hddioia  aabaliit  Camoaeuo  mr 

la  Cher,  en  Tour.iine  ( voyes  du  Cerceau,  t.  II '1.  Elle  aimait 
anaai  baaacoiy  sa  maison  d«  Chaiilot.  Henri  11  lit  faire  la 
granda  tairataa  da  Salnt-Gerawin  an  Laia.  Soaa  la  rigna 

d'Henri  II,  les  travaux  du  Louvre  se  réduisent  à  !a  moitié  de 
chacnne  des  deux  ailes  du  côté  de  U  Seine  et  k  Fouest. 
I^apèa  la  pUn  qu'an  mhrah,  ca  pafala  a^amlt  an  la 
«QBida 


Cai  appartaoMna,  anjourAai  ha  patitaa  laflaa  dn 

rojal  des  antiques,  étaient  dans  remplacement  de  eeui  de 
Jaanaa  d«  Boosbouy  faunna  da  Chailaa  et  le  dessus  for- 
mait «n  partia  caaz  da  aa  prinaa* 

Corrotet,  qui  finit  à  Pan  1659 aa  Awer^ptfon  dê  Paris,  im- 
primée en  1561 ,  annonea  laa  Bonmaana  anelana  at  mo- 
dernes de  Parts  graves  par  du  Cerceau,  qui  devait  avoir  déjà 
da  la  célébrité  i  cette  époque,  et  Ton  poomit  placer  sa 
naissanea  vara  ISMk  Convtet  na  dit  presqiw  lian  dn  Lonvra. 

Paal  Ponça  a  acalptë  un  plafond  da  aa  genre  ai  beaucoup 
/amamans  à  Pantaiaabiaan.  Tant  laa  acdptm 
vnllajant  aiHl  bian  b  bais fm h fiaira «vit 


a 
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16<ia 

Cba«lks  IXfOOt'roi. 

Jrao  ChaabidMy  wditteets  (p.  Ji&t)i 

167t. 

La  PaMATicc, 
•Miatendut  det  bit». 
■MMéttRoi. 

Hmi  Mf  St.*  ni» 

i&9a 

lM6b 

Unai  IV,  6«.-  roi.  i 

Le  due  db  Sut.tY  Ait  chn^ 

fHêum  —  tfâ  «Mit 

aox  bAiiiBca*  du  Roi. 

Htîenmf  du  Pérae,  «irbileetr- printm 

11  n'rsl  guère  pot»iMc  que  du  J*«T»e  «oit  m 
htÊMUMfa*  Mii,«iMl4iielr  dhOHtixii  * 
«•Bmr  !p  nrpiMirtP  Fe^ffiicn,  t.  lîl,  it  ir«»jBt* 
Rwe  en  1569.  H  faudrait  peni-^  lin  ^ 
OilNidi  IB»t}M  «M»  M  &-a«tf  Mi  hMf' 
étndiâUlcsaoïiMMMdcItaM. 
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Mtiiitie  k  paviflon  4n  Rot  et  Im  mOm 

'■1  du  «rni  '  M^T/r:  pî.  10,  p.  351  ^.  n  ij'v  «vait 
tvMio-duuaAec  Minnotiiv  par  ao«  UrrnMUH!. 
I  «irihM  4»  «M»      «i  oM  «I  Ma  de 


i  On  ah-ifit  f.i 


kt,  oà  Henri  0,  duM  m  touraoi,  avait  A4 

»é  <  mnrt  p«r  Monfpomrrv,  l'')l>ar»fi«iiiiif  rt 
lient  aa  Louirrc.  blie  ajouic  dci  u-rTaitis  a 
u  qa'tTait  M^ab  Frmfoii  1.**  «■  f 52A ,  et 
tbltff  bon  tic  Pr^ri-,  f'M  TuiT«^^  par  PhUi- 
itdc  Lomé  et  BuUant  (p.  etrair*).  il  a'j 
ifihmd  qa*  troii  pMïléiu  •!  Anne  «rrltu» 

-"n  UmMC  [  vr,,/rz  y.,  ^'■^f^  \  rniTi.  riuc  Je 

t^w  o'habita  januiia  le»  Tuilerie*}  vUe  de- 
«nil  frtt  d»  là  m  pavatoa  de  MAIietaf  pria 
h  rD<  SainUHonore.  En  ,  ell«  fit  rebâtir 
«tdU  par  BaBaat  fwtcieo  hôtel  d«  NofUt  V" 
«ài  VhftMldvbB^«  «t  dopow  da  SufaM  » 
t  M  iwilMd  far  bUe  MK      (p.  MS» 


•MM  io  f*|M  da  «a 

l-T«l»<îf  parti*"  d''"!  'k\- 
■•ru  it  rartiilene  «t  de  la  loaisuu  de*  liuiu  ou 
'fc«*W|lll>  da  Cbwfa»  V  (voyea  pl.8,B). 


>  ceUe  ,  Henri  IV  fait  traraifler  au 
"itre  et  eontinucr  rnile  de  Charlei  IX.  U  en». 
^  les  arcLiitirtea  Piain  et  Foumicr.  On  reai> 

>  '  la  terraïae  par  on  dtafe  qol  dcrintb  g»> 

W  iTApoDon.  Ou  fait  le  prnnrl  inlrin  nn   n  licil 

npoùtiag.  Utnri  IV  forme  ie  projet  de  reonirle 
«Im  TaBcrict  par  an*  piuida  frfaria  du 

J>  (il  II  S<  inc.  Du  Cerceau  ajoute  aux  Tui{«- 
jw  W  pavdlon  de  Flore  et  le  corp»  de  logii  qui 
yjefei  jntiin'an  preaiier  pariHon  de  Ftuliberl  de 
'unn.  de  c«oAtd.On  comronice  aaililt  paril- 
>Mc  r«art  extrémité.  Da  Ptnw  pranahrit 
"^edu  Cerceau. 


C«  Jaaa  Cbanbidia  a^aat  «aonn  iiaa  par  Saaml}  il  anrût 

continué  Taile  commencée  par  Scrlio  ou  par  Jran  Rullaat 
nir  k  Sotm  (pl.  9  «t  pl.  10  de  C  eu  I  ).  La  lalie  du  C'en- 
taar»  (fLM»I)*aA«a1rainr«lafnHidbifcan«aaaiiiaas  te 
iM/ui  Je  kulcoH  Je  Charles  TX,  ii*a  «"frtaiuenient  p««  été  bâtie 
eu  entier  i»  WNi  tempa}  continuée  tmm  Henri  10,  elle  ne 
Art  tarMîa^a  q|va  tea» Henri IV»  allée  «nMiMoe  eilAricurs 
portent  «on  oht&e  r^nni  à  celui  de  Gabrielle  d'Estreea.  L'ar- 
chitaetwa  de  Pestrdnhd  da  aette  aile  aat  tawtpl^fait  diffé- 
rante da  aela  da  b  praadère  peftfa.  81  ea  mm  BruttAme 
raconte  de  CBaries  IX  eat  vrai ,  c'eit  de  quelque  antre  partie 
de  aon  appartement)  et  non  de  cette  fenêtre ,  qu'il  a  pria  une 
part  active  à  PaiFreuae  journée  de  U  Saint-Bartbélemi. 

ChaHea  IX  avait  entreprit  pr^*  rie  (a  fnrét  de  Uoni,  à 
troia  lieam  de  U  Seine  |  le  chiu<au  de  Chailbtai.»  qui  eût 
did  b  plat  viite  de*  ■iIwmh  tojdw  at  qpd  na  fat  paa  ter» 
■dod  («eyt*  dn  CwmMi  «.  U). 


Fil  f 'Hfî  i!  T  fTit  devant  le  Louvre  de»  jonltt  siir  Ia  Srinr.  l  a 
me  me  »ûqcc  du  commença  lea  noaveaux  mur»  de  Pari»  aikIcIi 


Si  Pliilibert  de  Lonne  n*eai  nu>rt  qu'en  1570»  et  ai  le  Pri- 
ambeaPant  q«^à  eatta  if^fêià  b  enrialandaMa  dee  Mllnene 

dti  R.  r,  tî  iif  jouit  que  h'u-n  peu  t!e  temps  de  cette  plare  ,  ear 
on  met  anaii  sa  mort  en  1570)  maia  il  avait  été  chargé  dea 
trmnsda  FaatalaaUeaa  »  aaana  prtntre,  apvèe  b  aairt  da 
Roa»o»depuù  1541,  et  comme  architecte)  apri:  <  <  <  Ho  de  Serliu 
(1559  ))  et  même  quelque»  enndee  aaperavant,  c«t  ardiiucte 
ajant  paieé  les  dêraièree  anadie  da  la  vb  4  Ljon.  Oifandi 
«t  MUib  mettent  MM  fhndMant  b  Mit  d*  PUHbwt  d« 
«■1»77. 


qni 


Ce  fat  ebfe  qna  f on  ddtrafah  b  ptoe  grande  partie  de 

cxi5tait  cncrrr  tli  »  jirtitjt  Jardin*  di'  Chalbf  Vct 

de  Bourbon)  et  Ton  j  fit  de»  cuiainc». 


II  paraît  que  le  plan  dn  Loorre  par  Androuet  da 
dais» (p.  Ml). 


Ba  IMB  e«  tint  denala  graa«b  idbda  Lonm  («n  de»  Carya. 

i\t\>-.  \  \v%  éXii»  de  la  li^tie.  —  Fn  l'iOt,  Î7  décembre, 
Henri  IV  rejut  au  Lonvre  un  coup  d«  poignard  de  Jean 
CbâieL 

Sauvai  eat  ie  leul  aotciir  qoi  cite  Flain  et  Ponmier. 

B  parah  que  da  Cereaaa  »  habfle  «ddieete,  qui  en  IftTi 
avait  commencé  le  Pont-Neuf  fini  en  1604)  fat  chargé  en 
grande  partie  des  travaux  du  Louvre  eidei  Tnibrie»  (vey. 
p.  S52  ).  Cependant  il  quîtu  la  Franee  IBM.  Dn  Pdrae 
lai  eneci  dc  (  p.  359).  C'est  ver»  cette  époque  qu'a  dû  être 
ronstniit  ie  pavillon  qui  fait  i'extrcniile'  de  Taile  perpendi- 
culaire à  la  Seine  ,  cl  (jui  eomprend  la  »alle  I ,  I ,  pl.  10  (  du 
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ARCHITECTES,  PSUTTIUES,  SCCUTS 


(f.lN«llri 


lU  n«*  »oiit  cite»  qur  par  SimiF,!-/ 
pcnUétre  éltrc»  de  Gerauiii  Pian  k  ée 


ToosMÙul  «lu  Hrciul ,  pcuiLre  ,  moit  mu  ki 

Jacob  Bonel,  de  Blob,pciatr«. 

Artlius  FlaïQsad,  peintre. 
Ueori  Lrrambvti  petotr*. 
Patquier,  pentrc  j,  ^  i 

T«teiiii,peiirtm 

Jean  de  Brie,  peiolNW  I 
Ctbiid  Uonnet. 


Darid  et  Nicolas 
Nicolas  Boovier. 
CiM^«t 


I»  MiiiiHiiH  iwlytwij  *  I 
Boïlcsa,  ■cdptciHKwnrBaanîiM» 
Morelf  smlptenr-ommiiaiiiate. 


D*  firent 


la  aculptare  des  ehapil»** 

•  h  mnmi»  iM 


FréMimtn*  rwint  de  Rome  e»  Ffli*^^' 
ftwier  fdmilf  fH—ri  IV. 


AmbroUe  Duboi»,  d'.AuTfnjpciDUei*""* 
MMiebraltttt. 

Jean  Dubois  >on  fib  f  peintre.  j 
PMiI  Ddbmt  mb  mmh»  prii4r«*   I  f  \aiiiil 
Ninet  Flainand,  peintre.  I  DaNi^ 

MatifTW  d«  FeiitaiiMUMiiipciirt'**  J 
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TRAVAUX. 


ilrrir  ic9  antiques  (salffl  de  Diane],  coa»- 
\oee  par  Catiicriiic  de  M^dicia,  eat  achevée 
•  ife  •optoit  I  de  Mc't^sean  et  eariehie  de 
nx  mnthreu  Le*  fmca  marincf  et  une  partie 
tedptiirea  de  la  première  partie  de  la  galerie 
h  S«iac.  La  galerie  d'Apollon  d^eore'e  de 
itwf*  qui  n'ciistcnt  pioi,  d'aprèa  le»  desiins 
Brcviii,  par  piwieora  peintre*  qui  étaient 
r  la  plupart  «M  dUvM  m  «tu  de  Huiirl. 
ni-ci  et  ta  femme  cztfcntent,  avec  d«  fraude* 
berches  pour  ie*  coitumea,  les  portraHa  en 
I  des  roiSf  dai  nisM  «1  te  pmvnaagea 
«M*  4t  b  FmnMi. 

n  Henri  IV  Ct  fiùre  on  jardin  ans  Tuileries 

ria  plice  du  Carrousel]  ;  il  touchait  les  foaaea 
la  TÏSe  qu'an  devait  clianger  eu  ctang  (Bon- 
•tf.  429  r.*).  Ce  fct  aoaai  et  prince  qui  tei^ 
a  (es  Tuilpric-ii,  et  an-drttiu  de  la  f^nde 
le  d'entrée  on  mit  sur  un  marbre  une  inserip- 

I  fai  pcffCalt  t  namaiTAn  ttfnnmmm 


■bde  Ko^tenr  travaiiie  an  Loorre. 

Wforc  arec  ma^iGcrncc  r»ppartctncnt  de 
rie  de  Mcdîcit  (  ptutea  saOca  du  Muaee  des 
Hucsivb  eonr,  pL  9  4*  F  à  D,  pL  11,  Q.1L 
r.  r.  V.  M.).  Lm  |hf— *  p«ia*»r«  Bnw't 
not  Sauvai. 


mires  tableau  par  Frérahiet,  Ambroiae  Dn- 
a,  Bond  le  père.  Ce  dernier  traraiila  aiamt 


'  ka  ftMniM  » yartmto  éu  grands  homaMsde 

ttnee  et  sortont  de  îa  famil'e  rlf^  Medirifi,  par 
t  pcintrtt  Borcntlas  que  Fou  ne  nomme  pas. 

■MiMtimi  de  h  gdtrit  éa  Loutt*  dtoll  rfort 


OBSS&VATIOIVS. 


Bi 


C«itatai«)f  «t  le  balcon  fou  attribat  à  Cbarlee  IX. 
fitarf  Wf  êÊa»  les  preaden  trams  qa*!!  fit  m  Lowr* ,  Ton- 
iut  sans  doute  donner  k  Gabriefic  d'F.^trce»  une  preuve  de 
MO  «Bum  «a  nniasaet  daat  kt  omemcns  »on  cbiflre  à  celai 
do  M  lallTMio.  BHo  aoanit  «n  «t  ^oft  «alrt  ettto 
année  et  Tan  1596  au  plua  t«Vt,  époque  des  prrniicr<<  travant 
ëa  Loavro  toot  Hoari  IV»  qat  Foa  doHpiMor  ceOe  de  Facbè» 
TOBMBt  tfo  ootto  •■■«  ot  da bdoaa  aaqatl  on  alafllfdlktbit 
une  affireoae  celelirité,  et  qui  n'exiatait  paa  aoos  C!uu-K's  IX. 
Htati  iV  trait  fait  pnboot  à  Gobrieflo  d'Eatrétt  du  ehiteau 
doMoneaiDi ,  à  dtasiiaaof  d»  McaaKy  «t  à  k  aMrqaho  do 
Vemeua ,  de  edoi  doTimsiRfty  fi^dh  «aboBt  (««yn  dn 
CttoMa,ul»")> 

On  a'éloignt  de  Farcbiteetar»  do  FhSbert  de  Lorme  aux 

Tuileries ,  et  de  celle  de  Serfto  dans  la  partie  de  la  |;aleric  qui 
touebe  le  Louvre.  Du  Pérac  fil  encore  dea  cbangemcns  aux 
projets  de  dn  Coreota.  II  travaille  à  la  première  partie  do  la 
grande  galerie,  à  partir  dn  I^nuvre  jusqu'au  millpn  ;  il  orne 
de  peintures  j^aneort  saOes  de  FonUinebleau.  Eu  1599, 
^aoqaet ,  teniptaVff  dit  Gmmibf  lannlno  la  bolo  ohtadntfe 
d'Henri  IV.  Ce  prince  ne  voulait  rmplorer  dnx  *f  r'difices 
que  dca  marbres  de  France  (toyea  p.  191 J.  Uu  pouase 
avec  aetirité  les  travaux  de*  ebâteauz  4»  Srint^onaain  on 
î  aif  pt  Ar  FonUÎDehlran.  Du  P<frae ,  mort  en  IfifV*,  r^t 
rempiacé  par  Clcment  JVletezcau ,  qui  met  sca  idi^eii  »  la  j>iare 
do  oelco  de  ses  pre'de'cesscurs  (  p.  359  ct  suiv.  ),  Henri  IV 
arnit  mn  frJiur  k  la  Bastille;  il  était  trè»«Onaidérabiey  Ot 
fut  LlL)ji|.iL'        ia  régence  de  Marie  de  Médlcis. 

Sauvai  regrette  des  eaptifii  en  btfcwiitCi  de  Biard,  qui,  d'a- 
près ce  qu'il  rapporte ,  devottaft  frire  taito  tas  tculptaret 
de  BarlLéleBi  Prieur  dans  la  parti*  de  Pafle  sur  le  jardin  de 
riafknte  qui  vient  s«  joindra  an  anr  dt  U  taDo  du  Candé- 
labre. Ces  sculptureo  tarcat  dAraHot  lonqi^oa  ouvrit  plus 
lord  des  fenêtres  pour  éclairer  la  saBc  B,  pL  IOl  Je  ne  trouve 
cet  Evrard  que  daûs  Sauvai  |  il  tôt  preboUo  fno  t^Ottlo  mteo 
qo'Brrard  de  Nantes ,  qui  travoila  boanooap  au  Lowvo* 
Mais  comme  il  ne  naquit  qu'en  1606 ,  ce  ne  fut  que  aoua 
Louis  Xni  et  Aaao  J^Axâ^A»  faft  Mm  ita  pitfandt 
dont  parle  Saavii  |  tn  H  dtah  bien  jaaao  lonqao  Htrlt  do 
mdkfa  eortH  do  Franet  en  1630,  poar  qu'on  lui  eût  confié , 


le  Poot-Nonf)  *a  idO»,  rfaè«tUo-vile. 


Cet  fctUb  paintM  oma  Fantaioeblean  dVtn  grand  nombre  do 

beatts  taM*"»Tii  qui  «ont  en  partie  dc'tmit»!  nn  en  fort  mauviii 
dtat  (vojei  la  Detcriptiom  d*  J-onlaineiiUau,  par  i'abbé 


Henri  IV,  par  son  ddH  do  1008,  avait  donné  dans  la  doaoao  do 
b  galerie  des  logemens  à  des  artistes  et  k  des  ouvriers  distin» 
gués,  tdt  qae  peintres,  sculpteurs,  arfdvret)  jetdiitn|  c'était 
pour  servir  ^deole  et  d'enconragcawnt^Bn  liOU^  Anwi^ >on 
de  Pari*,  par  Pierre  Bonfoas  et  Dubrcul  (p.  i3S)*llt  no 
£aent  rien  dtt  travanx  du  Loom  sous  Htnri  IL 
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1614. 


>  * 


Loui»  JUi|,  6â.*  roi» 


LooM  XlVy  64.*  rot. 


LE  LOUVRE 


•  I 


Ij#  rnnnrtafi!*» 

am  LoTKM, 
piiMlti  wàiim  I. 

On  np  trrmvc  p.T*  rinm» 

më  de  sarintcnd«nt  étt 


Le 


Le  rarclinal 
Ofi  RiCBSUBD, 


Suiit.«T  OB  NOTCRS, 

turintenduit 
|iuqa*eB  1645 
ié 


Pni  (h:  frtij])*  après 
If  rentra  en  pUcc 
jusqu'ea  16ÉS* 


AÊSMtacnB,  wanmm*  ttfsurt 


De 


t«  de  Mwic  ac  Mfékiii. 


Guërta  I  tculpteur. 

Je«n  Varia  |  gr>?eur  en  médaSe». 


Le  Citùti  dit  Capit^^ 


Van  OputaJ,  «cnltitetur. 
Eirard)  pciulro-architeet*. 

P«td,  père  et  6b)  payaafialt*. 
Ponqaièrctf  ftJÊÊ^m», 

Ponti. 
TriUoi. 


1 


Anidioi. 

Pcilajitf  ou  ptntAt  PoisMuityl  'A*"^] 


Grinuldi  ««  le  Botêgnetm ,  \ 
RenaneHi  de  Bol  ogncy  peintre. 
Wlmiam  VM*t».  peiiure. 
WaohiPiWita^ad  enAaldj^ 
Miflbel  Anguier,  fcalptear. 

n  4e  Sjlra,  de  Serfle,  pdnM 
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cette  lao^c  le  cardfaial  it  Rkficlicn  lUt  re- 
lei  travaux  dnL.onrrepar  LcMrrcicr;  on 
h  piaO)  (|ui  doit  être  quatre  foU  plu» 
qu'il  o'cét  éii  JPftkê  Uê  prejeti  de  Leseot 
JU).  Lâ  fcfawipA  «mrët  Vil»  IM  Tukrift. 


ileot  (et  caryatide*  et  les  oi 
tmlmmodOùêitSÊacnMiD, 


Met  cxe'ente  d'autres  oracmbud. 


M  k  denier  ail-de^tif  de  la  partie  de  U 
1^  «nliBBëe  pur  Le  Mereier  (pL  36).  Cet 
^cte  n'élerft  ^tie  jusqu'au  praàlsr  dti^  Iti 
lia  qu'il  ajoutait 


fAutricIie  embeDit  se*  eppertemen»  dn 
>rr«;  a  cem  de  Catherine  et  de  Marie  de 
•M  «0  k  Srioe  (pl.  9,  D-P  )»  «■•  ifrate 

Ftile  liîtic  par  îlriirl  TI ,  rTi.iHfcJ  IX, 
fnIV(pLX0cn  entier)* Le*  bains  qui  ocok 
*M  «M  pvtia  dé  b  mM»  Mtadii  Tftr* 
•  9»  D ,  et  pl.  11,  V-M  ) ,  riebeneot  ddeortfs 
>>>H]rei  les  plus  rares,  de  bronse*|  de  peài* 
■*  (p-  499).  Petite  galerie  de  eonflDtnnieatiott 
It  B),  agrandie  (pL  10,  L),  om^e  de 
VfMpar  Grimaf  Jl  de  Bologne.  Les  sdies  qui 
ttenlaSeinc  (pl.  10,  C-I  )  peintes  par  Roma> 
li;  ici  scolptares  faites  par  Michel  Anguier. 
iï  des  antiqnr<: ,  mijourd'hui  de  i«  Dtnnf  à  la 
k«  (pL  10^  M.  )  ,  trèe-befie.  Anne  d'Autriohe 

•Je  jcderie  én  l.oiiTrr.  l.o  Pûn<;<rin  fut  chargé 
k  peindre  et  de  U  décorer  (1641);  il  it  de 

«tel  M 


Le  tS  BTril  on  Mf^e  à  Paris  la  statae  rfqnestrc  d'Henri  TVy  rn- 
vojde  par  CAnie  II ,  graiuMiie  de  Toscane,  et  faite  par 
Jean  i»  Bologn*  «t  F^moAu^Me»  CmhAi»  pMalar 


meut  de 


^erd  à  Fwla  cm 


ils  BO#COii 


(le  pre<idi  jit  ilrri.iiift). 

Marie  de  M^diets  fait  bilir  le  Luxembourg  par  de  Broase ,  et 
•alflSb 


kl  t617,li 


MiMW  Mt  tad  for  i»  poBt  éa  Lomr«t 


En  1694,  le*  nan  d«  Périit  qui  passaient  eneev»  Mlb«  le  Lovrre 

et  les  Tuileries )  à  p**"  près  dan»  Ip  prnlonpeinent  delà  me 
Sain^^icatSCy  sont  portes  atMieia  de  r«atreuiite'  occidentale 

de  PeaipbeeMaC  uIimI  Ai  faêto  ém  TuHerle*  (f.MO). 

En  1629,  \a  Siirbonne  rcconjf ruit .  nvec  magnifîrenr<>  par  le 
ffrdinil  de  Richdieo  d'après  les  plans  de  Le  Mercier,  qui 
4b«  «Mil  la  pdib  Cmitud,  aujoudlDl  k  Pdak^ojal 

Fondation  de  PtafriBok  rojile  an  Lm»r«  par  le  cardinal  de 
Richelieu.  L'haprîmeof  Cramoisy  en  est  le  iBr»etewT|  et 
Tricbet  du  Presne  le  eorrecteari  s«ns  rmtarhd  de  8«Uat  éê 
Noyers  ,  suriotendlMl  dM  IliilMIlMi  —  Mwniiato  dMndddik» 
an  Lonirre }  Varîn ,  grarenr. 

t640*iiffpift/i  «kPmrt»,  4».  pv  Cbada  Iklipp*  (p.  SS8)* 


Ce  fut  «TirtnTtt  pendnnt  sa  régence  qu'Anne  d'Antrielii  ifpadit 
et  dccora  arec  uiagniGcence  ses  appartemens  an  lAtliSfe» 
Sanvilf  tdnota  de  ses  traraux,  dit  que  le  luxe  avait  fait  de 
tels  progrès,  qii''  <  ï  ii  >|n'avnient  deployj  Catherine  et  Marie 
de  M^dicis  paraissait  alors  très-peu  de  cboae.  U  est  cepen- 
dant diOeik  d«  pevMT  k  naiBliaiMi  et  k  reeherolie  do 
fr3v:ji1  pÎTi»  loin  que  ilam  ?«'!î  ïuperbcs  boiseries  qui  nous 
restent  des  i^partement  d'Henri  II  et  d'Henri  IV,  et  k  goât 
j  e*tBiaibarqMdut««q;«ladtd«»kBMmie 


En  IttU  k  cmAiuI 

Bemin  de  se  charger 
BiUiotliè^dnRai. 


tt  anemBer 
k 


En  1G46  il  attire  de  Roo*  à  Paris  RomaneOi ,  peintre  c^ihre 
de  racole  de  Piètre  de  Cortone)  RomaneUI  peint  k  galerie 
de  rhàtd  Maurin,  aujonrdrhui  grande  laBt  iaa  WiliMiiiIti  di 
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APfNÉES, 

• 

SOIS. 

ARCHITECTES,  F£IMT1L£S,  SCULPTEru] 

1 

 i 

Anlfiîfir  Ttv  T?tTinrïie 

de  MontpellicTi 

■leas  dn  Roi, 

tttf  «o  1617,ai0rt  «o  1670k 

n  parah  dl'aprii  l««  leU 

t 

préaident  de  Fourcj  fut 

IMO. 

Le  Roi  fnrrnr  de  grmJs 

— «— t  lia  f  lit  Mm 

prvjcUl  pour  ie  Louvre. 

Vau,  areUtMte.' 

lyOïbay,  mouM  |M«iv  atltitMlc  4i  K«  «  <i 

•M  bfttimeni. 

1684. 

Colbrbt, 

Le  caraiier  ficroiiif  archhectu  aid)ptwp. 

aBautrCf  furiatcadant 

1 

dwbUtaMMAiRoi. 

Chaim  Pmmkf  wMMmf  mMmiÊi 

r 

Mathiu  de  Roui,  •«Liteclc,  dèrc  de  Berw  ' 

p 

1 

1 

% 

tm. 

t 

• 

* 

Mort  ia  PwMria,  à  Rotn. 

#ai»*  w  ajwa  ajv  w 

k 

CMm  L«  ta»  t  d«  M»  pdiiM 

a 
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OMBBVAYtOtft. 


meus  ;  Pousin  aF m  l  u  na  ceqiM 
et  ratounu  à  Roae  (I61I3  ). 


Dllritlllh  tt <l  actÏTittf  au  Lninn-.  Le  Vau  -Dnii. 
traelea  trarani  âe  Le  Monit-r.  On  v  la  fa^adie 
éa  eàtd  de  la  Siune«  Architcrture  diUVrL-uU*  de 
mIc  d>  ljes«ot  et  de  Le  Mercier.  Projet  et  com» 
mrncemrnt  <reiecution  de  Ik  tufad»  VCn  Salai* 
(iertuain  TAuierrois. 

Colbert  ne  tronve  pw  CVU*  fa{adc  MMt  belle  :  de 
DOQTeaux  projeta  tontmia  an  coneours.  Let  pliin' 
de*  arcbitectef  de  Paris  ne  sont  paa  agrées. 
Ckode  Pmrntàtf  wtéétàn^  en  feil  on  qni  plaft  à 
Lova  XIV «t  àCdbert.  On  Ml  evamâur  par  le 
Poussin  les  architectes  de  Rome  sur  les  plans  de 
LeVaK«tdMl«cUt*etMdePirii|  on  n'envoie 
paa  edoi  4e  Pnrwilk  Lm  flâa»  ttarojé»  de 

Rome,  accablés  de  critique,  sont  rejetés  par 
Lonia  XIV.  Ce  osonarquc  dcril  an  eaealier  Brr- 
ani|Ct  rengage  par  les  pins  biSnlM  pramaaes  » 
Tenir  à  Parii  et  a  présenter  des  plans  pour  le 
L«avre.  Le  Bernin  ae  décide  ,  et  pert  avec  Tagré- 
■•■C  du  pape  AlenmJr»  VIL  9m  eoyage  res- 
semble à  une  niarrhe  triniiiphiie.  Le  Hoi  lui  Hilr 
raccneil  le  pliu  llatUar.Le  Bemin  soumet  ses 
ptana,  «m  fat  accepte.  Lca  eonatraetlotta  de  La 
Vau  détruite».  Berniii  Jette  les  foridaliou»  de  la 
aottve&c  bfade.  U  éprouve  dea  diflicultés  }  on  lui 
•n  aveite.  Se*  plana  eeithinda.  On  le  «WgoAte.  U 

deiii.rntîr  à  partir,  n  p.irf  rutiiM»-  rChiinnriir"! ,  <1r 
pensions  et  de  préscos  pour  des  travaux  qu'on  de» 
«a«Et  «prèa  mm  ddp«»t.Galb«rl  revient  en  pbn  de 
Pi  rr  .iilt ,  Louif  XIV  Pagre'e,  et  Ton  reprend  les 
travmux  du  Louvre.  Deatrastioa  de  eens  dn  fier- 
■lo(p.aM79). 

Première  pierre  poaée  ie  17  octobre  1665  (  p.  374  ). 


1648,  fondation  de  Tacadémie  de  peinture  par  plusieurs 
peinlrea  etamateurs  sona  la  protection  du  ciiaiin  lier  Se(;uier  : 
eBe  ^MMMHrit  alors  i  FhAld  de  Brion  au  Palais-Rojai  ;  elle 
ftt  rdnaie  i  e^  d«  Silni-IdM  à  René  en  187C 

En  1653  MaMBia  lege  en  Lonvre  en>deMnt  de  fepparteaent 

du  Roi. 

De  1659 il  1661,  Romanelli ,  i  «on  «erond  vovagc  k  Paris,  peint 
le»  pbfonds  des  apparteineos.  U  est  aidé  par  ie  fiolojnese) 
qui  peint  les  paysages. 

Pendant  qu'on  travaillait  aux  appartrtnen»  d'Annr  ,rAii- 
triebe,  cBe  demeura  souvent  avec  Louis  XIV  au  Palai*- 
Cardinal,  que  Kk beliru  eeeh  Ufntf  en  Roi  et  q«i  prit  d«ts 
le  nom  de  P*laia.R«jal. 

1000»  0  jntn,  aarief»  de  Lonia  XIV. 

1661,  9  février.  Le  feu  prend  avec  violence  au  Lnurre 
dans  la  galerie  d'Apollon;  les  peintneee  an  anat  détrnites. 
Anne  d'Autriche  quitte  les  grand*  appartemens  Je  l'i^li 
▼era  la  Seine ^  et  se  retire  dans  les  petits  sur  la  cour,  t^iu 
d'apparteMaoe  dee  raineMnèrea  dtalent  deeemia  cens  dea 
reines» 

En  1(W)2, 5  l'uit),  rarrotisel  devant  le»  Tuileries.  La  place  en 
retint  le  nom.  La  cour  habitait  alort  Saint-Gennain. 


En  1663,  fondation  des  académies  des 
et  de  aenlptnrei  apdëe  parle  RoL 


Voyez  p  r^Sr,  î  Ji'prtueâ  du  Louvre  de16G4  m  /ff75.Le  total 
est  de  lU,6U8,96il  livre»  4  aona  9  denier».  On  •  petir  moyenne 
propoftioBndh  par  anode  OlKMMOfiv.  t9  aona  6  den.  3/75.* 

En  1670,1»  depeine  fut  Fa  pliit  forte;  elle  m  :j  I  ,fi'27,2y3 1. 
19  s.  U  den.  En  1676,  elle  n'aJia  qu'à  42,U6â  1.  14  ».  6  den. 
On  peut  prendra  tO  Ré*  penr  Talcar  auijeniie  ds  aam  #e^ 
geni  de  iGli  à  tOBO^  et  in  fieve  ^alon  nodMt  1  fr.  98  cettU 

d'aujourd'hui. 


1665.  Sentel  darit  ven  eette  époque,  et  atee  avant,  une  partie 
de  son  ontege  aur  les  antiquités  de  Peria»R  parie  dea 
dn  Lèvera  aenoM  idnMiiit  ecoieiM* 

En  1665  Colîiert  it.iMit  racade'mie  française  Je  peinture  à 
Rome  pour  les  grand»  prix }  ce  ne  fut  que  depuis  cette  époque 
que  Pott  eipete  an  La«vTe«  daoa  k  pierie  dPApoilMi,  les 
etiea  aanl^tnres  dea  dUrea 


Par  un  acte  du  7  juin  1667  signé  CoRierty  on  volt  qne  ce  furent 
le»  praieU  de  Pemielt  penr  le  Louvre  qui  forent  adopta'a,  et 
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ROIS. 

^  , 

MiMISTASS*  , 

ABCHITECTfië,  PSiNTBEâ,  dCOLPlXCI, 

1  tno. 

• 

♦ 

1 
1 

Cliquin ,  babil*  •bfpcntifiw 

1  ^^'^ 

1  1689. 

Mort  de  Colbtrt. 

Il  *im. 

Le  iBatri|uta  PS  L4>vtoM| 

Mort  de  Pemait* 

1 
1 

• 

'Bânmré  Cous», 

■artntead«nt) 

■4  «a  Ittli^BflvC  en  laeOip 

MaV8AU>, 

muintcDiUat 

DC  Parvailuut 
nal^nmftsni  «iu^n'AuTtll. 

dc4  bSthnenS) 
mort  en  17J6» 

Il 

Loou  XV,  6i.*  tou 

I  ^^^^ 

H 

Le  cardinal  Di  Flburt, 

prcnier  ministre 
de  1726  à  1743, 
ai  en  iS&S^niort  en  1743. 

H  1737. 

Philibert  OmitT, 
directaw  gtfbMdkiU» 

né  en  1688,  mort  en  1747. 

Jacques-Ange  Gabrid,  arciiitectw  d«  Lae^R 

Il  1746. 
■  i76l. 

François-Paoi 
LBNOKVâirT 

cUreeteur  gcucroi  | 
nëe«l«tt,MHMll7«k 

■m 

I 
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TKATAOX. 


La  oolonnarf»-  ên  T^om-rr  c*\  à  peu  j>rîi  tcmiiiii  i- 
cette  année.  L«  Brun  dirige  les  pcintun?»  <Iji 
Lenvr».  B  peignit  en  grand*  parti*  la  galerir 
«rApoIlon,  «  t  ne  suivit  pan  Icn  plan.-!  du  Poussin. 
Colbert  fit  copier  pour  la  galerie  de  Diane  aux  Toi* 
ferres,  par  le*  élkwtt  Je  P^eole  d«  Pniic«  à  Rôme, 
le*  tabifaiix  fTAnnîfïjI  Caniche  à  /a  Fitme'$iit*. 
Philippe  de  Champagne ,  Noeret^  Nkalaa  Lojr, 
Blignard ,  Francitqa*  Hitirt,  freM  I**  phfonJa  «t 
11»  pfiriturr»  de»  ipparteineiM  du  Roi  et  de  Id 
Reine;  Ltérambcrt  et  CirardoOi  les  figurci  et  )«• 
(  «B  pUm*  Le  toal  fol  tawntatf  ta  IttM. 

«Miflwei** 
Aifrvatra  delà 


LeLauvre ,  qni  langdink  éa  vlrtat  «fe  C«ft*ft  et 

de  Perrault,  e«t  abandonne' apr<»  leur  mort.  Ce 
paiaia  f  loin  d'être  adbevé  ^  ae  de'gradah  dejL  On 
Mtit  en  d*d*iu  et  *n  defcort  eontrv  le*  matalBei* 

En  1700,  fe  duc  d'Auîin,  -urint' ii  luit  Afs  Iii- 
tioBcutt  ■^'ùt  ion  hAtel  adoMC  à  ia  colonnade 
(p.S83-)eO). 


On  rctruelM  VMfwtie  de  fo  pind*  giaicrit 
j  loger  la  — i*ea  de  fiafait** 

Sous  I*  ■iniatèr*  dn  cardinal  d*  Ficurj ,  il  est 
^Mftîen  #ibeltr*  le  Lenvre  p«rd««Deade. 


]>«ptûa  quelques  anntfei  la  voix  publique  ■'ifleTait 
eontr*  Pabasden  «à  rftait  I*  Lotnrr*.  Triste  «fut 
de  pdil»  *C  d*  M»  ddpendncee  *a  t7M  (  voy . 
pt  JI9«iealr.)iLe  dae  de  0<fffety 


OMS&TATIOVfl. 


<|iie  T,e  Hriin  devait  être  charm' de  *iir\eiller  le»  «ridpttires  et 
les  ornemens.  —  D'après  M.  Oulaure,  AouvelUe  Description 
dt  Pmri$ ,  1785 ,  p.  395,  Madeard  proposa  aussi  pour  le 
Liiuxre  de»  plans  que  Louis  XIV  adopta,  et  qu'il  voulait  faire 
exécuter  sur-le-champ}  mai*  Mansard  s'j  refusa^  aimant 
nient  renooeer  à  h  gloirt  qulPettciidah»  tplk  b  Bbwté  de 
re*«lr  el  de  eoMiferee» 


1068.  AmH^mUit  tk 


,  par  kmM  Doefcesne ,  p.  239. 


Depuis  1670  les  traraux  du  LouTre  s'e'taient  ralentis}  on  n'en 
parle  plus  depuis  f0l9  dRM  lé  eonpu  rendi  par  Miaend 
en  1701  (»ey.p.S86). 

En  1679  en  1C8Q  l'acadteie  de  peiatnr*  ë«abfi*  ddinhiTeMent 
par  oedoaMBee  daRet  etle|de  m  LevfM.  BOe  dlak  recte* 
aae  è  Aèiel  de  lMe«  an  Pafab-lto/tl. 


Il  «e  passe  pieaîenfe  anndee  pendent  leifn^es  Tabanden  dans 
lefo*!  en  lalMC  le  Lonvre  le  Menace  d^e  déHraetlMi  totale. 


1685>  PmHt  muBlum  et 


«  (  voy.  p.  239  ). 


171S*  L»  Vf9§mrJtéUf»  par  Ldgai^  Mf. 

iliB,  CwrMUt  it  PmrU.  dt  VèrmOhê»  dic,  par  M.  L.  R. 
{Le  Ubraire  Saa^ain.] 


17S4.  Publication  d* 
qaitdid*  Paria. 


de  Seatal  ear  lee  aati- 


17X5.  Huïti^e  ^ition  de  la  JVoMvette  Dtêeription  de  Parit  , 
par  Garaiain  Briee.  La  mtmm  aan^e  paraît  ie  grand  onvra^ e 
de  Daai  PdOblea,  eaatimid  par  Dosa  Lobîaaant  A  mIbib)-» 
in'fol.  :  e'est  an  trtfsor  de  recherchn  faites  dani  lee  afcartes , 
de  Blaie  f ne  ie  recueil  de  Sauvai  (p.  238  )« 

En  1750  on  avait  établi  des  boutiques  sous  Tentr^e  du  Lourre 
da  «4<dd«*  Tnîieries.  On  perçait  iea  eoiennct  pour  j  fiter  la 
aienaiiene. En  I75S,  Turgot,  préfet  deanwrdiands,  proposa 
d'achever  le  Louvre  aiu  dépens  Paris,  à  condition  (pi'itn 
7  placerait  fhdtd.de-yiHe  dans  Taile  du  cAcé  de  1*  8«inr.  I  .a 
iaçade  de  la  ealanoade  aPaDait  que  jusqn^i  la  bahatrad* 
eaaBM  fc  la  aart  de  Cefcett»  et  fl  n'y  était  paa  eneore 


4S.. 
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LB  Louvas 


ANNEES. 

MIS. 

1752. 

1754. 

1773. 

1774, 

Lovn  XVI»  ML*  nL 

117». 

ITM. 

im 

DlMCMIM. 

1796» 

1797. 

MINISTRES. 


M. 


AbeUFraDtou  Pois»ok, 
marquis  mm  Mskas» 

«t  »«  MAftlOMT» 

directeur  gén^rml  des  bl- 
tin«ii»t  a  octobre f 
n*  en  tflB  à  PMri»t 

ttllMÉllTSl. 


ARCHlTeCTEii,  PKiNTRBS,  SCV L.PTt.VKS. 


1767  pÊ^vfm  trm. 


Le  marqtù  p«  MâMiOira 

donne  m  demiMion 
le  S7  piilIeU 

BL  rabbd 
Joseph-Hufa  Timay  , 


L*  eonto 

OB  LA  Bn.LAKOUB 

«a  1788 


L* Biaise  de  TîntMeur 
le  LouTTs  djuu 


Ml  Jmmn  M>f1o  Itomw» 


M.  Fn  <f  roi^ 
DR  NEOFCUiTKAUf 

j«M|«i*Mi  St  joia  1799i 
ne  en  17M* 


éi  L^m»  éa  1790  è  1799. 


Obmd,  wditoete  ia  LOTfi»,  4«  1790  A 1799. 


Hubert,  «rchitectc  du  Loutre,  de  1793  «  1798. 


RajaMkai)  mUtocie  da  Lannay  <b  1799  à  1905. 
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TRAVAUX. 


de  Parà ,  M.  d'Argemton ,  mioiitre  da  départe* 
mat  de  PurU  ,  et  le  nurqui*  de  Vandi«re« ,  di- 
IMteur  fénénl  des  btlÔMWimMiirilxKTent  brau. 
eoep  it  faire  reprendre  les  travaui  du  Louvre.  On 
•dretn  dm»  remerclmeas  au  Roi.  On  enleva  de 
fa  MHV  4bl  Louvre  plus  de  quatre  pieds  dVpais> 
MW  d«  gmroîs  qui  cacbaieat  !«•  wtobatMBens. 
n  t^agiwait  d«  rtftabUr  Im  flMtdb  da  «ÔM  de 
Saint-CiiiBiilii  PAvMiroil  Ét  4*  b  nu  Froid- 


r  M.rinicndant  éclair*'  s'ocmpc  avec  sctivîto  de 
rtfparer  le  Louvre  et  de  rachcver.  Ordre  du  Roi 
k  cet  «Am.  GaM«l  continM  pour  Im  façades 
intérieures  dt- la  cour  du  LomTe  ce  ({n'avait  rom- 
Du-oce  Perrault  y  nuis  sass  adopter  ses  derniers 
(>rojeta.Le  éàmm  4«  b.  f^ad«  4»  La V«a  Al  tM 
da  b  8^  «bUH  «OMM  (p.  M>  «1  Nir.). 

i«Uf«  b  vMtllHd*  db  b  n*  Ai  Co%  mqMl  «ralcat 

tr»»  liHr  1  p  Mercier,  Perrault  et  Gabriel. En  1770 
la  uiuiUe  de  la  façade  ds  cAté  de  TOratoirc  était 
àcherief  «iBtl  ^qpîn*  parti*  de  «die  de  ftacMcor 

de  11  cour  dfrriî-re  la  rolonnadr.  On  devait  y 
pWer  le  grand  conseil.  Les  travaux  ne  sont  pas 
pouedt  evee  vlgurar.  Aprte  b  Mtnke  de  H.  de 

NarignTf  >(»  «ont  snmpendos. 

Ce  fut  M.  de  Marignj  qui  fit  ouvrir  au  pulilic  ) 
•e-deMou*  de  la  f^alerie ,  pris  des  ToBeries,  trois 

plif-firt»  rfri  rAtr  Ar  ?:»  !Nf  iljr.  Availt  luî  i!  n'v  ny:iit 

de  jiaaaagc  libre  que  (lar  ie  guichet  qui  cat  »ou« 
b  petiloB  du  canpaniSc.  Ceat  aiisai  bi  q«iy  en 

17W  ,  y..T-r  fjirT-  rrparer  la  f^alerie  ^ApoleBf  b 
douoa  à  l'acadcBuc  de  peinture* 


(^n  «onge  k  reprendre  les  travaux  du  Louvre.  On 
dtfblate  b  eenr  des  grevoia  qoi  reseoniirent ,  et 
qid  en  evabnt  rebrd  b  aol  de  plusiears  pieds. 

BrAion  fait  le  grand  verttilitdc  du  rl^lc'  de  la 
Seine }  il  a*j  avait  plus  d'entrée  de  ce  eàlé  ic^ 
peie  faa  anclnie  tempe  dn  Louvre,  b  derant  de 
Tirade  rtant  ocriijie  par  dci  pinlim.  Le  itiAttio 
•rchiteete  fit  Tancien  grand  escalier  du  Musée, 
qii  en  cflt  enreurdffwi  b  petit.  Peadeaft  plnaburs 
•nuées  on  m-  «'ormpe  ptii*  d'achever  le  Louvre, 
Bi  atee  d'entretenir  ce  qui  était  biU  UiMbpartie 
apwHrtenett  devient  des  heblutioas  parti- 


rnlitr 


,  le  yilefa  •«  d^mde  de 


toutes  paru  (  p.  3«i)-d97  ). 


^  H"«*dane  ee  qni  fimMlt  lalnrob  bs  apparte. 

xirii,  d'Anne  d'Autriche  au  I.«<raTre,  1^  ehcfs» 
d'auvre  antiques  conqnb  en  Itaib.  Ce  anée 
*1tahw  dirigé  par  —  H—illlBIl  d< 


OBSBRVATIOlffS. 


de  toiture.  Vovrr  f  Omhrt-  tir  Cothcrt,  &c.  îî  r  rst  t^it  que  SOUS 
le  ministère  du  cardinal  de  Fleurj  on  prupoaa  au  conseil 

d'abatiN  b  LcttiTe  p«m  en  vendre  be  aM<Maait  Pen  a'cn 
iàint  qna  ee  projet  ne  filt  adapid. 

1752.  L'Ombre  du  grmdCéU^H.  &e.,  per  Lafmid  de  8abt- 

Geiine»;  tr  (ir  nir  tiu  Louvre  f  deux  Me'ixoirei  «nr  ce 
par  Bachauuiout ,  petite  écrit*  curieujL  (  v<>y.  p.  839  ). 


1786.  AreAUtclure  franfoue  de  J.  P.  Blonde!  ;  5  vol.  tn-fot. 
Lè  jr.'  traite  au  long  du  Lonvre  (  voy.  p.  391,  d'Argenrille, 
Mifiiia  ).  Plan  de  Paru,  de faièAj*  SalnUVbtort 
d'UeuUand  (p.243). 


17M.  Mimuirtê  âê  Gbrba 


Ibflef^MM  rfr  Aarb,  par  Rganbl  delà  Pore*»  lOeoi. 
i  t?,  en  grande partb  rdpdtflioB  abidgéo  de  Seofrf»  ^ 

critique. 

1767.  J?«#a<t  mut  Af<r«  parSalalf  oli.Pr«a%M  rba  a»  b 

Louvre. 

1769.  Mr'moirrs  de  Patte  tur  turchitecture ,  intéressans  sur 
les  constructions  tiu  Louvre  (vey.  le  in,*  vol.  du  Trmit*  tCmr- 
ekOtetmrg  eivih  de  J.  P.  Blondel,  pdbUd  per  Pette  ). 

177S.  Rechtrtke*  critiques  tur  Pmriê ,  6ia%  par  Jeiflot}  trèa» 


1779.  DktioHnaire  de  Parlt^  | 
nouveau  snr  b  bonrre* 


■Httftantat 


Bbade 


Le  marquis  d'AngiviDer,  à  qui  It  s  irU  n^rt  ut  de  graiidci 
obUgationSf  avait  bit  le  projet  de  former  une  collection  de 
tabbanx  et  de  aeelptarw  Jaaab  fnméle  plerie  dnLott«re{  et 
al*  aanrit  p«etd,  eeaHBe  à  pfdient,  b  amn  de  Mnade. 


Ba  1781  b  gabrb  ^Apolon  dlah  ea  partb  rdparde.Le* 

tnres  des  plafond»,  2  tilTr  vrittes  époques,  depuis  1764,  avaient 
été  faites  par  Lagrenée  le  jeune  (p.&86)}  Taravalf  1769 
(p.  584))  DnranMan,  1794  (p.M4)»  CaBet,  iTtl  (p.  «68). 
Cl  >  (:iM)  au\  !>er>  aient  de  tuorceaux  de  réception.  Kii  I78S  il 
J  cul  au  salon  un  tableau  de  La^vnée  b  jeune  en  rhonneur 
^  M.  b  eavte  d'Aagp«iBcr«ipnr*4Anr  PdtddbaanMnt 
da  JfaantM  qv^ll  a«aii  fondd* 

1 785.  NouveUe  Deêtriptiom  de  Paris,  par  M.  Dulaure.  Quelques 
détails,  n  J  rapporte  que  dans  Phiver  très-rigoureni  de  1784 
on  éleva  près  du  Louvre  un  grand  obélisque  de  neige  chargé 
d'inscriptions  qui  céleliraient  la  bienfsisance  de  Louis  XVi 
et  de  la  Reine ,  et  M.  Imbanlt  en  fit  construire  dans  aeauJMMi 
un  pareil  en  marbre  avec  les  mêmes  inscriptions. 

1787.  Guide  des  amateurs,  &c.  à  Paris,  par  Thierry.  Le 
Loovre  7  eil  Iraitd  dhoM  aanUbr*  ~ 
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1806. 


1806. 


L 


EanKi. 


MiHnTitn. 


Ministra  AbVtaâétitnr 

M.  Lucien 

nrf  M  nn  1 A  jtedo» 

M.  Jean-Aotohie> 

riaudi-  CnAi'Tii.j 
Dé  en  17U 

à 


Ministre  derintcrieur, 
le  eomu 

rSBB  DB  ChamFIOHT, 

aë  en  t7M  à  Roanne 
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geait  r^tat  da  Loarre,  s  sM;:fm''fitrr  f>-  nombre 
«fei  lallci  eoaaacre'ef  à  U  scuiplurc  et  à  La  pein- 
ture. 

On  ful  If  jirojft  (7  fe'TTÏer)  de  faire  nnr  nouvpHf 
façade  aux  Tuiirriei  sur  la  place  du  (Jarrooael. 
10  Unitr,  Plrojet  paar  le  poat  des  Artb 

27  mars.  On  derr^  i'-  riniverturr  de  la  me  de 
Riroli  etde  cellr  qui  m  du  Luutr'j  aiii  Tuilerie*. 

M.  Dcnon  est  noutmé  directeur  du  Muaee}  et 
ll.VlMOBti,«6l 


On  Tait  le*  trdi  dcmîèns  tnvëes  de  la  v<ràt«  da 
3la*d«  d«  peintiM  te  «Aid  da  paeiBoB  d«  Flore. 

19  «m»  HMUe  fow  Im  ft^adw  i»  It  rat  Je 


MM.Pareiar  elFonteioatarefahecte*  dn  Loqttc, 
6  fVfrlarl80i.lLB«e«{«r  leur  eet  adjoint  comaie 
inapecteor.dca  traraui. 

Oo  repfeod  e»  f»»de<liin^  sur  la  Seine  Im 
undca  de  b  gileiie.  (Grand  oorra^e  in-foUo 
wat  le  Louvre,  om^  de  beDe»  plancfie*  ddldldN. 
par  M.  BaJiard.  IndiapeofaUe.  ) 

La  reatauratJon  et  raehèvment  4m  Lourre 
sont  decr«'t(<4  (  88  rcVrier  ].  II  est  drfcidd  ^tfOD  j 
placera  la  bibliuthcque  nationale. 

On  (ait  les  Toittes  des  safles>  à  partir  dt-  rc-Uc  du 
Tibre  (pl.  11 ,  de  M  en  P ) ,  en  proIon^aLion  d«s 
ssllm  du  Mus^e  comBicncées  par  M.  RajiBond. 

De  1806  à  1811.  Description  Je  Paris,  par 
MM.  Legrand,  arcbitactei  et  LandoD^  peintre. 
Très4ionnc  à  cotHÉhar*!  jMAMMMJMBlèaw 
c'dition  fil  181  S. 

On  aduptr  ['i^  janvier)  pour  1«  Louvre  1«  SJ9> 
tt-me  de  ne  rien  détraire  de  ce  qui  étai^  lut,  et 
de  tcrmini  r  trois  de»  r»ç«des  suivant  plans  de 
Perrault,  et  la  (juatru'ine  d'ajiri-j  celui  de  LcicoU 
On  est  cependant  force'  de  nipprimer  dans  la  fa- 
çade de  la  cour  (|iii  regarde  Ir  nnrd  le  dernier 
e'tage  de  Lescot.Lct  deux  fruntou»  et  la  icuip- 
tares  que  Ton  en  retire  sont  placés  en  partie 
snos  le  Testihiiic  du  côte  de  la  colonnade ,  rt  en 
partie  aa  mus  ce  dça  Pvtiu-Aufustina.  U  j  eut  de» 
raisons  de  construction  qui  s'opposèrent  à  ce 
qu'un  le»  mil  dan.  les  fronton»  de  (a  façade  du 
vieux  Louvre  de  Leicot,  continuée  ii  droite  du 
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àMnàa»» 

WMKWtÊMê, 

nUYAVS  «T  OMIRTAllOirS. 

1807. 

Minùtre  de  riotérieur, 

M.  Crbtbt» 
IHIi'in  1."  octobre 
UO0. 

grand  paviiloa  de  l'horioge  pv  Le  MtrCMT  et 

^  f  Ml  aak***!!.  B  Mt  «vM  q««  Fdl«  4*  h 

cofonnade   rontirndra  un  grand  apjiarteiiicnt 
d'apparat  et  une  partie  de  la  btblîotiiè<|ae. 
Oa  ddeftto  (•  ftvriw)  MM       d»  fpMtMb 

aux  Tuifri  li'v. 

13  février.  On  ordvnne  les  diipoMtiona  potir 
b  mfaoioa  Jd  Loam  «1  dbt  TWkfl«t.OB««hèto 
et  Ton  draiolit  du  côtd  de  e«  dernier  palais  rb6- 
UA  d«  Bri<Mui«  «t  pluairan  «atrci  maiaona.  On 
Mlal«  fa  ««maM  Mrd  im  ToHcriM  én  mai- 
aona qui  la  bordaient ,  pawp  fa  pPoloagtr  jiqrfà 
la  place  Louis  XV. 

>6  frSrirr.  Arc  de  trtonphe  ordonne  iur 
la  place  du  CarroMcIf  JPtftèm  In  ênûnâ '4> 

MM.  Pcrricr  •  '.  I'"nn!nH>»'. 

18  mai.  On  tail  évacuer  au  Louvre  et  »ous  la 

gaM«Aillatd«lc«logcaMMM«apdiiparlM«h 

tlatcaet  les  aaTana.  On  leur  donne  une  Indrmnrtr. 

Jtwqa'att  4  iiiin  1806  le  ministre  de  fintcricur 
•Mit  ftjé  lis  MBl  mil»  ftiM»  ftt  m  pour 

a<  Ti'".  i  r  le  Louvrr  ;  il  r  ^t  rîccrr'tc  qnt  la  M<t> 

civile  te  cJiargera  de  tonte  ia  dépense. 

les  armurw  iMlMHMt  ptfaa»  4»  ftVMul  ds 
VitWM. 

tS  Mét.  RWtaUiaaement  et  décoration  de  la 
grand*  gafari*  du  Blasée  de  peinturt'.  Démolition 
êc'*  con«traedona  pcvtlioiraa  danarmltfricw  du 

Louvre. 

11  MpiMbr*.  CoMtrwIlM  d«  h  ptU  d* 

t:T  UTrni'<-  ri'"'!  Ffuiflans. 

KcaLauraiioit  des  peinture*  de  la  galerie  de 
Dka«  MU  Tafl«fl*s,par  MM.  B|iiiid«tt  Vaflaid, 

Hersent,  Vauthier,  PrVii  ut,  T  t-  Suetir,  Msnzoni, 
Le  Riche.  Ou  refait  le»  piafuiids  et  les  omemeu» 
e«  idiaf  d*  fa  mI«  d«t  Cfardn  (  p.  8M  «C  Mir.). 

*20  février.  Démolition*  ordonnées  pour  les  dé- 
bfaicowm  «ntre  !•  Loavre  et  les  Tniicriea. 

?1  [uin.  Aclifvrrru-rtt  de  la  façadr  dti  I.onvrr 
du  côté  du  poDt  des  Arta^  et  des  premières 
tiifÉfUmtit  duM  fa  «amr  par  Rcdand  (p»  444* 
pl.3a),  Chaud«t(f.4M,pl.M)«lpwMoilla 
(p.  443,pl.dS). 

S8  iuiUflt.  Cimtimalloo  daa  «aoiliMtiooa  da 
r. uTr  neuT*  daa  Tailafiaa  MfdpdlItioB  daaaia 
du  midi* 

10  aoit.  Diiaialaii  de  panda  projeu  poar 
k  réunion  du  Louvre  et  des  Tuitcrit--).  | 

6  déccmbra.  L'an  da  fa  pface  du  Cantraaai 
ast  tanutad» 

IS  ddeembre.  Le  baa-rdiaf  de  M.  CarteBier 
sur  la  porte  d'entrée  de  k  colonnade  «at  taiw 
muM  \  pu  10  et  p»       J  •     rtnwtn  ousnava 

11  iaovtrr.  On  diaente  divers  projeta  powr  les 
ron^trucUona  à  ktn  aatn  la  LoMva  al  faa 

Tuileries.  ' 
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TIATADX  R  OinaTATtOlIfl. 


90  jaavlflr.  Le  projet  d*  ibcuw  bUUvtUqm  sttLMm 

«•t  abuidonnë.  Ce  palaU  rat  destio^  à  fhÉbiUtion  da  aourmÏ! 

10  fi^viisr.  Proj«U  pov  rwrc  4«  trimipfc*  de  r£t«lic. 

tt  AlrriMii  nîifata  de  phcer  FOp^  mit  U 
PrieifaRoyii  entre  le  liouvre  et  iei  Tuilrri€<>. 

10  mars.  On  expose  aa  Leurre  Irt  pian»  dc 
chitectet  pour  la  reunion  des  deux  palai». 

If  mara.  Diicusaion  sur  la  manière  d'^<^alrer  1m 
f:^h'T\r  Au  T.ntn  rr^.  On  adoptc  le  parti  d^ahcnMT  Ml  lOTT  ds 
itaul  cl  ca  juur  de  croiae'c. 

13  mm.  Oa  aeeoide  m  «rddlt  ffltadtd  pev  Onriner  Pab 
nraf*  dea  Tutlcric». 

iB  •e4t*  La  statue  de  rEropercnry  placée  depuis  huit 
eor  Pare  du  Cmrvnély  eit  cnlerde  non  eToir  did  d^ 

com  rrtt'  au  public. 

11  teptemlirc.  La  diatribation  do  Loorre  cet  diifiiiitiTC> 
Bcnt  evTiéide  t  le  peesdcr  dtege  eit  eutiïreue  ut  iéUêijt  w 
pourtour  de  la  cour. 

Continuation  des  travaux  de  reetanretion  des  façades  et  des 
intérieurs  du  Lottvre.  Peintures  de  pluslenrs  safle*  da  amsëe 
des  antiques  par  MM.  Prudhon  (  p.  505»  pl.  60)  ,  Gamier 
(|.  ,Mtn,;<l,r.f  M.Vimr.-  ^p.M)9,  pl.  6î  ) ,  Mrv  mrr  i  p.  5(7, 
pl.  74J,  Bcrlht'ftcin^  (  p.  516,  pl.  60  ) ,  Guérin  (  p.  ô37 ,  pL  94^ , 
Lediière  (p.&3&,pL89),IleiiiM^u  (p.â34,pl.  W)tPc7NB 
(p.  ."«Sâ,  pl.  80],  Srnfptiirrs  dr  la  saOe  du  Candélabre, 
par  MM.  Espercicuz  (p.  507,  pl.  61),  CartdUer  (p.  M7, 
pL6l}»F«MiB<ra  (p.  806}  pl.  09);  de  lé  idle  du  Ccalnre, 
par  de  Joui  (p.  |>L  01,95).  I  .e»  nifi  <  ntr-  ?.  Loinrc  it 
les  Tuileries  disparaissent.  On  ouvre  ceiie  du  Carrousel  qui 
B*eM  que  provisoire. 

95  octobre.  On  ordonne  des  dispositions  dans  le  m^^èe 
de  eenlptaM  pour  j  placer  la  eoleclioD  de  la  Tifl»  Borgbcsc. 
tt  d^enbre.  Oa  eipoee  1  la  cfitifai»t  daai  In  idki  da 
If  le  modèle  en  relief  du  Lourre  aiMe  dM  aJlM  dé  fe> 
t      effilât  diffireiitea  cowbinaUoni. 


16  ianvier.  Lee  projcig 

MM.  Percier  et  Fontaine. 

17  fcrrier.  Nouvd  examen  du  pra|rt  et  des  change 
j  ont  en  lien. 

Discussion  des  projets  relatifs  k  It  rt-utiimi  i!n  T^ouvrr  1 1  « 
Toileries;  il  était  alors  question  de  mettre  au  Lourre  li 
bibBothèque  rojale.  Contlnoation  dn  r<taMîas>HBl  cC  de  h 

construction  di'i  voùtcn  âr*  iallcs  do  la  sculpture  <Ian«  Fjitc 
da  cAté  de  la  rivière.  Ce  sont  les  salles  do  Tibre ,  do  Héros 
condiattant)  de  la  Paies  et  de  la  Helponèse. 

Tableau  pUtorrtqiu-  r(  historique  de  Paru,  par  M.de  Saint» 
Victor,  3  vol.  in-4.*  ;  exact  cl  curiem. La  %,*  édition,  10  v«L 
in-S.")  a  paru  en  1894* 

9  nart.  Trèe-iiott  ardde  faudrd  dam  le  Memiienr,  par 
M.Fontaine^  «nr  fe  Lnnrre  et  rachèvement  qu'on  en  projetait. 
—  A  cette  époque  et  dans  les  années  précédentes»  M.  Bootard 
a  éakL  dam  itJoumaltU  FRmpin  on  ée$  XWatstreixe  artkfci 
intcressans  sur  le  Louvre  [vny  p.  941  ). 

19  mars.  Oa  place  sor  les  piédestaox  de  la  (riile  des  Tai* 
leriet,  dce  etatncs  eelMialet  de  Vêttfre»,  par  ILPMiMan 

miJi  «'t  M.fîj'rttrcl  nn  imrtî. 

Restauration  et  ragrémeot  de  la  eolonoade}  Mostnieties 
des  wAles  des  eiltet  de  cette  partie  en  bas  des  frandt  esca» 
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iicrs,  c(ur  Voa  commcuce  (  t9  norembre}}  celui  du  Moaëe 
tftait  presque  taraliitf.  Sculpturw  én  «luf  Haavx  «t  dM  «tne- 

raeiu  «le  la  cour  éa  LouTre,p«r  MM.  Georgerie  et  Bégaeif, 
firiM  du  |w«nter  étage,  •calpté«  p«r  M.MoatpeIll«r  j  M4  Fortia 
wulpte  le  fronton  do  e6td  d«  U  8«ine,  denx  fiforM  dhuu 
le  niitri-  de  la  porte i  gjaiêê  (voye«  pl.  16  B  et  16  C,  et 

p.  -107  M.  Ju  Pa*()uier  ornr  fWf  porte  de  deux  Reuommc'rM 
(  voy.  pi.  i(>)  C  )  cl  p.  400  j.  Uii  icruuue  ia  décoration  de  1  aro 

ém  iriânpbe  du  CnrooML  Lw  bwwifafc  ^n*  Pon  y  «denu 

furent  iii  Paix  f  mirrîi  r  t  une  TipTirr  (îc  Victoire,  par  M.  ï^e 
Sueur  {  Entrevue  dct  emjt^reurâ  de  fmet  «t  JC  AUemagnr , 
ftH  Rny  pif*t  ^        d»  Pntttomrg,  fmr  M»  Damrntf 

tEntrr-  ,\  IfunicA,  par  Clodion  ;  l'/Tn/rrc  «î  T'imn*-.  jiarDc- 

MÙM  }  im  imtaiUt  dAutte rlil» ,  par  M.  Espercieux}  Minerve, 
Htreuh  H  Im  Vêttotn ,  pw  M.  iS4nté\  tm  C^Htelrtfo» 

tTUtm,  par  M.  Carteflicr  ;  rfm#  BMmmméet ,  par  Taunaj  ; 
quatre  figurtê  de  Jlemte$ ,  par  Bolehol.  L«»  ftatllM  «n 
marbre  pUci<ei  wr  f  entablnBent  «ont ,  un  Ck*UM€ur  df  r<pa» 
ifri^  ,  par  Pmwoot  vm  Gmadier  de  ligne ,  yar  Dar^df  u 
Dra^nn,  par  Cnrbrt  ;  un  Carabinier,  par  Cliinarrf  ;  un  Af»- 
firur,  par  M.  Dunont)  un  CiMr«M«irr,  par  Taunaj)  un  C'a* 
laom^,  par  H.  BiOuk  ils)  ■»  Cmn^imÊÊr  dê  Bgm»,  par 
M.  Moutonî  f  j..  BlG  rt  *uiv.). 

Ministre  de  rintérienr)  la  wwt*  da  Moatativaty  1."  oe- 
illère ISO0. 

S8  H' 1  riii!iri  .  <  nn'lructîon  de  ta  gairric  tranivcrsale 
•Btra  le  Lourre  el  les  Tuileries  est  décre'tie.Eflc  doit  conte- 
nir h  biUotbèqm. 

Un  continue  les  travaux,  [il  jiitvicr,  10  février,  ^3  juiUvU) 
Namalw  tmmitikm  ^areUtaataa.  Panai  la*  quaranta-scpt 
projets  proposés  ponr  la  rc'union  Au  Tiouxrc  et  des  Tiiilpries 
(  vûg.ftW}  )f  00  adopte  celui  de  MM.  Percier  el  Fontaine,  qui 
dMvaataattwIaa  4n>  pafafa  om  ifla  tnMvmalefataHaqaaat 
par-là  1rs  irrégalaiitda  éê  pMMvttf  4»  «jfdbéMtt  tt  d« 
décoration. 

30  juillet.  Projet  d'une  égDt*  attanaate  tm  Lootra* 

f  t  janrier.  Projet  d'exposer  les  produits  de  Finduatria  nationale 
aous  les  p««tiqnes  des  grandes  cours  qu'olfre  le  Loorre  dans 
le  pian  adopté  ponr  la  réunion  des  daupalain. 

M.  Lrmot  temiinf  \r  jjrand  fronton  de  la  rnliinnade  t 
Minerve ,  le»  Mu*es  et  la  ^'ieloire  conaacrmt  le  huête  d* 
Uni»  XIV  (  «ey.  pL  It  at  p.  409).  MM.  Ramay  pèra  al  La 
Sueur  acbèrent  les  frontons  de  la  cour  :  Miuer\  e  re'tom- 
pentant  lei  Art»;  la  franee  et  Minerve  eneouragrant  lei  A  rti 
(voy.pl.  tSetp.4l8).M.P*titotpèra  aadptadaas  èa»4«lia6 

dan»  la  saîîc  âr%  Crandt  IToniniri  ,  mhi««  la  roloruiadc  :  Vir- 
toire  navale.  Victoire  sur  terre  [voy.  pL  22  ài*  et  p.  416). 

AchArcmaat  da  ■uatfa  da  paintorr  at  daa  eitbailaaaaiaaa 
intérieurs  du  palau  des  Tuilerie»  ',  continuation  de  Paile  neuve  | 
on  poursuit  au  Loorre  le  rétablissement  da  toutes  les  coOTer- 
tnres,  des  façades,  des  idauchers  ,  d«B  TOAtaa  et  dat  Aatrilra> 
Itoîia  da*  quatre  aile».  On  continue  les  grands  escaliers  ;  dé- 
eoratïon  Ar  rr«cali»  r  du  Sfu!>«'f  sculptée  par  M.  Taunaj;  tro- 
phées et  génies  (  pi.  i)8  «t  9S  bit  et  p.  540  ).  —  Projet  de 
daox  alla*  fovBMlltt  dvedtd  daa  Tuileries,  ia  cour  d'honneur 
du  Louvre.  —  Commrnrrmrnt  de  faiie  (|ui  *e  rattache  au 
Lourroi  at  de  Téflise  vis-i»-via  de  Tentrée  du  Musée  y  deatinaa 
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1814. 


1815. 


iai& 


mo». 


L4NmXVllI,69.*roL 


iii7. 


1819. 


cr  eoa»*  ^iMÎMe  M  Loovn  SdaiWarauni  r  Aucr> 
■iy  doQt  !■  drmulîtioii  doh  «voir  lien  iorM|u'oa  percer*  iâ 
grande  nir  du  Trône;  proi«|  qai  bàÊÙi  fWtî«  < 

Luuis  Xn'  et  df  Colbcrt. 

14  février.  Ordre  de  conuD«nc«r  i«  galerie  Uansvcrsale. 
Contfanulion  des  tnmm.  Fi*jM  d«  vAnir  par  va* 
munu  atton  •▼««  Fdb  nom  b  Pda^Boyal  n 

«lu  Tuileries. 


îl 

Ùrén  iPj  ftire  dcf 

i  Mrs  et  S4  novcmbr*.  On  renouTeQe  le  uu^rk-  ordre. 

80  ••ptCBibre.  Les  restaurations  des  façades  intcrievres 
dm  Loinm  so^t  terminées ,  excepté  cefies  àm  m- 

Coati nuation  d*  toilt  Ivs  traTanx. 

M.  le  duc  de  Blar».,  niinîftrr  dr  la  niaifon  du  Kni ,  cKar^c 
du  Louvre.  —  M.  le  conit»;  de  l*r3ulci|  dircrtnir  gcnrrai, 
15  scpifmbrc. 

M.  le  baron  Moaaicr  latnidaBt  fdodni  dw  hâtirown  d«  fe 

eouronne. 

FrantoD  du  c&ic  de  ta  rue  du  Cm},  scuipte  par  M.  MontpeBier. 
»  dd«Mi^  AevririliM  Cdto  pw  ]•  Soi  d« 
id«b< 


Rt'tablt'iK'inriit  et  achèrement  drs  musée  de  scniptnre  rt  dc 
pcinture  après  les  restitatioDS  faites  aux  soweraini  allies. 

19  Mb.  M.  b  cMto  de  FoiUb  «M  naMd  dbMtMT  gdM- 
ral  dv*  muir'es  njaw»-*  8««idt>ii«  fMnlf  M»  b  vbaate 

de  Scnnntif"», 

On  contiuM  de  rétablir  les  façades  de  rinterieur  de  la  cour  d« 
Loovre.  On  pbee  des  gtSes  a«  f »■  d<  cIimmIiw  —  L*— cita 
plaa  de  Parts  connu  soos  le  nom  de  la  TafUmrit  €*%  publié 
par  M.  b  auffiii»  d«  llMp«raU  (p.  841  ).  —  MatI  d«  M.  V» 
cond,  ««Mamtaw  dn         njal  dei  «MifMib 

3  avril.  A>^«Mti«M  da  b  caBactba  dt  tmm  Hrfu  fiaw  da 
M.  TAebon. 

10  avriL  Le  comte  de  Clarac  nommé  eonservatcar  dn 
■Bida  royal  des  antiques. 

3  octobre.  AequiaitiotL  (L.  Kl  yln*,  cr^i^èi-  pariio  de*  moro» 
mens  antiques  de  la  coUrcUuu  de  3L  U-  cuuitc  de  CboisruA4ioul^ 
fiar.OiHimbt  bsfyandseacJÎTsdn  Louvre  (f4.80tp.dlt). 

Le»  fja— r  <  fi.  f-  ili  i  lunpit.  s  in  lit,  Aiu*  Fucalicr  dn  tiord,  la 
HgnomnHte ,  h  uiemn ,  par  M.  Dumaut  (pL20  et  p.  41i); 
JiydMpa»  Jmtm,  par  M.  Ohardignj  (pL  80  Ms  «t  p.  4lS}; 

Ir  Gi'ui'e  Je  ta  vîcloirr  et  la  Portunc  ,  par  M.  '^Îm  it.inî  pl.  ?0 
biê  et  p.  413  )}  Nrpttuu  et  Ccri»  ,  par  M.  Bndao  ibl»  (pL  SO 
Mf  «t  p.4l4).Daaar«ieaBar  d*  aridt,  b  FommtlmJmmkt, 
par  M.  Gévwrd  (pl.  20  Ur  et  p.  Wi  -,  r  t^rriculture  et  k 
Commert*,  par  M.  Taunaj  (  pL  SO  ter  et  p.  415  )  ;  les  Gmiet 
de  la  partie  et  de»  heaux  arts ,  par  M.  Fortin  (  pL  80  trr 
<*(  p.  It  Génie  de  la  guerre  et  Mart ,  par  CaBassard 

(pl.  20  ter.  et  p.  4l6).  —  Première  exposition  cie<i  priMlnii*  dr 
Findustrie  au  Louvre  dans  les  salles  des  aile»  auieYantysn 
midi  et  au  coucliant.  *"'t  tnrit  aHtt  Bsfiiri  an  éM^habilailb^ 
On  j  fut  les  plafonds  et  les  croisées. 

Annales  t/e  V induit rir  ,  par  MM.  I„  S.  Lrnormand  et  J.C  V. 
Moleun.  On  y  trouve  une  notiro  intrre«saate  Mtr  le  Loum. 
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• 

PUfond  «l«  r«iealier  dn  Musér  potut  pM-  lA.  AI>d  de  Pujol  s 
JtfMrtHWiM  étt  mHÉ  (i».fi40)}l«pltroDdd*hMiIéreii4e» 
Chute  tT Icare ,  rt  un  eoiopartiiueiit ,  Eule  di'cktdnant  Ui 
vtmta,  par  AlU  iUondel  (p.  676);  trou  antrei  cooipartUMiUf 
Bfmk  A$^0i  émh,  Vim»  ftfttt  é»  VîUewIm  lê$  mnuê 
(TAchith ,    Ccmimt  d'Achille  contre  le  ScumauJrr  ,  p»r  | 
M.  Conder  (p,  A76)}  (riMuBm  de  Mite  salle,  par  ftL  Maii> 
MiiM-(p.  t90))iaHrt^,  pvH.  BdboLOn  |ihe«  i  r«tttrée 
da  ectte  aafle,  è  reztr<fizutë  de  I«  ii^ili  rir-  d*Apo{Iun  ,  une  des 
bcSca  porte*  ea  fer  battn  ^ui  provieooent  du  château  de 

CoDÛnuatioa  des  travaux  intërienn  et  eztdfi«nra  du  Lourre. 
Lm  SgMW       «a-de-beraf    b 0«m,imP»éUt  IgHqm»  et 
ha  Munqme ,  pur  M.  M^in-itmi        35  »"t  p.  447)}  m  partant 
dU  faagle  de  Taile  du  vieux  Louvre  de  Lescot  et  allant  ver»  la 
droite,  e'ert  b       A$  b  GdognpkiÊ  «f  tA^mnumit,  par 
M.  MaUf  '  pl.  99  at p«  453 ) ,  n.*  21. —  (Première  édition  de 
ï'HUloirc  phy tique,  civile  et  mitrale  de  Paris,  par  M.  Du- 
baN.B7adet  reehardkw MrbfVtb UrtariqtMdttLoBfre. 
LaMconde  ^ilion  a  psrtt  Tt  fS33.) 

10  Dovembre.  JrL  ie  uuu-^uia  de  Laurii ton  f  miuittre  de  U 
■dWBdalbi. 

âs». 

« 

Miw  «H  éut  de  la  grand*  «Jb  dct  •dtaees  rojales  dodliée  à 

TouviTture  dv»  cliainliros. 

S  mara*  Le  Roi  donne  au  Musée  Tadmirable  statue  de  la 
V4mm  Vbtrb  d«  Mil»»  dont  fd  mit  bH  iMonag»  M.  b  Btr. 
qois  de  Rivîèrr ,  ainlia<t««(leur  de  Sa  M  i  i<  ~ri  ii  Constanttuople. 

11  aoAt*  M.  Al^hoiue  de  CaiUeuzi  •ecrètaire  général  des 

Continuation  de  ces  travaux.  On  rëteblh  «n  f«i-d«i«buw»ëe ,  à 
droite  du  paviQon  de  Thorioge  ,  des  saOes  consacrées  aux  ou- 
TTifea  de  is  sculpture  des  XTi.<,  xva.*  et  xriii.*  sièdet. 

Œil»-d»ibanir  n.*  tf  «t  n.«  19  sculptés  par  M.  Matte,  la 
Peinture  et  la  Sculpture ,  ta  Comédie  et  la  Trapvilu-  { pl.  39 
et  p.  463)  :  n.*  9,  Calliope  et  Pohfmmiê,  par  M.  Romsgnesi 
(pl.  36  et  p.  449);  n.*  17,  fa  Poe'ste  et  bt  Mutiqu* ,  par 
M.  de  Bay  (pL  36  et  p.  45-»);  n."  12,  la  Currrr  et  la  l'ic- 
taire,  par  M.  Bra  (  pL  37  et  p.  4dO);  u.'  14,  la  Poétie  et  la 
Mmëiaue  .  oarALPetitot  0b  fid.  97  et  p.  451  ).  — •  Pbfend 
de  la  salle  carrée  à  c6té  dt-  la  «jillc  rnndr  ,  par  M.  Mauxaissy; 
b  Tm^,  hê  Hmàm  et  iet  Monumem  (p.  &76).  Un  met  en 
dut  Adbitatiui  fa*  ftnM  aiba  du  Louvra  pow  b  dttnifaBe 
■ipwlHom  dai  iwedmiK  d«  nndaitri*» 

(Eii-da4a«f  »  o.*  »,  b  Fwtê  wt  b  ATm^w,      M.  Odrard 
(My.fl.35alp.447). 

1814. 

M.  le  duc  de  0«ad«i>fiH«'t  «InbM  4m  b  nalMn  du  Uni, 
3  aoât 18S4. 

98  aoOt.  M.  le  vfeoote  Saatlièaa  de  b  Rmhafowaaid 
dbmd  du  département  des  beaux-arts. 

ftn  /-Antinna  !■  jj^jjMatiaii  da  la  aalle  daa  séances  roTaies. 
Les  sallea  d*  b  aeidflart  franfaia*  raraila*  a«  public. 
La«ia  XVm  a  kaaatd  ce  RNida  U.  am  da  GAtun  a^Av- 

OOITLilft. 

Œds-da-feamf  l  B.*  18,  b  Trmgèél*  H  b  Cmmddie.  par 
M.  Domat  (fL  38  «t  p.  4fi8)|  a.-  U,  b  Jvaib»  «t  la 
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Foret,  par  M.  Lattië  (]^S7  et  p.  451  )}  n.*  ÎO»  l«  âfastfue 
•f  fa  JteNM,  pv  ILlbtt*  (pL  a»  et  p.48S)|  n.*  IS,  fa^W* 

er  r Abondance ,  par  AL  Cortot  (  p.  35  et  p.  448  ).  Baa-reiie& 
an  haut  4«  ftnim  da  Mt»^,  nir  le  pdier  étm  mBc»  da  la 
prtBtar»  I  AfItÊ» ,  Mimrv»  «f  /e«  if  r«f ,  par  M.  PmH««  Wb 

{ voy.  pL  106  et  p.  ]. 

14  décembre.  Acquisition  par  M.  le  vicomte  de  la  Roche» 
foueauld  de  la  eoUaetîon  de  vaaea  et  d'auiiquilM  ^jplicanct, 

p«rll.B4.Daniid. 


Kubiiaiement  du  Cooicil  d'cut  et  de  set  bnreanx  dans  la  moitié' 
JeraiIed«rhoikf««idaiiil»iM«tid4*rdb«tt  fctdwfM- 

qu'au  TPttibide  de  la  me  du  Coq.  On  csfVutr  !t-«  !rnv»ni  né- 
cessaires à  cette  dartinatioO|  qui  &ae  remploi  d'un  ^uari  dn 
liOwiw  an  pranfaHT  dli^v* 

Œils-de-btBuf  :  n."  8 ,  la  Logique  et  ta  Tlkctorique  ,  par 
M.  Lange  (pL>  35  et  p.  449);  u.-  18 ,  l' Innocent: e  tmpiu- 
fflnrto  JMttw,  ptf  H.  Dwrid  (pL  36  et  p.  4&3){  n.*  Il, 
i»  CkOÊte  et  la  Pécke ,  par  M.  Roman  (pL  37  et  p.  450); 
n.MO,  fa  Triv^etls  6ietf«  «  par  M.  Rmmj  fb  (fi.  38 
et  p.  460). 

On  eonunande  de  nonreaux  bas-rriicfîi  en  marbre 


»î<-  t-i«nip]ie  Ju  Carrou»»  !  :  ME^  le  Duc  tf  Anfrtufrme  eonffé- 
d*UHt  k»  envoya  de  Cadix ,  par  M.  Pradierj  t' Entmur  «a 
PvrtSmèmte'MaH» ,  par  M.  Goriot;  la  Capitulation  de  DalUf 

ffrnc,  p.ir  M.  Prlitnt  fil»;  t  F!rttrrr  à  Madrid,  pM  M.  VUmÊmi 
la  Hrddition  de  l'amprtHue,  par  M.  Haggi. 

On  fait  de*  dispositions  pour  rétablir  en  eatter  kt  Toète  de  la 

gaJcric  d^ApoUon. 

Acquisitiun  par  M.  le  doc  de  DnadMOffle*  Btiniatre  de 
lamoUoTi  I  I  Roi,  de  la  collection  de  moirameiw  égyptien* 
appartciiaui  à  M.  Sait,  consul  général  d'Anglrtrrre  en 
Bgjfpte.  lU'uniiin  de  ces  coDeclions  pour  former  le  Mcbxb 
CnaaLBS  X  «!  ■  n  ~  Ir  .  -.Mr*  Af  l'niU-  au  midi  au  premier  tnr  U 
cour  et  dans  d'sulrc*  sailci  au  roi-de-cbAua»é«.  —  Dispoai» 
tloaa  p«ar  placer  ee  mnsée.  —  On  éclaire  par  le  hant  fan» 
cienne  salle  i'^^wAr^  ou  des  Sept-Cbeminé*^'»  qui  doit  le 
précéder. —  L«  plafuiid  du  vestibide  à  rentrée  du  orasee  des 
•ntiqnm,  pefart  par  BertlMlleHj^  diant  ■Mnraia  diat»  a  CM 
refait  par  M.  M.imt.nî»»»-  '  y.  517  ]. 

On  dintc  en  deux  sections  la  conservation  de*  antiqtiet  da 
CliMlaa  X.>-(t8  aMi.)M.  CbMpoDion  jc«b«  «m  m» 


On  mu  de  haa-ralieft  te  grand  esetHer dn  liiadet  fc 

par  M.  Laitit-;  la  Smlpturr  ,  par  M.  CâilloUPttc^  ;  f  Archi- 
tecture ,  par  M.  Unersant)  la  Gravure,  par  M.  Gndiots 
(p.  540.) 

Il  c*t  décidé  que  Parc  de  IliMIiplie  du  Carrousel  sera  s«r^ 
monté  d'un  quadrige  en  brnnxr  eonsacré  à  la  rettanration  de 
la  royauté.  Ce  travail  est  confié  à  M.  Rotio,  premier  scti^tteer 
du  Roi  ;  M.  Crosatier  est  chargé  de  le  jctrr  ni  bronaeb 

On  exécute  les  peinture»       Mn'i-<>  (  haHo*  X. 

Premiî're  salle  en  arriVaut  par  la  grande  saOe  des  Sept" 
CbcMindee,  phroad  par  ILlngrai,  Hmmèn  d^'(p.8t7}{ 
gritaitlvs  i>ar  MM.  Vinchon  et  Gosse  (p.  ."MÎ7  )  ;  vou*!iurc«  p»r 
Bilocnch  (  p.  568  ).  —  S.*  saEa  i  par  M.  Heim,  le  k  etwe 
rrçoU  tet/mdret  éeJmftM-t  frfidlM  pw  MM* ViB^Mi  <« 
Goiee  (  p.  ftTO)* — S»*  sala  I  par  M.  Me^Àw, 
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ROIS. 

TRAVAUX  ET  OBSERVATiONti.  Il 

PaHÀénopt  (f,  670)  )  gnaAilIcs  par  MM.  Viacium  et  Goim  II 
(p. 571).— 4.*ttl«i]MrlLFnigoii«nI,/'mi^«  l/'r^faUde  II 
l'rimaiict  Ui  premièm  italurt  aniiqueâ  venues  m  Pranee  ;  || 
ghtailin  par  le  même  poiDtre.  —  ft.*  Mi«s  par  M.  le  baron  | 
Oroi,  plasieun  tajcU  •n^goriqa«s.»6.*Ml«i  par  M.  Picot,  | 
r  Étude  et  le  Génie  dévoilera  à  AtAènes  F  antique  Egypte  || 
(p.  &7t)|  pjMillet  par  MM.  Vinebon  et  Gotsc  f]i.  572).  —  1 
7>*  Ml*t  p«r  M.  Abd  de  Pujol,  FÉgypte  $auvt-r  par  Joseph  II 
(  p.  57'2)  ;  griiaillcii  par  Ip  m^mc  peintre.— 8.*ganeiparM*i]o-  M 
race  Vernet,  Juie»  U  examine  teë  plant  de  Saint^Pieff  fue  II 
hipfi/eamêe  It  Bramante  (  p.  579  );  grisaiOes  par  M.  Abd  de  1 
_  9.'  salle  :  par  M.  le  b«ron  Gro»,  S.  M.  Chartei  X  II 
prend  le»  arti  tmu  ta  protection  (p.  575))  friMJHcs  par  II 
M(  AImI     PiijiiL  II 

Peinture»  cfes  galTea  Ju  Conseil  Ji-tat.  || 
Première  mUc  en  entrant  par  Feicalicr  d'Henri  IV  «  Phi'  Il 
^fpe^m^amammeman»  de  dbwMr  li  teMfO»  A  Bemvhtei,  1 
par  M.  Hnrace  Veroet  (p. 555  );  la  Clémence  iTAuf^iiie  en-  1 
vert  Cinna ,  par  M.  BoaiHoa  (p.  667  )  J  —  MarcmAmrèle  par-  1 
^»imeàdeteemjmrét,firyLihUiema*[^.Wi)^^rÉgypte,  1 
fit  Grèce,  /'/.m///    /rj  France,  deMIU  dr  porte,  par  M.  Dubufe  II 
(p.  66êJ}  —  la  Théologie ,  eHittaire,  par  M.  Heue  (p.  558).  1 
Onmi»  idh      f  t  ylaM,  p«  M.  UmM^lm  Pmaee  1 
weranr  la  charte  que  lui  présente  Louis  Xt'fff  (p.  658).  1 
Lef  dessus  de  porte,  qui  représentent  quatre  iégialatoan,  || 
■ont  aiuti  de  M.  Blondel.  Tableaux  i  par  M.  fldiiMts,  1 
Mort  du  cardinal  Mait^Hn  :  ^fm-r  île  Bofce  t  p.  552);  —  | 
Aehilie  de  Harlay ,  ]iar  .M.    l'Iimniis  (p.  664))  —  par  le  | 
m^nte,  ComP^  4Êupremier  j,r,       nt         A  §•  Jtmmd»  det  1 
harricadeti  —  par  M.  de  U  Roche,  Courageuse  résistante  1 
tt Etienne  Duranti ,  premier  président  dm  parlement  de  | 
Toulouje ,  pendant  ks  irouhUs  éh  fa  Ugm»  (ptflM)}  —  par  1 
M>  Gasaies ,  U  président  JSriston  entendant  ton  arrêt  de  1 
mart  (  p.  654  )  ;  —  par  H.  Rouget ,  S.  Louis  rendant  la  juttieê  1 
«0W  «M  oAéne  à  Vineennet  (  p.  555  )  ;  —  par  M.  LttUltVt  1 
Bdreique  Fermeté  de  S.  Lcttit  (  p.  666  ).  1 
Salle  n.*  S  :  plafond  par  M.  DraBing,  le  Triomphe  éU  la  W 
Justice  (p.  548].  —  TiUmuix  1  par  M.  Dauj,  la  Vigilance,  \' 
la  Força  (p.649))     par  M.  Cogniet,  Nwma  donàitant  éht  1 
M»  flKtf  Rmttlm»  (p.  M9))  —  par  SE,  Harigaj,  AfiiCat  1 
doufSUMt  det  loi»  au  peupla  héhren  { p.  549  ) }  —  par  M.  De-  1 
lasroixy  Juetkditn  diotamt  ta»  pmttdêtte»  (p.  649);  —  par  1 
ILfldafftr,  Irf  CupUuhdre»  é»  Cha^emagne  (p.  550);  —  1 
par  M.  Caminade,  quatre  dessus  de  porte,  les  Géniet  de  1 
Motta ,  die  Numa,  sU  JuttimUm»  de  Chartemagne  (  p.  MO)  I  ~  1 
parM.Cbutan,  iijvalliNilIMnrM  ^re  (p.âM}).  1 
SaQe  n.*  4  i  plafond  par  M.  Mautaisae  ,  Mhtrrve  donnant  1 
de»  loi»  à  Im  terra  (p.  646)*  —  Tableaux  t  par  M.  Alauz,  ia  1 
■Tmrttea,  fhubutrt»,  FAinmiamee  ;  —  par  MIL  Akati  at  Wtw  1 
Prtnqiie,  la  Justice  veille  sur  le  repos  du  monde  (p.  546);  1 
»  par  M.I>«fiiiiiB«y  la  Griiarr»  (p.  646))  —  par  M.  Colsooy  | 
Minarva  refait  k»  ht»  quabrtpre'tenteù  Génie  de  la  Frmef  1 
(p.  547);  —  par  M.  Stcuben,  la  Ju-ti,-,-  fit-of/^'-  ?  Innocence  1 
ip»  ovi  J|**           L«aacrenon|  tas  juteniotss  ae  m  rasa  t  sa  ■ 
CMil»     JbP«ï.r(p.64t).— Lat  dawwdapflftoaoatil»  1 

Génie  fie  la  picrri  ,  pjr  M.  Dcjuinne;  le  Génie  de  la  U'gisla^  1 
tion,  par  M.  Cobuo)  le  Génie  de  la  force,  par  M»  Stavben.  1 
lLUlbaraadalaBinilB«iit,iiilndiM8«i«Mldéhwi^  1 
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de  plaisance  des  Rois  de  France, 


Aix*ri>CK4PSLLB»  Afuœ  Gtmni»  Cbade 


AmNMtBt  Amhasia.  Lonis  XI. 
Andrtaccm,  Odreia  villa,  Ciiarieiiui|(oe. 

Aket.  Dianf  de  Poitiers. 

Athiss,  Atteiœ,  S."  Radcgonde.  f.  Cï©- 

W«  I.» 

AiTiGifT,  Atthiùtcum.  Ootaiie  tf^CiuI- 
ptfrtc  II,  Pépin,  Charlemftgne* 

Bagnolet.  Charles  VI. 
Beauté.  Charles  VII,  Apnôs  Sorcï. 
BloiS.  Louis  XI,  Lonis  XI 1,  François  I.^ 
BoNNBDiL,  Bonogilus  villa,  Bonogilus, 

BoncUuSf  Bomguhu.  CSotaira  II. 
BOQKOBS  (ebitetii  à) ,  Avmriam  Bitm' 

B»AtvF,  Brennacum.  Clotaire  I  ",  Chiî- 

pcnc  I.^,  Clotaire  II,  Pépin,  llugae« 

Capet. 
CaiImiib.  Cblirlemagnc. 
Cabbevbuil  on  CnASSBirBOrL,  Catmogf^ 

kM,.Cmi9Ûfnilum.  Cbarleroagne. 
Chaillot.  Catherine  de  Mc'dicis. 
Challvau.  Fnuifoii  I.*,  la  dacheMc 

d'Etampes. 
Chambord.  François  I.^ 
CvAHOOct,  voy.  Savooot» 
'OiANTtLLY.  Pépin. 
Ckassenbuil  ou  Casseneuiu 
ChillM.  Clovis  I."  et  Clotildc,  Chiïpe*- 

ric  I.»',  S.*''nathildcctClovi»II,Thiei^ 

ri  IV ,  Rûbert. 
€bsil0iics^v.  CaAlMràie  de.M<!didtl 
CniBur  on  Qitibmi»  Cmr^mevmiT^vr' 

ni."  * 

Clicuy,  CItppiaeim*  Clotnir*  U,  Dogo- 
bert 

Co  M  PI  ÈGN  s  ,  Compendium ,  Camopoh's , 
Camoon,  Childcbert  1."^  Clotaire  I." , 
CbUpéric  L*',  Gteuire  II,  Govii  U, 
Pephi,  Cbirie*  le  Chanve,  Robert, 
Miilippe-Auguste. 

CoRBEii..  Ingcibarge,  fomiae  de  Philippe» 

Auguste. 

CoRBiB,  Corbeia  castrum,  S.<"  bathilde. 


CoftBiGifT,  Carimaam,  pent>élre  le 
mène  qoe  Cirbone.  CliarlenMgne , 

Charles  le  Chanve. 
Cocci,  Codiciacum ,  Coctium,  Coemeam, 

Charles  le  (,'hauvi;. 
Crkil,  Critiïium.  Ddgobcrt  I.^', Charles  V. 
CftBTStL.  Charies  VI. 
Cmimt.  Clotaire  II. 
Cotw  (forêt  de),  Cmma  tOpa. 
éèouEN.  Le  connétable  Anne  de  Mont* 

raorency. 

EsPiNAi ,  Spinagiltu  villa.  Dagobert 
Étampea,  Stampœ.  Le  roi  Robert,  Looif 

le  Gros,  PbiÛppe-Angiute. 
BoBsaiLVil,  pent-élK  le  mine  châtaeM 

^Andiacum.  Looii  le  DAenaaire. 
FLBrRi.  Cïovi'î  H. 

Voh&nuKKH,  FoUant-brannu .  François  I.'^ 
FOJITAtKEBLEAL'  ,  i  ani  liliaudi.  LoUiS  le 

Jeune,  Philippc-Augu«tc ,  Philippe  le 
Bel,  Chailea  V,  Pnui(oit  I.*,  Henri  IV, 
LonwXIV. 

FOITTBKILLBS  OU  S.  VâJIDmiLLB,  Fomit^ 

nella.  Clovis  II. 
Gaillom  ,  Gallio  castrum,  Louii  Xil , 

ie  cardinal  d'Amboise. 
-GabUbs,  Bigargiwn,  Dagobert  l.v 
Gbktillt.  Thierri  IV,  Pépin. 
GiéAMIi  Longoùurùm,  Longiat^,  Pépin. 
Go7rF«!5B,  Gonessa.  Philippe-Angnete. 
HÉRiSTAt..  Pépin,  riiarlemag^ne. 
Ingelheim.  Cbaricmagiic ,  Louis  ie  Oe'-> 

beanaire. 
liBOOMiN,  fjrolAMim*  Marie  de 

bonrg,  femme  de  Charles  le  Bel. 
JoAC ,  Jocundiacum  ou  AmémeiKm, 

le  De'bonnaire. 
JupiL,  Juhii  villa.  Pépin,  Charlemagne. 
kuFFE.vsTKiM.  Charlemagne. 
LoGvn*  Cbariee  VII,  Agoèe  Sorel. 
Ln  LotTBB,  ««MfellKm  da  lâipmm. 
Le  Luxembooro.  Marie  de  Médieie. 
Madrid.  François  I.*''" 
Mant^,  Medunta,  Petromaniaium,  Phi* 

lippe-Angoste. 


Digitized  by  Google 


É 


DBS  ROIS 
Maslkm  ou  ICaiuet,  Mmû^gitm,  Clo- 

Mabixt  on  HkHhXM. 
Haut.  Louis  XIV. 

Massolac.  Clouire  II. 

Melun,  Meldumim ,  Meledunum,  Melo- 
dunetue  castrum.  Le  roi  Robert  et 
CMWlMice  «  fonuae,  Philippe 
lMb««o  de  BiviiK. 

iêoUBÂCtMitsciacum.  Clovis  II. 

Monceaux.  Henri  IV,  Gabrit  lle  JEstri-Vs. 

MoiViTIER  ou  M0USTIFR-K^f-DER  ,  MotUU- 

terium  Dervenst.  Ciiilpunc  II. 
MmAMatSf  Jfeitf  Affif$*  Fnns^it  L*'i 
Renée  de  Pkenoe, 

Montils-lÈs-Tours  oa  le  Plessis-LU- 
Tours.  Charles  VII,  Louis  XI. 

Montmartre.  reine  Adélaïde ,  femme 
de  Louis  le  Gros, 

HousTiER  on  Monstibr-em-Der. 

BIvarrE  (la).  François  L** 

V lOBOv.  Ame  de  Breiegne. 

NoABfMOTTS-Couci.  Thicrri  I." 

IfooENT  on  SAiMT^bOUD.  Vo^t*  Childe- 
bert  I.w 

Nogent-sur-Marme,  Nofigtntum  villm 

md  ittOrvnam*  Cbilpërie  I.** 
NoifT.  Ncc9Èam»  Chilpérie  I.** 
Ls  PlLAlS'  [  Mais  de  jnsUee  à  Perie}^ 

Hngnea  Capel ,  S.  Louis. 
Palaiseau  ,  Palafiohim.  CIoTls  II. 
PiSTRES,  Ptstiœ ,  CTiarlemaguc. 
Le  PLEâSi8-LÈii-TouR«  ou  M0NT1L8-lÈ»> 

TouBt.  Chiriei  vu,  Lenie  ZI. 
PoiMT,  PùnéÊMM,  IHnimau,  Pimu^ 

eum.  Le  roi  Robert;  Agnès,  femme  4e 

Philippc-Aupuste. 
Po.NTioN  ,  Pontico  on  Pons  Hugotuê» 

Thiem  IV. 
PoHTOMK,  Bripa  lâmrm.  Cloteire  I.*', 

ThienilV. 
Poiru.LT,  JBelhê»  PmUmemt,  ÇiMifei  ie 

ChauTe. 

QUIERSI  oaCniERST,  Carisiarum.  ThiCT- 
ri  I."',  Thicrri  IV,  Pepio,  Cbaricmagoe. 

Ratisbonks.  Charlemagne. 

RoMiiXT*  Dn^bert  l»** 

Là  RovLB,  R9toii(fen»i$  eîZbi.  Cbiide- 
bert  I.» 

Le  Roule  en  Normandie.  Frédëgonde. 
Sauit-Aiiam»  en  Qnercy,  rnooMtère 
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oToe  ntiison  de  pIttiBBee.  GoTÎt  II. 
SâOiT^DxiriB.  Lonit  III,  le  roi  Robert,  « 
LoBif  le  Gros. 

Saint-Gbrmaim  en  Laie.  Le  roi  Robert, 
François  I.^r ,  Henri  II,  Henri  IV, 
Louis  XIV. 

Saxht-Mabtin  nss  Champs.  Cloris  Is* 

SAiiiT-OiTBir  on  Clicbt,  Clippiaeim, 
Ootetrell. 

Saikt^Vaniibilui  on  Poktbiiiubb,  Fou* 

tanella ,  monastère  aTOO  me  meiton  do 

plaisance.  Clovis  II. 
SablonniÈrb  (la)  ouics  i uiiencâ. CUar- 

les  V.  Feyes  137i. 
Sahovct  on  Chajiouct,  ^SeAnofililBeaNr  on 

Salmonicum.  Thieiri  HT,  Cbilddrie  III, 

Pépin ,  Charlemagne. 
Saultoy,  Sth'acum.  Louis  le  Déboonaire. 
Seltz.  Churicinagne. 
Thermes  (  Palais  des).  Jtdien  f  Rpestet,  les 

premiers  roio  de  Puiie. 
TiiioiiTiu.B',  Tk€odimii  «lYto.  Cbtrio- 

magae» 

TournBLLBIS  (Palais  des).  S.  Louis. 
Tours  (château  ii'  C'!n  tilde  ;  Judith,  femme 

de  Louis  le  Deboauaire. 
TBiAMOit.  Lonis  XIV* 
TifftLBBiBS  on  LA  Sablon niAbb.  Charlw  V, 

Freofois  I.*',  Catherine  de  Médicie. 
Val-la-Reinb.  Isabean  de  Bavière. 
Vassi  ,  Fassiarus.  Chilpt'rio  U. 
Vavdrki'il  Fredopondc. 
Vauvert  ^cbiieau  de).  Le  roi  Robert. 
VmiuiB,  Fenneno.  Charles  llarlsL 
VsmtiL.  Henii  IV,  br  merywee  de 

VemenH. 

Vernon,  Vemum  palatium.  S.^^  Bathiidè, 
riovis  II ,  Luiiis  le  Uébonnaire. 

Versailles.  Louis  XIV. 

ViBNNE  (château  à  ) ,  ViennaAèMrbgim, 
Pépin. 

ViLLBBB^krmam.  Cyipdrie  L^,  n«a- 

çois  iJ" 

ViNCEî»?ïES.  Philippe- .\iipuste ,  S.  Louis, 
Charles  de  Valois,  Philippe  de  Valois, 
le  roi  Jean ,  Charles  V ,  Louis  XIV. 

ViTRV,  KlefetiâMtfMâf  «dIfaL  Cbiipërie  Lf^ 

Vitibb  (Notb»Damb  on).  Chailee  V. 

WoBlls(chiteaii  à),  Borbetomogus  V«at' 
gionum,  on  WmmiÊtm.  Pépin,  Cherfe- 
magne» 
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Ambasi'a,  AmTtoisc. 
Aquœ  Grain,  Aix-la-Chapelle. 
Attdœ,  Athic&. 
Atttniacum,  Attigny. 
Aiwieum  BOungum,  BovrgM* 
BeUus  Pmdiaau,  Poatlij. 
Bigargium,  Garj^rs 

Tih'a'tffi  on  niauffi  Fons,  Fonuinebieau. 
Bonig-tihis  ,  Bonneuil. 
Bonogtiius  villa ,  Bonnenfl. 
Bonogilus ,  Bonneafl  mr  U  Hune. 
BonùUut,  BonoMiil. 
Borhetonugus  FanjfiMimii.WonM. 
Brennanim ,  Brainp. 
Briva  fsarœ ,  Poiitoisc. 
Carbonacum ,  Corbigny. 
Carisiacum,  Chiersi  ou  Quieni» 
Carlopolis,  Compiègne  tout  Cfaailet  le 
Chavre. 

Caninnn ,  Compiègne  loiu  Qiaiiet  le 

Chauve. 
CasinogUum  oa 


Btnil,  ou  Casencail. 
Cafisia  5f7«'a,  forét  cïe  Cuise. 
Chpjnacum ,  Clichy  ou  Sainl-Ouen. 
Coceium ,  Cociaeum ,  Codiciacum ,  Couci. 
Cadtuim^CuMatum,  Cœemm,  Covci. 
Cadieiaeim,  CImcmmi,  Coeàteum,  Coaci. 
Compendàmp  Compiègne. 
Corbeia  caslnm,  Corbie. 
Criotlum  ,  Creil. 

Xferpense    Munasiertum ,   Mouitier  ou 
Monstier  en  Der. 

Eurtgilum,  peovétM  ie  ménie  qn*itf ndiAi- 


Fontanella ,  Fontenille»  ou  baint-Van- 
drille. 

GalH»  ttutnm,  GaiSra. 

Jobii  vî7te«  ItftpiL 
Jocundiacum  on 

cum,  Joar. 
Jogeniatmm  ou  Jocundiactim ,  Joac. 
Longlare,  Glare. 
Longolarkm  ,  dire* 
Lt^mm ,   emnMm  de   t^fmm ,  b 

Louvre. 
Marcothtrum  ,  Dttren 
Marilegium,  Marli m  ou  Madey. 
Medunta,  Petroaumtalum ,  Mantes. 
Meldunum,  MMnuM ,  MehtkmeMt 

imstmm,  lldan. 
MdeéiÊmm,  Mdéumm,  MthAme»$$ 

castruM,  Meinn. 

dunum ,  Meluii. 
Mons  Argisus ,  Montargit. 


NaçigenlMm  wiUa  mi  Uatronam,  Negoit- 

sur-Marne. 
Odrn'a  vtlla,  Andi  n mu  ou  Andriacum. 
Palatiolum,  Paiaiseau. 
Petromantalum ,  Medunta,  Mantei. 

M,  Pixeihumm,  ÊHieiÊeut,  Poiny. 


Exohiunum ,  Issoudun. 

Follunebramm,  Folembray. 

Fom  Btimuti  ou  Blmtdi,  Fontftinebicao* 


PoÎMJ* 

Pistœ ,  Piètres. 

Pistiœ,  Pis  très. 

Pixedunum  ,    Pisciacus  ,    Pinusicum , 

Pokij. 
Pmi»  Hugomi»,  Pontîoii. 

Pontico ,  Pontion. 

Rotolajensù  viUti ,  le  Roide  «a  RaeL  ' 
AiAMiitciuiif  Sanumcj* 
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Sahumtiaau,  Stmooej. 
Sffimeum,  Stnhoj. 

Stampas ,  Etampei. 


Tkeoduadum ,  ou  Tkeodad,  on  Tethwot, 

Doatf  en  Anfoii. 
VmsHaem,  VimI. 

Vtrmeria,  Verberie. 


Tethwat,  on  Theoduaékm,  OU  Theodad,     Vemum  palattum ,  Vernon. 


Doué  en  Anjoa. 


Victoriacensis  villa ,  Vitry. 


Theodad,  oxk  Theoduadum ,  ovi  Teihwat,     Vienna  AUobrogum ,  Vienne  en  Dm* 

DMié  en  An joB.  pbiatf. 
TUoàmii  vilb,  lluôBviiie.  ITmMfài,  Wonu. 
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LISTB  CHRONOLOGIQUE 


La  STB  CHBONOLOGiQVB  des  Artistes  cités  dans  ^ Histoire 

du  Louvre  et  des  Tuileries. 

Les  noms  en  grandes  capitales  sont  ceux  des  artistes  <}ui  ont  travaille  à  ces 
pafaia.  — >Le7iDarfudhi  dovlt  Mrtw<alM  dtMletcoloBiMi  dct 
et  im  d^eèf . 


FcissMT ,  ^v^qiKT  ét  CbaHm  et  arw 
•al06S. 

IfieolaioaPns,  nrcUteete  cl  «rtilp- 

irur ,  (1. 2â8  pt  364  ( xm.*  •îècl<- J . 
Pimm  DE  MoMVBUAVt  mMuetc.. . 
Jmb  «s  PuBf  arsbitactc  ■!  «««ilpMir , 

titj  du  prccrdeot,  p.   

Robert  om  LciABClu»  «rchMctc , 

p.  Iftif  TITUt  »  1190   • 

Eudes  DE  MOSTHCCIL,  »rchi»rcff^.  .  . 
Jeui  CoaiL&TSf  arciituct«  «t  teidf- 

(nr,  p.  tM  (xm.»  «ièclc?). 
Arnoifo  di  Coi.i.b,  MdfpCMT  «t  tr- 

d>it««t«t  f.   

Imd  ChrAxraat  eu  CnuBoi ,  Jé  Plo- 

rcnro ,  peintre  ,  p.  235  

André  dk  Pis«,  tcitl|it«tirt  p.  HB» . 
Jmb  01  CmmuM^  artlutcete}  rirait 

tn  1270. 

Tbona»  ob  CoaaOHTf  arciùtvete 
(  «n.*  «t  m.*  aiielm). 

GiOTTo,  ÙU  de  HoNDOvr. ,  de  Vespi 
goauo  eo  To««»o«,  aé  à  Flor««««  , 
pctalrv»  éèn  <«Ciiusp<,p,Me. 

EanlM   DE   Stkinoaiu,  afcUleeto 
p.  262,  vivulen  1377  

LoNDM  MiUTAin,  ai«yto«t*,  p.  M4 

\iv»it  en  1290. 

Jran  Bau>17CCIO,  WHlIptBHi  ^  p.  I50 
(iiv.*  uède). 

fils  de  Ciune  ,  de  Florence,  p.  259. 
Jran  {t*vr,  arcii.  rt  Msuipl.  lemiacit 

Notre.D»m*  é»  Paria  en  tSM. 
Pfiîî'pp.-'  CALBSiDABtn  .  -.  MÏpt.  et  arel». 

p.  iàâ,  norissait  a  Vroue  «a  ljd4. 
Henri  db  Vic,  iMtloftr,  IfwndUl  i 

Pari»  eo  1370. 
Henri  OE  G  AMODIA  f  «rob.  liff  «and , 

TÏTait  ea  VKO* 
Nicolas    BOKAVRK-rcKE ,    de   Parî» , 
I    architecte,  vivait  ca  IMS. 
|Raimom>  JHf  TBllFUS»  mhs  de 


■0 


1230? 


1232. 

1240. 
1270. 


1066. 

13207 

1299. 
1289. 

1300. 

i3fla 

1345. 


127  fi. 


1329. 


1336. 
1335. 


1389. 


Jr.AX  DK  SAI2ST.ROMAIN,  aculp 
t<  ur  (  XIV.'  et  IV,'  siècle* 

JrAN  DH  lalnaT,  nd^fr  (mw* 

el  IV.*  siècle»  }. 
Je.A%  Dr  LIEGE,  »culpteur  (ht.» 

et  IV.*  tit'cira  ). 
Jacqikh  de  CHARTRES, 
leur  (iiv.*  et  IV.'  »ii'cle»J. 
Giri  DE  DAMPiMARTLN, 

{IIT/  ««».'  tirclr»), 
Prau*  ANOUERRAND,  acarptenr 

om- n        1,    T I  ^  . '  et  sr**  sUeies 
Jea»  COLOLMBEL, 
(xrr.«»txT.*9licl«a). 


(1 


peintre 


BERNARD,  ch 

ÏV.'  ttéciea 
pKAicrois    D'ORLÉANS  , 

(  iiv.*  et  ir.'  «ièelet). 
OmLLAOn  JAâSE,  ae^ptciu  (eeof 

owatat  in  xv."  léèdê  y, 
Puii.iiTB  DE  EONClÀUtty 

tmu  {xr,*  ai«ci«). 
^neeoli  saiXA  Qu>acU|  itflbane, 

narnomad  Jm^MI  «ItasFMf», 

p.  411  

Piem  Pkri  «t  J«r«>l»«ifo  BAi.i,lt  Ma- 
t>Er.<«K,    de    Venise,    sculpteon  , 
p>  SM I  baraitUirat  en  1394, 
Jeaa  MravoT,  da  Pari»,  architecte, 
rivait  en  iS99»  ' 
Jeaa  Castomocia,  ds  R 
ifdkitoct4t,  riratl  #fi  iStft, 
Jean  dp  BatruES  ou  Van-Etck,  pein- 
ta*} ad  à  Maaseyk,  lur  lea  bordi  de 

laMnae,  p.  312..  

Gi  iT:.      OA  BlAiTAito,  •culpt.arefa.tr*> 
vaiiUitaaaniui  terie  de  boia,  p.  4^. 
I«ormto  OmKkTi ,  aculpteor^ob" 
I' i.r-  ijclrur  de  Florence,  p.  421^ 

68-4à9,  197».   

DtnrATBUMI)  é»  FtafCBce,  icvlpuar, 

p.  421,  468  

Luca  D  e  i.iu  RoaatA^  de  Florence  , 

»«-ufpietir  ,  p.  4tl  

Henri  Mklleiji  ,  peintre  aor  rcfre, 

aonaaait«al4|«,f.m 
FaniMt  Bbuum»  mÉcvmwo,  fon- 


• 


i4ia. 


1370. 
1S77. 


I5SS. 
140tL 


lUl. 
(447. 

f4U. 

tm. 
t 
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p.  4îl.  S'il  e'iait  frèrr  de  (niiliiiio, 
comme  le  ^0rt«  *om  «jpttapbcj  H  non 
•on  ii»Tm,  uimi  qa«  I«  dit  VaMfl,  U 
aurait  i-ii  iiiiarantc^rpt  an*  <lr  inoinn 
qM  •OQ  ÊrtTC ,  ce  ^oj  et(  rare  

flurisiait  i-n  1 1GS. 
Aodrt  CicciVHitt  Mulpirar,  p.  àîx. . 
Mrwo  »A  Pmoii,  —iiipteit  p.  ^ i . . 
Nicrolo  i>A(  t.'  AnrAy  d«  Bvlopie , 

«eidpuiir)  p.  4il  

Fk*  iSiocoiiiio  «m  Jcm  Joooimtf  «  ^ 

Wronr,  arrh.  priiil.  »rul[>(  rt  aimq 
Jtaa  JcsTKy  fie  T««r«)  arcli.  «tulpt. 
Lc<nwnl  1>B  VlMitf  fMiat.  «reh.  poète^ 

musicien ,  p.  4G7,  60,  77  

dn  Jirtmmme,  de  Flormce, 


Barr!.  n\  MoNTKr.rrd,  ncMlpt.  p.  A'23 
André  MxsTBOiiA)  dt  PidoiMif  p«ititrr, 
p.  Mr.. ...................... 

RcLi.A<«o,  nriilpti'iir   . 

KIarcom*,        «rf.  «Mitrv  d«  C«Jbiit. 
•an  pnxntfpi^  àm  BcMTwwito. 
Micbri-Anpr    Ho-taiihdt;,  de  l-\<h- 
rcuc»,  are  il.  •owipl.  p«tuu  p.  468^  7  à. 


-îilrc  du  Pririialji 


Cvi(,ui;me^  de  Mar*«iil«»p«iuu-e««r» 

rl«^fkat4*  

Claude,  prîntr«-  VCCTta^^Sl4  (XV** 

J«ali  CaVW  d»  WdOM, 

AIrxtadre  BA5»tcM,  d«  Padoiie)  gr»- 

Augustin  Bv^Tl,  dr  M''i:i  ,     -ili  'rur, 

Andr.'  rrr  ri,  ,  «rql^ttwnv^iiideiHy  mai 
itn  Padouani .*>.............,. 

RapItMl  Sâauù  t'ifOiU^  t  fflstn  H 

•rchilectc  

Barthvlrnii  Ramkm>III,  dit  If  Bagna- 
cavatlo,  de  BolofBt, peintre,  p. 4M. 
Jcan.Françoif  Ru  STICI .  de  Horenrc  , 
nart  à  quaUc  R  liof  ti  ad>  ;  Tivail 

rncorc  vmtf6(k  

Barcio   Bamdikelli,  de  Flnrenrr , 
■ettiptear,  peinirr,  eli-vc  4m  Aiiilici. 
Afphonse   LoN»AMf,  FfltHte, 

tculpleur,  p.  491,  l^ît    

LE  ROSSO^ou  maitrc  huUX,  dr 
Ftoreoce^'iMk  yll|lM  ttH^MW. 
CUude  Gabavovs,  grav.  fond,  de  e^ 
racttrei  d'inipriai.flonifait  i-n  TMf>. 


2 

1444. 
1461. 

tmv. 


1474. 


1475. 


t4SÛ. 

14t4. 

1485  T 
1487. 
1487. 

! 


1478. 


1^55. 
1186. 

14d4. 

15-20. 
1 

1519. 
1514. 

1517. 


1564. 


1537. 


1535. 
15-20. 
1542. 


1559. 
1536. 
1541. 


VnK^rotM.  PIUMATlC£,ac  litàofmm 
printf«  at  ireUtocM..  f  , 

Maître  ri.AtTOF.,de  I»*- \ 

risi  wKvàfU  erBoaui-'<tr. 

Sl«0«  \M  KOI  «dt  Paris 

pi  :  1 1 .  ■  '  'i  '  'rneniaii.  * 
FRANÇOIS,  d'Odcan*, 

scijfptuar  MMllMWMtr  , 

p.  493. 
Losnixo  NALDINI ,  te. 

orneaiiBUtr,  p. 
noniNim  K  DEI.  lUR- 

iUKRK,  d*  Fiorcacc, 

«riiipt.  Ol IMUMn.  p.  494. 
LAI  RKNT,  d.-  Pifardir, 

acuipU  ofnaiB.  p*  4tS. 
LtrcM  PRPfNI,  im  Plo> 

r.  i-  ,  I  -  \<.-:t, 

LKONAIID  LE  FLA- 
MAND, p«mtr«,  p.  499. 

BARTHi  f  Fui  .MIMATI , 
•leFior«ace,p.49i.* 

Ok«kuw  MUSNIBR» 

printrr,  • 

OHt,  «t  Ir 


Rrr;(ai-:KU,dc  Bol»^*, 
P«intr«tp.4M. 

i-n»srE^co('  ».rri  WE- 
MKM,  de  Kningne, 
pi-intre,  p.  49t. 

Francoii*  LIIION,  tcidp- 
teof-foiidcuf. 

Cl  u'oc    BALOOUIN  , 

pfiiitrr.  • 
(MARIE»  CARMOY, 

peÎBtW*  * 
NircOLETTO  RELINO, 

dit  Modint ,  printr<.  * 
ViBUlUl  BURON,  peint. 
FRAvcitQtre  CACHK- 

TKMIER,  peintre. 
Chah  t.RH  et  Thomab  DO- 

RKÎNY,  peintre».  • 

Loi»  DU  BREUiL, 
ptlntr*.  * 

A-iTOi.NE  FANTOSK  , 
peintre  d'Bra|>e4qu«i.  * 

Michel  GÉRARmfMto*' 

Lui'is  Fi«Aî»rois  et  Jbam 

LKRA.MBKRTjpçint.» 
LucAA   LR  MmAOt, 

peintre.  * 
François  l'ELLEGRl- 

NI,  peintre.  • 
Lacmcht  RENAUDIN, 

de  FItrrence,  p«»îrrtrr.« 


Tr»  rail- 
lèrent 
souj  ia 
direction 
dftt  Roiso, 
^Fbaibert 
4«  Lenoe 

et  du 
Primatice, 
et 

Ton  ne  peut 
itidiquer 

plaçant 
•OU  mIIm 

Diidres  , 


(  (|ii«t(|u'iia 
dwMeBt4tra 

beauroup 
pliu  jcunea, 

Le»  • 
<|ii)  faivrnt 
iei  noms 
de 

ce»  articles 


il  eit 
question 
dans  le» 

cl«  Ir  rilbien 
t,I",p.  105} 

^  fil, 
p.  1 16-119. 


n 

»• 


1490. 


15701 


IfiOl. 


48. 
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LISTE  CHEOMOLOGIQUE 


Mil  H  EL  ROCHEl  ET , 

Jk.i>  s  a. MS  on,  peintre. 

1  Suite 

|FiiAii<EOM  SAILLANT,; 

1  Mttlptciir.  j 

qu:  tra- 

Jea>  pombtart  , 

i  jilli'rpnt 

1  scntptevr.  | 

io«u  U 

IgENTIL,  de  Troyf», 

>  dïrcetfon 

«nilptcur.  1 

MARIN  LE  MOYXE, 

deHhdtbcrt 

■eufpteor.  1 

de  LorMe 

posrK  JACQtJlo, 

1     ft  <lii 

•cdpteur. 

EnTACMs  DUBOIS* 

jx-iritri'. 

PliJippe  MsOKOLOt  cbeleur  eu  f<:r  ; 

I  nrf«sVwarif  Orfudij  Cicogaara. 
PoMi-»o  T  I  N  COUS  y  d«  MiUn,  «ise> 

ieur  eu  fer. 
Jdet  Ptppi  dit  Jvum  Rouai»,  pt-in- 

trr  ,  p.  rtiD-.'.   

Jkc^ueiCAKituccifdjt  LB  l'ofiTomHr-, 

d*  Ploreue  ^  peintre  

Rernard    Pai.issv,    il'\f;rii,  potier, 

p«iiiir«  ^trn€tf  ecrtrmiu. ,  

Aleiandre  Lcofa*»!,  ««dpt.  p.  49^ 

(  XV.'  i-C  XVI.*  •liolfs  ). 

Jkah  Ht LLAM  1",  *rch.  »calpUur. . . 
Benreiiat^  CsLum,  icnlpteiir^  fon- 
deur, ri.olcm  rl  orfr^r»',  cli-  l'li>- 

r«oce ,  |i.  1 13 »  473  ci  pussim.  

[Mérémt   BnLUAHàTO  ,   înK^nieur , 

j)   491,  (lu  li'inpA  Jr  Crriilli. 
Paul  RuMAiit)  >i.ul|<tLur 
AMAOMSt  de  T«g|Ueo>- 

iti,  >fulptriir,  p.  477. 

Paul  MiCCfcfil,  tcul^Utu-,!  , 

l  Cellinia 
p*4BIL  J 

POMI'HO,  d<  Milan,  ^ravrui',  <  iscîrur, 

émule  d«r  Cdluti ,  f|iu  1«  tu«.  

Nifleolb  Gmmo,  dit  Ca^rrm,  ciie- 

!''iir  >Mi  fer. 


l*')rVl-S 

de 

/  BenTeBOin 


(Graf «un  I  orfèvres , 
énrice  de  Ceflhii , 


Amkiiighu 
Caiammbo. 

Lai  Tiiio. 

PruperxM  oe  Uûb^i  ^  de  Iktiogne , 
•cïafplenfv  p.  Att  «  

Nirolnj*  Tf'n  i  M  <  i  .  év  FI(iri-oee^  Molp- 
teitr  el  ari:lur«:c(.C|  p.  421.  .>..*<,. 

JàCQVHM  tfAmmuÂMEf  ecidpleni , 
p.  42G,  vivait  PII  1.'k>  ». 

PuiUBSftT  DL  LOIIME,  iixcluu:ac, 
nd  k  I^M  

JrAN  ■  •  fw,  s-r  ROVnFLlvT, 

printr<-<i,  coliaburuttuTs  do  de  Lor- 
me  y  de  Prinetlee  »  de  Gonjon. 

Aoginio  Ali.ORj  ,  dit  le  Dromgémù,  ée 

V'r.T.  n,  <  .  j,»-intr<'  .  ji.  .Iigj  


31 


■y 


1193. 
1500. 


1589. 


133.1. 


1500. 


1502. 


1533. 
1570. 


1571. 


AKTWm. 


Tî 


l'rençoii  Mazzlou^  dit  fxtLmv- 
•*«,  peintre  t  p.  498  

.S V  e s T I K >   E KL I(),dcBolo|pic,arctt. 
Fraiirui.*  Mu»CA ,  âs  Settiytena , 
<i<-iilp(4-ur,  p.  484* 

.lari|ui'»  BaHHOZZI,  de 

t«ci«  et  londeur.. . .  > . 
Jiuir  GOUJON,  ereh»  et  etif  . 

PirRR!!  I.KSCOT,  arcliiK-rte. , , . . . 
Vmw  FONCE)  •o«ipt«^ur....>..*. . 
Pierre  Bout  «tra^fod^  «(«.eo  liBO. 

Jt'ali  COLRIS,  d*!  SoUfV,  près  Sl'Q«, 

pcttitr*  et  »eiilpt«iir  j  éuit  d'mn  4ge 

(rèe-eeened  en  l5Mlt  F* 
VicK-t  itt  DA!tTi,  de  PéMVMf  eee^ 

teur,  p.  4S4... .•••*.•>••  

BarthdIeBl  AnitAVATOf     Fletenei , 

soiilplriir  rt  arrliiU'Clc.  p.  423  

George  Vamu,  d'Ar«»au,  peintiv, 

dère  de  GnlBnae  de  Maieelle. . . 
NiccoL<\DEI.L' ARATE,*' cl 

peiotrV)  aé  à  Modene  f  mort  a  Paris* 
Rouum  MAILLARD  et  fcadMi, 

sriilpte^ur ■  .  '  ;,  i  1  I  ■  . 
PHOMf  SR  l''0>'T<VNA  y  peintre  k»iu  I« 
Rfloo  et  PrimelîMf  de  mtm»  fne 

les  ({«'iii  prcrcdcn^  

Audr«  l*AU.ASiOy  de  Vio«it«e |  «reik^ 
teele,p,  4t6.   .«.•••à> 

Gf  HMAit  Pir^oy,  senipicrBr  et  «relû» 
(ecle  de  Paria.  .......... 

J«av  de  Belognc^  MO^InnV  P>  M*  * 

Alt'iandn-  .Ai.l.ORi,  dit  le  Droniino  . 
de  i<'ioreuc« ,  pciutie  ^  ttwett  {Àai' 
giolefp.4»...^  •  

Antoiiin  (  ai.!  AOM,  dit  Ir  Lmnhard ^ 
•cuiptouTf  p.  421 

DU  CERCEAU, 

(ii<»»ii,  Il  l'v^DIM  m  DALI.*  OnPIAf 
•culjitrur,  p.  433.  •«•.....•.••••^ 

FKAHfOia  PORBDSp^ 

Amarim^k  nUBOB,  #Anver«,  peiD* 

tf*,  p.4i>6.  

Jkaii  DUBOIS,  Be^Aak.'N  AhM-v: 

hroi-''  ,      intr*.  J  "n 

Paui.  DLUOIS,  imeuf  coiiabo|-a- 

dPAnbretae.  V  ^  teinn^ 

NiNnTFL*.M\%T),|..  .rXinÎT-il-- 
MAt'GR'l^  de  l^oataiDcV  Uuboi» , 

Ueen,  peintt*.         )  pii  40ti 
DunicI  nu  MonTica,  de  Pari*,  premier 

peietre  d'Uenri iV,  p.  495.  

ToveeAMTDI)  BBW.Ifl. ,  peint,  p.495. 
Di  Ti  ,i..i  .  amUueto.^e^Mrie  de 
Mcdicw.  '  '   ■  * 

BâBTULBKt  nHBim,  indpu  peut. 

^tre  rKv  i1'  rJri  iii.iin  Piloa,  p.  404 
r-t  «uiv.  traviiiiltiii  «ucore  ver*  160(li 
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1507. 
1510? 
15ia 
1510? 


1611. 


1512. 
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1573. 
157t. 
15TS. 
1575. 


1512. 


1575. 


1593. 


1574. 


1597.1 


1543. 


1506. 


158a 
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ABTUTIi. 


p.  497  

Pi«m  FRAScnTrrru-B  ou  Franc  a- 
TIt.LA)  de  Cuubrai ,  Dculjjt,  p.  /t8'>  . 
Paui  BrUX  ^Aovrr«,  pi-iiilre  pnria^ 
Louis  CaracbBv  <1c  n<iiugiii' ,  [icintrc, 
p.  509  

PlEBBF.  BUNKl-,  lif  lUni.spPiilt.p.  'i!Hi 

PiKRHV.  BlAUD.de  l'art*, sculpteur. 
MâiiTis  FR£MINBT,de  Paris,  p.in. 
Ur,  p.  MS.  


DvtutMMmt  p«mi«r  pelnlra  d«  Marie 

dm  M/fdîcw  

Jacql'kt  <lii  U  (jrrniiliff  ,  «ciilplcur, 

iktiMHUt  lin  tcnips  d'Henri  iV« 
CiJiitniB    «t  AbbaSaii 

11  ALLI'I ,  p>-iiilrrri 

pciiitrvb 
Honi  LBRAMBBRT,J 

pf  iiiira. 
PA.SQUiBR,  p«za(r«. 
Kuor  n  db  R06BRYJ 

pcintrv» 
^tnsMm    DCMER , 

peintre. 

ilLovm  TE&TKUN 
T.'  s  n       )^^■^, pcim 
Dav»  tt  Meoijw  PO] 

THERON,  Mur.  on 
tàM  DB  BRIE ,  pt  iiiirr. 
FHANCBQIJK,  p«  iiitrc. 
NitOLAd  UOCVIBR» 

DIT  PÉRAC, 

pciiitrr-prnvcur,  de  Pafti.  

FLAnf.wrUlMto.)  ,       ^  ,yr 

r.n..,»Jr..,»  .  [  ft  sou»  IlelUl  IV. 
FOlTRNIER,arrh.^ 

Fnnfov  FoBMja  fiiaydeiimgeflipetni, 

«t  Pbawçoib  LUBURBUXy 

»cuïp'' rrirt  nTn«rn>a«i»trs,  p.  4(V1. 

'««ofpC  flullrt  4t  rAI«Brl«,  p.  tl  1. 

Cbristophr  Al.l.oni,  de  Fl()renrr  ,  fil* 
«f  Akftandrei  peintre ,  p.  198  

hnmU  Romh.  <•  PI<>-  i  , 

'  J  l'.Irve» 

renne,  peiiilre.  I 

Valcri»  l'AirrKUade  l-'li>- 1  ,  , 

'  \  (  hri^tiiplio 

r«n«i,  p«flllf«. 

Laurent  Ckhuisi,  de  Fl<>» 


r«H«)  p«iiHlr«. 
I  ttvtm 


AUari, 

9- 

trf  ,  p.  499   




1S4S. 

1548. 
1554. 

1558. 
1559. 

15C7. 


o 

o 


1577. 


1577. 

un. 


Ifîlô. 

1R-2G. 
1619. 
1609. 
1619. 
162». 


1602. 


1622. 


1621. 


1640. 
1650. 


AATIST8S. 


Jacques.  FOUQUIÈRES,  d'Anvers, 
peiucre  paysagiste  .«••••».• 

CarrO,  d'Ab)jeviHe,5CuipMBrfBllln 
de«  Auguier,  p.  512. 

Simon  tJim.niN  ,  de  Part»  ,  '  'i  !  nr, 
un  de»  douze  ioudjti:ur$  de  l'oca- 
dcruie  de  peinture  

(^RAMOi>iy,  inipriine<ir ,  directeur  de 
rbnpnmrrie  royale  miimU  cardinal 
de  Ridbetien  •4...- 

François  PACiirro ,  de  StfvflbypVÛt-- 
trof  malira  de  yeUtqtRei.,  «>..,. . 

arrliîîci  if  ,  (lorMfBÎl  eu  16'28. 
Lori.  M  ISuasoMK)  de  Cxènce^  peintre. 
E'ranroK  i»*Hkbii BU ,  U  Fïciur,  it 

.Seville,  nciitre  de  Veln.cjuei .  ..... 

Sinon  VOCBT,  de  Pari*,  petutre  

Jacqom  SARRAZIN,  de  K 

^culp(l'llr  et  peintre,  p.  439  «  t  «tn\  . 
l<'r«0{oi*  UGQOB»>nr,  de  brateUce» 

dit  Lfe  Fijutajn» ,  «eulpten». ...... 

Niioi.AK     l'OlSSIN,    d'Andelv  eu 

Nonnandiej  |«rcmier  peintre  de 

LonbXlIL  

l'iiii.ii'Pf:     J5I  I.S  I  CR  ,  d'AuverH, 

sculpteur,  le  mémo  qa»  ie  Uistei  de 

SauYal ,  aeed^ieicfi  en  I6BI  

Pietro    iSl  RKBTTmt   W    CORTOVT , 

peintre...  

LECLAIR,  dit  C^etl.  wtiàpM». 

Fmuçois  STr.M.A,de  I{reMii,rI  selon 

d'iuttr**!  do  l'jo'^t  P*  .  •  >  "  " 
RapiMtf  VABBidvSwmMf  p«Ia«.|k.  MSh 
DiFGO  VF.LA.Sgi  EZ  DE  SYLVA, 

de  {MfviUe f  peintre. .»  

Lovn  GUBRUf  d«  Ferle,  fedpl.nlB«i 

<|Ue  i^er'  ■  tT  i'  fm  lijln  soiiii  Sarraiiu. 
GÉRARo  VAN  OPSTAL,  d'An»er», 
eeniptenr,  M  dce  dons*  fnodalarB 

de  r»ca'Ii';hi'  .  reetcur  5  fUiITel  IG.V). 

Breto—te»  M«il|ite«r,  peintre»  dn 

li  -î ,  mort  à^Rotue .  .  -  

Alexandre    AWfcABDl  ,  de    llolu};ne , 

ecnl^rtear  etBreIiiteete,p.8tl.  . . . 
LE  MERCIER  de  Poiitoi»e,  .rrh.  . . 
S«l>ft»tieo  RouRDO.v,  de  Munlpeilier, 

pnlnlre.  

CUudr  Gr.t  ÉB,  dit  ie  Lorrain  ,  pein- 
tre paysagiste.  

André  RâCaa,  de  Rom* , peiotr*. . . . 

Nicolas  GiRARDON,  përc  de  PtlSfOlBy 
fondeur,  né  Tem  ICOO? 

PiiHippe  weC«Alli>â«NB,de  Rruirlle», 
peintre,  aeadcm.  en  1618,  p.  604. 

J«aa-IUp(AMe  UE  Cbajutackk,  ncteu 
fUippBi 
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1600. 
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1659. 


1658. 

1G65. 
1651. 


1656. 
1649. 

IGCO.i 

164-1. 

1665. 

1688. 
1669. 

1647. 
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1660. 
1677. 

1668. 

1G80. 
1664. 

i67a 

I68i. 
1663. 
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LISTB  CHRONOLOGIQUE 


AITI8TB8. 


Henri  UuuiBliiT,  Bctilpt< 
Jean  Vaun,  «l«  Liège,  sculpu  et  pm». 

mort  à  Paris,  iutaadL  de*  bâlineiM. 
FRAKçon  ANGVIBR,  4fBn  «•  N«i«- 

Biatidle,  sculpteur  

Jbax^iuucçom  GRIMALOl  ou  LE 
BOLOONESB,  ftriatM  «t  gmTw, 

ERRAR1>  «Iv  N*QtM,  peiaU  arch.  un 


(«rant 
MiLmmre 

U  direction 


PDISSANT,  omemmù-^-.e 
dorcitff  aoauné  P«r^ 
ImT  f«r  Swml  «  Ma4A* 

mirirn  en  1663,  p.  499. 

T  RIT  AMI  «  àortm, 
PONTl,  doNin 
UIANCHI ,  doreur  •tucn 
ARUDlMf  ■(«£.  doreur. 
C  UKUs  MORBI^  flfl«l|K^ 

teur  en  bals. 
BOILEA  U,  «cuip.  en  boii 
DiBOO  BORZONI, 

tpur-dorrur. 
Ubunard  PATEL  père 
et  «os  tÊÊf  é»  Pteb, 

printrc»  piy»ip«te«. 
Aktbcs  FLAMAiM), 
peintre. 

Nicolas  MIG.NARD  ia  d'Avignon. 

peintre. . .  :  

Jean  fisaTaiBS  funit  es  rtftvf 

plana  de  rillea  fortea. 
BAUDtMOV ,  de  Trojet ,  scnlptenr  ca 
boil|  ftcnier  maître  de  Girardon. 
P09tWTffiUtff  dève  d«VeiUi«t 

mahrt  4»  NoM  CovpeL 
ChaHe^Alpbonae  DuFitiiMH^év 
ru,  peintr*tpi.*13>..***.***p 

LE  VAU,  anAhMt*  

irORBAY,  de  Paria,  arebiU«My 
fWtt^èrede  Le  Vao...*.... 
Mieni.  ANGUIER,  d^EuM  IVomua. 

die,  iculpteur    

JaMph  TosMTTif  «ea^teur,  p.  613. 
Jeaii-Marfe  Botaula  dit  RaffaelUno, 

de  Gt-n  c  » ,  jjciolrc  

Clauvb  PERRAULT,  ardbUMte.. . . 
Vav%  CUQUBf  «o  CLIQUBT,li«». 

Iijliiît  cTiarp.  travailla  sou»  PerraulU 

André  iM  NÔTas,  de  Paria,  direeteor 
des  fatébw  in  Roi,  mUtoetu ,  >{(. 

Gaipar  DtCHf  T,  (!it  Ccupar  Pouttin 
et  lê  Gwuprtf  de  Rome,  peint. paya. 
Html  Twrwum  !•  fnute,  d«  Paria, 

peinlrt^  ,  iratli-niicii  ti  f-n  iGifi  

Jjua.FaAii^ow  ROMANKLLl  de 
>na|«la  BM«nt,  4»  RibMMal. .  • . 


m 

» 


1604. 
1604. 

1606. 
1606. 

1605. 


D 


107a 

167S. 
1669. 

1680. 
1689. 

1665. 


iGUâ. 


1611. 
161S. 


I  G  l  2. 


1H13. 
1613. 


1613. 
1613. 

1616. 

1617. 
1617. 


1665 
167a 


i 

1686. 


iGii. 
1688. 


1700. 
1673. 

1695. 

1663. 
1686. 


ARTISTES. 


J«m  Nocan,  é»  Vim^  Hati^f 

académicien  en  IG63. .  •   . .'  

Cbarlb»  le  UKL'N,  de  Paria,  premier 
paiotM  d«  1  .ouïs  XIV,  alliBBdier 

et  recteur  <iv  faradémie  

Juste  u'EcMOMT,  d'Anrcra  ,  peintre , 
fondateur  4a  PaoaddMi*  dapCinture 

eo  1648    

braCl  Sri.ra»Taa,  de  Kaiusj,  gra- 
veur  .  • 

Pietr*  PoaaT,  de  Maracil»,  peintre- 

•raUlMU^ealpUor,  p.  311.. . 
Jean  Pbamb,  de  Rouen,  graveur, 
Gaspas  MARSY,  d«  Caabni,  «oaip- 

teur,  mort  k  Paria  

.\lCOLA!i  I>()YR,  de  P  irl^  ,  jjciiilrc 
Frahço»  -  Maub  BURZUM,  d« 
Gène* ,  peintre  paysagiste ,  acadé- 
micien en  1663  

Le  eavalior  Caeus  MARATTE,  à 

Cananmo ,  aiarelM  d^  Aoeteo 
TaoMAS  REGNAULDIN,  de  Moulin^ 

•ca^loBr,  rcctaar  de  i'aeadémic 
Balthaias  MARST,  da  Caad>rai, 

■culptrur,  uiort  à  Pari».  .  .  . 
Nort  COTPKi,,  de  Paria,  peintre  et 

graveur,  «iiaddi^hliaB  Il 
François  GIllARDOiN,  de  Trajaa 

en  Champagne  ,  tculptetir. . . 
Philippa  CAyrtBM,  é»  Raaa  ^ 


teur 


»  P- 


607. 


Matoia*  ox  ROSSI,  da  Rome,  ar> 
elittaat*,  dièredu  Beraia.  • 

Gcrard  Audrax,  de  Lvon,  graveur. 

Jean  JOL'vBMET,  de  Rouen,  paiatra, 
acaddaidan  «m  i9tê  • . . 

JeAn-Rapti^tc  MoKKOYERfdit  Aatùie, 
de  Lille,  peintre  de  fleura,  acad^ 
■lîaiaa  an  1W3..  •••••••••  • 

Jvtrj,  HARDOl'TN  HAHSiUlt»,  da 
Paris,  arcbiCecte.  •>...»• 

JbaH  COTBLLB,  da  Haau,  paiatra 

paysagiste,  arailr'uiicien  en  1672..  . 

Bbrtholkt  FLKMAKL,  «faaaaine 

da  Liège,  peiotra**. ••.«••••.»•. 
VTGARANI,  Romain,  ardutecu. . . . 
Fharcisqob  MILET,  da  la  Fèipa, 

peintre  paysagiste  

Franrois    DbtrOT  ,    de  Toulouse, 

peintre  ,  teadénicien  en  1674  

Jean  Jovr  da  Troyai,  tadpteur, 

élève  de  Girardon  ■ 
NooBissOM,  aeulpU  élève  de  GiraTdaa. 
Robert  ut  Lobraiv,  Mttipt*  éUnn  da 

(;ir,irr!'in,  aradi^mirirn  en  t~lO. 

René  F  »tmf> ,  de  Paris,  rïcvc  du  Ber- 
idn  at  da  Gfaardoa,  fMÊunm  k 
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a 


1617. 


1619. 


I 


ISTt, 


1619.  1674. 


lOfl. 

1632. 
1613. 

1624- 
1624. 


16». 
16S& 
1637. 
I6tt. 
1018. 

tiaoïi 

1634. 

1637. 
1640. 

1644. 


1691. 

1694. 
1700L 

1681. 
1679L 


1679. 
17tX 
17<Ml 
1674. 

iTer, 

tliX 

171& 

169». 
ITOX 

1717. 


C0^fta  l^ddk 


1643. 

1643. 

T 
î 

164^ 
t64ftt 


Mai 


ITOU 


1730. 
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et  de  Girardon ,  eetdifaaie.  en  I71S> 


Comédie  tam  Clbtb  ,  de  Paris , 
màpiwtt  «eadéaMdtD  «n  IMl*.  •  • 
Bov  Bovumm,  êt  PiMûf  ptMn, 

eeedrinicîeo   f***»  > 

DiMOPKTt  I  areUtMde   « . 

VkBan  PATBL  dk  k  Bam  «t  fa  fW/, 

pciatre  pejiagiste  

Vaxel  tkf  peintre  pay»apste. 
fheùiM  COD8TOU,  de  Ljon,  teulp 

troT,  p.  417  


Antoine  Cotpbl,  tÊ$  ahid  de  Nofl, 
peint,  grav.  Jlr— t«uf  de  Peeeddmie 

en  171*1,  prrmicr  pfintre  rn  1716. . 
GoiibiiaM  CODCTOOi  de  LjoOf  aenlp- 


H  V  «  <  7  ^  T  n  ■  RIOAllD  y  tft  Pfip^MB . 

peintre.. .•..*,....,,«.*....,.. 
Atrii— nHriafel»  TAieitl  «  d«  Todoa, 

iculptcur  ft  arnîf-'rnif  H-n   . 

NeCUfiooUa  Comt^  frère  «T  Antoine, 
pdatow  «t  gMwiir  

Cfcerlea-Anfdîrn'  Torrrr. ,  (!•■  P.iri-, 
tta  f  Antoine  )  peintre  et  graveur, 

fttmà»  pahrtn  in  IM  «m  1747, 

dfrectenr  de  Paeadifinir ,  p.  393 .... 
KiCOt^te  SERVANOONl,  de  Flo- 


t 
8 


Jcan-Joaeph  ViWACHE,  de  Pari», 
icuJpC  ««kdrimteien  eu  1741,  p.  SOA. 
Edroe  BmicKABseii»    GkMamic  «n 

Bastignj ,  icntp< 
Lb  F1.AMAI1D ,  peintre* 
Lnibert^igtâlMit  AMUt,  év  lliuy, 
^nifpt.  tradt^mieien  en  t?S7,p.393> 
Claude  FRAifciK,  d*  Sirmtbourg, 
scufpi.  acad^eiiB  Ml  1797f  ^808. 
PinUAmbroite  Slodtz  ,  d*AnTen, 
acnlpteor,  académicien  ,  p.  39t. . . . 
Jeai»-Lionis  LBBOrmiyMiif^ttnDVMn* 

dëonclen ,  p.  393  

PraAçetf  Bodcher,  de  Paris,  direc- 
teur de  raoadénie  en  17Slypdalre 

dn  Roi  en  17GS,p.m.  

MieiaeUAagc  Six>dtz,  de  Paris.  

Carie  Varloo,  de  Nice,  premier 
peintre  du  Roi  en  1769,  direclenr  de 
Tacadenue ,  p.  396  

areblteete  

ffienUa-Si^altert  Aoaii,  de  Nancj, 
frère  de  LeoÉbeitf  lealptciMi  eeade- 
■ieieo  

[MDfois-Gafper  Adam,  de  Naocj, 


1645? 
IM5? 

1645. 

1G49. 
16â3. 

1654. 

1658. 

1661. 
1678. 
1683. 
1683. 
1688. 

1694. 
1695. 
1697. 
1696. 

i7oa 

1701. 
1702. 
1704. 


1704. 
1706. 


1705. 
1705. 

1709. 

i7ia 


e 

m. 
o 


? 

1716. 

1732. 

1717. 

17"»?. 

1703. 
1733. 

1799. 

1746. 
1743. 
1736. 
1734. 

175S. 
1766. 

1754. 
176S. 

1759. 
1773. 

1758. 
1778. 


1770. 
1764. 


1778. 

1774. 

1778. 
1759. 


A&TISTfiS. 


JAO«in»-Ami>  OABRIBL,  ^  Parie, 

architecte ,  «cadémicicn  en  1743.. . 
Joeepb  VsKNBTi  d'Avignon ,  peintre , 
■endéB<«ita  en  t783 ,4*  

Jran-Rip(i.itr  Dp«C*«P< ,  fie  Rosen, 

peintre,  académicien  en  1764  

jAe«0«»-O»K»uii  flOUPLOT,  d"!- 

ranrv,  prè»  d'Auicrrc,  architecte, . 
Kti<-tini- Maurice  Palcorbt,  de  PaatSi 
<iculptcw«  aeeddaleieo  «n  1784 « 

rrrti  ur  rn  ITS*),  p.  393  

Guiliauuie  CousTOir  ie  ieune,  de 
LjoB ,  eetriptenr,  aeadébBèeiMi  en 

I-V2,  ro-r.-n.r  m  l'TO,  p.  511.... 
Masimiubm  BREIUO.N)  arcUteete, 
aeUAaleiflB  1785  

Jom-p!i-M»rie  \'Tr-« ,  dr  Montpellier, 
peintre ,  académicien  en  1754  f  di> 
reetoB»  I  IUbm  «n  trUftMUm  m 
1~81  .  premier  peintre  ém  IIbA  en 
1787,  tjf  ifjft  lénatear. .   

Lawfa  Ohade  Va««l  «  â»  Puie,  eculp- 

teur,  ira d i^'iTiii-irn  m  17^ît.  .... 

Simon  Cballb,  aeuipteur)  premier 
prii  «B 1743, araddiaieini  «n  17M. 

Jrïii-Jni  i]in  «  CArrrfai,  smlpt.  élève 
de  Lemojrue  ,  académieien  en  1756. 

Pien*  Patt*,  i»  P*le«  wdUtMte. . 

Lotti»-Jeai>.4'r«nfoia  LaoïrN^R,  de 
Paris,  peiau  Beadémie.  en  1763 

CStArirf-PnnfDfe  Dovbb,  d*  Paria, 

académicien  en  1776,  p.  510  

HoODEB  TARA  VAL ,  peintre  ,  ac«> 

ddarieita  «  iim.  

Etienne-Ptcrre-Adrten  Goi»,  de  Paris, 

■culpt.  acadénioien  en  1771,  p.  518. 
BSKRUBR,  amâft.  «mMb»  m  1770. 
CBAiLM-AsToniB  BRIOAN ,  de  Ra- 

Tière  en  Boorgogne,  eenlptear,  •«•• 

d*aie{Mie«i177S  

PiCRRB  JOMBB,  de  Saint'PanUcn  en 

AuTcrgne,  él^rc  de  Gniflanme  Cooa- 

too,  teolpt.  aoadéBfa  ea  1 779,  p.  607. 

DK  JOf'X  ,  ih-  \'ir(r)n«,  pf"-'.  rl'Arboî», 
acadcminen  en  1770,  <ie  riiisfitut. 
Pninfoie  DsvotOB»,  ne  «  Graj,  «ciiipt. 
Jean  Bardin , de  Montbard, peintre, 

agréé  en  1779  

DURAMBAU,  de  Paria,  priatW, 

acade'micien  en  1774  

MotiOT,  de  Beaan^on,  leulpteiir,  né 
▼era  1733,  élève  de  Vaaaé,  aeadénii- 
eien  en  1779,  mort  vers  1803. 
NieoUe-Bernard  Léncti,  de  Paria, 
peintre    du   Roi,  BM^dWctoB  M 

1769,  p.  306  

Guiflanme  BoiCBOT,  de  CbUooMW^ 
>  MBiÉriéWi  —  tTti  


i7ia 

1718. 
1713. 
1714. 

• 

1716. 

1716. 
ift9. 


17  16. 

1717. 

1719. 

1733. 
179t. 

1734. 

17î?6. 

1798. 

178a 
1 

17M. 

1781. 

1731. 
1739. 

173*. 

17SS. 


1735. 


1789. 

1786- 
! 

1780. 

1791. 

1777. 
1790. 


1809. 
1773. 

1765. 

1792. 
1814. 

1805. 

1806. 

178*. 

1823. 
T 


1804. 

19(6. 
1811. 

1809. 

1796. 


1784. 
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ARTISTES. 


I 


Lom  POUCOU, 

micicD  en  178A.   - 

Fiut  LE  COMTE ,  getaipteur,  «ca- 
dëmicMB  em  1771,  dt  .InHitat.. . . . 

BLAISB,  de  Ljon,  ■colptenr,  mgréé 

co  1787  

IfacBM  CLODIONf  ê»  Vmejt  êed^ 

trnr,  scad^naïcieR  •  

Jeaii-Jacqaes  LAOtBR^r  dit  hJeut*e, 

étPmikfêtrMiéBÙc  rn  H'à^'^f 
jRAii.ABHA?rn  FMMOND,  de  Too- 

loose ,  architecte;  «cadeuiicicB  eo 

1784,  de  riotUtat  en  1705.  

Df  VECMit,  dr  Rome,  motalquiate. 
NocMiA,  df  Ruine,  niosaîquiste,  p.  502. 
CALLET,  peintre ,  icade'm.  en  1780. 
jKtN.BAPTlBTB  STOUF,  MtilptMr, 

académicien  en  1817*.  

BERTIIELLEMY,  peintre ,  académ. 
Looi»ânM»ii  fiOlZOT,  4«  P«tay  Mik. 

éémûnva  ma  f TT8.  ..*  

GIRAUD,  de  Paris,  architecte  

FnBl(oi>»Guiflaumc  MiKâOlOT,  nd  i 

Londref,  peintre,  dhvottiB  à  Kome, 

p.  509  

Jea!«-Étibmks  BÉGNEIT,  de  Pvk, 

sculpteur  WlIMMWill*  

jBAII.FBA!IC0l5-PlKRae    PEYRON , 

d'Ail  m  PraveiMCf  peintre  

Pranfoia  MaMOW,  4«  b  VI«B«-LirB 

en  N'ormaiulif  ,  ^irtiîptrmr 
PBiupni>LAUKEnT  HOLAJîD,  •eiiip' 

teur,  p.  444, 
Simux.FbédkriO  MOBfCH,  d*  SMk 
gard,peijalT««.....i  ..•.•••«■■•• 
NImIm  PoacR ,  d«  Pui%  Bttdhrt. 

VrUCBUT,  pc  iiitn  ,  flèvf  do  Vien,{j{f. 
AiiTOMB-LiKNAaD  DU  PASQUIER, 

de  PM^  Mdplmu>  p.  400..  

jBAir-Gmi.LACHB  MOITTE,  sculpt. 

ai«»br*dcniul«tia|p*44S,  . . 
Dommm-ViTâMV  DBHOIf,  d 

mieien  en  1796.. 
NioafaM-Oirf  BuMWTf  d«  PÉris,  pein- 
tre, acade'iuicien  en  tlCQ  

Franco»  LE  RICHE,  de  Pari*, 

Jnri^tip<v-T.nith  David,  de  M»r^f ille  , 
peintre,  agreii  en  1781,  acadcmictcu 
«n  1785,  de  rinatitut,  comm.  'jff. . 
t«oius»Piem    DrM  trK ,  de  Paria, 
teulptear,  acadooiicien  en  1701,  {j^. 
PETITOT  père,  «culpieur,  p.  41&. 
Jkan-Fhahçom  LORTA,  de  Paris, 
seolpteur.  

PlERKB^^KARÇOISJOSBPH  GEORGE- 

te. 


n 
n 
» 


1736. 


1737. 


1738. 


174a 


1740. 


1742. 


1742. 

1742. 
1743. 

1743. 

t7i1. 


1744. 

1744. 

1744. 

1745. 

1746. 

1746. 
1746. 
1746. 

1746. 

1747. 


1747. 


1748. 


1748. 


1748. 

1748. 
1752. 

1752. 

1753. 


ti- 


1815. 
1817. 
1819. 
1816. 
1821. 

1811. 

1823. 

1826. 
1811. 

18(». 
1814. 

1816. 

1815 

1815. 

1807 

1819. 

ISMI 

1810. 

179Î. 


1825. 
1822. 


Pbknotix,  do  Champagne,  peiatre. . 
Jaeqae*<!iuflaainc  LbobaIW,  de  Pa- 
ris, arch.  4«ve  d«  J.  F.  Bbad«l. . . 
Jaeques-Fnafiaif  Mmuiff  d*  DoMif 

peintre  

Jean-BaptiUc  RbOnaitlt,  de  Paria, 

peint,  acadcm.  en  1785, de  Flnstitat, 

ifl^  kl»  création  dr  Tordre ,  tff  1819. 
RAMEY  père ,  scniptenr,  oMaAc*  4c 

rinititut,         p.  418  

Rbrmabo  LANGB,  d«  TttdoaM», 
seolpteur,  p.  449.  .*.  

AUGUSTE,  chevalier  de  S^Hobert, 
•rcUtMta)  frud  pris  «n  1785. . . . 

Batraduin  •  PuHÇOM  CIIARDI- 
GSY,  de  Pari, ,  srdpttari  ptm 
prix  en  1782,  p.  413*.....  

RoBBBT  LEPéVllB,  de  Bb7«iu,  pre> 

niii  r  jM'infre  de  U  cbttÈUÊKtt  9%  dtt 

cabinet  du  Roi,ijf(.«............ 

C«A«i.w  Lomt  CORBBTfdc  Dond, 

sculpteur ....   

LE  SUEUR I  de  Paris,  sculpteur, 

■MMbre  de  naitllBt,  p.  418  

Charîe»  -  ('?<  im  iit     HruviC  (Jean- 

GuiilauKie  Bakvbt  dit)}  de  Paria, 



J  Exfi  CHINA RD ,  de  Lyon ,  «culptenr, 

eiève  de  Biaise ,  icaddoiicien ..... 

jBMbPuMçonJjfeaom  WÉtOMÉEy 

né  à  Broglic,  peintre,  ^  

CiuoDB-LoD»  BERNlER,do  CIsie, 


PtFRnr    pRAKrOfjl  LB  BtlBURy  d» 

Paris,  peintre  ••■•»•**.. 

C«MBVBlBatV  #AvifMB,  priHB, 

apTfV   etl  arnrfrin.  en  1791  | 

de  i'IiuUUit,      ,      eu  1824.  


pptntrc  

Pi£BRE  CAKTJLLLIliR,  de  ParU , 
^  seuipteorderinuiiui,  p. 409. 

KTiEjfKE.RAHTHÉi-Eiii  GARMKRjde 

Paris,  peiutre,  membre  de  i'iuatititt. 


BRI.LAjfOER ,  archite<-te. 
Ki)FEKCiELX,  sculpteur,  p.  507. . . 

PRCDHON,  peiatre ,   

Gt7ti.i.*iii«F-(;cii.i.o>  LETHÎf'îîF, 
de  la  Guadeloupe,  peintre, membre 
de  rinslitnt,  <j^,  direetenr  d«  Pac^ 

demie  de  Rome  en  1807  

Charles -Paul  Laroob,  de  Nonant, 

peintre ,  ijff  

Jacque»-Edmb  DUMONT,  de  Paris, 

seulptenr,  p.412  

JosBPii.MARiE\lEN,  de  PariiypflÉ^ 
trc|  BddMHe  d'w  ta  1008,.  . 


m. 
»■ 
n 

M 


1753. 
1788. 
1754. 

1754. 
17S4. 

tm 

1755. 
17  j5. 

1756. 

175C. 
1756. 

1756. 
1756. 
1757. 
1757. 

ns7. 

1757. 

1757. 
1758. 

1759. 

«759. 

176a 
176a 

ITCOl 

1760. 
1761. 

mu 


1835. 
1807. 


17M.I 


1809. 


1808. 


1813. 

1813. 


I8SS. 


t8M^ 


1816. 


Digitized  by  Google 


DES  ARTISTES  CITES. 


681 


|Pmn«Pa«BÇM-Léo«Ma  FON- 
TAINE, de  Pontohc,  flnsthul 
•n  iSllf  architvcte  in  Rui, f)^,  ijt. 

CsAun  NORMAMDf  graveur  

AOGVVTB  BEUDAULT,  de  Pari*, 

•Klut«Ct«.  >  

Awtoun^Bm»  CHAUSET,  é»  Pa- 
ri», .««rfptpnr.  r-  ^^r> ,  iflf... 
BalTAKD  ,  de  Part*  ,  arciùleeU  

CwAMim  PBRClBR»4tPwh*»CH-' 

firr  dr  rTiittitut  en  1811,  arckilectc 

du  Rot){^  

Cbabf  Taivnn*,  de  Pteii,p«lniro, 

«lireetcar  à  Rome  de  1816  à  1822  ^ 
AuoiTSTra-Péux  FORTIN,  de  Pari», 
•cnlpteor  

EDMr-l-T»KM<E-FnAjrrots  GOÎS,  de 
ParM,  sculpteur   < 

PaïuppB-Accotvs  HENNEQUIN, 

de  Ljron,  peintre  

PkAKcois-PiKBte  GU1IXU15,  de 


Parii,  Jciilpiciir  

AiiTO»B  MOUTON  dit  MoutotU  ,  de 

Lyon,  grand  prix  eu  1799  

Pbax^om  GÉRARD^  Ai  Paria, icuip. 

leur,  p.  4t4  .».«.....■..... 

Jcan-BaptMto  Ibabst,  dt  Nancj, 

peintre  en  miniature  

MOMTPBLLIER,  de  Paria, a«yfptcur. 
Aiiii»4jaaii  6iB<»B«T»d«lbiiUr{(i«, 
peintre,  raembf*  da  flnatilllt|  >{( , 

oScier  ifjf  

Pniu-CsAatM  BRiDAW,  iê  Pu-is, 

C(til|iteur,  p.lM  

MEYNiËH,  peintre  iiaeiBbre  ds  Vln<f 

titat,   

TAUNAY,  scu^taw,  manbrt  de 

rinttitut  fij^  

ViixKMiR,  d«  Nanaj,  d«taiiuteur 

grarcur.  

Luc  BARB1£R-VALB0NNR,  de 

Ntaat,  peintra......  

Frauçoi»  BOSIO,  do  Monaco,  ica- 
damicteu  ao  1816f  pramicr  sculp- 
tawdoR<rf»ii(,ii^  

GioacKino  SeraNOBU,  de  Rouie, 
peiatre  de  rMadémic  de  Milan , 
pMMier  penlra  du  roi  de  Sardkign  e. 

Chari  m-  A:»TOi>rE  CAU<A1IARI) , 
Mulpteur,  p.  41d. . . .  •   

La  barett  Praaçoia  Gdftaui,  premier 
peintre  du  Rci! ,  membre  di  Flniti- 
UAf  officier      ,  >j^. ......  «  

CiJinMB  ,  de  Paria ,  areUtecU  

Lot^^Albiardbk  JOANNffiy  da  Pa- 
ria, pciatra  pajMftate..  

h»  bavoft  AWTOmWsâV  GROS»  de 
Parie»petet.  MBb.de  rbtttfuifi  ^ 


n 

5 


1763. 
1763. 

1763. 

1763. 
1763. 


llG-i. 

1  '  C.  . 

1764. 

1765. 

1765. 

1765. 

17Gi. 

1766. 

1766. 
1766. 

1767. 
1767. 

nG7. 

1768. 
1768. 
f7(Mb 

1769. 

1769. 

1763. 

1770. 
177a 

4771. 

1771. 


e 

m. 
n 


i8ia 


18S4. 


1818. 


1815. 


16S7. 


ARTISTES. 


BELLONI, 

Le  baron  FBAUçow-FRiînBBic  T.F.- 
MOT,  de  i^yon,  sculpteur, membre 
d»  rtoathat,       ij^,  p.  40B  

MAX.SION  ,  de  Pari»,  «culpleur  

BbxoIt  Pl£L'HEU\,de  Rome,  peint. 

PiBRBB-NABCwaB  GUi^RIN,  de  Pari», 
]>rititrc,  membre  de  rin«tilul,tj[», 
dirceu  de  Tccole  de  Rome  en  182S. 

PiBBBB  et  Jost  ru  FRANQL'E,  ju- 
meaux, du  Buis ,  dëpartemeiil  de  la 
Drdnir ,  peintre*  


r.«..  ............ 


CASANOVA  le  liU,pciBUe. 
DARDEL,  «culpteur. 
Jt;t.Es-A!(TOiNB  VALITHIER,  de  Pa- 
ria ,  peintre  ;  2.'  grand  prix  en  1803. 
PiociANj,  mouleur  du  Mwéa  rojalt 

p.  409  

»Iabib.Nicola8  PONCE-CANUS, 

de  Paritf  peintre. 
Louib-Albsa^idrb  ROMAGNESl,de 

Pari» ,  »<  uljiteur,  p.  449  

PiERRR  nOl :iLLON,de  Thiviers  pré^ 

Périgucux ,    peintre  {    grand  |irii 

en  1797  

DE  L.AFONTAINE,  de  Paria,  peîa- 

tre>-foadeun«iadettri 
Françoi*  Debret,  de  Puia, 

tectr,  p.  316,  ^  

RENAL'0,dc  Uèxc  près  Dijon^icnlpt. 
jBAB-FBAiiçoia  .MOURRl<:T,,de  P^ 

ria,  aealptaïur  evmeiiiauiste  

Lomé  HBRSBNT,  de  Pari»,  peintre, 

académicien  en  I8S3,  off.  jj^.  

Jbam  BROC,  de  Martignae  «aPdri- 

gord ,  grand  prix  en  1800»  .^q. .  . 
PiEHHt-AusMTB  VAFFLARD,  de 

p«ri^-  

Pierre  LaeovB,  de  Bordeatut  y  deiai- 

natrur-pT^venr  

Jsa»-Vi<;tob  SCHNETZ,  peintre; 

dcniènie  gnuid  pria  «t  1818 , 
Henri  Jac(^ubt,  de  PMa,  BotÂnuv 

p.4ia  

jBAB-BaPTim  DR  RAY,  de  Ha- 

line»,  sculptt  ur,        p.  458.  

Victor  Tbsibb,  de  la  Rochelle,  grav. 
Augusta  HiBOir,  de  Paria,,  arch.  jrar. 
Ni<:iilas.S(1tasiiea    *  pr.  liOT,  df.NaBejy 

peintre   

INGRE.S,  de  Montanban,  peintre, 


nirinl)rc  de  ninlidif ,  *J5î • 


MAKiE-JukEPu  BLONDELf  de  Paris, 
peintre,  <ft  

Nicoi.a«uAuoustib  MATTB,  daPk- 
riSiaculptenr,  p«4A3...f  

CHnuainia.PBaBfOiB  COUtW,  de 


M 

ta 
> 

n 

H 

■ 


I77«. 


177». 
1773. 
1774. 


1774. 
1774. 

1774, 
1776. 

177.'>. 
1776. 

1716, 

1776. 

1777. 
1 

1777. 
1777. 
1777. 
1777. 
1778. 

1778. 

1779. 
1779. 
1780. 

1781. 

I78I. 
1781. 
17814 
178t. 


e> 

M- 


1827, 


1818, 


1817. 

1823. 


.-.  t. 
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,     P«i*,Mdplmr,  p.  4&1. 
ArfaïJle  Lbclsib,  arcUteete,  ëhre 

it  M. Pcreier  

iai«k  UÈMOtÊ,i9  LMiMt,arch. 

Nod  Prkiit,  de  Psrit,  p«uitre 
de  M.  Remanie  

FRAOO- 

N'AKD,  de  Grt»*e  en  Proreotr, 

peiuUc  5  

Ai.eia!<dre-Fra!«<^oi»-MaOSICB  CA- 

NUN'ADE,  de  Pari»,  peintre  

GEO»e«    ROLitiliT,    de  Pw^iï, 

peintre,  

Jkar^aptistb  ALALX  ,  de  Bur- 

deaiU|  peintre  

JtAN -BAPTivn  MACZAIBgB,  de 

Cortcil,  peintre,  

FiiA)ifOi!i-Loci<t  DKJLLN>E,  de  Pé- 
rit, peintre,  ^  

Uenri-rfiarî--»   .Mullek  ,   de  Slrt»- 

bourj; ,  graveur  

t  HABLEs  MOKNCH,  peintre  

A  BEI.  DP  l>lIJOL,  de  V»rcnciennr», 
petolrc, 


n 

9 


CâUié,  è 

peintr*,  p,  401  

Loab-CUudc-FerdinAnd  âOTKB,  de 
Paris ,  cisel.  niedaille  #or  m  iStt.. 

LAtrotei ,  .le  T.mlnn  ,  gnxenT  

MANZUN'l ,  Ilaiicn  ,  peintre  oriieniin. 
Pirrre-Skoastib»  OUERSANT,  de 
Deol»,  pr»-»  Chîleâurout,  ieulp(par. 
Fbauçois  picot, de  Parts, peint. 
Jbak-Baptutb  GASSm,  êf  Bor» 

deaiu ,  peintre ,   

Mu  hbl-Mabtih  DROLLING,  de 

t'arit,  peintre,  ^  

A  co  usT  B  MOENCH,  peinu  architecte. 
Ali-iandre  GiBcn,  de  Parti,  gr«reur.. 
A  s  A  ifDlBCHAMB*  GUILLEMOT, 
de  Paria ,  peint,  grand  prix  en  1 006. 
FRA'vçnis.  JossPH  HEIM,  de  Bel. 

r<  .  pctall«y{}{>  

Marc  MuitAOBi,  de  Nemoanr,  ar- 
chitec*  ëlèrt  de  M.  Percier,  p.  Si  6. 
JUMÊJPiwmÊm  CORTOT,  de  Paria, 
•colpteur,  membre  de  rioiUtut,^ 

p.  448  

Ldon  Palubrb,  do  BorlnMltpBflltre  ; 

Ijrand  prix  en  I8lt.  . 
NicOLAs-Locn-PRAK^uiii   GOSâE , 
de  Paria,  peintre  ;  pr«nicrc  me'daiDe 
en  1807,  medaiUe  d'or  en  1824. .  . . 
J  t  AX>B  APTiiiT  «•AUOOSTK  VINCHON , 
de  Paria,  peint.  g;rand  prii  en  I8ir>, 
Loui»>CBARLBs-At;ooaTB  COUDER, 
de  Paris|  peintre  


178^ 

1783. 
178S. 

178X 


1783. 
1784. 
1784. 
1784. 

1784. 

im 

1784. 

tTêà, 

1785. 
1785. 

1785. 

1785. 
178à. 

1786. 
1786. 

1786. 

1786. 
1786. 
1786. 

1786. 

im 

1787. 

1787. 
1787. 

1787. 

17K7. 
1789. 


18M. 


18«4. 


18M. 


1820. 


puma 


I 


Amééi»  Dv«*«»,  it  ra«y 

grand  prix  de  grawre 

inea  en  1811  

Pibbbb-Jka»  DAVID»  #A«fm, 

seulpl.  inemlire  de  rinatic  ijff  p.  ^53. 

J^ax-Éjul^Uobacb  VfiRNET,  de 
Paria,  peintn»  «iWb  4m  flMliM, 
oBeier  ^  

Anguate- Jean -Marie  C^KaosaKAO, 
de  Paria,  fondeiiMiaeienr  

Jean  -  Louis  -  Tonî«i»iDt  Catow  ,  de 
Paru ,  graveur  ;  ^and  pria  en  181 1. 

PiER>B.Lou»  DELAVAL,  de  Paria, 
peintre)  me'daiBe  en  1817  

Nicolab-Brrrabd  RAGGI,  de  Car- 
rare ,  tculptenr ,   

Loi  in-DKNts  CAILLOLETTE,  4e 
Paria,  acidpleur.  

AxTOiitB  THOMAS,  de  Paria,  pciou 

jF.A«i-BAPTiitTK-Lor»!t  ROMAN,  de 
Paru ,  acnipteiir,  p.  4âO  

Cuobb-Maub  DUBUFB,  à»  Vkria, 

peintre  

Amable-Paii.  COUTaN,  de  Par», 

peintre  ;  grand  prix  en  18Ml  

ChaHe»-Franeors  Lr  Bœuv^ahtboil, 

aciUptcur.  

Jahbb  PRAOIER  f  de  Génère ,  «enlp- 

(rur,  acadr'micien  en  18t7  

D  VSSY,  de  ManeiRr,  peintre  

George  jACQtrOT,  andptMr.  

Lion  ronVlET ,  de  Parî»,  ptiotr*. 
Jo.<ti.PH-i'FROiXA.vo  LANCREPfOït, 

de  Lod  [  départ,  du  Douba  },  peinu 

PETITOT  fil-,  «<-iifpt^-„r.  iSt  

Art   SCHEFKEK  ,    de  Oordrecht 

(  Paya-Bas  ) ,  peintre  

!ftcoi.A»-.\ror«TB  HESSE,de  Paris, 

peintre}  grand  pria  co  1818.  

ÊTiB!i!(»-jiruf  RJ^mr,  wnifÊmOf 

|..  îbO  

Chriatophe  CirtTO» ,  de  Paria,  deaai- 

ilïtcur,  clrvr  de  M.  Nirnlai  Ponce. 
Pierre  François  Godard,  d*Aleo;oD, 

gra«enr  en  bois,  a  fait  les  rrgnrttes 

de  cet  ouvrage  

THéoPBlLe4'RAllÇOl»>MARCCL  BRA , 

de  Douai,  aeiilpteur, p.  450,  •  • 
Michel  M  VRIGNY,  de  Paris,  peint. 
Pavl  DE  LAROCHE,  de  Part*,  peinu 
CnARi.sa  CR08ATIER ,  du  Pny  en 

Vebj'f  foudenr-cbeleur  

Ft.ROi<«A?ri».ViCTOft-EvBàitB  M  LA-, 

CROIX ,  de  Cliarvatoa  StkktJÊJÊaJ 

riee,  peintre  

Ckabus  STBUBSN,  «■  Miliiil  , 

..mtmtmm  '  à 
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1789. 
1788. 

17901 

1791. 

1791. 
1791. 

1791. 

17M. 

17M. 

179*. 

1793. 
1793. 
179S. 

im. 

>  j- 

1794. 
1794. 

1795. 

I79S. 

179& 

1797. 

1797. 

1797. 
1797. 

nsn, 

1799. 


n 

I»- 
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Table  alphabétique  des  Artistes  cités  dans  l'Histoire  du 
Louvre  et  des  Tuilerie»  et  dans  les  notes. 


\ 


ABATE  (NiccObd  dbi.*)  on  HODii- 

Adam  (I,*inf>eft-Î5igii«bprt  ) ,  «enfpt^ur. 
ALAUX  (  Jbak-Baptmti),  peintre. 
Aboamm  (  Almadr*  )  ^  Mo^ltn. . . . 

■\  tr  n  ;ti  f  ■Mf-r:.''  r^tr  ^'  /7rcin;t)in,  pcînt 

Ai.U>ai  (C'iu'i*taplic),  &U  <rAles.  peint. 


p. 

8 


Ammaiiato  (  Bartilâenri).  

Akooulévb  (Jacquet  tf)t  «ediptaw, 

virait  en  llMi       -  '  i 

ANGUERAN»  (Pibh«k),  icolptenr 
oraetuaniti*  (  xtv.'  et  xt.*  tiècle» }. 
ANGUIER  (Phahçoib))  seidptenr.. 
r\^GUlBR  (  Michel  ) ,  «calpteiir. , . . 
Akca  (Niecolo  dall'),  MulpCcor... 
AmoLPO  ni  Collb, 
ARTirUS 

ElTar<i.  •  ;• 

INI,  «tneatnv^anw  «•  1040 
■▼e«  le  PouiKin. 
AscAOns,  de  'l'agiiacoLxOf  icuipieur 
ritelfur  are«  CeflUb 

AvDRAJi  (  Gérard  ) ,  gnvear  

AUGUSTE,  cheviUer  de  Saint-H». 

beri^  areliileet*..  

BAORACATALLe  ( BvrtUkaù  Ramk.1. 

dit  le  ]  I  peintre  

BA4^ACAVALL0  (Hiwlll  

Dk), peint,  arec  RoMortPnmîitfrt». 
BALOOU1N(C  laude),  peintre  avec 

le  Rotso  et  Primtîee. 
Balddccio  (Jean),  aeuipt  {xru*  tièel.} 

Battako,  arelute«t«w.  

P  *  ^  oiVBLU  (  Baeeio  ) ,  «cdptrur  

BARBIBR  -  VALBONNE    (  I.itc  ) , 
peintre  

RB(DoME?s!co  DBfc),t«alpc 
ovnetoan.  trec  le  Roaso  tpt»  l.'JflO, 
(Jean),  peiutrc,  acadeiiiiden. 
BaRROXZI  (Jaeqiir*),  «oy.  VKJ.VOLE. 
BARTCT.(JfBM^uilIaume)  dit  Bervie. 

gnnw.  

BAmaiBH  (  Alexandre  ) ,  graTettP  «sarf> 
JaaiMyto  Aaité  Riceio. 
TISTB  «•  Jbah^aptwtb  MON. 
NOYER,  peintre,  acadéntcien. . . 
irSBBMB, 


ISfl 

1700. 
1784. 
tlM. 

I5J3 
1577. 


1604. 
IMS. 


1769 

1C07, 
I6S1. 

15M. 


1669. 
1686. 
1404. 

laoo. 


164a 

1703. 

ilâS. 

1796. 

1484. 

1642. 

IBAULL8RI  (.Jiiteft)» 
aree  B<uicl« 

Vt  (4sA9-Branni),  «eulp. 


1763. 
1467. 

1768. 


1732. 


17â6. 


1646. 


1669. 


1744. 


1809, 


1823. 


1699. 


1816. 


ARTimi. 


tofalquitte 


BEUNO  (Nicoi.KTTO}  dit  M*4h»t, 
pdntr*,^fa(R»àfS15. 

f!  i  I  r  A  vGER  ,  arrhit  (■(  i  r. 

E£i.i.A>io  on  Bbluno  FbrrantBi 
foii4«ar  obdrar.  •  «  •  «  • 

BCLLARMATO  (/drAHM)* 

arec  Cefliai. 
BBLLONI  (  PftABÇoia  ),  i 
BERNARD,  cbM|»Bûtkt 

xv.<  aiieiaa). 
BBRNIKR  (Ct4Vi»B-Lo«n)t  mfc.. 
BFRX1N  (  !e  eaTaiter) ,  arch.  lenlpteiir. 
BBRBBTTlitt  dit  Piètre  dê  CQHvm*. 
Bbbbvbk  ,  aenfptcar,  aeiéteMni 

ri!  ÎT-n. 

BERTHELLEMY,  petatre.  

BmBTan*  (Jeaa),  Ht  in  phns  en 

relief  du  tempa  du  Ponattn. 
BsBriG  (  Cb|dw  Cldment  )  y  «oyva 
Bastbt.  - 

Rr.iiD^fLT  f  .Anpwlc),  architecte. . . 
BLANCHI  I  doreur  atucai.  avec  Errard. 
BIARD  (PmtB),  aculptear  «rce 

^       ^     -     •  .••'•.«.»»••.• 

BLAiSE,  sculpteur...  .;.«*^,»*.... 
Bu>nMlL  (  François) ,  W(AiUct*.. . . . 
f!i  nsfirr  f  Ji  iii-T'rançois ) ,  arcMtecIc. 
BLOtVDEL  (MABfBslosBPB),  peintre. 
BoiCBOT  (  G«illB«ne  ) ,  scdFpteor . . . . 
Mf  iri.E  At\  sciilpf.  en  F)ois  sous  Errard. 
HOIZOT|Looi».î»iitOii  ),  tcoiptenr. 
BOBOOSS  (  Jeor  é»)i  «erfptaw.  

BoitARROTI,  voyrz  Mit  ir  r  r  - \!»08. 
BOBAVBBTOBB  (Nicdas),  arcUtcet* 


BOKKBTiLLB  (  éti»m  A  )|  BrdllMtB| 
Tirait  vmtSSa       "       '  "  "  ' 
Bo>TMm  (  Vtarrt)  «lenlptvar,  vhrait 

en  L'ion. 

BORZONl  (  OtBOO }  t  ftaeirtcar  doretvj 

■euErmi. 
B0R7ON!  'f?HAMroJs-MAntE],peinU 

BuHzoKi  (  Lucien )  ,  peintre  

BOSIO  (PBâItÇlwj  »  BColptBW.  .  .  t 
Bot  ALLA  (Jean-llMte)y«tJb|^f- 

Uno,  pcintra  .«'...*.  

Boocaaraoïr  fBdni«),wMl{pt«Qr.  . 

BOUCBBR  (  Franroiii)  ,  peïnfi  r 

BOUILLON  (  PlitRRB  ),  peintre  

BovlOii««b(Bmi  >,  pctotM,al«4éiilc. 

BoaanOX  f  Srhn^rirn  '  ,  yrlnU^  

BOUVIER  (NicoLAAj,  peintre  areo 
^     "     I 

t 


■A 

n 


140S. 


1778. 


ff«7. 

1.598. 
1696. 


1743. 


1763. 


1559. 
1738. 
16t7. 

f70.'i. 
1781. 

im 

1743. 
15S4. 


•a 

R. 

r- 
f 


1501. 


1811. 


162."». 
1590. 
1769. 

1613. 
1698. 
1704. 
1776. 
1649. 
1600. 


1G09. 
1819.1 
1686. 
1774. 

1815. 

J809. 
1608. 


Ifi79. 


1644. 
1762. 
177a 

1717.1 

1C70. 1 
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TABÎE  ALPHABETIQUE 


ARTIÂXEfi. 


BRA  (  Ts<opwts>FBAirçi»is-MàB*> 

rit.),  sciil|i{fur  

HnAUiM  E  \  LaSSARt  dit),  arcluteclc. 
Bni:i{l()N  (  Bll*iti«ifjnBii  ) ,  «rchitecle. 

Hnr>KT  [  Niriilft!4-(        ,  [H'intrf  ,  arsH. 

HKIDAN  [CuAaut^AJiTUivK  j ,  Hruli.f. 

RUIDAN  f  PtKRIlKpCaàllLES  ),!>.  ul)>t. 

HRIK  I  JriM  liB  peintre  arec  I lune i. 
HRIIJ.  (  l'»ui.  ) ,  iivintr»-  pav^agutr  .  . 

BHOC  ■;  Jf-vn  ),  iieliitrt?  

Bromsixo  (Atlgiulo  Aflori  dit  U),  peint. 
RiiiCF.s  (Ji'oii  i\v}  ou  fan  F.yrk,  pi'inl. 

IIULI^iAN  T  arrii.  srulptriir. 

BUNEL  (HlKailc  J ,  peiiiir«  

BURON  (VnoTLi  j,j 

peintre,  I  A*cc  (c  l{nï*o 

nUKUN    (  imx»  )  J  et  Priuuitice. 

pi'intrv»  J 
Ell,Srili:TT<),  nrili.  vlva;t  en  HX13. 

BmnAaja ,  »oulptcar  an  IMt* 
CACCIAMEMICI  (  FunCMCO  )  » 

p«ii|ir«.  

CACHBTEMIEK   (  Francisque 
pujiitrc. 

C-iFFirBi  (Pliilippe},  iciilptcur.  .  ., 
CAffiEHi  (Jïcqiic» sculpteur..  .  .  , 
CAPFtERI  (,jEA»jAC4iTM],Malpt. 
CAILLOUETTE  (Louti-  Dww  ] , 

soulptviir.  

CA].nnuiio  (PUipp*)»  ««u^ptettr 

(  ïiv.'  sii  clc  ). 
CALLA>UHD  ^Ca«.u.M-AjiTOiiiB), 
MtdptMur 

CALI.KT,  priittri'  

CAtMÂ  ^  Jein-ikptisUi  ),  paiatrc  

GAIONADB  (ALUAKMB-PiuNvoi^ 

Mariner  ) ,  peintre  

Cahposoku.  [Je4Q},«reIi.  TÏT.ea  1399. 
CAM17S  (Maiiir^icola»4>okcs  }  , 

pt-iiilrc  ,,«,,.... 

Ca.sov  «  f  Antoine  ) ,  «ciilptciir  

CaI'ARHA  [IVirc'iii»  (rro»-«>,i>uri)OIUIU«)| 

<:t»HB«r  «n  fer  {xr.'  et  xvu*  aièdm). 

CaiiaCHf.  [r..oui!«),  poitilre  

cùalniMedptrar  Cdlini. 

CAiiiiitNNFAU  (  Aii^ii!>t(--Fnuitoii>M3- 

.  rie ) y  foudeur-^isrleur  

<ÏAMtOT  (  èluHc»  ) ,  peiotrv. 

Cakom  ( iean-Loiiia*TeiiiMuit  i  , 

gTiTirnr ,   

CarbOX,  ^Abb«YÎ]Ie,  sculpteur  vl  »r- 

chilrctc,  inaitrr  de»  AiijjuiiT. 
CAKTKLU1£R  [  PitRRi: } ,  ç.ciiIpH  ur, 
•eaJc*mîrîcn  -   . 


a 

y: 
w. 
> 

rs 

n- 

c 

ITÎ)". 

1716. 

l-'iR, 
1734). 
1T(.7. 


170G. 
1 80j. 


1777. 


1370. 

1605. 

i.'rfK). 


16.11. 
1GC8. 

17'Jl. 


1742. 
1785. 

178^i, 


1775. 
1759. 


1555. 


1790 


17.SH. 


1571. 
I  V^l. 

1688. 


1.54>. 


171G. 
1755. 
179S. 


181S. 

1 8?3. 
182.4. 


18-23. 


1619. 


1811. 


s 


(^AVis  (Jcan'i,  (;raveur  «1 
Avcc  AïKlre  Riccio. 

clriir-ri<oi<'nr  

Cc.Li.iM  I  Ji-an),pcr«  de  B«rav«a«tto> 
Cf-ttumi  (Lattrcnt  ) ,  ptinO»,  tfèrt  4i 

Chrutaphe  AQwi.. 
ffiAi.i.i: ,  itculptear, 
<:ilAMF{l(:iils«rch.Ma* 

chami>a(;ne   [  PHiumn  n)» 

peintre,  acadciuicicn~  

CHAlUUOICy  (  BAKTBiLaniPu»' 

r<)is  j  .  sculpteur  

C'UAii»>u<TiKa  (R«u«))  •colf  uwt^  a* 

CHAHTRKS  (Jacquks  de),  tculp- 

Wtir  \  xtv.*  et  XV.'  siè<^le«  ). 
CHAUDBT  (  Dvrui  ) ,  ecuipuonv.»  •  • 

(  IlKl.LluS  (  JrA»  DE  )  , 

•cuJpieiir,  viTait  en  l'270. 
CHINARI)  (  Siks  ) ,  «cidpu 
Ck  ciOM-:  (  André  ] ,  sciilpl 

('ihaouu  (Jean  ),  peintre  

Cl»  I  TON  (t'hriitophe  ) ,  dessinateur. 
CL.VL'UIi,  peint,  verrier  7  (jvi.*  sicci.) 
CL.AUDK  (m«ltrc  ";,  de  Paris,  leulp- 

teur  ornemaniAtc  arec  1«  Ro$*o. 
Cvkuwcvy  Krcteaateatya»— r..>. 
Cl  rf.M'PC  ,  rharpentirr  «vcc  Pcrr.  :!;. 
CLUDIUN  ^CuACi»s*'àljCJisi»)^«ciiip-^ 

t«iir«  né       1740. ......... 

ClKTNfl'T  (LkOx),  peintre. 
CUUIL.MfiEL.  (Jean), 

(  iiv.*«ixir.*«4«iMi.  .  .  .  . 
COLSON  (  QmiAà!m9MMW%wm)y 

peintre.  :  

ConranTi  (  Jule»-Ce»»r) ,  seulplcnr, 

maître  de  TAIgardc. 
COKULT  (  CHABLER-LnrTi  ' .  ^etjpu 
CoRMOT  (Thuinas  DE architecte 

(  xni.*  aièelej.  , 
Col(TO.^K  (  Piètre  oe),  v»y< 

CORTOT  (  Jsaa.PlBHtm)^  «culp- 

leur,  acadciniricit  

COAMATK   (Jcan.^1  MM^lignr .  ^ 

et  <tr.*  «Ma»).   mSm^ 

COTEI.I.K         1  |iiiiilnm^w|hl 

et  eu  naitùattm  .«iv^Ai . 

COUDER  (  LoviB-GaJuuMi'Jto. 

«il  sTi:',  peintre  i'i  14I  . 

Coiisi.i  (  .Kan  ),  peintre  et  seidpteor.. 
CousTUii  (  GuiUMUD^^f  «cuipteur.. . . 
COI  STOU  (  Omuavn)  1»  |«Mi«, 

sculpteur   


Q 

« 

S- 


1500. 


17t9. 


ieo«. 


1756. 


1370. 
I52& 


I76i. 


1674. 


I8ia 


18Î7. 


1704. 


178t. 
1756. 


t8l&. 


18Q8l 


1787. 


1645. 
1789. 
1678. 


1708. 


liMa 
I74& 
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COl'TAN  ;  AM»Bt  ».-P»i;i.),  peintre. 
C'(tYPEi.  f  Atiit)!!!^  ; ,  pciDttv y  ■ead^oi. 

C'dvpr.i.  (  N'tiOl     pc  nitri-  

Cnri'Hi.  (  Norl-NieoU»  peintre.... 

Crawuist  ,  iiDi>rîm*tir  

(  IHR,  fi»iicli-iir-CL«rlriir  

D  \>IPUART1N  (Gm  OB),ictilpUrttr 
{  iiv.»     TV,*  lièele»). 

Da  M  1    \    .  t  ut  )  ,  <iriiI|itoar  

UARDHL,  iwulpU  travaiHait  co  1806. 
DAS.SY,  (unati»  

I  >  \  ■>   Il    11  «)«c»-l^<)iii!<),  pfint.  oradcfn. 

OAVID  (PiKKm»slEAJi)y  •cuiptew, 
•MMsIdeB.  

1)  \LIJ()N,  sciilpt.  iravaillttil  rtl  1809. 
âiC  BAY  (  J.B.  JuiiKPH  )f  Kulpteur. 
DraMT  (Frntçoi«)t«reÛt«ete*  

Di;  Bro>«.sl',  jirrh.  dr  Marie  df  Medicij. 
DE  LORMË(PaiUBBKTj,arehitectc. 
DE!VON  (Doiiiiii«v»ViTAiiT},  «cmI. 

DtsCAMPx,  lu-iiitrr,  acadeiiiicit'ii .  .  .  . 

teVf  wa^teteien.  

Df.suOdictz  ,  ari  Jiiiffte  

DcrmOT  (  Fraaço»  )  «  pemtrr,  mcaxléin. 
DnroMn  (  Praaçoi*  ) ,  «cdEptctir. . . . 

D<)>ATF(  I.O,  Jrlllpti'ur  

i^ORBAY  (1''bam^m},  architeete. . 
DORIGNY  (  Cnarls*  et  Tbokas)  , 

DoTui  (iiabr»iiM''raii{ott)ipetatr«. . 
DROLÙNG   (  MtcB«t  -  BfARTiw  ) , 

peintre  

DUBOti»  (Ammowk),  peintre  avec 

INiautîce  

Dl'HOIS  ;J»an),  \\U  d'Am>.r..i,c. 
I>1IM>U  (  Paiii  )  f  uevea  d'Ajsibroise , 

paiatrv  «rec  P^natiee. 
DUDUKUIL  I  Lot  H  ; ,  peintre «na le 

RoMo  et  Primatica. 
mniREtnL  (Toumuiht),  peitttre.. 
nilBUFF  ;Cl*udi  -M*bik),  peintre. 

DU  CKRCfclAU,  arelùtvcie  

DircnniB,  praamr  peintre  de  Marie 

<fr  M.'^lri»  

D  ur  n  C850  X    (  CLari«»  -  Aipiioiue  } , 


I 


Dt'UHCT  (  fîaxpar  )  dit  fjaspar  Pout- 
tin  et  le  Gua*pr€ ,  pcialrit  paj^ag.. 

DlIMÉE  (G«iu.A«wa),  peintre  avrc 

KDUMONT  (jAcat;Ëâ>Eoj(u},  teulpt. 
Dmnvmn  (DinM),  peintre,  ni 

Ter»  t550  

DU  PASQnER  tA3iTOuiE.UijiAw>}, 

iculpteur   


DU  PF.R.\r 
DURAMFM 


1 79  >. 

if'.r>i. 
ir>!9, 

t  .-.M. 

1797. 


179.^ 
1748. 


1789. 

1779. 
1777. 

1500. 
MM. 
1713, 

17  49. 
If>.»3. 

173Î. 
13S3. 


178<'.. 
1j13. 


179>. 


IGII. 
IGG7. 

1761. 

1746. 

i  .70. 

1  -.\^. 


9 

m. 


1 7  î  ». 
1707. 
17:c2. 
iGfii. 


1.^75. 


1833. 


AKTtSTSS. 


1370. 


1852. 
17?8. 

i7;m». 

t  *tKi. 
Hi98. 


1806. 


IGI5. 


IGOJ. 
160G? 
1GS8. 


1C31. 


leo?. 

f  79#;, 


Dt'RAXD  (Amede-r).  sruiptew  

KonoMT  (Jtiair  t>'),  |>c-intre«  fonil»» 

ti'ur  df  l  iiraditiiif  di-  pc iiiliirr. ,  .  .  . 

i'  KiiAHD  (CuARtBa),  peUitre  

KSPERCIBUX  (  Jue.Jof«f>H  )  , 

"fuf|itt'(ir  

K  A  Lco VR  rr  (  iitienueJIAaanca)  y  aevip- 

tev,  aeadAnielen   ..... 

FAN  TOSK  ;  A:<Toi>»  ) ,  peintre  et^e 

ie  Rojiiiii  cl  Priluatice. 
FLAMiN»  (Lb),  •cttiptetir. 
l'LKMAKL  (RFRTMiuy)»  peinte 

Miiu  Lkioi*  XIV. 
l''l.ORSirCC(DoBbltqiie  Dc},voy.  BaN- 

iilKR  r. 

FONCIÈRES  (l^murvB  de))  •eulp' 
leur  («m»  et  xt."  aièelea). 

i'ONTAINK  (  PiriiRE  -  I-'iiANCoiK - 
Lrokaro  J,«rchjtccir,  acailèmieien. 

FONTAlfA  (P«o«PRR ),  peintre. . . . 

FORTIN  f  Al-olstih-FÊih  ),  srulpt. 

I  (  )  F  t  OU  (  Lomé }  »  seulptear.  

FOFQUIÈRES,  peintre,  en  Itm, 

FOFRNII  R  ,  .irrfi.  5ou<  lUmi  IV. 

FRAGONAIU)  (  Auuajidrr.ëva. 
rutk),  peintre  

Fll.^^cun\  it,t.tt  oo  PlARCATItUi 
(  Pierre  ; ,  sonlptcnr  

Fii\NCi\  (Claude),  «mlpt.  arail^nile. 

I  RANCISQFF,  roltahoral.dr  Ruiiel. 

FH.\>ri;tciy  ifimola  (innocent), 
P  •  i  ritre ,  nultre  de  PriuMtiee. 

FRANgFF  (  Pii  HNRet  Jo■llMl),pl- 
lIl(  aux  ,  p«tatret. 

FnrviN  ;  ReD^^taenlpt.  ntére»  1708. 

FRIÏMINKT  ( M* ktin;, peintre  

FitKMT  (Nort),  peintre...  

l'ctensT,  éeéqtie  de  Cherlree  et  ar- 

cKilecte  ver^  1030. 

f>.VBfUEL  (  jACQUB»-AK«tK),  areik. 
(^Avonu  (Henri  de),  arcti.vtT.  en  1887. 
(.îahamonp  (("laiid»'),  ^Ta»•e^lr  fnnJ. 

de  caraotèrea  d'impriatetie  en  l&tO. 
(rARNIER  (  BTti(iiiis>BA«TK<s.Bia  ) , 

peintre  

OASSii^  (J&4N<BAPTiaTK),  peintre. 
(^BNTIL,  de  tVeyee,  eeidptenr, 

elî-ve  du  Prîniatif  t  ver»  1  .S.V), 
(ir.LtK  (Claude)   dit  im  I^rrmm, 

peintre  pajreegiate*  

F.EORr.KRrF    (  François-P  rrn~- 

Josf  i'u  ji,  sculpteur  oru«inanistc. . . 
CFRARD  {  MKUt;),  peinfre  dW 

bo»«jUen  UTIC  le  Ro,»ll. 

(!kk.\rd  (Le  f>iroa  François),  pre- 
inirr  printrr  da  Rol.  ........*••.! 

(îERARD  '  F I:  i\Tfn<î  \  =•  ;i!pteur. . . 


1789. 

1619. 
iCOfi. 

1760. 

I71C. 


1762. 
1512. 
17fi4, 
1736. 


1 78."^. 

1.^18. 
1701. 


1774. 

15C7. 
178.\ 


1710. 


17.S9. 
1786. 


IGOO. 
17*3. 


1770. 
17C6. 


I 
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GiBOV  (  Aicsaudre  ) , 
CtaOCOMBO  (  Fm)  ,  «OJTM  JoCOIfDE.. . 

GiOTTO  Di  Bo»DO!«B,  pciatr*  

GitAKDOM  (  NicolM)i  pire  de  Frtn- 

(  n  1  » ,  fo  iideur,      rer»  1600. 
GIRARDON  (FRAli(Oi»)|Malptew. 

GIRAUD,  wcbiMctf  

GittDET  (Aaa»-UiMb)»  patolra, 

aoidéBieien*  •  

GTROITX  (  LioiiAM) ,  «ealpUnir  «rte 
Priaiatiee. 

bob.  *••* 

GOIS    (  ÉTIBMRB-PlSRmll-ABUni) 

êOÊifUmrf  «MMirfnieitn  

GOI8  (  BDMV-BTlvnia^K^ÇOii  ] , 

•cuipteur  

GOSSB  (Nicoiu*lrf}i}»-Fiut5ço»), 


-4 


n 


GOUJON  (Jkas)  ,  archit  ,  t  scuîpt. 
GlUJnsR(Pi«fTe)|KiilpU  né  v«ra  1645. 
Gantoats  {Iac«ost  dU  ut),  Mdp- 

ti  ur  -Join  Hftir!  IV. 

GRIM  A  LDI  (jBAN-FtAHfOw)  OB  le 

^^Icgneie  ,  peintre  

Grosso  (  Niccolo  )  dit  CaparrmtliK^ 

leur  en  fer  (  xri.'  aiècle]. 
GU^im  {  Loon  )  y  teulptear  nree 

Farrj/iii,  .  ,  ■  -  .  .   . 

GUERIM  (Pieurb-Nabciub),  pein- 
tre, mnéâaMMm  «  

Gl'KRSANT  (pMM^^iaiTOIl), 

•colpteiir  

GmiLAn  (  SimoD  ] ,  scuIpleiVM  >  *  * . . 
Gcii  I  vl  :>ib,  4*  MafMile»  peintre 

Terrier.  .....•>  .•.•»..*■•• 

GIUIXEMOT  (  AuzAnvÉa^MAB- 

LBS  ) ,  peintre  

GUtLLOIS   (  Pbabçois  -  Pibrbb  }  , 
•eidpteor  ..«..•.•••••■«. 

HALLE    (rrM^PK  et  Abuamv), 
peintre*  eveo  DabrvuiL 


1786. 

f  135. 
12TG. 


163a 

1744. 
1767. 


17»7. 

1730. 

1787. 
1510. 
1645. 

1606. 


e 

n 

a- 


HARDOrVN  (Im  ftArtf), 
avec  Dobreiiil. 

BEIM  (P«A«{0»jMBni)|  pdattt. 
HENXEQUQI  (PlUPP^AOOTmi  ) , 

peintre*   **«*.>>■>*••■. 

HnntA  (  FnMCMo  i^)  *    FInmt  , 

peintre  ,  mmttre  «le  VeUxquez  

HERSENT  (LoDis) ,  peintre^  Madém. 
BES8B  (llic«i.«0-Aoovm)t 
Hibon  (  Au|;nstf  ) ,  «rchiteete  M 

HOEY  (Jbab  ob), peintre....  

ROUNBT  (GtMimi.)»  pdntN  mnt 

Imola  (  Inaoeent  d*   «ay.  Feaucomi. 


1774. 

1786. 
1581. 

1475. 

1786. 

1765. 

1787. 

1787. 
1765. 


1777. 
1795. 
1780. 
1545. 


1781. 


1826. 

j  lj  >6. 
im. 


1715. 
1814. 

18t4. 


1823. 


1572 
1716. 


1680. 


1677. 


1658. 
1537. 


1656. 


161â. 


s 

■0. 

«J 
I»- 
l" 


Isabbt  (  Jean-Beptitte  ) ,  peintre.. .  .  .  17tH». 

UbaII  SiLVMtftS»  ^IBVM,   ifti 

Jacobbllo,  voycB  MÂsMWa» 
Jacqcct,  voye»  Ginoatai. 
J  A  c  g  0  ET  (  Hawl  )  y  modrar  A 

du  Louvre   1778. 

Jacqoio  (Ponce  ),  iciiipteur  vera  1540 

■vec  Primatiee. 

JASSB  (  GDiLLâinn  )  , 

(xT.'fMcb). 

JO  ANNIS  (  Lom»ÀUBAnttB), 

Ure  pajsa^te   1783. 

locONDB  (  Jean  )  >  ou  Fra  Giacetxd» , 

■rcliitecte     1 4^. 

JoLT,  de  Trojea  (Jeta)»  act^ptawr 

n^  Tera  1645. 
Jour r N FT  (  Jean  ),p«Bba» académie.  1675. 
JOUX  (  DE  ) ,  aeuipteor^  tc«»?r'rniripn.  f  '  ''31 
JUINNE  (Pbabçom-Locis  Uh.), 

peintre.  1784. 

JoLBi  RonaiM ,  peintre   > 

JtruBW  (  Pierre }  »  aeulptwir   1  '31. 

JlTBTB,  d«  ToM«  (Jean  ),  areliiurctc 

et  acnlptenr  aooa  Lonîa  XIL 
LacODB  (Pierre],  deaainatenr  p^r.  1778. 

LACROIX     (  FF.RDIIIAm•VleCO&- 
BDOKBB  DE),  peinUe   1799. 

LAFONT AINE  (  DE  ) ,  fondeur  eiaeL  1 776. 
LAGRENÊE  (  jBaM  -  Jacqdbi  }  i« 

icnii«ipMrtr«  »  •ead^aùeiBB   17-10. 

LAGRBlŒE(Loi»»JkA»F«Mçot!(),  ! 

peintre   1721.1 

LAITfB  (CbAiini-FBAJiçou ) ,  aenipt.  1 78i. 
LANCRRNOR  (JotBFV-PsBMiUBnj , 

pcintr*   1794. 

Lahdoh  (  Cbarlea-Pattl  )  y  peiair*. ...  1 760. 

LANGE  (  BstHABii} ,  icnlpievr*   1754. 

LAROCHE  (Paul DB),p«ialn....  1797 

Laooiek,  graveur   1785. 

LAUNAT  (Jsair  DE),  acdptenr 

(  irr.'  et  XV.'  Ml  1,-^ 
LAURENT,  de  Picardie,  aco^ptenr 


I5î6 


1717. 


181& 

1M& 


>«llTIZIO, 

CeiËnL 

JITAL  (  Plm»iLovit  DB) ,  prtit. 

..azZABl  dit  Bramante ,  arriulecte 
LE  BRUN  ( CaABua),  pramarptia- 

lr«  Ai.Rai, 
LECLAIR 
Sarratin. 

..BCLBBB  (  AcUDe ] ,  arcUlacta  

Lecomte  (Frlii],  scuJpt.  aoadànk. 

LEFÉVRK  (  RuBBRT  ),  peintre  

^BORANn  (  lai  uni  a  OnïMaïaaf  ) ,  initi. 

LE  MERCIER,  «rcMt.  'r  

LEMOT  (FRAaçOM.FaiiwaK), 


1790. 
1444. 

1619. 


1821. 
1805. 

1816. 


l&ll. 
lOOL 


1783w 

1737. 

1817. 

175& 

1753. 

1807. 

16613. 
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peintre 


L8M0YNB  (  MAftnr  ) ,  tnipteor  vrM 

Prnwtier. 
LtvOTiiB  (Jean-Louu)|»oiilpt««r 
Roi }  AMiiicnucicn  ••••••*•#>•■•>• 

LE  NOTRE  { A»ué),  IkMtovdM 

^anfina  du  Roi  

LEONARD  LE  FLAMAND ,  peintre 

OTM  h  Rouo. 
LcoptiDî    (  Alcxanefre  ) , 
(  XV.*  et  XTb*  nidea }. 
fanai  (Wltalti  lltnuri) , 

Ititàmvr.m  Fraiiç«iM|«w)f 

•ve«  PnaMUce. . 
LÉRAlia8irr(lln«i), 

Lf  lî  \MHERT    f  I.OT-Ts  '  , 
•ire«  i«  Rouo  et  Phmatice 
LBUCBE  (  FftAiiçois  ) ,  peiaCflffMtt» 
LEROl  (  SiMoa  )  «  ptiiiw, 
.  «n  PrinMticfl. 
LBSCOT  (PiB««B), 
LF.SLELR,iculpt«i» 

LESUEUR      (  PlEltB  -  PRAKÇOIC  )  , 

peiatre.   

LBTHitaB  (GeiuumiftGoiLMv  ) , 

printiT,  •ead^micien. . 
LE  y  Ali,  »rchitoet«..,. 
I/BnmBDX  (  Pnsuct  FBAitço»), 

Seulpt.  ornrmaniltrs  sniT<;  Hrnri  ÎV 
iLikOR  (François))  teuipleur  fondeur 

LTÉCE  (  Jeav    m;  ) , 
(Uf.*  et  XV.'  iicde»  ). 
nnàm  (  Alphonse  )  y  sealpteur. . . 
Lo«»AU>i  (  Antonio  )  *  seolptenr. 
|«9BMn  (  Robert  ui)  »  aedlptaviv 

LORTA  (  jBAnJ'RâirçM), 

tOYR  ( Nrco LAI  ),  peintre, 
LccM  LE  RojtAxa,  peintre  avec  Pri 
Mtice. 

LiTXAtcR»  (  Robert  db  ) ,  «rchitecto» 

viTut  en  1120.  

MAIUJda>(RoiJ«v)«t  M 

leulpt.  p^intrr"!  ïvrr  Jpan  Gotljol». 

Maiixot  (Nicolu-Scttulien),  peint. 
MAiT«n  (LovMiiô)»  «ff«h.vlv,M  imk. 

.MaJaho  (  Benedetto  da  ) ,  »CT»lpteur.  . 
HuAf o  (  Giolisno    DA  ) ,  fcuiptaor 

Mas%  \rd  (  tmm  BAtMMrair  ) , 

arciutecte.  ...••.••••*.•  «m* . 

MA>fSIOM,  scnlptrar  

Mi^TEQHA  (Aii4rc)|  paàotre  

HANZOXI,  p«i«tn  vrnMmnmim, . . . 
)lAaATTm(U  e«t«toC«le),p«intre. 
Mitcons  y  orfèvre,  maître  de  CeOîni 

MARIGNY  (Micbbl),  peintre  

MARSY  (Baltbasaii  ),  KTuIpteur.  . 


17M. 


1613. 


1004. 


1148. 


UM€l 
i7»7. 

17S7. 

t7G0. 
1612. 


1778. 

t7aa 


1784, 

1670. 
1670. 

1578. 


I67a 


1487. 
1&9A. 


I7&2. 
16S4. 


1781. 


1/154. 


164A. 
171S. 

1451. 
1765. 
16U. 

1797. 

1638. 


1&36. 
1204. 


1679. 


1189. 


1478. 

1706. 
1517. 
1713. 

1674. 


AATI8T£«k 


IfAKST  (GasVab),  scnlptem  

Mass«««  (  Pîerre-Panl  et  JacobcOo 

dallb],  aculptearf  en  1394. 
MASSON  (  PaANÇOM  ) ,  seaiptenr.. . . 
M  VTTK  (NicoLAa>AuoDtTB),scuIpt. 
MAUGRAS,  de  Forit*iiiebIea«ypcte* 

tre  avee  Ambroine  Dutioiiu 
MAUZAISSE  (jRAa.«APTUTS),F«ial« 

MaZOis  (  François)  ,  «rchitrrt 
MAZCcrott  (Praneetco)  dit  U  Pi 

'Mtf  pototfw..... 
Mellitin  (  Henri  )f 

virait  en  1439» 
Mb»«0bOT  (Pnui(«iB-Gt«flMiBte) 

peintre ,  académirien  

MFRIMÉE  (  Jbm.^iu»CO»-L*0- 

NOR  ),  pehilr*.  

MetwAOER  (  Mare  ) ,  architeete 
MÊTÊZEAU  (CliMairr),  arcbiteete 

tous  Henri  IV  et  Loois  XIII. 
MEYNIER  (Cbailbi), 
MtecBBi  (PanI)) 

avee  Cellini. 
Micninils«i  BoaAWOW,  araHUrta, 

teulptear  et  peintre  

MIGNARD  (NicoiJts) ,  peintre  

BImwot  (  Jean  )  y  arefc.  ^mH  mtk  19W. 

Mn.ET  (Fk  i.vrT:QTT  \  prmirr  pav». 

MINLATI  (  Baithclbiii  ) ,  peintre 
la  Vmm9  et  l^lwtiaa» 

Mixo  DA  FiEHOi.F,  «ctifpteur  

MooBXA  (  Ificeoictto  da  )  y  vayaa 
Bnno. 

MODENA  {MiecttiA  m)»  Myias 

ABATE. 

MOENCH  (  SiaOB-FaMatc  )  «peint. 

MOENCH  (  Cbarlbs  ) ,  peintre  

MOENCH  (  A0OI»T8  ) ,  peintre  »rth 
MOITTE  (  jRAN4rinLi.Ài;aB) ,  «cuip- 

tenr,  aead^nMMI. . . . .  

MOMAL    (  Jacqobs  -  Faïaçois  ) , 

peintre.  

MOMOYBitf  iHif,  BATIBTB. 

MoaOT  .  «rnfpfeur,       veri  17M,  «ei- 
d^iaieten  en  1779t  "M>rt  ven  1603. 
MovTBLOFO  (Baeal»  •*) ,  tealpt— f. 

MOJiTFrj  ru-  'l'irrir-  uf  \  -iri-Fiitect*. 
MONTPELUER,  acolptenr 
BfoMVKnn>  (IhiJai 
MORBL  (Charibb), 

Wis  avec  Errard. 
MoaCA  (Franfots),  filf  dt 

>  njpteor  

MOLiRRET  (JsAB^KAJiçoia), 

MOUTON  (Avms)  «t 

sealpteur  

MtTLLER  (  Henri-Chtrfcs  ) ,  grireur 


I6t4. 


1745. 
1781. 


1764. 
1783. 

1503. 


1744. 

1757. 
1787. 


1767. 


147V 
1608. 


M. 

n 


1661. 


1807. 


18M. 
154& 

16ia 


1668. 
1680. 


174& 
1764. 
1786. 

1747. 

1754. 


1445. 
1766. 


1777. 

1765. 
1784. 


i8ia 


i5sa» 
1 


1554. 

18}.^. 
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AKTISTU. 


MUSMER  ((Jeumais     ptiuue  «vec 
te  RoMo  et  Priaattee. 

N  ^T.D!^^  (LotB?«zn  ),  fculplrur  or» 
ucuiaoiste  avec  l^rtmtiec* 

NMKOto  (  Philippe) ,  ciMkw  «n  f«r 

(  IT.*  iitrîr]. 

N1NP:T    flamand,  peintre  avec 

AnbrelM  Dobob. 

NocRU  y  moMTqui»te  

NOCRET  (J  EAM  ) ,  peint,  «cadémicien 

Nonum  (  Cbalw)  ,  graveur  

NniTRisnON,  tcvlptetir,  né  Mra  1845. 
OrEKA  (Giovanni  BAsnma  oa  BAtL*), 

smlptetir  

OiCAONA  (Andréa),  sculpt. peint. areb. 
ORLÉANS  (Fbawçom  d'),  peintre 

I  XIV.'  et  XV.*  sitfcle»  ), 
ORLÉANS  (maltra  Vumm^ou  b*), 

■céiptear  oracmaiit»  aree  1*  Romo. 

PACRirO  (  Frïiiroi») ,  peiiifri  .  

PALI8SY  (Bkmuko  }y  p«tiei^  printra 
vcTflcp^  dcvivafai «•..••...••••.•. 

Palladio  'AiiJre},  «rchilcctc  

PiUUUKaB  (L«on  ]  i  peintre  

PARIS  (CLAOsm  DB),voy.  CLAona. 
PARIS  (  Si  MOI  DT.  ) ,  sciJptav 

mauiste  avec  lo  Roiao. 
PASQUIER,  p«faiti«  mnc 
PATEL  (PiKHHE),/eA«l«ifr2W. 

peintre  pajaa^fte..  ...■..■*..... 
Patvi.  fibf  fwfartir*  ^ywmfpat», 

Pattf  '  Pif  m-  ) ,  archilrcte.  

Pasl  RumajNi  sculpt.  éicTc  de  CcQioi. 

PéCHEUX  (Bim»It),  peiaire  

PELLEGFîTN!    FHivrn,>),  peintre 

avee  le  Romu  «t  l'riiualico. 

PDINI  {LveAi.yipeiiii.mwe  Priaeilee. 

PERCIER  (  Cbables  ) ,  arcb.  acailtfm. 

PBRNOTIN,  peintre  

PERRAULT  (CuVDB), 

PESNE  (Jhax),  graveur  

PETITOT  (PiBaiB),  •calptetir. . . . 
PETITOT  (Locia)  fib,  eariptew.. 
PEYROV  '  ÎEAX-FiiAxroH  ) ,  peintre 

PICO  r  (FaASi^ois  peintre  

PiBRBBi^AOl,,  voyea  MabbOMb. 
Piocuxi,  TTi'nilr  tir  du  Masée  rojal. . . 

PiLOM  ( (irrmaiii  sculpteor.  

Pii-n  (Jules),  vojf*M  JviM 
PuB  (André  de]  ,  srolptear. . . 
PiSR  (  Jean  de  ) ,  icuipteur.. . . . 
PisB  (  Nieolai  db  ] ,  arcUtaeta  et 

tenr  (  zin.*  siicir  V 
PLAIN,  architcetc  tous  ileori  IV. 
POISSANT  (TouMADT),  icelplawk 

acaddaiieien.  

POItBTART  (  Jbà»  ),  •culpuur  avec 


■M, 

t 

» 

m 
«S 


1742Î 
1617. 

J763. 


1580. 

1490. 

1518. 


B 

n 
m 


167S. 


1540. 
1569. 


1654. 

1509. 

I  .'iSn. 

1767.  1820. 


1654. 
17S5. 
17T4. 


170S. 
1814. 


1764. 

1776. 

1815. 

161J. 

1688. 

1623. 

1700. 

1752. 

tTM. 

1744, 

1015. 

1786. 

1774. 

1818. 

16». 

1600. 

1S70. 

1345. 

ISW. 

13S0. 

1605. 

1668. 

PoMPRO,  faveur  avec  Celiini» 
PoKPBo  TuRcont  Mifi»  éa 

(  XTI.*  siècle  ). 
PoRCB  (  NicoL) ,  littérateur  et  graveur. 

l>ONCE  (  Pacl  ) ,  teolptetir.  

Porc BT,  peint,  clive  de  SioMte  VonaC 
PONTHERON  (  Dati»  et  Nicoioe)  , 

sturat.  ura«M«iile»  Rvee  DtàtnmiL 
PONTl,  doreur  avee  BrteHL 
POHTORKO  (Jaequea  Can— ■!  wm) 

peintre.  

PORBUS  (Frarçou)  iib,  peintre.. 
POUSSIN  (  Nicolar),  preuûer  peintre 

de  Loiii*  Xm  

PRADIBR  (Jambr),  aesipt.  Rcaddok 
PRIEUR  (BARTBiLBBl),  BOviptcar, 

vivait  en  1600. 
PRIMATICE  (  PRARÇOU  ),petBU«rcii. 
PRUDHON,  pefartre  

PnORT  (Pirrrc),  peint.  arcK.  amtlpt. 

PU JOL  (  Aesi.  DE  ) ,  peintre, 
QtJRRCiA  (  Nieolai  bbua  ) ,  eculpuvr. 
RArPABLLi^o  (  JeaiiOiiiie)« 

«oyra  BOTALb*.....  • 

RAGCil  (Nieot.A*SBB«AaB)t 
RAIMOND  DU  TEMPLE,  «rcbiteete 

du  Louvre  (  ziT.*  et  xr.*  sièdes  ). 
RAMRRon,  veyea  BaMAeATAixo. 

^\^Î^'Y  père,  *CTiTptrnr  

R.\M£Y  (ETlBaiiE>.Jiii.K»)t  sculpteur 
RAPBAlt.  8AaiM»,4nMtai|  pRiplre. . 
Ravy  (  Jean  ),  areUieeia  «t RR^pItlir, 

vivait  en  1351. 
RAYHCKffO  (  Ju»-Abhabb)  , 

tprtr ,  acade'micten. . . .  ... 

UEGN  AULDIN  (  Thomas)  ,  sculpteur. 
RsGRAVLT  (  Jean-Bapt.  ),  peint.  acadL 

RENAUD,  sculpteur  

KENAUDIN  (Laorbrt),  peintre 

avee  le  ReeM  et  PMHMtlee. 
RicciO  (Andr#],  nculplcur  clstlenr. 
RiCCtO  (Antoine), sculpt.  (xv.*  siècle), 
RIOAUD  (HrAcnvBE  ) ,  peintre 

RoHiw  »  '  T.uci  DEi.LA  ) ,  aculpteur.  . 

ROCHKTET   (Micbbl),  peintre 
aveeleRoaeeetMMliae»  • 

ROGERY   (Roon  DB),  frirtr 
avec  Dubreutl.  *  « 

ROLAND   (  Pnupps-  Laiibbbt  ) 

sculpteur,  académicien.   , 

ROMAGNESl  (LooiKALUARBaB)^ 

aeelpteoR.  k. 

ROMAN  (Jbai^Bapt.  T>oins],  tcoipb 
ROBdAMELU  (Jbaii. Frarçou), 


I 


1746. 
15ia 


S. 


1514. 


1402.  I  i'M. 


1594. 
1795. 


uea 

16ft. 
1785. 


fiis. 


i6n. 


ism 

lOM. 

i4ie. 

164t. 


RONDFLFT  f  JrAV  et  Gt'ii.uiUBR), 

peintres  arec  Jean  Goufon*  . 
RosRBUl  (  Matteo  ),  peîaMb.l*V$?J 


i:96. 

tm 

tÇît. 

1627. 

1706. 

1754. 

ri  1 

1083. 
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{ VUtmtMM  DE  ) ,  areUtoete 

svre  Bernin  , 

(  iVl'  ùècle  ]  , 

Rofst  (Eanoobi),  peintic»  A éve  dc 

(  iinstopbc  Allori. 
KOSSO  (LE)    ou   HaStrr  Rohx , 
peintte,  «nÂitcflto,  p.  474,  4iDf 
flOS.  


ROUGET  (GsoBOB  ),pcbii  re,  p.  û54, 
feM  


4KTlSTB!i. 


ïïi"rr\g  '  rirrrr^Panî  ) ,  jirïnlrr.  , . , 
HLGGIERI  y  de  Bologut^  peiatre 

avec  Primiire ,  p.  494. 
Ri  !>Trci  (  Jean-Fr«iiro»),«e«^lmir. 
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(Pige»  55  ctfiirr*). 


Depuis  Fepoque  oti  fofinfl,  doit  cet  onrage,  cpel<|aei  nocioiii  sur  fut 
ét  les  procèdes  de  la  fonte  en  bronze»  Fiuage  de  ses  productions  i^etint  plus 
re'pAndOy  soit  en  grand  pour  les  statues*  soit  en  petit  pour  les  cngenoes  et 
les  caprices  du  luxe,  des  essais  souvent  repétés  ont  du  amener  plus  ^an 
perfectionnement  dans  les  pratiques  du  moulage  et  de  la  fonte  :  et  an  fiHt 
<^eflt  ce  qui  a  eu  lieu.  Plusieurs  de  nos  bons  fondeurs  ont  fait  faire  des  pro- 
grès trcs-marqués  à  leur  art.  Lon  fond  avec  plus  «ie  ladlité  qvTA  y  a 
i|ueli|ues  années,  et  arec  moins  d'attirail  pour  les  travaux  prépaïailoiRs  et 
pour  F»écution;  on  est  aussi  plus  sûr  de  la  réussite  ;  les  accidens  se  pre- 
sentent  plus  rarement  et  la  fonte  est  meilleure;  oflBrant  an  sortir  du  meule 
un  aspect  bien  plus  satisfaisant ,  elle  oblige  à  beaucoup  moins  de  répaiage. 
II  parait  que  iw  jets  et  les  évens  des  grandes  pièces ,  disposes  avec  plus 
d'intelligence,  concourent  mieux  au  remplissage  égal  du  moule  par  le  meisi 
en  fusion ,  et  que,  plus  sûr  de  la  chaleur  des  fourneaux  et  plus  maître  d'en 
diriger  la  température ,  on  en  calcule  d'une  numièra  moins  inceitainc  les 
effets  stn-  !p  moule  et  sur  la  fonte.  QuelqucMUs  de  nos  fondeurs,  entre 
autres  MM.  Richard  et  M.  Honoré»  sont  parrenus  à  couler  très-mince,  d 
d'une  grande  légèreté',  des  morceaux  d'une  dimension  ordinaire  et  de  pe- 
tits objets,  et  à  les  faire  sortir  du  moule  assez  nets  pour  n'avoir  plus  be* 
soin  que  de  très- peu  de  re'parage  ou  de  retouches.  Cet  avantage  est  certsi* 
ncniciit  très  grand;  mais  cependant,  jusqu'à  un  certain  point,  il  ne  faut  pas 
en  abuser.  Car  coulez  aussi  l)ien  que  possible  une  {grande  statue  en  bronze, 
aussi  bien  que  l'untiquc,  aussi  bien  que  Henvenuto  Cellini,  les  F!ureniins, 
vous  ne  sauriez,  ilf*  nu^me  que  ces  liaî)i!cs  artistes,  en  raison  du  grain,  ou 
si  l'on  veut  (îe  lu  rudesse  de  l'epiderme  du  bronze,  vous  dispenser  de  !<•  ré- 
parer, Si  vous  leitez  à  ce  qu'il  offre  un  aspect  aussi  llatteur  a  i'œii  que  ie 
marbre  ou  nii^me  que  le  plâtre  qui  vous  aura  servi  à  reproduire  en  niftal 
votre  statue.  Benvcnuto  mettait  Ih  pius  grande  nuj)urtance  ù  ce  reparagej  d 
le  croyait  indispensable;  cebii  de  son  Perse'e  lui  coûta  sept  h  huit  ans;  if  ert 
est  ù  t  r(»ire  qu'il  le  nMiumia  en  entier  à  Foui  il ,  <>t  qu'il  y  n%  uit  mir  Ijicn  grande 
ditici  ence  entre  son  lironze  et  le  modèle  qu'il  dit  i  ciu  ndiint  as  on  ti^- 
vaille  avec  le  plus  grand  soiu.  II  ne  fondait  que  pur  parties  separto  qn  î! 
rassemWait  ensuite,  comme  le  pratiquaient  les  anciens,  ce  que  Ton  vm  aux 
statues  d'iiert  ulanum  et  de  Pompe'i.  Benvcnuto  préférait  cette  méthode,  pins 
facile  et  plus  sûre,  ù  celle  de  la  fonte  d'un  seul  jet,  plus  imposante,  mais  sur 
laquelle  on  peut  moins  compter.  Mais  ce  rëpai  tige ,  si  recommande  par 
Cellini,  offre  un  travail  difliciie,  délicat  et  même  spécial,  qui,  deman- 
dant tout  le  talent  et  l'adresse  d'un  statuaire,  reclame  la  connaissance  et 
la  pratique  des  outils  propres  au  bronze;  et,  pour  devenir  enfin  tout  ce 
qu'il  peut  être ,  il  exigerait  la  main  et  encore  plus  ie  sentiment  de  l'aatear 
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du  nuxlele,  qui  m  devrait  pas  rabandoniier»  ittrtoul;  pour  ies  partici  nueit  à 
k  routiiie  et  aux  eaprioe»  du  «mple  eisekur.  II  i^en  tronve  certaînement  de 
trè*-adroit6  et  de  fort  inteilîgens;  mais.malheureufemetit  ils  n*oatt  preique 
jaa»is»  assez  d'étude  de  la  partie  esseotielle  de  U  statuaire,  du  dessin  du  nu, 

du  modèle,  et  de  ia  pureté'  des  formes,  pour  pouToir  remplacer  le  tslent 
ifoQ  bon  statuaire.  Mais  aussi,  pour  produire  des  statues  qui  fussent  befles, 

non-seulement  sous  le  rapport  de  l'art,  niais  encore  comme  bronzes,  il 
Amdraitque  le  statuaire  se  familiarisât  avec  le  me'tal,  et  qu'après  avoir  livré 
son  ouvrage  au  fondeur,  il  sut  reparer  son  bronze  sorti  du  moule,  et  j 
donner  la  dernière  main.  N*jr  mettant  que  ce  qu'il  faut,  il  ne  fatiguera  pas, 
n*alterera  pas  ses  formes  par  un  travail  trop  minutieux,  et  donnant  ù  chaque 
partie  le  soin  et  le  fini  qu'elle  réclame,  il  re'pandra  sur  tout  l'ensemble  un 
accord,  un  charme  qui  le  feront  valoir  et  seront  en  harmonie  avec  la  na- 
mre  du  bronze,  difierente  de  celle  du  marbre,  et  qui,  pour  produire  le 
néme  eflet,  exige  un  tout  autre  mode  d'exécution.  Espérons  donc  que  plu- 
sieurs de  nos  jeunes  statuaires,  se  livrant  au  travail  du  bronze,  ajouteront 
à  leurs  talens  celui  de  savoir  terminer  eux-mêmes  leurs  statues,  et  il  est 
bon  de  doute  qu'elles  n'y  gagnassent  beaucoup  sous  tous  les  rapports. 

Mais  en  gênerai,  lorsque  l'on  parle  de  ciseler,  on  croirait  qu'il  ne  s'agit 
que  de  tailler,  d'enlever  du  métal ,  ainsi  que  le  pratiquent  sur  le  bois  le  me* 
nnisier  ou  le  tourneur;  mais  tant  .s'en  faut;  et  l'on  pourrait,  en  reparant 
un  ouvrage  en  bronze,  n'en  couper  que  très- peu  de  uictal.  Le  hon  ciseleur 
doit  le  modeler  et,  pour  ainsi  dire,  le  pétrir.  C'est  raetiiui  du  marteau  et 
du  eiselet  d'un  taillant  plus  ou  moins  vil ,  plus  mi  mfîins  emousse',  l'un  et 
l'autre  adroitement  conduits,  qui  resserre  ou  ctcuii ,  foule  et  errouit  le 
bron/e ,  et  lui  donne  la  foruic,  ainsi  (|ue  iii  font  sortir  de  l'urî^ile,  nvec 
une  toute  autre  facilite,  le  ponce  et  rebauchuir  du  plasticu  ii  Le  tra- 
vail du  ciseleur  habile  se  rapproilie  donc  plus  qu'on  ne  pense  de  celui 
qui  s'exerre  sur  la  terre.  Les  substatues  sont  bien  dillereuies,  de  même 
que  le.s  nianières  de  les  tiaiter;  mais  il  y  a  bien  quelque  rapport  dans  les 
résultats».  Souple  (  t  i  aute,  l'argile  se  |)rete  avec  douceur  à  la  nuiiu  qui  la 
modèle  pour  iiinsi  tliie  en  se  jouant.  Le  bronze,  au  contraire,  résiste,  est 
revèclie;  mais  sa  dureté  s'allie  avec  beaucoup  de  ténacité  et  de  ductilité'; 
et  bien  que  ce  ne  soit  que  la  force  ou  la  fernieic  qui  puisse  le  façonner  à  sou 
gre,  la  n^plure,  habilement  entendue  et  exécutée,  n'est,  dans  hicti  (lc>  [taities, 
qu'une  esjièce  de  modelage,  et  son  tja\;iil  est  tout  à  fait  dilferent  de  celui  du 
marbre,  ca>.saut,  fragile,  sans  liant  ni  diu  tiluè,  et  avec  lequel  le  sculpteur 
ne  peut  pas  jouer  comme  le  ciseleur  adroit  avec  son  bronze.  Tout  coup 
{jorte  dans  la  sculpttire,  et  les  fautes  sont  irréparables;  tamiih  c^ue  le  hionze 
de  lu  statuaire,  plus  maniable,  présente  toujours  des  ressomces  aux  erreurs 
et  au  repentir.  Il  serait  donc  important,  et  même  indispensable  pour  le  sta- 
tuaire qui  veut  mériter  ce  titre,  et  qui  tient  à  ce  que  son  ouvrage  soit 
tout  ce  qu'il  peut  être,  qu'il  fut  en  état  de  le  reparer  lui-même  et  de  lui 
donner  la  dernière  façon.  Il  faudrait  qu'il  devînt  lui-même  son  ciseleur  :  if 
imiterait  en  cela  les  statuaires  de  Fantîquite',  les  Myron,  les  Phidias,  les 
Poljclète,  et,  dans  les  temps  modernes,  Benvenuto  Ceilini.  Ces  grands  ar- 
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tistes  étaient  en  même  temps  les  modeleurs,  les  foncJetirs  et  les  ciseleurs 
de  letirs  belies  eotnpositioiis,  et  ils  ne  devaient  qu'à  eux  ce  que  la  critique 
a%'ait  à  y  donner  de  lominges  ou  de  blâme,  et  c'était  avec  des  chefs- 
d'œuvre  entièrement  crées  par  leurs  talens  divers  qu'ils  s'elaneaient  vers 
rimmortalitë.  Si  nos  jeunes  statuaires,  marchant  vers  le  même  but,  pre- 
naient h,  même  ronte  Hi  j  «rrivertieiit  de  même.  Le  fciil|it(tar  en  marbre 
ne  peut  pas  ne  pas  être  modeleur  en  ai|[tle>  de  même  le  statuaire  en  bronze 
deTrait  être»  de  toute  nécessité,  modeleur  et  ciseleur,  et  3  ftndraît,  de 
plus,  qu'il  fat  au  lait  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fonte;  et  pcat*éCre  se* 
rait-il  à  délirer  qu'un  jour  le  statuaire  ne  put  arriver  A  Facndémie  qu'a- 
pris  avoir  fait  ses  preuves  dans  les  diverMS  branches  de  son  art,  qu'il 
doit  savoir  pratiquer  toutes  pour  le  posséder  complet.  Traite'es  par  ses 
propres  mains,  ses  productions ,  qu'il  ne  devra  qi^à  lui  et  à  la  réunion  de 
se:>  tnlens,  se  trouveront  ti'ès-bien  de  cet  heureux  concours,  surtout  pour 
la  partie  la  plus  importante,  le  nu,  et  elles  acquerront  de  la  chaleur  d'exé* 
cution  et  de  fa  vie. 

Souvent  le  bron/e,  lorsqu'il  e«;t  trop  poli  et  comme  lustre,  ce  qui  tient 
au  travail  routiniei-  du  ciseleur  de  pratique,  prend  t!es  luisans  dont  \n  wvn- 
citc  scintiilanfo  fatigue  les  yeux,  nuit  à  la  ptireie  ties  formes  et  détruit  le 
calme  et  riuirnionie  de  l'ensemiilc;  souvent  aussi,  lorsqu'on  laisse  à  ce  mé- 
tal son  grain,  il  produit  l'eft'ct  oppose'  :  il  est  rude,  terne,  el  la  lumière  ii'v 
joue  plus  avec  le  mémo  piijuam.  On  parvient,  avec  quelque  adresse,  à  s'é- 
loigner également  de  ces  deux  iiu  onvc'niens  et  à  obtenir  un  bronze  qiii  ne 
sera  ni  trop  luisant i  ni  trop  terne.  Pour  parvenir  à  ce  satisfaisant  résul- 
tat, on  peut  retravaifler  légèrement  ses  chairs  au  roojen  d'une  espèce  de  mat 
rude,  fin,  irregulier,  qu'on  n'aperçoit  que  de  très-près,  qui  ne  fait,  pour 
ainsi  dire,  que  caresser  l'épiderme  et  j  donner  du  moelleux ,  et  c'est  ainsi 
que  le  grand  Canova  assouplissait  les  chairs  de  ses  statues  en  marbre,  en 
j  promenant  légèrement  et  irrégulièrement  la  rape.  Le  Vtndangetir  impn^ 
visant p  de  M.  Duret,  au  Salon  de  1839,  a  été  terminé  de  cette  manière 
par  lui  et  par  son  fondeur-ciseleur  M.  Quesnel.  Vu  à  la  dbtanoe  conve* 
nable,  cette  jolie  6gnre  offre  une  chair  plus  soupfe,  plus  vivante,  et  fallais 
dire  plus  élastique  que  si  l'on  en  eut  poli  le  bronze,  ou  Von  en  avait  con- 
servé le  grain  que  donnent,  à  la  fonte,  l'action  du  feu  et  le  contact  du  sable. 
Le  bronze  a  e'te',  en  quelque  sorte,  retforré)  recroui,  et  f aspect  du  métal  a 
priî5  qtielquc  chose  de  plus  ferme,  et  cependant  sans  dureté;  et  Ton  ne 
peut  que  louer  V  Din-et  d'avoir,  dans  sa  statue  en  bronze,  réuni  l'adresse 
du  ciseleur  au  talent  du  statuaire. 

Nous  avons  beaucoup  insiste,  au  eommencemeiit  de  ce  volume,  sjir 
l'importance  d'un  bel  nllinj^e  pour  les  statues  en  bronze,  auquel  les  anciens 
statuaires,  ainsi  que  le  témoigne  Pline,  altai  liaicnt  un  grand  prix.  C'était 
ù  i  uimiii  ou  ù  lu  bonne  combinaison  des  différens  métaux  que  le  bronze 
devait  les  belles  nuances  que  le  temps  lui  faisait  prendre,  et  qui  ajoutaient 
beaucoup  à  son  aspect  et  à  sa  valeur.  C'étaient  aussi  ces  qualités  diverses, 
d'où  dépendaient  la  beauté  et  Pavenir  de  Pairatn,  qui  lui  avaient  fait  donner 
dillerens  noms,  selon  la  coidcur  quil  oflirait  d'abord,  et  celles  que  fon  es- 


Digitized  by  Google 


A  l'article  sur  la  fonte.  693 

pe'rait  des  influenoes  dn  foleil  et  de  IW.  Ce  métal  leur  devait,  suivaiu  la 
oombiiMiiOD  de  son  alliage  ^  cet  belles  teintes  qu'admiraient  les  anciens  et 
dont  noua  ne  pouvons  guère  que  soupçonner  lêt  eflfets;  car  il  ne  nous  est 
nrrtyé  qu'an  ai  petit  nombra  des  alatttea  de  broute  qu^ifa  possédaient  en  si 
prodigieuse  quantité',  que  nous  ne  senrions  noos  flatler  qu'il  nous  soit  fMM^ 
▼esn  anenn  de  ces  cliefi»<d^œavre,  ou  le  beenlé  de  k  mnttire  égalait,  pour 
ninei  dire,  la  perfection  dn  tmTaii.  Ce  n'est  d'niUenn  pes  senlement  le  temps 
qui  •  eierce'  son  action  sur  les  bronaes  qui  nous  sont  per?enns;  ils  ne 
eont  pins  tels  qu'ils  eussent  été»  si  consenrds  et  soignés  dons  les  temples 
oo  les  édifices  t  ils  n'eussent  en  à  lutter  que  contre  les  agens  destructeurs f 
teb  que  Vwr^  Fhuroidité  et  k  chaleur.  Enfonis  en  terre»  sous  des  décombres 
imprégnées  de  salpêtre  et  de  divers  acides,  on  dans  des  terrains  volcaniques 
cbnrgiéi  de  soufre,  ib  ont  été  attaqués  par  des  décompositions,  des  altéra^ 
fions  de  plus  d'un  genre.  Oiydés  à  divers  degréii  et  par  des  agens  chi- 
miques qui  dqiloyaient  contre  eux  leur  puissance  délétère  de  manières  dif- 
férentes, G^était  comme  des  supplices  variés  qu'ils  subissaient  et  qui  tens 
^eflôrçaient  de  les  détruire.  Si  des  bronzes  antiques  ont  reçu  du  temps  et 
de  la  terre  des  teintes  agréables  et  qui  nous  phisent,  ce  ne  sont  probable* 
ment  pas  celles  qu*iis  auraient  acquises  si,  conservés  dans  IV'tat  pour  lequel 
ils  avaient  été  faits,  ib  n'avaient  pas  partagé  la  ruine  des  lieux  qirïb  em- 
bellissaient. Ccst  ^one,  dis-|e,  quelques  unes  de  ces  belles  nuances  que 
nous  trouvons  eiicorc,  bien  qii'altcn^,  ù  certains  bronses  antiques  que 
nous  cherchons  à  imiter.  Y  réussissons-nous?  La  réponse  ne  serait  pas,  je 
croîs,  affirmative.  Nous  ne  nous  contentons  pas,  comme  les  anciens,  de 
frotter  les  statues  de  bronze  de  marc  d'olives  et  de  laisser  au  temps  le  soin 
de  les  faire  briller  des  couleurs  que  lui  seul  peut  leur  imprimer.  Pressés  de 
jouir  que  nous  sommes,  nous  hâtons  ses  etiets  à  l'aide  d'acides  ou  de  roor- 
dans,  ou  plutôt  nous  masquons  le  bronse  par  une  patine  ou  une  couverte 
qui,  n'étant  pas  produite  de  lui-même,  n'est  qu'une  parodie  de  celle  qu'il 
aurait  due  à  Faction  du  temps  ou  des  agens  de  l'atmosphère,  qui,  avant  de 
ronger  ce  métal  et  de  le  dciruirc,  le  font,  selon  sa  qualité'  et  la  beauté  de 
son  aUiage,  briller ,  pendant  des  siècles,  des  nuances  les  plus  suaves.  Mais 
il  semblerait  qu'à  présent  on  est  tenté  de  ne  plus  s'occuper  de  la  heaute'  des 
alliages,  et  que,  pounu  que  le  bronze  coule  bien  et  remplisse  le  moule,  il 
est  toujours  asgez  bon  Anssi  voyons-nous  des  bronzes  aux  teintes  sales,  et 
qui  n'ont  guère  meilleur  air,  si  même  ils  font  aussi  bien,  que  »irs  plâtres  co- 
lorés. Aux  beaux  temps  desMédicis,  à  <ts  fonjps  qui,  comme  aux  époques 
de  Périilès,  d'Auguste,  des  Antonins,  de  Ki  aurois  ,  après  avoir  vu  briller 
tous  Ic^  nrfs,  disparaissent  en  laissant  de  ioufîues  hicunes  dans  hi  s<  ri(  d*  s 
siècles;  au  wi''  siècle,  doue,  les  statuaires  de  Florence  avaient  trouve  pour 
le  bronze  une  sorte  de  vernis  ou  de  patine  d'un  beau  ton  pourpre  fonce,  qui 
peut-être  se  rap|)rochait  de  la  teinte  que  les  anciens  aimaient  beaucoup  à 
voir  ù  rairain,  et  qui,  tirant  sur  la  couleur  du  loie  de  banif,  avait  iuit 
nommer  hrpafizdn  ,  tirant  sur  le  foie,  le  inetnl  ;uiquel  son  alliage  faisait 
prendre  cette  lunuire  Cette  coideur  llorenluu'  a  du  (  hai  nie  ;  «mif;  <le 
lœd,  dk  Cî»t  dVu  ton  doux,  solide,  riche,  et  kcs  rellcts  no|U  |i^s  ik  dujelç. 
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Il  mt  biea  m  croire  qu'elle  n'était  pee  tout  à  fttt  «ton  dent  le  principe,  et 
que  le  temps  Pa  fondue»  et»  peur  «tnei  dite,  recnite»  et  qu'il  lui  a  donné 
de  rharmonie  »  telle  que  celle  qa^il  ajoute  à  la  iMmae  peinture  ou  quffl  rd- 
.  pand  en  tone  dont  et  cbands  sur  les  mathn»  des  monuniens  des  oontrées 
lavorisées  par  nu  beau  ciel  et  un  ardent  soleil.  Nonscfaerdiona  aetneflenent 
a  rei)ro(Iiiire  cette  couleur  du  bronae  florentin;  mais  ne  se  presse-t-on  pas 
trop  de  lui  faire  prendre  un  ton  qu'elle  ne  saunât  peut-être  acquérir  que 
par  fefl'et  du  temps.  Jusqu'à  présent»  Ton  n'est  pas  parvenu  A  une  imiln* 
tron  satisfaisante.  Quelques  procédés  qu'on  n'a  pas  encore  découverts,  peut' 
être  des  fumigations  de  diverses  matières,  procureront  de  plus  Iiciirenx  ré- 
sultats, et  l'on  tîotnria  le  moven  d'ctcfncîrr  \vs  brilians  trop  crii';  et  d'adou- 
cir la  couleur  acre  dv  ces  vpi-ui.s  ou  de  ces  tausses  pntinps  ijur  rie  vaudi  ont 
Jamais  celle  dont  le  temps  seul  sait  revêtir  le  broiuc  comme  pour  en  temj»e- 
rer  à  Fœil  l'éclat  et  la  dureté.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  couleur  terreu«ie, 
rouge,  terne,  chocolat  d'Espagne,  dont  on  barbouilic  actuellement  les 
broiues  qui  infestent  les  magasins.  Uni  à  Por,  cet  enduit  proiiuii  ie  plus 
désagréable  ellet  :  on  n'y  reconnaît  plus  le  bronze;  son  aspect  métallique 
est  masqué  sous  cette  lourde  enveloppe  :  c'est  absolument  comme  si  Pon 
diargeatt  d'oraemene  en  or  du  fer  rouîHé.  Pfatloas-nous  de  Pcspotr  que  le 
bon  foût  fera  justice  de  ces  productions  bizarres  et  hétéroclites ,  et  qu'on  les 
traitera  comme  les  caprioce  et  les  jouets  de  la  mode.  Mais  il  eut  été  Ibrf  A 
dénier  que  le  bon  goût  ne  se  fut  pas  fait  tant  attendre,  et  qu'il  se  fut  op- 
posé de  toute  la  force  de  sa  critique  éclairée  à  ce  que,  dans  la  décoralien 
si  longtemps  diflerée,  et  si  discutée,  du  plus  vaste  des  monumens  publies, 
on  se  laissât  dier  à  imiter  sur  de  la  fonte  de  fer  ce  détestable  bronze  cho- 
colat, derenu  plus  ridicule  encore  par  son  alliance  avec  For  prodigué  sur 
une  place  publique  et  comme  endiàssé  dans  des  balustrades  de  pierre.  Paise 
encore  si  ettes  étaient  en  marbre.  Il  n'en  eât  peut-être  pas  coûté  un  quart 
de  plus  pour  couler  en  bronxe  tout  ce  qui  est  en  fonte  de  fer,  métal  nuHe- 
ment  propre  aux  monumens,  et  qui,  malgré  toutes  les  précautions,  finit, 
et  en  peu  d'nnnc'es,  par  s'oxyder  et  se  détruire.  Va  d'ailleurs  partout  nos 
bronzes  ont,  ù  l'étranger,  une  grande  réputation,  ei  ils  la  méritent  par 
leur  su|)t*riorité  sur  ceux  de  tous  îes  antres  pays.  Maintenon'i-ln  :  laissons  à 
d'autres  contrées  l'avantage  de  produire  en  fonte  de  fer  <ie  petits  objets  d'art; 
exécutés  avec  ie  soin  ie  plus  minutieux,  ils  peuvent  être  très-aj^éables  :  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  grandes  statues  :  du  moins  jusqu'à  jh  esent  n'en 
avons-nous  pas  vu  qui  méritent  d'être  mises  en  parallèle  avec  les  produc- 
tions de  la  statuaire  en  bronze;  elles  sont  toujours  d'un  travail  et  d'un  as- 
pect tris-grossiers  et  très-rudes,  fit  d'ailleurs  on  ne  peut  pas  leur  conser- 
ver ia  couleur  naturelle  de  la  fonte  de  fer,  qui  serait  très-désiq^réaUe  et 
fort  triste,  soit  qu'elle  restât  teOe  qu'on  la  retire  du  moule,  soit  qu'en  h 
frottant  et  Padoucissant  on  lui  donnât  un  éclat  que  lui  enlèverait  bienlAt 
l'oxydation  du  fer,  si  prompte  et  si  inégale.  On  est  donc  obligé  de  charger 
de  couleur  A  l'huile,  de  bitume,  ou  d'enrichir  de  quelques  li^gères  feuilles 
d'or,  ces  statues,  ces  grands  candélabrès  de  fonte;  on  en  masque  le  micus 
qn^on  peut  le  métal;  il  peut  être  tout,  excepté  lui-même,  et  Pon  ne  Ini  per- 
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mtifÊtUi  trompeuse  apparence  de  la  richesse.  Aotent  vaudrait,  faniMic 
pour  fwmiitfi  se  contenter  de  celle  qui  est  mcillevr  marche;  et  danaletcii- 
dnitlt  qû  sont  hors  des  atteintes  de  la  foule,  se  mppelMit  qve  les  premiirat 
sco^ytures  de  Rome  furent  en  terre  cuite  frottée  de  OHinm  et  d'art  OB 
pourrait  avoir  recours  à  la  modeste  et  souple  argile,  ou  au  complaisant  car- 
ton-pierre;  et,  en  les  penctrant  d'huile,  de  bitume,  les  colorant,  les  dorant, 
on  leur  donnerait  aiise/  de  solidité  pntir  leur  faire  jouer,  comme  à  la  fonte 
de  fer,  le  rôle  de  l'or  et  du  bronze  de  toutes  les  couleurs.  Mais,  parlant 
plus  s€!  iLUscment,  riaus  répéterons  que  le  bon  et  be«n  bronze  porte  en  lui- 
même  sa  propre  richesse,  et  toutes  ses  solides  qualités  lui  ont  fait,  depuis 
longtemps,  dci  erupr  l'honneur  d'être  le  "=eid  inetn!  rnonimiental ,  et  rehii 
qui  convient  Ip  nueux  aux  grajides  prodiK  tions  de  la  siatuaire.  Tl  est  vrai 
cjuc  Sun  jinx  a  eic  bien  souvent  funeste  aux  clief^-ii'œuvre  qu'il  avjut  pro- 
(iuiU,  et  que  ses  dieux,  ses  licios,  sortis  brillaiis  du  feu  potir  enilirilir  le 
monde  et  l'atlirei  k  leurs  pieds,  se  sunt  vu»  précipites  en  louie  dans  ia  l<jur- 
naise  pour  devenir  des  armes,  des  ni^tensilcs,  du  billoii  ei  des  cloches  C'est 
jiiiisj  que  nous  ne  eonnais«î<iiis  phis  que  par  les  écrits  de  Cellini  les  cliefs- 
d'œuvre  en  or  et  en  argent  «jiie  lui  avaient  fait  erc'er  In  lila  ralile  et  le  gout 
de  François  I"  et  d'Henri  11;  leur  vaiim  iiiii  msi  cpic  i(  s  a  lait  périr,  et  ils 
aireat  le  mciue  sort  que  ceux  qui  brillaient  à  Konie,  lorsqu'elle  fut  prise  et 
pillée  sous  le  pape  Clément  VIT.  Mais  cette  crainte  de  Tavenir  pour  leurs 
luouuuieiis  eu  Ijiufize  n'arrêta  pas  les  Grecs  et  les  Romains,  et  ils  en 
avaient  couvert  et  enrichi  la  terre.  Ksperinis  <]iie  nous  conserverons  mieux 
les  nôtres,  et  n'imitons  pus  ces  rudes  Spurtiutes,  qui  n'avaient  fait  leur  mon- 
naie qu'en  ter  cassant,  trempé,  dit-on,  dans  du  vinaigre,  de  peur  que  si 
elle  eut  été  en  bronze  et  en  argent,  on  Teut  employée  à  d'autres  usages;  et 
comptons  bien  que  nos  armes  de  fer  protégeront  toujours  nos  cheCbHTieilvre 
de  bronze.  Le  temps  même  est  en  leur  faveur  quand  il  est  abandonne  à  sa 
seule  action  et  que  ses  effets  ne  sont  pas  multipliés  par  les  guerres  et  les 
molutions.  Sans  crainte  de  Favenii*,  respectons  la  beauté'  sévère  qui  oon- 
vient  aux  roonumens,  et  que  seul  lenr  ennm  le  bronce  leiie  le  eeeourf  de 
fer.  Comparez  avee  noe  etetoes  en  fente  ceMea  en  bronte,  si  beliei  et  ai 
nombreuses,  dee  deux  grands  bessma  etrrée  devant  le  ckliiigeii  de  VerMÎUes; 
voyez,  an  Jardin  des  Toilerica,  le  Laocoon,  TApeflen  du  Belvédère,  kVé- 
Qua  du  Valîeeni  in  Zingarelln,  PAritM  endormie,  PHerouIe  et  le  Tâèpbe, 
^  le  Primalice  fit  fondre  fat  ordre  de  Firan^e  I*'  :  qneHe  «Merence  M- 
in,  k  part  ndnie  le  talent^  «vec  dee  itntncs  en  fonte  de  fer  J  QueBe  riobe  et 
pompeuee  décoration!  Si  Prançob      Lonis  XIV  et  Celbert  avaient  en  b 
makncoBtreofe  pensée  de  conl^  eea  etatuee  en  fonte  de  Ur^  depuis  leng- 
tMnps  elles  n'esiileraient  pb»;  on  bien,  «Ite'rées  par  les  cencbes  sucoesvfes 
d'enduits  qui  ne  les  nmnient  fMréiervées  qu'en  les  masquant  et  en  les  em- 
potant, elles  seraient  meconnnissablesy  et  de  belles  productions  des  arts  ne 
senient  plus  que  des  prodoits  défigurés  de  rindusirie. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  mots  sur  le  moulage  et  la  fonte  en 
bronse  des  grandes  statues  et  sur  les  progrès  qu'ont  lait  faire  à  cet  art 
monumental  les  nombreux  csmis  de  M.  Sover  H  les  heureux  résultats  qu'il 
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en  a  obtenus.' En  paroourvitt  ce  que  j'ai  offert  sur  ce  SD^et  dans  ce  vvkmne-éf 
p.  55  et  suivantes,  on  y  verim  une  partie  d«s  procèdes  du  modage  et  de  b 
fonte  t  auxquels  direnes  améliorations  ont  fait  prendre  une  marche  pl«s 
facile  et  plus  sure.  Des  notes  que  M,  Sojer  a  eu  la  complaisance  de  me 
fournir  me  serviront  souvent  de  guide,  cft  en  le  suivant  je  ne  cours  pat  le 
risque  de  m* égarer. 

Autrefois  y  et  il  n'j  a  même  que  quelques  années,  lorsqu'on  voulait  bmu- 
1er  ou  obtenir,  pour  la  fonte,  le  creux  d'une  statue  seulement  de  quinie 
pieds  de  hauteur,  on  employait,  pour  la  solidité  du  moule  et  pour  le  sue- 
cès  de  la  fonte,  beaucoup  plus  de  moyens  et  de  précations  qu^H  n'était  peut- 
être  nécessaire.  C'était  un  el&ayant  appareil  dWmatnres  en  fer,  d'une  im- 
mense quantité  de  barres,  de  tringles,  de  fils  de  1er,  pour  le  noyau  de  It 
statue,  pour  le  moule  et  pour  sa  chape.  L'enterrage  du  moule  dans  k 
fosse  précédait  la  fonte  et  le  déterrage  la  suivait  :  pour  être  bien  iains» 
ces  opérations  demandaient  un  grand  travail,  et  «PeHes  dépendaieDt  li 
réussite  de  la  fonte  et  Fespoir  d'éviter  ies  accidens.  Toutes  oea  précanlioitf 
n'étaient  pas  toujours,  à  beaucoup  près,  des  garanties  sures  du  succès,  et 
bien  des  fontes,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  venaient  mal  ou  man- 
quaient tout  à  fait.  Quelque  soin  que  l'on  prît  dans  Penterraget  on  n'était 
pas  certain  qu'il  re'sistat  aux  premières  secousses  <fu  moule  lorsque  le 
métal  en  fusion  s'y  précipitait  L'immense  pression  (  1 5  livres  par  pouce 
carré,  S160  par  pied)  qu'il  exerçait  contre  les  parois  des  pièces,  pouvaK 
les  refouler,  les  repousser  ou  les  déplacer.  La  terre,  n'étant  pas  toujow» 
assez  fortement  et  assez  également  foulée  dans  l'enterrage»  cédait,  et  û 
s'établissait  un  peu  de  vide  entre  elle  et  le  moule.  Ce  vide,  en  cas  de  luiie 
du  métal  à  travers  les  joints  des  pièces  en  sable  du  creux  et  des  nombreuses 
chapes  en  plâtre  qui  l'entouraient,  était  d'autant  plus  à  redouter^  que  le 
me'tol  qui  s'échappait  augmentait  le  vide  en  dégradant  les  parois  du  mouk 
et  de  la  chape,  et  facilitait  à  la  matière  restée  liquide  dans  le  moule  le 
moyen  d'en  sortir  et  de  causer  de  grands  ravages,  dus  en  partie  à  la  dila- 
tation de  l'air  embrnsc  ou  en  vapeur  qui  s'erlmppait  du  moule  avec  fraca». 
Les  procèdes  employés  par  M.  Soyer  prévieDocQt  presque  tous  ces  daogers 
ou  diniinucut  beaucoup  leur  <;ravife 

On  snit  que  l'on  fixerait  ordinan  t  iiic!!!  K  nioulai,'e  eu  sable  par  parue* 
de  quttlie  pieds  en  (  :irrt* ,  eu  ( oinninn  aru  par  If  Ini'^  fi'nne  -«tatiie,  que 
nous  supposerons  de  quin/e  pieds  (ie  haut  sur  huit  [neds  de  ïra^-e  Apres 
avoir  ainsi  recouvcit  en  entier  la  statue,  ou  retirait  ve<  pi<  f  ps  (  :  1'  m  iy- 
constriiisait  l'eusemblc  de  ces  uiorreaux  qui  formaient  sou  *  k  n\  rni  >oo 
moule  11  fallait  ensuite  envelopper  le  tout  d'une  grande  et  turte  «  l>apr. 
composée  de  grosses  pièces  ou  de  blocs  eu  jdatre  moules  sur  itvtf 
rieur  du  motde,  et  qui,  en  en  sajsiii.saut  toutes  Ks  a^sisi-^  >saiis  \  a<il»t'rer. 
c(His(i! idait  wu^  (  es  morceaux  pour  u'eu  (aire  cpi  une  .-.t  ulc  masse,  que 
Oiaiuicnaieni  de  jinissantes  ceintures  de  baudes  de  1er  luunies  <lc  ^ros  boii- 
lotis  et  d  eerous,  et  rendues  plus  soli<ies  encore  par  les  baude>  xenuiili^ 
qui  veuaieut  s  v  u^ruler  :  c'était  uu  \a>i<î  leseau  <le  fer  dont  ou  eutouiait 
l'eusenible  du  moule.  Cette  chape  était  ordinairement  composée  de  vin^t- 
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quatre  blocf  ou  chapes  pardcUts,  miu  y  compter  nne  pièce  qui,  dans  le 
bMrt,  fonnait  CQnune  k  clef  de  vodle  de  tonfe  cette  roeeie.  Maigre  son  ap- 
paienoe  de  unSiéiiéf  cet  étuune  appareil  préienleit  piniieiuv  inconyoïiens  : 
Ift  mitltîplicité  dee  pièces  maltiplMit  les  coatores  ou  les  tracée  des  joints  des 
— rceemt  du  momie  en  seble  sur  la  statue  moulée;  il  en  résultait  plus  de 
chances  pour  les  fuites  du  métal  et  un  travail  de  plus  pour  le  rqparage.  On 
courait  aussi  plus  de  risques  d*a?oir  des  pièces  renfoncées  ou  resiorties» 
trèa-^rare  inconvénient  qui  provenait  de  ce  que  les  pièces  du  moule,  ne 
pouvant  pas  être  tontes  an  même  degré  de  dureté  ou  de  deeeiocation  »  n'of- 
fraient past  dans  tontes  leurs  parties,  une  égale  résistance  à  fimp^osité 
du  métal  en  fusion  et  aux  efibrts  de  Pair  intérieur  dilaté  par  la  puis- 
sance de  la  chaleur.  Les  fondeoia  ne  peuvent  connaître  qu'à  peu  près  la 
force  du  métal  en  fusion;  et,  quant  à  celle  de  Pair  dilaté,  il  est  peutétae 
encore  plus  difficile  de  Tepprécier  avec  quelque  eaactitude.  L'expérience 
est  însuffiiunto;  des  cas  imprévus  se  pr^ntent,  et  les  plus  habiles  s'/ 
trampent  Ne  pouvant  pas  ^opposer  asiez  énergiquement  à  la  puissance 
de  ces  forces  desorganlsatrices  si  peu  connues,  M.  Soyer  ^est  propose  cTen 
prévenir  ou  d'en  détourner  les  attaques.  Voici  par  quels  moyens  il  v  est, 
en  geoécdy  parvenu,  et  les  procédés  nouveaux  qui  ont  perfectionné  le 
moulage  et  la  fonte  des  grandes  productions  de  la  statuaire. 

Au  lieu  de  former  le  creux  ou  le  moule  en  saUe  par  pièces  de  quatre 
pieds  en  carre,  il  ne  le  fait  que  de  deux  parties,  ou,  si  l'on  peut  i^expri- 
mer  ainsi ,  de  deux  coques  qui  se  réunissent,  pour  ainsi  dire ,  comme  les 
deux  valves  d'une  coquille  posée  sur  sa  tranche,  et  que  Ton  re'unirait  après 
les  avoir  séparées  entièrement  l'une  de  Tautre.  La  statue»  ou  tel  autre  grand 
morceau,  se  place  sur  un  massif  qui  laisse  tout  autour  un  espace  vide  entre 
le  sol  de  la  foise  et  la  base  de  la  statue.  En  procédant  de  bas  en  haut,  ^^oit 
en  prenant  par  devant  et  par  derrière,  soît  en  opeVant  sur  les  côtes,  on  la 
couvre,  dans  la  moitié  de  son  épaisseur  et  dans  toute  sa  hauteur,  de  sable 
de  Fontcnay  que  Ton  bat  fortement.  Ainsi  que  dans  le  moulage  ordinaire 
et  par  pièces  carrées,  on  donne  à  cette  couche  de  sable  une  e'paissetir  con- 
venable, en  gene'nd  de  tiois  à  six  pouces,  en  rapport  avec  la  hauteui  et 
l'épaisseur  de  la  statue,  et  avec  la  grandeur  que  doit  avoir  te  niouic.  Il  est 
très-important  que  le  tout  soit  bien  de  dépouille,  cVst-à-tlire  qu'on  puisse 
aisément  le  détacher  de  la  statue  en  tirant  à  soi  eu  li{;nc  droite  on  suivant 
une  direction  qui  lui  soit  perpenrlirnlaire.  Mais  souvent  des  parties  ne  rem- 
plissent pas  ces  condition?;,  et  leurs  diverses  laces  rrinrees  ne  perinettraieiil 
pas  au  sable  qui  les  couvrirait  oii  au  creux  de  se  <lc<;;i^'rr,  et  eu  s'arrachant 
elles  emporteraient  avec  elles  les  parties  qui  leur  sont  cuntiguë:>(.  li  >"a;^it 
donc  de  purer  à  cet  intonvciiK  nt  nnijeur  et  de  rendre  tout  le  creux  de  dc- 
pouiiie.  C'est  ce  que  Ton  ohîK m  an  moyen  de  pièces  niobiles,  «jue  l'on  peut 
à  volonté  placer  dans  le  mouh  ou  en  enlever  après  l'avoir  degjige  de  la  sta- 
tue. Les  j>ièi  es  (pii  ne  >uut  pas  de  dépouille  se  moident  séparément  et  à 
l*atde  de  rcj>ères  on  les  re(n<'i  à  leurs  places  dans  le  creu a  qu  *  Hes  coiu- 
plèteni.  Du  obtieiil  donc  un  moule  divisi-  m  deux  partie?,  dont  le  juiat  ou 
rendrait  où  elles  se  réunissent  est  vertical.  >iou:j  hvoii2>  dit  que  noue  statue 
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«fait  huit  |iîedi     luge  par  le  bas.  A  m  base,  et  dana  le  vida  dent  mtm 
moM  iNurlé,  et  qi/on  a  nmge  autour  du  naiaif ,  oa  plaoe  co  owUre-bas, 
et  de  manière  à  toudier  le  deMous  de  la  piiathe,  um  diariet  trèa-bas  eCtrèi- 
Ibrty  en  fer,  portant  sur  des  raib  où  iea  roues  sont  diipeflées  de  ^fao  à  ae 
pouvoir  dévier»  ni  en  avaa^t  ni  en  reculant  dans  «ne  direction  perpetv 
diculaire  an  plan  de  la  coupe  ou  de  la  reunion  des  deux  paitiee  du  moule. 
Ce  cbamt»  qui  peut  être  pousse'  sous  ia  base  qu'il  arraie,  est  forme'  de 
fortes  barres  de  fer,  et  il  n'a  pas  plus  d*un  pied  on  quinze  pouces  de  haa- 
teur  au-dessus  de  terre.  Il  est  garni  dans  sa  loiif|[ueur  de  deuT  puissuH 
essieus  parallèles  munis  Fun  et  l'autre  de  raoes  en  fart  dont  le  nombre 
varie  et  se  rè|^e  d'après  la  forme  que  doit  prendre  la  niasse  du  monfe.  Ce 
nombre  peut  n'être  pas  à  l'arrière  le  mène  qu'à  l'avant  du  chari  et  on  le 
règle,  pour  chacun  des  deux  essieux,  d'après  le  poids  qu'il  a  à  supporter, 
et  de  manière  à  en  conserver  toute  la  forée  i  à  laquelle  ajoutent  enesre 
les  truTerses  et  les  diverses  pièces  par  lesqueHes  on  lie  les  essieux  tm  è 
l'autre ,  pour  les  garantir  de  tout  e'cartement  qui  paralyserait  le  roovrement 
du  chariot  et  les  ope'rations  qui  en  dépendent.  Selon  ia  résistance  et  h 
place  dont  on  a  besoin,  la  longueur  de  cette  machine  del)orde  de  deux  pieds, 
plus  ou  moins,  la  hnse  ou  iu  plinthe  de  ia  statue  :  la  larf^eur  d'ailietu-îi.  ne 
peut  (Il  t'irr  (Irtrrniiiicc  que  parla  saillie  la  plus  forte  de  l'objet  ù  mouler, 
cl  pur  t'xcmjiie  pour  un  chapiteau  colossal,  par  celle  de?  voltifps  et  deî. 
feuilles  d^acanthe.  La  superficie  du  elmrtot  doit  elors  drpassri  <le  plus  de 
deux  pieds  la  lif^ne  à  jilunib,  loaibaat  du  bord  extérieur  de  la  partie  la  pivs 
saillante  du  haut  du  (  liapiteau. 

C'est  sur  ce  chariot  que  l'on  clt  ;  e  Larrcment  la  l);itissc  de  la  chape,  dont 
les  deux  parties  ou  les  deux  coques  ne  petîvcnt  se  construire  rpie  l'une  après 
l'autre.  Occupons-nous  de  la  première,  f  i  supposons  qu'il  s'no^it  du  moulr 
d'une  gi'andp  statue  cqiusire  que  nous  avons  moulée  en  d^iix  parties.  L'une 
de  ces  punies  re(  ouvn-  u  droite,  dans  sa  lurij^ueur  et  dans  sa  hauteur,  la 
moitié'  de  la  statue,  à  partir  du  milieu  du  poil  rail  jusqu'au  milieu  de  la 
croupe.  Tout  le  cote  gauche,  en  partant  des  mêmes  points,  est  envelopj>t 
par  in  .seconde  partie  du  moule.  On  voit  que  cha(  une  de«;  deux  pièces  de  1» 
chape  ou  de  l'enveloppe  du  moule  en  sable  recevra  la  moitié'  de  rr*  moule. 
Elle  formera  sur  le  côte  une  long^ue  muraille  droite,  et  eu  avant,  ainsi 
qu'en  arrière,  deux  plus  courtes  qui  devront  se  reunir  aux  deux  petite  odtes 
de  la  seconde  paitie  de  la  chape,  et  compléter  cette  grande  niasse  qui  aur« 
à  pen  près  la  forme  d'un  dé.  Au  reste,  c'est  tout  ù  lait  une  chambre  en  carre 
long  ,  dont  on  scierait  perpendiculairement  les  deux  murs  des  petits  côtes  à 
moitié  de  leur  lonj^ueui ,  cl  duiii  on  puurrait,  à  volonté,  écarter  ou  rap- 
procher les  deux  parties  pour  en  réunir  ou  séparer  les  tmnchcs  ou  kwdsai 
murs  scies.  A  environ  un  pied  de  l'objet  moule,  on  ménage  borizouldk- 
meiii  dans  les  petite  cotes,  ù  peu  près  à  moitié  de  l'épiûssear  de  la  diapev 
un  conduit  dans  toute  leur  longueur.  A  mesure  qu'dle  rfâève,  on  pra- 
tique, de  dix- huit  pouces  en  dix-huit  pouces,  de  pareils  conduits  paialck* 
au  premier.  Ces  conduits  carrés  de  quinze  lignes  serviront  a  foife  pii- 
ser  de  forts  boulons  carré»  en  lér  garnis  de  vis  rt  d'écrotts  à  leur»  extrr- 
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milMy  «I  an  MJfwn  Hwqiwli  »  lorsque  les  deux  parties  de  la  chape  seront 
rnak»»  m  poum  la  term  Soitmaat  Vim»  eontre  fantre.  Dans  Pepais- 
eeiir  de  b  tnncbe  perpendniilMre  de  ce  Peu  poiinmit  appeler  les  dEsmi- 
mm  de  le  chape,  à  moitié  de  Fetpece  i|Bi  reste  de  moide  de  le  stetue  eu 
coïkbiîis  des  boeloas,  on  pratique  nue  teîaiire  perpendicnleire  d'an  pouce 
de  iei]ge  ser  un  pouce  de  prafoodeur»  et  Fon  répeibeni  le  même  openrtioii 
de  nésae  que  le  continoetieD  des  oondiiîts  des  boidoiiSy  loraqu'en  eons- 
tnôim  Feutre  partie  de  le  chepe,  qui  seim  eotièreinest  la  contre -pertie 
execte  de  le  pientèie.  Quand  la  chape  est  terminée,  les  demi-reinnmi 
prmtique'es  dens  les  joinls  de  ses  denx  pièces  juxta-posées  n*en  fommit 
qnfone  en  nn  conduit  Tertical  dfnn  pence  de  large  sur  denx  de  long,  tra^ 
rené  au  mflieu  par  le  joint  des  deux  pièces  dn  monle,  qui  d^aitteurs  i^e^ 
deptent  parfaitement  bien  Fnne  sur  Feutre.  Celte  ramure  on  ce  conduit  est 
In  pertie  b  pins  importante  de  ce  procédé  de  meuiege,  puisque  noue  ver* 
rofie  qu'elle  sert  à  fermer  hermétiquement  le  moule,  et  â  ne  fiurs  qm^nne 
seule  masse  compacte  de  ses  deux  pièces.  En  bètimant  la  chape,  on  a  le 
sein  de  ménager,  dans  Fexiérienr  du  meede  en  sable,  des  repères  qui,  se 
répètent  dans  le  pUtre  de  la  chape,  serviront  à  j  fixer  le  menle.  Afin  que 
eoQ  sable  ne  se  mêle  pes  an  plâtre,  on  n'y  adhère  pas,  on  le  oouTre  d'un  en- 
eoUage  et  de  feuilles  de  pépier  Joseph,  ce  qui  n'empêche  pes  la  chape  de  se 
foindre  an  iMule,  mais  qui  ne  lui  permet  pee  de  tenir  trop  en  sehle.  On 
cooeoit  eisément  que  lorsque  Fon  veut  séparer  du  modèle,  renfermé  dans 
le  nouiez  Pune  on  Feutra  des  deux  parties  de  celuiHM  ou  toutes  les  denx  à  la 
fitie,  pour  dégager  entièrement  la  figure,  Fopération  consiste  à  faire  glisser 
•nr  lee  rafls  le  chariot  qm  supporte  le  moule  et  la  chape  ;  ce  qui  se  pra- 
tique au  moyni  (le  longs  et  forte  leviers  engegés  dans  des  trous  carrés  mé> 
uegéls  sur  la  ctrconferenoe  des  roues  en  fer  dn  chariot.  Ce  mouvement 
^exécute  avec  aisance  et  sans  a-coup;  des  masses  pesant  chacune  plus  de 
deux  cente  milliers  se  meuvent  ainsi  sur  les  rails  avec  une  étonnante  facilite'. 

Pkr  cette  méthode  de  moulage,  suporieure  peut-être  à  ceUe  de  la  cire 
perdue,  on  peut  toujours,  en  déple^t  son  moule»  en  visiter  Vintérieur  et 
remédier  à  ce  qui  pourrait  se  déranger.  Il  est  fort  avanta<;eux  de  n'y 
«voir  qo^nne  couture,  que  Fon  place  où  Fon  veut,  à  Tendroit  où  elle  est 
presque  sans  inconvénient.  Il  n'y  a  pas  de  couture,  il  est  vrai«  au  moule 
à  cire  perdue,  mais  la  haute  température  (500  degrés)  ù  laquelle,  pour 
fondre  les  cires  et  pour  cuire  le  mouir ,  on  est  oblige'  de  pousser  la  cha- 
leur, occasionne  souvent  dans  le  moule  des  gerçures  beaucoup  plus  fâ- 
cheuses que  la  couture  de  M.  Soyer,  qui,  par  la  disposition  de  son  mouie, 
n'éprouve  presque  jamais  de  ces  mouvemens  gene'raux  qui  portent  partout 
fe  desoîflrf,  et  que  produit  la  dilatation  subite  et  violente  des  fers  de  l'ar- 
maltire  du  tnouie  ù  cire  perdue,  ou  fomic  par  les  procèdes  ordinaires  du 
jiKiiilaifîe  an  sable.  Les  «Jeux  picces  de  son  moule  étant  iiulrpendaiitcs  l'une 
de  lautie,  sèchent  isoletnent  et  sont  vi-rifices  l'une  sin*  l'autre;  ce  sont  des 
paranlics  pour  lu  jnstes.se  et  la  solidité.  11  n'a  besoin,  pour  sécher  son  «  inix 
et  *;a  f  lïupc,  qtn'  d'une  chaleur  d'environ  00  <!<  i;ics;  mI  la  portait  jnsqna 
100,  elle  i»ei'Hii  trop  forte  et  le  plàlve  peidiait  !»a  force  de  t^ohesiou.  C-e 
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moulage  demande  oonaiderablenient  moins  de  tempi  qiM  celui  qoi  le  (ait 
au  sable,  mais  par  les  méthodes  ordinairea.  De  cette  manière,  une  itM 

équestre»  sans  parler  du  modèie,  et  en  ne  comptant  que  le  moulage,  b 
fonte,  le  reparage  et  le  bronze  à  ia  charge  du  fondeur,  reviendrait  à  plai 
de  deux  tiers  de  moins  que  teHes  ou  telU»  statues  que  je  ne  citerai  pas  d 
qui  ont  été  d'une  cherté  exoesaÏTe.  Ce  ^enre  de  mouhige  n'en  exige -pai 
même  un  complet  pour  le  noyau,  que  l'on  peut  opérer  partiellem^it  et  sa 
moyen  de  faux  moules  qui  se  font  très-promptement  Pour  faire  les  moules 
de  ce  noyau  par  parties,  on  boaohe  les  endroits  trop  creux,  les  noirs  de  U 
statue;  on  met  de  dépouSIe  les  portions  qui  n'en  sont  pas,  et  Ton  obtient 
ainsi  des  morceaux  séparés;  il  est  facile  ensuite  de  reunir  et  de  rajuster  le 
tout  et  de  disposer  le  noyau  de  manière  à  ce  que,  dans  toutes  ses  partie§, 
il  laisse  entre  lui  et  ie  creux  tlu  moule  l'espace  qu'on  de'sirc  et  qui  donne 
au  mettti  l'épaisseur  qui  convient.  On  en  juge  aisément  en  mettant  de  tou* 
cotes  sur  le  noyau  ce  qu'on  appelle  des  vwucJus ,  |)etites  pincées  de  sablf 
irais  Ic'gcrcnient  iiumine  (  voy.  p  J33  )  :  en  rapprochant  dtî  novati  le  niouk 
et  en  le  retirant  on  Vf»it  si  les  mouches  ont  rt»*  trop  ou  trop  peu  pressées, 
et  alors  on  ajoute  ou  l'on  enlève  ce  qui  est  nécessaire.  Un  met  mi*nie  fie» 
pièces  qui  se  fixent  an  moyen  loueurs  ci  minces  ai^ui!lt'>  cie  iii  '!<  1er. 
dont  on  larde  tout  le  noyati  ;  elles  se  rouillent,  rcucnneul  le  -^ubie,  le 
rtiidcnt  compacte  et  lui  donnent  une  grande  solidité.  Quant  aux  partie»  <ie 
hi  sLutiie  on  très-minces,  telles  que  des  plis  légers  et  très-relouilies,  oa  à 
forte  saillie,  qui  cuun aient  risque  de  ne  pas  bien  venu  uu  moula^^e  du 
creux  du  moule,  et  qui  ne  pourraient  pas,  faute  de  dépouille,  en  -omr, 
on  les  moule  scparement,  et  faisant,  ainsi  que  nous  l'avons  dcju  indique, 
leur  place  dans  le  moule,  on  les  y  fixe  ou  on  les  en  enlève  k  volonté. 

Quand  il  s'agit  de  couler  ia  pièce  on  ferme  le  moule,  on  le  soi  i  <  pji  le 
moyen  des  boulons  garnis  d'éerous  qui  traversent  ses  deux  parties.  La  rsa- 
nure  ou  le  conduit  perpendiculaire  dont  nous  uvons  parle  reste  vide;  oo  y 
introduit  deux  lames  de  tole  mince  qui  en  occupent  tuuic  ia  larj^ear,  et 
dont  une  s'appuie  sur  le  cùtè  intérieur  du  conduit  cl  l'autre  sur  le  côte'  op- 
posé. Ce  conduit  ainsi  préparé,  on  le  charge  de  sable  frais,  que  l'on  boum 
fortement  avec  une  tige  de  fer  de  la  même  forme  que  cette  espèce  de  caoal, 
et  qui  y  entre  exactement.  Cette  précaution  a  pour  objet  de  remédier  à 
quelque  fissure  qne  le  premier  choc  et  la  chaleur  du  métal  en  fusion  pco^ 
ruent  occasionner  dans  le  sable  du  creux  par  Télasticité  du  fer  de  Pâma- 
ture  de  la  chape.  L'air  qui  chercherait  à  s'échapper  par  le  jouit  des  dent 
parties  du  moide  trouve  un  obstacle  dana  le  sable  compacte  de  In  rûuuct 
qui,  dea  deux  pièces,  n'en  fait  pins  qu'une;  ses  efl^rts  contre  les  paroii 
latérales  sont  sans  efièt;  il  a'élève  dana  la  partie  aupérieure  du  moule  etMrt 
par  les  éventa.  On  volt  qu'ainsi  disposé,  ce  moule  est  de  la  constructisa 
la  plus  solide  et  en  même  temps  la  plua  aimple  :  il  est  hermétiquement  hmi 
et  ne  peut  fuir.  C'est  à  peu  près,  en  grand ,  la  méthode  du  moule  en  dcaf 
parties  pour  les  cuillers  d'étain;  à  hi  dUTérence  près  cependant  que  cclai<t 
n'est  pas  tout  à  fait  fermé,  tandis  que  notre  grand  moule  l'est  complètement 
Ces  fuites  de  métal,  si  redoutées  et  ai  nuisibles  à  la  netteté  de  la  fonle,  et 
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qui  d'ailleurs  peuvent  entraîner  les  plus  graves  acciclens,  sont  cause'es  par 
lair  dilate  qui  cherche  h  s'e'chapper  ù  travers  les  joints  du  moule,  et  à  la 
suite  duquel  se  précipite  le  métal  en  foston.  Maii  ici  Tair  oomprime  entre  le 
miNiIe  et  la  ramore  ^oppose  à  k  fiiite. 

Pnttr  remédier  plntÂt  que  ponr  iVppoeer  à  la  forée  de  fair  et  du  métal 
m  fiifton  dont  on  ne  eonnait  pas  la  puiannce ,  et  qui  Tarie  suivant  b  cha- 
leur dv  métal,  M.  Sojer  pratique  un  ou  plusieurs  jets  qu'il  nomme  dSi  ift- 
iisfsfioi»,  et  qui ,  partant  du  bassin,  aboutîisent  à  travers  le  noyau  an  fond 
du  monle.  Par  ce  moyen ,  il  dilate  ou  raiélie  Tair  oontenn  dans  le  moule 
avant  Parrivée  de  la  matière  en  fusion ,  et  lui  donne  le  moyen  de  se  dégia- 
ger  fans  inconvénient.  Tons  les  eoorans  d'air  s'établissent  alors;  Ton  mène 
encore  d^antres  fets  an  moyen  desquels  le  monle  sTempIit  sans  secousses. 
Les  ramifications  de  ces  jets  s^  attachent  obliquement  et  en  remontent, 
et  on  les  fait  sortir,  selon  les  convenances,  dans  les  diverses  perdes  du 
creux  de  la  stetue.  Le  mêlai  en  fusion  se  précipite  par  les  maîtres  jets  vêts 
les  parties  les  plus  basses;  à  mesure  qn*il  afflue,  il  remonte  par  les  jets  se- 
condaires, et  se  déverse  dans  la  cavité  dn  moule  :  c^est  ce  qui  s'appelle  ftmâte 
à  la  remùnte.  Cette  manière  est  bien  préférable  à  celle  ou  les  jets  seoon* 
dtires  se  dirigeaient  obliquement  vers  le  bas  en  partant  des  maîtres  jets; 
le  poids  dn  métal  et  son  impe'tuosité,  quand  il  descendait  ainsi,  exposaient 
ift  surface  du  creux  à  être  éraillée  et  emportée,  danger  que  ne  Ini  fait  pas 
courir  b  fonte  à  la  remonte. 

11  arrivait  souvent  autrefois  que  les  pièces  considérables,  surtout  ceDes 
qui  tenaient  de  la  forme  ronde,  comme  les  tambours  d'une  colonne,  se 
fendaient  dans  le  moule.  Cet  accident  provenait  de  ce  que  le  métal  en  fu- 
sion, après  avoir,  à  l'état  liquide,  pressé  le  moule,  serrait,  en  refroidissant 
Ion  de  son  retrait,  le  noyau  avec  une  très-grande  force;  il  fallait  alorii 
qu'il  cedat,  ou  que  la  pièce  moulée  cassât.  Ce  retrait  du  métal  passant  de 
la  liquidité  à  l'état  solide  est  assez  grand  et,  à  peu  près,  de  14  millimètres 
sor  nn  mètre.  On  eut  d'abord  l'idée,  pour  prévenir  ces  inconvéniens  ma- 
jeurs ,  de  faire  ce  noyau  très-mou  ;  mais  alors  il  s'affaissait  sous  le  poids 
du  métal  et  la  pièce  pouvait  prendre  plus  d'épaisseur  qu'on  n'avait  voulu 
lai  en  donner,  et  le  remède  était  pire  que  le  mal  que  Ton  cherchait  à  éviter. 

M.  Soyer  protide  autrement  :  en  foulant  son  noyau,  il  ménage,  à  dif- 
férents endroits  et  à  quatre  à  cinq  ponces  en  dedans  de  la  superficie, 
(les  conduits  qui  vont  du  fond  du  noyau  à  la  partie  supérieure  du  moule. 
Un  instant  après  la  fonte»  il  verse,  en  grande  quantité,  dans  ces  conduits 
ou  ces  évents  de  l'eau  qui,  entrant  aussitôt  en  éhulition ,  pénètre  le  noyau 
et  le  dissout  de  tous  cote's.  Le  hronze  fait  alors  son  retrait  sans  (IKHculté. 
Ce  movrn  dniî  «nrtout  s'eniplover  toutes  les  fois  qu'un  retour  d'équerre  ou 
un  nn<^ie  qufl(  f)iif|uc  nuirait  nu  retrait  citi  nietRl, 

Ayant  remarque  que  souvent  l'an  cxti  [  irm  letardaif  In  montée  du  me'- 
lal  liquide  dans  le  moule,  ^1  Sovpr  eut  Tlieurcuse  idée  de  mettre  sur  chaque 
event  nn  |):iqu('t  d'ctoupes  iminbees  d'alcool,  et  de  réunir  toutes  ces  r  ton  [tes 
par  des  gu  rhindes  de  ouate  qni  communiquent  au  bassin  du  métal.  Au 
moment  de  la  lusion,  et  lorsqu'il  se  précipite  daus  l'écheno,  tout  s'enflamme 
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tt  la  fois;  ie  vide  s'e'tabiit  sur  les  eVents,  ou  du  moins  Pair  se  rareGe  et  se 
dégage,  et  rien  ne  s'oppose  plus  à  la  montée  du  roe'tal  dans  le  moule. 

Toutes  ces  pràsnitioBs  ingéniffiisCs  ne  suffisent  pes  toujours  pnar  obtenir 
une  par&ile  réussite.  Des  ptèoes  »  surtout  lonqu^eUes  annt  très-fortes ,  peuveot 
être  entièrement  défigurées  ou  percées  par  le  sable  i|uî  s'abreuve  de  fanmie, 
et  la  fonte  à  cire  perdue»  et  au  moyen  de  la  potée,  n*est  pas  exempte  de  ce 
grave  inoonrénient,  qui  altère  les  pièces  et  donne  tant  de  travail  aux 
vriers.  Cet  abreuvement  est  occasionné  par  ie  haut  degré'  (  plus  de  1»M>0)  as> 
quel  on  est  obligé  de  pousser  la  chaleur  pour  mettre  le  métal  en  fusion  et  hri 
donner  la  liquidité  convenable.  Cette  grande  intensité  de  cbaleur  vitrîic  cer- 
taines parties  terreuses  ou  salines  mâses  au  quartz  du  sable,  et  les  oombiBe 
avec  du  métal  on  les  en  abreuve,  il  en  résulte  une  croûte  noirâtre  d'une  a- 
tréme  dureté,  souvent  très-épaisse,  qui,  Rattachant  au  bronse  avec  la  ph» 
grande  ténacité,  résiste  pendant  longtemps  au  marteau  etan  ciseau  lenneai 
acéré,  et  souvent,  après  de  longs  et  pénibles  efibrts,  on  ne  parvient  à  k 
briser  et  è  la  détacher  qu'au  grand  détriment  des  parties  de  brome  qa'dk 
recouvre.  Plus  le  bronze  est  pur,  G^est*4-dire  moins  il  v  a  d'alliage,  et  phi 
il  se  rapproche  du  cuivre  rouge,  plus  il  lui  faut  de  chaleur  pour  entrer  es 
fusion,  et  moins  bien  il  coule.  Il  est  gras  et  n'acquiert  que  très-diflUfe' 
ment  la  liquidité  convenable.  Aussi,  lorsque,  il  j  a  quelque  trente  aai« 
M.  Mongès  lut  i  f  Académie  des  Inscriptions  un  Mémoire  sur  les  cfcetmi 
de  bronze  antiques  de  Venise,  je  me  rappelle  que  l'on  fut  trèa«ton»é  Ap- 
prendre, d'après  les  efsais  £ûte  à  la  Monnaie,  que  le  métal  en  était  part 
deux  ou  trois  millièmes  près,  et  que  c'était,  pour  ainsi  dire  du  corne  roo^ 
On  ne  concevait  pas  quel  était  le  flux  ou  le  fondant  que  les  anciens  fon- 
deurs avaient  pu  employer,  et  par  quels  moyens  ils  parvenaient  à  porter 
la  chaleur  è  un  degré  assez  fort  pour  couler  d'aussi  grandes  pièces  d'un  né» 
tal  qui,  en  morceaux  peu* considérables,  exige,  pour  bien  fondre,  toute  h 
chaleur  à  laquelle  ne  peut  atteindre  la  chimie  métallurgique  que  par  éM 
combinaisons  particulières  et  des  moyens  auxiliaires,  qui  augmentent  Ttc- 
tivité  et  la  puissance  du  feu  de  ses  fourneaux.  Plusd'aUiage  de  métal  lihinc, 
étain,  plomb,  zinc  mêlés  au  cuivre  rouge,  rend  le  bronze  plus  facile  à  la  ftuioo 
et  plus  coulant  U  peut  j  avoir,  en  chaleur,  une  diilemce  en  moins  de  100 
à  1  ôo  degrés  sur  celle  que  demande,  pour  couler  convenablement,  le  broaie 
plus  rapproché  du  cuivre  pur.  La  chaleur  alors,  suffîsante  pour  le  iwonssi 
n'est  pas  assez  élevée  pour  la  vitritication  des  parties  terreuses  <hi  ssb^t 
et  l'on  est  moins  expose'  au  grave  désordre  de  l'abrenvement ;  il  en  réiuitc 
en  outre  une  grande  eeunomie  sur  la  main-d'œuvre  du  répamge,  SOrtmK 
lorsque  les  pièces  coulées  sont  rie  faraudes  dimensions. 

Ijo,  position  de  l'objet  dans  le  moule  est  très-importante;  d'elle  dépend, 
en  grande  partie,  le  succès  de  la  lonte.  Tous  les  chevaux  de  forte  diuien- 
sion  ont  manque,  parce  qu'avant  M.  Sover  on  les  moulait  sur  leurs  quattr 
pieds,  et  que  les  armatures  des  [ambes,  soit  qu'elles  fussent  llxees  au 
moule,  soit  qu'elles  s'attachassent  au  snl ,  ne  lais^fijpnt  pas  assez  de  \\Uvné 
au  retrait  du  nu-ial.  Il  i  taK  d'ailleurs  ditlit  lic  de  retirer  l'air.  M.  Sover 
pensa  qu'il  obvierait  à  tous  ces  inconvéniens  en  plaçant  son  cheval  la  tàe 
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ea  In»  et  les  pambei  en  rair.  Cette  idée  était  trct-iimple,  ma»  H  fallait  la 
trouver  et  en  hasarder  feiéeatioo.  LVssai  réunit  et  toutes  les  difficultés 
disparurent.  Il  attaqua,  suivant  feipressîon  dTatelier,  le  cheval  au  corps,  ou, 
si  Fon  vent,  il  }  plaça  les  jets;  les  ïambes,  ainsi  ^afun  conduit  portant  du 
bout  du  nez  et  sortant  par  le  haut  du  moule,  dressés  comme  des  espèees 
de  cheminées,  lui  offiirent  alors  d'exceOens  évents  pour  le  dégagement 
de  Pair  et  de  la  vapeur  embrasée.  La  position  d'une  jambe  pliée  peut  don- 
ner de  Pim|niétude,  et  il  est  quelquefois  à  craindre  que  l'eflbrt  du  métal, 
dans  son  retrait  vers  le  corps,  ne  ia  brise  ou  n'y  cause  de  graves  fissures. 
A|ootez  alors  un  \tt  de  18  pouces  de  long  qui,  partant  du  sabot  ou  du 
genou,  aboutisse  dans  l'épaisseur  du  moule,  où  son  extrémité  i^encastrera 
par  une  téte  en  champignon  très-large.  Vous  aurez  un  puissant  soutien  ou 
un  contrefort  qui  assurera  la  jambe  contre  les  effets  du  retrait,  ou  qui  le 
fera  sTopérer  dans  le  sens  qui  vous  conviendra.  Ces  faux  jets,  qui  ne  sont 
que  de  prévoyance,  doivent  être  beaucoup  moins  épais  que  fes  jambes.  Ils 
suffiront,  lors  du  retrait,  à  les  forcer  à  se  maintenir  dans  la  direction  que 
voua  leur  aarex  donnée.  Au  reste,  la  suite  des  expériences  de  M.  Sojer 
lui  a  démontre'  que  les  jambes  pleines  sont  beaucoup  moins  solides  que  les 
creuses.  En  voici,  selon  lui,  la  raison  :  il  pense,  ce  qui  aurait  besoin  d'être 
constaté,  que  dans  les  jambes  pleines,  le  brouxe  se  cristallise  en  lames 
transversales  ;  tondis  que  lorsqu'eUes  sont  creuses  la  cristallisation  s^opère 
en  rayons  qui  tendent  comme  à  un  centre;  ce  sont,  croit-il,  pour  ainsi 
dire,  les  claveaux  d'une  voûte,  disposition  qui,  d*après  ses  conjectures, 
oAire  plus  d*éléraens  de  résistance  aux  contours  de  ia  jambe.  Mais  cette 
ciistaÛîsation ,  se  conduisant  de  deux  manières  difierentes  dans  le  bronze, 
demande  à  être  vérifiée  par  les  maîtres  de  la  science  métallurgique,  avant 
que  Ton  puisse  se  rendre  bien  compte  de  ce  qui  donne  aux  parties  vicfes 
plus  de  solidité  qu'à  celles  qui  sont  pleines  :  car  il  est  à  croire  que  M.  Sojer 
D'affirmé  cette  particularité  que  d'après  ses  observations  souvent  répétées  et 
non  expérience.  U  en  sera  de  môme  dans  toute  figure  pour  les  parties  lé> 
gères  et  saillantes  que  le  retrait  du  métal  peut  briser  ou  altérer,  et  aux- 
quelles il  est  important  de  donner  de  Tappui,  ce  que  Ton  obtient  par  h  se- 
cours de  jets  subsidiaires  et  d'une  force  convenable.  Ce  sont  autant  d'e'tais 
ou  de  soutiens  pour  la  pièce  qui  a  besoin  de  ce  renfort.  Lo  même  procédé 
de  jets  de  prévoyance  ou  dVtais  sera  très-utile  dans  de  grands  rhnpitnnx  à 
feuilles  détachées  et  d'une  grande  saiHie  ;  ils  les  assureront  contre  les  effets 
du  retrait.  Ce  sont  ileux  puissances  en  présence  qui  se  conibattrnt  et  tiicnt 
chacune  dr  son  rote,  f.e  talent  du  funfleur  est  d'égaliser,  aniant  cjuc  jios- 
sible,  leurs  torces  de  nianicre  que  ce  qu'elles  se  disputenf  n'allie  ni  d'un 
côte  ni  de  fautre,  et  conserve  sa  position.  C'est  à  lui  à  varier  la  dispo- 
sition de  ses  moyens  suivant  les  formes  de  la  statue  qu'il  nietamorpiiose 
en  bronze,  et  suivant  les  exigences  du  métal  ;  et  il  ne  peut  cspc'rer  de  suc- 
cès brillans  et  durables,  surtout  dans  la  fonte  des  «grandes  pièces,  qu'un  prix 
de  fx'iiucoup  de  soins  et  de  sagacité,  pour  prévoir  et  vaincre  les  ol)sta(  les 
nombreux  que  de  tous  cotés  lui  présente  son  état  diliicile,  pénible,  et  qui  a 
sans  cesse  à  lutter  contre  le  feu,  feauy  l'air  et  les  métoux. 
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Page  t,  1»  Iig>  de  U  note,  CefyopfajBiift,  Hte»  Ceriepbîlve. 

t**  llf.  de  U  S*  eoL,  «prig  Levrailt,  ^mOe»  :  eD  1811k 

Pife  17, 9*  ftgM  nroire  t^avÊe»  :  le  JMXaenfp^  d*ftprèe  le  Les.  de  Scbncider, 
éiait  eoiei  dans  ie  genre  dn  dseaa,  et  terrait  k  crauer  le  boîaott  la  pienne. 

Page  S8.  On  pent  ajouter  à  la  fin  dn  l*"  diotfa  :  —  An  reste,  Dîogèse  LaCrce  ii*au 
tribne  <|ve  d'après  une  tradition,  à  laquene  il  ne  semble  pas  ajouter  foi,  rinveotion  de 
la  roue  du  potier  an  philofophr  Annrh;tr«i«.  Strabon,  î  VII,  r.  m,  ^9,  vt  St'ii«»|ue, 
ép.  90,  *''d  Var. ,  t.  II ,  p.  4li ,  lont  remarquer  que  celte  jh  (  i  k  use  drcouverTf  e«f  hrao- 
eoup  plus  ancienne  que  ie  philosoplie  »c^Uie,  puisque  Homcru,  dans  une  de  ses  com- 
paraisoni»,  se  sert  de  la  roue  que  le  poiier  met  en  mouveinent.  Ces  vers,  que  Pond«> 
ninat  dit  S^nèqve»  regardait  comne hilercallÀ  dana  Homère,  parce  qui!  a*co tenaii à 
la  tradition  anr  Anaebanit»  lont  dan»  TlUade  S»  600,  à  la  fin  de  û  deaeription  dn 
bonclier  d*Achtne.La  tradition  qni  fai.^ait  lionncur  à  Anacliarsis  de  Tinvention  de  la  rooe 
du  poiier  se  trouvait  rapporfe'c  par  Ephore,  histori^-r»  dt-  la  vt'racîte  duqnel  Strabon  nr 
f.iif  pas  grand  •■loge.  Mais  aussi  csl-il  bien  mu-  qu»  !a  description  du  boiu  lier  tl  Achil!' 
soit  d'Homère  2 II  me  semble  que  c'est  plus  que  douteux,  ce  que  nous  discuterons  aiileuni. 
Mail  ne  fèt-elle  paa  de  lui,  il  n'en  aérait  pas  moîna  extrêmement  probable  qne  la  rone 
itk  potier  doit  iîrt  l*nne  de»  plno  ancienne*  inventlona,  et  remonter  plna  bant,  non- 
Innent  qu*Anachai«ia,  mab  même  qnVomère. 

MAne  page,  9*  alinda,  Ilg.  3,  fila  d^reehtbée,  Kte»  arrière-petit-fila. 

Page  39.  Aprèa  le  1*  altnda,  on  peut  i^outer  :  PoHnx,  Onom.,  I.  X,  189,  foomic  un 
bcan  passage ,  oà  Ton  trooTO  trèa-bien  Temploi  de  la  dre  pour  fon^,  ainn  qne  noos, 
à  cire  perdne.  On  y  Toit  lea  Irooa  on  lea  |et*  et  les  évente  par  on  a*ëconIe  la  cire  fondne. 
Les  Grecs  appelaient  ce  monte  XîySof ,  voy.  ce  mot,  et  X^drv  dans  le  T.ex.  de  Schneider, 

et  ici,  p.  lO^i  Ce  pas5arre  est  peut-être  le  seul  qui  nous  donne  quelque  idée  de  l'nn  dr? 
procédés  des  anciens  dan»  la  foute  du  bron/e  ;  rt  ces  notions ,  liicn  que  icgèrt» ,  modibenl 
nn  peu  ce  que  je  dis  p.  67,  uu  cutumeuccment  de  l'article  du  moulage,  sur  rignomncc 
où  non»  laissent  les  antenrs  de  l'antiquité'  «nr  lenra  moyen»  de  manier  et  de  fondre. 

Pa^je  118,  i''  aiim'a,  3<"  lip..  (/  fine,  réparations,  lisez  :  ri  para^jcs. 

Dans  celte  iiiéiuc  page  on  peut  t.i  if»  observer,  an  sujet  dn  m  ul  i;.:*'  au  sable,  qu'an 
mot  ^oôyn,  dans  ie  bel  article  do  diciiounaire  de  Schneider,  i expression  xaria,  '»  la 

colonne ,  porterait  à  croire  qile  lea  anciena  se  aervaient  aoiai  de  aable  pour  le  mon- 
lage,  cemotaovii,  pouaaière,  aable,  étant  rapproché  dnXfy^of,  monle,  par  H^ychint 
et  par  Enstatbe,  p.  19i9,  //  4>,  166.  Mai»  il  ae  pourrait  bien ,  cependant,  ainai  que  le 
penaent  des  comaeniateurs  d'flesychius,  entre  autres  Saumai<:e,  que  dan^s  ce gmmmai» 
rien,  de  même  que  chez  Eustnthe,  on  dût,  au  lieu  de  xm>h,  lire  -/covetov,  ou 
on  Xtavldf  le  nirme  que  X""""»  P*''  lequel  on  de<iignatt  le  creiuict.  Alors,  dans  llesy- 
cbins  et  dans  le  savant  commentateur  d'ilorocre,  on  aurait  re'uni  le  moule,  XiyioSf  rt 
le  creuset ,  )(<avl(i  ou  ,  et  il  faudrait  renoncer  b  Fidée  de  monle  en  aaUe  que  mo»k 
pourrait  raire  naître.  An  reate,  le»  paanges  driléaycbin»  et  d'Enetatbe  «ont  trèi>conrl» 
et  trop  vague»  pour  donner  aucune  lumière  bien  nette  anr  le»  moule»,  de  quelque  ea* 
pèce  qnii»  fusacnt,  et  anr  la  fonte. 
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Qsd^Mf  Cfmm,  et  des  omiasioiu  que  je  n'ai  pu  éviter,  parce  que  les  renteigrue- 
mm  néecMurct  ae  font  parrcniif  trop  tard ,  ayant  tm  Un  diai  Vlmpretiioii  de  ee  vo- 
iu«,  f  ti  cm  ve  pM  devoir  dîffdrer  de  les  réparer. 

Pa^e  li3,  noir,  colonne  2,  je  liis  tjuo,  d'aprOs  !a  manière  doiu  on  n  scpHc,  au 
moyen  de  crampons,  les  plaques  Je  brunie  sur  le  noyau  de  ia  colonne  de  ia  place  Ven- 
dôme, 3  est  à  cnhidre  ^ue  ce  moniimciit  ne  eoulfire  de  la  daatatioiket  du  weniremeai, 
q«i  ii*egiMent  pM  également  dane  I*  pierre  et  dane  le  mM;  ma»  U  parait  c|iie  celte 
araiiite  eerait  tTi  iT  fondife.  On  eetrunirtf  par  ce  ^ne  H  le  erfenel  Covteile  «eouîgné 
dans  le  tome  XXV,  p.  Gl9 ,  de  la  Rerue  ene]pdopc'djque.  Les  plaques  ne  «ont  pas  ecel- 
lëe»  sur  ïe  noyau  de  la  colonne ,  mais  rîfes  y  sont  adaptées  et  assujetties  par  des  tenons 
qui  passent  par  des  trous  «  t  sont  siiiipK  iiieot  arrêtes  par  des  clavettes.  Ce^  frnns,  de 
différentes  formes,  sont  creuses  dans  ia  pierre  de  façon  k  laisser  du  jeu  ii  i  ns  et  à 
■e  prêter  au  mouvement  que  la  dilatation  et  le  resserrement  puurraient  produire  en  di- 
vers ecna  dene  le  mitai  et  dans  la  pUrre,  Le  mémeire  de  M.  Centdie  ne  laisse  aucnn 
dente  enr  Ice  nembreoies  et  ngénieaies  précantions  prises  par  11.  Le  Père ,  arcbitecte 
de  la  eelonne,  ponr  amter  le  raecès  de  la  grande  entrepriee  et  garantir  la  eolidhé  de 
ce  bera  uonnmcnt. 

Page  131 ,  lîg.-  St,  après  en  fonte,  orenles  ;  celle-ci  ëtait  d'Aristonidas. 

13B,  uuie,  Ijg.  30,  Saiatc-CIiapciie,  lisez  :  Cbambre  des  comptai. 

—  103,  iig.  30,  Boacheto,  lise»  :  Bnscbetto. 

—  %$9,  Iig.  93,  Pierre  Calendario  et  Pierre -PanI,  lûee  .*  Pierre  Calendario» 

Picnre-Paol. 

—  313,  Iig.  9,  après  Berne,  lises  .  par  le  Bramante.  A  la  fin  dn  S*  dintfa  en 

peut  ajouter  .-  On  voit  par  ce  que  dit  Vasari,  t.  VII,  p.  169,  qu'il  y  araitdenx  parties 
très-dist!T>rtP8  dans  Tart  de  faire  Tr<!  vitraux  :  il  paraît  que  celui  qui  les  peipnait  nVtatt 
pas  toujours  celui  qui  les  faisait  cuire.  Au  reste,  il  est  tout  simple  qu'il  en  fût  ainsi ,  et 
c'est  ce  qui  a  encore  lieu  aujourd'hui  t-t  puur  les  vitraux.,  et  pour  la  porcclaïuc.  Penulrc 
les  vhranx  était  un  art  j  les  cuire  nVtait  qu'un  me'tier  qui  ne  demandait  que  de  l'habitude 
et  de  radrcMe.  Vasart  parie  d'un  Maso  Porro  de  Cortone,  qui  était  pins  habile  penr 
entre  et  monter  les  TÏtranx  qne  ponr  Ict  peindre.  Cétah  sans  donte  qnelqae  peintre  Ter- 
rier qni,  n*sjant  pas  bien  refusai,  OTait  trouve  plus  sûr  et  pina  Ikcfle  de  se  liyrer  k  la 
pertie  mécanique  de  sa  profession  :  et  probablement  c'était  sons  ce  rapport  qu'il  c'tait 
très-iiT!l»«  au  célèbre  peintre-verrier  Gnillaurae  de  Marseille,  anqnel  il  s'était  attaché. 
L'éditeur  de  l'édition  de  Rome,  deV'.tsrin,  se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  V Ahecedario 
Pittorico  d'Orlandi  ne  dit  rien  de  Guillaume  de  Marseille  :  il  j>e  uouvu  à  la  p.  768  de 
Féd.  de  Florence,  sous  le  nom  de  Guglielmo  di  Meda  da  Afarsiglia.  Vasari,  p.  164,  dit 
qne  les  peintnreo  sur  veire  de  Gnillanme  de  Maneille  ëlateot  si  bellea,  qn*en  Im  TOjant 
on  ne  croyait  pas  qne  ce  inasent  des  vitranx,  mata  qnelqne  cbeee  tombé  dn  ciel,  eosm 
pioçuta  éâi aeh,  ponr  la  consolation  des  hommes.  II  reste  encore  beanconp  de  vitranx 
et  de  beaux  tableaux  à  fresque  et  à  Thuile  de  ee  Gnillanme  à  Rome,  k  Florence  et  sur- 
tout k  Arei20,  où  il  s'était  fixr'  dans  lc«  denitères  nnne'es  de  «îi  vie,  et  oii  il  mourut,  k 
Ci  ans,  en  1537.  Sa  vie,  parVusuri,  qui  était  son  éiève .  oftre  ties  de'tails  ctin*  u\  'îur 
la  peinture  sur  verre.  Parmi  les  bons  élevés  de  Guillaume  uu  citait  le  Pastokinu,  de 
Sienne;  Bshedetto  SpADAai ,  Battista  Borro,  dTArezzo,  et  Mjchsl^hoe  Uaniiv, 
de  Cortone. 

Pa^e  33à,  È*'  alinéa  ,  lig.  là,  a  entendre  cepeudaut,  etc.,  rejattes  la  phrase  ainsi: 

k  entendre  cqiendant  quc!<|uca  écrivains  étrangers ,  cette  France  n*eAt  élë  qn\ine  tant 
cntîèreBMHit  privée  dn  goét  des  arta,  et  où  iU  ne  vivaient,  etc. 

I.  45 
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¥È9t4ff/,Mif,  HLFoMiH ,  i^mtÊ»  :  (  AnfÉtiaMim) ,  mém  I7«4.  mmm  Ittf , 
•Mtnive  et  peiatrt. 

—  409,  note  (i) ,  aprèt  Pww,  ^^outes  .•  en  tfS8. 

—  410,  note,  iig.  i  1 ,  auMÏ  en  mariure;  Fomr  le  iaanubowf  «  MMae  :  MM  es 

nmhrt,  ponr le iinnnibeiaff . 

—  413 ,  4'  alinéa ,  Monconi ,  lises  :  Ifowhmy,  tfnii  qne  4«nf  I«  note  (H). 

Note  (  1 } .  Ch  AABiCN Y ,  mjouiez  :  ( Pierre-Jost  pb  ) ,  wé  à  Aix  co  Provenire. 
44i>,  lig.      .  les  l'cmptaeer ,  mettez  :  y  rabotituer. 
Note ,  i*  col. ,  lig.  1 S ,  De»  Jardins ,  lisez  :  Des^rdini. 
44t,  %      ^puUf,  mma  :  4i«po»éM. 

—  451,  note,     col.,  lig.  96,  SAaiticii,  meffe*  ;  Stint^Mutitn. 

—  474,  Mie*  9*ck4..  i%.  97,àbmiiû^leinUedMBtiI  leti^ 

|NS^  .*  à  ToirTelR«jaBCe  dextérité  «Tec  iaqucile  il  Ict  0«iiî«il,  M 

—  477.  Remplaces  U  «onMote  *  par  c«n»«t  :  En  f  940|  Tém  d*or  à  In  craMeM» 
dnit  de  45  eono}  il  j  en  avait  76,66  ma  mue;  le  mare  d'or  Talail  165*  7*  6^  lonnois, 

on  159'  66e;  U  livre,  330*  15',  on  319^  7S«;  le  kilofnunnie  ^or  Tant  «njoardliai 
3441,41  I  ;  \n  livre,  i 696,03 <> ,  l'î  marc,  848,087;  ainsi  îa  valeur  du  marc  d'or  de 
1540  était  ù  celle  d'aujourd'hui  comme  1  à  .'),3Uj.  —  Nous  piriotis  de  l'or  pur;  la  diQé- 
rence  est  actueliemeot  d'un  10**  pour  la  monnaie,  ou  le  titre  eat  à  0,900;  en  1640,  il 
dlait  k  0,958;  le  ndtd  dtait  plus  pur.  Le  marc  d'aff^est  valait  14  lirreo  tranoia,  on 
^ai^aa*A5$lcio«i#e«dMtàt0»,S84'«M9nrMtklim,è9i^m,etrdm,à#r^^^ 
àkm     «00  .dMi  tftiomiifaûmit  à        «t««  «10  à  437f* 

^age  494,  unie,    col.,  1*  alinéi,tig.  9 ,  Bocenn,  Uum  RoMiifti. 

SU»  LBS  1IARS1B8  DBB  FYABNBBI. 

Page  187,  note,  i«  col.,  lig.  8,  Ju/.et-Dizjint,  li.fcz  ,  Juiet  Di/.nux ;  îig.  10,  Sterp, 
lisez  :  Sierp;  Ug.  >6,  o/r^j  Barbaxao,  ajoutez  :  fond  vort-bnin  sale,  fragmens  noin, 
blanc»;  brèche  trc»-cmpIojëe  à  Toulouse ,  sourent  terrasiseuse ,  mc^ale  de  dureté,  poC 
graai  —  Manjiona,  /trea  /  Uanaiooz;  tîg>  17,  après  trèa-bon,  uj&uu»  :  marbre  co^n3> 
1er,  fond  Jiaokio  roaé,  qnelqnefoia  plus  foncé,  ronge-brun  jaunâtre;  jregnona  pTua  o« 
ipoina  e^pacéa,  les  una  raté  clair,  d'antrca  blenitref.  l/eupèce  de  ce  foli  marbre,  appe- 
lée granit  nankin  ,  r<it  composée  de  fragmcos  de  trca-pctiie»  coquilles  très-serre'ef ,  len- 
ticulaires et  coupées  sur  la  tranche;  il  parait  qu'elles  sont  de  la  famille  dcf  nuai|iitei. 

A  In.  fin  de  déconibre  18^'' ,  M.  Laverle-Capel,  à  la  sullc  d'ooe  cxcurfîon  ^ue  non* 
Tiutci  enscinUîr  fiux  tarru  j  c?  dr  >;i;iit  Hc'at ,  n  découvert  à  IMfù'r?  mu  iiouvrili-  brèche 
très-bcllc ,  quil  a  appelée  hn-xM^  n/i/aic,  et  qui  est  Cond  rouge  brua  caiiiaute  de  dircfy 
fongcs  plna  dana  at  de  ^QielqM  peu  die  btapes  ^eiie  finit  ffirt  bavae,  et  «maideadnit 
^'MÉant  adcMSibiaa «awMCw fae  fêm  ftmt  ê*m  froenrar  Jea  Uooa  caMaddMbfaa. Om 
m  f     debawutnMa^MM  èrevraeiiioft  «ariadnMvieie  1897. 

Note  9.  Au  aujet  de  Fdvofnatioii  <|ui  perte  à  175,999  pieda  9  peueea  cubea  fa  brècfte 
que  les  Romains  auraient  extraite  de  la  belle  carrière  de  la  Penne  Saint'IdartfB  b  h 
porte  de  Salui-fiéat,  je  fierai  obserrer  que,  quoique  ces  excaTatious  soient  d'une  grandr 
beauté,  t^idiées  îi  pic  roiunu-  uni-  murtiiie,  rt  rctralifrcs,  elles  ne  le  soot  e«>|>endiiit 
pas  assez  pour  qu  un  ait  pu  les  me^urcf  a  quelques  pouces  ou  même  à  fwd^ues  pietis 
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Fige  189»     «Ainéa,  ligne  10,  m  Km  ie  Métfon ,  fttez  rM^flonz. 

—    100,  1""  alîuif.i,  ligne  1™,  à  dix  licaes,  lisez    ii  cimj  iituc^. 

i «jouterai  4  ce  que  j'ai  dit  p<i<,'es  1 IK)  t  t  1 9 1  sur  ior^  marbres  .siatiuires  de  &o»t  et  de 
Saiot-Béatt,  <|Qe  jnsqu'ù  preacqt  od  d  ii  pu  exti  dire  Je»  carrièrefl  de  Softt  que  de  petite 
itloca  irrégnibeiB  ot  qui  ne  cnbciii  que  ^0  |u^s  au  piuji,  et  même  tiaua  ctâ  diuieuMvn* 
w  «ovt^f M  cioi^  4e  £lij  «t  lwif**jlt  «ntel  furgéê ,  il»  «•  Capruinieiit  que  à» 

qn«|nw  •i^Mfi.Cf  mmWv*  4«««BiedKil4n<  wnumt^  m  îpnvivI  pn^t,  «t 
fl<*t  k anw9  q«ft la  ctMftgQM  Pi^nis qui  V^xfhila  vwùt  Somm  U  «dP««r»  f«r M 

couleur  et  «a  natnrf  r^vM^e ,  pr<»»que  tntmitablc,  et  qui  résigtK  aux  hiitnunens  «t  nur- 
tont  au  trépan,  pretente  les  piua  priinds  inrnn%'enjeti3  pour  la  statuaire.  II  est  rempli  de 
ve'mfn  on  de  pxandei  ëcaiîîea  ([m  rt  sstrtabient  n  des  fêlure*  et  le  pénètrent  aAtei  prp- 
ioudeuieut  et  <àum  diiiereBâ  «eus,  &L  q«i,  foruiaai  une  bigarrure  cieaagreat>ic  à  r«eii, 

|iiiw,  ^eq»  m  lawMum»         flt«Mr«iiiiii*fa»«èliraf«érDitfc  «  wbrtr«e^ 
^  m  ÉÊMnk  ItrifciWf  qn'aox  mamyaiiM  qnrfhA  de  celui  de  So»t,  et  lum  au 
tMÛre  :  on  M  ycM  que  le  plaindre ,  aiast  que  ceux  qui  ■eraieot  forcé*  à  travailler  de  ce 

mwW** ,  ft  moins  que  cefni  q«f  Ton  cxploif^ra  à  i'nreniriie  pajrfi'e  ft  poTir?*"  roupd  tpiï 
t^t  pour  4a  faciiite  du  fravaH.  (,'»•  ilrniior  yvhw  »■>(  ii  cOTtfittîfrci  ,  car  une  «taLue  telle  'lue 
cdle  de  M.  N&utimil,  qu  on  a  payée  au  siataatre  frpf  tuiUt:  l<  <itics,  Im  est  reveuue  a  six 
mflle  firun»,  dent  huit  ceuta  pour  Icf  outib  qu'il  a  failn  faire  en  acier  feudn  et  qui  a'il- 
•déat  uèê  itla,  et  fe  «eUe  ftmrUfn&âm,  Çm  tmmm  ^pm  1m  deu  m»  4ù  feiviil 
qaVIDe  m.  eiélfi  mé  ëitf  iUm  fm.  pftjës»  et  que,  «m  le  léMitot,  e'eit  Ai  teofe  «t 4e 
fn^ty^ae  gu  à  peu  yrèe. 

Chiarit  aa  BHOi^fe  de  Saia(-Béit,  egftmH  pv  IL  LeyeilM^ipef,  dont  fei  «fiitrf  en 
1826  le»  beîle»  carrières  à  la  même  époque  que  celles  de  Sost,  H  c-ît  vraiment  sfa- 
«aairp;  et  à  mesure  que  l'on  pénècre  dans  la  masse  de  la  montagn*- ,  qm  e§t  toufr  âr 
marbre,  li  devient  plus  lieaii  et  meilleur.  Ce  marbre,  qui  par  su  conuxturc  a  beauiuup 
de  rapporta  avec  celui  de  Parus,  otFre  toutes  les  qualités  que  l'on  peut  désirer  pour  ia 
Ketmfac  Je  n'en  enn  «narë  ca  ceaiaut  «vm  le  imticim  qui  a  eiécnttf  b  Mâilr 
MÊtgueràt  en  marbre  de  Soet  et  le  I*érù  de  M.  laequot,  en  auirbre  de  Saint'Bëat;  il  ne 
vendait  jdtie  travaHIer  dn  prenier  »  et  il  fait  un  grand  élege  dn  leeond.  Le  marbre  de 
Sdat-Béat  qu'a  employé  M.  Pradier  pour  une  grande  statue  de  Vénus ,  et  surtout  celui 
de  son  buste  de  Charles  X,  sont  peut-être  encore  d'une  qualité  supérieure  à  celle  du 
marbre  du  Paris,  et  tous  1rs  deux  travaillent  k  peu  près  comme  le  marbre  de  Paroo 
ou  le  beau  marbre  de  Carrare.  (  si  m  mu  lirt*  Saint-Héut  que  doivent  »'trc  la  statue 
colossale  de  Louis  XV^l,  commandée  par  ia  viiie  de  ilennes,  et  celle  de  Talnia,  que 
HFle  duc  d'OrMans  fait  faire  par  M.  de  Bay  père*  Ce  marbre  le  prête  k  mcrreiHe  aux 
ep^rationa  sncceanvra  de  la  pointe  «  de  la  gradine,  de  Tognette,  dn  trépan  et  de  la  râpe. 
Hait,  loraqa'on  anÎTe  à  donner  le  fini  an  ciaean ,  ayant  dea  partiea  pins  dnree  lee  nnei 
que  lté  antrca,  il  présente  un  p<-u  plus  de  difficulté  k  cet  instrument  qu'aux  aotrea  on» 
tils;  cependant,  arec  du  soin  et  des  précautions,  il  reçoit  très-bien  le  fini.  Le  coup 
d'œil  en  p«î  agréable,  le  blanc  doux  et  égal  de  ton,  les  veines  y  sont  trèa-rares.  Et  que! 
est  le  m.àfl>ie  de  Carrare,  k  moins  qu'il  ne  son  de  qualiléâ  qu'on  ne  voit  que  rarement, 
qui  u'eu  ait  pas?  Enfin  le  marbre  de  Saint-iieat  de  premier  choix  est  un  beau  et  bon 
marbre  qi^on  ne  oamit  trop  reeomaiander  anz  ilatn«res,  qui  j  tronvcront  d*aillenn 
de  Irit^randa  avantagée  lona  le  nippert  dn  piiz,  qni,  iee  bloea  icndna  à  Parie,  cet  de 
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jfinê  de  moitié  menidre  q«e  cdhii  de  Ctotwet  dent  noue  ne  reeerone  preM|ae  jaMÎi 
^oe  det  eeeeiidci  i|«ililéi  renj^M  de  ddbali.  On  peut  citer  pour  prcnvet  de  cène 
•«erden  pfnsiciiri  itKtiuft  de  Tei^Kiiitioii  de  I6f  ?  :  le  gronpe  de  JDt^kmà  et  Ckb^  de 
M.  Cortot;  la  statue  de  M,  te  iku^hxn,  par  M.  Bra;  V Argus  de  BC.  deB^;  le  gnept 

de  Nysus  et  Euryale  de  M.  Roman  -,  le  Mercure  de  M.  Jacquot.  Tons  ces  oarrages  re- 
coramnn «Tables,  et  plusieurs  autres,  sont  plus  ou  moins  défigures  par  des  tache?  nom- 
breuses, noires  on  hnnies,  d'un  effet  très-désagreahie ,  qu'on  m-  irouve  pas  din»  li 
première  qualité  de  Carrare,  qui  sans  doute  la  garde  pour  litaiic,  eu  iic  nous  eDvojaBt 
en  gënéral  que  eee  relrate.  n  eerah  doM  Uen  impeituit  de  pearoir ,  eiasi  q«e  le  4ià- 
xaicnt  Henri  IV  et  Lonn  XIV,  nove  ellhmebir  du  iribnt  que  noni  pefone  à  Cenin, 
qni  noue  treile  evee  iî  pen  de  fkçon ,  comme  dce  gem  qui  ont  de  grende  beeoine,  q«i^i^ 
rangent  de  tout  et  dont  on  ne  craint  pas  la  concuireoee.  Bien  exploitées  et  avec  Tacti- 
yitë  qu'eltcs  méritent,  les  carrières  de  Saint-Bëat  penrent,  pendant  des  siècles,  suffire 
à  tontes  les  productiofis  de  în  sculpture  en  Frmce.  La  mont^j^m»  paraît  rtre  en  entier 
de  marbre  statuaire  et  d  une  richesse  inépuisable  :  elle  ae  tr  ompera  j»  i'^  l'espoTT «ju'on 
peut  en  concevoir;  il  ne  s'agit  qne  d'y  employer  de^  bra»  qui  ne  manqueront  |«miii 
de  IraTaux,  et  d'y  Terter  des  fonds  dont  on  retroaTert  bien  les  intérêts.  II  s*agtrait  «mm 
de  fbeffîter  le  tnm^Hnrt  det  blocs  ju^quIkTonleuet  eoU  en  rafferminent  qmfqnet  ce- 
drohi  de  b  rente ,  eoit  en  rendent  nevigebiec  qudqnee  perCict  de  U  Garonne.  Ces  d^ 
feniee,  qvi  ne  seraient  pw  trèo-eonndérablet,  ee  treuvei aient  bien  compensées  parla 
airentages  qne  Texploitation  de  ces  carrières  proctirerait  au  d^pettemenl  de  la  UaatB> 
Garomie  ainst  rju'à  îa  France,  qnî  n'anrait  plus  besoin  d'avoir  reconr*  aut  marbrfi 
etranger^i  jmur  nnbellir  se^  innnumens  et  pour  trnnsmcKre  à  ia  postcnir  lo  clief*- 
d'œuvre  de  sa  sculpture.  I>es  carrières  de  beaux  mariires  de  couleur,  telles  que  ccila 
de  le  compagnie  Pugens,  de  Layerie-Capel,  et  plusieurs  antres  en  France,  ménteai 
ione  dente  d*étre  encouragée  et  dietingnéee  par  Âoaovablea  rdcompeneet;  mais  cdki 
de  marbre  bbnc  atetnaire  aont  d^nne  bien  pfna  grande  importance  et  «Tnn  pins  bot 
Intérêt  pour  le»  arti,  et  c'est  avec  raison  et  une  yraie  COBiiaimailco  de  cause  que  ie 
conseil  départemental  de  Toulouse  a ,  depma  piniieuni  années,  décerné  à  M.  Layerle- 
Capel  une  mcdaillc  d'or,  qu'il  a  méritée  par  ses  longs  travaux,  ses  nombreuse»  de'coa- 
Tcrtea  et  son  déiinterciscmcat,  et  qu'il  n'a  pas  encore  en  U  auis&ction  de  reocroir. 


FIN  OU  TOMB  PREMIBB. 
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LtSTB  GBNBÊiALB  éts  Busies  fmumi  pmrtie  de  h  décoration  du  Louvre 

et  des  T\nleries, 


BUSTES 

oe«  MAnteMâDi  BB  nunci  BT  DB*  oiBBBACx  PhAcà»  AUX  Tmniu, 

VAm  I.A  9Ah1M  Vn  VABiCHAOX. 


!•«  iBW^b«t  AOOBBKAV}  —  i«  $iuini  Banhkl; 
M  Jmq  BabtS)      t*  eBtraUcr  Bâtard |  — 

Ifl  mart'cl).  BrRriitm; —  Ir  mar^cb.  Bbssikrih; 

—  le  giaiu  Bktbaoo}  —  le  g<éaér*  Bon;  —  U 

gondr.  BoOSSTf  —  ftMlnd  0V  BOOOAUrVTLLB} 

—  le  mar^ch.  Broc;  —  le  f;< n  "r.  Caffarrui 
DC  FauM}  —  le  OMir^chal  de  Catihat}  —  It 
gëiMfr.  CAvaiBi  —  I*8n]r.  PUBp^  de  CmabOV} 

—  le  g«'n(*ral  Anguitc  de  Colbeht;  —  T'ambRi 
Gaspard  de  Couom)  —  le  pand  CoaoÉ}  —  le 
|wimt  i»  CovTif  —  I*  fjtait.  CboiiibB)  — 1« 
gi'nrr.  CcsTrxc;  — Ir  fiait.  Dahpibrrb;  —  le  • 
nuu-ecbal  DavoobT)  —  le  général  DbsaiX)  — 
f  ftoiir.  DvoAT-TBôomt  —  le  gén.  DvoonnBB  ; 

—  le  connétable  Duci:  esci.in  j  —  Îp  fç^néral 
DttHOORtBX}  —  le  général  DuruT}  —  l'asural 
OVQVBVBB}  —  le  gdnéni  BixiOTi  —  le  g^Déral 
o'EtiPAOïrB;  —  le  fii'ner.  Fov;  —  fe  oiart'ch. 
<»Ol>riON-SAiiiT-CrB}  —  le  génér.  Hocbb;  — 


le  géoér.  JODBBRT;  —  le  génér.  Jouir»;  — 
le  narécb.  Rbli-bru ann  ;  —  le  {^énér.  iû.éBER} 

—  le  génér.  LababPB;  —  La  M   ri<|01T| 

—  le  maréeli.  Lauheb;  —  la  Phyrouib)  — 
te  gd«df«l  Laballb;  —  l'amiral  de  L*  Toucbb- 
TeiTiLLB;  —  le  maréch.  de  LaVBIbtok; —  le 
féa.  Lb  BbOBB  db  Saibt-Hilaibb}  —  le  géo. 
LsciBBC } — le  Buréeli.  LBràvBB  ;  —  le  narécb . 
de  LvxEMBOURo;  —  le  génér.  BIarcbau  ;  —  le 
Bwrëchai  Madbicb  db  Sasb;  —  le  maréchal 
MAlviBA;  —  le  comte  Moblaio)!  —  le  génér. 
MuvR05(;  —  le  maréchal  Nbv  ;  —  le  maréchal 
de  P  BRIO  bob  le  géD^r.  Rourt  ;  —  le  génér. 
SavIOBI—  le  naréeli.  SéBTRiBR;  —  le  génér. 
SllL'f.KOWBKI  ;  —  le  Tjailli  de  Sl  FFSESI^AIRT» 

TRorei}  —  La  TooB-i>'ADTB»eMB|  —  le 
oMTëcbBt  de  ToBOTiuJii  —  le  ■■rJilwl  4e 
Tl  RKKiiB  ;  •  le  aeiichil  lU  Vaubmi. 
65  boa  te*. 


BUSTES 

PLACiS  A«  MtftiB  BB  tA  MABtinU 


BooaAiinni,ui|      Du  Cooéoici  —  Doodat- 
TboAut}  —  DiittVBBni  —  intMnieui  —  La 


Mora  B-PiQL-  bt;— LAPcaovec}  —  LoumXIV» 


BUSTES 


VtnVTMB  BT  Dt  ecvti'Trrrts  rr  Ar<s  Al'  wi-<frc  rovai,  ,  OAMS  VA 
BT  Dama         CNABÎUIt  CALKRIB  DU  LOOTRB. 


•iLtS  a^BBTBBB 


Ai.uAKK)  —  Abdr^  dbl  Sarto;  —  BbrchbB)  — 
BouROOHi  —  Carbacbb  (ÂMiibei)}  —  Ouav- 
DBTf  —  Ciutova-LoBBAiir)  —  CO«*i«B)  — 
CorsTOP  (Nicoltsl;  —  Davi»  [Loui^  -,  — 
Db  Lomib  (Philibert)}  —  Dbbob}  —  Domiwi- 

>  «vn;  '  DuxABDiB  (  liRrel  )f  —  Dow  (Gd« 
mrd);  —  Girodbt;  —  GovJON  (Jean^;  — 
Grob  (le  beron)|  —  GvbbcbiB)  —  GiJKRiN 
(le  hnoK  Pleire))  —  Gvibo  Rbbii  —  Jou- 

▼BIlBTf  —  iwn  ROMAtMl    —  LBVBIIli  — 

1. 


Le  Sueur;  —  MicBBL-A.tnr  ;  -  Migmaud;  — 
Pie  vota  (Pierre)}  —  Philippb  db  Cbav- 
FAOBB}  —  Plu>B  (  Genialii)|  ~  Psusn*  (  M« 

I  .  fis];  —  Phi  d'hoi»;  —  PcOET;  —  pArnARt 
SanZIOJ  —  RB)tnRAIf0T|  —  RiCAVO)  —  Ruift» 
DABL|  —  RVBBBBI  — >  SiBABTiBir  BBb  PUMBOt 
—  Tbmibrb  (David};  —  Tintoust;  —  Ti- 
TiBB}  —  Va(.b«tib  (Le);  —  Vandtck;— ^  Ver- 
BBT  (  Jeteph)t  —  ViBOBBiK  (f^lt  —  Vovn 

(SiBMni).— MbttBCet.— Tntal  def  boitait  m. 
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Table  alphabétique  des  Ouvrages  de  Sculpture  moderne,  Statues, 

lia^  Reliefs t  Bustes  ci  Omemens  qui,  sans  cire  compris  dans  la  wî- 
lection  (le  Sculpfure  des  Musées ,  font  ou  ont  fait  partie  de  la  décora- 
tion du  Louvre  ci  des  Tuileries,  et  dont  la  plupart  sont  cités  dans  et 
volume. 


sirjBTt. 


LO- 


émUatét. 


A  nci'S  n  ATSCK  (L*).,.. 

Abomuamcb  (L*)..« 
A«iic(;i.T0W  (L*)» 
Af.iurT  I  TrnK  (L*)y 
Ao*iPt'i»e,  jtrdln» »»..•••■•.•••«••.. . 
AhOor  portant  «a  fcwJir»;  Avtrct  un 

croiwant  

Anvi  DKL  Sakto,  1827,  grande  g^lrr.. 
Aiiooui.âi»  ( Bfoiueigoeur  le éu9  d')  coii> 

f;i-diant  le*  mrojiê  de  Cidis.  

ANNinAL,  rainquenr  h  Canne*,  jtrdîn.. . . 
Ahollom  reçoit  lea  hominagea  des  Beaui- 

Am,  MeukrdvMul*  

Avoi>i4>B  I  NiMfTe  «t  lu  AwUf  tM.  da  M. 

Ai*oi.LOir  iMuraïuvaiit  Daphné,  jarAi... . 

AnrnrTrrT^'PF  'f.'),  csral.  dn  Mo*  

Aristi^ii  ,  graad  escalier  nord  

Avnm  m  Psatc*,  f«iip.sraf  CfcarirsA' 
Amrê  (Les)  eneoaragéa  par  le  G^nlc  de  la 

France  et  par  filiaerre}  ran  daa  petit» 

AwBtfliH  de  h  eoMP»« 
ApTrokomib  (I/)  et  <ion  n<<n{«;  Vwt  dn 

petits  frootnm  de  U  mur  . . . . , 
AMMwon*  (L')  et  la  Oéngraphie,  a>7l 

de  Txrufdc  la  cour 
ATAbAlTB  devancée  par  HippnninetfM^. 

kXtààM  change  en  rocher,  jardia.  

AvBRSTAOT  (Dac  d').  Voj.  DavouT. 
Adobbbad  ( IMerre  •  Fras^oia  •  Charles)* 

d«B  de  CwtigUoae,  pair  et  nwfdeiHil  de 

Fiance  (1)}  teibt  de  b  wêU»  dee  Buréoli. 


LooTTe.. 
Taiieriet 
Louvre.. 
Idem., . . 
Toileries 

Loorrc.. 
f </efR. ... 

Carroaa.. 

Tuilerie* 

LoQvrr. . 

/ dftn .... 

Tuileries 
Louvre.. 
/ </ew»* ,  • , 

frfrni..  .  . 


OC- 

IRAOBS. 


Ba*-rel. . 
idmm,»,. 
Jïdnn*.  • . 

Idem. .  . . 
Stat.  m.. 

Raa-rel . . 
Baate  n. 

Bei>re1.. 


Stat.  m.. 
Baa-rH.. 
Stat.  m.. 
BaM«l.. 


SCVLFISmS. 


S  

LSRAMBRRT. 

TaovAT..*. 

Taul  POHCe. 

Lbcbob..»* 


Jean  Govi09»< 
FOTATiBB. 


pRAblBB  


PbtitovUb   541. 

m^m^mm  v«a«ana«a«»»#aa  l  ^Qj^ 


G.  Coojrnm  

CaiLLOtETB  

Le  baron  Bosio  

Jein  db  StinT-RiMAiir. 


Mina*.  » . 

Iticm, . . . 

BajTcI.  • 

Idem. . . . 

Idem.. , . 

Tuileries 

Suu  ai.. 

PiefTe  Lbpautbb. 

ACpbv»«  «  ■ 

/dbab». . 

Tndawhi. 

Bnilefl. 

N. 

sas. 
ei4. 


41t. 


(1)  Nd  h  Paria  b  tt  aav.  rm%  d'ebetd 

lier  et  mart^chal  des  )  tans  fn  rarsbîniers 
de  France  I  sert  k  Napies  |usqn'cn  1792{  revient 
ea  Ffuneef  gta.  de  Mg.  en  17114?  Intrépidité 

Iii'roTnuf;  trî-s-avîe!e  et  tris-auiliîticux  ;  cipioîts 
k  l'armée  des  Pjr<nëcS|  k  FiguièreS)  k  la  Flu» 
th  en  1798;  en  ftall»,  géo.  de  dl«1i.  en  1996| 
se  couvre  de  gloire  k  Milicsimo  ,14  av.;  au  poot 
de  Lodi,  10  niai,  et  sur  I*Adige,  la  BrenU,  contre 
Iegén.Wunaerr;k  Culiglione,5aoAt;  16nor., 
au  pont  d*  Aréole,  qu'il  enleva  en  iCj  précipitant 
b  prenuer  un  drapeau  li  la  main ,  qu'if  reroU 
eanaie  récompense  ;  livre  Lago  au  piiia({c.  De 
TCicmr  k  Pkrb  Angatem  jnne  u  grand  rôb  en 


18  fhiet.  an  ▼  (4  jahi  1797).  Bn  17M,  gén.  en 

rhef  l'nriii.  dr  Saiiibrr-c!-Mru«<- ;  «le  rrU«-  de 
iloliande  en  1800}  de  Tarm.  contre  le  PurtagpJ 
en  inS;  nnr.  de  Ptanee  b  19  nui  1904.  BrfH. 
camp,  de  1805  en  Allemagne;  de  1806  en  Pniaw; 
de  1807  en  Pologne!  bleaaé  b  8  (ér.  k  Ejlaa.  En 
IKM.  Utdae  deCaitfgKon»;  géo.  en  ehereu 
Catalogne  en  1809;  il  prend  Giroune;  eo  181?. 
eomm.  le  11*  corps  d'an»,  en  RusMt  ;  fr  Hi*(in«:. 
àLeipsieken  1813.  En  France  en  lSi4  ,tl  Jt  rrud 
faiblement  Lyon  ;  pair  de  PfBMe  et  chevalier  de 
Saînt-Loiiî».  Eu  1815,  gouverneur  tir  i  i*  rfi». 
milit.;  revient  k  BonapartCi  qui  ic  rcp^u'M; 
mort  b  If  fntn  f  BtS. 
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Aovrswrn  (Batrtra*  d*  ),  An  d«  tr. . . 

Accrmu^iTt  (Bataille  d') ,  A»  4e tr. . . . 

AcTOSaB  (L*),  demî-figare  en  gatoc  ; 
jeane  iioiaiDe  tenant  an  manque,  jardin. 

frmmc  tenant  une  corlirillr  de  fruits, 
jardin  

BamiBL  {Pi«TTf) ,  ni^b  LertoareleSO  juill. 
1766}  entré  «a  aerrice  le  SO  avr.  1784} 
«Mr.  de  Mg.,  13  joia  nMi  tué  k  Pet- 

taquc  clu  rh.'t'.Ttt  Je  Casjarîa  en  ïtalîf  , 

13  arr.  179C)  aalle  dei  maréciiaiu  

Bàarm  {  Jem  )  y  b«  h  DttttkttniW)  «n  1851  * 

iTun  simple  prrfii'ur;  prir\rna,  par  se- 
•crrioca  et  bravoure  ,  au  grade  de  cbcf 
dNnesdrc;  mort  fc  17  avr.  f7Qt|  «Dr 

des  martf chaos  

Bataho  (  Pierre  da  Tcrrail ,  cherafier),  né 
k  OrnioM*  t»  M76)  gloriesaes  cam- 
pagne* d'Italie  MW  Gbulw  vin  et 
LouU  Xn.  Te  Iidros,  stimnninif'  1^  C^f^ 
valirr  tans  peur  el  ê*m*  reproche,  arme 
FrançoU  I**  chevalier  après  la  bataille  de 
Marignan  ;  liIeMi'  3i  ninrt  k  la  retraite  de 
Konagnano  le  30  avril  1525}  aetoellea. 
à  VcfniBM,  aatrefc  nll*  été  grb  Iwam. 

BaTABD,  buate  mouir  sur  la  j'atue  prdcé- 

deate}  tfibnoe  de  la  salie  de«  maréch.. 
Ba*v>«A>Ta  (Gdnlea  dea),  façade  de  le 

Seine  , 

BcRosR  joaaat  de  le  fiÙM  et  on  }eane 

Pan,  jardbi,  ..^ 

BaaoaBH  (  Nie(^), né  k  Harlem  en  16S4} 

pdatre  de  pejMgcs  et  d'anim.,  gr.  gai.. 
BnTBTBi  {AlcBMidre},  prince  de  Meal^ 
•  «bitcl  et  de  Wagraoi  (1);  trfkM*  de  le 

salle  des  niart'rliaax  

BueiÈau  (  Jean-BaptisU } ,  due  d'istrte, 

■Mrtfclid  de  Pemfj»eÇl]|  CrlbMe  de  la 


Carreoi. 

Idem,, , . 

Tuileries 


Itiem,. . . 


Tuileries 
Louvre.. 


LMfre.* 

Toileries 


00- 


StaUmar. 
Idem.. , . 


Laaaoa 


I tient. 


Buste  m. 


Abaiwi 


9tat.i 

Uuste 


Stat. 


BeiUm. 


BARTOUHr. 


!«•  baimi  Lbmit. 


BaoMapife 

Idem* 

Foafui«t  •  *. 
Cotnn».. 
Jaoqqot. 


N. 


PAGES. 


418. 
a07,  019. 

440,  âl3. 


IMs  409. 


014. 

415. 
44S. 


(1)  Né  k  Versailles  le  20  nov.  1763;  capitaine 
Jes  dragMSa  de  Lorraine }  colonel  aide-maior 
daoa  b  RM"*  d*Aaiévlf|ue;  major  général  de  la 
garde  nationale  de  Versatile»  «■  tl90|  aaaMBaa- 

daat  ff^éi\éT*\  en  1791;  hfWp  rt  roxtn^rmr  con- 
duite envers  nos  princes  tMX  tcinp»  révulutioA- 
naires}  auré^al  de  «aap  ao  ITtt;  gdadralde 
divis.  eal796;  brillante  campagne  d'Ifalîe;  gt^n. 
eu  eiief  ea  1787}  prend  Rome}  habile  chef  d*ét«t- 
aMior  de  IWmée  d'Égjrpte,  de  «elle  dételle, 

sou»  le  gén.  Hontpartc,  cii  1800;  t  .ntrîbue  ii  ses 
aoeeis}  maréch.  «le  Tempire  le  19  mai  1804} 
Tiae'^aamdtaldei  «n  f  Of  4,  pair  de  Fkaoee;  capi- 
taine des  gardes  du  rorpsj  mort  le  1"  |ain  1816. 
(f)  Né  k  Preiswc  aa  Qaerey  te  6  aeOi  1760} 


volont.  rn  1793;  campagnes  des  Pjrénéea,  179S- 
1795;  1796, 1797,  en  lulie;  chef  des  guides  du 
général  ea  chef  Bonaparte  ;  se  distingue  aux  bat. 
deRoveredo,  1796; de  Rivoli,  16  janv.  1797  ;cn 
ï^pTp(p,  à  Salnt-Jcan-d'Acre,  !l  Aboukir,  t  jtiill. 
1  7ÛDj  fait  %in.  de  bn^|  il  participe  au  18  brum. 
(9déc.  1799)}  peu  de  temps aprèafféo. de div.j 
1 4  juin  1800,  se  signale  Marengn  h  la  téte  des 
guides  de  la  garda  conaai.}  maréciu  de  l'emp., 
1» Md  1M«|  «r. aBe.  flr.al^e l||},  1808} k  la 
tétede  la  garde  îtnp.,  Il  contribue  puîsaamm.  soi 
vicU  d'Austrriita  ,  S  déc.  I806j  dléna,  14  oct. 
1800}  d^ByUu,  6  ttt.\  de  FMedIaBd,  14  juin 
1607}  ambaas.  en  Wurtemberg  on  1808;  grands 
■«•cèa  ea  Bifafae ,  è  BargWy  k  8omme>Sierra , 


46. 
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SUJETS. 


BiVMOmnLLm  (PicnvRitEit  ■■rqÉbde), 

pair  et  tnar^rh»!  de  Fi  arf  c  (l)f  tribmie 

de  U  wUe  des  naréchanx:.  .. 
Bbtb  AVI»  (  Martial  y  «  •<  k  Umegci  l«  •  «ep . 

1768,  entré  an  lervice  le  6  avril  17R3-, 
géDtfrml  de  brîgsda  1«  4  nor.  1795  ;taé  k 
i'armee  dltalie  te  S  toât  1796;  tribune 
du  la  salif  den  marrrliaiix  

BoiLEAU  Dfsprkal  x  (Nicola»),  né  h  Pa- 
ria oa  à  Crôuc  Cl)  1636;  pointe  latiriq. , 
didactîq»,  etc.;  de  Tacad.  franç.  en  1684, 
et  de  celle  de«  ir^rrljn.  ;  mort  Ir  13  mai 
1791)  aatrtfbù  au  Uouvrr  

Bov  (Pfam),  ni  k  Romm  «i  Daaphm^ 
Ir  25  nov.  1758;  général  fTr  h.rir;.  le  i:^ 
inÎD  1795;  ae  aignala  aoua  Dugommicr , 
flow  l«  géndr.  Bonapwttf      Italie,  ^ 

Arcolc.  (-11  r-Vj.lr;  tU!-'  j  !;i  f«'t'^  ito  >:i 

dtvif.  de  ip-eoadicn  à  Saiot^ean-d'Acrc 
!•  !•  ml  1799}  wlb      mmMimu.  . . 

BORBB  enlevant  Orjthtfe,  jardin  

BOOOBT  (Jean),  comte  de  Traipire^S), 
mQc  dea  mar^cliaax  .«••••  

BouoAivt  iLLK  (  Looi^Aatofas  dt)»  mi  k 
Paris  en  1729  ;  »errit  »or  rarr  et  sur 
terre;  »e  aigailA  »ons  le  marëchai  de 
Monteaim  dana  It  CÉMift|  c^loml  en 
1762;  fit  'III  r«Ç!{!)rc  royagr  antonr  do 
■Mode  terminé  en  1769;  eo  1779  maré- 
dbal  U  cMip  «tdtrrcMadrei  «n  1790 


LO- 


Tuileries 


Idrm. . 


Louvre. 


Tuilerie* 
Idem.. . . 

Tntleriea 


Buate . . . 


Idem,... 


SlitiMir. 

Biutc  m. 


SCOLPTEURS. 


N. 


CO»WT. 


lIlMV». 


A.  DuMoar. 


Mi. 


•1S. 

wt. 


n  DOT.  même  uuid«kBBt909, 6  juill.,  il  dIeUe 
M  |>artie  la  victoire  de  Wagram;  bleisé  griève- 
ment; crdé  duc  dlitrie;  command.  de  la  16*  div. 
mil.;  gëuér.  en  clief  de  Farmée  du  nord.  Bd 
lilOf  il  reprend FleMiague;  en  1811 ,  gouvani* 
avec  habileté ,  et  de  manière  k  M)  faire  aimer  r( 
craindre,  U  Vteiilc-Caatille  et  le  rojaumc  de 
Ltfob  Bb  f  Mt,  à  b  gnndt  «m.,  U  eoiMMiide 
la  rsval.  de  la  garde;  en  1813,  campagne  de 
S«m;  tad  daoa  oa  couibat  le  1"  mai,  la  veille 
éa  la  vietoba  da  Latata. 

(I]  Né  h  Champignolea  (CAte-d'Or^  le  lOmaî 
175S;  parti  en  1774  eoaime  aergent  volent,  avec 
la  MOI  de  Salfrent  eerrlt  k  nia-de-Pnm«e  al 
aux  Inde*  iti<(|u'cii  1781;  lirut.-cL>Ioiirl  rn  1789; 
en  1791y  maréch.  de  camp  aona  le  maréchal 
Labifr  at  DtUBeaiitat  «■  179S,  lient,  gén.  ; 
mtnommé  alora  F AJmm  fimtfaiâ  s  grande  bra> 
vonre;  il  cul  peu  de  succè»  contre  Ici  Autrich. 
En  1793,  miniït.  de  la  fjurrrc  lr^i>-|ieu  de  tcmpa; 
eliargé  par  la  Convention,  avei-  trois  conimis- 
•  ?iir^  ,  d'nne  mission  «ecrète  cnnlrc  Dumotiri(>z  ; 
arrctë  par  iea  AutrtcbJena;  en  priaou  à  Ulwuta 
îmqtt'au  S  nvw.  tTSftf  dckangé  avae  le»  «rafa 

ciiiiimt^sairr'i  roritrr  madame  la  'HnTiphine.  En 
1796,  command.  en  chef  Tannée  «lu  nurd  et  de 


HaUinde;  inepect.  gdné^t  da  b  raval.  en  1798  ; 
en  1800,  ambaavad.  k  Bcriin;  k  Madrid  rn  tSoe. 
Il  c*t  fait  gr.  offic.  'ff;  aénat.  en  180»;  comte 
CD  1808}  à  la  aénatorerie  de  Florence  en  1809. 
—  A  b  TBltauration  en  1814  ;  du  gonveraemeut 
provïmïre  ;  pjîr  de  France;  mîntst.  d't'iat  ;  »uir!f 
La>uu  XVlil  en  Belgique}  gr.  croix  comm. 
de  SatetFLaalr,  S  flael  tSiei  aMaéekda  FWt, 
S  filHI.;  marqtiii,  1817;  rhevatirr  dat  «ffdhaif 
ocU  18S0}  mort  le  23  avril  1821. 

(t)  Ntf  h  Bordcaax  le  1»  Mr.  I7MN  airtid  aa 
«errice  le  52  oct.  1785;  sous-Iieni.  dam  U  Irf^Vin 
de  Maillebois}  ae  retire  eu  1788;  rentre  aa  aer- 
vlca  en  I79t{  eapft.  de*  eltaw.  de  b  Olraadti 
ae  distingua  k  Parnx'c  de*  PTréoéca;  chef  de  ba- 
taiUoii  au  aiéfc  de  Toalou  en  ITSS}  aart  caatfe 
b  Vandda»  kbOmdebDpa  tatbaAaffaii  aeee 
dca  foreea  trèa^nfericnrea;  fait  général  de  brîg.; 
génér.  de  div.  en  1798;  ae  atgnala  en  Hollandr. 
En  Italie ,  il  remplace  le  gén.  Déeaîi  k  Marengo. 
En  1802,  k  SalnuDomingiae,  avec  le  général 
Lcdere ,  df'pîoir  tfcs  tifrnt»  cl  la  plu5  fr»nêf 
éœrgie}  campaguc*  briilAalea  en  Praeee ,  rn  An* 
tiblic,  k  Bièltaff,      aal  tlOti  k  Letaa,  k 

Groaa  Asprm;  irmrt   <]r  !n  gaPltt'  à  Badvka 

en  Moravie  le  14  acpt.  18U9. 
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'  niijriijDd.  Je  lâ  tnarùio  t  Brcsl  ;  tmiraJ^ 
•cuatouTt  d«  rïiutÀUit  mw  l'cayir«| 
mort  «B 181 1|  wamit  d*  bmiiM**. 

BoroAiHviLLS  (Lottt^Aiitofawét)i  trib. 
à9  1»  mUc  d««  Biari>cliaiu  

Bo«aMMI  (S«i>uUen),  ne  à  Motilp«lJI«r 
an  t§16}  peintre  d'bbl. ,  de  pajtafM  «t 
giHTeor;  fit  de  |p-aui!s  vujagee  dan*  le 
Nord  ;  mort  en  1671;  grande  gelerie.  . . 

BaciiB  ( Georges )f  man^clu  de  PfmM«(l)) 
•rihM  4t    Mdk  4«t  ■MrédMNMU  

CAMivt  «MBbattuit  !•  DnfMi  jarJiii.  é . 

Caffabki.lt  tu  F*to.\  (  l^onis-Mnrî'-To- 
•cpb-MaxÎBitiica  )  ^  né  aO  cbÀtfau  de 
Falj{B  duM  ieliraC  f.«Bg««»Jo<  I*  l)  fdr. 

1756;  rcfu«a  d'adht'rcr  }t  lu  dr'cliifaiirr 

de  Lonu  Wl  ta  179Si  —  général  de 
brig.  !•  ID  MV.  fÎNiéml  de  dhrli, 
do  fénie;  reodh  de  grand*  serricea  fc 
raraé*  d'BgjptC)  nort  d«  biwm  k 
SMM^MB-d'Aere  le  t7  avr.  I7M{  nlte 
dw  Marée  haox.  

CArrAISLLI  DO  Pauia  (  T.ouis-Marir-Jo- 
seph^Maiiaoïlien),  «ctucUcmeut  à  V'er* 
■AImI  talnfob  mUc  dee  gr.  bonmea. . 

CAKOîtiriE«  ;  sur  PArc  de  triomphe  

Capitulatioii  d'i;im;  ^«t  

CàMAMVmfAlMII.*.  

CAtABifira  de  lignr;  i>/.  nr  

Caftoa  paaae  lea  imra  «laiu  ta  barqBCf 

CARnAritt:  (  \ntinial},  pdsti» d'hbtalr* } 

grande  paierie  •««.«•..■«•..., 

CavTMntf  da  gran  J  pavilL  d«  nterfog*. 

Catixat  (Nicol.) ,  martf<h*  4»  France  ;3i  ; 
actadlcm.  à  Versailles ^  antref.  n*8G6t 
salle  des  grands  fionraes.  

Catmat;  trîb.  d«  la  aall*  des  mar^chaax. 

CATO}f  dTtiqur,  conserve,  ftlnn  S  ju- 
rai) autrefois  aux.  

Caomb  (iMOHlM^wi)»  né  h  Ci 


LO-       I  OL- 


LoMTrc.. 
TttilefiM 

Louvre. 


/(dMl»«  «  é 


Carrons.. 
idtm 


/<diM*«  •  • 


Idtm»,  •  • 


Boate  m. 
Butafl. 

iiuste  lu. 
Bwtopl. 
Sutmr. 


SUlbsar. 

tdcm..  .  . 
Bas-relier 


'.ht. 


Buste  m . 
Statues.. 


Stat.  mar. 


Idem. ...  I  Utut.ant. 


PAGES. 


Ro»to  nereu. 
M. 


Chavost. 
IV. 


/dem, 

Bridaji  S1«... 
CaaTBuaM . 
Cmmuo**... 

ItoVTOaT.... 

Awitd  RiociO 

ROHDOBU 

Jac(|( 

DUODX. 

Il 

N. 


445,  515. 


448 


CH. 


6». 
690. 

413,  62t 

«7t. 


439. 


6U6. 


(I)  Nd  k  Brlvci.4MSdlhrdo  «■  tTO;  impri- 
menr,  journaliste  jusqu'en  179t,  entré  au  scr- 
rice  en  1793;  bientôt  gënér.  de  brig.,  se  signala 
dans  la  guerre  dltalie  sous  Bonaparte;  fut  fait 
f'-n.  de  dîv.;  gén.  en  cbef  de  Tarmée  contre  la 
HuIIande  en  1799;  d^fit  les  AiigtaU  rt  le  duc 
d'YnrIi}  rn  1600  raarclia  contro  ia  Vendée;  en 
18QI,  «teild  «■  cher  de  renude  dltiEey  en 
18f>1-1H0,T  nmTin^'fat!.  ^  Cf^n-irtiiitînople;  marëch. 
<le  France,  0  luai  18(M;  en  1S07>  goaveni*  des 
villce  Aasdatiqwaf  diajptaid.  En  1014* U  doMe 
*nn  a<1fi.  *!  11  i  Lotit^  XVIIT ;  en  1815,  reconua'f 
Bonaparte ,  est  fait  pair;  coum.ie9*corpsd*ann.; 
le  S  août ,  eef  afaets.  par  lepepulace  k  Avignoo. 


(t}  Né  à  Pull  «■  1897}  Rebord  M  Vaireau  ; 
entra  au  serrice  en  1667  ;  fait  Ueuten.  de  caral . 
par  Looia  XIV  pour  nae  «etioB  d'éelat  «o  aiége 
de  LOie)  te  signala  partoat  dwu  lee  gnerrca  de 

Flandre;  blessé  à  !«  bstaiUe  de  SenrfTe,  11  août 
i^làf  lienten.  génér.  en  1688;  raluqneor  du 
duc  de  Saroie  k  Stafarde,  18  août  1600;  marécb. 
de  Pranee ,  t7  mars  1699.  Bat  le  due  de  Savoie 
k  U  Marsaille  le  4  oct.  En  1701,  sa  campapne 
contre  le  prince  Eugène  fut  peu  heureuse,  mai- 
gfdecetaleBB,  per iktiaideea dm  dae  de  Savoie» 
nUf^rarle,  il  sut  se  mettre  au-dessus  de  Penvie 
et  de  l'injustice {  mort  le  Sâ  fëv.  1712  à  Saint* 
CSntico ,  près  MeataaoteAey. 
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B«isien  !c  30  août  1751;  rnrr.  ait  service 
le  90  tir.  1770}  féainl  de  brig.  1«  13 

PjTi'ln'r5-0rirn(  ,  le  1$  srr*  1?W«»«  •  . 

CiKÈa,  autrcfoUy  iclon  Sauvai) 
Ciai»,«MdI«rAittoi4  

CuABOT  (L'amiral  PUItfpr  de],  d'aprc* 
J.  CoasÎB}  trib.  d«  la  aaUc  «tct  wu^cb. 

toîrc,  fxinâe  galerie  ,  

CuAVPt-ÉLTfikj,  1|m4«  rojal  

C'HAPITAOXé. .••.••••.•••.,». ........ 

Cmarttt'  romaiBa,  p«tH  froaloa  ^  b 

cour  <iu. 

CBAKIVé  {La),  MO^lHV  MdaiTO.  

CUASOB  (EmbUmeade  U)«C4cIMBBe  de 
Poitiers.  .........•«•.•••■••.••.•... 

CiiAMS  (L*)«chmab*»«riU«>ki«r.. 

CuASRKFK  en  rfpfi».  jarflin........  

CuAJKSEL  B  de  cavalerie  sur  l'Are  d«  tr.«  • . 
Cbavdbt,  acviptciir,  grand*  fdMia..... 

C'BAUSaÉr  f  Picrrc-CIaudeXivKi.r.B  DE  I.a), 
né  k  Paris  rn  IG92(  poCte  dram.,  aead. 
franç.  ;  mort  en  1754 1  aatrabb  m  

Cbevadz  de  Ifarlj  f  deux  groupes,  plaee 
LonUXV  

( ' I ^iciNMATua)  iardin,. , ............... 

Claudb  LOBRAiK  (Clande  Gelée,  dit), 
nd  an  ebâtcan  de  Cbamagne  en  Lor- 
nine  en  1«00|  wtoH  en  idllk  ]laM| 
peintre  de  pajt.  et  de 
fklerîe  

CouBRT  (  AogwtfrMarieJ'rançoia) ,  nd  k 
Paris  le  18  noT.  1777;  d'abord  soldat; 
aide  de  camp  dn  géo.  Gronobj  en  vcn- 
dém.  an  it  ;  dn  gén.  Murât  en  ftafia ,  en 
Egypte;  cbef  d'escaJr.  aprè»  U  bataillr 
do  Salahieb  ;  retint  arec  Desaix;  eoionei 
du  10*  de  cbaasenrs  k  Marengn;  gdodral 
d«  brig.  en  1805; 

h  Saint-PiSienbo  nrgî  en  lH<i8  ne  signala 
■  11  i-Lipagiic;  y  fut  lue  k  Calcabellos  le 
i  ianvicr  1809;  d'aptès  un  «Icorrt  de 
rBosperetir ,  devait  avoir  uuc  «tatue  sur 
le  pont  Loub  XVI  ;  salle  des  maréch.. . 

COLiear  (Gaspard  de),  a<5  ii  CMiHlon. 
•nrJ^ing  en  1517;  eobnd  gtiat'raJ  dr 
nnranterie;  aalr,  4e  France  en  1553; 
an  des  chefs  des  protestans  aux  lia  tailles 
de  Dreux  y  de  Saint-DeniSf  de  Jamac; 
aaaasMiié  à  la  SainUBartUfeadi  laibanr 
da  la  sa Uc  des  maréchaux  

CoaiIBBCB  (Le)  et  la  Gnerre,  «il-dc- 
iMinf  

COBHKBOB  {l>c),  p«;tit  front,  tic  la  cour. 

CoiMBRCB  (Le),  cscalirr  du  Must'c  

C'oaCLAMATiON  ct  funérailles  

CoBDi  {Loob  U  de  BoBffbna»  la  grand). 


ui- 

CALIT*». 


Tuilorir'i 


Tuileries 

I . ' ni  i  rf.  , 


•  •  •  • 

Tuileries 
Carrons. 


Louvre.. 


Tnlteries 


fdrm..  .  . 


oc- 

VBAGRIi. 


Iflute  m. 
jstat.  ant. 


BuaUpl. 

Ru»tc  ni. 
ba»«.  br. 
ScBjptnr. 

Ba»>reUcf 
Senlptur. 

Ba»«eiief 


Stat.ioar. 
Statue... 


Statncv». 


Bnste  n. 


Ba»ffBiler 

Ittrm. .  . . 
tUem,. . . 


PAGES. 


Ed. 
N.. 


J.  C«OBIB . 


M  *  '>  p  I  (  I  >  

André  Ricao . 
LsCutB...., 


PanI  PoxcB. 
If.  


Jean  CkH7J<Mfc. 
Riowâv....... 

\ic.  COW 
FOITCOO  . 


CjHWHWWI  •  *  •  • 


Mabsob. 


Rkbavd . 


Um  , 

PanI  PoifVS.*, 
Taumat..».., 
Aodid  Riccio , 


41f. 


4f«. 


4*7 
47t. 
Ml. 


438. 

4Sfk,8IS 

ir. 


611. 


61t. 


iS3. 
été, 
471. 
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uo- 


premier  prince  da  ung ,  imc  d'En» 
ghira  (!);(*  d'aprè*  b  Mata*  «b  marb. 
Roltnd ,  atifoodlrai  fcViilil11c« ,  an- 

(rcfui*  au  Louvre,  mIIc  de*  gr.  hotuiu.) 
n*  007  )  )  trib .  de  i«  h1  le  dej  m*r<»bi.  •  .  TwieriM 

COMM&TAVO  (  Due  de).  V07.  ll«ir0BT. 

CoRTi    (  Louis  -  Françoi*   de  Bourbon 
iprioce  d«)f  në  eai  1717}  «atré  «n  Mr- 
«Im  éaat  la  gaam  4a  Baviirt  «a  f741t 
codiinninI^iU   en  chef  2f),000  liouua 
i'ans  b  guerre  de  Ptéoioot  en  174l| 
«ampagoe  VrBlaiitc)  «lelolie  Ja  Coalf 

rn  I  T^'lj  ,  piirrrc  i!'AIlcijiajj;nf:  ;  cri  17'if), 

de  Flandre;  pruo  de  Mon*}  mort  en 
1776;  (•  d'aprifl  u  aailira  éà  Palab- 

Rojral))  trib.  de  la  salle  des  irart't  huiis  . 
CoaiBiUB  (Pierre))  ué  à  Roueu  le  Q 

jah  l0Wf  paflU  iMg. }  4a  PaaaA  liranç. 

m  1647;  mort  en  1684  {      *UI.  anùr 

4a  pdile  proportioa)  auUcCiNa  m.  ....  I  Loa«-re. . 
Coantui  (Th«iaaa)»  né  à  RMan  aa 

16Î5;  ;i<iî"lc  trag.;  des  acaj.  franç.  et 
dca  inacrip. }  mort  à  Andeljr  le  8  déc. 
t709{  antvcrdb aa.   Mna.... 

Coanici:  1  Anioinc  A i.i.P.uti ,  dît  Le)  ,  n«5 
à  Currcggio  daoa  le  Modenoia  en  1494; 

mort  an  1894} p«iâlM4Vtt.}  gr.  galer.  Alnai..** 

CoLSToii  (Nicolas),  de  LjoD)  né  en  1C58; 
scttIpU)  élcre  de  CojsaTai}  ^and  ptiz, 
Saepl.  lMt|aaa4.,«iaIa  IWti  aijaiat 
k  pruT. ,  13  pin  1605;  prof.,  S4  jatllet 
1702;  adjoint  à  raeUur,  tt  jaia  1715} 
raot.  ,9Soet.  lHOf  tfcaaealiaf,  10  jaav. 
1733;  mort  le  1*' aûi  4e  U  même  année; 
grande  galerie   ItUm.»., 

CvtuHMbm  (FiMpcr  Jottor  4a)t  mà  h 
Dîjnii  rti  176S;  poCle  trag.;  autrcf.  an.. 

CaoïziBM  (Le  gdoéral))  aida  da  camp  du 
gâBërat  «a  dtaf  Baaafartai  taë  k  SÎIa^ 
Jeaii-d'Acrc  le  4  juin  1799;  trtbnnc  de 
la  aaila  des  mard<haai~   Tuilerie* 

CmaAaam  ear  fAra  4a  trfaaipilMi.  •  •  • 

Ti  nTUTR  (D<«Touement  t?e^^   Loavfa.. 

Ccansa  (Adamif  hilippe  cuule  de))  né  k 
Metaaa  17401  aalaml  k  tt  aa*}  aan 
lirilfantes  dan»  la  gacrrc  de  $epl  ana  et 
en  Amérique}  Ueut.  gén.,  député  de  la 
nableiaa  4e  Lamiae  ana  <taia  gMfaas 


ou- 
▼aioaa. 


Batte  pl.* 


BaaUfL*  N. 


Statue* 


icin.fnRrii. 


N. 


Cwffisn. 


LoaVA*. 


LaoaaDRB  Hsbai.. 


PAOES. 


544. 
1*3. 

SURSIS. 


Buntc  p] . 
Stabaur. 


t'ETiTOT  pcre. 
TausAT*....* 
N.  


m. 


416. 
415,  6S1 
6». 


(1)  Né  h  Pnb  la  S  aapt.  fOtl)  «aiaiiaawr  4«i 

Eiip.^unl^  I  n  .1  rui  I(  1!)  lUBÎ  lC43j  i  Pribonrg, 
3)  5  et  0  août  1644;  du  gén.  ftlerci,  à  NordliageUf 
la  taoèa  10*»}  >  Daafcar^aa,  srfB  iapaaa4  aa» 

Anglais,  7  orl.  1C1C;  de  Parrfûdttc  I^'f-ynld  ,\ 
Lena  en  Flandre ,  30  aoAt  1648.  Empriaoouti  4 
Viaaaaaaa  la  n*ma  aaaé»  faa4aat  ttaha  aiab 
par  la  aar4.  Maiaria.  n  H  aaat  11  la  l*te  4a  parti 


prsiasiaal  at  4a  la  6Mi4at  bat.  4n  faab.  Saint. 

Antoine  k  Parf»,  qu'il  perd  eonlre  Tnreone  le 
S  juin.  16^;  ii  sert  iea  EapagnoU;  fait  sa  pais  et 
tentre  en  griea«  1640}  brill.  camp,  de  ce  lit  >->>s 
hr-('"iMt<'  roTiirc  fc*  Eapagoola,  1663} 
rn  Hoilandr,  1072;  tirioirc  de  Senef ,  11  aoàt 
1674)  il  se  reUra  à  ChantiUj»  1679)  «Mt  k 
FoBlaiaaUaa»  le  il  4éaaaibra  1480. 


Digitized  by  Google 


! 


716 


TABLBS  ADDITIOKNBLLES. 


•Of  STf. 


ta  t7flB|  «iapt*  U  rrfn»Iot.;  oommande 
m  1791  les  nrmiea  du  Rhin  et  du  Nord  ; 
4uel4aeB  tuccity  plu  de  revers  f  aban- 
dunuo  Majrenee  ;  accusd  ^  coodamoé , 
rxéeulé  par  le  trib.  r^olut.  le  S8  août 
1793)  tribaoe  ds  U  lalle  des  marëchi.. 
CvtTMB  (L«  fdnéfil  «oitte  4»)|  tetad* 

leiBPnl  à  Vrriiinr^,  aatrrfob  ■*  991 1 
salle  de*  grands  homnes.. ...•••••«.. 
CraèL*  Ml  t*  T«n«)  IfMd*  rtjti,  

rvi.rr.r,  <[it.  :inltq.  eOHWf»ée Sai»- 
val  autrefois  au.  ..•••.••.*•.•••••.. 


Daxpif.rre  (Aug-HeiuvMarie  Picot  4«)y 
à  Paris  «a  17M)  «id*  d«  «aaq^  da 
muéeh.  dt  RMbanfcflm}  ealood  d» 

d  ra  g  u  ns  ;  brUlaot  k  Yafanj,  à  JtBBMpct  f 

k  Maeatriebt;  giaér*  «o  cbef  sans  saceès 
de  l'amie  du  Nord  après  Dumoariez; 
Ulé  près  de  Valeneieon»  d*ui  Map  de 
canon  le  8  niaS  1793;  «a^r  dr*  n»«r«5ch. 

Daubs  de  jeunes  fiUcs  «pu-liate»  en  honn. 
de  DianciMMdarayU.**..*...*  

Dik!««B  des  Aniazonrs  !i  fa  fontlnil^n  du 
temple  de  Diane  à  Ephèsc}  Mua.  rwj,.. 

Dabwc  {ht  imn  d«).  Voy.  Lotiiym. 

D.SM  UE  (I>c)  

DaFUKé  fajant  Apollon;  jardin.... 
DAtM  y  SB  dM  ptllis  froaUw  d*  k 

David  [  Jacques>Loaîs),  n^  k  Paria  en 
174fl}  peintre»  ^lève  de  Bardin  d'Or- 
Idmn  c€  de  Vien  ;  grand  prix,  1774; 
agr«<(<  on  1781;  acad.  en  1786;  do  rtii»til. 
Je  8  déc.  1795)  rtsUuratenr  de  Pécole 
française;  rdrâfalllenn.  exalté,  ami  de 
Robcspitrr«  «t  da  Marat)  régicide;  ^ 
1805;  offîC}  command.,  1815;  mort  ù 
Bruxelles  en  dt^c.  1825;  grande  galerie. 

DavouV  0B  Oatoust  (  Loui»- Nicolas), 
pair  et  maréchal  de  France  (1^  ;  tribune 
de  (a  sfiflc  Avn  inarrrhaHï  ,  .  .  


Toileriet 


LoBvr*.. 
Tailnies 


LMivn*. 

fdem.. .  . 

Tuileries 


Idem. ... 


Tuileries 


oo- 
rmaoBS. 


Boste  pl. 


StaCouir. 


Stat,  aaU 


/l/ciR*.  •  » 

tdf  jTt. .  .  . 
Suumar. 
IfaMWUer 


iiosle 


Bu9te  pl . 


MotTTB. 

N  


Foocov  

CAimun..  

Fovooo  

Hor.AKD  •  •  •  •  «  • 

G.  Coonoo  

PaalPran  


lit  DK. 


44),  619 


000. 


008. 


5tl8,6l9^ 

145. 
â3t. 


Cil. 


(1)  Né  à  Annoux  en  Bourgogne  le  10  mal 
f  770)  h  rd««lt  ntllufrt  d'Avmm  ««  17S5»  et 

à  celle  Ji-  Paris;  •ott»4ieut en.  «■  1788 1  «iefd* 
bataill.  en  17111;  sert  en  Belgique  sons  DnmoU'» 
riex;  se  distingne  à  Nerwinde,  et  est  fait  adju- 
dultiCteéral;  chrf  de  brigade  «a  1793;  gtfn.  de 

brîg.  en  179i.  Par  dn  sut?--»  Pfîiit:«>  \r  ^cndr. 
Bender,  ii  eoutribuc  furtciuiiu,  m  i7S)6,  k  la 
prisa  da  Luembourg.  En  1796-1798,  il  mtI 

■  vrp  <'r?nt  5tir  la  Moselle,  le  Rbiii  ;  rn  Ég}'pte,gr. 
succ«s  avec  son  ami  le  géa.  Desalx,  à  Ssman- 
kaat,  khmàh  a»  fdM.  IT89i  il  ifappoM  iDyti- 

f»-!!!?!!!  il  II  rë»oIution  de  Kléber  «l'cvacner  l*é- 
gjrplC)  revient  en  Fraae«)  fait  génér.  de  divis. 
Ba  1800;  «o  Ittlia,  «•  dbanga*  an  MInel». 


Insp«et.  gën.  de  caraL  en  1801  {  coaaaad.  de 
la  caval.  da  h  fude  eaas«f.|  naitfah.  da  Praip. 
I«  19  mal  1804 1  gr.  offic.  i^r.  A  la  tétc  du  S* 
da  la  grande  armée  eu  1805 ,  il  •«  signale  sur  le 
Neeker,  llnn,  fc  Vienne,  k  Presbourg,  k  Am- 
terlita,  S  déc.;  par  «a  vici.  à  Aaer>t«dt,  aor  Bln- 
cher,  îl  roiitiibuc  k  celle  d'Ienn  ,  1  5  net.  I8f)<». 
Ses  •ncct'»  contre  les  Rua»e»  sur  la.  Viatule,i« 
Bag)  et  à  (  urnoro,  k  Palitaafc»  àBaiMaif« 
décident  *ict  il'Fvînu,  8  ff^r.  fVJT.  Apré» 
0éU«  d«  i-  ricdlaud ,  U  admiaivtre  U  Pologne.  E* 

1888,  tÊéi  éK  d>Aactatacdt.  ffsrdaMIhatca 

aflairrs  eu  1809  contre  Parrliiduc  riiarli*  » 
Tann,  etc.,  il  a  la  plus  gnnde  part  k  la  viet. 
dUelMaU,  89  arrU;  hit  pnaae  d*BakMU| 
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SUJETS. 


Itmunmm  (PtObart),  né  k  Lyon  m  1610  ; 

ar<  Iiif«;  mort  «n  1578;  (çrandr  galerie.  . 
Dkmoii  ^Domto,  Vivant  j ,  né  à  Cbilon»- 
wm-ë&bim  «n  1747  )  p*ge  il*  L««li  XV, 
gcntiUu  prdïa.}  teorét.  d'ambass.  en  Ita- 
lie} ancien  acad.;  de  rinatitat;  de  IVx- 
pédhiM  d'égjptei  qu^  a  bit  connaître 
f*r  an  bd  «avrcf*;  direct,  g^ner.  de* 
mnfée*  et  de  fa  monnaie  jusquVn  ff'fr»; 
a  dirigé  ie«  travanx  de  ia  coionue  de  la 
|ii«M  Vtméàmui  sert  la  tS  nv.  IM»; 

çr3nfî<"  gïfrrîr  

UcsAix  BC  V  uioovx  (Looif-Charlea-An» 
tofa»),  BdcBlTM  kSdatpflihM^Ajat 
en  Aurergne I  rn  1701,  airJr  dr  ramp  du 
gdaér.  Victor  de  BrogUc;  gén.  de  divu. 
la  t  ttfU  f  7M|  «■  179S,  bnB«Bt  gMr. 
lie  du  .  à  ranncV  du  Rhin;  dtTrnd  Kehl; 
en  SLgjfie  ,  aecoodc  pniaiammiy  |ttr  M» 
vietoifw,  IcB  Mocèt  du  gMral  M  tHut 
Bonaparte;  en  1800 ,  décide  la  victoire 
d« llv«iifO}T «ft  taé  le  14  juin ,  modèle 
ét$  TcytiM  aiUt.  et  ehrllci  ;  ealle  des  mar. 

DlâJIB.  

DiAHB, atat.  antiq.  conifrvi'r,  «rfnn  Sau- 
vai, antre  fois  aux  

DuvB  D'Kpiihjii,  tut*  «Dtiq.  euaterwiff 

«rioii  Sauvai,  anx  

DiAjiB  et  aei  Njmphca  demandant  k  Vul- 
eain  lean  an»M  la  «baiM  ,  Mm.  roj» . 

DiAWK,  talle  des  caryatides  au  Mn  .  roy . . 

DoMimocia  (Domenieo  Zami-ieui,  dit 
te)«  da  Bologne,  né  en  I58f }  peintre 
•riiî.toire  ,  ctcvr  d'Augustin  Cunafaa, 
mort  en  1641;  grande  galerie  

Dow  (Gérard),  né  k  Leyde  en  16ISj 
peintre  de  genre;  élève  de  Rcabmidt} 
mort  an  1S74)  granda  galerie  

DutfOB,  mr  PAre  de  triomphe  

OvCoO^MC,  de  Nantes,  lirut.  de  vaisa., 
livre,  sur  !a  frégate  lu  Sur,  (ittante  ,  U 
7  oct.  1779,  un  combat  à  outrance  à  la 
frégata  aafiaita  if  OmAee,  capsL  PraMr{ 
ii  s'en  empare  ;  Tait  capitaine  de  vaitseau  ; 
■Mtrt  de  tes  blessures  qadfiaea  ioun 
•pèa  I*  cosbM}  MU,  de  ik  Mr.|  IMI. 

COQVILI.*), 


Louvre. . 


Idem. . . . 


Tnileries 
Louvre.. 

Tuileries 
tdem,. . . 

Louvre.. 

filent., . . 


Idem .... 
Carruua.. 


OU. 


fdem., . . 


Lomr».. 


Suu  aoU 


Bnaïai 


Idrm. , . . 

.Stat.mar. 


SCULPTEURS. 


JUamv. 


Ob40i;x   

Jam  OovtOK  

N  , 

N.  


CiRDKLLI. 
t'URVET.  . 


PAGES. 


619 
4M. 

606. 

OOG. 

607. 
488. 


contsibn*  à  Ift  vbtolM  de  Wagram,  6  inill.;  k 
la  paix ,  gonver.  du  par»  H'Hïmhonrp  Hn  t812, 
il  passe  le  Nicmen  ii  la  léie  de  ûÛ,tAA)  buiatuca^ 
se  couvre  de  gloire  k  MoUIow ,  AnolaMfct  à  la 
Mo'sIlows;  dans  la  retraite  de  Ru«$ie,  t^snrr  la 
défense  de  Tbom,de  Magdebourg.  De  retour  k 
BaaAowglaaOMlMfS;  iMudut  «i  nob 

fontiriil  rrintrr  |r  j;rn»<rat  rn^»r  RTiingseii,  k  la 
téte  de  bO|000  buiuiucsi.  Le  maréchal  sa  ereit 


obflgéi  pour  défendre  Hambourg,  da  délmire 
une  partie  de  la  ville,  dVn  chasser  S6,0(IO  hafi. 
el  de  a'aaiparar  de  la  banane,  qu'il  emploie  au 
■arviaa  da  IWeado.  A  U  ptaadèta  reatamation , 

remplaci^  par  le  général  fîi'rird;  arcn«é  jiar  Ipîi 
Uanboargeob}  exilé} i«atifiéj  en  1816,  ministre 
da  ta  KMm  frib  actif;  eoniiaande  Pâmée  aou> 
Paris  rt  sur  la  Loire;  revient  k  Pari»  rn  1818; 
pair  de  France  eu  1819}  mort  la  l*'juin  1823. 
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ai  \U  Bue  Tem  (OaaMoope)^  en 

lient,  génir.  eo  1799;  génvr.  m 
chet  (le  l'um^  des  Pyréoëes }  •«  •igmia 
m  eMg»  de  Teaien  en  17M|  tmé  prèi 

Saiiit  -  S('^ia<tirTi  le  t?  nov.  1791; 
tacUement  à  Vemiliee)  autref.  n*  894 , 
•elle  éw  gnméi  beannee 


Di  r.oHifiBR;  salir  des  niar<*chaux  

1>couat-Taoui«  (René)  (1)}  natéede  U 


DuGi'AT>TRot;i!<  ;  uHe  maréchaax. 

DuooBacLiN  (Bertnuid)t  connétable  de 
France  (t]  ;  mo«l<  evr  le  atat.  en  marli. 
de  PoncoOf  qui  da  Lonvre  a  paMc  à 
VcrsaUl»**;  »r!h.      \i  i»Hc  dm  mari'ch 

DuiAKDi!<  [  C  arie  j,  né  à  ^VœstcrdBxn  en 
1640|  peintre  d'aaiak  «t  de  pajMgCA; 
grar.  &  l'eau  forte;  mort  Ik  Venise  en 
1678  )  grande  galerie  

Dmiooms  (  Cfcarlet «. Tiraaj eli  Dopk 
«iiîn)  (.1)  ;  trif^.  rir  la  salle  des  marécb. . 

D(;PUT  (  Uomiui^ae-Maitin  )  y  né  k  Ton» 
leaie  le  It  ftfv.  t707|  «otré  «a  eervice 
le  4  nov.  1783;  ge'n^r.  de  brig.  le  6  déc 
1796}  tui  an  aiéfe  de  Seintnleaa-d'Acre 
b  19  bmI  Vmi  HDt 

Dlquf.snb  ( Abn^m  «Éffif.)  (4)| 
delà 


CAUTés. 


Tuilerica 

Loarre. . 

Toilerie* 


ToUeiie* 

Lomrc. 
Taileriea 


ifoana** 


Steti 


Bartaa. 
BaHapl. 

Batte  m. 


fCouTsimi. 


Boite  ai. 


Coi 
Fooooif 


DSLAWi 

M. 


1loi.a«i>.. 
TaisAMB. 


Mlt<l9i 


44i,il9, 


{I)  Né  à  Saînt-M^lo  en  1675}  d'aî^ord  dnm  la 

marine  narchande  en  1691}  conunand.  une  fr<Sg. 
de  14  eaaone  ea  18Mf  «ae  de  40t  eoaAet  f  rèe 

dcf  Soriingnea  areo  acbamen.  aîx  Taûscaux  an- 
glaîa,  dont  an  de  66)  désemparé,  son  magailn 
à  poadre  teatétll  est  pria;  **éebappe  de  Plj- 

mouth.  En  1694  ,  il  prend  deox  raîas.  angl»  Pc4" 
aenté  k  Louia  XIV,  il  entre  dana  la  marine  roy.} 
en  1097|  canae  lea  ploa  'grands  torts  an  corn- 
awree  des  Anglaia  et  des  HoOendMi;  en  1711, 
prrnd  Riii-.Iaiicîn  ;  r^icF  d'escadre  en  1715; 
lieut.  frén.  en  172b;  i'une  des  gloires  de  notre 
marine;  nort  à  Peiia  le  27  sept.  17S5. 

(2)  Né  en  îSl4  à  la  Mothe-Broon  pr.'i  de 
Rennes}  dès  sa  ieunesse,  l'an  des  plu»  iutré- 
pldee  et  dce  plae  eigaareas  gaeirlett  «fai  aient 

existé;  apr»'s  Ici  guerre»  pnnr  !'!it'r('i!it(<  de  la 
BreCagnci  entre  Chariee  de  Blois  et  le  comte 
de  Mentfortt  entre  aa  eefelee  de  ClieileeV} 
vainqueur  à  Coclicrrl  en  13IÎ4  ;  pri.»  k  Anray 
par  ie  général  anglais  Chandoa  j  racheté  par  lea 
Bretena  jMiar  100,000',  i^as  d^M  BiaBoa  ^ 
promeut.  A  la  tite  des  grmdet  compagnieg,  il 
aoQticnt  deax  fois  en  Espagne  Henri  dcTranato» 
mare  contre  Piemvle^md  ;  pris  k  la  bataille  de 
Navarette,  relâebd  par  le  prince  de  Galle»; 
rlias»r  Ip*  Aiiglaii  de  la  Normandie;  leur  j<rcnfl 
ia  Guicnnc  et  ie  Puitou.  Accii»»  de  Uaiiiiiuii  ;  fiu- 


tifid,  ee  g;rand  ^aerrier  veut  qaîtter  la  France; 
mort  le  13  jnill.  1S80  an  siège  de  Randan ,  dent 
le  geaffaete.  ddpoee  les  eMuarara  ccrâaeit 
enterré  dant  (nmT)r<  rnvilr^  i!r  Siint-Deniiu 
(5)  Mé  à  Cambray  en  1739;  «prêt  les  têm- 
pefaetdelagaerrede  sept  ans,  etAtUemafei, 
la  croix  de  Saint-Lonia  ;  captt.  de  caTsI.  en  1753; 
réfonni*;  ent  des  sneeèe  cn  d^lematic,  sartwt 
en  Pologne  «n  1770;  BMridb  de  camp  cn  1788; 
chef  de  la  12*  division  mtlit.  dans  la  Vendée  en 
1791;  ininjjtre  habile  de»  alTaires  étrangères  éa 
lô  mars  1792,  jusqu'au  15  joill.  Ministre  de  la 
gaamt  commande  avec  éclat  fermée  da  Nord; 
prend  la  Hcïfnipie.  En  janv.  1793 ,  il  ebercbe  ce 
secret,  sans  succès,  à  senrer  L«?ais  XVt-  Aprf* 
le  f  f  jane.,  ftadr.  en  «ImT  de  Panait  da  KonI , 

ïl  perd  I^  fut.  (If  Nfr^iîntlr;  ?itrr  inx  Aiitrï''ll. 
lee  eia^  coœmisAalres  cavoj^é*  par  1*  Coevee* 
tian  poarnuréter;  passe  eaa  AatiieMeae  este 

1,5<X>  bon».;  e«l  mis  en  ])risoii  ï  OIwiTit';  re- 
lAcbé}  paxcoonit  lea  coats  de  TEarepe  )  se  lia 
n  Aii^etemt  sort  ta  U  m  ISM  k 
TUIe-Park. 

(4)  Né  &  Dieppe  ea  1610}  capiU  da  vaisi.  ea 
1G27  ;  se  distin^sa  11  le  CWagne  cn  M99;  de- 
vant Tarragnne  rn  i(yH;  au  cap  de  Gates  ce 

1(>)3.  Avt!<-  1.1  permission  de  i«oais  XIV,  il  sert 
a\fr  iVlai  la  Suidi-  ettnfre  le»  I>anf»î»,  doat  «1 
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snr  la  «Utne  en  nurbcv  de  Monot ,  qui 
do  Luarre,  Mlle  des  (read*  houmea, 

B*  8oe,  m  pa«ë  à  V«n»Hiw)  «ritaM 4» 


RcuHOBI.  (  Le  prince  d').  Voy.  DaVOCT 
KflTrTB  (L*)  noatre  le  coImm  de  Mem- 

«miMmétMpi, 
Ei.ciii>cK!(  (Ltdw  ^]*Vc7.  MoMiOivA 
•i  Nbt. 

BltlMir  (Jacqoei),  ndk  | 

•errice  le  14  oeU  1796;  tons- lient,  aide 
de  cnaf  dn  géaéni  Bonap«vte)  më  k 
Areok  I«  19  bot.  1796;  trib.  de  h  wUe 
dfea  maréchanx.  

jardio  .....................1....... 

BsFAas  tt  gabluidMy  Crlae  de  In  ennr. . . 

Esta!»  en  orncmeni  

BuTnin  à  Uadridj  pour  TAre  de  Lnoioph. 

Bttvsia  I  Manldi»  A*e  4«  trionplie.. . . . 

VsTnvK  k  Yiennef  Arc  Je  trîoniplic  

KuTBEViJB  dn  dne  d*ADgoal«!ne  et  dn  roi 
#Ei<|iafiie  an  fort  8n}Dt»lfa*4e)  soieM 
puar  FAre  de  triompTte  

Bmtbbvitb  des  Enperenn  de  France  et 
4*ABtifcfct,  Are  im  triomphn* •••..«•• 

éniDAB  (L*);  Musée  rojal.., «••,.,•••. 

EePBnAaCE(L')  et  la  Fol  

EaPAOMB  (JcaD>Lonî»^rig{tte  d^),  në  k 
Anch  le  16  fév.  1769;  gënér.  de  dir.  en 
Italie  le  1*'  rdv.  «805;  an  imire  de 
Napies  en  1806;  bleaaë  k  ia  grande  arni^e 
MM  eeatnC  «l*H^Aerg  en  1807,  et  fait 
grand  oifie.  ^;  tnë  k  Wagram  le  G  iuUl. 
1809  i  par  nn  dderet  inipér. ,  ta  nat.  dô> 
▼ait  Mm  mw  b  pont  Voé»  XVIf  mH» 
des  marëcViiin 

EiTBiBS  (  VictnroMarie  d'},  né  k  Paris  eo 
iMOj  fine  amiral  é»  Fmiea  }  aiarde.  d« 
France  en  170S,  command.  lea  escadres 
firançMM  et  «apagpoia)  détruisit  tn  par- 
tfa  in  pfaHM  dPAlgpr  «t  ^  h  VMhcr^ 
nndéi  4e  1'«cmI*  frBii{.y«t  de  celles  des 
spîenrp»  et  desioserip.  ;  mort  en  1737*, 

muaàc  de  la  Marine..  

Èvà  (L*)y  deni-figora  m  g»tne;  Femme 
teMBtmc  fattCiDe  ttOiM  gerbe  ;  jardin. 

FAvn 


Tdleries 

Idem». . . 
Ltonvre.. 
Tiiilcrîf* 
Carrons.. 

f^lÊf^Êm  •  •  ■ 

Idem.  •  «  • 


LourrCa. 
tdnu»  a  • 


VWRIMB 


l^oMN  rc. 
Tuilcrir-i 


oc- 

TBACai. 


BiMtopl. 


Stat.Qiar. 

Hafr-rclicr 


tciJunmvMi 


LKt>At>TKB. 

Bvitras  et  L*  Oviii».. 

GlRARDO!»  

Rojux  

CuMHoa*  

DliBtMI.«....  


Rabt  pir<« 

N  


Cài*è«a«T. 


idem. . . . 

S'at.uni, 


HOL'GKOX. 


LaMortH. 


PAOKS. 


4U»6I9. 


SI6. 


Ml. 
GO-2 
6S3,6G8. 
6». 
•1». 


618. 
518. 


AÏS. 


440,  C13. 


dëtrnit  la  ttn'.lc  vaut  Cotlirmlmurg.  En  iCriO, 
il  arasa  une  escadre  k  ses  frau  ;  nommé  chef 
d'eacadi*  par  Anae  iPAatiicbe ,  qui  lai  é«mn , 
ponr  le  dédommager  de  »es  dépenses,  Tito  rt 
le  cliâteaa  d'indret  près  de  Nantes.  Ea  167  S  f 
i;lorim9c  campagne  contre  le  rdièbre  amiral  fcot» 


lanclaï^i  f^^l^  t,  ^,  hal  ,  r(  i|iiîiiu  in  l  cf.-  ic'i 

blrssares  en  1676}  Ou^uesne  couvre  fie  gloire 
le  pavliba  êt  atrtre  nnalne  française  ;  détrall  lea 
pirates  de  la  Méditerranée  ;  rhiltic  Tripoli ,  bom- 
barde Algvr,  tiénes}  en  oblige  le  doge  k  venir 
Implorer  Loa»  XJV;  nort  b  Paris  m  f  ffS9> 
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FLBt'VBS  (  Qoatre  figom  de  )  à  TAffCl  dl  tr. 

Flo^S  et  l'Anonr;  jardin.  

FoBCS  guerrière  (  La  )  ;  MiMéc  foyd  

FoRClî  f  L»  )  et  ïa  .Musiqur,  o-iî-if r-îioeof., 

FoacB  (La  )  et  U  Sa^eaK  )  Arc  de  tr  

Poacm  (La);  escalier danwée***.  

FouTiM!?  wiUde-bieuf;  roj.  PAIIa><«*, 

F<)RTViiS{  «tealier  da  Nord. ....»•  

h  or  (IbshfliBeQ.adtÉMiea),  lievteaiai 

çi  rur.  (!];  irib.  de  U  ulle  4«l  HUldeh. 
FiUHCE  (La);  Muée  rojaL..».*. ..... 

Pkahck  (  La)  et  la  Charte,  ttlH-itJbtnf. . 

FltANfE  vie  !;>ricUie..  


Carrous. . 
Tailcric* 


fJem..  ■  . 
Carroaa.. 
LoeiTin.. 
Aleiii.*  •  • 
AISmi..  .  • 

Tuîlcrîrs 
Loovre. . 


Fkaio  (La)  montre  le  UUod  da  Pngcl; 
M«aée  rojeL  

FnoNTON  du  c(!it(<  de  la  Seine  

FtNÉKJiiLLBa  et  Bloaiu&eat)  «loa^e  rojr». 

Gai(0!<>k  (La';  Muderognl  

Gran  de  i'année  ...••...«« 

GéwtM»  én  Mb êtt  Attdm^  puni  eacaScr 

dn  Mtt*#e  rojal  

Gbkis  des  Beuu«Arti)  cacai.  du  Moj.  ruj. 
GiHn  de  la  Glafref  llnade  rojal  

GÉMIR  de  la  Guerre;  etcaUer  in  midi  .  . 
Gants  de  la  Joatieei  galer.  d'Angouli;mc. 
GiwiB  de  !•  Pirii}  voj.  Porvoiib.  

Crrric  de  la  Po^aie;  eaealier  dn  Mid! .... 

GF..<(tB  de  la  Sculptiue*  

Gd»i«  dsTeapa  

CiNir  Ar  h  ^'ir'.r.'ire  ;  escalier  du  Nord.. 

GbRiE  «uppurUnt  i'écoaaon  de  France. .. 

Oiomintm  { La)  et  aen  Gdnie,  fronton.. 

Gbrhaiii  Pii-Os  ,  fcuîptrur;  f»r.  p^iïprie.. 

GiaoDBT'TaioauK  t  à  Hdustugls  le 
39  janv.  1767}  peintre  dliiftoire,  élhm 
Je  David;  ^r.  |>rii,  I7W*^;  ;:rand  prix  dé- 
ccnual,  tlHi;  83  oci.  1808}  acad., 
St  mars  1818}  prefiMi.,  17  aoAtlStCj 
olDc.  le  19  août  1814;  mort  te9d<fe. 
m«>me  année  ;  grande  galerie.  

GoDjOM  (  Je&n } ,  fealpt.!  friade  gilaiie.. 

Gol  vio^-Saikt-C^w  (Louis  marquis  de), 
pair  et  maréclial  de  France  (3) ,  tribune 
deianile  deamcddhau..**..*  


Ateai*. .. 

frfrri, ,  .  , 

Idrm.. .. 

Tdem. . . , 
téem, , . , 

/timHm  ... 

Idtm. .  . . 
idmmi,. , , 
fitrm,.  , . 
liiem,. . , 
^sChm.  .  •  • 
t dents. . . 
idem., . . 
ItUm.. . . 


Idem. . 

tdem., 


Taiierie^ 


oc- 


Ba»^iief 
Group.» 
BaMeiter 

Ri»-relief 
idem»»  . . 
^dimt.. .  « 

Idem .... 
ItUm..,. 

Ruftc  pl. 
Ba»-reUef 
Abat 
Slitae..  • 


itltm..  .  . 

Ba»-r.  br. 

Ba^relïer 
Idem. , , . 

tdrm. . . . 
idem, . . . 
Scalptur. 
Ba».rrlîcf 
lilrm,, . . 
fJem.. . . 
idtm,  • • • 
idem,, . . 
idem,*  •  • 
litcm,, . . 
Iilem., . . 
Idem,. . , 
Buate  m. 


ident,. . . 
idem,»  *  * 


Kuste  pl. 


BOICBOT*.  ■■>.*.. 

CoTunrox.».  ••«•..■. 

lehel  Axmrm  

Fr.  GéaAU...;  

idem,. ,mmmm*w  

Mm  

.lean  Go  l'JOT*..  ...•>.. 
MOUTORT. ........... 

Bra. 

Miebel  ÀMOiiiBR  

Pr.  GéMa».  

LOBTB  

PORTIM  

Aodrë  Ricao ........ 

Mirhef  AnoVîU»  

Idem,, .............. 

T*i?s(A»  et  PlartaR  . . 

FoRTia.  

Db  Jovx.  

Callasard  

Pr.  AxociBR  

Jeaa  Gwwm  

PORTIX  

Crauokt  

Miebel  Abmisb  ...... 

MOUTOST  

Miebel  Amcuibb.  . . . . . 

PanI  Poses  

Ghbbsabt  


itUMAM 

Ragim. 
David 


MO. 

ait. 

447. 
414. 
414. 
437. 
415,  6tf 


513. 
414. 

S». 

407. 
471. 

627. 
&t«. 

.•UO. 
41à. 

iat. 

.it5. 

4». 
41». 

M. 
4M. 

\tX 

49*. 


4âO,6£8. 


411^6^, 


{!)  Ht  k  tfan  m  17T4f  «Oeter  dVurtOleeie 

cil  ITÎ?'!  -mu^.  niiiii  Durir  /  ;   ;i  ;1  l'ii  (hil  t   f;t<nëral  en 

1800^  bedes  campagne*  en  luliiT,  eit  Allemagne , 
en  PtottagaJ.  Gda«nl  de  Iwigade  en  IMB  se«e 

Maiséna;  gén.  de  divis.  en  191  f  ;  Il  se  distingua 
h  la  retraite  de  Portugal ,  à  la  bataUIe  de  Sa- 
taonaqnef  11  {ofllet  f81t|  fcleent  |M«r  la 

l'ÙAv.r  ffi'-  I  t r- r!(i<i -,  !ii  -|M  i  l.  ^l'n-  <i*ini«nt  f 
dttpulé  «u  l8t&;  se  lit  uu  grand  tium  comme 
OMiear  à  la  ehaaikre  dca  D^std»}  «Mit  le 
Wsov.inK. 


(1)  Ne'  à  Tesl  le  «Sot.  1784}  d'eboid  pcirtRi 

k  U  ri'volution,  volontaire;  adjudant  génér.  ra 
1793}  te  dtitingae  à  KaitenUateni)  fait  géntr. 
de  brigade}  t8{stel1ft4,  k  Potta^  do  le  lU- 
mafiKe,  dana  la  Manrîenne,  fait  gén.  de  div.  II 
■e  aignale  an  aiige  de  Majeaee  en  179&;  en  179S, 
eert  evw  ManAiat  es  t79i»  fcaOe  eotMllo  de 
Novi;  brillant  h  Coni;  daot  laretnûtr  ^t-  C  '-dv  , 
reçoit  an  sabre  d'hona.  du  preauer  consai  B<>- 
«■farte»  Es  1180»  U  reaifiare  Morcau;  prend 
Priboarf}  0  gvaadc  part  b  la  viel,  dHohcaiîaden. 
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GlATOKB  (La);  gr.  CMrâl.  do  Mut.  'oj.. . 

Qtàcu  (Lft)  montra  i 'Apollon  Pjthien.. . 

CrBlSAMM  4c  ligna;  Arc  de  triomphe.. . 

GusacHiM  onGuBKCixo  (GiatwFrwicrsro 
B«nB|BBi,dit)y  né  k  Cento  en  1590; 
peiatt*  ÂbMtff»)  «oit  en  t666;  gr 
gftlrrir  

Gmm  (Le  baron  Amoine^ean  ) ,  né  k  Pa- 
ift  b  16  iMi«  1771  ;  peintre  d'histoire; 
«ftl-TC  de  DaviJ;  ^  22  ort.  (808;ac«d,  le 
SI  aar«i  prof,  le  18  o«t*  1816;  cheTa< 
lT«r  dt S«iBtMI«M|  inm  lo  16 }  offic, 
(||>  le  M  «T.  m$i  mffti»  flft  fris  iaS6) 
gnuide  gelerf*.  

Giniuir  (Le  lieroa  Ptem-ffarebM) ,  né  k 
Paria  le  13  mars  1774;  peintre  d'hÏKt.; 
Mkn  de  RegMBh)  frmd  prix  en  1787) 
^  I*  tS  d<e.  laoSt  «eedAn.  le  tf  aum ( 
prof,  le  9  ocl.  1816  ;  direct,  de  l'école 
«U  Rome  en  1833;  chcrdier  de  Selnl- 

■  1icMlMil814)oiBc.{J{}lea0mtI183S{ 
nert  le  10  jnIH.  w^m»  anadei  grande 
fderîe 

GnaRMB  (  La  )  et  le  Cennneree  

(ii  ERnr.  (La),  figare  de  ronde>buase  . . . 

(IcioE  (OuiDo  Rrhi,  dit  Lm)f  né&Bo- 
Iflgritf  en  1&7S;  peintre  ^lit*}  diève 
d'Aiinlkai  rt  de  Louis  CemeHei  aiort 
en  164t)  fnBde(^lerie«.. 


U)- 


Hamauryade  et  Enfant;  jardin  

BBmcvt^iiuii  penennifiée}  mmM.  Ch.  X.. 
Hatcms  eomtettent  Acbdiottt|  yerdfai.. . 
HeeccLB)  Mincrre,  Sains  et  la  Victoire, 
MQMnMt  iee  cmUèaue  de  1»  Freace. . 

Bbkciti.*.  

HtProMÈxR  courant  det-ant  Ataiante;|ar. 
Hmtoikb  (L')  et  l'Éleqnenee,  mil-de- 

beraf.  

IliKTOiRE  (L')  et  la  Victoire,  oeil-de-b... 
HiVBR  (L')f  deMï-igmre  en  faine}  Tieil* 
n  «•  «eaplde  fin)  jard. 


Louvre. . 

Iiirm, .  . . 
Carroua, 


Loatn.. 


Lonvre.. 

Tuileries 
Lonvre. . 
Tnileriea 

Cenouji.. 
Loavrr. . 

Tuilerie» 

Lottvra.. 

/ l/^INo  •  •  • 

Tuileries 


oc- 


Ba»nt(ef 

Iitt-m. . 
Statue. 


Ba»«elief 
Afea^.a* 


Buale 


m. 


Group,  m 
Ban-relief 
.Statue  Lr. 

Ba§-rclipl' 
Iilrni,.  .  . 
Statue  m. 

Bas-relief 

Ident, . . . 

âtatne  m. 


SCULCfEtHi». 


Gmuuat 

I.AKOB  .  . 
naBOEL . 


Btimi. 


PAU£i>. 


640,668. 

6S2. 


Ob  Bat  père. 


Aug.  DCMOBT. 

Jeun  GooiOK.. 
LtiaAWiNT... 


CovzSTQB*  

Le  héron  Ito«it».> 


Fr.  Gbkabd. 

ROliAVB»... 

LaPAUTU. 


JeeaOovjov  


LaoMM. 


449. 

680. 
444. 


414,486. 


En  1801 ,  eomnaod.  en  chef  en  Portugal;  apr^s 
le  trtlté  de  Badajos,  ambaasadeur  eitraord.  ea 
Estpegne.  En  1804,  colon,  gén.  des  eairasi.)  en 
1805,  gr.  offic.  ^  ;  en  1806,  cooua.  le  eamp  de 
Boulogne.  Ba  Italie,  il  bat  lëa  Antrichiens  à 
CattdCnuieei  eaus  Maaséna,  il  ■'empare  di'nae 
pertie  da  roy.  de  Naples.  En  1807,  briN.  eiBp. 
de  Fiiwae  ;  ((oovem.  do  Varsovie.  Il  paase  en  Ee« 
pagne ,  prend  Roses ,  Barcelone  ;  a  de  fr.  sue- 
cia;  fait  comte  en  1808.  En  iSlf ,  eomaand.  en 
chef  le  12'  corp»  de  l»  gr  ^nrie  armée;  le  17M>êt} 
le  10*;  bal  k  Polotak  le  gén.  raMe  WhtfBM- 
tcin;  le  87  ■oAt,  eréd  merddi.  d*  Feapira.  Dme 
h  retnii*  de  Mawani  à  la  «<ta  ds9*  ««pi»  H 


se  meMire  encore  I  PolotA  avae  Wlitgcnstein  ; 
est  blcust^;  (|uiti'-  i'  iiiiée:  Campagne  île  Saxe 
«a  1813;  bat.  de  Oreadc}  défait  le  fënër.  rvase 
ToieloT;  est  obBfd  de  tendra  Ditide  par  capi- 
tulat.;  on  ne  la  ^at  pee.  Ba  1814,  il  est  nomme 
eeaun.  de  S*-L«nii }  fewam.  da  fat  14"  dir.  mil. 
Bn  ltl5*  idMe  i  Lanb  XVni  ans  ecntiiour*. 
Au  retour  du  Roi,  a  le  S*  divts.  milit.;  ministre 
de  k  faetraf  ne  signa  paa  le  traité  dn  10  nov. 
•a  fetfaa.  Bn  1816 ,  gonvemevr  de  la  8*  diri». 
miUt.)  grend'croiz  de  Saint-Loais;  fait  comte 
et  marquas  en  1817;  ministre  de  la  marine  et 
de  la  guerre,  It  sept.  1818;  aMrt  %  Ifyiive 
(Var)  lanamtm 
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d««  OMTéchanx»  


IiriTOCrîfCB  (  T>' )  impîoranl  la  .lusiirr  , 
<eii-(i«-U(Euf  

Vtt9t  dans  nn  des  petiU  frontons  da*  • 

T-^TwiR  (Dur  (l'  j.  VoT.  rir.ssii.RF». 

Italir  (  Li'  )  rooatrant  ic  Mou«  «le  Micbel* 
A«f9$  vesUbaU  ds  Matét  ngrd*...*«. 

en  chef  (2)  ;  snlle  <!fi  maréchaux;  iSoi . 
JoovBUBT  (Jean}|  né  àRnaea  «d  1647; 

pcfaltr*  iTliiit.;  mm»i.  m  18TS)  aMWt  h 

Paris  m  1~IT  ,  ^Tini!r  psffrîc  

JokU-CsaAa  eu  coctame  militaire)  jard.. 
InWNCéCAa  m  coMimh  Bllitab*}  jvnL. 
JoLEs  RoMAix  (GtuUo  Pipi,  dit),  né  k 

Roai«  en  I49t^  p«iatrc  illilat.  «t  •refait.^ 

on  1  ' 1  ;  t^ranife  galerie  

JvixiKM,  d4  à  La  Palnd  CVauclaM)  en 
tlMf  Mra  d«  Lovb-VIetor  JalKm  •( 

p«rte}  tué  k  Alkam  en  Egjpte  en  1738} 

JoMOM  OU  l'Air  

JoiiOii }  eaealier  du  nurd 
Jvvtmi  ftnlUr  4a 

Jt-TTrr,  (Lb|.,..  

Jii«TicB  (L>)  0t  la  Force  t  «eiI-de«b<Rof. . 
iontOB{LB)}  MeBDardBnMI  


LO- 

CAMTr». 


d*  Vafaij  (slftrSdl^Maédw^' 


Tnilexka 


Louvre.. 


ToOerica 


Tuilerie* 


Idem.^  a 

;./<•.«. . . 


Idem., 
téem 


oc- 
vu  «r.r» 


PAOE5. 


Uawclief 


fr/,  r,|  

i>tat.niar. 


DcLAiartc. 


Uatjd  d'Angcrt.. 


BoitOT. 


/ idt  SHm  «  •  « 

T,l,m.... 
I  i/riN. ... 


Ri'r.tîiJi. 

Nie.  CooiTOD* 


BiAtm. 


MirfivT  ArODIBB. 

Chakoiuiit  , 

Mtm.*. 

l'niil  PoifCB  

LAiTIB  

¥tm  GdiABi....... 


463,668. 


U6. 


CH. 


417. 


61S. 


5Î5. 
413. 
4IS. 
4«. 
461,668. 
«M. 


(t]  No  A  M  nitrcuil  prJa  VcrsaiHc»  rn  1768  j 
•«4dat  aiu  gardea  fran{aiac«|  caporal  en  1789) 
MMOWoivow.  «Jfadaat ,  OeMM. ,  aMo  d»  «Map , 
f,r-néT.  de  lii  ii;.  i  t  de  dîvï*.  ;  tn  1793,  ^«'ni'r.  en 
clief  de  i'annve  de  ia  Mo«ell«)  e»t  de  yraiida 
Mweèa  eontiw  taa  PwiiIhh  et  lea  AatrIeUeM 

^nr  ligne»  dp  Wcuiriiiliourg  ;  r n  dt'lMUTaMa  l'Ai- 
Mce.  Accoaë,  arr£l4  ,  dégradé ,  ne  lortit  de  pri* 
qn'aprèa  fo  •  thm.  (S7  jidl!.  17M). 


ptnjr  contre  \:\  Vt  iult'e;  parrinl  j  rétablir  le 
caine  en  Bretagne ,  en  Anjon,  dana  le  Mdm  et 
ia  NoruMadh.  H  #alww  dîna  iob  oipMlllou  m 

Trrirulc.  A  fa  l"[r  df-  Pjntu'r  Jr  Sa  tiiTiro-i-t-Mrtj«.r, 

il  p«Mtt  le  iUiin  en  1797,  bat  !«■  Aatricinem  à 
Néawbd,  h  Ulmli,  h  AltMlMen,  k  Dle^ 
dorff;  luort  I(  l'i  .cpi   1797  k  Wrtlar. 

(S)  Né  «  PoBt-de-Vain  U 14  avra  1768}  entra 
an  Mnria*  «i  <1tlf  Baataa.  tu  diordo 
bataillnii  en  1795,  tt  pr'nrr.  i^c  brig.  «prf*  li 
bat.  de  Loano)  génér.  «le  divis.  ia  6  déc.  1796. 
Ba  Jialto»  «a  t1t7»  0  «at  aat  fnada  fm  mb 
vtet.  ém  BoBiiMiA.  0«a^.  n  dMf  d*  fi 


df  TTotlandr;  de  celle  Je  MarcTic  c  ri  de  ccRc 
dltalie  en  1798}  rérolntioanc  le  Piéatoatj 
■eonné  goawiamr  d«  Patiif  mat  wtm  Manaa 
k  Tannée  dltaQ»)  «il  k  b  bcbllo  ét  ffavi  b 
tft  «»At  1799. 

(1)  m  b  Htr«*umg  le  «tml  t7S9i  fi— li 
volontaire  dan»  le  rtfgim.  de  Lowr  ihÎ.iT.Î  en  175î; 
«nMifoe  en  1759}  caj^t.,  1758)  gnerre  de  «epl 
«M,  17N-ITBt|  whalaw  co  Tartaeb,  1788, 
1768|  gnerre  de  Potripiu  ,  1771,  17"?;  <V\*- 
tingne  an  combat  de  Craooric}  lient.  eiUoa., 
1780;  brigad.,  1784',  narddiddoeaiBp,  1788; 

(Ml  loitiui.        l'MMfp,  fait   ;r'n.   (îr  Jir.; 

eoBiaian«i.  en  chef  de  l'armée  du  centre ,  88  ao&t 
tTft,  «a  Tempfao.  d*  tàkmn.  H  mt  PAbaat, 

Metx,  Thionvillc,  \\>iji»enliourg  en  ctat  de  dc- 
fena*}  fiiit  m  ionetion  avec  DamouicE.  A  Val- 
aiy,  lllacpt. ,  avM  94^009  fcmaaws fcat fO^OOO 

Fru's^'Jii  <■(  20,(100  Autrirliirns;  eette  1^<■t'■lir(■ 
fait  proclamer  ia  RépnbUqnc)  commamiani  en 
•tafia  l^mda  dw  Alfca  at  dtbibt 
<3ailiBt»  17»)  aefaHlé  b  18  «li 


as 
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8UJ£TS. 


KUnzn  (  Jetn-BapiMt)  (t)}  Irfbœ  d«  h 


LAMimOR  (L<«)  de  Virgile;  jardin  

T^tniBPK  (  Aiiië<lc'c-Etnin»noel-Fr«nroii), 
né  ]p  27  sr]it.  Hâ-I  au  chàteaa  dUtUiu 
près  (le  RoIIp  ,  pajt  de  Vaod  ;  entr«}  au 
serv  ice  de  HolI»iidr  Ir  12  ruai  1773;  Je 
France,  le  31  oci.  1791  ;  géoér.  dediv.} 
taé  par  accident  au  partage  da  Pô  la  IS 
Il  or.  en  iv}  adle  de»  marécbanx  

L*  MuTUB-PiCQUBT  (I^  comte  Toumlnt' 
Gwllanine),  né  k  Rennes  ru  17W;  nu 
9er\ico  de  T«  marine,  179&178t;  vingt- 
huit  cauipag,  brillantea;  cher d'eaeadrc 
dans  la  guerre  d'Anic'riciue  ;  combat  dn 
Fort-Ko_T»l  «t>  1779;  en  1781,  fit  grand 
tort  an  comniercc  anglaïa^  mort  en 
1791 }  mvi^  de  U  MariM*  

La  MoTai4*iCQDBT  (  Le  comte  Toamainl- 
Guillaamc);  trib.  de  la  aalie  de*  mar... 

Lahmb*  (Jean),  dae  de  MontefcaOo  (t) ; 


CâUTM. 

VRAOCS. 

SCULPTëUHS. 

PAGES. 

Taikriet 

Bnstc  m. 

611. 

Idem,. . , 

Slat.mar. 

Batte  m. 

fit. 

LonTre.. 

Baiov. 

Tailerie» 

Rnste  pi. 

N. 

antx-r.  An  iiKift  d*aoAt ,  î(  f^iit  Ic  iii'jçc  de  Lj'on  ; 
bat  les  Picmontaia  venus  au  secours  de  la  ville; 
■ecMd,  Rtrêtdf  18  oct.;  treixe  moia  en  priaon  à 
Pari»,  jnaqn'an  9  therm,  f?"  iui!!.  179li^-.  nrqnittt', 
1796.  Il  reprend  son  rommand.;  livre  ((oaranU*- 
tffob  tilrilllw  eomb.  en  Italie  |  j  ctt  remplacé 
par  le  général  en  rhcf  Bonaparte,  Aprî-a  le 
18  bran.  (9di'c.  1799)  j  iasi^ect.  gtSuiir.  de  ca- 
valerie t  a^nat.;  prédd.  dn  aénat,  <  août  1801  ; 
marécb.  de  l'emji.,  19  m»î  !(*{>4  ;  pr.  oflic.  ^ 
•a  1806.  U  commande  en  cbct  le  3*  carpa  de 
Hêê^;  1898$  l*atBb  4m  Hfeana     1808, 1809} 

iltir  de  V'nfmr  ,  t  ;  romaiand.  l'arrai?*"  dr  ri*- 
acnc  du  Khin  et  de  l'Eibc  ;  gourern.  Jcs 
ti*,  IC  divis.  miiiUt  <■  1813,  de«  f,  3',  à\ 
1"  avril  18M,  if  reeonBaîi  Loiiit  XVllI;  pair 
de  France  et  gr.  cntu  'ffi  comno.  de  la  S'  div. 
miUt.i  mort  k  Pari»  b  t$«cpt.  18S0. 

(I)  Ne  à  Slraaboarg  m  1764;  élève  de  Tar- 
ebiteetc  C'halgrin;  »ept  ans  au  service  d'An> 
triaiie;  aoaa-lieat.  daaa  le  regîm.  de  Kaairfnt} 
grenadier  roloiit.  à  la  rrvointion;  de  grade  en 
grade  bientôt  giutir.  de  bfig.}  aert  contre  la 
Vend^}  ftoir.  de  divia.  en  1704  (ae  f^Hdaà 
Flennia;  fait  prisonnier  le  prince  d^Orange;  as> 
itége  et  prend  Maestricht.  En  179&,  k  ia  téte  de 
i'artn.  de  Sambr«-«l-Mf  use ,  il  passe  la  HUb{  ta 
1796,  grand*  auoeèa  à  Altenkirchen  contre  le 
prince  de  Wirtembcrg  ;  à  Koldlngen,  contre  le 
g^nifr.  Kray;  k  Frejberg,  contra  le  gén.  War- 
tenaJeben;  inaetifen  1797.  L'on  des  gén^r.  de 

I divis.  du  gëoér.  en  chef  Bonaparte  eu  Egypte } 
aa  aMNTft  4»  ^akê  «■  flpiai  à  BI-ilslMli|  à 
_=_=_ 


JafTa  ,  qu'il  prend  ;  k  la  balaillr  du  mnn(  'IMinfinr  ; 
aprèa  celle  d'AbouLir,  et  le  difp:irt  de  Hona- 
pavta«  COBliaad.  en  chef  Tarmée  en  détresse. 
Pour  eu  sauver  Ic^  (^l'firi»:,  i)  traite  à  El-Ar'?rh 
avec  les  Turcs  et  air  aidnev  Smitb  ponr  évacuer 
r^lgypla  atae  amtea  et  bagages|  IVnrfnd  Keith 
ne  ratifie  pas  le  traité  ;  Ktc'lier  reprend  le» 
armes,  bat  avec  10,000  hom.  k  fiëliopolia  le 
grani  vWr,  qu'il  ponaae  josqa^  dMaaK  de  Sy- 
rie; reprend  le  Caire  sn^ilcvô;  rcsoamet  l'E- 
gypte. Après  de  si  prodigicui  saecès,  ec  héros, 
•aari  habile  adntinbtrat.  qoa  vaillant  aapIC.»  est 
poignard»*  le  ti  juin  I80<>,  nrj  ("f'.rr  ,  par  un 
jenae  Turc  fanaiiquc  noinnié  Soieyman. 

(<)  fié  k  Leetonre  le  11  avril  1789;dVbord 
ffintiirirr-  m  ITÎC*,  cTief  dc  liatai!).  ifr  T'il.iiit.; 
en  i/93,  a  l'arniee  des  Pyrénée»-()rienlale«}  en 
179S,  chef  de  brigade;  en  1796,  volontak Farm. 
d*Ualic  ;  se  sî|;nale  k  Millcsimn  ,  Ri-^iano;  au  pas- 
sage du  ]>ont  de  I.odi,  10  mai  l/iHl;  aux  lùc'ge» 
4e  l*avie  ,  de  Maniouei  comme  §én.  de  brig.  au 
pont  d'AreoIe.  Le  lU  nov.  17f>fi  ,  il  rit  rli-srpt*  de 
traiter  avec  le  Pane  à  Home,  liriii.  de  vai.  et  de 
telMt,  il  passe  en  Egypte  aree  Bonaparte;  »« 
«ouvre  de  gloire  k  S*-Jean^'Aere,  k  Aboulir, 
15  juUl.  1798|  1799 ,  gën.  de  div.  Au  retour  d'É> 
gfpte ,  gotnram*  4a  Toulouse.  Il  fgmê  gr.  paK 
au  18  bmm.;  va  pacifier  le  Midi;  eomroand.  en 
chef  de  la  garde  consul.  Dans  la  camp.  d'Italie , 
H  «aauB*  ravant-gafde  de  Parm/e  de  r<^serv  e  ; 
gravit  le  premier  le  mont  S'-B«mard ,  mai  1800; 
chasM  les  Antrich.  de  la  vallëe  d'Aostc  ;  prend , 
d«  »  Mi  a«  7       iffvéa, TMb*  Pkd»! «I«t. 
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I.A  Pi^noutB  (  J«an-Franf.GAuap  &■)(!)$ 

mtuér  de  U M«ria«.  *....... 

Lâ  Pésovn  (  JMii-Fnat0bG*>A«p  m)} 

triT)iiiir  Je  la  mIIo  drs  raarpchaui  

Lacaub  (Antoine-Charlet-Loiià  coBtc 

de)      «Ifa  im  wnMmn  

ttATOcraiï-Tfti'vti.i.c  (T.ouk-Rrné-Ma- 

dHeioe  L«  Vawoh  comte  d«j,  viee- 

Mrild  (^tHdl*  dMmar^haox  

r*  Toi  K-n'ArrERrsE  (Thi'opliîlc-Malo 

CoaBBT  de  )  (4);  aaite  des  maréelutu. . 
LauMSTO*  {JkcqaM^Almndre-Bemard 

Law,  nwrqabde],  pair  rt  n>ar<^chal  de 

Franrr  (5);  trïb.  de  la  »«Hr  «Ir»  mar^cli. 


LO- 
CALrTÉR, 


LOBTT*.. 


OC- 

vkAOKa. 


Bmm  nt. 


Balte  m. 


n. 


dr  xVlontebello ,  9  juin  1800;  U  a  laplua  gr.  part  k 
mH»  dt  llimgSf  14  joln.  AaibMii  k  Uakorat} 
rîoirnt  rt  taii»  «urrèa.  Hareckal  de  Fenptrei 
19  mai  1801.  BriUantce  mo^a^m  de  180&  en 
hxMMt»%  •  Jéa.,  il  eonHibM  ÂratMi.  h  h Het. 
dWuRtrrlii Djh'.  campagne  deRuMÎe;  liât, 
de  Palatuk  }  priae  d«  IHaUick)  o<«b.  de  Fticd- 
bwf.  B«  1M8,  S  mC  fidt  dm  d«  MoatebaBoi 
»ncr;-<  r:,  r.,u,p  ,  ;  S.i rra|MWt  tl  fi'v.  1809; 
paaM  en  Aiietnagnr.  80  avT.,  Hoî.  d'Abenaberg  ( 
M  iJgneb  h  BeàmU,  h  RatUMWit|  lUt««* 

pllulcr  Virnnr,  tl  ro«i|  UiMé  !•  tB  à  Mlag) 
mort  le  SI  mai  1800. 

(1)  Né  k  AlU  n  mil  «HMtgM  en  176«f 
parcci'irut  !r«  niera  pcndaut  lA  ana;  cti  1T7S> 
eommandait  une  frégate  daa*  i'eaoadrc  du  coule 
dTMaf  I  ttlBaiH—  aflUffwt  «■ftit*  ^ 
en  1780}  en  1784,  mina  Tes  rf^Mi^^f-mena  an- 
giab  de  U  baie  dViidaaoi  chargé  en  1786»  fier 
Lovte  XVI ,  dNm  vojnf»  Mtmir  du  MMid*  t  fwv 

?r  I  >[n iii'  rrr  rl  îa  »rîcnce  ,  »vrc  le  chtTafîer  dr 
Lfangio,  attr  le*  frégatca  la  Bouêiok  et  FAtira^ 
Me;  nit  à  h  initf*  !•  l«'aoilt  «*•  flMNfWiu 

fiiV  ^  Mri7  le  10  juîii  1775;  «ou^-Iicuf.  à 
U  ana  au  rcgim.  d'Alaacc}  k  U  révoint.i  entre 
MUat  Toiratelr*  •«  SS^  d«  ehiHMfi  à  «k*» 

»L-  ài-tiiimi,i  ;  nr  revt  dtrc  offic.  qu'à  19  tn<  ; 

aide  de  camp  du  gén.  Kclienaana.  En  Egypte , 
U  dMd«  in  «l«t.  ImPynmUtm^  11  î«IL inBf 

fait  colonel  22*  lîr  rfiai-^mr^  i  r-fipi  rjf;  '.r  iî- 
gnaln  à  toute ■  lea  bat.;  partout  courage,  valeur 
liMSroIq.t  gdo.  d«  bilf.  m  1B0B|  ttocu  MOGt 

prrn<J  Slrtlîn.  IJcut.  l'ért.  Ir  ilcf.;  »p  poutw  de 
gloire  dan«  la  guerre  de  Pruaac)  à  ticibberg,  à 
■Mrfpbwf  »  b  Prltdlud.  EsBvpgM,  «■  1806, 
H  ne  dNtîngoe  &  Torqncmada,  Caficna,  Palen- 
cta,  Medinn  del  Rio  Sceeo ,  aoua  le  luarech.  Bra- 
dèfWf  M* gK> n  M  figMlebBwrgMt 
k  VîH»  Vi««io  ,  ;t  ta  pT.  bat.  de  Médelin  le  38  roar» 
1809;  dana  U  dernière  camyagno  d'An  triche,  à 
PrcabMWg,  Alt— toMg»  ni  tldf»  de  Raab,  b 
,  à  WtfMB  la  6  hiUlat  ISOB,  «A  U  fat 


tné }  par  an  décret  du  1"  iaov.  ISlOf 
inl  itA  Unmit  wmrhfom  hmé 

i^S  NV  le  3  juin  1745  j  RotIk  f.irt  t  ^inlp-di- 
rine  en  1718)  reforme  en  176ë;  -watr*  dan»  Ica 
atoBegaetalni;  râfpaU  daw  la  «MÉavf  «affc. 

de  brAIot  en  Î7"5;  m  juin  17fi0,  r.ph.  ile  |o 
frégate  FHermionei  brillant  oomlieA  e<M»tr«  la 
frdgtta  ngbiM  r/K»;  «bar.  da  Saht- 

1.otli§,  1781.  Snr  FHem^i-'nr  ,  riunic  h  t'.iirr-'r  . 

commandée  par  La  Pérouae  ,  U  but  ^autra  fr*- 
gatai  at  daas  narvalla*  awi^ilaw.  Ba  11lB«  df- 

tnaute.  En  1793,  mia  eu  priaon  ;  en  1794,  rentre 

Nrl-îr'-ri  ;  r-ît  rtnmrru^  rfirf  rîr  i'r^rîïfrr  rT['  ri^:tinr- 

nairc  |^ur  Saint»  Domingnei  rice>aantrai  en 
l«M}'mwtla  tt  fda,  da  aaladh,  b  Widda 

Bucrniaurr. 

(4)  Né  à  Carbait  (P'umtère  j  le  33  aor.  1743} 
taeavM  da  fa  aulMm  da  Bnaillea  par  a«Mt  da 

l'irlrmcnt  ;  dr  t'i'cole  BÏlîl'irf-  i!  riitri  a  j  «r- 

vice  en  1767;  capil.  m  1779;  fit  la  guerre  d'A» 
■ériqae,  at  esaf  ladac  da  Criflea  la  rfdftdt 

Mahon.  En  1793.  H  l  ouituaTida  ^  I*ann<^c  An  Py» 
rénéeif  conuae  ie  plue  ancien  tapit.»  U  ao- 
inana  lafmMladai^OOO  gmMd.|    19BB»  Stcta* 

j  comme  soldat  le  lîf'  flr  «nn  amî  Le  Ilri- 
gaot;  il  fat  alon  nommé  f  remuer  gmmdùr  de 
Ffaaieer  tad  aa  aawbat  da  Nadwwg  la  t7  |tda 

1800;  Varmée  porta  aon  deuil  pendant  trot» 
jour»  ;  aon  «eaar  fat  donn4  an  46*  de  ligne  ;  il 
tfiaawfa  Baaaaawp  dca  laafM»,  «taatlMt da 

celte. 

(6J  Né  à  Pondicbér^  le  t"  fév.  1768;  d'on- 
ffaw  <aawalw>  iièva  dVtIliatia  a*  11Bê|  ibat., 
1785;  capit.,  1791;  k  Wrmit  do  nord,  1792, 
179i3;  eolooai  à  Parmèe  de  Sambre  et  Mraaa, 
17M.  Bb  laOB,  aida  daaa^da  piaïa.  Caamlt 
se  diatîngue  k  Marcngo,  14  juin  ;  nommé  camib. 
d«  Pécd'artill. de  U Fèrt;  en  1601,  enrojé  k  t'o- 
it lan  da  baailMd.fa»ia»iWijbb)  a« 
I  d'aau»  il  pott*  i  Laadfca,  «à  k  paapir 
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Lmo»  (CakailM),  pcfati*  ifVMf  (I)} 

Ifwndp  gilrrie^.  '  

Lcclsic  (  Victor 'Emiaauuel)  «aile 


LiTtrKr  '  X'irtnr-Emmâtiufl  jardin... 
LfKFBvae  (  i-  ranrou  -  Joseph  ) ,  duc  de 
Huttlek,  pair  et  maréch.  de  pMBM(9)f 
trib.  de  la  «allc  dr»  niircrfuut .  ...... 

Lmcbok  (Eaataclte)t  nirnoiuiuc  le  Ua- 
fiatt  frtmfmt»,  nd  h  Pati»  m  i9i7% 
peintre  dTiîst.,  l'îôvc  âe  Vouetj  mort  rti 

16ââ }  grande  gairrip  

LOBAU  (  Le  oiaréchal  ).  Vojr.  MOVTOII. 

{ La)  Ci  k  BhdlMiqw,  olU^b. 


LO- 

ciuTéa. 


T«ilnSi» 


Louvre.. 


pl. 


Boste  m. 


SCULPTEURS. 


Covnrox  

Le  ImmiLbihiv 


N. 


Roland , 
L4»a« . . 


PAGES. 


Ut. 

101,400, 
416.448. 


4^5. 
440,668 


■*aUcle  i  M  Toitorefle  traité  ilr  paii  J'Ainiriut 
en  1804,  coaun.{^}  t"  févr.  18UÛ,  gén.  de  dir4 

ranir.  ViUmcaTe  ;  Kat.  Aé^Anir.  Av  Trafaigar, 
tt  oel.  «808.  U  pa«e  à  l'armée  d'AUetugue  ) 
gwrw»  gdii»  4*BwMMi  CB  Bov.  AprAt  h  vkt. 
d'Auilerlîtz,  2  d^c. ,  il  rejoint  l'srnu'r  rrh^Iic; 
•'empare  d«  l'aiMnal  do  Veniae }  •«  rend  maitre 
lufBMi  mpoBM»  fw  Hbmm  «t  le»  ttBBtéad- 

prins  ,  malpré  «ne  escadre  ruasc  son  artîf- 
Icne  foTM  k  a'^loigoer  d«  Caatet-Naoro{  appajë 
p«r  BB  tniwt  4b  bbh^A.  MunBMtt  il  p«Br* 
»uît  »eâ  !inportïri<i  surrr^.  —  ^îouvcm,  de  Ve- 
iiia«»  1807  {  eu  1808»  il  coalhbue  à  la  prÏM  de 
MtéiMpw  ntepcMBv.  Bb  1000,  k  rimndcdl. 

talle;  en  Hongrie,  ne  dlïtînjpie  i  la  hataitte  dr 
IU«b,  14  jniof  prend  la  ville  le  S4.  Appela  au 
mbbmJm.  de  IMlOTit  de  la  ^rde|  0|allL, 

"k  la  tjtr  de  100  pièces  dr  ranoa,  dëeîdc  la  viet. 
de  Wapam }  er^é  comte  de  l'emp.  Aeabaaead. 

T,nx]i<r.  Ftt  fer.  fSll,  ainl>ai<ad.  ii  S«jnt>Pdtcra» 
l>oikr|}  en  181S,  à  la  retraite  de  Moi«oii|  «om- 
BMBfc ffariilii  iimJbi  et  «■  tOia*  !•  8^  empe  k 
Ma^debourj;;  il  le  «ignafr  aux  bat.  de  Latxen, 
t  mai  ;  de  Haatien ,  SQ  mai }  de  Wurteben ,  le  tS  | 
pMaJ  BfMbBf  aBMis,  le  ffMte  fa  etBq^,  à  la 
bat.  de  KntzbarK  contre  (etRatae»,  9^  anùt  ;  .î 
eeile  de  Wacbau  |  16  oct.,  eoatre  le»  Prusaien»  ; 
blialpdek,  10  oeL,  fidt  priMBidar,  aaadBlt  k 
Berlin,  mi*  en  libcru*.  —  \  U  reataurat.,  eheT. 
de  Saint-Lonia ,  1"  (uin  l8l4;  capit.  des  moaa- 
«IBBlalrca  frit,  00  fdv.  1018.  Aax  eent-faBn, 

W  r*>lir»  dan.«  te*  terre».  Paîr  de  Frinrr, 
17  août;  comsiaoti.  de  la  1"  <ii«iit.  dr  l'infanlcr. 
de  la  garde  rojale;  CManuad.  de  SaintliOBie, 

.Mînïstrf  df  ?s  maNnii  du  Roi,  1**  nov. 
lèMt.  Mart<ch.  de  F rancr ,  6  juia  l8S3j  command. 
le  V  corps  de  riSsenre  da  FwMda  d'Bipegne; 
chev.  dea  ordres.  Grand  veneur,  18t<;  grand*- 
croix  sept.  18S7i  mort  ie  11  fuin  18S8. 
(t)  114  k  Plnfa  la  M  aara  1610 1  Ibodatenr  de 


I. 


l'acad.  de  pelniurr ,  r'  fcv,  I&i8;  rcrt, m  ,1 
chaaoeUàer,  2  mara  IGot  )  premier  peintre  de 
LoBb  XIV,  lOOIt  «kar.  ét  SatetWeliel  i  lettre 
denolifene;  principal  rect.  et  chnnrr  î!.,  f  i^éc. 
1675;  prince  et  dirccteor  de  l'acadéiu.  de  ^aiiit- 
LBa  à  Rama,  lOTO)  dircat.  dh  Taeed.  ëe  pein- 
ture, H  sept.  1C"8  ;  mort  le  M  f<«vrîrr  IfiDO. 

(8)  Né  à  Pontone  en  177>;  fort  jeune  an  scr- 
elaa) dlrtingaa  {  fidt  sdjnd.  gén.  anrfdgede 
Tonlon  en  1704}  gén.  de  brig.  en  1797;  ^pou.*c 
Pauline  Bonaparte)  chef  d'étalHaajor  en  Italie 
eaB*  laa  giBdr.  ab  ahcf  Batthlev  et  BfBBa;  en 

l'an  VII ,  commandant  super,  h  Ljon;  r^taldit  la 
discipline  dans  laa  troupes}  contribua  fortem. 
aa  10  lirBOsabat  ffe.  da  div.  la  S  dda.  1708; 
en  iSDl  ,  force  le  Portugal  à  un  traiii*  avanta> 
genx  k  la  France;  eu  1809,  envu^ë  avec  dea 
JSnraaa  liBpiWBBlee  paar  rapreadra  S'*OaBdBgae  ) 

y  dëbar<{Uej  grajul?    larri-".  prnriant  qtirtqaes 

BBOts;  revers;  révolte  de»  tioira;  aflreuac  epidiU 
fldai  BMart  da  la  Ikm  la  11  b»v.  1808. 

(S)  N<*  d'tin  meunier  2i  Rnffach  m  A!»arr  Tr 
88  octob.  1768;  soldat  anz  gardes  fr^oçaisef , 

10  aapt.  1770;  eatfiBt,  1708f  pranlar  Mrgent , 
8  avril  1788;  lieuten.  de  l»  fsr^r  nationale  sol- 
dée, 1780.  Par  sa  eonragense  et  noble  eonduite 
tm  fasaBi  da  aea  aBdeaa  aBsiati,  at  poar  la  &- 

niille  rov«!r- tTflo,  fOl,  fi?;  -prtr  ]c-:  hle». 
sures  qu'il  re^ut  en  les  di^lcndant,  il  incnla  les 

remmlmaas  de  Lads  XVI  et  de  m  famUIe.  Ca- 
pitaine en  170?.  if  <3nvn  fa  eaîsae  d'escompte  du 
pillage.  Adjudant  géuëral,  3  sept.  1793;  gënër. 
da  krig. ,  S  dëe.  ;  géB.  da  dtvis. ,  10  janv.  1 704  ; 
prend  une  brillante  part  k  !»  virt  de  Fleuro», 
86  juin;  à  celle  d'Aldenhovm ,  S  cet.;  eomui. 
de  h  17*  die.  mISt.  Bd  1795,  il  opère  avec  vi- 
giipor  le  premier  pawage  dn  Rhin;  ne  distingue 
partout  par  son  courage ,  aon  humanité ,  sa 
lojsntrf  et  »a  probité.  Il  a  de  grands  succès  -i 
Willerdorr,4  jnill*  l'^'i  »  Konigahofen,  S  août; 

11  Alundorll,  le  6;  i  Siegberg,  '*  Altcnkircben  , 
en  1707.  Liaaicn.  dB  gdadr.  BaBaperta,  0  Bav. 
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Loi  petit  fronton  dr  la  mur  du.. . . 

Loiu  (Ls)}  salle  de  U  Paix,  M.Hr*  Aiit. 
|jOin«>t«i43iiM  aftmMUt  ht  romMunf*, 
»allc       CoiiM^il  d'état. ...  .... 

l.<OL'i«  IX  (&ûa(>i4.«OTu«  )  «iuiiua  iapragma- 

tiqae  MBClioBi  n^iiM  Mile.  , 

Loria  IX  éiahUi  I»  Coar  tlMCoBpln) 

même  aalSc... ...................... 

LovM  XlVt  Biiii^  4r  b  Maria*  

T.nri<i  XTV  rrr,-  |i>  Conseil dVtMflalledii 

Conseil  d'état  

Ldoi*  XVm  er^«  b  Cbwbn  d«t  fdn 

et  celle  des  I)i<pul('s;  ni^mc  salle  

LuxiMBOURu  (Franfois-Hcon  D«  MoMT 
■onffCT<BovT«vii.k«t  d«c  d«)  «  niaré- 

rli»l  de  FraiiT  fl^;  «a  «tat.,  aiijfuircl.  à 
VcraaiUffSf  et  de  Aloaehj,  acad. ,  était 
•iilrat  Ml  LenvM,  mH»  de*  gr.  lMMMi.f 

n'HtÛ  ;  r'm  d'apr.'i  clic  <)iiV!<t  le  buste 
de  la  trib.  dr  ia  salle  des  uurrciiaax.... 

MaLADic  de  Ji'rAmr  de  laTorre;  Mus;,  r. 
Manco  Cai'ac,  fondateor  de  Cusco  et  de 

l'eaipir*  ds  PdtMit  prni.  Imm^  T  f  I40t 

cour  du  

Ma»c-Av«hi.b  doune  la  paia  aiia  iMareo- 

mii»t  «aide  i«y«ldf*AiMii|«M  ...... 

MAic-Autrr.r ,  duntr  antiqur  conservé 

atttrtfois}  selon  Sauvai ,  aux  

Mamsao  (  Prwi|<ii»-84«fra  »u  Ctu^ 


1,0- 

CAL|TK«. 

01  - 
riaoR«. 

ICOIfPTBDU. 

Louvre.. 

f  «tCHS».  •  ■ 

tbv-rrlicf 

t<Um., , , 

/Ailla*  *■ 

tdem,.. 

AfnH*.  •  • 

Itirm,.,. 
Ba«««ai. 

Iitcitu... 

Tniletics 

Ba«-relief 
tàemu 

M......  

CtlitC 

s. 

Louvre.. 

Ptt-rtHfff 

ftlrm. . .  . 

*J-  - 

Tutleriea 
/idvai,, . . 

iiusl.aut. 

BteaPvMMiT. 

PAGES. 


M3. 


«•t. 


1790{  décide  le  sncecs  du  18  brum.  an  vin  (9 
nov.).  Neomé  otiaiia.  da  1"  oMpa  de  i'an^!  d* 
rtfaami  «toat.»  1100)  aurdclii  da  l'aaifp.«  ftaïal 

iSO);  f(r.  croix  Ce  rnartkli.it  rnmmtndc  eo 
chef  le  S*  corps  de  réserve  de  U  grande  armée  ^ 
18O61  eadtaiila  aaahat.  dfUaa,  MaeCllMt 

d'Bjiau,  8  fcvrier  1807.  La  prise  de  Danlaicl, 
SS  mai}  l'ca  Sait  nonner  dao  le  ift.  En  Be- 
pagne*  IMB,  «telaif*  da  DviMgaf  priée  de  Blit 

ban.  En  1909,  rommam!.  en  clirf  l'armée  ba- 
varoise; glorieux  laiu  d'armes  à  Tbaon,  Abene» 
berg,  BekBMhl,  tS  evriit  k  WafiMB,  •  faHI. 

Il  rniuin.  cti  1811  !a  rici!!r  'irrir  tlam  U  camp, 
de  UuMÙe;  ea  1814*  se  diaLinguc  k  Cbamp- 
Aubert,  10  ftv.f  à  Monimirally  1*  11$  ii . 

sur>Aube,  50  mars,  A  \t  rf»<Riir^!. ,  I8l't;  pair 
de  France  ,  2  jutu  ;  mon  .1  l'an»  ir  20  ««pt,  1820. 

(i)  Né  la  7  )anv.  IC38{  sous  le  nom  de  comte 
de  noutcviltc,  a  la  hatjîitr  <!c  Rorroy, 

lG43i  câiiipJf;.  d'AlIrtuiguc,  ,  iU'i.ji  de 

Flandre  f  1646;  «îde  de  camp  en  1647,  co  CaU- 
iugof ,  ilii  ilui'  iriïii^liîru,  depuis  le  grand 
C'uude;  aprt*  la  l>«t.  de  Le  tu  eu  Artois,  30  août 
1648,  maréchal  de  camp.  Du  parti  des  prinm 
de  Candd  «t  de  Coati»  deoi  Iw  traaUr*  de  I* 


frendr,  de  1f^r>n  nitnn'in  traité  do»  Pvr«*i 
1660.  Il  épouse,  1661,  i'hérilairc  de  la  uaiseB  da 
LoaeaAaarfi  afauia  «a«aai    aeW  de  Maat- 

marMiry-Raulrrflle.  Bu  1667,  Il  fiit  h  f^crre 
de  Flandre  contre  l'Espagne ,  sou»  TurrmM  et 
la  fraad  Cawlëf  m         eantia  la  Halbadai 

célèbre  retraite  dlTlrecht  :  tfî,fw>(>  Tion.  contre 
70,000,  saaa  perdre  an  boibme.  A  U  bal  aille  de 
SdM#,  H  aa4t  IWè,  ■  eiawa^da  Tasla  draite 

dn  çraiMl  Condé.  Idaréch.  de  France,  30  jaill. 
1675;  prend  Valeaciennc*,  17  man,  Cansbnû, 
ê  eer.  1077 }  Ypfca,  t»aMrt  l678t  ht  lapHaea 

d'Oranife  à  Saint-Denis,  prè<  Mom ,  le  14  -tni'r. 
Ca  esaréch.»  impliqué  dans  le  procès  d'cmpoi- 
L  da  bVairia  atda  b  Vlieataas,  pa«a 

rjtintorxe  moî»  rn  ^•ri«on.  ,\cqtiitti'  le*  11  mai 
lijêO}  reprend  ,  ibttl-loUO,  sa  placi-  de  capit.  de 
la  prero.  compagn.  franç.  des  gard«s-dn-corpe  ; 
-hr',  :i!irr  de*  onlres,  1688;  fçacTTc  de  l-'Iantî'^  ; 
vain(|urur  .1  Fleviru»,  1"  (ulll.  1690}  L.curc, 
13  sept.  1601  ;  k  Sleinkerquc ,  3  août  1G99;  à 
Nerwindc,  fO  jullf.  1693;  mnri  (e  à  janv.  l^j. 

(S)  Né  à  Citartrcs  le  l"  mxrs  1769  j  s'engagea 
rti  I78&;  prit  congé  en  1789;  chef  de  bataillon 
de  Toloalafaa»  aa  17M|  «ervit  «avtta  b  Vcadéa  | 
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SUJETS. 


Ma«s ;  «ooibHaenMit  «Pan  petit  fronton. . 

MA»*;  e«cali«r  du  midi  

MMftélfA  (  Andr^)y  dae  de  Rivoli,  prince 

dPEasliog»  mardcBal  de  France  (1);  trib. 

<Ic  la  lalle  des  maréchaux  

Madiicb  PB  Saxb.  Voy.  8*K«« 

MésiTâTiov}  Mil*  dn  Ceotewe.  

Mercukb;  aalrefoig,  telon  Sanval,  aux.. . 
MSRCDMB  «tr  PiSg*M|  gp.  iptkqpCf  jwdin . 
MlCan-AliOB  BoirâMO-n ,  nd  à  Florence 

en  1474  ;  arctiit.,  peintre,  »ealpt»}  mort 

eo  tA64 1  fV*!^'  galerie..*..*  

MiOitAin»  (Nleota»),  peintre  d*bht.,  ni!  a 

Truves  en  1G08;  mort  en  1668;  g;r.  ^A. 
MmBKrs}  loiibMMiB.  d'an  petit  fronton . 
Miwnvst  wauhttem.  il*tta  petit  fronton. 
MiM.hve.  aulrerois,  lelon  Saurai,  aux.. . 

MiaeRVK)  tealptiire  de  rondc-bowe  

MmraTB  réeompenee  les  Beaux^Arti  et  les 

Scîriirf<;  un  cïe<  froiiliiii?  Jr  f.i  rour. .  . 
JUoîSUf  on  deapctila  fronton»  de  la  cour. . 
lfdVTB>«r.iO  (Le  ëm  de  ).  Vo;.  Lakxss. 

MORI.*.ST  '  Tr  n  roh-l.nui»),  ni5  Ic  1  1  août 

1771  ik  isoaiiljr  (Heart)ie)|  entré  an  ecr- 

viee  le  1**  eaAt  1779t  eel«a«I  dee  eliMe. 

k  cher:!  <!i    II  LiiriJr  inipdr.  le  2  «îc*f. 

1796}  l««  à  Aaaterlitx  le  i  dde.  1805} 

■tBe  dee  Berdcliras  •••••••  •*.* 

Moitr  tic  I.ucr^caf  giMpe  da  qnatr*  fi> 

garea;  iurdin  dm**«** »...*... 
MonowA  {Le  prfaica  de  b).  Vsj.  Bi,- 

cn»«t*etNaT. 


L0> 


LouTre.. 
Idem.. . . 


TaUetiet 

LoBvre.. 
Tnilerîee 

Idem.. . . 


Louvre . . 

Ificm.. . . 
Idem.. . . 
Idcttt. . . . 
Taileries 
Loarre. . 

Idem.. . . 


OU- 


Hant-rel. 
Idem.. . . 


Baete  m. 

Bwi^elier 
SCat.  «nt. 
Croop.  m 


TMleriai 

Idem- ... 


SCfJLPTEUM. 


PAGS5. 


Paul  PiMCK. 


Michel  A«<»UBB. 
N.  


Buste  m . 

Idem.. . . 
Haut-rel. 
Idem. . . . 
Stat.  ant. 
Baa-relief 

Haut-rel. 
Idem.. . . 


Oattsadx. 


Batte  m 

Stat 


DBSJABBUIf  

PwlPOBCB.......... 

RtlLAWD.. ..,..*...., 

N.  •...•»*«.**.*«.*«i 
DbJocx.  


LBsi'Bcai 

HOITTB.., 


M'**  CajtBPniTiBft* 

ThbodoB. 


431. 

4te. 


G06. 


147. 

€03. 
431. 
44&. 
«06. 
S», 

418. 


<i  (lintin^ua  à  la  bataille  de  Senmar,  est  fait  g^n. 
de  brig.}  KItfber  le  fit  noaiiaer  générei  en  chef 
dee  deax  araidee  de  fOaeel.  If  gagaa  b  betrffla 

du  Mans  les  I*:»  et  13  âcc.  1793-  G^ntfr.  de  divis.; 
se  àgaeb  à  Flennu  b  t6  jain  17A4)  prit  fc  V—- 
calade  C»Uems  b  90  oet.|  n  Aitfagna  dern  b 

Paiatinat  rn  1795;  en  1796,  força  de  lever  le 
tiloeaa  de  HajcDce}  piotdgea  b  retraite  de 
.looftei  demi  ParcUd.  CTbirlte;  taé  b  19  a«At 

h  Altcnlirclicn ;  il  fut  pleure  parles  ennemis. 

(1)  Nd  b  6  mars  17àg  k  Nice,  Masstfna  sert 
dana  b  marlae  mareb.  jusqu'i  1 7  ans  ;  s'engage  ea 
1775  dans  Kojal-ilalicn  ;  |ias<c  par  les  tlillcrcns 
grade!  iusqu'ii  celoi  d'adjnd.-«oa*-offic.  en  1784; 
confié  en  1786  ;  rentre  an  eervbei  adînd.>maior, 
llfyi;  peiiér,  de  lirîg.  ,  22  août  1793;  dr  divi»,, 
SO  die,  1794.  11  emporte  en  Piémont  le  fort  ia>- 
portent  de  Seorgio;  par  ae*  Mit%  dtifMHftbns, 
conirîbtir  fortrrnriit  à  la  victoire  de  Loano, 
r<-mporte'e  par  le  gcn.  Schi^rcr,  23  nov.  1795. 
Le  iSniaf  ITM,  Maieftia  entre  b  prenncrhlli- 

fan  ,  prî«  par  \r  pr'n.  Bonnpnrfr.  Dans  fritt  Iiellc 
camp. ,  il  se  signale  2i  Rivoli,  14  jsnr.;  k  Monte- 
nutte,  t98T.th!ll|ine«lnio,b14tlLedl,f0iiMl) 


k  Castiglione,  5  auût;  k  Roveredo,  4  sept.;  k 
Areobf  lA,  16, 17  aor.j  k  Caatdnoro»  k  81; 
mraonnnd  fen^  ekMd»  ta  Viendra,  En  1797, 
sueeès  k  Rivoli,  14  janv.  ;  k  Bassano,  25  ;  k  Car^ 
penodoio,  26  ;  k  la  FarMite,  à  b  CUnn,  k  U*. 
genfart ,  90  mars ,  et  dana  tant  dlaittree  eombata. 
En  1798,  command*  en  chef  de  l'ami.  d^Italie;  k 
RomC}  de  gravée  désagrémena  de  la  part  de  aea 
troupe*  b  forcent  k  retonmer  à  Pinia.  Oénfr.  en 
cfipfdp  Parnii'e  d'Helvctio  ni  1799,  il  p'gnr,  Ir 
25  sept. ,  b  bat.  de  Zurich  sur  le  maréch.  Son- 
werow.Ba  iMHf  areepondetrottpef»  Hdéfend 

arec  Ir  pln^  grand  talent  le  pay^  ilc  Gi'ne*  roiilre 
le  gén.  autrichien  M^Ias}  est  forcti}  faute  de 
▼ivrea  et  de  nnmltloni,  «t  par  lea  ntabdiee,  de 

rendre  ni-ncs;  mais  avec  tous  les  Iionncur*  de 
b  guerre.  Aprèa  Marengo ,  ce  grand  capitaine 
comnuMde  en  «bef  Pimaée  dlfatte  t  b  19  «oftt 

ISO^I,  m3rér!i.  de  IVinp.;  prand  aîple  (^Jf.  En 
1805}  H  obtient  en  Italie  d'impori.  avantagea 
flnr  PareUd.  Cberice  t  bat.  de  Vdrone ,  fS  «et.  Il 

envaTiit  fe  royaume  de  N.tples,  preixl  C.i^  u  ,  re- 
gardc'e  comme  inexpugnable  ;  chasse  les  Anglais 
de  b  Cabbre,  et  la  pacifie;  refohit  en  n«v.  la 
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MouTOH.  \oj.  p.  750. 
Mu»M)iiB  (La)  vt  la  Dante  t  i>ii*il»JKcuf. 
MfiRO*  (  Jean-Baptbte] ,  ni  l«  10  janv. 
1774;  entre  aa  »enrïce  le      lept.  l'Qi; 
«ii«f  4«  tat.  4'artiU.  { tni  à  Aréole  le  16 
F.  ifWtl  tfil».  4*  1*  atlb  d«  Bllflnli 


Natarie  (La);  Mitsëe  rojaf  dcfl  Aatiq. , 

laHe  àe  ta  Paii  

Nkptiixb  am  rEau)  liae^  wj*!»  '«fn*  •• 
Ncptcmb; ««wfier 4aN«ri  ......<*.... 

Nkvpchatei.  e(W*OBAK  (L«plilM*de). 

Vi>y.  BsiTlUH. 
Net  (ICie1u!t),  i»riiie«  de  I*  Meekowe  •( 

duc  d'EIrhingen  ;  marécb.  de  France  (I); 

tribune  de  1«  Mlle  de*  onrtfebaox  ..... 

Nil  (Le)  

Nil  (  Lv  ] }  «oubiM*  4Pm  front. d«  la  «ear. 
^  cru  A  }  idÊÊiti^»  • 

NuMA ;  ié&m,.  

Nymphe  de  Diane  et  Enfant;  jardin  dei.. 
N'TMPas  de  FontaJiMbIcaB}  Mus^e  roval.. 
\T«nm  à  b  «oiiaina  et  Aaour  ;  jardin. . 

OcAâii  ;  «oaWaeeiB.  d'an  froat.  de  b  «ottr . 
OsBrrc  et  I|iTm^i  inr  <  i.lcvint  la  aiatue  de 
Diaae  Ta«ri<|«c  j  mua.  de»  Antiqaea . . . 
OBNMnat  foa%tfc  d«  b  «itb  da  fo  Pali. 


raLiris. 


LoBTre.. 


Tdhtba 

Louvre.. 
/4eiM.... 


Tailtrbi 

Baatam. 

LawrVx 

Bo-ralbr 

fticwt» .  •  • 

Idem, . . . 

Abai»*  •  • 

Utm^t, . 

filfttt ... 

Tuileries 

fïrouji.  ni 

Louvre.. 

Baa«r.  br. 

Tnileriea 
ttaavfa*. 

StaUmar. 
BM^dbr 

ttUm.. , , 

TaOeibe 

Abak««« 

VKAGeil 


Baa«dicr 


Bae^lirf 

/l^MH*  »  a  • 


AIatti, 


Michel  AvomBB 

Idim  

BaiMa  fib.,... 


N. 

Ban»A«  fia.»  

Roland.  ...••••«••• 
MUITTE   

pBirf^aea  

Vicola»  Coi:*TUL  .. .  , , 

BcDveouto  Cblubi  . . 
Niaeb»  Co^mm   .  * 

Pral  INlMM*  •••*•••• 
Foucoo..  •••> 


bU. 
6», 
414. 


Si». 

4Aâ. 


417. 
473. 
417. 

4St. 


gianda  irnida  dPAatil^e.  En  ti07« 

ra  chef  le  7*  corpst  it  signtia  contre  iea 
Kaaace  à  Wirbiaa»  à  Palatuck,  à  OttroleoLiu 
En  1808t  créé  da«  de  Hivoli  ;  la  perle  de  eon 

oeil  Kaacbe  ^  (■  chan^r  iVm|it*Tlia  Ac  |ircndrr 
part  à  b  eaupagae  d'Ëapague.  A  U  Ule  de  i'at^ 
mde  da  RUii «  as  IMB»  H  eat  de  grande  «aeela 
contre  l'archid.  Charles  dans  la  ratii|iaKiir  crAu- 
triche  s  à  Landebatf  Ecimubi,  k  Ffiaffenhoren, 
aa  ««iTibb  conbat  dVbenbargt  fo  4  mel,  avce 

Ir»  division*  Lrgrand  rt  Claparc-dc;  et  nurtout  k 
U  défenac  acbarue'e  d'Aipem^  SI  nai}  le  SSy 
Tiet.  dWmf  ou  d'AifcrS}  il  défand  Itia  de 

Lofmu.  V  F.iitcnJdrr,  5  juîil.  ;  k  Wagrain  ,  \c  G, 
il  comm.  l'aile  gauche  y  eonate  le  marëciu  de 
Sexe  b  Foataaay)  dam  la  edècha  fc  ^mlra  che- 
vaux, .>>jT>t  l'ti'   ilii  |ijr  iitif  fliùtc  Je  cheval. 

Nommé  prince  d'ËK»liag»  arec  la  dotation  da 
<  hâtaaa  de  Tlwnafs  en  Pdton  (Dean-Sèvrea)* 
l}én.  en  chef  en  Poringal  en  I8in;  nmlt^rt^  sm 
savantee  diapoeitiona  y  aa  fermet4é  et  aa  hciie 
vietnire  de  Fn«a«c4>oner»  le  6  bmI  1811  «  Il 
nVnt  pas,  contre  Weflin|ftonf  tous  Iea  «uce^s 
qu'il  eut  oblenuB  aani  la  mdaîateUigeaee  et  la 
déeeMÎMaa  da  aat  gMaami  beUe  lelfdte  dn 
PortufTiI.  A  la  (in  de  l8tS,  Maaaéna  commande 
U  g*  divia.  miliu  à  Toulon.  Eu  I8i4,  16  av.» 
à  Maractlle,  il  reeoMMJt  Lanb  XVIIl}  as  ItlB, 
apria  des  bdailatimM»  il  aa  dMare  ] 


Ça  giMd  gdndral 


farle*  A  b 
par  le  gonveni. 
b  4  avril  1817. 
(1)  fU  h  Bmaiaéb  b  tO  jan*.  178»;  fila 

d'un  tonnelier f  deetintf  k  ^tre  notaire;  «'en- 
gage dans  le*  huaeardat  7  tir,  17t7;  «ficaarf 
17901  capit.f  17W;  aide  de  camp  dn  génér.  La- 
marche;  adfadani-^-<~'i>'''~-'^  ^i'ii>  KIi'Ikt;  *e  A\*m 
tiagaa  à  l'anale  de  iMmbre^t-Menae;  an  paa- 
aage  da  b  Ubn,  aa  aoaWt  d'AkanUriba», 
4  fam  170&;  ans  eomb.  de  Diedorr  et  de  Mo»- 
Ubor,  4  jain  1786}  praad  Wartabourg,  3 amku 
Aprè*  b  pfbe  de  PbrtaliatBi  par  KlAev,  18  aaA(« 

Tait  gélirr.  df  brigade;  M^n.iîc  i.  ii-i  1'-  ^''n.  r. 
Hocba,  1798;  aoua  le  général  tWniadotte,  a%ec 
tMbon».f  fit  capituler  Maafcelm;  «a—<  abn 

gi  n.  de  di\i».  Il  ne  couvrr  ilr  fin  p  ir  ».in 
eonrage  et  aoa  actirittf  aar  le*  bord»  du  Rhin , 
aaaa  Maraaa  et  Laaaarba;  faaaa  aa  llalb  avae 

le  gi'n.  en  rUrT  Bonaparte;  c-ontrîbne  riirtern.  k 
ta  vict.  de  Marengoi  en  1800*  à  «elles  de  Mva- 
Itrefc,  ft  aaal)  da -HabenBadea,  8  dda.«  aMa 
Mi)re3ii.  Fil  IR'13,  it  fut  r!iari:c  d'une  imporw 
tante  miaMon  diplemau  en  Suiaac ,  a  la  aatttfae. 
tien  de  ea  paya  et  de  b  France.  Mwdelial  de 
l'emp.f  10  août  ISO'I;  19  unv. ,  if  prend  Inapmeit. 
Dana  b  camp,  de  Frnsae,  en  lëa&}  eamwand. 
en  chef  la  6*  aaepa|  il  aa  aigaab  anr  fa 
muImi  rielmiettx  b  BbUng^,  14  •cl.t  I 
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\'a>  X  (  La)  'i  liant  la  tallr  de  cr  ninii  jiit  .  . 
Pais  (La)  et  rAb«»adanee|  ceU-dc4K»iif. . 
Paix  (La)  «TAnkmf  Aro-it-trle»pfc»« . 

Pau  (I-.l)  de  Prf'imur;;  ;  Arr-ilr.friniiip  . 

Pxy  (Deux  DMsqiir*  de)  convenrc*  autre- 
fofaf  f^lon Smnif  Mut  •*••••••« 

PittL  Vhbohèsk  (Paul  CACUARi^dU),  n< 
k  Vérone  en  15S8}  peintre  iI*Imm.  {  mort 

PrrVTT'Rr  f  T.a^;  prarnî  p<rs!ter  fin  m 
PÉUCLÙ  tenant  nue  conroiiue  d'oiiricr) 


PélttOIfOlf  (Le  marquis  DoinitiTutir-fithe- 
riiM  pair  et  waréclt.  «le  France  (1); 
tfibvM  é9  ift  mUm  dia  mnMtnm  

Pbkcoir  (Pierre  Va  mu  CCI,  dit  fr  \  ,\<'  j 
Ciltà  dclla  Pteve  en  1446f  peintre  d'I 
toire,  m«lti«4«ll*plMri|aMrt«BlMè| 
i.Tflii(1r  -^affrie  cn  1847  

i'iiAKTVSB  M  ehengewit  «n  peuplier |i«rd. 

PuiatACt  jaitfia...  

T'iTM  irrT--!  r-Rn  ^^^^(^t  le*  parlemeniu. . 

l'HiU)r<EMe7(  arrachant  une  llèclM  de  m 
cnÎMe)  prdin  

Pieté  (Li)  et  la  F:d.'liti«  

Pi^AFOifo  de  la  niie  du  I'r<^nc  

roiêM  ànwn  (U)  «t  VÈUffi»fna-4»-b. 


CAf  iTru, 


Lonrre.. 
Canont». 

Idem.,.. 


Idem.. . , 


Tuilerie» 
Lonvre.. 


1  ou- 

St.i.arg. 

BaMdbr 

BMt#  •  •* 

■ 

Lon^Te.. 
l'tiileriea 
Louvre.. 


Rtn'r  m  , 
SiaLiuar, 
A4ffm«  t  «  • 
Bwrelicr 

Stat>niar. 

BaM-elief 
fdem. . . . 
idem.. . . 


Tînt'r.noî». 
THKonOM. 
PiiAiiraa... 
N.. 


Dativ,  J*Aiigan. 

N  

Lbramokrt....*. 
Pbtitot  il*  


PAon. 


44C. 
448. 
418,618, 

•ta. 


xCin,4Mi 


458,  668. 


623,  66a. 

453,  668 
55S. 
60S. 
451. 


nitK,  7  MT.  I  k  Nanttarakt  le  19.  U  a  «ne  gmdc 
part  ani  net.  d'ïi*na,  U  ort.  1806,  prend  Thom 
le  6  dëe.  Aprèa  la  vict.  de  Priedlandy  14  jain 
iSOTi  tmmmmt  le  4fw«  dt*  érapM,  ammBe 

rén/aiigable  dani  le»  premières  campagne^.  F.n 
l808f  en  Espagne,  contre  le»  géa.  Wellington 
et  Wibon  ;  puU  en  Partugal  Mfbaa #aMr  k  mb 
chef  le  marcf  fi.  Nsî'ît'tir.  ;  rrnvf<vi5  en  France. 
Bn  I81S,  cn  Kumîc  ,  il  cuinmaudc  le  3*  corps} 
déploia  «na  valaar  al  «o  «uifi^raidl  Miolqvaak 
Snol^riiili  ,  17  août;  &  la  Moakowa,  7  «epl.,  et 
dan*  la  retraite  de  Moacou  :  k  ViMUM,  S  nov.) 
k  Knwwi»  bSi  k  Knwii»,  a«  |Minga âm  Nia. 

men.  Bn  18(3,  il  runtrlbue  aux  virr.  dr  f  .utaen, 
S  mai)  de  Bautaen,  le  SU.  Brllbulc  cauip.  de 
nanca  en  1814)  «vae  pan  de  tronpca,  U  sa  4w- 
tingue  hBrienne ,  ?9  janr.;  k  Mézière* ,  k  Chainp- 
Anbert,  t"  (ér.  ;  k  Montaûrail,  le  1 1;  à  Chltean- 
TMarry,  IS  aial.  Il  amoMa  la  fnm*  h  l*Bmp«* 
rriir  «a  déchéance;  c»t  un  dea  premier*  k  recon- 
naître Loui*  XVIU  ;  20  mai,  nommé  contmand. 
4c8  dnfOMf  des  chaaeeor*,  de*  chcTsu-légera 
laticjer^;  1*'  juin  ,  clicv,  de  S«inl-Loiji<) ;  pair; 
gonvern.  de  la  G'  dlv.  tnilit.  Au  mol»  <lc  ntara 
lélftf  Tiej  envoyé  contre  Bonaparte,  rcftc  dc> 
voué  \  LoiiU  XVIU  jusqu'au  13;  •!  Loiis-le-Saui- 
nUr,  gagné,  trompe  par  le*  cntisiaire*  de  Bona- 
parte, cbanga  la  14} aa  déclara  pooriniile  suit 
aa  CbaMpidiMMi,  kWatarlaa}  nHtéi  {afifar 


b  Comr  dw  Plairai  «©ndamné  le  4  déa.  1815} 

i  II  majorilé  de  119  »ur  IBO;  mort  le  7. 

(1)  Né  à  Grcnade>«nr-Garonne  le  31  mai  1754 
aaaa-licBtaB.  en  1781)  «n  1791,  dépaté  da  la 
Hautc-fiaronue  3i  l'assemblée  légiHativr  ;  lîcut.- 
colouci  en  1792}  général  de  brig.  à  Tarro.  (fc« 
I^rrda.-<Maat.  Il  se  diaUagna  «as  coaibata  de 

Thuir  et  du  Mas-dr-Serrr ,  17  j«Hf  170.1;  fait 
gén.  le  S3  déc.  ;  gén.  de  div.  ;  gagtic  le«  baliiilcs 
d*8aaalB,  teèl  ilspntée  et  tris-sanglante,  de  b 
Jonqnirrc ,  de  Sjiiit-Sc'hi''iirn ,  18  nov.  1794  ;  de 
ia  Magdelcine.  li  coinniande  en  chef  rarnit  c 
apfila  Dagaamiar)  prend  le*  forts  de  Rnse* ,  de 

Figwières,  "0  nn».,  aprî-s  de»  prodige*  de  rm- 
lenr  et  d'iromeuse*  travani.  Il  fut  amb«««ado«r  k 
Madrid  cn  1797,  Caanaaad.  «n  ebef  «le  l'amnie 

d'lt:il:r,  1798;  *r  pourre  dr  pl-  irr  à  la  liai,  de 
No*i,  17  août  1799.  En  18<H,  ■>  la  utc  de  la 
10*  «Ut.  nHh.  CtadoBl.  P.n  1801 ,  il  a  la  srnxor. 
de  nordrant;  cri'»'  inariSi  li.  dr  l'rancc  le  19 mai; 
il  re^ut  ie  gr.  eord.  {j^  le  -i  fev.  iëU&.  Il  fut  en 
1806  goovcrtt.  da  PknBC  et  da  Pbbaaa*)  et  da 
Napies  de  1808  ^  18(3;  en  IStl ,  comte  dr  IVm- 
pire.  En  1814,  à  U  rvstaur. ,  il  dcrint  gouvern. 
extraord.  de  l.i  1"  divi*.  railit.;  rhev.  de  Saint- 
I.oni»;  pair  de  France.  An»  reut-jonrs,  Cdèle  à 
Louis  XViU.  A  la  deutième  rescaur. ,  gonrem. 
de  la  t"  divia.  oiilit.;  en  1816,  coarataad.  de 
S'-Loaia)  w^.  ca  1817}  awrl  la  88  ddc.  1816. 
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POÉ4I1B  «tia 
PoaPBi  ftnmoÊÊÊit  *....« 

Poi  s«i««  (N'ic.iîasj,  né  aai  Andcljs  en 
Noriuatidic  en  ia94|  fdbKM  d*hut.  et 
de  pajt.;  U  gloire  d«  fëcotv  française  , 
prciii.  priiitre  «le  Louis  XIll  ;  gr.  gai... 

pKiMATicR  (Fraasois)y  né  k  Bolog a«  eu 
1490;  pdntra  Âtrt.  M  ««Ut.; mort «• 

1570;  griDiIc  paierie  

PaoM^HKB  atUcbë  «w  Iç  C»«cmc}  i»rd. 
ProdhOb  (Pl€i»t4*«ul),  bA  à  dmtjr  le 

16  avr.  17G3j  peintre  J'Iiîsi. ,  «ic\c>  «le 
Devoagei  ;  le  22  ocu  1806;  acad.  le  21 
•ept.  1816|nortl«lftr4v.lM3|griw4« 
galerie  en  1637 
PUOBT  (Pierre),  oé  à  MaraetUe  «D  1622} 
•rekh, ,  peintre ,  tctdpu;  WD  Ifiloo  de 

Crotonc  cil  in73;Mrt«BMM{0nadlf 
galerie  en  18A6 
PuiMAircB  (La)  et  ia  KUkumf  4aO-d«^ 


QoAD»i«x  rar  PAre  4e  trtoMpfee  , 

<;uiNAii.T  fPliHippr  "  ,  lu-  en  iGSâ;  po^te 
comiq.  ^  ijriq. j  iaveotcor  de  Topén  on 
tncAHeHiptfMf  mort  l«  M  aov.  tCStf 


CAUtU. 


IUpHAEL  Df  SAfTr  r,ti  SaNZIO  tlTrMii , 

ni  CB 1483}  muri  le  1  avril  1520;  gr.  gai. 
RmrriO*  de  Itepdine»  foor  f Are  de 

trîonip^r  

RsLiciux  (  La  ) }  uu  des  j^Uu  Iroiiiua»  du 
RBaesAiiDT  (RmI  Vm  fiaur*  dit),  n< 

prè^  dr  I.cvHe  en  1606;  peintre  et  gra%-.; 

mon  ^  Aia*terd«ia  en  1674  j  p.  gaL. . . 

RBMOVtiBOa  (Le)  do  Floreme.  

Renommée  sur  Pt'i^i^e;  jirHhi  

RsHOMM^ES}  frontoH  de  J'horlugc.. . . . 
RsaoHifBU  en  ornen.  de  ronde^oMe.. . 
RBNUMiiéB  (La)  et  U  Victoire,  otU-de-b 
Rbiiohmkb  (La),  Dcuipt.  de  ronde^omc. 
RuoiuiBB  (  La  )  ;  nUe  de*  Cmyelldee.. . . 

Rr^OMMÉE  (La  )  ,  fir-ifirr  î!u  \nrfl.  .  -  . 

RBHUM]i£Câ  couroQnaul  uu  cut^j  un  tle» 
gmida  frontons  de  heovr.>.««.<.*«>« 

Raiw  (  Le  )  ei  U  Moicllc ,  groupe  de 
t(natre  iifurea;iardiu. •>.«........... 

RniR  

RiiA-*!:  ;  Tri,  ;rti)pt.  dc  ro!ide-Lo»»e. . . . 

KiUAUti  [  tijactutlte)  on  HiOAv  V  Ros  on 
Lb  Rotjz ,  iePnfêpmn,  né  le  10  piai. 
1659;  peintre;  gr.  prix,  IC  sept.  1682; 
acad.,  2  janv.  1700;  adj.  à  prefeM.,  24 
îottl.  tTOti  ptofem.,!?  iept.  t7lO|  edj. 
à  reci.,  10  janv, .  et  rcct.,  2gnor.  1733; 
chevalier  de  âiùnl-Micbol}  mort  le  29 
déo.  1743  ;  (corriges,  iwarfeuB^dele 
naiMance,  Jet  p»p,  679  ,  688^;  grjtidp 
galerie  en  mai  1827  


Lemve 


idem», .  • 


Tuilerie* 


Lonvre. . 
CirreiHu 

Idem,. . . 

Ctrroui.. 
Lonvre.. 


Idewt., . , 
TvUeriee 

Idem,, . . 
Lonvre.. 
Tnilerics 
Lonvre. 
itikitt»»  •  # 
ACmi*.  «  • 
fJm., 


Tnilcries 
Lomrre*. 

/rfew.. . 


Idem..,, 


ov- 
rUAOE», 


«■■relief 


Id^tB, . . . 


Idfwt,. .  • 


Bute  m, 

Ras-rclîef 
Idemu, , m 


BnsU  1 
Stetoebr 

Ti'i DU  ]i .  Ir 

Uant'.rel. 
BeMeCief 
lUeLtr. 


Db  Bat  p<s«. 

N  


FuriTIEB. 


Va»  OMiMb.  


CAmni.. 


ROMDOBI. 

Ragoi  

Paul  PoiicB. 


Maxuoii. 
LeaKwbUUU 

rOTZEVOÏ .  .  . 


462. 
«71. 


«47. 

624,668. 

54S. 


623. 
429. 


Group,  m 


Butte  m. 


BUMTEB  et  L.  GUBUK.. 

GnUBMM.  

Jean  GOVJOB  

HîcImI  AnoiiiBB  

Jladrd  Ric^^. 


Nte.  Cwaroo.  *..»«•.. 
MiehelAaovin  


PlOAIXK. 


44>. 
441. 


435. 
&S2. 
473. 
AIS. 

4J7. 

514. 

M7. 
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êVSBTê, 


RiVOU  (Le  duc  de).  Vny.  MaMIHA. 

IlOBBitT  (  Jc«o-Uille*-Anilré)|  mi  k  Puj- 
Sigu  l«  16  n«r.  1766}  tuM  m  aervicv 
le  IS  août  1774;  général  dr  brÏK.  le  18 
Dov.  i7M{  «ori  1«  16  die  1786  de» 
(Mita  d«  blMMrwi  wlb  des  «tridu» . 

KoMiiLva  et  Rshdi  trouvé*  pwdea  bergers 

Rcina  (  IMcrre-PauJ  )  (1))  gnode  galerie. 

Ruu  Dakl  (Jacq«e*],  ne  à  Harlem  en 
1696;  peintre  de  pajMgci  et  de  marine*; 
mut  î  HaHcn»  «n  1681 1  frand»  faleriep 

Siouiicat  tôt  le  mmai.  de  DclUTom. 

StCRiricB  romain  

b&i»T-UiLAi«E  (  LouU-Jusepli-Viaccnt 
Lnu»BB)f  p4  h  RSfc«Mnl  (^Jmi«)  le  4 

sept.  17G6;  général  de  <li\î>.  Ir  27  Jcc 
tué  il  EfcUng  le  22  mat  1800;  aaUc 


Samb  (Le  baron  Jaf  iiuri-lMi!ti|>|ii' %  ii 
Brest  fo  1763  {  ioipcct.  génér.  du  gétûe 
de  b  aMftne;  de  Pecad.  dee  •deucet 
grand  offic.  j{>j  le  Veobeo  de  la  ma 
riae;  par  l*»  pin*  aérantes  et  les  plus 
beweaeee  eoaiUiieiioiu ,  a  pt^cctioané 
{ A  cooMnwilra  et  le  «ovpe  des  venMeaa 

dcgncrrr,  et  a  proetiré  une  mirrîie  «.ii- 
péricurc  aujl  bitiineus  de  Itaut-liord} 
mart  «a  BoAt  189t  ;  mosée  de  le  awiria». 
*i  1  f  '  McoIa«- Antoine ^ ,  m*  le  t7  déc. 
llMi-f  ciitré  an  service  en  jaov.  1792t 
fku  de  dir.  |  tfOi.  de  b  aaUe  dee  «ter.. 

Sai'F.l  r  ;  Are  fir  trii)ni|ilie  

Satubhs  enlevant  Cjbclcy|p:oaj>«  dclroîa 
figures)  jaidlii*«*«.««<***«*<». ••»•.« 

SiTTKu;  omem.  du  Mus.  roj.  et  d'escal.. 

Sase  (AreÙBMvIiattriee  «omtc  de)» 
réefcel  de  Fnseey  fdntel  dt 
liwmiM»      tiib.  de  b  lalbdee 


LU- 
CAUTM. 


TaUrries 

Louvre.. 
Louvre.. 


Idtm,.. . 


T«lbric> 


Leuvre*. 


Tvibries 

fartons.. 

Tdbriot 
Louvre.. 


Taiieries 


ou- 

VRAOBS. 


Buste  m. 
i>.i.s»relicf 
Unstc  m. 


Baa^eUef 


Buste  ui. 


^dEm*a  •  • 


Uustc . . . 

SlaU  rik.ir. 

Group,  m 
Bas-rcIicf 


Bnstc  m.. 


fCiri.FTEOUL 


Uotsfib  

N  

.N. 

CAiaxaiiaff**  ».* 

AfdrdRiooi^»  




Oavmmm» 


MâttB 

Th.  lbl9«M7tM«  

JeemGouo».  

CeBTUUu  


PAGES.  I 


616. 


640^666, 


470. 


414. 


4ia,C68, 
4l3,Citj 

4M. 


401^  MO. 


(1)  Né  k  CebfM  b  1»  rrfo  1677|  d'ahord 

page  de  la  comtesse  de  l.alain;  peintre  dlit^t. , 
éUve  d'AdMB  Yen  Ort,  d'Otto  Vannui  en 
1606,  en  ltBBe,eefMiM  enr  be  gnuds  mtlree  I 

se  fixe  j  Anvers;  eninhlc  de  Faveurs  à  nriiiellea 
|)«r  i'ardudiic  Albert  et  m  fesoie  TinfiMite  ia^ 
i^elle  ;  eQ  16M,  Merle  de  Mddbb  M  bit  < 
de  ublcaoz  la  galerie  du  Luiembourg;  il  les 
caecale  U  Anvers)  chargé  par  l'iafaMte  Isabelle 
de  nUaâons  diplomatiques  «mportenlee  en  E»- 
pagne ,  en  Angleterre  et  en  Hollande)  fait  cbcv. 
par  Pliilippe  IV  et  Charles  l*';  marié  ileux  roi*  : 
en  lUlU,  4  Isabelle  Brant)  eu  1C30,  à  Hélène 
Froment  )  idsse  «M  li— itwme  deeb  de  pende 

peintre»,  qui  le  secondi  rrn?  rliTii  ^es  nnYTagrn , 
duni  on  eoiapte  pins  de  lôÛU)  mort  k  <Vnvcra 
le; 


<t)  Né  k  OMbr  b  16  ne*.  I666|  fibaeiBwl 

<]'\iif;u^tr  II,  rfrct  Ar  Sexc  ct  ro4  de  Pologne, 
et  de  la  belle  comte***  Aurore  de  Jtoniyarck. 
Api4e  R»oir  e«b(«,  fc  tf  an»,  en  1706,  en  itégc 

de  Lille,  ct  av«iir  «nr»!  c  milre  le*  Sued()i<i,  et 
le  fwincc  Sugcne  ^  ik-lgradc,  il  rrjnt  en 
I  Peedve  de  l'Aiglc-blanc,  ct  fnl nenuné 
géoél^  aaaîor.  En  1720,  il  entre  au  service  de 
France  e*ee  le  frede  de  OMréeJiel  de  eeuip  }  il 
part  pour  b  Nord  ;  «iaid  fet  b  daahcaN  douai- 
rière de  CoQr{«»de  Anne  Ivwema  (née  en 

Itjfl'îl,  il  «ipi-rait  «e  faire  nommer  dur  de  four- 
tauiic  fier  la  dicte  de  l'uluguc.  L'iuipératrioc 
Cellieiiiia  1**  déjoue  ses  projets;  il  les  renene  en 
17^8;  matfl  aes  inCdéliiés  le  font  abaiidniincr  pnr 
Anna  iwanorna,  deveune  depuis,  en  1730,  ini- 
péietriee  de  Raaab.  Revem  en  Vrenee,  Manrbe 
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î^;oi.i>TtfiiK  (I^)  et  ta  Pcintar«v<BiU«>b. 
ScVLPTi  ac  (La)}  grand  c*cal.  du  idoi^. 
SÉBAXTiB.t  UBL  PlOMBO  (Frà),  nonimr 
d'abord  LuciaMO,  né  k  Venise  en  MSôj 
peintre;  mort  h  Rome  ea  1547  ;  grande 

galerie  (  

Suri  (La)  ci  U  Marne,  grenpe d« 

fignrce;  |anQn  

Sxiiii  (La);  dana  la  aallc  de  la  Paix,  IL r 
Sbiurib*  (JeaB4fatUe»>Fhilibert,«omte). 
pair  «t  maréclul  dt  Praner  (i);  tribnne 

d«  U  aaUe  des  mNcbani  

Sbulxow«ki  (Joseph),  %i4  en  Pologne  en 
1774;  génér.  de  brig.f  aide  de  cainpdv 
général  en  ehef  Bonaparte  en  17S5;  «r 
distingua  à  Mantoue ,  à  Af««le  »  en  Ty 
roi;  tné  dan»  la  rér«lu  im  Cnice  le  tl 

Oflt»  tTtêl  iril»  du  ■M^ltiM  »  

SOLOAT  de  Marathon  nMNUVlt  IBBOI 
çant  la  rietoirc  ;  jardin  dw ......... 

SPASTACOi;  jardin  

Stamb*  penoonifiée  ;  mmi9  Chulm  X 
SorrRBif-SAiNT-TioPBX  (Fl«m*  André 
de  ) ,   l.aiili  de  Malte  et  anini  de 
France  (S)  ;  nmaé*  4*  U  Marine 
TsnsR*  (Darid),  dit  le  Jeume.  ni  à  An- 
m  1610;  merreiUeox  peintre  de 
,  dièv«  de  «oa  pài«  Dtvid  Ttaien 


I.O-       I  0!l- 
CAUTl>a.l  V&ACEA. 


Lourre. . 


Tuiletiea 
Lovvre. 


Toilerie* 


Taileriea 

idem.. 
Lonvre.. 


tdrim.. . . 


BaMvltef 


Gnmp.  m 


9tat.ni8r. 

Idem.. . 


Matts.... 

GOBUAUT. 


Nie.  CmWTOO... 


••••• 


417. 


N. 


FofATtlB* 

N  


m* 


m. 


Biioii. 


sert  aur  le  J^h'in  ea  173S,  aona  le  mardch.  de 
Berwick;  §«  diilingue  an  aiége  de  Phîliabonrg  ; 
lient,  gén.  en  1734.  DaMift  gaerre  de  Bohême, 
apr^  la  mort  de  l'empcr.  Charles  VI  y  il  prend 
Prague,  Ègn^  1741.  Fait  maréch.  de  France  le 
i€i  mai  1744 ,  il  commande  en  chef  dans  la  guerre 
de  Flandre ,  et  vaat  à  la  France  d'importmlea 
conquêtes;  célibre  viet.  de  Fontenoy  sor  Ift  due 
de  Camberiaod,  11  mai  1745»  en  présence 
Louis  XV  et  du  Danpiûn  ;  prend  Apt  «  BrvxcUc». 
A  Koconx,  11  cet.  1746,  il  bat  cnoipUtrau  U 
même  général.  Nommé  alors,  comme  TarauM» 
marécli.  gén#des  armées  du  Roi)  oa  lai  mâffÊt 
le  chiteau  de  Chambord  et  àOfiOO  ttr.dt  MHIIt. 
Virtoricnx  k  Lanfrld,  'i  juill.  1747,  du  duc  de 
Cumberland.  La  prise  de  Maealrieht|  leSaMi 
1748,  est  suivie  du  traité  de  pais  d*Al>-l»>Ch«* 
prile.  Le  maréchal  de  Saxe  meurt  le  30  nor. 
1750;  L«nit  XV  il  dicvcr  à  «•  gfaad  géadnl, 
qui  avait  tawd  h  PaalaBaj  h  PktMe,  w 
eonde  patrie,  aa  HUgaiSfa*  MWHb  yar 
galle ,  k  Suaabearg. 

(1)  Né  à  Laon  le  8  sept.  I74t;  nmLéê 
iicee  m  }".>.'>;  snipagiics  de  HanoTT«|  17f8* 
1760)  «a  17A0,  lientco.  da  réfba.  da  Batao*) 
I*  31  falB.  1760,  il  eat  la  màelÂlM  IknMaïada  aa 
roinliai  «le  Warbourg;  en  176ï|  il  it  la  camp. 
4«  Portagpl»  «t  ca  1771,  «alla  da  Cana.  Caffiu 


en  1778;  il  était  major  en  1788;  nommé  gén.  de 
brig.  le  tt  ao4t  1783;  en  1794 ,  il  se  distingna 
dans  les  Alpes  aoui  Ir»  gën.  en  chef  KeHcrmana 
et  Scbérer.  Le  13  juin  17Sft,  il  se  signale  sons  le 
gén.  en  chef  Bonaparte  k  Vico  eu  Piémont ,  au 
Mincio  ;  le  f  t  av.  1795 ,  k  la  bat.  de  Mondovi ,  rt 
fut  fait  gén.  de  div.  le  13  juin.  Le  11  mai  1796 ,  il 
ae  fait  remarq.  k  la  prise  de  Crémone  ;  le  7  aoïkt, 

rr  ilr  de  Vérone;  k  Maotone,  rendae  le  S  fér. 
1797;  ie  IS  mars,  k  la  Piave;  le  l6,  au  Tagita- 
mento.  En  1797,  il  gouverne  Venise  avec  talent 
et  fermeté,  et  Lucqum  m  1796.  Malgré  de»  «f- 
forU  de  valeur,  le  97  av.  1799,  à  la  bataille  de 
Casaano,  le  génér.  Sérurier  fut  fait  prisonn.  par 
Souwaroif,  et  revint  en  Franaa»  Sdaat.  en  179d, 
il  prépara  et  seconda  le  18  bmm.;  il  fut  prêteur 
da  Sénat  eu  1803;  gouverneur  des  Invalides  le 
93  av.  18(M;  marcch.  de  l'rmp.  le  19  aoât;  et 
gr.  croix  ^  ca  1606  ;  comU  en  1806;  eu  1809, 
lors  de  l'expédition  des  Anglais  contre  Ifle  de 
WaicherrUi.  il  fut  nommé  command.  gé?t.  de  la 
prde  nationale  de  Pkria.  —  En  1614,  pair  de 
Franee;  en  1815,  flaviaffia  i  Bonaparte;  k  la 
daitiMata  rcsuur. ,  il  perdit  m  pairie  cC  la*  ln> 
valMM)  «a  1816,  gr.  «lali  da  SafatL— b)  «art 
le  f  I  ddccnhr»  18191 

(t)  Né  k  Saint-Cannat  en  1796;  eha««ltord« 
Malla  en  1743.  U  fait  avae  dlMiscliao  aaapfam. 
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?c  Ttriii,  rr<"«tpnr  du  genre,  et  prefl<|ae 
^lUMi  habile }  mort  à  BruzeUct  ea  IfiM) 
f^andc  gdarit»  

TuàsÉE  temsuant  Ir  Miiiotâar«;  jtrdia.. 

TiBKB  (  Le  j  ;  Mv»é€  rojnl  

TmTO«iT(JaM|«MllonMn«  4k)t  Mi 

^'^nîsc  r.i  IM?;  peintre  <!'hijt.  ,  ycn- 
dmal  qucl<)ue  tcmpi  élitve  dm  Titien{ 
mmt  m  ISO4 }  gnade  galailt  

TiTiBii  (Ttmao  Vacuu,  dk  I»)  (1); 
paad*  gd«ii«..«*  ..«•..••.... 

Tovvfreu  (AHM-aUntMi  J«Co«t«atfa  f 
ccnnir  de  )  (1)  ;  aUtae  aujoard.  k  Ver- 
nilk»,  Mtrtf.  •*  8W,  Mtt«  d«  grudi 

ToL-  KTlftUt  mmé€  de  U  MtfiM  

Toi  Rvn  f  frib.  de  la  »*He  des  maWclu. 
Tkaokoie  (La)  et  U  Comédie,  «ii-d»^. 
TuoiMS  (La)  M  b  doiWf 

TniTO"t5  rt  Nr'rf'iHe»  

rROPBKEa  et  OriiesiciM )  efcai.  du  niuaéc. 
Twmia»  

Trrr: A  ,  i  r-jtîîc  ;  *i<ri  innocence  rreoonue. 
TuKKima (  Ilcnri de  la Tocmo'Avtmmtiifm 
vfoMHie  0B  )f  mardeli.  gén.  êêVtmet  (S)  { 
as  (tariir  ,  |iir  Pajou,  autrcT.  au  I^ouvrei 
mUc  do  gr.  honua.,  n*  980f  «at  «cUmI* 


10- 


Lonrrc.. 

Tuilîri  c» 
Lourrc.. 


ou- 

TBAOU. 


/l^lPMlea  •  • 


Tuilerie» 
LemrrVe. 

Idem*,  m* 


Botte  m. 

UaMrelicf 


BIamioii.. 
Rahev  fila 


Idtm.,..  BniDAaiilt. 


Statve  m. 
Boate  m. 
Ruf  te  . . . 
Baa-reitef 
^Ami.«  •  • 
Idem». . . 
IdtlHt  •  •  • 
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MM  4mm  b  «nfae,  fMq«*«B  1748.  U 

goeire  de  I7.'t(),  il  mniri^ua  ï  la  prUc  de  MaKonj 
cnap.         bnllantea.  BaiUi  de  Maite  en  1780} 
lltl  t    «■«•  h  «ototil*  do  Mp  dk  Bail* 

pIlUiettre  fvta  «ai  Inde»}  aiiie  U  France  k  Hjr- 
é&r  AH  HaM  te  MaïaiMf  npwaJ  Negapaiam  ; 
prend  Trtnqaaraald  en  cinq  joar»;  dégage  Go«- 
svaa  lA  wriitata  i  mm  ma  18  aog|l.t 
par  faorf^.  HagbM}  k  b  pab  4»  lHV» 
tvflent  k  Tonloa  en  man  1784  ;  r«fB  cnFimiM 
enthou«îa«nie',  mnrt  en  1788. 
(I)  Ne  i  Pie¥e  di  t'adore  dan»  IVtat  deVe- 
niac  en  1477)  peintre  d*blst.  et  de  portraita; 
dlcve  de  Séh.  Zvrrato  ,  de  GenlU  Kellini  et  de 
Ginrgione  |  notamé  par  ia  rdpaUiqae  de  Veniee 
tam  piawlar  palatia)  «réd  abavaDar*  aaaMa  pa- 

laîirt  par  f  harlr'i-fjtiinr.  Vr  fut  pour  et  prînf c  , 

pour  aoM  fiU  Philippe  11  ,  pour  Veoiae|  AU 
ptMoaa  ^BMa  d««  da  FamtCt  p*v  la  ihe 

Oi'tJ>T  l'arn^ae,  <]ui-  Titien  pr(ii!in«if  h  pl-T,i 
grande  partie  de  aea  nombreux  chefa-d'otavre , 
éout  q«fan#  aattt  a*  Mapéa  royal  ;  aHirt  da  la 
pcatc  à  Vcni»c  en  l6"C. 

(S)      k  Toanrille  en  1643;  cber.  d«  MaiU} 

tiCTf  aa  diMiagna  à  Canda  aMiva  l«a  Twaaf 


aa  1671*  aaas  le  marëch.  d'Batrëea,  k  U  bat.  de 
Southbaj  contre  lea  Anglaia;  en  1675 ,  h  Mrsikînr 
Matra  lea  EapagaoU}  ebaf  d'cacadre  en  l(>7(i. 
Apaèa  fa  ▼laiaira  dPAfaiHia,  par  Dm|Ma«at  en 

lfi*7,  Il  coule  devant  Palrnne  2Î  vaiaa.  de  IVi- 
eadrc  anglo^boUandaiae  {  en  I68t ,  ImbU  géa.  ; 
1689,  TÎea  aailr. Em  1910, glarfanaa , bmIs «al» 
heureuse  ''Jt-  <'i  ^4  «ai»»,  fraru;, 

aontrc  88  vaiaa.  a«gi. ,  coauaaadéa  par  i'amtral 
llnid.  Ba  iflM,  aundcfc.  daPnmcei  il  prend 
la  tS  join  aa  revanche  an  cap  S'-Vincant.  Apri-s 
la  paix  de  Rpwidi ,  1W7,  faïaé  par  aa  ainté  k 
la  retraite.  U  SMait  k  Mi  la  it  1701. 

(S)  m  k  Sadan  la  le aapt.  1Êti\  âeux'tbmr  (ila 
de  Henri  de  (a  Tour-d^Aavergne  due  de  liouil 
Ion  prinoe  de  Sedan }  il  fait  aea  preaiirrea  ariuca 
aaaMaa  aaldat,  pendant  cini)  ana,  en  Hollande, 
<<nvt  mn  t>f!rlr  ]r  prince  Maurice  de  Najaau  et 
le  prince  d'Urangc  Frëdério-Henri}  ac  dbUnguc 
a«s  iMgaa  da  flraO ,  da  lOvadart  «t  da  Bola-ie> 

Dur  Tï  entre  m  1(5.10  an  servir p  dr  Fraiicr  ;  <  ulnri. 
d'infant.;  prend  part  au  aiègedelaMottc, 
Marteh.  d«  eamp,  ll^;,acrt  aew  fa  eaidînai 
La  Valette  m  Alfcmagne  ,  ru  1(135,  1636;  bfeasë 
«a  aiége  de  Saverne;  camp,  de  Flandre  en  1637  ; 
da  16S8«  an  Allenag.,  sotai  le  dna  do  Wrimar. 
Tareana  aa  dlaiiagaa  «■  aoabat  d«  GalartaaM 
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Valesitik  (MoT<«),  né  à  Couîommicrs  en 
i600{  peintre  d*htst.{  onie  tableaux  de 
i«i  «V  Mtté*  nipl?  VMrt  à  Rmw  «b 

(G32;  pranJe  galcrtc  

VAi.BUB  (  La  )  accoeilUnl  lea  babit.  d'oM 
ville  conquise  ;  Are  éa  trîanpb«  • . 

V*H1V  (Duc  de).  Voy.  KBLLBKHAini. 

Vas  Dvck  (AiKoin«),  né  à  Anver*  «n 
1699;  petatr*  Abt.  et  ewla«t  Je  por- 

traita;  élève  et  émule  de  Rnbent)  «ea 
portraita  eonpanbiea  k  c«iu  da  Titien) 
mort  Ib  Londres  en  1641  {  grande  (al.. . 

VaVBAK  (Sebastien  le  PRBtlftBM)) 
rnïriH-hal  de  Frjiirc  (Ij;  jia  «(ntuf  ru 
marbre^  par  hndiit  p<:rc,  autrcluii  au 
Le«vi«»ealie  des  gr.  homnea,  n'SU, 
pst  acturllcin.  à  Versailles.  —  Tribune 
do  la  salie  des  mardcbasa.*. 

V*«MBT  (CbraMeeeph),  mi  à  Ad|Mi 
en  1714,  d'Antd«e  Veraat^  b«»  p«nt4 


caiJTM. 


LottTre.. 
Cefrouib. 


Louvre. . 


Tnileti 


ot>- 

VKAOB«. 


Bwiaa* 


Buste  m. 


BmU... 


scuLmoi 


MattBm. 


fiaiBAM  p«rc. 


40. 


4U. 


!•  mtdeh.  d^Harcourt  y  90  nov.  1C39  ;  aa  ce 
de  Montcarlier  en  Piémont  |  4  juin  1640  ;  cl  son<i 
ic  priuce  Thomas  de  Savoie  an  siège  de  Turin , 
<|ui  se  rendit  le  t4  sept.  Fait  lient,  général  en 
1649}  marécli.  de  France  ni  10-13.  Le?  ,1  rt  S  rirtui 
1644>  avec  le  duc  d'Engbien^  depuis  ic  Graud 
ComUy  il  tot  Im Bavarait  MMBcbés  dam  lee 
lîj»nes  <!e  Frîîiourg,  rt  îf  pr**nf1.  îl  =f  con- 
tient avec  avantage  en  t'raucuuie  cuiiire  le  gén. 
Merci,  q«i  cepend.  lete(àlhi«Badâi1e  ftnel 

1045,  et  C!»t  d(  fr  it  otupl^t.  kNordlinpu  ,  .1  -u-nl , 
par  le  duc  d'Enghien  et  ToMiuie  »  qui  occupe 
Trèvee  le  19  imt.  Le  •  aept.  1646,  Il  onporte 

Schornilorf  en  Franennlr  ;  le  17  inai  1648  ,  il  bat 
lea  impériaux  à  Zuananbatuea*  Pir  les  teaUga- 
lloac  de  b  dnefc.  de  Leagnerinef  <|«*ll  ideuit, 
Turenne  entre  dans  le  parti  des  princes,  soa> 
tenu  par  les  Eapagnols,  contre  la  régente  Anne 
d'Autriche  et  le  eardin.  Mazarin;  il  s'empare  le 
15  jais  tGAOdtt  Cateiet,  et  le  3  août  de  (a  Cmm 
]  <  ilc}  ne  réussit  pas  à  enlever  de  Vinennirs  les 
Iiriucea  de  Condé,  de  Contî ,  et  le  duc  de  Lou» 
gneville,  ptiaoaaieni  il  cet  batta  le  Ifl  dée.,  k 
Khétel»  piir  le  maréch.  Dnpie<ut4-IN>aslin.  Tu- 
renne  se  réconcilie  avec  la  cause  rojale  en 
16S1 }  iMaporto  k  Gien,  w  le  Onud  Ceodd, 
une  îinpiirtaiiip  virtoire;  ic  3  juilL  1661*  il  Ir 
repousse  daoa  le  comlMt  du  £tisb««rg  Seinl-Aii» 
tmne.  Aprèe  IVeir  batui  k  étaiapee  le  16  aoAt 
1654,  il  fait  lever  le  aiége  d'Arras  ans  Espa- 
gnole; le  C  sept.f  il  prend  le  Quesnojr.  En  1666, 
avec  le  waréch.  de  la  Fcrté,  il  s'empare  de  Lao- 
drccies  le  14  juillet  ;  retraite  habile  sur  ie 
Quesniiy.  Le  i  'i  juin  1058,  il  prend  Condc  ; 
ic  l(i ,  victoire  des  Dunes;  le  S4y  il  prend  Dun- 
keniuet  BarpuM,  le  t  fiiilf.i  Famée,  le  St  Dii- 


ie,le7;lleal»,iel7tYprc«,  ic  «4.  Les.ic- 
tntret  do  Torenne  amènent  ia  paix  des  Pyré- 
nées,  7  nov.  1659.  En  IttGO,  au  aiariage  it 
Laale  XIV,  O  est  nommé  auréchal  général  én 
amiccs,  et  eût  ét«-  fait  connétable  ,  s"!  nVvt 
cté  protestant)  il  ne  se  &t  catholique  nue  k 
19  oetoti*  IWl.  N«a>Bd  fdBdiaBfidMpeur  li 
gnerre  de  Hollande;  il  avait  pour  adrrr  jirr  Ir 
célèbre  MontecncuUi.  Tarenne  porte  la  gnrnt 
m  AOeuagne;  ie  17  {nia  l«t7,  il  pM^T««BH 
aaz  inpi'riaux,  et  Douai  le  C»  juill.  En  1673.  H 
s'empare  sur  les  UoUandais  de  Ninèguc,  k 
0  jnilLt  da  feH  de  dèsieai ,  le  19,  et  ic 
MeepI*,  de  i'ilc  de  Bommel.  En  IGT  l,  le 
rérh.  passe,  le  t  jutn,  le  Rhin  k  Piulisbouig (  le 
lit,  il  gagna  sur  les  impériaux  in  bat.  de  Sias- 
iwim,  et  le  5  juiU.,  il  les  déMtk  L*iembo«rg, 
et  .1  Fnsisheîni  le  A  «rUî  il  ravage  ittaigré  lai  le 
Paiaùuat;  forcé  à  la  retraite,  il  lea  bai  ic  S3  dcr. 
k  HdUhetMCB,  et  paie  k  Tnrkkeim,  16  janv. 
1675,  et  les  force  à  rpp!?5-«cr  Rhin  I-  Ck  Le 
a?  juill.,  il  cat  taé  à  Sallabacti  d'uu  bwaict  ée 
oaMW*  C«  ffead  hea»e,  plaefova  Wele 
veur  I  )  France,  avait  été  inhum<^ ,  le  29auû< , 
k  baiai-Ucuia,  dans  la  sépnltorc  des  Kots;  U  e* 
aafnwd^w  att  toealideei 

(1)  Né  le  t"  mai  I6S3  k  8aint-Lt«içer-dr-FoQ- 
clierrt  en  Boargagseï  eephelia 
reçut  i)n*a»e  faetfaelioa 
bon  prieur  de  village  qui  en  prit  soin.  Ea  iHU 
il  eat  reçu  cadet  dans  ie  tigm.  de  Coode;  biea» 
t6t  oflio.  par  sa  bravoure  et  eon  intetligsoer;  se 
roue  à  l'étude  du  gi  nie  ;  iaféaiear  en  secoad  ta 
siège  de  Saintr-Menebotild ,  ro  in5i,  yir 
clicvaiier  de  ClerviUe,  célèbre  ingcn.;  dirif*  ea 
efcaf  em  lue  le»  aiégee  de  Geeaaliiei, 
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(iciiitrc  âc  niarliirs  rt  Je  paji.  ;  ëtttib 
à  Koias  tom  Benurdiu  Fergîoni.  Rtgu 
é9  Vmmtâ.  é»  SafatpLm  |  «•  t7M ,  0  mh 
trcprcDil  pour  Lonia  XV licllr  rnllee- 
tion  «Im  porU  de  Pru«e  )  aca«i.  ea  1 764  ^ 
coomUIot  m  t7H}  MM  «ilTiVi  ftt>fd. 
^'1  'îT  5  :i<-.  rrniptr,  bronze  moulé  rar  Tan- 
Ui^uc  j  lartiiu. ...*.,..............., 

VicTOiBB  (L«)  et  b  RuMumiê  )  •BiU«>k* 

Victoire  (La)  et  l'HUtoire,  oeii-de.b... 
ViCTOitB  (La)  et  la  (îotrrei  9U-d»<b... . 
VienHVB  (La)  «t  rAboateMi  mw.  . . . 

ViCTOiRi!  [T^  \  la  Paèi  «trAfcmduM*! 

Arc  d«  triomplie.. ..«»,. •«•..*••••»• 
VicTOlui}  An  &  trioaiplM**.! 

Victoire  sur  terre  ;  —  sur  mer  

ViCTOiRM  aaaia««...  

Vf eroïki*  au  amdct  é*  TAre  de  tr. . . . 

Victor  (Pcrriri-rianHc),  t!uc  dr  Belltinr, 
tuan  cil.  1 1  pair  lie  l' r.  (  I};  sali»'  ilr»  marc  c  , 


Tnilehea 
ItUm., , . 


«  •  ■ 

Carrous, 
Abat. . . . 

L.nr,  rr.. 


Idem. .  . . 

ïilrm. .  ,  . 

Idem,, . , 

Idem .... 
Idem. . . . 

/ </(-ni .... 

Baa^elier 


Imb  Oqvio>* 

Idrm 

Bra  

RouaB  

FoRTia  

LttvaVB*.... 

PlTITOT  Gb.. 
PSTtTOT  pAl« 
TAiniAT  

N. 
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nardci  d^'prei}  en  1CC3.  fait  lient,  cnl.  dit  ré- 
gim.  de  b  P«(«d.DaM  ia  guerre  de  liC7»VMi> 
ban  prcndf  défend,  forlifir,  Jotniit  un  (^aiid 
nombre  de  piacea;  crée  de  noBTeau  ajstimes  de 
ddiitnee  et  d'attaque ,  et  dee  sai<0oretl<iiii  de 

tout  genre  pour  le  «cri.ii  >  '  su'gcs;  »  occupe 
••rtoni  de  aiéna§er  le  »aag  du  aoldat.  Chargé 
par  Leavob  de  l%Mpeeli»a  de  «entée  be  vUbe 

forte'i  Je  Franco;  il  dirige  Ie«  Ùëgri  dans  \n 

aaipajii  de  Louia  XIV)  eu  167S|  prend  Maea- 
tfMrt,  Tfèveef  ea  MYê*  mmamé  Vdgadlert  ea 

tfl"^,  rr!  in'rh.de  oesp.  Après  ia  prise  de  Tondé 
et  de  Vaiencienaeef  H  eel  bitf  c«  lS78y  conmia- 
«be  ftedr.  dee  feKttaettopa.  bee  tMaa  fertee* 
lespnri  ,  inuit,  refaHa,  réparés  ou  eréé« 
par  aoH  génie  i  readent  be  freattèree  ioexpa- 
gWR^b  ■■  mm  idW ,  priae  de  Cawtral,  deLaaen* 
Tininjr.  fil  ifiS8,  VauT>uii  c-t  fiit  lient,  géntfr.; 
«il  1688,  >iége»  de  PhUiabourg,  qn'U  «rait  forti- 
f«t  ca  lfM,delle«;  ealdW,  defbahrtea 
IdiS,  de  Charirr»! ,  du  fort  Guillaume ,  ouvrage 
de  Ren  rirai  le  célèbre  Cohom  ,  le  Vmubun  Aol- 
bndUff/grt  erabdeBalDuLeiib  en  lfl9St*iége 
d'Ath  en  1097.  En  1699,  it  fut  reçu  de  l'acadëm. 
dea  aeicncea,  et  Malgré  loi,  le  14  janv.  1703,  il 
fat  fait  «aardcb.  de  Franee.  Sea  denrier  rfége 

fat  relui  de  Bruaeti,  rendu  Ir  C,  «ept.,  sous  le 
dac  de  Bourgogne.  En  170A,  il  est  er^ë  eher. 
det  ordret}  ea  1706*  eenuaaad.  de  Dvnkerquc, 

<ltii  Fil!  devait  •«on  por(.  Te  (çr.in  !  Imiiitnr,  ;nn«i 
simple  ctanati  bon  qu'il  était  babilc  et  ferme, 
et!  aaet  b  M  mare  I707t  11  a  bhad  «ne  tai' 
mense  quantité  d'r  r  ri i-  )  i  plus  haute  impor- 
tance lur  toutes  les  parties  de  Tart  militaire ,  et 
ear  laa  perti^  lae  canaas  et  les  rietteaa» 
(1)  lié  b  7  dde.  176»  k  b  IfarelM  (  Veagee)i 


m 


soldat  d'arttUerie  le  7  dée.  1781  {  en  1793,  ebef 
de  WtaOba  de  Tatentdreai  ea  176S,  ddeidc  la 

reprise  de  Toulon;  gcne'r.  de  l>rig.  à  l'armée  drs 
PjréiMic«i  ac  diatingne  à  Collioure,  à  Tercs; 


ea  1766,  kLMne, 


Dego, 


Castiglione,  l"")  liîer*,  Roveredo ,  S'-Grorgrs. 
il  contribue  aux  tnccèa  du  géu.  Bonaparte)  lait 
gfodr.  de  dliib.t  prend Pavnia,  FetG,  Aae6ae. 

En  ilOO  ,     ui  l'  \ili-f  ,  .  dani  le»  Apen- 

nins, se  signale  contre  ie«  Kasses|  fait  réussir 
b  feaetfon  da  eorpe  dTannde  dn  gdaéral  Mac- 

donald  venant  de  Napfei;  nr  eom  rc  ()r  pl  nrr 

aux  batailles  de  la  Trébia,  de  Ummou,  de  Bds- 
reofo}  déeidc  en  perde  nette  devnlère  ikit»  En 

ISOTi ,  amTuwad.  en  DaTirmarck.  A  la  téte  du 
10*  corps  d'armée,  en  1006,  bataille  d'Iéaa;  y 
fbt  bbaadt  bat^  de  Priblaekt  ea  t667,  ddeMa  la 

TÎctfiire  de  Tr! i  11 Hi  l.  Fait  inar^rha!  lîr  ÎVmp.  ; 
gr.  croix  cil  1806)  créé  due  d«  Beiluoe.  Suc- 
c«a  en  Bapagnef  ea  1806,  1666,  1610,  1611,  h 
Spinj>5n ,  S  ïn  iiK  sIerra, Madrid, Uelr^,  Médelin; 
perd  la  baUiile  de  Tabrerai  se  soutient  à  Ca- 
dfa.  U  eonmiande  en  161 1  b  6*  aatpaf  Itdaina  ; 
le  î*  en  l*<t  ;  a  grande  part  'i  la  »ict.  de  Dresde. 
En  1814,  brillante  campag.  de  Franee|  bataille 
de  flafnt-Ditler,  deC!taeaae|  Ucaeé  dangwcus. 
A  la  rr'-'.::  iii  . ,  ■  Îhm  .  :ti-  .•^a!nt-Lonb;  a  la  î*  div. 
milit.;  suit  Louis  XVlll  à  Gand.  U  est  nomme 
Pkb  de  Fraaee  ea  1616|  MMÎer  féa*  de  b  garde 
rojale;  en  1816,  à  la  téte  de  îa  Ifi»  div.  milit.  ; 
en  18S0  f  gr.  croix  de  Sainl^Louis  et  ebev.  dea 
«rdrett  en  16tl,  6*,  7*«  6^«  l6*  dlrb.  niillt.|  ml- 
iiï'tre  de  U  guerre.  En  1823,  commande  en  Es- 
pagne) revient}  «bargé  du  camp  de  Reims  en 
1M6;  en  I6l6f  au  eeaaeli  aapér.  de  b  gaarrc. 
Bn  1860,  aah  Ghariee  X  It  RamboaHbt. 
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tOlBTf. 

C  ALITAS» 

OU- 

TRAOBfa 

IG1lt.mVM. 

MOU. 

Vflt.TAlBS  (  Piam  iiiB  Mai  ■■■  AsAfftftT       \  . 

M  J    L              —  ~    -  -  ■                >  -               ,  1^ 

M  ■  («■MMMy  pvM  S0W  M  W  Krv. 

IIMA-  mort  1>  Pornov  l«         Mal  177R- 

LiOQ  vrc  •  ■ 

tuirr ,  prcni,  ncintre      Loni»  XIII;  13 

preiaiire  nuui^e  ga*il  siurit  en  Iulic 

trk-bomi*!  h  netmit^  k  wm  rttmmr  *n 

Praiirr  ,  lMMiir(M]]">  mniri!*;   1!  i'iil  jiiiijr 

éicre  Cbarlei  LebraO)  Mignanii  Le- 

•omir,  Daffuyt  «Mrt  m  Losm  en 

ffirm. .  .  . 

Ulu-rclicf 

Zalbvcv*  1  pIiiioa.t  UgUat«  des  Loerirnt 

é|iiiépli7fl«Hf  ni  Ml  tfM  T  av.  J.  C. . . 

Hant^el. 

LiSTS  oé/fSMAùB  des  Portraks  faisant  partie  Je  Ul  tUeoration  du  Leuvrc 

et  des  Tuilerie». 


PORTRAITS 

OV  «irt  M  «a  FâLAM  DUT  VMli  k 


AtmUTWMà.  (Du  d*),  roy.  SoVHSVt  —  AVEB- 

■TABOT  (dac  d'),  prmrr  (!*Refcmubl ,  voj.  Da- 
vot'T|  ~  AUGEREAU)  duc  d«  CAiAifUou} 

—  BaiiLVini  (  Am  dt),  roj.  Vicvo«|  Bbm» 
«T  CLBVBfl  (grand  dur  At),  vov  Muiiat;  — 
BERNADOTTB,  prinee  de  Fonte-C'orvo,  roi 
deSuMai  ^BBRTBDBR,  ptiiiea  d«  NmdioU- 
tel  et  de  Wagraa  •  —  BESSfÈRES ,  duc  d*Iitrie  ; 

—  BBURNONVILLE  (manj.  de);  —  BRUNE 
(a«ait«)|i_CA«'tia«.ioin  (dasde),  vo/.  Ao- 
OERrAf;  CLARKE,  comte  dHunebonrg , 
duc  de  Fellrei  ~  CIAUSBL  (coaitc);  — 
COKOIY  (dB«  d«))  —  CovMUAB»  (diM  de), 
TOJ,  Mobcbv  ;  —  Dat  katib  (duc  de ) ,  roj. 
8(Hlt>T|  —  DAMTzick  (duc  de)»  vojt  Lb» 
nsvBB)  ~  DAVOlJT,  da*  d*Aii««tacdt , 

hl;  —  miPERRÉ  (baron), 
amirali  —  Ei^jiikosk  (duc  d*},  prince  de  la 
Bioekowa^  «oj.  Hmti  —  Bmmbo  (ptia«9 
duc  do  Rivoft,  \  ny.  Marsé.va;  — Fet-trb  (duc 
de),  conte  d'Uuuebuurg,  roj,  ClaBKB} 

GERARD  (  «•■rt*  )}—  GOUVION4lAlNT4mi 

;Tn?irquf-  —  GROTTCHY  (marquis  de);  — 
Uuxiiiiuuau  (comte  d'j,  duc  de  Felire,  toj. 
CiuRBB)  —  bra»  (due  d'),  Toy.  B«Mii«Bf  | 

—  JOURDAN  (comte)}  —  KELLERMANN, 
duc  de  Valmjr;  —  LANNBS,  duc  de  Montc- 
bcilo;  tkvafftm  (BMrqBMde);  — LB- 
FBBVRE,  dac  de  Diatihlf  —  Lobav  (eonie 


dt),  wy,  NBOTORt     LUCKMBR  (bma  ét]% 

—  MACDONALD,  duc  de  Tarcnte;  —  MAI- 
SON (w«r<|iiia))  ~  MARMONT,  dac  de 
RagMf     MASKNA,  da*  dt  RlraR,  prisa» 

d'Eî.sIîng;  —  MOLITOR  (comte);  —  MO.V- 
CËY|  doc  de  CoiM|iiaao{  —  MoBTBBBtxo  (dac 
da),  VOJ.  LuiBBBi^  MORTIBR,  daa  de  TM- 
v!a«; —  MOfEOwA  (prince  de  la) ,  dur  rl^EIcIùo- 
geo,  VOJ.  Nbt  I  —  MOUTON ,  conto  de  Lo^ 
BAVi  «  Navub  (lai  de),  vej.  1Ivba*«  — 
NEtîFCBiTei.  (prince  de)  etdeWAOKAH,  «oj. 
Bbbtbibr;  —  NEY,  doc  d'Elclûagta,  prince 
de  Ib  Méritoire  1  —  OUDDfOT,  dac  de  Rag^t 

—  PÉRIGNON 

TOWSKI  (priucc)}  —  l'oBTB-CoBVO  (prince 
de}»  roi  de  Suède,  voj.  BsBiiABomt  —  Rao 
r.inp  f  Hnc  de},  Toy,  BIabbOiiT;  —  Recgio 
{  dur  lie  ] ,  VOJ.  OiriNBOT  ;  —  RiTOLi  (  due  de)  j 
prince  d'Eidbif ,  vaj.  MABeÉRA }  —  ROCHAM- 
BEAU  !  r.-nnc  .f*>  -,  SÊRIIRIER  (cmic"!; 
SOULT,  duc  de  Dalmauc;  —  SUCHET,  duc 
d'AlbuKiej  —  SoBOB  (roi  de),  trej.  Bbbba* 
dottb;  —  Tabbxtb  (duc  de),  \ay.  Macdo- 
KAU>> —  Tbbvisb  (duc  de),  yoj.  Moartea; 

—  TRUGUBT  (ceatc),  eaiiiw}  —  VAUfal 
(comlr);  —  Valuv  Nîur  t\r\  vo,.  Keilf»- 
MAMN}  —  VICTOR,  duc  de  licliuiici  —  VIO- 
MBinL  (caaite  de}»  —  Wabbab  (priaee  4«) 
ei  de  NBvfcBteBii ,  ?vf>  Bvitmim* 
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ITablb  ÀLPH4BÉTtQVB  tk»  Peintures  et  Tableaux  pour  la  plupart  cites 
dans  ce  volume,  et  qui,  faisant  partie  de  la  décoration  du  Louvre  et 
des  Tuileries ,  n'appnrîicnnenl  jn  ujjrc/iwnl  pas  à  (<i  collection  de  tal>!ciiuj:. 


•OJBTI. 


ACVIU.B  (É4aeaUon  d*)  

inuï»  ;  niu!t(fe  riiarîr*  X  

AoRiKii  «t  Jostiaien  dooaent  k  la  Trrrv 

le  éf  tob  nm.lénnis  ém  Amiq. . 
AuniruLTORB  (L')  disiriboe  Ica  frliitt  de 

b  itrr*}  mmé9  d«i  Aati^M»..**...  • . 
AoMCDCTUKB  (  Aru  «C  leltnBtt  de  I'), 

ba*^lief  figuré  rehanaté  d'or  

AoucPLTURB  (Li')i  an».  Charte*  X  

AKFiiiTami  IrkNi^liurt}  sdnit  d*Apol. . 

AnaciÉOH  ;  uoaée  Chariea  X  

Apbem  clieUamt  Ma  nodilM}  iiiiud« 

Cli«rl««X  ,»»•,.,•• 

Apolion  »ur  son  chir  •••»••••>.. 

Apolu>n  f>iiiiiM«ttlManjaa. 

Apollox  pnnitMat mit*...*  

Aroi.i.oN  tn«nt  Ir»  Crclopet.  

\rovUi*  et  Diane  tuant  iMNi*bidC8«... 

KvfttJtmi  «t  Diane  ;  ratta.  ém  Attdq  

Af<i  r  T  w  s  et  Manjai;  mua.  dei  Antiq. . . . 
Apollom  et  let  Muaes  ;  mai.  dea  Antiqt . . 
AvouAM  ttanit  ijn  \  an«.  CéBii>d^t. 
\p<ii  LUN  appajë  aur  uaflippe*.. •«•.*.. 

AaCKITBCTOU  (L*)  .•••..*...•... 

AMOarrloirf  «hapélc.  •...»«•■ 

Ai  t.t  <Ti;  '  Ctt'itirnrr  d')  ;  anc.  CoMbAt. 

AuRoaa  (L*)  et  deux  Aaunira.  

Aoaon  (L*)  rdpMtdnit  d«a  ■eut*.  

Ar^rru  rT7  '  Iî«  tailfr  cl*  *  ;  aj,niri!'li.  ^  Vcr- 

aatUe*  ;  aulTcfoia  aux  Tuilcriei  )  puia  a» 
Aindan  (L*){  |aleric  d'Apolkm, 

i|aMM.Cb»lnX.«.. 
■ftCMva  M  Cdfii  tH— f fcMt  | 

Cbila«X.  

kccava  (SMfWw  à)t  ma».  ChmjU» X... 

Rat;!»;  rrin*.  fli-irtri  \  

Bacbaib»  renverMat  iei  monnmeiw  de  la 
CM«*f  MH.  Charia  X  

BaTAii.r  r    . . 

BsasBRa  et  tronpraiiz}  mus.  CbaHr»  X.. 

BsMMMimi  (!<■■  aiiplhl*  Jwha), 
n'i-fi.  Ac  IVtnp. , pHnee  de  Pontc-Corvo  , 
roi  <1«  Suide  et  de  Norwèg*  aona  le  nom 
U  Chain  XtV      tdlt  Modcb.. 


LO- 

cauTÛ. 


TsileriM 

Lonrre.. 
/ i/eiiv«  •  «  • 

ttifttt%9  «  » 

Toilerie* 
LMvro.. 

ttl^W^m  •  •  • 

Tuilerie* 
^4^eiH*«  « 

tttéWtm»  •  • 

/i(/eiN«*  •  « 
/dlm.... 

Idem,.. . 

tittVIt.  •  *  • 

Idrm..  . . 

Tttilcrica 

L<>uvrc ., 
Toileries 
ftltwt%»  •  • 

Louvre.. 

•  .a 

ACviic*  « . 
^dem*. .  * 

^•dpwi, .  •  • 


TuHerirs 
Louvre.. 


ou- 
VtAOM. 


Peiatur*. 

Pm^utt 

Griaùlle. 


ACvM*  t  •  • 

Plafond.. 
P<iat«re. 

^^VMt.  .  .  • 

IJrm.,  ,  . 
tilf1Ê9.  .  .  . 

Fnwqne.. 

Idem.,  .  . 

Idem,,,, 
TaMouè. 

Idem.. . . 
Peinture. 
TuUm«. 

Idem.. . . 

Peinture. 


Tableau. 


^dmi*. .  < 

Idrm. .  . 
Idem.... 


Mavmmu...  

llMU»SI.M  

MOMCB  

Vmmoif  «t  GoMB  

Ck.  tmamw  

VtmaM  ac  Oom  

GoapB  «t  Vnisiov*. . . . 

MlOMAU».  ,«.,••. 

/dem  

i^^Êtftê»  ••»«••••*■■•«■■• 
/</«■»  

RoltAlIBUJ  



COOTAM  

Idem  

NOCUBT..  *•...«. t.... 

Pbvb^bov..  •**..•#•••. 

Bouit.u>ii..*«  •»•. 

COTVBti.. 

J.-B.  OiB  CnUiVA«VB  . . 

L«  barou  Oérabb  

Tasavai»  

RoNâm&u..  

VlMCSON  Bt  GOMtt.  •  « ■ 



létm  

Oomm  «t  ViwêaoB  

Nieolai  I .  n  wi  

GOaSB  Cl  VlNCMUN  


PAOti. 


606. 

ftit. 


6H. 
671. 


«71. 

574. 
004. 


•04. 

€04. 
004. 
MT. 


6t5. 
&50|  009. 

531. 
001. 


014. 


»7f. 

671. 
ifl. 

m. 

574. 

«W. 
671. 


(l)lféàFkBbtSii 
dBBalBfd|lM.  à» 


.17B4|«m 

t 


•a  17M|  a^jai,  m  nM»|  Dral.  «n  1191) 
BMjATf  Aaf  éê  Mg.  «n  int*  par  m  biafowt 


Digitized  by  Google 


T  A  in  É  S    A  D  n  !  T  T  O  N  N  F    î  E  S. 


•OJBTI. 


Rir-SFAiSANt  r.  de  LouU  XVI  

fiotCB  conduit  •iiaii|;>plloe)ftne*Coos>d'ét. 

BiiMOV  (Lrpr^cIdeiitliiBoitiarBMiwbé], 
rDtcndaot  arec  le  plas  grand  fatig^froid 
son  arr^t  de  mort;  avocat  gëoéral  en 
Ul&f  pcnda  par  le»  ligueoi»!*  IHbWi 
1W1$  gnndc  idb  i»  raaa«  «ont.  â'éUU 

CàKHVVa  (La  

CâPiTUi.AiuRi  de  Chariemagnet  troUèm 

salir  (Ir  l'ani-irn  Coiiiril  <rétat.  

CBRba  (Sacrifice  k);  mosée  CharleaX... 
Cnévmuv  eotiatlucn  (Oif^M4m)|  mm, 

f'harfr?  X  

CuAKLBiiAbNE  (G«nte  de))  troittèmc  Salle 
de  PMcInt  GommH  4*dtoi  

CHARt-rs  X  |irriid  le*  Art» MOi  M  prolM» 
U«a;  mna.  Charles X***..****»*.*..* 

CHâMS;  nw.  ClMtrke  X  

CnASsr.  l'gyp'iriinc  ;  um«.  Charles  X.... 

Cbjuu»  (Retour  de  b)}  ma*.  Cb«ri«t  X*. 

CtvcMWATV*  r««flTuit  ém  Sëaat  b  pMiw 
pre  de  dictateur;  mus.  des  Antiq  

CluiHK  (Hcnri-JacqaM-GoilIaame),  d'o- 
liftne  irlandaise ,  doe  de  Peltre ,  comte 
dVnitebeBfgy  ptir  et  marëcbal  de 
F^ee  (1);  iOD  foirtfiic  empbd  eetncl- 


LO- 


LoQvrc. . 


Tuileries 

Ijnnvrr  • , 

IJfm,, . , 

J'Sdm^.  « . 

idem»,,. 

Idem,. . . 
/ibei.. .  • 

Idem.... 


VKAOES. 


Idem,, , . 


Pcialve. 

TaWenti . 
GrÏMiile. 


Plabnd.. 
arfnUle. 
/ dtm,  ■ • . 
/ibw.,,. 

Fieiqae. 


NOCBBT. 


ScnEr»»»  

GossB  et  VlllCIIO»* 


Mew««.... 


Le  baron  G  mon 

Vmcaov 

Abcl  de PVMlb.. ...... 

/ibm... 


601. 

bêo,  es» 

571. 


§71. 

5:3. 


Ctseslalni';  rii  17^13.  rapit.;  «rrrit  tur  le  Rbln 
sons  Cttstine  et  klëber  ;  fait  g<iQér<  de  brigade  } 
gën4r.  de  êMê.  en  1794*  «e  aignab  i  FUttnw, 
SCjoin.  Aprrs  le  jiaMage  dnRbin,  H  >  Af,  «t  rcs, 
SÏKHbtt  kRiutLel,  prèe  deLiaiboarg,  duciii- 
de  IfnsMi;  k  Tefaiof ,  tl  teAt)  à  Ibnberg, 
S9  août  1796  «  aona  le  g^n.  Jnnrdan  ;  il  cit  batta 
peri'archidac  Cbericsi  Le  19  mm  1797»  k  far». 
d'Italie,  prend,  eree le  gtadvd Sérorbr,  Gre» 
disca  snr  Tlsonso;  le  t4,  Trieste.  Il  rétablit  le 
catnic  dan<>  ir  m!di  de  It  France|  retonmo  k  son 
aruicc  d'Italie.  Ainbas»âd.  à  Vienne  saps  sueci^a. 
En  1798,  commande  en  chef  Tarmée  du  Rhin; 
s'y  fait  aimer.  Après  le  18  juin  1799,  uiinUt.  do 
la  gaerre,  avec  tabnt  et  de  grand»  rtiaultats. 
Oppoeé  e«  18  fcrandve  (9  ner.  ITM);  neonid 

command.  en  rhr-i'  rïe  l'armée  de  Poucst ,  16  mai 
1800.  En  1803,  ambassaJ.  aux  Étatt-lJnis.  Le 
19  mai  18(M  »  «téé  maréelul  de  Pcvipti  «lier  de 

la  8'  cohorte  ,  institution  f)u*il  avait  d^nap- 
proavëc.En  mars  1806»  le  maréch.  Bcnudottc 
eit  nb  k  b  «lté  de  Tetaiée  de  Ibaevre;  entre  k 
Munich  le  SI  cet.;  )i  SalrTmiiri;,  le  30;  se  din- 
tingne  k  Aoetcrlits  le  9  déc.  1805)  nommé  ptiaee 
de  Pente-Cerro.  Dent  b  gacrre  de  Pmiee,  il 
comm.  le  I*'  corps;  vainqueur  &  Srhleitz.  sur  le 
Wîcîientlial  en  Franconîe,  9  oct.  180G;  à  Sall- 
feid.  Uni  oax  maréciu  Souit  et  Itfurat,  il  prriNi 

BeUe  iwb  Seelt  LiAeeà,  b  Snenr., 


«iin|;Tante  bataille;  fa  ville  est  pillt'r.  H  .  nfri-  cm 
Pologne  en  1807»  bat  les  Rnsors  k  Mwhraagen , 
et  b  t6  téw,  k  Breiwslwrg  Mr  b  Piemf»  prie 
de  la  Balti<|ur.  iHnS.  h-  [  rni.  r  poiite- 
Corvo  commande  en  chef  Tarm.  de  Hanbovr;; 
«Allcttt  dee  Meeb  mtffleîrest  fl  midit  bs  plu 
grand*  services  dan»  m  u  xîminbtnL,  qui  Ir  (f 
chérir  du  pajs.  En  1809,  ii  comm.  le  9*  e«rps, 
les  Saxons;  le  17  mai,  tl  bat  le*  Autritlibns  k 
Liât)  b  9  |«3bk»  te  lignale  h  N\  ap^am  ;  dépbh 
h  fFrnperenr,  qui  b  renvoie  à  Paris.  Le  10  oeC 
1810,  ii  e»t  proclamé  prince  rojal  de  Saède  par 
bs  états  dn  royiame)  arrive  k  Stoekkelm  le 
i"  iir>v.  ;  If  fnît  protestant;  depuis  rrttp  époqnf. 
le  priQcc  rojni  a  toujours  été  dé«oo<:  aux  mie- 
lél»  de  b  Soèiei fei  b  S  fiN.  1919. 

{l]  N.«  \  T.andrcciea  le  1"'  nrt.  l-f^S;  i  Tffoïf 
milit.  de  Paris  le  17  sept.  1781  ;  •«ua-lievt.  d«*s 
b  fldgbi.  de  Berwbk  b  11  aer.  I799f  ewiiem 
de  fiiiî(«ard»,  "  -cjit.  1781;  capit.  de  .li-j.i-, 
11  )aill.  1790)  lient,  col.,  1  fév.  179i  ;  «erWl 
evee  dMecUo*  fe«e  b  Gw«ia»|  Mt  géiL 
provisoire  de  brig.  après  le  combat  dTiercbeiia  ; 
chef  d'étatHnajor  générai{  «nprisonsé  eesMne 
nebb;  rellché;  iongtete^eens  ser**  îr.  Orffté^  de 
brig.i  1"  ma»  1795;  il  a  !a  direction  do  bnreaa 
topnprapliiijue.  G<^n.  de  div. ,  17  déc.  I79&;  e»- 
vojc  en  Italie;  se  dévoue  au  gén.  en  chef  B*- 

t»eeal«ihMaa  mbdde 


IL 
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ietnr  n  t  à  Vonillltv^  tvlnf.  4  U  «db  4m 
«■rccbaux.. a. ••••••>•.••••• ••<«••• 

Cukvmt.  (BvrtnMl  c««tt)«  p«b'etam- 

r<<fli.  Je  France  (1);  taîlc  dc9  tnari'ch... 
C'LimiCK  d'Augmtc  cnTcn  Cioiu}  prc- 
■dère  nDe  d«  Pa««lea  CoMtU  d*éttt.. . 

Clttib  cbangrr  on  tournrtol  

Cotanx  (Maric-Fnnçoit-Hcnri  de  Fban> 

IVnnrc  [2]  ;  .«un  porirait  aujuurif.  i  Vrr- 
pailicif  Bulref.  mUc  dei  maréchaux.... 
rou»«lW  (  Lr») ,  ba»«cl.  fig«r<f  wliWM>< 

d'or;  «aile  tlu  Cim-^f  iî  M'i  riit  nu-i  Omp. 
C'OMMBHCB  ^Le)  de  (erre  cl  de  tucFf 
rriicf  figoîié»  TCkmé  d'or  

d'or  

Voii9i  (L«  grand)  I  Rocivi}  gd«ri«dc 

l^isne  

C'uNaot44Uio  (L«  d«o  de).  Vojr.  MoMcur. 
ComêTàwm  iaummt  ém  Mt  m  Rinuf 

trnriièiiie  salle  dc  r.inrîcii  Condcil  dVt. 

CoHTiHKNCB  (La)}  »»"*•  de*  Antiq  

CoMTiNttiCS  de  Mifaat  mu.  f 


Dalhatib  (  Le  «lue  de).  Voj.  Soin>T. 


1  f>- 

Ol  - 

TBAr.Rs. 

Tailcriea 

Tablcan. 

DcfCAMPS. 

• 

Caâttnuav». 

Tuilerie* 

Idem. . . . 

Idem. . . . 

GrfMiU. 

ACmk».  .  • 

tdem,. .. 

Idtm,,,. 

/f/eM*  •  •  • 

Lourrc.. 
tdemu,,. 

fdem.. . . 
Preequ, 

rorfTT-T  

PAOBS. 


U4. 
•14. 
•14. 

614. 


549, 
5SI. 


en  1798.  Dettitné  par  le  Directoire  {usqn'an 
19  bran.  (•  i4t,  f  IW);  rtntf*  ra  taiMtt  ta|M>> 

^r-'i  [iliK|ur  ;  des  iicgHciati  lin'  t]r  I.iini'- 

ville  en  liiOl  )  ambaitad.  en  Étmrie,  1801-1S04  } 
rtpMiid im  wrvie*  k  Panade  da  RUn.  Ba  IMM, 

CKiiM'iUcr  iH^tat  et  pouvcri).  r!r  \'irntit« ,  d(*  !a 
Styrie,  de  la  Cartuthie  et  dc  la  BaMC-Aut  riche  j 
chargé  dos  UonUitiom  dw  dtau  d'AlinniiM. 
Ap^^^  fa  virt.  d'Ii'na,  gouvrrn.  d'Erfurt ,  de  fier- 
lin;  ministre  de  la  gncrrc)  19  août  18U7-l8lAf 
a*«fl  telaat  «t  «M  if«ad«  •e&iHé%  «oaito  d'Un* 
nr!  nnrg  en  1808;  dur  de  Frfire  en  1809;  —  m 
1814)  U  tat  créé  pair  de  Frane«)  chevalier  de 
Saial4j«ak.  Bo  ISIft,  ii  teyùmt  Louia  XVUI  m 
Belgîqae;  enaept.)  nomm^  luînisf  f^r  <t  ^nrrrc; 
goavem.  de  I«  9*  iiw'u.  milit.  ;  du  cou*«tl  privé  ; 
mardcinl  de  France,  S  foSU.  1816}  foitie  le  wi- 
nifU  en  1817;  uiurt  le  28  ort.  1818. 

(I)  Né  àMirepois  (Anriége)  le  12aept.  1772; 
Mraa  Beat.  duM  Royri-vdMMBi,  l?91t  «eidt. 

aiitc  i^r  ramj»  du  fçirt.  dc  Périgwn  h  rarm.  des 
P^  rcuéca  en  1794)  chef  dc  balaili.  adjud.  gén.; 
m  inftt  diof  de  bflgadei  f<a.  de  btig.,  ITBB} 
.1  Virmi^r  rVlrjl-f  m  1799;  rn  1802,  jji'n.  dc  dîv. 
Il  Uil  la  camp,  de  Saiut-Uomingne  »uiu  ic  gén. 
Le  dere)  y  lend  de  gread»  aervieee  par  «a  brs» 
<  n^^^f  et  se*  talena.  En  18©*,  comtnnn  !.  *  ;  te 
tlLsùugue  dan»  l«a  camp,  dc  l80&;  IBUb,  IttOI, 
18M,  à  Pineée  daiwnl,  «tte  «die  de  1809, 
à  le  t4le  du r  coipe»  ca  AlleoM^  «t  en  ilaiie. 


en  Daiiuatie.  A  la  fin  de  1809}  il  paiM  en  Ëa- 
pagne,  i«eqii^en  I8lf  { j  oèttent  4e  grande  «ae- 

cri.  f.-i  h-Tf.       Diirtri,  '^'î  ju;tl.  IS12,  il 

rcmpiaee  dans  le  contra,  en  chef  de  l'année  du 
nord  de  PEeptgnc  le  maréefi.  doe  de  Ragute , 
Me«^;  T)rlle  ri-traUe  du  PortiipaT.  T'.iit  ciMiite 
en  1813;  it  »e  iignale  dans  lea  briilans  succès  et 
lea  reren  de  lo  grande  araide  dn  nord.  —  A  la 
rettanr. ,  cher,  de  S'4^o!'(,  romm.  însprrt. 
gén.  de  rjnfaat.  Ba  1815»  ce  gén.  se  rattache  li 
Bompertef  H  eet  erdd  pair  et  comn.  «n  dttfde 
l'armi'p  du  tnidî|  ae  fait  Tcmarqucr  îi  Bordeaur. 
An  retour  de  LoniaXVHI»  il  est  exilé  le  24  iuîil. 
1818 1  «ervartansÉtatoUai*.  En  1880,  après 
le  mois  de  juill. ,  comm.  en  chef  l'iritK'r  d'A- 
friqoe;  mardchal  de  France  a»  1831;  de  1835 
h  1887,  foiMtMttr  fdadral  de  rAfîHm. 

f2)  Né  le  28  mar»  1737}  gooTem.  de  Choisj, 
1748;  noaaqaetaire».4  oct.  1758} .n>estre-d«- 
eaaap  g4to.  de»  drafom,  14  fasv.  1T84}  Mgadier, 
!!3  ianv.  1756;  te  distingua  dans  fa  gnerre  de 
Hanovre ,  à Hastcmbeck,  tOjvîll.  1757; k Crevelt, 
«S  inin  1788|  k  Mfaiden,  !•'  aoAt  1788}  k  Cor- 

hueh,  19  jnîll.  1760;  k  War'^owrp.  Maréclial  de 
camp  f  90  fév.  1761  ;  colonel  gt^iirr.  des  dragons , 
«TYIf^lionl.  gén.,  l*'mars  1780; en  1788, député 
aux  Etats  |;én('raiix.  En  1791,  il  servit  k  IVrfnt'e 
de*  priucc*  ;  depuis,  capit.  ge'nér.  en  Portugal  ; 
b  ia  fWUura ( . ,  luaréck  dc  France,  S  pdii.  1816  ; 
,  dee  invalidée}  Mari  le  18  nui  188t. 
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DaPBSIS  et  CMné;  g«lerif  de  I>ïanr  ... 
Dsnix  (Origine  da);  mu*.  Cbarles  \. . . 
Dun  •(  BMlTorfo»)  te»,  «les  Antiq  

DlAK*  et  Art(5on;  nos.  d«  Antiq  

DtàMU  rend  k  Arieie  Hippolj^tc  rcMn»cit<< 

fWBwNhp*}  ■HM.teABliq  

DUJir  prip  .Ttipitrr  fie  ne  pai  rafsujrltir 

h  l'Hjnen  |  mu*,  de*  Antiq  

Doirosmi  (La)i  «Min  ««Usât  4m  Roi. . 

DvPBitoÉ  (  Vîetnr-fïiiv,  biron),  amiral  ilc 
PraucCf  grmnd  wfficicr  'fii        uile  de» 


DiTRA5Ti  (élienne)i  prcmlrr  pre^n^rnt  1^ 
parlement  de  Tonbose ,  n  e  a  I . . . .  mas- 
Mcvé  fw  in  Ugamn  en  lliM}  giaiide 
é»  1  WlMI  MHSU  A'4I»U  


LO- 
CAUTS*. 


VRAOU. 


ToUrrie» 
Louvre.. 
y<rfeiii«  •  «  • 


Tabîpan  . 
Grisaiiie. 
Freaqne. 


ÉoTPTM  (L*)  MuW*  ft»  JMCpà}  mw^t 

ChaHe»  X   

BOTPTB  (L'),  denoa  de  porte  de  la 
l'*enlk  de  Taneien  Conacii  dVtat  

EwFASiS  au  naiiiru  Hr  guirfaniif»;  chsmbrc 

de  inadaïue  la  Dauphine  

EHLSTSiiBirr  dea  Sabinea^  nw.  dei  Ant.. 
I^oi.F  «l<*r}iii!fiim  Vrnf«;  ïalle  ronde.. 
ËilTHER  et  Aasuéru»  ;  am».  dca  Anliq. . . , 

éré  {I'*]»  mutée  drt  AntïfMi....  

ikrà  (L*)  ;  g«!rrie  d'Ap  iHf>n..  

ËTUDK  (L')  et  la  Reiiouimee }  muaée  dea 

Antique*.  •>••«. 

Étudb  (L*)  et  U  MddiUtioo;  ■wée  dea 

aatiqnea...,  

Étdbs  (L')  et  le  Gdnie  dévoilent  k  Atbè- 
MM  FnliqiM  BfjrpW}       Cbwlet  X 

Ff.hmp.  liaant;  aneîcn  cabinet  d'ëtnde  de 
Ma(ie.TiiërèMy  ttmm»  dt  Lnaia  3UV,. 
Pvimu  (Dea)  brodtutf  aiMimiMUitt 

d'étude  


Fciwu  (  Denz)  brodant  mm  Umkovti 
«dUnct 


cictt 

Fbmmb*  (  Deux)  qal  dd«Uctt| 
d'dtadn  


ea- 


Tniieriea 
Lourrc.. 
/irfem . .  •  • 
Itltwt. .  • . 
Idem... . 
Xdenai^  *  • 

Idem.. . 


TbUbHm 
Mrm.. . 


rUibnd.. 


/i/em*.  •  • 
Fresque. 
Peintare. 
FrMqrn. 
/i^ew. ... 
Flafond^ 


Prcaqne. 
FlBfend 

TiibIfM. 


Le  baron  GÉeain.. 
GussB  et  ViBcaoïi. 
RoHABnu.*.*.*.. 


Pb«1  de  Ift  ROMIB. 


Abd  de  Pojot. , 
OvMira  


J.-B.  DB  CaAMfiMBS.. 
ROHABBLIJ.  

BLOmat.  

ROIUUIBUI.  

Idem.. , . , 
DotUMBAV. 


ROXABUMi. 

Picot..  


NOCUT. 


Mm*, 
/dem. 


VASES. 


aarr. 


M6. 


630. 
177. 
iSS. 

5Î6. 
US. 


Ut. 
«74,  fil 


(1)  N4  à  La  Rochelle  le  SO  fér.  1775}  piiotin 
dana  h  marine  march. ,  1791  ;  enaetgne  de  vaiaa. , 
1796}  command.  un  lirick  en  1790{  iienirn.de 
raiM.  en  1801}  capit.  de  la  (régate  la  Sirène  en 
1806;  capit.  de  rake.  en  1806;  ae  dtatingae  aax 
Indes  dam  pluaiears  rencontrea  avec  lea  An- 
glais. En  1810,  le  capH.  De^erfd,  à  b«rd  de  ie 
Âettme,  et  ajaai  eoae  eet  erdiee  Ai  Iftnewne, 
qn'il  arait  prise  aoz  Bspagnob ,  et  Fietor  att 
Anglais  f  prend  on  détruit  h  rile-de-Ptnace 
qaaCre  frégates  anglabes ,  et  reprend  le  fort  de 
IVntrée  du  port.  Apr^  la  prise  de  Itie  par  lee 
Aafjbds,  Dnferté»  de  retoar  tm  Fianae  «a  Iftll, 


est  créé  baron  et  command.  )  eoatre.«mini 
en  181S.  En  18(3»  1414,  il  comamadc  en  chef 
dana  l'Adriatiqne ,  et  fortifie  les  défenses  des 
isgunea  de  Venise.  En  1814 ,  il  est  fait  clievaiicr 
de  SaintoLonli  )  en  1815,  préfet  maritime  à 
Tonlon.  De  1818  k  IStl ,  il  commanda  1*  »t*- 
Aatiliee,  et  tendit  de  gnods  aerciccv 
en  ddtmiaant  les  pirates;  grand 
officier  Hf.  En  18S3,  Il  MlM|e  par  mer  Cadix  , 
et  le  fnroe  à  se  rendre;  eeeuiande  l'eseadrc  à 
la  prise  d'Alger.  Le  1^  eeét  ISSO,  pair  et 
ntininbtNdeleaMriae,  IIM,ta4a 
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KxmtEn  '  Drus)  qui  eo«s«nt;  radoi  eabi- 
Mt  dVutdr  

FnNluii(LA)t«MUM(4«hR>iM  

F»"*»jrcj«  b»»-t*l.  Cgur<f,  rphau*»(< 

ti'or  i  aile  dm  CooMil  d'éut  mm  iVinp. 
Poi  (U)|  n«.  «aiatt4«llni».TUrtM. 
FORCB  (Cf'iilr  ,!r  h),  dcMui  de  porte  de 
la  4*  adie  de  ranekn  Coaeeil  d'éUU« . . 
FoecB  (Li);af*idl«d«lW.CMW.#4€. 
FoacB  (Le)  encbeJmtiit  l'Hjdre,  bae>r«« 
ikf  igandi»  rehenMë  d'or;  sellc  du  Com. 
tl'dttt  eou  i'enpire  •••.....•.....é.  . 
Fkascb  (La)  recevant  la  Chartr ,  que  lui 
prtfaent«>  Louu  X"\T1I;  grande  »al|p  de 

raoeieu  Coa*cil  d'éUt  

Fkahcb  (  La  ),  deeem  de  pott«|  1**  mIU 

dr  rancirn  Coueeii  dVfnt. .   

FeaiicB  (La)  proté|eant  tr»  Arti{  grand 
nmâkt  Àm  Umit  royal.  Voj.  p.  687.. . 
FaAKÇOiS  l"  recevant  du  Pritmii,  »■  !f  ^ 
atatttce  aoliquca  et  Ici  tableaux  de  R*> 
phael}  mwttt  eamfag  X  


tiinjt  4e  TAreliitMtw*)  «n.  ChaHci  X. 
Gi«k*  <M  Amw}  Cbnln  X.. . . . 
GsHiB  det  BeaOFÂrlii  pwmà  «MBihr  ém 

Maa^e  rojal  

G^RtBB  de*  An»}  i«ilc  du  CcaUure^M.  r. 
Gbbie*  des  An»i  nas^e  Charles  X  


(ié}HTS  des  Art"  inrîiiitrir ;  mn*.  f'h-  X. 
Gbbis4  de  CbarlcmagDC|  deasiu  de  porte 
de  h  r  Mil*  d«  VtudnCtmtéteétmî. 

OkME*  dp'  Eaiii;  mIIp  du  Centaurf;  M.r. 

GilUB  de  l'Étude  i  ancien  cabinet  d'dtnde 
JclaSalM.  

Gbbibs  de  la  Gloire  )  salle  du  Ccotanre. . 
GiBiBS  de  la  GraTvrc  eo  tail]e*doBce  et  de 

la  Gratnve  en  méd.;  ama.  Ciiarles  X.. . 
G^BtB  de  la  Gnen-r  ,  dcMos  de  porte  de  la 

4*  «aile  dr  i'nnrien  Conseil  d'cUt  

Gbxib  de  r  Histoire}  moaée  CbariesX... 
GiaiBB  de  rimmorUttUf  nBe  4m  Ctn* 

tsure  ;  Mni^e  rejal  

iiùni»»  de  la  Jnatiee)  salle  dn  Centaiare.. 
Gims  dU  JutinieB  ,  Jmmm  ie  ip«fff«  ^  k 

Ti'  ■îillr  li?  l'anrirri  Cnnieil  d*état  

GiOtiB  det  Lois  y  destns  de  porte  de  la 

4*fdb4efwMlmiC0M«a#dtaU  

GÉNIES  de  Moïfte,  dc»«a«  de  porte  delà 

S*  salie  de  l'ancien  Contril  dVtat,. . . , 
Gins*  de  Knnaf  dessos  de  porte  delà 

S*  salle  i»  PuMirn  Conseil  dVtat.  

Gintf.  de  la  Pais;  4*  fdie  de  l'ami.  Coni. 

dVtal.  

GéBir.  de  la  Peinture)  mneée  Clwi-fat X». 
Gésire  de  Pompéi  cl  d'Hcrmlanum  ;  mm. 

Ciiarles  X  


CAUTBS. 


Tuilerie* 
Idem,, , . 
laMVMx 


Tniienes 
Lourre.. 

UISM**  ■  • 

^(tW*»  •  ■ 

Ilicm, ... 
Idem,. . . 

Jdrm.,  .  . 
tdvnu, . . 

fdem,. . . 


/ item, .  ,  . 
fdem, , . . 


vaAOae. 


Talileau. 


GriieUle. 


Tabltan. 


Grisaille. 
Plafond» 


Grisaille. 
Atrm.. . . 

Plafond., 
i'eintnre. 
GrlMl&e. 


F(Cil|uC* 
TaUtam. 


Grisaille. 


l'eintiirr. 
Grisaille. 

Peinture. 
Free^ue. 


Tableau. 


Iti€Wt,  *  .  • 


AiOCBBT  , 


MONCR. 


.Misa  en. 


Bmmdbu. 


P«a«0a4B». 


ViKcnoN  et  GotflK. 

Idem. .....   


Ahd  DP  Pujot  

PaL-D'HOM  

Fbamuaid  

Vwcaoa  «t  Gomb. 


ROH*Ji«UI 


Vmcnw  itGoMi. 


Dsjrrîttu  

\'i.NCuuN  rt  GoesK. 


Pierre  Gukbi!* 
Romabblu.... 


Coi«Mr... 
CaniHanB. 


VnaM««tOoMB. 

GoesB  et  ViMCHOH. 
VWCM«  «t  Gmm. 


MU. 


MB. 
«M. 

614. 
«M. 

5i«,  669 
â49,  669. 


614. 


617,  570. 

57«,  669. 

Ii72 

572. 

hl\\. 
568. 

551,669. 
536. 

509. 
636. 

57a. 

:i47,  669. 
673. 

537. 
536. 


550, 

547,669. 

.»âO,  6G<J. 

lUd. 

346,669. 
67S. 

571. 
67<. 


I. 


48 
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■BBB 


du  Tenipt;  Mile  da  l  euUiire  . . . 
CkhIU  fMttlIi  MW  te  btuUrri  lo»  noou 

d'«rti*1r«  r.»(i^f,rr»  ;  mn<t.  Charlc»  X. . . . 
iUmvif  trn^iiii  tio  pjliiici }  chambre  A  COM- 

rhrr  d'tii vrr  dr  Loui*  XIV  

(il'  R  1 1  1 1  '  l'î  il-  [i  iif'-Miurirr  ,  romlr  ],  iiiarr- 

rhtl  dr  l'  raiicr        Mlle  des  inariich... . 

Gloirb  (La);  mut^e  CharleaX  

fîai  CK  (  I-a^,  dr»'u«  d*>  porte  de  U  1"  «a!1f 

de  l'anriea  Coaaeil  d'^Ut  

GKirroKs;  cli»aibM  k  o— her  ie 

Louif  XIV.  

GlOUCBY  (Emmauuel,  coatlc  de),  inarë- 

chd  é*  Vttntê        MO  portrait  k  Ver- 

•laîTIrt  T  est  vrn«  de  laulir  r(i"<  mar«'rh. 
GuBBBS  (La)i  t>as-reUef  igurc ,  rrUauAatf 

d'or;  mUc  da  Coiu.  d'état  aoiu  l*emp. 
OoBasB  (U),  4*mU«  d«  r^M.  Coa».é'éU 

HaBiTAita  d'IbmlflOMi  fÊfutf  ■uëe 

i-hsr^rn  X   

tlABLAv  (Acitille  de),  premier  prdatdmt 

ém  fwtaMBt  de  Paria ,  rdaislaiit  aax  li« 

gneart;  gr.  «aile  de  Tane.  Coiu.  d'état. 
Hbmbi  iV  drvani  l'aria;  galerie  de  Oi«ne. 
HSRCirU  oblirnt  dr  Diane  la  biche  ans 

romea  d'or;  salle  du  CaiMMiabro  

H>:RLt!i,i:  et  Anlée;  aaile  ronde;  tutuir 

Cliarlc,  X  »  

Hbhcoui  fraiit«k{  mUc  4m  Ctalaar**.*. 


CAUTSe. 


ld«m. .  , , 

Tnileriei 

LoMvTe.. 
IJem,,  ,  , 
Taiieriea 

Idem,. . . 
Idem  . . . 


Idrm. .  . . 
TniJcries 

Leurre.. 

Edem  ■ . . . 


or- 


(•ri»aillr . 

Frcstjijr . 


Tableau. 


l  Vintiirr. 

GfWli*. 


Tafclean. 
Idem». . . 

Peinture. 


PBli 


GOWS  ri  VlKCItO» 
l(UMAHBt.Lt  

Bmmt  

La  Ritikbb. 

Le  barea  Omm... 

DvBvrK  


Diivni»  

Vl»CM»«  «t  GOWB 

TnoHJi'»  

Houubt  

Gamib*  

Haanaaiii*  


57t. 


6H. 


tôt. 


671. 
611. 


(I]       à  Damrillier^  le  4  fér.  (779;  ToImI. 
es  1791;  acrgent  en  1791;  lienten.  «•  I19B| 
.«■ITtTttMtde  «ÊmfémfHuBmmÊêKt»* 


sur  le  Rhin  et  rn  ffiMe;  montre  ï  \'îrrn»- ,  t!an« 
line  ^BCatO  contre  l'anihaMad.  de  France,  te 
plu  $nmi  coonf*!  chef  im  Itrifad»  m  1M0| 
colonel  en  1803;  ut  «if^nale  à  Anaterlity. ,  fuit 
command.  en  iSUG,  gén.  de  brig.  ;  dans  ia 
fMrre  de  PruaM«  b«*«eeaA»4leC>iadisf  17a>an 

i  f^^n  j  rhef  d'<'tat-'fia        r!n   prinrr   rie  l'iniic- 

(  orro  en  1809;  ac  iignalc  au  combat  d'Eriuri, 
à  WagiWBf  à  la  tétc  de  U  cira  le  rie  taianne. 
BrHJimir  rnmii.  ilr  Portugal,  I8t0;  fait  baron. 
A  la  grande  arui.  en  18lâ;  gi'u.  dr  divit.,  rrm- 
pko*  le  gdo.  Ottdfa  dan*  le  eoinmandem.  dr  la 
garde  inpér;  «e  signale  k  la  Musknwa,  '»  la 
Bér^sina,  k  Wilna.  A  la  retraite,  cuium.  l'arw 
rière>garde  avec  le  plus  fenne  courage  et  la  plus 
^randr  îiabilelr  ;  arrive  2i  Francfort;  rrfo»P  dr 
l'cvacucr,  cl  upcre  eosuiur  trantiuillrmcnt  la 
retraite.  En  18IS,  il  est  crdé  conte;  par  sa  té- 
narifr,  n  lu  p!u^  f^rande  pari  À  la  victoire  de 
Bantr.cn,  mai;  à  celle  dr  Goldberg,  corom. 
en  chef  le  il*  ««rpa.  Bleasd  k  la  Katzbaeh;  à 
Leipilefc  il  «M  Mb  hende  «ontely  Mo,  têtM. 


En  l6t4,il  rnmtn.  I"»»  rr^rrrr*  <lf"  P.in'»  ;  *f '^t«- 

tiafue  au  pont  de  Uieuville,  à  jd«ni«re«a.  —  A 
h  wwlBar.f  elwr.  êt  8^«L>«li  «t  fr.  «rak  Um 

îfll'i.  'rrnp(>rt.  C'"'^ .  it'infnn*.;  arrrpte  psrni" 

iionaparle  et  est  atis  k  U  tèic  de  l'amH^  dr  la 
MoeeCe;  K  fihi,  $mfwtU  Ugayi  I»  it,  >  W>- 

terloi»,  bfcuu!  griivem.;  fnrri*  dr  «r  rrtirfr.  1  la 
deuaième  restaur.,  il  ae  retire  k  BruacUc*;  eu 
1917,  reirient  en  France.  DéfUté  «tt  19t2,  l9tS, 
t8S7;  innrrrKi  dr  Fraiicr  le  17  aortt  iSJf»;  mi- 
niaire de  ia  gdcrrc  ;  cuBimande  l'anner  du 
nord  en  19SI;  prend  Anvers;  en  iêSà,  gr4t>é 
rbancrlirr  'j^-  <"  irnnTïnd.  supérieur  de»  jprdr-4 
nattuualc*  du  département  de  U  Seine  ,  1 1  dr- 
eembre  1938. 

.>i  l*jri!i  le  tS  o«t  fTW:  i*i'  vr  d'arlill. 
a  btraabourg  en  1780}  capit.  de  caval.  en  i 
offie.  ém  ^K^m  ém€mf  ea  1780;  eoloaei  de 
dragons  en  1793;  pf'rn*T.  dr  hrip.;  fïit  f»  ^crre 
en  Savoici  contre  U  V  endée  connue  général  et 
conMM  Toloattire.  ^div.,  11  |«in  1795, 
il  sert  son»  le  f,én.  Horlie  e nntre  la  Vendée  avrc 
saccès.  En  1 79ti,  il  cooim.  en  ««cood ,  aana  reu»- 
t ,  l'am^te  m^HlàHim^  dTlrlande.  CSovrem. 

iiv.  ém  11%  tr,  ir,  uv  tr  di«.  ««u  « 
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SUJETS. 


Histoire  (L')  écrÏTant  sur  ae«  ublette* , 
bat-refîf  f  (îj;ur<5  rrh»u»iic  d'or;  <i*Uf^  dti 

C'oiMeii  d'étal  toa»  iVmpirv  

lIioTOiu  (L*)|     MU*  d<ffMwliaC<MW. 

dVtat  

lijv'EH  (L');  nll«  des  S«î«oMt  matée  de» 

Antique*  

HiTBR  (L*);  galeria  d'Apolion  

HoitBRi  dëifië  { l'*nUedBaira.ChariMX. 
HOMBBR  (Honnrnn  reaëu  l){  1**  mXle 

du  uoiéc  Cbarle*  X.  

HovèRc  cluDUnt  te»  poemei;  f  wlledn 
CInfiMX  

Icare  (Chute  lalle  MMUk,  «ttfér 

rharir»  \  .  .  ,  

iUADH  (L'j  Cl  rOdy»»fc;  1'*  «aile  du 

Charies  X  

iHDl'STRie  (  L'),  la  Justice  ,  l'Abondance; 

4*  salie  de  l'ancien  Contrîi  d'état  

Italie f  dejau»  de  port*)  fiali*  4t  fui- 
eien  Conii'-il  d'état  ... 

4mre  fille  coMoltant  une 

Mlle  de  Ponpéi,  S*  du  mwMtCfcirlMX. 
JeciiB  fille  te  paHbnwit)  8^  Mlle  dMin*. 

CImH«*  X.  

Jsvra  fille  q«i  mit  mm  «Urr*;  t*  «ine 

4a  «MMé»  CM»  X  

Jsvirs  bonm  «nfRfmat  bob  «aii*  h  foir 
é»  Pmipii  «nibnadc}  aséttt  «M»**  *  •  ■ 
ii0|  mèmm  mU«.**< 


OC- 
VRAcea. 

PE1N1RKS. 

PAGES. 

Tuilerie» 

614. 

LsOQvre. . 

Tableau . 

iiUm  .  . 

Pr«M|M. 

SM. 

Idem .... 

1  laiODUaa 

Idem.. . . 

1 dem . , m . 

569,  fiG8. 

fdem..  • . 

Gritallle* 

VIO. 

idtm., . . 

Idem. . . . 

8T0. 

Idem,.  .  . 

Plafond.. 

i17. 

idem. , , . 

Grinille. 

Mi. 

Idem,,  .  , 

Tableau. 

Idem. .  .  . 

Prîtiture. 

Idem., . . 

Rri*aillr. 

Oo««c  et  ViifcnoH ..... 

S7I. 

téem,. . , 

Idem..., 

hit. 

Idem. . ■ • 

Idem.,  .  , 

S7I. 

^iArip.  ... 

Peinture. 

671. 

Idem. . . . 

«Tt. 

«■  littf  lert  ï  l'arinr^r  ri'ltalir  «ou*  le  général 
JotiT^rri;  e^f  rh*Tf,é  Ae  radmiiiiatr.  d«  Piémont  ; 
fait  (a  ramp.  d'Italie  aoua  Moreaa)  M  aifnale  au 
comb.  da  Valenee ,  êm  CMriflwo»  J»N«lrl|  m 
villaf^e  de  11  l'atturant)  reroit  qnttonc  bleei. 
En  tSOO,  août  Moreaui  à  U  Itite  d'une  dÏTlaioti 
de  18,000  bomnnct,  le  gén.  de  Gronehy  est  la 
plus  {grande  part  h  la  vicl.  dr  Hohen!ind<*n.  A  la 
paix  de  Léoben,  il  e«t  faitiospect.  gën.  de  eavai. 
Bu  1806,  brill.  camp,  de  Prnase  { il  te  dlatingue , 
It  manit'fe  la  plaa  éclatante  ,  à  Zidrmit/. ,  ii 
Witlman«dorir,  àPrcntxIew,  S8  "ct.,  drvant  1-u- 
beel,  où  il  fiteapHol.  legén.Blacher;  kHoffa,  à 
Landtberg ,  &  Ejlav ,  8  tir,  A  Friedland ,  14  juin, 
à  U  téte  dr  tonte  la  earsierle,  il  est  la  pin* 
gHMtefart  ^  la  rict.  ;  aprét  la  hataMIej  reçoit 
le  gr.  eord.  {{ft.  En  Bapagne,  1808',  goaTem.  de 
Madrid ,  réprime  Tigoareuaem.  iaasrreet.  la 
f  mai|  reriaot  «a  PkMee.  En  ItMf  le  f  mai , 
il  M  aignaie  an  paaaage  d«  llaonte)  prend  Udine 
le  4}  peu  de  tempa  après,  Marboorg  et  Gratt; 
entre  en  Hongrie {  ae  joint  au  prinrc  Engine; 
contribue  k  la  vleC  4m  Raebf  2>  {uio}  à  eelTe  de 
Wagram ,  6  falO*  A  h  fi»  4«  l«  camp. ,  ce  génér. 

^•BckBMMVIj 


oille.  de  {'««II.  Bn  fifSt  è  la  (été  du  9*  eorpa 
de  raval .  .  ronvrit  de  pfoire  k  Liodj,  14  août  ; 
h  Kra^noé,  ie  tâ;  it  la  bat.  de  Smolenak ,  le  17; 
au  combat  dlokowo,  le  f4;  aux  bataillet  de 
U  Moslkowa,  7sept.; deMtloTor«»tl«wetm,t4orf,; 
de  Wiauna ,  3  uov. ,  et  k  la  retraite  de  Moteon , 
H  «oaunanda  te»eiidr<m  êaerè.  Htn*  la  cam- 
pagne de  1814 1  en  France,  chef  de  la  caralerie, 
il  ae  dislingna  dana  le*  Votget  avec  le  maré- 
chal Victor,  et  aux  bat.  de  Brlenne,  Ï9  ianr.  ) 
de  la  Rothicre,  1"  (év.;  k  Vanehampt,  le  M; 
k  Eteget ,  Tait  maréchal  de  l'emp.;  Il  n'en  eut 
le  brevet  f«*ea  ltt5{  bletsé  le  7  mareàfoU- 
taille  de  Craooe.  —  A  la  reatauralion ,  comman- 
deur de  Saint-Lonii  en  jaoT.  1815;  aax  ceut- 
jour» ,  H  «omsumI*  ea  chef  les  7*,  8*,  9*  divi*. 
milhairee;  envoyé  contre  le  due  d'Angouléme 
et  ponr  pacifier  le  midi,  il  exc'cvte  cette  miiaîon 
avec  honneur  ei  modération.  A  la  téte  de  la 
cavalerie,  il  contribne,  le  16  ji«In»  à  la  vietoire 
de  Lignj;  n'arrive  paa  à  teaspe  k  1*  iataHIe  de 
de  Waterloo.  —  A  la  teeondd  reatauration ,  te 
retfrt  m  Btate-Unia;  rapp«|é  ordoB- 
MM*  da  Moer.  1819|  fMitMitt  IM»! 
«bat  èt  Pimee  «Il  Mt*  tMt» 


48. 
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JosBFH  expliquant  {c*  tonges  dePkMMQ; 

S*  mII«  du  miuée  Charie*  X«.«. 
loniPH  gwAuitwitn>npena;S*«ll«  J«i 

musée  CliaHci  X  

JODUSAli  (J««i»*B«pusle  comte] y  pair  et 

■WTtfeii.  de  Fnncff  (1);  paftfdt  mMcD. 

»  Vi'r-iiîfrH  ,  auf  fT,  salle  des  r'.arrrfi . .  , 

JoDiTB  et  HobOPHBiui*!  Mile  du  Ceo- 

tmttt  f  MtMtfC        Allt{4|OMb<a  ••••••••• 

Jci.rn  II  l'iiniinunt  l^^  [iTmi^  4*  SliBt> 
Pierre)  que  lui  pr^»eat«ut  le  Bmasl** 
Mlchal^iig*  «t  IbpiMili  r  no*  im 
mnaée  CharI''-<  X  , 

JumcB  (La  )  veille  i ur  le  repo»  du  noudc) 
4*  «tfl*  é9  VuÊîim  CobME  d*dtat  

Ji'RTiCB  (Triomphe  de  !«){  y  «die  de 
TaoeiM  Cofueil  d'éutx..*  

Jo«R«B  { L»)  rêfÊham  Im crimw )  !•*  tdl» 
de  l'iinripri  Confeîl  dVtat  

JoaTicB  (La)  tenant  tei  balances,  ba^re- 
IMêffUénlbtmmi  d'art  «U*  d«  Puifl 

Con»eiI  (l'i'tit  «o'i'?  frinpirr  

Jon-tcs  (La)  et  l'Abondance;  «aile  du 

CenUwre.}  mnêit  ém  Aati^o<fc,  . . , 
Ji  STicB  (L»  )  prot^fgp  rinnocencc;  4*aallc 

de  l'ancien  Conseil  d*étaU> .......... 

iimiKlM  dSMMrt  M»  pui«MM|  V  nUe 

<ie  PMMbB  Conaeil  d'dtat.  

KblLBBIIAIIII  )  dur         VnlrTiT    (vtiy.  Piux 

icnlptares);  ion  portrait  «ujourd'iiui  à 
TmmIDm,  Mirtf.  mSh  âta  nuldhMUi. 


LOBIIV.. 

TnikfiM 


timi»»  m  m 


Idem,. . . 


ou» 

VRAOKS. 


Peiatwe. 
PrewiM. 


Plafond.. 


Tablean. 
Mm*... 


Abri  OB  PvJOk  • . . 

Mm  , 

J^Viwi  

IL  VMiBar  , 

Aeavs  «t  P.  Fuvwis. 
l>aoujiio...  »...••.... 
Gamku  , 

ROMUmu.  

Stsdbbii..  

BwghM  n  M  Cmnx.  • 


«19. 


•14. 
«4. 

149,669. 


(1)  \»«  à  Liinopn  îr   ?n  1752;  goI<îlt  CD 

1778;  fait  la  guerre  d'Amérique;  en  1791,  corn- 
aiaiHl.  dte  baUUI.  ie  U  (ard*  nat.  d«  tdWOgw| 
gtfn.  do  brig.  le  t7  m«i  ;  ^éuâr.  de  dirU.  le 
aOiaiiL)  ItSnpU,  Ueswé  à  U  baU  de  Uondtchoot^ 
le  11 ,  memmé  gÂidr.  «n  aherde  farmda  des  Ar- 

rfrnne»;  Ir  IGoct.,  il  gapit-  •'  ir  frs  Aulricli.  la 
bat.  de  Watifniei  en  Belgique  -y  mi»  à  la  retraite 
e»  tèr,  1794 1  remplacé  par  Ptchegm.  On  i«nd 

putîce  au  gi'n.  Jonnlrm;  à  la  t'tc  iIc  l'nrin'-'f"  tir 
|la  Mmeiie,  ii  paa»e  la  Sambre  le  13  jain;  la  16, 
dcTkui^idMt  !•  »,  U  F^d  Chmlamli 

le  26,  il  Tcni porte  ^iir  le  prince  de  Cobourg  la 
belle  Ttct.  de  Fleonu  1 70^000  hommes  de 
tcUw  favdw  «OTrti*  lOOyOOO  A«itklb|  l«  «  ji 
il  lef  bat  \  Waterloo  ;  prend  llniirHrt  Ip  lO, 
et  Mamor  le  16;  s'«mptt«  de  toute  la  Bel^qoe. 
La  3  nan  17M,  gdndr.  chaT  da  Mid*  d« 
Sarabr«-et-Mf ujc ;  «Vmpirc  de  LutcTnticntrir;  fr 
7  sept.,  passe  le  Khia,  prend  Dvsseidorfr,  Aij 


prend  Jnliers ,  rt  Klfif  r-T,  un  de  ses  g^nifrsai , 
Maastricht;  belle  retraite  datant  les  forces  ta- 
pdflMvaa  dtt  ffo.  CfahMl.  En  ITM*  ia«dM 
pOTto,  It  t^'ldll.,  bsamtiar  b  lira  dralte  d« 


Hliîn  ,  s'empare  de  Rotbetnbourp ,  <'r  ^^'nr1f- 
boarg;  obligé  da  sa  retirtr  dermnt  rarcfaidur 
Cbaflaa.  Bd  IIIT,  il  ht  du  cooata  daa  Cfe?- 

crnt»;  prt!»îJ.,  le  t3  sept.  1797  (  t  h-  2\  --p« 
1796;  en  oet*,  noimié  aoawnandant  en  chef  de 

2?  janr.  1799;  rarchidoc^  f'fiarle»  le  f  rce  k  la 
retraite.  Le  3  vr,f  Jimrdan  qoitte  l'armée;  U  est 
remplacé  par  Huadm,  aC  «si  ■awi  insp.  gén. 

tîr  !â  cSTal.  Urrv  icn!  au  roini-ï!  Jci  riil'_j-Cent«  ; 

Connatisuit  Pambition  sans  bornes  de  Bona- 
parte ,  II  désappronea  la  18  bna4  aarfa  ca  faur- 

là  du  ciirp  îi'i;;4^t.  T,c  ?I  jaill.  ISCn,  il  en  en- 
vojé  en  Piémont  comme  ambaaa.  estraordin.  et 
admlidrtr.  dn  payv  Gonaaitt.  d'état  aa  StOf;  du 

sénat  en  janr.  1803;  mari* -h.  Ae  Pemp. ,  tS  mai 
1804;  gr.  cord.  V  fév.  t80d;  en  1806,  go«. 
Tara,  da Naylaat  ca  1108,  ia(ap  gd««  da  Paim.  ; 

ponvrrii.  de  Madrid,  1811->81."î;  rn  1811  ,  rnm- 
nand.  d«  la  16*  dix.  aûlit.  A  la  sestanf.,  rccoo- 
nlcLoflia  XVJBÊ  h  9  av.)  I**  fnir.  iWf ,  dter. 
de  Saiat>Louis.  Au  ccnl-}ours,  command.  en 
eb«f  de  l'am.  d«  RUn;  pair,  5  mars  1816)  gan« 
d»  h  1*  dir.  adBL»  10  jaav.|  m  IM»* 

II* 
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iOIBTl. 


LABonAToiiB  ëgjpdni; S*  nOa  da  muWe 

CiuriM  X.  

Omtt*  X  

LâOlMTOii  (  Javqaet-AlezaBdrc-Bmuini 

(rojr,  aux  sicnlpturc ;  ton  piirlrnit  ac 
tadka.  à  VenatUct,  «utrefo»  Mile  des 

I1OO19  (Saîtil')  rendant  U  iustîce  tniin  un 
cii4iit  à  Vinccnncf}  (rande  mUc  de  i'«n> 
«iMfîoaM04*tfta(  

LOU'*-'  (J'i'rit)  rcpoUMe  fa  j>T-iii-i.:iiiti<-iii  âr 

l'uMMia  da  SttltAn}  graud*  mUc  de 
PaMha  C«wrfl  é*«tat  

Louiff  XIV  enfant  ta  Anioar|  «aUMt  de 
la  rcipe  Marie-ThérèM......  

Loou  Znr*  «Mrcf.  h  PAmi.  ém  bm^.. 

IcVMm  (Kîcolat,  baron  ie\  inar^ch.de 
FnjkM  (1)1  acUMllcm.  k  V'anaiiie»,  «a- 
(laMiidbdMawrédwaK..,.  

LvCQtOCSf  daacu^  porte  de  la  grande 
■dit  de  l'aaden  Couaeil  d'éUt  

MâCMMAt,»  (ÉtitUM«JaM|Mt*J«WplN 
Alexandre),  dne  de  Tarante,  pair  et 
marêcb.  de  France  (t);  aalle  des  marëcli. 

lliaâna  de  bl4  ifjfàm^  S*aeHe  ém 


LO- 

r*LiTrs. 


Loarre.. 


laCkfMi* 


idmm 

Tnilerie» 
LMim.. 


LoBvre.. 

Toîleriea 
Levira*. 


oc- 

vii*r.i:-i. 
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(1]  Ne*  '■'  Cmnper  en  Bavîî-re  en  I7Î2;  cadet 
eo  1737  dant  ie  régûn.  d'hifaDt.  de  Morawîlafci} 
nmêtfif  en  I79*t  «MW-OMrt.  «■  lT«t|  1** llevt. 

daii»  Fcrrarî-hu!«ard  en  1743;  capit. -tient,  en 
1745}  eapil.  en  pied  en  1746  an  aernce  de  Hol- 
lead»!  neî«r  m  174tf  wm  eervie»  d*  Ihnowei 
*e  diftingue  à  la  bataille  de  Rofbacb,  5  ru  . . 
1757)  UenU  eoioa*i  1758;  colen.,  1759}  géu.- 
■MjaVf  ITCtf  an  1T6S|  k  h  pils «prie b  ga«n* 
de  !>rpt  aTT!,  quitte  le  Hanovre;  entre  ati  «rrvirp 
de  France  couèoae  lient,  gén.  —  A  ^  r^ivolut.  ^ 
H  M  nuMitre  ardent  penr  lee  Mdea  aonreAbai 
natnia^  marr'rh  tir  Fmnee  en  d«'r.  I79l.  T,e 
SU  ar.  179S}  comaïaud.  eu  ehef  l'araiée  daua  la 

BfcMg  Alwee^  fmh m  Belgiqae;  U  yrwd  ] 

It  17  jnînt  Cnurt'*!,  qu'il  n'occupe  que  trois 
joar*}  il  obtieut  quciqnea  anccie  aar  le*  Antri- 
eUeati  «pria  le  10  aoAt  17tt,  il  eat  renpfaed 

p»r  fe  |fi»n<fr.  Cu»tine.  En  fuillff  1793,  il  e»t 
uoiBiué  gcoéraiiaaiine  de  l'anale  du  nord)  peu 
«pvte  inîllfd  «Ififfa  d^élvn  dgwf d  par  lee  wp* 
temhrîscur»  pnnr  ^on  attachement  à  nofortnnd 
Louia  XVI;  m  janv.  1794  «  ce  maréelaai  de 
France  est  traduit  devant  le  tribunal  réTotu- 
tionnaire  ;  rnrHamné,  exi^rute  ïe  5. 

(X)  k  âaocerre  le  17  uov  .  I7bà,  d'origine 
iriamialltl  l—e  lieuten.  au  rëgim.  de  Dillon  en 
VlUi  «B  lTW»  daon  1*  Idfbn  éà  JlallMi»» 


lîriii  en  I "D 1  ;  apit.  et  lîeut.  coion.  en  179S) 
aide  de  camp  des  généraux  BeumottriUe  et  Du- 
memlet)  ee  dMngne  à  JMUMpM  le  SDoet. ; 
cof-  ii.  ,l*iuruit,;  l)ieiitAt  f,fr>.  de  brîjç.  ;  îi  It  prï«r 
de  Heutn  pr  le  gén.  Soubatn,  I7S3.  Bn  1794» 
h  fimn.  du  ttOfdf  il  •  des  eaeele  tantn  i»  due 
irVnrl-,  Itrillante  rampagne  de  Hnïljtide  aoiis 
Piobegru}  prend  Tbtel  dane  la  («ueldre,  Vcr- 
doa.  Fait  de  dMe.  MwdoiMld  •  dee  raecè» 
''tir  le  Rbin  et  en  rtnKr  en  1796.  En  1796,  k 
Kome  et  dans  le  rovaume  de  Naplesy  avec  des 
fuMue  iuiffiawM,  fl'vnupoMa  ftOttieuH,  k  Ce. 
poue,  de»  ^iv^ntiipr^  sur  le  g«'n.  tntrîch.  Mack. 
Après  la  destitution  du  gén.  Championnet ,  ce 
■d«  «•  cbef;  pereulUrd'iDpéru» 
tloos  milit.  dans  le  nord  de  l'Itrtlif ,  H  est  forcé 
d'dTacnor  le  rojanue  de  Nsplcs }  belle  retraité. 
AbTrdbta»l8,  19 , 10  juin  1790,  illutte a««o 
«felat ,  h  forces  inégales,  contre  Soowirow  ;  îl 
eut  ie  dessous;  savante  retraite  sur  Parne,  il  rc- 
foint  Morean.  De  retour  en  Fiaaw»  guuveni. 
de  Versailles;  »cconde  P'TnrrimTtr  au  18  brum. 
(15  nov.  nSU);  devient  un  ilc«  lieutenans  de 
Moican  sur  le  Rhin}  le  24  eoât  1800,  iuapeet. 
gén.  d'infant.;  jçe'n.  en  chef  de  l'artn^e  de  re'- 
scn  e  ou  des GrisonB }  te  6d«o.,  passe  le  Splugcii 
malgré  leu  ffaft  fTMldM  dtf&cnllés ,  aenblablee 
à  «dlM  dn  fMMC»  dn  ■uni  SaiatAanMfdy  pv 
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TA  H  L  E  S   A  !)  D  !T  I  O  >  N  K  L  L  E  S . 


4*  France  (1)  )  Mflt  te  aMiMaiat . . . . 

Maic-Ackblk  p«nlonne  k  des  conjuré»; 

MAtoiARiN  égyptien!  alkat  •«  «*f«btf | 

3'  mIU  dn  musrfc  Charlrt  X  

Mabck*»ii«     Uit  égjp(i«M{  S*  wU«  do 
ni«W«  CIvffM  X..  

^  i  »i  I  i[r  (le  tninpifs;  auci«a  (iitnit  Manc, 

MAKiB-TaiRB«Bf  lismiBC  de  Loiu»  XI 
•H  lllMrraf  «aUMldelaRelM.*.... 
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Idtm... . 

NImIm  Lot«  

PUbad.. 

BoMpartct  le  4  janv,  tSOl,  comVet  d«  S^t- 
AJberto  duas  le  Tjrol  ;  le  7,  priae  de  Trente  { 
aeainé  BÛaùtre  pl^nipot.  es  DaacBUvk)  gr* 
«Bm»  'fit.  Son  mitié  pow  le  g^.  Maeeen  iê  iiii 
dugncier.  En  1809,  «vc«  la  prinee  Engine, 
llMdnnild  ml  de  grandi  raccè»  eontrr  le  gcn. 
Meeifeld ,  et  h  Reeb ,  SS  juin  ;  k  Wagrem ,  6  juill., 
te  courrr  de  Kloire ,  e(  a  la  pfau  grande  pert  k 
cette  viet.}  crée  le  7^  va  le  champ  de  i»aldUa, 
■ardeli.  da  rtaii|i.  M  dm  d»  TuMalt.  Ba  mal 
I8i0,  nommé  command.  en  chef  du  7*  corps  de 
raraéa  d'Eepegne  en  Caulogae}  ae  reoail  k  S«i- 
«hatl  pfWid  FigdArM  b  i»anâtl811.BBV«^ 
rie  en  181t,  k  la  t^te  dn  10*  carpe,  il  prend  \r, 
vUfa»  da  B wiiaii ,  d«  DnMbnwf  tm h Dwiaa, 
i»  WtVbm  en  Combadei  bat  It  fda.  niaen Lae- 
luw.  l.r  î(>  dëc,  lora  (le  la  Jf^fection  de*  Prea- 
aïéoe,  Micdanalil  opère  »a  retraii»  «t  anira  la 
3  iaor.  181S  h  KanlBibcrg.  Ap«hi  In  NttdN*  da 

Mosrou  ,  U  coiouiande  en  ck«fle  ll'corp^;  tnit 

le  f^t.  Yotk  le  ttav.^  m  aigMii  à  Lutacoi 
tml}àBa«lMtt,  1*109  àhKatabaabjkW*. 

<  }\-.iu  ,  13  (jri.;  j  T,i  i|>^-it  l. ,  K",  IT,  l9  oct,;  pro- 
tège k  i'axricre-giinie  ia  retraita  }  M  dutingoa  k 
Harna  la  90  «et*  Daw  la  mmtf.  da  Praww,  en 

ISf  l  fi  iLiiréch.  »c  fait  rcniarquer  *  Js-itif^l^  rt 
contre  le  gin,  Wnchcr.  A  la  reetauK.t  il  recoo- 
Mlt  Laab  XVJHi  Mt  Ut  «Mahf*  d»  «Mianadt 

jjiicrre;  chev.  de  S«iiil-Luuû,  paii  ,Tr  I"rit>ce}a 
la  21*  dit.  mitiU  »  Ko  181&,  d  ccHauiajMic  Ta», 
ade  ravala  loaa  I^MÎai  aeeompagwe  Lmdt  XVID 

junni'i  Mniin,  Aul  ceiit-jours,  atnpie  grrliad, 
de  u  garde  nation,  de  Paria.  An  aaton*  da  Boïf 
Mt  ab  i  là  t«t*  d«  PiMidt  d*  In  LoiM,  at  k  1^ 
d-iiiin;  m  juill.  1815,  grand  chanrdlcr  en 
1816,  coaHnai»4.  da  8atnt4««mt»^  aajor-grii'  de 
h  garda  naliMi.  m  MH 

I.i  iiiit  t  30  *c\it ,  ;  cTii'i  (1rs  .irilrr  s  ;  un  ili  *  i|  u  jtr*" 
utaréch.  da  U  garde  rujr.)  luori  le  3J*  aapU  1840. 
.  (I)  N<  k  Épfciay  tam  Hthrt  Dmk  le  I>  *le» 
t770-  «tffir.  juifl.  179?;  capit. ,  t"août; 

•e  dialiugue  ii  Jemmapea,  ti  uuv.  17M|kFlcilflM) 
M  fnm  ITM,  «i  kffarméc  de  Bawhw  H  Mwgl 
rn  !-y.S,  i-f^r;;  !r  1H  juIH.,  cTirf  de  batail. aptM 
wuc  at.Uv't  d'^cUt  au  pont  de  Limbavg»  Dan» 


la  camp.  ^Mla  da  1797,  te  17  paiM- ,  •djW.nl- 
gdnér.,  aide  de  camp  de  Bemadoitc  |  e«  1800 , 

cnHol. 

Bemadotte,  Maiaon  ae  aignale  le  t  déc  k  A«»- 
tarliU)  fait  fiodr.  da  Iwig.  UaaalacaaipagM  d« 
PlWM^MinnM*,  l«  •  «ak  1188,  a«m  U 

cafaL  pnua.}  il  ae  dUtinguc  à  lénm  le  14  oet.  ;  a 
dca  aiatia  «•■to*  la  piiiie*  de  Watteaibaeg  «av 
la  Saaie,  et  axrtra  b  gd».  Bhiéter  i  Lnieafc  , 

iVuiL  it  C't  luiiniiM*  gouvera.  Eu  IS07,  il  ae  tméi 
rewan|«eey  le  8  ttv.y  i  Bjlau}  chef  d'été*  aaai. 
Jal%tlé*«aMagM.Bfct888,afclthanwy. 

d'Espagne  tonn  fi-  nuri-ih.  V'iclor;  le  ll)no«-., 
eootzibae  à  la  ricu  d'fcapionaa  d»lo»Mnten>a; 
ft  91  «et.,  MtaoiB«.<^  k  la  ptlv  de  Mbdrid  ; 

LIcs»^  içrîî'vcin.  Il  pa»i>o  eu  1809  au  8'  <  . rp>  J- 

Tana.  dn  Nord,  et  an  UnUandc»  mua  la  pnacc 
M  Pb«1»  Cw.  Wm  tSif ,  ail  RtMia,  le  gêner. 

Maifnn  «p:  fistule  j ti  (  inntj-i !  DrU^j  ,  gagnë 

par  la  nur^cb*  dnc  de  Haggto  f  «t  atartanl  à 
latdk,  le  ISt  Mwd  le  91  eai-a  Mi  gén.  de  dbùu 

Il  eut  cacorr  dv  Tkhiï  f-iid  i^'jrrm-^  [n>»-iu* 
diflïcile  et  a  la  rctrute  de  lalJwin*,  le  19  «eu, 
eoatre  le  gén.  Wittgenacete  t  ae»Md  bar  an  eur 

!<  »  Iiiirdada  la  Bùrc^iua  ,  il  conimandr  1c  3*  curps, 
ia  i*wréah<  Ondtaet  ajaat  été  fricrem.  bleaaé. 


•Age  de  U  Béréiina  rt 


1^0  U  retraite  iu»qti'*à 


la  Viatnie.  Dana  la  caïupague  de  1814,  la  gcaér. 
Malien  eaaiat  eeee  Maalage  I»  ma  et  penm.  ; 

.1  Mrrkfm,  {îmifi  Hallo ,  LcipMcV  ,  le  î  mii, 

jour  de  U  bataille  de  Lntun;  aonaerve  laa  ponts 
de  WMaiert  ae  dlelingne  k  BelM»  fa  98  — I»  et 

par  une  maBwuvrr  tr;<-har<<ir  ï  U  déaaetreuMr 
)oumée  de  UeipAkk  ic  18  ucU}  la  98»  U  *i 
^.  etta.  4»,  et  la  9t  mm^  eaauet  I* 

ffi^-".,  rrjrnrtian^^.  rn  rîirf  l'ji^inrc  rlu  Ntiril  Mir 
UMcuM  et  sur  I  Kacaut,  «j^aut  en  iétx  le  prince 
deWeteweibpeiliee  royal  deSaMe.  Bdé- 
fend  Anver*  rmitrr  fr»  Angtai»;  le  1 1  fativ.  1S(4  . 
dans  nnc  sortie  Urillaute,  il  repousac  Ict  geoer. 
CmIms  et  Bnipw*  Lea  qidnaions  qui  ont  lien 
sur  If  KMn  rt  m}tr  MaUM  t'oblif^e li l  ii  la  re- 
traite i  U  l'upi^fc  dtcc  habilate  sur  Bnurllcj  ci 


Digitized  by  Google 


TARIFS  ADDITIONNELLES. 


747 


êmsmrê. 


d'or;  mH«  du  Conseil  d'étal  lotu  l'enp. 

M  m  due  d«  RagtiM,  pair  et 
nurccb.  de  VnaM  (1)  {  arta«ll«B.  à  V«l^ 
nillet,  aatreP.  fdfe  «Uv 

Matis  dau»  »oii  ehar{  aM« 

Maks$  nioB  d*Hcnri  II  

HaïAat H  (  Mort  du  cardinal  )}  grande  uJle 
^riMlnC«aMil4'dtal  


LO- 

or- 

CAUTKS. 

PAOBS. 

TnUcrics 

Gilniito. 

Basic. . . 

Pknim  Ovius. 

Peintarr. 

Plafead.. 

Htm»»»* 

m  LMef  p«r  bt  avantages  qn*!!  r«mp«Ha  tmr 

!e  colon  cî  ffrlwig  k  Court  rai  et  k  Menln,  il  pai^ 
vîrnt  k  réubitr  M  oaBUBoaîeatàan  airta  Ad? ers. 
Aprrf  avoir  pria  Chmtf  «Mlfri  les  fdadfaw  alBif 
TKieinann  et  Walmuden;  il  les  bat  le  31  mars 
«Mtre  Coortral  et  Lilfe,  et  marche  tnr  P»tU.  U 
apprend  le  7  mwr.  Pabdiration  de  TEmpereur;  le 
13,  reconnaît  k  Lille  Loais  XVIII  «  ei  parvlint  k 
j  maintenir  la  tranqnillit^  parmi  f<>«  tmtipr*.  Le 
1"  jain  le  g^nér.  Maismi  est  Tait  chevalier 

de  SVLa«is;  pair  la  4 1  gr.  eord.  ifi>  le  23  piill. 

GoBTem.  <}f  Pari'  rn  t»mr«  1815:  If  ■?<),  il  «•ntirt 
des  danKer»  à  l'an»  de  la  part  des  troupes  lau- 
linges,  iteconndsa.  àê$  favaan  é»  I— h  XVDI  » 
il  le  fntt  rn  l^rlf^iqar;  est  deatHad  le  7  arr.  par 
liunaparle.  —  A  la  deuxième  reetaar.f  goavera. 
de  la  divb.  MUit.|  ta  ëMaia  hua^fUent 
(fjiH  fr  j^nn'd  cin  itiiroch.  Nrr.  \[lT"  ^Il■  in  . 
1S16,  il  pesée  k  la  8*  dirts.  milit.  k  iMersciUe)  ic 
3  Mi,  «mwad.  4a  Etàavhnii%  SI  ao«t  ltl7, 
pair  ;  30  sept. ,  gr.  cord.  de  8aiat>Loii!« ,  rt  nisr- 
^aie  an  Itli.  Ba  t8S8,  U  eommende  en  cUf 
r^MféMim  de  Marta»  at  fait  narfahai  «a 
Frt«a«l*fS  feV.  1 819)  en  f83f)  il  accompagne 
comme  commimaire,  avae  MM.  Odilion^rrol 
et  Scbonen,  jusqu'à  Cherbourg,  (  harles  X  k  sa 
sortie  de  Fronça.  Mhiiitia  des  affaires  ëtrangires 
fH.*^:  ;«inlia<fr.  Il  Satnt>P(5terAaiirf  a«  I8SS) 
miaisire  de  la  guerre  eu  1830. 

(I)  NdèCUMfllaMi>«rfMUWi<yB.1774t 
SOM«-lie«t.  «nnrant.  en  !789;  d'artillerie,  k  la 
F^re ,  en  17yil}  se  dùtiugua ,  par  son  courage  et 
son  sanicfraMf  mm  Uoeat  daMejaMa,  Maai. 

1795  <'fi<-f  i!c  liulaiH.  cl  (If  rriiiip  fîu  jjriv-i-. 

<>n  ciief  Bonaparte  en  i796|  k  l'armée  dltalte{ 
^e  sigiMbavbatalllOTtfaLa«,«liMlfaaCafr 

tigiione,  5  aoM;  en  1798,  aa  si^ga  Mahe. 
Fait  grfndr.  de  biig.«  d'srUHaria,  t  jHVI.»  à  Tm- 
Mutd'AlexBndna)  le  11 ,  baWMa ém  l^aliles. 
11  bat  ki  Tant  k  Baalfaaaf  la  SO  )uiv.  |709. 

OoBvem.  d*Al#«andrîi»  pendant  l'nrpédttion  <ir- 
Sjrie.  De  retour  arec  Bonaparte,  le  secutiJe  au 
i$  bru»,  an  Tiii  (9  nnv.  1790).  Nommé  corn- 
niBiiiL  rn  rlicfdr  rartîil.  de  l'arm.  r^-^fTA  r.  il 
J*>pl«ie  une  grande  aetivitd  dans  l'iirgauiMUoii 

deaa  aai^vastaOB,  ea  fcllagat»  lalAitrfst 


à  Harcngo;  fait  gën.  iMi.%  se  rfgnale  an 
passage  da  Miacîo.  En  18<)I ,  il  est  fait  I"  ins- 
paetear  fdn.  #attlll.  En  1805,  le  gën.  Mamiont 
aoa<rlb«a  i  la  fnlm  4*l}lm ,  SO  oet.  {  gou% .  de  la 
Siirlr.  Connnaad.  an  ebefde  la  Dalnatie,  1807- 
imm,  il  bat  laaBwlW  à  CaaUl4faoTa| faH  dnc 
(Ir  Kagnae.  la  «ad  110,  aaannand.  ea  ehef  le 
11*  corps,  refoiat  par  la  Croatie ,  a>  ec  des  sac- 
c^s  rontre  les  AntrlehieM,  U  grande  année;  te 
diatiiiguc  à  Wagram  le  6  fnill.,  et  est  fait  marikh. 
de  l'emp.)  tellleat  eomb.  de  Zaelm  le  11  falil. 
Namm<*  gon»em,  de  riHvric  eu  IHl  )  .  il  «'y  fait 
reaiarquer  par  sa  fuaiiee  rt  sa  notti^raiiuB;  en 
mai ,  remplace  en  Portugal  le  raardcb.  MaNitta 
dans  le  commandem.  en  (-Itcf;  a  |it'ii  dr  nj-irri^ 
contre  la  gdo,  Wellington;  perd  la  t>aiaiile  des 
Anpiir»  la  t  ML  Ittti  pttaaM.  VaMd.  Ba 

IBf.l  ,  rr  mnrrrh.       signsle  «Ul  Liât,  dc  Lutlieil  , 

8  uAi;  ds  UautMUy  le  80}  de  Wartchani  le  Si  ; 
daDraidattTaaAi.  blM4,  4aHla  «anf^ë» 

France,  il  comtu.  It-»  Iniin  «  urji-.  lî-  l'i^rmée  du 
Khin  ;  obligi  à  la  retraite ,  arrive  à  Mets  le 
It  janr.  ;  eoaribat  b Vitr7-le-Franf  ais  {  k  Brirnne, 
80  |anv.  {  à  Champ-Asbert»  10  fdv*}  a  des  socei-s 
contre  les  Rnseas  k  U  bal.  de  Vanchamps  le  1  ; 
k  Eloges  I  k  U  Fertd*soas«Janerre.  H  te  iotm 
aadaa  dèTléri^c;  vient  dëiendre  Péris;  a  dn 
arantages  ennirc  les  Rnwr^i  le  t"  m-ir-^  et  daiM 
plusienn  reueoutres.  li  comitalsous  irs  oiursde 
PHli}  Mapansian  d'aCM»  par  la  lal  Joeéfli  Ba- 
naparte  y  Marin  on  t  r«t  obligé  de  cëder  ii  dr, 
forces  supérieures;  Montmartre  pris  par  aU 
lidei  Pamda  Mil  iMIHi  da  aardah.,  dV^ 
nue  couTentifta,  ee  retire  ii  !'»•<<> ne -,  Ir^  aliiëi 
entrent  à  Paris.  »  A  la  rcstaamtiott ,  le  inar^cb. 
ManaaM  aat  aatawl  mfÊL  4^oa  compag.  des 
gardes  du  eorps;  en  1815,  msjor»génér.  de  la 
garde  royale;  suit  Loais  XVIU  en  Belgique,  et 
se  retire  k  Ata-4a-Chapclle.  En  1817,  il  rdtabUl 
la  tranquillité  k  Ljon;  gr.  crois  da  Saiat-Louia 
rt  rhrvslier  de»  ordre»  en  1820;  pouTem.  de  la 
i"  diris.  nùlit.  en  18S1  ;  ambaasad.  k  S«iab>Pé- 
tarÉbeaig  aa  aoaraaa.  da  FaafMr*  NlealMs  eti 
f^-?6;  f?n  rnn^eîf  riT^rr.  de  la  gverre  en  1898;  r-n 
IttJO,  chargé  y  sans  suceèey  pw  Ckerles  X,  de 
.fFi 
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MKMROffl  ft  tt«tnr  fn-pjyér  fli-j  premier» 
rayoa*  du  (olcil;  /ond  à'or'f  saiie  de  It 
Paix.  

Mtwr  M'ne)  et  «f*  Riifan»;  8*  «aHi»  du 
mu»£e  Cbaries  X  

HlvmvK  M  NtftUM  M  diif iiUnt  Thon» 
neor  de  nommer  la  ville  d*Ath«;Qei}  ta» 
Ion  ti'Henri  U   

M1NF.11VS  sur  ion  quadrige;  »dÊt  é»  la 
Mvipomioe;  mante  dct  Antîqnet  

MfKBBTB  COMoIe  Parthrnopr;  7*  «aile  du 
ninW*  Cbirles  X  

MiiTBBVB  proU);eant  l'tjaae}  moa.  Ch.  X. 

MiBBBTB  accepte  le  Co«le  que  Uii  prAwBtc 
le  Grnie  de*  iobf  ^  IVumIm 
Conseil  d'^t  

fifiBBBTB  doniMOt  de«  lois  à  U  teiref 
4*  aaU»  4*  VtmBiÊM  OmM  ëéUU  

MMBan  ffMBVBBtiM  kMUMgae  des  Arts; 
eeUoet  de  la  rctne  Ihfle  Thérèse  

MiMBBTB  tenant  ooe  branche  d'olirier; 
eafaiMi  4'él«da  d«  U  reiiM  Mari«>Tli^. 

Mmars  tt  Mmuc;  cabinet  la  rdne 
MaHcThériae  

MurBsvB  (Un  kNlett*  de}{  itUm  

HntBBVS  It4«aipbant«|  ^Unct  d'étnde  de 
U  reine  Marie-Thérèse.  

MorfB  donmuit  d«B  I«ie  «u  Hébre«{ 
S<  salle  de  l'anden  CoaMU  é'éUC  

MoïsB  f  dessus  de  porte  d«  In  ymb  hB« 
de  l'aiMiBS  Conseil  d'dtat  

MlWOW  Ml  égypte;  3*  salb  dn  musée 
Cbaries  X  

MOLÉ  (MbIUm),  premier  président  au 
FftilaÎBMit  49  Farts,  opporat  le  pins 
grand  courage  et  la  pins  Utmt  dignité , 
fwidnirt  tes  batiieMkay  «uiMNMsl^ 
tI— d«»  frnadMfif  gnadt  béB*  d»> 
i'aucieii  Conseil  d'éut.  

MoLiTOk  (Gebri«MB«»Jvseph  comte), 
psir  •t«aidch.d»FrBac«  (1);  saUedes 


LO- 
CAUX U. 


Toileries 

i^ouvre.. 

tdem.. . , 

Idem  . .  . 

f c/ew.  •  •  • 
Idtm... . 

Idem. . . . 

Idem.. , . 

Tuilerie» 

Idem. , . , 

Idem., . , 
I dc^M» .  ■  • 

I d^m*  ■ • . 

bourre. . 

Idem. . . . 

ftdc^%m  •  •  • 


Idem.. 


TaikriM 


or- 


idem. . . . 


Plafond.. 


Pbfond.. 


TaUcBH. 


Idem. . . . 

TeUMu. 

Idem»*»* 
/idenib*** 


Tableau. 


OfiMiik. 


Ttbi— M. 


Uuii  

BU>«»BL  

Bbimm*  ■■•■•**■  • 
BIstma.  

CoiMNi  

moulin.  

NOCSET  

ilésm  

Umm  

tém  

Mm  

Mariont  

BbOMMb  

AtalwPVJM.... 


Tm 


671. 

Mt. 

571,  GG 

m. 

GOO. 

m. 


549,66». 


m. 


(  1  )  Ne  à  Hajange  en  Lorraine  le  7  mars  1770  ; 
clief  de  bataillon  Iet5  août  1791}  adpid.-génér. 
en  17S3,  h  l'arme'e  du  Rhin  et  de  la  Idoeeile;  s« 
distîngnc  k  la  bac  dr  Kaiierslautem  sons  le  gén. 
Hoche,  et  k  celle  de  Mert  le  23  janv.  1794)  k 
celles  de  Wetssembonrg ,  90  jullL  1799  ;  de  Gia- 
fit,  9Ê  mft.  Gén.  de  brig.  en  Sniase  eam  Ibe- 
séns;  a  des  succès  contre  le  gcn.  autrich.  Jeiia- 
oliitch;  avec  Moreau,  il  passe  le  Rhin  le  1"  mai 
1800}  se  «ignaie  ii  la  bataillr  de  Moskirch,  k 
BrégeatSt  dans  le  Tjrol,  chet  les  Grisons;  gén. 
deÂv.leSoct.  En  1(105,  sous  Blaaséna,  le  gén. 
Molilor  a  dos  avantages  sur  Parehidnc  Charies; 
fait ge«v. gén. é«  kOalaMliBy  tt«BUCoatre  Us 


Kmm».  Le  16  jiui>- 1^06,  il  défim  Ragw», dé. 
fendue  par  le  gén.  Lauriston;  est  nommé  f^r. 
croix  'j^.  Il  eomm.  en  chef,  en  1007,  i^armée  de 
la  Pnin(<mnie  siK^doise;  repousse  les  flaMais; 
contribue  k  la  prise  de  Stralsund;  nommé 
comte  et  gourem.  de  U  Poméranic.  En  1M)9>,  it 
aut  de*  succès  sur  I'Im  ,  la  Daaaba^  le  19  mai , 
il  prend  i'ile  de  Lobau;  eontribue  aux  rictoires 
d'BssIing ,  Sf  mai  ;  de  Wagram  ,  6  juill.  ;  en 
1810,  brillante  campag.  en  Hollaade;  de  1810k 

t8l4>  commaade  U  17*  Mw,  mtlit  A  la  re»- 

tanratlon ,  Aer,  de  Saint^^ouis;  inspeet.  génér. 
d'infanU  En  1815,  aux  eent^jovr»,  organise  la 
garda  aationBle  d'Alaaeai  est  fait  fuir  de  Prascc 
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•vjsn. 

LO- 

OL- 
t  RAOKS. 

PAGES. 

MoacBT  (RoM-Aiirieii4eâaaot  do)p  dm 
Je  CoatgUraO)  pdr  M  nmrfaliiil  dt 

Mo«TiK«  (Atloi|ihe-CMlnM«M|»li),dBc 
d«  TWtîm  p  fùr  «1  Bw.  de  Pasee  (SJ  | 

Tdierles 

TlhiMB. 

M». 

et  eawwmi.de  fa  y  dHi.»aiU  ftf\ 

En  1823 1  il  comm.  en  ch«f  le  (fraiième  corp« 
det  Prréntfa)  le  11  imn,  pnmd  Stgontc)  le 
viat.  de  CêmiOrn  de  Amm»!  Mt  fieir,  aindeb. 

de  Francr  rt  i-noaiamndear  dr  Saînt-Lou!»  ;  iId 
comeil  sap^r.  de  U  gaerre  de  I8S8  k  1830{  en 
18S1 ,  coanuiad.  des  8*  et  9*  éM».  wMl 

[i]  il  Besançon  le  31  juîll.  17M  ;  /rrij^s  r 
en  1769}  racheii^,  le  réengage }  greoad.  juaqu'au 
f  7  jdMl91S,dneawwT«gMUhat.|  dttti 

1774  311  **A  rioi'it  1778,  «ert  dana  lea  gendannes 
de  la  garde }  enUe  aona^ienten,  dtiM  lee  dlngoni 
de  WwiWief  t  eel  ftlt  Ueal.  le  »  mÈt  tim$ 

rspit.  le  12  ar.  1791  ;  pev  aj>rr< ,  rficf  r!r  fjauiH. 
dca  ebaawara  Cantebreaj  le  flisiingue,  par  aa 
htVMmn  et  eea  ImMeté,  k  Parmée  dea  Pjré. 

nées;  Ihrre  un  beau  mmlut  ('  juin  1 7'J!1  ;i 
Cliâleaa>Pignon ;  gca.  de  brig.  en  avr.  17U4;  de 
dira,  en  pifai.  Le  17  août  ITftl,  nonme'  f<a*ca 
cTief  de  l*«miec  des  Pvrf'nëe^-Occi'IfTi?.  ;  «  «Je 
((raniU  succès  contre  les  E^paj^noU  ;  s'empare  de 
la  valée  de  Rnncrraux,  de  la  Navarre  «  de  la 
Biscaje;  force  les  Rspi);nols  h  U  paîx  de  Saint- 
St^bafticB.  L«  gëii.  Moncej  ot  iiuiuiuc  coiam. 
en  chef  de  PeraUe  dea  cAtea  de  Brest  le  31  août 

t7*¥);  îl  mmfrp  du  talent  ff  ?3  morlcr;!  lidii . 
En  J7S^7,  li  a  ia  1"  divis.  miiii.  a  Bavotiue.  En 
tTW,  U  eontribne  an  18  bnin.  (9nov.);  nommé 
coinmand.  de  la  15*  divIs.  niilil.  En  iBOO,  il  fait 
une  lielle  et  utile  camp,  en  Lombardiei  se  dU- 
(ingtie  k  Marengo.  Malgré  aea  babîJca  diapoai- 
tiona  et  plnaieurt  beaai  combat»,  if  Tut  nifiju« 
heureux  en  1801  contre  le  gén.  aairicb.  Lau- 
dcm.  Le  3  déc.,  nommé  tnspeei*  gdn»  de  gendar» 
merie ,  il  Torganiva  scivi  rement ,  rt  rendit  dr 
granda  a«rvtee«  an  gouTcmem.  Le  19  mai  1804  , 
mari^rh.  de  rawp» ;  le  1'^'  fév.  l80â,  gr.  ootv- 
don  ifif.  Bn  Bapagne  en  1808,  il  paaae,  loSOjanv., 
la  BMaaaoa  ;  ae  aignale ,  dana  le  rojanme  de  Va- 
lence, an  défilé  d'Almanxa.  A  la  téte  de  i'arinic 
de  réacrre  dn  nord  eu  18IS  et  1813,  le  marécb. 
Nonce j  rceu  aana  aclirtté.  N«Humé  majoitegén. 
de  la  garde  natîoiule  de  Paria  le  8  janr.  1814 , 
U  ae  dlMiiigM  à  le  priée  deFeri*  le  31  mara.  Le 
1"  ewrit,  newtee  d«  eeaeeli  d'été!  provia.  ;  il 
reconnaît  Louis  XVIII }  fait  chev.  de  S'-Lonia 
leSi«iii}peirdeFr«Meie4}  1"  lup.de  la  feo- 
davn.  Sa  ISIft,  u^haméatimt  pet  Le«ie  XV1II| 
•e  r^cuae  pour  le  procca  dn  maréch.  Ncy  ;  en  pri- 
son àUani  pendant  trois  BMÏe}  eeairesé  aurédi. 


le  14  idHei         et  peb  le  ft  wara 

1819;  le  5  arr. ,  rt>(TMii-»rd  de  la  5*  dîvi*.  mfllt.  ; 
cher,  des  ordres  le  20  aept.  Il  coaamaiide  en 
Fipiyw  le  4*  eorps  en  IttSi  ee  ilgwde  en 

Citftfo-Tii"  p.ir  Ar^  'urfl-t  et  par  aa  modération; 
à  la  tiu  de  la  caotpaguc ,  gr.  croîs  de  S*4joais. 

(i)  Vé  k  Geiemi-Cewhaedb  es  17d»|  eepit. 

rit  1791  :Tri  i"'  baUîII.  dn  nord;  se  distingue  k 
Qui4i  vraiu  le  88  av*  1798  )  à  Hanovre  |  le  6  Jein , 
et  à  JwMMtpee,  •  BMr.|  à  Nenrtedei  k  IMt». 

cfionfr  ,  7  'pjîf .  t  "9^  ;  3f1fTitl  -pi'n , ,  1  fï  oc  t.;  fC  si- 
gnale aoua  Juurdau  k  Flcuruay  24»  juin  1794  )  an 
lUfe  deMeertiiaiil  mmHAoti  eew|jen«T«, 

k  Altenliri  lien ,  .\  juin  179fi:  h  Friedberg,  ^ 
juill.;  k  (jiieascn,  le  8;  i  Francfort ,  a  €r«nunnu- 
den,  leff;  èH«iMlieM,leeea4t|hBbnmiis- 

"fadt,  le  7  ;  (~(rrj-??rmfirrp ,  )r  H;  Mf>r<ifT  (mite 
avec  l'Electeur  pour  la  reddition  de  JVlajcncc, 
que  les  Français  occupent  le  30  déc.  Il  est  fait 
gprie'r.  de  bri;;.  en  1799,  Géa,  de  cJrvi').  h  ('Trni 
do  Saiabre-ct-Meuse  et  sur  le  Rhin,  ie  mars, 
■I  reapetiedea  «uccé»  j  Liptmgen,  hOffembach; 
Sâ  sept.,  contribue  en  £>uiKse  aux  vict.  de  Mas- 
séna  sur  les  Russes,  et  dans  les  (;risons  et  ic  Tj- 
rol,  sur  les  Autrichiens.  En  184X),  il  commande 
la  17*  divis.  milit.  A  la  téte  de  l'arrai^e  du  Ha- 
novre en  1803,  avec  anceis,  il  s*en  empare, 
d'après  la  convention  de  Sublingen ,  du  3  juin , 
avec  le  fetd  maréch.  de  Walnioden  ;  HVtablit  k 
Hanovre  le  â  juin.  U  est  ounimë  eo  des  quatre 
command.  de  la  garde  des  consuls;  et  le  19  mai 
ISOi,  njarccb,  de  l'euip.  Le  11  nov.  1803,  i  fa 
téu  de  4,000  hoBimca,  le  4*  léger,  ie  100'  et  le 
i08^  de  liguo ,  avec  son  intrépide  major  Heoriod , 
et  ayant  sous  lui  ie  général  Gaaan ,  Morlier  »e 
couvre  de  gloire  dana  les  défilés  de  Diemstein  et 
k  Laibca  tmr  le  Danube  ,  prra  de  Krems;  culbute 
et  bat  complétem.  12,000  Russes;  bat  le  génrr. 
rusae  Kntnauw.  En  1806,  il  occupe  Hambourg  , 
le  Hjuovre,  l'Elbe,  leWcscr;  apr^s  la  rupture 
de  l'ar eùstioe  dm  16  oov.,  U  a'cmpare  de  la  Po- 
■léienie  soddolae.  If  ee  signale,  ie  14  fnin  1807, 

k  la  bataille  de  l''rirdlai)d ,  et  est  fuit  duc  Je 

TvéviM.  Le  S  Uv,  1808,  fait  gr.  cord.  ^jf  ;  om. 
BBende  en  ébef  le  8*  eorps  de  l'année  d'Espagn  e . 
En  1809,  il  prend  part  au  sie'ge  de  Saragoase  ;  ie 
ISnev.fk  U  tdte  de  30^000  hommes,  il  remporte 
k  Ocane  nne  eaagL  vieu  sur  00,000  BspagnuU  -, 
le  19  fév.  1811 ,  il  lea  bat  à  Gcbora.  Le  maréchal 
Merlier  eit  Cait  eoJonel  ^a.  dea  «apeue  de  i'ar- 
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ou- 

Tdbfiw 

ftSO. 

Aim»»  «  • 

GriMille. 

MB. 

tOJBTI. 


MOOTOB  (G««HfM),  ceinte  d« 
Mrtfeh.  At  Fnmet  (I)  t  wUc 

Mt'RAT  [.Tnarliin)f  marrrhil  dp  FrMIce , 
grand  dnc  de  Berg  et  d«  Cl^TMt 
Napleaft);  mII« dmmHolirai****.** . 

Mu.<c8  (  i^e»]  rrnJjiit  fionoiaf*  k 
9"  Mlle  du  masëe  Charie*  X.. . 

i\ATi«ATioa  bat^elicf  iifaré  re- 


tillerie.  En  Rame,  en  18(§,  il  onnimaiiile  !a 
jeiHM  ganic  à  b  retraite  de  Moecoa  { le  19  nav. , 
il  fait  eaater  le  Krvailia  le  13  )  grand  «angi^id 
k  la  B^rëaina  ;  U  r^ergaaîM  h  Franefort««ar4e- 
Main  la  jenoe  garde ,  qn'U  eonmande  avee  ^rlat 
en  18IS  k  Lntam,  t  mai;  k  BaaCten,  la  SO;  k 
Dreade ,  le  t7  avàt  |  k  Waehan ,  19  net.  ;  k  Leip> 
■iek  «C  k  HuMn.  —  Ba  1814*  U  défend  Paria  { 
rem—h  L««li  XVm  |  le  8  arr. ,  nommtf  g»»> 
rem.  de  la  dir.  nilh.)  le  9  iuin,  cher,  éf 
SM^ouit  ;  le  4f  p^r  de  France;  en  1815,  il  ar- 
cnmpagne  Lo«b  XVIIi  fnaqn*k  Lille ,  et  Tefcorte 
au  aortir  de  la  ville.  Ani  cent«foan ,  pair  de  Bn- 
aaparlr  ;  an  retovr  du  Roi,  |nfvé  de  la  pairie. 
Le  10  janr.  1816,  fait  gcraveni.  4t  la  15*  divi*. 
milit.;  pahr  le  5  mart  1819;  ehev.  dea  erdrei  rn 
tflt&;  gr.  «baMCl.  ^  en  1831  {  aûnntre  de  la 
gnerrc  et  pférfJ»Ut  dn  coneeil  en  I8S4  ;  tad  dao« 
l'horrible  attentat  de  Firsrhi  le  98  juillet  1835. 

(t)  Mtf  kPhalabvurg  le  91  fév.  1770)  en  1798, 
eolaÎMl  •id«  d*  Mtnp  du  gén«  «a  ebef  Janbert, 
M>  diatingnc  k  04liei|  ftH  ■4|«dUgda.  tt  lUe  d* 
camp  d«  l*BniptM*r  tm  «naïF  4»  Bonfegne. 
Bfeaai  k  FrMIaaé.  Ola.  d«  dhr.  te  S  nor.  1807. 
En  1808, il  te  signale  en  E«paçn<>,  (4  jnin.,waa 
le  duc  de  Bellnne ,  k  la  prû«  k  la  I>aTonn«tt«  de 
Med!na»del»R!o>fteeeo  t  le  10  nov. ,  k  refle  de 
BurfT»''.  I,r  21  avr.  l809,  TfiM'>  ilc  fa  vietoîrc 
d*E«kn>atil ,  et  lendemain  de  celle  d'Abcniberg, 
par  ne  Utaqoe  d*nne  andaen  pradigienae ,  en 
rramfclHMt,  k  la  t^te  det  grenadiera  dn  17*  de 
Iifrne,  on  pont  eabraaa,  il  d«  Land»- 

>>iit ,  priae  d*nn  Inmenae  avantage  par  le  maté- 
riel de  toute  etpèee  que  l'on  y  trouve.  Le 
f  t  mai,  vclHe  de  la  vlet.  d'Btafing,  le  gtoéral 
Mouton  prend  «««niig*  avee  «a*  gmid»  «nfenr; 
»et  aervicca  dana  llte  de  Lobau  lui  valent  le  titre 
de  comte  de  Lobn*  En  1819  >  Moipi.  dt  Rwaie  { 
il  rerteBt  tT««  fB«|i«rnm  En  f<tÏ9,  en  Sas», 
il  comm.  le  6*  eorp^;  fait  pri»<inti.  à  Drpudf  ;  il 
«al  reunn  «a  Hoagrk  iwqu'eu  18t4.  En  1815» 
pair  èt  Vonai|t«ft«  eu  flcat^jonn ,  et  cnmm.  d« 
la  G'div.  mtlit.ipHsk  U  hat.  de  mont  Stlint.^lean; 
mené  «n  Aaftétcrre}  ailé  en  1816)  rentré  en 


1818;dépnlé  m  lASfi.  Comm.  anpév.  dein 
Bat.  de  la  Seine.  Mort  le  97  avr.  1838. 

(9)  Né  d'un  riebe  anbcrgiate  k  la  Baettde-For^ 
tnnièie,  prèa  Calwwa,  ir  ii  mars  1768  ;  de»tin<^ 
k  entrer  dana  lea  ordre*,  étudie  k  Cahora  et  k 
Tonlonao.  U  eiiange  de  carrière)  entre  en  1797 
r<iroinr  rha«>ctir  «ljin«  le  régiment  dca  Ardennr«  . 
et  en  1790,  dana  la  garde  eonatitationn.  dn  Roi  y 
1*90  mai  1791 ,  il  eat  fait  Kentcn. ,  etenl79i3, 
cbaf  d*eaeadron  an  91*  de  ehaaeean;  chef  dr 
M§,  en  1794.  Apr^  la  réaction  dn  9  tkennid. , 
il  eat  deatitné)  fait  eonitaiaaance  avec  Bonaparte  ; 
aprèa  le  13  vendém.,  5  otU  I7V&,  ae  lie  aveo 
loi  ;  devient  gén.  de  brig.  et  ann  aide  de  camp 
en  Italie  en  1796;  fait  aona  ce  général,  de  la  ma- 
nière la  plnabrill.,learampagneade  1796, 1797; 
M  dietingtta  anx  kataîHaa  de  Oegn ,  de  Cera,  de 
M— dnri ;  an  alége  d«  Muitonr ,  au  pamage  dn 
Tagliamento ,  k  Gradtaca.  Mnrat  a'embarqnr 
pnw  l^gTpte  le  10  mai  1798 1  m»  kin  fêtât,  4m 
difit.  Ifl  9»  )«UL  1709,  aprka  i^lCN  «MmM  4m 
té^àtlmf  fit  11  bravonre  la  plua  héM^a»  M  ftr  | 
de*  tiifM  «emmc  g^éral  de  csvalMi»,  k  bfriae 
d^Aleitndrle,  9  pi«l!et  1796;  k  h  bnt.  d«  Pr- 
nm'tdn,  81  j«Hi.|  dan*  IVipedttion  Af  Svnf , 
téf,  1790|  k  k  ptia*  de  Jaffa,  k  la  bataille  du 
mant  Tbabar,  k  mU»  (T Alnàkir ,  93  i«ill.  1 799 , 
où  il  décide  la  victoire  par  aon  andaoc  et  —m 
hnbilfltd.  D«  retour  en  France,  le  |én.  Nam 
ddeM*  M  gMode  partie,  par  «m  faurépidké, 
aree  GO  ^rroadiera,  la  ionmée  dn  18  bmm.  i  9 
nov.  1790))  U  dfowe  CmliM»  mhu-  de 
parte  ;  uumii  «MMMnd.  d«  fc  fende 
En  1800,  il  a  de  granda  bqccci  rn  Italie  :  i%  \u- 
ptre  de  Veraeil,  de  Novarre,  de  SCka;  k  Ala- 
rrngn ,  il  coaHMaÉ^  tMt*  la  MimiMin.  €Sht4 
dp  l'armée  d'ol>»ervatlon  m  ffWri,  el  geu^rni. 
de  la  répnkfi^  C^inaliaiae  ;  k6  fée.,  il  eondal 
k  IPnfîgun  nu  anntetiea  a^ee  le  ^at  49  Hapine ,  et 

la  (laix  If  S8  inan.  Du  corp»  ii'<;i*|jl.  i  ii  IWtt; 
U  eat  général  en  ckcf ,  et  gonrernenr  de  Pa- 
rla en  1808;  Ivitmnl,  faH  —féetnl  de  IW- 

pïrp  ;  il  BP  »ipfi;>lc  il  Hoîî;ihruim ,  Ifi  iior.  En 

1805,  grand  aigle       16  nor.,  k  Gortcradorf.  ) 
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TabicM. 

Mt. 

■"^^  

Mt. 

Taîlcric* 

ODI. 

• 

GriMUl*. 

574. 

Tnilerîm 

Tï!.[r,>ii. 

luit  II  1  «no. 

NfitA    rlntinant    drt    Ini'.    aux  RomaîlliJ 

3'  Hiic  de  r«Qci«a  CoDsvil  dVUt  

NvKft  «  étmmB  é9  perte  4*  h       <■  ■«■• 

lie  î'jl» ci  r  n  ("on si' Il  c!')'  ta;  .  

.\uiT  ^Li*)  icDuii  dam  «r*  bn»  dvox  ca- 

Oimii  efiMitant;  nanti*  Cbarict  X . . . . 
Oi  Di.<<uT  ( CluHM-NicolM)«  éae  4e  R«|^ 

gio  ,  |<air  ci  miréch.  d«  France  (1)  ;  Mlle 

dm  m«r<*rhini!   


il  *mi  «ne  ^*ad«  part,  le  S  dée.»  à  U  det* 
d'AwtelVt*.  Bn  1S08,  bat.  ie  FNntiloir,  M  oct. 
Fait  grand  duc  dr  B^rg  eC  de  CUree  par  l'Ein- 
pcfvw}  après  la  camp.  il'AiInMifMy  it  p«rtit 
PMT  «on.  l'ariD.  4*bpagM.  Il  wtM  b  llaAM 
It  13  mara  1806;  le  9  ami,  rëprîme  nae  in» 
sarrcctien  arec  la  plu*  grande  <nerf;îr.  Le 
1*'  août,  il  est  crtf^  roi  de  Naplei  par  rHiuficr. 
Il  j  arrive  en  tepU;  prend  l*tl«  de  Caprl,  d^ 
fciirhip  par  le*  .\nglait.  Il  ac  Gt  aimer  dei  NapoH- 
taius  par  ia  MgrMC  et  la  douceur  de  ton  gitu- 
TOTMMMnlf  vkj  lar«t{uM  était  abient,  le  ren- 
plafait  avre  nne  grande  habileté'  et  un«  volonté 
ferme  et  aage  ta  reine  Carolioa.  Il  tente  aaiM 
aMela  J*  /«nptfOT     h  flMfo.      ttit,  il 

part  pour  la  carrijn;-tir  (le  HuMÎ^;  graild'i  ^^rri-i 

le  19  inillct  k  Oatrowno;  ie  17  août,  à  Soii» 
tm*.  I  II  ddel4«  w»  partie  la  Tkt.    k  Meefcew a  , 

7  eept. ;  ie  18,  îi  r«t  battu  ^  WînLowa  par  le 
féwit'  KbImow.  Dana  U  retraite  de  MoacoUy  il 
f  — — il  ftwmêrtM  m»t4f  femd  de  gëotfrau 
•t  d'offieieftt  ^  ^  '<^"'  l'*rm^Ct  ufth»  le  dé- 
part de  rrnprrenr,  il  abandooM  Wilo*  el  «ea 
magaaina.  Le  Sjanv.  1813,  il  lalae t«  eoBnuid. 
aai  vdimm  Engène  BeauimnMie,  et  part  le  17. 


Dr  retour  à  N:iplr»  ,  le  roi  crut,  dana  riutérOt 
Uc  foiï  royauuir ,  devoir  traiter  en  necret  avec 
PAutriebe.  Il  rcparali  h  l'arutée  du  Nord;  a  la 
plu-  <:riru)f  pjrt  o  !a  i  i.  t.  tir  D-csd»,  le  27  août  ; 
à  celle  tie  VVacbAU»  le  lU  oc(.>  a*  distingue  à 
U  fbMM*  iiwii  4*  Ltipdflfci  ^utn  imw 
a\>r!:» ,  II  retourne  h  Naples.  Se  décidant  k  abaa- 
duuucr  lu  întér^u  de  rEnpereiir  poitf  khvu,  A» 
*on  rojauM,  «C  b  M  j»faidb«  b  la  WMlitiim,  1* 
Ii  i^iiv.  iSl'i  il  lui  |:iruii>ei  30t000  lioininrit.  If 
roateiie  en  Italie,  uocupe  Rome,  nupend  lea 
sa«ata  im  fritto*  S«fèM|  awi»,  agiuaal  •*«• 
iacevtitnde  envers  lea  alité*  et  !«•  Fcan^ais,  pay 
aes  mupnVMa  Indéaiw»  il  Mwtrarîe  le»  opéan» 
tÎMia  de»  oM  «i  4m  ••(ma,  Pm  après,  U  pena* 
a  quitter  ta  coaitlioa,  à  n'opposer  à  la  re«(aur4(. 
dct  BourboMf  «4  à  soiilestar  eu  sa  faveur  toute 
riiaiic.  Apaèa  U  r«l«ar  il«  fi«uap*rto  de  File 
d'Bibe ,  pMr ariwItMr  b  kM,  il  a* 4 


TAnthcfae)  le  10  mars,  ii  était  parti  de  Naplea, 
b  !•  tfto  dh  40yCmiioMin|  h  oMliitoa  trat« 
en  vain  de  se  le  rattaehcr;  la  guerre  s'engage; 
U  a  d'abord  qnettinas  racoès  contre  les  Antrieb. , 
qnll  lur  prend  ;  la  fiiftunc  M  ÉéiXwtt  contre  Inl  t 
mt*  f^énénm  sont  baltaa;  il  «'Tarne  Bologne  fr 
15  avril,  H  r«t  rnaaplétem.  dëlkit  le  S  mai  1815 
k  Tolentinn  par  les  gënér.  Beotl>-b,  Neaperg, 
Blanchi.  Il  s'éehap^}  rentr*  prMl|n>  attti  à 
NapTc!!;  le  19,  n  en  rcpsrt  IneopnHo  arcr  prn 
de  uioiide  pour  Gsète,  où  ii  ne  peut  arriver;  se 
retire  k  Ischiat  4e  A  aPèabarqne  ares  le  C^ndr. 
Manhis,  et  atii^e  !i  Cannes  le  S5  mai  ;  Rnnspanr 
lui  refnee  l'entrée  de  Paris.  Après  la  bat.  de  Wa- 
twCeOf  il  OTM  i|nel^pee  (non  snConr  4e  Tmfen 
rt  de  Marmite ,  et ,  après  des  peines  infinies , 
li  passe  y  le  t9  aoùti  en  Corsa.  Bercé  d'tUu* 
elnne  toespetMMf  tfn^eo  nvÉi€  wi§t4ee  b 

KÎn,  il  rn  j  trt  !r  *^  ippt.  pnur  rcconfiii/rîr  îr 
rojfaame  de  ?îaple«;  tr^hi,  ubaudonné,  sa  flot- 
tille de  quelques  barqnes  dispersée,  tf  dboHe 
avrc  i|urir)ue<i  hommes  au  PiT,7,o  en  t'alalire  ; 
cal  priai  condamné |  fnaiUé  le  13  oct.  iHl.). 

(I)  NI  b  BwMIne  le  S  toét  I7»7;  toIJat 
dans  MédM  de  1783  à  1787;  ebef  de  bataili.  de 
volont.  en  1791;  défcud  rn  sept.  1792  ie  chA- 
teau  de  Bitcbc;  fait  colonel  du  r^gim,  de  Picar- 
die} ee  Jbtinfi  fm  b  fine  brillante  velavi 
dans  cette  eampa^ne,  son  nom  donné  pj>ar  mot 
d  ordre;  lait  fieu,  de  brigade,  ii  prend  Trêves  ie 
0  MâÉ  17941  SB  cet  ^euvenh,  13  aepu  tTW; 
blessd,  pris,  18  »<^t  1.:  mars  1796,  il  »V  m  pare 
de  NordUogcn,  de  Ui»iiawcrt,  deNeubourg;  en 
•7»,  prend  Canafnae;  fait  ^én.  de  divie^  B  a» 

sigii.tlr  il  ia  liât,  de  Zurirli  ,  ?5  sept.  1799,  i  < 
a  U  défeaM  de  G«2nc8,  soaa  MasaiHia.  Kn  l8tW, 
le  gin.  Ondinet  c«i  cbeT  4*<tet-wiiar  4t  Fam. 
de  Rruiic}  «c  di^u'ugtie  an  passage  dv  Miaclo. 
£•  l£05»  gr.  cord.  ^  ;  ooBaMD4e  les  grenadier* 
vdnaîi  4*  l'améo  ;  prend  Vienne  et  lo  pont  dé- 
fende par  180  canons  ;  se  rouvre  dr  gloire  4 
WertingCn,  à  Aoutelteii  ,  à  (Minier  «l.  rfr ,  I 
AaslerUtz.  Il  est  nomue  «n  lëiMî  ^ouvcro.  de 
ta  penieipanid  4a  NenldiAtel)  nidiile  la 
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Paix  (La)  élevant  des  monomrai,  I>a«- 
rrlief  ligwr^  rehaussé  d'or  ;  wiie  da 
Conteil  d'état  aous  J'empire  .  .«•*.•••• 

Paix  (I.a);  nfon  d'Henri  11  

I'aix  (La)  éUiut  l«  dMuUrau  de  U  dis- 
corde ;  gr.  Mlle  dt  Vmt,  Corn,  d'ëut.. 

Paix  (  Lea  bîenftdd  de  U);  4*  Mlle  de 
rancien  Conseil  d'éuu.  

Ràil  (Lt)  brûle  de*  eraie*)  vie  <•  la 
Paix,  moeée  des  Antiques  

Paix  (L«)  eëltfbrde  par  Minerve,  Mer^ 
cnrc,  Mars  et  les  Génies  des  Afftf}  Mlle 
d«  1«  P»ix;  mnsé*  4m  AatîqilM  

PatMou  (Dix);  «ndctt  cabinet  dVtude 
dr  la  reine  Marie>Thérèse.  

PicBB  en  Égjpto  *t  1*  t«<ain-{  9*  salle  du 
mtait  Cliulas  X  

PiiaiONON  (Le  marquis  de),  nuiréchal  de 
France  |  à  Versailles ,  autrefois  aux. . . . 

PvtoiAf  seviptant  ;  musée  Charles  X. . . . 

Philippb-Auoustk  au  motiit  iit  île  lirrer 
la  bataille  de  Bouvtna}  t'*  salle  de 
Panalea  Cenaeli  Mut  

Philippe  V  présenté  comme  roi  par 
Loois  XIV  à  l'aaba«adew  d'Btpefne) 
grand  «abinet  de  Lo«la  XIV  

PuiLUBUPHB  cjrnique;  mus.  Charles X... 

Plub  observant  le  Véanve}  7*  salle  du 
•itwtfeCluileaZ  

Pline  le  Jeune dcHffWtff'aaUe dtt ttaitfe 
CiurleeX.  

PfcWB  PAtteie»  eiowmti  mimt  telle .  » . . 

POËTB  tragique;  8*  Mlle  du  mus.  Charles  X. 

PoBTKAiTe  des  rois,  des  reines d«  Freaee, 
ca  pied ,  et  des  grands  beiMMit  de  lettfi 
rcgnei,  en  buste,  peints  par  Bunel  et 
sa  fenuaet  qak  arait  peint  lee  reines; 
tableasB  cdMeat  tmùOim  ém  Umpu  de 
Seaval)  mtrcMB  fc  la  gdeile  dTAydloa. 


LO- 
CAUTBS. 


Lonvre.. 

lUcm.... 


ItUnu. . , 

Idrm. . . . 
Tuilerie* 

Louvre.. 

Tuilerie* 
Lonirre.. 

i^lcn^ ... 


TnHerie* 

Lottrre. . 

yii^eiii. ... 
Itimu ... 
Idem.. . . 


ou- 

VBAOBe. 


Grisaille 


Tableau. 

Plafond.. 
TabiceuA 

GrisaiUe. 

Tableau. 
GrisaiUe. 

Tableau. 


f^^WHm  •  •  • 

Grisaille 
Idetm.. . . 

Peintafe. 
Idem»,.,, 
Grisaille. 


Tableenx 


Lancmbhoii 
Ffim 

Abd  DB  PVJOL.  .  . . 
HBHMBat'lH  

Goe«B  et  ViBCBau. 

II.  Vbbjibt  

Le  baron  GaaAao.. 

ViBoao»  et  CkMM 

Idem  

Hbim  

témn  , 

GoiiBMVMcapa, 


Bmatati 


PA6CS. 


669. 


474- 


6oa. 
Wlt. 

571. 

571. 
57t. 
i9*. 


SIS. 


iiais^anc-e  dn  pajs;  reçoit  une  épée  dlteanev} 

p*l  fait  citojrn  de  Keufchltel  ;  le  25  ort. ,  entre 
le  premier  ^  Beriio.  Après  «a  victoire  d'Os- 
trolenka,  6  fër.  1807,  est  fait  romte;  (c  87  mal, 
il  contribue  h  la  prise  de  Dantzick  par  le  ma- 
réchal Lef<>vrc;  le  14  juin,  on  lui  «lui  en 
grande  partie  la  virtntrede  Friedland.  En  1808 
et  1809,  il  fut  gouverneur  d*BrrnK;  6  juill. , 
se  dùtingne  k  Wagram ,  et  est  fait  maréchal  de 
Penip.  et  duc  de  Reggio.  Ce  maréch.  s'empare 
de  la  Hollande  en  1811;  une  belle  épée  lui 
cet  oiTerte  par  le  pajs  pour  n  noble  con- 
MLt.  Bu  181t,  k  U  téte  da  fl*  corps  de  la 
grande  armée  en  Russie  ;  gonrcm.  de  Berlin  ;  se 
dislingue  au  Niémen,  à  la  Dwina}  le  1"  août, 
par  la  vict.  de  ta  Driiaf  le  l7y  Uesaé  grièvem. 
à  Polotiky  an  BW— I  de  g*!*^  ^  vîeeirei 


^^achera  son  sucress.  Goneleni  Bilat  Cjr.  II 
reparaît  k  l'armée  à  Borisow;  est  eneore  grav. 
blcsii^  k  la  Béréxnai  en  1813,  contribae,  ic 
SO  mai ,  k  la  vieCde  Baataeo  ;  repoussé  de  Ber- 
lin par  Bemadotte;  se  signale  k  la  bataille  êr 
Leipsick  ;  protège  à  l'arrièrc-garde  la  retraite 
jusqu'au  Rhin.  En  1814,  dam  l>  rirapagne  de 
Franee ,  brillant  aux  batailles  de  firieane ,  de 
Champ-Aubert.  —  A  la  restauralion,  le  dne  de 
Reg{io  est  MMldeeleaidfiBdlkdas  grenadiers 
et  des  chassenn  rojanx  ;  gouTcm.  de  Meu. 
Aux  eenUîenrs ,  fidile  à  Louis  XVDI  ;  an  retour 
dn  Roi,  command.  eu  ctief  de  la  garde  natîoBaie 
de  Paris;  major-gcoér.  de  la  garde  royale;  mi- 
nistre d'élat  ;  pair  de  France  ;  gr.  croix  de  Saint- 
Lei^j  ebavBHer  dei  4Wiii«a{  en  ists,  dans  la 
M,  foma.de  Madrid. 


m 
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9B 


CAUTB0. 


OwiiwX  

PhbtbhM  (L«  MlMr  du);  petit  wion 

dn  grand  Daophm  an  rei>de^h«iiM^e. . 
Pmtm-wmmrê  (L«}}  «il*  dm  Stiieiit} 

te  AaiifM*  

PipeuS  doaaant  un  danl  ù  Capitale}  fond 

(Tari  «Mhnae  mIIm  de  U  Paix,  Mil« 

d*ttt«nte  dé  Loaii  XIV 
PMwIvhbb  forme  Tliommej  Minerve  l'a-  ^ 

minier  reatibolef  më*  das  Aatiqnai..,  ) 
Pboobm  cb  (  La  ]  ;  tdit  du  CmMmi  iémé 

lti«Oirit  (Le  doc  de].  Voj.  MatMOirT. 

H;  I  (  jii  {I^e  duc  de  ).  Voy.  Oi  dinot 

Relioiub  (La)  préiidant  «a  Mcre  des 
Rolf|  efcaailm  h  eonelMr  d*  parade  da 
Louia  XIV,  aujoard.  mII*'  iTh  'ÎVAnc... 

Rbuoiob  (  tÀja  frand  cabinet  d'Anne  d'An» 
trfali*)  mM»  ém  CanMare}  nma.  daa  Ant. 

HSBOM'in'i:    'I-i'    l't   1' A!in[i<t:in''0  tjistrl- 

•k«ant  des  palniet  et  dea  couronnes)  bd- 
eianna  erfla  daa  Gardaa^  «■  arfon  Itlasa 

on  (ïri  NoMf-?  

RBi>A«)  8*  aalle  do  tniuée  Charles  • . . 
Roniaimav  (Jaaa»liaptbl»lloMli>B  vm 

VtM  I  (  Il ,  f  oniic  (f  I"  ] ,  nmrifcfi.  de  Pr.  (I); 
actneUem.  à  VerMuUet,  autreC  aaUa  dea 
narddkawa. 

ROMF   (  r'Il'[,H->   l'-jl-  h  Pli.  ri.  l'Hi   t  1,1  rr- , 

»al((>  dp)  Homatii'*;  tnu^e-o  dea  Atttiqaea. 


Loarre. . 
Toilertea 


SACBiriCB)  talon  blanc. ..*«.. 
ScvtVTWB  grae)  B^irilf  dn  V«B»CbBiLX. 
Sct-LPTURE  (La]jaBlte«td«bnlatM*» 

rie.Thériaa  

80I.CIL  ( Le  )  elias ThMi^  fond  d'or;  saljc 

de  la  Paix  

SoLBiL  (Le).aar  «on  char,  précédé  par 

pinaïeura  peraonnagca  aIIagoriq.{  iJtm. 


Tu'Tf  r'c» 
Louvre.. 


TtfInlaB 

Loorre.. 

Tailariaa 
Loavr*.. 

TailariM 

/lAPBI«**a 


oo- 

TBAOBS. 


Griaaifle. 
Plafond.. 
Fresque. 


pBiimM. 


GoMsaiViiicvoii... 


NteelMLon....*  

Phfbiid..  •  BBBTHBLI.UT  «i  Mao. 


Presque. 


Presque. 


Hifond.. 
Grisaille. 


TaUcaa. 

Fresque. 
Grisailla. 


Peinture. 


ROMunixi  

\in  if  j<  T  ,r)v  n  

GOVSB  et  VlRCHOB 


ROKAKFLLI  ....... 

Niaolaa  Lotb  

Gom  al  Vmoio* 

NOCBBT... ..*«.•. 

NtaalaaLon  < 


PAOES. 


571. 


5t6. 


008. 

biG. 
634. 


SS4. 


m. 

571. 


531. 

60S. 
174. 

eoi. 


ti)  Nd  k  VendAna  It  I**  fdibt  17t5|  en 
1741  f  eomette  au  r<(gnn. de  Saint-Simon;  eapit. 
aa  1744}  aart  an  AUcmfaa  aoaa  la  BMidakaI  da 
Cofgsyt  tlêif  dda  da  «ajBf  ém  dm  Loala- 
Pfiilippe  d*0rléans;  sons  le  prince  de  Clermont^ 
aa  diâyagne  aux  aidgaa  d'Aavata»  da  Namr}  k 
b  tHa  du  rëgim.  da  k  Mardi*,  h  la  batalU*  d* 
Rani  ,  g:i^i^opar  le  nurëch.  de  Saie^  11  oct. 
1748}  en  1748,  à  «aile  d*  LanfaU»  an  sidga  da 
MaiaiTiaht,  par  la  OMuriab.  da  Lovandalii;  h  la 
prisa  de  Ifahon,  par  le  marc'ch.  de  Richelieu. 
ÇttlpMlda  idg|bM«d*AiBTargBe;  il  se  signale  aux 
aialfcaarefcMS  futu  da  Crarelt,  13  juin  1768;  da 
Minrfrn,  I  '  l~59;  aux  bcans  combat»  de 

Corbach,  10  jaill.  1760}  atd*  Clostercampyla 
16  oa<.  1761 ,  aè  U  a«t  1M*  frande  pxrt ,  et«é- 
ttbra  p«r  la  léftmm  «C  la  mm  hM^iiaa  da 


elMT.  IPAsaas,  capitabt  da  régim.  d'Auvergne. 
Mafédb.  de  camp  en  fëv.  1761;  il  est  fait  gr, 
eroix  de  .Saiat-Lonia,  at  iaipeal.  da  U  Bretagne 
et  de  U  Nonaaadia  an  1760}  Beat,  gën.,  1780. 
Dans  la  gnaii*  d'Amérique ,  le  gdn.  de  Rocham- 
baan  rand  da  graada  aervlaca  à  Washington;  il 
pacnd  lf«w*Yorel;,  Glaaaitar)  las  âtat*>Unu  lui 
doBMBt  dent  pièces  de  aanoa  an^aises.  De  re- 
toar  an  Pianaaf  fl  «at  fait  aliav.  des  ordres; 

da  Fleatdla.  Rn  1780,  il  siëge  k  ras- 
semblée de*  Nnubir»;  eu  1789,  il  commanda  en 
AkBM}  an  1700,  k  la  téta  da  l'araida  da  Nord , 
aa  fanaetd  at  la  lagawa  mafntiaaaeflt  la  tran. 
quilllte;  il  rcfuaa  le  ministère  de  la  guerre;  le 
18  dde.  1701,  M  ra(olt  i*  bâton  da  maréchal  de 
Aanaa.  Ba  Vm,  9  MiMnada  ratmda  du  .Nord 
•t  ia  dMafapavrbiTrtAMdéMri  «dala 
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oir- 

rBiintBiL 

PAGES. 

SoLOM^  deMui  àt  porte  ^  grande  mII«  ir 

Louvre. . 
TdfcriM 

Pciotarc. 
TablMa. 

SotLT  (  NiroIas-Jcan-de-Dica  ) ,  duc  dp 
Dairoalie ,  pair  et  toar^eb.  de  FrtncG  (1); 

SccwT  (Lottl»Ctbrid),  4sa^^biillr«t 

* 

guerre  offMMife  étÊMk  4d«UI«»  H  I*  ««BumniN 
le  aian,  rttoUit  en  partie  lea  alTairrs ,  <n,n  n 
lée9  par  qoelqaet  eombata  malheoreaK.  Dumon- 
ricz,  minutre  de  la  guerre,  lut  nurfle  été  dlé«> 
grémens;  disculpe'  par  TAfaernblée  nationale, 
7  mal  179^,  il  dannt  sa  démission  le  16;  arrAié 
en  17»3,  il  est  sur  le  point  d'être  exécuté;  rt- 
fitmmi  à»  là  tresp*  des  TÎctimes  par  le  bour- 
reau; il  est  sauvé  au  9thermicl.;  »r  rrtife  chri 
lut.  Eu  1803f  accaetlli  par  le  premier  consul 
Bonaparte fgr.  croix  4j(>  en  IMM  ;  mort  le  10  mi. 

[Il  No  à  Saint- Aniaiicî  (Tarn)  le  29  mars 
1769;  soldat  dans  Rojal-infant.  en  1785}  adjttd«- 
maj.  en  t79S;  aenp-Urat.  4e  grcfled.f  eepllalBe} 
fait  ses  premières  armes  en  Allemagne  m  1793  ; 
se  distingue  an  combat  d'Oberfclshcim ,  à  la 
prise  du  eanip  éa  Mentliai,  i  la  bat.  de  Wcie- 
srmbonrg,  45  déc.  Chef  de  bat.  en  1791,  »oiii 
le  f,vnért>\  Lcfebrre,  il  se  sifoale parlîcaltircœ. 
il  la  bat.  d'Altenkirchen ,  il  Alton}  iiFlenrus; 
à  Ostrseb;  à  la  tt  te  Ac  l'avaiit-garJe  ,  au  passage 
du  Danube  h  Diitlinpcn.  Fait  g«'n.  de  blig.  «O 
nor.  1794}  gén.  d»  diri».  le  SI  a».  1799;  à  Pan», 
du  IKinnbe  et  de  Fltalie)  eentribne ,  sous  M*s- 
s.'na ,  ik  réduire  les  Sui»"-..  rt  -i  1.»  vict.  de  Zu- 
rich sur  lea  Rusaes.  En  liaiie,  en  l»Oa,  H  eon- 
conrt  k  la  belle  d^fonae  de  Oênaa)  et  commande 
l'aile  ili'iite  de  Maaséna;  le  7  av.,  H  t-nJ^rc  (r  * 
hauteurs  d'Albiaola^  rarilaîlle  Savone,  rempvrie 
de  grand»  avantagea  li  Maaebarob,  b  Satellof  à 

Ponte  Ivre»,  au  mont  de  rHcrmettr  ,  su:  !f 
gcn.  Bciirgarde;  le  10  av. ,  s'empare  du  camp  de 
Monteeento}  le  19,  blessé,  prifc  ApriaManB^, 
gouvem.  4m  VHimaM.;  le  «numet.  En  1801 ,  H 
fait  i»n«  'nnpapne  en  Calahre;  nommé  eoinnel 
gén.  de  la  garde  des  coujuh.  Apr^s  la  mpture 
dn  trahd  d'AaaIeM*  fl  eomm.  le  camp  de  Bon- 
logne.  Le  19  mai  1«M,  îl  est  fait  niar*«rhal  de 
l'empire;  commande  en  chef  nn  toijts  d'arm<*e 
en  Aftemagnef  prend  A«g*««ff  <•  9 

bnuto,  Gnntersdorff.  Gr.  eord.  ij^j  chef  de  la 
4*  eebnrte  fe  l**  th.  iKNk  A  la  t«le  de  faHe 

droite,  il  di^ridc  la  vict.  d'Au*lerî!!/  Ir  *î  drr 
1805.  En  1806,  le  nia*dcb«  Sonlt  se  couvre  de 
(loire  dam  la  «aniii.  de  Wtmm%  h  Idaa,  k  Oie», 
sen,  k  Magdebonrg,  It  Lubeck,  à  Pulsluclt;  le 
3  fôr.  1807  nn  pont  de  Bergfried  ;  le  6  jnirt  ,  h 
Ejiau;  le  !2,  à  Hcihljcrg;  prend  Kœins^t  rri; 


le  16|  fbh  dne  de  Daimetie.  Bn  1808,  9  faw 

rn  K<pagne,  prend  Bur^n»  !r  tO  nc,\ . ,  te  t?, 
Rejnosa;  gantander,  le  16.  tl  bat  à  la  Co- 
rogne  le  gén.  aogl.  <lo1ui  Meote  le  16  fasv.  iMty 
le  SO,  il  prend  la  Corogue;  le  37,  le  F»rroi, 
avec  8  vaisseaux ,  des  frégates  ,  ua  immense  ma- 
tériel de  guerre  ;  pensée  eo  PertnfaI  lea  Anglais 
insqn'k  Oporto ,  qn^  prend  d*aaaent  le  t9  ■aw 
Fiirct^  par  le»  ctreonstaneea  d'optirer  aa  retraite 
le  2  mai,  il  évacue  Oporto  le  12 {  le  8  aont, 
H  bat  les  Anglo-Eapsgaels  k  Obiepo  ;  les  Eapo- 

gnols,  le  Ifl  nnv.  ,  Ji  OrJTia.  Kn  {J<10  ,  fl-  ;««*., 

vainqnenr  à  la  bataïUe  de  bicrra  Morcna;  il 
peend  Sdvflle  le  tt.  En  181 1 ,  le  M  mI»  U 
porte  la  vict.  d'AIbnrra;  fait  lever  à  lord  Wti- 
Itngion  le  siéga  de  Badaiox.  Lorsque  ioaeyà 
Beuparle  «M  abeadeand  Madiid»  «t  apfle  la 
perte  de  ïi  baiaille  de»  Arapîlc»,  le  maréchal 
Souil  lèv  e  le  siège  de  Cadix,  25  août  iStS.  Baf 
pelé  d*E*pagne  ett  mus  iSll,  H  ee— enda  en 
chef  le  4'  corps  à  U  grande  srnirc;  se  signala  à 
Lutxen,  S  mai;  4  Banlxen,  le  10,  où  il  eo»- 
mandait  le  centre.  II  retourne  à  l\irm.  dn  Ifidi 
et  des  PrTénées,  réorganise  k  Baronne  In  dé- 
brii  de  i'arwi^e.  Attaqu<*,  dn  10  an  l5  déc.,  svr 
la  Nivc  et  l'.idonr,  il  fait  éprouver  de  grandes 
pertes  aax  alliée)  mais,  bien  que  coasiderabimi. 
affaibli  par  les  troupe»  <]ue  lui  enlèrr  l'Enipr- 
reur,  U  livre  avec  araïUage  des  eomb.  à  Onbès, 
tr  t»9.  t8l4|  k  AlM,  V  Mwat  &  VteéeW 

gorre,  !c  19;  a  T;4rVir'< ,  le  ÎO.  Il  dlr|iate  la  vitt. 
àUbat.deTouiouM,  ic  lOav.,  avec  20,000 hom.  Il 
eontre  100^000,  enann.  fer  foitf  WeMnfton,  I 

qui  perd  11,00(1  Imm  T.f  ?n  av  ,  U  nia-.  rl.-î  II 
reconnaît  Lonis  XVllI  ;  est  fait  gonrcm.  de  la 
ty  dieia.  «lltt.t  la  «4  sept.,  anaawwidiiM  de 
Saint-Looif  ;  la  9  der. ,  ministre  de  h  gvcrrei  *c 
d<!met  le  11  mars  1815.  Anx  eeat«f«nrs,  pair  et 
major  gén.;  il  joue  un  grand  rdie  anabstaillef 
de  Fleums  et  de  Waterloo;  aprfs  le  8  jnill.,  il 
!»uit  l'année  nnr  le  T^nlrr.  D'après  l'ordniin.  du 
ta  juiii. ,  il  se  retire  à  Duneldorf  eu  Ux.  lSt& 
Le  f§  «ni  1BI#,  il  est  autorisé  à  rratrer  en 
Frnnee;  Looî»  XVltl  lui  rend  le  blton  de  m»- 
rechal  de  France  le  6  janv.  Ittl  ;  en  18t»,  il  est 
ftit  efceraBer  des  otdietf  pair  le  S  aer.  tWIf 

ministre  rjr       guerre  en  août  lS.V>;  prA'^drnt  fi 

dn  conseil  en  183t;  miniMre  de  la  gn«rre  ci  ■ 
prliMeM  dn  uuwaall  en  t84l>.  1 
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LO- 

ov- 

CALITÛ. 

Tuiicrir» 

i'ablcau. 

I.otnrr.. 

f'  rc»qnc  • 

Idem.. . . 

Plafond.. 

itlem.. . . 

Tablera. 

Idem  ... 

Griiaitie . 

fdem.. , . 

Idem. . . . 

JUtfni*»  •  • 

Idem. . . . 

Idem». . 

Idem. , . . 

Taiirries 

Idem,. . . 

Idem. . , . 
Idem.. .  , 

Idem.. . . 
Idem.. , . 

Idem,.  ■ . 

Tableau. 

SOJSTS. 


pair  et  martVÎ).  de  France  (t);  i  Ver- 

•tiile* ,  anlrefou  mIIc  de»  maréchaux.. . 
TABBnTB  { I<e  duc  de  ).  Voy,  Macdomald. 
TBiiprUAitCB  {l'"]  et  lit  galle  du 

Centaure;  mntëe  de«  Antit)ue«  

TiMPfl  (Le)  fCOVCfMiit  lea  monniiinii ; 

ullr  dfn  .Tnjaui;  mns^e  Charles  X. .. . 
TiibOLOOiK  [L*)  et  THiitoire;  1**  «allé 

de  llneim  CémcUdVtau  

Tiu'ris  coiiunlint  Achille;  9'  «aile  <lu 
aiu^CL-  ChïilcftX  

TaéTM  apporunt  k  Achille  ém  moa; 
9*  Mlle  du  moa^e  Cliarlc»  X  

TRiiAM  fait  construire  <)r<i  ac|ucdaci}  mu- 
sée des  Antiques;  sailr  des  EaiptNaM» 

Tbajan  rcftablit  la  voie  Appieniie;  mnsifi' 
des  Antiques;  salle  dea  Emf  erenn., . . . 

T  u  K  VIM  (Le  duc  dr  ).  Vtf,  MOBTI»!* 

TatouPHF.  ;  «^l  H  blanc...  

Tbophéls  u^uTfê  en  bronio;  aucieunc 
salle  des  Gardes..  

Taopaéu)  chambre  à  ««acker  da  Roi.. . 

Tbvoobt  (L«iir«nlJ«a»iFfMi(.  «onte } , 
pur  «t  aninl  d«  Pnnc*  (1)}  mD*  des 
widehaut...*.*  


Paulin  Gi'kBiN. 


Ptafiti  GodaiN. 


MOKS 


m. 


«Ml 
Sit. 

âlS. 


&09. 


(I;  \i'  a  Lyon  le  1  mars  t772;  cara!.  volfun 
eu  1798;  capitaiim,  chef  de  LatAill.  in  17.).!^  i 
l'anadt  dltaU*  «OM  i«  géo.  La  Har)>r  ;  >  dit- 
lingue  Kius  Augereau,  Masiéna  ;  chef  de  Itri^;. 
eu  1797;  rainpignc  briliautc  eu  Suiste.  Ma^ur 
gtfn.  de  Tannée  d'Italie  aons  le  ge'n.  Brune;  dé- 
veloppe de  granils  talrtiïf  aiiiii  que  aor  le  Da- 
nvbe  et  dana  les  Gri»oiui|  »ou<«  Masadoaf  Jou» 
hmt  M  CMfi— Ht.  En  i  sou,  nunuc^  par  le 
premier  eonsnl  lieuten.  Je  Maa«éna  en  Italie;  il 
wbiictit  des  snocis,  avec  des  forces  infirienres^ 
rar  le  fén.  «ntriehien  Mêlas;  se  di»tingac  h  la 
bataille  de  Marrnffo  ;  Tait  rominand.  êe  Gt^nes, 
A  la  Ut»  du  centre  de  l'armcc  d'iulic  reauporte 
âm  tTMlâfW  sw  !•  §inir.  Bellegardc  II  a  un 
commandem.  an  eaotp  de  Boulogne.  En  1806, 
Sucbel  se  si^uale  1>  Auaterlitz;  en  1M6,  k  la 
bai.  dldna;  en  1807,  en  PologM»  Cnmuiand. 
en  chef  en  Espagne  l'ami,  de  l'Aragoa ,  «n  1808, 
il  remet  dans  le  meilleur  état  cette  umé9  dtf- 
labrde;  detoilnB  h  Margalef;  à  Vtah»  T  K*r. 
1810;  il  prend,  le  14  nai^  Letida,  regardée 
eonuie  inetpngnable  ;  remporte  de  grands  •«»- 
•Il «a  Aragen|klaprued'()liva  le  19  mai  1811; 
an  eemb.  de  Ment^Serrat,  S4  luill.;  &itaaréeh. 
de  France.  Il  prend  MteUdtn,  gagne  H  bat. 
de  Sagonte  le  18  net.)  piwid  ectte  ville  en  dtfe., 
et  VelM  i*  m  pm,  Itlt.  K^mmi  ém  d'Ai- 
twf(iNt  gawwwi  wce  eegeeee  M  bm^UmI.  Im 
pej»  eonqnb;  s'y  (ait  eetiater  et  aimer,  et  main- 
ÛmÊt  k  dhalpltoe  dewiMMn^i 


r»  rrfraMr  lors  Jc  Prvïoaation  de 

,i  1 1 siduraiioB,  nommé  tinumand. 


prnri..^  tsfrni 
i  Kipagne.  A 

de  Saiut4^ui»;  giaivern.  dn  In  10*dHvb.  ndSt*! 
sa  ticlle  coniJuilr  ^  Lyon  aui  cent-jnors  mt^rltr' 
la  rccunuslsMiDCC  du  psj».  Le  Kî  anùt  lëlâ,  gr. 
croix  ijHl  ;  pair  de  France  le  tt  mar»  I8l9.  Le 
t9  sept.  18S0,  il  est  témoin  oculaire,  avec  dee 
gardes  nationaux  ,  des  couebes  de  madame  dn- 
chesse  de  Berri,  et  de  i«  natas.  du  dac  de  Bor- 
deaux. Une  maladie  Temp^efae  de  fairr  la  camp. 
d'Espagne,  1893;  mort  k  Marseille,  7  fauv.  18-26. 

(1)  Në  k  Tonlon  vers  17S0,  d'uuc  famille  dis- 
tinguée de  la  marine;  garde  marine  eu  1766,  il 
devient  enseigne  on  garde  du  pavillon  en  1773; 
donne  des  preuves  peu  ordinaires  de  xèie  et 
d*faMi«ction  en  narine  »  en  géographie  et  en  as- 
tronomie ;  (I  Gl  huit  enoBpagnes  avant  la  guerre 
d'Aim;riqup,  et  sixpendaut  eeilr-ci,  avec  bran- 
coup  de  dUtinclion;  en  1778,  1770,  ione  le 
eomte  D'Ealaiag;  en  1781-1783,  son*  le  comte 
de  Guichen  et  sont  le  comte  de  Grasses.  En 
1780,  il  re^t  la  croix  de  SainuLouis.  A  la  paît , 
en  1783,  Il  commande  une  corvette  et,  attai^hc^ 
k  l'ambassade  du  comte  de  (  huiscu^-tiouffier  k 
C onstantiuople ,  a  la  nùaaioa  de  répandre  parmi 
iee  Tarée  lee  eerniebianeiB  mBiiaee.  Il  s'eecnpe 
de  relerer  avec  exactitude  les  c6tes  de  la  Mé- 
dimwiidn»  dn  In  mot  da  Maimm  et  de  la  mer 
IMn.  Em  1707  «t  «a  17M,  U  tmt  chargé  par 
Louis  XVI ,  i|ai  lui  donna  leMnéme  ses  instruc* 
tiaae,  i^aa  opdnOoa  mttif  de  in  piatUaia 
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C»MTf8, 


ToBBiira*  V«j« 


tTi.vns  rte— wn  mmii»  Chak*  X.. . 

Il  i-sr  chfr  Cirer;  inilil'c  fliârlf^  X 

Uiahib;  cabinet  d'cUuie  de  U  reine 
ifo-TfcArlae...*  


Val^k  (Sjlrain^h«rlet  conte),  pair  et 
■mtM.  4«  Vrtmf  {i)%  mlÊê  ém  mÊtét, 

VâtMT  '  !)nr  de].  Vov.  Kr.t.i.Biiusir. 

VuDANosa}  miuéc  CbaHcf  X  

VsnMMw  dgjpdmBwt       CL  X.. . . 

A'iiioa  ble«*ée  par  Dioinctlf,  mtii  Ch.  \ 
\Â»ttt  J»iaBde  il  Voicain  de»  araietpour 
Afrfe)taO«  llMd*   


TwBuim 
Lonvre.. 


otr- 


f^ÊÊWtw  ■  •  * 


Moei 
Comrr. 

ViKCHO»  ctGocn 
AMmPvjoi.*.., 


VASES 


CM». 


571. 

no. 


importance  en  Égrpt* ,  «t  «è  U  d'mM 

rrir  une  routr  j  nitirr  .  i:>innierce  âin  îmîri  par 
llaUiBe  de  Sues  et  U  mer  Ronge.  Ue*  cau»ef 
todépeniurtM  i*  IL  TrafUtt  «t  in  fdoniln  èm 
tintrr  r  iniji  i-mV  de»  lni1r-i ,  firent  avorter  ce 
grand  projet  de  Lonù  XVI.  En  1791»  ce  mo- 
narque l'enrora  en  Anflelmv  «t  «»  HnOaad* 

pour  «ppri 'r,imlir  (rnit  rr  i|UÏ  raj'iKirt  ^  la 

marine  «  et  ce  vojag e ,  où  leâ  Affjai*  et  Hol- 
hiMhb  M  oAirrat  tovlM  lorlM  én  mmobvcm 

rt  itf  ricîUt^,  dcrnit  avnir  Ie«  plu»  ïirnTrni  ri*- 
■uluta  pour  notre  narine  f  qu'aimait  tant 
LodB  XVI,  h      M  gnadM  «anodNMMM  «b 

géographie  dnnntient  le  jçnAt  le  pin»  vif  et  le 
plos  «dairtf  pour  tea  Tojagea ,  le t  déconrertea  et 
iMaaMè*  militalrw  tf«  M  nwrfM  t  Awt  b  ||kib« 

l'ncf  npsit  «an-:  >  r«ir.  f  ,r  t  jan».  1794 ,  M.  Tm» 
gnet  fut  nommé  capit.  de  vaÏMtf  et  te  1*'  intll.| 

itir  îîî  »uer  Nnirr  devait  Inî  <?irr  «-onfii'ej  fa  ré- 
volution du  10  aoàt  ie«  fait  manquer,  «t  rend 
ImttaM  les  ImMMHM  fwipuMlft  Mit  ft  TmIm. 
L«  contre-amiral  stnrc  ï  pran^l'prfnr  m  forte 
dea  officiera  de  la  fureur  de  i»  populace.  S«« 
tentatirca  contr«  U  Savdiigne  avec  M.  d*  fa 
Tour he-TrcvilIc  «ont  «n«  furr-^i.  De  retour  à 
I^is  Cil  1793 y  il  est  «rrcté,  mia  en  priaott)  en 
Mit  aprèa  le  9  thermid.  Minlrtn  éê  b  nuftee 
fous  le  Directoire  pendant  deux  an»  arec  niccia, 
il  àpuTC  ce  carps  et  obtient  l'approbation  géu. 
Il  t'occupe  triMitiienMflC  4m  eoloniea  «  nidgN 
fr<!  rfTort»  des  An{;UÎ«  ,  auxqurî»  il  fait  beaucoup 
de  tort  aux  1nde«  ;  et,  maigre  aon  habileté,  étant 
mai  aeciindc  ,  mr  grand  pcojwt  nr  l'Irlande 
échoue.  Dca  intrîguei  le  font  renrnjrr  do  mt- 
nistère  peu  avant  le  18  fructidor.  Ainba5<»dcar 
k  Madrid,  il  n'jr  rénaait  paa;  k  aon  retour,  ae- 
eoaé ,  exilé ,  ae  retire  en  Hollande  {  rappelé  peu 
avant  le  18  bmm.;  attaché  à  l'administrât,  de  la 
■arme  et  conieillcr  d'éUt.  En  1801,  il  comm. 
«n  «bef  Tamide  anv^*  k  Cndbt  Mt  éÊiOaé  k 


wKUt  mw99  finait,  GtftthwnnM  «C  Danfb  r«- 

[irf  riiVc  Milte,  et  h  op<*rrr  un  Jéfiarquetoent  en 
Angleterre  itcc  l'amée  commandée  par  le  géu. 
Aafermwt  «es  projeta  BTWtaal.  Vmt  d«  Vét»- 

Tili-i-rnictit   (!r  l'i  iiijiin  ,  Il  est  destitué  pour  %à 

froideur,  et  perd  toute*  tes  place*  et  aea  hoe- 
■nrabBa  ItOi,  il  mur»  en  grl«e«t««  activité; 

préfet  mari(.        rtrirTirr^rt  ;   rVu-p.î   rr-.^uitf  de 

Tadminiatr.  maht.  du  rojaume  de  HoUattdc }  il 
•*7  fait  ««lin«r  tt  didri».  Bu  IMS,  bi«  4*  h 

réaction  ,  il  y  Mt  frn'tn  3ver  K  m  plii-  fçrand* 
égards.  En  18l4,  à  la  rcataurat.,  nommé  comte 
•t  gr.  «Ae.  «■  |rin.  Itt5,  ctnwnd.  ai^ér. 
&  Rre<t;  en  mars  f8f9,  pair  itr  Franee|  tMb«i, 
9  noT.  18S1  ;  mort  le  te  déc.  1&39. 
(1  )  lf<  à  BrfMB»l»CMt«i»  (  A^)  b  17  <iéc. 

1773}  fous-lîent.  d'artiH.  >  f'tiîïon^  ?r  1" 
1798}  lient,  le  1"  juia  1793j  capiu  ie  29  avnl 
ITH.  n  M  iiMii«M  dnM  b  «ai|p.  J*  FfaaiM , 
aux  aié|;e«  de  Charferoi,  de  Vatenciennea,  de 
HtMtricht}  an  paasage  du  Rhin  ;  en  1796,  k  la 
htt,  i9  Wtartsbmtfg,  far  m  ▼alcor  «c  «oMme 
olfir.  d'jirM?!.  ;  et  m  1800,  k  celle,  de  Ma-»lirrli 
et  de  liohenlinden ,  3  dée.  Chef  d'oacadron  en 
ItMt  MMIt.  coba.  en  rota  18(M.  Son-efcef  dV- 
tat-ntijnr  gi*!».  d'artU!.  dan»  Ta  camp.  Je  IWV;; 
■e  lignaie  à  léna  ie  14  o«t.  Nomua  colonel  do 
l«*f^.  ArdB.,  l*'ta»T.  1807;  M  *e  diitingnc  k 
Eylan,  H  f(<r.;  \  Friedland,  14  juia.  En  ISOK,  il 
bit  b  camp,  à  la  grande  amée(  eu  1809,  p&s»e 
•S  Bipagnn  «C  ««mmandc  Tartili.  du  9*  coff*, 
ou  armée  (TArapoo.  Gëne'r.  de  brig.,  54  août 
f 810;  beaux  siej^cs  de  Li'rida,  de  Me'cjalnciiM, 
de  Tamgone,  de  Tortoae,  de  Vdene*.  L« 
6  aoàt  1811 ,  gén.  de  divia.;  il  aert  en  Espagne 
iaeqn'en  t8tS;  le  13  arrii,  bat.  de  CaiUlla.  Le 
gén.Vai4«  Mt  Gût  comte  le  it  m^r-  )H14.  A  la 
reatanration ,  ehev.  de  Saint-Louia ,  t7  fuin; 
intpeetaar  génér.  d*artUI.,  1"  fniil.;  comm.  ^ 
le  SOidlLi  ir.«Ac.  *|{}  le  17  jaar.  1815.  An 
tdtrwUlariadbt*  «ami 
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SUJETS. 


Vksi:ve  f  I--».')',  icpt.  rallp  (lu  mus.  Ch.  X. 
Yàêavm  (Lt)  ferait  U  foadr*  de  jB.fit«r} 

Mdl*  dé  mute  ClbnlMX  

VtCTOïKE  (L*)»  bavrelief  figuré  rehaanë 

d'«r  )  «lie  d«  CoMCtl  d'ëut  août  V«mp. 
ViCTom  M  OMm  dm  ArU;  nlft  éa 

Centaure;  muji'c  Jcs  Antique?  

Vieii-Aiics  (La})  3*  Mlie  de  ructeo 

CoonH  A*im  

VlLLEU  iJr    II    r;rrri-    [jiii  rlNpiitalrnl 

l'bonnear  d'être  U  gmlne  d*Uomère; 
mvuH  CfaMiMXi. ..........  .».....• 

ViOMémi.  ( CbarlcWnii'iiTi-Hjkcïnthe  tiir 
Uovx  t  comU  d«})  pair  et  iiurtf«hal  d« 
Pmc*  (1);  I  Vcnaiaet,  ■«trvfoifl  wUe 
des  roari'cfiBui.  

Waokah  (Le prince  deJ.Voj.  BBHTHiEn. 


T«i!trfw 


00- 


GrinlU*. 
Pf*r«id.. 

GriMiUe. 


PEJIfTRBS. 


VlBCBOV  «t  WWMB..  .  .  . 

Hnii.., 
Dam  


«71. 
570,  C68 
614. 
t». 
S49. 


nom  ocBLiis  n  À  aspoiTun  k  uuit  r&ACtt. 


BKRTBiiiii  (Le  nitréchal),  prince  de  Wa- 
pm  «c  de  Nmfchttdf  portnit  li  Ver* 
■<a!Hr5,  aatreroia  au  

BESSti>Ree  (Le  maréchal}*  doc  dlstric  ; 
«oii  pMiMiH  •  piwé  MIS  imriiUM}  au- 
trcfoli  aux  

BBURN09ivii.i,E  (Le  comte )|  maréchal  de 
de  France)  ara  portnk  à  V«tMiOM) 


Tidleiies 

Tablera, 

Pawo. 

Risnnu 

/dira.**. 

iUTBIBm. 

StfâsTiourg;  et  le  6  mai,  cnminsntîe  m  "srrnnri 
i'artiil.  de  Viaeennea.  En  1830,  direct,  du  dt  pôt 
central  d^nrtlH.;  la  17  aoAt  ISttt  gr-  croii  ^ 

et  intpert.  g<?n.  Jo  spttÎcp  r*>n(rnî  dr  l'arfîM. 
Bo  1827,  coaiiuaod.  de  Saiiit-Loui»,  ci  m  Itt28, 
membre  du  coaieil  super,  de  ta  guerre.  Pair  de 
l"'rinrr  rn  1S,10;  rfitt  rl.  dc^  poudres  rt  ^jlp^trr'^ 
eu  i&ib;  commande  eu  chef  t'artill.  d«iu  U  pro- 
vince de  Bone  cl  fc  Cantamlrai  aardebildc 
France  en  1837  ;  pouvcm.  pén.  rn  Afrique. 

(1)  à  Kupr  en  Lurraiuc  en  17A4  ;  ai«»igU.' 
tfèa-jcunc  .  rt  3>  ant  d'avoir  fini  aon  édacalion, 
aiu  batatllei  de  LasfeM»  d«  Bctg^ip-Zaaai) 


aide  de  camp  de  Cbevert  dam  la  guerre  de  srpt 
ana;  aert  en  Coise  aoualemardch.de  Vaut;  (ait 
bfigid.  dea  afindaa  en  1970.  Maidah.  de  camp 

en  1780(f*ît  la  pitrrrr  d'Amérique  avec  !»■  géu. 
Rocharobean;  gourcru.  de  la  Martinique  en  1789. 
Il  eomaande  Pavan^ftrde  de  l'armée  de  Condé 
tic  llHi  !i  1797,  !ii>ii«  Ir  doc  d^Kn^hien.  Il  acrt  en 
i'ortogai  io  roi  J«au  VI,  qui  le  iianune  inarécli. 
ftadht  aa  r«tlt«  ra  Aagicterrc  de  I808  a  I8f4; 
rentre  en  France  «rec  Looia  XVIII  ;  créé 
pair;  le  auil  en  Belgique;  en  1816,  commande 
la  11*  dhrla.  milit.,  pui<  la  13*;  maréchal  de 
F^ee  ra  1816}  mort  à  Paria  le  6  nara  18S7. 


1. 
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LtêTK  ALPBABàTWB  de$  endroits  oà  ont  eu  lieu  Ue  BtUaiUes,  B.;  les 
Combats,  C;  Us  Priées  de  villes.  P.;  les  Sièges,  S.;  les  Batailles  m- 
oales,  B.  nav,,  oà  se  somi  signalés  les  Mariehams  de  France,  lee  Gêné' 
raas  et  les  attirés  Officiers  cités  dans  les  tables  précédentes. 


AiURMEiic ,  en  Banèrr  (Kcgen)|  •url'AiwMt  à 
e  llmM  1/i  s. O.  d«  Rathbmne.  —  B.  10«vr. 
1 800,  I^Empcmr )  Lmmm»  714 }  Lefcbm  «  716 1 
Moutoo,  750. 

A«ovBni«  ém  h  BHM>^g7pCtt  mt  h  Mëdltcm- 

née.  —  B.  S&  juOI.  1799,  BoO«yarfr  ;  Rr.- 
jièrci,  711}  Darontt,  716;  KJcbcr,  Lanuc», 

71i|lbm,7<0. 

AooiTAf  «inr  !a  cdle  S.  O-  de  U  Sicile,  i  1  fîpnr» 

1/t  N.  de  Sjmciue.  —  B.  iut.  St  arr.  1676) 

Db^«i*,7SS. 
At«K,  en  France  (P»j-de-C liai»  ;  ,  vHIo  forte  ,  au 

conflaeiit  de  la  Lyi  et  de  la  L^ijucttc ,  i  4  lieue» 

S.  B.  de  SaiiiuOÎner.  —  C.  1"  mara  1814- 
Ai.ni  HTRA,  ru  Estnmadare ,  k  6  Uene«  S.  S.  B* 

lie  lUci>|ut.  _  B.  16  nai  1811,  Soult,  754. 
Ai  iirMiiM      ,  en  PrD«e,  rar  la  Ment,  prè«  d^Ai>> 

la-CliapcUe,  &  une  lieue  O.  S.  O.  de  Julien, 
B.  S  net.  1794,  Jourdan  |  Lefebyre  ,  725. 
Amiaiidiiik  d'éupte.  ~  P.  S  juiJI.  1798»  B«» 

tiapartr ,  M.ami<>iit,  747;  Mont,  790. 
Alkaii,  en  Kgjrpte.  —  C.  1798,  Juliien,  721. 
Alharza,  ea  Biptgne  (  Hunrr  j ,  \  70  I.  N.  N.  O» 

dr!Vluriri>.  —  II.  iuUt.  1808,  Moncpv,  7l9. 
ALTENiiOirao,  en  Allctiiagiie  ,  sur  la  l'Ivi^^f ,  à 

90l.B.d*Ckitha.  —  C.  1806,  Lanalie,  724. 
Ai.TrwnoBr,  en  Weitphalîe,  régence  d'Am»l>crg, 

h  â  iieuca  3;4  S.  S.  O.  d'Armberg.  —  C.  6  août 

179S,  Lefebvrc,  725. 
Altsrkiscsci,  en  PraMCf  •»  laWicd,  à  8  i.  1/1 

N.  de  Coblentf..  —  B.  4  faln  1796,  KIcbcr, 

7tS}  LefebTre,  725;  Mort),  r,  T       Ney,  728; 

Sonlt,  754.  —  C.  19  aoâi  1796,  MaMvm,  717} 

—  C.  1797,  Hoche,  7tt. 
AmmTTkH,  vSbge  du  comte'  dr  l.iiiu,  mt  U 

r««t«  dt  yWam.  —  C.  1906,  Ovdiiiot  >  7Sl. 
hwmm ,  en  BdghiM ,  tar  h  ilv*  4r«ii«  àm  l*B»* 

caut.  —  P.  183»,  Gifrsnl,  7  ,?. 
A^kWun ,  v01«  da  rojumc  de  Léon,  en  Eepagae , 

«■tavrl«  dfl  wMltletilM  «t  «i«  tettrae,       éa  Sa- 
iiiniiKItir .  —  II.  |irrfl.  3  luill,  1 81  "i,  MuruH'ii t 17 . 
Aiici*>0iift-A(i»B,  en  France,  rar  U  rive  gauohc 

Am  PAïAe,  k  6  lienM  de  Tn»T«*-  •  B.  fO  tain 

Arcolb  (rojaumc  Lombardo-Véuitîco),  sur  TA- 
di§e,  h  6  fieacB  B.  S.  B.  de  Vdrottne.  —  B. 
16  nov.  1796  ,  Bonaparte  ;  Angrreau,  7 10:  Bon  , 
712)  ElUot,  719(  Lannea,  723)  Maaaéna,  727. 

AULOV,  daiH  l«  Lmemtoary,  t  l«  mmwc*  da 

inoii,  sur  inx-  inontagiic ,  *  4  lieues  O.  N.  O.  de 
Lasembourg.  —  B.  1794,  Sonlt,  7à4. 
Aaaât ,  Prane*  (Pk*4c-ra{ata),  ville  ferle ,  lar  b 

Scarpe.  —  S.  fin  d'anùt  ifiM  ,  Tnvf  nue,  THî 
AtTBUi  (Griisa],  en  Aatrirtic,  pria  li'Knrersdorf 
•I  d'BMiinff.  ~  B.  fi  mi  1M9,  HBOdae,  7f7) 

Rnntlet  .  1X1.  Vuy.  F.SSMSO. 
Atb  ,  dana  Ira  Paji-Baa,  aur  le  Oender .  à  6  licuef 


N.  O.  de  Moni.  —  P.  5  août  1687,  Catinat, 
Veabaa,  735. 

An  n-Tinr  ou  .\ct:B.*T.*  dt,  dana  le  dot  îu'  rfe 
U  eiiuar,  prêt  dléoa.  ^  B.  14  oct.  1806,  Da> 
v«wt,  716. 

\i  'i>!ROL  BG ,  en  BaTÎère,  prêt  dn  eonflneat  de 
U  VVertacb  et  dn  Lcch.  —  P.  9  nov.  18(M, 
8o«il,  754. 

AlTBAT,  dana  le  MorMTian,  à  4 UaaCB O* dc VanCI. 

—  C,  Dnquesue,  718. 

AtrvrBBUTt,  en  Morarie,  à  \  lirnCB  8.  B.  dt 

Rrdni).  —  B.  2  lUc .  I8fl5,  rF.tnprrrnr  ; 
Mt-rf»,  711;  Davuust,7m;  Gi^rard  ,  Ti2  i  Lannn, 
724  ;  Lanriaton ,  725;  MaÏMn,  746;  Maïal,  1^ 
dbiett  7M  )  Soalt,  754)  S^bet,  75». 

B4aMOS,  en  Espagne ,  dans  PEatratsadare ,  rar  le 
rire  gauche  de  la  Guadiana ,  h  27  lieaa  S.  da 
Madrid.  —  S.  mal  1811,  Sonlt,  7&4. 

8*a»B«o,  «n  Bavière  (  llaat»M eto  ) ,  aar  la  Re> 
gntt? ,  .^  in  tirric»  O  de  Baiiaaill*  —  C* 
171Mi,  Bvrnadulte,  7J8. 

Bascaba,  dans  la  Catalogne,  fc  5  iienet  N.  H»  I 
de  Gîroiir.  —  r.      avr.  1794,  P^rignon, 

—  C>  21>  mai  1795,  Schërer  et  Perignon. 
Bamako  (royaume  Lombardo-V^nitirn),  far  la 

Brenta,  à  7  îîrtirs  N.  \.  E.  de  Vicener. —  B. 

8  aeiil.  179G,  Bonaparte;  Lannrt,  723;  Victor, 

735.  '  C.  »  jeav.  1797,  Maïaëna  ,7  27 
BAt'TiB»  on  RcntBBiR  (  rojanme  de  Saxe  ) ,  Haate- 

Luitaee,  aur  la  Spr^e,  k  13  lleuea  E.  N.  E.  de 

Dreade.  —  B.  20  mai  18(3  I/Kmpfreur; 

rard,  742;  Lanri«ion,  725;  Micdonald,  74C| 

Mamoni,  747;  Mortier,  750;  Nej,  728;  Oadi» 

net ,  752;  Soult ,  754. 
BBlinoQBVr,  «A  BgTpte»  ear  la  riva  drake  da 

NH,  ktillc««i«^d.d«CBlN.  ^  ClOjaa*. 

1790,  Marntoni,  747. 
BiRifiMA  (L<*)*  ririète  de  Raatie  vcaaat  éa  di^ 

trtet  da  THtlba  et  ^at  ae  jetta  ém  le  NUaee. 

—  B.  28  noT.  1812,  rEntpcreur;  Gérard,  743; 
Maiaon,  740)  Mortier,  750}  Oadiaot,  1*2)  Vk- 
tiir,73S. 

RiraoFBirt)  (Poni  de),  psr  fAB*.  —  C  •  Mr. 

1807,  Soult,  754. 
Bbkoh>p4Ec»Ow,  daa»  iet  PlajaJiae,  aar  b  Zaoai, 

4  S  lieaM  N.      O  d*AoT«n.  —  B.  1741,  Vio- 

atéail,  757. 

Bstoosn ,  France  (  Nord) ,  V  9  lleaca  S.  8.  B.  da 

r)niil(    iiir.  —  P.  2  juill.  1658,  Turenne  ,  73». 
Bkrlin,  aur  la  Sprt'c,  à  267  I.  N.  N-  O.  de  Pari*. 
—  P.  95  oel.  1906,  rBaipeiwar) Oadiaot,  752. 

Bll.iiAO,  à  3  Henri  df  Jn  mer,  «iir  la  rive  droîlc  de 
l'Auaa,  en  Biarajr.  —  f.  180»,  Lefcbvre ,  726 

Boi9-i.a-Dac,  ca  BtaVant,  an  ronfluent  du  Dbbk 
met  et  de  l'Aa,  >  fH  Vxrw  S.  S.  B.  A*i 
dan.      S.  Turrnitc,  733. 
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BoKMCt  (II*  é9\y  <MM  il  ChfHft,  fetiM»  fn  la 
Waal  et  U  Meiu« ,  &  3  U«ue»  N  de  BoblaPÉ». 
—  P*  tt  t^.  ie7S ,  Turenu,  734. 

BoarM»?'}  «n  Rmd»  (  Minsk    Mir  fa  Béfirfa*.  — 

C*.  in  m  V.  181?,  Ourfini.t,  752. 
Bbav!i»bbko  ,  CD  IVotM,  larhPMswgCjk  14  Iîcms 

S.  O.  d»  EMiffflbcrii.  ^  C.  M  ffiv.  1807,  B«r- 

iiidottf ,  73S. 
BuOSXTti  sarsoniac,  partie  orientale  décelai 

é»  CaMlane*,  imm  U  VonllMrg ,  an  TyrdI. 

C.  1800,  Monter, 
BaULAD  y  en  Proaae ,  «or  la  rive  gauche  de  railtr, 

m  eoiiiN«Bt  ém  rOfchv.  ~  P. ,  LraiMM  *  795. 

Rrie.S.nr  ,  pi'èï         Il    rivp  droïtr  de  l'Aub*,  à 
9  lienea  îi,  N.  O.  de  Barofor- Anbe.  —  B. 

Ttiniii,  7  t7;  ?îoy,  ?28;  Ou  Jlmit ,  752. 
Umikacii  (  Le  Ticoi  ]|  sor  la  rive  droite  du  Rbin» 

Fribonrg.  —  P.  6  sept.  1703,  Vaaban ,  735. 
BvaOM,  dana  la  Vleilie-CaatiUet  aur  U  rire  droite 

4«  PAtlMm,  k  M  HtM* N.  d«  IbdMd. B.  M 

P.  10  nov.  tsoi,  flonh,  7M;  BcMUm,  Tll; 
Laaaiie,  7t4. 

Cabrzoi*,  i-n  F'pi^ne,  ïurta  Pinicrga,  kf  Itniea 

N.  E.  de  VallaJolid.  —  C,  LaaaUc,  7S4. 
Cacacblum  ,  m  B^pign**  fioHrfeedeLémitfw 

le  Gua.  —  r.  »  janv.  1800.  Colbert,  714. 
Caibb  (Le),  eu  Égjpte.  —  P.  t2  juifl.  111», 

Uébcr,  7S3. 
('«WnitAl,  vîHr  fortr  di*  Franrr  (Nordl,  .iTrc  cita- 

(icllc,  sur  la  rive  lirwitc  de  i'Kacaai,  »  14  lieacs 

S.  de  Lille;  k  46  N.  B.  d«  Phrit.  «P.lBavr. 

1677,  Lniemboarf^ , 
Cami'ilu)  os  ARBNait,  en  Espagne»  prorioce  de 

Jacn ,  à  7  liroM  S.  4»  iêtm.  —  B.  fS  johi  iMS, 

Molitor,  7^fl. 
('APiiLi.ii  (La),  m  France  (Aisne).  —  V,  â  auul 

ISfiO»  TaimuM,  734. 
Cai>oi7B,  royaniue  de  Naple»,  terre  de  Labnur, 

anr  la  rive  ganrhe  du  Vultnme ,  ii  7  Henc«  N.  de 

Naplea.  —  P.  1790,  Macdonald,  74ri. 
C»r»ii  (  Ile  de  ) ,  dana  le  golfe  et  à  9  liruea  S.  de 

Naplea.  —  P.  aept.  1MS«  Munt ,  751. 
(Tani'RHSOOLO,  en  Italie  »  rujannic  Lombardo- 

VéniliBIlt  mu  h  tira  fmahiie  du  Chieur,  dao» 

le  (Bftrivt  de  BrMci*.  —  CM  janv.  1 797 ,  Mas- 

iHtna,  717. 

CABiAMO,  s«r  PAdda  («ojaboh!  Loflabutio>Véiii^ 

ticu  ) ,  à  6  fietiea  i/t  E,  de  Gargonteh.  —  B. 

87  a*r.  1799,  St'riirier,  73«. 
C-A«TAi>bA ,  en  Bapagiie«  rojtmiBe  de  Valcooc,  aar 

ta  CtMtaffa ,  k  S  lienea  B.  V.  B.  de  Vtflene.  —  B. 

Il  avi.  iSll,  Valée,  7r»6. 
C«rr8LPKASCo,  dan»  le  ro^anme  de  Naplea,  Capi- 

tsMte,  k  10  fienea  O.  N.  O.  de  Bovine.  —  C 

1806,  iïonvion-Sdint.Cjr,  731. 
Castbi^Noovo,  ville  forte}  en  Daloutiet  snr  le 

golfe  de  LIaino,  h  B  lien  et  O.  de  Cattaro.  — >  C. 

1807,  Mannotit ,  7't7. 

CA*Tiot.iORB  OBLLE  i>TiriBR<  t  dana  le  dlwtriet  de 
Msiiiiioet  k  •  tlenea  ift  S.  R.  de  Bmeta.  —  B. 
3  aniît  179C,  Itonapartr  ;  Aiigcmii,  7 10  :  Har- 
Mont,  747)  Matt^na,  7*7;  Victor,  73&. 


C4rat«T  (  Lr  ] ,  départ.  d«  FAifite ,  à  5  UtM» 
N.  de  8aint4|Matiii.  —  P.  IS  jvlB  l€ao»  Tli* 
feiUMi  784. 

CwtA,  tut  le  Twaaot  ^tota'Sedbif  k  4  IIcom 
B.  S.  E.  de  HondavL  »  fi.  17B8,  Bottepaite; 
Munt,  7M. 

CvAiiF-ArBCKT ,  en  Ptanee  (  Marne  ) ,  fc  d  I.  1^ 

N.  de  Sr/anup.  —  R.  10  ft^v.  1814,  L'Emperenr; 
Lefebrre,  7S6;  Hanaont,  747 1  Ne/,  7S8}Ou- 
dinot,  7M. 

Cu.vi  I  f  li' 1 1  ,  'UT  la  Samfire ,  lîan»  le  Hainaiit ,  k 
13  tieuci  S.  de  Bmiellea.  —  P.  U  ocul693, 
yVhttUi  TmlbeB,  TU.  ^  t9  fata  1794,  Jinir. 
dan ,  744.  —  1795.  Val«fe ,  756. 

CBlTSAC-PionoW)  cnBapagne ,  dans  IcsPjrréo^ea , 
fliir  fa  freatMw.  —  C.  6  {«Ib  17n,  Honéej,  749. 

CbItbai  -Thii^rrn  ,  sur  la  rh  e  droîtr  de  la  Marne 
(Aime),  à  16  Uruea  8.  S.  B.  de  Laon.  —  B. 
It  mi  191d ,  PBmperoart  llej,  7M. 

CmvS\  'T-al.  Rtatn -Sardr»  (  Coni  ) ,  pr.'s  de  I» 
rive  gauche  du  Peaio,  à  3  Uenee  S.  K.  de  Coni. 
^  C  17i7*  MaaeéBB»  717. 

CtORTr.arAMP,  abbaye  en  Pnis**-,  prî  ^  dr  Wi"srî. 

—  C.  16  oct.  1760,  Biari|nis  de  Castriei}  Ro- 
ehHBbeBtt,  749. 

C0Bi-B!*T7  .  en  Prassc  (Bas^niiîn  ),  au  confluent  dn 
Rbin  et  de  la  Moselle.  —  P.  30  oct.  1794 ,  Mar- 
ccaB,797. 

Cocnrnni.— TT  T  t  Tt  nr  ,  entre  Évrrux  ctépernim. 

—  H.  6  mai  l.iM  ,  Diiguetrlin ,  718. 
CoLUOiniB,  pnrt  sur  la  Mrditerran<'-c  (t*jréné€t- 

Orientale'^'' .  à  0  lieues  S.  B-  de  Per^piiB.  — 

C.  1793,  V  it H>r,  735. 
CONDÉ  ,  dans  le  départ,  d»  Nord,  au  <  niilIiK-ttt  A« 

fa  llaiiif'  et  de  l'Escaut,  î»  ^  lieues  N.  N.  E.  dr 

VaJriicicnnes.  —  P.  i^  juin  iGTiS,  Tureiinc , 

734}  Vanban,73ft. 
roi«i,  en  Pii'mont,  an  eonflneat  de  la  Stura  et  dn 

GcMo,  k  19  licnes  1/1  S.  de  Turin.  —  R.  17^.S, 

Prtnrc  de  Conti,  7fftt— ^^W,  G»Briaft<Sk]nl- 

CjTy  720. 

row«TA>cr. ,  grand-duchrf  de  Rade,  «mr  le  lac 

dr'  Constance  rl  «nr  le  Rhin,  .H  ."Vl  lirnr;  S.  dr 

SiiiH^rird,  il  ib  lieues  N.  B.  de  Zurieh.  —  C.  et 

\\  17t)U,  Oudinot,  751. 
CoNRTANTiNE ,  en   partie  raiiricnnr  Cirta,  eO 

Afrique ,  vur  le  Rnannel  ou  El-Kebir  ,  à  30  lienea 

de  la  nier.  —P.  13  oet.  1837,  VaWe,  757. 
f'ORB.xrn,  en  Alleina|tnc,  »ur  l'Itter,  principantr 

de  Widdeck,  k  11  licnes  O.  de  Cao^ei.  —  t'.  l!l 

jndf.  I7fl0,  Maréefi.  de  Broglle;  Cuit^njy  739; 

Riichambeau,  753. 
COBOOBB  (La),  port  en  Espagne,  Galiec,  dan* 

«ne  ImIc  de  POe^an,  k  14  lienet  N.  de  Compo*» 
_  f.  „.u.  ir»39,  DB4|Bc4ne»  718$  —  P. 

37  janv.  1809,  Sault,  734* 
CoMABiA ,  iDoniagne  rt  vtenx  ehitean  en  PSémenl. 

—  ('.  1 7'J<: ,  Viclnr,  7.V.. 
Coiiktbat,  Flandre*  occident.,  sur  la  Ljt,  à 

tl  llcBee  1/t  S.  de  Bragee.  —  P.  0  aov.  1899, 

Mar<<cb.  d'Ilnniièrc»;  Tentiea,  736}  —  C  1814, 

Maison ,  747. 
Cb AcnviB ,  en  Galieie  polonefae,  »r  h  Htc  poebe 

de  l>  \'i^hilc,  m  niiinnenlde  hBadBwe*  — C. 

I77'i,  Kcllenuaiiu,  7«. 

49. 
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OkaoM»  JlfWt.  A*  l'AiMi*,  i  1  iicuM  S.  R.  de 

I^OB{  U  Lui  tin  r-  rtiT  Itro  h  f  liirtrliÎM,  fti*  Ae 
CrMQe  et  de  S  am  iuir.  ^  B.  G  et  7  mari  1800» 
P&BpcMw;  Groachjr,  743;  Victor,  730. 

CbÈ V  rcfv r  it  ,  Tort  m 

Turciuic ,  "i4. 

CBBTBLTf  en  PnoMy  ^(Hct  de  CUwetj  prè«  de 
u  rWe  gmaehe  du  Rhin,  k  15  Ueoe*  S.  S.  B«  ilc 
Clerc*.  —  B.  perdue  p*r  le  prine*  de  CIllMMl- 
Cond^  contM  le  due  4t  BnoMwbk»  C«%qr» 
739;  RocbainbcaUT  7S3. 

(  /AKNOwo,  en  Pologne,  distriet  ét  Ploekf  mr 
VOn^  k  6  Ueae»  S.  Mvbvteka.  —  C.  t9 

Daut/ick  ,  Pruw  oreident.,  sur  la  rire  gauche  Jr 
la  Vbtnle,  prie  de  «on  erolwudMW)  «fflée  par 
la  Radauue  et  U  Mottlan.  —  P.  T  nim  liW,  Lf- 
febrre,  7t6{  Lwmie»,  72 i  ;  Oucîinot,  752. 

Dboo,  fur  la  rirt  guche  de  la  Boraidat  ËUta- 
Sarde»,  à  5  UetiM  t/à  S.  d'Acqwl.  —  Cl» 
1796,  Bonaparte I  Caasac,  711,  Mur.i,  730. 

OnanM.*,  wut  FAnb»,  à  une  Uene  1/1  S.  de 
Mmnc.—  C.  ISI4 ,  (MnH  ,  <74t. 

DlSKOOer,  en  Pru^-»  ,  ilUlrirt  Je  Cobirnti,  Hir 
la  WMlMch,  k  7  iieaei  N.  N.  E.  de  CobleiiU. 
'-C.  17M,  Nej,  7Mt  —  1797«  H«elie,  711. 

Dir.niTHN,  fn  Autil  1  '  (au  Jcsoo»  de  rEnt),Hir 
la  rire  (anche  du  Uauubc  |  à  6  lieue*  S>.  E.  de 
SM>telt«tt)  RkhwACmwMJM  jfM  «■  fàÊmm 

en  1194.  —  Cil  nor.  1805,  Mortier,  'W. 
OUMODSf  Flandre  occideoU)  tw  i*Ypcrlcde,  k 

SlJcitM  l/t  B.  S.  B.  i»  Vmtm>  —  P.  T 

ir,hn  ,  Tïireiinc  ,  731. 
DoHAWBKT,  eti  B«vi«re,  HauuDanube,  au  coa- 

latBt  d*  U  Weroiix  «t  4a  Osanhe,  k  10  iicuei 

N.  N.  O.  d*A«fibmi^.  ^  P.  mm  1796,  Oa- 

diaot»751. 

DoVAlf  ééfnrt.  du  Nord,  rar  la  Scarpe,  k  7  I.  l/t 

S.  <<l-  T.ille.  —  P.  6  jttill.  1667,  Tureiinc,  734. 
Dresdf.,  en  S*»e,  cercle  de  Mianie,  au  conflneut 

de  la  Weiwarftt  M  éê  rSIbe.  —  B.  27  août 

I8l3,  PEmpereur;  Gourion- Saint -Cyr,  7Sl  | 

Marmont,  747 {  Mortier,  Mouton,  750}  Murât, 

751  ;  Victor,  735. 
DuiMA  (La)»  petite  rivière  4«  Ruaaie  qal *e  jette 

dans  la  Drina ,  dlUrict  de  Vltepik.  —  C.  V"  ae«t 

181t ,  Maiaon ,  746  {  Oudinot ,  76«. 
Ouaeo  (Sar  le»  borda  da)»  en  E^agoe.  —  B. 

9t  jtdll.  iSIt,  Ihnaont,  73». 
DtiNAnni     ,  sur  la  Dvina,  eerde  de  Vitcpik. -~ 

P.18lS,MaedeBdd,746. 
Doaw  (Lae}t  eatre  Nieapoit  et  Daakerqne. 

B.  16  juin  1668,  Turenne,  734> 
Do*uta«DB|  départ,  da  Nord»  ville  forte  et  port 

tar  la  awrda  Nofd,  k  ISfieaetN.  O.da  LHb. 

—  P.  7  nrt.  IRiCt,  duc  d'Enghicn,  graadCoadéy 

715.  —  S4  juin  I6à8 ,  Tnrcnuc ,  734. 
DvftAmo ,  en  Eipa^e ,  lUacajrr ,  pria  da  maÊhwaH 

rlii  Duraiif^n  r  i  !'  i  )  M  i iinria  ,  <  7  ficuct  S«  B*  de 

Biibao.  —  B.  1808,  i^efebf  rr ,  7Î6. 
DirTt.t«oa»  oa  TuTTuaoair ,  Wartembcrg  (  Fo- 

rft-\iiir.  \  *[ir  la  rive-  gïuchr  rlu  Dinuhr  ,  J 
-i3  liruea  S.  S.  O.  de  Tubiugcn,  et  k  13  N.  O.  de 
ConeUnce.—  C.  1794  »  Soalt  >  7«4. 


DvnA  occidentaic  (  Sur  les  l>ord»  Je  la  ),  en  RaaSep 
et  i|ni  M!  jette  dana  le  golfe  de  Lironie ,  k  1 1.  l/f 
aa-deuoua  de  Rt^ga.  —  C.  19  oeU  I8l2,  Maison, 
74«»OBdbwt,7M. 

é»BeBKRO,  en  Antrichr  (su-dcssns  de  l'Eas),  »ar 
U  rivediafte  de  la  Trann,  j  U  licucs  H.  N.  O* 
de  Steyer.  —  C  4  aui  1809.  Mast^na ,  7«7. 

BcurtaL,  en  Barière,  district  de  Regeo,  sor  la 
rire  gauche  de  la  grande  LaScr ,  *  b  limée  &  de 
Ratiibonae.  —  B.  St  arr.  1809,  l'Bwf  eeear  | 
Daroatt,  716;  Idinnes,  714;  Lofébm,  7M; 
MaWiia,  7S7;  Mouton,  750. 

ÉoRA,  rUIe  forte  de  Bohi^iwe,  ear  PÉfer,  à  M 
lieaee  if»  O.  de  Prague;  W^eaateni  j  tal  Cad 
ru  lG3i.  —  P.  t7.il,  M^uri.  c  lie  S»ic,  73*. 

EataARSTAnr,  en  Bavière,  sur  le  Wieaeau--  C. 
7  aoAt  1796,  Mortier,  749. 

Éi.-Armch  ,  Rasfr-Egv|i(e,earlal|#dHemBic*  — 

B.  179B,lUiU>er,7t3. 

Btcanoaa,  ea  BeHàre,  aar  la  ti*a  gaaefce  da 
DiriuUr ,  à  S  lienes  N.  B.  dVb.  —  B.  14  aei. 
1805 ,  l*Enip«r«ttr;  Nej,  7f9* 

Batuacnr,  en  Pranae,  aar  la  liredreha  delTH, 
Haut-Rhin,  k  6  Ikue»  «nd  de  CoImt.  —  B, 

4  ocu  1674,  Tarenne,  734. 

BmraT,  aa  Pnuw,  {navlaoe  de  flasc,  ear  k 
Gère,  vHfr  foric  di-rniJuc  p»r  le  Pi'tcrsbcrg  rt 
le  C^riaikibttrg,  k  8  lieues  i».  O.  de  Wdaar.  — 

C.  1109,  Gdfard,  74t. 

Easuncvif ,  sur  le  Xeclrr,   en  \V„rtrmbcrg,  k 

5  lieues  E.  S.  E.  de  Stuttgard.  —  B.  32  tuai  1600 , 
L'BMperaari  BaadeC,  719»  Lumm,  714 i  Mv 

fén>,  727;  Mofitor,  74S. 

ÉTAHPEa ,  bcine-et-Oise ,  sur  deux  petites  riricrc* , 
aflaeae  de  h  Jaiae,  »  f  a  Deaaa  8.  S.  O.  de  Pi- 
rî.  _  ('  o»,  Toth  1G5,1 .  Turenne,  734. 

Ktookm  (  Manie  ),  u  9  lienes  O.  de  Ckllons,  b  E. 
de  Montmirail.  —  C.  Uw*  I9ft4,  Gffovc^,  749; 
Maruioitt ,  7  i7. 

F.M.ii  ,  en  Praase,  district  de  Kanigaberg,  k  9 
iirues  l/t  &  S.  B.  de  aolM  «Ole.  —  B.  8  fée. 
1807,  l*Eap«rear{  Augerean,  710;  Bcaritrei , 
711;  DaroBst,  716}  Gronchjr,  743{  Lcfebtrc, 
TW»  MebeD,  749{  Seab,  714)  VeUe,  798. 

Pabh ZA ,  sur  la  rire  gauche  da  Laauine ,  à  7  Beues 

O.  S.  O.  de  Rarenne.  —  P.  1796,  Vietor,  73». 
Psaioi.  (LdtJtpertetforteBeaMcaBipngae,  Ga- 

liée ,  à  8  lleuee  N.B.  de  k  Coregae.  —  P.  17  jeav. 

1809,  Soult,  754. 
FauTi-eous-JoDAUB  (La),  aar  la  Maïae  (Sai«e> 

et-Mamc  ) ,  b  S  Ikaee  B.  dé  Meaas.     C.  Ur. 

i8t.i,  Marmont,  747. 
Fiuoiàaas,  rotterciae  ea  CatalefRe,  aar  la  rouu 

de  Fnnee,  h  tl  Ueaea  1/1  S.  da  Pfrpltiieai  — 

P«  1794,  Augerrau,  710;  Périg^ADt  7S|  — 
10  «ait  18i  1 ,  Macdooaid  ,  746^ 
Fi.u»a«v«,  éaae  nk  de  WalJwiea,  ea  Zde* 

Uni!,  :<  IVroboucbure  d'un  bras  l'F»raut,  à 
une  lieue  1/2  S.  S.  O.  de  MîddeJbonrg.  —  P. 
1910,  BasBiirCf,  719. 
Fleurus,  Payt-Bas,  sur  la  rire  gauche  de  k 
Saaibre,  k  2  ticacs  1/2  M.  E.  de  Charleroi.  —  B. 
1«>  iaOI.  1900,  LwtMlM«ff ,  719$-  B.  99  Ida 
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IW,  Jourdan,  T11-,  Klcl.rr,  723;  Uefcbvrc, 

795;  Maiioa,  746;  Marcran,  7i7}  Mortier, 

749;  Soult,  754  ;  —  1815,  Soalt,  7M. 
FoMTBHOT,  en  Hatnaat,  pr^«  de  la  ri*«  pitteli*  4v 

rE*«aat ,  k  t  lieues  S.  E.  de  TmtWMj,  B. 

f  1  mai  1745,  Mauriea  de  Smc, 
FORU,  au  pied  des  Apennîna, 

fttw.     P.  I7t6,  Vtetor ,  736. 
FosT^toTAl.,  k  h  Mvrtiniqae.  —  C. 

Lamodc-Piquct,  7S3» 
FaA«cro»T««o»HL»4lBi]if  qui  la  divÏM  eu  Franc» 

fm  et  SMhtenbiwB,  Ik  •  ll*u«  B.  If*  B.  4» 

Mayeiice.  —  C.  juin.  Mortier,  749. 

FuiMSO,  ea  Saxe  (Er^gcbivfe),  mit  la  Fraj- 

bOTgennidA»,  k  7  Itettw  t/i  B.  &  B.  ^  DffMd*. 

—  C.  1796,  KUhcry  7». 
FiiKiMBKO,  en  BavMr*  (  Haiil4)aaab«  )  »  à  «M 

Imu  t/»  d^Am^bwwf.  —  C.  â  juHL  17M, 

Larinr-- ,  7?  1  ;  Mnrtif'r,  7^9. 
FiiBOLAMB,  en  PrtwM  (Kanifsberg),  <ur  la  rive 

t/mOt*  de  FAIb,  k  tl  lie«««  <•  Nonigifcerf .  ^ 

B.  14  jatn  1807,  rEtnperrnr;  RciMeres,  711  j 

Dmoiiat,  716;  Grooch;r>  ^43}  LaMile,  714; 

Martier,  9My  Mm«m,  7iO|  Ifcf.  7M|  Oii«- 

not  ,  7!)?  ;  A'alc^r  ,  ISI]  ;  Vîrtrir  ,  '^?>. 

Fanocao,  en  Briagaui  aar  la  Treiwa.  —  B.  3, 
5  eoAt  1644,  grurf  Candéf  dm  4*B»- 
ghien ,  "1  '  :  Turrriae,  7S4|  —  P*  1100)  G*»* 
vioa<^«nt>Cjr|  730. 

Fuvans  vm  Oiioami  en  Bepafii«(flflIeMeB^), 

MIT  ta  rîve  gaache  du  Rio-daa.Ca«a« ,  à  6  I.  O.  de 
Ciadad-Rodrifo.— fi.  6  mai  1811,  Maieésa,  7t7. 
F«B>M«  dbm  les  hy»4he«  k  OM  Bette  die  le  aer» 

tur  le  eaual  de  Bruge*  \.  Dunkrrqvr ,  h  tl  liettSe 
O.  S.  o.  de  Bragea.  —  P.  S  joill.  1658,  1^ 
rMM**7Sê. 

GAlTB,daiMlc  rojaame  de  Naplet,  teiTC  de  La- 
boor,  fort  et  fatetwie,  k  10  ileoet  N.  O.  4o 

Napfr».  —  P.  1805 ,  Masf^na  ,  727. 

Gako,  Flandre  orieotaie  ,  anr  i'Eacaat,  k  aon  coii> 
flwnc  B**e  le  Lye  et  la  Uèire,  k  It  Bettce  i/È 

N.  O.  de  Braselles.  —  P.  1814 ,  Maison ,  747. 

Gatbs  (Cep  de),  en  ^pa^ne  (Grenade),  nu  la 

IMHemiiée,  k  9  Qeuct  d^Alncira.  —  C.  bbt. 

1043,  Daqncsne ,  728. 
Cbboba.  riviire  d'E^pagn^  (  Betraoïadurc  ).  —  B. 

près  de  Christoval,  19  tir.  1811,  Mortier,  7Sa 
GbmOborii,  ett  Pimae  (CoMentt),  prîsdu  Sim- 
S.  O.  de  CobleolB.  —  C* 

S2  |Ukll.  17 9C,  Mortier,  749. 
GisH.  —  8*  1790,  Jooberti  Moaton,  750;  OuH* 

not ,  751  ;  —  IWX),  Maw'ua  ,  727  j  S..iiît ,  764- 

GtBii|  ta  France  (Loiret), sur  la  rive  (auctie  de  la 
Lolra,  k  IS  lienet  B.  S.  B.  «TOrideiw,  è  1 1.  V. 
de  Briare.  —  B.,  Turciuic,  734. 

GtsawR  ,  aa  eonfluent  de  la  LaJiae  el  de  la  Wio» 
■eek,  llaat»ileM«,  k  t  Keiiee  E.  de  Wctsier,  k 
12  îîeiir»  N.  de  Fraurfort-^ur-lr-Mein.  —  C. 
4  iniU.  1796  ,  Mortier ,  749  ;  —  1806 ,  Soalt,  754. 

Glliora,  ville  forte  s«r  wa»  «oIKm  caeafple,  rm 
Espagne,  Catalo^nr,  «ur  le  Ter,  à  SO  lieue*  1/3 
N.  N. B.  de  Borcelopc.  —  P.,  Anfcreau,  710. 

GuMMf  ra S^HB, «w  h  Littih,  k  MUenaa  B.  it 


Berne,  et  10  E.  die  8eli«hBé  —  B.  lOMpt.  17W, 
Moator,748. 
OftABVs,  en  Pnm»  (Brarfan),  viHe  ftoite  entre 
deus  bautes  mont.,  sur  la  Neisie,  à  19  Iteuen  l/t 
8.  8.  O.  de  Breriao.  ~-  C.  17  mac»  1807,  ^ 
wufif  780* 

Glodcbbtbb,  port  aux  étata-ITni<i  (  MaiMaliul 
aetto).  —  P,  1780,  Rocbambeau,  753. 

Goinmutf  «n  PHisse  (Liegnttx),  prta  de  la  rive 
droite  de  la  KjI/'  i  Ii,  'i  lieues  1 /I  ft.  O.  do 
LiegptH*.  —  B.  1813 ,  Gérard ,  749. 

GomVBomw,  en  fl«Me,  wr  b  ifve  ganclie  dn 

Gœtba-Eir,  prè»  du  fC^Iff  de  GettdfBt*  C* 
DBT.  1650,  Duqucsne,  719. 
GnAwaCA,  cnllljrie  (Trieste),  sor  b  iîto  droite 

dr  TiNi,  i  9  ÎM-iifs  J  \.  f>.  Je  Trîerte.  — 
C.  19  mars  1797,  —  S^rwier,  Bernadotte,  738; 
Mniet,  750k 

GBiCTZ  on  Gb*t7.  ,  en  Slvric,  sur  Ir;  Jeiii  rives 
de  la  Mniir,  avec  un  chAleau  fort ,  à  36  lieves  1/1 
S.  O.  de  Vienne.  —  P.  ItOO,  G^nehy,  740. 

Grol,  J»n»  feu  Pays-nt»  (Gueldrc],  nnr  la  rîvr 
gauche  da  Sliak ,  b  7  lieues  E.  S.  E.  de  Zutpben. 

—  8. ,  Torenne ,  700. 

fîRfjssr-îtnT  nr: ,  montagne  de  Stjrie,  près  de  Ju« 
deuLourg.  —  C.  8  aoAt  1796,  Mortier,  749- 

OviBM,  petite  rivière  entre  le  départem.  de  TUfC 
et  îa  Savoie,  ^fflTif-n'  tht  Rlu^iie.  —  C.  SO  n«nr. 
1G33,  mariîch.  a  iiarcuurt}  Turenne,73S. 

OiriLLAi-HB  (Le  rort],  dana  laa  PBy*>Baa.  —  P. 
1<;03,  Vaubau,  735. 

GuaiTKHSuORy,  en  Autriche,  an-dr«sooB de l*Eas, 
à  4  lieues  1/2  N.  E.  de  Meiftsan.  —  C.  16  nor* 
1800,  Mniat,  Oadinot,  751  ;  Senlt,  764. 

HAtlt^t  en  Prusse  (  Merscbourg  ) ,  tur  la  MulJ- 
graben  et  la  rive  droite  de  b  Saaic ,  k30 Ueucs 
S.  O.  de  Berlin.  —  P.  oet.  1008,  Bernadotte, 
Hnrat ,  Soutt ,  738;  —  18t8,  Ibbon ,  746. 

Hahau,  dsns  l'électorat  de  BeaM,  près  dn  eon- 
floeni  de  la  Kinxig  et  du  Mein ,  à  3  licace  E. 
de  FfMwleKt-«nr-lr-Meiii.  —  B.  30  oct.  1813, 
L'Empereur?  MarHonaUl,  7^G;  Mortier,  750. 

Uamovbb,  eu  Alieroagoe,  viiie  forte,  à  6  Ueuca 
S.  B.  de  Bruuswiek ,  aor  b  Ldae^  «  C.  i 

1792,  M.irtîpr,  749, 
HaBTbubbck,  en  Hanovre,  pri»ic«paut«  de  Iwalem- 

tierg,  fc  9  Ilenea  8.  B.  dlbasaln.  —  B.OD  jnBl. 

1757,  luari'rli.  JTîfitfecs;  Coigny,  739. 
UsiUBBBO,  en  Prusse  (lM»Big>b«Y},  surbrlw 

ganeiie  de  PAlf,  k  18  ffcnea  8.  de  K«aiii8t«f . 

—  B.  10  juin  1807,  rRmprrear;  Dsvoust,  718| 
d'Espagne,  719;  La»allc,  724;  Soult,  754< 

Hiuoroui,  en  Egypte,  près  dn  Caire*  —  B. 
M»  «an  1000,  KMber ,  723. 

HRn!<rnrio,  en  PruMc  (CoUcnta).  —  C.  6aoit 
17iKi,  Mortier,  749. 

Hbbbbttb  (Mont  de  l')t  «n  Pidniont.  —  C  avril 
is<w>,  SiniM ,  754. 

HocNKiM,  village  du  duciic  de  ISas^au,  pri'^  tic 
Rlieinubem,  k  ano  lieue  dn  Rhin  et  de  son 
eunlluent  avcr  le  Mcîn,  h  7  liruc»  S.  S.  O.  de 
Frauefurl.«ur-le*Mcin ;  ci-icbrc  par  sou  vin.  — 
C.  décembre  11*0,  Cveanc,  Cbike,  738. 
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Hoi  r .   n  PruMe,  pr^  d'Bjlaa.  —  C.  •  lllv.  ISOT, 

Augercilu,  Sottlt|  Grouebjf  743i 
HooiB  (C«p  dtI«),«iFr»B«>(lluMlk»)»  à7L 

G.  N.  O.  dr  rherboarg.  —  R.  nav.  ifWfpigB^* 

par  l'amiral  KiumI)  ToluriUe ,  738. 
HoiiEiiM<iDBir,  «K  Bwlèra,  k  7  liane*  l/t  B,  d« 

Muuich.  —  B.  3  d^c.  1800»  lloi«M|  GnUKl^, 

743;  Ney,  7«8|  V«Ië«,  746. 
HoLi.ABiii,  dant  1*  B«iM»AatrfdMt  fMHkr^M 

fiaj-Maiihartab«rg,  pr^;  dp  Vieoiic.*— B.  Mstnra 

180Ô,  Mur»t,  7aO;  2»oott,7&4. 
HoxDscBooTBt  PiMC*  (Nord),  sw  U  cwwl  de  la 

nas«r-('oImp,  i  2  fifur*  3/1  E.  Jr  Htrgne».  — >  B. 

U  «cpt.  1733,  Juordaii,  744 }  Moriicr,  749. 

Mua,  dan*  le  grand-duchc  dcH  t-!iu«r,  fto  coo- 

tlacDt  de  la  Leathra  et  de  la  Saaie,  k  4  OcomB. 

d«  Weicttar.  —  B.  14  oct.  1806,  rEmpereur ; 

BetûèrM,  711;  Davoust,  716;  Lcfcbrrc,  736; 

Maison,  7lr.;  Ney.  758;  S..alt»  7M|  Sscbct, 

7&S)V«l<(e,  756;  Vie  Cor,  735. 
Iwwimtrnt  on  ImigpRrCK  ,  dons  le  Tjrrol,  en  ain- 

l>Tiîih<  .ître  contre  ane  montagne,  an  coniluentde 

rinn  et  de  la  Si».  —  P.  19  nov.  t804 ,  Sej,  7«8. 
IVOMtO  ( Pawagc  de  V],  rivière  qui ,  venant  «le 

rillvric,  le  jette  dan«  le  golfe  de  Triatte.  — 

S  «ai  iSOe,  Grouchy,  743. 
lOKOwo,  m  RnMie,  petite  idlte  do  gawwmiMBt 

de  Sinulrn«k  ,  pri  t  el  au  N.  E.  de  ValBtiQ»0«ra. 

—  C.  Sd  août  ISlt»  Gnracbjy  743. 
IveiE,  tiuteMtea,  earlalMr»Bi]td«»à8  icMi 

N.  4e  Tiuliu  —  P.  aai  1800»  Lunée,  TtS. 

AFi  A  ,  ru  Tiir<juip  irAaîc  ,  diitrict  <îc  Damât  , 
SUT  la  Mv'diurran^e.  ~  P.  1788 1  tUtOttr,  723; 
Mvnt,7B0. 

Jbmmapbs,  dans  I«sPay».3aj,  à  une  lieu<^  I  '2  de 
Mpm.  —  D.  6  non  i7M,  Ihunoariaa,  718}  Dam- 
riem,  TIS]  mUtmM ,  745 1  M eiaM ,  740. 

Jo^QiriKRE  (La),  Junqucra,  en  Eapague.  (Cau- 
lofue),  à  11  iuraea  1/%  K.  B.  d«  Gifooc.  —  B. 
1794,Pdilgaon,7S». 

Kaibebslauteen  ,  en  Bavi<  re,  mr  le  marais  de  la 
Laulcr,  à  13  lime»  O.  N.  O.  de  Spire.  —  H. 
1703»  Hoelie;  Goavion^nt>Cjr,  780;  Moli- 
tor,748. 

KaTZBAcn  (La),  rivUm  de  Pnawc  (Liegnitc], 
qui  t-e  jette  dans  i*Oder.  ~  C*  1813,  Gi'rard , 
740|  Laumtoii ,  7'25;  MaodoHaU,  74C» 

Kt.aaB«ro«T,  «ur  le  Glan,  feateroeB.  de  Lai.- 
baeb ,  k  17  lle«*a  1/1  N.  N.  O.  de  Laibaeh.—  C. 
30  mars  1797,  Mas«<!na,  737. 

Mi«8i»BBT,  daiw  le  Brabant  aeipteot.,  anrl'Aal^ 
treeek,  à  5  fienca  N.  O.  de  Brèda. S.,  Tn- 
renne ,  733. 

MWHMbsbo,  en  Pnuse  orient.,  «ur  la  RaBrik*,  a 

11  lieaes  i  jt  N.  N.  O.  d*  CoitiiB.  —  P.  16  îahi 

1807,  Soiilt ,  "iài  ;  Lasalle  ,  724. 
KamoauorBK ,  en  Bavière,  anr  la  Saaie,  k  S  Ueoca 

S.  S.  E.  de  BiflcIieftlidB.  —  P.  4  aiiâttTBt, 

Lcfebvrr,  72â. 
KouimoBii,  Tillafe  do  Hanovre,  près  de  Pateo* 

•en.  —  C.  1796,  HUber,  713. 
KovRO,  en  Russie  (W'ilna),  au  tonniunt  du  \ci- 

uen  et  de  la  Viliia,  k  30  iieacs  O.  N.  O.  de 

Wihtt.  —  C.  laïf ,  Ney,  7». 


KtABMoé,  ni  Hu>Jc  (Smolensk },  sur  la  Sviaai^  .  « 
IS BeiMfl  N.  £.  de  Swolenak.  —  C.  t«a*àt  ISIt. 
GroffBhj,  743}  —  S  «ot.  ,  Ney,  7M. 

KlEMLiN  ,  ancien  château  dr  Mmbbv,  PBVMBé. 
—  U  Dor.  181S,  Morlkr,  7M. 

LaosHnorKO,  dans  le  grand«durhr  de  BaJc,  mit 
le  Neckcr,  à  9  Itenes  E.  de  MaohciB.  —  B. 
ftjdH.16M,Tn>CBM.7l4. 

LaBDBBClBS,  en  France  (  Nord  1  ,  ville  forte,  iur  U 
Sambre,  k  4  liencs  l/t  O.  d'Arcanes.  —  P. 
14  î«B.  16M,  Twemie,  734. 

Lamdsbkbo,  en  Pru^r  f  Kci  nigsberg  ; .  «ur  le  Stein, 
k  18  lÏMiea  S.  de  tÛBoigsberg.  —  C.  £ér.  1807, 
OmMAy,l43. 

LaiflMUIIT,  en   Bavître  ,  -.ur  !'!:rr.    -,    T  ,>  Virar% 

M.  E.  de  Mwiich.  —  1>.  21  avf.  lâU9,  Maaséna, 

7i9}llaBlmi,7lO. 
La  Ramasbb  ,  dans  i<i  Maunenoe  (Ptc'moai)*»  C 

16  |utn  1794,  Gouvion-Saint'.Cyr,  730. 
La  BMnftut  an  Pnaee  (Aube).  —  C  1"  ifr. 

fnt4,  Gronchy,  743. 
Laupbi.0  ,  (anse  près  de  llaeatrieht.  —  B.  8  piV. 

1747,  Mantfee  deflaae,  788;BniiiiiiliiiB,yM, 

Viomdnlf ,  757. 
Leipsich  ,  en  iiaxe,  an  eonflnrat  de  t'Ëlster 
btBBtali*,  de  la  Partba  et  de  la  Pkisae.  —  B. 

18  oet.  ISI.1,  A>!fri--f-m,  7!0;  Crrarfî,  74*; 
Macdonald,  74G;  Mortier,  7511;  Mural,  '^li 

Ondiont,  V». 

LbMB,  di^part.  r!ii  Pa<-<lr-(^alai« ,  sur  le  Soni  hr  i  , 

i  4  lieues  i(i  2».  de  liciiiuuc.  — B.  SOauùi  tti46, 

Ir  ^rand  Coude,  716;  Luxemboa^,  798. 
LsitiiiA,  PII  CauîoKuc,  ville  forte,  snr  le  daa« 

d'une  rnliiiie,  !>ur  1»  rive  dnutc  de  la  Sègre,  i 

57  liruc^  O.  de  BarcelonM.  —  P.  14  Ma)  1810, 

Siirlipt,  7.)5;  V.<lëe,7S6. 
Lit  ZI- .  datis  ic  Usinant,  sur  la  rire  droite  de  la 

Dcndcr,  k  4  lieaes  E.  de  Tevmajp  —  ICtlft. 

1691 .  Lusenbonrg,  716. 
Lici(r-t.B-CBiTBAU  (Yonne),  sur  la  riva  droiu  dn 

Serein,  Ik  9  1.  1/4  N.  de  Chal.IL*.  —  R.  itî  pùo 

1814,  l'Empereur;  Gérard,  74i;  GroncKj,  743. 
LiMBOt  ao  (Pontdc),  au<  Paya'Bas,  MriaVèae, 

il  2  lleiie*  1/4  E.  N.  B.  deVern«i. — C.  iSpaai. 

1796,  BlaiMn,746. 
LiNTz ,  en  Airtriehe,  an  codlneat  d«  Dannbeet  de 

la  Trauo.  —  U.  17  mai  1809.  Bt  nudotte ,  738. 
LiOBT,  ea  Roatie,  district  de  SwolctisL,  près  de 

KraanoT.  <—  C.  14  «oAt  181t,  Oroeeby,  743. 
Limno,  village  «ur  I»  fnuiliîrr  de  Ij  Siij^^c,  près 

de  âtdtaeb.  —  C.  S6  mars  1799,  MorUer,  749. 
LoABO,  dans  les  l&tat*  •  Sardci,  mt  le  ^oRe  de 

Glanes,  à  7  lieues  ly'2  S.  O.  dr  Saione.  —  R. 

S3  nov.  1796,  Scbrfrer}  Jonbcrt,  7Sti]|asstaa, 

7S7;  Victor,  735. 
LOBAtT,  îlt'  du  Oanulic ,   à   5  lirur»   S.  F.  de 

VieMie.  —  P.  19  mai  1809,  Bondcl,  718}  Maa- 

•dBB,  717 Mdîtor,  748}  MefOiM,  7». 
Loin,  royaume  Lombardo-Vrnitien ,  «ur  ia  tî\r 

droite  de  l'Adda,  à  8  liaaea  8.  E.  de  Milan.  — 

B.  10  «ni  I7V6,  BenapaHet  Aaffaireea,  710v 

I.3iiur«,  72.1;  Marmont,  7S7  .  M.t^miu,  727 
LoiBEM,  en  Antricbe,  près  du  Uajtubc  et  de  Ihcr» 

■leiB.  —  C.  11  mm.  178»,  Morlkr,  74». 
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LVMKCH,  de  U  Cunfédcniiion  (^mnanitiuc ,  dans  le 
dueh^  d'Uldenboorg,  ville  iurU-  iui^u'ca  IIMJC, 
au  cuiiliaeni  de  U  Travc  cl  do  1b  W'arkeoitt.  — 
fV  r>no«.  mw,,  Rrrno<{ou«,738)liainw»746) 
MnrJtf  738;  Smilt,  7M. 

LOVlHNt  en  Pruflse  (Menrliourf  ),  riitrc  l*EI«l«r 
cl  U  Saalc  y  k  3  lieues  O.  S.  O.  de  L.eip*iek.  — 
B.  S  mai  1813,  l'Empereur;  BcMièrca,  71S; 
I  jiirintoii ,  12b  ;  Macdonald  ,  746;  MamMHMi 
747;  Mortier,  7âO;  Ni^,  728;  Soult,  7M. 

Lu*ekboi:bo,  daits  Ua  Paj»>Bu)  mur  l'Eisa*  • 
P.  1  |uin  liiS  ),  maréchal  d«  Crd^ol)  YMlbUf 
72&i  —  n9àt  D«vowt»  716. 

IIami.biiir,  mont.  d'Eapagne,  dana  la  Cataloi^nc. 

B.  aor.  1784t  A«0«r«ao»  Férignoo,  7S9i. 
JUami».  —  P  4  die.  IIM,  l*Bmp«r«v)  LnvIi- 

Ion,  lià;  Hai»on,  74C{  MoMt,  7U|  Oadidst, 

76i{  Victor,  7S5. 
BtAMTnCHT*  max  Pa^n-Bas  (Limbourg),  lor  la 

r'nc  f^tvche  de  la  Meiuc,  à  H  limn  K.  <tr 

BnuellM.  ~>  P.  t»  iain  1073,  Vaobau,  736; 

1748  «  nw^ch.  i»  LovMidkM  ;  RoJwnitw  «  TM  i 

—  179?,  D  .inpierpe,  716;  —  t79/t,  Kléber, 
783»  MorUcr,  749{  —  178&,  ti.,  Val<<e,  7d6- 

IliAonotiMi,  «a  Praw««  «or  l«  rive  gaualM  d« 
PEIbe,  &  38  II.  ur^  l/ll  S*  O.  de  Bnlin.  —  B. 
l806,J»ouUf  7M. 

MaBOii ,  4aiii  file  de  Minorque.  —  P.  19  mnil 

I75fî,  Mi.-irc'ifi.  lie  Kirholieu  ;  IÎik  Iiamlirau  ,  753. 
Mau)Ur08lavf.tz,  eu  Ruane  (KalougaJ,  aur  la 

rlw  droite  de  la  LiHiii.  —  B.  t4  eet.  1819« 

LT'iD]  •:  rrir;  Grouchj,  743. 
MAlin£iii,  gnind^acbë  de  Bade  ,  au  conUurnt  du 

li«elw  «I  do  Rhin.  —  P.  m,  N«]r,  718. 
Mars  (Le),  en  France  ( Sartiw).  —  B.  tt,  tSdé«. 

1793,  Marceau,  727. 
I|aii«O0««  Italie  Mtricliiaaaef  «Me  fotte  catoiafée 

en  partie  par  des  niiiraU  r>t  tmii  lacs  formé*  par 
te  Hincio ,  à  38  licutru  H.  S».  E.  de  Milan.  —  P. , 
M«nit,780. 

MaliaOOROf  en  SijtIp,  '<ir  1^   rh  r   [;:iiir!ir»  de  la 

Drare,  '.i  IC  iicuca  S.  de  (irati..  —  C  .  riini  lSU9, 

(ïroucliv,  743. 
MalKXUO,  Etats  -  Sarrlra  ,  mr  L  Unrniiita  ,  .'i  î 

lieneu  t/?  S.  E.  d'Alciaudric.  —  B.  l  i  juin 
Bc»Mèrea,71l;  Boudot,  718; 

Colbert,  714;  Deaaiz,  717;  Lannex,  Lanria- 

ton,  784}  Manmiat,  747;  Moncejr,  749;  Mnrat, 

7fiO{ Bm^M»  788}  Victor,  735. 
llAMOAUir ,  eo  Eapagne  (  Catalogne  ),  près  d«  Lé- 

rida.  —  C.  1806,  Suchet,  l&i. 
ll«aiBaTHAL,  en  Franconie,  sur  le  Tauber,  prie 

do  mooi  dt  KitibwB,  k  «  iwfW  S.  O.  de  Wwts- 

bovg,  obaiàBM  ds  Petite  T«atoai(|ue.  «  C. 

6  mai  1648,  féndnl  Havoi,  vaiimuev|  Tti^ 

MânaVAii,  royaagie  LonbaidisiVéBMeo»  mt  la 

Lambro ,  k  4  lieaei  S.  B.  de  lliba»  —  B.  FnHH 

foial*'}  Ba7ard,711. 
llAUAitxa  (Ut),  Éut»8affde»  (Ceoi),  fbbie 

antre  Pignerel  el  Tarfn.  ~  B.  8  eel.  1888, 

tinat,  718. 

IIm-im»<Mb«,  vOlafe  kanallrae  dtPrrpignae. 

—  C  tt  }tm.  1718,  Piri^NO,  788. 


MkHcnciinLA ,  <taiu  le  peja  de  G4ms.  —  C 1808, 

Suuil,  70-4» 

Mhdellim,  en  Espagne  (  Bstraauulnre  ) ,  sur  U 
Gnadiana,  à  6  lieues  N.  P..  de  M>rîiia.  B» 
88  mars  1809,  Lasalle,  7i4  ;  Viiiui ,  7^0. 

MmHA  DE  Rio-Skco,  on  Espagne  (  Valladolid  ) , 
sur  la  rive  droite  du  Seco,  î>  8  lieues  N.  O.  ilc 
Valladolid. —  P.  14  jaill.  1808.  La.iallc,  724; 
MoQtoa,  7fiO}  Victor,  735. 

MsimiiOBa,  ca  Bavière  (Baa-Danube),  sur  la 
rire  droite  de  la  Wma,  à  11  lieues  S.  E.  d'Ulm. 

—  P.  14  ii»v.  1804,  S«ttlt,784. 

Mama,  au  PajeAae,  ear  h  hj*. ,  à  8  lieues  S.  O. 
do  CeortnL—  P.  17  jaUl.  1666,  Turenae,  734  ; 

—  oct.  1798,  XaedoMld,  748|  —  1814,  Ibi- 
aoa,747. 

HaqniasaSâ  (Siège  de),  e»  Espagne  (Aragon), 
•u  conUucnt  de  TEbre  et  de  la  S^grc,  h  83  Uvoea 
&  £.  de  tianfoeM.  —  1610.  Valée,  746. 

Maar.  —  B.  tS  jaar.  1794.  Nolhar,  748. 

Mi  A^iNr. ,  cil  .Siolle,  ville  tri-s-forte,  au  pied  du 
muni  Pelorc,  aveo  aa  tri*4eau  cl  bon  port,  à 
10  Beaea  B.  de  Paltnae.  —  B.  wmw.  1675 ,  Tour> 
ville,  7.^1 

McsiàBKa,  en  Ffaa«e  (Ardeone»),  ssr  la  rive 
draito  de  la  M«Me,  TÎa-Wfb  de  Clnrlefflle.  — 

C.  1814,  Nrv,  -2S. 
MiLsM  ,  sur  U  rive  gauche  de  l'Oloiia.  —  P.  ib  mai 

1796k  Boaepeftet  MaieAiB,  797;  Murai ,  780. 
MlLLBSiMO,  sur  la  Burmlda,  daii-<  {<->  f'.iatt-.'^anli  i 

(Gènes),  à 3 lieues  1/4  de  Ceva.  —  U.  14  avr. 

1798,  BoaaiNMa  f  HaMéaa,  797t  Aaferaaa  ,  7 10} 

f^aitne» ,  722. 
MiNCiu  (Passage  du),  rivière  du  ru^aume  Lout» 

lefdo-Vdattiea,  t{ui  sort  da  lac  de  Oaidc  et 

forme  le  uiarai*  de  Manlone;  —  1H(HI,  Daroaet, 

716;  Mariuunt,  747;  Oudinot,  7âl. 
HianH,  en  Westphalic ,  an  confluent  de  la  Paa* 

tau  et  du  WMcr.  —  R.  1"  août  1750,  perdue 

par  le  luaiéch.  de  Cuulades;  duc  de  Coîfujr, 

739;  Rochambeao,  753. 
MiTTAU  ,  en  Coorlaade,  «ar  PAa."*P.  1819,  Mac- 
donald, 746. 
Ma  tiHJKiii  N  ou  MoaRUMCBii ,  en  Hanovre,  dla- 

trict  de  Kalemberg,  à  4  lieues  N.  E.  de  tiostlia» 

gcn.  —  C.  1807,  Iternadotte,  139. 
MiRKBBit,  en  Prviitor  ( MagdeiMHiTg ) ,  sur  rEhle,k 

5  lieues  E.  de  MHpieboam.  —  C.  1813,  Mai- 

son,  746. 

MacsiuRCR,  dans  le  grand  dncluS  de  Ttadr,  ,ur 
TAblaob,  k  9  lieues  N.  de  Constance.  —  R.  &  mai 
1800,  Molilor,  748;  Ney ,  788;  VaUe,  788. 

HOBiLOw,  <Mi  Ku*iuV,  sur  la  rive  diaila  ds  DbU» 
par.  —  B.  1818,  Oannul,  717. 

MofAlia,  ea  Baarfe,  aa  eaaSaont  d»  la  MojalU 
rt  de  la  M(i«Liiva,  à  4  lieues  de  Borodinu,  où 
■c  donna  la  bataille  de  la  Motkova,  à  96  L  O.  de 
lioaa««.-^C.  7  aep«.t8l9, 1'Baqiei«a»|Ney,799. 

MuNDOVl  ,  État!i-Sarde«  ,  diflHrt  de  Coni,  prr«  de 
l'Euro,  h  13  Uenes  S.  E.  de  Turin.  —  B.  179(>, 
Beaapertet  MaMt,  780 1  ITMlav,  738. 

MoNS,  dans  le  Hsînaut,  «ur  la  TrouiHr .  k  !  > 
lieues  S.  S.  O.  de  Braxelies.  —  P.  1091,  \ 
baa,  788}  —  1740,  priaee  de  Coati,  718. 

lliHiMiaaAT,  naaiogat  et  oMaje,  on  Calalagaa, 
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à  <)  Ifenei  l/<  N.  O.  de  BwvdoMM.  —  CM 
ISU,  Sachet,  756. 

Mo*TABADR,»ar  le  WcftervaU,  dan»  le  rrand-dn- 
eW  de  Nama ,  k  IS  lienea  N.  N.  O.  d*  Wi«^ 
badc.  —  C.  16  pun  1796,  Nej,  7t8. 

■oncAKi  tEK,  en  ntaenL—  C  é  jÊÊm  ICIO» 
TteoBDe,  7S4. 

MosTunu» ,  étatoiSirde*  (  Alexandrie  ),  mt  PAl- 
dego,  dan«  le  Vicetiiin ,  3  lieve»  1/4  S.  O.  4ê 
ViemM.  —  B,  •  jwn  1800,  Uoimi,  7t4. 

MoimcBiiTO ,  d«Ml«  é»  Géa«M.  —  G.  10  mr. 
180(»,  Soult,  751. 

MoVTBiiOTTB,  dans  kt  ÉtaU^rdct,  district  de 
Cvtif  wr  ft  ▼•mut  naid  det  AywnfaMy  k  I 
lirurs  1/4  \.  de  Savonc  B.  It  m*  17M*  Bo- 
naparte }  Kampon }  Blasaén»)  7t7» 

lliniTmuAtr-PAvi.i^YoiiCT  (8ciBe«»MMM),  n 
confluent  de  la  Seine  et  I*^'onne  ,  ù  6  lienrs 
B.  de  FontwneblM*.  —  B.  18  fér.  1814,  rBra- 
pcfMiri  Odmd,  74S. 

MORTMIRATT. ,   (îan*  Ir   <l.''jiSTt.   de  îa  Marne,   ^iri'  s 

de  ia  rive  fattobe  du  felilnMoria,  à  30  ii«uca 
8.  O.  dlîpWMB.  B.  If  fir.  Ifl«,  ntnp*. 
reur;  Lefebvre ,  7S6;  Ney,  7*S 
Hont^Saiit^bam,  d«n«  Ice  Paj*-B«a,  pr«a  de 
Waterloo  ,  «t  «à  «U  Bn  fo  Cwt  dt  h  Wlâflb. — 
18  juUI.  iSlft,  WdUafUtai  Bww|Mle|  Nos- 
ton,  750. 

Mont  Tbabor.  duu  k  Turqoie-AriBtlqao,  prAo 

de  Kasareth  et  da  Itr  Tn^;:I^;><^l.  _  B.119i,Bo> 

napartevKlëber,  7S3;  M-ini,  7j(). 
moTiic  (L*),  départ.  <ir  ia  il^uir-Mame.  --P. 

1634,  marëeb.  de  k  Force;  Turenne,  7SS. 
MonorA,  nvUn  d«  RoMie,  cercle  de  Mojalak.  — 

B.  de  ia  MoaLoTa  on  de  Borodioo,  7  aept.  I81t, 

rEmperenr;  Davonat,  717}  Gérard,  7dt|  thtm 

cfcy,  743}  Morat,  751  ;  Ncy,  7*8. 
MOhlbaosbii  ou  MOHLHOues,  en  Alaace,  Hant- 

RUa,  NT  rUl,  à  8  lieaes  S.  doCofaw.  ^B. 

n  dde.  1674 ,  TWenne ,  734. 
MrRnsTiiAi.  (Camp  de),  dans  la  vail<<c  deiallvr 

ao  WOrtrabcrg.  —  P.  17813,  Soalt,  764. 
IfntviBrao,  prit  do  Pandenne  Segonte,  sar  lo 

Morriedro,  rojaome  de  Valence,  k  7  licnet  1/f 

N.  N.  B.  d«  Vâlme*. P.  1811 ,  Sseiiet,  768. 

Namts,  ani  Par'i-T'.j  ,       (  unlIiK  nt  dp  la  Samljre 

et  de  U  Menae,  à  13  lieue*     E.  de  BtumUm.  — 

P.16n,V«irf>w,798. 
Nasois  ,  f^i  p-irt  de  Sciiie-et-Mame ,  k  61ieuea  O. 

de  Prvviua.  _  C.  17  ftn  1814,  l'BnmrMr; 

MBodOHld,74t. 
Navarettt-  ,  rn  Eepagne,  dani  la  Virîltc-CaitBt, 

près  de  Uurgu».  —  B.,  DugneoBlin,  718. 
Mboapatam,  mk  luée»^  éum  lo  Cnn^.  —  P., 

SufTreii  ,  739. 
NsHwinDr. ,  MiUj^c  de»  Faj*.Uaa,  pré*  de  Lan- 

deii ,  aur  le  Beeite,  à  •  Bonot  de  Tirlowoat.  — 

B.  29  juîH.  tmn.  Lnremboorg,  7Î6;  —  1793, 

Dumouriez.,  718}  Davaaai,  716}  Mortier,  749. 
Nevbovro,  en  Bavirre,  aur  f*  wh»  droite  da 

I>BBBbo,  à  13  lieuei  N.  N.  E.  d'Aagri.oniy. 

P.  WBti  1796,  Oudinot,  7Si|  —  C.  17  jéS» 

1800,  Lote«r>d'Attrergnc,  7S4. 
Msown»,  «I  Pmno  (CkibloMi),  nr  b  tbo 


droite  du  Rhin ,  k  6  lienea  N.  B.  O.  do  CiHoU. 

—  C.  1797,  Hocbc,  7SS. 

NbvYorcb  ,  «tt  ABteJliiii,  —  P.  ITSO^  BuB— 
b««n,76S. 

NidMB>  oo  Mehbl  ,  rÎTÎ^re  de  Rnaate  qù  paaee  « 

TBrit.  —  C. ,  Ondinot,  76Î. 
Nnitera,  ««s  Pbj»Aw  (Goddro),  mut  Ib  rive 

g««Mho  da  Waal ,  à  17  Beaat  8.  B.  d'AflMterdni. 

P.  r,  jaiD.  167«,  TwmuM,  7S4. 
NoRDLtxcBB  ,  ear  fÉgor ,  on  Sosabe ,  conté  dfEU 

ttogen,  à  18  Uncb  N.  O.  d*Angâboarg.  »  BL 

S  août  1645,  Juc  d*Eogiiien,  grand  Condé,  716; 

Tarvnae,  734»  —  P.  amn  1786,  OadiMC,  7M. 
NovABB,  duM  Im  ^tBt*4SBfdaf,  ontro  fa  Moia  «t 

la  Gogna,  lur  uur  liouteur,  k  5  lieaall.  B>  do 

VoTBtil.  —  P.  i8UU,  Mnrat,  760. 
Non,  daao  le*  BlM»B«dM,  «a  piod  det  Âfam 

n!ii8 ,  à  8  lienei  N.  de  Génea.  —  B.  liaoit  ITM^ 

Joabcrt,  7tti  Greaehj,  74S. 

ORBRFBUiaBia ,  en  pm^r,  ^ITTa^c  (IjtK  le  gr«nd 
daolttf  de  Bea^Uio,  dAiu  U  cluiae  de  TEifeM, 
|vèe  d'âadeiwRfi  et  do  Wiaaîei.  —  C.  ITtB, 

Soult,  754 

Obbbpa  oa  Ooiaro,  en  Portagal  (AJfarre),  à  6 
I.  O.  de  La«w.  —  B.  6  Boit  Itet,  8o«B,  7M. 

OCBVB,  en  Bapagne  (  Tolède  ) ,  ii  3  Geaea  da  Tafo , 
fc  11  Beoee  B.  N.  E.  de  Tolède.  —  B.  18  «w. 
1808,  Mortkr,  749 }  Scbaatiani }  Sonit,  784. 

OPPBinuCB,  dana  le  grand  dochë  de  Heaae- 
Darmatadt,  atir  le  Mrîn  ,  à  une  lieue  E.  S.  R.  J<- 
Francfort-rar-ie-Mein.  —  C.  i6  aept.  1799, 
Meelloe,  748. 

Olita,  «ti  F'psgno  (Valence),  k  une  liene  de  la 
ner,  k  3  iicue*  1/S  N.  O.  de  Dénia.  —  P.  t9  oaai 
1811,  Sm&oC,  766. 

Oporto    nu   PonTO  ,    r^ii  cir  nnnririii.    CiiLE,  en 

Portagal,  enue  Doaro  et  Minho  ,  aar  ie  Doaro. 

->P.  t»  «an  1808,  Soult,  764. 
Ortéès,  en  France  (Bajaea-Pjréndct),  aor  le 

Gave  de  Pau.  —  C.  27  fév.  1814,  Soult,  764. 
Obtrach,  dana  l»  principantë  de  f]obcnlolie«Si||- 

maringen,  aor  l'Oater.  —  C.  1794,  Soalt,  7&.t 
OnR4M.BVKA,  OB  Pologne,  dam  la  Vaivodie  d« 

Plotek,  anr  la  Narev.  —  B.  6  fitr.  1807,  Mas- 

,fua,  727;  Ou<ltnot,  752. 
OeTBOvao ,  ea  Ruaaie  (MoUkv),  aar  k  riva  gaadM 

do  h  IHka.  —  C.  3  |fl8l.  1819,  Mnet,  761. 
Otbicou,  élat  de  Tcgl'iae  (Spokte  et  Rieli],  pria 

da  Titeo,  è  7  iioM*  O.  ».  O.  do  Bkd.  —  C- 

ITM  Jlwdo«ld,746. 

Paubcu,  ea  Eapagae  (Pakack),  sar  k  tivo 
gatteke  d«  Oatrioa.  — B.,  BeaUvea,  719}  L*- 

calle,  7^?î 

Pastoraba,  rillage  dea  £ute.Sa(des. —  C.  1799, 
Gfoaeli  748. 

Pavik  ,  rovjLiriji-  T.Dmbardo  •  Vëni'ii  M  ,  au  ron- 
ûoent  du  Tewiu  et  da  Nari^k  grande.  —  P. . 
Lanncfl,  TtS. 

pKBrHiFFA  ,  royaame  Lomfiardo-Vrnitien  (Vé- 
rone j ,  aur  le  Mincio ,  k  6  Ucuca  O.  de  Vérone. 

—  B.  1798.  Vkcor,  786. 
PVAmviiavBB,  <tt  Bérièic  (Irathol),  wb  b  riee 
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droite  d«  riiui  ,  'i  lîcncï  «nnntpnick  et  It 
dlagoUudt.  —  L.  1809,  Manéaa»  7S7. 

PWMHMMU»  gmMMDché  de  Bade ,  dans  une  val- 
Mt,  aa  confluent  de  la  Wirm,  d<r  la  Nagold  et 
ê9  VEoêt  k  rwtrenittf  N.  de  ia  Porét^oire,  k 
7  HmM  8.  B.  i*  CwlwiA*.  —  P.  1996,  Dé- 
lier, Ney,  7î8. 

Pbiusbolrc,  graad-ducbé  de  Bade  (Neekar )y  «or 
la  Soisbach ,  k  6  Hcnei  S.  S.  O.  d'UvUiÔMf . 

—  P.  1G89,  Vanban,  736. 

Poi^TSK,  en  Rowie  (Viteptk),  au  eoDflocBtde 
la  Drina  et  de  la  Polota.  —  B.  17  août  161S» 
Gottrion.SÊia»0Cjt,  711}  Maiwa,  74«|  OwU- 
not,  752. 

Pu!«TB>Iv»CAt  nu-  la  0«in-BalUe ,  Euti>Sardri, 

k  8  Uenea  N.  éê  Turin.  —  C.  1800,  So^at,  764. 
PmAOtrs,  «B  BpMwy  nur  1«  MoUra,  blUe  tv 

sept  c<^linei.  —  P.  1741,  ro^rcdi.  ri.  S^.o.  73?. 
Prentclow,  en  Pniaae,  ^tau  d«  Braodcboarg 

(  Potadam),  mr  U  bm  «t h rifièv» 4UlMr,  à9 

lieoet  N.  N.  E.  dr  PoUdaan.  —  B.  M  Mt.  1606» 

Maraty  7A1}  Grouchji  743» 
PnMtnni»,  mt  «m  Imtwor,  MV  b  riia  fuuh* 

do  Danabci  ^  i~  Vu-iic-  m^enaoua  «lllPfltd* 

Viamu.  —  P.  iSO» ,  LaMlia ,  714. 
PvunM,  «iP«iagiw(Pl0ek),  MrUilva  4ioito 

rt  dan^  une  rie  de  la  Narrai  —  R.  18I2,  Di- 
vonat,  716)  Lannef^  714;  MaM«aa,  737;  Soolty 
7Mt  Victor.  716. 

Pvn>miLii:3  ,  en  Egypte,  près  do  CaÎM.  —  B. 
11  jikiiJ.  1799,  Bonaparte;  La«aile,  714)  Muw 
tMBt,747tlfcnt,7W. 

Qvii'.vaaia ,  en  Bdfî^M  (ilamutt),  wr  U  Hon- 
(■M,  h  f  ficMt  O.  N.  o.  i*  Door.  ^  C.  16  m. 
171t,  Mortier,  749. 

QoMMV  (Le),  départ,  da  Nord,  entre  i«  Ro- 
Mlb  «e  l'Mlon,  k  7  li««M  V,  B.  4>Aff«D«f . 

—  P.  6  MpC  1664  ,  TarcaiM  ,  711. 

Raas,  en  Honfrie,  an  eonfloent  de  ia  Raab  et 

d'un  tris  fîn  n!»niibe  ,  a  30  lieue»  O.  N.  O.  de 
Bude.  —  B.  in  )uiii  18U9,  ie  prince  Eagéne  de 
Beaabarnaiaj  Lauriston,  716}  |iMjHuU,7M} 
Grouchj,  749;  Latallc,  7S4. 
Raodmb,  lar  l'Adriatique,  avec  deux  port»  au  pied 
du  mont  de  Berjat,  l'an  k  l'E.,  preaqne  comble  ; 
l'autre  k  TO.,  trè»4MB.  <—  P.  UOl,  Uari*- 
ton,7S5. 

RADUAinti,  en  France  (Puv.dc-Dâme) ,  k  3  {icac« 
B.  d'AigM-PerM.  "  P.  16  i«iili.  1680,  OogM^ 

clin,  718. 

RàTinoiMB,  en  allemand  Rbobksburo,  en  Ba- 
viir«,  diitiict  de  la  Regcn,  an  «enéamit  da 
Dwrab*  «t  It  Rrgen ,  k  16  Kract  t/l  N.  N .  B. 
Mu,.;,  II.      1'.  is-iW,  Lannn,  714. 

RsiHoaa ,  en  Etpagne ,  Viaille-Cactilie,  prêt  de 
PBbM,  k  6  Ummb  n.  o.  d*Agdlar.  —  P.  10  nw. 
1808.  Soolt,  7&4. 

RnBTEt.,  départem.  dei  ArdenncS)  prca  de  ia  rive 
draite  im  PAfane,  k  11  IIbom  8.S.O.  éê  Uf* 
aicrea.  —  C.  16  dëc  1660,  1»  ime  4»  PnMÊA% 
Toraitae,  batta,  734. 

RmnImbibo,  am  BiML  —  P.  1711,  Ouguaj. 
Ttaahi,  714. 


Rrrof  !,  Ftnt-!-Sardes ,  pris  de  la  rive  droite  de 
la  UoiffKipaire,  aar  une  banteur,  k  3  lieaea 
O.  8.  O.  da  Taiio.  B.  14  jwnr.  1797,  Bona- 
parte; BcMÎèrcs,  "!i  ;  Msuséna,  757 

Rocoi'x  ou  RAt;coux  ,  village  des  Faja^ka,  prèc 
de  lAéfe.  —  B.  11  oeu  1746,  Mdeh.  4e  Saie; 

Roehainhcau ,  753. 
RoCRor,  départ,  de»  Ardennes,  viile  forte,  k  près 

de  7  lieues  N.  O.  de  MdiUfee.  «  B.  19mI  1648. 

le  grand  Condé ,  716. 
ROBBAcn,  IIante«S«ze,  près  de  la  Sala,  de  Nanm» 

bon^  et  de  Mersbonrg.  —  B.  6  nor.  1717,  pai^ 

dae{  pinee  de  Soobise;  Luckner,  746. 
Boen  e«  Roeas,  en  Catalogne,  ville  forte  et 

port  au  pied  des  Pyrénées,  k  16  Henes  N.  N.  B. 

de  Gtrone.  —  P.  1607,  0«afioo.8aiDt>C7r,  711 1 

Pérignon,  716. 
RoeeiiNi ,  en  Ruatîe,  province  de  Wilna ,  prèe  de 

la  Doabisa.  —  P.  1611,  MaedaiMid,  746. 
BovMsso  ea  Sauto  MAaeo,  dow  le  Tjrolt 

pri-»  do  confluent  t\r  1" A<?i(îr  c',  i^u  Ciao,  k 

4  licuei  S.  de  Trente.  —  B.  4  aepU  1786, 

BeMUfc»,  711  f  Ifaaeéna ,  717  ;  Victor,  716. 
Bo-"»»»!-,  f'ati^  If  durln'  dr  Nassau,  for  la  Laba, 

k  1  lieues  N.  B.  de  LimiHMtfg.  —  C*  6  iailL 

1794,  Banadette,  766. 

SaalpblO)  dans  ia  principanté  de  Saae>Akcii> 
bowf ,  aar  la  flaaie,  b  M  fieaee  S.  O.  d'Alte*. 

bourg.  —  C.  10     t.  1806,  Rernadotte,  ".^S 
SaODXTtA  ou  M UHViHDKO ,  en  Espagne  (  Valence) , 

ew  la  liée  dtelta  da  Ibmledw,  pelé  de  Pliae. 

Sagoate,  k  7  lieues  1/1  N.  N.  E.  de  Valence  

B.  96  oci.  1811}  —  P.  en  iéc. ,  Sucbet,  765;  — 

P.  Il  jabi  1686,  MeBtor,  748. 
SaJ!rr-Ai.BBiiTO ,  htmeati  dau»  le  Tyoî  if  s?ien  ,  prcs 

de  Trente.  —  C.  4  janv.  1801 ,  Mardonald ,  746. 
SAiRT-AiTOm  (Faefeewf ), bParb.  —  Cl  fuill. 

ir>.V> ,  Tarenne,  734)  le  gnnd  Coadé  7  e«tda 

déaavaulagc,  715. 

SAiKT-Dsiiie,  pris  Meai.  —  B.  14  Mit  1976* 

Luxembourg,  726. 
Saiiit>Dizier,  dan*  le  départ,  de  ia  Haute-M^unc , 

sur  la  rive  droite  dr  la  Marne,  k  1  lieues  1/1  B. 

de  Vassù  —  B.  97  janv.}  16  mars  1614, l'&îipe- 

reur;  Victor,  736. 
Saibt-Gbobob«  ,  village  qnl  eeK  de  feaboorg  b 

Maotone.  —  B.  1796,  Victor,  735. 
Sairt^8ab«d*Acbr,  l'ancienne  PTOLéaAîo,  en 

SjliCf  ville  forte  et  port  en  mauvain        .  k 

H  lianee  N.  N.  O.  de  Jëmsalea.      B.  1789, 

Benapartet  Beedtets,  711;  Caffwdlt,  718} 

Laniiej,  723. 
Saint-Vihcbiit  (Cap),  k  l'estrdaihd  8.  et  O.  de 
rAlgarve.  Portogal.  —  B.  aar.  prèa  de  ee  «ap., 

27  |uin  1G93,  Tourville,  733. 

Salabish,  co  Égj^pte.  —  B.|  CoIbert,714. 
Sauvaitotr»,  en  S'i  a^nr,  «ar  h  rive  drohe  da 

Ti  r,,,:  .  ,  ^  X,  lifur»  N.  N.  O.  de  Madrid.  ^  B. 

12  juiii.  1812.  F07,  7S0.  Voj.  AKAriLBR. 
8Ai(Aif«m»OT,  ea  Peaw  iSgypta  (IleaManb),  ivr 

fa  rive  droite  dr  I2  bnnclie  «riCBitale  dv  NU. — 
B.  1799,  Davoust,  716. 
SàM  GivuA»o,  bonrg  de  PMeuNit,  prAe  de  Ih- 
fmfa.  —  C.  1768,  GnmAft  748. 
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flAMTAHnm  ,  en  Espagne ,  ville  furie  et  port,  «fana 

«ne  pénioMiic,  sur  nue  bu*  Am  rOeé&iu—  P. 

lAno*.  tm.  Ml ,  7M. 
Saouoio,  étatc^Sarde*  (Nice)t  *nr  Q'"*  riv>ntri?ii<> , 

«TCc  un  fort  qui  défend  1«  paatage  du  cul  de 

T«a4«.  —  P.  tnt*  Mmdu»  VIT. 

ftàlAGOasc  ,  ru  E<paf;iiF  .  Jans  l'Aragnri ,  «ur  FRbre. 

—  P.  St  fin.  Iâ09,  LaiiDcs,  7S4}  Mortier,  749. 
Samkllo  ,  en  Piémont ,  prêt  de  Giot»,  —  C.  vn» 

inO.  Mt,  754. 
Satmis»  «a  Vnmn  (B«*>Bbia)f  mut  la  Zom. 
à  9  licM»  N.  O.  de  Strtsbostg.  —  P.  1636 ,  Ta- 
IMU«  7dS. 

BCBAKWITZ  ,  daii*  le  Tyrol ,  i  4  lirur»  N.  dluH 
pmek.  —  C.  7  nov.  ItiOâ,  Nejr,  728. 

ScauiTi ,  «n  ADMmgm  (  Mbnie)  ,  ptfaetpwi ti  de 
Reaaa ,  «ur  la  M'ieacnthal .  k  6  Ucnaa  W.  d«  IW. 

—  C.  S  «Mit.  1806.  BMWttd ,  73t. 
8ew»MMa»t  ta  WOHMibcfy ,  w  l«  Hrt  giaefce 

de  U  Rpiiii ,  j  G  lieues  N  F   ite  ftattglTlIi  —  Pm 
9  aept.  1646,  Tureiuie,  734. 
Séirw,  dm  I*  HaliiMrtf  è  8  Hmim  N.  O.  dt  Cbtf- 

irroî.  —  n.  ff  lout  IGT'i,  KT<><><)  Caodé,  Ttt} 
Luiemboorg ,  796;  Câlinât ,  713. 
Séruu,  «a  Bcpagne  (  AodalvMis}*  fW  la  iit« 
gauche  da  GoM^qaivir.  »  P.  M  ftar.  1010, 
Sottlt,  7*4. 

flaooT,  vlllag*  d«  HolhBd».  —  C.  IW»,  Ntl- 

«nn  ,  710. 

airopBRO  ou  .SisanoDftO  Uckskath,  en  ProMc 
{Ctlop»)^  nr  im  ehtf^f  I  8  I.  8.  B.  de  Ce» 

logne.  —  r.  1797,  Horh<-;  7ÎÎ;  T.rfrlivrr,  725. 
SlBRftAi-llOREiiA ,  chatne  de  mootag.  d'Eipa^e.  — 

B.  M  jeiiT.  1810,  Mt ,  784. 
SiMZBKiM,  en  BaTicT?  (>Vrlcr),  «nr  ITÎfseiit  .  i 

6  lieoM  1/t  S.  E.  de  Heideiberg.       B.  lâ  |uiu 

1174,  fWmne,  134. 

Smot  r\?<K  ,  en  RuK«îe  ,  «iir  Onif'pi-r  rt  let  pe- 
tites rivière*  de  Kalchcrka,  i\n  (ioarjlovka  «t 
de  Oeredcele.  —  B.  17  août  i8i«,  rSape- 
rear;  Dsvnust ,  717t  Gfoaehjr,  748)llBrel,  781 1 

Ver,  72S. 

SoMMKKSBAueEM,  en  Bavière,  «vr  le  Mefai,  àf 

lirur»  1/2  S.  S.  E.  de  WSKibeoiy. B.  17tMt 

1648.  Turenne,  734. 
SoMoeimiia ,  en  E«pagne  (  Otudalaxara  ] ,  daiu 

la  Sierra  de  Gtiadarama.  —  B.  S9  nor.  1808^ 

l'Empereur;  Bestièrea ,  711 1  Victor|  735. 
Spimardo,  eoilines  en  PMmOBt»  — •  C.  ft  {«Eb 

1786,  S^rarier,7St. 
STArrARDR ,  en  Piémont ,  «ur  le  P4 ,  k  une  lieue  N. 

de  Saleeee.  —  B.  18  août  um,  Catinat,  713. 
SnmsBMIVSi  dan*  le  Hainaot,  %  S  lienri  S.  O.  de 

BaBe.  —  B.  S  eeét  169< ,  Luxemlmurf ,  7S6. 
Btbttih,  en  Pnute,  rar  la  rive  gaueîir  Ar  l'Oder, 

divbé  es  trob  braaebei,  à  18  lievea  S.  de  fa 

BihiqM,  k  88  I14M4  V.  B.  de  Berfb.  —  P. 

1806,  Lasalle,  7«4. 
STMLeoiiv,  tmr  le  délvoit  d'Égei,  dane  U  Bat- 

aqae —  P.  1807.  Mefiter,  748. 
SULTXBAT ,  petite  Ile  anr  les  c4te«  de  la  HoKinHr. — 

B.  nav.  167t,  narécfc.  d'Baltdet}  TowviUc,  733. 

TMNriâMnTOt  fleeve  de  paja  fjantefde-Vdai» 


tien  qui  ae  fctte  daae  1»  feila  de  Venbef  fe». 

•âge,  1797.  Marat.  710. 
TAI.AVERA  OK  LA  RsiMA,  en  Bap«^e  (TalMa), 
nir  le  Tage ,  i  17  lieMS  O.  de  Telèdew  —  B. 

1411,  Vietor,  73S. 
Tarv,  irtiie  de  Batirrr  ,  entre  Rattabanar  au  S.  O 
et  Landahat.     B.  1808.  —  Deteoely  316|  Le- 
ùbm ,  796. 

T4Mee,  Pranoe  (  Hautea-PTrén.  ) ,  »ur  la  B«e 

paebc  de  TAdoar ,  à  10  iieMi  B.  de 

C.  18  mm  mé ,  Soali ,  784. 
TAeeA«OliB,  ea  En»gne  (  Catalogac  ] ,  ville  forte 

nraaeeeâlBeetpeH,  à  f  awli  laiiiwe  da  Vtan- 

eeB,  k  n  Beaea  8. 0.  de  Baiedeaae..—  C  aiav. 

1441,  Dnqne«ne,718{.—  S.  18(0,  Vali'e,  7M 
TeieiTS,  ea  Beli4ae,  4  4  Ocaei  8.  B.  d'AaMeiw 

lits.  —CM  aedl  17B4,  Beraedette,  781. 
Tatet.,  dan»  la  Gaddre ,  aar  le  Waal  ,111  Uenc« 

S.  O.  de  Zatpben.  —  P.  1714,  MaidaaaH,  14b. 
Tavta ,  Fnace  (  P7rea.4>fieat.),  »  aa  ani  ^ 

Tet ,  2>  3  firiirs  s.  o. Je  Peifigaas.  .—C.  IVBI, 

PérigaoD,  7S9. 
TOLwavnro ,  daMPl4a44eré^iw ,  m  le  Ciéaala, 

k  i  lirar<  l/t  8.  O»  d»  Mawaa^,  —  C*  pMlk, 

Marat,  731. 

Totaae,  «a  Bifif  e  (CTateiagae),  lar  le  S^pe. 
k  3  iiene*  tfÈ  8.  S.  B,  de  Ldrids.  —  c.  tW« 
Vicier,  78». 

To««v«]ui»*,  en  Espagne  (Paleaele),  earhPft* 

M,r,^  ,.  a  -,  Hriir*  N.  M*  B*  de  Palénefa.  »  B. 

1806,  Italie,  7S4. 
TOftTOaa,  ca  Bapagne  (Celalapt),  av  la  ifte 

gaarbe  de  PÈbre,  k  30  lieuM  S.  O.  4t  Bb»bii 

ioane.  »  S.  1810,  Vaiée,  741. 
TovtovcB,  Haate^Sateaae,  aar  la  flareaaa.  — . 

B.  tO  avr.  1811 ,  S  u't  . 
Toi'RRAT,  dant  le  llAtuaut,  anr  l'Etant,  k  11 

Beoea  ly^  O.  tf.  O  dellaaa.~P.f7f«lal«ir, 

Turenne ,  7.^1 
Trafalcar,  cap  d'Espagne  (Cadix),  a  i'cniree  da 

ddtreit  de  Gibraltar,  vb^-ris  da  cap  Sputaï  «a 

Afriqne.  —  R.  ntr.  7  aept.  1805,  Nelaoa, 

qaear  )  Vdleneave)  Laariatvn ,  7S4. 
TtAenaerne ,  diae  le  HBlaaa4.  ^  B.  11  iala  1VB4  , 

Tribi»,  rivière  dea  Etat»<SRrdes  et  de  Parme, 
prenant  sa  Mi«ne  dana  Ita  Afeaaina,  à  4  I.  t/<a 
N.  E.  de  Gènes,  et  qni  ae  fette  dans  le  P«,  à 
une  lieae  N.  O.  de  Plaiaance.  —  fi.  17,  18, 
19  juin  1799,  Soarafetr, Tilafae» | Meeleaeid, 
746}  Victor,  756. 

Trente,  dans  le  Tyrol,  aar  i'Adige,  à  40  I.  S. 
d^Innapmrk.^P.  7  jsnv.  1801,  Maodonaid ,  Tli; 

Trèter,  en  Praaae  (Be»-Whia},  eatia  dea» awai 
tagnea .  mr  la  rhre  droite  ê»  Ir  Moaaila.  — >  P. 
19  uoT  ie.\5,  Tnrenne ,  734 }  —  16  nor.  1673, 
Vanban ,  735;  —  6  aoAt  1794,  Oudiael,  761. 

Tmibste,  en  Illyrie,  aar  nn  golfe  de  FAdita> 
tique.  —  P.  «4  n»ara  1797,  BrraadoUe, 

TaisaonA).*!  aar  le  c4t«  N.E.  de  CejrUa.  —  P. 
1788,  Snffk<ea ,  781. 

TiiriR,  aar  la  rivr  gauclie  <*.^i  I''    —  P.  71  «rpt. 

1640,  priaee  Tboaiaa  de  Savoie;  Toreane,  734  ; 

^  ael  IM,  Leaaee,  m 
TvBEnn,  ea  Pimm»  (BaatsBUa),  k  PMrtida  Je 


A. 
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U  vallée  de  MutittCTf  «or  la  rive  gauche  de  la 

Frrfit,  a  unr  lîcup  !/>  O.  de  CollMr.  —  C 
Ib  )anv.  iGlâ,  Turenuc, 

lIcLÙ ,  en  Espagne  (  Coença  ) ,  remarquable  par 
le  couvent  de*  cbevallcn  de  Saint- Jacques  » 
Torre-AliarMane.  à  5  licuM  tft  8.  8*  O.  dHUtU. 

—  R.  1811  .Victor,  735. 

UOLtE,  JaoA  le  Frloul  vcuitica,  dans  une  (ilainc  , 
f  or  la  Roja .  à  56  lieue*  N.  E.  de  Venise ,  8  O.  dt 
Gorii£.  —  IV  4  uiai  i8()9,  Grraobjt  749. 

UitaaaTa.  Vojr.  Sibobbbo. 

Ulk,  éâm  le  WllH«Diberg,  aa  CQOflaMM  dt  h 

Blaa  et  du  Danubr,  !•  il  Urui-%  ^  F..  d«8tBl«- 
tard.  —  P.  SO  oct.  1805 ,  rEupercar. 

VaLMCB^  en  Rfpagno  ,  aur  la  ri\  o  cirolte  ilu  Gut- 
MmUff  k  une  deini4teue  de  la  mer»  dans  une 
gmda  pUM.  —  8.  1810,  Vaiée,  718}  ^  P. 

in  janv.  1812,  Suchet,  755. 

Valbicb,  en  Italie  (MîUaab),  rar  aoc  nontafne 
pr*»  du  P6.  —  C.  1788,  Orraebjr,  74S. 

VALBMCiBNHBg,  départ,  du  Nord,  an  conflumt  ife 

fBM««(  et  d«  la  RoneUa,  k  t3  Ueaea  S.  B.  de 

Lflb.  —  P.  17  mm  1877,  LttBvnbourg,  716; 

▼«■bBD,  786}  —  S.  1795,  VaJée,  756. 
Valut,  en  France  (Marne),  it  î  licur»  i/i  de 

Sdnte-Menehould.  —  H.  30  »rpt.  1792,  Oam* 

pkltv,  714)  KaOermann ,  7S3, 
VarcBAMP*,  Frîinrr  îM»mp)  —  B.  14  fév.  l6l4, 

rEwvpcrcur}  Gumvhy,  7i3;  M^ruioui.,  747. 
Vbbccil,  Élat»<Sardca ,  >ur  l»  rive  droite  de  la 

SesU ,  b  18  iietwB  N.  E.  da  Tatia.  —  P.  laOO, 

Murât,  750. 

VBaOL  K  ,  m  Frani  L-  i  Meaa«),MW  It  HsoM.  »  C* 

1794  >  Macdonald,  745. 
ViAZHA,  en  RuHÙc  (Stnalentk),  sur  la  Wiatma, 

affluent  dti  l>ii'up<-r,  j  /|.>  Iirue«  K.  N.  E.  de 

Smolentk.  —  B.  S  uov.  1812»  Ney,  7S8)  Grs». 

chj,  743. 

VlOOBiiBicORRB,  France  (  Hautea-Pjrénéea),  «w 

le  Chcx ,  k  4  lieuflB  N.  de  Tube».  —  C.  18  mm 

1814)  Soolt,  754- 
Vieil ,  en  Eapagnc  (  Catalogne  ) ,  sur  un  affluent  du 

Ter,  k  14  Ueoet  N.  de  Bwrceloiuie.  <—  C.  7  fé* . 

1810,  Suchet,  785. 
ViBHME,  capitale  de  l'Autriche,  aur  un  tirai  Hii  Da» 

aube  cl  lee  p«(t(ee  riviiret  de  Wi«n  et  de  Dom- 

brsoli,  b  SIS  lieacB  B.  d«  Perta.  —  P.  If  oibI 

T809,  rEnpcrenr;  luîmes,  T2'i. 
Villa  Vibja,  en  Elague  (SaUmanquc),  près  de 

FYeIl«e,  h  10  Heaet  N.  B.  de  GHidad  Redilge. 

—  B.  1818,  l,,i..:,r,',  721. 

ViTBY >  LB -Fba^^ai* ,  France  (Marne),  aur  la 
rive  droite  de  h  Hitiie,  k  8  fianea  1/8  S.  B. 
de  Chaluna-iu^lme.  —  C.  jeuT.  1814»  Mar- 
■lOQt,  747. 

WACaAV,  «fliege  b  t  Ubmi  de  Laipiieà.  «  B. 


16  oct.  1813,  L'Empereur)  LeailBUD,  788) 

WAtiMAj*,  rn  Autriche,  aa-deaa<>u«  de  l'Ens,  sur 

11  Ruii«bach,  k  S  lienee  N.  B.  de  Vienne.  —  B. 
6  iuill.  1809,  PEmpereur;  Bemadotte,  738; 
Beaaièrcit,  719;  Davouat,  717;  d'Espagne,  719; 
Gdraid,  7)2;  Grouchj,  743;  Lasalle,  784;  Lao- 
riaton,  785;  Lefebvre,  786;  Blacdonald  ,  746; 
Marmont,  747;  Masséna,  787;  Moiitor,  748; 
Osdinot,  751. 

WABBOt7BO,  en  Pnuae  (Mindem),  •ariaOiemd. 
b  86  lieue*  S.  S.  O.  de  Minden.  —  C.  31  joRI. 
1760,  duc  de  Coignj,  738)  Sérarier,  732. 

Watpbloo,  ta  BdflfBe,  toaciwnt  la  htti  de 
Soigne,  b  4  fienee  1/8  8.  de  BraBcOee.  —  B. 
6  fuill.  1794.  Jonrdan,  744.  —  B.  18  juin  1815, 
le  duc  de  Wellington,  vainq.;  l'Emperear}  Gé- 
rard, 748;  Foj,  780;  Ne;,  728;  SouJt,  784. 

WamstM,  Franrr  (  Nnrti },  près  ds Mrabeagt. 
<—  B.  18  ocU  1792 ,  Jonrdan ,  744. 

WMfimaii,  en  Bavibre  (HanbAumbe),  inr  la 
Znsaro,  <  T  lirues  1/8  N.  N.  O.  à*AÊffhùlU§' 
—  C.  1805,  UndiDOt,  761. 

Wmesmova»,  Fnaea  (  Ba^-BUn  ),  aw  h  Les- 
ter, à  l.'i  liriiFi  1/8  N.  de  Strasbourg.  —  B. 
85  déc.  1793,  Uochc,  788)  Soail,  754. 

WM«f*«M»irM»  «n  Bavière,  a«r  la  Bdiet,  à 

1 2  lieuee  I  /S  S.  de  Naiabei»  —  B.  90  jldll.  ITÎM^ 
MoUtor,  7AS. 

WtumvooBT,  viOage  de»  dtils  pnuaieiw,  entre  b 
T>ahnc  et  la  DiUe*  G.  4  fidil.  1788,  Le- 
febv^rfi ,  72^. 

WiL!f  A,  en  Pologne  niasc,  au  conlluent  de  la  Wi- 
leika  et  de  la  Wifi».  —  C.  181S,  Gerar.I, 

WlXKOWO,  en  Ruaaie,  prci  de  Moscou,  rar  la  pe» 
iHe  iMbc»  CaetwiTaBB.  —  C.  17  oet.  1818, 
Murât,  751. 

WiRDiZA,  village  de  Pologne, prè»  de  Drewkcnov, 

entre  la  Narew  et  b  Da»Qâ«le».  —  C.  1807, 

Maasena,  727. 
WeRBCBBN ,  en  Saie  (Luaaee) ,  k  3  lieaee  B.  de 

Bautscn.  —  B.  81  mai  1813,  fBapeiMf  |  L««« 

rietoB,  788)  Hamoat,  747. 
WObtcbovm,  en  BaWéve  (Baa  Mahi),  iOf  la  ' 

Mein ,  k  16  Ueues  S.  O.  de  Banberpi—  P.  3  wAt 

1796,  Hêj,  788}  Valde,  756. 

Yprrs,  aux  Pa^»-Bas  (Flandre  occîdmt  ),  sur 
l'Y|»erié,  à  12  lienee  6.  S.  O.  de  Brugea.  — 
P.  84  |«dB.  1688»  Ttoenuc,  734;  —  88  «ara 
1898}  LuBBibearf  »  788< 

Ziavantea ,  vilhge  de  Prusse ,  pris  dé  NaBea.  — 

4&l«ATif,  eu  Moravie,  sur  une  MoaUgne  aii«dea> 
eae  de  la  Taya ,  b  10  lieaee  &  O.  de  Brtbni.  —  C. 

U  juHI.  1809,  M«rtuorit,  7']7. 

ZvBica,  en  Ssuisse.  —  il.  25 ,  26  sept.  1799, 
llBMiaa,  787 )  0«dia«t,  781 }  Sralt»  78«. 
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Addition  à  la  Liste  chronolociql  e  des  Artistes  fités  dans  l  Ilutmie 

du  Louvre  et  des  Tuileries. 


(Vairh 


ira  m  této  d*  Il  fage  €74*  ) 


DEMUGlANOyd*  t  Knipicar 

{iv«rit«l»)  

tctilpt. 

SKBA»Ti£M   SLOilTZ  ,   d'Auwtn  y 

MOlpU  W  

PiEWRr  Ï  RÏMUTRF,  de  P«ri«.  . 
iirulplcur;  grand  prix  ca  1669.. . . 

PiBM»  LEGROS,  a*  Pifii,  walpt.) 
grand  prix  eo  t686  

MOUCHY,  •colpteur,  acadéiaicien; 
•rait  M*  auUcn  Ml  lMHt9  en 
17S5|  doit  être  né  mu...»  

FBA<«(;ni»  LUCAS,  de  Tonlonic, 
RCulpt.;  gr.  prix  k  Tacad.  de  Ton- 
louM  en  1761  ;  profeaa.  en  1764  . . 

HOUDON,  de  VerMiUes,  MsalpUor; 
grand  prix  en  1761  ;  aeadémiesen  en 
t777|  é»  rtatUtat  le  6  déc.  1795 { 
proCHMvr  le  7  futr.  1B06{  Ht  en 
1805  (ntf  letOmart)  

JcAii-Jos.-éL^xoK  AMSlAUXf  de 
Uégt ,  peintre,  éièf«  A»  VioMOtt 

ICr.  méd.  m  ltlt»iait  (Mftl* 

ao»»u}  

CLâura  GAIOTHBBOT,  peinu ,  él. 
de  Darid  {mé  1*  11  avr.)  MM  le 

t5  ioill.)  

RIESf^-ER ,  peintre ,  élèv«  im  OmU.. 

BF.NOIST    (  M'"'  •;  ,    n.  nrfrivilî,-- 

Leronzy  peintre |  élève  de  David} 
réMill«  ém  iMtfw  d«  Dmwullw , 

méd.  de  l''  chs»e  en  ISn^     ,  . 

I<0(JI»JlAUB>CltAaLB«-HKKKi  MER» 

COBR  DUPATY,  éê  Bwte 

.«culpteur,  élèvr  (lu  biron  Leaiot; 
grand  prix  en  1799;  le  SI  net 
1808}  mmUm»  U  f  I  mm  i8l6i 
profetf.  i  fVcoîe  d«  Rcaax-Art»  le 
19  mari  iStS)  offic.  ^  ie  11  janv. 
l8tt(Bé  l«l»Mpi.|««rtl6 14  n«ip.) 

FNâSfom  KINSON,iîcnruge»,  peint 

J&R01IB.MAIITIII  LANGLOIS,  de  Pa- 
rl*f  ydalw ,  diève  de  DteM  |  §nmi 
priï  en  1809;  ^  rn  18$î;  ac«tî^m. 
en  1836  

JosEt>a-CB*M.w  MABIN,  de  Pari*, 
wit!pl.  :  !;r:«ii«l  prix  m  tSOt  

GiiLLAi  mp-Dkhirb-Josefh  DBS- 
CHaMPS,  né  à  UD«,  paintrc , 
éUve  d«  Vhieeot.  
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1713. 

1655. 

1796. 

1659. 

1744. 

1666. 

1719. 

îi79a 


1736. 


1741. 


1764. 


1786. 


?1770. 


1801. 


1813. 


1898. 


1740. 


1895. 
18». 


1771 

1771 


1779. 


?I780. 


1781. 


1815 
1839. 


183». 


AMIfTM* 


UARTOLIM,  de  FloreiMe,  acnlpLi 
gnai  pris  1809.  

PauLiv  GUÉHIN ,  Ar  Tnulon ,  peint 
dliklotre  et  dt  p<nu  ait*}  médaiiU 
dW«Bl817)  ^  1819 

PXAXÇOIS  RUDE,  de  [)i 


DijuB  I  de 
pifa  en 


élève  de  Dcvwsgea  i 
Cartellier  k  Putti 

181?;  ^  rn  ISM  

Jean-J Ai Ati- 1  LATTERS, 

Créveit  dan*  la  Ro«r,  «culptevr , 
élt-TF  d'IIoadun  (  IG  iiov.  )  . 

Jac«ue«- ËDuu  ARD  GATTEAUX  , 
de  Paria,  eeulptear,  (graveur.. .. 

Jbav^bsà«tivx  ROUILLARD,  de 
Parts,  peintre,  élève  de  David; 
■téd.  d'or  en  1893  ;  grande  méd 
d'or  de  1"  clBMe  en  1817;  Ht  

jBAB-BarnrrB-LouiB  PLANT AR , 


de  Paria,  acnlptear** 

(né  It  tl  déc.)...,.   

CLAOM-llABR-Bvoim  VIBTTV, 

né  à  Aaplepuis  (Rh6ne),  «ealpt., 

éièrc  de  CtfUUkr  (aé  k  10  avr.). 
jBAir-ltàus  PTOALLB,  de  Pfcfii, 

•cnlpt»,  ^lèvc  do  baron  Lcmot; 
ndd,  d'«r  «D  1899  (né  ie  19  mai}. 
NANTBUIL  (LBBCBUF),  4*  Ftob, 

•colptcur,  éictre  de  Cartellier)  gr. 
prix  en  1817  }  acadéo.  en  1831 }  {Qf 
en  1837m  

Abtya!<ax.Scbtoi.a  ROSIO,  tetifUf 
élève  de  son  oncle  ie  baron  Beein. 

Dbvh  FOTATIBR,  w4  k  BaMKm 
(  Loire  ) ,  tcolpt. ,  élève  de  Ckena- 
vard  et  de  Marin  

GBOBOm  JACQUOT»  4c  Neac^: 
»riifpt.  ,  élève  de  ton  père,  de  Ra- 
me^ père  et  dn baron Botio;  grand 
pii>  M 1819}  f  raTm.  d*  eedpt  k 
ÏVcoIe  rojale  gratuite  de  deatin 
(né  le  7  fév.)...  

LEGEiniRE-IlÂlALt  de  Montpel- 
lier, aenipt.,  élève  de  Chinard  et 
de  M.  Revoii;  profew.  de  l'école 
de  Lyon  en  1818}  aaédailie  d'or  en 
1«19-,  ^  le  r  inùi  1837  (né  le  3 
|auvier  )  

MaOWCB  BEGUIN,  ne  ■  Montflio- 
fCBcy»  fcalpt.»  éi.  da  baraa  Leaiet 
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1785. 

1786 
1788. 
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1798. 
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1  Loi  is-VicTOB  B01(;K0N  ,  .11-  Pd- 
ria,  wnlptcvr,  élève  de  DopM/} 


Kcy     <  VI.LAI  DF.  DE  CHAMP 
3kLAJlTL\«  aé  i  Bourges,  pi-intre , 
éHn  ét  Pleir*  Guérir» i  |>ris  du 

torse  Ml  t820  (nt-  ïo  2  iiiar») 
JufiFVii-4>Mi«i  COURT» <l«  Houeuy 
priiiir«,  tfèrt  ihi  ^ran  Groi ;  gr, 

prix  eu  1831  (  DC  le  11  »vpi.  )  

Mto  d«  BiUaa  tlt  

PiiiLirPE-HpMii  LEM.AiRE.dr  Va- 

uHhri  fruid  prit  «n  fMtt  m4é, 

V  clasdc  fn  18?-  , . , 

i:iljLBI,F.»-PuiUt>l>KOsL.\  KlVIt'IIlE, 

det  et  de  Oro»;  nxfd.  d'or  f  ii  1820; 

g[muà  ftix  en  1 824i  

PiBam-Ai.FMO!ig8  FBS8ARD,  de 

Parî»,  srulpt.,  clcvo  dr  Rridaii  rt 
dit  borvn  Butio  ^   tucdaille  d'or 


HirPoi  vTE-IrfiDORE-NicoL.  RHION , 
de  Pxri^,  ««.-ulpleur  ,  i^lcve  «le  Vr, 


I 


f7S6. 

1797, 

1797. 
l7tT. 

1198. 

1708. 

1798. 


1 


Gérard  et  du  biltm  BmIo  (or  !<' 

tO  décaabre)  

hovi»-3*A»4H»itiB  DELAISTRR, 
de  Pjrif  ^  tenlpt.!  ^ived*Pli«qurt 
et  Fonder  «*>•«•••«>•  

iRAlkPlmiM  DANTAN  jeuiir,  seul. 

I.oi  iA-.)o.si:i>ii  DAl'MA.S,  dr  Tou- 
lon, tealpt.  (né  I«  t4  fumm] .. . . 

AvavBTni'ÂimxAMnmm  DVHONT, 

<)r  Parii,  trulplrur,  rli  vr  dr  M>n 
pér«  Kdnir  DuiiionC  et  de  Cariri- 
lieri  S'  grand  pril  «D  mit  1*'  ei> 
1823;  tiii-d.  de  1"  rUH!»c  en  1831; 
jff  «a  laSSi  «omI.  ea  ièSH  [at  le 
é loAt)  

Casimik-Hrnki  RENAl'I),  de  Par», 
•HCuipUur ,  «kive  do,  baron  Dvuon 
(ndlalSîttltt)  

Lofts-ArocuTis-P  ASCII'  CAV'A.SSE , 
de  Pujf-LoulHeri  aciilpt.)  élave  de 
ll«p«ty  (ndbtOmi)  

Ju^trii  •  Marium  RAMtrS  ,  d^Aii  , 
drp.  de»  lt«u<  }te»-ilu-Kh(')iie,  »cul., 
t'Urti  de  M.  Cortoti  ne.  prix  en 
1830;  iijrd.  d'or  dr  2^  cl.  en  l8."Jl  ; 
dp  1"-  cil  1838  [ii<-  le  19  juin]  
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Addition  à  la  Table  ALPBABÉTiauB  des  AnUus  eùés  dans 

Lomçrs  et  des  Thnleries. 


AKTllTBt. 


AN. si  Al  X  i  .)EA!<-Jc^•BP»JÉLMIllO■- 
A.^TOl!<E]  ,  poiiiir*  

HARTOLIM  ,  Je  Floreiicr  ,  »cul|n.  ; 

);rnii((  i>rix  en  l!^<)-2.  .. 
BËGUliN  (  M.iriiiti;),  sculpteur. . . . 
BFNCnST  (M    j,  iHitiire 


noSiO  (  AsT\AK«X*ScÉrOtÀ)»  de 

l'ariit,  >iul|>teat.  

noi T.UON  (  I*OUt»-VlOTOK  ;,  iH  .1 

)';iri>,  sriil|iteiir<     .  <  

'  KHION  [llti'Kni  YT1  -IsM)<iui;-Nk(>- 
l.A»  j  ,  tic  l'an»  ,  si  uiptcur  

CAHIH  I.l.l,  »oul|)toiir  

("A\  ASSK  (  Lotis  -  Aï  Ki  sTr-  l*As- 
CAX  ; ,  «iciilplcur  

(  IIAMrMAHTIN  '  Knsir  «  AL- 
LAI UL  I>K  ;  ,  lu  II  fîo,.i  j;rs  , 
peintre  

CHARrHNTIEH  (  M  "  ; ,  ■.rnli.trur.. 

COI  RT  (  .lo.'iiVH  -  Di'siRi  ,  ,  <k' 
Hoticu ,  priutrc  

DA?«TAK  |ettn«(J«Ali-Pltli»ft),  d« 

r^iri^  ,  «»HllnJrur. .........    .  . 

DAVMAa  (  Loui— .li>M  j>li    ,   <!.•  'rmi- 

loaf  wiilpteiir,  

DAVlX-MlHVAl  i.  t  I  M      .  pri„i. 
DBi.Aj«itttk  {  Luulit-Jcau-D Loti  t;  )  ^  di 
Parbt  «citlplcur.  

DrAU  CIANC),  .cufplf 11.  

Jonmu  )f  pebitr«  

Dl'MONT  I          sTi  >-Ai.i  \A\iini 
(le  i'iAri«|  t«ulpt,«ur  

DUPATY  (Locia-llA«iB-CBAiiiB5 

llvMn  MERCIER) ,  de  Bordnai , 

scnlpirar  •   ••>•«.. 

FESSARD  (PmBS-Ai.i>HOti««),  dr 

l'ari»,  .-rnlptriir  

FLA'l'TEIid  (  Jk^n-Jacqu hs)^ «cuJp- 

tear ......««,.,,  

i-'oY\Tii  ii  i  ])em)f  ni  h  BoMiiTc*, 

tcaipilinr.  ••>•**•••*<•»>>**•••• 
GATTBAUX  (Jikcatrea-éiHiVÀBD), 

d«  Pari»,  •eaiptrnr,  ^vcur»  


17(11. 

1782. 
)-^X^. 
17  70. 


i7;>.i 
i79<; 

I7î)8.1 
1797 


l7<.r. 

|H<X>. 
IHOl . 

1709 

1781. 
IHDI . 

1771. 

i7;>H. 
i7S(;. 

1 -!),). 
17H.S. 


ir. 
u 
C 


Amarras. 


iHi... 


f;AL  rilEr  tT  TLAior),  pdntre 
(VODRFROII)  (M"'),  p<^«N..... 
Gt'RRiK  (l'auiai),  p«faltf*...  

Hcn  D(i;< ,  !ii:ulptetir,  ararfémieien.. . 
.U(  gUOT  ((iKORors),  df  -NuM^y 
«liiilptrur 

I 

LA\KI  VILLK,' peintre  

1.  A.S(  'I  .OIS  kroxe-Marti»),  firiot 
La  RjviKRt  (C  liarlM-mlq^l^  Ib), 

de  l'ari« ,  peintre  

LK(;KNDRE-!iÉRAL,  de  Montpel- 

lier,  ••cuipteiir  , 

I.F.CiUOS  f  l'irnh»  ).  de  Fari*,  »<-afp 
I.FMAIRE  (  Phimpi'e-Hv.n»!),  <le 

V  .ilenririitiev ,  «iriilptcijr  

ILFAITUI':   (FlBRB»:),   dr  P»rif, 

^1  11  [pieux  

Ll  CAS  (PMirçdtt), 

.'^•'ulptrur  

•eulptanri  $niÉâ  pfis  èn  mT*^ 

Moi  f  liv,  si-iilpteiir,  nr^dcuiicirij.. . . 

PAJOU,  pdMM. 


lOAl.LF  (  .IsAii^liAmn],  Je  Tari* 
Kculpieur.... .        f. .  . 
PLANT AR,  tcnlpiwir  «imii»ii>iil< 

H  *..Mr.'>  J.los»:rii-MAiiiis  ,  «culpt.. 


RA'i  iiilili«  {Miulre 

RENAUD  (  CiMuam-Vamn)^  rft  Ib. 

ri< ,  K<  iilplciir 

iUE^EK, petotr*  .  .....*•«..  . 

RONDOKI,  «vblfrtMr. 
luu  ir  I  iiTii  (  tiidPlMMiiiM).  iii 

Furiï,  peintre ,  •■•*■•••••■■.... 
KUDR  (  Plu!i(.)>     I)^»  knd^l . 

snilplcur 

rMI;(»l)ON  (Jb«ii.Baf*.),  ■ftitpi. . 
rill]KA,SSl': ,  dr  Fari*,  <trufplcur. . . 
VAtLHELb'i'  (Tii«oin»UA),prnii 
VIBTTY  (  CLAiji»||Mii»S««»Kr.  | 
•culplfor  ••...••«•••••,•«•.  ^ . , 


4 


■  m 

a 
S 


riL 

1795. 
IG6C. 

im 

I7i6, 


îf72U. 
I79î. 


1*>î. 


1789 
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1839. 
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1719. 
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AIX 

ABATE.  Voy.  Nicolo  da  Modbna. 

ABBON;  son  poSmc  sur  le  siège  de  Paris 
par  les  Normands,  t38. 

Académie  de  p^tat.  fondée  en  1648  par 
piniicnn  peintres  et  êmMemn,  sove  U 
protectîoii  ân  elieiMeel.  Pierre  S^guîer, 
eB7;  —  ACAD.  française  des  inscrip* 
tions,  de  peinture  et  tlf  -rtiljiturr ,  fnn- 
de'es  en  166S  de  ï'ap-i-iii.  (ie  I^oui.<i  XIV*, 
ibid.;  —  ellpa  avaient  autrefois  ieurs 
sdie»  Ml  Louvre  «  S9t,  so»,  54t,  ft«t, 
•7«;  —  AcAD.  française  de  peinture 
établie  k  H<Hiie  pour  les  grandi  prix  par 
CnII)crt  m  iCfîS,  0  57. 

ADAM,  sculpt. ,  ar;uU>mici<Mi ,  393. 

ADELAÏDE,  feramc  de  Louis  ie  Gros, 
fonde  l'abbaye  de  Montmartre, 

Apoi.ucsii€*(L*)»  sttt.  deCaHaniard  ,415. 

ADRIEN  VI  (le  pape)  aceneille  Benre- 
nnto  Celihii,  475. 

Apricaiî*  (Marhre);  <?e«!  espèces ,  f73. 

Agate  de  la  Samte-Cliapelle,  itntnense 
camée  reprcaentant  lapotbéoAe  d'Au- 
guste, av.-pr.,  XZSVII. 

AGINOOURT  (8BR0UX  Vf)  %  son  bel  on- 
Trage  sur  les  arts  aux  aîèdes  qni  prë- 

Ct'dércnt  !.1  ri'n-r<<s;(nc*'  9RS. 
AGNES, troisii'mi"  k-ninu-  de  PliiIippt*.Au' 

guste;  sa  maison  de  piaisancc,  637. 
AiMAiiT  (Stalne  en  ) ,  i  s  i . 
AiBAïK.  Voy.  nnomi  et  otriVMU 
Aix-i.A-CMArBU.B,  séjoiir  de  Pepm  le 

Bref,  «39;  —  mngotfiqne  palais  de 

Charfemagne,  634. 


ALE 

ALA  BANDA  (Marîiro  noir  d*)  «  de 
MiLETcn  Cnnr.  ir,8. 

ALAUX  (  Jcan-liaptiste),  jtiemfre;  ses  ou- 
vrages, 540,  669. 

ALAANI  (CoHeetion  du  cardinal),  plu- 
sieurs de  ses  boanx  monwneos  conscr- 
▼és  k  la  n«nee  en  isi a  et  aehetés  par 

Louis  XVIII,  av.-pr. .  xi,  xmir,  86^. 

ALBANO  (  Marbre  d  ),  169. 

Albâtrk  (L  )  a  quelque  rapport  avec 
diarikre;  en  qnot  il  an  difl^;  AuiATae 
gypMnx,  i«6i  —  oriental;  tftyntologîe 
du  mot  alhtitre,  1 70;  «—  boîte  k  parfums 
(T'afT).  oriental,  isO;  —  «arrières  d^alb* 
en  France,  186. 

ALBERT  (  L'archiduc  d'Autriche  ) ,  protec- 
teur de  Rnbens ,  7  3  f . 

ALBERTI  (Léon -Baptiste)  s*oeenpa  du 
porphyre,  I8t. 

ALCAMÈNE,  stulpteur  ancien,  av.-pr., 
xxvni .  xf.îT. 

ALDOim.VNniNi  (ViUa),  i3y. 

ALDROANDi  (llysj»c)  énuraère  et  dé- 
crit avec  dëtail  toutea  lea  etatnes  antiq. 
existant  à  Rome  b  oon  époque  (tASt, 
f  .'»(;•?),  av.^r.,  xxrv,  xi.viii. 

AILENÇON ,  d'après  qncîfines  donnée*, 
peut  i!tre  la  paine  de  Jean  Goujon  ,  409. 

ALEXANDRE  LE  GRAND;  son  His- 
toire, beaa  nMinuf  or.  de  M.  BourdîDon , 
MO;— >ses  bataitteB,  par  Lebrun,  B9i. 

AI£XANDRE  VU ,  pape ,  aident  protec- 
teur du  Bernin ,  lui  permet  de  se  rendre 
auprès  de  Louis  XiV,  367, 667. 
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AISXANDRMA  TROAS,  Tille  de  fe 

TkxNiâe»  Nn  narbre  bhiic,  if  7. 
ALGARDI  (  Alesendre),  êoi^.,  mrehU,, 

carartère  de  MS  OUmgei,  417,  SU, 

513,  579. 

ALGER,  bombarde  par  Du<}ue«ine,  7  18. 

AUWRI  (Aatohie),  dh  U  Corrige, 
p€Mif€f  505* 

ALLEMAGNE  {L);  ses  collections  of- 
frent de  grandes  faciihéi  au  dceiine- 
tetirs,  ar.-pr. ,  xiv. 

ALLORI  (Auge  et  Alexand. ),  petiy.,  483. 

AMBOISE  (Georges  d') ,  cardinal,  minist. 
•om  Loois  XII ,  protège  let  bcenz-eiti, 
coiutr.  le  ehâtcm  de  6«tlIoii(  «44,  «45. 

Amimbiaune,  on  sQccia,  peut-être  f^ite- 
tron  d'Homère,  Si  ;  —  goAt  de»,  «nrieiii 
pour  îc  succin  ;  opinion  de  IMine,  8  2. 

AMETvÛPHlÔ  iii,  ainati  ^ue  Tliouthmotiis 

et  Rbeuiie  III»  StfMwtrô,  earicbtrenc 
lee  lenpiea  et  les  pdaîe  de  FEgypte  de 

•culptures  et  de  pônt.,  aT.-pr.,  UXirii. 

AMERlGHI./rro''-,  risel.,  m  h. 
Ameublement  du  Louvre  sous  Charles  V, 
319,  3S4. 

AmBNS  (Cethédnie  d*)»  coanncbcëe 
co  ttto  et  fiaîeen  itM,  t«4. 

AMMANATO,  sculpt.,  en  concurrence 
avec  Benvcnuto  Cellini ,  friit  !c  Neptune 
colossal  dr  Florence ,  423,  484. 

ANAITIS;  statue  d'or  trèâ-aacieoDe  de 
cette  déesse  de  Pbiygie,  83. 

ANCRE  (Le  neréelMl  d*),  premier  mi- 
niatre  lew  Louii  XIII,  Me;  — tnéanr 
le  pont  du  Louvre  en  1617,  665. 

ANDRE  de  Pise,  sntlpt.,  I,  ^so,  .  — 
le''  anfrrs  Cf'lcbres  sculpteur.-,  de  cctU' 
famille  &i  remartjuabie  i»out  ^ilCULAS 
et  JBAN  de  Piae,  4it. 

Ahduiacom  ,  cbâtean.  Tune  dea  rMdeocc» 
de  Chariemagne,  634. 

A  NET,  magnifique  château  de  Diane  de 
Poitiers,  bâti  par  Philibert  Déforme  et 
Jean  Goujon  ,345,  -103,  433,  €03,  649. 

ANGIVILLEK  (Le  comte  d'),  directeur 
général  dei  bêtiBiena  aoua  LoniB  XVI, 
fait  reprendre  lea  travaux  du  Louvre, 
660*  661}  projette  de  faire  un  mat- 
snim  très-consideral)!e  de  le  grande  ga- 
lène du  Louvre,  59 1. 

Anglais  iconoclaste  mutilant,  cbea  M.  Pit- 


takii,  b  Athènes»  u  ba»«djef  du  P»r- 
tb^ion  »  ■iv.i-pr.,  zr. 
ANGLE  (Le  chevalier  de  T)»  effider  di». 

tingiirdr  mnrifif;  snnVnvape  autOUrds 
monde  avec  La  Per  riu'^e,  7  2  4. 
ANGLETERRE;  le&  collecuons  pu- 
bliques et  particulières  j  sont  GrèsHibor> 
dablcs»  et  on  j  laisse  desnner»  av.-pr.» 
xn»  XIU;  <—  les  principales  coHectioBS 
de  statues  antiques  sont  :  celle  du  Mn- 
se'e  britannique;  la  coîîect.  Pomfuet  du 
mu£ee  d  U.vlord  ;  celles  du  duc  de  Beb- 
roEO  à  Woburn  ;  de  feu  M.  Blukdell  à 
Ince»  près  de  Liverpe<d{  de  Isrd  aar- 
quis  de  Cibuslb  b  Howard- Casde, 
pria  dTorck;  de  sir  Thomas  Coke  à 
HoTkbam,  dans  le  Nurfolk  ;  de  lord 
comte  d'Echemont  ii  Petworth;  de  lord 
GrëV  a  Newby,  dans  le  Yorksitire;  de 

sîr  Wtlliani  Hofb  b  Londres;  de  lord 
asarquis  de  Lavsdovtxs  b  Londres;  de 
lord  diw  de  Pbmbroke  à  Wilton;  de 
M.  Smith  Bakry  à  Marbun,  Hall;  de 
lord  duc  de  YABonnorsH  à  Apoider- 
combe,  dans  Tile  de  W  ight. 

AxootfLàiiE  (Galerie  d') ,  av.-pr. ,  xl 

ANGOULBSME  (Jacques  f  )»  teiifyt,,  4t«. 

ANGUERRAND  (Piem),  «en^rtenr  «nu 
Charles  V,  travaille  au  Louvre,  64  o,  64 1. 

ANGUIER  (François-  et  Michel),  frëre*. 
sculpt.,  av.-pr.,  vu  ,  â8i,  58î.  —  Fran- 
çois se  lie  tfti'oitement  à  Home  avec  Le 

Ponisin,  Sidia  et  Dnfresnej»  de  retoar 
en  Firanoe»  il  est  chaude  In  garde  des 
antiqneai  ses  divers  ouvrages,  5if.  — 

Michel  passe  dix  ans  h  Rome  à  étudier 
les  anriqnes  ;  travaille  aux  sculptures  de 
la  ba&iiique  de  Saint-Pieire  et  k  celles 
de  8aint4etn>des-FIorentins}  est  charge 
par  Anne  ^Autriebe  de  U  déèoratioB 
des  appartemens  du  Louvre  et  «Tnae 
grande  partie  des  sculptures  dn  Val* 
dc-Grdce;  se»  bas-rel.  à  la  Por!«»-Saint- 
Deuis;  ^e.s  autres  ouvrage»,  510,  513, 
514;  —  décore  au  Louvre  ies&alles  de« 
Saisons  et  de  la  Phix»  5t4,  ftts,  ftt?» 
576»  664,  666.  —  Pesne  hû  dédie  les 
gravures  de  beanx  desnnt  dn  Povssîb, 

590.  (Note.) 
ANJOU  (Louis  duc  d),  frère  de  Hi  ailes  V. 
sa  statue  au  Louvre  par  Jean  de  Saint 


Digitized  by  Gopgle 


ÂPO 

manuscrit  de  ia  BiblioUi.  royale,  817* 
ANNE  D'AUTRICHB  «gnnfic  et  CMlei- 

lit  avec  mapïificoncf  «e«  appartemcns 
dn  Louvre;  fait  construn  r-  hih  saile  de 
•pectacie,  av.-pr.,  vu;  363,  498,  499, 
•fi;  —  hibhuC  Mwrent  mree  i* 
Roi  le  pdeis  Cardinal,  t6i,  —  tes  ep- 
parteniens  sont  derenus  lea  preBÎèrea 
aailea  du  Musée  dea  «nti^neai  SM»  «5Ti 

—  citée,  734. 

ANNEE  AIT  (Claude  d).  maréchal  et 

amiral  de  France,  protecteur  de  Ben^e- 

nrteCeBiBi,  4ti,  t4e. 
ANNONCtADB  (L  )  de  Tous,  cona. 

traite  per  Le  Mereier,  Sti. 
AimoNciATioii,  fo^rel.  <hiDoikatcne,4ti. 
ANSCHÉRIC,  évéqne  de  Ptoia.  le  défend 

contre  les  Normands  en  888,348. 

K^S\X\}X,  peintre,  744,  768,  770. 

ANTiiFiXES  des  toits  du  Louvre ,  34?. 

ANTIN  ( Louis-Antoiue  de  PartimlLin  de 
Gondrin,  duc  d'),  surintendant  des  bâ- 
tùoaeoa  du  Rei,  aoni  Urait  ZIV,  Mt;— 
aen  h^!,  depnia  edui dea  Peelca,  toiH 
elMitpre<jque  !c  Louvre  en  t709,  Mo» 

ANTlQOsa  (Statues),  coule'es  en  brome  à 
Paris  parVignoIe  pour  François  l'^,  480; 
acquises  en  grand  nombre  par  Fran- 
çois et  Henri  II,  av.-pr.,  vu,  x.  — 
Ann^uu  (Ancienne  aafle  dea),  Ikiaent 

'  pertm  dea  ^perlcm.  dTAnne  #Aiitriefce 
u  Lonrre,  A38;'^dans  la  salle  desCenlp 
Suisses ,  aujourd'hui  des  Caryatides ,  en 
1756, 391.  (Note.)— ANTIQUITÉS  con- 
servées autrefois  aux  Tuileries,  606. 

—  AWTlQOiTCS  ^gypt*,  grecq.  et  rom., 
acquises  pour  le  Mtntfe  royd  par  M.  le 
iricemie  de  ie  Rochefoucault,  668.  — 
Noa  jjCTiQuiTBa  françaises  doivent  être 
pour  nous  aussi  intéressantes  que  reîfes 
de  Rome  et  de  l'Italie  l'étaient  pour  les 
Romains,  av.-pr.,  T. 

Aplomb  (L'),  4. 

APOLLON  et  Hyacinthe,  groupe  en  aeib. 
par  Benvennto  CeUini  \  ne  rénarit  pia  et 
ne  fnt  paa  terminé,  484;  —  APOL.{ 

■galerie  de  ce  nom  au  Louvre  ;  '^es  vicis- 
situdes, av.-pr.,  VII;  351,  580  et  smv.; 
donnée  a  i'academic  de  peinture,  683. 

I. 


ARC 


773 


AMniOBS  (!')  d*Angnaie,  énerawet  «»• 

gnifiqne  camée  donné  par  CfairicaV 
îi  la  Saintc-Chnpfllc  de  Paris,  av.-pr., 
XXXTJI,  3  3  ^,  r,  »  —  Apothbose  dc 
Claude,  grand  camée  de  Teraper.  dAn- 
triche,  av.-pr.,  xxxvii. 

Aftau  (Lea  doaae)t  atetMa  da  tempe 
de  Chariea  V  à  rhdtel  Sanit-Pmd,  818. 

Appartsmbns  d'apparat  de  Cbeiiaa  V 
au  Louvre,  S94;  —  de  U  reine  Anne 
d'Autriche,  361;  —  ordinaires  de 
Louis  XIV  au  rez-de-chaussée  des  Tui- 
ieriea,  80ts  ^  de  b  reme  Marie- 
Thérèae,  femme  de  Lovia  XIV,  808  et 
sniv.;  —  du  grand  Dauphin,  604;  — 
du  duc  du  Maine,  605;  —  du  duc  de 
Bourfjon  ,  605:  ™  de  monseigneur  le 
Dauphm,  608^ —  dc  madame  ia  Dau- 
phine,  808. 

APVLDBRCOMBB,  da«a  rde  de 
Wight,  hean  châteen  de  lord  Yerto- 
nmgh;  il  y  •  qndqnca  atatnea  eati^., 

av.-pr.,  xnr. 

Arc  de  thiomphk  (L")  du  rarroii"?»»! ,  d'a- 
près les  dessins  de  MM.  Vercier  et 
Fontaine,  888* 

ARCnr  (IL  d*);  ce  aaraat  ebiaûate  « 
Mmbiné  un  excellent  lAiftfO  d«  cuifre 

aver  d'atitrc?  métaux,  67. 

AaCHlTEi  TES  FHA?<c  \  i.s  r«'fr{)rcs  dans  toute 
l'Europe  aux.\ii«,  xiir,  xivcsiëcL,  let 
etaniv.t  —  on  pent  reprocher  à  cens  dn 
Xfifi  «iède,  teb  i|1M  Lcacat,  Philibert 
Ddeme,  Jeen  Ment,  fabna  de  la  ri- 
chesse des  emem.,  845}  —  lea  arcbi- 
ti'rtes  suivent  mrement  Ica  plana  de 
leur»  prédéces.'ieurji,  407. 

ARCHITECTURE  (L)  et  ia  SCULP- 
TVRB  doivent  dire  entre  eilca  en  bar- 
monie,  401;  —  état  ob  ee  tronvaîent 
ces  denx  erta  dn  zi«  an  xjye  siède  en 
France  et  rlans  le  re«tr  dp  l'Europe, 
s&â;  s  7  5,  2  7  6;  —  ARCuiTEcxtas  go- 
thique; d'où  elle  est  née,  t66;  —  par 
qnei  die  dnt  plaire,  S67;  —  die  était 
peinte  en  W  aiècl.,  308.  —  pfnaienn 
atatMB  de  U  ftmffle  de  aaint  Lonb,  qne 
FonTort  k  Saint-Denis ,  donnentune  idée 
Hf^pT  favnrahle  de  la  .scuîptiirf*  k  cette 
epoc|iir,  260;  —  Statues  peintes  et  ri- 
chement vêtues,  261;  ^  drapenes  des 
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sfertMi  ée  marbre  de  Saint-Denu  et  des 

«ttttnes  <lc  rë{çii*c  dr  Clinrtrc»;  cWci  ont 
plus  de  moeUcnx  qu'où  u'en  trouve  com- 
manéjaeat  au  gotliiq«e,  t«ti  —  «nie- 
«eos  dn»  FardMiietive,  véctÈk  «rte 
iMaeonp  de  gdU»  6t  de  vîvMÎlrft 
—  «oiii|NniMii  4«  FarabitectOT 
8Mirt4«ii»«veeMlIa  de  Giiarlema^e , 
tSl; — î'architertnrr  «jotTiique  françaite 
peut  opposer  à  celle  des  iuitri's  pay«  les 
cathédrales  de  Rouen,  Chartres,  Beau- 
Tflù,  Aucb,  etc.,  ibitL;      Téetrit  ita* 
Kmmm  d'MitMter»  ftit  t^iumaint 
MM  lieui'wi  éuf  It  u«  «I  to  xii* 
nide  q«e  IVcole  grecque,  «63;  — • 
radère  partioaltcr  de  rarcliitectvre  go- 
thique au  temps  de  Charles  V,  soS;  — 
AacHiTT.cT.  à  bossages  et  vcrmicnîe'e; 
genre  apporte  d'Italie  en  France;  ses 
débuts,        —  AMcatVKT.  (9iiigtt> 
MéM  ),  beni  wuMMiicdtiftBili1io> 
thèque  royale,  SSI. 
ARGENSON  (M.  d"),  ministre  du  dépar- 
tement de  Paris  sons  Louis  XV ,  oontri- 
boe  beaucoup  ,  avfc  M.  de  G<*vres,  jçou- 
Tcmetir  de  l^aris,  et  M.  de  Vandières, 
ilMumir  géDénI4ef  UtÎMa,  à  film 

ABASUT  (L*),  S;  employé  par  les  an- 
«ÎBB»  k  tavte  espèce  d'cbiÂs  inrrentés 
par  fuxe  r  lits,  baigaoires,  table.s, 
miroiF^  d'arpent,  — les  Ef^rip^iens  le 
teignaieat ;  quel  argeut  était  employé 
pourlttaiÉtBcs;  pe«ipro|»reè  hfcvtet 
vpmmM  il  dtait  mÎBt  m  MÉMmv  Tor 
p««r  les  itatuaif  t7% 

ARGENVILLE  (D*)i  «ur  !e<:  tmw  d« 
Lourre  ^iw?  Franroi»  a? g;  —  sw 
Vies  des  phu  fametuc  waipte«n,  etc., 
440;  —  seurent  cité. 

AMBdB(L'),  Mi^uiiMipropffitk 

tt;  —  csaployée  4nM  oa  cniltt  4  frire 

•des  bri<|itcs  et  des  Twes,  s  4;  d'un 

<»mpîo!  trè<i-4"ftriîe,  30;  —  rhoin  de  i'nr- 
giie  pour  modeler;  trarnux  pour  la  dr- 
^raiascr;  coHuœnt  on  la  tnodeie;  pru- 
ééU  pMT  Mdcr  les  figures  d'«|^Ie; 

.fiejdt  Ml  minJ^y  at  à  k  laàlt  pour 


ATE 

des  tnivregesdu  temji^e  de  Salnwion .  T  i. 

AKIANE  ou  prétendue  Cltnpatr*-  Fran- 
çois 1**'  la  fit  moskr  et  jeter  eu  bronsc 
àfiiMne,  491. 

ARLBSi  M»  ÎMMMMea  €t  Ubt  iftect 
déblayé  f«r  If.  IiMigicr  d*  Cbv 
trouse,  maire  d* Arles,  SOI. 

ARMES  (Noms  de  diverses),  î7*. 

ARMA  TUBES  en  fer  de  l'intëneur  s 
statues  en  bronze,  des  coioeses  en  troirc 
et  eu  or,  96. 
^ARNAUO  VAMDILLV,  mu,  am  »irt- 
Royai,  de  Pbili|ipe  de  CiMBqpafM,  Mt. 

ARNOLFO  DI  COLLi:,  scuipt,, 

ARONOEL(Gu)U.  d  ),  chef  des  tailleurs 
de  pierre  de  Vincenne«i ,  en  tlM,  14f. 

ARTiLLEKIEdu  Louvre,  273. 

Artistes  de  l'autiquitci  tvpes  qu'ils  sui- 
VMeDt,av.-pr.,xuv; — classésca  ordre 
diranologique,  xux  s  »  A«t.  eîtéi  dans 
rhistoire  du  Louvre  et  des  Tuileries  ptf 
ordre  chroiiologifiiie  et  aI|Aabétiqae, 
07  4  et  suiv.;  —  A«T.  loge«  a«  ï^iuvre 
par  Henn  IV,  issj  —  ccui  v 
avaient  leurs  ateliers  e»  t  éiateni  : 
Sigisborc  AMkv,  S«iicM«Mnr  .Faico- 
im,  PlU]iciir,iJiPiiauuni,  IaMotvb, 
fll^ooTs,  Vaaaé,  TnMcas,  sea^.  da 
roi,  acad.;  —  Boocir£a,  C«tpsl,  U> 
picié,  Caria  Vani  oo,  peintres  du  roi, 
acad.,  391,  M3,  395;  —  AlTîfTtf 
étiungen,  mnatewns,  trouvent  en  Au- 
gletenne ,  «tt  BffvièM,  «t  fwnaat  à  Paris , 
laanf  anui  4a  ftw**^^  po«r  lam 
ëMda*f  il  tt'a»  ait  jpaa  4e  à  Ma- 
drid ,  à  Naplcs ,  à  VeeittB,  «tt  ebiieau 

de  Warvrick,  où  Ton  ne  laiaeepaedaBH' 

ner,  av.-pr. ,        xiu,  xvi. 
Arts  (  Le»  )  de  la  Grèce  et  de  TOnent  se 

réfugient  en  Italie,  es^i  —  en  France 

eo«e R'ttttfaia     Hettit  H,  tM. 
ABXTNVI,  JBtt^if.,  dbr,»  «niaw.^  »Mb 
ASCAGNE  DETAGUAC0eZO,M«^f.. 

ci>e/.,  élève  de  Benremrto  C-eîlnii;  le 

suit  en  France,  17  7,  hl9,  stO,  4tli— > 

cherche  à  lui  nuire , 
AaB«uirTioi«  (L'égliae  de  i'j  à  Paris,  «lèvre 


4ée  à  dv  arliAeerar  Hami  IV, 
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ji  Tm3,  cMm  m  fe  Smmm,  tM 

de  SaiBte-Raaé|KM4»«  f  S  t. 
^  TRAX  i  IMre  d»  mu),  i«t. 

Attckmty-suii-l'Aisnb,  maison  rorale  de 
Clotairc  II,  G  "**;  —  df  Chtîparic  ll| 
698;  —  de  PepDr>k<^Brei,  làtd. 

AUBRIOT  ( Hugues),  prtfféi  Mêê  tnr- 

à$  Pmm,  lé4»  M«|  —  préside  k  Vérte- 

tion  de  plusieurs  édifices  k  Parii,  kVio» 
cennef ,  au  ciûteau  de  BeMlt<$y  6M. 

AUGUSTE  (Mwbre  T«rt  d'),  iftt;  — 
AUG.,  Mil*  oiAvw  d»  R«t,  44S. 

AooiinsiiM,  nnu^  de  Dmdt»  M  eu- 
TTif  c  de  iL  JhtAmtp  «iv»-pf.»  xuiiL 


mm  d»  Mongez  «r  oi  aMi  h  nfjpv- 
«dttii  dent  fl  fiiiBtiielbipM  i>  inigiie 

durée,  6». 

vrapes  k  Constint[no])l('  et  dauit  le  Le*> 
TBiiT  pour  ia  bibiu>thc<|u«  de  Seint- 
Georges  àVwi,  Ml* 

Anma  ams»  (Sivik  dee)  e»  IMlie, 
an  XT«  siècle  I  ton  laiMikee  «ur  U 
langvc  itabeniie,  390;  —  Irart  descrip- 
tion!! de  meamn.  et  Ae  stat.  eo  gjiuénl 
très-incomplètes,  av.-pr.,  u. 

A  VE  MARIA,  caserne  de  Paris;  i  qnei 
répood  MB  cmpiMMMlit, 

A  VMGNON^  fccn        dei  p^»  M. 

Asojt  d'Anen^per  tort  employé  d«M  les 
|MMt»  dM  eppHt*  MuCbesiM  JOft* 


BACHAUMONT  public,  eo  t7  5t,  son 
Génie  du  Loupre  et  ÛMX  Mémoint  9ur 
ce  palais,  339,  6Gi. 

UAG.NACAV^VLLO  (  Bart«Iomeo  RAMEN- 
GUI  da),  pemtre,  maître  de  PriPMtiee 
selon  Beldimitsi,  40t,  4t4j — tmeHIe 
à  FeniaiiMfclciii  erec  le  Reae,  4«4t 

—  au  Louvre,  64  0. 
BAUt'Tii  pour  cofrre-<i  rt  pour  sièges,  iïC. 
BAlGNOiit£J  en  bou  dccortfcs  de  cuivre, 

da  teapi  de  Ckarlet  V,  s  95,  sot. 
BJOJBÊm  da  LniTre,  d'eft  Fea  e  prélendn 

^flte  Charles  IX  avait  tiré  sur  les  Hagtte> 

nets  k  la  Saint'Bartkâenyï  il  a'exietiit 

pA.«  alors ,  d  0  4. 
fiALDlMJCCl  a  écrit  ia  Tte  du  Cavalier 

Bcmin,  947. 
BALDOUm  (Orade),  jMdrik^  tMMifle 

en  Leam,  •4«» 
BALDUCCIO.Jct^pC,  «69. 
BALIJX,  garde  dn  mcdailler  da  Bel  «U 

Louvre  miu.h  Louis  XIV,  5î>9. 
BALTARO  (M.),  archù.,  pubke  eu  isûd 

MB  greadetbelev«nfe«wiel«iiiire> 

t4«»  t44,  MU  M»  tSi* 
BAIOXIlfBLU  (Baccio),  stm^,  àtêi— 

détracteur  de  Michel- Ange  et  riva!  dp 

Benvenuto  Ceîlini ,  finit  pax  lui  reudrc 

justice,  4  7  4,  47  6,  489,694$ — trce-dT- 

fligé  de  ce  que  le  Neptune  qui  loi  eveit 


été  commandé  est  mis  enanite  «n  CM» 
cnnrs  ,  1 9  V,  ^  B  A  N  F )  1 N  E  ÎXÏ  (  Bacde), 
hh  du  piccctic'iu,  scuipL,  4  7  4. 

JiAJUiEAU  (Tmit de),  à  Pario.  S4>. 

BARBMAUX,  MieefcWye  près  deFoa. 
taiaelleM,  4M. 

BARBERINl  (Le  carditval),  protège  le 
peintre  Velajiqites  de  Sf  Ilfe«  M0|  —  et 
KoBiaiielii ,  âSO. 

BAU&IËa-VALBONWJb;  ^M.Luc>,;iem/.» 

BABBIBBK  (  D«aiaiM  delX  |m6i4.»  tra- 
wiHeeMaie  Bmm  à  i^iMiniUMH, 

499,  494. 

BAROZil  DA  VIGNOLA ,  sculyt,,peùA, 
fond,,  travaille  k  FeBUÙoebleea  «rec  ic 
Maitiee»4M. 

BABTHÉLBIIY  (L*eUd)  M  iswvye  mt 

le  aeiebre  énorme  cks  stat.  «aiiq* 
croyait  exister  k  Rome  de  son  tempe, 

.iv.-pr. ,  XXV,  XXVI;  voy.  AldeuaAM. 

BARTUÉL.BMV  (  La  SaINX-),  404. 

liAKTOUNI ,  de  Fkrence,  sêat,,  71 1. 

BARtICH  (  Le  propliète)  deaae  ke  plu 
«aeieaaM  aelieae  m  les  statues  revd- 
tnea  d'étoffes  réelles;  parle  de  celles  de 

Trois ,  d'or  et  d'argent  dont  l'Orient  a^i^ 
dail,  et  les  fait  bien  connaître,  141. 
BAKY,  conserv.  des  arcliives  du  conseil 
d'état  «a  l<eavxe>«»i. 
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BiMàvni  d*eè  r«n  tknktcutltt  picm;  w» 

Baik  des  ordres  attique,  ionique,  J47. 
Bases  de  pilastr^-s  arrasre* .  S  si. 
Ba»-relief  nnu  ii .  \oy,  Iconoclaste. 
BAMB-TAJi.Lk:  ^Œuvr««  de),  kasH'eiiefs 

«oit  dtfitgoéi  «nxn*  tiècle,  soi. 
AASSIBIf  (  Alesaadiv) ,  de  Facbve ,  fNi#. 

roe-W. ,  i  7. 

BASTILLE  (1  i\  ^Atie  en  partie  par 
Charles  V,  \  ^69,  170;  «et  fortt» 
coiistrucuonA  ,  37  7. 

BATISTE  MONOY£R,j»«Mlr«,  596« 

BAin>BSS<Nt,  Mv^plMr  m  Mt,  ftto. 

BAOtLEHI  (J«pAm),  Êtnipt,,  «tncm., 
sous  Henri  IV,  496,  est. 

nAVIFRE  es.  M.  Loais-Ch«Hes. Au- 
guste rni  iii>),  amateur  de»  art<i  et  de 
raiitii|Uité  (  t>a  belle  coUection  de  statues 
«Btifut  ;  il  tccmdc  à  raainir  U  pcrmii- 
lioii  de  les  faire  doemcr,  «r.-pr.,  xiv. 

BBAUNB  DÉ  SEMBLANÇAY  (Jaei|m» 
dc"^,  surintendant  des  ûnaïuBet  aont 
François  i",  6  16. 

BE AUSSET  (  Le  cardinal  de  j ,  sur  les  dé- 
penses df  LMlb  XIV,  «n  bétanens,  a 
reeiifitf ,  ainei  que  M.  Peifiiet  et  le  comte 
de  darac,  les  faux  eefawb  maligneBcnt 
Aéhïié»  à  ce  sujet ,  SSS  et  suit. 

Beauté  ;  son  type  adopte'  par  Tp«  «rrnïid* 
maîtres  d«  Tantiquité  et  reproduit.s  par 
Icu»  imitateurs,  aT.-pr.,  xxx;  —  celle 
qiaî  «oomut  h  la  sculpture,  xut* 

BEAUTÉ,  cb&teau  d'Agnès  Sorcl,  0«#, 
189;  —  biti  par  Charles  V,  S04,  Sf 0. 

BsAOTm&iLi J<; ,       de  Pans,  t7t. 

Bbadva»,  tdem,  267,  179.  ' 

BEAU  FAIS;  sa  belle  cathédrale,  304. 

BKKBR  (M.),  antavr  de  VAMgufieim, 
ou  Muiée  do  Drtido,  ev/^fr. ,  xxun. 

BEDFORD  (Le  dne  de)  se  fait  rendre  à 

Vt!  prrx  ,  f*n  'a  hibhothrqTir  âi\ 

Louvre  et  la  transporte  en  Anr.!LiiTrc, 
433,  Mi  —  le  duc  de  BEDPURD  ac- 
tmà  a  Umb  aon  %o«i  obèlMO  èeWo- 
hmn  «ne  folie  «ofleetion  d'oirtiqpiMi, 
AY.-pr.,  zir. 

BEGNEIT,  Mt^-emem, ,  fi«s. 

BEGUIN  (Mavrice),  tcmipt,,  7tt,  70», 

770. 

BÉHAJCNKou  BoHkME  (HAtel  de),  34». 
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BBUN  (Nieoi«i),ditliODBNA,  peAi*e, 

travaille  au  Louvre  ,  04S* 
BELLANGEB,  archit.;  ses  profets  pov 

réunir  le  Louvre  aux  Tuilerice,  OfO> 
BELLANO, «cti/;?/.,  46  7. 
BëLLARMATO  (Jérôme),  chargé  de  for- 

dfier  Parie,  «il.. 
BBLLBPOBBST.  Voy.  CniiioïKiM 
BELUNl  (Gcatiii),  p^n.  Mitre  do 

Titien,  733. 
BELLONI   rM.\  mosaTquîstf  du  Muire 

ru^ai,  a  beaucoup  travailie  au  LouTre, 

4ii|—  tes  anM  oovrages,  soi.  itt. 
BBNBDBTTI,  ami  do  Celbcrt,  «ppaio  le 

cavalier  Bénin,  9i7. 

BRNEZECH,  ministfodo  rintéricvr  oow 
le  directoire,  6G0. 

BENOLST  (M««:),  peintre,  770. 

BENVËNUTO  CELLINI,  stmt.,  pùtL, 
mettoit  la  main  ii  tontee  lea  portiea  de 
ses  ooTragea  et  les  cisetait,  if,  Sii;— > 
a  fondu  et  ciselé  pour  Pkmn^ia  ]v  un 
HerruTe  roIo»»sal  et  beaucoup  d'autre? 
ouvrage»,  etc.,  91;  —  se?  îra^té*  de 
l'orfèvrerie  et  de  ia  sculpture  devraient 
être  le  mooMldeg  wftvrea,  dea  foodem 
et  dea  ciaelen»,  114;  ~~  devait  faire, 
pour  Pootaineblean ,  «n  Mars  de  e  o  pîcda 
de  hauteur,  titV/.;  —  semble  être  au- 
teur des  deux  manières  vicieuses  de  rele- 
ver et  d'attacher  avec  une  agrafe  la  robe 
sur  chaque  cuisse  et  de  former  un  gros 
n«e«d  «vee  k  draperie  enr  k  mificn  de 
k  ceinture,  âOT;  —  détaSc  bîografdii* 
tfUt»  sur  cet  artiste  tirés  de  ses  méneires; 
ancienneté*  de  fami!îe.  ^"?3;  —  se» 
progrès  rnp'fîrs  dan''  l'nrfcvrene  ;  son 
caractère  peu  trai table  ;  son  courage  à 

tonte  dfpfcwret  aet  ««eoinrea,  474»  ^ 
aea  liaiâoni  amolea  pine  hobikaartinieet 

ii  défend  le  chitean  Saint- Ange,  tue 
rnnnt'tabîe  cîr  Bourbon  ft  bU-'^^e  le 
pi  Hico  d  Or;uige;  services  qu  jI  r^-iid  au 
pape  pendant  le  siège  de  Rome  ;  il  en 
«tt  à  k  tile  de  k  nennnw  par  k  pape 
Odmont  Vll{  aee  tranms;  eomnaent  ë 
perd  sa  pkeot  tve  de  denx  coupa  de 
poignard  son  ennemi  Pompen .  ^  -  s* 
est  chargé  par  le  pape  Pau!  111 .  de  faire 
une  partie  des  riches  présent*  que  ce 
pontife  offre  à  Charles-Quint }  vient  en 
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tmwnckPtrrtM;  MtMTéK  hlUnweC 
dt^maé  «ncbUcMi  Sâhit'Aifefe;  m  cmm 
la  {ambe  tn  voulant  se  sauver,  remU 

en  prison  ,  476  ;  traitements  qu'f!  y 
rprotivr  ;  rÛet  qu'ils  prodaisent  sur  son 
imagination;  il  aoit  de  pnson  et  vient 
«a  France}  méeaatmt  de*  oflAnet  qu'on 
l«f  fait  veiitt*ta retoonicr»  j  eiC  menu 
«t  Mçoit  le  nén«  traitaneiit  qu'avait  en 
Léonard  de  Vindl }  ses  travaux  pour  le 
roi  de  Prancf,  477;  —  il  est  loge'  ati 
«•hâteau  du  Ppîtt-Ne^!e;  sa  statue  de  Ju- 
|>iter  en  argent;  ses  succès  el  ha  faveur 
auprès  du  Roi}  il  en  reçoit  des  lettres 
é»  Mtnidisetienf  àiêi  —  coniaieiit  îl 
«e  foitune  redouteUe  enncHûede  la  iu- 
cfaeese  tf£tBH]»eei  penéculieue  qu*il 
«'prouve  de  sa  parti  H  continue  ses  tra- 
vaux pour  le  Rot,  479,  646;  —  sa  ven- 
geance contre  un  de  ses  élèves;  son 
triomphe  sur  la  duchesse  d'Etainpes  au 
«■pet  du  Jupiter,  480;  —>  comment  il 
refait  Ice  reprochée  qtae  lui  fiiit  le  Eoi 
qui  a  en  la  Aubleese  de  céder  à  son  im- 
périeuse maîtresse;  il  se  décide  a  retour* 
ner  en  Italie,  4  8  1-. —  eternte  r»-  cîrsisein; 
il  ne  reste  en  F^rinin-  presque-  rn-ti  de 
tous  sc<i  beaux  ouvrage:»  en  or  et  eu  ar- 
gent, 48S;  —  un  veee  en  brenve  de 
la  idie  des  caryetidee  luî  est  attribué, 
à9êt  —>if  travaille  pour  le  grand  duc  de 
Teeeane}  refueede  retourner  auprès  de 
François  Iw;  ses  «Hrrc-«  à  Florence,  18S; 

—  sa  jalousie  contre  Bandinelli  ;  il  est 
empoisonne-,  lA  santé  en  estaltërëe,  484; 

—  eee  ouvrages  en  or  et  en  argent  pour 
U  cour  4e  Teeeane$  ta  morti  eee  oM> 
quce;  scf  mahresses;  see  enfeate  oaln- 
reh;  ses  enfants  le'gitiines,  aS5* 

BERGHEN  (Loui^  (îe\  de  Rmpes,  dé- 
couvre, en  1476,  la  taille  du  diamant, 

399,  645. 

BERNARD,  sculpt.  enboisaows  Charles  V; 
travaiHe  au  Louvre»  640, 64  t. 

BKHNUSR,  mrckiu,  cet  a^înt  à  MM.  Pei^ 
eier  et  Fontaine  en  qualité  d*iMpceleur 
des  travaux  du  Louvre,  î77,  53fi,  66?. 

BERNIN  (Le  cavR^r^^^,  arr^kit.,  sculpt., 
est  appelé  a  Pans  pour  l  achèvement  du 
Louvre;  le  pape  Urbain  VIII  s'oppose  à 
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eon  départ;  Bernin  reçoit  une  lettre 
prceaaate  de  Leuie  XIV,  S67,  aat;  — 
il  quille  Rome  et'vient  à  Parie;  com- 
ment  il  ett  accueil! i  par  le  Roi  et  traitd, 

3^9:  -  son  plan  du  Louvre;  commen- 
cement des  travaux,  Mo-,  —  critiques 
qu'il  éprouve,  371,  Mi;  —  Le  Bcmin 
demande  k  retourner  à  Rome,  ce  qui 
hû  cet  accordé ,  sts,  «t6,6S6, 6S7;  — 
eee  travaux  au  Louvre  détruite,.  av9, 

96l>  Voy.  aussi  440,  6ll,  5H,  590;  — 
sa  f>eTÎp  cotonnade  de  Saint-Pierre  de 
Romt- ,  3  Cl;  —  la  place  Navone ,  ihffi.  ; 

—  le  grand  escalier  du  Vatican,  ibtd.; 

—  critiqua»  de  Milizia  ei  de  M.  Qua- 
tremère  de  4|uiQ^,  166. 

BERNIN  (PittI),  neveu  du  précédent. 

archit.,  369,  370,  373. 
BERRETINI,  dit  PIETRO  DE  OOR- 

TONE, /JciVf/rr  ,  5Î0.  (Note.) 

BERRUER,  sruljx.,  acad.,  622. 

BERRY  (Jean  duc  de),  frère  de  Charles  V; 
ea  etrtne  autrefois  an  Louvre,  par  Guy 
de  Oampaurtin,  est;  —  ses  Heures, 
beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  roy., 
307.  —  BERRY  (Charles -Ferdinand 
duc  de);  son  moiniment  devait  étrt 
sculpté  par  Cartellier  et  par  M.  Cortot, 
410,  448. 

BBRTHBIXWir  (  Jeen-^mon  ) ,  ;iemtre  ; 
travaille  au  Musée  royal  des  antiques; 

ses  autres  ouvrages,  S 16. 
BERTHIER,  bab.  ingén.sous  Louis  XIII, 

frt  en  relief  les  plans  de  places  fortes, 

590.  Voy.  BOITARO 
BtHTHOLET  FLEMAEL , /»em/re,  602. 
BBRWICK  (  Le  marédial  de  ) ,  7  3«. 
BnAJouft  (La),  outil,  ta. 
BEUDOT,  archit,  666. 
BIANCHI,  seufytt.,  589. 
BIARD  père  (Pierre\  xculpt.  et  archtt. , 

travaille  à  décorer  les  imcrens  iippartc- 

mens  du  Louvre;  était  auteur  de  la  stat. 

équestre  de  Henri  IV,  autrebis  an-des- 

sns  de  ta  porte  de  rhAteMexvitle  de 

Paris,  496,  56S,  65S,  683. 

Bi6LB(La),  le  pins  précieux  des  nionvm. 

hisrori«|ne«!,  sous  le  r,tpport  de  l'ancien- 
neti  1 1   le  rauthcnticité  ,  pour  les  arts 
des  premiers  temps,  t4l. 
BitUOTHMQUES;  à  quellc  époque  on  en 
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Mlbfa» m «IT*  siècle,  9t9;  — déudla 
historiq.  ftir  ccik  de  Ch»rie«  V,  3? fi, 
327,  329,  331  et  suiv.,  639;  —  vicu- 
titnâ&s  qu'die  éprouv»,  3tdi  —  BiiUO- 
TiMuiDV  piftieidièr^  d«  CburUa  V  an 

luimi.  rigraie  de  Bbw,  tS7,  «Mi  — 

B10UOTH.  ROTAI/K  (le  bâtPPMBldtU), 
éltyfé  d'ahord  sons  îe  nom  S'Htitel 
Mazarin  par  ie  cardinal  de  ce  nom, 
666}  ^  MS  traïulatjLOUfl,  560|  —-^  en 
t7l«,  3  fut  quMtioA  de  la  pimcer  4imt 
U  grande  ga^vi»  4»  Lsmtf  «91;  — 
i«e  4e  b  BUuorali^iiB,  mti  rw- 
•muvw  ^'eilc  ofiirie  li  f^lpde,  mi  — 

BiBT.îOTH.  de  !a  Sorî)onnr  aux  Xlil*  et 
>jv^'  sjècl.;  noinl)re  et  prix  des  livres 
«qu'elle  renfermait,  330-,  —  Bibliuth. 
l4ntm»o  Mtdicêu  de  Flofeoce  accrue 
par  I«s  Mini  yinépcix  69  CMm  4i 
MâCcii;  par  ^ ai  «flé  Art  anricUa  « 
xv«  aiècle.  01(-*SlMiaTH  de  SiÎBft- 
Marc  k  Florence,  3Sij  —  dm  Vatican, 
t^i(/.;  —  (Ils  Auj^stin*  de  Florence, 
33t;  -—  BiBL.  de  SMJrorges  a  VcniFP, 
fondée  par  Cocme  de  Mcdicù  ie  véue- 
laHe»  aaaondd  paria  gviad  ttaplna  ie 
aaTaos;  aa  mnnifiiaaca  à  eet^lgari,  Mt. 
BI6ANT  (IL  ),       dit  noiiwn.  %p^ 

av..pr. ,  vui ,  xzxvju. 
iï/LZ.  r  (  U  tov  de)  à  Parif .  rwinda  en 

1638,  S41. 

BISCAa&A  (M.  Paul),  peintre,  direct. 
d«  miuëe  del^D,  rfa4  dea  aaiviGai  à 
fanteor  pour  lei  dainaa  de  aa»  Mvala 

de  sculpture,  etc.,  ar.-pr.,  xiv. 

BIZOT  (li'iibbë),  gardo  des  médaille» ||i 
roi  au  Louvre  sous  Louis  XIV,  sn.i . 

BLACAS  D'AULPS  (Le  duc  ûv  j ,  nu- 
nistre  de  ia  maison  du  roi ,  cliargc  du 
Lanvre,  tm-,  ~~  awala^rtrèa<feiaiadde 
faiiti^aiid  at  daa  aMat  aai  fawflaa  à 
jBana;  aa  «aQaetiaai  aaa  6f«ri»«a»  «nr.- 
pr. ,  xxxiv,  177. 

BLAISE,  fcti/^l.,  619. 

BLANca-MA^TEAi  x,  ëf^iisf  de  l'arw  bâue 
par  Eudes  d^:  Àioutreud ,  2(i4. 

Bunr  AVTignB  (tfarim),  173;  ~  petit 

bien  antique;  Ucv  t»n|«yi  » 
BLOJS  (Grtb^diaiB  de)»  M7;  ^  le  iAkfr. 


tfa«éa  Haie  «MK  far  I^aMilI,  et 
aanircnt  babil^  par  Imâ^  XH,  tait — 

»A  biblio^èqne,  a9T,  9S« . 

BiiONDEL  (  Jarq.-Franç.),  arthù.,  eecpti'il 
dit  fur  le  Louvre,  trës-ntile  et  trèt-iaté- 
retiant,  «06,  t4o,  303,  6*»,  AaA,4ia, 
4«o»  4^7,  f  oa,  ai«;  a»  immâÊm, 
daa  plana  da  Bemîii  paqr  ia  Imk, 
•fil  âT9|  ats  Bierarea  dn  Lovm, 
974,  376;  ^  OC  qn'il  pe— e  de  la  fi^ade 
de  Perrault  et  des  e«c«1t>rs  du  Levrre, 
Stl,  361,  SS3(  —  dctaiis  qu'il  donne 
des  diâLrii)*utioo«  du  Louttv  en  tliiy 
»9i  (note)»  ^  publia  «•  ITM  aSi  ar> 
aMtaaiBrafinHifaîae»€ii  BLOilDEL 
(M.  Maria  Iwpli),  |nhi*v»  liviwlie 
au  Louvre,  661  et  s«iv.,  aie,  iat. 

BLUNDELL  (Fe«  M  )  «vaii  k  prèi 
de  Lirerpool  uue  roilectioti  de  siamej 
antiques  médiocres,  et  quil  oetiut  paâ 
hiffSm  dt  Tair ,  av.-pr. ,  iiv. 

QOCACE  manailia4ia«awiaa.»«9#,  m. 

BOFFRAND;  <on  ouvrage  lar  laliMfadB 

în  9tatae  de  Louis  XIV,  101. 

BOICHOT  (Guillaume),  jPCUiArv  et  «Rup- 
teur, S3Q,  610,  6t0. 

ÀiUiLËAU,  te»^t,'om«m,  cona  Henri  IV, 
trwfaiOa  m,  Lowrra.  «•■.^BOUJUU 

9oia(  f«A  etpèae  apt  piaa  propre  à 

iculpturc,  3,  4;  dut  être  cisplojé 
plu4  tard  q«e  l'argile;  cokiases  cd  bot; 
très-aocienii  e»  Egvj*te,  3«;  —  Ji  qm-k 
i>oi5  furtut  iaite«  les  |»renuereiî  «ift^ues; 
!«nr  growiraMtiewa  draperies,  39;— 
alatMa  an  baîa  at  e»  wiaa  a*  ea 
bronae,  4«|  a^l»  fllMia  »fea4«- 
oberdié  «oaa  Cbarlc»  V,  S 07,  Stit» 
^0/5  (La  toor  dn)  an  JU^m,  a«r  la 

Seine,  242. 

lioiS£iiiË4»  fort  eu  ^u^v  data  les  j^pv» 
taama  d»  avfpa  de  Cbaiiaa  V  «t  fiai 
tud;  ehargéea  de  aenlpCnrea,  tSft,  367. 

BOITARD  (IIM.)  ont  exdqrtd,  mwa 
babilctë  et  une  adra^  remarquables, 
une  partie  des  plans  en  relief  des  villci 
forte»  de  France,  quon  voit  anx  Jn»' 
Itdea,  b%Q,  Voy.  BEETUIER. 

BOlVIN.Ie  cadet,  de  r»o^i»ne  liuftaiir 
daaiaaanpiiaBa,  •  doit  a«r  b  libliadk 
4a  Charlaa  V,  Mf  •  fil. 
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l'ancienne  Aai|iM  dPHMui  IV  {liHirfs  nur 
te  Pmt-Newf  à  IKnrkM  >fti4,  4t4. 

BON  A  M  Y,  àf  rancienne  ncad.  des  in«rr.  ; 
se»  n) ^moires  mur  Fwrit  sont  très-intérefl- 
aaiM ,  1 46. 

BONAPARTE  (If.  Lucien),  aujourdiitti 
pnMc  lie  Cniîiio ,  nun  ntie  de  Fiulénciir 
wom  le  cennlfat,  Mt. 

BONAROrn.  Voy.  mCREIrANÇB. 

BONAVENTORE  (Nicolas),  archù.  de 
Paris,  ert  choisi  en  pour  travail- 

ler à  la  construction  de  la  catlicdraie  de 
Milan  ,  3fi2,  642. 

BONAZZA ,  sculft.  ,5(9. 
BOÇIPONS,  hiamm  de  Pirn»  «aa. 
BoMHBiiii.1  chàtcAu  «ur  U  Mtfne;  Oo- 
tatre  II  j  tint  mi  dtatt,  tat. 

BQNNEVILLE  (  Etienne  de),  arckk,  mm 
Saint-Louis  et  IMiiIippe-ïe-IIardi ,  est  ap 
|>eie  avec  dix  aiitres  a  Upiial  ponr  y  b^ttr 
régiùe  de  ia  Tniute  «ur  le  modciç  de 
NotN-Dame,  194*  836. 
BPNTBim»  johH  mm  W% 
BÛNOOCI.  «ivMt.  de  Naplet.  dne«t«nr 
des  rottlUcs  de  Pewpdî;  Ini  «tûtes  fui 
doivent  de  la  reconnaissance  pour  la  li- 
berté qu'il  leur  laissait  de  dessiner  et  de 
mesurer  tou4  ce  qu'Us  ^^^■^«■'^^ 
pr.,  XTi. 

BQBOHÈSB  (llaiOfAnieiiie,  prhioe);  n 
riche  coUectieai  iei|miie  par  fempertur 
NapeUan,  av.-pr.,  x,  xxxiv;  —  la 
prinre»^e  IHJHGUÈ&K  (PuiUoe  BO- 

NAi' AJrrE).  71IB, 

BQRZU^K  (Ffuufois- Marie),  ptinire, 
dtfocee  daa  pavtïeada  Ltnrirat  ton  talent 
peur  ie  pebtwe  de  pÀjMlgft  da  «e- 
riuc,  «SB.      BOBaONB  (Udea), 

peintre,  ibid. 

fiOHZONI  (Diego),  sculpt,,  4^.^  tr»- 
vadle  au  i.ouvre,  499. 

fiCtôli)  (M.  le  baron),  stattmre,  auteur 
de  k  alatM  dqMre  de  U»«UXIY  de 
b  plate  dei  Vieipim,  —  d»  b 
•talae  d'Hanei  IV  eafant,  i»6;  —  ms 
principaux  ouvr««;ps,  4  16,  flJ4. 


IlMraM(liairi»*  Uni&gviiAtee  Aa),  t«6. 
BoMAou(Aid»îMM««ii>)»  aaSvAMh 

BOTAlXA,.jMlMDe«  MO.  (Note.) 
BOTTARI,  savant  antiquaire;  son  beau 

Muse'e  capitolin,  av.-pr.,  xxxiu» 
Bouc  ;  on  a  prétendu  au  XVI*  siècle <|ue  (e 
sang  de  cet  aiui9>Ui servait  à  donner  une 
eurèse  daneré  à  h  «rempe  dea  entib 
pev  ti«f«Skr  le  peipbjre,  lai . 
BODCHARDON  {Eirnu),  seulpt.,  619, 
6«0;  - —  lofi^enrt  an  Louvre  en  17  85,  S9î. 
BOLTMER,  peintre,  loçc  au  Loq,ti:c  ca 
1755,393. 

BOUaCAUT  (Le  maréefial  de),  913. 
BOUGRONCM. ),  uM^t, ^  7 f  7, 7 1 a,  7t9. 

BOUILLARD  rDom  ),  aon  hiat.deSvBt- 

(»ermriiri-<lt's-Pros , 

BOCILLON  de  i>nixeiies ,  ^ewrn' ,  r.oi. 

BOUILLON  (Pierre),  peintre,  travaiite 
an  Louvre;  ses  ewrrages,  666;  —  aoti 
aaagnifiqiie  tMmil  aor  le  Hmé»  npi, 
av.-pr. ,  IV,  TU,  SSXMX,  xi» 

BOLLLENGER  (Jules-César),  savant  an- 
tiquaire, s'est  beaucoup  servi,  dans  sm 
livres  sur  b  peiutMre,  ta  plastique  et 
la  staïui^ire,  du  tratvaii  die  Vigea^; 
eflfre  ém  «lieaiailtiiaa  b  reoiMlIpr,  atiu 

BOULONONB  (  Bva),,  jM«i*«^  a»9«. 

BOURBON  (BM  d«  petit).  «44,  a»3L 

BOURBON  (I.e  fonnrtnWe  de),  t^ié  au 
siège  de  Rome  par  Ctiiuii,  476;  — 
BOURBON  (Le  cacdmai  de),  lieuteo. 
gënér.  du  «oyaunie,  aaa  au  aaai'-»  wm 
annea  anr  le  plan  de  h  tÉ^mafvie,  aat. 

QOÇRDIUAM  (M.),  poaaaw  da  ffé- 
cieux  manuscrits  à  peintures ,  tels  qwi 
le  Senaent  du  paon ,  l'liistoirr  d'A- 
lexandre le  Grand,  3âO;  —  U  ii.itadlc 
de  Uoiicevaux,  ppâpae  du  xiicsièc.,  363. 

BOUBDON  (SdbaatieB),  puiOre,  aoa. 

Bomaiàwmta  (liaiien  «Dewnna  da  i« 

rue  (les),  386,  9^,314. 

ROIRGOGNE  (Le  duc  de),  frère  de 
Charles  V;  «a  statue  avitrrfois  nu  Loofve, 
par  Jacques  de  Ciiutirt>j>, 

BOURGOGNS  (^  duc  de)  ran^oe  le 
Dawpbia*  dap«i»UnieVlI,bP6fM,eii 

tion,  et  loge  avec  hu  m  Louvre,  643. 
BOURGOGNE  (Le  duc  de),  petit-6U  de 
Louis  XIV',  prernl  Bnsacli ,  735. 

UUU TAHU  (  H4i^Çl  ^  ccfit  dau*  [e  ^r> 
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BOUVIER  (Nic«{»)*Mi^,«nMM.Miit 
Henri  IV,  496,  «fit. 

BR  A  r  M.  ) ,  sculpt. ,  trav.  au  LouTre .  4  50, 

BliAlNE,  Maison  de  plaisance  de  Clo- 

taire  I«,  631;  —  de  Chtlpcnc  I«  et  de 

M  fettmt  Rpédëgondff,  es  s. 
'BRASIAMTE  (IaAZZARI,  dit),  archit., 

S  SB;     fut  venir  poor  orner  le  Vftiîcso 

des  peintres-Terrien  françftit,  Si 4. 
BRANT  (  habeae)»  première  feue  de 

Rubens,  731. 
BRANTOME  CBOURD£|LLE  de),  bis- 

toricn,  3 2 G,  *04. 
BREBION ,  arc /at.  du  Lonvre,  en  reprend 

IcttniTinS,  a»6»  638,  649,  «60,  641. 

BMicHH  foiaiéce  de  fragmene  de  mrbre 
eu  de  pienret  dure»,      —  de  divenee 

espèces,  17  8,  179,  199. 
BRENET  (NicoIae.Gm),  jumlre,  M4, 

649,  697. 

BRICE  (Germain),  av.-pr. ,  .\lv;  — •  en 
17  96  on  donne  une  8*  ed.  de  6%Nouv. 
deter^,  dê  Ptiris,  949,  497,  S44»  449. 

BHIÇONNBT  (GwUmne),  eu<dhiel,  mi- 
nistre sous  Charles  VIII,  444. 

BRIOAN  {Ch  Avh'^  Xuio'me) ,  sculpt.,  414. 
(  Notr.^  —  BUIDAN  fils  (  Pierre-Char!.), 
scuipt.,  travaille  au  Lonvn^;  ses  oUTr., 
414,  448,  460,  âO 7,  d  19,  62  2. 

BRIE  (JeeQ  de),  peintn  aom  Henri  IV, 
494,  449. 

BRILL  (Pinl),  peint. pmifM^,  447.  404. 

BRION  ^M.),  sculpt.,  791,  723,  7G9,  770. 

BRIONNE  n}Mr\  de%  autrefois  d«D9  le 
cour  des  lui lene.<<,  399,  616. 

Briavsb  Temissées  des  toits  et  des  appar» 
temens  eoiu  Chéries  V,  804,  41  o. 

BftOG  (Jeta),  ^eAtfre;  eee  ewrregee,  Olo. 

PnorATrLT  K,  espèce  de  marbres  bréehës, 
I  G C;  —  (l(!r r> ,  1 73;  —  d'Espagne,  199. 

Bronze  (Le;,  4;  —  on  s'attache  au- 
iounfbvi  à  le  perfectionner;  les  plus 
beens  bransee  medenee  viennent  de 
Plerencv,  4t$  ^  nnoNsn  eu  enime 

ênttques  de  De1os,  d^Égine,  deTiNTlee- 
5ns  dans  îa  Betique;  de  Syramse,  de 

Cordoue,  etc.;  leur  célébrité,  fj*?;  — 
BRONZE  ductiie  et  très-dur  des  anciens; 


BUN 

propre  ê  b  fiibri^ve  été  taemtn  uoÊÊyti 
per  mi.  Menges  et  d'Areec,  44;  • 
■eoWBa  dn  Gempeaie  et  antres  de  di- 
verses qualités,  citA  par  Pline,  idem; 
—  ie»  proportions  indiquées  par  Pîrne 
n  ont  pas  été  retrouvées  daoâ  l'anaijae 
de  dîÉfrentt  breneee  eatiques,  4»;  <— 
Ice  eteUtes  de  brone»  ehee  lee  eseicw 
ofireient  «ne  greade  divcmié  de  cou- 
leurs; comment  cet  effet  ponrait  être 
produit,  66.  Voyez  cuivre.  —  Broxzk, 
de  Corinthe,  piu;»  ancien  qu'on  ne  ie 
croit  conrantnément,  n'était  pa^  le  pro- 
duit d'âne  ftuion  fertnite  de  planeBn 
mtftanx,  ot,  49;  —  imitetîon  de  cet 
rain  rapportée  par  Pline  airain  D«ir, 
nomme  hfpntizon ,  moins  e<trmr'  que 
celui  de  (Jormtlie,  tdem;  —  hbo>zcî<; 
beauté  de  ceux  que  François  1^  ât  cou- 
ler pour  Ponteinebieen ,  404. 

BRONZIN  (LE),  jwôilre,  410. 

BRODIN  on  BRUTN.  Vejei  dU»  de  til^ 

nivers. 

BRl'GES  (Jenn  dr\  chimtste  rt  printrf  ^ 
rend  de  grands  jtervices  à  la  peiuturc 
sur  verre,  31s. 

BRUNBHAUT,  femme  de  Sigebert,  fende 
nn  grand  nombre  d'hdpitaux ,  de 
n avères,  fait  faire  de  grandes  rente*; 
bàtit  Saint-Martin  d'Anton,  eà  die  cat 

inhumée,  G 32. 
Buis,  sou  bois  propre  k  la  sculpture  par  ia 
fineme  et  fn  dnreté  de  eon  timnj  ivnge 
4|n'en  fUmimit  les  aacîena,  ponr  le  de»- 

sin  et  pour  l'eVritore,  41. 

BULLANT  (Jean),  archit.  ,  snifpf.  ,  *ou5 
François  !**■;  services  qu'ii  rendit  a  l'ar- 
cbitecL,  448,  333,  64  6;  —  travaiiie  au 
ciiât9«n  d'Éeeaen,  649;  —  bêlit  ponr 
Catherine  de  MddieieniM  de  Seimeu, 
449  (note),  943;  —  élève  la  colonne  de 
la  Halle  aux  blés  à  Paris,  ibid.;  —  as- 
socie a  Philibert  Delorme.  34  5;  —  à 
Jean  Goujon,  à  Prieur,  406;  —  pro- 
digue d'ornemens,  440;  —  peut-être  ar- 
dûleeie  de  fetle  dn  Lewre  perpeudt- 
eafiûre  à  la  Seine,  441»  —  eitf  404. 

BUNEL  (Jacob  ) ,  de  Bfois ,  peintre ,  conti- 
nue à  Fontainebleau  lr<;  taWleanx  r^u 
Primatire;  partaf^e  le»  travaux  de  Du- 
breuii  au  Louvre;  ses  autres  ouvrages. 
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4t6,  496,  eS8}  —  fittt  âme  m  tmmr 
U»  pormiti  en  pied  de»  i«b  et  dei 

veines  de  France  depuis  Saint-Louis 
iosqnà  Henri  IV,  pour  la  galerie  d'A- 

poHoir,  538.  5 7 9;       treVUttc  «OX 

Tuileries,  652,  653. 
BUREAU  DELA  KiVl£R£,  cbambeUan 

deChmriMV,3l4. 
BUBON  (Jeee),  et  VIRGILE,  pernim, 

tzweîOeiit  en  I^mvret  649* 


CAR  7SI 

construit  eu  tosâ 
lacatbédrale  de  Pûe,  IM. 
BUYSTEa  en  BISTEL,  seu^^ttar  teuf 
Louis  XIII ,  travaille  au  Louvre  et  aux 

Tutîerica,  441,  5flS,  (551,  65  S 
BYZES  fait  connaître  f»-s  €  arriéres  de 
marbre  blanc  statuaire  du  mont  Pen- 
tâès  près  d'Athènei;  en  lui  érige  des 
sCatnei,  tS4. 


Camwst  (Grtnd)  de  Lovii  XIV  en  Tkù* 
leiîct,  an|ewnni  cboftic  dn  eoDMil, 

601; —  autres  cabinets,  599,  600. 
CACCïANEMICI  (Franc.),  de  Boînpnp, 

jxintrr,  fii'Vf  ou  cnilaborateuT  de  maître 

Houx  à  FotitÂaicbleau ,  493. 
CACHETEMIER  (Francm),  peintre,  tra- 

TtiHe  m  Louvie,  «4<. 
CAPPIERI  (Jean^Jacqvet)»  ieu^  et 

/mtf.; ses  mmegct,  f ot,  S44, 7 It, 7 1 4, 

715,  730,  736;  —  Philippe,  snilpt. , 

ibid.i  —  Franç.-Charîc-S,  sculpt.,  ibid. 

CAILLEUX  (  M.  Alphonse  de),  secrétaire 
gi'neral  des  musées  royau»,  667. 

CAlLLOtKTK  ( j^ouis-Deois),  sculpt.; 
«esowrrages,  540,  660, 

Caiixov,  employé  eemme  inslmm.,  9* 

CALENDARIO  (PhiUppe),  stul^,  tS9. 

CALANORINO  (Thomas)  seconde  puis- 
samment C^me  le  vénéimble  dans  la  re- 
oberche  des  niAnuscrits;  pape  soa«  fe 
nom  de  Nu  i>l;is  V,  il  enrichit  la  biblu>- 
thèque  du  Vaticait  de  plu»  de  âoOO  ou- 
vrages, 99  t. 

CAILAMAHP,  «eH^.,  «ei  divert  ev- 

nnftt,  419* 
CALLBT(An«»iBeA«Bf  eii)»^«Milr«^'  te» 

ouvrages,  583,  586. 
CalliorapHlIB  (  La  ) ,  très  -  cultivée  en 

Fran<%,  3t7;  —  modèles  citô»,  a  «8. 
CALME ,  peitUre,  bon  destituUeur  du  Mus. 

de  Sevljplufet  ev*-pi«f  sl»  40t* 
GAMiH  nr  des  vatc»  d'er,  dn  trdiar  de 

Charfes  V,  3S1. 
CAMINADE  (M.),  pemtret  ravrages, 

540,  698. 


C^10UiV(  VaUéede)  dens  les  Pyrénéei  j 

son  beui  marlore,  iti. 
CAMPO-FORMIO  (Traité  de),  799. 
CAMPOMOSIA  (  Jean  ) ,  de  Normandie, 

«rcA.  sous  Charles  VI ,  employé  en  1 999, 

à  la  cathédrale  de  Milan,  263,  648. 
CAMUS  (M.  Voncc),  peintre ,  609. 
CANAL  DU  LANGUEUOC,  entrepri» 

pw  Leiû  XIV  et  Colberi,  999. 
CâimrfLAmt  (Salle  du)  aa  Leavre»  ce 

qn'efle  était  autrefois,  944,  999. 
CANKKLtE  (Marbre),  173. 
CANOVA  (Antoine),  de  Posagno,«fel.j 

359,  506. 

CAPELLE  (LAVKRLE),  habile  et  in- 
trépide marbrier  de  Toulouse,  a  décou- 
vert et  eigploité  dans  les  Pyrénées  plu- 
atenn  mailirei  blanci  stttnaira  et  beav^ 
coup  d'autres  marbres»  197,  56 1. 

CAPPARA  (Nicolo^roiio,  dit),  habiie 

ciseleur  en  f er ,  seo, 

CARAI>OSSO,^ak'.  surptcrres Jmes,  4  7  4. 

CARBONNEAU  (M.),ybn</«ir,  614. 

CARDELLl ,  jro^p/.,  7  70. 

Camumai.  (Pabîa),  aujottidlnii  PaiaiH 
Rojal,  bâti  peur  le  etrdinal  de  Ridi»* 
lieu  par  Lcmercier,  361. 

CARBONE  (CI.âtLMn  àv),  tine  des  ré- 
sidence;» de  (Jharlrina^ue,  654. 

CARIBERT  ou  CUKREBERT,  viiic  roi 
dePfaace}  ses  maisons  de  plaisance  ;  son 
tvéMT,  <9t. 

CARU3LE  (  Le  marquis  de  )  a  pennis  k 
Tanteur  de  faire  dessiner  les  statues  an- 
tiques de  son  lieau  château  de  Howard- 
Castie,  prtht  d'York,  av.-pr.,  xiT. 
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résidences,  634. 
CABMOtS  (CbariM),^«ift«,lnraafeM 

Louvre,  «46. 
CARON  (M.),  gra^».,  606. 
CAERACUë  (  Annkbftl  ),p€tt%tr€,  audj  ^ 

CARRARB;  aet  wwbm;  tas  JÈfftf- 

rcntes  qualités,  179. 
Carrières  de  France  riches  eo  marbra 

bfanr  statuaire,  189  et  <»uiv. 
Carrousel  exécuté  «levant  le»*  Tuileries 
eu  1661}  la  place  en  a  reçu  le  nom,  667; 
^  «on  are  de  triomplie  élevé  en  180«, 
att,  iti. 

CARTELUER  (Hem),  SÊàfyê.,  memd,, 
tes  eutnigai  mlmw,  49%  44 1,  «M, 

451,  r,07,  5âO;  —  ftU  CaiTovael,  «16. 

Cahto9i*m&rrk,  perfectkiaQé  .par  M*  Ro- 
iiiagnesi,  sculpt.,  449. 

Caryatide,  stAltte»K>Qlouoc5  ou  supports , 
tranapeitééf  tfMe  rwe^ileflteMt  cen* 
ment  et  à  qu'eUt  eeoeeion,  469i  — 
elles  remplacent  le»  colonnes  et  let  pi* 
lastresi  le  bon  goût  des  Grecs  les  com- 
bine de  manière  k  ne  pas  trop  blesser  la 
vraiscinbliiiice,  ^G^  \  —  car>atidcs  de 
Jean-Goujon ,  —  cariatides  de  Sarrasin , 
cvaminéct  dêo»  leur  eosemblc.  leur» 
détaHe  et  lenr  «n^laeement,  Mt,  37». 

—  Cartat,  (9aIIe  de»)  «n  Lewrra;  »e» 
ancien»  nera»;  pent  «roir  en  partie  ^ 
partenu  an  L<m%'re  de  Phi  lippe- Auguste, 
177;  —  k  ijUL'i  Roi  ou  petit  e»i  faire 
remonter  i'ongmc,  464;  —  richesse  de 
«on  avebttectore  due  atix  travaux  de 
Pierre  Lescet ,  de  Jean  Oenjon  et  de  PanI 
Ponoei  ebendennée  an  d^raiée  pen- 
dant tio  en»)  magttsin  de  ttat.  antiq.  en 
17  5S;  cette  «raîîe  n'est  terminée  qu'en 
1 80G  par  MM.  l't-rcier  Pt  Fontaine  ,  39  l 
(note),  465;  —  travaux  qu'ils  y  font 
cxëcnter;  456,  456;  —  mcfure»  de  cette 
«afle,  4f •{ fMea»e  de  een  «MUfee- 
«nre;  «léentien  de  aei  otncmanf ,  4M. 

—  les  défauts  qu'on  petit  y  trouver  sont 
rachetés  par  de  grandes  beantés;  ^id; 

—  beaux  bas-refiefa  de  Riccio,  sur  fa 
porte  de  cette  salle,  40  7  <'t  suiv.  — 
nTMruE  de  PentaiAebleau ,  par  Benve- 
mitoCeilinii  4744tamT.; — folie  figure 


de  Diane,  hmêreL,  pw  Stanfi  iena 
vajf  de  l>p»n»e  attribués  h  Bmraam» 
Ceilini,  466;  belles  colonaes  «■  pM>- 
phyrc;  diflTérentea  deetinatiftns  f^t}*^  r«fs 
cette  salle  ;  principaan  risncniBis  qai 
sj  sont  passés,  467. 
CAR¥ÊtE  (IMi*  vert  de),  dm  Fit 
daubée, 

CARANO VA ,  peintre ,  ses  ouvraga»,  4lf , 

CASSENEUIL  (Château  de),  use  des 
résidences  de  ChnrlemftpT«p,  fi  Si. 

CASTELLANE  (M.  le  martimà  de).  Mïa- 
leuLT  très-écUiré  de»  arts ,  membre  de  la 
Société  arebéri,  dn  Midi,  a  beaacvop 
eomribné  b  In  fbndMon «  b  raiiaw 
ment  etb  In  diraetiea  dn  bomi  «liée  de 
Toulouse,  ftSt. 

CATHioRALES  d'Amiens;  —  d*Aaeh;  — 
de  Beauvais;  —  de  Bnîoçne;  —  de 
Cbartres;  —  de  ^at^Denu;  • —  on  ba- 
ailique  de  Saint^Marc  b  Venife;  —  ée 
Milan;  dt)fimrtD|  de  Pidier, 
Snint-Antoioes  —  de  Pifii;  ^  de  Vmi 
de  Reims  ;  —  de  Bonen  ;  —  de 
Sieniie;  —  deStraslioiiri;,  «sî, 

CAUVIN  (Jean},  4e  Padonr,  grmf,  de 
méd.,  467. 

GAVASSE  (M.)i  9culpt.,  711,  769.770. 

CAYLUS  (Le  comte  de),  grand  an1i|., 
a  confondn  In  cioeinre  et  la  gratore, 

CÈORB,  son  bai»  regarde  comme  ineonrap 
tible;  résine  ou  Imde  qu'on  en  tinil 
chcx  les  aiicicnfi,  4  1, 

CBLESTINS  (  L<es) ,  église  de  Parts  éle- 
vée par  CbariesV,  16». 

OBUJMI  (Fiormo) ,  prélendn  aaetet  de 
Benrenme  OiAiniv  49  S|  —  CEIUNI 
(André),  grand-père  deBenyenma,4Tls 
—  CELIJNI  (Jean  )  ,  père  de  BenvenulS 
Cellini,  sculpt.,  cistl.,  mus.,  t7  4;  — > 
CELLINI.  Voyei  Behvkhdto  CmtOL 

GvuTioux  (Marbre),  168. 

CnHT-SviMBi  (Salle  de»)  m  Isivmt  «e> 
jovd.MaedeRCBifntide»,  m(nal»> 

CÉMAiaWM  (U)  «A<Une»  ««cnpé 
par  de»  onmiei»  en  tcmn,  «f }  ^  Êim 

^ni  s'y  célébraient  ,99. 
CERISAIE  (Rue  de  la)  à  Paris,  il i. 
Cervelas  (Marbre),  17  4, 
CÉSAR  (  Jules),  m/Mi.,  Hkve  dn  ennbw 

Bcmin,97>* 
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CUMlfLOT {Uùaom  de) .  oùtt||fe»ut 

CiiAi-sts  cl  f  mteuiis,  iiiiii  usHj^c  tri's-rure 
du  tamps  de  Cburies  ce  qui  en  te- 
nait limi,  907, 

CmALUn  (U»)»  WM  4i»  ylai  wtàfu» 
fiiiiHMittA  deeAlbéiiiiM.  JJ. 

en  ALLE,  scutpt.,  6JI. 

C/fALLCJU,  chAtran  î>fttf  par  Fran- 
çois et  quii  daQi»«  à  U  dmbapw 
d*£tampes,  647. 

CUAMBICUE  (JeM),  iircA«r.  soiu  Utbe- 
lipf  ét  lUdictt  «t  ChtricfXX»  HsivtiHe 
e»  LoiOT»t  MIH 

CffAMBORD,  iiuigiiM»|ie  «hlIfMi  bâti 
par  François  «47, 

l  ii  AMBRAI  ;  son  oavrage  sur  l'architect. 
trè»-QtiIe,  145;  —  ce  qu'il  pense  du 
prc'tendu  ordre  fraa^^  d'architecture 
de  Philibert  Pébnne,  «4«» 

CvAHBps  à  eopcber  dt  Cluilie  V  an 
Loome»  sff}  m  grande  cbambre, 
30t;  —  Ch  AMB.  de  parade  de  Lomis  XIV 
aux  Ttiileries,  aujourd'hui  aalle  du 
trdnc,  CI05;  —  Chamb.  du  conseil, 
autrefois  grand  cabinet  de  Louui  AiV 
•nx  Toiieries,  iOi|  ÇtAlil.  b  tan* 
cher  da  Rot  aax  Tnilertef ,  cot. 

CiiAMiaB  dea  aonplce,  baiida  eo  tvèat 
<:^n\nde  partie  en  1717,  239. 

CHAMPAGNE  (Philippe  d^),  /«•m/r*-, 
orne  l'apparteren'nt  du  (Îi  und-Diuphin j 
ses  divers  ouvrages* ; 6 U4  cisuiv.;  --«-son 
naraa  J.^.  de  CHAMPAGNS,  awti 
peiiUr$$  iraTailla  avee  ioi ,  «aa,  aod* 

CHAMPAGNY  (J..B.  NOMPÈRB  de), 
dqc  de  Cadorc,  miniitre  defiat^aw 
sous  l'empire,  66t. 

CHjMPFJLEUnj  (Rue  du),  2  6  7. 

C^AMPMARTiN  ( M. 7  6a,  770. 

CmMfOmW  la  lewei  u»  ddea«> 
Tcrtea  paw  reicpUcatian  des  h^fQf^y» 
pbes  égyptiens;  a  rar*  iae  iniariptiiaDs 
biérogijpb.  de  cet  a«fr>gti  at.-pr.,  v, 
vTii ,  XXXV ;  ^  canacraalawr  m  Maiée 

royal,  G69. 
CHANOOS,  gênerai  anglat»,  7i8. 
ÇilANT£U)U  (M.  de),  maître  dliitel  de 

Ifouii^y,  aaù  du  Poupin,  FanèM  b 

Paria ,      ^  va  aR  dmat  dv  oaTolier 

Barnin»  909, 


CHA  783 

CUdUTiLLY,  màaam  da  fbMuiaa  de 

Pcpîa  le  Bref^  6M. 

CHANTHK  (Rn*  dtî\  k  P«ri^ .  t«7. 

CHArEL  DE  KLKURB  D  OR ,  sorte  de  eoa- 
roone  «cnu  Charles  V,  set. 

ikÊàaULUt  (Le  Sânm*)  de  Paris,  par 
Piem  da  MaatBMMt  M«  (•oce) ,  aaa; 
•—ses  vitreux,  lit,  tt4)— «a  lies  de 
U  BMDteCbapene,  l^es  :  la  Chambra 
des  rompf<>« ,  tsg.^  Agate  de  iaSai4ta> 
Chapelle,  iiv.-pr. ,  xxxvii. 

CuAPtXLk  iiuwe  de  Tsaciefi  Louvre,  107, 
S08,  f  90,  aot;  ses  vitraux,  9I4{  — 
aB«  aalel  aa  aiavbM  taès^arad  eaiw 
Chaelaa  V,  9tf . — Cbaf.  dapTailorica, 
CfS;  Chap.  expiatoire  de  la  rue 
d'Anjou,  ëîrvée  par  M.  Fontaine;  la  plu- 
part des  sculptures  par  Fr.  Gérard  ,414. 

Crapette,  plaque  épaisse  dans  le  mou- 
lage à  b4Hi  creux;  sou  Htilité,  S 1 . 

CKAMvaâi»  fOHMfiB  do  Miofcol  Ange  au 
oaIoBFanièia,Mt. 

CHAPTAL  (  La  eaorie  J^A.-C),  aûniiire 
de  l'intérieur  sous  le  eowalat,  a«f . 

CIIARDIGNY,  sculpt.,  ses  ouvrageo,  41  S. 

CIIARLEMAGNE,  xxin*  roi  de  France; 
ses  rhâteanx  et  Tnaisons  de  plaisance; 
SCS  magnitîque>  palais  d'Aix-la-Chapelle 
et  d'Ingelbcim ,  634;  —  sarcophage 
d'or  daao  le  trésor  da  Cbaries  V,  itl. 

CHARLES  LE  CHAUVE,  xxt*  roi  de 
Pk^nca,  reaoostnit  fancioB  diâlean  de 
Compiègne;  ses  mais,  de  plaioanee,  6S4. 

CHARLES  LE  GROS,  xxvjii<'  roi  de 
France,  035;— CHARLES  LE  GROS, 
empereur,  vient  an  «rcfsnr*:  de  Paris, 
assiégé  par  Normands;  traite  avec 
etix  malgré  ses  forces,  24a. 

CHARLES  LE  $I|IPiUe>  pui!  nii  da 
France,  abandamw  w  pvti^  ^  U 
Nevatrie  01»  Noan«ad«t  >J|S»fSi.  ' 

CHARL68-MARTBL,  awûia  dii  yal^ias 

ses  iiiaitions  de  plaisance,  03i. 

CHARLES  IV,  dit  h  Bd,  XU^  rai  d« 
France,  638. 

CHARLES  V,  dit  h  SafTc,  Li«  roi  de 
Franoe,  favorise  l«s  lettres,  les  arts  et 
les  aeiences,  la  peinture sarfam,  966, 
tia,  Aiti  -~  mMm  le  Lotnra  at  Fea. 
latoiadBiie  ba  «ma  da  Paria,  lat,  Si5$ 
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—  l'enrichit  de  Titrmux,  dit,  3i3;  — 
««•  jtritat M Lourn,  ai4,  i**i^tt» 
coBftnifltioDi  im  Lovvre  en  pavtie  con- 
«enrées  par  Lescaut  et  Lerau,  365;  — 
il  é!èTe  l'ëgiue  dea  C^estina  de  Paris, 
ies;  —  il  a^rnndir  et  embellit  piuaienn 
demeures  rojaies;  augmente  Vincen Des  ; 
fait  bAtir  le  cbiteau  de  Beavtë;  coos- 
trait  îhkA  de  Sliflt'PMd,  ranarquable 
par  M  grandMir  et  U  riehcNe  de  ect  ap- 
peiteOMlIt,  tt<}  —  il  n'existe  que 
«^iiPÎqiipf  r<«!rtrs  <îe  cm  «^difirrs,  «84;  — 
ru- Il  (!(  <  scuiptures  de  «on  temps  et  de 
celui  de  Charles  VI,  401;  —  affectionne 
beescoup  ie  cbltendeVineenact,  «76; 

m  naeièra  de  vÎTre,  •? i;  aimait 
les  oiseaux  rtrei»  tff;  —  f»  beOe  bi- 
bliotb.,  Sté,  9t6;  —  arait  une  belle 
écritnre similedr     sigtiature,  3â8; 

—  son  goût  pour  ia  niagmliceiice,  319; 
<—  son  trésor,  St  i  et  sniT.;  —  luxe  des 
fiMMnee  de  aoii  temps ,  st4  et  «rît.}  — 
iUt  îenir  tow  ica  lavanj  de  «a  biblîolll. . 
StT,  3 f  7,  SS 9;  —  son  goût  pour  rarehit.; 
r!  élargit  l'enceinte  du  Louvre;  limites 
de  ce  chiteau  sous  sou  rè^nc,  3  6  7  et 
SUIT.;  —  ses  dépenses  pour  icmbeliii-, 
•v.-pr.,  XLV,  99t,  566;  —  9  réfère  le 
èerd  de  U  Seine,  ITO;  aca  naiaana 
de  plalaence,  6M»  ê$9i  —  une  partie 
de  ce  LouYre ,  et  même  de  celui  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  existe  excore,  «77,278; 

—  il  agrandit  rcnceinte  de  Paris;  pre- 
mière herioge  publique  dans  cette  ville , 
•40;  ^  aa  alat.,  par  Jean  de  Seint-Ro« 
main,  liB;  ^  flaC  à  aon  ^poqne,  fil; 

—  Ydear  àe»  petnCnrea  et  dea  actdp- 
tures,  190. 

CHARLES  VI,  LU''  roi  de  France,  ne 
s'occupe  guère  du  Louvre  que  pour  en 
agrandir  lee  fertifieatienj,  S34;  — 
il  en  décore  la  grande  tonr,  es?;  —  en 
délmit  les  jardins  de  Charles  V  et  de 
Jeanne  de  Boiirhnn  du  côté  de  la  Seinr , 
314;  —  ses  r^'Sideiices,  fi42;  —  '"'g- 
mente  et  embellit  le  château  de  Notre- 
Dame  dn-Vieier  en  Brie;  donne  h  sa 
mahnme  les  maiaena  de  GWleit  et  de 
Bagnolet,  643. 

CHARLES  VII,  un*  roi  de  France,  ha- 
bite le  cbâtean  dn  Ptcaaia-Iet-Tonn; 


donne  ceux  de  Loches  et  de  Beauté  a 
AgnèiSerel,  644,Ma. 

CHARLBS  Vni ,  Lv*  roi  de  Ftaace,  e'ec^ 
cupe  du  Louvre,  6^4. 

CHARLES IX.  Lxe  roi  de  France,  coati, 
nue  les  travaux  du  Louvre ,  nv.-pr.. 
XLVii,  650;  —  y  emploie  Ducerceau, 
3&1; —  entreprend,  près  de  U  forêt  de 
Ltona ,  le  diâtean  de  Cbarfeval,  «6 1 . 

CHARLES  X,  LXTt»*  roi  de  Pmaee,  con- 
tinue  les  traTanz  et  embelSmemeni  i» 
lx)UTre  et  <\fs  mus.  roTanx;  crée  le  mm. 
de  son  nom ,  567 ,  630,  667,  666  et  sxxiv, 

CHARLES,  comte  de  VALOIS,  fib  de 
Philippe  le  Hardi ,  miniitreionaliOaisXi 
Jette  les  fondation  dn  diâtean  de  Vin- 
eennea.  «sa,  639;  —  dispute  le  gon- 
vemement  à  Philippe  le  Long,  s'empare 
du  Louvre;  en  est  chassé,  ibid, 

CHARLES  IV  (L'empereur),  et  son  fils 
Wenceslas,  logent  à  Vincennes  et  au 
Lonvre,  en        St«,  a4S. 

CHARLES^DINT  admire  les  l>eau  ou- 
vrages de  BenTonnlo  Cellint.  a9t;  — 

fait  craindre  ^>r>nr  Pari< ,  tfii:  —  on 
met  Ir  Li)u\  ic  (  Il  t  tat  pour  le  recevoir; 
il  y  vient  en  iâ.i9,  336,  647;  —  crée  le 
Titien  ehemlier»  7SS. 

CHARLES  1*.  roi  d'Angletem,  fnit  trar 
miner  les  artistei  de  Rome,  SIO;  — ■ 
prote'pp  Rubens,  731. 

CHARLES  (Larchiduc).  -2,  ;s. 

CHARLEVAL,  château  près  de  la  lorét 
de  lions .  entrepris  par  Charles  IX ,  65 1 . 

CHARPENnBR(Mii«),  jc»//»<.,  7t7,7lOb 

CHARTRES  (Jacqnea  de),  #cv^  aena 
Charles  V;  sea  talena;  travailie  an 
Louvre ,  «  4  o ,  e  n . 

CHARTRES  (Cathédrale  de),  recons- 
truite en  1090  et  achevée  au  xiv« 
aiède;  remarquable  per  an  hardimot 
par  aa  Taridt^  et  par  nu  nomhre  eonai- 

Jr'r.iMc  de  statues  anc,  261,  -284,  304. 

(•HAHTHEUX  f Église  des)  de  Paris, 
par  Eudes  de  Montreuil,  2  6>i. 

CHATEAU- THIERRY i  une  de  se» 
portée  ciléea,  t70. 

CnAnAOX  on  maiaona  de  plaiaanee  des 
rabde  Pmnee  par  ordre  chronoi.«  Mi 
et  suiv.;  par  ordre  alphab..  e?0;  — 
leurs  noma  latina  de  méine,  «79. 
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CHAODET  (AntMoe-Denit),  âtn^i 

divers  ouvrages ,  lis,  àie,  si  5. 

Chauffe-doux  ou  poêles  au  Louvre  du 
temp  di;  Charles  V,  29€,  317. 

CBBLLES  (MuMD  à),  appartenwit  à 
CHoTÎi}  Clotilde  w  fenuM  y  foii<b  un 
petit  monattèM,  63i;  — >  Ôitipënc 
eut  aussi  dans  ee  iieo  une  maison  de 
plaÎMnrf,  «3«;  —  Sainte-Bathilde  l'a- 
grandit et  i' embellit,  639;  — séjour  de 
Thierri  IV,  ibid. 

CHEtLES  (Jean  de)  fait  «iras  Saint-Lrab 
le  poitH|iie  9pi  Mrt  d'entrée  k  Notre- 
Dame  du  càté  de  Tarchev.,  26  i,  636. 

CffEMiNéss  du  tDinp*  dr  Charles  V;  leur 
grandeur;  celles  du  palais  dp  Justice  et 
de  l'hôtel  de  Ciuny,  3i8;  —  Cu£M.  de 
FéntûneblcMli  par  Jac4uet ,  dit  U  €h^ 
mkie,  teitfyt,,  ttli  —  à  rebbeje  de 
S^Anaud ,  3 1 9;— aux  Andeljs  kRouen, 
il8;  _  à  rbètel  S<>PauI  à  Paris,  S17} 
—  de  îu  salle  des  Caryatides ,  156. 

Cfi£N£  ^L«),  employé  dans  la  liculpt.  pour 
sa  force  et  sa  solidité ,  4 1 . 

Cmf  m  énonM*  du  Lomn  éa  temps  de 
GuuleeV,  tis.  .. 

CBENONCEA  U,  château  en  Tosreme, 
enbelli  par  (!atlierinr  c!f>  Medicis,  têt* 

C«BviLLKS  citées  par  liojiière,  i%. 

CHILDEBÊRI  VI*  roi  de  France, 
fende  FAbbeje  de  S>-VinccBt,  nonmtfe 
deptt»  Snin^GenMin-dee'Prét»  aee  mai- 
sons de  plaisance,  69 1« 

CHILDEBERT  II.  xvii"  roi  de  France, 
.•)e.<3  maisons  de  plaisance  inconnues,  839. 

CHILDÉRIC  II ,  xiv«  roi  de  France,  633} 

CHILDERIC  III,  xxi«  roi  de  France,  set 
réndenoct,m. 

CHiiJéYt  chltean  du  maréebal  d^Sat; 
Jacques  Sai  razin  y  travailla,  419« 

CHILPËRIC       iv«  roi  de  France;  ses 

maisons  de  plaisance,  6St. 

CHILPÉRIC  11,  xixe  roi  de  France;  ses 
naiwne  de  plaieanca.  Mi. 

CmNARD  (leaa).         ace  oinrr.,  tst. 

CJSr/Off  (Marbre  neir  de),  de  di- 

verses couleurs  ,169. 

CHOISEUL^OUFFIFR  (l  e  comfi-  de), 
amateur  ué\é  et  éclairé  des  art^;  riche 
eoUection  d'anUijnités  rapportées  par  Ivi 
de  la  Grèce  et  dn  Levant,  av.-pr.,  ii; 


cm  785 

— ^la  vente  qiiia*eti  fit  en  I818  très-ani- 
mée et  très-curieuse;  Louis  XVIII  y 
acquit  pour  le  musée  la  plus  ^n  aïuîr 
partie  des  bas-rel.  et  des  inacript.,  666. 
CHBISTINE  DB  PISAN,  biefr.  tiie- 
intéreMante  de  CbarlcaV,  tst,  tTi, 
301;  —  détail»  qn'^e  donne  sur  ia  vie 
de  ce  prince ,  3o3;  —  sur  le  luxe  de  son 
temps,  32  î,  3? 5;  —  cor  les  anteon 

grecs  et  latins,  333. 

CuRTgÉLBPBANTiNS,  Statuaire  en  or  et  en 
ivoîie,  av.^*,  xui* 

CICCIONBtMKfpiL,  ttt. 

CICOGNARA  (Le  comte),  raisons  qui 
pnrtrnt  à  faire  suftpeeter  In  fidélité  des 
gravures  contenu  es  (laii.s  sa  fuite  his- 
toire de  la  sculpture  italienne,  «59;  — 
leoe  Jean  Bdiand,  140  (  note)  ;  —  idée 
qWil  donne  da  bd  âge  de  la  aeniptnre 
italienne}  onvragcc  ehdc  et  reproduite 
par  cet  auteur,  4SI;  —  ses  planchée 
font  tort  à  la  pînpart  des  sculptures 
qu'elles  reprcMiitriit ,  480,  4»i,  4iS  et 
suiv.;  447,  461,  468,  48f|  —  SOU  opi- 
nion enr  le  Berain,  Sttj  ïos  re- 
cberebci  de  M.  Emeric  David  et  cniimit 
de  M.  Giraud ,  $mlpt.,  lui  ont  été  utiles, 
Î62,  563;  —  son  Histoire  de  la  sculpt., 
citée  ?V8,  «SO,  4S6,4S7,  428,440,311, 
&14,  Ô79,  680. 

OMABUÉ,  le  plot  ancien  peintre  de  1*1» 
taiiemodfemc,  3lt« 

CIN^HE,  roi  de  Cbypre,  14. 

CIPION ,  pour  Sripion,  S43, 144. 

CiPOi  AZ7,o  (  Marbre),  17&. 

CiPOLLiN  (Marbre),  17  4. 

CiactiLiig,  espèce  de  cellier,  Itt. 

CiU}  eon  veage,  t\  —  la  eonpictie  et 
•on  moènens  b  rendent  trës^nropre  k 
la  plastique;  est  employée  plus  tard  que 
l'arfri^e  aux  essais  de  la  sculpture  ,  fait 
l'oliice  d'huile  dans  les  arts  che%  tes  an- 
ciens; donne  naissance  k  rencanstique, 
M;  — >  n4iëé  k  b  tértfbantbino  devient 
]diu  liante  et  plue  tenace}  ses  avan- 
tages sur  Fargile;  en  quoi  frès-utile  aux 
sculpteurs;  servait  chez  les  Romaine  k 
faire      portraits  de  famille,  33. 

CiRCUML.iTiu  des  anciens;  maiiière  de  don- 
ner le  dernier  fini  k Icms marbrée,  ist, 
157}  —  opinions  k  ce  eafet,  itt. 


Digitized  by  Gopgle 


786  CLE 


COK 


CltEAV,  1,  3, 

Gr«cs  et  le»  RttOMKMv  f 

ClSELET,  3,  4,  1  7< 

CiêBLUvu  (Le),  giifpies  Aeê  Grecs;  C4»/a- 

Cmelcib;  en  ^ptai  «Ht  diAffed*  is  gr»- 

Ture,  li. 

ClT^  (La)  de  Dieu,  ]iar  saint  Augustin, 
trc«-be&a  mftau:«crit  à  miniatures  de  U 
BiUiodièi|iw  royale,  ptf  Rioal  de 
PKile,  304,  «00,  If0« 

Crris  pi  i/ohitkbs;  cet  (mrrafe,  fÊt 
Dronyn  et  de  Hogenberg,  offre  quelquet 
notion  fu*  le  premier  Lot; vre,  2  41. 

CiTROf  (Le),  longtctnpa  pri«  pour  fe  ci- 
tronaicr;  où  se  trowratent  iet  phii  beaux 
chrap;  «eige  qu*e«  Ibiieieat  le»  ea^ 
deMi  aeeqvditéii  41* 

CIVBTON  e  dcni ntf  lee  met  «le  Pwrii  de 
XHi^ûiré  de  PaHs,  par  Dvlanre,  S4 1 , 
—  î»«  foîiî  <ÎC9«in?i  des  salÎM  du 

LouTre  pour  It  Musée  tUt  ëculplurt, 
etc.,  585. 

CLAGNY,  abbave  donnée  à  Pierre  Les - 
cot  par  François  \"  ,340. 

CLAPARÈDB  (Le  O'),  lient,  gén., 

CLABAC  (Le  comte  dé),  «ntenr  ^  eet 
eiiTrafe,  ïÎoibiimS  coewireteiir  dn  miuée 
n>j«I  des  antiques ,  066;  —  avait  fait 
donner  à  Naples  aux  artistes  la  liberté' 
de  dessiner  partout,  av.-pr.,  xviii.  — 
Voy.  BeAUSSET  (Le  cardinal  de). 

CLAUDE  (Maître),  habile  peintre-verrier 
de  Paris,  trayaille  k  Rome  et  aux  ome- 
tnens  deFenteinebleeii,  49t. 

CLAUOB  GBLÉE,  dit  U  Lwrmè»,  peùu. 

CLAVIBE}  ioadvertance  de  ce  savant  bel* 
IdotsCe,  à  î'occasion  dacberaideThue, 

44;  —  souvent  cite. 
Clefs  pendantes  des  ogives, 
CLEMENCE,  archit.,  excellent  graveur 

d  architecture,  a  gravé  la  plus  grande 

perlie  des  plans  de  eet  eiiTrage,  iii. 
CliMBNT  (Gines).  rmtùtn  mm  Pbi- 
^    lM.A«giBle,  0301    (Btberi),  Mm. 
ClSiENT  VII  (U  pi^)  «MMilleBeii- 

vemKe  CeUni,  47». 


CLBRMONT,  itbbaye  donnée  perFlie- 

çois  I«  (I  Pierre  Ixrscot,  5  4  0. 
CLIC  H  Y  (Château  àe),  depuis  Sainv 

Ouen  ;  séjour  de  Ciotaire  II ,  de  Otg«i- 

Vtrt  1«,  «t  de  a<mf  If,  00t. 
GLHkUIN  o«  QOIlfCLnf ,  Mile  chsr- 

|ieBt#,  irevwHe  éb  Levvie  mm  Cfaeds 

PcTTJiuît,  (!5«,  65». 

CLiSSON  (Le  eeaoétabie  (Nificr  de), 

1  8,  3  3  1. 

CLODlOiN  (tiaude-Micbel),  sculfU,  x 
iMVSffld  k  TAM  ds  GMMWli,  0ti, 
0to;  —  wm  anlM»  e«vrig«e,  01». 

CLODOALDE  ou  Satnt-Ooiid,  fbdeCb* 
dontir,  fonde  la  maison  et  le  eottrenf  de 
No»r*»nt,  aujourd'htii  Sa-nt  nrmd,  fiJI. 

Cl.OTAIRE  I»,  VU"  roi  de  France ,  fonde 
baint-Médard  de  Soissons,  où  H  fa< 
flAsHid  t  iMttrt  Ml  ekÉMek  de  Cbv^ 
ptégne;  SM  auneene  de  ^MMMe,  %%t. 

CLOT  AIRE  II,  VTOtdttlteeeiiiffett* 
sons  de  plaisance, 

CLOTAIRE  111 ,  :«îîi«  roi  de  France,  83S. 

CLOTILDE,  fciruiir  de  Clovis  I"".  tende 
un  petit  inonastère  à  Chelies,  Ml. 

Clous  cità  par  Homère ,  1 1. 

CLOVIS  iv,  v«  n>i  dt  Pmiim,  Wliie, 
0iiiiÉ  piasteMi  dé  iet  eateiMie, 
un  palais  pr^s  de  Sainte^netièftv  ea 
le  prieure  de  S.iint  Maitrn-des-Cbsinps 
(deptii^  i'abbaye  Saint-Martin),  t4S;  — 
M  maison  de  plaisance  à  Cbellcs,  CSt. 

CLOVIS  II,  XII*  roi  de  France;  phuéenn 
besnx  ■enesC  feadde  eeateeitl,  tti. 

CLOVIB  III,  xTie  ni  de  Fimm,  êiâ, 

CLUNYiWintï  de)  k  Paris,  tcnaio^  en 
1  s  1 5;  <ses  belles  ebemiarfei  eairtfkiici- 

tëe^  ,318,  645. 

CŒUR  (Jacques),  argenucr  ou  tréso- 
rier de  IVpargne  de  la  Gouraonc  sons 
ClieilceVIl,  044. 

006N1ET  (M.  Léea),  ^edM,  ttvnaie 
an  Louvre,  54»,  SfiO,  746,  lit, 

COHORN,  célèbre  1  1  il  m  hiBMidiii. 
émule  de  Vauban ,  73  s. 

COKE  (Str  Thomas),  des  comtes  de  Lcj- 
cester,  accueille  parfaitement  iauieoi 
et  i«  pennct  de  «t«  duMMii  k  pr#> 
cienee  celltelieB  de  eIMMe  Mrifw  de 
son  magnifique cUtMadTHeftheHdses 
le  NefAilk  en  AnglMerre,  «f^^,,  av. 
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COLBtBT,  mnawdtiit  des  bàtimeiM  en 

tecâ,  658;  —  contrôleur  des  ânanccs 
de  Louis  XIV;  fait  «tupendire  les  trarau 
du  Louvre;  veut  le  continiier  rar  un 
plan  plus  Toste  que  celui  de  Louis  XllI  ; 
infHt  itt  tidbilcfliaf  4e  Pirit  à  m  Mo» 
t&un,  365;  —  nnnwflr  Tti ralw  r«— lin 
sur  le  plan  de  Leraa,  366;  —  ippeHi 
à  Pari*  le  eaTalicr  Bcrnin  pour  raclicve- 
ment  du  Louvre,  361;  —  après  le  de- 
part  de  Bernin,  charge  Claude  Perrault 
ém  nanrmm  Unm^  Jn  Lowm,  973 
et  wm»i  ^  étÊi^  m  Lewre  le  tàbi- 
net  dea  n^dailki,  693;  —  dëoora  It 
galerie  de  Diane  aux  Tuileries,  394| 
—■fait  faire  le  ^r.  cscnï.  de<;  Tniïcrtcs , 
613;  —  établit  i  acadcniie  àv  peinture  à 
Rtroe,  pour  les  gnmds  prix,  667;  — 
B6  UMt,  668.  Vo;^.  OHIBB  BKCMMMT. 

€X)UBERT  ( ÉdoQMPd),  mai^  ét  Vifl». 

eerf,  -^nrintend.  des  I^IÎMI.  iu  «ei,  CM. 
C0X.IUS  de  Rone »  S«  . 
CSoUUtCTIOlf  égyptienne  de  M. Sait,  consul 

iTAoglctenre  en  Egjpte,  acquise  pour 

le  mmém  nj$l  par  M.  le  d«e  de  Deiip 

deuiTille,  •••• 
CmgiMCuom  inva^v»  du  VatieM  »  eu 

Musée  Grégorien;  il  n'est  pei  pennit 

d'y  dcttiner,  av.-pr.,  xtui. 
COLOMBEL  (Jean),  scuipt.  sousCharieA', 

tMnreiOe  au  Louvre  en  1 36&,  S9o,  tt4o. 

GouMim  de  le  pleee  Veodinw;  «mue 

sur  le  poids  total  du  bronze  qui  la  cob* 
pose;  inégalité'  du  titre  du  bronze  dans 
ses  diversi»  parties;  à  quoi  il  faut  l'attri- 
buer, 113;  —  calcul  de  œ  qu'eiie  a 
MceAlert  ftf)<^re6Cilieetiee6éeph»> 
iiean  ponti  qni  b  eeeeemeit,  70*9 — 
CetoifVF:  de  fa  Hafoeu  blés  de  Paris, 
par  Jean  Ballant,  341;  —  CoLOiritB  k 
bornage  desTutleriatt  146i— €0U>«1IX6 
accouplées,  37  8. 
CoLoa6B6  eu  or  et  eu  ivoire  ;  moyens  im- 
pratiiefclee  «TeirfeBtiea  supposés  par  dce 
MveÎM  nederacs,  ett  —  trnnuM. 
frtîy— leînede  PhUiea  ptnu  un  colosse 
d*iToire,  95;  —  pour  former  \^  t<*te  de 
le  statue,  96',  —  p^mr  la  jMutnnp,  97; 

la  dirision  du  travail  contribuait  a 
•Mger  le  te«pi  4e  k  feiiMtien  ie  le 
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•tettte,  — .  enieBMiiy,  Aeponee, 

pierres  précieuses,  émaux  proprCek  re- 
lever ri^rîat  de  l'or  pt  de  l'ivoire,  ioû;-^ 
trônes  ou  sieprs  supportés  par  des  fig., 
ibid.; —  moyens  employés  pour  conser- 
ver iee  crieMes  et  les  préserver  de  l'hn- 
niilhé,  foo» 
OOLSON  (IL  GttflL-Frmçois),  peinire, 
traraille  an  Leime;  tci  «aires  evmgcs , 

547,  S48,  669. 

Combat  des  trente;  po#me  k  ce  sujet,  S76. 

Combles  oroés  du  Louvre,  343. 

COMINES  (Philippe  de),  ministre  sous 
hmja,  «44. 

Couvas;  à  qvel  uiege  il  est  empîoyé  par 
Te  scufpt.;  sei  rviUA,  tf . 

COMPIÈGNE  dens  la  forêt  de  Guise, 
maison  de  plfiT«ance  de  ChiMeî)ert  I"", 
et  de  CloUire  1'*',  CSl;  —  de  Chrlpc- 
ric  1",  631;  —  Ciouire  II  y  iau  ia  paix 
evee  le  roi  dTAoitrssie,  ihU,;  —  sdfonr 
de  Cferis  II  et  de  Seiete-Betlulde,  se 
Inene,  et  deSigebert  II,  633. 

CoMPTKrt  f' Salle  des)  ou  des  Reqoéles  OU 

Louvre  de  Charles  V,  198. 

Concerts  spisitukls  aux  Tuileries,  C09. 

C^FCBTTB  de  Mégare  (  Marbre  blenc  ),  1  c  c. 

CmicotiB6  de  seul  pt.  entré  Pbidies  ef  P^ 
lyclète,  365;  —  d'arcbitet.  pour  le 
L  0  u V  re ,  établi  par  Colbart ,  ilnd^ 

CONDE  I.c  f^rand),  en  prison  k  Vin- 
cennes  ,  7  2  5; — battu  par Turen ne  ,  7  31. 

Conseil  (Salle  du)  ou  de  la  Trappe  au 
LenTre  de  Gierles  V,  1 98. 

CoKinL  BH  Aucune  eux  Toileries,  6 16. 

CmuL  9*étAT  dteSti  au  Lenne,  êêê» 

CONSTANCE,  fille  de  Constantin;  een 
sarcoph.  en  porphyre  au  Vatican,  18S. 

CONSTANCE ,  femme  du  roi  Robert,  635. 

CONSÏANTIN-COPIION  VME  (  L'empe- 
reur), envoie  des  orgue*  à  Pepm,  633. 

COxMiTANTINOPLE  saccâgée  par  ies 
prinece  creisés,  av.-pr.,  xltuu 

CoimnbA*  (Le)  en  1  iMi  réfinaileiis  eeni- 
■enctfsssn  Louvre,  et  pMfebd'eMbel- 

lissemcns  de  Paris,  ecs,  663. 

CONVENTI  (Jttle»-Césiir\  de  Bologne, 
scvdpt.,  maître  de  l'Algarde,  5i  1  (not.). 

CoarvEUTioN  itATiuifAUi  (La)  a  siégé  aux 
T^ufcnes,  9te« 
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COPENHAGUE  bombardé  par  let  An. 

glais,  7S4. 
COQ  (Rues  du)  et  du  Champileuri,  sur 
remplacement  dea  jardius  de  Charles  V, 
«•7,t7l. 
CoAViX'i'M  dans  «ha  omcBCua,  40f. 
CoRALiTiQUK,  marbre,  tes,  175. 
CORBET  { Charlea-Lonia),  «cw^.;  laa  mr 

▼rages,  6  2t. 
CORBIGNY,  maison  de  plai«ance  de 

Charles  le  Chauve,  634. 
CORDBLIBMS  (Église  des),  par  Bnata 

da  MaaCrawl,  164. 
CoKDOVAN,  maroquin , rouge  Teniieil,iti. 
CORJNTHE  (Marbre  ianne  de),  16». 
CORMONT  (Thomaa  de),  mrckiL  aeot 

Saint-Louis,  696. 
CORNARO  (Le  cardinal),  protecteur  de 

BeiiT«nirto  Cellini,  49  •* 
CoioNAatOM  (iEs.)>  nom  dhio  eiûvre  de 

Cbjpre»  6S. 
CORONELLI;  «es  grands  i^obci  Icncalre 

et  céleste  à  la  Bibiiothè<|tia  royale,  aT.- 

pr. ,  XT     f»f>  I . 
Corps  uk  garde  de  l'ancien  Louvre.  190. 
CORRADINI,  ^«i^t.,  51  s. 
OORROZET  (GiHca),  Aàlor.  de  Paria, 

ISS;     Yen  de  bd,  StS;  —  ne  dit  «{ne 

très-peu  de  chose  du  Louvre, 
CORTOT  (M.  Jean-Pierre),  sculpt.,  tra- 
vaille au  Louvre  et  à  TArc  de  triomphe 

du  Carrousel  ;  ses  ouvr. ,  448,  623,  C68. 
CosMOGRAPHiE  (La)  de  Muuster  peut  être 

de  ^pdique  vtilitë  pour  FancieD  Louvre, 

«4t$  —  de  BeHeforeit,  Aid, 
CoiTUMS  de  Loan  ZIV,  lîiaeite  aux  arto, 

surtout  à  la  sculpture,  580. 
COTFf.LF  de  Meau% ,  peintre,  travaille 

;mx  Tuiicrics,  607. 
CUTI  E  (Robert  de),  garde  des  médailles 

dtt  rot  an  Louvre,  693. 
COOCir,  cbitean ,  Fone  de»  réridences  de 

Cberiea  le  Chauve,  tes,  lie;  —  tow 

de  ce  château,  tSS,  914. 
COCDER  (M   T.miis-rfiaHps -Auguste), 

peintre,  travaille  au  Louvre  ;  ses  antres 

ouvrages,  57  7,  578. 
CoDLBURS  employées  par  les  anciens  pour 

peinibu  Umn  atat.  d^argiie,  S0|  ^  leur 

▼dear  an  xnr*mMe  eowCbariefVj  sos. 
GooLTOTra  (coAiler),  emblème  de  Cal- 


bert;  »  unie  an  aoieil,  emblème  de 

Louis  XIV,  61  S. 

Coupe  d'or  de  ^aint-Louis  conservée  dwt 
le  trésor  de  Cbarica  V,  StS. 

CoQmdn.mii8ée,  Sét. 

C0im3'LA'REINSiht)kPm,fimtiê 
par  Marie  de  Médicis,  SSO,  SOS»  ««S. 

COURT  (M.),;»enifre,  740,  736. 

COUSIN  (Jean),  seulptnir,  pn'ntrt,  a  tra- 
vaillé ëur  les  proportions  des  statues, 
av.-pr.,  XLIlJp  159,  176,  495. 

OOOSTOU  (Nieolaa),  seu^,  tranraiSe 
am  Louire;  aca  diven  ouvragca,  417; 

—  Guillaume  le  fils,  sculpt. ,  531. 
COUTAN  (M.  Amable-PanI),  peintre,  Xxtr 

vailîe  au  Louvre;  ses  ouvrages,  55!. 
COY  PEL  (  Noê! ) ,  peint. ,  orne  la  chambra 
à  coucher  de  Louis  XlVj  ses  divers  ou- 
vrages, 601,  601,  616;  —  Ml  atdiciS 

a)B  Louvre  en  I7ft5. 
CEAMOISY,  impeimanr,  diracL  de  fim- 
prim.  roj.  établie  au  Louvre,  59t,  SSi. 

CRÉCY  (  Poème  sur  la  bataille  de> ,  «76. 
CHEIL,  maison  de  plaisance  de  Ua^o- 
bert     et  de  N^thiidesa  femme,  63S, 

—  de  Charles  V,  310. 

CRETET,  miublre  de  riotér.  aooa  fcm- 
pire,  sss. 

CRÉQUI  (Le  duc  de),  ambassadeur  de 
Louis  XIV  à  Rome  ,  f  nfapp  Bemin  k 
se  rendre  près  dr  <  r  moiiaï  quc,  3it}<— 
hôtel  de  Créqui  au  Louvre,  390. 

CRILLON  (Le  duc  de) prend MahoQ, 714. 

QtoiasAliT  de  Diane  èt  Poitîei*,  SSl. 

CROmr,  dotaife  U  j  «voit  nne  maimn 
de  plaiaanee  quH  conaaera  à  fliiBt41é> 

dard  ,  fi31.  " 

CROSATIER  (M  V  fond  le  quadrige  tv. 
bronxe  de  l'arc  du  Carrousel,  6^4,  6*». 

CauciPix  en  marbre,  par  Beiiveouto Cel- 
lini, 4SS. 

Coim  ganftd  et  doré  pour  lea  teumts  da 
tempa  de  Charles  V,  SOS. 

CujVRE  (Le),  s  ;  —  plus  en  usage  pendaat 
longtemps  que  le  fer  dans  la  fabrication 
des  «rnips  pt  de«s  outils,  7;  —  îe  pluî 
aboudaot  des  métaux  en  diverses  con- 
trées; Tua  des  plus  faciles  à  tircr  dt  h 
terre  et  à  foodre;  aea  qnalités  précieaMi 
ponrieaarta;  eilddanalealineaaaiati, 
dane Homère  et  HéMode,  Si; —nembre 
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prodigieux  de  statues  éà  ce  métal  dans 
U  Grèce  et  à  Rmaet  56;  —  é^rmol^ie 
daiioni  Ai  enirra;  coiBinent  les  Grecs 

rappelaient;  les  termes  de  bronze  on 
Hairain  et  nit\>re  d«fsigncnt  aujour- 
d'hui des  combinaisons  dtffe'rentes,  56-, 
— preuves  que  ie  cuivre  a  été  le  premier 
mML  employé  chei  les  Grecs,  «Uns  les 
arti,  57}  —  les  ststnsires  Grecs  ont 
cherché  à  perfectionner  le  cuivre  par 
des  alliages  très-varic's ,  t'biti,  ;  —  cuivre 
de  Chypre  nppcîd  corûnanum;m  nature; 
son  usapc,  63;  —  niivrc  fondu  des 
Grecs;  ses  quaittca,  64;  —  alliage  de  cui- 
vre et  de  fer  difficile  et  peu  msnieble, 
«ft;  ^  le  enivre  employé  por  les  anciens 
presque  dans  toute  se  pnrettf  ;  lenr  pro- 
cède à  cet  ëgard  prrfftt  ponr  nntis;  dans 
quelle  proportion  li'  cuivre  ost  mt'Ie 
avec  d'autres  métaux,  dans  les  plus 
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beaux  bronzes  modernes ,  66;  — alliages 
préflM  psr  les  frères  Relier;  excellent 
sllîsge  conseillé  per  M.  d*Arcet ,  s  7  ;  ~ 
«Hitge  de  la  statue  de  Henri  IV  et  de 
celle  de  Louis  XW,  ibid. ,  —  conditions 
pour  que  le  mt-tal  coule  avec  facilite  et 
ne  soit  pas  gras,  ibid.;  —  comment  on 
peut  «fiérer  un  hronse  homogène  dans 
toutes  SCS  parties,  iUd, 

CUMES,  av.-pr.,  xvm. 

CviUOSJTés  de  Paris,  de  Versailles,  etc., 
publiées  en  1716,'  peut-être  par  San- 

Cfrni  n  ,  2  3  9 ,  fi  ô  9 . 
CYliELE  (Marbre  du  mont),  1G9. 
CruifPluc  (  Le),  partie  du  trt<pan ,  ii. 
Gmàsi  son  bois  très-heaadans  le  Levant} 

ntn  qudités.  Ses  propriétés)  statue  de 

Jupiter;  portes  dn  temple  d*Ephèse  en 

Cyprès,  4S. 


D 


DAGOBERT  I«,  II*  roi  de  France;  ses 

maisons  de  plaisance,  633;  —  se  fit  bâtir 
h  l'ahliavc  de  Saint-Denis  une  maison 
où  il  mourut,  633; —  sa  coupe  d'or  dans 
te  trésor  de  Charies  V,  SSS. 

DAGOBERT  il,  xmifi  roi  de  France,  «33. 

Dais  des  trônes  et  des  sièges  dans  les  ap- 
partcmcns  de  Charhs  V,  307. 

DAMÏANO  DEL  BARRIERE,  sculpt., 
peintre  »?ou«î  François  1",  ciC. 

DAMOPHON  de  Messône  restaure  les 
joints  dn  Jupiter  olympien,  vers  le  com- 
mencement du  ui*  siècle  av.  I.  C,  lOO. 

DANDRÉ  BARDON,  écrivain  de  mérite 
sur  les  art^,  507. 

DANIEL  DE  VOLTÈUK.  peint.,  smlpt., 
Tun  des  chefs  de  l'ec.  de  Florence,  453. 

DANTI  (Vincent).  4*4. 

DANTAN  feunc  (M.),  scutpu,  7«9. 770. 
DANTE  AUGHIERi  (Le)»  son  enfer, 

'2  59-  —  recueille  des  manuscrits,  330. 
DARDEL(M.),5cu//jr.,  C82. 
DASSY  (M.),  print.  ses  ouvr.,  5^9.  r,69. 
DATMAS,  de  Touloujse  (M.),  scuip.,  73 1. 
Dauphins  faisant  diusion  il  la  naissance 

dn  Dauphin  (liouis  Xill),  dans  les  oi^ 

nemens  du  Louvre,  SOS. 

I. 


DA\'II)  ( .îatq.-Louis),/Jcm/.,  acad.,  433, 
507,  509,  54(5,  517,  548,  550.  55«,  5 iii, 
358,  559,  57  3,  57  7,  597,  609,  Cl  f ,  61*. 

DAVID  (M.  Pierre- Jean  ) ,  d'Angers, 
stufpt,,  acad.,  453.  0G3,  7tO,  7t9. 

DAVIN-MIRVAULT  (M"»),  pehtt.,  770. 

DEBAY  (Jean-Baptiste),  scu/pt..  n  tra- 
vniîU^  au  Louvre;  S(ïs  ouvrages,  4  52;  — 
DKBAV  (MM.)  aidèrent  l'auteur  a  c'ta- 
biir  les  proportions  d'un  grand  nombre 
de  statues  antiques,  av.-pr.,  xuit. 

DBBRET  (M.),  mrehù.i  ses  beaux  travaux 

à  Saint-Denis,  316. 

DÉDALE  invente  la  scie,  le  trépan,  le 
niveau,  le  conip.is,  5;  —  connut proba- 
liîement  l  usaj;i-  de  l'argile,  28. 

DEJl  INNE  (M.  Françoi»-Lonis),fe««li-., 
travaille  pour  le  Louvre  j  ses  antres  ou- 
vrages, tso,  S4S,  009. 

DELACROIX  (M.  Eugène),  ptmtte; 
ses  ouvrages,  5^9,  OR». 

DELAFONTAINE  (  M,),  peintre,  bronzter 
du  Loui^re,  élève  de  Davtd,  416. 

DELAISTRE(M,),  sculpt.,  7 1»,  7f  «,  744, 
709,  770. 

DELAROCH&  (M.  Pmd),;ieiJi«re,  mmé,; 
ses  ouvrages,  354, 009. 

51 
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OBLAUNAY  (Jeta).  êOilpL,  lait  |M«r  le 

Lourre  la  stat.  Je  Louis,  duc  d'Oriëtns, 

deuxième  fils  du  roi  Charles  V,  235;^ 
il  travaille  à  ce  château,  316,  610. 

DELAUNAY,  garde  dm  médaiiies  du  Roi 
au  Louvre,  ài>3. 

OBLAVAL  (M.  PiccM-Louis).  peintre; 

DELORME  (  Philibert) ,  archit. ,  Murintell- 
dant  des  bitimens  du  Roi,  648;  — 
charpi*  par  Catherit»^  Ae  Me'dicis  f?ti 
pian  et  des  travaux  du  château  des 
Tuileries,  346,  661;  —  voulut  cm- 
ployor  nn  nonvci  «rdre  d'architeetnre» 
a4«,  149;  ~  ion  bel  eeealier  on  sa 
grande  vis  éet  T^criei*  Sio,  999$  — 
élève  en  partie  Fontainebleau,  Anct, 
ibid.;  s'associe  Jean  Goujon,  Jean  Bnl- 
i.mt,  Orrroain  Pilon,  345;  —  bâtit  îa 
chapelle  de  Villers-Cotterets,  Meudon, 
Ie«  tomb.  des  Valois,  346,  34C;  —  on 
•*éIotgna  de  tes  plans  pour  lesTaileriee» 
990;  ^  son  système  de  toitttre  derait 
être  employé  an  Lon^re  par  Perrault, 
383;  —  les  auteurs  qnî  ont  parlé  de 
Delomie,  351  (note). 

DEMOCRITË,  philos.,  pas&nit  pour  avoir 
amolli  et  rendu  flexible  Fivoire,  ^i. 

DEMUGIAMO,  tctUpt.,  7  es,  770. 

DBNiÈftB  (M.),  chef  de  fonderie,  a  ob- 
tenu un  beau  bronae,  9t» 

DENIS  (SAINT-);  sa  statue  en  marbra 
du  temps  de  Charles  V,  3t6;~  sa  sta^ 
tuettc  en  or,  322, 

Dk^UMi.NATio.N  dc^  Statues  souvent  arbi- 
traires, «r^pr. ,  xxxnu. 

DBNON  (Le  baron);  senrioes  i|n*9  rend 
an  l«iine,  h9%i  —  direetenr  Ai  Mnsëe 
impër,,  et  depuis  dn  Mwëe  royd,  999, 

DépAiiTEMENs  de  France  qnî  jprodniaent 

des  marbres,  t84  et  suiv. 

DEPENSES  pour  ie  Louvre ,  Versailles  et 
ses  dépendances,  faites  par  Louis  XIV 
en  vingt-sept  ans,  et  ponr  d'antres  édi- 
fices, 18  ti  beaaoonp  moins  conaidérablea 
qn*on  nerav«itcru,  386,  387,  657. 

DtfpoDJLLE,  terme  usité'  dans  le  moulage 
en  pîâtrr;  explication  ,47;  —  le  manf^ne 
de  di-puuille  rend  les  beaux  camée»  dti- 
ficileti  k  mouler,  ibid, 

DESAUGIBIIS  (  M.  Jales  ) ,  directeur  des 


coaMdMi,  et  M.  Ang.  OBSAIMUBas, 
aMÎeo  oonsnl  géiéni  à  Ceyenbagne, 

par  leur  obligeance  et  fcnrs  connais- 
sances, rendent  de  grand>;  5ervirf^  x 
iauteur  pour  lut  procurer  dt-^  dtsstns 
pour  son  Musée  de  sculpt.  ;  av.-pr.,  xiv. 

DEBBROSSB,  ««Mb,  dftf«  le  Lnum- 
bourg  ^nr  Mwie  de  Médieb,  M«. 

DESCAMPS  {yL),p9mlr9,  m,  7M. 

Dï«CFNTF  de  croix,  tableau  autrefois  à 
Saïut'Gennain-dcs-Prés ,  à  prcs<;nt  a 
Saint-Dents,  et  où  Tou  voit  i'aocien 
Louvre  de  Charles  V,  s 43;  —  discus» 
sien  mr  Tépoque  de  «e  tableau,  t44« 

DB8G0DETS,  «rdUt;  eea  projets  de  lén- 
nion  du  Louvre  aaKTaâeflieB,«st* 

DESJARDINS,         440,  7t7. 

Dessins  des  grands  maîtres  au  Loanr. 
593;  —  la  connai'5'îanro  <  t  \v  i.eotinietit 
du  dessin  ne  sont  pas  toujours  ic»  <}ua- 
lilés  dominantes  des  antiquaires,  av.- 
pr»,  II;  —  dilBcnités  qne  Ton  épienre 
b  ae  preenrer  les  dessins  de  certaines 
collections,  t^tes  que  celles  de  Madrid, 
de  Naples ,  3t! ,  xt ;  —  du  temps  de  Toc- 
cupation  de  Naples  par  les  Franrm*,  on 
accorda  la  liberté  de  dessiner  partout  * 
son  gré  les  monumcns  et  les  statues,  ^t. 

D£STE  (M.),  sculpt,,  ami  et  collabent- 
tenrdeCanoTa,  49». 

DEVAISNES  (  Pair  de  France),  atradait 
le  poSme  d'Abbon  sur  le  ai^  de  Ptfis 
par  les  Normands  ,247. 

DEVILLIERS  Dlî  TERHAGE  (M.j.  V"- 
fet  de  ^iismes,  dcbarra&se  les  arène»  rl 
U  maison  eaitée  de  octte  Tfflc  des  am- 
snres  q[ni  les  défigoraient,  itt,  M 4. 

DESEINB  (Lonia-PicrM),  smlpL,  «it. 

DBVOSGES,  sculpt.,  SOI. 

Diamant  (Eclats  de);  servaient  an  travail 
de  la  glyptique ,  4  ;  —  poudre  de  dia- 
mant, 18S;  —  art  de  le  tailler,  3Sf. 

DIANE  d'Ephèse,  sku,,  «08;  —  DUNE 
b  b  bicbe,  M»,,  999i  —  DIAMB  dt 
Pottiers,  maîtresse  dlienri  II,  4M,  4», 
481;  —  protège  les  arts,  fait  bâtir  Ir 

chAteau  d'Anet  par  Philibert  Delonw» 
345,  649.  — ses  cmb!èmes,  342. 
DIBUTADE  de  Sicyonc  invente  la  pl**- 
tique,  suivant  les  Grecs,  24;  — peint 
en  ronge  ses  figures  dTargitc;  oaini  dsit 
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ridée  de  pUcer  deA  figures  dftos  les  fron- 
tons da  temples,  tc. 
DILLON,  iogéuear  en  chef  det  pmtt  et 
èhftiuiëei;  eoflUMnee  le  p4Mit  des  Imw." 

ïides,  S4fi. 
DINA  \  (  Marhrc  de  ) ,  i  9  » . 
Divinités  (Tt*tesde),  av.-pr. ,  xxxjv. 
DoLABAA,  doloire  ,  outii  employé  dans  la 

acidpt. antique,  il. 

DOLOMIEO  (Le  conunflndeiir  de),  wt. 
ninéralogiste,  176. 

DOUENICO  DEL  BARBIERE,  peintre, 
travaille  à  Puntaincbiettt,  491,494; 

DOMINIQUE  de  Florence,  tem^,  S90. 

DOMIMQUIN(LE),;ieMlr«^  520. 

DORBAY,  arrht't.,  av.-pr. ,  xlvii;  tra- 
vaille au  Lou\  10  avec  Levau,  306; 
ses  ouvragci»,  349,  407. 

DORIGNY  (Charles  et Thojnas),;>et'iUre«, 
tnmûUeiit  an  Lonm,  •46. 

DoftifBM  cnploydee  enr  dee  erntmeiu  de 
sculpture  en  terre  cuite ,  3o. 

DORYPHORF  (he)  de  Poljclète,  sUMêt' 
canon  ou  modèle,  av.-pr.,  xliv. 

DU  UD£  AU  VILLE  (M.  le  duc  de),  mi- 
niitre  de  U  naiieii  du  Boi,  667; 
acihàtc  pour  le  muëe  la  eoneetioa  de 
raonnm.  e'gypt.  de  M.  Sait,  668. 

DOUE  en  Aniou,  maison  de  pleieeaee  de 
Louis  le  Débonnaire,  CSa. 

DOYEN  ,  ptinlrc,  60a,  510,  555. 

Drai>£ri£S  de«  statues  chez  les  ancieus  ;  en 
dtttlEvTérileblee»  en  er,«ii  bionicf  dit^ 
perics  îmiléei  an  aujen  des  BMvbm 
qui  «D  rappdaiinit  les  couleurs,  14O, 
t^i,  —  opinion  de  Visconti  con- 
cernant les  draperies  de<i  sTaînes  anti- 
ques, 16i;  • —  Draper,  remarquables 
des  figures  des  Heures  de  Jean  duc  de 
Bany,  frire  daCbariae  V,  »ia,  <os. 

DaisaoDKiui,  oanaons,  bnJiieii  Ai  tempe 
de  Charles  V,  320. 

DiULl.E ,  partie  du  trépan  du  sculpteur,  20. 

DROLLING  {  M.  Michcl-Martin  ),  peint.» 
acad.}  ses  ouvrages,  &46,  669. 

DUBOIS  (Aa»brM8a),  d*Amr8,  premier 
pekÊtn  de  Marie  de  Mëdida,  travaille^ 
à  femb^imement  de  Fontainebleau  et 

du  Louvre-,  divers  tableaux;  les 

élèves,  4S«,  4S7,  *64,  «ftS,  664. 


DUBOIS  (Jean),  fils  d'Amhroise,  peintre 
sens  Henri  IV,  497,  —  (Ptail), 
neven  d'Ambroiie,  ^Mwf.  mw  Henri  IV, 

496,  6SS. 

DUBOULAY,  hîst.  de  rtawverailë  de  Pa- 
ris, 2  4  5. 

DUBREl  IL,  histor.  d-  Pans.  »38. 

DUBREL'IL (Louis), /?etn/re,  64C. 

DUBREUIL  (Toussaint),  peintre,  tra- 
vaille à  décorer  les  anciens  appartem. 
du  Lonrre;  est  nemraë  premier  peintre 
de  Henri  IT;  est  chargé  de  continuer  à 
Fontaineblean  fes  tableaux  dm  Prinup 
tîce;  ses  autres  ouvrages,  av.-pr.,  vi , 
XLV,  495; —  travaille  aiit  Tnilrnc^, 
651,  653;  —  compose  ics  desâins  de»  ta- 
bleau du  plafond  de  la  galerie  d'Apoi- 
Ion  an  Louvre,  979* 

DUBDFE  (M.  dande-Marie),  peintre; 
ses  outrages,  599* 

DUCERCEAU  (ANDROUET).  célèbre 

nrcfiitrrtr ,  travaille  aux  châteaux  du 
Louvrr,  (les  Tuilencs,  sous  Henri  II, 
Charles  iX,  Henri  UI  et  Henri  IV; 
commence  b  Pont-Neuf  en  1979,  299, 
999,  649,  991}  —  sott  plan  du  Louvre 
est  %e  j^ns  ancien,  le  plus  utile  etodui 
qui  offre  les  meilleurs  rpn?'eignemens 
sur  Tancien  Louvrr,  530,  279;  —  ser- 
vices qu'il  rendit  a  l'architecture,  338, 
339,  S8i,  «83;  —  chargé  des  TnHeries 
iqirès  Phflibert  Ddbnne,  949  et  suiv.» 
—  truTaiDe  au  Lenvre  sens  Charles  IX 
et  Henri  IV,  352,  999;  —  caounence 
le  pavillon  de  Flore  aux  Tuileries,  359. 

DUCHESNE  (André),  écrivain  sur  Paris, 
239,  248;  —  publie  en  1663  les  Anti- 
quités de  la  France,  659. 

DUFRESNOY,  sciapU,  519. 

DUOHBT,  «u  LE  6UA8PRB  POUSSIN, 
peintre  de  p^ê»,  919. 

DUGUESCUN  (Bertrand),  connéttible 
de  France,  318,  3.11. 

DUHAMEL  DU  MONCEAl  formr  au 
Louvre  en  17  55  la  collection  des  mo- 
dèles de  la  marine,  39t. 

DULAURE.  Nouvelle  description  de  Pa- 
ris, l799i  peu  de  chose  h  en  tirer  sur 
le  Louvre,  t40,  961;  —  san  Hist  de 
Paris,  1999,  1919,941. 

51. 
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OUUEGB  (Jean  ) ,  sculpi.,  feit  le* «Utaef 
de  Cfimrf«B  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon 

au  Louvre,  (140,641. 
DUMKK  (Guili.) ,  peintre  wua  Henri  IV, 

496,  652. 

DUMONT  r  ICihnr  ),  itntfpt.,  tt?.  4  5?, 

610,  «1.1,  I)  1  8,  t;'2  2,  CC-,7  2  6,  7  33,  7  36. 

DUMONT  (M.  AugUKt.),  stat.,  acad.,  7  tf. 
DUMOirriER ,  jfemf.  «ont  Henri  1V«  49». 
Doos  PiOTBGiT  UNVB»  devise  d'Henri  IV, 

dans  dc'«5  orncmens  du  Louvre,  SS6. 
Dl  ll*AS(il  IKR  ,  Anioinc-LeonaKl),  9e., 

travailic  ;ni  I^oiivre,  «08. 
OUI»  AT  Y,  snilf/i.,  416,  448,  7  13,  7  s  5. 
DUPÉRAC  ^Etienne),  arehit.,  construit 

une  pirtie  de  U  gobrie  du  LouTre  anr 

la  Seine,  et  avee  Dacereeaii  le  grand 

|»aviIIon  dt's  Ttuferie»,  340,  359. 
DIJPLESSIS   (  Dominique -TousAaint)  a 
publié  le  poème  d'Abbon  sur  le  siège 


de  Pitîi  par  leo  Nnraandt,  t4T;  m» 
Nonveilei  annalet,  14S. 
DUPRAT  (A  nne),  dianeciicr  de  Pkuiee 

nous  François  |c,  646. 
Dl  QUESNOY  ou  François  FLAMAND, 

SCvlpt.,  51t. 

DURAMKAU , />eiH^r£,  travaille  pour  ie 
Louvre}  aes  ourrage»,  509,  ftSS,  Si4. 

DURAND  (M.  Amédée),  scu^.,  gme. 
sur  pierres  Jines,  méeOÊ,,  etO. 

DURAND  (E(îf»uard);  sa  première  eoilec- 
tion  d'antiquite's ,  acquise  par  Charles  X 
pour  Je  Musée  roval ,  668;  —  sa  seconde 
coHcct.  perdue  pour  ce  Mu«ce;  jolicf  fi- 
gorinea  de  son  cabinet,  ar.-pr.,  xuuv. 

DURES  (Château),  une  des  réndeiKcs 
de  Charionagne,  esa. 

DURET  (M.),  sUtL,  féftxt  te  brome  de 
«on  fciiffan^nir  improt'isant;  exeropîe 
à  suivre  par  les  statuaires  en  br.,  C9>. 


ÉBATTEMENTS  (Uàtcl  solennel  de« 

grands),  hôtel  Saint-Paul,  S6C. 
ÉBACriioiBS  ;  îenr  tisago  en  sriilpt. ,  19. 
EBBLE,  neveu  de  Guïlin,  défend  Pans 

contre  les  Normands,  tue  un  de  leurs 

chefs,  2  4  7,  «4  8. 
Ebbne  (L*),  Fort  estimé  cbcz  les  anciens 

pour  les  statncsi  remplace  par  du  marb. 

noir,  41  • 

écKOVFM  de  buia  ou  d^iroire;  leur  usage 

en  modelant,  19. 

Éclats  de  diamant,  de  saphir;  leur  usage 
dans  la  gravure  sur  pierres  fines,  d. 

EcorANE,  sorte  de  nipe  ])our  le  bois,  l'i- 
voire et  les  me'toux  tendres,  92. 

ECOUEN,  château  élevé  pour  le  conné- 
table Aune  de  Montmorency,  par  Jean 
Ballant,  Jean  Gonion  et  Barthélémy 
^  Prieur,  MO,  439, 44 S,  40S,  «47. 

Bcakiiia  de  la  Reine,  trèKonsidérablea, 

au  Louvre  en  17  55,  393. 
EFFIAT  (  Le  maréchal  d*),  son  beauchâ' 

teau  de  Chiliy,  4  39. 
JSC/A^£  (Marbre  d  ),  17  0. 
ELnŒVF  {m\e\  d'),  389. 
Ei'KCTKUM  ,  or  mêlé  à  un  cinquième  d'ar- 


E 

gent;  »  isLUcmn  arlilîctel,  très-es> 

timé  de«  anciens;  Konvent  cité  par  Ho- 
mère; v;i5e<?  en  électmm  prenant  le» 
conîeurs  de  l'iris;  coupe  d'clect.  Mnsa- 
crée  à  Minerve  par  Hélène,  8o. 
ELGIN  (Lord),  «r.-pr.,  xr. 
ÉLUS  (  M.),  directeur  du  Mnaée  Britan- 
nique, a  donné  k  Fauteur,  de  lava» 
nière  la  plus  obligeante,  toutes  les  fari- 
■  l!té<?  pour  faire  dessiner  les  statues  de 

cette  superbe  collection  ,  av,-pr. ,  XIV. 
EmekAudks  ou  sinara^^des ,  169. 
Emerj;  son  emploi  pour  polir  les  pieties 

durée,  ist,  its,  lt4. 
ÉMBRIC  DAVID,  acad.»  sur  Jacq.  d'An- 
gouléme,  4t«;^anr  Paul  Pnnce,  M4. 
EMPKNNFnr.ssr,  femme  empennant  ou  gar- 
nissant de  phimes  le*  tlèches,  5  71. 
£m P  I  RK  ;  travaux  des  Tuileries  et  d  u  Louvre 

sous  cette  époque,  662,  663  et  soxv. 
EncAusnauE  (L*)  aerrit  h  la  acnfptuic 
et  h  conserver  les  atalues  antiquee,  it. 
Bkcens  (L*),  employé  oanune  pariioB 
dans  les  temples ,  peut  avoir  aussi  servi 
de  maMle  pour  enduire  ei  prt^Vrver  le 
noyau  en  bois  des  statue*^  d  ivoire,  93; 
—  employé  à  faire  de  petites  égares  ,31. 
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Rcf  CLtfMX,  Sf  —  ion  tntiqwtét  an  divcnet 

fonnei  ;  cnduBief  fMMrtîrtnrcf ,  S. 
EI4GUBRRAND  (  Pîm),  tmlloiir  de 

pierres  an  I^omvtc  en  138  5,  230. 
£1panei.lage,  opc'rntion  préparatoire  de  la 

^  scul^iturc  ei)  marbre,  I4d  et  smv. 
JBPHESE  (Marbre  blanc  d"),  167. 

Bbasu  (  L') ,  groMière  ttatne  de  V«rtnmne 
faite  d'un  tttine  de  cet  arbre,  AI.. 

£RRARD  ou  EVRARD  (Cbaries),  peintre, 
arefiti. ,  peint  le  plafond  de  la  salle  des 
bains  d  Anne  d'Antriclu*  un  Louvre;  il 
en  exécute  piusieur:»  puur  Fontaine- 
bleen;  owfftÔIe  anx  Tttileric*,  av.-pr. , 
▼T,  4M,  hûâ,  «M,  0ft4,  «»6»-^  est 
envoyé  à  Rome  per  le  eardinal  de  Ri- 
chelieu  pour  y  faire  moukr  plusieurs 
statues  antiques;  élève  l'ej^ilise  de  Tas- 
iîOiuptiOH  à  Pans;  délaut>  de  cet  édifice; 
e«t  mn  des  fondateurs  de  l'Académie  de 
peint.,  dont  H  eft  nomMf  âîreet., 

ERWIN  de  8ceînbadi.coi»aeii«e  en  it7T 
laeitMdrale  de  Strasbourg,  S 64. 

ESCALIKR  du  Luuvre  (Le  grand)  de 
Charles  V,  par  Kaimond  du  Temple, 
a  subsiste  iusqu  à  Louis  Xlli ,  si)  -i ,  a  :«  3, 
SOI,  Mt$->—  tevraeot,  trèe-incieii  «u 
Louvre,  tM;  eiceliert  d^Heort  U  et 
tfHeiirî  JV,  30S,  944j  devaient dtre 
dtftrtiiti  per  Perrault,  393;  —  bscalier 
tournant  ou  nrande  vis  des  Tuileries, 
par  Philibert  Uelorrne,  3  50;  —  grand 
escalier  actuel  du  Musée  royal,  hutre- 
feie  felle  de  spectede  d'Anne  d'Au- 
triche, ^ 

ESPRROEUX  (M.  Jeoo-JoMpii),  jc«4»C; 

ses  ouvraîfes ,  507,  fiin. 
KSPINAY-SUn  SEINE»  muMu  de 
pkisanee  de  Oagobeitl",  §93. 


6STAING  (Le  comte  d*),,  amiral,  7S4. 
BaxAMOTJU,  espèce  de  vaae  ancien,  91 3« 
EfvANPAOJi}  en  ^oi  contiate  cette  opdrap 

tion  dumouîagc,  4  7. 

ESTRÉES(  Le  card.  d' )  donne  à  Louis  XIV 
les  globes  df  ("omneli!,  561;  —  (»a- 
brieUc  d'E&iUEEà  reçoit  de  Henri  IV 
le  châicain  ^MottceaiiX}  aemort,  (iâ3; 

aon  cbiffire.iuii  à  ceinî  dnienri  IV 
dans  dci  ornemena  du  Louvre,  40C. 

Etain  (  L'  ) ,  employé  dans  la  sculpture  par 
les  anciens;  cite  et  confondu  avec  le 
plomb  par  Homère,  ISO}  — ~  de  Sa4me 
que  par  i'iuie ,  1  30. 

M  lAMPES ,  maison  de  piuLHance  du  roi 
Robert,  69S;  —  ÉTAMPES  (Le  dm- 
chesse  d*),  oppoaëe  &  BenToniito  Cél> 
lini,  cberebe  à  Ini  nuire,  s96,  479  et 
suiv.  Voy.  François  1«  et  CBAI.LVAO; 
Behvemito  Cet.i.im. 

Etau  ;  invention  de  cet  instninient,  a. 

ETIENNE  m,  pape, vient iiQuiersi,  633; 
—  ETIENNE  de  Scnlis,  cvéquc  de  Pa- 
ria, minisire  «oua  Louis  le  Grot  ,  ess. 

EUDES  (Le  comte) ,  fila  de  Robert  le  Port, 
défend  Paria  aatidgé  par  tea  Normanda; 
les  repousse;  pourparlcr  entre  lui  et 
Sigefroi,  roi  des  Normande;  échappe  à 
leurs  coups,  S46,  247;  —  va  solliciter 
les  secours  de  rempereur  Charles  le 
Gros;  revient  avec  le  due  de  ISaxe»  bat 
lea  Nomiandb;  leur  fait  des  prisonniers, 
148$ "devenu  xxix«  roi  de  Prancc,  il 
commence  peut-être  le  Louvre,  696* 

EUOKS  de  Montreuil,  archit.,  S64. 

EUGENE  (Le  prince)  de  Savoie,  73i. 

Exposition  (Salie  d')  an  Lonvce,  9B», 

677,  587. 


Façauk  du  L»ni\  ir  -,itr  \:i  Seine,  par  Le-  les  anctens  a  lairc  des  espèces  de  pe- 

vau,  put.->  par  Pcrrauii;  lumiuée  eu  tiu^a»  liguresi,  kii. 

1 908,  »9 8,  407.  FARNESlS  (Pierre-Iionia) ,  ameni  taapla- 

PALCON£T,4c«4»t.,  acad.,  6it.  eabic  de  Benvenuto  CeDîni,  479$  — 

FANT05B  (Antoine) ,|MM(; ,  tra.V«ilIe  au  (  palais  )  à  Rome ,  par  Michel  Ange,  999. 

Louvre,  646.  FARNESE  (  Le  duc  Octave) «  protecieaur 

Farims  ,  rojn ,  LAJiiJt ,  miari  «wpiejds  par  da  Titien ,  7 99. 
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FEA(Cario),  aTocat,Mr?«iit«iitiq|a«wde 
Rome ,  donne  dans  ses  cnrieiix  Mt'scel- 
Ittnea  âm  détails  sur  Im  fouiUcf  de 
Rome,  av.-pr.,xxv. 

FELIBIËN  (Doniniq.),  historien  de  Pa- 
riij  %  bitn  ^cntMr  le  Lowm,  •St;^ 
iei  enlMIieBs,  «te»,  «14}  Mwrant 
eité|  tVTMii  ifoAt  et  M9  nitefpcvétMMMy 

504,  «07;  —  *f>n  ffrftnfi  ouvrage  sTir 

Pans   CDiuiiuii'  par  Doniii)i(|ue  IjObi- 

ueau,  parut  ca  tltb,  699. 
Ptnmt}  faBrlDaeMiieGlMy4MV,M4. 
Fmiiniit  é«  Lovfre,  soS;  —  ienr  irr^- 

galtiité  n  zin«  et  au  xiv«  fièeié,  tfl, 

S78;  —  sotu  Charles  V,  308,  314;  — 
défauts  Je  celles  de  U  gnade  galerie  du 
Louvre,  3f»o. 
F£ft  (Le),  —  fa  trempe  conuue  cbes 
ice  maébmu^  6;  —  réduit  de  bonse 
heoie  en  MÎer,  7;  —  cmplojd  ponr  faire 
dcf  fltttnet}  Fut  de  fondre  ce  nétel  date 

(fnne  très-haute  antiquité ,  1  3  f  ;  —  prix 
du  fer  ouvre'  sous  Charles  V,  3  1 9. 

FERGIONI,  peintre,  maître  à  Rome  de 
Joseph  Vemet,  736. 

(M.),/>eiiR/re;  grand  prix|  abean- 
eevp  deaaind  peur  le  IfoMte  de  scnlp* 
tore,  etc.,  à  Naplet,  malgré  fof 

prohibitions,  «T.-pr,,  xvil. 

FERRANTE  BELUNO,  habile  ouTner 
en  fer,  âcu. 

FBBBAIŒ  (Le  eardinal  de)  fait  travail- 
ler Benveeuto  CelUni  ;  le  présente  à 
FVanfob  I«,  476;  —  le  tire  de  prison, 
4  7  7  ;  —  finit  par  ne  le  prote'ger  que  fai- 
blement contre  laduch. d*EtaTnpes,  4  82. 

FERRARE  (Alphonse  d'Esté,  duc  de), 
grand  protecteur  du  Titien ,  7  83. 

FERTÉ  ( Le  maréebal  de  LA),  7S4. 

FESSABD  (IL),  jei^pt.,  7S4,  7S6. 

FEtiiLLAN»  (Terrane  des)  atuTWferici, 
fe  long  de  Ta  rue  de  Riroli ,  .loo. 

FICORONI ,  jef .  antiq.,  donne  d«  détails 
sur  (es  fouilles  faites  à  Rome  de  son 
temps ,  aT.-pr. ,  TCSf, 

Fwom  (Le);  «m  bwi  employé  ponr  dce 
fignrea  de  dnrînîléi,  4fl. 

FiCÛLIÎfE.  Voy.  POTBIIE. 

Fieuaae  de  ronde  beaie,  lenr  abfas  dana 


FON 

lat  «oa^antMina  de  ffaiibiHnmn,  § t». 

du  musée  de  so^iL,  «r«^.,  nvUf, 

FINELU,  #eiii|pf,,  sil. 

FITZ  WILLIAM(llMée),  àCaabndgv. 
a?.-pr.,  XIV. 

FLAMAND  (  Ninet), patu,  sous  Henri  IV, 
4t7,  «Ml  FLAMAND  (Aribw), 
jieMft*  mm  Henri  IV,  «N».,  — 
FLAMAND  (Pknnfeia)  m  DDOUBS- 

NOY,  sculpt.,  438,  5I». 

FLAMINIO  VACCA,  scuipi.  n  amiq., 
donne  des  détaib  snr  les  louiiies  tut^ 
de  tan  tei^  b  Base,  av.-pr.,  zxv, 

FLATTEBS  (M.),  êotfyt,,  7l«. 

FLBMAEL  (Berlfaeiet).  ^adOM  et  cha- 
noine, de  Liège,  60S. 

FLEURi ,  monastère  fondé  par  Léopold, 
abbé  de  Samt-Aip"an  d'OHcans,  fi 3 3; 

PLEL'Rl  (ie  cordinai  de),  premier 
aûniiire  de  Lena  XV,  «M.  —  Fimo» 
(Mabff«)p  17». 

Funrw  ra  m  rdinites  à  trois  daac  lea 
armf^  <îf>  Frnnce  sotu  Charles V,  î93. 

FLOKR  (  PaviiUm  de)  aux Tuilciia,  COB- 
mcncé  par  Dncerccau,  3&9. 

FLORENCE;  suivant  Benvennto  Cei- 
lini,  un  de  aci  ancétrea  «nrait  eaatri- 
\mé  k  M  fendalien,  473;  — ^  an  galerie 
grandoc^,  publiée  par  M.  de  Joubcrt, 
trésorier  «îe?  ctai^  de  Lanrrnpdoc,  de^ 
sinée  par  Vicar,  av.-pr. ,  xxxiii. 

POGGiNI,  scuipt.,  ftis. 

FOLSMtBRAY,  chitean  eabc8î  par 
FraajpHa  I"',  847. 

TONCIÈRES  (Philippe  de),  sciii^ eena 
Chéries  VII;  sutue  de  CbarieaV,  8tS; 
—  orne  le  LouTre,  r, 1 1 ,  r,4 5. 

FoNDF.vHS  allemands  en  concurrence  arec 
Benveuuto  CeHini ,  47  8,  483. 

FONTAINE  (M.),  archit.;  rapport  trb- 
iaipcrtaat  de  ini  nur  le  Loniie,  teos— 
il  en  est ebergé  en  180S,  t7  7, 3ft,407, 

.Jlfi,  fi? 7;  —  avec  Percipr  il  sauve  des 
fureurs  rcvoIuti<ituiaires  des  monument, 
IftC;  reeUuure  le  Louvre  du  côte  de  U 
colonnade,  a7t;  —  vejr.  PEacisa  et 

FOIITAIIIB, 

F0VTânni  dce  loneeena  àPirâ,  Icmade 
en  1550  per  Philibert  de  Leme  et 
leanGenjon.m. 
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FONTAiNBBLBAU,  <r<aM 
ïmtmmu  pir  Pran^oia  I«,  47  3,  479{ 

—  ce  roi  en  fait  rebâtir  le  cfiâteati , 
64  7;  —  faft  en  partie  par  Philibert  de 
Lorme  sous  iienri  II ,  â4â.  —  sa  ri- 
clicne  en  altt.  antiques  et  en  ouvrages 
«TarCiUw  mbàtrut»  mm  François  1»^ 
Uevill»  Henri  IV,  IX,  X,  499; 

—  bon  goAt  de  ses  onMMM,  909;  — 
stucs  nu  La5-rel.  d'ornemens  par  Paul 
Ponce,  5  6  5;  —  beaux  tableaux  de  mn 
e'cole,  brûlcii  dans  l'incendie  dtt Louvre 
CB 1991,  579{— «ibdbcbeniiitfttfar 
Jatqitct,  917; — «m  biMoire,  p«r  fabbtf 
Gailbarl,  iotfwmite,  ML  (Note.)— 
Ses  cours  très-omc'es,  943;  —  Seriio 
travailla  k  Fontainebleau ,  S6S  ;  — 
Henri  IV'  s'occupe  de  ce  chiteMi,  M6. 

PONTAMA  (Prosper),pe«Mfr«^  «nvdile 
«nx  «nieawM  de  Fontaineblea»»  4M, 

FoHn,  99  et  ncfanles;  — >  nwssive  ou 
en  plein,  3,  70;  —  le  veau  d'or  des 
Israélites,  fondu  par  les  procédés  de 
cette  première  manière  de  foudre  j  les 
statues  des  dieux  dont  parlent  iea 
Immu  fendues  de  mAoe,  71;  —  voim 
cranaeinBcna  «neieDae  qne  le  meidtge 
m  marteau ,  i^iW.  ;     voutb  k  aoide  b 

noyan;  proccdo?*  tîr>;  anciens  pour  faire 
leurs  moules,  inctiinius  anidurd'hur  , 
10 i;  —  d^uc  maaicrcs  eu  uiiagc  pour 
ce^er  uneataCne  dqneaire  eubrenae  m 
BMjeB  dhuk  OMide  b  nojnn;  deicnption 
de  la  |iremière  mauière ,  ibid,  etanir.;  — 
ceonnent  on  établit  le  modèle  en  cire, 
103;  —  des  grandes  armatures  qui  doi- 
vent maintenir  la  vaste  machine ,  106 ; 

—  du  nojfau;  comment  on  le  forme, 
107}  -^cotMientOtt  répave  lewedeen 
cire,  t09s  —  tujwaoL  qui  daiient  for- 
merles  jets  et  les  évents,  Aidf^  Mtole 
de  pote'e  ;  de  quoi  elle  se  compose, 
109;  —  rnmTnt'tit  on  débarra^âe  le 
moule  de  potce  de  ia  cire  qu'il  renferme, 
iiidi  —  fommean  de  cmÏMOD  pear  ad» 
oittr  le  nonk,  Aidi  <—  enâmage  da 
■onle  depetdeçeooatmetion  de  Véckmto 
en  rigole  destinée  à  recevoir  le  métal  en 
fusion,  110;  —  fonte  de  lii  statue,  1 1 1; 
^  comment  on  la  retire  du  moule  et  la 
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répare,  lt9;  — résoné  des  opéwlions 
deialbuted^estatue  équestre  eoloasale, 
119}  —  psMddés  de  Benvenuto  Cellini, 

114  et  suiv.;  —  vT>v.  Ty^o  et  «miv.;  î'ad- 
dition  à  l'article  de  !.i  1<>nle  ; —  fonte; 
progrès  marqués  qu  a  faits  cet  art  depuis 
quelques  in^es,  693;  —  conunent  il 
pen»  encore  se  perfcetionBer,  994;  ~ 
la  finie  de  lier  n'est  nidUment  propre 

aux  monuracns  publics,  C94,  C95. 
FOSTENILLES,  monastère  près  de 

iioucn ,  fondcparS'-Wandregésile  ,633. 
FORBIN  (M.  le  comte  de),  est  nommé 

direct,  gén.  des  arasées  roy.,  949, 999} 

—  faitTCBtoiier  et  léttiUir  leabeliea  co- 
pies des  cbef8-d*oeuvre  de  Bapbdii  tron- 

Vée<5  anf  Gobeîins,  57C;  ■ —  5erV!Cet 
qu'il  a  rendus  au  Musée  roynf ,  592. 

FÛUTIN,  sculpt.;  ses  ouvrages  au  Louvre 
eCailieBn,  407,  419. 

FOUCOC,  seu^f  ses  onvr.  an  Louvre  et 

aux  Tuileries,  907,  909,  9  tt,  919,  919. 
Fouilles  ii  Rome,  av.-pr.,x,  xxv, xlviii; 

—  qu'on  devrait  faire  dans  les  contrées 
qui  ont  conservé  des  antiquités,  384;  — 
de  Pompéi,  av.pr.,  xri.  Voy.  Boaucci. 

FOUQVET,  coBirôl.  génér.  des  finances, 
fiùt  bàttr  par  Leva»  les  cliéteaax  de 
Vaux-Ie-Vicomte  et  le  Baincy,  999. 

FOrQTTlERÈS,  pewlre  soin  Lonifi  XIV; 
charge  des  vue»  des  principales  villes  de 
France,  qui,  dans  quatre-vingt-seiie  ta- 
bleaux, devaient  orner  la  grande  galerie 
dtt  Lonvre;  il  tmraîHe  anssi  aux  Toi- 
leries, 589,  590,  604,  654,  655. 

FOURCY  (Le  président  de),  surintendant 
des  bàtimcns  ^ons  Louis  XIV,  eso. 

FOURNiEH,  architecte  du  Louvre  sous 
Henri  IV,  selon  Sauvai,  35 s. 

FOTATIBR  (MO,  Moi*,  714,  790,  799. 

FBAGONARD{Nieolaa),  peâi*«,  9791 

FHACONARD  (11.  Alcsandr««varisle), 

peintre;  sp<  ouvr.,  318,  6G8,  57*,  6G9. 

FP^4N(  E  ,  l.;0,  ntJX  siècles  qui  prccé- 
dcreut  la  rcuats^auce,  n'était  pour  les 
arts  gave  an-dessoBa de fltsfie,  e«4i'— 
très-ricbo  en  beanx  mmAtm,  etose  bm- 
BBBMna  trta pantras  anna  ce  leppert, 
av-pr.,  XLiif. 

FRANCISQUE,  jcu;/)^.,  se?. 

FRANÇOIS  D'ORLÉANS,  pemirt  de 
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jftyug»  tmw  Chaviet  V,  déoore  les  ap- 

partMaens  dt-  Jeanoe  de  Bourbon  au 

Lonvrc,  peint  lii  salit-  aux  joyaux,  303, 
305,  32  0; —  sous  Ch;MÎesVI,  peint  kii 
statues  de  i  Uùttti  S^i'aui,  HQ;  citii  493. 
FRANÇOiS  l"i  M  niagoifioence,  319;  — 
attire  prit  de  iiii  Im  plus  grandi  artiitet 
de  ritalic,  335,  644»  ««78  m  fait 
venir  des  chefs-d'œuvre  auticjues,  338; 
—  îutti-  lie  goût  et  de  libc'riditu'  avec 
le  pajif  et  les  princes  d'ïtaîio  dans  l'ac- 
«|uisitiou  des  anttf^iute^  it  des  clicb- 

dTcniTra  jQodcnaa»  »T.-pr.,  ix;  — .ftit 
venir  Benvenvta  Celiîni,  et  le  diatge 
de  nombreux  et  Scanx  ouvrages,  47  6, 

47  7,  4  83;  —  fait  de  grandes  réparations 
au  Louvre  pour  y  recevoir  Charirs^uint 
et  sa  suite,  336;  —  il  le  rebâtit  ensuite 
sur  un  nouveau  plan,  337,  G44,  647;  — 
!ee  pins  «acieDOce  «culpt.  dn  Lonvre 
datant  de  son  règne,  40 1; —  achète  le 
terrain  où  depuis  ont  été'  élevées  les 
Tuileries  ;  fait  romtniire  !e  quai  de  la 
Mc^is.->erte  ;  lait  baî-r  Chanibord  et  la 
maison  de  plaisance  de  Madi  id  ^  projette 
d*agrandîr  et  dTenb^h'  le  Lonvrey  aes 
antres  travaux  en  architecture ,  «4Tf 
Fontaineblean,  Aêli  —  ses  soins  pour 

la  police  et  în  propreté  de  Paris,  3^7. 
FRANÇOIS  Dli  NiaFCHA  lLAU,  nii- 

iiiïtrt;  de  l'intér.  sous  ie  directoire,  C60. 
FRANQUE  (M.  Pierre  ),/ieint.,  a  peint  le 

daasin  de  lanosalque  de  la  sallo  d«  Mel> 

potaène  an  Louvre,  Mit  —  tes  antres 


GAR 

oHvr.,  6««.  —  Ce  pcûKre  et  sen 
frère  Frantois,  artiafees  tnp  modssm, 

ont  fait,  en  gramîv  partie,  sans  se  nom- 
mer, des  tableaux  de  uospren).  maitrt>. 

FRLDÉGAIKE,  buitor.;  continuateur  de 
Gr^^re  de  Ton»,  S38,  taa. 

FRÉDEOOIUIB,  fen»e  de  ChilpëHe 
•as  ataisona  de  plaisance;  ses  criaus 
dans  quelqucs-unea  )  exiide  an  châtean 
ff«»  Vauflreuil,  63t. 

FKLMINE  T  (  Martin  ) ,  jicmtrt ,  dceorc  fc« 
anciens  appartem.  du  Louvre;  va  en  lia- 
lïo  ao  iisnnar  à  rdealedca  franA  nalttcss 
nommé  preasicr  peintre  d'Henri  IV;  ses 
travaux  dans  la  chapelle  de  Fontaine- 
bleau; est  dëcMt:  de  ï'nrdre  de  Saint- 
Mirhcî,  av.-pr. ,  v,  4  9  5;  —  travaiiieanx 
Tuitencs,  664,  603,  Ghi,  653. 

FR£MY,/7eiVt/.,  principal  dessin,  du  Mus. 
de  aouipt.  ant.  etmod.,  av.-pr.,  xi.,  aoi* 

PAOiDMANTEAUouFMWMAN- 
TEL  (Bne)  ;  ses  anciennes  limites, 

«67.  «73. 

FUOISSART  f  Jean  ] .  Iiist.  de  Frauccjscs 
cbroniq.;  ses  puesiei»,  S76. 

FROMENT  (llélènc).  deuxième  femme 

dcRubens,  7S1. 
FlOIIOB(La),  7t6.  Voy.RBMABD. 

FaoNTiEB ,  très-nche  ornement  do  la  coif- 
fure sous  Charles  V,  3f  t. 

b  aoNTON  (G raad)  du  Louvre.  V oy .  Lu L>  v &£. 

FauiT  ou  talus  des  anciens  murs,  s 66. 

FULBERT,  évéque  de  Chartres,  mrcàà., 
racoMtcnit  an  catbddmle,  t<i,  m. 


G 


GABIES  (  Marbre  de) ,  1 70. 

GABRIEL  (  Jacques-Ange  ) ,  «rcAtleCle  du 
Louvre  sous  Louis  XV,  construit  rÉcelo 
militaire,  le  Garde -Meuhie,  la  piaco 

Louis  XV,  39  5,  C58. 
GAJiRII-l.LF  IVKSTRKES,  405. 
Gajgxs  de  bataille  v,Le«>),  très-beau  oia- 

nnacr.  do  la  Biblioth*  roy. ,  s  1 3. 
GAIGMIERES  (Le  m»^  do)  fit  faire 

uuo  oopie  réduite  du  plan  do  laTapis- 

HA ILLON,  superbe  château  du  cardinal 
Cieorgcâ  d'Antbejsc,  340^  &6é,  64 


Galebik  (La  grande)  du  I^ouvre,  3&4; 

être  décorée  par  Le  Poussin; 
qu'elle  a  éprouvées,  iti  et 
r.;  —  GALmuB  BB  DiaHB  aux  Tui- 

lerips,  embellie  par  Colbert;  a  subi  bien 
dos  variations,  394;  —  Gai.ebies  in- 
térieures ou  corridors  du  Louvre  de 
Charles  V,  tsa,  soo;— doVincenncs,ii^. 

GARAMOND  (Clande),  grm,  sous  Fkin> 
fois  I*,  fend  do  4rèo4b«anx  caractères 
d^iMprimene,  b40< 

ûAnnR-MRUKLp.  de  la  couronne, 
au  Louvre,  390, 39t« 
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GARBSSrSm-'IMmOO,  nmm  de 

plai.Haïur  <1'  D  igobert,  639. 

GARLANDE  (  Étienne  de),  miniitre  mu 

Louis  VII  ,630. 
GARNIEil  (.Vi.  £ticant.>-Bartbél.),/^eml., 

acacL;  ses  ouvragas,  509. 
GARNJBR  DE  SAINT-YON,  hMMùde, 

dn  Roi  en  lit»,  IM. 
GAB80N  (M.)  a  dcMiné  les  t^tes  de  Fi- 

rono|rrapljie  du  Muse'e  de  acniptiire, 

av.-pr.,  XXXV,  xxxvii. 
GiVSSlES  (M.  Jcaii-!iaptJste},/;ciM{/-e; aes 

OUTragCS,  554,  557,  669* 

GATTEAUX  (M.)  pire,  gn».  tm  wM, 
■nveoteur  d'une  unehtne  pour  mettre 

les  statues  aux  points,  147. 

GATTEAUX  fiU  (  Jacques -Édonard), 
sculpt.-^Tai'. ,  7  3ï. 

GAL'liiC  1  Pumpuntus)-,  tjueli^uo-uns  de 
ses  ouvrages  portent  à  croire  qu'il  était 
«culpt.  et  fondeur;  d'après  ee  qu'if  rap 
porte,  on  lui  devrait  plusieurs  inven- 
tions utiles  dans  le  moulage  et  dau»  la 
fonte  dvs  sVdtvf  ,  (  ) 

GAUTIIEUU  l\/)rni//.  ,  7  08,  7  70. 

GELÉE.  Voy.  CLAUDE. 

GÊNES  (Le  doge  de)  àPorii,  719. 

Givin  HARiiff,  èas-rel»  de  la  frise  du 
Louvre  sur  la  Sa  ne,  par  Pierre  et  Franç. 
nieurcux,  404;  — Gï-Nirs  de  l'astro- 
nomie, de  r.'i^nnilture ,  has-rrl.  du 
Louvre  par  Durtlieiemi  Prieur,  406. 

GENTIL  de  Troycs,  sculpt.^  580. 

GBNTILLY,  sur  !a  Btèvre,  maison  de 
plaisence  de  Charies-Mortel  et  de  Pé- 
pin le  Bref,  c?,^. 

GEORGKS  D'AMBOISE  (Le  (udmalj 
protège  le-  iMMnx-mts  et  fuit  construire 
le  château  de  Gaiiion  ,  34U,  565,  645. 

GERARD  (  Michel  ) ,  pehUn  ttomemens, 
travaille  «u  Louvre,  «46;  —  GÉRARD 
(  le  baron  ) ,  premier  peintre  du  roi  sous 
Louis  XVIIl,  a  donné  le  dessin  de  la 

TnosaTqtic  de  la  salle  de  Melpomènc  au 
Louvre,  502; —  ses  principaux  on\T«g., 
5U7,   609,  6tO,  6kà;   —  GEKilKD 

(Pî«rre4'imBç.),  seulpt,;  ses  envnges, 

414,  441,  441.  610,  «90,  «St. 
GERHARD  (M.  Edouard),  savant phik^ 

lo^e  et  antiquaire  alletnand,  536. 
GËVRES  (Le  duc  de),  gouverneur  de 


Paris,  eontrikie  à  ftâm  reprendre  les 
travaux  du  Louvre,  ««i. 
OHIBBRTI  (Lorento),  tem^,  tUtl,, 

313,  49f . 

GIAC  I  Le  «^(M^fieur  de),  miuistre  tous 

Charles  V  U  ,644. 
GIBOY,  p^f.,  40  i. 

GIORGIONE,  ptmtre,  grand  coloriste, 
maître  du  Titien ,  7  S3. 

GIOTTO,  élève  de  Cimabue,|wmlre  d'Ita- 
lie, le  Raphaël  de  son  temps,  313;  — 

deVorc,  au  xv^  siècle,  de  peintures  con- 
sidérables ie  palais  des  Papes  à  Avi- 
gnon ,  306. 

GIRARDON  ( Nicolas ),/onrfèur,  580. 

GIRAHDON,  êmlpt.,  e»t  chargé  d'exiécu- 
ter  les  6gures  qui  ornent  fa  galerie  d'A- 
pollon, ft  14,  580,599;— ses  divers  oup 
vrages,  4  40,  919,  S 14,  580,  K9<;  ^il 
obtient  la  prime  pronii«e  par  Louis  XIV 
pour  de  grandes»  figures,  àSO;  —  décore 
le  Louvre  cl  les  Tuileries,  av.-pr.,  vu, 
699,  «09,  «09,  «07.  Voy.  919. 

GIRAULT,  arcAtV.  du  Louvre  de  1790 

à  1799,  ««0. 
GIRODET  TRIOSON  (Anne-Louis),  de 

Mootorgi.s,  pcirUrt,  acftd*,  909,  94«, 

r>  iK,  549,  610. 

GiU(H'X  (Léonard),  sctUpt,,  travaille 
au  Louvre,  G 4  0. 

GITTARD,  arch.,  travaille  à  S^iui-Sul- 
pieo  ions  Levnu,  999. 

GLARB,  cMteen,  s^our  de  Pepin-fe- 
Bref,  «99» 

GLVPHAitOM,  eiiea  les  Grecs,  tout  in4tm> 
TOcnt  pour  creuser,  emplovc  dnns  la 
sriilpture ,  i35;  —  souv(înt  cite  dans 
les  iivreji  saints,  liGi  —  son  nom  chez 
les  Romaios,  ibid.;  — >  in  mot  grec  glif- 
pkim  ce  SCS  ddrivës  indiquent  plmét  les 
procédés  de  la  seulptnrc  et  de  In  glyp- 
tiq[uc  que  ceux  de  In  piaatiqne  et  du 
moulage,  1 37. 

Gl-VPTtQr  K  f  I \  gravure  sur  pierres  fines, 
nait  de  la  pia.sUi|uc,  4  i  —  eu  quoi  elle 

diffère  de  inaen^itumeii  amclNre,  i35, 
et  de  in  plastique,  199;  —  elle  flaMeit  In 
rcasembî.  des  portraits,  nv^^r.,  xxxi; 

—  cet  art  brillant  en  France  autrefois, 
aniourd'hui  presque  alHindonoé,  l. 
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Go»UM  (TtpMerieg  dn)  wm  Lswfre, 

565, S7G. 

GOBKUNS;  on  y  a  retronvé  les  bell« 
copies  des  chefs- d'oravrc  de  Raphaël, 
commande'es  par  Louis  XIV  pour  la 
nuniifact.  dei  tapù,  fti6.  Vay.  PoiMili. 

GODBniOID  (Mib),^cHift«^  74». 

GOiS  (Ed«ie-ÉtienneJ?'raaçab)«  nm^, 
ouvrages,  5i 8. 

GONliSSE,  mauou  de  plaisance  de  Phi* 
lippe-Auguste,  637. 

CONTRAN,  rai  de  Bourgogne,  fonde  le 
nonettère  de  Seiniillanscl,  prêt  deCfU^ 
lon.s-.sur-Saône,  639. 

GONZAGUE  (U  cardinal  de)  fait  tn- 
vailler  BeuTenutn  rflîini,  m:,. 

GONZAGUE  (  Fndi ne  (J.'j  envoie  des 
peint,  et  des  sculpt.  à  François  4t3. 

GONZAGUE  (Hippolyte  de),  481. 

GOSSE  (M.  NieolM-Leuu- François), 

peint.;  .*cs  ouvr. ,  5r,  7,  r.TO,  37t, 
COSSE  etVINCIION  (MM.),  ;»e«i/re*/ 
frise  en  grisaiUe  du  muée  Cbarief  X, 

667,  668. 

GOTIIEMUOVRG,  e»  Suède,  7 ta. 

GOUJON  (Jean) ,  edèbre  jeit(pf.;  ineerti* 
tttde  finr  an  patrie  et  inr  la  date  de  aa 
naiMance,  40t;  <—  hienticnde  anr  aca 

premières  études  et  sur  ses  maîîrr"! ,  10  3; 

—  associé  à  Pierre  Lescot ,  3in,  ^ 

—  ami  de  Philibert  Delorme  et  de  Ger- 
main PHon,  401}  —  de  BuHant,  de 
Vvievr,  406}  —  examen  critique  de  ses 
<inffagea  et  de  aa  aunièfe,  41i|  —  an 
prédilection  pour  le  style  de  qiidqncs 
maîtres  de  IVcoîe  de  Florence;  ses  fi- 
gures de  femme  supérieures  à  celles 
d'homme,  4to;  —  ses  draperies  d'un 
caractère  particaltcr,  4  f  5;  —  passe  pour 
avoir  M  tad  dana  b  {ovrnda  de  U 
Saint -BartlidFen^}  fvt  eaiplojd  acrae 
BnllnDt a» château  d'ÉcOMn,  433,  t40; 

—  ses  btts-reîiefs  fin  T^nvre,  fl'S^ ,  435, 
430,  5  38;  —  ils  auraient  été  i  n  (grande 
partie  détruits  par  les  projets  da  fier- 
ain  ponr  ie  LouTre,  37 1;  —  tût 
vivfe  fmay  daa  cM^irtidei}  beanld  dcf 
aiennea,  dvaa  à  aaa  pnpvaa  eonce|rtiena, 
n'en  ayant  tmnrd  le  modèle  auHc  part, 

466;  —  prix  qn'îï  en  retira,  â67;  • — 

comparées  avec  celles  de  Vittoria,  461; 


—  avec  ceQcs  de  btriloneda  Plndpa- 

sinm  à  Athènes,  463;  —  reproches  que 
Ton  peut  faire  kmx  statues  de  Jean  Gou- 
jon, 46?:  — -  jKiuri^no!  tî  privri  ca- 
ryatides d  une  partie  de  leurs  bras  et  les 
iaola  eomme  dm  cnlonMi,  403,  464; 
f eotaUcHMnt  de  Jean  Genjon  «ampard 
avec  ceini  des  Thermca  de  Dîoidética  à 
Rome;  —  Goujon  cité,  »eo,  176, 104, 
35  4,  510,  ft«4.  Mi,  360.  Voj.  VaC 
THIER. 

GoTHiQOK  du  xiv«  siècle,  «87;  —  dc  la 
chapelle  de  Charies  V  à  Saiat-Deois, 
304,  907|  —  de  Saiot-Lawa  k  Saini- 
Denîi,  bien  tmîfié  par  II.  Dcbret,  Jf  0. 

GOZUN,  dréqne  de  Vm,  est  blessé  en 
défendant  cette  ville  contre  let  Nor- 
mands, 546,  t47. 

GrADINE,  instrument  du  scuîpteur  chcx 
les  anciens  et  chci  les  modernes,  ?0. 

Granit  (Le);  ses  qualités,  166;  —  c Ar- 
rières tronvdèi  prèa  de  Pbibe,  1 7 1;  — 
cuUMiTi  nientanx,  ito,  101;  — cair. 
en  France,!  33; —dciVoagca,  toi. 

GaATToina,  inftmmenti  propm  an  Wia  et 
à  rivoire,  S|  4. 

Grayoks;  en  quoi  elle  diffère  dc  la  cise- 
lure, t8;  —  GRAVURE  au  trait  k  i'eau 
forte;  avantages  de  cette  manière  de  re- 
pi  oduira  [es  atatnaa  et  lea  onvrages  de 
scnlpc  et  d'archit,  aT.-fr.,  ir,  uxnii; 

—  très-difficile,  3cxxix  etsutv.;— gr^ 
irures  et  dess.  fautifs  supprimés  en  grand 
nombre  dans  le  Musée  de  sculpt.,  XXXIX. 

Grec  ou  prechetto  (Marbre),  17  5. 

GREGOIRE  dc  Tours,  le  plus  anueu  iu»- 
tonen  dc  France,  133, 143. 

Godooftint  (  linade  ëtrosque  )  da  Vatican; 
on  n'y  laisse  pas  dessiner,  av.-pr«,  XVUI. 

Gats  fin  employé  par  le  sculpteur,  f  t. 

GREV  (Lord)  possède  à  Newby  de  belle» 
Statues  antiques  qu'il  a  permis  trcs-gra- 
cieuscment  à  l'auteur  de  faire  desuoer, 
av.-pr.,  3UV.  Voy.  Warwick. 

Ganxii  en  fcr  raponasd  trèa^MIo»,  ve- 
nant dn  ciiâtaav  de  Maisons,  ftoo»  073. 

GRIMALDI.acnunnmé  lefiOLOGNBSB, 
habile  peintrt,  embellit  de  paysages  la 
salle  nommée  depuis  du  Condéltdire,  au 
Louvre;  ses  diver»  ouvrages;  tes  taieu» 
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pgor  la  grav.,  M4}  ^  trvflflb  MW 
Louis  UV  ans  TUIeriat,  ««ft. 
6l«»RB«  marbre  du  Langmdoc,  «M* 

Gris  AyTiQVT.  (Marbre),  175. 

GaiSAiLi  du  musée  Charles  X,  par 
MM.  Go.sse  et  Vmchon,  667,  668}  — 
ptr  M.  Fragoaard,  669;  —  par  M.  Abd 
d«  Puj»!,  67a,  êt9t  999, 

CIBOB  (Le  btMo  Aatam^Joiii  ),  peàHrei 

•et  «nvragCf,  660,  66«,  999,  99*,  999, 

.S73,  675,  612,  GfiO. 

CKOSSO.  Voy.  Cappara. 

UUARiNI  de  Vcrone;  réunit  beaucoup 
d'«vfMg«s  è  CoBilantniopIt  «C  dm6  fe 
Levant,  pevr  la  btyioAèqM  4e  Satnt- 

Geoi^s  à  Venue,  39i. 
iviI£EIN(  Frère),  ëTéqne  de  Senlis,  chan- 
celier de  France,  6  3  6;  —  GUÉRIN, 
sculpt.  sons  Louis  AlH  ,  travaille  au 
Louvre,  664,  666;  — GUÉRIN  (Louis) 

exëcttle  lee  bdlae  «arjalîén  ^  Sam- 
aini  lef  aalvee  «avniges,  441  {  — 
GUÉBIN  (Piem^aKiaie),|M«tfM/  m 

OUTra^,  617,  687,  545,  S  50. 
GUÉRIN  (  Paulin )  ,  peintre  ,  7  i  7 ,  7  :-  . 
GUËRSANT   (  M.  Pierre  •  Sébastien  ) , 

Smlpt.,  640. 

GCESCUN  (Le  connétaUe  dn)  9t9, 999, 


601  DB  DAMPMARTIN  et  lAOQOBS 
DBCHARTMBS,  JeafrCL,  font  lei  atat, 

éa  duc  de  Berri  et  du  duc  de  Beur- 

gopnc,  frères  de  ChnHesV,  290,  59S. 

GUIKNNE  (Le  duc  de) ,  fils  i\e  Charles  V; 
cbangemens  qu'il  fait  au  Ltjuvrc .  300, 
60S;  —  en  augmente  la  btbiiotli.,  33S. 

GUILBERT  (Uabbé);  son  ialrfreiiant» 
histeife  de  FoDtaâaebIcamv  si7,  é99t 
494,  466,  497;  —  souvent  cité. 

GUILLAIN  (S'mon)  ,  srufpf.  .  519. 

GUILLAUME  DEULUIS,  miuistre  soiu 

Pinlippe-Augnste,  646. 
GUILLADMB-JASSB,  ftAun,  M, 
GUILLAUMB-LE-BRBTON,  bislorieB  de 

Philippe- Auguste  ,2  38. 

GUILLAUME  DE  MARSEILLE  et 
CLAITDE  DE  PARIS,  .hahilcs  peintr.- 
vcrrirrs ,  [\Y\iv\éi  à  Rome  par  Juics  il 
pour  uruer  \c&  Icnétres  du  Vatican  ,314; 
—  beanttf  de  leoM  o&vraget,  e44,  «46. 

GUILLBMOT  (M.  AfcsaDdre-CliaiIci), 

peintre;  se.4  ouvrages,  658,  669. 
GUILEOIS  (M.  Fran9ois-PieiTe),6cii4pl.; 

•es  ouvrages,  640,  668. 
GUILLOT;  sa  Description  des  rues  de 

Paris  en  if  80,  deriie  en  va»  et  trèa- 

ciirievie,t44. 


Hacb*  (La);  son  invention;  citée  par 
Homère,  t<H  _  à  deux  trancbana,  11} 

—  srs  (liiTëreos usages,  is. 
HALl  lO  (("[LiTide  rt  Abraham),  sntlpWHfÊ 

d'orneiM.  sous  Wcvtrv  W,  496,  66i. 
Hanap,  espèce  de  vase,  323. 

HAQUIN  (M.),  ptintrt,  rcflmvttav  dk 

Mwëe  royal,  670. 
HABCOURT  (Châiaa»  dao  d*)  li  LBIa- 

bonne,  968;  —  (le  marécbal  d*), 

HARnOTN.  .rni'pt.,  56?. 

HAl 'J  I..-K1  Vl\,  comte  d*),  conseiller 
d'état,  chet  de  ia  divinon  des  archives 
ans  affurei  dlnngèflcat  estnit  ^*îl 
§ÊÊtf  pa^  oi^be  de  ramperanF,  dn  ma- 
mi6Crit  de  Mansard  rendant  compte  des 
dépenses  de  Louis  XJV,  en  bitimons, 
pendant  Tingt'«e|itan8,  999, 


HAVBS  (Le),  fortifié  par  IdrAnm  Bel- 
Inain,  481. 

HAWKHIS  (M.) ,  con.<icrvat.  des  vaaaa  et 
de<<  brontes  du  Muse'e  Britannique,  a 
procure  h  Fauteur  toute  sorte  de  faci- 
lités pour  faire  dessiner  les  statues  an- 
tiques, av.-pr. ,  xnr. 

HBIM  (M.  Fknnçoit-leaeph),  pcnUre» 
acad.;  ses  onvraget ,  870,  868. 

HENNEQUIN  (PbiIippe.A«gwte),jieàiC/ 
ses  ouvrages,  53t. 

HENRI ,  duc  de  Saxe,  ifient  au  s»  cours  de 
i^an«,  assiégé  par  les  Normands;  se  re- 
tira, t47i  —  revient  aivne  dai  tninpct) 
«M  tnd  an  aidge,  148. 

HENRI  I<^,  xxxvii*  roi  de  Franco,  088. 

HENRI  II,  Lviii"  roi  de  France;  sa  ma- 
gniieence,  819|  —  constmit  ica  bàtim* 
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de  U  oow  dn  Loum  et  le  /NWtUm  dm 

Rui,  34  4;  —  poursuit  et  exécute  en  par- 
tie lei  pîans  tlt*  l'rauçoi»  fait  la 
grande  terra&«e  de  nt-nermain-t-n- 
L.iye,  648,  649;  —  ejicaiier  de  flou  nom 

eu  L««n«,  417|  —  een  eppeiteoMt, 
569,  Mi. 

HENRI  m,  uci«  roi  de  P^ce,  travulle 
peu  «a  Lv«m,  fin. 

HENRI  iV,  3til*  roi  de  France,  «.▼.•pr., 

xi.vTi;  —  ne  s'occTjpr  du  Louvre  que 
vers  IS96,  405;  —  il  y  emploie  Uuccr- 
ceau,  351,  S5Î,  355;  —  Dupcrac,  359; 

—  forme  k-  projet  de  le  réunir  vox 
Tuiiertefl,  984,  68o,  88 1|  —  tcrmiae 
des  parties  du  Louvre,  355,  681;  n 
rëpOUfe  à  l'ambassad.  d'Espagne,  38f; 

—  son  chiftre  uni  à  ci  fui  dr  ManV  de 
Médicis,  3«5();  —  de  (îaUrn-ll»'  d'Kstrues  , 
405;  —  triivaitle  à  l'outamebleau ,  à 
Seint-Gcnnain-ett>Laye ,  G53;  —  fit  aux 
TUilerici  un  ftrdtn  lur  une  partie  de  la 
place  actuelle  du  Carrousel,  sot;  —  ac- 
corde sous  la  grande  galerie  du  Louvre 
des  îon;empn$  à  des  artistes  de  mérite, 
51)'»;  —  '^a  chambre  an  Louvrt-,  2!>5, 
563,  ûC&;  —  lettre  de  lui  au  eonnc'tabic 

de  Lesdiguiëre  pour  les  marbres  de 
France,        —  représenté  autrefois  k 

cheval  eu  bas-relief  sur  la  grande  che- 

miiH'r  de  Font:tit;p1iîi>au,  par  Jacquct, 

du  h:  (irrnoùle,  317. 

HÉRACLÏŒ  (  Marbre  d")  ,  170. 

IIERCULANI  M  il  «eraU  fa.  Me  d  accé- 
lerer  le  dcntuiiiiicnt  de  »e«  notnhreux 
papyriu,  av.-pr.,  xx;  —  son  académie 

empêche  à  Nupics ,  k  Pompéi ,  à  Pesinm , 
etc.,  de  desùoer  les  statues  ci  le»  me- 

nnmens  inédits  dont  elle  a  les  dessins, 

et  qu'elle  ne  public  pas,  av.-pr.,  xv, 
XVII.  Voy.  Madrid  et  CaaouMB  Mu- 
rat. —  (Bron7.ei  d'),  xxxin. 

;  une  statue  de  te  héros,  eu 
argeut,  peut-être  de  Beuveouto  Cellini, 
donnée  à  Charles  Quîot  k  PUris  par  le 
préfut  des  untehands,  SM;  —  ses  tra- 
Tunz  sur  un  vase  attribué  k  Cellini, 
486;  —  une  partie  de  la  vie  de  ce  hé- 
ro9  de.iisinée  par  le  Pouastu,  gravée  par 
Pesnc,  590. 


H0T 

HÂtUSTAL  (OiileMi  d*),  une  dm  léii. 

denccs  de  Chariemagne,  •Si. 
HRRRERA,petiKre,  500. 

HERSENT  (M.  Louis),  peintre,  acad.; 
ses  ouvrages,  579,  595,  697,  GOf. 

VtÊmntB  des  portes  du  Louere,  «to. 
HBSSB  (M.  Nieeiss  Auguste),  psdtfi«; 

ses  ouvrages,  Si8,  6C9. 
HixRE  ;  son  bois  employé  pour  les  figuras 

de  divinités,  4t. 
HEULLANO  (D'j,  gruvemr  de  plans. 
t43,  S69. 

Hboum  (Lmtf)s  —  HCUMS  de  Sont- 
Louis,  très  beau  awauscrit,  Si^  —  du 

prince  Jean,  duc  de  Berri,  frtee  de 

Charles  V;  très-beau  Tnanuserit  de  la 
Bibhotb.  royttle,  3^7,     l  5,  3  l  6.  35  8;  — 

de  Louis,  duc  d'Ail  pu,  treredeChariesV, 
91 7;  —  de  Jeanne  de  France,  318. 

HiÈROPOLtS  (Marbra  d"),  ito. 

HOEY  (Jean  de),^snMre,  497. 

IlOGENnERG.  Voy.crris  de  runivem. 

JJOLCKHAM.  superbe  château  de  «ir 
Thoma5  Coke,  dans  ie  NorfoIcL  f*n  An- 
gleterre; 1  autem'  y  reçoit  l'accucii  ie 
plus  shuable,  et  en  Ini  donne  toMe  li- 
berté d*7  faire  dessiner  la  piécàeusecol* 
lectiuu  de  statues  uutîques,  ev.-pr.,  Xiv. 
Vuy.  GreY  (  Loid),  MAOUID  ,  NAMpIS, 
Waiuvick. 

HOMEHE;  ce  pofte  a  fait  des  ver*  en 
rtionueur  de  la  (céramique,  t7;  —  ses 
têtes  antiques  et  celles  de  Lycnrgae,de 
Ronndns,  de  Numa,  sont  des  portraits 
de  convention,  av.-pr. ,  xXXtTl. 

11  (  )N  N  ET  (  Gabrtei),;»e«'iii;sous  Hemi  IV, 

49G,  G:)2. 

HONORÉ  (M.),  ftubiie  Jomieur  de  Pans. 
tt3,  693. 

HOPB  (Sir  Willtutt),  à  Loudr»,  penoet 
de  la  manière  la  plus  aimable  à  fauteur 
'   do  faire  dessiner  les  belles  stat.  antiq. 

de  sa  riche  coHection.  av.-pr.,  xjv. 
H()TFî.-lTlKr  [  Kplise  de  V),  par  Eudes  de 
Moutreuil ,  264;  —  HÛTKL.-us-vii.i,Ë  de 
Phris,  par  Heuii  IV}  contittué,  aug- 
menté, terminé  dans  le  même  style  en 
1939  par  M.  le  comte  de  Rembulean. 
préfet  de  Paris,  360;  —  Hotels  de 
Befaaigne  ou  de  Bohême,  k  Paris, 
—  de  Créqiay,  390;  —  Lambert,  à  Pa- 
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ris ,  par  Lcfia,  M3;  — ■  dé  Lôngaevfflc , 
par  Cttn.  If^t^Mau,  M9; 
»  â»  Ncaic»  *49;  —  de  Neyers,  389; 

—  Saint-PHiiî,  <tu  Hôtel  solennel  de.t 
gyands  ébattemens,  bâti  par  Ciiarlcs  V\ 
966,  soo,  303,  306;  —  ses  beaux  vi- 
traux, 3 1«; —  sagrMMié€bmiiiée,3f  7; 

—  adr.  de  Pont,  par  Lev»v,  saS;  — 
dct  PMtM,  ra  Louyre,  390;  —  de  Ift 
Rehie,  349;  —  de  Soissons,  bâti  par 
Jean  Bnliant  povr  Catherine  de  Mëdi- 
cis,  343. 

HOUDON  ,  jeti/pL-aitu/. ,  7  33. 

BOWAWMiASTLB,  been  cbUcra  de 


kfd  CaAiie  |trèt  dYerk;  on  permet  k 
Texitenr  d'en  faire  deetiner  lee  etetnca 

antiques,  ar.-pr.,  xiv. 

irrHKHT,  arckit.  du  Loom  en  1709 
jusqu't-n  1798,  660. 

ULbT,  sculpi.  et  archit,,  «Ot. 

HUGUBS-CAPET,  xxxv»i»i  deFkvnce, 
habite  le  paiaia  de  eoD  père  Hiipice  le 
Grand,  et  qui  est  dereiitt  depnif  le  Pa- 
lais de  Justice  à  Paris.  6  35. 

HURTAl'T  et  MAZiÈKES,  dans  leur 
long  dictionnaire  sur  Paris,  sont  três- 
insuflisans  sur  le  Louvre,  340,  661. 

HYBiBTTE {VMft  dn  ment),  i7l. 


lASSOS  (  Marbre  de),  169. 

JcoNocLASTE  (Anglais)  mutile  k  dessein, 
en  f  k  Athènes,  des  bas-relieb  do 
Paitbénen  nonrdlement  d^cimvertt,  et 
parce  qvilon  les  disait  ^ns  beaux  qne 
cenx  du  Musée  britann.,  av.-pr. ,  xv. 

ICOîfOCTiAPnrE;  caractères  divers  de?  por- 
traits que  prc5iMitP  celle  des  (irccs  et  des 
Romains  sur  les  mcdaillcs ,  av.-pr.,  xxx, 
szxis  —  ICOWOGK.  cgypt. ,  grecq.,  rom. 
du  Mnatfe  de  setdpt,  etc.,  zxxrr  et 
SUIT*!  franç.  du  Muse'e  de  tcnipt., 
ne  remontant  qu'à  Louis  XII,  xzxix. 

Idéal  dans  les  tètes,  portraits  antiques, 
av.-pr.,  xxxii;  —  idÉale  ^ beauté');  en 
quoi  elle  consiste,  av.-pr.,  xxx;  — lai- 
deur; quelques  artistes  sembleraîent  se 
h  proposer  pour  but,  xuv. 

lF$  son  bois  emjdojë  cbes  les  anciens  pour 
des  figures  de  divinità,  4t. 

IMBAULT  (M.)  fait  construire  dans  sa 

maison  un  obélisque  en  marbre  en  l'hon- 
neur de  I>ont.s  XVI  et  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  661. 

Imitation  de  la  couleur  des  yeux  par  des 
pierres  précieuses  on  des  Teires  colorés , 
ehcs  les  anciens ,  i  a 

InranunoB  «ovaui  ,  fond,  par  LontsXIlI  ; 
placée  d'abord  au  Louvre,  puis  rue  de 
la  Vrillère ,  ensuite  rtteTieiÛe-dnpTeni- 

pîc,  593,  655. 

Ikcendje  au  Louvre  en  1661,  657. 


INDIŒT  (L'iîe  d  ),  aonucc  par  Amie 
d'Autriche  k  Duquesae,  719. 

IWFAMTB  dISspagne  k  Paris  en  17 tt,  soi; 
—  >  Ml  jardin  aaLoUTre,9a9, 404,  406. 

INGELH 1  RGi: ,  deux,  femme  de  Philippe- 
Auguste;  sii  inaison  de  plaisance,  637. 

INGELHEIM,  près  de  Majence,  palais 
deCharlemagne,  634. 

INGRES  {}A,),peini.,  acad.}  «esovfrages, 

007,  00 

INNOCENT  X  (Le  pape)  protôi;e  FAf- 
parde,  5ii;  —  INNOCKNT  DIMOLA 
peint  avec  IeKos.«o  ù  l'ontainebleau ,  492. 

Imsciuptions  crkcquls;  observations  sur 
cette  colleetion  du  musée;  sa  richesse; 
noms  des  savans  auxquels  on  est  rede- 
vable, aT.-pr.,  VIII. 

iNfSTRt  MENS  propres  à  la  sculpture,  5;  — 
leur  invention,  6;  —  trouvés  k  Pom- 
péi,  19. 

Imventairb  des  joyaux  de  Charles  V  en 
1079,  01  i;  —  de  fa  bibliothèque  de 
Charles  V,  très-curieux  manuscrits  de  h 

Biblioth.  royale,  337. 

IS.^BELr.F  (  L'infante) ,  femme  de  Farchi- 
diic  Albert ,  protectrice  deRubens,  7.11. 

ISRAËL  SYLVESTRE,  graveur;  ses 
vues  du  Louvre,  344,  S69. 

iSSOUDVN,  maison  de  plaisance  de  Ma- 
rie de  Luxembourg,  deuxième  fenunc  de 
Cfiarles  le  Bel,  609. 

ITALIE  (L'),  dans  les  temps  qui  précé- 
dèrent la  renaissance,  n'était  pas,  pour 
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119  produisit  pas,  d&ns  l'antiqiuttft  un 
grand  nombre  d'artistes  dont  les  noms 
Douâ  soient  parvenu';,  2fi.l;  —  ses  anti- 
quités trausportccs  a  Paris ,  997.  — 
On  y  ëprouTe  à  prësant  lOiivetit  dtt 
diflioiités  pour  j  diwiMr  des  lUtum 
inédtlcf ,  av^^r.»  xv,  §•«. 

Itauen  (  L*)  du  temps  des  Mëdicis,  Jtt. 

Ivoire  (  L*)  ,  I ,  a-.  —  scie'  en  plaques  ,14;  — 
cmplové  dans  It  s  temps  les  plus  rcculc's; 
presque  tou|nurs  uni  aux  métaux,  mais 
ne  mrant  guères  qu'à  firâ»  4c*  tétaa  et 
te  tMttéaàté»  da  fCitaM  «m  ^odqnet 
««titaputifltdncoipc,  74|  — ce  ii*Mt 


^  m  le  mqw  d»  OMiridci  4e  Srfo. 

■MU  que  les  ItTres  saints  parient  de  fÂ> 
votre;  le  trône  de  Salomon  etoit  de  cette 
matière,  rehaussée  par  dr^  ordrmrns 
d'or,  74;  -~  Tiroire  fut  travadie  plus 
ttfd  eheft Ict Grecs,  i&i  —  noyeae  e^ 
ploféb,  âilMa«  par  le»  ••cieae  pe«r 
raneilir  et  le  Mndve  lexibic ,  9^  ~ 
propordoos  des  morceaux  d'ivoire  qu'on 
peut  tirer  des  défenses  d'éléphant,  9  4. 

IVRY  (Bataille  d'j,  en  bas-rel.,  sur  la 
^aude  cbemiuée  de  Foutaïuebleau , 
pw  Jecqwt,  dit  le  Ctmwèk,  3S«. 

IWAMOWIIA  (AnneX  dadMe^deCevr- 
iende,  pnii  imp^MneedeBanîe,  7SU 


JACOBELLO ,  êûulpL,  1 5t.  ■ 
JAC0B8  (M.),  «sveat  philelepe  tSkm,, 
•*est  troanptf  for  le  neabre  dce  eiataei 

antiq.  existant  li  Rome,  ar.-pr,,  xxvi. 
JACQI  KT,  dit  îc  GRENOBLE,  fru/pt. 

sou^  Henri  IV;  auteur  lii-  l;i  iiiaj^nitiquc 

cheminée  de  Fontaïucbieau,  117,  314; 

<— <  trsfiille  en  liOBVre,  tBI. 
JACQUBT  ( M.) ,  habile  dief  dn numlege 

dm.  Muée  royal  dtt  Louvre,  49. 
JA0Q17I0  (Ponce),  scu^t.,  ■oaventcen- 

fondii  avec  Paul-Pence  Trebati«  ft64. 
JACQUOT  (M.),  sntlpt.,  768,  770. 
JAFFAi  Ead.de Montreuilleforttfie,  964. 
JAÎLLOT  a  écrit  sur  le  Louvre,  «ar»;  — 

—  ses  RccUcrches  cnti<^ues  sur  Pans  en 

1772,  3G7,  661. 

jASdOoaiB  (ChAteen  de  la)  dana  le  roman 

delaEoee,  l««,S70. 
JAIIN£r,^aAii;  aeae  Henri  IV,  atv^.,  ti. 
iàwm  de  Cbariet  Y  au  Louvre,  S70, 

•  7î;  —  de  Hiotel  Spiint-Pauï,  273;  — 
d'Ueuri  IV  aux  Tuileries,  360,  60S;  — 
JARDIN  des  Tuileries;  diiUcuItés  qu'ii  a 
opp<MéeaàLeNotre,  616; — jabdix  de 
Rroard  ans  T^nflerict,  «l?. 
JAfifiB(G«iiI.),  Mii^il.  ienaCbaileaVIU, 
fait  les  statue*  de  Charles  V  et  de 
C^inHes  VII,  t99|—  omc  1*  Loone, 

f>  '<  'i ,  G  4  5. 

Jaukk  antique  (Marbre),  17S;  —  bréchéi 


paiifo;  aandd}  janae  et  neirshfiiei»$à 

veines  ,17  5. 
JEAN  I^,  dit  le  Petit  roi,  699;  —  sa 

statue  k  Saint>Denis,  29  3. 
JEAN  11,  dit  le  Bon ,  lA  rot  de  Praace, 

firavailie  à  Vincennes,  638, 639. 
JEAN  d«c  de  Beift.  Voy.  Bsni. 
JEAN  duc  ét  Bretagne  denne,  en  t4t9, 

à  régTise  de  Saint-TliOBu»4n'Lonvi«, 

rbôtei  de  la  Petite-Breta  ]2^ne ,  615. 
JEAN- AU -BŒUF,  couvreur  de  Frin- 

çois  1",  est  chargé  de  détruu-e  la  grosse 

lenr  dn  Umvre,  997. 
JEAN  DE  BOLOGNE  et  FRANCHB- 

VIIJJS  fent  batat.  dqvestre  dUénri  IV, 

4S8,  655. 

JEAN  DE  BRl'GES.  qui  paxse  ponr  être 
l'inventeur  de  la  peinture  à  l'Iiuiie,  tait 
faire  des  progrès  ii  celle  des  v  itraux  ,31t. 

JEAN  DE  COSMATB,  stMlpt.,  ss9. 
JEAN  DE  FIE80LB  en  FRA  ANGE- 

UCO,  peintre,  313. 

JEAN  DELAUNAY,  se,,  23-,  -^ig,  iou 

JEAN  DULIÈGE,  scu^L,  iSî,  3i6. 

JEAN  DE  PISE,  fi{<;  de  Nicolas,  se.,  tS9. 

JEAN  DE  SAINT-ROMAIN,  ieuiyt.,t$i, 
990, 999; — iritttoa  d'iq^  ae*  deirin*, 
91 4|  eité  994,  401.  —  Voy.  GooiW, 
JncoNDE ,  Juste  de  Tours. 

JEAXNE  DE  BOURBON,  femme  de 
Charles  V;  ses  appartemens  au  Louvre, 
décorés  de  peintures  par  François  dOr- 
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UtM,  SOI»  m»  —  M  tliÉnt,  pv  Jemi 

au  LouvTf  ,  très-oriiée,  305. 
JEANNE  DE  FRANCE,  tlllede  Louia  XI; 

ies  auniatares  de  nés  ffnirts  très-jolies, 

et  pliuieurs  peuvent  »e  rapporter  an 

Lttwnre,  s  «a,  SS6. 
JÉHUSJiLEM{UMàhn  juuM  de), 
JjRTATOiA,  ràÊcmo,  MàMJOtcmo,  «rti- 

JmIBK  l»Aif  me  an  Louvrr  d^  Cîiarfes  V,  »  o  3 . 

JOAC ,  dan.s  îp  F.imousin,  maison  de  plai- 
sance de  Louu  le  Débonnaire,  634. 

lOANNlBt  jwâMM  de  paysago»,  mtMmm 
«e«ut  dn  ceVinet  d'dtnde  «nx  Tvilcrici) 

ses  autres  ouvrages,  600. 

JOCONDE  oa  FRA  GIOCONDO  (Jean), 
de  Vérone,  architecte,  commence  sotis 
Louis  Xl(  k  ëpurcr  rarchitecturc ,  340, 

JOLifiERT  (M.  de),  trésorier  des  éuts  du 
Liiig«cdoe,  fkit  deeimer  per  Vîear»  et 
imiblie  à  we  freit,  le  bel  eufrage  de 
la  Galerie  de  Flereooe,  av.-pr.,  xxxja, 

JOURDAN;  feu  cetelegw  de  U  bibliecb. 
daBei,ft«0. 


LÂM 


iOtJX  (DB),  #eK(pi.;  eee  euvr..  ftst*  7t7. 
Joyaux  de  h  coufonne  ob  trésor  de 
Cbarlee  V}  infeikteire  en  1S7»  et  ^a- 

luation ,  996,  319,  3?0  et  suit.,  641. 
JUDITH,  femme  de  Louis  le  Dc'bonnaire; 

343;  —  construit  le  pool  Notre*Daine  et 

le  cbiteau  de  Gatllon ,  ibid.,  644, 64&. 

eaneieea  de  platMiice  kTeo»,  614. 
JULES  n , pepe,  w^fr.  »  xvut ,  xut,  SSS. 
JULES  ROMAIN,  peintre,  474,  493;  — 

maître  (Te  Primatice  seînii  ^'as,'lrl;  plu- 
sieurs i&p)55(Tit:s  des  Gobelins  d'après 
ses  dessins,  âoâ. 

JUUEN,  êeulpi.,  eced.,  507,  539,  6tt. 

JUPiL,  for  û  lleiue ,  one  dee  réndencce 
de  fepin  le  Bref»  639}  —  de  Cberie- 
magne,  634. 

JUSTE  (Jean)  de  Tonrs,  arfhit.,  sni/pl. 
sous  Charles  Vlli  et  L0U15  Xll,  épure 
l'arcbitecture ,  340,  343,  4S8,  644. 

iom,  eipëee  de  vase  encîeB,  M. 
JVSTiCS  (Le  peieit  de)  k  Perte  «eit, 
eous  la  seconde  reee«  Fliebttedeii  erdi« 

nairc  de  nos  rois  ;  son  immeMe  eheni- 
Qce,  autrcfou  citée,  37  i. 


K 

KEITH  (  Lord  ) ,  amiral  anglais ,  7 1 S.  KINSON  (  François  ) ,  peintre  ,  737. 

KELLBE  (Lee  frères),  trie-be(He«/m-  KŒNIGBMABCK  (Le  cemtesee  Avrare 

demvf  eieetleiit  dliege  de  broute  ^u*ile  de),  mère  du  nerédiel  de  Sexe,  7St. 

erepleyaietit,  69*  7So,  735.  KR  AY  (  I.r  ^cr  rral  autricbien),  723. 

KiNNABo^,  p^-Bt  -Hre  îr  cinabre,  serrait  KUFFENSTEIN ,  meiMB  rejele  de 

à  colorier  les  figures  en  argile,  S5,  S6.  Cbartemagne,  634. 


L 

LAliOUILLERlE  (Le  baron  de),  iuAei»- 
dent  général  de  bmeieoD  duBet,  66t. 
LABROSSB  (Pierre  de),  minvire  eeu 

PlilIippe-Ie-IIardi,  638. 

LACOUR(MM.)  père  et  fd^,  des5inateurs 
et  graveurs,  ont  gravr  l't  jinhiiu  Ir.^iiir- 
eoph.  de  Uiaoe  et  Eud)-miou,  5^4,  Ci 8. 

LAFOND  DE  SAINT-GBNMES  publie  en 

LAFONTADiB  (M.  De),  p^kHit,  Iran- 

LAFOHÊT  (Pierre  de),  niaistre  eone 
Jean  U,  6St. 


LAGRANGE  (Jean  de),  cardinal  d'A- 
miens, ministre  eene  dbeifae  V,  616* 
LAGBBNÉB  felné,  ptki^,  69f|  —  le 
jeone  (Jean-Jacquee),  peintnf  eee  en» 

Trnjje»,  ft«3,  SB*». 
LAGLKriE  (GERARD  DE),  ministre 

sous  Louis  X,  638. 
LAIXlÉ(M.).#c«ifpx. 
LALAIN  (Lecomteseede)  pratectrieede 

Rubens,  7  31. 
LAMARCHE  (U  général),  7  98. 
LAMARE  (  Le  commissaire);  plans  de  Pa- 
ris, tèS; — du  Louvre  ima^aires,  967. 
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LAMBBRT{H6ul),  pur  Um,  36». 
LANCRENC»f  (M.  JoMpk-Perdinaaa), 

LANDON,  peintre,  et  LK  GRAND}  leur 
Desrri]>tinn  (ic  Parà,  très-bonne  tarie 

Lotivre  ,2  40. 
LANEL VILLE, /jcin/rc,  7  70. 
LANGE,  snifpt.  ,  restaurateur  du  .Nîusce 

roy.;  SCS  ouvr. ,  449,  Mi' ,  5i7,  Si'.  7, 

LANGLOIS  (Jérôme -Martin)»  ptintre, 
«Cftdém.,  768,  770. 

LAN5D0WNE  (  Le  marq.  de),  à  Lendret, 
donne  tontes  sortes  de  facilités  k  Tautenr 
pourvoir  et  faire  dessiner  sa  bollc  col- 
îcction  de  statues  antiques,  nv.-pr.,  xiij. 

LANZI ,  savant  antiquaire  de  Fitircucc , 
500,  504;  —  son  opinion  sur  le  Bcrnin , 
368}  —  admiroit  iet  Titnnix de  fonce , 
9 IS;  >^  fouvent  cité. 

LARIViillB  (  Chuies  -  Philippe  de), 
fonUMj  74»,  75». 

LADGIER,  pa^>.,  :>og. 

LATTHIER  DE  (  HAUTROrSE  (M.), 
maire  d'Arles,  eu  de'biirrasse,  eu  partie 
à  ses  frais,  les  arèneai  des  maistons  ou 
nararcfl  qui  lei  dëfignmtcnt,  »9i. 

LAnuÉUOUf  LLE  (Georgee  de)  »  mtnietre 
sous  Charles  VII,  c 4 4. 

LAUNAY  (.M.) ,  qui  a  fondu  les  deux  tiers 
do  îii  colonne  dr  la  place  Vendôme, 
fin|>love  pour  la  fonte  une  méthode  dif- 
férente, sur  plusieurs  points,  de  celles 
des  nutreo fondeura,  tts,  it4(  tte. 

L40RBNT  (Mahre),  de  Ptcerdie,  tra- 
vaille, sous  le  RoiiOi  ans  ornemens  de 
Fontainebleau,  493. 

JLAURENTUM ,  maison  de  tauipapnc 
de  Pline  le  jeune,  compardc  a:tx  jardins 
de  Charles  V,  S73. 

LAURISTOM  (  Le  neréchal  ntfqoif  de), 
ninirtre  de  U  moieon  dn  Roi ,  667. 

LAl  Tr/îO  arav.  ^ur  pieim  finee,  «74. 

LA^  l^Kl.r..       .  ("aprt.t.e. 

LEbAS  (M.;,  (;rai>.,  av.-|U-.,  \xxix. 

LEBRUN  (Charles),  premier  peintre  de 
Lonis  XIV,  exerce  wat  lei  ert*  un  poa« 
Toir  trop  despotique,  570;—  défanta  et 
qndités  de  cet  artiste,  441,  514,  656, 
650;  —  est  chai^ë  d'exécuter  les  pein> 
tures  dont  la  nouvelle  galerie  d'Apollon 


doit  être  era4t«  ar^pr.,  vn,  5f  4,  —  tl 
compoee  le*  deii.  et  lea  figuna  de  cette 
galerie,  680,  581,  58S; — sonTrionpbe 

d'Aoiphitrit«* .  r>«3;  —  ses  dessins  pmir 
la  porte  Saint-Dcni£ ,  à  1 4;  —  charge  de 
réparer  ia  partie  du  Louvre  uceodiée 
en  1661,  579}  — eité  606. 

UBCLAIR,  dit  CAPfrOU,  âm^, 
■eaiaÉftrii  aons  Louis  Xllf  ,tMV«fflea« 
Louvre  et  aux  Tuileries ,  441, 6ê4«  Mf. 

LECLERC ,  peintre,  599. 

LE  CU'IRC  (Nicolas),  peintre  de  Lyon 
sous  C'imrles  VIII,  1035. 

LBCLBRE (Achille),  archit.,  acad.,âive 
la  chapelle  dca  Damea  du  aaeré-earar  h 

Paris,  .Ml,  fîl7. 

LECOMTE  (  Vékix) ,  êeuipUî ses onvragea, 

407,  61t. 

LECOUR,  fond,  et  ciseL  à  Paris;  autrui 
d'un  nouveau  procède  pour  le  moulage 
des  atatnea  en  hranae,  116,  i 

LECOURBB,  gdnëral  en  chef,  7t0. 

LEDAINrOI  V  \minist.deLoniBXI,««4. 

F.I-'FKVHi;    WohcrX)  ,  peintre ,  <?f9. 

l^G£NUR£-IlÉKAL(M.),«ci^p<.«  7i5, 

717,  730- 

LÉ6ER  publie  en  1715     Veytfgmt  Fh 

dèle,  050,  650. 
LEGRAND .  arcAtit.,  et  LANDON ,  pemt,, 

publient,  de  i8n(;  k  1 8S1,  leur  Hewr^ 

tton  de  Paris,  66t. 
LEGUA.NI)  (Le  comte lient,  pt-n.,  718. 
LEGROS  (Pierre),  scuipt.,  513,  iti. 
LE  LORRAIN.  Vay.  GstdR,  Roinr. 
LEMAIRE  publie  en  1665  aon  Pmn$  m- 

cien  et  nouveau^  159,  560,  659. 
LEMAIRE  (  Philippe-Henri),«cu^(.,  760, 

770, 

LEMERCIER  (Jacques),  architecte,  est 
chargé,  sou8 Louis  XIII,  des  nouveaux 
plans  pour  lé  Louvre;  s*âoigne  de  cen* 
de  Lcaeot;  d^nitt  qu'on  peut  lui  repro- 
cher, 361,  .^6t,  37  8,  439;  —  conthme 
în  grande  galerie  du  Louvre,  lOO,  5  87, 
588,  589,  590;  —  bâtit  le  grand  j  tv  l- 
lon  de  rilorloge,  qui  devint  lentrce 
principale  du  Louvre,  set,  364;  —  sa 
fa^e  du  Louvre  dn  cAld  de  la  me  dn 
Coq,  gAttfe  en  partie  par  Perrault,  qui 
change  ses  pl  .rv^  rt  ceux  de  Lescot, 
570,  581,  555,  388}      reconstruit  la 
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Sorboniie,36i} —  bAtitle  Palais-Cardi- 
jmI,  anjonrd.  PiIaMbyal,  6J>ft,  666; 
—  r^gfÎM  de  S«în^B«cll,  k  p«rtaii  de 
Vrj:h%e  de  Rnel,  3«l;~->cité  ttC. 

LEMOT,  sculpL,  auteur  desstat.  éqmtires 
de  Henri  IV,  pour  Paris,  et  Louis  XIV 
jpour  Lyon,  lOi;  est  charge  du  fronton 
de  Ift  colonnade  du  Louvre  ;  set  divers 
owmgcB,  40»,  610, 6ts, 

LEMOYNE  (JeaD>Bapt.),«eit4»lL^  Cf9. 

LEMOYNE  (  Jean<Louis),  tcûlpt.,  54  4. 

LEMOVNE  (Marin),  êoUpt.,  tnivaBie  «a 
Louvre ,  046. 

LENGLET  DU  FR£SNOY,  éditeur  du 
mnan  de  la  Rom,  t5t» 

LBNOmiAND,  «vAA.,  ^i^.,  et  MO- 
LBON  (MM.)  publient  en  i0to  fenn 

Annales  dr  l'industrie,  6GC. 
LENOTR    ,  urchit.  célèbre  par  les  jardins 
u  li  a  dc£siués  et  exécutés  k  Versailles, 
Mariy  et  afllen»}  obitMles  qu'il  eut  à 
nimoDter  pour  fiUre  eelvi  dei  Tidferice, 

ti03,  615,  616. 

LÉON  X  DE  MÉDICI&,pape,«r.-pr.,ix, 

XVlll  ,  XXIV,  535. 

LÉON  LÉON! ,  scuJpt.,  4  î3. 
LÉONARD  LE  FLAMAND,  peini.,  tra- 

T«Uie,  «fee  le  Boa»,  wv  omem.  de 

PaatehieUna,  «m* 
LÉONIDAS  de  TWwte  indique  pur  des 

épithètcs  les  u9B|re«  dei  îneiiiiaMne 

propres  a«  sculpteur,  16. 
LE01? ARDl,  scuipt.,  4ii, 
L^POLD,  Mé  di  Seint-Aignen  d'Or- 

Uani,  fonde  le  nonait  de  Flenri,  6M. 
LBPAUTRB  (Piene),  «ni^.,  710, 7 1», 

7*1. 

LÉRAMBERT  (Loui^),  sculpt.,  acad., 
orne  ie  salon  d  attente  aux  apputemens 
duReiauToflerie»;  genre  «bne  lequel 
îl  rAurâiaiti  aet  diveis  eamget,  440, 

r>CG,  r,0^.,  007,  728. 

LÉRANUÎKRT  (  Henri),  ^cintre  sous 
Henri  IV,  41)6,  6  52;  —  LERAMBERT 
(Franç.-Jean  et  Louis),  peintres,  ti«» 
Teîfleot  an Lomrre ,  607,  646,  7so. 

LBRICBB,^eéil»ie,  reitaare  let  peintoici 
de  fleme  et  d'oiseaux  dans  la  galerie  de 
Diane  aux  Tuileries,  597;  —  collet  de 
la  chanilirc  n  concbcr  de  la  reine  Marie* 
Thérèse ,  &99. 

I. 


LEV  805 

LEHOl  (  Siimon  j,  peintre,  travaille  au 

Louvre,  64  6. 
£ifiS0O9(MarinrebIattei«nnâtrede),  1 67; 

marbre  de  direnMi  conloon,  109. 

LESCOT  (Pierre),  etrchit.,  cborgé  par 
François  I"  de  rebâtir  le  Louvre  sur  un 
nouveau  plan  ;  respecte  une  partie  de» 
solides  constructions  de  Piuh^pu-Au- 
gnete  et  de  Cbarics  V,  av.-pr.,  xlvi  , 

XLVII,  177,  178,  flil,  SS5,  «00,  09S 

et  SUIT.;  —  contrîbne  à  éporer  le  ilyie 

de  rtirrhrterttire ,  339;  —  s'associe, 
dans  Ils  iiavaux  du  Louvre  ,  Jfrîn 
Goujon  et  Paui-i*o«ce,  34  O;  —  ses  la- 
çadea  du  I^vte,  i4t|  —  reproches 
qu'on  pent 'faine  à  «on  arcUicetore, 
149}  —  les  plana  du  Louvre  ne  fînent 
pa5  tcujours  suivis  par  les  archfteeiei 
qui  lui  furent  adjoTrit*; ,  rî  ^ 2,  3  n  !  :  —  sa 
salle  des  caryatides»  au  Louvre,  — 
te  Lanvre  de  Leocot  était  en  grande  par- 
tie ddlniit  par  iw  projeu  dn  Bemin , 
370;  —  eewt  de  Penronll  et  aa  colon* 

nade  ny  furent  pas  pi«m  ikvorabfea, 
379,  381,  383,  288,  399,  400;  —  cite 
395,  351,  354,  378,  399.  — •  VigCUère 

parie  de  Lescot,  240. 
LKSIMGUiÈBBS  (Le  CMindiabie  DE 
IKMINB  IIB)|  gàiebec  de  aon  nom  an 

Louvre,  354. 
LE.SL'EI  II  (Pierre-Franç.),;»efii*re  rf'or- 

nemens,    5î>î>,   609;  —  LESdEFR, 

sciUpt.f  ses  ouvrages,  418,  519,  (il 8. 
LBTHIBRB  (Gminanme-Gnilion  ),  peinL, 

aead.jacs  ouvrages,  939, 9I|6,  009. 

Lmin  et  lignrw  grafdea  anr  det  pierrct 

dores,  4. 

LEVAfi  nu  T-EVEAl',  architrctr  <«ous 
Louis  XiV,  continue,  le  long  de  la 
Seine,  la  façade  du  Louvre;  élevée ,  cri» 
tîqnée,  abandonnée,  «T*-|ir.,  XLVU,949, 
990,  997}  —  dtflmite,  970,  990,  999} 

—  construit  le  collège  Maurin }  rebép 
fit  l'epîise  de  Saint-Sulptcp,  etc.,  363, 
fi:>fi;  —  son  plan  du  Louvre  est  rejeté', 
3G6,  37  8;  —  bâtit  le  château  de  Vuux- 
I*-Vico>He  etleJlaincy  pour  Fouqnet, 
999}  —  iVgliae  de  Sainfr4SoIpioe, 

—  le  grand  pavillen  dn  Roi  et  de  la 
Reine  à  Vincennes ,  le  collège  Masa- 
zariu,  les  kdtels  Lambert,  de  Pons,  le 
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cbiteau  de  i^ontehartrain ,  SfiS;  —  Tau- 
dcnse  tmçÊâm  du  hawm  ior  b  Sanie, 
êêêt  ~-  fût  amc  TmîIcvwi  de  pênd»  ec 
mauvais  changanm*  «ax  phai  dt  Mii- 

libert  Déforme,  3 fi 5, 

LEVIFFF.,  ;?rmf.,  i  rj-r.  wifr.,  a  traité 
à  fond  i'art  de  ia  peiaU  sur  verre,  ito. 

LUEUREUX  (  Pitm  itn«nçots),  stnilpt. 
MM  Henri  lY,  traraSkat  m  Leavra, 
404,  40<,  etf. 

UBANi  tFonc»  de  cèdre  apport*^»,  disait- 
on,  de  cette  montage  par  Saint-I^ni« , 
et  conserves  autn-fois  aux  Tuilerie»,  «06. 

LIBYE  (Marbre  ruuge  de),  isa. 

bdoB  (  I>e);  fOB  ëfwive  iîit  me  dee  pre- 
■ièfM  «thUMirm  «nplejrde»  pevr  de 
petit»  figures,  ht. 

)sei-\'it  k  fftiri'  de  peTif*  va«i#« ,  45. 

JLiLLEnON\E,  statui*  antiq.  en  bronze 
dore  <)ui  y  a  «te  découverte,  H\ 

pyeeddé»  ^  e«t  dà  4ire  ani  «ft  «livre 
pe«r  k  dÎMer^  vit       k  bMine  en 

est  an     ^rigile  que  du  verre;  opiaion 
de  MM.  Hou(oii    de   la  Hifî;it  iliér»'  et 
d'Arcet  ti  ce  sujet;  discud  .'  |iar 
(|u«iii),  7  9^  —  iuaqua  quel  poiut  i  or 

pent>il  prolonger  et  oe«Mr?er  k  krante 
qu'il  reioawe,  to;-»  cMl«m  dct  dUeiw 
•ewC  h  liHekibnn,  968;  —  ae»  Mlee 
tonrs,  2  86;  —  cette  ville  riebe  en  wo» 

numens  antiques,  394. 

LlMB;  son  inveutiuu,  14. 

LIPONA  (  UO>de).  V07.  GwoL  IUiat. 

Im  (Pkwrede)  m^vjin  diaa  dee  cha- 
pileeiu  dm  Loime,  âAt. 

trfMl  fear  grandeur  et  knr  hne  d«  Mape 
de  Charles  V,  315. 

LOBlNËAli  (Dom.),  historien  de  Paru, 
contiauBtenr  de  Fëlibien,  299» 

LOiaiAIII>l(  Anienk) ,  Mii^vr. ,  4t  l. 

LONDRES t  kMneée  Mlaaniiiae,  Cnne 
grande  beauté ,  et  les  collections  parti- 
cnlières  de  l'Angleterre  »uiit  en  géne'ral 
trè&-abordabltti ,  et  roti  y  laïue  facile- 
ment les  étrangers  deMiner,  av.-pr.,  xij. 
Voj.  Waiwick. 

LOItaaBViLLBilàM  de)>  par  Clé- 
ment  Méleieau,  356,  357,  359,  389. 

LONGl  EVrLLK  (Li  duchesse  de),  734, 

LOR  RAI  m:  :  Li'  (.ii-amai  de)  pretegc 
ticuveuutu  Ceiiiui,  47  9. 


LORHib  ^GuiiiMune  de  j,  poète,  aatenr 

dn  tWÊÊOà  dekEeee,  944,  t70,  tt«. 
LOATA,  mdf*,i»m  eamaga»,  aif,  stt. 

LOTHAIRE.  xxxjije  roi  de  Kraace,  «3S. 
LOTVS,  arbre  différent  du  lotus  nympkmm, 

et  qui  fut  employé  à  la  seulpt.,  45. 
liWlSlf-DÉBONNAIRE,  xxn^  rei  de 

Ktaaae;  m»  réaideaces,  634. 
UOUIS  II,  dit  i9  Bigm,  xwn^^  de 

France,  été* 
LOriS  111 ,  XXVII*  roi  de  Fraoee.  fait  bé> 

tir  un  petit  château  dans  reociaed«ae> 

nastère  de  Samt-Dem»,  634. 
LOUIS  IV,  dit  ii' Outre-mer,  xxxu«  roi  de 

Praaee, 

LOUIS  V,  xsm*  rai  de  nraaca»  m. 
LOUIS  VI,  dix  le  Gros,  xxxjx*  roi  de 

France;    «e*   résidences  ,   C35;  — 
Louvrt-  lU-  Sdu  t*'in|i"i.  rt  snu*  L^tu»  ie 
Jeune,  l'hiiippe- Auguste,  Ciiari«  V, 
eiT««pe. ,  XLT* 

LOUIS  yil,  dit  U  Jrnrnê,  uii  ni  de 
France ,  6S«} — ripera  F^^se  de  SeÎM- 
Denis,  310;  —  encourage  fa  peinture 
dc.<«  vitraux,  Slti—^ecemaisens  de  plai- 
sance, 631. 

LOUIS  IX  (SAINT-LOUIS),  xuu*  m 
de  PIraaea.  CMt-^  iaft  lelaire  pfatqae 

rois  de  France  fes  prédécesseurs,  f6t; 
—  fait  travailler  ati  î.ditvre';  <»<»«  autres 
constructions;  ses  rciiideuces,  £37;  — 
•tataa  entrefeia  aux  Qniuse' Vingts,  au- 
jaatfkai  aSant-Oeaie,  tut. 

LOUIS  Z,  dit  le  HmUm,  xLn*  ni  de 
France,  638;  —  fisit  le  premier  sa  de- 
meure habituelle  au  Louvre,  649. 

LOUIS ,  duc  a  Aquitaine ,  tîis  de  Charles  VI 
et  second  Dauphin,  dqnus  Louis  XI, 
donne,  en  1 409,  vingt  eafaoMa  à  kbi> 
blielfa^ne  dn  Lonvre ,  S 1 1 ,  •4** 

LOUIS  XI ,  Liv«  roi  de  France,  aceerie 
aux  Médiris  d'ajonter  de*»  flenn»  de  fis  k 
leurs  armes ,  a  c,  - —  cmiioilit  ie  cbéieâu 
de  Dlois  et  celui  du  Pic^«-le»-Tours . 
lan  9<|«nr  finraei,  #44,  #4»,  M*. 

LOUIS  XU,  Lin* rai  de  Pkanee.  «44}  — 

iOn  mausolée,  565. 
LOIMS  X!U,  LXiii«  roi  de  Fraoee,  851;  — 
Li,ii|uit  d  ins  la  chamHre  Ovale  de  Foo- 
tainebicau,  tel;  —  met  a  exéemuen  le 
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protêt  d'augmenter  le  I^ouvre,  conçu  par 
Henri  IV',  3  60;  —  fonde  rimprimerie 
royale,  b^i-,  —  mi  miàuSki  et  c^et 
ée  Lm XIV.  pw Warin,  Md, 
UroiSXIV,  i.xiT«  roideFrmct;  ptùfttt/t 
de  terminer  ie  Louvre  ;  rend  une  or- 
donnance qui  cl«^'fen(I .  sous  peine  d'a- 
mende, de  butir  a  Pans  sans  la  permis- 
sioD  du  roi,  s 6 â;  —  Ht  abattre  l'bdtel 
du  Pettt-iB««rlH»n,  t44;  md  nuuiâge 
«TM  risfante  d'Eapagne,  ftl  7  tu- 
gage  le  cavalier  Bemin  à  venir  acbercr 
le  LotJvre ,  —  rbarpi'  T^î>run 

d'ex«*cnter  ï*^s  peintures  de  la  nouveiic 
galerie  d'Apoiion,  à79}  —  encourage- 
nent  «m  «rtisteSt  sto*  —  fit  co- 
pitr  par  Im  mcilleiifs  peintre*  françaui 
le»  chefs-4'flnmre  de  KapfaMi  pew  les 
tapisseries  de»?  CobfIiii«,  570;  —  par 
ses  firdrf«i  nn  moula  en  Italie  un  grand 
nombre  lie  chc't<»-ii  u:uvTe  aiititjues,  57  7} 

tratewE  «oatinvéi  on  aetie? tfs  fone 
M»a  rtgne  an  Lonne  et  ana  Totleriet, 

699,  654,  Sfii,  656,  657;  — >  liabitait 

ordinairement  aux  Tuileries  le  rez-de> 
rfi«usi»^e ,  ooî;— dépenseade  Loui.i;  Xf  V 
pendant  vingt-sept  an»  pour  Versatiles , 
le  Louvre  et  d'autres  e'difice*,  384;  — 
oeatOBe  de  «ea  e'poque,  fiineete  h  la 
peinture  et  autant  k  la  scnIptHre,  ISO. 
LOUIS  XV.  Lxv«  rot  de  France,  658;  — 
fait  reparaître  le  Louvre  tel  que  favait 
laissé  Pt-rrauh  et  fait  continuer  les  par- 
ti«i>  (jui  avaient  été  luterrouipuea,  iHb. 

LOUIS  XVI ,  LXTi«  roi  de  F^ee,  Êûî  le- 
prendre  lea  tratans  dn  Louvre)  ou  dé- 
bUye  la  cour  et  on  ouvre  une  entrée 

du  cMé  de  la  Seine,  .*»0  8,  660,  661;  — 
onlonn*'  n  lu  Férouse  un  voyage  autour 
du  monde,  7 '14. 
LOUIS  XVIII .  LXTiii*  raî  de  Franee, 
abcpehe  à  conaaltr  le  liufëa  royal  de 
•ee  penet,  qu'il  i^avait  pas  cansdeot 
pr. ,  Xi;  — -la  France  lui  doit  la  cooser- 
Vatinti  (îo  phi^rfiirs  chefs  -  «runvrf  tle 
sculpture  et  l  acquiMtion  de  beaucoup 
d'antrea,  ix,  x,  xi;  —  de  plaaienn 
oeani,  nonmi»  de  la  caOectien  ^Vaaî  ; 
des  vaM*  îtaio-grcca  de  M.  Tochon  ;  de 
ia  plus  grande  partie  de«  antiques  du 
eaarte  de  ChoMeul-Coufter»  ûûêt  de 


ia  Vénus  Victrix  d«-  Mffo,  dont  fui  avait 
fait  hommage  le  duc  de  Kivière,  ggt; 
-^fOUfion  règne,  réparationa  et  grands 
tiuT.  au  Louvre  et  aux  Muiëca  de  pein- 
ture et  de  sodptnre,  666,  667. 
LÔUVET  (  ht  préadent).  laiaiitfe  «oui 

Charles  VII,  64  4. 
LOWOfS  (Le  marquis  de),  surintendant 
des  bàlimeas  du  Koi,  658;  —  ministre 
de  la  gnem,  79S. 
LOUFRE  (U);  en  quoi  il  uMe  une 
aUeatiou  poticulière  de  la  part  de*  aar 
van^  et  des  artistes;  fut  un  fort  en  même 
reni{>5  qu'un  rhâteiiTt  de  plaisance; 
éprouva  breu  de^  ciiaiigeniens  dans  son 
archiieolure]  iOi  faiMetotanmencemen» , 
195,  t$v,  —  nation  de  ebaïae  aeua 
Daga&effCl*|iclonune  charte  nupaeto} 

sa  construction  a  «ihtI  Îi>  pbasc'%  delà 
monarchie,  av.-pr.,  vi ,  84*,  632;  — 
aperçu  ciironologique  des  ouvrages  qui 
parlent  de  ee  p^e>*<  S98,  t89;  —  dea 
deiMna  irà  il  a  dté  ratraedi  pUut  tk  la 
tapisserie f  «4i;  —  plans  de  Pari»  qui 
offrent  qu«'lques  détails  «ur  le  Louvre, 
5  42;  —  plan  public  par  ()u»"jnpl,  313; 
—  tableau  trè»-curieux  autreloiis  a  i'ab- 
bi^e  de  SainfrCï enuaiu<d6>-P>di ,  main- 
tenant à  Saint  «Damii  en  y  Ttfit  le 
Laumre,  6  es»  tètt  —  date  probable  de 
ce  tableau,  S 44;  —  opinion  dea  ancienf 
auteurs  sur  Tépoque  du  commencement 
du  Louvre,  >4  5;  —  eu  grande  partie 
détruit  dana  lei  siégea  que  les  Normands 
firent  aontenfar  k  Pirbi  f  46;— d^oMlo- 
gie  dn  «MULeioraielou  divera  aneenre, 
t47{  —  Philippe^fBile  en  Sût  un 
poste  important;  y  friit  constmire  une 
énorme  tour  ou  furent  enfermp«f  plu- 
sieuri^  grand»  personnages  ;  divers  noms 
danndi  b  cette  tour,  taei  —  ee  qn*tftait 
le  Louvre  aoua  ee  prince}  bitiniena  qui 
en  entouraient  la  cour,  tSO;  —  épaii- 
seur  et  solidité  des  murs  iln  Louvre 
construits  sous  Philippe- Auguste ,  lot, 
856.  —  Détails  du  Loin'rr  .  —  ACRAN» 
«Mnniim  mcccaiifs,  grandes  répara- 
tiona et  travaux  du  Lenere»  —  pre- 
mière épo^uê  t  aona  Lonia  ie  Graa, 
Louis  le  Jeune,  Philippe- Auguste,  av.- 
pi^,  XLV,  tat»  8*8»  —  sena  Ckariei  V 
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av.-pr.,  XLV,  ÏOÎ,  Î94,  fSii  rt  suiv., 
«4  1;  —  sons  Cbarics  VI,  iAi;  —  unis 
Un»  XI,  Cfiaries  Vlli,  Lira»  Xlf, 
—  dmxième  ipaqtte,  SS7;  «on» 
Praaçoif  I";  il  râgnndit  d'abord  et  l'eaa- 
beîlit  pour  y  recevoir  Charlej^-Quint  et 
suite,  330;  —  il  le  fait  rebàbr  sur  un 
iiouTeau  plan  par  Pierre  Leacot;  on 
•bat  la  partie  nord  do,  Lowvr»  de 
Chariet  V,  96t; — contioiiëparllcofi  II, 
944; —  Chariet  IX,  —  Henri  IV, 
351,  SSa  et  fuiv.;  —  Lonia  XIII  et 
Ricfielicu,  sur  le«  plans  de  Lenirrrier. 
3fiO,  3ni,  365;  —  troisième  époque  : 
par  l^uis  XIV,  av.-pr.,  XLvn ,  244, 
303,  36»,  6«9,  664,  666,  667;  —  par 

Lcmia  XV,  990,  Wi  ~  hmm  XVI, 
MO,  e«t)  —  fom  la  république, 
voy*  D^BADATlOMSi  —  SOUS  le  direc- 
toire, travaux  commrnrfw  ,  «no;  —  con- 
tinues Rous  le  cousu  1,  (it  ï;  —  en  grande 
activité  liou*  l'Empereur,  G62  ctsuiy.;  — 
•oua  Louic  XVIII,  666,  667;  ^  toitt 
Cbarlea  X,  et  tnir.i  —  aiu  du 
nofd  du  LonTre  deilitries  V,  donnant 
Ml*  Paria  ;  était  moiof  agréable  à  habiter 
que  les  autres,  30 1; —  aile  de  Touest; 
elle  avait  la  un^me  profontÎPiir  et  occu- 
pait le  même  euipiacement  que  celle 
d'aujourd'hui,  et  l'aile  qui  s'y  foîacill 
cdté  de  la  Seine  a  tes  aéiaca  fondationa 
et  acrt  d'i^pii  au  anura  aetocb,  tT7, 

.  t7t)  —  tes  bas-reliefs,  443,  464;  — 
AiLT  perpentîirniriire  h  !a  Seine,  élevée 
par  Henri  11  et  Charles  IX;  achevée 
vers  ta  Seine  par  Henri  IV,  361;  — 
AMEUBLEMEMS  EU  xjv*  tiècle ,  aova 
CiiericaV,  »M,  Ml»  —  àxeuanimtà 
de  la  nwaille  de  la  aalle  det  Cavjatîdea 
du  cdté  dea  Tuileriea,  et  d*a«lres  murs 
qui  furent  respectés,  vu  leur  solidité', 
par  LcjECot  et  les  arrhstertes  nés  succes- 
seurs;—  APPARTKHBNS;  la  plupoTt  de 
ceux  du  Leurre  de  Charles  V  au  rez  de- 
chanvée  étaient  voAtéi,  t04$  —  leur 
difltribiitien)  Arr.  d'apparat,  stéj  voy. 
lAUXt;  —  APr.  de  Charles  V,  «94)  — 

'  grands  appartem.  du  Roi ,  au  rei-de- 
chau«*ee  et  au  premieT  e'tage;  appartem. 
de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon  ,  fennne 
de  Charles  V  ;  toutes  ces  pièces  forment 


aujourd'hui  les  salles  d'Iris,  de  la  Psj> 
cbé  et  de  TAmipiee,  «96;  voj.  tAixta; 
~  Apr.  ancicoa  dea  Reinea;  pcîateiei 
et  orncmen»,  AtOj  —  AfW,  de  Cathenne 
de  Médicis,  341,  94«$  —  d'Henri  II. 
d'Henri  IV;  reproduits  par  Fauteur  de 
cet  ouvrage,  5l»5;  —  ARCHiTECTrnK  f  V) 
du  Louvre  offre  des  détails  d'une  irré- 
gnlarité  trèa^^ctaewie,  369,  360;  — 
ABU  ATVBS9  duMilBte  de  la  ceionnadeda 
LeuTie,  S7S;— Aaew  Ai.dani  lagnnde 
tour,  f  89;  —  ARTiLi.ERTE  ou  araenalde 
Louvre  de  Charl«  s  V,  du  cAté  de  îa  rue 
Froid-Manteau,  873;  —  agrandi  p.ir 
l'rançois  I"",  8  74;  —  ARTISTES  acad. 
lugi'j  au  Lonvre  en  SS5,  39S;  — 

ARTS;  leor  în^jnlarité  a«  umjpê  de 
Charles  V,  «?<;  —  lants  des  appartem. 
de  Charles  V,  3o9;  —  balcok  (te  pré- 
tendu f^nd")  de  Cliarlt  s  IX  n'existait 
pas  de  son  temps  .  ui4;  —  BARTHELEMY 
(la  SAINT-);  à  cette  époque,  le  baken 
du  Louvre  d'o&  Ton  a  prétendu  ^ 
Charlea  iX  avait  tiré  for  îca  Hngneaoto 
n*cziaiatt  paa,  •éiW.;  —  aAtsis-coin» 
et  eomnrans  du  Lewm  de  ClufflciV, 
qui  contenait  tout  ce  qui  pouvait  servir 
à  l'entretien  de  la  table  du  Hoi ,  ?  :  i . 
17  2,  280;  —  Bbjwais  (ruede)  ou 
de  Bùmvoir,  «79;  —  aiBUOTHÈatiB  de 
Chariea  V,  voy.  Toum  de  la  BiUiefl»tf.s 

—  MMBRiii  et  parqueta  du  Leurre  de 
Charle*  V,  S07;  —  mqosa  urniiiéM 
de  couleurs  variées ,  servant  de  parquet* 
au  Ivouvrc  de  Charles V,  3o9;  —  carya- 
tides de  Jean  Goujon,  461  et  saiv.; 

de  Jacques  Sarrasin,  400  et  stiiv.; 

—  CHAMNB  (grande)  dc  Chaile»  V; 
erateirea,  baina,  eie.,  qpi  en  dépea 
daient,  30?;  —  CBAUUKU  dea  cempies 
de  ChaHes  V,  ï98;  —  du  conse  il  ou  d<* 

la  trappe,  2  98;         chapelle  fpr  t  Ir^ 

bas»e  du  Louvre,  formaut  aujourilbai 
la  première  partie  de  la  salle  des  Carjip 
tUca,  tOOj  —  laiiait  partie  dea  appar* 
tenena  de  U  reine  Jeanne  de  Beufieas 
'  emée  de  ttat.  et  de  acn^.  pemtc*;ae> 
tel  en  marbre,  3f5,  3t6;  —  le  grand 
prie-Dieu  ,  3 1  7;  —  chapBLLS  (  {►ente), 
a  l'autre  extrémité  de  la  salle  des  Ca- 
ryatides, 899;  —  changée  en  vestibule 
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par  le  due  de  Guienne,  file  eioé  de 
€barIetVf,  sooi  —  cvAmsAux  exd- 
€«tés  par  le  Clerc,  dit  Capitoli,  «41; 

—  ciiAtraux  représpnfi's  d;<ns  des  ma- 
itiiscrit.s  du  XIV*  et  du  xv'"Mecie;  peuvent 
donner  une  idce  de  l'architecture  du 
fjenvre  de  Charia  V,  t4S;  —  cvbmi- 
itdis  et  poâee  ou  dkmi^Mbiar,  da  tcape 
d^ Charles  V,  317,  si 8;  —  CHBNKTadu 
temps  de  Charles  \;  leur  ()oid.s,  3 18, 
319;  —  CL£F8  pendantes  des  voûtes  «ous 
Charles  V,  304;  —  colohnadr,  365, 
311;  —  éierde  aur  remplacement  de 
rhM  dn  Petit-Bewfcoo,  t44;  —  me- 
eorei  de  J^P.  Bbndel  rectifiées,  et  dé- 
tails sur  la  construction  de  U  colonnade , 
371;  —  parties  qui  coûtèrent  le  plus  de 
peine  à  Perrault  ,375;  —  pierres  énormes 
de  son  froutun;  critiques  de  ia  coloo- 
oide,  178,  SSi;  ehangemene  centi- 
dÀablet  faîte  en  Louvre  pour  fe  mettre 
en  harmonie  avec  la  colonnade,  379; 

—  fronton  de  la  colonnade,  pnr  !,»'niot, 
409;  —  toute  celte  façade  restaurée  pur 
MM.  Fontaine  et  Percier ,  ibid.;  —  cour 
du  Louvre,  S4f,  383;  — -  êm^trnm: 
gfwiidÊ/rontmâ,  porlflf.Couslou(Ni- 
coim  ) ,  4 1 7  j  — '  Lesueur,  4  f  S;  —  H  atn  ey 
père,  118;  —  petits  frontons .  par  MM. 
Chaudet,  14  5;  —  Moitte,  4  43;  —  Paul 
Ponce,  ibid.; — Roland,  444;  —  Carya- 
tidu  du  gra$ui  pavillon,  par  Jacques 
Sonain  ;  ~  fnsu-ommau ,  par  Bitlel 
ou  Buyster,  Gnérin ,  Lcclair  Capitoli; 

—  œils-de-hœuf,  par  MM.  Hra,  450} 

—  Cortot,  418;  —  David,  4  53 ,  —  De- 
bay  pcre,  4Ô2;  —  Edme  Dumont,  412; 
— >  François  Gérard ,  414,  4  so;  —  Jean 
Gottfon ,  494;  —  Laitié,  450; —  Lange, 
449,  —  Mansion,  447;  —  MiMte,  4ft3; 

—  PMttotfils,  iil;  —  Ramey  fils,  4&u; 
«—  Romapnfsi,  449;  —  Roman,  450; 

—  COtTR  cln  Musée,  autrefois  cour  de 
l'appartem.  d  Aune  d'Autriche,  décorée 
à  ritalienne  par  Mil.  Fontaine  et  Per^ 
cier,  S4f .  —  Dd«iuu»ATioiif  arrivées  an 
Louvre  de  Louis  XIV  avant  cpi'il  fût 
achevé,  381;  —  au  milieu  du  XVlii«  9. , 
389;  —  réparée,*  par  le  marquis  de 
Marigny,  qui  mit  ce  palais  en  état  de 
continuât.  ,391;—  comment  le  Louvre 
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et  ses  alentours  étaient  alors  oeeupés 
et  défradés,  3»i  et  iuiv«9      est  en* 

vahi  et  comme  mis  au  pillage  pendant 
la  repul>l(f|Tir ,  397;  —  pkpkivses  pour 
le  Louvre  et  les  TuiUiu-,  ilc  tfifiA  à 
1690,  383;  —  OESCRifTiON  du  Louvre 
de  Philippe-Auguste  dans  le  roman  de 
la  Rose,  tftfl;  —  mHBNtioM  dn  Louvre 
deCIiarIcsV,  5t5,  f78,  281;  — dece> 
lui  de  François  l^,  par  Lesrot,  34  f;  — 
souvent  inexacte.^  dans  les  auteurs,  S7  6; 

—  uuESSOUKas,  dressoirs,  ou  buffets, 
3to;  —  KMCKiifTB  doublo  du  Louvro  de 
Charles  V  du  cM  de  la  Seine,  ««•;  — 
SHTadu  prineip.  dn  Louvre  de Ch  arles  V 
sur  fa  Seine;  seconde  entrée  vers  Saiot- 
Germ:nM-rAMyeiTois,  S 98;  —  ENTREE 
principale  sous  François  l*',  du  côté  de 
Saint- Germain -i'Auxcrrois,  S83,  336; 

—  BHTudc  prineipdc  sous  le  ministère 
de  Ridieiieu,  du  cdtë  des  Tuileries,  par 
le  llerpier,  36 1;  —  uflCAUBR  (grand) 
ou  grande  vi^i  dn  I -ouvre,  par  Raimond 
du  Temple,  sous  Cliarles  V,  ?86,  311; 
ses  divisions;  nombre  et  proportions  de 

ses  marehes}  omcm. ,  190;  —  statues  à 
rettérieur,  terrasse,  tat;  —  mcaubu 
tournant  et  antres,  «93;  —  escauu 
singulier  projeté  par  PeiTault,  383;  — 
BSCAMKR  (prand)  du  musée;  difficultés 
qu'à  prcMMitces  sa  construction  dans 
remplacement  dn  théâtre  d'Anne  d'An- 
trieho;  sa  magnificence,  339;  —  ku- 
reliefs  par  MM.  Caillouele,  Guenant, 
Guillois,  Laitié,  640;  —  plafond  par 
M.  A  bel  de  Pnjnl;  —  peut  palier,  pia- 
Jond  par  Mcy  nier  ;  ùas-rel,  par  M.  l*i  tuot 
fils,  341»  —  uacAUsaB  (grands)  dn 
Louvre  menant  au  nord  et  au  midi  de  ta 
colonnade;  obstacles  qu'ont  eu  k  sui^ 
monter  MM.  Fonuine  et  Percier  pourlea 
rendre  heanx  et  faciles  ,  H  1,  4  H,  4  1  3. 
4  14,  4  tô; —  Eî»CAUJili( grand)  du  nudi; 
sculptures,  pjw  Callamard ,  414;—-  For- 
tin, 407;  —  François  GÂurd,  4t4;  — 
'  Tannay,  A«dL;  —  bscaubr  (  grand)  du 
nord;  #ctf(pturej,  par  P.-riiarlcs Bridan  , 
ihid.  ;  —  Chardigny,  1 1  3;  —  Edme  L)u- 
mont  ,  ihid.,  —  Moutoiti,  4  13;  —  FA- 
ÇADE du  I>uuvre  du  càté  de  Saint-Ger- 
main-fAuxerrots,  3  Y 4,  376,  403;  voy. 
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«I  |ffaii4e  partit  celle  de  Philippe» 

AntnHfe,  «■nilx-lîi*'  sous  Charles  V  par 
Raiinoiiii  du  leaiple;  à  la  façade  de 
Lescot  succedA  celle  de  Levan,  que 
FennuditauMqua  pour  établir  baoHie, 
ac  qui,  icvcBve  k  OMr  à»  rafnd  de 
cette  grande  partie  du  Louvre  ajoutée  à 
î'aMrjen  par  Perrault,  a  fini  par  dispa- 
raître entièrement  de  nos  jours,  S65, 
iêé,  iêê,  S67,  5?tt,  3ao,  aat;  —  irre- 
fvlavttéa  de  oatic  £açada  aetnaBc  de 
Pannmitt  t»7t— »mÇ>  da  ia  ^raadt  ga- 
lerie nr  ia  Seine,  commencée,  Ter*  la 
Louvre ,  par  Serlio,  sous  Henri  II,  con- 
tiiHM'V  «ous  Charles  IX,  Henri  IV,  par 
liuccrccau,  du  Perac,  Mctcxeau,  i63, 
3*4;  —  frise  marine  de  son  premier 
ordre,  aaulplde  par  Pierre  et  Fraofoia 
L'Heureux,  404;  —  PENiraBa  d«  Lim> 
vre  de  Charles      leur  inégalité,  t7  5; 

—  leur  forme,  leur  ^rapdeur,  SOS;  — 
FONTAINE  dans  la  cour  du  Louvre  dr 
Charles  V,  «83;  —  voshèA  du  Louvre- 
dé  Gharlea  V,  av.rpr««  xlvu,  t<7  et 
a«tv.;  —  leva  dÎMemâanff,  tT«i  «^au 
uord ,  s  7 1;  —  Yen»  la  Sei  ne ,  occupe  par 
les  salles  du  Musée  qui  ont  ia  même  lar- 
geur; Perrault  établit  sa  farnr!r>  <;ur  ie 
revers  de  ce  fosse' ,  17»;  —  fn&e  manne , 
▼ay.  FAçAi>B  de  ia  ||raDde  falariei  -~ 
FnaiD'M^  stem  u  (r«a}»  ti  ti — raoN- 
TOM  de  b  celonnade  dnLoawre,  6a»-rel, 
par  Lemot;  les  pierres  énormes  de  sa 
corniche  rampante  viennent  des  car- 
rières de  Meudou,  3  7  6,  87  7;  —  voy. 
Tkoaarj  —  raonT.  de  la  façade  de  la 
oaw  eppeaée  h  h  eoleMnde,  par  Ntcol. 
Cemien,  aiTi  —  fimirr.  ndridiemd  de 
la  cour,  par  LaaMvr,  41  S»  ^  vaenr. 
nor»{ ,  par  Ramev  père,  lift;  —  front. 
sur  la  Scioe,  par  Fortin,  409;  —  BE- 
noMiiiKS,  par  Dupasquier,  408;  —  ca- 
LBMBS  du  Leurre  de  Cbarlti  V»  quaUea 
paatiea  èa  ebÉsaan  devaiest  en  aveiri 
Mt|  3Mj  —  GALERIE  (grande)  du 
Louvre;  ses  de'fauts  k  IVxtf'rifMir.  3fiO; 

—  travaux  du  Poussin  pour  eu  répa- 
rer l'extérieur  et  la  décorer;  pourquoi 
luqpciidui,  a»9;  «^eiieeliaogedede*» 


lengtOBpa;  le  aarfula  de  Marigaj 

b  rétablit  dans  toute  sa  iongnenr;  le 

comte  d'Anirfvilïiers  projette  dVn  fji  re 
un  miiseum  ,  59  l;  —  cepro|t  i  >  »  \i  rutc 
après  lui}  destination  <|n'avait  donnée 

Harari  IV  en  eewtoamea  piècae  qui 
aaut  aeuf  eeiie  gabrie)  bur  deallBetbn 
actuaib,  Ml}  — gai..  d'Apottenjdaa- 

gemens  dans  <n  drrorafion  rt  dans  sa 
distribution;  Kum  I  ei  .-^a  h  imne  v  pei- 
gnirent les  portraits  eu  pied  des  Rois  et 
dci  Aeinaa  de  Fraaee  dcpuiaSeineLeuia 
'fu^%  Henri  IVj  Dubranil  cempeM  ba 
daMÎna  des  teWeaur  du  pbfeud}  perte 
de  tous  ces  ouvrages,  a?*;  —  seconde 
époque  de  la  paierie;  Lebrun  e?T  r!ï.irj»i- 
par  Louis  XIV  d'exécuter  les  peintures 
qui  doivent  la  décorer,  579;  —  grande» 
figuraa  dent  il  eeapoea  ba  deMiue 
qu'exdctttèreut  Giiurden ,  ba  liataf  et 
Regnanidin ,  680;  plafond  représen- 
tant !«•  triomphe  d'Ampbitrite;  U  «raîe- 
rie  d  Apollon  devient  une  salle  d  expo- 
sitiou;  elle  est  euj»uite  donnée  à  i'aca- 
éàaàm  de  peinture }  quatre  gren&  ear- 
tenehca  ranipBa  de  paintuiei  par  de  La- 
grenëe  |«une,  Tamva!»  Punie  tan  et 

Caflet,  583,  586;  —  CAai)apMEfBt.C  de 
la  couronne  et  h6tels  qui  encombraient 
le  Louvre  en  1736,  390,  193}  —  co- 
THiquB  a.<ipeot  du  Lauvre  enceve  aeua 
Henri  IV,  9*9,  Ma»  —  (  portée  et  por> 
tiques), 9 tA|-—GaJU.AaBa  des  fenêtres 
de  Tappartement  de  Charles  VI ,  pour  le 
garantir  di-s  pigeon?;.  aSG;  caiLLEa 
en  fer  réponse  d  une  beauté  remarq.; 
autrefois  au  château  de  liaisap,  depuis 
è  l'eue,  afcapele  du  Louvre  et  à  b  pâit- 
rie  d'Apelba,  seo,  6TI|  HAOnou 
du  Lauere,  atai  voy.  oiHKuaioNS;  ^ 
itEtTRas  manuscrites;  vnv.  Jr.Aitfia  de 

Km\>CE;    HISTOIEK  du  I>OUVre;  90US 

piusicuTjî  rapporta  ell«  ml  auiÉsi  lutéres- 

aante  peur  baaiti  et  peur  ba  aauTaftin 
qpa  cdb  des  neouM»  anti<|iiaa,  aie<-pr. , 
V,  BUV; — ses  pteniies  twipi  tté»ebe> 

rurs  et  presque  inoo»»nus;  «a  jfremi^re 
époque  ,  peu  connue ,  de  Luun»  ie  Jeune 
à  François       9  33,  33»;  —  sa  secmuie 

époqut,  de  Prao^eia  I*'  h  Leuit  XIV, 
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d^nis  Louis  XJV,  s«a»  a«t,  ffe,  m». 

654,  657;  VOJ.  AGRANPISaElIBMS;  — 

HOKLOOB  entre  les  deux  tours  de  ren- 
trée prÏDcipale  du  Louvre  d«*  (  lt.ir{«>9  V, 
•or  la  Seine,  S5l,  t8  i;  —  i.xci^^^uifc:  du 
Lmnmcn  iftei,  i6»,40T| — b«>mt»|» 
de  bems  tiHeaim  d«  fécote  ^  Pqih 
toiaebieau  y  përinM,  §?•{  —  tMWàMtm 
(jardin  de  T),  «v..pr,,  XLVJi,  406;  — 
JARUi>  (grand)  ou  f^r^nd  parc  du  Louvre 
de  Charles  V,  s7o,  'i7%,  —  jARu.del'Jn- 
frate;  hgê-^,  de.C«ttc  iavadc,  406;  — 

JBAMK  US  wawumi  M0  patin  «ppuN 
teMeni  an  Lourre,  S78; —  jeamne  de 

PRA?<rcr,  tilIc  de  Louis  XI  ;  ses  Heures 
olfreiif  pniÎTalilcinfiit  dau.'t  leurs  minia- 
turcj»  dus  partie»  du  LouTre  d'aluni,  i43; 
— Jfto  de  pauiaeduL»«Tr«deClMrIca  V, 
S9€|  —  UMJ»  du  JLevm  ce  d« 
•Ci  dépcudeneci  «eut  Cbcffci  V«  M7, 
SCS;  —  if  le  nmicnae  dAns  {«•  man  de 
Paris,  îôS;  —  une  de  ses  portes  y  ser- 
vait d'entrée,  26»;  —  l.lTsdu  teinp8de 
Charles  V,  316;  —  ilatigmok  (guichet 
de),  1*4;  —  Mimctc  (Cathcnoe  de); 
•Ci  cpparleBi.  aa  Leuvie,  34 1,  SCt;  — 
ses  travaux,  sfti.  48A;  —  (Mwie  de) 
fait  décorer  le  Louvre,  438;  — 

MÉKACEUE  du  Louvre  de  ChaH««  V, 
S74;  —  Mii«i8Tka£  de  la  guerre  au 
Lennv  »  19»»,  895;  —  mimict.  de  le 
nurinc  et  ccc  nedèlci  en  Lmm«  en 
17»»,»M;-  «lt.WlgpP«Oi>,Wy.  cous  ; 
«prVRES  ROYAUX ,  ouvrage  qui  devait 
être  du  plus  gnind  mtertH,  et  que  cite 
sans  cesse  Saurai ,  sau^  nous  apprendre 
i*if  éttix  imprimé  oa  manoicriti  U  con- 
tenait Ici  dépencci  faitcc  |NNir  Icc  édi- 
6ces  royaux,  on  les  ouvres  royaux, 
depuis  le  roi  Jean  jusqu'à  Charlei»  IX; 
cet  ouvrage  est  perdu,  et  \\  a  e'ti*  im- 
IMMÂibie  d'en  trouver  trace  dans  au- 
cune des  grande*  coUections  de  nianiu- 
critt  en  de  lirrca  impnnuS»;  il  centc* 
nait  dcf  détails  sur  U  décoration  dce 
appartem.  da  Lonvre  de  Charles  V,iai« 
307;  —  sur  les  oratoires,  S 16;  —  sur 
le«  vitraux,  31  â;  —  sur  la  n'ception 
faite  par  Françoi»  1»  à  Ciiarlent^Quini, 

Sif ;  —  oGivu  et  icon  nervnrei  cens 


Ghttlci  V,  atAi  MAfniMS  dci  a|k> 
pMrtMn.  de  Gbarlei  V,  t«»,  ses,  st«. 

Si 7;  —  OENEMKM  d«  Ifouvre  annc 

Char?'"' V,  prnt-('tre  trop  rliarijes,  3.1.1; 

—  i  intérieur  iitn  égl'ses  de  ('liHrtrea  et 
de  Beauvats ,  et  de»  détati»  de  Saint- 
Oeiùi,  dn  donfcn  de VinceaBCi,  et  cnr-  , 
teat  Icc  peiaCntei  dci  inanneerin,  fieu- 
vent  eu  donner  une  id^»  tel;  —  ceux 
des  boiseries,  307;  —  pArqî'ets,  308; 
PAVJLL.ON  du  Ro!  ou  <l  !!e!!rt  II.  .lïfant 
vers  la  Seine,  prulouge  par  Charles  IX, 
icnniné  par  Ucori  JV,  S44,  3fti;  — 
PAV.  (  grand)  de  rHceloge  dn  Lamvre, 
par  Le  mercier,  361;  —  le  cardinal  de 
Richelieu  en  fit  U  principale  entrée; 
défauts  de  cette  partie,  362;  —  pav. 
(pctJts)  de  ia  cuur,  344;  —  tumiures 
et  scolpturcs)  lenr  prix  au  xvi'  siècle, 
tSê,  —  nuuw  encienc  et  prafeti 
pour  le  Lcwvre,  pcfdnc  avant  Sevrai, 
SSfl  ^  rtiàlt  (nevreau)  du  Lonvre 

«on»  François  I*',  par  Serho ,  35  2;  — 
par  Pierre  Les^cot,  337,  3^i;  —  re- 
proche» qu'on  y  a  faits,  343;  —  ne  furent 
pac  ton|eii»  enivie  per  Icc  arehîtcctei 
maà  htx  Avrent  adjointi,  Sft;  —  pian  de 
Dnecreccii  ccnc  Henri  IV,  t78;  — 

PI«ANS  pour  la  grande  galerie,  par  Lf- 
mercier;  le  Pousi>iii  con«ullc  à  iioine 
par  Loui»  Xlil  et  le  cariimai  Je  Riche- 
lieu ,  ftM  et  CttÎT.  ;  —  plane  aonc 
LuHi  ZiV;  le  Peuain  cenndfii,  a«6; 

—  PLAN  de  Levau  pour  la  façade  TCrc 
Saint-Germaiii-l'Auxerrors  ;  envoyé  à 
Rome,  367;  —  rejeté,  366;  —  def.iuts 
et  beautés  que  fon  j  trouvait,  3ao  et 
iwv.;  — >  cdni  du  ccTaKcr  Becnin 
adoptéi  eemmencë,  S70;^  abandonné, 

le  plan  de  Perrault  adcpiê,  exé> 

cuté,  37  3,  37  4;  —  PLANS  pour  la  réu- 
nion du  l^Hvre  et  de.n  Tuileries,  par  le 
Beruiu ,  Perrault,  àiM.  Fontaine  et  Per- 
cier,  et  une  ibulc  d'aotrec  efcbitectes, 
«S4  et  fUÎT.)  —  roues  pour  la  pro- 
preté dce  mec  de  Paris  sous  Praa^ic  l*, 
3S7;  —  porte  fortifiée  du  Louvre  où 
venaient  se  joindre  le»  peut*  jardins  du 
Roi  et  de  la  lieine,  no,  —  portes; 
uoe  de  celles  du  Louvre  de  Phiiippc- 
Augnste,  celle  ven  Saint  ^Geraein- 
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rAvxMTMi,  acrviiC  dVntrée  k  Parii, 

-^MKmtES  ornét»,  30<t;  —  peik- 

J)JF('  iTv'vsi-prranil  df»  \n  rhnprUe  hris^r  tin 
LoilVIf  ,  .T  1  7;  —  nATADON  (  M.  de),  sur- 

iiitCDdaiu  des  bjitimeos  sous  Louis  XIV, 

ftit  tntfuilér  m  Vtmnt,  aa»}  — •  mé- 
rAftATtom  Al  Lowre»  par  lé  aMuiiait 
de  Marifoj,  »ai|  —  L»m$ XVI  flut dtf- 

blaycr  la  cour  et  ouvrir  une  entrée  du 
côté  de  la  Seine ,  396-,  —  RÉPUBLIQUE 
FRAifCAiSE;  ù  cette  époque  le  Lourrc, 
mis  pour  ainsi  dire  au  pillage,  semblait 
▼TOé  à  ift  decirnctton,  aaf)  —  on  dit- 
]MM  «Milite  des  «]!«•  prar  Ict  utiipiei 
apportées  d'iulie,  S98;  maarAVa** 
TiOîf  complète  du  Lonrre,  entreprise 
en  1805,  6fi3î  —  nÉLiNioN  dn  Louvre 
et  des  Tuileries,  voy.  plans;  —  salles 
du  Lumy  —  de  se*  mmekmt  temps  ;  — 
aAtxw  des  tMmnmt»  et  de  réeeplioBi 
de  Charles  V,  295;  —  (grande)  dei 
Gar<îp«,  flepiiis  salle  des  Antiques  et 
des  Caryatides,  338;  —  ^  petite)  des 
Gardes,  Toùtée,  soutenue  milieu  par 
u  Ibrc  pilier,  t98;  —  m.  )pj«ii>,  4^./ 
de  SuB^Lonif»  réparée  et  «BbeOie  par 
Charles  V,  aot;  Muife  par  Plran- 
çois  I»,  30i;  —  neuve  de  fa  Reine, 
femme  de  n»;\rJe*fV,  anjonr<^'hui  saîîes 
du  Telt'phe  et  de  i  i  Mnlt  r,  — 
8AI.I.KS  de  la  seconde  époque  du  Louvre  ; 

—  dce  Bailla  d'Anne  d^Anlridie»  a«- 
jonrff Irai  adie  du  Tibre;  nagaiieenee 
de  ses  marbres,  499;  aallé  nOBUnée 
autrefois  fif  ^  Srpt-r/irmrnêes,  563,  564; 
SAî  r.ES  modernes  du  Louvre;  —  de  l'an- 
cienne A  cadémie  des  sciences ;pla/ond, 
par  IL  Blandei,  ftet;  —  de  l'eMCMune 
AcÊâéndé  de  pekuwref  piqfimd,  par 
M.  llantaisse,  676;  —  8^Hcf  di^fées 
ponr  recevoir  les  chefs-d'œuvre  antiques 
apportes  d'Italie,  Sî»?»-.  —  salle  (grande) 
du  Conseti  d'état;  peinUtrcs,  par  MM.  : 
Blendel,  568;  —  Bouillon,  568;  — 
P^nl  Delarocbe,  is^i  —  Dobufe,  saai 
Gassies,  854,  517)  —  GnifleoMt,  saa; 

—  Hesse,  659;  —  Lcthière,  858;  — 
Rouget,  555;  —  SchnctT,  55?;  —  Tho- 
mas, 553;  —  Horace  Vcrnct,  556;  — 
Mlles  dn  Conseil  d'êtot,  644;  —  pein- 
HÊm qni  Ica  ornaient,  par  Mllf  Aia»z, 


iat)  —  Cttaùnada,  tai;  —  Léan 

gniet,  549;  —  Colson,  547; — CeVttB, 

551;  —  D.issy,  5*9;  —  Defuinne, 
51C;  —  Kugèue  Drlarroix,  549;  — 
Pierre  Fraoqne;  Lancreuon,  548;  — 
MMTgny,  548;  —  MwBWwse,  545;  — 
Henri  S^hed^Tt  %%9i     Sfcnbenf  ae?} 

—  aafle  autrefois  des  Grands'HmÊmtê i 
bas-rel.,  par  M.  Petitot  fils,  413;  — 
saîîe*  de*t!ne>ç  au  Musée  Charles  X ; 
peintures  qui  ie$i  décoraient,  par  MM.  : 
Fragonard  père,  57 î;  —  Gosse,  pour 
les  grisaillea,  aa?}  —  ^  baren  Graa, 
ava,  aTa;  —  Ingres,  aaa,  aaa;  — 

Mœncb  père  et  fils,  omemem»,  568, 
SG9',  —  Picot,  5-; 4:  —  4bel  de  Pui©!, 
ibid.;  —  Horace  Vernet,  57  5:  — Vin- 
cbon,  grisailles,  567;  -«^saiie  ronde  du 
prmkr  étage  ;  p^mmttÊ,  parllll.Bbn- 
d«I  et  Cflfndcrt  a??,  ata;  —  Mflb  dlet 
séances  fùffmlu,  pour  i'ouTertore  dca 
Chambre*!  :  ce  qu'elle  c'tait  autrefois , 
56  1;  —  saflrs  de  la  partie  occidentale 
de  iu  cour  du  Louvre;  ce  qu'elles  étaient 
antrefois;  k  quoi  elles  ont  été  destinées 
depmsi  bnetea  et  portraits  qui  les  ai«> 
naienti  la  plupart  des  bustes  par  Gaf- 
fieri,  543;  —  salies  du  Musée  des  m- 
tiqueS  donnant  nnr  la  ronr.  4  89;  — 
salle  {ancienne  )  des  Antiques;  ce  qu'elle 
était  autrefois,  538;  —  saile  de  l'Arus- 
pécef  ftoait  antrefoia  partie  des  pciita 
appaneiB*  de  Jeanne  de  Beorben,  tta; 

—  Mffe  du  CandiUàrt;  jadis  n'dtait 
qu'une  cfrctTr*  j^nleric  au-dessus  d'un 
fos^se,  et  d<|uii-  lut  iinmmrr  ^nllf  de 
Diane,  504;  —  peintures ,  par  M.  Gar- 
nier,  aoa;  —  Merinde,  tlh'Â;  —  PmdT» 
bon,  ao8{->-tfevi^<Mr«f,  par  CartclKer, 

807»^  Espercieux  ,  ibid.;  —  Penceil» 
508;  —  salle  des  Caryatides  ;  «on  mur 
du  cc^tc  dcîi  Tuileries  faisait  certaine- 
ment partie  du  premier  Louvre,  27  7, 
464;  —  M//e  Cenlwirs;  ce  qn'dte 
fat  d'abord,  aai}  —  ^enitefnr,  par 
Pierre  Gnéria ,  aa?»  Hennequin  , 
534;  —  Lethière,  535;  —  Peyron,  li., 

—  PmiVlioit,  r,.ir.:  —  Romanelîi ,  533. 
5  3  0;  —  salie  des  Empereurs,  ornée  de 
sculptures  par  Michel  Augaier;  carac- 
tère de  ces  scnlptores  et  de  ceika  du 
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vcHi^ttie,  êtêf  5ià,  ilB)  — jMHiftvw, 

par  Meynter,  M',  st8;  —  sculptures, 
par  BIai«e.  51?);  —  Bridao  fils,  ibid.; 

—  Gois  ,618;  —  Le  Sueur,  à  i  a  ;  —  Ro- 
land, ibid.t  —  bcUe4  cobnue*  de  tettc 

dê  Im  Pmtimê  «c  A  fa  MOfomèmB;  diffi- 

cnltcH  que  leur  distribution  a  présentées 
à  MM.  RavmonJ,  Percier  et  Fontaine, 
6  01;  —  salle  il' l sis;  fAisait  autrefoisi  par- 
tie des  petiti»  appartero.  de  Jeanne  de 
Bourbou,  S9ft;  —  $aUe  de  la  Melpo- 
mêimê;  Mi  ntfbrM,  M  héh  noMique, 
•01,  fOi,  êùh  ^  Mlle  4e  Imjmùet  M 
lui  Tt«at  ce  nom,  ftt7;  —  pemtmtf, 
p  ir  Romanelli,  6t8;  —  sculptures ,  par 
Micbei  Anpuier,  :>'2  7;  —  salle  de  la 
Psyché;  faisait  autretois  partie  des  pe- 
tits appartem.  de  Jeanne  de  Bourbon , 
Stftf  —  mU»  Jta«Mtf  ;  Uùeit  ptrcie 
des  appartenu  «TAnne  dTAstrieli*!  jmh»* 
imeg,  parBonMuieni ,  5S»,  sio,  «tlt— 
nmifteres,  par  Michel  Anguier,  6  s  9} 
ja//e  Ronde,  aujourd'hui  vestibiiïe  du 
musée  des  Antiques,  partie  des  bains 
d'Anne  d'Autriche,  ornée  de  sculptures 
par  Micbei  Anguier,  610,  516|  — 
dniodet,  Lenfe  et  Lortft/St»»  ^  êoUe 
deê  Sëitenê,  partie  dee  appert  d^Anne 
df Autriche,  51 9;  —  peintures,  par  Ro> 
TBîinpni,  ^«1,  526,  r.S7; —  Sculp- 

tures, par  Miriu'l  Anpruier,  bià,  523; 

salle  du  J'iùi  e,  l>aiits  d'Anne  d'Au- 
triche; pourquoi  i  on  n'a  pas  pu  accor- 
der le  jHêo  et  la  diipoMtton  de  cette 
eaOe  et  de  la  gderte  V  da  plan,  pl.  1 1, 
ftVec  la  disposition  de  la  salle  des  Ca- 
rvatidos;  faute  que  commit  Perrault  en 
négligeant  les  anciennes  construrf ions 
du  Louvre,  et  en  les  regardant  comme 
de»  horf^cEurre  de  sa  colonnade,  489; 
^^sttUtê  Al  Miude  de§  wwrtyifCi  daaa 
Umtmtbe  reepeetif,  en  partant  de  celle 
det  Caryatides  •  —  salle  des  Caryatide»! 

—  de  l'Hermaphrodite  lîorf^hèse;  — 
corridor  de  Pan  :  —  salles  de  Mêdèe;  — 
d'Hercule  et  Tèlèphc ;  —  de  i'Artts- 
jfice;  —  de  la  Pstfchc;  —  de  ilsis}  — 

delaMdpamhte;  —  dePalhtf  —  dit 
Hères  tmthmmudi  —  dk  T^kret  —  A 
CtmdéMre}     fte^Mê}  —  MiHe*  iIm 


Empereurs  romains;  — des  Saisons;'^ 
de  la  Paix;  —  des  Romains; —  du  Cen- 
taure :  - —  de  la  Diane;  —  dans  la  Des- 
cription du  Miisce,  etc.,  on  va  du  ves- 
tibule k  U  Salle  de  Diane,  et  de  celle- 
ci  en  revient  car  tes  pas  k  la  eafle  dn 
Caadtfhfcre}  »  fAl.«lt  (grand)  d*eipe- 
eitien  »  pfifond  de  la  petite  nUe  qw  lui 
sert  d'entrée,  par  Meynter,  587;  — 
Sauvai  ;  "ur  la  décoration  du  Louvre 
de  Chartes  V,  30b,  507; —  sur  îes  eve- 
nemens  arrivés  au  Louvre,  38â;  —  i»ur 
les  projeté  et  lee  pbne  pour  le  Lenvre 
perdae,  MV|  —  anr  lei  TÎtranx  du 
Le«Trc,  s  1 4|  ee  trempe  ht  lee  am- 
sures  du  Louvre,  54 1;  —  si^obs  du 
temps  de  Charles  V,  de  diverses  es]>ére* , 
307.  S?6;  —  80FF1TE  de  la  colonrwide 
du  Louvre,  voy.  colonnade)  —  sta- 
«vnrci  d'or  de  Cbariie  V,  Itf;  — 
TAPii  trèenriebee  em  I«o«wedéCbarlceV, 
tO«,  1 1 7|  —  TBwnm  et  richce  tfloflee 
des  appartem.  sous  Charfee  V,  »9êi  — 

TEHRASSKS,  «8  5,  990,  S9d;  TH^AtKE 

d'Anne  d'Autriche,  363;  —  TOiTrRK  dti 
Louvre;  sa  haatcor,  54  9;  —  Touas  du 
LosTre  ;  pluaienn  de  ceDee  de  Pbilij^ie- 
Angnate  et  de  Chérie»  V  esietaient  en* 
eore  eone  Henri  IV,  i«tt  —  tewt  (di* 
▼erses)  du  Lonrre,  I7i,  eeo;  —  leur 
iiT^guIarite ,  275;  tours  (emjiîace- 
ment  de  plii«tr>nrs);  leurs  formes  et  leurs 
dimension!!  ditiérentes,  «80;  —  tour  de 
l'Armoirie,  S97;  —  tours  basses  du  cdtë 
de  8aiBti'GcrnBin4'AiiieiTeie,  tsti  ^ 
tOÊtréeUtBiéliùthipiemkiMlmLiM' 
rie,  tii,  297,  m,  t»»,  Mt,  <9<)  — 

Tiorahre  des  volumes  qui  la  composaient , 
32  7;  —  couverture»  et  orncmens  de  ce» 
livres,  ibid.;  —  iU  dcvienueitt  la  ri- 
chesse de  tous  ceux  qui  veafent  y  pui- 
ler,  Sfl9;  — >  genre»  d'evrregee  dont 
cette  bîUîocbèqne  éteit  cempoeée;  vi- 
eiiiitndee  ^é&e  ëpronva,  335;  — 
quelques  manuscrits  de  retle  T>i!»lioth. 
peut-<?tre  actuellement  à  ia  liiblioth. 
royale,  ibid.;  —  tour  du  Bois,  prison 
d'Etat,  S69;  —  détruite  en  158S,  sous 
Cbarle*  VI,  see,  394»  —  ieuts  de  le 
grmtde  et  de  le  pelùe  ChsifeUe,  13S, 
3B3ï  —  tour  ih  cem  Teie  le  grand  jar- 
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4Ûlt  *^'S  ^  vers  Sainl-Ni«tlis, 

tSOt  35  3;  —  rf«  roi'n  ver* Saint-Thomas, 
peut-être  la  mt-me  qme  ctMlc  de  !"«rtnoi- 
rie,  i9T;  —  r^u  coin  sur  ia  Sjeine  ver» 
Paru,  t68,  ibii  —  four  de  l'Échue, 
stt,  Mi  «—  d«  VBtmg,  fli4|  ^  tour* 
A  cAcm/  rar  Tartiflane  (Tane- 
nal),  et  le  grand  jardm,  «T«,  iSt|  — 
fourjrformant  {«a  lWtifiration*  avancées, 
S7  4;  —  iouTif  vers  .Saf"/  Gcrmam- 
l'Auxerroiâ,  189;  /our  \gTQsse }  du 
Louvrt  d«  Piiilippe  -  Auglute  aC  de 
Cherlee  V,  ev^.,  slvi»  m»,  tMf  ^ 
nembre  préiHBd  de  eet  étagee *  tM|  — 
sa  corniche ,  ses  omemcns ,  ?87;>—  stat. 
de  Charles  V  placée  par  Charles  VI  sur 
le  pignon  doot  ce  prince  décora  ia 
gruhse  toor,  s 88;  ~—  prison  d'étal,  dë> 
pot  dee  ercUfee,  biUiotliè<|ne,  anenal 
et  tré8or  de  la  coBreme,  18t|— par  ee 
hauteur  elle  dominait  toutes  les  aattes; 
détruite  en  1527,  S.17;  —  tour  r/f  l'ffor- 
lofe,  î 5 1 ,  181;  —  de  la  Ltbrutrit ,  voy. 
tttur  de  la  Uibliothèque;  —  Unu  du  mt- 

Um  ven  le  ietdÎQ,  lei,  ses,  des»  — 
de/'Uryiietf,  e7e,>— iewAt  iWjewjr» 
1 8 1  ;  —  i/m  fîeriwY  de  l'Ouest,  ifS; ^ 

sur /a  Seine,  9  4  9;  —  //m  Vindal ,  168;— 
TOUHNEi.LES  du  Louvre.  3cr2,  305;  — 
TOUBif  018  et  joutes  au  Louvre  lors  de  la 
▼ieiie  de  Chirie^^tiaiet  ea  atse,  356; 

—  TBAIMBD,  11  »!  TBA»»t  (duUttfcre 
de  U)  on  du  conseil  sons  Charles  V, 
198;  —  TaisoR  et  prison  dans  la  grande 
tour,  —  TRÉSOR  de  Charles  V, 

410;  — joyaux,  tentures,  tapisseries, 
▼ase*  d'à*,  pierres  précieuses,  sii|  — 

eaci^Me,  Mt}  ^  i^ele  de  U  SahiH- 
Ch^pelle  myertée  d'Orient  par  Satnt- 

LoiJ!8;  foflVes  remplis  de  pierreries 
p(  Hl-s  ;  vaisselle  d  or  garnie  de  pieiTcnes 
et  de  perle»;  uefii  «u  pla4«  creux,  eu  or 
diMiQé;  vaeee  eaanbt  «reix*  Wiûui 
J««s  TAitiBWi  dW  de  Cfcflriee  V, 
Jt  1 }  vey>  tidierio*- ««reiMte  du  Louvre , 

396;  - — VKSrtRt<I.K  du  rAtfî      fa  Seine, 

fait  fom  Loau  XVI,  par  Brebion ,  390; 


da  iMvtHea  de  nieilege,  »ff$  — 

TI8  (  grande  )   nu    gmid  «MeliCT  de 

Louvre  de  Charles  V,  5  8S  189;  —  Vi- 
TRAVK  du  Lotivre  de  Cnarîes  V,  309, 
111;  —  otiraat  le«  portraits  de  la  (a- 
mMBm\  dee  fleuri  de  lia,  siS;  —  leur 
fffendear  «t  lewrpfii,  ne*  — -  voèm; 
leurs  nei  <  ereewmttipli<8BdiwefeLent 
de  Charles  V,  304,  tOf  i  —  vos  c«r«> 
lière  du  l^onvre,  194.  —  Projets  nom- 
breux jioTir  lu  r<^union  du  Louvie  ain 
Tnilcne^,  6l&,  626;  —  dernier  plan  de 

MM.  Pevtier  et  Penttiie,  eti;  —  gde- 
fie  mnaveieab,  %t%%  —  écoriee  être- 
mises  du  Roi  ;  ^gliee  die  Leneret  <•§• 

LOYR  (Nicolas),  peintre,  orne  de  pein- 
tures la  salle  de  fa  Psix  et  le  «alon  de* 
Nobles  auï  Tuileries;  se*  dtvm  ou- 
vrages, 608. 

LUCAS,  deTeidefiiae,  sculpt.,  7ta,  un. 

LUCAS  LB  ROMAIN,  jwâifM,  fnmùOe 
ea  Louvre,  «74,  see. 

LVCTJLLVS  (  Marbre  noir  de)  en  de 
Nuinidie,  t68. 

LuMACiiF.i.î.E  .  marbre  forme'  d*-  roquilles, 
166;  —  brun-gris;  Castracaue;  beau 
jaune;  drap  mortuaire,  179. 

£eryir/£LS  (Négeeietieiis  de)  par  le 
géndrat  Glarke,  7  M. 

IXfNl  (Marbre  de),  t«7. 

LUXEMBOURG  (  Marie  de)»  deuxième 
femme  de  Charles  le  Bel;  sa  maison  de 
plaisance,  C39;  —  (le  palais  du),  bâti 
par  Marie  de  Médius  ci  son  architecte 
de  Brosse,  665. 

LUYNES  (Le  coneêtaUe  de),  pranio'  ai. 
MMre  eoae  Loaie  XIII,  «34. 

LDZAUCinS  (Bebert  de),  «rcAîL  eev 
Saint-Louis,  6 s 6. 

L  YDIE  (  Marbre  noir  dc),l<«i— IMlbre 
rougr  et  lUHr,  ulcm. 

LYSiPi*L,  téiebrt  siatuaùre,  lit,  au  rap- 
port de  Pline ,  plus  de  1,«0«  Menée,  Ci. 

LYSISTRAtB  «et,  dik-M,  le  preaeicr 
sculpuur  en  meAre  ^  établit  U  jed- 
thode  de  faire  an  andile  pidyteiie 
eu  ergile,  ti. 
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MA  CÈDOINE  (  Marbre  jaune  de  ) ,  16  8. 

Macuime  pour  nu  ttrc  Ie«  sUtusâ  aux 
points,  ivefmAét  par  MU  Gattetvx  père, 
gnvenr  co  ntfdailln}  dcicripciott  lit 
Mttensdiin*,  147, 148}— ^muièrade 

s'en  servir,  t. 19;  —  nvsuita^e'î  qiiVfÎp 
offre  pour  la  célérité  <  t  iV  x  u  limde  du 
travail,  et  ponr  rrcouomic,  150}  ~ 
aam  Mehiae  dont  m  Mrv«nt  In  too^ 
tt«nila]â«Dt,  ist;— cenedslLChaii- 
trey ,  #eK^IL  à  Londrat,  t  ft*É 

Maçon  NSHiE  »  s«t  prix  aax  xtv*  «t  mvi* 
siècles,  190. 

MACORSË  ;  belle  inoswque  tronTée  chez 
lui  h  Lyon,  50S. 

MAD6RN0  (StcfiMio),MM^t«  fit. 

itADRID  et  SAINT'ILDEPONSBi 
impossibilité  d'obtenir  la  permiss.  d'en 
destiner  les  statues  antiq.,  traitée*  ri'ntT- 
leurs  comme  si  l'on  n'en  faisait  aucun 
cas,  av.-pr.,  xxJ;  —  MADRID,  mai- 
•on  de  pleiMiice  aa  bois  de  Boulogne, 
MtiB  p«r  Prtnfoii  I«  et  oebcvée  eons 
Henri  II,  647;  —  vu  d«  dlHeau  de 

Louis  XIV,  38  5. 

MAHON,  pris  par  1p  dttr  de  (Jrillon  ,724. 

MAIGNÉ  (Charies),  ou  Ut  M.11GN  Y,  664. 

MAILLARD  (RoikiiA),  «t  m  Ummb, 
imfyi;  pemi,  fono  Henri  JI,  «4»ç  — 
trtvaiflant  en  Louvre ,  b6t,  «49. 

Maillets  cm  mnssca  do  fer  enpiojds  par 

le  sculpteur  ^  i , 
Main  (La),  k  meilleur  instrument  de  la 

pUutique  ou  du  woddflvr,  S. 
Mahom  roydcs  et  ddiliees  appartenait  à 

Louis  XIV,  S84. 
Maison  carrf.b  de  Nîmes,  Ses. 
MAITANI  (Lorenzo),  archù.,  coufimt 

Icgii^^e  d'Onrieto,  eu  13  9U,  aS4. 
MAL11ERB£  (  François  de),poAe,  37  6. 
MALIMGfiE  (Cbude),  hiac  du       i  »t. 
MALLBT  (GiOee),l»ibIntk.de€barlcsV, 

3S4,  336,  3.T2. 

MALPLAQUET  (ht),  marfjre,  192. 

MAMSARD  (Jule»-HardoQin),  snriuten- 
dant  de»  bàtim.  du  Roi  j  compte  qu'il  rend 
k  Uuis  XIV,  sur  ies  dépenses  Uàm  k 


Versînnp.* ,  «III  Louvre,  iiux  Tuiienes  et 
aux  auu-es  bàiimeuiî  du  Roi,  de  1664  h 
IMOt  M4  et  SUfV*}  —  propose,  pour 
la  Louvre,  tfw  plaae  que  Louis  XIV 
adopte,  ssa,  6S9. 

MANSION,  jru//)f.,  447,  7.10,  7S3. 

MANTES  (Château  de),  uuc  des  rési- 
dences de  Philippe-Auguste, 

MAMUMMVt»  aûnt  Louis  «n  apporte  de 
rOrieat,  MTi  — •  vey.  Onà  n  Dtbu, 
Heures;  ~-  oenz  des  xm*  et  xiv«  siècl.  ; 
leur  belle  exécution  ;  peintures  dont  ils 
étaient  ornés;  de  qui  elles  i^tment  Ton- 
vrage;  font  connaître  rarcfnf^'rl  iir  e  ,  les 
attieubtemens  de  leurs  temps,  303,  304, 
M,  Sf  •»  —  YOy.  lUOtTL  91  PRMLB, 

uMuwer.  hbeHesniniatune,  «i t,  sis» 

—  eehir  de  le  l»aiaille  de  Raocevaux ,  et 

du  Serment  A\i  p-mn  ,  h  M.  Bourdillon; 

—  ceux  du  (t  jnp>  de  Charles  V  sont 
trèa-ntUes  poui-  li^ire  connaître  l'archi- 
teeture  deeon  époque,  •t4. 

MANZONI,  ptmin,  tnweîHe  à  U  salle 
des  Mardebaux  aux  Tuileries ,  609. 

Marbre,  4;  —  il  ne  fut  employé  chex  les 
anciens  que  îoiigtemp»  Bprr<i  îe  cuivre 
et  les  autres  métaux,  69}  —  .ie»  belle» 
qualités  propres  à  la  sculpture;  diffé- 
rentes carrières  de  merbre»  —  pourquoi 
les  statues  antiques  de  marbre  sont  plus 
communes  anloardliui  que  celles  de 
bronze,  1S3;  —  incertitude  «itir fcpoqne 
où  le  marbre  fut  mis  en  usage,  134;  — 
eomment  la  sculpture  en  marbre  était 
a^Iée  par  fea  Grecs,  1IS|  —  ce  que 
ies  Grecs  et  ies  Renaina  entendaient 
par  numnorof  et  mmmor,  tS8;  — 
nécessité  dNjne  longue  suite  de  procédés 
gconictr.  jjour  faire  pr»*ndre  au  marbre 
les  formes  qu'on  veut  imiter,  138;  — 
eanunant  on  détache  de  la  carrière  lee 
quettieis  de  marbre  les  pfais  eonsidd- 
rablca,  iS8  et  IS»;  scies  de  fer  et 
««Me  pour  débit»*r  o«  ^rirr  les  blocs  de 
marbre,  139;  — -  quel  marbre  cm  le  plus 
favorable  à  la  sculpture;  celui  de  V^Tf^% 
employé  le  premier  et  lé  jrfus  long- 
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temps,  139;  —  marb.  des  moniunens 
antiq.,  av.-pr.,  xuii  ;  —  pratique  des  an> 
ciens  pour  leurs  inarfjres,  i  57;  —  marb. 
(diverses  espèces  de),  166; —  marb. 
Ulaaca ,  coquiiliers,  madreporiques ,  ci» 
poUias,  cités  par  les  auteurs  anciens, 
167;  —  MAnn.  jaunes,  noirs,  ronges, 
verta,  i C8;  —  marr.  de  direrses  cou- 
leurs; marb.  sans  indication  de  couleur, 
169;  —  maub.  africains,  i  73; —  MARB. 
de  Carrare  ;  leurs  difl'crcute«  qualités 
provenant  des  localités ,  173;  —  marb. 
de  Sarraveua,  trouvé  par  Michel- Ange 
et  employé  de  prédilection  par  lui,  L24| 
autres  espèces  de  marbre  ;  marb.  noir 
antique;  marb.  de  Paros;  ses  qualités, 
Ll&i —  pentéliqne,  17  6;—  rouge  an- 
tique; ses  qualités,  1 77;  —  mabo.  de 
France;  dans  quels  dcpartemens  ib  sont 
le  plus  abondans,  ig&; —  de  Saint-Béat , 
187;  —  de  Sost ,  169;  —  leurs  qualités , 
190;  —  MABB.  modernes  le  plus  em- 
ployés k  Paris ,  LflA» 

MARC-AIJRELE,  statue  équestre;  Fran- 
f^oiâ  1?  la  iit  mouler  k  Rome,  A93. 

Marc  d'argent;  estimation  de  sa  valeur  à 
diverses  époques.  831. 

MARCHIORE ,  sculpt. ,  btt. 

MARCILE  FJCIN,  savant  du  xvi«  siècle, 
recueille  d'anciens  manuscrits ,  333. 

M ARGI'ERITE  d'Autriche,  née  Farnèse, 
protectrice  de  Benvenuto  Cellini,  ai&^ 

MARGUERITE  de  Navarre  protoge  Ben- 
venuto Cellini ,  479. 

MARIE-LOUISE  (L'impératrice),  archi- 
duchesse d'Autriche,  715. 

MARIGNY  (Enguerrand  de),  ministre 
sous  Philippe  le  Bel,  636. 

MARIGNY  (POISSON,  frère  de  la  mar- 
quise de  Pompadour,  d'abord  marquis 
de  VANDIERES,  puis  marquisde),  sur- 
intendant dts  bâti  111.  sous  Louis  XV  en 
lliAi  répare  le  Louvre  et  le  met  en  état 
d'être  continué ,  390.  391.  393;  —  s'oc- 
cupe de  réparer  et  de  terminer  la  gale- 
rie d'Apollon  ;  rétablit  dans  toute  sa  lon- 
gueur la  grande  galerie  du  Louvre,  583. 
591 ,  660,  6G1;  —  double  emploi ,  fifiiL 

MARIGNY  (M.  Michel),  peintre,  ses  ou- 
vrages, 


MARIMOST,    un   des   châteaux  de 

Louis  XIV,  AA^ 
MARLEM  ou  M  A  RLE  Y,  château  en 

Alsace;  Thierri  11,  roi  de  Bourgogne, 

y  fut  élevé ,  fill, 
MARLY,  un  des  châteaux  de  Louis  XIV, 

383.  38  4;  —  sa  machine,  »T- 
MAROT  (Clément),  poCte,  4*7. 
MAROT  (Jean),  archit.  f  son  ^^rand  on- 

vr!«ge  sur  le  Louvre,  383. 
MARSAN  (  Pavillon  )  ai!\  Tuileries .  6i6. 
MARSY  (Gaspard  et  Baithaz.ar  de),  sculpt.; 

leurs  divers  ouvrages  ;  Boithazar  exécute 

les  Bgurcs  qui  ornent  la  galerie  d'Apol- 
lon ,  av.-pr. ,  Tii ,  5AJ^ 
Marteau  (Le),  3j  —  un  des  plus  anciens 

instniinens,  7j  — -  perfectionné,  8;  — 

ses  diffcretis  noms,  Oi  —  voy.  moclage. 
Ma88E,  instrument  du  sculpteur, 
MASSOLAC,  Château  royal  en  Bonr- 

go^e;  Clotaire  II  y  tint  une  cour  de 

justice,  fiAi. 
M.4SS0N  (  Franç.),  sculpt.  ;  ses  ourr..  (H 1  • 
Mastic  employé  dans  ie  moulage  à  bon 

creux;  sa  composition,  si. 
MATHEBRUNE,  hérbme  de  roman;  son 

histoire  peinte  à  TbAtel  Saint-Paul .  306 
MATHURiNS  (Ê^ïae  des),  par  Eudes 

de  Montreuil,  îc  i. 
M  ATTE ,  sculpt.  ;  ses  ouvrages ,  453  454, 

7«8.  731.  7  33.  734. 

MAUGRAS,  de  l^ntainebleau ,  peintre 
sous  Henri  IV,  497.  Qiî. 

MAUPERCHÉ  (M.  le  marquis  de)  fait 
graver  et  publier  en  1817  l'ancien  plan 
de  Paris,  connu  sous  le  nom  de  lo  Ta- 
pisserie, 141.  666;  —  ses  recherches 
sur  Paris,  très-curieuses,  341, 

MAUREPAS  (Le  marquis  de),  ministre 
de  la  Marine,  3-9JL 

Mausolée  de  Louis  XII,  par  Juste  de 
Tours  et  Bontemps,  à  Saint-Denis,  t7ti. 
316.  iliL 

MAIIZAISSE  (  Jean-Bapti<te  ) ,  peintre,  re- 
fait au  Musée  royal  un  plafond  de  Ber- 
thélemy,  658;  —  ses  ouvrages,  545. 

576.  57  7. 

MAZARIN  (  Le  cardinal)  fait  décorer  son 
palais  de  la  rue  de  Richelieu ,  aujonnl. 
Biblioth.  royale,  av.-pr.,  vu,  504.  5t7. 
561;  —  veut  faire  venir  le  cavalier  Brr- 
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ntn,  368;  —  attire  à  Paris  le  peintre 
Romanclli ,  5«1.  655;  —  cité ,  734  ;  — 
ses  appartem.  au  Louvre  au-dessus  de 
ceux  du  Roi,  GS";  —  Collège  de  son 
nom,  qu'il  fit  bAtir  par  Levau,  363. 

MAZIÈRES,  voyei  HURTAUT. 

MAÎ^OIS,  arehit.;  difficultés  qu'il  éprouva 
à  Naples  pour  préparer  son  magnitiijue 
ouvrage  sur  Pompéi  ;  encouragemens 
qu'il  reçoit  de  la  reine  Caroline  Murât; 
reconnaissance  que  lui  devraient  Napics 
et  Pompéi  pour  ses  beaux  travaux  et  ses 
peines  en  leur  honneur,  av.-pr. ,  xvjjj, 
XIX  et  suiv.;  —  a  publié  datiii  son  ou- 
vrage sur  les  mines  de  Pompéi  un  beau 
bas-relief  grec  représentant  des  carya- 
tides, 46t. 

MÉDAILLES  (Cabinet  des)  placé  au  Louvre 
parCoIbert,  593; — Mbo.  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XiV,  par  Varin ,  593. 

MEOICIS  (Les)  forment  de  grandis  bi- 
bliothèques, 331;  —  Alexandhb  de 
MÉOICI8,  duc  de  Toscane,  fait  travail- 
ler Benvenuto  Cellini  ;  est  assassiné, 
476; — Cathérjnb  DE  MÉDicis,  femme 
d'Henri  II ,  aurait  voulu  attirer  Cellini 
à  Paris,  486]  —  fait  bâtir  l'hdtel  de 
Soissons ,  343.  349;  —  embellit  le  cbA- 
teau  de  Cbenonceau  ;  se  plaît  beaucoup 
à  sa  maison  de  Chaiflot;  abandonne  le 
palais  desTourneïIe»;  revient  au  Louvre; 
fait  bâtir  les  Tuileries,  34h,  348,  34  9. 
483;  —  fait  reconstruire  l'hôtel  de  Nesie, 
485;  —  CÔMB  DB  MioiciS;  sa magnifi- 
cence j^tO; —  grand  protecteur  de  Ben- 
venuto ,  476,  483,  485;  —  ainsi  que 
Lauremt  et  le  pape  LéoN  X  dk  Médi- 
CI9,  recueille  beaucoup  de  manuscrits, 
330;  —  trouve  le  secret  de  donner  une 
trempe  très-dure  aux  outils  pour  tra- 
vailler le  porphyre,  18S;  —  Hippolyte 
DE  MÉDicis  (le  cardinal),  protecteur 
de  Cellini,  41 5}  —  Marie  de  M^dicis, 
mariée  à  Henri  IV  en  1600,  5&1;  — 
sou  chiffre,  358;  —  fait  décorer  le 
Louvre  par  les  peintres  les  plus  ha- 
biles, 859.  494;  —  y  place  une  suite 
de  portraits  de  Florentins  illustres,  de  la 
main  de  peintres  de  Florence,  498;  — 
emploie  beaucoup  Rubetis ,  731;  — 
Pbrdinaku  Côme  de  MÉDICIS  reçoit 


magnifiquement  le  cavalier  Bernin  a 
Florence,  369.  Voy.  Léon  X. 

MÉGISSERIE  (Le  quai  de  la),  ^  Pans, 
construit  sous  François  1'»  647. 

MELLEIN  (  Henri  ),  peintre-verrier,  309. 

MÉLOS  (  Marbre  jaune  de)  ou  d'Acy- 
thos,  LfiA. 

une  des  résidences  du  rot  Ro- 
bert, de  sa  femme  Constance  et  de  Phi- 
lippe I",  635;  —  Charles  V  y  avait  un 
beau  chiteau ,  3«o. 

MÉNAGERIE  du  Louvrc;  de  ThAtei  Saint- 
Paul,  274. 

Menus-plaisirs  autrefois  au  Louvre ,  30â. 

MEON,  éditeur  du  roman  de  la  Rose  et 
d'autres  anciens  romans,  388.  84  1. 

MERCI  (Le  général  autrichien),  antago- 
niste de  Turenne ,  lAl^ 

MERILLOU  père  et  fils,  sculpt.  et  arehit. 
du  Mans,  811. 

MERIMEE  (Franç.-Jean-Léonor).  peint.; 
ses  ouvrages,  509. 

MESNAGER  (M.),  arehit.;  ses  travaux  k 
Saint-Denis,  2i6. 

MÉTAUX  employés  dans  la  sculpture,  l. 

MÉTEZEAL  le  père,  arehit.  d'Henri  IV, 
travaille  au  Louvre,  359,  360;  —  (Clé- 
ment), arehit.  sous  Henn  IV,  continue, 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  les 
travaux  commencés  depuis  le  gfros  pa- 
villon ,  par  du  Pérac,  359;  —  construit 
rhdtel  de  Longueville,  359,  389;  —  la 
digue  de  La  Rochelle,  3&9;  —  ie  pavil- 
lon Marsan  aux  Tuileries,  360,  65»,  63; 
—  s'est  éloigné  du  style  de  Philibert 
Delorme,  lAiL 

MEUDON ,  chiteau  très-beau  sous  Fran- 
çois I'*'  et  Henri  II ,  bAti  en  partie  par 
Philibert  Delorme,  345.  386,  494.  &££. 

MEYNIER  (Charles ),/»emlre;  se»  onvr.» 
517.  541,  571,  587. 

MICCERI,  sculpt.,  dsel.,  élève  de  Ben- 
venuto Cellini,  460. 

MICHEL-ANGE  BOiNARROTI,  sculpt., 
peintre,  arehit.,  av.-pr.,  xxiv;  —  ce 
que  devint  son  école,  4t0;  —  reproche 
qu'on  peut  faire  à  ses  draperies,  49t, 
488;  —  ami  de  Benvenuto  Cellini,  474, 
475;  —  cité  859.  403,  486;  —  élève 
Saint-Pierre  de  Rome,  34 li  —  le  palais 
Farnèse,  363. 
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MIEL  (M.)»  littër. ,  a  ëcrtt  tvr  Jean  Gou- 
jon ,  AiA^ 

MIGNARD  (Nicoijuî),  petntrt,  décore  de 
peintures  rappartemcnt  4n  Roi  au  rez 
de-chauflsce  aux  Tuileriet;  son  séjour  à 
Avignon,  k  Rome;  ses  divers  onrniges; 
caractère  de  son  talent , 

MIGNOT  (  Jean  ),  archit.  sous  Charles  Vf; 
appelé  en  1399  à  Milan,  pour  achever 
la  cathédrale  de  cette  ville,  aca,  fl^a. 

MILET  (Francisque),  peintre  flamand, 
orne  de  sept  beaux  paysages  le  cabinet 
d'étude  de  la  Reine ,  femme  de  LouisXI  V, 

MILE  T (  Marbre  de  ) ,  IUL 

ux  Tuileries ,  et  le  cabinet  du  Roi ,  600. 

MILIZIA,  auteur  de  la  vie  des  architectes; 
sa  critique  de  l'église  de  PAnsomption, 
ftOO;  —  éloge  qu'il  fait  de  Notre-Dame 
de  Pans,  t64;  »  cité  an  sujet  de  la 
mort  de  Philibert  de  Lorroe,  494;  — 
et  ailleurB ,  aoi»  «i9;  —  ce  qu'il  dit  du 
Bernin ,  368;  —  ne  dit  qu'un  mot  de 
Jean  Goujon,  rien  de  Lescot;  très-par- 
tial contre  les  architectes  français,  338, 
aiû  (noie),  35Î. 

MINERVE  l'OUADE;  son  temple  k 
Athènes,  34*7. 

MINI  ATI  (Bartolomeo),  de  Florence, 
peintre,  travaille  aux  ornemcns  de  Fon- 
tainebleau, au  Louvre,  498,  6A&^ 

Mi5iUM  (Le),  confondu  par  Pline  avec  le 
mercure  et  le  plomb ,  a  &^ 

MiONNET,  acad.  des  inscr.,  conservât,  de 
la  Bibliotb.  royale;  son  bel  ouvrage  sur 
ies  médailles,  av.-pr.,  xxxvti. 

MiRRHE  (La),  employée  à  faire  de  petites 
fi^rra,  1  38. 

MiSB  AUX  ROIUTS,  opération  dusculpt., 
1 .13  et  fiuiy. 

MŒNCH  ou  MUNIC  père  et  ses  fils. 
peintres,  ornent  de  grisailles  le  musée 
Charles  X,  668.  569.  570 ;  —  leurs 
autres  ouvrages ,  609.  614,  ftAA. 

MO  ISS  A  C,  sur  le  Tarn ,  monastère  fondé 
par  Saint-Amand,  (133. 

MOiTTE  (Jean-Gttillauuic),  seufyt.,  tra- 
.  vaille  au  Louvre ,  àài,  ààâ. 

MOLÉON  et  LE  NORMAND  (MM.); 
Annales  de  l'industrie f  ont  bien  écrit 
sur  le  Louvre.  141. 

MDLINCHON,  «^«riuK.,  195. 


MOLOSSES  (Sifirbre  de»),  i  ul 

MONCEAUX,  ohiteau  près  de  Uc«u. 
donné  par  Henri  IV  à  Gabrielle  «i'E»- 
trëes ,  653  ;  —  un  des  châteaux  de 
I^uis  XIV,  iâJL. 

MONGÈZ,  VAUQLELIN  et  M.  ITAR- 
CET,  acad.,  s'attachent  k  perfectioDoer 
le  bronze,  fiXi  *—  explication  de  Tiid- 
mense  camée,  nommé  Va^te  de  la 
Sainte-Chttpetle ,  par  Monpëi,  3i3. 

MoM«Ait  des  médailles  au  Louvre,  9âS. 

MONOYER,  surnomme  Hatislc,  pcourt 
de  fleurs,  d'oiseaux  et  d'omemens,  dé- 
core la  galerie  de  Diane  aux  Toilerie*; 
ses  divers  ouvrages,  .snr.. 

MONTAIGU  (Jean  de),  surintendant  gé- 
néral des  finances  sous  Charles  V,  g^n. 

MONTALIVET  (U  comte  de),  miuisuv 
de  Fintérieur  sous  l'empire,  usa. 

MONTA  RGIS,  château  très-ancien  em- 
belli par  Charles  V,  Charles  VIII ,  Fran- 
çois I"*,  et  donné  par  ce  prince  à  Reoée 
de  France,  647.  Voy.  au  t"  vol. 

MONTE  CA  VALLO  (Colosses  de  );  \t 
cardinal  de  Richeli  en  envoie  trrsrd  à 
Rome  pour  faire  couler  en  bronxe  ccfi 
cheis-d'cravre ,  ftAû. 

MONTECUCULU  (  Le  générai  autncb.), 
antagoniste  de  Turenne ,  734. 

MONTEREAU  (Pierre  de),  orcA»*.  sons 
Saint-Louis,  fait  la  Sainte-Chapdle  de 
Paris;  refait  l'ancienne  église  de  Saiot- 
Germai n-des-Prés,  etc.,  $64.  636.  «il. 

MONTJOSIEU  ou  Detnontiosus  a  écrit 
sur  la  sculpture ,  la  ciselure  et  la  pein- 
ture; ses  ouvrages,  qui  renfennent  des 
réflexions  très  -  jndicieuses  ,  ne  sont 
qu'une  espèce  de  commentaire  de  quel- 
ques passages  de  Pline,  113. 

MONTLUC,  ainbaasad.  de  Francis  H^k 
Rome,  veut  lui  attacher  Celiint,  ATt. 

MONTMARTRE,  abbaye ,  résidence  de 
la  reine  Adélaïde ,  veuve  de  Lotus  le 
Gros ,  ûAA^ 

MONTMORENCY  (Anne  de),  conné- 
table, ministre  sous  François  |v,  336. 
343,  64  4;  —  son  goAt  pour  les  bemx- 
arts;  —  fait  bâtir  Ëconen  et  y  emploie 
les  plus  habiles  artistes,  406. 

MONTPELLIER,  seulpL-omem. ,  ftA3. 

MONTRË17IL  (  Eudes  de) .  archit.,  fortifie 
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la  TÏlIe  et  ie  port  de  Jaffa  en  Orient; 
construit  plusieurs  églises  de  Paris,  264. 

MoHVMBHS  AMTjQVss  dtt  BBiuee  Napoléon , 
publies  par  Piranesi  et  gravés  par  Pi- 
roii ,  4  ;  —  MOWUM.  ANT.  souvent  dégra- 
dés par  rindiscrétion  des  voyageurs, 
av.-pr.,  XVI,  XXJ;  —  mokum.  ant.  des> 
sinés,  graves,  non  publiés}  encombrent 
les  archives  de  Facad.  d'Herculanum , 
av.-pr.,  XVII ;  —  MOifi;M.  ant.  très-riches 
en  marbre;  les  nôtres  très-pauvres,  mal- 
gré l'abondance  de  beaux  marbres  en 
France,  av.-pr.,  XLiii;  —  monum.;  in- 
térêt que  doivent  avoir  pour  nous  ceux 
de  nos  anciens  temps,  976. 

MOREAU ,  général  en  chef,  738. 

MOREL,  sculpL-omem,  sotu  Henri  IV. 
truvatlie  au  Louvre,  6&a. 

MOREY  (M.),  arehitecu,  ûl"!^ 

MORLAND,  quai  à  Paru»  où  était  la 
tour  de  Bill;,  ata. 

Mosaïques  de  diverses  espèces,  3t  i;  — 
antique  trouvée  à  Ljon  chez  M.  Ma- 
corse ,  sot;  —  k  S^CIoud ,  au  Louvre , 
sail<*  delà  Melpotnène ,  etc.,  par  M.  Fran- 
çois Belloni,  502. 

MOSCA  (  François ),  *cu/pr.,  411^ 

Mooi^OB  ou  modelage  au  marteau,  ou 
êphyréUiton  des  Grecs;  les  ouvrages  faits 
an  marteau  précédèrent  ceux  qui  ont  été 
exécutés  au  moyen  de  la  fonte  creuse, 
7t;  —  les  chérubins  du  tabernacle  de 
Morne ,  le  chandelier  à  sept  branches  et 
autres  ouvrages  de  sculpture  en  or,  en 
argent  dont  il  est  parlé  dans  les  Uvres 
saints  travaillés  an  marteau ,  m  —  de 
même  que  les  productions  en  meta!  dont 
Homère  donne  la  dcjcrrption,  7_3i  — 
comment  ia  pratique  du  sphyrélutvn  dut 
se  perfectionner,  tèid.;  —  encore  en 
usage  pour  exécuter  des  statues  sous  les 
empereurs  Romains,  m  —  MoOLAGE 
et  fonte  des  statues  de  bronze  ;  res- 
sources des  anciens  pour  multiplier  ks 
statues  en  bronte ,  inconnues  de  nos 
jours,  «Si  —  les  anciens  étaient-ils  réel- 
lement plus  ou  moins  habiles  que  nous 
dans  les  procédés  de  la  fonte?  ibi'd.;  — 
remploi  deâ  métaux  dans  la  sculpture  a 
dA  précéder  celui  du  marbre,  69;  — 
trois  époques  ou  manièr«»  différentes 


dans  l'art  de  fêter  les  statues  en  fonte, 
70;  —  ouvrages  coulés  en  bronxe  dans 
la  construction  du  temple  de  Salomon , 
79;  —  MouuiOB  des  grandes  statues 
en  bronze;  progrès  qu'on  a  fait  faire 
à  cet  art  monumental,  ll9fc— -Mori.AGE 
au  sable  ;  opération  moins  dispendieuse 
que  le  moulage  à  cire  perdue;  ses  avan- 
tages, 119;  —  ses  inconvéniens,.  1 19; 

—  description  du  procédé  ;  quelles  es- 
pèces de  sable  en  usage;  préparation 
qu'il  doit  subir;  conditions  pour  l'arma- 
ture du  modèle  en  plâtre,  120;  — -  dé- 
tails, ni;  —  la  statue  de  Louis  XiV, 
à  la  place  des  Victoires ,  a  été  moulée  au 
sable,  LSt^  —  voyez  695  et  sniv. 

Moules  en  terre,  —  faits  ou  repoussés 
sur  des  ouvrages  en  métal,  en  marbre, 
en  terre  cuite,  30]  —  Movles  k  creux 
perdu,  48;  —  pri»  sur  la  nature  vivante; 
sur  lu  nature  morte;  manière  de  mouler 
sur  les  deux,  trouvée  par  M.  Jacquet, 
49 ;  —  ces  moules  rendent,  avec  une 
exactitude  étonnante,  Tempreinte  des 
petits  animaux,  et  même  des  fleurs,  50^ 

—  Moules  à  bon  creux;  manière  de 
mouler,  la  seule  en  usage  quand  on  veut 
conserver  le  moule,  &0i  ■ —  les  statues 
colossales  se  moulent  par  ce  procédé, 
59;  —  exemple  pris  d'un  cheval  colos- 
sal destiné  à  être  coulé  d'un  seul  jet  en 
bronse,  53^  —  voyex,  a^a  et  suiv.,  des 
additions  à  ce  sujeu 

MOUNIER  (M.  le  baron),  intendant  gé- 
néral de  lii  maison  du  Roi ,  »és. 

MOURET  6b»  scuipt.,  exéciit«  Icn  omem. 
de  la  salle  des  Caryat.  au  Louvre ,  459. 

MO  es  TIER  ou  MOi\S  TIER  -  EN- 
DER,  sur  la  Volte,  maison  de  plai- 
sance de  Ghilpéric  li»  AAa 

MOUTONl,  scuipt.;  ses  ouvr.,  413,  ^11^ 

MUCIANUS,  consul,  s'était  beaucoup  oc- 
cupé de<4  art^  et  des  statues  de  la  Grèce; 
souvent  cité  par  Pline,  56. 

MUETTE  (  La)  ou  la  MEULE  de  Bou- 
logne, cb4teaa  dans  U  forât  de  Saint- 
Germain,  bâti  par  Philibert  Dclorme 
sous  François  647t  —  un  des  châ- 
teaux de  Louis  XIV, 

MULLER  (  M.  Karl-Otfried).  savant  phi- 
lologue et  antiquaire,  se  trompe  sur  le 


820  NAP 


19AP 


,    nombre  dct  ftatiiM  eiatant  h  BMne, 

»Y.-pr. ,  XXVI. 

MUMMlt'S,  coosul  Romain,  emporte  de 
Corinthe  plus  (Te  trois  milff  .statncf  dc 
broiiic  et  en  remplit  Home,  à6. 

ML  AICH;  on  j  UÛue  dcMwer  Ict  •tatOM 
wtiq.  4e  MU  liaiée  rojil,  ev.F|ir.,  xii. 

MDNSTBR,  voyes  CoeMimuniii. 

IIIIRAT  (Caroline),  reine  de  Naples; 
non  poAt  eclairë  pour  les  -irt-;;  pprraet 
aos  artistes  et  aux  amateurs  de  iltsâiner 
partout  à  ieur  gré  ie»  monuniens  et  les 
MAluM  cnthi*}  ëlsn  ^*elie  nnpfùne  eux 
liraHiee  ét  Pooqpéi;  tet  grttificetionfl; 
•ee  Wsu  projets  pour  Pempë»)  reeon- 

Tmi«<snT>re  rpi'ini  lu-  doit  pOUr  Ce  l)ll*clle 
a  fait,  av.-pr.,  xjx  ct«uiv. 

Muas  DE  Faius  sou»  Ph liippe- Auguste , 
t?  1}  —  reeolét  en  16f  4f  CSO. 

Mmim  en  Mitsbvm,  dent  le  grande  gele- 
rie  du  Louvre,  projeté  par  le  eomte 
^<rAn^!vi[ler,  directeur  gëtieraï  des  bàti- 
roens ,  17 55,  1789.  —  MusKES;  letxr 
formation  eu  Europe,  av.-pr.,  XLVUi; 
Moifa  mmàt  du  LoaTre;  son  origine, 
Mt;  —  en  quelque  eecte  fondé  per 
Pi«nfois  Iv$  porté  à  va  bent  pomt  de 
richesse  par  rEmperetur  Napoléon, 
Louis  XVIII,  rharîes  X,  av.-pr.,  x;  — 
M0SSB8  de  peinture  et  des  antique»  éta- 
blis au  Louvre;  travaux  exécutés  pour 
leor  eaAeHMNau,  ev.^.t  Bxvsi,  MOt 
••1  et  suiv.  ; — énomce  dépensée  fetfee 
perle  liste  civile  de  1814  à  i89o  pour 
les  enrichir,  471;  —  Mosis  Chartes  X 
forme,  668. —  Mi'SlêE  Écyp.  du  I^uvrc, 
fonde'  par  CLarlcs  X;  destine  a  t^trc  très- 
beea ,  er.^.,  ix;  — >  Mvidi  morte 
on  de  lenlee  les  sietMi  entiq*  de  fBii- 
nipe,  projeté  «t  en  gnmde  pertie  réalisé 
per  reairar,  «r^p«,  xxni}  —  Moeis 


de  Seslptare  entti|e«  ce  «od.|  mmkn 

des  sut.  de  cet  ovwnge,  eir.'fK.,  szn; 

la  publication  en  a  e'te  retardée  par 
(les  rirconstances  que  l'auteur  n'a  pB 
vaincre,  xxji;  —  MuSÉJtS  Bntaniiique 
.  de  Combes;  du  Vatican,  av.-pr.,  vu;  — 
du  Captferie,  ni,  vttt  —  de  Homoe, 
de  Oreede,  dm  Lo«vi»t  U  cberté  des 
grands  et  beaux  ouvrages  ev «s  musées 
les  rend  peu  abordahlfs  aux  artistes, 
Jll;  —  MiTSKF.  Pio-t1i'nienfin ,  MfSÉt 
Capitoiin,  et  autres,  av.-pr.,  xxxiu, 
xioiT.  ^  Moiés  Brhenaitiae,  d^c 
grende  beevÉé,  efflpe,  eifee  tevie  ssits 
de  facilités,  tentée  ee*  ndbeeMS  «ex  se- 

vans  et  aux  artistes  étrangers;  il  en  est 
de  TTn^nir  à  Oxford,  et  ru  général  dans 
ia  plupart  des  collections  [>articuiières 
d'Angleterre,  av.-pr.,  xiii;  —  dtffiod- 
tés  qne  Ton  éprome  dans  lee  nmsée» 
d'autres  pays,  av.-pr.,  xvii,  xviii;  — 
Mos^E  de  Naples,  la  plus  belle  et  la 
plus  nombreuse  coHcction  de  figures  et 
de  bustes  antiques  en  bronze  de  grande 
proportion  ,68;  —  statues  remarquables 
par  leur  beeiité  et  par  rhebiieié  «tee 
{aquefle  cHee  ont  été  ooalées,  il;  — 
ditfîcultés  sans  motifs  raisomaUes  qu'on 
éprouve  au  musée  BorboîMeo  on  Sf^tr^n 
de  Naples ,  pour  dessiner  ce  qui  e>i  iné- 
dit; réâexions  à  ce  su|ei,  av.-pr.,  xv  et 
m,i  —  Mvidc  de  Mednd;  ônpnMifci- 
lité  d'obtenir  b  peminion  d'y  deuer 

quoi  que  ce  soit,  XXT* 

MrSNlKR  (Germain),  ^eniflae,  Innniiie 

au  Louvre,  £4  6. 
UuTiLNA,TiOH  récente  et  calculée  d'un  Acf- 

rêL  dtt  PMtbdnon;  voj.  Icohocljibts. 
MYLA8A  (Marim  bleac  de),  i«7. 
M  YRON,  Mii^  MeMM,  wr.-pr.,  sur. 
Hrm)  eon  boie  émit  à  le  aenijpini*,  «3. 


NAUNNI  (Lorenxo  ) ,  de  Florence  ;  fen^.^ 
omem.,  travaille  k  Fontaiaebleaa,  4tt. 

NANTEUIL  (LEB(£UF),#eH4»fenr,  aca- 
démicien, 7  30. 

NAPLES;  dtOicuitéa  qu'on  y.  éprouve  à 
dessiner  des  atatme  ou  des  tnomunene 


inéditet  —  ses  MUi  on  Muée  Bow^ 
bon ,  d^e  grande  richesse,  eir.^.,  XV, 

XVII  ;  —  pourrait  produire  de  beaux  et 
întéressans  ouvrages  périodiques  sur  les 
luonumeus  et  les  fouilles,  xvii,  iviiii 
—  (Reine de),  voy.  Cevolîne  MoMV. 
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NASSAL  (Le  prince  Maurice  de),  onde 
deTnnmne»  Iw  hh  f«iraMf|ireiiiière« 
ctmpagnefl,  733. 

NAUDET  (M»>)  et  M.  SAMPIER  ont 
gravé  ponr  le  marqnis  de  Manperche  te 
plan  de     tapisserie ,  Ht. 

2\A  VOSE  (  IMace)  à  Rome,  par  le  cava- 
lier Bernin,  367. 

NELSON,  amiral anglmis,  Tt4. 

NERON,  «mperewi  de  ion  tenpf  on  ne 
eo&nnimitpliit  la  compositien  du  bronse 
des  statuaires  de  rmiciennc  Grèce,  58. 

NESLE,  ancienne  tour  de  Pans,  143; 
—  le  Petit-Nesie,  à  Paru,  cLateuu  assi- 
gne par  François  V*  n  Benvenutii  Ccl> 

NBUFCflATEAU  (  François  de) .  minitm 

de  finte'rieur -SOUS  le  d  rr  i  toire,  RfiO. 
NEUFVILLE  DE  VILLEKOI  vmd  au 

Roi  le  terrain  où  depuis  ont  ctc  élevée* 

le»  Tuileries,  et  reçoit  en  échange  la 

terre  de  Chentdou  lona  lf«nll^rj,  près 

deCbartr«t,e47. 
29EVBRS  (Ud  comte  de)«  eoneierge  ou 

gonvemeur  dc  U  tour  du  Vîndel  en 

Louvre  en  1111,  269. 
NEVERS  (  Le  duc  de);  ses  appertem.  et 

son  jardin  au  Louvre.  39  3. 
NICCOLO,  ou  NR  OLO  ULLL  ABATE, 

ou  DEGLl  A13ATI,  ouDAVODBNA. 

febOre,  sculpi,  awu  Franfoul»,  193, 

430,  434,  346. 

IflCC0L5  GBOfiSO,  dit  CAPABRA, 
Fermante  Bellino  et  Pompeo  Trn- 
COî<E,  îiubiîes  ouvriers  en  fer,  célèbres 
par  Ici  belles  torchères  et  les  immenses 
anneaux  eu  fer  repoussé  et  eîidié  dont 
ib  ont  emë  la  fomptueiu  pelai*  de  Pb- 
rence  et  de  Milan ,  330. 

N]CCX)l6  NICCOUNI,  riche  Florentin, 
mMonble  SOO  manuscrits;  if  établit  fe 
premier  une  bibliotlièque  |iulilique;  se 
ruine  par  \es  dépenses  <}u'ii  tut  pour  ses 
livres,  331. 

Nitt  i  AS;  aur  le  pillage  d*  CoBitanti- 
Bojde,  par  les  princea  lotina,  en  iso4, 
et  dont  ii  Ait  témoin ,  aT.-pr. ,  xlv  m. 

N1C1A8,  peintre,  employé  par  Praxitèle 
pour  donner  îe  dernier  fini  k  Mt  ttatnct» 
par  qnei  procédé  ,157. 
I. 


NICOLAS  de  Pue ,  scuipt.  du  xint  siècle  ; 
tm  dea  premtera  eheb  dea  éeolea  dltdie , 
devanee  son  tempa,  358;  —  son  Ju- 
gement dernier,  composition  hérissée  de 

dilTicuîte'-i  et  remplie  de  beautés,  Î59; —  • 
comnjence  en   127  1  l'église  de  i^aInt~ 
Autoiuc  de  Paduuc,  264. 

NIL,  groupe;  François I*' le  fit moitfer  à 
Rome,  433;  ~i«a-re/.,  per  Roland,  443. 

IfIMBSf  beHes  restaurations  de  ses  mo- 
numens  pnr  le  préfet  M.  de  Viiie»  du 
Terrage,  391,  393. 

NINET  FLAMAND,  peintre,  4»». 

NiVBAU  (Le),  cité  per  HomcM,  t3$  — 
(difli^renee  de)  entre  fe  Lonvre  et  lea 
Tuileries,  353. 

MOCRET  (Jean),  peintre,  dèrnrr  Îpx  ayi- 
partemens  de  lu  rcme  .Marie  -  Thérèse 
aux  Tuileries;  ses  autres  ouvr.,  599;  — 
SCS  peint,  dans  le  eabfnetduRot,  300. 

NOGSlfT,  maiaon  et  couvent,  depnia 
gaint47iond,  foadd  par  Clodoalde  ou 
saint  Clottd,  331* 

NOGENTSOUS-COUCI,  demenre  de 
Tliiern»'  1«,  roi  de  Metz,  031. 

NOGENl 'SUR-MARNE;  Chilpéric  I« 
y  avait  une  maîaon  de  plaisance»  33f. 

Nom  AVTiQirK  (Harbve),  175. 

NOISY,  aor  la  Marne;  Chilpérie  y  avait 
une  mnisnn  dc  plaisance,  639. 

NOHM.VNL)  père,  >Travenr  /nmctpal  du 
Musée  de  Scuipt.  anuque  et  moderne, 
av.-pr..  XXJX.  40t  s  ^NORMAND  fila, 
grop,,  333. 

NORMANDS  oa  DANOIS,  leurs  in  va- 
sions  en  France  et  aux  environs  de  Pa- 
ris, 2  4  6;  —  ils  assiègent  cette  ville  en 
885;  847;  —  Charles  le  Simple  leur 
abandonne  en  913  une  partie  dé  la 
Nensirie,  343. 

NOTRE-DAME  de  Pnria,  terminée  en 
1361  par  Jean  Ravy,  ^crt  de  modiie  à 
d'autres  cathe'draïcs,  2G4. 

NOTRE-DAME- DU-  VIVIER  ( Châ- 
teau) en  Brie,  une  des  résidences  de 
Cbarfes  VI,  embcOi  par  ce  prince,  343. 

NoTAïf  dea  alata«i  colossalea;  en  bois  et 
crenx  comme  Tindiquent  Barnch  et  Lu- 
cien; renfon-è  d'armatures  de  fer;  ses 
paroi"i  inu  rK  iirr*  {rarantie;»  de  l'bumi- 
ditc  par  du  goudrou  ou  de  l'huile,  95. 
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Noanri  (La),  telle  queccHt 
a*«nflait,  dan»  la  tic  babkodfo,  m  en 

Grèce,  ni  à  Romt-,  uv.-jir. ,  xxxii. 
NUMA  rtablit  ic  cettèg«  des 
fotien,  sa. 


ORA 


Mode  d«M  let  v«waaw», 

ciliter  la  description,  av.-pr.,  SI. 
NUMJDIE  (  Marbre  jaune  de)  .  prabeU»- 
meut  notre  i«uie  «atiqne,  1M« 


O 


OlKLisatiB  de  neige  ëleve'  près  du  Louvre 
en  17  84;  charge  d'inscriptions  qui  célé- 
braient la  bienfaisance  de  Louis  XVI  et 
de  la  reine  Marie- Antoinette,  661. 
OBBULIN  itm.  tmpé  nur  lei  tlal.  ^'il 
evojik  esifler  à  BeiBe  à  «m  tfpeipie, 
av.-pr.,  XXYfXXTI. 
Obs»  !  RiT^  des  appart*>m,  |Wotîiir|»u'ii,  309. 
OcRf:  RotcE;  son  uum  chcx  les  Grecs; 
il  «uppltiait  au  cinabre  dans  les  temps 
héroïques}  cite  par  HoMèrt,  Sft» 
ISo  v«H  lOTAox  «  ewnra^  trè«Hl4taîlltfMr 
U»  ^fieci  lejenx,  et  «nrlont  mr  le 
Louvre ,   depuis  le  roi  Jean  fusf^n'à 
Charles  IX;  Sauvai  sVii  est  beaucoup 
serri;  li  est  perdu ,  tt  on  ignore  s'il  «tait 
'C  on  iapnmtf.  H  terah  Ikiea  in- 
4c  b  reinmrcr  :  f  aatonr  dn 
de  Sculpture,  etc..  Ta  fait  inuti- 
tetnent  chert  lier  dans  tontes  Its  grandes 
collections  de  i'ans,  ssfr,  »oo* 

3t4,  316,  H«iuv. 
OrFlUUlDES  (  àvaÛnftora  ),    OU  ■XfVOTO, 

mentioBiiéR  daae  oae  1iè»«nneMe  in*> 

criptîon  grecq.  trouvée  k  Caluno,  \nv^ 
d'Orope  en  Béotic,  copiée  par  M.  Pau- 
\*A  «'f  {mbliée  par  MM.  Osann  et  Birckh  ; 

■  détaiU  historiques  sur  cette  iu.scriptiun , 
il^  autre»  détails  aur  les  offrandes , 
w  bar  aatîère  et  lear  valev.  Si;  ~ 
vej*  an  II*  voL  OmA»Mi. 

Hmmna,  an  MC-DtiiiB,  nitraneot  de 

SCttîf»t«ir#>,  SO. 

Olivier  i,L');  ses  qualités;  sou  bots  re- 
cherché pour  ia  scuIptUJCe,  43. 

Omike  (L')  du  grand  Celbert,  écrit  par 
LalbnddieSaaaè^sennai,  tM. 

Ongi£  (  L'  )  tenrait  anx  aeniptenrs  anciens 
il  pnfir  !rnr«  oui>fage>;  adagti  familiert 

à  ce  su|cl  ,19. 
Onyx  (L  ),  on  onychit£8  deCappadoce, 
l«7î  voy.  A»l 


OPPENORT,  arckù.,  tmatiie  à 

Sulpice,  163. 
Oa  (L'),  3;  —  le»  statues  d'or  plai>ent 
lens  le  rapport  du  luxe  et  de  ta  nagoi- 
\t  luia  se  ioal  jpaa  aaMÎ  aatidbF 
pradttClion  des  arts,  Ti; 
— itatne  de  branxe  doré  de  LiilebooDe; 
analyscii  qni  en  ont  été'  fatte*  par  plu- 
sieurs savants  ;  diffcreuces  daiiâ  leurs  ré- 
sultats, ibid.  ;  —  les  statues  de  bronic 
ne  foreot  dorées  ^e  loia^ne  le  navraia 
go4t  cennaenfa  à  ifintrodnire  daat  b 
sculpture;  nttuière  de  préparer  Ter  pew 
remployer;  réduit  en  feuilTr*  ou  en  liï 
par  les  aiicieiijs;  tunique  de  'l'arquio 
i  ancieo;  manteau  d'Agnppi ne  la  jeuoe, 
fait!  de  cette  manière,  7«;  ~  fcnilki 
d'or  de  Préneste;  feuilba  ^itmâumm}  à 
quoi  cHes  étaient  employées;  feailles 
trouvées  dans  It-s  fouilles  de  Poinpci; 
dorure  sur  l'argent  rt  >ur  !e  cuivre,  ■"; 

—  feuilles  d  or  employées  par  les  Ko- 
nuint,  comparée!  «YecceIlco«|iiiMr?8at 
anjonrd'hni  à  dorer  b  bota  et  le*  mi- 
tanx  ,78;—  jnsqnli  i|nel  point  far 
peut-il  protéger  et  conserver  le  bronu 
qu'il  recouvre ,  7'j;  —  dans  rouelle  pro- 
portion Tor  est  allie  avec  l  argent,  80; — 
grand  usage  que  les  anciens  faisaient  de 
Ter  dans  fann  itatnei;  opératioiia  qvlU 
dorent  enpbjer  ponr  exdcnier  en  or 
dc8  6gnret  de  tontca  dimensions,  it; 

—  statnf  «r Anaîtis,  d'ées«f  dr  Phr^gjfp, 
pro^nrnr-e  d  or  massif:  n  »  p;ir  mt 
.Hoidat  d'Antoine,  elle  tatl  sa  tortuue, 

•3;  —  érahiaiioD  approiimaiîfe  ^ene 
«tatae  en  er,  •»  et  anhr. 
ORANGB  (IMérie-Heari,  prince  S), 

Turenne  sert  sons  lui,  7S8;  —  battu  à 
Saint-Deui.s ,  près  Mons,  par  î<*  n^rasd 
Condé,  7»â;  —  ORANGE  (^Le  pnoer 
d') ,  fait  prisonnier  par  lUeber,  71  S. 
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aaATOIHMSA IN T  HONORÉ;  cette 
rue  a  fiut  ptrtie  de  fraeienne  rae  dtli- 
«eriche,  §44,  t«?. 

ORCAGNA  (Aairé),  fculpê.,  iBt. 

OsBRB  FKARÇAM  ë'efcbiceelort»  ineginé 
Min j  TOCcè^  par  î>eIorme  ,  3  4  7  ;  — 
ORDRF.  lo.MQUE  du  tempic  de  Mitiervr 
Poiiade  à  Athènes,  comparé  avec  ceiui 
deiTnilcriei,  947. 

ORGEUOMT  (Kerre  d*)»  chaneelter  «le 
Pnaee,  17  f. 

Omvbs  eiiToyées  à  P^n  le  Bitf perfein» 
perenr  Coiistaiitin-l'opronTme .  83S. 

ORLANDI  ;  son  Abecedari»  piU^ncQ, 
4  40,  4  4 1  ;  —  touveot  cite. 

ORLEANS  (Praafoi»  d'),  peintre  soiu 
CberleeV,  mmnife  eni  emeMene  ét 
FMtMMeUeMi,  4M}*-e»Lo«fre,sot, 

640,  641. 

Originalité.  (  Sur  ï')  en  scnlptare,  tes. 
0BMKMKN4  scttlpté*  de*  appertemeB»  au 
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Xiv«  Siècle,  ioG;  —  abus  de  ïpur  trop  de 

richesse  daos  Tarcbitecture ,  34  a. 
Owtn ,  cemlenr,  M* 
ORRY  (Pliilibcrt),  dvcctew  g^aM  dee 

MtitneiKi  du  Roi  sous  Lowi  XIV,  658. 
ORSINI  (  Jèrdme)  ;  BenTennto  CeQîni  fait 

de  beaux  onvragrs  pour  sa  femme,  4  76. 
ORVIETO;  sa  cathédrale,  bAcie  par  Lo- 

reiiio  Maitaui  ,264. 
Os  empleyée  par  Ict  «Dciciie  k  faire  de* 

{^■fce,  t9l> 
OSTERICHE  {Rue  d') ,  ancienne raede 

Paris,  aujonrd'hiii  de  fOrateire,  14 êt 

2  fi-,  301. 

OTJ  O  VŒmVa.pemlre,  maître  de  Ru- 

bens,  79t. 
Omnu  de  boie  «t  d*ee,  9. 
Oimiinui»  ie«r  edaire  en  xtf*  eiède,  IM. 
OXPOJU>s  «n-  7  taÏMe  dessiner  a«  «euide 

légué  par  !ady  Pomfret,  av.-pr, ,  xiii, 
xit; — voj.  MAoaiD,  Naplba  ,  M«4àss. 


PACILI  (  Pierre  ) ,  xnilpt. ,  51?. 

Paix  fSallc  de  b  .  nutrefoii  salle  d'attente 
des  appartement»  de  Louis  XJ  V  aux  Tui- 
leries, 607. 

PAJOII,  «euifpl.,  444,  mt 

PAJOU  (MO*  pekttrt,  747. 

PALAIS  CARDINAL  (U),  enjewd. 
le  Paiat»-RojaI ,  biti  par  Lemereîerpoittr 
le  cardinal  de  Richelieu,  s:-'^. 

PALÉOLOGUB(  L'empereur  Miciiei)  loge 
au  Louvre  en  1399,  643. 

PAUS8Y  (Bernard) ,  peinH'^-lHWWr,  km- 
èUêpoUer,  amenrideornetiirebiDoeJet 
à  cretu  peniu  la  phipart  des  petits  ani- 
maux, poissons,  coquilles  et  fruits  dent 
il  a  orné  en  fiaut-r**!.  «f^  hfî!*««  faîenn-s  , 
SO;  —  est  charpc  de  beau(  '>n|i  ii  tri 
vaux  par   Françof»  l**,  Henri   11  fi 

Charles  JX  ;  natrafactirea  q«i*îl  ëteUil  ; 
titre  qu'il  prend,  •4*. 
Palmes»;  eeo  bois  rewplefale  lidge  dans 
la  eei^ture,  49. 

Pai.ombi?»o  (Marbre) .  l".'.. 
PAMFir.I  (VHla)  à  Rome,  décorée  par 
i  Aigarde,  511. 


PANTHEON  de  Pana;  Meitte  y  atait 
fait  le  fronton  ,  443. 

Parago.ne  (Marbre),  175. 

PARIS  i  son  étendae  aone  les  rois  de  la 
première  et  de  le  dendème  raeei  eew 
Lonie  VII;  een  agrandiiieiBeiit  amu  Pbi- 
lippe-Aug. ,  sons  Charles  V,  CbeifeeVf f , 
Henri  III,  Louis  XIII,  S38,  «49;  — ' 
la  Seine  au-dessus  de  Ta  Cite,  bordée  de 
bois  pendant  lonfjcenipg  sur  ses  ileux 
rives,  140;  —  comment  s'élevèrent  les 
favbonrgi  de  Saint^Vineont,  de  Mnt- 
Gemain-dc^Me,  de  Saint-Gernuin- 
FAïuierreit,  de  Saial-Mareei,  eCe.,  t44| 

—  Paris  est  assiégé  per  les  Normands 
en  88  5,  2  4  0,  2  4  7;  —  on  888  et  S80, 
2  4  8;  —  plan  de  Pans,  dit  de  la  tapisse- 
rie, 267,  S6d;  —  par  Quesnel  en  1609, 
t4a;— de  Fabbaye  Saint*Via»er,  giwfd 
par  dVeuDaBd  en  17M,  949,  M7  et 
tmw.  i —  PARIS;  les  artistes  ont  toutes 
les  facilités  de  travailler  dans  les  musées 
et  \f>i  biblioth.,  av.-pr..  xii  ;  —  v«v. 
Mauhid,  MusÉfS,  Naflks,  Pbstum. 
PARME;  on  j  laisse  dessiner  an  musée, 

53. 
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aT.-jir.,  XIV;  —  ««y.  IfAViui»,  Naflii. 

P/llMW  (Marbre  de),  167,  17  5. 

Parterre  (Le).  aiiciiMi  jardin  de« Toile- 
ries sur  !e  Carrousel,  350. 

PAItTHÉNON;  sur  ses  scuiptures  et  ia 
noble  simplicité  de  son  arcbitectnre , 
—  un  de  Ms  plut  beaux  b«i- 
reliefs  mutiië  à  desseîn  en  18S9  par  un 

vovageur;  voy.  ICOMOCLASTB  MODERNB. 

PASQUIEH, /^mJ/rc  sons  Mi  nri  IV,  65a. 
PATEL  pcrc  et  lils,  paifS.  sous  Louis  XIV, 

iraviuHent  au  Louvre  et  aux  Tuileries, 

496,  499,  654,  65i». 

Pativxi  ce  i|a*oii  entend  par  ce  laet  ,61; 
>—  pATim  dHiB  blea  céleste  «nr  des  ita» 

tiii  s  de  bronze  à  Delphes,  66. 

PATTE,  archi'l.,  jiuhlie  en  tic,9  ses  mé- 
moires très-curieux  sur  1  arcbilccture , 
374,  376,  37  7,  661;  —  «  bien  écnt  sur 
le  Louvre,  S40. 

PA  UL  (  Qnai  SAINT-)  k  Pana,  t «t. 

PAUL  ROMAIN,  âtulpt,  477,  481,  4SS. 

PAUL  POXCK  sculpt.f  voy.  Tkebati. 

PAUL  III  FARNÈSE  (Le  pape)  vent pro* 
tëger  Benveiuilo  Cellmi,  476. 

PAUSANIAS  se  tait,  ainsi  que  Pline,  sur 
une  foule  d'artistes  et  de  monumens, 
av.-pr.,  XXXVIII. 

Pavillon  de  Plem  a«x  Tuileries,  com- 
mencé par  Ducerceau,  859;  —  pavit.t  . 
Mar^r\n,  biti  par  OaceKcen  etda  Pé- 
rac,  aiio, 

pAvoNAzio  (  Marbre  ) ,  176. 

Pecorello  (Marbre),  176. 

PEIGNOT  (M.),  de  DiioB,  antevrdW 
feule  de  reèberehcs  biatorîqnes  trèa-cn- 
rieuses,  a  écrit  sor  les  dépenses  de 
Louis  XIV  au  Louvre  et  en  bàtimens; 
voy.  BEAUSSËT  (le  cardinal  dej. 

PxjMTURB  en  Frauce  au  xiv«  siècle,  313; 
—  PEJNTUREâet  SCULPTURES}  comment 
payées  anX  XIV*  et  XVI*  Stècfes,  388, 
980j  — ^  viiMT.  des  mannaerits,  898. 

PBIRESC  (CiMde  FABRI  de),  conseiller 
au  parlement  de  Provence,  savant  cé- 
lèbre, donne  le  premier  une  explication 
de  i'agate  de  la  Sainte-Chapellc ,  323. 

PEMBROKL  (Collection  précieuse  du  duc 
de)  h  Wilton*Hoiiiei  on  y  trouve  toutes 
fiMilitëi  pour  voir  et  dessiner  les  monu- 
mana,  av«rf  r.,  xiv. 


PET 

PÉCHU,  son  boia  employd  dans  la  sculp- 
ture, 43. 

PKCHKfX  (Benoît),  peint.  ;  se?  niivr.  6f»«, 

PELLEGRINl  (François),  peintre,  m- 
vaille  au  Louvre,  6d6. 

PENNI  ( Lucas),  petn/re,  travaille  aux 
omemens  de  Fontaineblean,  447, 48t; 
an  Louvre,  848. 

PENTBLÈ  (Mont),  près  d'Atbèocs;  saa 
marbre,  17  6. 

PEPIN  U-:  BREF,  xxn«"  ro,  France; 
ses  châteaux  et  mais,  de  plaisance,  633. 

PERCIER  et  M.  FONTAINE ,  architectes, 
font  respecter  et  sauvent,  pendant  nés 
travUes,  les  omemena  flenrdelisdi  des 
Tuileries,  du  Louvre  et  de  la  Pone- 
Sai lit-Denis,  3^fi;  —  sont  charg«?s  de 
continuer  les  travaux  du  Louvre  com- 
mcuces  par  Hairaond ,  S41,  277;  —  ta- 
lens  qu'ils  y  déploient  ;  diiScnltés  qn  ds 
aurmontent,  S88>  404,  407, '408,  48i, 
488, 480, 688, 88f,  883} — lonr  Arode> 
Triomphe  au  Carronsef ,  818;  —  Fear 
profet  de  re'union  du  Louvre  et  desTut- 
leries,  (i'2~;  — •  leur  distribution  de  la 
grande  gaicnc  du  Louvre,  59t;  —  leui» 
beaux  travaux  au  musée  Charles  X,  ici; 
—  denins  du  Louvre  par  Percîcr,  88i. 

PxMLxa,  empioyéca  cbes  lea anciens,  1 17. 

PERNOTIN ,  ;;ri«fre,  599. 

PERRAULT  (Claude),  médecin,  archù., 
présente  tin  plan  pour  le  Louvre,  qui  est 
d  abord  rejeté,  puis  approuve  ci  exécute, 
av.-pr.,  XLVII,  366,  369,  383,399, 
818,  656, 8*7; — PERRAULT  (Char!.). 
eontrMenr  des  finanees  et  frère  de  f»- 
cbitecte  de  ia  colonnade  du  Lonm,  ft 
soutient  dans  son  entreprise,  966,379; 
- —  a  c'crit  sur  ce  palais,  889;  *->-MS  0é* 
muii  t»  eu  l  7  à:> ,  t>6  1. 

Persica  ,  arbre  d'Egypte  employé  s  U 
sculpture,  48. 

PsiAHTSuis  apécîfifues  dea  prinapan 
granits,  porphyres, marku et dbioes, 
par  M.  Brard,  193. 

PESNE  grave  pinsieun  beaux  dessins  de 
Potissin  ,5  90. 

PESTUM;  on  n'y  iaisac  piu^  desiioef, 
«V«-pr. ,  xvf . 

PETIT,  garde  des  médailles  du  Haï  ae 
Louvre  sons  Louis  XIV,  898. 
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PBTrr-RAOEL,  de  TActd.  dtê  tn«cript , 
célkbrt  par  ws  idées  neavet  sur  les  mo- 
■mmens  arebsTqiies,  nommés  par  lut 

cyclopèens;  mitenr  tî<-  la  plus  f^ramle 
partie  du  texte  des  Monuin.  anfsq  du 
mus.  Napoléon ,  publié  par  Piranc»! , 
«V.-pr.,  IV,  VII. 
PETITOT  ( Pierre),  sculpt. ,  «es  ovmg., 
4 1   — PETITOT  fils ,  sciÊfyt,}  ses  miTr. 

aa  LoUVCe,  461,  541,  ««s,  7S9;  —  k 

TArc  de  triomphe  du  Curroosel,  6t3. 
PKTUARQI'K  recueillit  beaucoup  de  ms<- 

noscrit.s  anciens,  330. 
Peuplier  (Le);  deux  espèces  de  ce  bois 

employées  dans  la  sealptore,  43. 

PEYHON  (Jeaii-François^icm),;ie»tfre; 
ses  ouvrages,  6S6. 

Phengite  ,  marbre  de  Cappadoce  ,167. 

PHIDlÂS;  se.s  productions  do  l.i  .•itatuaire 
polychrome,  av.-pr.,  XLii ,  xkiv; —  a 
le  dessous  dans  un  coQCoors  avec  Poly- 
dite,  965* 

PHIGAUB  (Marlire  gns  de),  167. 

PHILBLPE  (Franfois)  enrichit  ritalie 

'  dNin  grand  nombre  de  manuscrits,  9St« 

PHILIPPE  I«,  zxxviii^  roi  de  France; 
sa  résidence  au  cTiâtcau  de  Meinn  ,  635. 

PHILIPPE  II,  AUGUSTE,  xi  r  roi  de 
France;  Paris  ?ous  ce  roi ,  2  V-',  iGî;  — 
augmente  et  reconstruit  le  Louvre,  av.* 
{H-.,  XLV,  S49,  2G9,  338,  941;  —  CneO«> 

rage  la  peinture  sur  Terre,  ait;  —  em- 

beHat  Compiègne,  Pontaineblean}  ses 

résidences,  636,  637. 
PHILIPPE  III,  dit  U  Hardi,  XLiii*  roi 

de  Kraiice,  0  3  8. 

PHiLiPPL  IV,  dit  le  Bel,  XLV  loi  de 
France,  (note);  agrandit  leChâto- 
let,  SSB;  —  ses  maisons  de  plais. ,  999, 

PHIUPPE  V,  dit  /«  Long,  xlvh*  roi  de 

France  .  G38. 

PHILIIM'K  Vi  de  V.ALOIS.  Xl.ix  roi  de 
France,  fait  exécuter  de  prands  travaux 
àVîueeQnes,  auLouvre,  638,  639. 

PHILIPPE  DE  FONCIERES,/>eMf.,  t93. 

PHILIPPE  II,  roi  dlBspagne.  protège  le 

TiTrni ,  7.13. 
PHILIPPE  IV,  roi  «1  Espaffne,  protège  le 
peintre  Vpfasquei  de  îsyiva,  600  ;  — 
Robens,  73 1. 
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PHRYNÉ  et  LAIB.  av.-pr. ,  xxxu. 
PICOT  (M.  François),  peintre,  acad.;  ses 
outragea;  57 1,  574. 

PlED-DK-ROl ,  mètre  et  mesurer  linéaires 
d'Angleterre,  de  Naples,  de  Rome,  de 
Venise,  de  Dresde,  compares  entre  eux , 
et  réduits  en  mesures  françaises,  s 33. 

PIERRE  PAUL  et  JACoaBLi.o  dbllb  Ma- 
•BQFl,  seufyt.,  959. 

Pierre  poîïce  employée  au  poliment,  2i. 

Pierres  rr  marbreïî  antiques  trouvr^- 
dans  ies  mines  des  monum.,  tes  églises 
dltaiie,  les  palais  de  Home,  k  Piae,  à 

Venise,  etc.,  179$  pibi9B9  et  mars. 
en  partie  français  qu'on  voit  su  Musée 
rojal,  ou  le  pins  employés  k  Paris,  t99; 

—  riERRES  FIXES,  diiri"s,  rcduitCS  eu 

poudre,  serrant  k  ia  glypticpie,  'i. 

Pl GALLE,  sculpt.,  acad. ;  sou  mausolée 
du  maréchal  de  Saxe  ,73a; — (M.  Jean- 
Marie),  790. 

PIG  ANIOLDE  LA  FORCE$sur  le  Louvre , 
839,  «40,  335;  —  souvent  cité;  public 
cil  1  7C5  sa  DespripHon  rf«  Parts,  661. 

PlGiil,  savant  untiq.  de  Rome,  636. 

PlGGIANI,  Carbonneaux  et  Jacquet. 
fond,  des  stat  équcst»  de  Louis  XV,  de 
Henri  IV  et  des  deux  de  Louis  XIV,  Pune 
pour  Paris,  Fautre  pour  Lyon,  loi. 

PILON  (Germain),  «ct^pl.  sous  Henri  H, 

494,  648. 

Pin,  bois  employé  dans  la  sculpture,  43. 
PiMCE  (La),  instrumentjson  tnventiou,9. 
PIRANESI  (  H.);  ses  Monumens  antiques 
du  musée  Napoléon,  av.-pr. ,  iv,  vu. 

PlROOi'E  ou  frrnnde  tiarcjne  tronvee  dans 
les  l'ouiiles  iaitt  s  m  t  Sfvn  pour  fonder 
les  cuiccs  du  pont  des  invalides  ;  détails 
k  ce  sujet,  346. 

PIROU ,  ^nur.  des  Monumens  antiques  du 
musée  Napoléon  publiés  par  Piranesi, 
av.-pr.,  IV,  VII. 

PISAN  (  Christine  de  ),  biographe  de 
Charles  V;  son  ouvrage ,  /e  Trésor  de  ia 
eiti  de*  dûmes,  très-corteux  par  ses  éé- 
taib  sur  le  luxe  d'alors,  994, 9t5. 

PISE  (André  de,  Jeou  de,  Nicolas  de), 
sculpt.;  voy.  ces  prénoms.  —  PJSE, 
riche  en  beaux  marbres  antiques,  I7i. 

PISTRES.  château,  Tune  des  résidences 
*  de  Charlcmagne,  634. 
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PITTAKIS  (M.),  directcw  du  mutét 

d'Athènes; on  mutile  pro^fpi*-  «îrvnnt  fui , 
et  avec  inteiiUoii,  uu  beau  bo^'fclitl  du 
Panhénon,  av.-pr.,  xv,  —  voy.  IcoMO- 

CLASTB,  PAftTBillOW. 

PIXODOBE»  berger,  dëoovrre  la  car- 
nèrce  de  marbre  dobt  on  conttniieit  le 

lemplt  d'Épi  11'- «^r, 

PLAIN  Pt  FOLllMl  H  architectes  sous 
lîfnr:  IV,  travuiilcnt  au  Louvre,  «eion 
Sauvai,  3  8'2,  660,  651. 

PLANT  AU  (M.),  sculpt.-ortum.,  7J0. 

9LàV0t9  de  métal  rcpoutarfe»  au  mar- 
teau, Zi — voy.  SrBTftdLATOii. 

Phàtru^*  (^)>  ûu  l'ert  de  modeler  en 

argiîe,  en  cire  ou  en  autres  matières  i 
on  riinitc  eu  bois,  en  nu'tal .  ru  ivoire, 
3;  —  a  donné  naissauce  aux  dificrentes 
branchée  de  la  sculpture,  4;—"  inventée 
par  Dibutade  de  Sicyone,  nÛTaDt  lee 
Greei$  maie  pins  ancienne  qu'eux,  tà; 
—  r  impi  Rud  dans  un  sens  étendntov* 
les  difftrens  genres  de  soulpt. ,  96. 

Pl. AT  AN  F;  %nn  bo!*  propre  ii  la  sculpture  ; 
arbre  tort  estime  cbex  les  anciens  à 
cause  de  Tombrage  qu'il  ofire,  49. 

PlXtu  (Jiodage  en),  —  il  n*a  pn 
être  en|deyd  peur  la  aeu^tnra  qa'aprèe 
bien  des  essais  sur  d'antre*  mattèrce}  n*« 
iamais  dû  serv'ir  a  faire  un  ouvrage  ori- 
ginal; ses  prodnrTtoît*  ■«ont  toujours  des 
copies  (on  peut  ccpendiuit  en  préparer 
des  masses  à  la  main,  y  mettre  ua  en- 
•emble  et  lee  travailler  «onime  U  pierre; 
maie  c'est  vne  mauTaise  mdtfaode)  ;  diffi« 
culte  d'assigner  l'époque  e&  il  n  élé  e»- 
pïoTC  à  faire  des  moules,  4  6;  —  émi- 
nemment |irnj>rp  au  moulage;  nature 
du  plâtre  le  meiileur  pour  cette  opéra- 
tion ^  comment  on  donne  à  sa  pâte  uue 
couietattce  égale  «  4«i— ^  noms  du  j^tre 
en  grec  et  en  latins  Mn  Hym»lagi€  in 
diqne  sa  nntnre;  ses  dérivés»  employés 
avec  une  acception  diDTerente  par  la  raé- 
drnnp  et  ia  grammaire^  décèlent  la 
même  origine,  54. 

PLESSJS  (Le)  ou  Mootilz- les- Tours, 
ebAtean  habité  par  Charles  VII ,  «ts^nr 
favon  de  Leuis  XI,  64»* 

PLINE  le  naturaliste  nons  apprend  que 
Varron  inventa  nu  mojcn  de  moitipiier 


PON 

les  portraits  de  sept  cents  persoim^ai 

illustres  ,35;  —  ne  nomme  c^ue  tres-pm 
d'art isf PS  d'Italie,  "iCS;  —  ^t*  tau.  airi«i 
(^ue  i'auitaaiaii,  sur  une  fouie  d  artiste» 

ftdewioonnien»,  av.-pr.,  xrKviu. 
PUNK  ie  J«on«^  son  Laorentnm, 
P0G6I0  BRACCIOLINI,  ou  le  Pogfr,o, 

de  Florence,  réunit  un  l^nutd  DonJiie 

de  manuscrits  pour  la  kibliotbèqjne 

de  Saint-Geor^'e5  k  Venise,  331. 
Pointe,  iustruiacut  du  scuipleur,  io. 
PolUBK  SAVVA6B;  son  e^loî  éaas  le 

scnipt.,  49. 
POISSANT,  tcu^  et  eitet,  en  Aranse, 

orne  les  bains  d'Anne  d'Autricbe  an 

Touvre,  199;  —  voy.  PONTi. 
POISSY,  maisoa  de  plaisance  du  roi  Ro> 

bert,  6Sâ. 

PoLYUTHES,  ligures  de  plusieurs  espèces 
de  marbres,  4}  définition  de  la  sta- 
tuaire poiylîthc,  t40. 

POMBTART  (Jean),  êcu^t,,  travaille  an 

T, ouvre ,  616. 
POMPÏ:i  (Fouilles  (le),  I8;  —  une  àt 

ses  portes  citées,  2  7  0;  —  bel  ouvragr 

de  Mazois  sur  ses  ruines,  av.-pr.,  Xii; 

-—  grands  projets  de  la  reine  Caraiiee 

linnit  poar  oeiie  antique  vîBe,  szi* 
POMPBO,  kMt  cùeL.  gru^.,  rirai  it 

Benvcnmo  Celltni,  qui  le  tue,  471, 
PONCE  ( Paul),  Toy. TREBATI. 
PONCE-CAMUS  (Marie-Nicolas),;»iwl.^ 

ses  ouvrages,  609,  610. 
PONCE  lACQUlO,  scu/pi.,  §64. 
PONCET  DE  LA  GRAVE;  ses  méMoim 

sur  Vincennc»  et  sur  les  Maisons  rojries, 

intéressans,  288,  308;  suriciîopas 

de  Cb»r!r-î  V,  3«  1,  Si  4. 
POST  A  (CHANGE,  2  7  3. 
POiSTDLH  ARTS,  fiu  iL  DiUoo,  ii% 
PONT DJSS  WrAtiDBS,  nmiiil 

par  le  même  ingénieur,  «44. 
PONT-NEUF,  commencé  en  I4f$  et 

fini  par  Ducerceau  en  t<04,  35t,  3S0. 
PONT  NOTRE-DAME,  par  Jean  Jt- 

coude,  3  4  0. 
PONTUEHON  (David  et  Nicolas),  a»^ 

li«r»-oniem.  sons  Henri  IV,  «ts. 
PONTl,  4»tf,  M»j  ^Tritani,  BîandU. 

Amdini,  Diego  Boruni,  Polaat  sa 

Poissant,  Hmmu,  9num.,  thr*,  cMef., 
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«■pl^yëf  MU  i|ip«rtem.  4*Aonc  d*Ait- 

triclie,  58D,  654. 

M^ON  flOX,  sur  !a  Sauly,  maison  de  pki- 
sance  de  Charles-Martel,  633. 

PONTOISB  (  Maison  de  plaisance  à)  de 
Llotairc  1"»  631;  —  résid.  de  Charies- 
Hartef,  tss. 

PoROt,  marbre  et  jnerre  légère,  1«7, 

PoBFBTiiB  (Le);  tes  qualités,  son  noni 
grée»  sa  couleur,  i6&;  —  deas  quel 
temps  il  fut  employé  a  Rome  en  stat^irs; 
«es  diverses  espèces,  170;  —  «es  difle- 
rentes  couleurs,  i7i;  —  carrière»  de 
porphyre  en  Egypte  et  en  Anftie  $ 
beratd  et  dnrctd  de  cette  pierre,  tst; 

—  difficnltë  pour  la  travailler,  ttt}  — 
Tadda,  au  XTI*«iàde,  exécuta  en  très- 
peu  de  tempx  nn  a<:se7.  prand  nombre  de 
!)U-ites  et  d  uuires  ouvrages  eu  por- 
phyre, i8>;  —  beaux  morceaux  antiq. 
en  porphyre;  procédés  qn*ent  pv  em- 
ployer les  aneieus  pour  le  travailler, 
183;  —  diverses  cspèees,  194;  — >  car^ 
rièrcs  en  France,  186. 

PoRTAux  et  portes  du  LouTre,        S7  0, 

381,  98S. 

Porte-Saints,  marbre  employé  a  isauit- 

Pierre  de  Borne,  171. 
PomTB  Saint -Honoré,  toat  —  Ports- 

Nbv  VB  a»  Lonm ,  parhquelle  Henri  IV 

fit  son  entrée  k  Paris,  3  69;  603;  — 
PORTE  du  cliàteau  de  la  Jalousie,  270; 

—  de  Cbàteau-Tbierry  ;  —  de  châteaux 
forts;  leur  disposition}  —  du  Louvre, 

—  de  Pompei ,  iMd. 
PoRTOR,  marbre,  i»t. 
PoBTO-VBMBBB,  marbre,  Aid» 
PuRTSAiTS  de  famille  ou  imagints  chet 

les  Romains;  de  quoi  ils  étaient  faits; 
titre  de  noblesse;  à  qui  li  était  permis 
d'en  avoir;  par  qui  ce  privilège  e'tait 
accordé;  à  qui  il  était  leftué,  33;  — 
les  portraits  étaient  de  deux  sortes,  94; 

—  FOBTRAJTS  de  convention,  nv«^., 
x\ XVI  ;  —  des  Pharaons,  xxxvii. 

PO«  r-«0  r^I.,  Philippe  de  Champagne 

y  travailla  et  A  retira,  605. 
PuTEAux ,  premières  statues,  3. 
PoTKiUE  ou  céramique,  3;      ^0  inita 

avee  les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  t7. 


PRl  »27 

POTIEH  le  jeone  (11.).  JMIêfmdtut 

de  Paris ,  i  ?  3 
Potiers  (  Les  )  furent  ies  premier»  plasti- 
ciens, 2  8. 

PovoBB  de  pterrea  fines  très4Nres  em- 
ployée dans  la  ^^fpttqne,  4. 
PouMMoeBR;  en  fnoi  «es  pierres  diffèrent 

des  brèches ,  166. 
POUILLY,  sur  Va  Loire,  maison  de  plai- 
sance de  Charles  le  Chauve,  f»"? 
POURTALÈS  GOIIGIER  (U  comte  de;, 
possesseur  d'un  très-riche  cabinet  d'an- 
tiqnità  et  de  tableaux,  aT.-pr.,  xxuv. 
POUSSIN  (Nicolas),  dm  Anddys,jwnilpe» 
attiré  d'Italie  îi  Paris  par  Louis  XIII  et 
le  cardinal  de  Uichelieu,  devait  décorer 
la  grande  pait-nc  du  Louvre,  av.-pr. , 
VII,  588CISUIV.,  664,  6&5;  —  Consulté 
par  Colbert  sur  les  projets  pour  le 
Louvre,  999;  —  n'y  travaille  pas»  499; 
—  chargé  de  dessiner  les  fronti^km 
des  ouvrages  de  l'Imprimerie  royale, 
S9S;  —  date  de  sa  mort ,  gûg. 

PRADEL  (M.  le  comte  de  ),  direct,  gêner, 
(le  \a  uiai«on  du  Rui ,  6(jG. 

PR  ADlbil  (James),  svulpi. ,  acad.;  ses  ou- 
vrages, 993,  999,  T99,  790. 

PRASUN  (U  maréchal  DUPLBSSIS) 
bat  Tnrenne,  794* 

Praticiens  (Sculpteurs);  ce  qu'on  entend 
par  ce  mot,  145. 

PRAXITÎ'.LE,  sctilpt.,  av.-pr.,  xliv;  ~ 
d'après  Pline ,  réussissait  mieux  eu 
niarbre  qu'en  bronae,  98. 

PRd-Atix-ci'SRC9,  près  de  Sain^Germain- 
des-Prés,  144. 

PRIEUR (Baithél.),scu4il.,  arcAi<..  col- 
laborateur de  Jean  Goujon ,  travailla  au 
Louvre,  4  06;  —  î»  Ecoueu  avec  Jean 
Buiidiit,  306,  40^,  406,  649. 

i>iilMATICli  (LE),  de  Bologne,  jmnc, 
êculpt.,  mrcèii.;  histoire  de  m  |MWCSse, 
499$  —  envoyé  à  Fran^eia  I«  par  le 
d«e  FHddric  de  Gonxague;  travaille 
sons  Le  Rosso;  mandé  en  Italie  par 
François  1«  pour  en  rapporter  dtié  sta- 
tues antiques,  493;  —  rival  de  Benvc- 
nnto  Cellini,  479;  —  est  nommé  abbé 

des  bàtimens  du  Rot  et  dm  benut-arts 


Digitized  by  Google 


8SS  RAM 

•prêt  la  Bort  de  Philibert  Delorme, 

494,  648; —  dirige  It  s  travAnx  de  Jean 
Goujon  et  de  Paul  Ponce,  4t8;  —  tra- 
vaille au  Louvre,  av.'pr. ,  VI,  X,  648; 
•<—  MIVT«Qt  Cit^,  337,  40Sf  419,  479, 
491,  $ê9,  «f  0,  «io. 
Pftiz  te  inTAiu  d'ardiileetiureTCfi  le  mû 

fieu  du  XIV*  siècle,  f  88. 
PROCOyrSE  (Marbre  de),  169. 
PjiopoHTiOMis  d«ji  lij^ares,  ay.-pr.,  xuw. 


RAT 

«  de  ^lOÊnntb-éeux  de*  pfne  bcBei 

statues  antique?,  ifti  et  sutv. 

PRI:DH0N,  peintre,  $oa  taleat,  ses  ou- 
vrages, 606,  506,  536,  614. 

PUGENS  (La  compagnie);  ace  ma^m 
de  coukor  dene  ki  Pjrrénéci,  SSf  • 

PUJOL  (M.  Abd  de)»  jieâM;,  «cad.;  act 

onvr.,  541,  57S,  &73,  574,  595,  66f. 

PrBi€HiEî.Lo  etVENTiRiNO,  marbre,  177. 
PYRÉNÉES  (  Paix  des),  627,  7*4. 


Q 


QUATREMERË  DE  QUINCY  (M.),  «cad. 
dee  ÎDicrip.  et  des  beeiix«eiti}  avr  le 
atttnatre  peljehrAine,  w-pr.,  suis  — 
anr  le  Bernin,  —  sur  les  cerje- 
tidea,  369;  —  «"r  Pfnî-lœrt  Delomie, 
34 «;  —  son  opinion  àur  une  colonne 
d  ur  du  temple  de  Juiiun  Lacniieuiie  k 
Ckotone,  ta;  — e  enrichi  le  langue  de 
fa  aculptiire  de  piusieiira  meta,  §8; 
a  ddarantrë  fenenr  dea  epinions  mo- 
dernes concernant  îa  torettttqtie,  90;  • — 
a  dévoilé  iea  procédés  de  cet  an,  9^-, 


—  aca  ëlogea  de  Moitte  et  de  A^and, 
441;  —  eitd  BM  (nete),  940 
QUESNEL;  le  Lonnv  dana  aon  plan  de 
Paris  de  1609»  949,  971,  991>  999» 

283,  353. 

QrEUX  ou  cuisiniers,  57  i. 

QUJERSI  ou  CUIERSI,  château  sur 
rOiae»  deflNfure  de  Tbicni  I»,  rai  de 
Mets,  «ai;  —  de  Cbeilee-llartel ,  et 
souvent  citë  sous  Charlemagne,  999» 

QLINETrE,  ministre  de  riatcrienr  aovs 
le  directoire,  660. 


Raiot  (Le)  cbe» les  anciena»  is* 
RilDEGONOB  (SAINTE),  «ne  dea  aix 

lemnes  de  Ctotaire  \" ,  fonde  le  monaa- 
tère  de  Sai nie-Croix  à  Poitiers;  liabite 
le  cbiteau  d'Athics  <iur  la  Somme,  G3l. 
RAGGI  (Nicolas-Berusurd),  «cu^r.^  6S3, 
968,  7tO. 

BAIMONO  DU  TEMPLE,  maître  dea 

eaofres  ou  premier  urehit.  de  Charlea  V, 

tnfaille  à  l'agrandissement  du  Louvre, 

av,-pr.,  XLVII,  275,  285,  294,  311, 
35  4;  • —  termine  les  derniers  étages  du 
donjoii  de  V^inceuties,  37  6;  —  prodigue 
traies  les  reaaevroea  de  farehitectnre  et 
de  ia  aeniptore  an  grand  eacaiier  du 
Lenfie,  «89,  sao,  a9i,36i;  —  orne  de 
statues  Textérietir  de  la  cage  de  cet  ea- 
caiier, 292;  —  cite  G38. 
RAINCY  {Le  château  du),  bau  par  Le* 
vav,  999. 

RAIIBY  (Cfande)  pire,  tcn^Lf  ses  on- 
Tfagaa,  419,  919. 


RAMBY  (M.  ÉtienneJiiles)  bis,  scu^; 

aea  omregèa,  490,  999, 999, 799. 
IIAMUS(lL),Mii^.,  799;  en  a  mis  par 

erreur  Ramey  fils. 

RAOUL,  XXXI*  roi  de  Franrr,  635. 

RAOUL,  comte  de  Vermaudutâ ,  ministre 
aona  Louis  Vil,  695. 

RAOUL  DE  PRESLB,  tulligrapU  et 
pèiiUre  de  mimaturesi  beanz  maanecriia 
qu'il  fait  pour  ChaHes  V,  304,  306. 

RAOUL-ROCHETTE  (M.),  académ.  de» 
inscr.  et  des  beaux-arts,  savant  autiq., 
se  trompe,  aiuiit  que  d'autres,  sur  le 
nombre  des  stat.  antiq.  qa*il  croit  ema- 
ter  à  Rome,  av<-pr.,  xxv,  jxwu 

RApf.s;  leur  usage  dans  lasculpt.,  3,  4, 11. 

RAPHAËL  SANZIO  D  CRBIN,  peintre, 

av.-pr.,  XXJV,  446,  467,  -i91,  505;  — 

copies  de  ses  cbefs-d'œuvre  ordouoee» 
^  Lavis  XIV  peur  les  tapisieriea  des 
Gobeiina,  999, 979. 
RATABON  (Antoine  de),  suriotend.  dea 
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bâtineiM  du  Roi  tom  Lmiis  XIV,  Me. 

RATHIER  (  M.),  peintre,  757. 

RAV^'fJpnIO,  nrrhf'f.,  trrniine ,  pu  1351, 
Notre Ddiiir  de  l'.ui-.,   'Ci,  639. 

ILiViVlU^ii),  arc/ttt.  du  Louvre  de  17DS  a 
180 A,  Cft  chargé  de  dispowr  la  nllet 
du  Lomrre  «jnî  fonneDt  anionrdliii,  en 
|Murttc ,  le  musée  des  AadtfKtêî  y  dëpl«te 
un  grand  talent,  997,  398,  660. 

RAYNOUARD,  de  l'acad.  franc.;  sa  di»- 
sertatioD  sur  ie  romau  de  la  Rose,  S5f. 

RsGiJS  (  La  )«  instrum.  cite'  par  Homère ,  1 3. 

RÉGNAULDIN  (Thomas),  scuJpt.,  cztf» 
cale  «ne  ptrtie  des  figures  qui  ornent  U 
gderie  d'Apollon  «n  Lomrre;  ses  antres 
ourrage.^,  ar.-pr.,  vu,  511,  580,  5  85. 

HsLiUBE  des  livres  au  xiv^sièc,  32  7,  3S9. 

REMI  (Pierre),  ministre  sous  Charles  le 
Bel,  638. 

RENARD;  son  fardin  anxTnîlerics,  ren- 
dez-vous élégant  de  fa  fronde,  817* 

RENAUD  (Alexandre),  sctUpt,,  61». 

RENAUD  (M. Ca»imir  Henri),*cu/^/.,  7  1*. 

RENAUDIN  (Laureut),  de  Florence, 
peintrt,  travaille  au  Louvre,  646. 

RENÉS  DE  FRANCE,  iponso  dn  dnc  de 
Fenrare»  agrandit  le  diâtean  de  Mon* 
taigis,  847. 

RrNOMMKrs  ,  bas-rrl.  ,  hUC. 

HXPARAGF.  dts  staïucî?  roulées  en  brooze, 

todispeusable  seluu  Celiini,  483. 
RBVOOf8oiRs,  instmmens  de  scid|rtnre  de 

pinstenn  espèces ,  8« 
RVTAtrnATioN  des  statnes  antiques,  son* 

vent  nect'i*siiirc ,  av.-pr. ,  xxviii  ;  — 
conim#-nt  elle  s'exëcut»' ,  t:j3,  154.  i:>5 

Retrait  de  la  terre  dans  la  ciu^on  i 
il  font  j  avoir  égard  pour  obtenir  des 
fignns  de  grandenr  déterminé,  8l« 

RETZ  (  Le  cardinal  de),  premier  ministre 

sous  T^nuis  XIII,  054. 

RHODES  {^\.irhrf  .îeV  169. 

iillŒUU.S  de  Sainus  iiiveiite  l'art  de  fottdre 
dans  des  muule^i  à  iiuyau,  134. 

RIOCIO  (André  ) ,  arckit, ,  sculpt, ,  eisei.  ; 
dpoqne  de  sa  naissance;  sa  famifle;  a 
été  confoodn  aTCC  Antoine  Riccio,  ha* 
bile  stat.  ;  rommcnt  irorfî'vre  il  devient 
sculpteur;  (juel^  rurtiit  le»  inaitres  et 
les  modèle.4  qu'il  luiiU,  467;  —  ses  di- 
vers onvrages;  est  sntenr  des  beanx 


ba»«elie&  qni  ornent  la  perle  de  la  salle 

(î(    (".ir  \  atides,  468  Ot  SniT. 

RlCHAHl)  II,  roi  d'Angfeterre;  poème 
sur  sa  deposittuu,  2  76. 

RICHARD  frères  (.VIM),  fondT;  progrès 
qn*ib  ont  fait  fuie  à  leur  art ,  i  i  s,  803. 

RlCHSBOmO  (Rne  de),  s 87. 

RICHELIEU  (Le  cardinal  de),  premier 
ministre  sous  Louis  XHI,  654;  —  fait 
reprendre  les  travaux  «lu  Lonvre;  en 
charge  l'architecte  Lerncrcier,  361,665;  , 
—  fait  reconstruire  la  Sorbonne,  bâtir 
le  palais  Cardinal,  aujourd'lini  le  Pdais- 
Royal;  dtablir  av.Lonrre  tlmprimcrie 
rojale  et  lalloanaie  des  médaifles,  36 1 , 
65  4,  fi  fi  S  ;  —  envoie  à  Rome  mouler  des 
statur-  jiifiques,  500;  —  en  fuit  venir 
il  Italie;  accueille  le  Poussiu  ,  ûââi  ^ 
protège  Philippe  de  Champi^ne,  604> 

RIESNBR  iU,),pemirê,  787. 

RIGAtJD  (Hyacinthe) ,  peintrt,  fit  proba- 
blement plusieurs  des  bellci;  copies  des 
labîpfiui  d'Italie  polir  îc-  T'.  lerie»,  594. 

RIGUliD;  hist  de  Pbriippe-Auguste,  9  38. 

Ripes  ,  instrum.  du  sculpt.  ;  leur  usage ,  1 9. 

RIVIERE  (Le  marquis,  depuis  dnc  de), 
swibssiidenr  k  Constentinoplc ,  fait  bomr* 
mage  à  Louis  XVII I  de  la  statue  de 
Vénus  Victrix  de  Milo ,  av.-pr. ,  xi ,  C67. 

ROBERT,  xxxvi""  roi  de  l'Vanre;  conimen- 
cemcDt  de  l'usage  des  vitraux,  .%iO;  — 
ses  résidences;  il  b4tit  le  chétestt  de 
Vanvert,  où  depuis  ont  dté  les  Cbsrtrenz 
>!ii  Lu\<-nibonrg,  888. 

ROBERT,  comte  de  Drenx  ,  frère  de 
Louis  VU,  f  nuff^  l'egljse  de  SaiutrTiio- 
mas-du-Louvrc,  637. 

ROBERT  do  Lnsàrehcs  eonstrait  en  i  ito 
lacatbddr.  d'Amiens,  que  Tbomas  Cor- 
nent continue,  et  que  son  fils  acbève 

en  1969,  263. 

ROCHEFOUCAULT  (Le  vicomte  So^- 
thène  de  la),  charge  du  departentent 
des  beaux-arts  W  la  maison  du  Rui,  34  5, 
087;  —  embellit  et  alimente  le  Musée 
royid,  888. 

ROCHELLE  (La);  la  digne  laile  psr 

r!«-TTirnt  Metc'reati,  35f>. 
ROt  lll  .TET  (  Michel ),/ieifi^e,  travaille 

au  Louvre,  6  46. 
R06BRI  (Roger  de),  peintre,  continue 
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in  tablwHBi  à  frcMpM  d<»  «vcsnm 

d'Hercnle,  49&. 

RUÎ.AN!)  (  Philippe- Laurent),  sculpt., 
est  charge,  «vec  Moittc  et  Chandet, 
d'orner  de  baâ-rel.  i  aile  droite  du  corpa 
de  logis  éa  vieux  Lonne}  mi  vnnrrage» , 
441,  444,  §19,  6 ta,  ItB,  Tl«,  Ytt. 

ROLLAND  (Jees-liirie),  mioîilMdc  rîn> 
térieur  en  I7es  et  179S,  arait  le 
LotiTre  dans  ses  altributmtis ,  fiBO. 

ROLLON,  cbef  des  Normands,  2  4  6. 

ROMAGNESl  (  Louift-Aiex.),  siuipt.,  a 
perfectHmntf  biaoabgeen  cerloihpierrei 
Ma  eomgci,  44». 

BOMAN  <leui-Baptifto*Lows),  sm^,, 

acad. ,  623; —  ses  onvr. ,  4  50,  6G8,  7«0. 
Roman  (Le)  de  la  Rose,  cite,  av.-pr., 

151,  S6B,  970,  876,   381,  286, 

999i  ie  rMMUl  du  Beaard ,  sts, 
ROMANELLI  (Jetn.FiwcttM),  de  Bo- 
logiie,  pÊtHini  n  biographie,  5S0;  — 
ehirgë  per  Anne  d'Autriche  d'orocr  de 
peintures  ses  aj>partem.  au  Louvre;  av.- 
pr.,  VI,  vit ,  49H,  iith,  536;  —  travaille 
aux  Tuileries  et  a  l'hôtel  Maiariu,  au- 

(ourdlrai  bBibIteib*  royale,  «14, 6it. 
ROMB}  mr  le  nombre  ectael  de  eei  ota- 
tucs  antÎ4|oei,  aT.-pr.,  xxvi;  —  on  y 

<?prouTe  souvent  k  présent  des  difficul- 
tés pour  dessiuer  inihne  dans  des  collec- 
tions publiques,  xvui. 

MMtléLY,  naitoD  de  plaiaanoo  de  Da- 
gobert  I«,  éSfl. 

RONCBrAVX  (Cataille  de),  potoo, 
manuscrit  k  M.  Bourdillon,  353. 

RONDELET  (Jean  et  GttiUaiiiiie},;Mtii<r. 
sous  Henri  II ,  648. 

RONOONI ,  sculpt. ,  7 13,  730. 

RONSARD ,  poète,  4S». 

R08G0E}  oa  Vie  de  Laurent  de  Mddieia 
et  celle  de  Léon  X,  330. 

ROSELLINI  (M.),  savant  antiquaire  de 
Turin  ;  son  ouvrage  sur  l'tlp^  pte ,  avec 
ChampoKion  le  jeune,  av.-pr.,  xxxvii. 

ROSSELU ,  feintn,  49B. 

ROSSI(Zannobî),peHiA«»  4»0. 


SAB 

ROflSI  (Matfaiaa  de),  4kn  du  cavalier 

Berntn,  archit.,  369,  370,  tSê. 
ROSSI  (  Michel- Angelo  ),  scnlpt.,  51t, 
ROSSO  (Le)  ou  maJrn'  ROUX,  printre 
célèbre,  enrichit  de  se»  ouvrages  les  ao- 
ctene  a^partem.  des  Reine»  an  Louvre  ; 
araotère^aon  langinatton  poétique; 
I  grandi  tdent  eowBM  peintre;  «es  di- 


vers ouvrages,  av.-pr.,  vi,  335,  474, 

409;  —  multrait»-  et  de'jiouifî*-  fnrs  du 
sac  de  Rome  en  15 il;  li  se  rriirc  a 
Perottse;  tableaux  quil  y  fait;  il  vieut 

en  France!  «ccneil  et  tmitcaeDt  qu'il 
re{oitdennnçoio|v;  oon  ié|earhPon- 
taèncibleau  ;  ouvrages  qu'il  extfciile,  491  j 

—  ce  qu'il  fait  en  aroîiifertHre  e«t  pré- 
léré  aux  compositions  du  l*i  i7natice}  il 
est  comblé  de  biens  et  d'houneurs;  an 
ddieipoir  d'avoir  aeenië  aaaa  preove  un 
aaû,  il  «'empoieenne,  49«,  «4i* 

ROTOURft  (  Le  baron  des) ,  direetenr  des 
Gobelins,  y  retrouve  les  belles  copies 
des  chers-<!Vrnvt>*  de  Raphaël,  «rdon- 
nées  par  Louis  XIV,  576. 

Roue  (La)  du  potier,  3,  4. 

RooGt  AMTittOB,  uarbiv}  Ma  difffien* 
nems  et  lea  divcnes  qnditëa,  177. 

Rouge  sanguin,  très^bean  unobi*  du 

Lungueduc,  t9«. 
ROLGET  (Georpes  ),  pemtrei  ses  OUr 
Vrages,  554,  5â5,  âUS,  669. 

R0UIIXARD(ll.),;9etii/re,  74i,  Tii. 
ROUILLÉ,  minîitie  de  la  marine  sons 

Louis  XV,  39S. 
ROULE  (Le),  près  Paris,  maison  de 

plaisance  de  Cbiidebert  I"^,  63 1. 
ROULE  {Le),  en  Normandie  ;  Frédëgonde 

y  avait  une  maison  de  plaisance,  632. 
RUDE  (M.) ,  sculpt,,  716, 794. 
RVBL;  le  portail  de  Tégliie  dievé  par 

Lemercier,  361. 
Ur(iGlKR!  de  Ro!n<rne,  printre,  travaiHc 

aux  oriu  rueni  de  l'ontatnebleau,  494î 

•—au  Louvre,  646. 
ROYTER,  amiral  hollandais,  bntlB  pur 

Dnqnesne,  119. 


SASi^ti  sert  au  moulage  ei  k  la  (ontc  dct    SA  BLONMÈAE,  ancien  nom  de  k 
métaux,  191  et  sniv.,  999  et  aniv.  plaine  on  sont  let  Tuileries,  94 9« 
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SAILLANT  (  Franço»),  êcufyt,,  tvtvaiUe 

au  Louvre ,  f>  i  f>. 
SAiJ^'T-.'f  M  i  MK  inoiiaitcrc  en  Qucrcy, 
fondé  |)iu- 2»aiiU'Didier ,  cvètjue  de  Ca- 

hon,  6sa. 

8A1NT.AMAND,  fandoeur  Ai  cnrievx 

monantère  de  Moiiwac  sur  le  Tant ,  6SS. 
SAINT- ANGE  (U  château),  dëfeoiia 

par  Benveuuto  Cellini,  17  5,  4  7  6. 
SAINT-ANTOINE  de  Padoue.  t  athe- 

drale  bàtie^ar  Nicolas  de  Pise,  2ii4. 
SAINT' BEAT  (Mwfoe  tUitiuàM  et 

MM  de),  dani  lisi  Pjrënécf, 
SAINT'BBRNARD  {^UÊ^éïkmbnt) 

par  le  odnerid  Lanues,  7<3 

SAINT-CLOUD,  voj.  CLOOOALDE  et 
NOGEM. 

SAINT-DENIS,  abbaye  royale,  284, 
6(i6i  —  (Heieett  dn  Sois  à),  voyes 
Looit  Illï  — >  réparé  eou  Linûi  VU, 
jlOi  ^  dce  pertfcs  de  MB  ■icUtect.  ont 
•crvi  à  Tautenr  à  rettHlier  le  Louvre  de 
Charles  V,  av.-pr. ,  XI.V  ;  —  ël^;»o€e  de 
son  grand  tabernacle,  3tO. 

SAINT-DIDIER,  voy.  SAINT-AMAND. 

SA  IN  T- GERMA  IN -DES- PRÈS  i  to- 
bieen  emienz  qui  y  était  «oneervë,  tt4, 
SM;  —  ce  qifti  l'j  pêne  Ion  dn  eidfe  de 
Pam  per  loi  Nonnands,  S4e$  en 
partie  refait  par  Pierre  de  Montcteeu, 
2  6  4,  voT-  Descente  de  croix. 

SAINT-GERMAIN-EN-LA  YE  (Châ- 
teau de);  travaux  de  François  1^,  64  7; 
^  iO«i  Charica  V,  «ao. 

SAiNT-GBRHAlN'VA  VJŒBROISi 
cette  dgliie  lors  du  aidge  des  Normands , 
S46;  —  cite'e  607;  —  principale  entre'e 
cîe  ranrifti  I,onvrf  de  re  rôle,  34  1. 

SA  / A  7  -  /  ^  r  A  .  /  (  E  a  Home }  sa  façade  par 
l' Aigardi ,  &  1 1 . 

SAINT  J£AN.  «Mme  par  JeMi  de  Saint- 
Romain,  MS. 

SAINT-MARC,  ancienne  ëgiiae  de  Ve- 
nise ,  s  6  3;  ses  curieiiMt  nOMlqncs ,  s  1 1 . 

SAINT-MARCEL,  r^^^!l^t^re  près  de 
CbâIons-sur-Saûne,  fontic  ]iif  (iontran, 
roi  de  Bourgogne;  son  tombeau,  632. 
SAINT-MARTIN  de  Trojes,  abbaye; 

le  Pràaatice  en  étak  ebbd,  494. 
SAINT'  MARTIN  -  DES-  CHAMPS 
(Prieuré  de)  à  Paria,  depnia  febbeyc 


de  Saint-Martin;  résidence  de  Cfovis  rt 
de  plusieurs  de  ses  «nrrw. ,  «jg,  63  J; 
—  monastère  k  MetZ)  fondé  par  i^ige- 
bert  li,  633. 

SAINT-MÉDARD  de  Soi«one,  fondé 
par  (Notaire  lo;  et  qu'il  destinait  à  être 
le  lien  de  sa  t^pulture  ,631. 

SAINT-OVEN  (Église  de)  à  Rouen, 
d'une  grande  beautd,  304. 

SAINT-PAUL,  le  plus  beau  des  hôtels 
bâtis  par  Charles  V  à  Paris,  S66. 

SAINT-PETERSBOURG:  on  y  laine 
deniaer  Ict  monnm.  du  mwée,  av.-pr. , 
xtrt — voy»  Mamud,  Napuhl 

SAINT-PIBRRE  (U  basilique  de)  de 
Rome,  par  Michel- Ang;e ,  311;  —  sa 
colonnade,  par  le  cavalier  Bcnun  ,367. 

SAINT-ROCH  (L église  de)  à  Pans. 
bïUie  par  Lemercier,  S6I. 

SAINT-BOMAIN  (Jean  de),  mm^momt 
aovt  Cbarlea  V,  fait  la  atatue  de  ce  roi, 
placée  nir  le  pignon  de  la  greaae  tour 
du  Louvre,  «88,  et  les  statues  de  Ser- 
geus  d'armes  placées  dans  des  niches 
aux  eûtes  de  la  porte  du  rez-de-chaus- 
sée,  190;  —  fait  les  statuei  de  U  Vierge 
et  de  Sainl4oaii,  et  celle  du  dnc  d'An* 
jon ,  tf  t{  iroy*  840, 641. 

SAINT-SULPICS  k  Parie,  rebâti  d*«P 
bord  par  Levnu  ,  ses  (note). 

SAINT-VICTOR  {  M.  de)  publie  en  1809 
son  )nteres!«nnt  Tableau  pittoresque  et 
historique  de  Pans,  664. 

SAINT  VINCBNT  (Abbeye  de),  de> 
pnie  Saint-Germain-dce-Pidi,  fondée 

par  Childebert  I»*^,  63 1. 
SAINTE-ANNE  (Marb.  de),  i9t. 
SAINTE  BATHII  DE  femme  dcClovisU. 

agrandit  et  eniln  ilit  Chelles,  633. 
SAINTE-BAUMii,  ou  marbre  du  Lau- 

gnedoc,  l»t. 
SAINTS-CATHSRINB  duVel-dee- 

Écoiiers  k  Paris,  164. 
SAINTE-CHAPELLB  é»V*ri»,  ti4j 

—  (  Af^atlie  de  la  V  :iv.-pr,,  xxxvii. 
SAINTE-CROIX,  moiuLstere  a  Poitiers, 

fonde  par  Saïule-Hadégunde,  USl. 

SAINTB-CROIX-DB-LA-BRBTON- 
NBRIE  à  Paris,  égliae  bâtie  par  Endoa 
de  Montrenil,  tee. 

SAINTE- POIX  (Gernuùn  POULLAIN 
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de)  publie  en  t767  tet  EiMiis  «ur  Pans, 
661;  —  ne  dit  que  pen  de  cbew  dtt 

Louvre,  3  40. 
SAINTE  GENEVIÈVE  (Faiai*  de)  à 
P!erb}  résidence  de  Clovit  et  de  plu- 
•icun  de  set  lacccMeow,  «Jt. 

SAINTE 'JUSTINE  {Vé^mi  de)  à 
Padoue,  élere'e  par  André  Riccio,  4  68. 
SAINTE -  SOPHIE  k  Cunstantinople; 

riche  Ml  rnosaïcju**-*  l'urmiM-s,  3i  1. 
SA  LM  t  MARIE  MAJt.  UiŒ  a  llome  ; 

fetcnneoMemeniqnes,  si  t. 
Sallm ,  vey.  Loctm}  —  lAUSSV  «nx 

Tôleries,  des  Cent*8iiinei,  aujourd'hui 
saïîc  des  Maréchaux,  C09; — ilesGanÎM 
du  Corps,  r,o8;  —  dea  Machines,  615; 
—  de  bpeciacle,614i  —  du  Trône,  60S. 

SALLUCÊS  (Hugnei  de),  prôonnier  m 
Louvre  eo  llftl,  t flft. 

Salom  VLklne  •  on  des  Noble*,  mz  Toile- 
ries, 608. 

SALT,  consul  gi'ntVal  (î'AngÎHerre ,  \enà 

à  Charles  X  sa  collection  de  mouunieiis 

égyptiens,  668. 
SALVOUNI,  ëlève  de  CbimpollioD  le 

ieuoe,  a  lerm  evee  «oin  iei  iiieeriptioiie 

hicrrtglyp.  de  cet  oUTragOi  er.<|N>.,  viii. 
SAMOrCY',  près  de  Laon ;  maison  de 

plai«nncc  de  Charlt-s- Martel,  63S;  — 

de  Pépin  le  Bref,  ibid. 
SAlfSON  (Jeao).  peintre,  triveillB  en 

Louvre, 

SAN-FBRMO,  égiue  de  Vérone.  4«». 

SAN-M ARTINO,  sculpt.,  5H. 

SANSON.  Vov.  Cités  de  i."u^ivKns. 

SANTE  BARTOLl  (Pietro),  liMefrar. 
et  antiiiuaire,  auteur  de  VAdmiranda; 
war  Ico  ImiiQet  de  ftone,  tet^, ,  Txy. 

ISafin  (Le)i  son  boîi  wrvit  b  faite  h 
charpoDÉe  du  eberal  de  Troie,  45. 

SarrancolïN  ,  marbre  des  Pyrrui-p*,  lyç. 

SARRAZIN  (Jac(|UCj>),  sculpteur  sous 
Louis  ses  divers  ouvrages;  il  est 

chargé  d'exécuter  ief  caryetide»  adop- 
tée! per  Lenereier,  »M,  4S»;  «—  eu- 
nen  cnti4|iie  de  eet  fignrci,  440;  — 
leurs  draperies,  441;  —  travaille  «n 
Louvre  et  aux  Tuileries,  r>64,  05  5. 

SAURA  VEZZA  (Marbre  de)  trouvé  par 
Michel-Auge,  174. 

SAfJGRAIN,  Iibf«tfe,  peat>étve  auteur 


SCU 

dNme  Dewrtft*  de  Pirii  ctdè  Venailbe, 

539,  SCO. 

Sai'I.kM.t  *  rt  l'osiER;  Statues  cnlowale» 
grossurf!»  qu'on  en  ht;  ouvrage  de  van- 
nerie, 44. 

SAULVOY,  prêt  de  Leoii{  oMiaou  de 

plaisance  de  Levii  le  Débonnaire, 

8A0VAL,  auteur  de  THistoire  de  Paris; 
•on  plan  du  l^uvre;  il  nVst  j»a.«  f'^njour» 
d'accord  avec  lui-même  ,  et  varie  î.tHivent 
dans  les  mesures  et  dans  le»  dénomioa- 
tieoa  dea  néniea  pièeee,  «v.^.»  zlv, 
fia,  1  St,  t0S;  —  ica  inceoiea  tirées  des 
Œuvres  roffmu,  flf?  et  sniv.t  —  il  a 
ne'gli«;r,  da.ns  se<!  extraits  de  cet  ou- 
vrage, une  foule  do  rhoses  qui  nous  au- 
raient mieux  fait  cou  naître  le  Louvre 
sous  CbariesV,  sbs,  999,  sooi  — avait 
pronif  im  pbn  du  premier  Loune ,  SM; 

sur  les  appartemeDO,  tfê,  Mft»  — 
sur  le*  chapelles,  998,  399;  —  sur  b 
bibliothèque  de  Charles  V,  3.^3:  — 
sur  les  fosses,  2  7  0;  —  sur  les  bas^es- 
coun»  ,971,960;  —  sur  les  jardins  ,2:2, 
—  aur  le  corpo  dea  bitiuieiia  du  Louvre, 
a7At  «ur  sa  bantenr,  ttft,  tst;  — 
sur  se*  toun,  tSO  et  suiv.  -,  —  sur  ses 
sciilpture«î ,  564;  —  sur  la  salle  des  Ca- 
ryatides, 27  7;  —  >ur  les  jiierrc--  '^ti  frnri- 
tun  de  la  Colonnade,  37  7;  —  sur  ia  1a- 
çade  vers  la  Seine,  40*,  40t;  —  and»- 
teetes  du  Louvre  qu'il  est.aeul  b  citer, 
3a  1,  Mfi  -X  sur  ce  qui  s'eit  pa«é  au 
Louvre,  336;  —  sur^le^  antiquités  con- 
servées aux  Tuileries,  C06;  —  son  ou- 
vrage posthume  sur  les  autiqurtés  de 
Paris,  publié  en  1794,  6&9;  ^aoufeat 
cité,  SOT,  314, 141,  441,  449  et  SUIV. 

SAVARY  DE  BREVES,  aniba«adeur  de 
Louis  XIV  à  Coeatantinopfe,  593. 

SAVOIE  (  Le  prince  Thoma*  de);  Tu- 
renne  sert  sou*!  lut,  7  3  4. 

SCAURUS  (  Palais  de  ) ,  savaitt  et  loléress. 
ouvrage  de  Matei*,  av.-pr. ,  xjui. 

SCHEFPER  (M.  Ary),  jwûiire;  «e*  ou- 
vrages, 550,  669. 

SCHERËR  (Le  u«Mieral  en  cbcf);  SU  Vic- 
toire de  Loano ,  7  27,  73?. 

ScHiSTOS ,  marbre  jaune  antique  d'Es- 
pagne, 16t. 

SCHNETZ  (M.  Jean-Victor),  pemtre. 
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acaii.,  -Ki  ouvr. ,  55?.  :rj3,  698,  669. 

SCHUliN  (M.)t  «av.  aiui 4 uaire  de  Stutt- 
gard,  directenr  du  muiée  de  Weinur, 
aT.«pr.,  xtv. 

SCUWElGHiEUSER  (M.) le  fils,  mnt 
philologue,  atitenr  d'nne  partie  du  texte 
des  Mormm.  antiq.  du  niii.^^e  Napolc'on, 
public»  par  Piraneisi ,  av.-pr. ,  iv,  vil. 

Sci£  (La) F  tuYenice  par  Dédale,  9,  IS. 

SCOPAS»  statMite  mne,,  av^p.,  xuv. 

ScoLFTBUH^  De  tout  tempe  il  y  eo  eut  en 
France  va  grand  nombre ,  635  ;  — 
SctTLPTBDR  en  broniei  tnleo»  qu'il  doit 
rénnir,  59. 

ScuLi»TtjR£ ,  art  sévère,  av.-pr.,  xuv;  — 
partie  techniqvc,  zuj  —  ScoLrr.  en 
marbre,  4;  —  b  qnoi  ^  dntaon  nem, 
1  §;  —  ta  dÎTenei  epératione  :  épanel« 

ïcr,  mettre  aux  points,  l4î,  1 — 

praticiens,  t  4  5.  1  1R;  —  instmuu'ii.s  se- 
lon ie  progrt's  du  travail;  polissage, 

147;  —  poIycbrAme  en  de  pineienr* 
eoulcii»;  lOB  origine,  S;  —  teintea  on 
eonlenn  employées  par  les  anciens  pour 

ffiirs  statues-,  cp  qn'cn  «lisent  Caîlistrate 
et  Philostrate,  «  —  peut-il  eu  résul- 
ter quelque  avantage  daiti»  certain  genre 
de  sculpture,  160;  —  opinion  de  Vis» 
eonti,  ScuLtr.  italienne  an 

ZTi*  siècle;  en  qnoi  elle  aW  éloignée 
de  eelle  du  xiv*  et  du  xt«;  son  influence 
%nr  fes  sculpteurs  français,  42.1;  — 
a-t-eUe  trouve  ce  beau  idtfal  de»  Grecs 
vers  lequel  elle  marcliail  auparavant 
avec  tant  de  snocès,  4t4;  ~  aadéeap 
denee  an  xvii*  sièdie,  Aïo  et  sur.;  — 
il  ne  reste  rien  des  sculptures  dn  temps 
de  Charles  V  et  de  Charles  VI ,  <0I;  — 
prix  de>  .sculptures  au  xiv^  siècle,  316. 

SCYROS,  île;  son  marbre,  170. 

SÉBASTIEN OELPlOMBO./retn/.,  4 7 fi. 

8ÉGII1ER  (Le  chancelier  Pierre),  fonde 
TAcadémie  royale  de  peintnre,  BOO. 

Selle  du  sculpteur;  son  nsage,  Si. 

SELT7. ,  sur  la  Sale,  maison  rejdle  de 

Charii-riiiii;iie,  634. 

SËNON^iiib  (Le  vicomte  de),  acad.,  ama- 
teur édairé  des  beanzparts,  seerét.  g^é- 
nd  des  mnsées  royens,  St6,  Mtf. 

SBNRIC,  un  des  cbefii  normands  qni  as- 
siégeaient Parts,  io  noie  en  ponimivmnt 


Ie«  Saxons  qni  ?e  retirent  du  siège,  24  8. 
Sergents  d'armes  reprc'»eiités  sur  un  mo- 
nument de  t<t4  que  l'on  Toit  dans  les 
eoveanz  de  Saint-Denis;  leurs  diff(à«ns 

costumes ,  290. 
SERLIO  (  Sel.astlen  ) .  de  Bologne ,  c«-7^Are 
arcliit.  SOUS  François  I"" .  est  employé 
k  I»  reconstruction  du  Louvre ,  352, 
559,  646. 

SiBMBRT  prêté  k  la  Heine  Blancbe  par 
les  citoyens  de  Paris,  qui  promettent 

d'y  maintenir  la  paix  pendant  le  voyage 
de  saint  Lonis  son  ftis  à  la  Terre- 
Sainte,  4  j2. 

SERVANDONl  (Nicolas), ;»ei>ifre,  archi- 
Ueu,  diecrateur,  travaille  fc  Saint-Snl> 
pice,  S6S{  notice  sur  sca  travaux  et 
ses  belles  entreprises,  615. 

Sièges  ou  trônrs  m  I)t)is  de  dessin.*  tr^s- 
variés;  trône  de  Ch.irles  V  recouvert  d'é- 
toffes très-riches ,  Sot. 

SIENNE i  sa  cathédrale,  tss. 

SIGEBERT  11,  roi  d*Auatrasie,  fonde  le 
monastère  de  8aint*lfartin-de»Chaaps 

à  M*'!?  .  633. 

SIGEFHOI .  roi  des  Normands,  .i.ssiege 
Paris  en  885;  établit  son  camp  à  Saint- 
Germain  -  rAusenois ,  247;  —  aban- 
donne le  sîége  que  les  antres  eheft 
poussent  avec  vigueur,  148. 

SIMON  (Maître),  de  Paris,  traTailleanz 
ornemens  de  Fontainebleau,  492. 

SiNGULARiTKS  de  l'architecture,  manos- 
crit  de  la  Uibiiothcque  rnvaic,  555. 

SLOOTZ  (Sébastien  ) ,  sculpt. ,  7 1 0. 
SMITH  BABRY  (M.),  à  Marbuiy  Hall, 
a  des  stat  nntiq.  qu'il  «  laissé  dessiner, 

av.-pr.,  vrv. 
SMITH  (Si.  SIDNEY-),  amir.  an^rl.,  723. 
Soleil,  embicme  de  Louis  XIV,  600, 

•13;  Toy,  Cotn.BOTRi. 
SOLYMAN,  assassin  de  KMber,  7t3. 
Sondes  employées  par  le  sculpteur,  5,  ti» 
SORBON  (Robert),  théologien  célèbre 

du  temps  de  Saint-Lonis ,  .ifit. 
SOiiliOSSE  (  La);  sa  Libliotiicque  sous 

Saiiit-Louts,  330;  —  reconstruite  par  le 

cardind  de  Richdien,  qui  en  charge 

rsrcbitecte  Lemerder,  3«i»  6ft6. 
SOREL( Agnès),  dame  de  Beauté,  châ- 

tcan  que  lui  donna  Charles  VII ,  «•«. 
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SÙST  (Marfcre  de)«  «kni  les  Pyrtfntfn; 
Mt  qadiiëii  lio. 

SOUBiSSiUM  de),  <8o. 
Soufflet,  3;  —  en  quoi  cdni  des  anciens 

(lifTiTait  du  iiôirp .  10. 
SOl'FFLOT  (Jacques-Germain),  arcUit. 

du  Louvre  sous  Louis  XV,  660. 
SODVAROW  (Umu^chnl):  beteiHede 

Cessano,  73S;  —  de  Imiéh^  iti, 
SOTBR  (H.),  jfMuT.,  cwe/.,  recherche  U 

ynreté  du  brome  et  en  ëtndie  tes  «I- 

liaj^f^  ,61;  —  ses  nomhrenx  essais  pour 

ie  moulage  des  grandes  stat  pn  lironic; 

heureux  resuitatii  quii  a  obtenus;  696; 

—  ses  procëdà,  699  et  sair. 

SFHTBdLATOV  OU  mOliLATOIV.  Vof eS 

Statoaibs  (  Le)  en  broase,  4;  —  travanz 

qu'eîïc  exige,  59;  —  procèdes  pour 
couler  ie»  statues  en  bronte,  co,  69. ^ 
et  suiv.;  —  Stat.  en  France  à  l'époque 
de  CharifcsV,  att. 
Statu AimBs  (  Les) }  ans  heaiu  temps  de  la 
Mce  ils  eherclièrent  k  perfectionner  le 
enirre  par  des  liages  très*Tarîés  avec 
d'autres  mefatix,  57;  —  ils  étaient  en 
même  temps  sculpt. ,  fond.,  cisfi.,  S8; 

—  ont  exécuté  en  grande  parue  Icui's 
statues  eux-mêmes,  59;  —  qnalitéi  né- 
cessaires am  ilBlitaire  en  br.,  et,  ••4. 

Statuii;  proeéddi  de  lenr  exécution ,  ar.* 
pr. ,  X  tu  t  —  stat»  aatiqnes  se  répètent 
souvent,  xxni,  xxviii;  —  les  statues 
de  Phidias,  de  Polycléte,  de  Praxitèle, 
de  Scopas,  servaient  de  types,  et  ont 
dû  produire  beaucoup  de  répétitions, 
icxiz,  zxs  )  ^  déneaninatieiis  des  staL 
souvent  arbitraires,  zuii;  —  stat. 
bonoririqucï,  xxj}  — STAT. nagdes par 
ordre  alphabétique,  ix,  XLViii ,  —  plu- 
sieurs centaines  inédite.--,  piilili^^Vs  dans 
cet  ouvrage,  XM\  ;  —  si  ai.  dtcou- 
vertes ,  à  diilérens  teoip^ ,  dans  les 
fouâlcs  do  Rome;  le  nomi»o  B*en  est 
pas  aussi  considérable  que  des  savans 
Tant  prétendu,  xxiii  et  suiY.»  —  stat. 
existant  à  Rome  du  temps  de  l'AI- 
droandi ,  en  1556,  Ifi65,  XXJV;  k 
présent,  xxvi,  xxvii;  voy.  brstauma- 
TiONS}  —  vicissitudes  qu'ont  éprouvées 
les  statues  b  Constaatinople  et  aiflenrs, 


xi.TUt;  —  STAT.  poljcbrèmes,  xld; 

—  STAT.  peintes  an  xt«  siècle,  SI6»'~ 
STAT.  en  or,  en  rvoîre  et  en  bronae.  à; 

—  ce  ^e  Ces  anciens  entendaient  psr 

statues  massives  en  or,  64  ;  —  opinion 
de  M.  Quatremère  de  Qmnrr  h  rr  cuj,- 
85;  —  calcul  de  ce  que  doit  coûter  au- 
jourd'hui une  statne  coioesaie  en  bronae, 
tiT,  ttS;  Toy.  Lii.t.nomiB}  —  stat. 
antiques  de  rEurape;  dtflMté  de  ^cn 
procurer  les  dessins,  ar.^.,  TSy» 
MAnRfn ,  Napt.fs;  —  que  peut-on dooe 
nscjuer  ii  les  laisser  dessiner?  Xïl;  — 
STAT.  inédites  d'Angteterre,  qua  tait 
dessiner  le  eomte  de  GfamCt  ^tiT;  — 
stat.  équestre  dUenri  IV,  envoyée  par 
C6me  11,  duc  de  Toeeane,  érigée  à  Pa- 
ris sur  le  Pont-Neuf  le  S3  avril  til4, 
Bsr.;  —  ÇTAT.  niitiquesque  François  I* 
fait  veii  r  li  ltalie,  493;  —  il  en  fait 
mouler  à  liuiae,  ibitL;  —  le  caitiinai  de 
RichcUen  sait  cet  exemple,  ôoo;  — 
stat.  modernes  du  Levm  et  des  Tm^ 
ieries,  vw^.,  xxzTitt. 

STEINBACH  (  Erwin  do),  «rdUr.  do  Is 
cathédrale  de  Strasbourg  sons  Philippe 
de  Valois,  638. 

STEINBUCkEL  DE  RHEINW  ALL  [U 
baron  de),  directeur  du  Musée  impérial 
de  Vienne»  serrices  qu*fl  a  renfao  b  fau- 
teur par  ses  intéressans  dessina  et  set 

notes ,  av.  pr. ,  Xiv. 
STEUBEN  (Charles),peNM.;oesounmgeB. 

&47,  &46,  669. 
STOCKHOLM;  fauteur  y  a  trouve  toute 
sorte  de  facilités  pour  dea  dessins  et  des 
notes,  av.ppr.,  xrri  —  T07*  Mamid, 
Nafues. 

STOUF  (Jean-'Baptislo),  «cm^.,  acad.;  ses 

ouvrages,  486. 

Studii  nu  Mn>.p'e  BoTirbon  doNapÎps,  m- 
perbe  colhur,,  av.-pr..  xv,  wii,  wiii. 

SUBLET  DES  NOYERS,  marquis  de 
Dangu,  sunntettdant  des Mtimeus  smi 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  499,  ass,  sas. 

SUGEB  (  L'abbé  ),  ministre  mus  Louis  VII. 
SJI6;  —  fait  à  Saint-Denis ,  en  1 1 40,  nae 
nouvelle  «église  de  celle  qnp  1p  roi  Da- 
gobert  avait  élever  ;iver  grande  porope. 
t63}  —  aime  la  magniticence,  quoique 
simple  d«D8  son  intérieur;  agrandit  le 
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LonrK}  fait  tnv«UIcr  à  Nfltre-Dame , 
€96,  6Sis  —  fut  réparer  Ict  Titraïui  de 
Saint-Dctt»»  «10. 
■  SULLY  (  T.e  duc  de)  «et  chargé  par 
Heofi  IV  de  tavt  ce  tffû  a  n^port 


ans  ehHeanz  et  bAumens  du  roi,  êbo. 
STCOMOiiBf  eaiaica  de  momies  égyptiennes , 
et  petitei  ligiirioee  fait«  de  ee  boia ,  4  t. 

SrtiyAnmVE,  marbre,  167. 
SrMACUSE{MMxhrtd€),  no. 


TAmiiAOLS  de  Sanif>Dcnii,  loi. 

Tableau  (Ancien)  de Saint-Germain-dea- 
Pres,  où  Ton  voit  Fancien  Louvre,  î<S. 

TABLEAt7  chronologique  de  riilstoire  tin 
Louvr»' ,  des  Tuileries  et  de  tmelqurs 
autres  maisu us  royaia»  de  France,  631 
ctanir. 

TADDA,  scu^L  JhmUm  dm  xn*  aiècle» 
déente,  en  trèa^pcn  de  tempe,  en  por^ 
piijre,  «n  aaïaa  grand  nonle*^  bûtca 

ri  d'autres  ouvrages,  18«. 
TAWTERI  (  Valerio),  ;)P»/i/rc,  />Q8. 
Tapjç  Tort  en  us.if^e  au  xiv*  siècle ,  .lOR. 
Tapisserik  (Le  j>lau  de  la),  ie  piu«  an- 

cteo  de  Paris,  iM. 
TAnaaum,  teotnrca  tfétoirei  d*«r,  ete., 

anxiT^aièelè,  S06. 
TARAVAL  (Hvgnea),  pei*Nlpe«  trvraine 

anLonrre;  sea  onTrages,  184. 
Tarière  (Ln  v  omi!  connu  des  anciens,  f  4. 
TAUNAY,  scul/X. ,  travaille  aux  ornemcns 

du  Louvre  et  de  l'Are  de  triompîie  du 

Can  i)u.^.,  114,  5  4  0,  G 2  O,  62  2,  7 'i  0,  7  33. 

TAUROMEMLM  {}S.siT\iTt  de),  170. 
TAYGÈTE  (Marbre  vert  du  mont)  ou 

de  Lacddémone,  let. 
TiCBMiauB  de  la  acniptnre  en  dhrenca 

sabetancea,  aT.-pr.,  ui,  S  Se. 
Technologie  (Le  dirtionnaire  de)  de 

MM.  Melc'on  et  Le  Normand  ofTrc  des 
détails  curieux  et  peu  connus  sur  la  co- 
lonne de  la  place  Vendôme  et  sur  plu- 
aienr»  de  noi  atatnea  en  bronse,  «7. 

TEDALDI  de  Florence,  «mi  de  Benvenitto 
Cellinî,  481. 

TsvAilXss,  3}  —  lenr  invention,  t. 

TENARE  (Marbre  noir  dit  promontoire 
de),  trèsœlèbre,  f  68; — inarb.vert,lf8. 

TÉOS  (  Marbre  gris  de) ,  1 67 . 

TERRAI  (L'abbe),  directeur  générai  des 
bitimens  sous  Louis  XV,  660. 


T£8TELIN,|iedilM  iona  Henri  IV,  486. 
TESTELIN(Henri),jMtiii.MnaLowBi:iV, 

496,  05t. 

Tktfs  et  extrémitéi  en  rroire  snr  dea 

ecnps  en  bois,  S. 
TIfASOS  (  Marbre  de\  ir.7. 
Thkâtre  de  Monsieur,  bi6. 

THEODON,  svulpt.,  7  10,  722,  7*7,  7î8. 
THÉODORE  de  Samos  invente  Tart  de 

fondre  dana  dea  monlcab  noyau,  134. 
THÉOPHILE  (Le  moine) ,  avait  écrit  rar 

la  peint,  anr  ▼erre  de  Pranee,  3ts. 
THÉRASSE  ti8. 
Thermes  de  Jtdiea  (Lea),  pdaii  dea  rois 

de  la  première  raec  a  Paris,  S48. 
THESEE  et  i'héroïiie  Mathebrune;  îeur 

histoire  peinte  à  I  botel  S.imt-Paul,  3oc. 
THESSALONIQL'E ,  marbre  vert,  te». 
TIJIBAL'LÏ  1"^,  comte  de  Blois,  ministre 

•onaLooiiVn,  636. 
THIBAULT  (U  aënécbal),  miniatre  «ou 

Phi  lippe- Auguste,  64I6* 
THIBAULT  DE  LA  NASSB,  matgiullier 

de  l'église  des  Innocens  en  13C3,  590. 
THIERRI  III,  XV*  roi  de  France,  Ga.i. 
TUIERHI  IV,  ou  de  CheHes,  xx'  roi  de 

France,  633. 
THIERRY  a  dcrit  de  bonnea  cboeca  anr  le 

LoQvre,  946;  —  son  Guide  dea  ama- 

u.'urs,  publiden  i787. 
TllIi  RRY,  grav.,  05  7. 
THIOM  ILLE  ((  hàteau  de),  un  dea 

séjourii  de  ChaHemaguc,  634. 
THOMAS  (Antoine),  peintiei  ses  ouvr. , 

ft4a,  884,  668. 

TH0IIAS80N  (M.),  chef  d'ateiier  de 
Birmingham ,  a  fait  exécuter  en  bronze 
une  copie  du  vase  de  Warwick  eu  du 

palais  T.ante  h  Rome ,  M  i. 
TIBFRII  S  (  /ESARi  marbre  vert  de  son 
nom, 
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TiBRE,  groupe;  Françoit     le  fit  iiw«> 

1er  k  Rome,  4M* 
TIBUR  ou  Tivoli  (  Marbre  de) ,  170. 
TiLLEL  L  (Le),  Qii  de&boit  ie  plu  |in»|iKt 

à  la  sculpture  ,44. 
TIRALI,  sculpt.,  518. 
TISAGORAS,  habile  fondeur  et  ciseleur 

grec  en  fer,  960.' 
TOCHON  D'ANNECY,  maiém,,  rend  à 

Lonii  XVIII M  cotleccion  de  tbms  itide- 

pri'C^,  666. 

TOLSTOÏ  (Le  prncraî  rtissp),  7«f . 

ToRi:.t  I  iQL'n  ^La),  «utuaire  poivchràmc 
et  cbr^-sélépbantine,  on  en  or  et  en 
ivoire ,  naît  de  U  pleitiqae,  4}  —  d*oA 
lui  vient  son  nom,  16;  deu  Opî- 
ijtdiis  dos  ccrivain»  modernes  sur  cet 
art;  en  quoi  sonl  trompés,  89;  — 

Fopinion  d'Ilnrdouiii  parait  plu«  jiute, 
90;  —  M.  Quatremère  de  Qnincj,  dam 
•on  Jupiter  Oljmpien ,  dënontre  en 
quoi  contiitait  la  lorentique»  90;  cet 
art  doit  sa  naissance  k  la  sculpture  en 
bois;  ii  cml)râ.*>ait  loutc'*  !t  s  yturtu-i  de 
ta  .sculpture  et  de  la  ciselure,  li  iii  fs, 
i'iYoïre  et  tous  les  mc'taux,  et  avait 
quelque  rapport  aree  ia  peinture;  «es 
principales  prodoet  et  aee inatmm.,  si; 

Toios(Le),  etsdet,  a  donne  son  nom  k  In 
toreutique,  l  G;  —  ne  doit  pas  être  Con- 
fondu avec  le  tour,  tokhou,  t  ~. 

TORRE  (Jérôme  DELLA),  médecin;  de 
beaux  bas-reL  de  son  monnmeut,  autre- 
fois bV^ne,  anjovrdliiii  an  Louvre, 
49S  et  fuir. 

Tort  s,  gronetrene  de  cheveux,  ii&. 

TOSCin  'M.),  grat>.,  directeur  du  mnnée 
de  i^irme,  procure  des  dessins  à  l'au- 
teur, av.-pr, ,  XIV. 

TonnST  (  Le  J  du  grav.  sur  pienei  finea,  4. 

TODRMEHEM  (Rrançoi^-Panl  LBNOR- 
MANT  de),  directeur  gdnér.  dcf  bâtini. 
du  Roi  sons  Louis  XV,  C58. 

TouHNBLLE,  ancienne  tour  de  Paris,  2  42. 

TOURNELLES  (Hotei  des),  a7i;  — 
séjour  de  François  I"",  647;  —  Henri  II 
yfnttnd,  84». 

TOORNON  (  Le  cardinal  de)  an  Louvre, 

on  f  539,  33G. 
TOURS  (Maison  de  plaisance      de  CIo- 
tilde  et  de  {'impératrice  Judith,  634. 


TUI 

Torat  (Paria  flanqué  de  tieme-eiz),  t4i, 
998;  voy.  LomPASt  —  Tom  de  boia  du 

pont  de  Charles  !e  Chauve,  947;  —  de 
Barbeau  ou  de  BiHy,  s 4 f ,  t%^  \  —  de 
Couci,  t83;  — de  Neslc.  S4ï,  Ï6P 
TRAGURIUM  ou  SALONE  (Marbre 
de),  170. 

Traja»  (La  colonne);  Phmçois  1«  la 

fit  nouier  preaipie  en  entier,  488. 
TBEBATI  (Paui-Ponce).  ttnipt.  italien 

attire  en  France  par  François  I"';  «ci 
nonilireuses  productions,  comparables, 
par  leur  beauté ,  aux  meilleures  dt:  i  Ita- 
lie, 980, 498; —  ataasoctdbLeaeot,  à 
Jean  Gonjon  pour  be  travaux  do  LouTre, 
888»  840,  341,  354,  40 t;  en  quoi 
ses  ouvrages  diflèrent  de  ceux  de  Jean 
Goujon,  42  7;  —  quelle  iiiduence  ce* 
deux  artistes  exereb«nt  sur  le  talent  de 
Tun  et  de  l'autre ,  436;  — examen  cri- 
tique dea  draperica  de  Paul  Ponce ,  IftadL; 
—  ses  beaux  bat^L  au  Lonrre,  aux 
Tuileries,  4S9, 480, 481,  48t, 480, 589, 
564,  5G6;  —  divers  ouvrages qn*on pcut 
\\u  ntîribiier,  565,  7-2  7,  728. 

l'iiErAK  ^ Le),  4;  —  lustrum.  de  U  scuipt. 
connu  dea  aneicna,  18,  90;  —  inventé 
par  Dédale,  cité  par  Homère,  91. 

TiiÉsoR  de  la  Cité  dei  DnuHsa,  ouvrage 

de  Christine  de  Pisan  ,  3?4,  385. 
TRIA  NON,  château  de  Louis  XIV,  383. 
TRICHET  DU  FRESNE,  correcteur  de 

Ilmprinierie  royale  soua  Louta  XUI, 

898,  865. 

TRiNITÉ  (  Église  de  la)  à  Upaal,  984. 

TRIPOLI  châtié  par  Duqucsne  .  719- 

TRITANl  et  ARUDINI,  ^rt  tp.  taliens 
ornent  (1«   stucs  rehausses  d  or  les  tru- 
uicaux  de  ia  salle  des  Bains  d'Anne 
d'Autrîcbe  an  Lowre,  489. 

TROADS  (Marbre  de),  188. 

TROSSr  (Carrière  de),  bMandoujftv^ 
nit  les  deux  pierres  e'nomie'i  de  fa  cor- 
niche rampante  du  fronton  de  la  colon- 
nade du  Louvre,.37  7. 

TUiLBRIBSi  Prançoia  V  en  achète,  ea 
1819,  Te  terrain  de  Nicolas  de  Ncuf- 
ville,  354,  647;  —  b  cobUmo  d'Aa- 
gouléme  le  donne,  en  1598,  au  maille 
ti'hôtel  du  Dauphin  ihuf. 

TUILERIES  (  Le  château  des ) ,  conatniit 
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pur  Catherine  de  Médicu;  quel  genre 
d'arcbitectore  y  est  employé;  défauts  et 
htmuÊé»  qv*OD  y  remarque ,  34»,  34 7;  — 
Midptnm  de  Favf  P^dm»  M6$  ^  di- 
iMiurions  de  ce  palais;  ce  qu'il  devait 
^trr  par  ie  plan  de  Philibert  Delorme, 
348}  r—  ce  qn'iî  est  aujourtThui ,  34  9; 
—  ce  qiii  reste  des  constructions  de 
Deiorme,  â!»0;  —  grand  escalier  tour- 
nant «a  imadé  vit  iu  p«rffloa  àa  m- 
Iwat  Mlhnrdi«ie;  aa  bcavltf  d'eidentioii , 
350;  —  additions  faites  parLevau  ,365; 
fîf^îrription  de  l'intericnr  des  Tuileries; 
galerie  de  Diane .  fîpVor»*>  par  CnlFiert, 
puis  dégradée  dans  toute:s  ses  parties, 
$9*i  —  à  quelle  époque  les  peintoret  tn 
ont  été  Mtaaréaa,  et  par  qui,  ^ 
tableaux  et  peîntnm  de  notre  école  ac- 
tuelle plac<^  dans  cette  galerie,  594  et 
tniy.  ;  •—  décoration  de  (a  salff  des 
Gardes  du  corps;  par  «jm  les  voussures 
ont  été  peintes  ;  saiie  à  manger,  peinte 
ffaBerd  par  Necret}  mhm  AJmm^f 
peintoret  dtt  vennuiret,  refaitet  en  pai^ 
tie  par  M.  Vsuthier  i  lei  emen.  en  fleurs 
T^ttanrt'^  pnr  l.e  Riche;  robinet  d'étude; 
tabJeauv  qui  y  sont  peints,  599;  —  co- 
binel  du  Roi;  ses  décorations ,  600;  — 

ebinfare  b  eeneber;  ««Mitt 
MiCt  dh»  «mmUt  dienuiida  en 
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blanc  ornée  de  bronzes  dorés,  601;  — 
décoration  et  figures  de  ronde-bosse  du 
plafond  et  des  roussures;  cabinu  de 
L0tUt  XlVf  MtUe  d»  trtm,  «OS;  —  ap> 
paneaMnt  du  rafr^fehanaiéè»  «04t— 
t^artm».  db  Grand-Dampkm,  «04}  « 
of»p'fs  rnrf^  et  rurienx;  statues,  bustes 
t|ue  cixiteniiif ut  les  appurtenieiis  de 
Louis  XJV,  606;  —  salie  de  la  Paix, 
607?  ta/en  daâNûbUf  en  tofon  bl4mc, 
ê09i  ~  âoiU  dltf  CtntiMsf etj  nij«ar- 
d'hni  det  Maréchaux ,  000,  Of  0; — dl«> 
pelle;  en  quoi  elle  est  remarquable;  — 
salle  destinée  aux  se'ances  du  conseil 
d'état;  sujets  en  bas-rei.  et  rehausses 
d'or;  grande  salle  de  spectacle  par  Vi- 
garani,  014  et  tnir. 

TtriLERiSSiiwriin  des)»  ebttadea  tnr. 
montes  par  Ltnôtre  pour  faire  ce  jai^ 
din  ;  changemens  qu'il  a  suhis  depuis  sa 
création,  titâ;  —  statues  des  Tuileries» 
av.-pr. ,  XI. 

TmiENNB,  dn  parti  des  princct,  704| — 
te  réconcilie  avec  h  eonr,  idem* 

TURGOT  (M.),  préfet  des  marchands, 
propose  en  17  53  d'aclierer  ie  Lonvre 
aux  dépens  de  Paris,  6à9. 

Types  suivis  par  les  anciens  artistes,  av.- 
pr.,  xuv» 

TYX  (  BlarBre  de)  on  dn  Liban ,  1 01. 


u 

UHivBBtml  de  Paris;  son  histoire  par  dn   URBAIN  VI  II  (Le  ptpe)  fait  travailler 

Boulay,  s  4 1.  Romanelfi  au  Vatican,  5S0;  —  s'oppose 

UPSAL;  ?on  e'glise  de  ïa  Trinité,  bâtie       d'abord  au  déport  du  Bernin  ponrParisi 
au  xiiic  s.  par  des  arcbit.  de  Pans,  s 64.       le  laisse  ensuite  partir,  36S. 


VAFFLàRD  {Mé),ptiiiL,  «d  dei 
dcB  peintnrea  de  k  fdcrîe  de  niaoe 

IWleries;  aes  divers  ouvrages,  090. 

VAitSEU.B  d'or  de  Charles  V,  339. 

VALERY  (M.),  con«ervatPur  de  ia biblio- 
thèque particul.  du  Koi  au  Lonvre,  59S. 

VALETTE  (  Le  cardinal  de  LA),  730. 

VALOIS .( Cbarlaa  de),  miniatoe  tont 
Lonit  X,  ooOi  —  (Tombeans  dci), 
parPliilibcrtlMeiine,  000. 

I. 


TANGLBVE,  sculpt.,  730, 
VANDISRBS  (  Lemarqnii  dé),  Viy.  MA- 

RiGNY  (le  marquis  de). 
VANNI  (  Raphaël  ),/jeinfre, 
VAN  OPSTAL,  sculpta  sous  Louis  XIII, 

travaille  au  Louvre,  654,  655,  730;  — 

excellait  k  travailler  Tivoire,  447. 
VAN  OBT  (Adam),  peintre,  pmier 

naître  de  Babent,  701. 
VARIlf  (Jean),  gM».  de  médaUki  tont 
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Louis  Xili  et  Louis  XIV,  est  mis  à  la 
téte  de  U  BonaftM  des  médaffl»  établie 
«a  Lmivre  pur  le  ctrdtMl  ét  Riehdtea , 

«M,  «14»  «ftft. 
VABRON  invente  un  moyen  de  mvitiplier 

les  hnages  <!«'  ■<o|)t  cents  personnages  il- 
lustre'»; octtr  invention  reste  encore  un 
problème  à  rcsoudrc,  3  3. 

VASARI ,  pemfre,  auteur  de  la  Vie  des 
pebtrM,  etc.,  940;  éloge  qn*il  fait 
de  FontaioAIera,  49S;  —  de  Pinl 
Ponce,  4*0;  —  mir  Jean  Joeonde,  040 
(  note  )  ;  —  admirait  Ica  vitrons  de 

France,  313. 

Vases  et  ouvrages  d'or,  d'argent,  orné* 
de  eieelarci,  etc.,  4;  — taom  k  boire 
fait»  d*abord  aree  dca  comca  d'aainaax , 
pnit  imitët  en  tcm ;  lenis  nenu  en  grec . 
î7;  —  VASK5?  de  toute  sorte  en  or  dana 
fe  trésor  tie  Cliarles  V,  323. 

VASSY,  sur  la  niaise,  maison  de  plai- 
sance de  Cltilpcnc  II,  633. 

VATICAN;  son  grand  et  magnifique  es- 
calier par  le  caTalier  Bernin,  367;  — 
(magasins  dn);  Tantenr  a  obtenu  d'y 
faire  deninrr  des  aiat.,  av*-|Nr. ,  xxxiv ; 
—  il  y  R  des  collections  qu*on  ne  laisse 
pas  dessiner,  xviii. 

VAUCHELKT  (  M.  ) ,  peintre  .770. 

VAUDR±.UiL ,  château  prc$  de  Kouen 
o&  fut  exilée  FMdégonde ,  63 s. 

VAUGOYON  (  ht  duc  de  la)  ,  gouvemenr 
des  cnfans  du  Dauphin,  ooo. 

VAUTHI^R  (JuIe3.Antoine),peiîil.,rei. 
taure  les  peintures  de  la  galerie  de 
Diane  aux  Tuileries  ;  ses  dirers  ou- 
vrages, 696;  —  peint  les  voussures  de 
la  salle  des  Gardes  du  corps,  699,  618; 

a  fait  un  recueil  dea  sculptnres  de 
Jean  Goujon,  494* 

VAUX'LE-riCOMTB,  chiteni  bAti 
par  Levan  pour  le  snrintendaut  Pou- 

qnet,  363. 

VELASQUEZ  DE  SYLVA  (Diego),  de 
Séville,  peintre,  orne  des  portraits  des 
rois  d'Espagne  la  salle  des  Bains  d*Aune 
d'Autriche  au  Jiouvre;  Rubens  se  lie 
avec  fau,  encourage  ses  efforts;  il  bit  h 
Rome,  pour  Philippe  IV',  une  rollection 
de  ubieaux  et  de  statues;  est  créé  che> 


vaiierde  laclef  d'or;traTaj?lp  nu  I^um; 
■asdiven  ouvrages,  &oo,  b5  4,  6&&. 

VBNDOMB  (Mathieu  de),  niaistie  sow 
Philippe  le  Hardi,  000. 

VENUS  du  Capitole;  François  1*  la  fit 
monîer  en  l>rni»?e  k  Rome,  493;  — VF- 
N(  S  GLl.Ni  1  comparée ià une fignre 
de  Jean  Goujon,  437;  —  VENUS  de 
Médieis  (une  statue  de)  eu  or  fbrgé; 
estinationdc  rori|n*dle ponnuit eoni^ 
nir,  04)  VÉNUS  VICTRIX,  mm» 
découverte  à  Mifo,  donner  an  musée 
par  Louis  XVIII,  k  qui  en  avait  fait 
hommage  ie  duc  de  Rnrière,  av.-pr., 
ZI,  001. 

VBRBSRIS,  SMison  de  pUauicc  de 
CheirIes>llarloI,  et  on  se  tmreut  qusire 

conciles,  633. 

Vermillon  ou  cinahrc:  d'où  les  anciens 
le  tiraient;  recherché  par  les  Romains; 
avec  quoi  Ton  y  suppléait  dan»  le^»  temps 
héroïques,  05;  —  employé  pour  co- 
lorer les  statues  d'ar^ie,  et  servant  de 
parure  chei  les  Éthiopiens,  les  E^jp- 
tiens,  les  Grecs  et  les  Romains,  3o. 

VERNET  (  M.  Emile -Horace  },  peintre, 
filb  de  Carie,  petit -his  de  Joseph,  ar* 
rière  petit-l&  d'Antoine Veroet,  peintre 
depi^safes  h  Avignon  ver»  1700;-  plu- 
sieurs  de  ses  tableaux  powr  le  Lomre. 

656,  556,  679,  675,  669,  748,  759. 

rjB/ÎVEr/L,  château  do  n  n  «•  par  He  n  ri  I V 
à  mademoiselle  d'Entrague,  marquise 
de  Vemeuil,  et  embelli  par  elle,  663. 

rjSiIiVOiV'(Ch&teaude);  séjour  de  sainle 
Bathilde,  femme  de  Ciovis  II ,  000;  — 
maison  de  plaisance  de  Louis  le  Odbon- 
naire,  8  3ii. 

Verbe  (  Pcinturp  '=iir''  ;  ce  qu'elle  était  dans 
son  enfance  ;  comment  eiie  se  perfcc> 
tionna  peu  à  peu,  si  t;  —  encourage* 
mens  que  Chéries  Y  donne  aux  peint- 
verriers,  Oll;  ^procédés  pour  colorer 
les  verres,  3t3;  —  supériorité  de  la 
France  sur  l'Italie  dans  cet  art,  t'hid.: 
sa  prompte  décadence,  3 14;  —  voy. an 
Ile  vol.  Oboonn.  de  Charles  VIU. 

VBBSAILLBS,  av.  pr.,  zj  — d^wnsa 
de  Louis  XIV  pour  ce  château,  000. 

VooT  d'Éoypte  ,  VERT  DE  MBB,  trMeaox 
Nior^ref  de  Géoes,  loo. 
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vie  (Henri  de),  Iiorlogor  allemand  sous 
Charif's  V-  SCS  horloges  au  p.-i[ai«  vn 
1370;  au  Louvrc,  à Saiut-Gcriuaiit-deii- 
Prés,  640,  BAi, 

VIEN  (JdMphOIwic)  m^peùttrt,  Mi  m». 

vrages,  61  S. 
VIENNE  ««  Drapbiné,  riche  en  restes 

de  monninens  antiques;  des  fouilles  v 

feraient  découvrir  beaucoup  de  bronzes 

et  d'autres  anliquitcs,  394. 
VIBTTI  {M.),sculpt.,  733. 
ViF-ABemr  (Le)  wrrait»  cbcs  Iw  u- 

cient,  k  dorer  mr  rargent  et  inr  le 

cuivre,  t6. 

VIGARAXI ,  Ttaîien  ,  archit.  de  l'ancienne 
gr.  salie  de  spcct.  aux  Tutleries,  614. 

'VIGÉNÈRE  (BUii>c  de),  dans  ses  notes 
fointeo  k  ia  traduction  de*  Siatimt  de 
Caliisimte, ^htAVkcoup  profitifdci  écrits 
de  BcDTenuto  Cellini,  quoiqu'il  DC  le 
cite  pas,  114;  —  donne  de«  rrnseipnc- 
nieiis  fre«-curieux  »nr  la  manière  dont 
ila  vu  Michel  Ange  travailler  le  marbre, 

1 13;  —  for  Leeeot,  340. 
ViGNB  oahyaob;  I«  Diane  d'ÉpbèM  tfttit 
de  ce  bois  ;  il  se  prête  peu  mi  trtTeil,  44. 

VicNnnLrs  de  Charles  V,  ?7  l , 

VIGNOLE,  archit.  et  fondeur,  4  80. 

VIGOUREUX  (La),  empoisonneuse,  786. 

VILLEBéON  (Pierre  de)»  mimât»  aew 
aaint  Louis,  03i* 

VILLENEUVE  (L'emira!),  7  «3. 

VILLEROI  (  Le  mare'cbal  de) ,  gouTerneur 
de  Louis  XIV;  ses  appertcmeos  auxTui- 
lencs,  G02. 

VILLERS-COTTERETS;  Chilpcric  y 
avait  une  maison  de  plaisanee,  63i$  — 
agrandie  et  embeOie  par  Pbilibert 
Tonne  sous  Fran{Otol<',  343*047;— «a 
rhapelfe,  34  6. 

Villes  fobtes  de  France;  cent  soixante- 
dix  plans  en  relief,  autrefois  dans  ia 

grande  galerie  dn  Lonm»  3to«  iti. 
VINCBNNBSi  ce  ebâteau,  commencé 

par  Charles  de  France ,  comte  de  Valois, 
est  continué  par  Philippe  de  Valois  et 
Jean  II ,  639;— ses  fortes  constnictions , 
S77;  —  Charles  V  y  naquit;  il  ratuiait 
et  i'embellit,  S76,  876,  304,  S80,  639; 

sa  duqpdle,  bitte  par  Piem  de  Mon* 
tereaiit  t64s     son  donjoo*  S6tt  384 1 
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886,  889;—  ses  fenétrco,  303;  —  rap- 
ports de  *on  nrrhitprfiire  nvec  ceîlp  du 
Louvre  de  Charles  V,  av.-pr. ,  \i.v,  o; 
—  le  pavillon  du  Roi  et  de  la  licmc, 
par  Lerau,  393;  —  son  histoire,  par 
Poncet  de  la  Grave,  très-intéressante, 

donne  beaiu-oup  de  détails  curienK,t38. 

VINCHO.N  (  Jean  -  Haptiste  -  Auguste  ), 
peintre,  travaille  au  Louvre;  SCS  OO* 
vrage.<<,  567,  568. 

VINCI  (Léonard  de),  pemtre,  arekit., 
comblé  de  biens  et  dlionoevrB;  un  des 
chefs  de  Fécole  de  Fontainebleau;  meurt 
dans  les  bras  de  François  !"*,  385,  644. 

Violon  (Le' .  partie  du  trépan  du  scalp> 
teur;  sou  usuge,  8  1. 

VISCOXTI  (Euuius  Quirinus),  grand  ar- 
cbéOlogue;  son  éloge,  av.-pr.,  i,  ti,  sv, 
XLVU;  ~  nommé  conservateur  des  an- 
tiques du  Musée  du  Louvre,  668; 
son  explication  de  l'agate  de  ia  Sainte* 
Chapelle,  393. 

Vis  ^Grande)  uu  grand  escalier  du  Louvre 

de  Charles  V,  t33. 
Vitraux,  309  et  sniv.;  —  leur  prix  an 

XIV*  siècle,  3t4. 
J'ITRY  sur  la  Scarpe;  Chilpe'ric  y 

avait  une  maison  d»-  y>!m>;i!M-e-  Sige- 

bert,  roi  d'Austrasic,  j  lui  lue  pur  ordre 

de  Prédegundc ,  nèu 
VITTORIA  (Alexandre)  et  SAmiAxin, 

êeulpt.,  nVint  pas  montre  te  mémegoAt 

que  Jean  Goujon  dans  Temploi  de  Icun 

caryatides;  4Gi,  4G  i. 
VOISIN  (La),  cuipoisonucuAC,  7  86. 
VOLTRÎ  (Marbre  de),  193. 
Vouftftx  d'oiseaux  rares  an  Louvre  tous 

Charles  V»  173. 
VOUET (Simon), /letW.  sous  Louis  XIII 

et  la  minorité'  de  Louis  XIV,  tiavailfe 

au  Louvre  et  aux  Tuileries,  498,  59U, 

654,  C5&. 

Vov3Bi»n  du  musée  Charles  X,  peintes 
par  MM.  Gosse,  Heim,  Mrnneh  pèrect 
Us,  etVinehon,  637,  338,  668. 

Voyage  pittoresque  et  romantique  dans 
Pancienne  France ,  par  MM.  Nodier, 
CaïUeux ,  Taylor,  3 1  8. 

VoTAGBCRS  indiscrets.  Voj.  MORIWBHS. 

VuLUc  f  La) ,  outil  connu  des  anciena,  1 4* 

VBILUinB  (Uétel  de  U).  338. 
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WANDREGISILLE  (SAINT)  fonde  le 
saperbc  mou«stère  de  Fouteuiiie»  près 
de  Rouen,  939. 

WAHTENSLEBKN ,  gcuer.  aotricb.,  7  «3. 

WEIMAR  (  Le  duc  de  )  ;  Turciine  sert  som 
lui.  733. 

WELLINGTON  (Le  Jnc  de),  tss.  7g9. 

WEXCESLAS ,  HIs  dt-  l'emper.  Charles IV, 
et  roi  deaRotiiaiiis,  vient  nu  Louvre.  3*4, 

WILLEAUN,  dessinât.,  gra^.;  sou  ou- 
vra^ SOT  les  monumens,  les  costumes 


zuc 

et  les  amenblemens  des  «nctens  tetnp» 
de  la  France;  excellent  à coosuito*,  tso, 
301,  StO,  316,  3Se. 

WILSON  (Le  général),  7«f. 

WINCKELMANN;  sur  les  fgmlles  de 
Rome  de  son  temps,  «T.-pr.,  xxv. 

WIRTEMBERG  (Le  prince  de).  7  83. 

WITTGEXSTELN  (Le  Renéraf).  72 1. 

WOBURN  ABBEY.  beau  château  da 
duc  de  Bedfort ,  très-accessibie  aux  ar- 
tistes, av.-pr.,  ziT. 


YARBOROUGH  (M.  le  duc  de)  laisse       cbiteau  d'ApuIdercombe,  dans  File  de 
dessiner  les  collcctioos  de  son  beau       Wigbt,  aT.-pr.,  xit. 


ZENODORE,jraft<arrf,  fondait,  du  temps    ZUCCATO.  j>einfre,  martre  du  Titien, 

de  Pline,  d'imnieiisca  colosses;  fart  ile  7 33. 

couler  eu  broiizc  avait  dcjii  beaucoup 
perdu  de  son  temps,  &8. 


Fl^f   DE  LA  TABLK  DES  MÀTIBRES  DU  TOM£  l**. 


ERRATA. 


zvJt»  lif*  16,  contrées  tpii  leur  donoi,  I£ms  doonèrcnt» 
uxTiu,     4,  onmfe,  HêtM  les  onvngw. 

—     lig.  15,  qui  les  ont  mérités»  /£mss  qui  Font  mérité. 

xxxtx,  lig.  14 ,  Lenormand,  lises  Normojid. 
XLiT»  lig.  9,  i>oi^ctcte,  Use»  Poljclète. 
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